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GLATUA  (J.  aaTiJoPaJardo,  botaniste 
espagnol),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 

Myrsinaeées,  tribu  des  Tbéopbrastées,  établi 
par  Aoiz  et  Paton  {Prodr,,  ^24,  t.  36),  con- 
tenant anjourd'bui  7  on  8  espèces.  Ce  sont 
des  arbrisseau  de  rAmériqne  tropicale,  re- 
marquables surtout  par  Télégance  de  leur 
port ,  assez  semblable  i  celui  des  Theo- 
pkrasta,  i  tige  simple,  feuillée,  couronnée  au 
sommet  ;  k  feuilles  alternes ,  oblongues,  co- 
riaces, très  entières  ou  dentées ,  épineuses  ; 
à  fleurs  blancbes ,  orangées  ou  pourpres , 
louTent  unisexuées  par  ayortement ,  dispo- 
sées en  grappes  axillaires,  très  simples,  dres- 
sées ,  plus  courtes  que  les  feuilles  (cellesH^i  fort 
longues)  et  manies  de  très  petites  bractées. 
Od  CD  cultive  en  Europe  trois  espèces  dont 
la  plus  belle,  le  C.  omaia  Ruiz  et  Pav.,  est 
fort  recherchée  des  amateurs  par  le  nombre 
et  réclat  de  ses  fleurs  pourprées,  assez 
grandes,  Jaunâtres  en  dehors,  et  disposées 
eo  grappes  nombreuses.  (C.  L.) 

GLAYIPALPES.  Clavipalpala,  iiis.— Tribu 
de  Coléoptères  tétramères  établie  par  La- 
treille  (ilè^ne  anima/  de  CuTier,  t.  Y,  p.  166  À 
1&8),  et  renfermant  les  g.  Erotylus,  jÊgUhus, 
Ttiplax,  Languria,  Phalacrut  et  Agalhi-- 
dium.  Quelques  auteurs  ont  placé  ce  dernier 
genre  à  la  suite  des  AnUotoma,  F.  {Lêiodes, 
La  t.) ,  bien  que  ceux-ci  soient  hétéromères.  (C.) 

*  CLA¥IPALPI)S  {clava,  massue;  pal- 
pus,  palpe),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Mélolonthides ,  établi  par  M.  Laporte 
ée  Gastelnau  [Arm,  Soc,  ent,  de  France , 
1. 1,  p.  406).  L'espèce  type  de  ce  genre  est 
le  CL  Dejeanii,  originaire  du  Brésil.  Cet  in- 
Mde  figure  an  Catalogue  de  M.  Dejean  sous 

T.  IT. 


les  noms  générique  et  spécifique  de  Ootoma 
clavipalpe;  une  seconde  espèce  y  est  encore 
indiquée  sans  désignation  de  patrie  :  c'est 
rO.  xauthocerum  de  Latreille.  (C.) 

'CLATIPÈDE.  Oavipes,  uis.— Celte  épi- 
thète  s'applique  A  ceux  qui  ont  les  Jambea 
renflées,  épaisses  et  en  massue. 

*  CLAYULAIRE.  Oavularia,  foltp.  — 
MM.  Qooy  et  Gaimard ,  dans  la  zoologie  du 
yoy,  de  P Astrolabe f  établissent  sous  ce  nom 
un  g.  d'Alcyoniens  qui  n'a  pas  été  accepté. 

(P.  G.) 

'CLAVUIilNE.  Clavulina  (  diminutif  de 
clavus ,  cheville  ).  Fonàiiiif.  —  Ce  sont  de 
petites  Coquilles  microscopiques.  On  en  con- 
naît 6  espèces  dont  4  vivantes  et  2  fossiles 
des  terrains  tertiaires.  Leur  forme  est  spi- 
rale ,  turriculée  dans  le  Jeune  âge  comme 
les  Uvigérines  ;  mais ,  dans  l'âge  adulte , 
les  loges  se  projettent  en  ligne  droite  à  la 
manière  des  Orlhocérines,  s'empilant  sur  le 
même  axe  que  celui  de  la  spire.  Leur  ou- 
verture est  roade ,  centrale  et  terminale  au 
sommet  de  la  dernière  loge.  (A.  d'O.) 

CLATUS.  MOLL.  —  Syn.  de  Clavalule. 

*CLAY.  GioL.  -—  Syn.  anglais  d'Argile. 

'CLAYSTONE.  cioL.  —  Syn.  anglais 
d'Argilolithe. 

CLAYTONIE.  Cla^tonia.  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Portulacées-Calandriniées, 
établi  par  Linné  pour  des  plantes  herbacées 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  arctique  et  sub- 
arctique, annuelles  ou  vivaces.  glabres,  suc- 
culentes, à  racine  fibreuse  ou  i  rhizome 
tubéreux;  â  feuilles  entières,  les  radicales 
pétiolées,  les  caulinaires  sessiles,  alternes  et 
opposées,  quelquefois  connées;  à  grappes 
terminales  ou  axillaires,  solitaires  ou  dispo* 
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2  CLE 

fées  en  cyme  bifarquée  ;  à  fleurs  blanches  on 
roses  de  grandeur  Tariable. 

On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces. 
Deux  sont  culti?ées  dans  les  Jardins  ;  ce  sont  : 
la  Cl.  de  Virginie  ,  CL  virginiana  L. ,  petite 
plante  vivace  i  fleurs  roses  en  ombelles;  et 
i:i  ;:l.  dkGuba  omCL.  piafOLiBB,  Cl.  perfO' 
huiu  Jacq.  Cette  dernière  est  une  plante  an- 
:Liolle,  haute  de  30  à  35  centim. ,  à  Teuilles 
perfoliées  qu'on  peut  couper  plusieurs  Tois 
iians  l'été,  et  employer  comme  les  Épinards, 
rOseille  ou  le  Pourpier.  On  la  sème  au  priu- 
\cmps  À  bonne  eiposition,  à  la  volée  ou  en 
lignes,  mais  clair,  parce  qu'elle  ramifie  beau- 
coup. (C.  d'O.) 

'CLÉANTIIE  ,  Salis,  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme û*Aristea^  Soland. 

"CLÉAVELANDITE  (nom  propre),  min. 
— Syn.  d'Albite.  f^oyez  ce  mot,  et  aussi  feld- 
spath. (Del.) 

*CLÉDÉOBIE.  Cledeobia  (jJTT^oç,  co;, 
clôture;  ffi'oç,  vie),  ins.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes ,  établi  par 
M.  Stephens,  et  que  nous  avons  adopté  dans 
notre  histoire  des  Lépidopihres  de  France,  oA 
il  fait  partie  de  la  tribu  des  Pyralites.  1^  ca- 
ractère essentiel  des  espèces  de  ce  genre  est 
d'avoir  les  palpes  légèrement  arqués  et  in- 
clinés vers  la  terre,  c'est-à-dire  en  sens  con- 
traire de  ceux  des  Herminies  et  des  Hy  pênes, 
qui  les  ont  relevés  au-dessus  de  la  tète  ou 
dirigés  en  avant.  Elles  en  diffèrent  en  outre 
par  leurs  ailes  oblongues  et  très  étroites  ,  et 
par  leur  abdomen  très  allongé.  Le  nombre 
des  Clédéobies  est  pour  nous  de  10,  dont  une 
seule  (  Pyratis  angustalis  Treits. ,  Fhalœna 
curtalis  Fab.  )  se  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris ;  les  autres  appartiennent  presque  toutes 
au  midi  de  l'Europe.  (D.) 

'  CLÉDÉ0BITE9.  Cledeobites.  ms.  — 
Groupe  de  Lépidoptères  nocturnes  établi  par 
M.  Blanchard  dans  la  tribu  des  Botydes,  fa- 
mille des  Pyraliens ,  et  qui  a  pour  type  le  g. 
Cledeobia.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

CLEF-DE-MONTRIS.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Lunaire  commune. 

'CLEI0ION  {xUiiloif,  petite  clef;  probable- 
ment d'après  la  forme  des  étamines).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées,  k  fleurs  monoïques.  Fleurs  mâles  :  Ca- 
lice à  trois  divisions  ouvertes,  renfermant 
de  nombreuses  étamines  insérées  sur  uo 
féMiplide  convexe»  et  dont  les  anthères  , 
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adnées  an  sommet  du  filet  par  les  parties 
inférieures ,  présentent  des  loges  s'ouvrant 
par  une  fente  transversale.  F  leurs  femelles  t 
Calice  petit,  5-parti ,  persistant;  ovaire  di- 
dyme,à  2  loges  l-ovulées,surmonté  d'un  style 
biparti  dont  les  branches  se  partagent  de 
même  à  le«r  lovr  tt  qpii  dtvicnl  oae  cspiule 
à  2  coques.  —  L'espèce  unique  est  un  grand 
arbre  de  Java,  à  feuilles  alternes ,  longue- 
ment pétiolées,  oblongues,  dentées,  glabres. 
Les  fleurs  mAles  sont  disposées  par  pelotons 
sur  des  épis  simples  axillaires  ;  les  femell 
solitaires  sur  un  pédoncule  qui  finit  par 
renfler  en  massue.  (Ad.  J.) 

'GLEIDOTBÈRE.  Cleidothœrus ,  Stutch 
(xXfttîo»,  Je  ferme  ;  BupU,  animal),  moll.— Ce 
genre,  découvert  à  la  Nouvelle-Hollande  par 
M.  Samuel  Stutchbury,  a  été  mentionné, 
pour  la  première  fois,  dans  le  t.  Y  du  Zoolo- 
gical  journal.  Peu  de  temps  après,  il  a  été 
reproduit  par  M.  Sowerby,  dans  son  Gênera 
of  shells ,  et  enfin  il  a  été  adopté  per  la  plu- 
part des  conchyliologues,  parce  qu'en  effet 
il  présente  des  caractères  tont-à-fait  parti- 
culiers. Depuis  longtemps  nous  avions  fait 
connaître,  par  une  série  d'observations, 
qu'il  existe,  à  la  charnière  de  certains  genres 
de  Mollusques  acéphales,  une  pièce  cardinale 
calcaire,  isolée  de  la  coquille  et  maintenue 
en  place  sur  la  charnière  au  moyen  d'une 
portion  déterminée  du  ligament.  Ces  osse- 
lets isolés  se  montrent  dans  les  genres  Pé- 
riplome,  Ostéodesme,  Anatine,  qui,  tous, 
appartiennent  à  une  famille  voisine  de  celle 
des  Myés  ;  Jusqu'alors  on  ne  connaissait  au- 
cune coquille  adhérente  et  irrégulière  avec 
une  pièce  détachée  é  la  charnière.  C'est 
ce  fait  intéressant  qu'on  doit  à  M.  Stutch- 
bury, et  c'est  pour  une  coquille  qui  présente 
le  singulier  assemblage  de  caractères  qui 
semblaient  ne  devoir  Jamais  se  rencontrer, 
que  le  genre  Cleidolhére  a  été  établi.  Si  l'on 
se  laissait  trop  entraîner  é  rapprocher  le» 
Cleidothères  des  autres  genres  à  osselets  car- 
dinaux, on  pourrait  rompre  les  rapports 
naturels  des  genres  par  la  trop  grande  im- 
portance qu'on  accorderait  à  celui  des  ca- 
ractères qui  parait  dominer  les  autres.  Ce- 
pendant, comme  nous  l'aTons  souvent 
répété ,  les  rapports  naturels  entre  les  êtres 
ne  s'établissent  pas  d'après  l'appréciation 
d'un  seul  caractère,  mais  d'après  l'ensemble 
de  tons.  On  ne  pourrait  donc  réunir  dans 
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une  jDêuie  famille  des  genres  dont  la  eo- 
^aJUe  est  Uhrt,  paifaitemeiU  régaliére«  et 
àoot  ranimai ,  Tivant  enfoncé  dans  le  sable, 
est  prolongé  postérieurement  en  deux  longs 
5q>hons,^Yec4'autre8  coqniUes  irréguliéres, 
adhérentes  aux  jrocbers,  n'ayant  au  manteau 
que  de  simples  perforations,  et  ne  présentant, 
en  un  mot,  aucun  des  caractères  principaux 
des  autres  genres. 

Le  genre  Cleidothère,  par  l'ensemble  de 
«es  caractères,  appartient  évidemment  à  la 
famille  des  Gamacés  ;  et  cela  est  si  vrai,  que 
plusieurs  personnes  possédaient  ce  genre 
dans  JauH  collections  et  le  confondaient 
parmi  les  Cames.  On  peut  dire  que  le  Clei* 
dothère  est  pour  le  genre  Came  ce  que  les 
Analînc^  sont  pour  les  Lutraires  ou  les  Ana- 
tinelles.  On  coqçoit  que  des  caractères^ 
comme  ceux  qui  séparent  les  liiatiDes  et  les 
Cleidothères  des  genres  environnants ,  peu- 
vent se  montrer  à  la  fois  dans  pinsieucs 
fomilles  sans  que  Forganisation  propre  à 
ces  groupes  soit  pour  cela  profondément 
modifiée. 

Les  caractères  suivants  sont  ceux  à  l'aide 
desquels  le  genre  Cleidothëre  peut  être  re- 
connu :  Coqniile  irrégulière,  adhérente,  très 
inéqnivalve.  la  valve  iofèrieuGe  est  la  plus 
grande.  Son  ciodiet  est  contourné  latérale- 
ment comme  celui  des  Cames.  Impressions 
masottlaires  très  allongées  ;  impressions  pa- 
ieries simples.  Gbamièse  pséaentant,  sur  la 
valve  droite,  une  cavité  peu  profonde,  et, 
derrière  elle,  une  petite  dent  perpendicu- 
laire; sur  la  valve  gauche ,  une  dent  cardi- 
nale assez  forte  et  une  petite  cavité  à  côté. 
Un  osselet  eaduc^  sgblriangulaire ,  irrégu- 
lier,  compris  dans  l'épaisseur  du  bord  car-^ 
dinal. 

La  seule  espèce  que  l'on  connaisse  dans  oe 
gense  a  tout-à-fait  l'apparence  d'une  Came  ; 
il  faut  l'ouvrir  pour  s'apercevoir  qu'elle  dé- 
pend d'un  autre  genfc.  Dans  cette  coquille, 
les  impressions  musculaires  sont  générale- 
ment plus  longues  et  plus  étroites  que  dans 
les  Cames,  ce  qui  pourrait  ser;vir  à  la  distin- 
guer dans  le  cas  où  l'osselet  de  la  charnière 
aurait  été  détaché  et  ne  se  trouverait  plus  en 
place.  (Desh.) 

'CMJEMGA&TKRjCLsigaslra  (»Xci(,clef,  pour 
massne;  run^  ventre),  ins.— Genre  de 
Diptères  ,  division  des  Brachocères ,  famille 
des  Athéricères ,  tribu  des  Muscides  ,  établi 


CLE  S 

par  M.  Macquart,  qui  le  met  dans  la  tectioii 
des  Acalyptèreset  la  sous-tritradesGMidTlii- 
rides.  Ce  g.,  qui  renferme  les  Phrosîei  da 
M.  Robineau-Desvoidy ,  est  un  déiiieait»re- 
ment  des  Cordylures  de  Meigen  ;  il  se  coia- 
pose  des  espèces  de  ce  dernier  g«,  dont  le 
style  des  antennes  est  nu  ou  aimpleoMot  to- 
menteux.  M.  Macquart  en  décrit  iS,  toutes 
d'Europe,  dont  la  Cleiguttra  apicalis  UêCil»^ 
Cordylura  id.  Meig.,  ^t  le  type;  eUe  sa 
trouve  en  France  et  en  Allemagne.  Leur  nom 
générique  exprime  que  leur  abdomen  est  an 
forme  de  massue.  (D.) 

*GLEIS,  Guér.  ms.—  Synonyme  de  Da^ 
miast  Boisduv.  (D.) 

*CLElSTOSTO]IA  (xAtKrrn,  caché;  «rco- 
jUM,  bouche).  CKUST.  —  Cette  coupe  géné- 
rique, établie  par  M.  Dehaan  aux  dépens 
de  celles  de  Macropbthalmus  et  d'Ocypoda, 
se  distingue  de  ces  dernières  par  te  front , 
qui  est  beaucoup  plus  large  et  qui  occupe 
environ  le  tiers  du  bord  antérieur  de  lacara* 
pace  ;  par  les  pédoncules  oculaires,  qui  sont 
gros  et  de  longueur  médiocre  ;  par  le  cadre 
buccal, qui  est  au  moins  aussi  large^n  avant 
qu'en  arrière  ;  par  le  sixième  aclide  dea 
pattesmAcboires  extérieures ,  à  peu  près  de 
même  grandeur  que  le  second  et  presque 
carré,  et  enfin  par  les  pattes  antérieures, 
courtes  dans  les  deux  sexes.  L'espèce  typa 
de  ce  genre  est  le  C  dilatata  Deh.  {Fuum* 
Japon, ,  p.  27,  pi.  7,  fig.  3).  Cette  espèce  a 
pour  patrie  les  mers  du  Japon.  Les  Jkfa* 
crophihalmiis  Leachii  Aud.  (  DescripL  de 
l'Egypte ,  pi.  2  ,  fig.  1 ,  il/.  Boscii ,  ejusd,  op. 
cit,y  pi.  2,  fig.  2),  peuvent  être  rangés  dans 
cette  nouvelle  coupe  générique.       (H.  L.) 

CLEISTOSTOMA,Bridel(x3i«ttrT<îç,  fermé; 
<rro>«,  orifice).  BOT.  CR. —  (Mousses).  Syno- 
nyme sectionnaire  da  g.  Synhopodon  de 
Schwsgrichen.  (C  IL) 

*CL£1TA1IUB.  CleUamia  (xîUiV,  je  ferme« 
Tocî*u7o»,  cellule).  INS.  — Genre  deX>iptères, 
division  des  Brachooères,  famille  des  Athéci- 
cères,  tribu  des  Muscides,  éUhU  par  M.  BSaft- 
quart,  et  rongé  par  lui  dans  la  section  dos 
Acalyptères  et  la  sous-tribu  des  Ortalidées. 
Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce  rapportée 
de  la  Nouvelle-Guinée  par  M.  Dumont-d'Ur- 
ville,  et  nommée  C.  Mirolahei  par  M.  Bolfr- 
duval,qui  en  fait  un  Onalis  {^oy.  deTM^ 
irolabe,  £ntom.,  2»  part.,  pag.  668).  Son ,n0W 
générique,  dit  M.  Macquart,  fait  allusion  à 
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la  cellule  marginale  des  ailes,  qui  est  fermée. 

(D.) 
CLEITHRIA,  Schrad.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  P'enidium^  Lcss. 

•CLELIA.  REPT.  —  Genre  d'Ophidiens 
proposé  par  M.  Filzinger,  et  qui  diffère  peu 
des  Lycodons.  (P.  G.) 

*CLELIB.  Clelia  (nom  de  femme),  ins. — 
Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoîdy,  dans  son  Esfiai  sur  les  Myodaires, 
et  faisant  partie  de  sa  famille  desCalyptérées, 
division  des  Zoobies ,  tribu  des  Entomobies. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  le  vol  très  agile, 
et  se  reposent  plus  particulièrement  sur  les 
fleurs  de  la  Carotte  et  du  Persil.  L'auteur  en 
décrit  quatre,  dont  trois  de  France  et  une  qui 
fait  partie  du  Muséum  royal,  et  a  été  rappor- 
tée de  nie  de  Scio  par  Olivier.  Nous  citerons 
comme  type  la  Clelia  agilis  Rob.-Desv.,  com- 
mune aui  environs  de  Paris.  (D.) 

CLÉMATIDÉES.  Oematideœ.  bot.  ph. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Renonculacées, 
ayant  la  Clématite  pour  type.        (Ad.  J.) 

CLÉMATITE.  Clematis  (dans  Pline,  es- 
pèce de  plante  sarmenteuse;  x^ax/ç,  même 
lignification),  bot.  ph.  —  Genre  fort  intéres- 
sant de  la  famille  des  Renonculacées ,  type 
de  la  tribu  des  Clématldées,  formé  par  Linné, 
et  renfermant  plus  de  120  espèces  répandues 
dans  les  régions  tempérées  du  globe.  Ce 
«ont  des  herbes  dressées  ou  des  arbrisseaui 
sarmenteux,  à  feuilles  opposées,  entières  ou 
pennatiséquées,  k  pétioles  souvent  cirrheux  ; 
A  inflorescence  cthn posée  ;  à  fleurs  le  plus  or- 
dinairement jolies;  souvent  très  grandes,  très 
<  belles  ,  véritablement  ornementales ,  quel- 
quefois exhalant  une  odeur  suave.  Elles  sont 
accompagnées  de  det^  bractéoies  formant 
une  sorte  d'involucre.  Ces  plantes  sont  ex- 
trêmement convenables  poup  garnir  des  ber- 
ceaux ,  des  tonnelles ,  elcf^^uc  leur  végéta- 
tion rapide  a  bientôt  couverts  d'une  gracieuse 
.  verdure  et  de  fleurs  souvent  odorantes.  L'es- 
{'  pèce  la  plus  connue,  et  qui  croît  spontanè- 
I  '  ment  dans  nos  bols  (Clématite  des  haies. 
1  *  rHBRBB  AUX  gueux,  C.  vitùlba  L.),  est  parti- 
culièrement propre  à  ce  genre  de  décoration. 
Cette  plante  est  très  acre,  et  produit,  quand 
elle  est  ingérée  dans  Testomac,  tout  l'effet 
4'un  poison  corrosif.  Ses  feuilles  fraîches , 
pelées  et  appliC|\iées  sur  la  peau,  produisent 
bientôt  une  inflammation  et  une  plaie.  C'est 
par  elles  qu'au  moyen-âge,  pour  s'attirer  de 
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nombreuses  aumôneSjles^tteua;  se  couvraient 
les  Jambes  d'ulcères  superficiels  et  faciles  à 
guérir.  Sieboldt,  dans  ces  dernières  années, 
a  rapporté  du  Japon  quelques  espèces  de 
Clématites,  avec  lesquelles  assez  peu  d'autres 
végétaux  pourraient,  quant  à  l'ampleur  et  A 
l'éclat  du  coloris  des  fleurs ,  entrer  en  com- 
paraison. Nous  citerons  particulièrement 
les  C.  azurea  et  bicolor. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  se 
répartissent  en  trois  sections,  qui  sont  : 

a*  nucella,  DC.  Involucre  nul.  Estivation 
calicinale  valvaire.  Akènes  brièvement  cau- 
dées ,  imberbes. 

b.  Flammula,  DC.  Involucre  nul.  Estiva- 
tion valvaire.  Akènes  caudées,  barbues-plu- 
meuses. 

c.  Cheiropsis,  Involucre  diphylle.  Estiva- 
tion indupliquée.  Akènes  caudées-barbues. 
M.  De  Candolle,  qui  a  révisé  le  genre  lin- 
néen,  le  caractérise  à  peu  près  ainsi  :  Calice 
corollacé,  tétraphylle,  à  segments  dont  l'es- 
tivation  est  valvaire  ou  indupliquée.  Éta- 
mines  indéfinies,  hypogynes.  Akènes  nom- 
breuses, uniloculaires,  sessiles.  Style  nu  ou 
barbu -caudé.  Graine  solitaire,  inverse. 

(C.  L.) 

GLEMATITIS.  bot.  ph.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  les  anciens  botanistes  à  des  plan- 
tes de  genres  différents ,  telles  que  la  Clé- 
matite des  haies,  des  Boukinia,  un  Eupa- 
toire,  etc.;  l'unique  espèce  d'Aristoloche 
qui  croisse  dans  nos  environs  le  porte 
comme  nom  spécifique. 

CLEMENTE  A,  Cav.  bot.  ci.  —  Syn. 
d*u4ngiopteris,  Hoff. 

*GLEMMYS  (xAff«fivç,  tortue),  bbpt.  — 
Genre  de  Chéloniens  proposé  par  Wagler 
dans  la  famille  des  Èmydes.  F'oye*  smtob. 

•  CLEOBULIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Phaséolées-Diocléées  ,  fondé  par  Mar- 
tius  {âîsc.  ex  Benth.,  ff^ien,  mut,,  II,  131) 
sur  une  seule  espèce  (C  muUifiora  Mart.  ), 
appartenant  au  Brésil.  C'est  un  sous-arbris- 
seau volubile,  couvert  d'une  pubescence 
courte,  ferrugineuse;  i  feuilles  pinnées, 
trifoliolées,  dont  les  folioles  amples,  épaisses, 
pubescentes  en  dessus,  tomenteuses  ou  ve- 
lues ,  soyeuses  en  dessous ,  munies  de  très 
petites  stipelles  sétacées  et  de  stipules  pe- 
tites ;  À  fleurs  dont  les  calices  velus ,  fasci- 
culées-sestôes  à  chaque  articulation  d'un 
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pédonenle  eommon  axillaire  et  moUiflore 
dn  mjliea  tu  sommet  ;  chaque  flear  accom- 
pagnée d'une  bractée  ovale  et  d'une  brac- 
téole  oblongae ,  velue  en  dehors ,  roembra- 
naeée  et  déeidue.  (G.  L.) 

^CLEOCEBIS  [xlioç,  gloire  ;  xipaç,  come). 
as.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  M.  Boisduval  (Ge- 
nero  ei  ind.  method. ,  pag.  93  ),  qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Noctuo-Bombycines.  Il  y 
rapporte  seulement  deux  espèces,  savoir  :  la 
JVocL  viminalU  Fab.,  et  la  Noct,  Oo  Linn., 
qui  se  trouvent  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  et  principalement  dans  le  nord  de 
laFrance.  Leurs  Chenilles  sont  aplaties  «  avec 
la  tète  petite ,  et  vivent  cachées  entre  deux 
feuilles  assujetties  par  des  fils.  (D.) 

CLEODEBES.  ns.  —  yoy,  cuBODEtBs. 
CLÉOOORE.  Cleodora  (  nom  mythologi- 
qnt).  MOLL. — Tous  les  soirs,  aussitôt  le  soleil 
couché,  la  surface  des  Océans  tempérés  et 
duinds,  de  déserte  qu'elle  était,  se  couvre 
subitement  de  milliers  de  petits  animaux 
Mollusques  Ptéropodes  pourvus  de  deux  ai- 
les, et  logés  dans  une  coquille  mince  et  dia- 
phane comme  du  verre.  Ils  papillonnent  au 
crépuscule  et  une  partie  de  la  nuit,  puis 
s'enfoncent  dès  l'aube  du  Jour  pour  ne  plus 
reparaître  que  la  nuit  suivante. 

Ces  êtres  légers,  classés  Jadis  dans  le 
genre  Byaliaj  en  ont  été  séparés  par  Péron 
sous  le  nom  de  Gléodore,  qu'ils  conservent 
toujours.  Leur  corps  est  conique;  leurs  ailes 
sont  membraneuses,  larges  ;  leur  coquille  est 
conique,  déprimée  ou  triangulaire.  Ils  man- 
quent de  tête;  leur  bouche  est  placée  entre 
les  ailes.  Leurs  espèces  sont  très  multipliées, 
surtout  sous  la  z6ne  torride.        (A.  d'O.) 

'CLÉOGÈNE.  Cleogene {nom  mythologi- 
que). IBS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  fa- 
iDille  des  Nocturnes,  établi  par  nous  dans  la 
mnde  tribu  des  Phaléniles  de  Latreille  {tiist. 
ia  Lipidopt,  de  France ,  t.  VIII ,  !'•  part , 
pig.  138  ) ,  et  adopté  par  les  entomologistes 
•Bglais  ainsi  que  par  M.  Boisduval.  Ce  g.  ne 
RDferme  que  quatre  espèces,  dont  les  quatre 
*Utt,en  dessus  comme  en  dessous,  sont  d'une 
Kale  couleur ,  tantôt  claire,  tantôt  foncée  : 
<A  ne  les  trouve  que  dans  le»  montagnes  très 
^ées.  Nous  citerons  comme  type  la  Cleog, 
^i^ctona  Hubn.,  qui  vole  en  Juillet  dans  les 
%(t.  BUe  est  entièrement  d'un  Jaune  d'ocre. 

(D.) 
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*CLEOGONlJS  {xX-^,  Je  resserre  ;  yoM»,  ge- 
nou). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Curculionites  ,  division  des 
Apostasimérides,  créé  par  Schœnherr  (  Dû* 
positio  methodica ,  p.  315  ).  L'espèce  type  est 
le  Rhynchœnus  rubetra  Fab.,  Rh.  gagates  d'O- 
livier, fort  commun  é  Cayenne.  On  y  rapporte 
encore  une  seconde  espèce,  originaire  du  Bré- 
sil :  c'est  le  Cl.  conicoUis  de  Schœnherr.  Ce  g. 
ressemble  aux  Orobitis  et  aux  Ocladius;  maif 
il  s'en  distingue  par  ses  antennes  insérées  i 
l'extrémité  de  la  trompe,  et  par  un  écussoD 
apparent.  (C.) 

CLEOIHE  (x)fefAi9,  plante  aujourd'hui  in* 
déterminée),  bot.  ph.— Beau  genre  de  la  fa- 
mille des  Capparidées ,  type  de  la  tribu  dea 
Cléomées,  formé  par  Linné,  révisé  et  adopté 
par  De  CandoUe  (Prorfr.,  1 ,  238),  et  renfer- 
mant une  centaine  d'espèces  (sec.  Steudel  !) 
remarquables  en  général  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  On  en  cultive,  pour  cette  raison, 
un  grand  nombre  dans  les  Jardins.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  annuelles  ou  suffruli- 
queuses  ,  rarement  ligneseentes ,  croissant 
dans  les  régions  tropicales  et  tempérées  (par- 
ties chaudes  )  du  globe  ,  à  feuilles  simples 
ou  le  plus  ordinairement  composées  de  3-7 
folioles  denticulées  au  bord ,  et  souvent  ac- 
compagnées d'aiguillons  stipulaires.  Les 
fleurs  blanches,  roses  ou  verdàtres ,  Jaunes 
ou  violettes ,  sont  solitaires  ou  disposées  en 
grappes  terminales. 

Ce  genre  se  reconnaît  aux  caractères 
suivanu  :  Le  calice  en  est  4 -parti,  per- 
sistant ou  décidu  ;  les  4  pétales  de  la  co- 
rolle sont  sessiles,  onguiculés,  subégaux,  et 
insérés,  ainsi  que  les  étamines  (4-6),  à  la  base 
d'un  lorus  petit ,  hémisphérique  ou  globu- 
leux ;  filaments  filiformes,  souvent  inégaux, 
déclinés  ;  le  style  très  court  ou  nul  ;  à  stig- 
mate obtus  ou  suborbiculaire.  Capsule  siU- 
quiforme,  sessile  ou  sUpitée,  subcomprimée, 
uniloculaire,  bivalve.  Graines  rares  ou  nom- 
breuses, réniformes,  rudes. — Parmi  les  espè- 
ces cultivées,  nous  citerons  les  C  pentaphyUa 
L.,  pungens  Willd. ,  pubetcene  Sims. ,  <pe-> 
ciotissima  Lindb. ,  dendroides  Schult.,  etc. 
M.  DeCandolIe  {/.  c.)  divise  ce  genre  en  deux 
sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

a.  PedictUaria,  Ovaire  longuement  sti- 
pité  au-dessus  d'un  torus  globuleux  et 
charnu. 

b.  Siliquaria,  Ovaire  sessile  ou  courtement 
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ftipitéan-destus  d'mn  loros  pM,  hénifphé- 
râpie.^       ^  (C  L.) 

CUBOMÉES.  Cleemem.  b«t.  rm. —  Triba 
de  \à  fimtJie  des  Gapparidées,  canelérifiée 
ptr  un  fnitt  capsuinre.  Le  genre  Oeome,  qui 
«1  fait  ptrlie ,  loi  «eit  de  type.       (Ad.  1.) 

OiJÊOWBLLA.  BOT.  PE.  —Genre  de  4a 
CimiUe  ées  Caf»paTidées  -Gtéomées ,  établi 
par  De  OaBdoMe  pvor  ose  plante  annueHe 
ém  Jiexîfiie  et  de  4'Amériqne  septentiiiMiato, 
à  feailles  glabres ,  composées  de  trois  folio- 
les; i  fleurs  )sanes  jA  à  fruit  très  coori,  ca- 
ractères qui  le  distinguent  des  autres  genres 
de  cette  familte.  Ou  n'en  connatt  qu'une 
seule  espèce. 

XLEOBIBNA,  Palis,  bot.  fh.  —  Syn.  de 
Muhienbergiûf  Schr. 

GLBONIA.  BOT.  PH.—Genre  de  la  famille 
des  Labiées-Scutellartnées ,  établi  par  Linné 
pour  une  plante  herbacée  annuelle  du  litto- 
ral méditerranéen  occidental ,  rameuse  à  sa 
base ,  à  feuilles  sessiles ,  oblongues-lancéo- 
lées  ou  linéaifes ,  obUises ,  profondément 
dentées  ou  semi-pinnalifiëes  ,  rugaeuses , 
subhispides  ;  feuilles  florales  plus  petites  et 
barbues  ;  verticilles  de  six  flenrs  en  épi  lâ- 
che. On  n'en  connatt  qu'une  seule  espèce , 
qui  est  la  Prunella  intermedia  de  Aeichen- 
bach.    ^  (C.  d'O.) 

*GLÉONIDES.  Cleonidôt.  uns.  —  Cin- 
quième division  de  Coléoptères  tétramères , 
de  la  famille  des  Gurculionites  de  Schœn- 
herr,  ainsi  caractérisée  :  Rostre  long,  épais, 
abaissé  ou  recourbé,  le  plus  souvent  cylin- 
drique, rarement  sub-anguleux,  le  plus  sou- 
vent légèrement  renflé  en  dehors.  Elle  se 
compose  des  genres  suivants  : 

1«  division. 'Corps  ailé:  Cieonus,  Boihyno- 
dereSf  Pachycerus,  Chrysolopus  y  Peiororhi^ 
nuSf  AierpuSf  Oronop9,  HypsonotuSy  Lordops^ 
Eurylobui^  littroderes. 

2*  division.  Corps  aptère  :  Alophus,  Geo- 
nemus,  Lepîops ,  lÀcphlœus ,  Barynotus ,  £o- 
phoius ,  Minyops ,  Sienocorynus  et  Epicerm. 

(C.) 

GLEONIS  ou  GLEONUS  (nom  mythologi- 
que). INS.— Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Gurculionites ,  créé  par  Mégerle, 
et  adopté  par  MM.  Germar  etDejean.  Schœn- 
herr  a  changé  ce  mot  en  Oteonus ,  les  noms 
de  Gurculionites  étant  tous  du  genre  mascu- 
lin. L'espèce  type  est  le  Curculio  sulcirostris 
ée  liDiié.  comnran  aux  environs  de  Paris 
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sur  tesGhardonB.Ce«tcflpèoeBMni 
et  provieDMot,  en  uonubcei  pcM  pfés  égal, 
d'£«rope^  d'Asie  M  d'ifnqae.  iLe  «orps  4e 
ces  iMeetes  «si  Unes  dur.  ^) 

*GEiDONIT£S.  Cleoniies,  ms.  —  6o«  ce 
Do«  de  tribu,  M.  Laporle«de  Gastelnan  {Hist 
iML  des  mnkn.  mrt^  i.  U,  p.  913)  réunit  les  §, 
suivaite  :  demiuêy  Hàjftideres ,  PackyceruSt 
Chrjtoiopau  t  PHormthinm^  Leprepus,  Aiep- 
pus,  Grtmùpt^  MyptmiQtm^  lÂttrodereê,  Ab^ 
pàus,  Geotiemui^  Leptaps ,  IdopUœus ,  Bara^ 
Koii»,  Lophoua^  Mmifùpt,  Sienocorynus , 
Ephûrm ,  Lepyrmt ,  Ttm^gpkynm^  tiylobma^ 
CepwruSy  Molles,  PUnthut,  Adexius,  Phf- 
ttnomus  et  ConioUM.  Us  offt<ent^pour  carao- 
tères  :  Sillons  «iteintaîres  placés  sous  les 
yeux ,  courbes  •ou  obliques  ;  rostre  long , 
épais,  opdîMi rement  cylindrique.       (G.) 

CLBOfVUS.  ms.  —  Nom  employé  par 
Scfaeenherr  pour  désigner  le  genre  CUonk 
de  Mégerte.  f^ityn  ce  mot. 

GLEONYMDS.  iHS.  — Genre  de  la  tribq 
des  Ohalcidiens ,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res ,  établi  par  Latreille  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes. 

Les  Gléonynaes  ont  un  abdomen  en  ovale 
allongé ,  fort  aplati.  L'espèce  la  phis  com- 
mune dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
est  le  Cleonymus  depresws  Lat.  (  DipiolepU 
depresm  Fabr.)-  (Bl.) 

tXBOPHAWA  (i>C^«ec ,  gloire;  <p«^v«  ,  ]e 
brille).  IMS.— Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  M.  Bois- 
duval  [Gênera  et  ind.  method. ,  etc.,  p.  151  ) 
aux  dépens  du  g.  Xylirm  de  Treftscbke ,  et 
placé  par  lui  dans  sa  tribu  des  Xyl inides.  Il 
y  rapporte  13  espèces ,  -dont  la  plupart  se 
trouvent  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  n^en 
connatt  qu'une  seule  aux  entons  de  Paris  : 
c'est  la  Nûct,  linariœ  Fab.  .•qui  parait  deux 
fois,  en  ma!  et  en  septend>ie.  (D.) 

GLEOPHORA ,  Gosrt.  Borr.  ra.-— Syn.  de 
Latania^  Comm. 

CLEOPUS  («X^'«> ,  J'enferme  ;  <itov( ,  pied). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Gurculionites,  créé  par  Mégerle,  et 
adopté  par  MM.  Dabi ,  Sturm ,  Dejemi,  dans 
leurs  Catalogues  respectifs.  Schcenherr  {Syn. 
ei  sp.  Curculitmrdumy  t.  fV,  p.  748)  ne  l'a  pas 
conservé ,  et  en  rapporte  les  espèces  an  g. 
Gymnetron.  (C.) 

"•CM50RA.  ras. —Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Pha- 
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^  étiMi  par  M.  SteplieM  [RUttUorBri- 
tùk mmm. ,  ▼•!.  ifl ,  pag.  fSi).  i|iii  le com- 
p«e4e  6  espèces,  dont  t  {Ba^ularia)  appar- 
liaiCàBoUeg.  iyiimMAr ,  tt  les  6  aatret  m 
9.  goaiwûi  ëev  AHtmiës.  /^«f»  eea  4aiix 
mois.  (ii) 

*CLIOSIRIâu  DS.— M.  BoMoval  (  Allas 
4b  hr  f  oL  de  VHist.  ma.  de*  Lépidoptères , 
Cûsam  soHe  a«  Mmgén-^Uret,  pi.  2&,  flg.  1  ) 
àNuie  ee  mm»  à  un  g.  de  PapiLkms  dhinies 
{Qeosirvt  cmomita  Habn.  ).  Ce  g. ,  dont  les 
caraclmsn'^et  pas  enoore  paru  aa  Bonent 
•à  Béas  védigeoiis  eei  article,  appartient  à  la 
triba  des  Lyoéoidcs.  (D.) 

CLEPSINK.  CUptine  {7ài^(vcoç^  caché  ]. 
AnnsL.  —  Le  genre  de  la  famille  des  Sang- 
saes  [voyez  wiumiiBss)  auquel  H.  Savigny 
donne  ce  nom  étaU  confondu  par  Oken  a^ec 
les  HêUuo  ;  mais  il  avait  été  quelque  temps 
avant  Bommé  Glouiphonia  par  Jebnson. 

Yoiei  cammenîM.  Safvigny  le  caractérise  : 
Booehe  grande  relativement  à  la  ventouse 
orale,  munie  IntérieufemeAt d'une  sorte  de 
trompe  eisertile,  tnbuleuse,  cylindrique,  très 
simple.  Mâchoires  réduites  à  trois  plis  visi- 
Mes. Yeux  très  distincts,  au  nombre  de  2,  de 
4  ou  de  6 ,  dispesés  sur  deux  lignes  longitu- 
(ttnales.  Ventouse  orale  de  plusieurs  seg- 
ments, non  séparée  du  corps ,  un  peu  con- 
cave ;  l'ouverture  transverse  a  deux  lèvres  ;  la 
lèvre  supérieure  avancée  en  deuii-eHlpse , 
formée  des  trois  premiers  segments ,  le  ter- 
minal plus  grand  et  obios;  la  lèvre  inférieure 
rétuse.  Ventouse  anale  médiocre ,  débordée 
des  deui  côtés  par  les  derniers  segments, 
exactement  inférieure.  Branchies  nulles. 
Corps  légèrement  crustacé,  déprimé,  un  peu 
convexe  dessus,  exactement  plat  dessous,  ré- 
tréci insensiblement  et  aminci  devant,  très  ex- 
tensible, susceptible,  en  se  contractant,  de  se 
rouler  en  boule  ou  en  cylindre ,  composé  de 
segments  courts  et  égaux  ;  les  25  ou  26  et  27 
tm  28*  portant  les  orifices  de  la  génération. 

U  faut  sauter  aux  caractères  donnés  par 
M.  Savigny  que  la  bouche  laisse  passage  à 
Qoe  petite  trompe. 

Les  espèces  à  moins  de  6  yeux  ou  les 
Oepnnœ  iUirinm  ont  le  corps  étroit.  Tel 
ctt  YH.  bioeulaia  ,  dont  les  Hirudo  hya- 
&»a  et  irioculata  paraissent  ne  pas  différer. 
On  les  tri>uve  dans  toutes  les  eaux  douces. 
Elles  sont  blanchâtres,  quelquefois  subtrans- 
,  et  toujours  de  petite  taille. 
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Les  eipèees  à  •  yeux  ont  le  corps  apM  » 
oniscoide  dans  la  eentraetioD.  Savigny  lea 
appelle  Ciepainœ  timpltees,  A  ce  groope  a|H 
partieiit  TMiraéo  cojwpfaym»,  qu(  vit  avee  Ml 
biocaittta ,  mais  ffÂ  en  dUKre  par  la  forme 
auHnl  que  par  la  eeleracion  et  les  yem. 
Nous  ne  croyons  pas  que  les  Glepsines  et  les 
Illyrines  puissent  rester  dans  le  même  genre. 
Ce  sont  plutùl  deui  gemts  dMnets. 

(F.  G.) 

CltCPIV^  (xWimyç,  voleur).  iiis.~Genfe 
de  la  Uribu  des  Chrysidiens ,  de  Kordre  des 
Hyménoptères,  étaHi  par  Fabricius.  Les 
Clepie*^  comme  tous  les  Chrysidiens ,  sont 
de  Jolis  p^its  Insectes  revêtus  des  ceulemrs 
métalliques  les  plus  brillantes.  On  n'en  con- 
naît que  qudqoes  espèces  ;  le  type  est  le 
Cleptb  semi-doks,  Cèeptês  terni'- muraut 
(  Sphex  semi-auraia  Linn.  ),  répandu  dans 
une  asseï  grande  partie  de  l'Europe ,  mais 
rare  aux  environs  de  Paris. 

On  reoonuait  Cacilement  ces  Hyménoptè- 
res à  un  abdomen  terminé  en  peinleoflnBl 
cinq  anneaux  dans  les  mâles  et  quatre  daas 
les  femelles.  (Bl.) 

CLEPTIOSES.  ClepUota,  ins.  —  Famille 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  établie  d'abord 
par  I^treille ,  et  qui  est  venue  plus  tard  se 
fondre  dans  la  tribu  des  Chrysides  et  dans 
celle  des  Oxyures.  (Bl.) 

GLEPTiÔliE.  Clêpticuê  (xlcirrwoç ,  enclin 
i  voler),  poiss. — Genre  de  Poissons  de  la  fa- 
mille des  Labrotdes  À  museau  protractile,  et 
rentrant  comme  une  sorte  de  clou  dont  la 
pointe  serait  formée  par  les  brancfaes  mon- 
tantes de  l'intermaiillaire ,  et  la  tête  par  les 
lèvres  et  les  mâchoires.  La  bouche  est  très 
petite,  garnie  de  dents  sur  un  seul  rang  ;  les 
dents  pharyngiennes  sont  formées  de  petites 
lames  dentées  en  scie.  Les  nageoires  verti- 
cales sont  couvertes  d'écalIles.  Les  viscères 
sont  ceux  àes  Labres.  On  ne  connaît  enoore 
qu'une  espèce  de  ce  genre ,  originaire  de  la 
mer  des  Antilles.  On  la  conoatt  â  la  Marti- 
nique sous  le  nom  de  Créole,  C'est  un  bon 
poisson.  (Val.) 

*CX6kIOES.  Cleridœ,  iiis.*-Nom  donné 
par  Rirby  à  une  famille  de  l'ordre  des  Co« 
léoptères  ayant  pour  type  le  g.  Cirrus,  et  qui 
répond  à  la  tribu  des  Clalrones  de  Latreille. 
f^oye*  ce  mot  (D.) 

*CLBBBIONTLl(nom  propre),  bot.ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Lobéliacées-Lohé- 
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liées,  éUbli  par  M.  Gaadichaud(i^r«q^n., 
449 ,  t.  71-73  )  pour  des  arbrisseaux  ou  des 
irbres  lactesceDU  des  lies  Sandwich,  à  feuil- 
les alternes,  dentées,  à  inflorescence  en 
grappes  aiiilaires ,  plus  courtes  que  la 
feuille ,  à  pédicelles  unibractéés  à  la  base  : 
à  fleurs  remarquables  blanchâtres  ou  roses- 
violacées.  On  en  connaît  3  espèces. 

CLERODENDRON  (x>9;poç  i  .nurio  ;  «îtv- 
êpo¥ ,  arbre),  bot.  ph. —Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées-I^antanées ,  établi  par  R. 
Brovn  pour  des  arbres  ou  des  arbustes  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  les  réglons 
intcrtropicales  de  TAncien- Monde,  mais 
rares  dans  rAmérique  ;  ils  ont  les  feuilles 
opposées,  simples,  indivises  ou  lobées,  per- 
sisuntes  par  la  base  du  pétiole,  et  les  fleurs 
en  corymbes  tricbotomes ,  terminaux  ou 
aiillaires. 

Les  Clerodendron ,  dont  on  compte  une 
quarantaine  d'espèces ,  sont  des  plantes 
d'ornement  dont  la  plupart  sont  cultivées 
dans  les  Jardins.  Les  plus  répandues  sont  le 
Cl.  a  peoillbs  m  coxub.  Cl.  infortunatum  L. 
(Peragut  à  feuilles  en  cœur,  Cl.  viscosum 
Vent.,  Folkameria  cordifolia  des  Jardiniers), 
arbuste  toujours  vert,  à  fleurs  en  panicule , 
et  à  odeur  de  fleur  d'Oranger,  dont  le  lîmb© 
est  d'un  blanc  de  neige  et  la  base  carmin  ;  le 
Cl.  a  feuilles  sanguines.  Cl.  Aa«(a/um  Wal., 
à  feuilles  maculées  de  rouge  en  dessous,  et  à 
fleurs  d'un  blanc  sale,  longues  de  12  à  15  cen- 
timètres ;  le  Cl.  ECLATANT ,  CL  speciosissi" 
mum,  qui  donne  d'août  en  octobre  des  fleurs 
de  6  cent.,  formant  de  belles  panicules  ter- 
minales d'un  écarlate  orangé  brillant;  et  le 
Cl.  squamatum ,  non  moins  éclatant ,  mais 
à  fleurs  moins  grandes.  Toutes  ces  plantes 
sont  de  serre  chaude.  Ce  genre  a  des  affini- 
tés si  étroites  avec  le  g.  Folkameria ,  que  la 
plupart  des  botanistes  inclinent  à  les  réunir 
en  un  seul.  On  y  fait  rentrer  aussi  le  g. 
Ovieda.L.  (C.  d'O.) 

XLERONOMUS  (  xXt)povoVoç,  héritier). 
iMS.—Sous-genre  de  Coléoptères  pentamères 
proposé  par  H.  Klug  dans  sa  Monographie 
des  Clairons,  et  qu'il  rattache  à  sa  division 
ies  TUlus.  Le  Cleronomus  bimaculatus  Kl., 
originaire  du  Mexique ,  est  l'unique  espèce 
eonnue  par  l'auteur.  Nous  présumons  que 
notre  g.  Phoniut  est  le  même  que  le  sous- 
genre  en  question.  Notre  Ph.  sanguinipennis, 
origiiiaire  du  même  pays,  formerait  une  se- 
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conde  espèce,  et  bien  que  les  caractères  tient 
été  établis  depuis  longtemps ,  comme  la 
planche  qui  représente  ce  g.  n'a  paru  que 
depuis  le  Mémoire  de  M.  Klug ,  le  genre 
Phoniut  devra  être  considéré  comme  syno- 
nyme du  g.  Cleronomus.  (C.) 

*CLEROTA.  INS.—  Genre  de  Coléoptèrea 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles ,  division  des 
Gymnétides,  établi  par  M.  Burmeister  (£/an(<* 
buch  der  Entom.,  3  Band,,  s.  317),  aux  dé- 
pens du  g.  Macronota  de  Wiedmann.  Ce  g. 
est  fondé  sur  une  seule  esp. ,  Macr,  Budda 
de  ces  auteurs.  Foyes  gymnétides.     (D). 

*CLERRIA,  FI.  Flum.  bot.  ph.  — Syn. 
de  Tonieleat  Aubl. 

CLERUS.  INS.  —  F'oyez  clairon. 

CLETHRA  (xhxBpw,  clôture),  bot.  ?h.— 
Genre  de  la  famille  des  Ericacées,  établi  par 
Linné  pour  des  arbustes  ou  des  arbres  de 
l'Amérique  boréale  et  tropicale ,  à  feuilles 
alternes,  dentées,  ou  plus  rarement  entières  ; 
à  fleurs  en  grappes  terminales  blanchitres 
et  munies  de  bractées.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces  cultivées  dans  les  Jar- 
dins, à  cause  de  l'élégance  de  leur  port;  ce 
sont  des  plantes  de  terre  de  bruyère  ou  d'o- 
rangerie. Les  plus  répandues  sont  les  Cl. 
alnifoUa,  tomentota ,  arborea ,  paniculaia  et 
acuminata.  (C.  d'O.) 

CLÉTHRITE.  bot.  ross.  —  Syn.  d'Aï- 
nite,  Gspp. 

CLEIERA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Ternstrsmiacées-Ternstrsmiées , 
établi  par  Thunberg  (  Flor.  jap. ,  12)  pour 
des  arbustes  toujours  verts  de  l'Asie  tropi- 
cale ,  du  Népaul  et  du  Japon ,  ayant  l'aspect 
des  Temstrasmia  ;  ils  ont  les  feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  coriaces,  entières  ou  dentées  ; 
stipules  nulles;  pédoncules  axillairef ,  soli- 
taires ,  uniflores ,  à  fleurs  petites ,  blanches 
ou  jaunâtres.  Le  type  de  ce  g.  est  le  Qeyera 
japotiica  ,  rapporté  par  Thunberg  des  envi- 
rons de  Nangasaki.  (C.  d'O.) 

CLEIRIA .  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
/>ia/tum,  Burm. 

XLIANTHUS  (x>coç,  gloire  ;  avBoç,  fleur). 
bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, tribu  des  Lotées,  établi  par  Solander 
pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Zélande 
à  rameaux  difl'us,  verts,  parsemés  de  taches 
brunâtres,  à  feuilles  ailées, composées  de  il 
à  12  paires  de  folioles  alternes ,  longues  de 
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a  eeoti».,  et  aeeooipagDétt  4è  stf  polM  6^*- 
)€f  ;  flear»  en  grappes  pendantee  d'un  beau  ! 
rouge  cramoisi,  et  longMc  de  8  à  10  oemim.  : 
Le  CL  pmnictKs,  Y^niqoe  etpèce  de  ee  genre, 
est  UD  hel  arbrisseau  d'emement  ealtivé  e» 
serre  tempérée  et  en  terre  de  brvyére.     ' 

(C.  DU)      I 
CXIBADH]W(x>tSc&}toy,  nom  d'une  herbe  ; 
peu  conmie).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  h-  \ 
Bille  des  Composées-Sénécionidées  ,  établi  | 
par  Linoé  pour  des  herbes  ou  des  sous-ar-  , 
brisseaiii  de  TAméri^itte  tropicale,  à  ra-  | 
meanx  cjliiidTiqwes,  le  plus  souveot  un  peu 
villeiu;  à    feuilles  opposées,    pétiolées, 
ovales  ou  Fancéolées ,  dentées  en  scie ,  pres- 
que toujours  rudes;  à  capitales  petite ,  ova- 
les ,  eu  paaieule  •  le  plus  aouYent  en  ce- 
rrrabe  fastigié. 

CLICBIOIVA.  iifs.  —  Erreur  typographi- 
que ,  pour  Cluàiona.  Voyez  ce  mot. 

CLIDEBUA  (Clidemius,  nom  d'un  bota* 
Biste  grée),  bot.  m.  — Genre  de  la  famille 
des  Mélaatomacées-Micottiées,  établi  par  Don 
pour  des  sous- arbrisseaux  de  l'Amérique 
méridionale  très  hérissés,  à  branches  tétra- 
gones  et  à  feuilles  crénées,  péliolées,  à  trois 
ou  cinq  nervures ,  et  à  baies  comestibles  de 
couleur  rouge  clair  ou  pourpre. 

On  rapporte  à  ce  genre  une  vingtaine 
d'espèces,  dont  la  plupart  sont  assez  nou- 
Ye\les.  Plusieurs  d'entre  eHcs  ont  été  décri- 
tes par  les  auteurs  sous  le  nom  de  Mêlas- 
toma.  (G.  d'O.) 

*CLIDf A.  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes ,  établi  par 
M.  Bolsduval  (  Gênera  et  Ind,  meihod, , 
pag.  68  ) ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  U- 
parides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce, la  JYoci.  geogrupldca  dc  Fabricius  , 
Bombyx  sericina  d'Hubner ,  qui  se  trouve  en 
Autriche  et  dans  le  midi  de  la  France.  Elle  est 
de  couleur  Isabelle,  avec  les  ailes  supérieures 
traversées  pardeux  lignes  anguleuses  et  den- 
tées, d'un  brun  noir,  bordé  de  blanc  du 
eôlé  interne.  Sa  chenille  ressemble  à  celle 
de  l'Acronycle  de  ^Euphorbe ,  et  vit  sur  la 
Linaire,  suivant  Esper.  {V., 

'CLWtCV^.  lit».  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  famlNe  des  Glavlcoroes,  tribu 
des  Palpeurs,  établi  par  M.  de  Casteinau,  qui 
en  a  publié  les  caractères  dans  le  !•'  volume 
des^im.  de  la  Soe,  entom,  de  France,  p.  396. 
Ce  g. ,  très  yolsln  des  Scydmœnus,  est  fondé 

T.  IT. 
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MT  iioe>  anle  es^ièce  arigteaire  de  ia«#, 
BOBunée  par  Panteur  C  Qrandi*.        (D.) 

"dJIIONIB.  CWbfita.  INS.  ^  Genre  de 
Blptérei,  étaèli  par  M«.  EobineaiirDesvoidgr^ 
dans  somE»eai  sur  le»  Hyodaires,  et  appar- 
teMnt  à  la  famille  dee  Phytomides,  tribu  éss 
Myodtnee.  €e  gante  asi  fondé  sur  une  seule 
espèee  noeuBée  par  Fauteur  C.  boMlm,  a$ 
qui  GBdsait  partie  de  la  collection  de  M.  la 
comte  Dejean.  (d.> 

CUnraRTUf  fGliffoit ,  BOfli  d'homm»^ 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Rosaoéeap 
Saeguisorbéea ,  institué  par  Linné  pour  de 
petits  arbrisseaux  du  Cap,  k  feuilles  simples, 
ou  temées,  alternes  ou  opposées,  engateao«- 
tes  et  stipB.iées  à  leur  base,  à  fieurs  sessiles 
dans  les  aissellee  été  feuilles.  Quoique  le 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  soit  d'une 
trentaine,  leur  insignifiaoee  a  empéolié 
qu'aucune  d'elles  ne  prit  place  dans  lea 
Jardins. 

CLIFTONIA.  BOT.  m.  —  Syn.  de  Mifto* 
caryum, 

CLIGNOT.  OIS.— Nom  vulgaire  du  3fu«- 
cicapa  Commersonii,  faisant  aujourd'hui  paiv 
tie  du  sous-genre  Ada  de  ixeson.        (G.) 

'CLIGNOTANTE  (mkmbranb).  zool.  «* 
C'est  une  membrane  à  demi  transpatente 
qui,  chez  les  Oiseaux,  forme  en  quelque  sorte 
une  troisième  paupière ,  et  leur  sert  à  se  ga- 
rantir de  limpression  de  la  lumière.  Elle  est 
placée  verticalement  à  l'angle  interne  de 
l'œil,  entre  le  globe  oculaire  et  les  paupières^ 
On  en  trouve  des  rudiments  chez  les  Mam- 
mifères, particulièrement  chez  les  <:hevaux. 

CLL^IACIUM  (xXcfiâcxcov  ,  petite  échelfe). 
BOT.  CR.  —  Mousses.)  Genre  pleurucarpe  dif- 
plopéristomé  institué  par  Webcr  et  Muhr 
(  lioi.  Taschenb. ,  p.  226 ,  t  10,  (ig.  2)  sur 
VHypnum  dendroidet  Lin.,  et  adopté  sans 
contestation  par  Bridel  et  par  tous  les  bryo 
légistes.  Il  peut  être  ainsi  carociôrisé  :  Pcri- 
stonne  double,  composé,  l'extérieur,  de  seize 
dents  linéaires,  lancéolées,  inAéohies;  Tinte- 
rieur,  d'autant  de  cils  nés  d'une  courlc  mucn- 
brane  réticulée  »  et  percés ,  de  la  basa  au 
sommet,  d'ouvertures  qui  les  Tout  ressem- 
bler à  une  petite  échelle  (  d'où  le  nom  géné- 
rique), ou  simplement  perforés  de  lacune»- 
elliptiques,  comme  dans  les  Hypnuw  do  Bri- 
del. Capsule  cylindrique,  égale,  droite,  lon- 
guement pédonculée.  Opercule  conique,  al- 
longé en  bec.  ColITe  en  capuchon,  indorct- 
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icnce  diolqoe,  latérale,  geminironM.  FUw$ 
mâles  composées  d^environ  huit  antbéridifity 
accompagnées  de  nombreuses  paraphyses 
filiformes  articulées,  k  articles  oblongs.  Dans 
le  C  americanum,  les  anthéridies,  très  nom- 
breuses, sont  fixées  à  la  base  des  folioles  pé- 
ffigoniales,  et  forment  ainsi  une  sorte  de  ca- 
pitule ou  de  chaton  raccourci.  Fleurs  femelles 
portant  un  moindre  nombre  de  pistils  envi- 
ronnés de  paraphyses  filiformes  très  grêles , 
^i  disparaissent  dans  un  âge  avancé,  ce  qui 
«  fait  douter  de  leur  existence. 

Ces  belles  Mousses,  à  rameaux  cylindri- 
4iues ,  et  dont  le  port  est  analogue  à  celui  de 
VHypnum  Alopecurum ,  croissent  dans  les 
prés  spongieux  ou  les  endroits  tourbeux,  en 
Curope,  dans  rAmérique  septentrionale  et  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Nous  réduisons  leur 
■nombre  k  trois ,  ne  pouvant  nous  décider  à 
y  réunir  la  section  Poroirichum  de  Bridel , 
laquelle,  d'après  ses  caractères  de  végétation, 
noua  parait  devoir  rester  parmi  les  Neckères. 

(C.  M.) 

GLIMACTERIS,  Temm.  ois.  —  Nom 
acientifique  du  g.  Échelet. 

CLIMAT.  PHTSioL.  —  P^oy.  gsographie 

lOOLOGIQUE  ET  BOTAItlQUS. 

*CLINANDRE.  Clinandrium  (x>/n},  lit; 
4»i^ ,  M^^ ,  mari  ).  bot.  —  C-L.  Ri- 
•chard  a  donné  ce  nom  à  la  cavité  située  au 
sommet  du  gynostème  de  certaines  Orchi- 
dées ,  et  formant  une  fossette  dans  laquelle 
l'anthère  est  logée. 

CLINANTHE.  Clinanihium  (xKvy),  lit; 
Moç,  fleur).  BOT.  —  C'est  un  pédoncule 
formant  à  son  sommet  un  plateau  portant 
plusieurs  fleurs  sessiles  :  tel  est  celui  des 
Composées  et  des  Dipsacées.  H.  Mirbel  a 
donné  ce  nom  au  perocidium  de  Necker. 

CLIN-CLIN.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Che- 
valier Guignelte.  (G.) 

*CLINGSTONB.  okol.  —  Nom  d'une  es- 
pèce de  Phonolite.  F'oy.  ce  mot. 

'CLINIDIUM ,  Kirb.  ins.— Syn.  de  Rhy- 
«odes. 

'CLINOCÉPHALIDES  (  x^fv» ,  J'incline  ; 
^fttln,  tète),  ins.  —  Famille  établie  par 
M.  Solier  [Ann.  de  la  Soc.  eiti.  de  France , 
iom.  III,  pag.  494)  dans  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Hétéromères.  La  plupart 
des  Insectes  qu'elle  renferme  ont  la  tète 
penchée,  et  insérée  dans  une  échancrure  du 
q^thorax  située  en  dessous. 
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M.  Solier  partage  cette  famille  en  deui 
tribus ,  qu'il  nomme  Serropalpites  et  Mar* 
delUies.  f^oye*  ces  mots. 

H.  Mulsant  emploie  aussi  ce  nom  pour 
désigner  le  2">«  groupe  de  sa  tribu  oes  Lon- 
gicomes,  qu'il  divise  ensuite  en  deux  fa- 
milles, les  Lamiens  et  les  Sapsrdins,  dont  le 
caractère  commun  est  d'avoir  la  tète  verti- 
cale ou  inclinée,  enfoncée  presque  Jusqu'aux 
yeux  dans  le  prothorax,  yoyet  longicormes 

et  CERAMBYCINS.  (D.) 

CLINOCÈRE.  Otitocera  (xHv» ,  J'incline  ; 
x/p«ç,  corne),  ins.— Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères,  famille  des  Brachys- 
tomes,  tribu  des  Leptides,  établi  par  M.  Mei- 
gen ,  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que  par 
H.  Macquart,  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule 
espèce,  Clinocera  nigra  Meig.,  qu'on  trouve 
en  Allemagne.  De  l'aveu  de  ce  dernier  au- 
teur, le  genre  dont  il  s'agit  est  étranger  par 
plusieurs  caractères  à  la  tribu  des  Leptides  ; 
mais  il  a  dû  faire  céder,  dit-il ,  li  rigueur  de 
la  méthode  à  la  nécessité  de  ne  pas  trop  mul- 
tiplier les  tribus.  (D.) 

'CLINTERIA  (x>cvr«}>oy,Iit.  chaise  de  re- 
pos). INS.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  mélitopbiles,  division  des  Gym- 
nétides  •  établi  par  M.  Burmeister  (  fiand- 
buch  der  Entomologie,  3  Band,,  s.  299  )  aux 
dépens  du  g.  Gymnetis  de  Mac-Leay.  L'au- 
teur y  rapporte  10  espèces,  et  lui  donne  pour 
type  celle  qu'il  nomme  C.  guuifera ,  et  dont 
il  a  vu ,  dit-il ,  de  nombreux  individus  sous 
différents  noms,  teb  que  ceux  de  G.  Duvau- 
cela  Dup. ,  G.  auronotata.  G,  12  ^yuUata^ 
G,  euprina  ,  G.  serva  et  G.  taprobana  Gory. 
f^Oye%  CYMNÉTIDBS.  (D.) 

*CL1NT0NIA  (Clinton,  botaniste  anglais). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Lobélia- 
cées-Clintoniées ,  établi  par  Douglas  pour 
une  plante  herbacée  annuelle  de  la  Colom- 
bie (la  Clintonib  élégante,  Cl,  elegans), 
couchée,  glabre,  rameuse,  à  feuilles  ovales» 
sessiles;  à  fleurs  solitaires,  axillaires,dont 
les  pétales  sont  bleus  k  l'extrémité  et  ron- 
gea très  au  centre. 

*CLINTONIEES.  Clinionieœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Lobéliacées ,  ayant 
pour  type  le  genre  Clintonia,       (ad.  J.) 

*CLINT0N1TE  (  nom  propre  ).  uin.  -^ 
Les  minéralogistes  américains  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  une  substance  qui  pa- 
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nit  être  identique  arec  la  Chrysophane  de 
M.  Breithaupt  et  la  Holmite  de  Thomson. 
Elle  cristallise  dans  le  système  rhomboédri- 
que,  et  se  rencontre  en  parties  lamelleuses , 
d'un  bran  de  tombac ,  disséminées  dans  un 
Calcaire  saccharolde  avec  da  Graphite ,  à 
Warwick.  dans  l'État  de  New- Yorck.  (Del.) 

CLINUS  {xXtTtn,  Ht),  poiss.— Sous  ce  nom 
emprunté  aux  Grecs  modernes,  Cuvier  a  dési- 
gné un  g.  de  la  famille  des  Blennoldes  à  corps 
comprimé  allongé,  couvert  de  grandes  écail- 
les, à  denta  coniques  et  fortes  sur  une  rangée 
externe,  et  en  yelours  sur  une  bande  étroite 
interne.  Il  y  en  a  aussi  sur  le  palais.  Ce  sont 
des  Poissons  vivipares  des  mers  des  climats 
chauds  :  nous  n'en  avons  qu'une  pelile  es- 
pèce dans  la  Méditerranée.  Le  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  le  pays  qui  nous  en  a  fourni 
le  pins  grand  nombre  d'espèces  et  de  taille 
la  plus  forte.  Us  vivent  parmi  les  rochers. 

(Val.) 

CLIO  (nom  mythologique),  moll. — Genre 
de  Mollusques  Ptéropodes,  créé  en  1774,  par 
Pallas,  et  rectifié  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 
Il  renferme  des  animaux  formés  d'un  corps 
libre,  nu ,  allongé ,  acuminé  en  arrière ,  et 
d'une  tète  distincte  pourvue  de  6  tentacules 
longs,  coniques,  rétractiles,  divisés  en  deux 
groupes.  La  bouche  est  terminale;  les  yeux 
sont  supérieurs.  On  remarque  de  plus,  en 
dessous,  un  pied  rudimentaire,  et  de  cha- 
que côté  du  cou ,  des  nageoires  triangulai- 
res ,  allongées,  qui,  suivant  Cuvier,  servent 
en  même  temps  à  la  natation  et  à  la  respi- 
ration. 

Les  Glios  sont  répandus  au  sein  des  mers 
chaudes  et  froides;  le  Qio  australiê  est  pro- 
pre aux  mers  de  Madagascar,  tandis  que  le 
Qio  borealit  fréquente  les  régions  polaires. 
Ils  paraissent  avoir  le  même  genre  de  vie 
que  les  Pneumodermes  ;  ils  viennent  au 
crépuscule  papillonner  è  la  surface  des 
mers ,  et  y  sont  en  si  grand  nombre  que  les 
Baleines  s'en  nourrissent,  au  moins  à  ce 
qu'assurent  les  pécheurs.  (A.  n'O.) 

GLIODITE.  Cliodita.  moll.— Genre  pro- 
posé par  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour  deux 
Mollusques  encore  peu  connus,  et  que  MM.  de 
Blainville  et  Rang  ont  réunis  aux  Clios. 

CLIOIDÉS.  MOLL.—  ^oy es  clion^. 

CLIONE.  Qiona  (x^iifw,  Je  bouche),  spong. 
—Genre  de  la  famille  des  Spongiaires,  établi 
par  M.  Grant,  en  1827,  mais  an  sujet  duquel 
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on  n'a  eu  de  renseignements  positifs  qom- 
dans  ces  derniers  temps.  Les  Coquilles  d'Hol- 
tres,  celles  même  des  individus  vivants,  sont 
fréquemment  percées  de  petits  tubes  arron- 
dis, dont  la  lumière  égale  à  peine  une  demi- 
ligne.  Ces  perforations ,  qui  y  ont  été  prati- 
quées par  de  petits  Annélides,  sont  l'habita^ 
tion  privilégiée  des  Cliones  ;  celles-ci ,  en 
efTet ,  se  développent  souvent  dans  ces  tubet 
ou  près  de  leur  ouverture,  et  on  les  reconnaît 
aisément  à  leur  apparence  spongieuse  et  4 
leur  couleur  Jaunâtre.  Elles  s'insinuent  danf 
les  ramifications  les  plus  déliées,  et  adhè- 
rent d'une  manière  intime  à  leurs  parois. 
M.  Grant,  qui  en  a  observé  un  grand  nombre 
dans  le  Firth  de  Forlh,  près  d'Edimbourg» 
les  appelle  Clîona  celain.  On  les  a  depuis 
trouvées  sur  d'autres  points  des  côtes  d'An- 
gleterre, et  sur  celles  de  France ,  prés  de 
Caen ,  etc.  Elles  n'y  sont  pas  rares.  A  Caen  v 
M.  Dujardln  les  a  observées  sur  des  pierre& 
calcaires ,  dans  des  trous  de  Sabelles ,  trou& 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  croire  per- 
cés par  ces  Spongiaires. 

Un  des  caractères  de  ce  genre  consiste 
dans  la  nature  siliceuse  des  spicules,  et  dan» 
leur  forme,  assez  semblable  à  celle  d'une 
épingle.  Toutefois  il  ne  semble  pas  devoir 
être  distingué  de  celui  des  Halichondria  oa 
Halispongia,  dont  les  Spongilles  elles-mêmes- 
ne  sont  que  les  représentants  fluviatiles.  Le 
Spongia  terebrans  des  cdtes  de  France ,  dé- 
crit par  M.  Duvcrnoy  {Compies-rendus  Acad, 
te,  XI,  683  et  1021),  est  sans  doute  aussi  ua 
Oiona  ;  et  le  g.  f^ioa  de  M.  Nardo ,  qui  ren- 
ferme des  espèces  de  l'Adriatique  considé- 
rées comme  térébrantes,  doit  certainement 
y  être  rapporté.  Quant  à  la  place  assignée 
par  M.  de  Blainville  (^c<mo/ogie,  p.  527)  aux. 
CUona ,  elle  est  fautive ,  ce  qui  provient  de 
la  trop  grande  confiance  ajoutée  par  ce  sa- 
vant à  l'assertion  de  M.  Grant,  que  la  masse 
des  Cliones  renferme,  comme  celle  des  Al- 
cyons, des  polypes  véritables.  M.  Grant  comr 
parait  d'ailleurs  les  tentacules  de  ces  polypes,, 
qu'il  croyait  être  l'animal  des  Cliones ,  à  det 
fils  de  soie.  Les  Alcyons  sont  au  contraire  ca- 
ractérisés par  leurs  tentacules  courts  et. 
pinnés. 

Il  sera  question ,  à  l'article  époNois ,  de 
quelques  faits  observés  par  M.  Dujardin  sur 
la  partie  vivante  des  Cliones.        (P.  G.) 

*CUONE ,  Pall.  moll.  —  Syn.  de  Clk). 
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•CLIGNES.  Clionea.  moll.— M.  de  Blain- 
viUe  fl  «lonné  ce  nom  à  une  famille  ée  Vap- 
dre  des  Gépfaalophores  ptérobranches,  aryant 
pcmr  type  le  g.  Clio.  Cette  famille  répond 
à  eelle  établie  par  Henke  sons  le  nom  de 
CKoïdéê. 

*CLIONITES.  MOLl.  Tûss,  —  Nom  domié 
rax  espèces  fossiles  du  g.  Clio. 

*CLI09.  MOLL.  —  Férassac  avait  proposé 
ie  former  sons  ce  nom  irae  famille  comrpre- 
taant  le  g.  CIfo  seul.  Cette  dénomination  ne 
fut  pas  adoptée  ;  mais  M.  Rang  donna  le 
bom  de  Clios  i  une  famille  dont  rétablisse* 
ment  est  dû  à  M.  de. Blain ville,  qui  ne  la 
composa  pas  seulement  des  Clios ,  mais  7 
réunit  aussi  les  Pneumodermes,  et  donna  i 
Il  famille  qui  comprenait  les  deux  genres  le 
nom  de  Gymnosomes. 

•CLIOSTOWE.  C/io«(miMm(xl«f«,  jefermc; 
^To/jL«,  bouche).  BOT.  cb.--(  Lichens.  )  Ce  g. , 
ainsi  nommé  parFriesdicA.  europ.,  p.  453), 
a  subi  une  foule  de  vicissitudes  avant  d^ar- 
rlver  à  être  définitivement  considéré  comme 
un  Lichen  de  la  tribu  des  Limboriées.  Ainsi 
il  a  successivement  fait  partie  des  Pézizes , 
des  I^écidées  et  des  Rhytisma,  II  est  ainsi  dé- 
fini :  Thalle  cmstacé  cartilagineux  ,  granu- 
leux. Périthèce  carbonacé  ,  entier,  arrondi , 
(Jlos,  devenant  rugueux  et  plissé  en  s'affais- 
sant  sur  lui-même,  et  dont  la  déhiscence  se 
fait  par  des  fentes  transversales  à  la  ilirection 
des  rugosités.  Nucléus  gélatineux  «yant  la 
consistance  de  la  cire,  composé  de  filaments 
rameux  et  de  spores  oblongues  de  la  plus 
grande  ténuité.  Il  est  difficile  de  les  mesurer 
k  cause  du  mouvement  moléculaire  qui  les 
transporte  çà  et  là  ;  néanmoins,  on  peut  ju- 
ger qu'elles  n'ont  guère  plus  d'un  S/lOO""  de 
millimèlre  de  longueur.  Ce  Lichen  croit  sur 
les  cloisons  faites  en  bois  de  Pin ,  et  sur  les 
écorces  du  Tilleul  et  du  Chêne.  Une  seule 
espèce,  le  C.  corrugatum,  compose  ce  genre. 

(C.  M.) 

*CLISlOCA1llt»A  (x)iara,  tente;  xfltpiW. 

chenille),  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  établi  par  M.  Curtis,  et 
adopté  par  MM.  Wcstwood  et  Stephens,  qui  le 
rangent  tous  deux  dans  la  tribu  des  Bom- 
bycides.Ce  g.  se  compose  seulement  de  deux 
espèces ,  les  Bombyx  neuHria  et  casiremU 
Linn.,  etc.,  qui  se  trouvent  communément 
en  Europe,  dt  qui  appartiennent  au  g.  La- 
tiocampa  de  Schraiik.  f^oyez  ce  mdt.    (D.) 
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CLISIPHONTE.  roHAMiN.  —  Montfort, 
dans  sa  Conchyliologie  sysiémaHque^  s'est  pin 
à  multiplier  les  genres  souvent  avec  de  sim- 
ples variétés  d'une  même  espèce  :  e'est  ainsi 
que  les  genres  Phonème,  flamme,  Hérione, 
Clisiphonte,  Patrode,  Lampadie,  Anténor, 
Bobnle,  Rhinocure  et  $iMneténile,  ont  ISté 
créés.  Ils  n'en  forment  évidemment  qu'on 
seul ,  auquel  J'ai  conservé  le  nom  de  Â0611- 
Ibtù.  frayez  ce  mot.  (A..  d'O.) 

*€LI»OSPORHJII  (x>^Ç»,  }e  lave;  <nrop<x', 
spore).  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famîfle  des 
Hyphomycètes ,  étabK  par  Pries  (SysL,  3, 
334  ) ,  ayant  pour  cara(?tères  :  Péridioles 
membranacées ,  sessiles,  s'ouvrant  irrégu- 
lièrement; sporidies  globuleuses,  très  pe- 
tites ,  gélatineoses ,  promptement  diffluen- 
tes;  filaments  rares. 

•CLISTAX.  BOT.  TH.  —  Genre  établi  par 
M.  Martins  [JVov.  gen,  eisp.,  in,  2S),  et  rap- 
porté aux  genres  douteux  mrfs  à  la  fin  de  la 
famille  des  Acanthacées.  C'est  une  plante 
herbacée  du  Brésil,  annuelle,  à  feuilles  op- 
posées ,  péliolées ,  i  cymes  axfllaires  pauci- 
flores ,  i  pédicelles  unibractéés  à  la  base  et 
bibractéolés  au  sommet. 

*GLITARRHÈNE.  ClUarrhenus  [xhroi. 
Incliné;  o^p^jv ,  mâle),  bot.  —  Allmann 
nomme  ainsi  les  fleurs  dont  les  anthères 
sont  versatiles  ou  vibrantes. 

CLIT£LLARIA  ,  Heig.  ins.  —  Genre  de 
Diptères,  synonyme  du  g.  Ephippium ,  Latr. 
Voytn  ce  mot.  (D.) 

CLITELLIO.  AwiiBL.— M.  Savigny  (//i<f. 
des  jinn.^  p.  104  )  propose  de  réunir  sous  ce 
nom, en  un  g.  distinct,  les  Ix)mbrics  pourvus 
de  deux  soies  seulement  à  chaque  article. 
Tels  sont  les  Lumbricus  arenarius ,  minutas , 
et  vermicularis  d'Othon  Fabriclns.    Foyet 

LOMBRIC.  (P.  G.) 

XIUTELLUM  ( c/ife^um,  bât),  amnsl.^ 
Nom  d'une  partie  du  corps  chez  certains  An- 
nélldes,  et  en  particulier  chez  les  Lombrics. 
yoyex  LOMBRIC.  (p.  G.) 

CLITHOIV.  ClUhon,  Hontf.  moll.  — 
Montfort  est  l'auteur  de  ce  genre ,  qui  n'a 
point  été  adopté.  Il  ne  méritait  pas  en  effet 
de  trouver  place  dans  une  méthode  natu- 
relle ,  puisqu'il  est  destiné  à  rassembles 
celles  des  Néritines  qui  sont  épineuses.  Poni 
bien  juger  de  la  valeur  du  genre  Clithon , 
qui  a  été  légèrement  admis  par  qtzelques 
conchyliologues ,  il  faut  se  rappeler  que  le 
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genre  NérHine  lai-rnéme  doit  rentrer  dans 
celoi  des  !f érites ,  doDt  il  ne  saurait  se  dis- 
thi^er  par  des  caractères  constants,  f^oyez 

BERiTE.  (DBSH.) 

*GLITHBIA  (xlttepca,  fente),  ins.— 8otis- 
feere  de  Coléoptères  peniamères,  famille  des 
Lamellicornes ,  tritm  des  Scarabéides  méK- 
topUles,  division  des  Cétonides,  établi  par 
M.  Bnrmetster  (Handb.  der  Eutom,,  3  Band, 
t.  5S7  )  dans  le  g.  Diaphonia  de  Newmann , 
poor  y  placer  une  scole  espèce  de  la  Non- 
Yelle- Hollande,  noniraée  par  Taatenr  C 
atememU.  f^oyt»  citon iDis.  (D.) 

CUTHRIS.  BOT.  cfi.  —  DiTision  éUblie 
par  Fries  dans  le  genre  Cenauçium,  f^oyex 
eemot. 

CXTTOME.  QUoria  {cUtoriâ,  clitoris),  bot. 
TB. — Genre  de  la  bmille  des  Légumineuses- 
Pbaséolées,  établi  par  Linné  pour  des  plantes 
herbacées  grimpantes,  du  Brésil,  des  Anliiles 
et  de  PAmérique  boréale  ;  une  seule  croit  à 
Temate  et  dans  les  Indes.  Leurs  feuilles  sont 
temées  ou  plus  rarement  imparipennées,  à 
folioles  articulées  comme  celles  des  Dolichot, 
et  munies  de  deux  stipules  barbues  à  leur 
base  ;  les  pédoncules  sont  axillaires  à  une  ou 
deux  fleurs,  et  quelquefois  mulliflores  et  en 
épis.  Les  Clitories,  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  Glycine,  sont  des  plantes  d'un 
upect  fort  agréable ,  dont  plusieurs  espèces 
sont  coltivées  en  serre  chaude.  Les  plus  ré- 
pandues sont  les  Q.  tematea  et  heterophyila. 
Le  nombre  total  des  espèces  est  d*une  quin- 
zaine. (C.  n'O.) 

*CLITORIÉES.  Oitorieœ,  bot.  ph.— Une 
des  sections  de  la  tribu  des  Phaséolées,  dans 
les  Légumineuses  papilionacées.      (Ad.  J.) 

CLITORIS.  AM AT.  —  P^oyet  oiganes  gk- 
srrAUX- 

'CLITORIUS ,  Petiv.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Clitoria^  L. 

CLIVAGE  (de  Pallemand&to^eii,  fendre). 
Min.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  cristal- 
lographie â  une  division  mécanique  à  la- 
quelle se  prêtent  un  grand  nombre  de  cris- 
taux ,  et  qui  met  i  découvert  les  Joints  des 
Urnes  on  couches  de  molécules  planes  et 
parallèles  dont  ils  se  composent.  Cette  pro- 
priété importante  sera  exposée,  avec  tous  les 
développements  qu'elle  comporte,  au  mot 

CBISTALLOGRAPHIK.  (DXL.) 

*CLIVIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des   Anuryllidées- Anomales,  établi    par 
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M.  LIndIey  pour  une  plante  herbacée  éa«ap 
de  Bonne-Espérance ,  à  racines  fibreuses  el 
paniculées;  à  fibres  charnues  et  épaisses;  à 
feuilles  radicales  distiques,  portant  au  seai- 
met  des  fleurs  nombreuses  en  ombelle  ren- 
versée. Le  CUvia  nobilit ,  Tuniqae  espèce  de 
ce^ienre,  a  beaucoup  d'affinités  avec  les  ■»- 
mantfaes. 

CLIVINC.  Clivina  (nom  d'un  oiseau,  soh 
vaat  Pline),  ws^ — Genre  de  Ceàéoplères  pen- 
tamères,  Xunille  desCarabèfues,  tribu  des 
Scaritides,  établi  par  LatrelUe,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Fabrioius  avait  con- 
fondu lesClivines  avec  les  Scarites  ;  mais  lU 
en  diffèrent  essentiellement  par  leur  lèvre 
supérieure  peu  avancée  et  coupée  presque 
carrément  ;  par  leurs  mandibules  courtes  et 
non  dentées,  et  par  leur  prolhorax  carré  ou 
globuleux.  Bonclli  a  séparé  des  Cllvincs  les 
espèces  à  corselet  globuleux  péor  en  former 
son  g.  Dytchirius^  que  M.  Di^ean  n'a  pas  ad- 
mis; mais  Latreille,  qui  d'abord  l'avait  éga- 
lement rejeté,  a  ini  par  l'adopter,  de  sorte 
que  les  yérttables  Clivines  se  bornent  pour 
lui  aux  espèoes  k  corselet  carré.  Au  reste , 
les  unes  et  les  autres  ont  les  mêmes  mœurs, 
et  se  trouvent  dans  les  mêmes  localités,  c'est- 
à-dire  sous  les  ,pierres ,  aux  bords  des  ri- 
vières et  4es  étangs.  M.  Oejean ,  dans  son 
dernier  CaUlogue ,  en  désigne  50  espèces,  7 
compris  les  Dyschiries ,  dont  S  d'Afrique,  2 
des  Indes  orientales ,  27  d'Amérique  et  16 
d'Europe.  Nous  citerons  seulement  la  plus 
connue  parmi  ces  dernières^  la  Clivina  at^ 
itaria  Fab.,  qui  oflTr»  4  variétés  dont  les  avK 
teurs  ont  fait  autant  d'espèces ,  savoir  :  Var. 
CoUariê,  Uubn.,  ayant  la  tête  et  le  corselet 
d'un  brun  nohrêtre  et  les  élytres  plus  pAles. 
Var.  Discipennit ,  Még.,  semblable  à  la  pr^ 
oédente ,  avec  une  tache  commune  sur  les 
élytres  de  la  couleur  du  corselet.  Var.  Sam- 
guiuea ,  Lcach ,  d'un  brun  ferrugineux  rou« 
geâtre.  Enfin  ,  var.  Gibbicollis  ,  Még.,  d'un 
Jaune  testacé  très  pâle.  Cette  espèce  se 
trouve  avec  toutes  ses  variétés  aux  envimis 
de  Paris.  (D.) 

'CLOANTHA  (xXoavOn'ç,  verdoyant;  l'au- 
teur aurait  dû  écrire  ChtoanUia  ).  ws.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, établi  par  M.  Boisduval  (  Ceuer.  ei 
Ind.  method.^  p.  l&O,  n»  3),  qui  le  place  dans 
sa  tribu  des  Xylinides.  Il  est  très  voisin  des 
Cléophanes,  dont  il  se  distingue  par  un  cor- 
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lelet  muni  de  deux  crêtes  bifides  situées , 
Tune  à  sa  base  et  l'autre  au-dessous  du  col- 
Uer ,  et  par  un  abdomen  caréné  et  crête  dans 
les  deux  sexes.  Les  quatre  espèces  qu'il  ren- 
ferme ont  les  ailes  supérieures  denticuiées, 
ayec  leur  frange,  et  la  tache  réniforme  seule 
bien  distincte.  Les  Chenilles  sont  amincies 
Antérieurement,  avec  la  tète  petite.  Elles  yi- 
yent  sur  les  plantes  du  g.  Hypericum ,  et  se 
métamorphosent  dans  la  terre;  leur  chrysa- 
lide est  dépourvue  de  gaine  ventrale.  L'es- 
pèce la  plus  remarquable  du  g.  est  la  Ooan^ 
tha  perspicillaris  (  Noct.  id,  Linn.  ),  qui  se 
trouve,  en  mai,  aux  environs  de  Paris.   (D.) 

€LOAQUE.  Cloaca  {clueo^  je  purge),  amat. 
—  Réceptacle  commun  qui  existe  à  Textré- 
mité  inférieure  du  canal  intestinal  dans  les 
Mammifères  de  Tordre  des  Honotrèmes ,  les 
Oiseaux,  les  Reptiles  et  un  grand  nombre  de 
Poissons,  et  qui  n'a  qu'une  seule  issue  pour 
les  excrétions  stercoraires  et  urinaires ,  et  le 
passage  des  produits  de  la  génération.  C'est 
une  poche  divisée  en  compartiments ,  ayant 
des  fonctions  distinctes  avec  un  orifice  unique. 

CLOCHE  (  FLïUBS   EN  ).  BOT.  —  Voyez 

CAMPANIFORMB. 

CLOCHER  CHINOIS,  molu  —  Nom  yul- 
gaire  de  la  Cérite  obélisque. 

CLOCHETTE,  moll.— -  Nom  yulgairede 
la  Calyptrée  équestre. 

CLOCHETTE,  bot.  —  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  plantes,  telles  que  des  Liserons  , 
des  Campanules ,  des  Muguets ,  etc. ,  dont 
les  corolles  imitent  la  forme  d'une  Cloche. 

"CLQETUS  (xJiocwToç,  collier),  ihs.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères  ,  famille  des  La- 
mellicomes ,  tribu  des  Trogides ,  créé  par 
M.  Merausgeber  (Journal d^ Entomologie  de 
Germar)  aux  dépens  de  deux  espèces  de  Co- 
lombie, Cl.  latebrosus  et  semicostatus  de 
M.  Buquel.  Ce  genre  se  distingue  particu- 
lièrement des  Acanlhocerus  de  Mac-Leay, 
en  ce  qu'il  a  9  articles  aux  antennes  ;  on  en 
compte  10  dans  l'autre  genre.  (C.) 

CLOISON.  Sepium,  Dissepimenium,  bot. — 
On  donne  ce  nom  à  des  lames  ordinairement 
membraneuses  et  verticales  qui  séparent  la 
cavité  des  fruits  en  plusieurs  loges ,  ou  qui 
s'y  prolongent  plus  ou  moins  sans  la  diviser 
entièrement.  Les  Cloisons,  généralement  ver- 
ticales et  très  rarement  horizontales,  soiit 
formées  par  la  soudure  des  facr^  rf^irantts 
de  deux  carpelles  contiguCs.  'A.  Bxbird  a|»- 
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pelle  Cloisons  vraies  celles  qui  sont  forméM 
par  l'endocarpe ,  et  qui  se  prolongent  sous 
forme  de  deux  processus  lamelleux  adosséf 
l'un  à  l'autre,  et  réunis  ensemble  par  on 
prolongement  du  sarcocarpe.  Les  Ôoisons 
fausses  sont  celles  qui  doivent  leur  origine 
à  une  saillie  plus  ou  moins  considérable  du 
trophosperme ,  on  qui  sont  formées  par  les 
bords  rentrants  des  valves  du  péricarpe. 
Cassini  appelle  ainsi  les  côtés  des  mailles  du 
réseau  du  clinanthe  des  Composées  lorsqu'il 
fait  une  saillie  assez  élevée,  continue  et  de 
peu  d'épaisseur.  La  position  des  Cloisons  re- 
lativement aux  valves  est  d'une  étude  im- 
portante ,  et  fournit  des  caractères  d'ordres 
et  de  genres.  (C.  d'O.) 

CLOISONN4IRE.  Sepiaria  {sepia,  cloi- 
son). MOLL.— Lamarck  a  créé  ce  genre  [Hist, 
dei  anim.  s,  veri.)  pour  un  corps  très  singulier 
que  Linné  rangeait  parmi  les  Serpules ,  souf 
le  nom  de  Serpula  polythalamia.  Déjà  ce 
corps  avait  été  vu  par  Lister,  et  étudié  avec 
beaucoup  plus  de  soin  par  Rumphius ,  qui 
donna  à  Lamarck  des  renseignements  suflB- 
sants  pour  établir  définitivement  les  rap- 
ports naturels  de  son  nouveau  genre.  Toua 
les  caractères  produits  par  Rumphius  décè- 
lent ,  dans  le  Serpula  polythalamia ,  tout  ce 
qui  constitue  un  Taret  gigantesque,  et  Linné 
lui-même  ne  s'y  serait  pas  laissé  tromper 
s'il  eût  mis  à  côté  de  la  figure  de  Rum- 
phius les  figures  du  Taret  de  Sellius,  de 
Massuet  et  d'autres  naturalistes.  Aussitôt 
que  Lamarck  eut  fait  apercevoir  les  rapports 
du  genre  Cloisonnaire  avec  les  Tarets,  pres- 
que tous  les  naturalistes  adoptèrent  ce  nou- 
vel arrangement,  soit  qu'ils  reçussent  le 
genre,  soit  qu'ils  rangeassent  l'espèce  parmi 
les  Tarets.  Aujourd'hui ,  l'on  peut  dire  que 
le  genre  Cloisonnaire  est  accepté  par  tous  les 
zoologistes,  et  placé  dans  la  famille  des  Tu- 
bicolés  à  côté  des  Tarets.  On  verra  à  l'article 
tubicolbs  les  changements  de  rapports  que 
doivent  subir  quelques  genres  que  Lamarck 
a  compris  dans  cette  famille  ;  et  celui  qui 
nous  occupe  est  l'un  de  ceux  sur  lesquels 
nous  aurons  a  revenir  à  cet  égard. 

On  ne  connaît  pas  le  genre  Cloisonnaire 
dans  toutes  ses  parties.  Le  tube  seul  est  rap- 
porté par  les  voyageurs  ;  l'animal  n'a  jamaif 
été  ni  vu  ni  décrit.  Lamarck  soupçonne,  avec 
Juste  raison ,  que ,  dans  le  tube  de  la  Cloi- 
sonnaire ,  on  doit  trouver  une  coquille  bi- 
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ulTe  seroblibe  à  celle  de  la  FistuUire; 
mais,  d'après  mon  opinion ,  elle  doit  aroir 
beaucoDp  plus  d'analogie  avec  celle  des 
Tareb.  Ce  qu'on  connaît  de  la  Cloisonnaire 
consiste  en  un  tube  calcaire  ((ai  a  quelque- 
fiw  plus  d'qn  métré  de  longueur.  Il  est  lé- 
fèrement  conique,  subcylindracé;  quelque- 
fois il  est  droit  ou  i  peine  courbé  ;  assez 
soaTent  il  est  Irrégulièrement  tordu  sur 
Ini-niéme.  Son  extrémité  antérieure,  qui  est 
jossi  la  plus  large,  se  termine  par  une  ou- 
Tcrtore  circulaire  dont  les  bords  sont  minces 
ei  tranchants,  et  se  continuent  dans  un  plan 
borizoDtai.  Cette  ouverture  a  quelquefois  2 
pouces  de  diamètre ,  et  c'est  par  elle  qu'on 
aperçoit  à  notérieur  ces  plis  irréguliers, 
transverses,  et  plus  ou  moins  saillants ,  qui 
ont  valu  au  genre  le  nom  que  Lamarck  lui 
a  imposé.  Toute  la  surface  extérieure  de  ce 
tube  est  couverte  de  rugosités  très  irrégu- 
iièresqui  résultent  des  accroissements.  L'ex- 
trémité postérieure  est  la  plus  atténuée ,  et 
celle  ou  le  test  devient  plus  épais.  Elle  est 
ovale  transversalement,  et  Ton  voit  que,  dans 
cette  extrémité,  la  cavité  du  tube  est  partagée 
en  deux  tuyaux  égaux  par  une  cloison  lon- 
gitudinale plus  ou  moins  étendue ,  tout-i- 
fait  semblable  k  celle  qui  se  voit  dans  le  tube 
des  Tarets.  Comme  on  le  verra  à  l'article  ta- 
lET,  cette  cloison,  qui  partage  en  deux  l'ex- 
trémité postérieure  du  tube ,  est  soutenue 
par  des  cloisons  transverses  assez  régulières 
qui  occupent  un  espace  phis  ou  moins  con- 
sidérable, suivant  l'âge  de  l'animal.  Ces  cloi- 
sons se  montrent  également  dans  la  Cloison- 
DaJre  ;  mais  ce  qui  caractérise  plus  particu- 
lièrement ce  genre,  et  qui  empêche  qu'on  ne 
le  confonde  avec  les  Tarets,  du  moins  tels 
qu'ils  sont  actuellement  connus,  c'est  que 
ces  deux  tuyaux  intérieurs  se  continuent  en 
dehors  en  deux  longs  tuyaux  subarticulés  , 
filés  par  une  matière  cartilagineuse  sur  le 
bord  des  tubes  postérieurs  du  tuyau  princi- 
pal, et  ont  pour  usage  de  protéger  l'extré- 
Dité  des  Siphons.  Ces  tuyaux  appendicnlai- 
ict  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  genre 
'  éela  famille  desTubicolés. 
'  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
tar  le  genre  Cloisonnaire  confirme  l'opi- 
BioD  de  ceux  des  zoologistes  qui  rappro- 
chent des  Tarets  le  Serpula  polythalamia. 
Cependant  on  doit  voir  dans  les  tubes  ap- 
peodicttlaires  un  caractère  suffisant  pour 
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distinguer  le  genre ,  et  ne  pas  le  confondra 
avec  les  Tarets ,  comme  l'a  proposé  M.  Eve* 
rard  Home.  La  manière  de  vivre  de  la  Cloi- 
sonnaire vient  également ,  d'après  ce  qu'en 
rapporte  Rumphius,  appuyer  les  rapports 
de  ce  genre  avec  les  Tarets.  En  effet ,  dans 
certains  parages  de  l'Ile  d'Amboine,  lorsque 
la  marée  est  très  basse,  on  aperçoit  les 
tuyaux  des  Cloisonnaires  enfoncés  perpen- 
diculairement dans  le  sable ,  pressés  comme 
des  tuyaux  d'orgue  entre  les  racines  des  llan- 
gliers.  On  doit  regretter  que  les  naturalistes, 
qui  rréquentent  si  souvent  ces  parages» 
n'aient  pas  cherché  à  recueillir  l'animal ,  à 
l'observer,  et  à  trouver  la  coquille  bivalve 
qu'il  doit  avoir  k  l'extrémité  antérieure  du 
tube.  Tout  nous  porte  à  croire  que  cette 
coquille  bivalve  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  celle  des  Tarets ,  et  peut-être., 
si  elle  était  connue ,  les  zoologistes  se  trou- 
veraient-ils dans  l'obligation  de  revenir  à 
l'opinion  de  M.  Éverard  Home. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  qu'un  très 
petit  nombre  d'espèces  du  genre  Cloison- 
naire. M.  Matheron ,  de  Marseille ,  en  a  si- 
gnalé une  petite  dans  la  Méditerranée.  On 
assure  qu'il  en  existe  une  autre  dans  la  mer 
Rouge  ;  mais  peut-être  est-elle  semblable  à 
celle  de  Rumphius.  On  n'en  connaît  point 
à  l'état  fossile.  (Dbsh.) 

GLOMENOCOMA.  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Composées-Sénécionidées,  éta- 
bli par  Cassini  pour  une  plante  herbacée 
d'origine  douteuse ,  mais  qu'il  suppose  être 
de  l'Amérique  australe,  ayant  le  port  des 
Tagetes,  les  feuilles  opposées,  pennées;  des 
capitules  terminaux,  pédoncules,  solitaires; 
et  les  fleurs  de  couleur  orange.  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule  espèce ,  que  l'auteur  a 
appelée  Ct.  aurantiaca» 

GLOMIUM ,  Ad.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Car» 
duutt  Gsrt. 

XLONIOCERUS  (jaov/oi,  J'agite;  xipoi, 
corne),  uns,  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères  (subpentaroères),  famille  des  Longl- 
Gornes,  tribu  des  Lamiaires,  établi  par  M.  De- 
Jean  dans  son  Catalogue,  sans  indication  d0 
caractères.  La  Saperda  histrix  de  Fabricius 
et  d'Olivier,  originaire  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  est  l'unique  espèce  rapportée  à  ce 
genre.  (C.) 

CLONIS,  Adans.  moll.  —  Nom  vulgaire 
que ,  sur  nos  côtes ,  on  donne  à  plusieurs 
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etp^eade  Yénas.  C'est  particaliëreroent  au 
f^enua  verrucosa  qn'il  s'applique.  CepeD- 
dant,  à  MarseiUe  et  à  Toulon ,  ce  nom , 
changé  en  Clovi$ ,  sert  à  désigner  le  Fenus 
decussaia,  Adanson,  dans  son  P^oyage  au 
Sénégal,  a  adopté  ce  nom  vulgaire  pour  le 
f^enus  verrucosa,  {Dkse.) 

CLOPORTE.  Oniscus.  cbost.— Genre  de 
Tordre  des  Isopodes ,  tribu  des  CloporUdes 
terrestres  »  établi  par  Linné,  et  adopté  par 
tous  les  carcinologistes.  Les  Crustacés  qui 
composent  cette  petite  coupe  générique  ont 
les  antennes  externes  s'insérant  sous  le  bord 
antérieur  de  la  tête,  de  manière  à  en  être  re- 
couvertes à  leur  base,  et  composées  de  huit 
articles ,  dont  les  trois  derniers  constituent 
une  sorte  de  tigelle  terminale. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces , 
dont  Y  Oniscus  murrarius  de  Cuvier  peut  en 
être  considéré  comme  le  type.  Ces  Crustacés 
sont  assez  communs  ;  ils  habitent  de  préfé- 
rence les  lieux  humides  et  obscurs,  tels  que 
les  caves  et  celliers,  et  se  tiennent  ordinaire- 
ment dans  les  fentes  des  murailles,  dans  les 
Joints  mal  réunis  des  jcloisons,  sous  les  pier- 
res, etc.  Ils  paraissent  vivre  de  fruits  gâtés , 
de  feuilles ,  de  substances  végétales  en  dé- 
composition ,  et  on  en  a  vu  même  qui  man- 
geaient les  cadavres  d'individus  de  leur  es- 
pèce. Leur  démarche  est  ordinairement  lente; 
mais  lorsqu'ils  éprouvent  quelque  crainte  ils 
courent  assez  vite.  Les  femelles  portent  leurs 
œufs  dans  une  espèce  de  sac  ovataire  mince 
et  flexible ,  placé  au-dessous  de  leur  corps , 
et  s'étendant  depuis  la  tête  jusque  vers  la 
cinquième  paire  de  pattes.  Les  œufs  éclosent 
dans  ce  sac,  qui  ne  tarde  pas  à  se  fendre  Ion- 
gitudinalement,  et  ensuite  transversalement 
en  trois  lanière»  de  chaque  c^lé,  pour  laisser 
sortir  les  jeunes  Cloportes ,  qui  ne  diffèrent 
de  leurs  parents  qu'en  ce  qu'ils  ont  deux 
pattes  et  un  anneau  du  corps  de  moins 
qu'eux  ;  que  leur  tête  et  leurs  antennes  sont 
proportionnellement  plus  grands  que  les 
leurs  ;  que  leur  couleur  est  jaunâtre  on 
bleuâtre  très  clair,  etc.  Après  leur  naissance, 
ces  petits  trouvent  pendant  quelques  jours 
un  refuge  assuré  au  milieu  des  lames  respi- 
ratoires qui  garnissent  le  dessous  de  la  queue 
de  leur  mère. 

Les  Cloportes  ont  été  longtemps  emplorés 
en  médecine  comme  fournissant  des  remèdes 
diurétiques ,  absorbants  on  apéritif^  ;  mais 
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Tusage  eu  a  presque  totalement  eessé.  La  se- 
conde espèce  est  TO:  <^ffmit  Say,  qui  habite 
les  environs  de  Philadelphie.  (H.  L.) 

CLOHHiTE  DE  MER.  ciusx.,  moll.— 
Nom  vulgaire  de  petits  Crustac^  isopodes 
des  g.  Ligie  ei  8phérome ,  ainsi  q«e  des  0&- 
cabrions  et  de  It  Cgprma  itaptufiea^es}^.  da 
g.  PsrcHaine. 

CLOPORUBS  (CRENILLSS).  Ms.  ~  Oa 
nomme  ainsi,  à  cause  de  leur  fdrme,  les  CIm» 
nITtes  de  la  tribu  des  Lieénides.  (i>.) 

CLOPORTIDeSL  Onisciéu,  causn  «- 
Cette  famille,  qui  est  fort  naturelle  et  qni 
appartient  à  l'ordre  des  Isopodes,  a  été  créé» 
par  Latreille,  et  tous  les  earctnologisies  qu» 
ont  écrit  après  cet  auteur  e»t  cm  devoir 
l'adopter.  Les  Cloportides  sosi  remarquables 
noB  seulement  par  leur  ferme  singulière  et 
leur  manière  de  vivre  fort  bizarre,  mais 
aussi  par  plusieurs  particularités  d'organi- 
sation. Lorsqu'on  voit  marcher  un  Cloporte, 
on  pourrait  croire  i  la  première  vue  que 
ces  Crustacés  ne  sont  pourvus  que  d'une 
seule  paire  d'antennes  ;  car  les  antennes  ex« 
ternes  acquièrent  seules  ce  développement 
normal,  et  celles  de  la  première  paira 
n'existent  qu'à  l'état  de  vestiges.  L'abdomen 
se  compose  de.  six  anneaux  parfaitement 
distincts;  mais  le  dernier  deoes  seginents  ne 
présente  pas ,  comme  chez  presque  tous  les 
autres  Isopodes,  des  dîmensioBS  supérieu- 
res à  oel'le&  des  segnoents  précédents ,  et  ne 
constitue  pas  un  grand  bouclier  destiné  à 
recouvrir  les  fausses  pattes  branchiales  ;  il 
est  au  contraire  très  petit,  et  quelquefois 
même  presque  rudimentaire.  Quant  aux 
pattes,  elles  sont  grêles  et  toutes  siraplemeul 
ambulaldires.  Les  mandibules  ne  présentent 
pas  de  tige  pal  pi  forme. 

M.  Mihie-£dwards,  dans  le  tome  III  de 
Sfm  Uisioére  natureiU  des  Cnuiacés,  partafe 
cette  famille  en  deux  tril>us  : 

lo  Clopostioss  MABiTiBLBS.  Articlc  basilaife 
des  dernières  fausses  pattes  grêle,  al- 
longé, complètement  à  découvert ,  et  ter- 
miné par  deuK  appendices  styliformes 
très  allongés. 

Genres  :  Lygia ,  Lygidium. 

2*  CLOPoaariDBS  TiiaiSTXss.  Article  basilaire 
des  dernières  fausses  pattes  court  et  ne 
dépassant  pas  l'extrémité  du  dernier  seg- 
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ê,9àntSKonimns,  Appendice  terminât  ex- 
terne des  dernières  fausses  pattes  styll- 
forme,  et  saillant  à  Textrémité  de  Tab- 
domen. 

Cesre»  :  Deto^  Por^êlHo,  TrichomêCMt, 
PU^arlikrm» 

b.  ArmiiiHieni.  Dernières  faYtsses  pattes 
lisibles  en  dessus ,  entre  le  cinquième 
et  le  sixième  segment  de  Tabdomen , 
mais  ne  se  prolongeant  pas  au-delà  du 
bord  postérieur  de  ces  anneaux. 

Genres  r  y^rnméitto ,  Diphexochus ,  Ar^ 
madillidium, 

^  T^osaenf .  Dernières  fausses  pattes  la- 
meiieofies  et  complètement  cachées  sous 
Je  dernier  segment  de  Tabdomen. 

Genre  :  7V^.  (H.  L.) 

'CIX>RHTIVCIItJS.  OIS.— Hodgson  a  formé 
eeg.  aux  dépens  du  g.  Ibidorhyncha  de  Yi- 
gors ,  dont  Q  nomme  le  type  C.  sirophiaius  , 
qni  est  Ylb.  Struthersii,  figuré  dans  les  Cen- 
turies de  IV.Gould.  Il  Tayait  d'abord,  ayec  rai- 
son, rapporté  aux  Érolfes,  qui  ne  sont  en  dé- 
foilWe  que  de  petits  Courlis  à  pouce  nul,  et 
sons  ce  rapport  nous  partagerions  Topinion 
de  Stepbcns ,  qui  confond  ce  genre  avec  les 
Courlis.  (G.) 

GLOSIROSPERMCJII,  Neck.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Barkhausia  ,  Mœnch. 

•CLOSTERA  {x\t>9Tnp ,  fuseau),  ws.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, établi  parHolTmansegget  adopté  par 
nn  grand  nombre  d'entomologistes,  entre 
autres  par  M.  Bolsduval ,  qui  le  range  dans 
sa  tribu  des  Notodontides.  Ce  g.  est  un  dé- 
membrement de  celui  de  Pygœra  d*Ochsen- 
heimer,  dont  il  diffère  pardes  antennes  moins 
pectinées  ;  par  des  ailes  plus  courtes  ;  par 
un  abdomen  très  relevé  dans  le  repos,  et  que 
termine  dans  le  mAle  une  brosse  de  poils 
bifide,  n  en  diftère  aussi  par  les  Chenilles, 
qui  sont  plus  épaisses,  et  qui  ont  le  quatrième 
et  le  dernier  anneau  tubercules  ;  elles  vi- 
Tcnt  cachées  entre  des  feuilles  rétmies  par 
des  fils,  et  se  renferment  dans  une  coque  In- 
forme pour  se  changer  en  chrysalide,  tandis 
que  celles  des  Pygèrcs  s'enfoncent  dans  la 
terre  pour  subir  cette  métamorphose.  On 
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oomMH  eioq  espèeet  ém  g.  dostgra ,  iMlet 
d'Europe,  et  pmiiaant  devi  fois  par  an,  en 
mai  et  en  Jullltt.  Unedes  plu  répandaet  eH 
la  Ooêtera  anadtopetia  (  Bûmbyx  id,  Fabc  ), 
ainsi  Bomnée  k  cause  4e  la  ?ie  lolitalre  4e 
sa  cheslfle.  Elle  est  commune  a»  eovifow 
de  Paris.  (d.) 

'^CLOSTBRAIWBA  (•a»«Ti(p,  fuseau  ;  An» 
^poç  [Mp\  étamine,  en  botanique),  bot.  fm, 
— Genre  de  la  famiile  des  Papavéraeées-Pfr- 
pavérées,  établi  par  Bélanger  {Fùy.  te.)  poov 
une  petite  plante  qu'on  croit  origioaira  dt 
Perse,  ayant  l'aspect  des  Pavots,  velue, 
basse,  à  teoilles  bipinnatiflde» ;  à  pédoneiH 
les  axiiiaires,  terminaux  et  solitaires ,  mi'  , 
flores  ;  k  fleurs  blanches  et  dressées. 

'CL06TÉRIE.  Cto^lerium  (»X«MTt>}>,  fo^  < 
seau).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  éim^ 
bli  parNitzsch  pour  le  f"iàrio  Lunula  MOll., 
renferme  pour  nous  des  végétaux  de  le 
tribu  des  Desmidiées.  Voici  leurs  caraolèret 
dtatinctifi  :  Corpuscules  libres,  fusiformes, 
souvent  arqués,  quelquefois  droits,  pour- 
vus d'une  enveloppe  membraneuse  dia- 
phane renfermant  un  endochrome  de  cou- 
leur verte,  foliacé  ou  formé  de  bandelettes 
rayonnant  autour  du  centre.  Les  Clostéries 
sont  des  êtres  microscopiques  qui  présen- 
tent le  plus  souvent  l'aspect  de  fuseaux 
courbés  en  croissant;  ils  sont  formés  de 
deux  parties  coniques  réunies  par  leur  l>ase  ; 
une  ligne  médiane  traasverse  indique  leur 
point  de  Jouction.  Presque  toujours  aussi 
l'endochrome  étant  interrompu  dans  cette 
partie,  on  7  remarque  nn  point  diaphane. 
Quelques  espèces  ont  trois  et  même  quatre 
sutures  présentant  cette  disposition^  L'en- 
dochrome est  ordinairement  en  bandée  ou 
lamelles  longitudinales  adhérant  entre  elles 
par  leur  bord  intérieur  et  rayonnant  vert 
la  circonférence.  On  remarque  dans  la  plu- 
part dbs  espèces,  aux  deui  extrémiléB  o« 
sommete,  une  vésicule  interne  renferment 
des  granuHes  rougeàtres  ayant  un  BMUve* 
ment  prononcé.  Nous  parlerons  avec  plue 
de  détails,  à  Tarticie  essMiuiéss,  de  ces^ 
granules,  qui  se  retrouvent  dans  beaucoup 
d'espèces  decette  tribu.  Les  Clostéries,  outre 
le  mode  ordinaire  de  reproduction  par  dis- 
persion des  spoiules  endoehromiques  et  par 
réduplfcation  {voyez  ce  mot  et  nncPLicii-' 
Tio!i) ,  présentent  ftnéquemment  un  aceou» 
pfeneui  analogue  à  celui  des  Zygnéméet  e« 

S 


Digitized  by  VjOOQIC 


18 


CLO 


Coqjiigaées,  accouplement  d*où  réraltent 
des  gemmes  ovoïdes  ou  globaleuses  renfer- 
mant de  nombreux  germes  de  Jeunes  Clos- 
téries.  L'euTeioppe  ou  carapace  des  Closté- 
ries  est  membraneuse,  lisse,  quelquefois 
striée  ou  ponctuée.  M.  Ehrenberg,  qui  con- 
sidère ces  végétaux  comme  des  animaux 
infusoires,  pense  qu'on  pourrait  faire  un 
genre  séparé,  Toxotium,  pour  renfermer 
les  espèces  à  carapaces  striées  ou  ponctuées- 
granulées;  mais  on  rencontre  des  individus 
ayant  ces  caractères  lorsqu'ils  sont  adultes , 
après  avoir  été  lisses  dans  leur  Jeunesse. 
Nous  croyons  toutefois  qu'on  pourrait  sé- 
parer deux  ou  trois  espèces  granulées , 
droites ,  munies ,  à  chacune  de  leurs  extré- 
mités, d'une  fissure  au  lieu  de  vésicule. 
Quelques  espèces  cylindriques,  à  sommets 
iconqués,  pourvus  d'un  endochrome  non 
lamelleux  ni  rayonnant,  mais  formé  de  ban- 
delettes anastomosées,  tapissant  intérieure- 
ment la  carapace  d'une  sorte  de  réseau,  nous 
ont  paru  devoir  former  un  genre  particulier 
que  nous  avons  proposé  sous  le  nom  de  Do- 
ddium. 

Nous  n'avons  point  remarqué  de  mouve- 
ment spontané  dans  les  Glostéries;  mais 
comme  tous  les  végétaux,  et  surtout  ceux 
qui  sont  libres  ou  nageants,  ils  se  dirigent 
vers  la  lumière,  et,  par  suite  du  mucus  qui 
les  entoure,  ils  forment,  lorsqu'ils  sont  en 
société ,  des  masses  gélatineuses  d'un  beau 
vert  d'où  s'élèvent  de  petits  cônes  ou  pin- 
ceaux hérissés  de  leurs  corpuscules. 

Les  Glostéries  habitent  les  eaux  douces , 
tranquilles  et  claires,  les  fossés,  les  bords 
des  étangs  et  les  flaques  au  milieu  des 
mousses  aquatiques,  principalement  des 
Sphagnum.  Nous  en  connaissons  en  Europe 
une  trentaine  d'espèces,  dont  quelques 
unes  ont  été  retrouvées  en  Asie  et  même  à 
la  Nouvelle-Zélande.  Une  des  espèces  les 
plus  communes,  le  CL  Lunula  Ehrenb.,  est 
anciennement  connue;  Mitller  l'a  décrite 
sous  le  nom  de  f^ibrio  Ijinula  :  c'est  le  type 
du  genre  Lunulina  de  M.  Bory  de  Saint-Yin- 
eent,  qui  y  réunissait  quelques  Diatomées 
dont  l'organisation  est  tout-â-fait  différente. 

(BaiB.) 

*  CLOSTÉEIÉES.  ClosUrina,  inrus.  » 
M.  Ehrenberg  a  fondé ,  sous  ce  nom ,  une  fa- 
mille d'Infusoires,  que  plusieurs  naturalistes 
•OMidèml  actoeUement  comme  de  simplet 
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végétaux.  Elle  se  compose  uniquement  dm 
genre  Clostérie.  ^oy,  ce  mot.         (P.  G.) 
GLOSTERINA.  infos.  —  Foye%  ciosTi- 

BIBIS. 

GLOSTERflJM.  mrus.  —  f^oya  CLos- 

TBRIS. 

GLOSTÉROGÈRES.  Clotterocera  (xXmv 
T)ip,  fuseau  ;  x/paç,  corne},  ins.— Nom  donné 
par  M.  Duméril  k  une  famille  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  renfermant  ceux  qui  ont  les 
antennes  en  fuseau  ou  renflées  au  milieu. 
Gette  famille  répond  à  celle  des  Crépuscu- 
laires de  Latreille.  Foyez  ce  mot.        (D.) 

*GLOSTEROBI£RUS  (»>«><mfp,  fuseau; 
ii-npoç ,  cuisse  ).  iiis.  —  Genre  de  Goléoptères 
tétramères ,  famille  des  Longicomes ,  tribu 
des  Cérambycins ,  créé  par  M.  Dejean  dans 
son  Catalogue ,  mais  dont  les  caractères  ne 
sont  pas  indiqués.  L'auteur  y  a  placé  quatre 
espèces  du  cap  de  Bonne-Espérance  :  les  CL 
sexpunctalus  de  Fab.  {Saperda),  eyanipenniSf 
violaceut  DeJ. ,  et  lœiut  Klug.  (G.) 

*CLOSTEROPI]S  (xX»<m(/>,  (tisean  ;  wo(»(, 
pied).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Longicomes ,  tribu  des  Cé- 
rambycins ,  fondé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue ,  sur  une  espèce  du  Brésil  qu'il 
nomme  CL  blandus.  Ce  genre  est  placé  à  la 
suite  des  CaUichroma  dont  il  est  très  voisin; 
mais  il  s'en  distingue  par  son  prothorax  mu- 
tique;  par  ses  antennes  grêles,  à  3*  et  4*  ar- 
ticles aplatis  et  allongés  (elles  sont  un  peu 
barbues  à  la  base,  chez  la  femelle);  par  ses 
cuisses  subitement  renflées  près  des  genoux. 
Les  tarses  ont  le  1  ^l'article  long,  tronqué; 
le  2*  moitié  plus  court  et  conique.       (G.) 

*GLOSTERUS  (x>»<m}p,  fuseau),  ins.  — 
Genre  de  Goléoptères  tétramères  (subpenta- 
mères),  famille  des  Longicomes,  tribu  des 
Prioniens,  établi  par  M.  Serville  {AnnaUi  de 
la  Soc.  entomolog.  de  France^  t.  I ,  p.  193)» 
sur  une  espèce  de  Madagascar  nommée  par 
nous  CL  flabellieomis.  Ce  genre  ressemble 
assez  aux  Prionus ,  mais  il  est  plus  aplati  ; 
les  trois  dents  latérales  du  protborax  sont 
moins  avancées,  et  les  articles  des  antennes 
offrent  chacun  un  rameau  pointu  ,  à  partir 
seulement  du  3*  au  10«.  Femelle  inconnue. 
H.  Dejean ,  dans  son  Catalogue,  a  ehangé 
le  nom  de  Clotterus  en  JEgoprosopus,  sans 
indiquer  pour  quel  motif.  (G.) 

*GLOSTRES  (  x>«»9t>i/> ,  ftiseau).  bot.  — 
!!•  Dtttrochet  a  donné  ce  nom  à  des  eel- 
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Inles  en  fojeaa  qui  entrent  dans  la  compo-  1 
titioD  da  boia  et  des  couches  corticales,  et 
,  qoe  remplit  un  liquide  particalier  dont  la 
I  nature  détermine  la  darêté  •  la  pesanteur  et 
la  couleur  des  bois  comparés  entre  eux ,  ou 
4Hm  même  bois  aux  diverses  époques  de  son 
irolution.  Les  Clostres  répondent  aux  Ce/- 
Met  tuhulées  de  H.  De  Candolle,  et  auxpe- 
Uls  tubes  de  M.  de  Mirbel. 

'CLOSTROGERA  (xlmar^p,  fuseau  ;  xr- 
pa( ,  corne),  as.  — Genre  de  Coléoptères  té- 
traméres,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  M.  Seni\\e{^nnalei 
de  la  Soc,  entom.  de  France  ,  t.  III ,  p.  82  ), 
qui  y  rapporte  seulement  une  espèce  de  pa- 
trie inconnue,  et  qu'il  a  dédiée  à  M.  Banon. 
M.  Guérin-MéneYille  (  Revue  zoolog. ,  1840 , 
p.  108)  a  décrit  sous  le  nom  de  Cl.  triçolor 
une  seconde  espèce  du  Sénégal  comme  pou- 
vant en  faire  partie.  Ce  genre  est  placé,  d'a- 
près M.  Serville,  entre  les  Gracilia  et  les 
Clytus.  Caractères  :  Corselet  globuleux  ;  an- 
tennes glabres ,  à  7  derniers  articles  en  mas- 
sue fusiforme  allongée ,  tous ,  à  l'exception 
du  l'*^ article,  munis  d'une  épine  courte;  ély- 
tres  convexes ,  tronquées ,  uni-épineuses  sur 
chaque  angle  terminal  ;  pattes  fortes  ;  corps 
linéaire.  (C.) 

'CldOTHILDA.  (nom  de  femme),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Diur- 
nes, tribu  des  Nymphalides  de  Latreille,  éta- 
bli par  M.  Blanchard  {Buffon-Duménil,  /»«., 
vol.  m,  pag.  440),  qui  le  place  entre  les  Cé- 
thosies  et  les  Yanesses  de  Fabrlcius.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce,  Vj4rgynms  bria- 
rea  God.,  qui  se  trouve  aux  Antilles.  (D.) 

CLOTHO  (une  des  trois  Parques  dans  la 
mythologie),  abach.  —  C'est  un  genre  de 
l'ordre  des  Aranéides,  créé  par  Latreille  et 
adopté  par  Walckenaër,  qui  le  range  dans  sa 
tribu  des  Araignées.  Léon  Dufour,  ne  sa- 
chant pas  que  Latreille  avait  déjà  imposé 
un  nom  à  ce  genre  dans  l'appendice  de  son 
Gêner.  Cnui.  et  Ins.  y  d'après  les  manuscrits 
de  Walckenaér,  avait  désigné  cette  nouvelle 
coupe  générique  sous  celui  d*Urociée.  Les 
caractères  de  ce  genre  singulier  peuvent  être 
ainsi  formulés  :  Yeux  au  nombre  de  huit, 
sur  deux  lignes;  la  ligne  poslérieure  très 
eourbée  en  avant,  l'antérieure  légèrement 
courbée  dans  le  même  sens  ou  droite;  les 
deux  yeux  antérieurs  intermédiaires  plus 
iros  que  les  autres  ;  les  intermédiaires  pos- 
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térieurs  très  écartés  entre  eux,  et  placée 
assez  près  de  l'alignement  des  latéraux  pos- 
térieurs et  antérieurs  pour  former  avec  eui 
une  courbe  latérale  de  chaque  côté  des  deux 
gros  yeux  intermédiaires  ;  tous  ces  yeux  sont 
placés  au-dessus  d'un  bandeau  élevé.  Lèvre 
large  i  sa  base,  diminuant  de  largeur  vers 
son  extrémité  qui  se  termine  en  pointe,  ou 
est  échancrée  ou  arrondie.  Mâchoires  cour- 
tes, très  inclinées  sur  la  lèvre,  conni ventes, 
arrondies  à  leur  extrémité.  Pattes  de  la  qua- 
trième paire  sensiblement  plus  longues  qnt 
les  autres,  qui  sont  presque  égales  entr« 
elles. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces ,  toutef 
propres  à  l'ancien  monde ,  et  celle  que  noua 
considérons  comme  en  étant  le  type  est  la 
Clotho  Durandii  (  Latr. ,  Savign.  Égypu 
Arach. ,  pi.  3,  fig.  6;  ^alck. ,  Uist.  nai.  des 
Ins.  apt.,  1. 1,  p.  636,  n«  1).  Cette  espèce,  qui 
est  d'un  brun  noirâtre  et  ornée  de  cinq  ta- 
ches d'un  beau  Jaune  clair  sur  son  abdomen» 
établit  à  la  surface  inférieure  des  grosses 
pierres  ou  dans  les  fentes  des  rochers,  une 
coque  en  forme  de  calotte  ou  de  patelle,  d'un 
pouce  de  diamètre.  Son  contour  présente 
sept  ou  huit  échancrures ,  dont  les  angles 
seuls  sont  fixés  sur  la  pierre  au  moyen  de 
faisceaux  de  fils ,  tandis  que  les  bords  sont 
libres.  Cette  singulière  tente  est  d'une  admi- 
rable texture  :  l'extérieur  ressemble  à  un 
taffetas  des  plus  fins,  formé,  suivant  l'âge  de 
l'ouvrière ,  d'un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  doublures.  Ainsi,  quand  celte  Ara- 
néide,  encore  Jeune,  commence  à  établir  sa 
retraite,  elle  ne  fabrique  que  deux  toiles» 
contre  lesquelles  elle  se  tient  a  l'abri.  Par  la 
suite,  et  à  chaque  mue,  suivant  Léon  Du 
four,  elle  ajoute  un  certain  nombre  de  dou- 
blures. Enfin,  lorsque  l'époque  de  la  re- 
production arrive,  elle  tient  un  appartement 
tout  exprès,  plus  duveté,  plus  moelleux,  où 
doivent  être  renfermés  les  sacs  des  œufs 
et  les  petits  récemment  éclos.  Quoique  la 
calotte  extérieure  ou  le  pavillon  soit,  a  des- 
sein sans  doute ,  plus  ou  moins  sali  par  les 
corps  étrangers  qui  servent  à  en  masquer  la 
présence,  l'appartement  de  l'industrieuse 
fabricante  est  toujours  d'une  propreté  re- 
cherchée. Les  poches  ou  sachets  qui  renfer- 
ment les  œufs  sont  au  nombre  de  quatre,  de 
cinq ,  ou  même  de  six  pour  chaque  habita- 
tion, qui  n'a  cependant  qu'une  seule  habi» 
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tante.  Ces  poches  ont  une  forme  lenticu- 
Wtc  et  plus  de  quatre  lignes  de  diamètre. 
Elles  sont  d'un  taffetas  blanc  oonHne  de  la 
Beige  el  garnies  en  dedans  de  Tédredon  le 
plus  fin.  Ce  n'est  f|ue  ters  la  fin  de  décem- 
bre et  au  mois  de  janvier  que  la  ponte  des 
mité  a  lieu.  Il  faHait  prémunir  la  progéni- 
ture cmrtre  la  rigueur  des  saisons  et  les  tn- 
•ursions  ennemies  ;  tout  a  été  préru.  Le  ré- 
ceptacle de  ce  précieux  dépôt  est  séparé  de  la 
toile,  immédiatement  appliquée  sur  la  pierre, 
par  un  duvet  moelleux,  et  de  la  calotte  exté- 
ffeure  par  les  divers  étages  que  nous  avons 
cités.  Parmi  les  échancrures  qui  bordent  te 
pavillon ,  les  unes  sont  lout-àfait  closes  par 
It  continuité  de  VétofTe,  les  autres  ont  leurs 
bards  simplement  superposés ,  de  manière 
(fue  le  propriétaire  de  celte  tente,  soulevant 
o««x-ci,  peut  à  son  gré  sortir  de  son  habita- 
tion et  y  rentrer. 

Lorsque  cette  Aranéide  quitte  son  domicile 
pour  aller  à  la  chasse ,  elle  a  peu  à  redouter 
sa  Tiolation ,  car  elle  seule  a  le  secret  des 
éebancrures  impénétrables  et  la  clef  de  celles 
OÉ  l'on  peut  s'introduire.  Lorsque  les  petits 
aaot  en  état  de  se  passer  des  soins  maternels, 
ili  prennent  leur  essor  et  vont  établir  ail- 
leurs leurs  tentes  particulières,  tandis  que  la 
nère  vient  mourir  dans  son  pavillon.  Ainsi 
«  dernier  est  en  même  temps  le  berceau  et 
le  tombeau  de  KAranéide. 

Celte  espèce,  que  nous  avons  été  à  portée 
d'observer  pen<iant  notre  si^onr  en  Algérie , 
habite  seulement  la  partie  ouest  de  nos  pos- 
sessions dans  le  nord  de  l'Afrique  ;  c'est  par- 
ticulièrement aux  environs  d*Oran ,  sur  le 
versant  Est  des  Djebel  Santon  et  Sanla-Cniz, 
que  nous  avons  rencontré  cette  Aranéide.  Elle 
tété  aussi  trouvée  en  Espagne  par  M.  Léon 
Dufour,  à  qui  la  science  e^t  redevable  des 
obaervations  curieuses  que  nous  venons  de 
faire  connaître  ;  les  environs  de  Montpellier 
et  ceux  de  Port-Yendres  sont  aussi  fréquen- 
tés par  celte  Araignée  singulière.    (H.  L.J 

CHOTIIO,  Faaj.  (nom  mythologique). 
MOLL.  —  Faujas  a  cm  nécessaire  d'établir 
m  genre  noave««  pour  une  coquille  perfo- 
rante lossile  qu'il  découvrit  dans  des  cal- 
ctires  tertiaires  en  canton  de  Leriol ,  dépar- 
tMient  de  la  Dr6me.  Cette  coquille ,  qu*il 
dterivttetfit  figurer  dans  le  tom.  II  des  An- 
nmlex  du  Muséum ,  présente  tous  les  carao- 
tèMa  des  5«iicaves  de  Lamarok,  et ,  en  con- 
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séquence,  le  genre  Clotho  de  Faujas  devient 
inutile.  Au  reste,  il  nCa  Jamais  été  adopté 
dans  aucune  classiftcaUon.  P^oye*  saxicati. 

(D£SH.) 

GIiOmOMJBi.  aiPT.— Genre  de  Serpents, 
établi  par  Daudin  pour  une  espèce  ^Erys. 
P^oyencemoi.  (^.  G) 

CLOU.  BOT.  CE.  ^  Nom  vulgaire  donné  à 
diverses  espèces  de  Champignons. 

CLOU  A  PORTE,  cbust.  —  Nom  vulg . 
des  Cloportes. 

CLOU-DE-GIROFLE.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  du  bouton  à  fleur  du  Giroflier.  Foy. 
ce  mot. 

CLOUS.  MOLL.  —  On  désigne  communé- 
ment, sous  ce  nom,  les  Coquilles  allongées 
et  lurriculées  des  genres  Cérile ,  Vis,  etc.  ; 
mais  Lamarck  l'avait  plus  particulièrement 
donné  à  une  coquille  fossile  du  g.  Cérite. 

CLUBIONE.  Oubiona,  araCH.  —  Cette 
coupe  générique ,  établie  par  Watckenaér, 
appartient  i  l'ordre  des  Aranéides  et  à  la 
tribu  des  Araignées.  Les  caractères  généri- 
ques sont  :  Yeux  au  nombre  de  huit,  presque 
égaux  entre  eux ,  occupant  le  devant  du  cé- 
phalothorax ,  placés  sur  deux  lignes  rappro- 
chées. Lèvre  allongée,  ovalaire,  dilatée  dans 
son  milieu,  terminée  en  ligne  droite,  ou  creu- 
sée à  son  extrémité,  ou  large,  courte  et  échan- 
crée.  Mâchoires  droites ,  allongées ,  dilatées 
vers  leur  extrémité.  Pattes  fortes,  allongées, 
propres  à  la  course ,  de  longueur  variable. 
Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces , 
partagées  en  six  familles,  lesquelles  ont  été 
ensuite  subdivisées  en  huit  races.  Parmi 
les  espèces  les  plus  communes ,  et  que  nous 
rencontrons  ordinairement  dans  les  bois  et 
dans  les  jardins,  nous  citerons  la  Clubioïi e 
SOYEUSE,  Cl.  kofosericea  Walck.  (yéran.  de 
France,  p.  Iï2,  n«  I,  pi.  7,  flg.  8),  commune 
dans  les  jardins ,  et  même  derrière  les  pier- 
res ou  le  plAtre  des  murs ,  sur  les  feuilles  et 
sous  les  écorces  à  moitié  détachées  des  ar- 
bres. Elle  construit  va  sac  de  soie  remar- 
quable par  sa  finesse ,  sa  blancheur  et  sa 
transparence ,  et  s'y  ménage  une  ouverture 
par  où  elle  sort  dès  qu'elle  est  effrayée.  Cest 
dans  cette  cellule  qu'elle  pond  ses  <Bufs ,  les 
renfermant  dans  un  cocon  de  soie  lAche , 
aplati,  OÉ  ils  forment  de  petites  salilies.  Lors- 
qu'elle a  fait  sa  ponte ,  cette  Aranéide  ne 
quitte  plus  sa  deneure ,  et  se  tient  assidè- 
ment  sur  ton  oooon ,  qu'elle  seinble  couver. 
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Le  Bile  «eu  femelle  font  pareils ,  et  bahi- 
tBoteoiaible  U  nàneeellvle  d«n«  le  temps 
dei.aflKi«fg  ;  le  tube  ^est «1ers  ûivàeéen  émx. 
par  «ee  eleisna^B  seie,  et  Us  se  iioBoent  cba- 
«■adass  lear  «eltele  \'un  an-desaiis  de  l'att- 
ire. La  ponte  de^eette  espéoe ,  idans  bos  cli- 
màK  a  lieu  vers  la  fin ^  Juki.  Cette  Ara- 
Béide  si  «ive.  si  ifogaoe  avaot  œtte  époque , 
M  «veut  plus  alers  quitter  sa  posténié  ;  et  sî 
oala  Aasse  sle  dessus  ses  ooeoo»  au  lieu  de 
s'enfuir  ou  de  se  précipiter  A  terre ,  elle  se 
lélagieeu  se  cache  sous  le  revers  de  la  feuille 
0U  de  la  ileur  où  elle  était  placée.  Dans  d'au- 
iKs  temps  elle  est  très  vagabonde,  et  se  ren- 
eoulre  occasionnellement  dans  Tin  teneur  des 
Baisons.  £ile  pénètie  dans  les  sids  des  au- 
tres Araignées  pour  manger  leurs  œufs.  Cette 
e&pèee  pond  enviroo  oinfoante  à  soixante 
œn&  d'une  couleur  JaunAtre. 

Une  espèce  «on  muias  remarquable  et  qui 
est  aussi  commune  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  citer,  c'est  la  Cluuonr  nourrici,  G. 
mrix  Walck.  (Op.  cit,,  p.  135,  n*  8).  Cette 
Aranéide  n'atteint  pas,  dans  les  environs  de 
Paris,  plus  de  6  à  7  lignes  de  long,  et 
augmente  de  grosseur  suivant  les  parties 
pins  ou  moins  méridionales  qu'elle  babite. 
EUe  est  très  commune  dans  les  bois.  Elle 
réunit  ensemble  plusieurs  feuilles  d'arbres, 
et  forme  avec  une  soie  très  blancbe  un  nid 
gros  comme  la  moitié  du  poing,  et  assez  sem- 
blable i  celui  que  font  certaines  Chenilles. 
L'intérieur  de  ce  nid  est  li^issé  d'une  soie 
blanche  et  serrée.  Quelques  fils  qui  aboutis- 
sent au  nid  sont  tendus  en  tous  sens  sur  les 
feuilles  et  les  branches  environnantes.  Les 
petits ,  déjà  grands  et  longs  au  moins  d'une 
figne,  se  tiennent  dans  Tinlérieur  du  nid  avec 
la  mère.  Celie-ci ,  au  lieu  de  s'enfuir  lors- 
qu'on la  tourmente,  allonge  ses  longues  man- 
«fibules  qu'elle  retire  aussitôt.  Lorsqu'on  fait 
an  trou  au  nid  pour  en  arracher  la  mère,  on 
trouve  ce  trou  bouché  par  les  jeunes ,  qui 
De  laissent  plus  pour  sortir  qu'une  petite 
oaverlure.  Les  jeunes  Aranéides  sortent  du 
nid  pour  aller  chasser,  et  y  rentrent,  vi- 
vant ainsi  pendant  longtemps  en  commun  et 
en  société.  Les  deux  espèces  des  mœurs  re- 
marquables desquelles  nous  venons  de  faire 
eonnaitre  quelques  traits,  sont  très  commu- 
nes à  Paris  et  dans  les  environs.  (H.  L.) 
CLVGNIA  ,  Comm.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
'Farwia ,  Bollb. 
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CLUBOBAUouCUJSEiLl)  bot.  ca.— Rtn 
vulgaire  de  l'Agaric  élevé. 

CLUSIiPÈDlES.  Cltmipedet  (e//ini« ,  fesae; 
pes,]^ed).  0I&.  — iies^irnithologistesiléai- 
gnent  quelquefois  sous  ce  nom  les  Oiseaui 
oui,  comme  les  Plongeons,  ont  les  pieds  pla- 
oét  en  anrière  du  corps,  et  marchent  en  quel- 
que soHe  sur  le  croupion.  (G.) 

CXJJPANODON  (  clupea  ,  clupe  ;  àvo^ovic, 
sans  dents  ).  poiss.  —  Dénomination  imagi- 
née par  Lacépède,  pour  désigner  4in  genre 
de  Poissons  de  la  Camille  dos  Clupes  qu'il 
caractérisait  de  la  manière  suivante  : 

«  Plus  de  trois  rayons  à  ia  raemiàranedes 
branchies  ;  le  ventre  caréné ,  la  carène  du 
ventre  dentelée  et  très  aigué  ;  la  nageoire  de 
l'anus  séparée  de  celle  de  la  queue  ;  une 
seule  nageoire  sur  le  dos  ;  point  de  dents 
aux  mAchoires.  » 

Le  seul  caractère  qui  aurait  distingué 
cette  diagnosede  celle  desClupées  serait  l'ab- 
sence de  dents.  Or,  des  six  espèces  que  La- 
cépède classe  dans  ce  genre ,  pas  une  seule 
ne  manque  de  dents.  Les  deux  premières,  la 
Clupanodoii  cailleu  tassart  et  le  Clupa- 
RODoif  NASiQUR  ,  soul  dcs  Mégalopcs. 

Le  Clup.  piLCHARD  n'est  autre  que  la  Sar- 
dine, les  autres  sont  des  Clupées  ordinairea 
d'origine  étrangère.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  y  rapporter  les  Aloses; mais  plusieura 
espèces  de  ce  groupe  ont  des  dents ,  l'Alose 
seule  de  nos  rivières  en  manque  ;  ce  genre  a 
donc  dû  être  rayé  de  nos  Catalogues  systé- 
matiques. (Val.) 

CLUPÉE.  Clupea.  poiss.  —  Nom  géné- 
rique dans  Lacépède,  qui  ne  s'applique 
plus  aujourd'hui  qu'aux  Poissons  du  genre 
des  Harengs  ou  de  la  Sardine.  P'oyex  ces 
mote.  (Val.) 

CLL'PÉIDES.  Poiss.  —  Foyez  cluprs. 

GLUPÉOIDB.  Cliijpeoides  [clupea,  clupe; 
it(îoç,  ressemblance),  poiss.  —  Nom  em- 
ployé comme  dénomination  spécifique  de 
plusieurs  espèces  de  Cyprins  ou  de  Brocbeta 
à  corps  comprimés ,  et  plus  ou  moins  sem- 
blables extérieurement  à  un  Hareng.  (Val«) 

CLUPES  ou  CLUPÉKS.  poiss.  —  Nona 
tiré  de  Pline  (lib.  IX, cap.  XV)  par  Artédi, 
et  appliqué  parcetauteurà  un  poisson  d'ua 
genre  probablement  très  différent  de  celui 
auquel  l'illustre  naturaliste  romain  l'appli- 
quait. Le  Clupea  de  Pline  était  un  très  pe- 
tit poisson  qui  s'attachait  â  une  veine  du  cou 
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de  l'Esturgeon ,  et  le  faisait  périr  en  lui  su- 
Caot  le  sang.  Il  est  très  probable  ici  qu'il 
s'agissait  d'une  Ammocette  (PetromyMon 
brancfnalis  ) ,  si  toutefois  Pline  ne  donnait 
pas  le  nom  de  poisson  A  tout  animal  Ti- 
Tant  constamment  dans  l'eau ,  comme  on  le 
Terrait  faire  de  nos  jours,  pour  quelques  Hi- 
rudinées,  par  des  hommes  qui  ne  se  pique- 
raient pas  d'une  grande  exactitude  en  par- 
lant des  productions  de  la  nature.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  Clupea  de  Pline  était  fort  diffé- 
rent de  nos  Harengs ,  de  nos  Sardines ,  de 
nos  Aloses ,  Poissons  réunis  par  Artédi  et 
par  Linné,  et  ensuite  par  leurs  copistes,  au 
genre  Clupea,  Il  comprenait,  dans  l'esprit 
d'Artédi ,  le  Hareng ,  TAlose  ,  l'Anchois  et 
la  Sardine.  Celte  dernière  espèce  est  mal  ca- 
ractérisée par  cet  ichthyologiste  ;  mais  l'es- 
pèce qu'il  confond  arec  elle  en  est  voisine  et 
du  même  genre.  Celle  coupe  était  donc  na- 
turelle et  bien  formée.  Linné  y  fit  entrer 
plusieurs  autres  espèces,  puisque,  dans  la 
10*  édition,  il  en  porte  déjà  le  nombre  à  dix  ; 
mais  il  commence  à  l'altérer,  car,  en  con- 
servant dans  la  diagnose  du  genre  le  nombre 
huit  pour  les  rayons  branchiostéges ,  il  y 
plaçait  des  espèces  qui  en  ont  davantage ,  et 
d'autres  qui  en  ont  moins ,  et  qui,  exami- 
nées avec  détails ,  ne  sont  pas  du  même 
genre  que  le  Hareng  ou  la  Sardine.  Bloch  et 
Lacépède  augmentèrent  encore  la  confusion 
dans  ce  genre,  Jusqu'à  ce  que  Cuvier.  repre- 
nant tout  ce  travail,  et  y  portant  son  esprit  de 
saine  et  admirable  critique,  ait  fait  du  genre 
de  Linné  une  famille  naturelle  sous  le  nom 
de  Clupes^  et  ait  laissé  A  l'un  des  genres  qui  la 
composent  le  nom  latin  de  Oupea,  pour  dési- 
gner la  coupe  qui  comprendra  le  Hareng,  la 
Sardine,  et  les  espèces  voisines  de  nos  mers 
ou  des  mers  étrangères,  et  en  n'y  comprenant 
pas  les  Aloses,  qui  constituent  un  autre  genre 
de  cette  famille.  Nous  traiterons  de  tous  ces 
genres  â  leurs  articles  respectifs  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  pour  celui  de  l'Alose. 

Quant  À  la  famille  des  Clupes,  elle  est  ca- 
ractérisée par  la  forme  de  sa  mâchoire  supé- 
rieure, bordée,  comme  dans  lesSalmonoldes, 
par  de  petits  intermaxillaires ,  et  par  des 
maxillaires  qui  prennent  quelquefois  un 
allongement  si  considérable,  qu'on  les  pren- 
drait pour  des  barbillons  ;  et  elle  diffère  de 
celle-ci  par  l'absence  de  nageoire  adipeuse. 
le  corps  est  comprimé ,  le  ventre  souvent 
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tranchant,  les  écailles  sont  grandes  et  ordf 
nairement  peu  adhérentes.  L'estomac  est  al- 
longé ,  le  pylore  entouré  d'un  grand  nombre 
de  ccDCuros  ;  la  vessie,  souvent  très  grande, 
communique  ordinairement  direetemenl 
avec  le  fond  de  l'estomac 

Un  grand  nombre  de  ces  Poissons  ont  les 
mêmes  habitudes  que  les  Saumons  ;  ils  en- 
trent dans  les  rivières,  et  y  remontent 
souvent  assez  haut  en  troupes  innombra- 
bles pour  y  frayer.  Les  Clupes  sont  aussi , 
comme  eui ,  sujets  au  même  dépérissement 
après  avoir  lAché  leur  frai.  Ils  descendent 
à  la  mer  pour  s'y  développer  dans  ses  pro- 
fondeurs ,  et  n'en  sortir  que  pour  atteindre 
le  même  but  de  la  reproduction  de  l'espèce. 

(Val.) 

CLUSEAU.  BOT.  PR.  —  f^oyez  clumiau. 

CLUSIA  (Ch.  Lécluse,  botaniste  français 
du  xvr*  siècle,  mort  en  1609).  bot.  ph. — 
Genre  type  de  la  famille  des  Clusiacées  et  de 
la  tribu  desCIusiées,  formé  par  le  père  Plu- 
mier, et  renfermant  vingt-cinq  ou  trente  es- 
pèces, la  plupart  encore  peu  connues  et  in- 
complètement décrites.  Ce  sont  en  général 
des  arbres  guttifères,  d'un  port  élégant, 
dressés  ou  s'appuyant  sur  les  arbres  voisins, 
qu'ils  enlacent  et  étouffent  souvent,  A  feuilles 
amples,  épaisses ,  lisses ,  luisantes ,  énerves, 
très  entières,  décussées-opposées  ;  à  pétioles 
renflés-spathulés  ou  comme  cucullés  A  la 
base,  éstipulés  ;  les  fieurs,  souvent  grandes, 
belles ,  blanches ,  roses ,  rouges  ou  Jaunes , 
ordinairement  nutantes,  sécrètent  de  leur 
torus  une  espèce  de  résine. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  ca- 
ractère sexuel  de  ces  arbres,  car  il  résulte  de 
leurs  descriptions  qu'ils  seraient  ou  monoï- 
ques ,  ou  hermaphrodites-polygames ,  ou 
même  diolques.  Endlicher,  résumant  les  opi^ 
nions  de  ses  devanciers  [Gen.  PI.,  5458),  les 
dit  seulement  hermaphrodites-polygames. 
Or  une  des  principales  et  des  plus  belles  es- 
pèces (le  C.  rosea]  observée  par  Jacquin,  en 
Amérique ,  et  par  nous ,  dans  les  serres  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  où  elle  fleurit 
depuis  plusieurs  années,  semble  ne  produire 
que  des  fleurs  femelles.  Les  échantillons  con- 
servés dans  les  plus  riches  herbiers  sont  tel- 
lement incomplets,  qu'on  ne  saurait  asseoir, 
d'après  leur  examen  ,  une  opinion  vraiment 
ralionnelle  sur  leur  sexualilé  complète,  sé- 
parée ou  mixte.  Malheureusement ,  sur  lei 
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cinq  mi  sii  espèces  cuUivées  en  Europe ,  à 
l'excepiioD  de  celle  que  nous  Tenons  de  ci- 
tef ,  mcQne  autre  que  nous  sachions  n'a 
ocore  fleuri  ;  et  les  obser? ations  faites  d'a- 
près nature  sur  ces  plantes ,  dans  leur  pays 
natal,  manquent  de  certitude  ou  sont  restées 
à  peu  prés  incomplètes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Toici  la  caractéristique 
que  donne  de  ce  genre  Endlicher  dans  l'on- 
▼rage  cité  :  Fleurs  benntphrodites-polyga- 
raes.  Calice  heiaphylie,  bibractéolé,  subco- 
loré. Corolle  hypogyne ,  à  esttvation  convo- 
hitÎTe ,  étalée  lors  de  l'anthèse,  4-0-pélalée. 
Étamines  indéfinies,  hypogynes,  multisè- 
riées  ;  filaments  soudés  à  la  base  en  un  tube 
ebamu  et  anguleui,  libres  supérieurement, 
linéaires  ou  spathuiés.  Anthères  extrorses , 
biloculaires;  loges  linéaires,  parallèles,  sé- 
parées, adnées,  longitudinalement  déhiscen- 
tes. Oraire  libre,  sessile,  angulaire-subglo- 
buleni,  5-15-loculaire.  Otules  horizontaux 
ou  pendants,  anatropes,  nombreux,  disposés 
par  deux  ou  plusieurs  séries  dans  l'angle 
central  des  loges.  Stigmate  très  grand,  pelté- 
eonique  ou  radié,  partible.  Capsule  coriace , 
globulaire-anguleuse,  S-lS-loculaire;  YalYes 
se  séparant  des  angles  cloisonnaires  de  la  co« 
lonne  centrale.  Graines  nombreuses,  ovales, 
pendantes  ou  horizontales;  test  chartacé; 
rhaphé  longitudinal  ;  chalaze  terminal,  large, 
arilUforme.  Embryon  exalbumineux;  coty- 
lédons charnus,  plans-convexes;  radicule 
très  courte ,  supère  on  centripète ,  rappro- 
chée de  l'ombilic.  (C.  L.) 

GLUSIACÉES,  GLUSIÉES.  Ousiaeeœ, 
CUuitœ.  BOT.  PH.  —  Plusieurs  auteurs  sub- 
stituent le  premier  de  ces  noms  k  celui  de 
Guuifhret  (voyet  ce  mot),  plus  anciennement 
et  généralement  admis ,  mais  contraire  k  la 
régie  ordinairement  suivie  dans  la  nomen- 
clature des  familles.  L'une  des  tribus  de 
celle-ci  a  reçu  le  nom  de  Outiies  d'après  le 
genre  Ctusia,  considéré  comme  type  plus 
particulier  de  cette  division,  en  même  temps 
que  celui  du  groupe  général.        (Ad.  J.) 

*CLUTH ALITE,  Thoms.  (Clutba,  nom 
de  la  vallée  de  la  Clyde}.  min.  —  Sub- 
stance d'un  rouge  de  chair,  qui  se  ren- 
contre en  amandes  ou  en  noyaux  cristallins 
dans  les  roches  amygdalaires  des  environs  de 
Dombarton,  dans  la  vallée  de  la  Clyde,  en 
Éeosse.  Dureté=3,5,  Pesanteur=2,l7.  Com- 
position d'après  U.  Thomson  :  Silice,  51,27; 
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Alumine,  33, 56;  Soude,  5, 1 3;  peroxyde  de  fer, 
7,31  ;  Magnésie ,  1,23;  Eau ,  10,55.      (Dil.) 

GLUTIA  ou  GLUYTIA  (nom  pmpia). 
BOT.  PH. — Genre  établi  par  Boerhaave  en 
l'honneur  d'un  professeur  de  botanique  de 
Leyde ,  A.  Cluyt,  en  latin  Ctuiiuê  :  de  là  là  < 
double  orthographe  de  son  nom.  11  appartient  \ 
k  la  famille  des  Euphorbiacées ,  et  offre  lea  < 
caractères  suivants  :  Fleurs  diolques.  Calice  ^ 
5-parti.  5  pétales  alternant  avec  ses  divisions, 
et  opposés  à  autant  d'appendices  glanduleui 
2-3-fides.  FUurt  mâUi  s  5  étamines  exhaus- 
sées sur  un  pied  commun ,  qu'entourent  à 
sa  base  5  glandes  simples  ou  bifides;  les 
filets  deviennent  libres  au-dessus  d'un  corpa 
central  qui  termine  ce  pied ,  et  parait  un 
rudiment  de  pisUl  avorté.  Fleurs  femelles  < 
Ovaire  k  3  loges  1-ovulées ,  surmonté  de  3 
styles  réfléchis  bifides.  Fruit  capsulaire  se 
séparant  en  3  coques  bivalves.  Les  espèces 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  k  feuillet 
alternes,  stipulées,  souvent  étroites  etraides^ 
à  fleurs  axillaires,  courtement  pédonculéest 
solitaires  ou  fasciculées.  (Ao.  J.) 

GLUYTIA.  BOT.  PH.  —  F'oyex  clutia. 

GLUZELLE.  Cluxella  (Ducluzeau,  bota> 
niste).  BOT.  cr.— (Phycées.)  M.  Bory  de  Saint- 
Yincent  a  créé  ce  g.  pour  le  PalmeUa  myo^ 
surus  Lyogb. ,  Algue  d'eau  douce  rapportée 
par  De  Candolle  aux  Batrachospermes  dans 
sa  Flore  française,  A  peu  près  dans  le  même 
temps,  Agardh,  dans  son  Systema  Algarurn^ 
établissait  son  g.  Hydrurus,  et  y  renfermait 
la  même  plante.  Ce  dernier  nom  est  le  plus 
généralement  adopté  par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Algues  ;  et  pourtant  le  nom  de 
Ouzella  devrait  peut-être  être  considéré 
comme  antérieur,  et  par  conséquent  être 
préféré.  Nous  rapportons  ce  g.  aux  Nostoci- 
nées.  Ployez  hydrubds.  (Bbéb.) 

GLYMÈNE.  Clymene  (nom  mythologi- 
que ).  AHsiL.  —  Genre  d'Annélides  chéto- 
podes  formant  une  famille  &  part  nommée 
Maldanies  par  MM.  Savigny  cl  de  Blainville, 
et  Qyméniens  par  M.  Milne-Edwards.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  petitnombre  d'espèces» 
toutes  marines,  et  d'une  organisation  asseï 
remarquable.  Les  Clymènes  ont  cependant 
quelques  rapporU  avec  les  Arénicoles  :  l'ab- 
sence de  cirres ,  la  distinction  de  leur  corps 
en  deux  régions  distinctes.  Les  Chétoptériens 
[voyez  ce  mot)  leur  ressemblent  aussi  Jus* 
qu'à  un  certain  point. 
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M.  de  Blain ville  a  établi  ainsi  qu'il  sait  les 
caractères  des  Clymènes  :  Corps  allongé , 
grêle ,  cylindrique,  obtus  et  comme  tronqué 
aux  extrémités,  composé  d'un  petit  nombre 
d'anneaux  assez  dissemblables  ;  le  thorax  Tort 
long;  l'abdomen  très  court.  Tête  assez  dis- 
Uade,  formée  en  apparence  d'un  seul  seg- 
ment renQé  et  tronqué  obliquement.  Boucbc 
subterminale»  inférieure»  transvecse»  à  lè- 
vres cireulaices».  Anus  également  terminal^ 
saillant  au  milieii  d'une  sorte  d'entonnoir  à 
bonis  plissésetdenticulés.  Appendices  :  tenta- 
cules rudimentaires  remplacés  par  une  demi- 
couronne  de  4  ou  5  paires  de  cirres  papil- 
laires  ;  pieds  dissemblables  ;  quelques  paires 
antérieures  formées  d'un  seul  faisceau  de 
soies  bubulées;  les  thoraciques  biramés  et 
!es  abdominaux  n'ayant  plus  que  la  rame 
ventrale.  Ces  animaux  sont  moins  séden- 
taires que  les  véritables  Annélidcs  Uibicolcs  ; 
ils  se  forment  cependant  un  tube  artificiel 
avec  de  petites  coquilles  et  des  grains  de 
sable  fin.  M«  Savigny  est  le  premier  qui  les 
ait  distingués  en  un  g.  k  part.  11  existe  des 
Cl  y  mènes  sur  nos  côtes  de  l'Océan.     (P.  G.) 

"CLYMÉNIENS.  AitNÉL.—  Nom  de  la  fa- 
mille des  Maldanies  (Sav.  et  de  Blainv.),  pro- 
posé par  M.  Milne-Edwards.  (P.  G«) 

CI^YMÉNITES.  Aiiii£L.~Division  établie 
par  M.  H.  Luca^dana  ITordre  des  Annélides 
tubicoles. 

*CLYM£N11JS.  oifi.  —  Genre  éUbli  par 
>L  Kaup  {Entw,  Gtteiu  der  Ear.  Thitrw., 
1829)  aux  dépens  du  g.  Phston  pour  une 
espèce  dont  il  n'indique  pas  le  type,  et  qu'il 
place  dans  sa  6»«  section ,  dont  le  g.  géné- 
rateur est  le  Plésiosaure.  (G.) 

*€LYI%  A,  BbimL  bot.  ph.  —  Sf  n.  de  Su- 
phania ,  Lour. 

CLYPE  AGEES.  Gypeacem.  causT.— Sya. 
d'Aspidtotes. 

CLYPEABf  A ,  Hamph.  bot.  nu  —  Syn. 
é*Adenanthera ,  L. 

"CLYPSASTER.  écHiii.  —  Nom  laUn  du 
genre  aypéastre  dans  Lamorck,  AL  de  Blain- 
viHe ,  etc.  M.  Agassiz ,  qui  fait  «m  famille 
sous  oe  nom,  appelle  CX^eofierune  sabdivir 
fiioB  de  cette  famille  oomprenant  des  espèces 
peu  norabpeuses,  fossiles  ou.  vif  aates,.  et  il 
la  caractérise  ainsi  :  Disque  ovale  ov  svb- 
quinquangulaire;  ambutacns  fbBDHDit  a» 
sommet  une  Iwge  étoile  dont  les  rayons 
•ont  arrondis  à  leur  extrémité  ;  anas  inf^ 
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rieur  et  marginal.  La  cavité  intérieure  d« 
corps  de  ces  Clypéastres  est  divisée  en  con^ 
partiments^  par  des  piliers  verticaux  ;  leur 
test  est  très  épais» 

Les  fossiles  de  ce  genre  n'ont  pas  été  trou- 
vés au-dessous  des  terrains  tertiaires.  (P.  G.) 

CLYPÉASTRE.  ClypeasUr[cl\tpeus,hQ\ir 
clier  ;  asur^  étoile),  kcbin.  —  Lanurck,  qui 
a  établi  ce  g.  parmi  les  Échinodermes  écbi- 
nides  ou  les  Oursins,  y  plaçait  une  dizaine 
d'espèces  k  corps  régulier ,  ovale  ou  ellipti- 
que ,  souvent  renflé  ou  gibbeux ,  k  bord  épsLa 
et  arrondi,  k  disque  inférieur  concave  as 
centre,  à  épines  tsès  petites  ;  ces  espèces  ayanl 
5  ambulaores ,  la  bouche  inférieure  et  ceu- 
trale,  l'anus  près  du  bord  ou  dans  le  bord 
même  du  corps.  Ereyen  avait  antérieure- 
ment appelé  ces  animaux  EchinanUuu^  k 
cause  de  la  ressemblance  de  leurs  plaques 
ombulacraires  avec  des  pétales  de  fleurs. 
Celaient  aussi  les  Echinorodum  de  Van 
Phclsum. 

On  COUbaK  nnmncnatn  piua  w5  ClypéaS- 

tres,  soit  vivants,  soit  fossiles,  que  n'en  déoû 
vait  Lamarck.  Parmi  ces  dernières,  il  cnest  qui 
proviennent  des  terrains  tertiaires ,  et  d'au- 
tres des  couches  crétacées  ou  même  jurassi- 
ques. M.  Agassiz  élève  les  Clypéastres  au 
rang  de  Camille,  et  dans  son  travail  sur  les 
Échinodermes,  publié  en  L836,  il  les  partage 
en  treize  genres  dont  voici  les  noms  :  Cato- 
pygtiê^  Ag.;  Pygauer,  Ag.;  Gaùtrite»,  I^mk.; 
Dûcoidea,  Klein  ;  Clypeus,  JKJein  ;  Nucleolitei, 
Lamk.;  Ca.ssiduiuSf  lAmk.;  F ibulariaf  Lamk.; 
EchvionùniSy  Van  Phels.  ;  EchiHolumpat , 
Gray;  Clypeaster,.  Larok.;  Echinarachinus , 
Van  Phels.  ;  Scutelta^  Lamk. 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  manière  de 
classer  les  g»,  pour  la  plupart  déjà  connus, 
un  peu  diCTérente  de  celle  qu'avait  employée 
M.  de  Blainville  (voyez  icHiNioss) ,  et  plus 
rigoueeuse  que  celle  de  Lamarck.  Les  Cly- 
péastres ainsi  conçut  ont  pour  caractèites 
comnrans  d'étce  intermédiaires  aux  Spatan- 
gues  et  aux  Cidarites,  et  d'être  plus  généra- 
lement circulaires.  Ainsi  que  Eamarck,  Kde 
Blainville,  etc.,  M.  Agaasiz  ajoute  que  lesCly- 
péasiret  ont  la  bouche  centrale  ooi  snbeen- 
tnde,  etHansB  plus  ou  mùUu  rapproché  de 
la  périphéiie,  tantôt  à  la<  face  sopéneafe, 
tantôt  à  la  faœiafôrienre  du-  disque.  (P.  &.) 

CKYPB^CSimB.  Oypeafter  {clypmm,  be» 
clier;  asur^  étoil^.  iM.  —  Genre  de Geléopi^ 
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tères  tétraméres ,  famille  des  Clavipalpes , 
trtbo  des  Globolites  de  LàiniWtiEncydopé^ 
die,  l  X»p.  7 1  ),  créé  par  M.  ÀDdersch  et  adopté 
par  M.  Dcjean,  qai,  dans  son  Catalogne,  en 
mentionne  8  espèces,  dont  6  d'Europe  et  2 
des  États-Unis.  Parmi  les  premières,  nous 
citerons  le  Cossypkus  pusillui  de  Gyllen- 
hall,  et  les  Cl.  pieeus  Kunz  et  pubeseens  de 
Schfippel.  Le  PusUlut  se  tronve  en  Saède 
et  les  3  autres  am  environs  de  Paris ,  sur 
des  branches  mortes  et  recouvertes  de  moi- 
sissare.  Ce  g.  n'offre  que  9  articles  ani  an- 
tennes (les  autres  g.  de  cette  tribu  en  por- 
tent 11).  Tête  avancée»  découverte,  cachée 
sous  le  corselet;  prothorax  en  demi-cercle; 
corps  clypéiforme.  (G.) 

*CLYPÉASTRIFOIillE.  ClypitaurifonaU 
[clypeus ,  bouclier  ;  forma ,  forme),  bot.  — 
£n  forme  de  bouclier. 

*CLYPEASTROIDEA.  icHin.  —  Nom  de 
Ja  famille  des  Clypéasties  dans  M.  Agassiz. 

yoyei    CLYPKASTRI.  (P.  G.) 

*CXYP£ATA,  Brcbm.  ois.  —  f^oye*  sou- 

CHIT.  ^  (G.) 

*CLYPélFORME.  OypeiformU^  Clypea- 
tus  {clypeus,  bouclier;  forma,  forme). 
zooL.,  BOT.  —  Kirby  emploie  celte  épithcte 
pour  qualifier  le  cubitus  des  Insectes  quand 
il  porte  sur  le  côté  une  plaque  convexe-con- 
cave ,  ou  leur  prothorax ,  quand  il  forme 
une  des  parties  les  pins  apparentes  du  côté 
supérieur  du  tronc.  Cette  épithète  ,  appli- 
quée à  d'autres  êtres  organisés ,  indique  les 
parties  qui  ont  la  forme  d'un  bouclier. 

GLYPEOLA,  Neck.  {clypeolum,  petit 
bouclier  ;  forme  des  siliques).  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Koniga,  Adans.  — Genredela 
famille  des  Crucifères,  tribu  des  Alyssinées, 
établi  par  Linné,  et  comprenant  5  ou  6  es- 
pèces seulement,  que  De  Candolle  répartit 
en  3  sous-genres.  Ce  sont  des  plantes  an- 
nuelles ,  indigènes  du  midi  de  l'Europe  et 
de  l'Asie-Mineure  (une  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale F),  basses,  dressées  on  diffuses, 
couvertes  d'une  pubescence  étoilée,  blan- 
châtre, courte;  k  feuilles  linéaires  oblon- 
gues,  entières  ;  à  fleurs  Jaunes  ou  blanchâ- 
tres, petites,  disposées  en  grappes  terminales, 
dressées,  dont  les  pédicelles  filiformes, 
courts,  ébractéés.  Ce  g.  est  surtout  remar- 
quable par  sa  silicule  orbiculaire  (iinde  ito- 
aen),  plane,  ailée,  uniloculaire,  indéhiscente, 
contenant  une  graine  eenirale  non  ailée. 
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De  Candolle  le  sous-divise  ainsi  i  a.  Jonik- 
laspi ,  silicule  ciliée  au  bord ,  glabre  ou  sub- 
pubescente  au  disque;  b.  Oriam,  silicule 
dentée ,  couverte  de  poils  mous  et  allongés  s 
c.  Bergereiia ,  silicule  dentée ,  hérissée  a« 
disque  de  soies  rigides.  (c.  L.) 

CLYPEUS.  ZOOL.  —  Nom  latin  du  Cha- 
peron, f^oyet  ce  mot. 

*CLYPEl}S  (c/yp«i<#,  bouclier),  icmii.— 
Nom  employé  par  Klein  pour  des  Oursins 
aplatis.  M.  Agassiz  le  réserve  au  genre 
Ectdnoclypeus  de  M.  de  Blainville.  Aboyés 
ce  mot.  (P.  G.) 

*CLYP1DELLA,  Swains.  moll.— Ce  genre 
est  mentionné  par  M.  Sowerby  dans  son  Jio- 
ittiW  de  conchyliologie ,  pour  rassemk^er  quel- 
ques espèces  de  Fissurelles  qui,  telles  quo 
le  PuMiula ,  ont  le  bord  antérieur  tronqué  el 
légèrement  relevé.  Ce  genre  ne  peut  être 
adopté,  f^oyez  fissurilli.  (Dssh.) 

*CLYSMIENS.  C/ymiaNt(xX^<»,Jelave). 
GioL.  —  M.  Brongniart  a  appelé  terrains 
clysmiens,  des  terrains  de  transport  et  d'aï- 
luvion  qui  sont  évidemment  le  produit  d'oir 
transport  et  d'un  dépôt  mécanique  dont 
l'eau  a  été  l'agent. 

'CLYTAIRES.  Clyiaria.  ins.  —  Sous  et 
nom,  M.  Mulsant  {Hist,  nat.  des  CoUop.  loih' 
gicornes  de  France,  1839,  p.  70)  a  établi  sa  4^ 
branche,  qui  renferme  les  g.  Platynotus,  Cl^ 
tus  et  Anaglyptus  ;  il  a  changé  depuis  ce  pre- 
mier nom  en  celui  de  Plagionotus,  le  nooa* 
de  Platynotus  ayant  déjà  été  employé  avant 
lui.  —  Caractères  :  Corps  convexe;  protho- 
rax de  forme  globuleuse,  sans  épine  ni  tu- 
bercule sur  les  côtés;  ély très  tronquées,  ar- 
rondies ou  obliquement  tronquées  à  l'angle- 
suturai.  (C.) 

*CLYTHO.  IMS.— Genre  de  Diptères  établi 
par  M.  Robincau-Desvoidy  dans  son  Essai 
sur  les  Myodaires,  et  faisant  partie  de  sa  fa- 
mille des  Calyptérées,  division  desCoprobies 
ovipares,  tribu  des  Muscides.  Ce  g.  ne  ren- 
ferme que  deux  espèces ,  trouvées  par  l'au- 
teur dans  les  environs  de  Saint-Sauveur,  et 
nommées  par  lui.  Tune  C.  aurulenta,  et 
l'autre  C.  a r^eniea.  Cette  dernière  a  été  prise 
sur  VOEnanihe  phtUandrium,  en  Juillet.  (D.) 

CLYTHBA.  IRS.  —  Foye%  cltthbi. 

*CLYTUaAIBES.C/ylArarJa.  ins,— Sous- 
tribu  d'Insectes  Coléoptères  télramères,  créée, 
par  nous  et  ainsi  caractérisée  :  Tète  large  » 
forte.  déAirimee  ;  antennes  insérées  à  la  par* 
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tic  inférieure  des  yeux,  de  1 1  articles ,  les  3* 
à  9*  en  scie  ;  yeux  assex  grands,  oblongs  ou 
arrondis  ;  mandibules  robustes ,  arquée» , 
avancées  et  en  forme-  et  tenaille  chez  les 
màles,  dentées  ÎDlérieurement â  Textrémité ; 
mâchoires  cornées- ,  courtes ,  bifides  ;  labre 
étroit,  transverse,  Qoelquefoia  écbancré. 
Palpes  presque  égaux ,  labiaux  ,  de  4  arti- 
cles :  l«r  pelil,  2«  et  3*  plus  gros,  presque  co- 
niques, dernier  mince,  cylindrlqne.  Maxillai- 
res de  3  articles  filiformes  :  l*' court ,  2«  long, 
renflé,  3*  mince  ;  prothovax  bransversal ,  le 
plus  souvent  très  anguleux  sur  Textréniité 
latérale  ;  écusson  élevé  en  arriére,  conique, 
triangulaire  ou  arrondi  ;  élytres  8emi-oy4in- 
driques ,  dures,  coriaces,  inégalet,  tobevcvh- 
leuses  ou  plissées ,  denticulées  à^  la  suture 
obez  les  Chiamys  et  lee  lichiopachys ,  de  la 
longueur  de  Tabdomen ,  régulièrement  ar- 
rondies à  rextrémilé  ;  pattes  antérieures  fort 
longues  chez  quelques  mêles  ;  tarses  à  ]<''et 
2«  articles  triangulaires,  3*  bilobé,  tous  gar- 
nis en  dessous  de  poils  courts  en  forme  de 
brosse,  dernier  arqué,  renflé,  muni  de cr(^ 
cbets  simples  et  forts  ;  abdomen  des  femellêe 
offrant  une  dépressioD  profonde  sur  le  d«i^ 
nier  segment;  deux  ailes  membraneuses  re- 
iliées. 

Latreille  (Règne  animal)  a  classé  les  Cty- 
ihra  et  les  Crifptocûpkahtt  dans  sa  tribu  des 
Chrysomélines.  Les  larves  des  Glythraires 
et  des  Cryptocépbalins  étant  logées  dans  un 
tuyau,  et  vivant  sous  le»  pierres  et  dans 
lV>bsourité,  tandis  qne  celles  des  Chrysomé^ 
lines  sont  nues  et  vivent  extérieurement, 
nous  avons  dû  séparer  ces  Insectes ,  et  faire 
dea  premiers  une  famille  que  nous  nomme- 
roas  F orU" fourreau  {TtMfeari). 

Les  larves  des  genres  Clyihra  et  Cryp" 
tocephalus  vivent  donc  dans  un  (burreau 
qu'elles  traînent,  el.qui s'augotiente  à  mesure 
qu'elles  prennent  de  l'accroissement.  Ce 
fourreau  est  formé  de»  excréments  de  la* 
larve ,  qui ,  selon  toute  probabilité ,  fait  sa< 
nourriture  de  matières  lifueuses.  En  effet), 
les  fourmilières ,  où  les  larHM»  des  Ct^throf 
A'signuta  et  A-ptmctaia  passent  U  première 
partie  de  leur  vie,  jonleomposées  de  petites 
branches  eLde  débris  lignevx  :  ainsi,  ce  ne 
serait  que  sous  l'élal  d'insecte  parfait  que 
ces  O^éopléres  deviendraient  Phyllopkages. 

Voici  ies  genres  rapportéa^  la  sous-tribu 
des  Chihraircs  : 
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Lamprosoma  ,  Rirb.  ;  Chiamys,  Knoch  ; 
Ischiopachys ,  Chev.  ;  Megaîosiomis,  Chev.  ; 
Acidalia  ,  Chev.  ;  Babia ,  Chev.  ;  Clythra , 
Laicb.  ;  Labidostomis  ,  Chev.  ;  Lachnœa  , 
Chev.;  MaeroUnes,  Chev.;  Ahomœa,  Chev.; 
Campiolenes,  Chev.  ;  Tactiypetes  ,  Chev.  ; 
Labidognalha,  'Dei,;MelUonomay  Chev.;  Da* 
mia,  Dcj.;  Coptocephalà,  Chev.;  Cheiloioma^ 
Chev.  ;  Smaragdina ,  Chev. ,  et  Cyauiris, 
Chev. 

L'ensemble  de  ces  genres  représente  au 
Catalogue  de  M.  le  comte  Dejean  269  espèces, 
réparties  dans  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et 
l'Amérique  ;  mais  ce  nombre  peut  aujour- 
d'hui s'élever  à  400. 

La  couleur  générale  des  Clythraires  est  le 
jaune  fauve  et  le  bleu  ;  les  espèces  améri- 
caines sont  cotonneuses  ternes  ,  ou  noires , 
à  reflets  bleus  ou  vert  foncé  luisant  ;  elles 
ont  les  étuis  quelquefois  courts  et  arrondis , 
et  ceux-ci  portent  généralement  quatre  ta- 
ches rouges  ou  une  bande  noire  sur  un  fbnd 
rougeâtre.  Le  ventre  des  Clythraires  est  pres- 
que toujours  soyeux  et  argenté.  Les  Chiamys 
ont  leurs  élytres  couvertes  d'aspérités  en 
forme  de  cristallisation,  et  leur  éclat  brillant 
les  ferait  croire  formées  de  métaux.     (C.) 

CLYTHRE.  Clythra  (xXi tOpov,  clôture),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  télramères ,  formé 
par  I^icharting ,  et  adopté  par  Fabricius  et 
Olivier,  qui  les eonfondaient,  dans  leurs  pre- 
miers ouvrages,  avec  les  Cryptoeephalus , 
dont  ils  se  distinguent  par  leurs  antennes 
courtes  et  en  scie.  Maintenu  par  les  auteurs 
qui  ont  suivi,  ce  genre  est  devenu  tellement 
nombreux  en  espèces,  et  celles-ci  présentent 
entre  elles  des  différences  si  notables  que 
nous  nous  sommes  vu  dans  la  nécessité  de 
créer  de  nouvelles  coupes  génériques,  et 
même  d'établir  une  sous-tribu  ,  celle  des 
Clythraires  (voyez  ce  mot),  basée  sur  les  ha- 
bitudes des  larves. 

Le  genre  Clythra ,  tel  qu'il  a  été  réduit  au 
CaUiogue  de  M.  Dejean ,  offVe  28  espèces , 
dont  7  appaKiennent  k  l'Burope,  8  à  l'Asie 
et  13  k  l'Afrique.  La  CL  quadriputtctata 
(Ckrymmela  id.)  de  Linné,  commune  aux  en* 
virons  de  Paris ,  doitêtre  considérée  comme 
en  étant  le  type»  La>  larve  de  cette  espèce , 
ou  de  quelque  arutre  très  voisine ,  a  été  si- 
gnalée, la  preaMère  fois  parnoius,  comme 
se  rapperlant  a«X'  Glythm^  et  comme  vivant 
avec  la  Formica  futa  de  Lalveillet  Ce  qne 
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nous  en  avons  dit  a  donné  lieu  à  M.  Mcrkel 
de  têirt  de  nooTeiles  observations  qu'il  a 
eOBsipiées  dans  le  Journal  d^ Entomologie  de 
M.  Gennar»  1841 ,  t.  III,  p.  203  à  305  :  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  donner  la 
mbstanee. 

L'auieur  a  remarqué  dans  les  foornii- 
lièies,  pendant  Tété  de  1840 ,  d'assez  nom- 
bienses  larves  porte-fourreau ,  qui  en  sor- 
taient quelquefois  pour  se  loger  «ous  les 
piesres  avoisinantes  ;  il  a  emporté  quelques 
unes  de  ces  larves ,  et  les  a  déposées  dans 
des  boites  sans  leur  donner  de  nourriture, 
se  sachant  ce  qui  leur  convenait  ;  peu  de 
iours  après ,  c'était  au  commencement  de 
Juillet ,  plusieurs  subissaient  déjà  leurs  mé- 
tamorphoses ,  qui  s'opérèrent  promptement. 
Le  bout  ouvert  du  fourreau  se  fermait  de  la 
même  substance  dont  le  fourreau  était  con- 
stmit,  et  trois  semaines  après,  l'insecte 
parfait  en  sortait  par  l'extrémité  opposée 
d'où  se  détachait  un  morceau  en  forme  de 
tasse  assez  régulière.  A  la  même  époque , 
M.  Merkel  trouva  dans  les  fourmilières  d'au- 
tres Clylhres  éclos  qui  y  sont  restés  encore 
quelque  temps. 

Le  fourreau  lui  a  paru  formé  des  excré- 
ments de  la  larve  y  et  consister  en  matières 
végétales  ;  car,  exposé  au  feu,  il  se  réduisait 
en  charbon ,  sans  qu'on  y  remarquât  au- 
cune matière  hétérogène,  comme  pierres,  etc. 
Il  est  long  de  5  lignes,  noir  ou  grisâtre ,  ru- 
gueux ,  de  consistance  dure ,  pouvant  sup- 
porter une  forte  pression  ;  il  est  coupé  obli- 
quement à  l'ouverture ,  un  peu  plus  gros 
vers  le  derrière,  le  bout  arrondi  et  bien 
fermé  ;  sur  le  dessus  ,  depuis  l'ouverture ,  il 
y  a  4  à  6  côtes  assez  régulières  en  direction 
oblique.  La  larve  a  prés  de  4  lignes  de  lon- 
gueur; elle  offre  quelques  poils  épars,  est 
d'un  Jaune  pâle  ;  sa  tête  est  rougeâtre ,  le 
!•'  anneau  et  les  pattes  sont  d'un  rouge  pâle. 
Cette  larve  se  retire  vers  la  moitié  du  four- 
reau ,  où  elle  reste  assez  longtemps  recour- 
bée et  en  repos  ;  mais  lorsqu'elle  agit ,  sa 
tète  et  le  premier  anneau  sortent  de  l'ouver- 
ture, qui  est  passablement  large.  La  chry- 
salide a  la  tète  courbée  vers  le  derrière. 

Il  est  à  remarquer  que  l'insecte  ainsi  ob- 
tenu par  l'observateur  allemand,  lui  a  pro- 
mré  une  espèce  nouvelle  semblable  â  la  CL 
Vfnnctaia  ;  il  l'a  nommée  Cl.  k^ignaUu  II 
M  possible  que  nous  ayons  désigné  la  lanre 
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de  la  Cl.  k'punctûta,  car  la  description  don* 
née  par  nous  offre  des  différences.      (C.) 

CLYTIA.  POLTP.  —  Lamouroux  donne  ce 
nom  à  une  section  des  Sertulaires  élevée  au 
rang  de  g.  distinct.  (P-  G.) 

CXYTIE.  Clytia  (nom  mythologique),  ms. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineao- 
Desvoidy  dans  son  Esiai  sur  les  iVJyoduiree, 
et  faisant  partie  de  sa  famille  des  Calypté- 
rées,  division  des  Botanobies,  tribu  des  Pha- 
siennes.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  ren- 
contrent qu'en  été  sur  les  fleurs  des  Orobel- 
lifères.  L'auteur  en  décrit  sept,  dont  une 
d'Amérique,  et  les  autres  d'Europe.  Nous  ci- 
terons ,  parmi  ces  dernières ,  la  C.  coutimut 
[Muscu  id.  Fabr.,  eiPhasia  id.  Panz.,Mcig.}. 
M.  Macquart,  qui  a  adopté  ce  g.,  le  coiiiprcnil 
dans  la  division  des  Brachocères,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sccliôu  des 
Créophiles,  et  sous-tribu  des  Tacbinains.  11 
y  rapporte  les  mêmes  espèces  que  M.  Robi- 
neau-Desvoidy  •  (  D.  ) 

*CLYTIJS  (xIvT^,  qu'on  entend,  qui  se  fait 
entendre  ).  iws.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins,  établi  par  Fdbricius  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui ,  dans  son  Catalogue, 
en  mentionne  88  espèces  dont  les  deux 
tiers  appartiennent  à  l'Europe  et  à  l'Amé- 
rique ,  les  autres  parties  du  globe  n'ayant 
pas  clé  si  complètement  eiplorces.  MM.  Gory 
et  Importe  de  Casteinau  ont  donné  une  mo- 
nographie de  ce  genre  ;  mais  il  nous  parait 
devoir  subir  de  nouvelles  divisions.  M.  Nui- 
sant {Uisl.  nai.  de»  Coléoptères  longicornes  de 
France)  en  a  déjà  fait  quelques  unes  pour 
les  espèces  de  notre  pays. 

Les  Clytus  sont  de  taille  moyenne ,  géné- 
ralement d'un  noir  velouté  et  ornés  de  ban- 
des ou  de  taches  Jaunes  et  blanches.  On  les 
trouve  sur  les  fleurs  ou  sur  les  bois  coupés. 
Quand  ils  sont  poursuivis,  leur  marche  de- 
vient vive  et  rapide  ;  ils  émettent  alors  un 
son  aigu  semblable  à  un  cri ,  et  produil  par 
un  frottement  du  prothorax  que  l'insecte 
opère  en  baissant  et  en  relevant  la  tête. 
Cette  particularité  qu'on  retrouve  chez  d'au- 
tres Longicornes  de  la  même  tribu ,  a  valu  à 
ceux-ci  le  nom  qu'ils  portent.  Les  larves  des 
Clyau  vivent  dans  l'intérieur  des  arbres. 
L'espèce  type ,  et  la  plus  commune  en  Eu- 
rope, est  le  G.  ariiu  (Cerambyx)  de  Linné. 
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*CNAZONARIA,  Gord.  bot.  ci.— Syn.  de 
Typhula,  Fr. 

*CIVEMACANTHB.  Cnemacaniha  (xviSftvi, 
Jambe;  «xavOa,  épine),  im.  —  Genre  de 
Diptères ,  division  des  Brachocères ,  famille 
des  Athéricéres ,  tribu  des  Muscides ,  fondé 
par  M.  Macquart  sur  une  seule  espèce  *  que 
Fallen  a  placée  parmi  les  Uétéromères  et 
Meigen  parmi  les  Agromyzes,  mais  qui,  par 
son  organisation  particulière ,  parait  devoir 
«n  être  séparée.  Cette  espèce,  nommée  mui- 
taria  par  ces  deux  derniers  auteurs,  se 
trouve  en  Suéde.  Cest  un  petit  Diptère  de 
I  ligne  1/2  de  long ,  d'un  noir  mat,  avec  les 
Jambes  antérieures  un  peu  épineuses,  la 
face  à  reflets  grisâtres  et  rayée  de  noir,  et  les 
^les  noirâtres ,  surtout  au  bord  eitérieur. 

(D.) 
*GNEMACANTHUS(xvnV«},  Jambe;  axavOa, 
^pîne).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiques ,  fondé  par 
M.  Gray  (Anhn.  Kingd.  lus,,  vol.  I ,  p.  276, 
pi.  15,  fig.  1,  et  pi.  34,  fig.  5,  1832)  sur  une 
•eule  espèce  qu'il  nomme  C  gibbosu»  et  qu'il 
indique  par  erreur  comme  d'Afrique,  car  il  a 
été  reconnu  depuis  qu'elle  provient  de  la 
Terre  de  Van-DIemen.  M.  Guérin-Méneville 
(Revue  xoolog.,  1841  ,  p.  186)  a  démontré 
l'identité  de  ce  g.  avec  celui  établi  trois  ans 
auparavant  par  M.  le  comte  Dejean ,  sous  le 
nom  de  Promecoderus ,  dans  le  6*  vol. 
de  son  Species  publié  en  1829 ,  genre  éga- 
lement fondé  sur  une  seule  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande,  très  voisine  de  la  précé- 
dente et  nommée  par  lui  brunnicomU.  Ainsi 
le  nom  générique  de  M.  Dejean ,  ayant  pour 
lui  l'antériorité,  doit  remplacer  celui  de 
M.  Gray  relativement  aux  deux  espèces  que 
nous  venons  de  nommer.  Toutefois  M.  Brullé 
(Uist.  nat.  des  Inx. ,  t.  IV  bis,  p.  376-377, 
édition  Pillot ,  1834)  ayant  adopté  le  nom  de 
Cnemacamhux  pour  l'appliquer  non  seule- 
ment au  gibbosus  de  Gray,  mais  encore  à 
deux  autres  espèces  qui  en  diffèrent  géné- 
riquement  et  qui  sont  toutes  deux  du  Chili , 
savoir  :  Cn.  cyaneus  et  Cn.  obseurus,  M.  Gué- 
ip  pense  qu'on  doit  le  conserver  pour  ces 
<feux  espèces  seulement ,  au  lieu  d'adopter 
pour  elles,  comme  l'a  fait  M.  Waterhouse,  le 
nom  d*  Odomoscelh ,  créé  par  M.  Curtis, 
d'autant  mieux  que  ce  dernier  nom  a  déjà 
-été  employé,  cn  1832,  par  M.  de  Castelnau, 
|>our  désigner  un  g.  d'Hémiptères  bomop- 
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tères.  n  résulte  de  tout  ceci  que  le  g.  Cnemth' 
eanthus  dont  il  est  question  dans  cet  article 
n'est  pas  celui  de  M.  Gray,  mais  celui  de 
M.  Brullé ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des 
Féroniens  et  le  caractérise  ainsi  :  Jambes  de 
devant  armées  au  côté  intérieur  de  deux 
fortes  épines;  dent  du  menton  simple  et 
algue.  Lèvre  supérieure  courte  et  bilobée  ; 
antennes  courtes  et  presque  moniliformea  ; 
palpes  maxillaires  terminés  par  un  article 
presque  fusiforme.  Voy,  promicodirus.  (D.) 

*CNEMALOBUS  (xviffit},  Jambe;  Xoff^» 
lobe  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres,  famille  des  Carabiques.  Ce  nom 
a  été  proposé  par  M.  Guérin-Méneville 
{Revue  zoologique  ^  1839,  p.  247)  en  rem- 
placement de  Cnemacanihui  de  Gray.  De- 
puis ,  on  a  reconnu  que  le  nom  de  Cne" 
macamhus  faisait  double  emploi  avec  le 
Promecoderus  de  M.  Dejean ,  et  que  l'auteur 
anglais  avait  donné  l'Afrique  pour  patrie  A 
l'espèce  type  qu'il  a  citée  (Cm.  gibbosus)^ 
tandis  que  les  Promecoderus  sont  exclusi- 
vement  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Il  résulte  donc  que  si  le  nom  de  Cnemalobu» 
est  maintenu ,  ce  ne  sera  qu'à  l'aide  d'une 
division  dans  le  dernier  genre  dont  nous 
venons  de  parier.  (C.) 

'CNEMARGUS  (xviifAapyoç ,  qui  a  les  pieds 
épais).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionites ,  division 
des  Apostasimérides ,  établi  par  Schœnherr 
(  Synonymia  CurcuL  gênera  et  sp. ,  t.  IV, 
p.  191).  L'unique  espèce  connue  est  le  Rhyn' 
chanus  chameleon  de  Fabricius  [Macrowurus 
nubilus  DeJ.),  qu'on  trouve  au  Brésil  et  an 
Mexique.  Les  caractères  suivants  établissent 
les  dilTérences  qui  séparent  ce  g.  des  .l/o- 
cromerus  :  Yeux  plus  espacés;  cuisses  anté- 
rieures et  postérieures  plus  courtes  ;  tibiai 
plus  larges  et  comprimés.  (C.) 

*CNEMECOCLUS  (xv»>«},  jambe,  tibia, 
xcrXoç ,  concave),  ins.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionites, 
division  des  Apostasimérides  (Rhyncbénet 
de  Latreille) ,  créé  par  Schœnherr  (Synony" 
mia  Curculio  gen.  etsp,,i,  IV,  p.  274).  L'ei- 
pèce  type,  le  Cn.  puncticolUs,  extraite  du 
Musée  royal  de  Paris,  est  originaire  du  Chili. 
Sa  forme  rappelle  un  peu  celle  de  certain! 
Baridiust  mais  ses  caractères  l'en  éloignent. 

(C.) 

*CNEllin>A  (mn^rç,  f^of ,  chausf ure  ou  ar» 
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■me  qai  couTre  1t  Jambe),  ins.  — Genre  de 
Coléoptèrei  pentaroères,  famille  des  Lamel- 
lieornes  xylophites,  créé  par  Kirby  {Zoolo- 
peai  Journal,  t  X,  p.  145),  et  qui  a  pour 
I  caractères  :  Chaperon  bifide  ;  pièce  triangu- 
,  laire  placée  latéralement  entre  le  prothorai 
:  et  les  éiytres ,  structure  qui  le  rapproche,  de 
ce  côté  seulement,  des  Cétonides;  antennes 
de 8  articles  (peut-être  y  en  a-t-il  9?),  dont 
S  en  feuillets.  On  doit  rapporter  à  ce  g.  les 
espèces  suivantes  :  ]<>  Ôi.  CurUsii  Kirb. , 
ptâiuGuérin  Mén.,  crassipes  DeJ.;  2o  Cn,  re- 
tuut  [Trichius)  Fab. ,  hUlrio  Dej.  ;  3»  Cn, 
FrmciUoni  R.  La  première  se  trouve  au 
Brésil ,  la  seconde  A  Cayenne  et  la  troisième 
aux  États-Unis.  La  Jtutela  cetonioides  {Ency- 
dopédie,  t.  X)  doit  en  faire  au^si  partie.  (G.) 
'GNEMIDIA  (xmiuç ,  sorte  de  chaussure, 
boltc;  forme  du  gynostéme).  bot.  ph.— Genre 
delà  famille  des Orcbidacées,  tribu  des  Néot- 
tiées  (Spiranlhées),  établi  par  Lindiey  (  Bot. 
Reg.,  1618  ;  OrcAid.,  426),  et  publié  d'abord 
sous  le  nom  de  Decaisnea  {voyez  ce  mot),  et 
dont  le  type  est  le  Sauroglostum  elaium?  du 
même  auteur.  Il  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  indigènes  du  Brésil  et  de 
ffnde,  caulescentes,  rigides,  ramifiées,  gla- 
bres ,  à  tiges  ou  rameaux  dipbylles ,  lAche- 
ment  engatnés  à  la  base  ;  à  feuilles  larges , 
plissées ,  engainantes ,  comme  opposées  ;  à 
grappes  florales ,  denses ,  dont  le  pédoncule 
terminal,  entièrement  nu,  plus  court  que  les 
feuilles,  muni  de  bractées  rigides.  Le  gynos- 
téme en  est  cylindrique ,  acuminé-rostellé 
au  sommet,  bifide;  le  clinandre déclive,  non 
ailé.  (C.  L.) 

GNEMIDIUIII  (xvtjpifç,  bottine),  ois.  —  II- 
liger  a  donné  ce  nom  à  la  partie  inférieure 
du  tibia  dénuée  de  plumes  et  demi-nue.  (G.^ 
'CNEMIDIUM  (  xvT)fu<,  rayon  de  roue). 
SFORG.  —  Genre  établi  par  M.  Goldfuss  pour 
des  espèces  fossiles ,  et  que  M.  de  Blainville 
(AainoLy  p.  540) ,  en  le  classant  parmi  les 
Spongiaires,  caractérise  ainsi  :  Corps  tur- 
biné ,  sessile ,  composé  de  fibres  denses  et 
de  canaux  horizontaux,  divergents  du  centre 
i la  périphérie,  avec  un  enfoncement  mé- 
dio-supère  plus  ou  moins  tubuleux ,  carié  à 
rmtérieur  et  radié  sur  ses  bords.  (P.  G.) 
*CNEMIDOPHORUS  (xv^fiKÎof  ^poç,  botté). 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionides-Gonatocères,  légion 
des  M écorbynques,  division  des  Erirbinides, 
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établi  par  M.  Schœnherr  sur  une  seule  es- 
pèce qu'il  nomme  C.  fasciculatut,  et  qui  est 
originaire  du  Brésil.  Ce  genre  est  voisin  des 
Thamnophilut,  dont  il  se  distingue  princi- 
palement par  son  rostre  à  peine  arqué ,  set 
yeux  moins  grands  et  déprimés,  et  son  écus- 
son  arrondi.  (!>•) 

*CN£ll1DaSTACHYS(xvt)ftr<,  bottine, 
latin  ochrea;  <rraxvç,  épi  ;  à  cause  de  la  for 
de  la  bractée  qui  accompagne  les  fleurs , 
qui,  par  sa  forme,  rappelle  celle  de  ces  gain 
incomplètes  auxquelles  les  botanistes  don- 
nent le  nom  d*Ochrea),  bot.  ph.  —  Ce  genre 
•d'Euphorbiacées ,  éUbli  soitt  ce  nom  par 
M.  Martius,  est  le  même  que  notre  Microito* 
chys.  Ployez  ce  mot.  (Ad.  J.) 

GNEMIDOTUS  (x^nAf  «<îo«,  botte  ;  ovç, 
àxoi ,  anse),  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Hydrocanthares , 
créé  par  Illiger  et  adopté  par  MM.  Erichson, 
Brullé  et  Aube.  Ce  dernier,  dans  sa  mono- 
graphie de  cette  famille ,  le  place  dans  sa 
tribu  des  Haliplides  et  lui  trouve  la  plus 
grande  analogie  avec  le  g.  Haliplus  de  Lar 
treille.  Toutefois  11  en  dilfcre  principalement 
par  sa  forme  générale,  qui  est  moins  ova- 
laire  ;  par  ses  palpes  maxillaires,  dont  le  der- 
nier article  est  le  plus  long  de  tous ,  et  par 
un  petit  prolongement  épineux  aux  hanches 
postérieures.  Les  Insectes  de  ce  genre  sont 
de  petite  taille,  comme  les  Haliples ,  et  ont 
la  même  manière  de  vivre.  On  n'en  connaît 
que  trois  espèces,  dont  deux  propres  à  l'Eu- 
rope et  la  troisième  à  l'Amérique  du  Nord. 
Nous  citerons  comme  type  le  Oicmiàoitu 
cœsus  Dufl. ,  Erichs. ,  le  même  que  le  Dy- 
iiicus  impressui  Panz. ,  qui  se  trouve  à  la 
fois  dans  le  midi  de  l'Europe  et  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  (D  ) 

*CNEORHINl}S  (wi-,  Je  fends  ;  pt'»,  nez). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionites ,  division  des  Bra- 
chydérides  (  Charansons  de  Latreille  ),  créé 
par  Schœnherr  [Synon,  Curculio.  çen,  et  sp., 
t.  V,  p.  853),  qui  y  rapporte  18  espèces  d'Eu- 
rope, d'Asie  et  d'Afrique.  Cet  auteur  y  a  in- 
troduit trois  êtirpes  ou  races.  Dans  la  pre- 
mière, les  articles  4-8  des  antennes  sont 
couru,  arrondis,  et  le  front  est  marqué  d'une 
petite  ligne  horizontale  impressionnée  ;  dans 
la  seconde ,  l'impression  frontale  manque  ; 
et  dans  la  troisième,  les  articles  4-8  des  an» 
tenues  sont  oblongs  et  un  peu  coniques. 
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Nous  citcronfi  les  C  pmdiguuSf  globosm  et 
getninalUs  Fab.,  et  le  pyriformis  Scbœn., 
qui  rentrent  dans  chacane  de  ces  divisions. 
H.  Slephens  [Briiith  mu)  a  appliqué  à  la  se- 
conde race  le  nom  de  Philopedon,       (C.) 

CNEORUM  BOT.  PH.— JNom  scientifique 
du  g.  Caroélée. 

^GNEPH^euS.  BLàM.  — Nom  donné  par 
M.  Kaup  au  Vespertilis  seroiinus,  dont  il  fait 
le  type  de  la  23*  famille  de  son  système. 

*CN£PHâSIA  {xvttpoiç,  les  ténèbres),  ins. 
—Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Cuvlis  et  adopté 
par  MM.  Stepbens  et  Westwood ,  qui  le  ran- 
gent dans  la  tribu  des  Tortricides.  Ce  g.  ré- 
pond en  partie  au  g.  Sciaphila  de  Treitschke, 
que  nous  avons  adopté  dans  notre  Uitioire 
des  Lépidopt.  de  France,  P^oy,  ce  mot    (D.) 

'CNESMONE  {x^yiay^iai-nç ,  qui  excite  des 
démangeaisons),  bot.  pr. — Ce  genre  d'Eu- 
phorbiacées  établi  par  M.  Blume,  qui  a  pro- 
posé aussi  pour  le  désigner  le  nom  de  Cnes" 
mo^a,  est  extrêmement  voisin  des  Tragia.  Ses 
fleurs  sont  monoïques.  Les  mâles ,  dans  un 
calice  urcéolé  et  trifide,  présentent  trois  filets 
courts  chargés  chacun  d'une  anthère  introrse 
qu'ils  dépassent  sous  la  forme  d'une  petite 
pointe  infléchie.  Les  femelles  ont  un  calice 
persistant  composé  de  trois  folioles,  un  ovaire 
surmonté  de  trois  stigmates  sessiles,  charnus, 
soudés  entre  eux  à  la  base ,  creusé  de  trois 
loges  1-ovuIées.  Le  fruit  est  une  capsule  his- 
pide ,  s'ouvrant  en  trois  coques  bivalves  qui 
contiennent  chacune  une  graine  globuleuse. 
—  L'unique  espèce  est  une  plante  herbacée 
de  Java,  à  feuilles  alternes ,  échancrées  à  la 
base,  irréguGèrement  dentées,  bi-stipulées  ; 
à  épis  opposés  aux  feuilles,  simples,  nus  in- 
férieurement ,  portant  un  grand  nombre  de 
fleurs  mâles  ,  et  très  peu  de  femelles  toutes 
sessiles.  Les  propriétés  excitantes  de  celte 
plante  lui  ont  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 

(Ad.  J.) 

CNl.SMOSA.  BOT.  PH.  —  Foy,  cnesmonb. 

CNESTIS  xvigacaw ,  j'ai  des  démangeai- 
sons), bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Connaracées ,  établi  par  Jussieu  pour  des 
arbrisseaux  des  parties  chaudes  de  l'ancien 
continent,  à  feuilles  pennées,  composées  de 
folioles  ovales ,  glabres  ou  velues  ;  à  fleurs 
petites  en  grappes,  ou  en  corymbes,  et  por- 
tant pour  fruits  une  capsule  couverte  de 
poils  qui  excitent  sur  la  peau  de  vives  dé- 


mangeaisons ,  eicep&é  dans  deoa  •etpèeef 
seulement ,  les  C  obliqua  et  piimeita,  liM 
capsules  du  Cnsuis  sont  oonnues  soofl  \m 
nom  vulgaire  de  Pois  ou  Poih  à  gtaîter  ;  et 
ces  plantes  s'appellent  aussi  commiMéiiient 
Graulier,  par  suite  de  leurs  propriétés  irri- 
tantes. (G.  d'Oj) 

'CNETBOCABfPA  («nfO»  J^eieite  uMdé- 
mangeaison;  xo^irvi,  chenille).  vss.—^Geure  do 
Lépidoptères  de  la  famille  4les  Nocturnei, 
tribu  des  Bombycites  ,  établi  par  M.  Ste- 
pbens (///uji.  of  SrUish  €iUom.,  V,  II,  p.  ^) 
aux  dépens  du  genre  Bombyx  des  auteurc , 
pour  y  placer  les  B.  processionea  Linn^  et 
pUyocampa  Fahr.,  dont  les  Chenilles  sont 
garnies  de  poils  peu  toufl'us ,  qui,  en  se  d^ 
tachant  de  leur  corps ,  occasionnent  sur  la 
peau  des  démangeaisons  aussi  cuisantes  que 
les  piqûres  d'orties.  11  est  même  à  remar- 
quer que  les  poils  de  leurs  vieilles  dépouilles 
possèdent  celte  propriété  irritante  à  un  plus 
haut  degré  que  ceux  de  l'animal  vivant, 
parce  qu'étant  durs  et  cassants ,  ils  pénè- 
trent plus  facilement  dans  l'épiderme:  aussi 
est-il  prudent  de  ne  pas  trop  s'approcher 
du  nid  de  ces  Chenilles,  pour  peu  qu'il 
fasse  de  vent.  Celui  du  B.  processiotiea  a  or- 
dinairement un  pied  de  long  sur  un  demi- 
pied  de  large  ;  il  est  arrondi  à  chaque 
bout,  et  attaché  verticalement  contre  le 
tronc  des  Chênes  placés  sur  la  lisière 
des  bois ,  tantôt  près  de  terre ,  tantôt  à 
8  ou  10  pieds  de  hauteur.  Celui  du  B,  pi- 
tyocampa  est  suspendu  aux  branches  du 
Pin  sylvestre;  il  a  la  forme  d'un  cône  ren- 
versé ,  et  sa  grosseur  est  ordinairement  celle 
d'une  tête  d'homme.  Les  Chenilles  qm  les 
habitent ,  principalement  celles  de  la  pre- 
mière espèce,  ont  été  appelées  Procestionnai" 
res  ou  Évolutionuaires  ^  i  cause  de  l'ordre 
régulier  qu'elles  observentdans  leur  marche 
lorsqu'elles  se  transportent  d'un  arbre  à  un 
autre  pour  chercher  leur  nourriture ,  ce  qui 
a  lieu  ordinairement  après  le  coucher  du 
soleil.  Daus  ce  cas,  une  Chenille  ouvre  la 
marche ,  une  seconde  la  suit, puis  une  troi- 
sième ,  etc.,  etc.,  sur  une  longueur  d'envi- 
ron deux  pieds,  ensuite  elles  marchent  deux 
de  front;  après  plusieurs  rangs  de  deux, 
viennent  des  rangs  de  trois ,  puis  de  quatre» 
de  cinq,  enfin  de  dix  et  même  de  vingt.  Tous 
ces  rangs  sont  si  bien  alignés  qu'on  ne  voit 
pas  une  seule  iète  dépasser  les  autres.  Quand 
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la  conductnce  s'arrête,  celles  qai  la  suivent 
s'arrèUoi  égalemenl ,  et  tonte  la  troupe  exé-» 
cale  pooctaelleineBi  se»  iiioav«BMiils.  Les 
bornes  de^et  ailicle  ne  non*  permettant  pas 
d*eotrer  dans  de  plus  Umgs  détâila  sur  le» 
mœun  eitrémement  curieuses  de  oe»  Che- 
nilles. Les  personnes  quielle»- peuvent  inlé- 
Ksser  doivent  recourir  «dl  Mémoires  de 
Béaamur^  leur  biaorien.  Nous  ajouterons 
fcoleroeat  ici  q^e  les  Chenillei  de  la  Pre- 
ctisionea  se  iransforment  dana  leur  nid, 
chacune ,  cependant ,  dan»  une  coque  parti- 
caliére ,  tandis  que  celles  de  la  Pityoeampa 
goilLent  le  leur  pour  s'enroncer  dans  la  terve 
avant  de  se  dianger  en  chrysalide. 

On  a  découvertréceraroentdeux  nouvelles 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre,  savoir  : 
la  Cn,  neogena  Fiscb.,  qui  se  trouve  à  la 
fois  en  Espagne  et  dans  la  RusMe  méridio- 
nale ,  et  la  Cl.  Molitariê  Kinderm. ,  qui  n'a 
encore  été  tnmvée  que  dans  la  Turquie 
d'Europe.  (D.) 

GNlCI}S(x«Yixoç,  Jaune),  bot.  ph.— 6enre 
de  la  famille  des  Composées-Gynarées,  établi 
par  Vaillant  pour  une  plante  répandue  dans 
toute  TEurope  méridionale,  d'où  elle  a  été 
transportée  dans  l'Amérique.  Elle  est  an- 
nuelle, à  tige  droite,  rameuse ,.  villease ;  à 
fenilles  oblongues,  amplexicaules,  semi-dé- 
eorrentes,  semi-pinnatifidest  à  capitules  ter- 
minaux munis  d'iovolucces  portant  des  brae- 
ies  ,.  et  à  corolles  jaunes.  —  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce,  le  C  benedic^ 
nu,  Chardon  béni,  employé  en  médecine 
comme  amer,  tonique  et  sudorifique.  —  Le 
Oûcus  de  Schreber  répond  au  Cimnin  de 
Tournefort.  (C.  n'O.) 

CNIDIUM  (nom  grec  d'une  plante  aujouiv 
d'hul  inconnue),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombeilifères,  tribu  des  Sésélinées, 
formé  par  Curson  (  J/im.  Soc,  mé<L,  Paris , 
1782; ,  et  renfermant  12  on-ib  espèces  crois- 
sant dans  le  midi  de  l'Europe ,  la  région 
Hucasique  et  l'est  de  l'Inde.  Ce  sont  des 
liantes  aAnuelles«ott  bisaanuellcs^  vivaces 
n  même  sttffrutiqueiisflft,  à  fenilles  ternati 
m  pennatiséqiiées ,  dont  lea  segmenta  mul- 
lides,  les  lobes  linéaire»;  à  involuefava» 
liable ,  â  involucelles  polypbylica ,  à  0Mars 
Manches  ou  roses^  On  enienilived^u  8  dans 
fs  jardins.  On  les  diatinguft  aisément  i  leur 
ImbecaUdnal  ohsotite,  â  ieurspélalea  éctoan* 
crés,  dont  lalacinule  in  fléchie  ;  à  leurs  fruits 
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subcylindriques  par  section  trans verse  ;  aoi 
côtés  des  méricarpes  égaux  et  allongés  en 
une  aile  submemforanacée  ;  à  leur  graine 
semi-cylindracée.  (C  L.) 

^GNIDOSCOLCS  {xylfn,  ortie;  «0X0+, 
pointe  ;  à  cause  de  la  propriété  urticante  dei 
poils  de  cette  plante),  bot.  ph.  —  Ce  genre  1 
été  formé  par  Pobl  aux  dépens  du  JairophQ 
ou  Médicinier.  Il  comprend  les  espèces  dé« 
pourvues  de  corolle,  à  trois  styles  multiûdes, 
et  toutes  originaires  de  l'Amérique  tropicale. 

(Ad.  J.) 

'CNODALIUBt  {xff^ioiXov,  toute  espèce 
d'animal),  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéroméres,  établi  par  Gray  sur  une  es- 
pèce originaire  de  l'Amérique  méridionale , 
et  nommée  par  lui  Cn.  nodosum.  M.  Hope, 
dans  son  ColeopterisCs  manual ,  part  III, 
pag.  133,  range  ce  genre  dans  sa  famille 
des  Helopoidea  ,  qui  a  pour  type  le  genre 
Hdops  de  Fabricius.  (D.) 

CNODALOIV  (xv<D^a>oy,  toute  espèce  d'a- 
nimal). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
roméres, établi  par  Latreille,  qui ,  après  l'a- 
voir mis  dans  la  famille  des  Taxicomes,  le 
place  dans  celle  des  Sténélytres,  dans  ses 
derniers  ouvrages.  A  l'époque  où  Latreille  a 
fondé  ce  genre ,  on  n'en  connaissait  qu'une 
espèce,  celle  qu'il  a  figurée  dans  son  Geitera, 
pi.  X,  fig.  T,  sous  le  nom  de  Cnodalon  virvle, 
et  qui  est  originaire  de  Saint-Domingue; 
mais  depuis ,  plusieurs  autres  espèces  sont 
venues  s'y  rattacher,  et  M.  le  comte  Dejean , 
dans  son  dernier  Catalogue ,  en  désigne  10, 
y  compris  celle  de  Latreille.  Une  seule,  celle 
qu'il  nomme  C.  sulcatunty  est  du  nord  de  l'A- 
mérique; toutes  les  autres  appartiennent  à 
sa  partie  méridionale.  (D.) 

CNODULON.  ms.  —  Fabricius  désigne 
ainsi  un  g.  de  Coléoptères  bétéromères  qui 
n'a  pas  été  adopté ,  et  dont  les  espèces  ont 
été  réparties  dans  différents  genres  de  la 
tribu  des  Hélopiens;  (D.) 

COA,  Plum.  BOT.  FH.  —  Syn.  d'JUippo^ 
cratôa^  L. 

*GOADNB.  Coadtèatttf  (eoadnatus ,  soudé 
avec).  BOT.  —  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
sessiles,  opposées  ou  veiticillées ,  qui  sont 
soudées  entre  elles  k  leur  base. 

GOAITA.  MMi.  —  Espèce  dn  g.  Atèle. 
yç^ea  œ  mot. 

GOAiK.  iiiR. — /^«^er  onAtBOH  os  Tnm. 

*COALBSCIINT    Coaleseeru  {coaêetegm 
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eroissant  avec),  bot.  —  Épithète  donnée  aux 
bractées  quand  elles  sont  soudées  avec  le 
pédoncule. 

COAPIA ,  Piso.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  f7*- 
Mta,  Yelloz. 

GOAPOIBA,  Marcgr.  bot.  pr.—  Syn.  de 
Copaifera,  L. 

*COARGTÉ.  Coarctatus  {coarcto,  Je  rétré- 
cis). zooL.,  bot. — On  appelle,  en  entomolo- 
gie, Chrysalide  eoarctée  celle  dont  la  larve, 
enfermée  dans  sa  peau  desséchée,  ne  laisse 
Yoir  aucune  des  parties  de  Tinsecte  parfait 
qu'elle  renferme.  On  emploie  encore  cette 
épithète ,  en  entomologie  et  en  botanique , 
pour  désigner  un  organe  ou  une  partie  d'or- 
gane qui  présente  un  rétrécissement. 

'COARGTURE.  Coarcturus,  bot.—  Nom 
donné  par  Grew  au  collet  de  la  racine,  à 
cause  du  rétrécissement  qu'on  remarque  en 
cet  endroits 

COASSEMENT.  Coaxatio.  bbpt.  —  Cri 
de  la  Grenouille  et  de  quelques  espèces  de 
Crapauds. 

COASSOU.  MAM.  —  Syn.  de  Cerf  Gua- 
zoupita. 

*COASSUS.  MAM.  —  Sous-genre  proposé 
parmi  les  Cerfs  par  M.  Gray,  et  dont  le  type 
est  le  Guazoupitft. 

COATI.  Nasua.  MAM.— Les  Coatis  forment 
un  g.  de  Mammifères  carnassiers  apparte- 
nant au  groupe  des  Plantigrades,  qu'on  a 
récemment  appelé  Subursus ,  et  plus  voisins 
des  Ratons  que  d'aucun  autre.  On  ne  les 
trouve  que  dans  l'Amérique  méridionale. 
Leur  corps  assez  allongé,  à  tête  étroite  et 
prolongée  en  un  mufle  nu  qui  a  la  mobilité 
d'un  groin  ;  leur  queue  non  prenante,  an- 
i^elée,  presque  égale  au  tronc  en  longueur  ; 
kurs  yeux  petits,  et  leur  langue  douce  et  ex- 
tensible sont  autant  de  caractères  au  moyen 
desquels  on  les  reconnaît  aisément.  Ces  ani- 
maux sont  grimpeurs;  leurs  pieds  penla- 
dactyles ,  en  avant  comme  en  arrière ,  sont 
armés  d'ongles  robustes  qui  leur  servent 
à  saisir  les  objets  qu'ils  veulent  porter  à 
leur  bouche.  Ils  boivent  en  lappant,  sont 
omnivores ,  et  répandent  une  odeur  désa- 
gréable. Leur  taille  est  à  peu  près  celle  du 
Chat  domestique ,  mais  ils  ont  des  propor- 
tions différentes,  et  sont  moins  gracieui  dans 
leurs  mouvements.  Leur  robe  n'a  rien  de  re- 
marquable. Elle  se  compose  de  poils.assez 
durs,  variés  en  proportioni  diverses  de  roux 
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ou  de  brun.  L'odorat  est  leur  sens  le  pl«s 
perfectionné.  Leur  voix  est  un  petit  siffle- 
ment ou  grognement  assez  doux,  lorsqu'il! 
sont  contents  ;  dans  la  colère  c'est  un  cri 
fort  aigre. 

Leurs  mamelles  sont  au  nombre  de  six  ; 
et  chaque  portée  est  de  quatre  ou  cinq  petits. 

Le  système  dentaire  des  Coatis,  de  même 
que  celui  des  Ratons ,  Pandas ,  Kinkajoua 
et  Benturongs  les  distingue  des  Suburtus 
voisins  des  Mustéliens  (Mydaus,  Arctonyx, 
Blaireau  et  Taxidea)  pour  les  rapprodier 
Jusqu'à  un  certain  point  des  Yiverriens.  Est- 
ce  pour  cette  raison  que  Linneus,  dont  les 
erreurs  elles-mêmes  ont  si  souvent  un  côté 
rationnel,  plaçait  les  Coatis  dans  son  g.  fli- 
verra  sous  les  noms  de  P^,  nasua  einarica? 
nous  n'oserions  l'affirmer.  Ce  qui  nous  parait 
démontré,  c'est  que,  malgré  certaines  ana- 
logies apparentes  avec  les  f^iverra,  les  Coatis 
et  g.  voisins  sont  de  véritables  Plantigrades 
auxquels  les  naturalistes  modernes  ont  assi- 
gné leur  place  réelle.  Certains  caractères 
de  leur  dentition  elle-même,  leur  squelette 
manquant  entièrement  de  clavicule;  leur 
système  digital ,  l'os  considérable  qui  sou- 
tient l'organe  mAle ,  sont  autant  de  points 
qui  les  éloignent  des  Yiverriens  pour  les  rap- 
porter au  même  groupe  que  les  Ratons,  et 
ces  derniers  sont  assez  rapprochés  des  Ours 
pour  que  du  temps  de  Linnaeus  on  ne  les  en 
séparât  pas  encore  génériquement.  Les  dents 
incisives  des  Coatis  sont  faibles,  peu  serrées. 
Leurs  canines  ont  une  forme  toute  spéciale: 
les  inférieures ,  très  fortes ,  rappellent  celles 
des  Sangliers ,  elles  sont  en  pyramide  re- 
courbée ;  les  supérieures,  très  comprimées , 
ont  le  diamètre  antéro-postérieur  de  leur 
collet  considérable.  Il  y  a  six  molaires  de 
chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires. 
H.  de  Blainville  en  établit  ainsi  la  formule  : 

;  avant-mol.  f  principale  i  arr.  mol. 

Les  avant-molaires,  peu  considérables» 
ont  chacune  deUx  racines;  la  principale  et 
les  arrière-molaires  sont  tuberculeuses ,  la 
première  de  celles-ci  étant  plus  forte  que  la 
seconde  et  à  peu  près  carrée,  mais  bien  éloi- 
gnée du  volume  qu'elle  acquiert  chez  les 
Suburtus  voisins  des  Musiela. 

Le  crâne  présente  un  allongement  en  rap- 
port avec  celui  de  la  tête  de  ces  animaux 
quand  on  l'examine  avec  ses  téguments.  Les 
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Terlèbm  dorso- lombaires  sont  «a  nombre 
de  19,  dont  4  ou  5  lombaires.  Il  a  3  ver- 
tèbres sacrées  el  22  coccygienDes.  On  D*a  en- 
core trouvé  dans  le  squelette  des  diverses 
sortes  de  Coatis  aucune  dirrérence  qui  puisse 
autoriser  leur  distinction  en  plusieurs  es- 
pèces :  aussi  quelques  naturalistes  n'en  re- 
connaissenl-ils ,  provisoirement  du  moins , 
qn*une  seule  ;  qu'elle  vienne  de  Colombie,  du 
Mexique ,  du  Brésil,  de  la  Guiane  ou  du  Pa- 
raguay. Toutes  les  différences  observées  Jus- 
qu'ici, et  qui  ont  rapport  aux  moeurs  ou  à  la 
coloration,  dépendent,  suivant  celte  manière 
de  voir,  de  l'âge ,  du  sexe  ou  de  la  race. 

Lioosus  admettait  déjà,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  deux  espèces  de  Coatis  : 

l.LeCoATisouTAiRE  du  prince  Maximilien, 
qu'il  distingue  spécifiquement  de  son  Coati 
social,  ne  repose,  d'après  d'autres  observa- 
teurs, que  sur  des  individus  mflles  qui,  chas- 
sés de  leurs  troupes,  continuent  à  vivre 
éloignés  des  autres  animaux  de  leur  espèce. 
lyAzara  était  déjà  en  garde  contre  cette  cause 
d'erreur.  Voici  comment  il  s'exprime  à  cet 
égard  : 

«  On  dit  qu'il  y  a  des  Couatis  qui  vont 
seuls,  et  on  les  appelle  Haegno  (qui  va  seul) 
et  Mondé;  mais  beaucoup  de  personnes 
croient  qu'ils  sont  d'une  espèce  différente  de 
celle  qu'on  appelle  simplement  Couati,  Les 
différences  qu'elles  assignent  ne  consistent 
point  dans  les  couleurs ,  puisqu'elles  attri- 
buent à  l'un  et  à  l'autre  les  deux  poils  cités, 
ni  dans  les  formes,  ni  en  autre  chose  qu'en 
ce  que  ce  Couati  mondé  est  solitaire  ou  dé- 
parié, et  avec  des  dimensions  plus  grandes, 
quoique  proportionnelles  à  celles  du  Couali 
ordinaire.  Pour  moi ,  je  suis  persuadé  qu'il 
D'y  a  qu'une  espèce  de  Couati ,  et  que  la 
différence  qu'on  indique  dans  la  taille  dé- 
pend de  l'âge  ou  du  sexe,  comme  aller  seul 
Tient  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  mâles  qui, 
abandonnant  la  société,  tâchent  de  rencon- 
trer des  femelles  dans  les  endroits  écartés.  » 
M.  Maximilien,  qui  n'admet  pas  cette  ma- 
nière de  voir,  rapporte  à  son  Coati  social , 
iV.  sociaUSy  les  Coatis  brun ,  roux  et  noi- 
râtre, de  MM.  F.  Cuvier  et  Desmarest. 

Les  Coatis  sont  des  animaux  de  forêts  qui 
grimpent  aisément:  aussi  leur  vie  entière  se 
passe-t-elle  sur  les  arbres.  Lorsqu'ils  des- 
cendent, ils  ont  la  tête  en  bas  ;  ils  se  main- 
tiennent au  moyen  de  leurs  griffes  puissan- 
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tes;  leurs  pattes  de  derrière  se  retournent 
aisément  et  leur  rendent  cet  exercice  plus 
facile.  Comme  la  plupart  des  Carnassiers 
plantigrades,  ils  sont  omnivores ,  et,  suivant 
les  circonstances,  leur  régime  se  compose 
d'Insectes,  de  fruits,  d'oeufs  ou  de  petits 
animaux.  Leur  caractère  n'est  pas  farouche, 
et  on  les  apprivoise  aisément:  aussi  sont-ils 
communs  dans  les  ménageries.  A  la  mena 
gerie  de  Paris  on  les  tient  avec  les  Singes 
et  l'habitude  qu'ils  ont  de  grimper  leur 
donne  une  certaine  analogie  avec  ces  ani- 
maux. Quoique  embarrassés  dans  leurs 
mouvements,  ils  ne  sont  pas  maladroits,  et 
leur  douceur,  jointe  à  leur  curiosité  inquiète, 
en  fait  des  animaux  assez  intéressants  à  ob- 
server. L'odorat  les  guide  surtout  dans  leurs 
explorations,  ils  flairent  tout  ce  qu'ils  veulent 
connaître;  souvent  aussi  leur  nez  leur  sert 
à  toucher  les  objets. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  eu  à  bord ,  pen- 
dant leur  campagne  de  VUrame,  un  Coati 
sur  lequel  ils  nous  ont  donné  quelques  dé- 
tails. Cet  animal,  naturellement  nocturne, 
ne  tarda  pas  à  s'accoutumer  à  la  vie  diurne 
de  ses  nouveaux  compagnons;  le  grand  bruit 
des  manœuvres  cessa  bientôt  de  l'effrayer,  il 
deviitt  même  très  familier.  Il  s'attachait  de 
préférence  aux  personnes  qui  lui  donnaient  à 
manger,  répondait  â  leur  appel  par  un  petit 
cri,  et  s'approchait  aussitôt  pour  les  caresser. 
Il  aimait  â  se  coucher  dans  le  hamac  des  ma- 
telots, et  comme  il  choisissait  de  préférence 
celui  d'un  marin  de  service,  il  n'était  pas 
rare,  au  retour  de  celui-ci,  qu'une  lutte 
s'engageât  entre  le  matelot  et  le  Coati ,  dont 
les  cris  perçants  exprimaient  alors  la  colère  ; 
les  coups  ne  faisaient  pas  toujours  céder  l'ani- 
mal. Il  y  avait  sur  la  corvette  un  chien  avec 
lequel  il  aimait  beaucoup  à  jouer,  maigri' 
l'inégalité  des  forces  Le  Chien  se  prétait  vo 
lontiers  à  cet  amusement;  le  Coati ,  au  con- 
traire,  s'emportait  fréquemment  ei le  faisaiV 
crier  en  lui  mordant-  les  oreilles.  Il  n'était 
pas  difficile  sur  le  choix  des  aliments  ;  tout , 
ou  à  peu  près ,  lui  paraissait  bon ,  et  il  man- 
geait indifféremment  de  la  viande  crue  ou 
cuite ,  du  lard  salé ,  du  pain ,  du  biscuit  mâ- 
ché ,  ou  trempé  dans  le  vin  ou  l'eau-de-vic , 
des  bananes ,  des  Crustacés ,  du  miel ,  etc. 
Il  aimait  de  préférence  le  sucre  et  les  Médu- 
ses, et,  dés  qu'on  lui  en  montrait,  on  le 
voyait  se  précipiter  dessus  avec  une  éton- 
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nante  avidité.  11  mangeait  des  Souris ,  et  il 
les  attrapait  lui-même  fort  lestement. 

A  la  ménagerie,  les  Coatis  sont  souvent 
mêlés  aux  Singes  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde  sans  qu'il  en  résulte  d'accidents.  On 
en  a  mis  aussi  avec  un  Ratel ,  avec  des 
Makis,  etc.  Nous  terminerons  l'histoire  de 
ce  genre  de  Carnassiers  en  rappelant  les  ob- 
servations de  F.  Cuvier  sur  un  des  individus 
qu'il  a  fait  représenter  dans  son  grand  ou- 
vrage «sur  les  Mammifères. 

Quoique  fort  apprivoisé  lors  de  son  arri- 
vée à  la  ménagerie,  ce  Coati,  qui  apparte- 
nait à  la  race  des  Coatis  fauves ,  ne  sortit  de 
sa  cage  qu'après  avoir  cherché  à  reconnaître 
par  son  odorat  ce  qui  se  trouvait  autour  de 
lui.  Lorsque  sa  défiance  fut  apaisée,  il  par- 
courut l'appartement,  examinant  tous  les 
coins  avec  son  nez  et  retournant  avec  ses 
pattes  les  objets  qui  lui  faisaient  obstacle. 
D'abord  il  ne  permit  pas  qu'on  le  touchât, 
et  il  se  retournait  en  menaçant  de  mordre 
lorsqu'on  approchait  de  lui  la  main;  mais  il 
reprit  entièrement  confiance  dés  qu'on  lui 
eut  donné  à  manger,  et  depuis  ce  moment  il 
reçut  tontes  les  caresses  qu'on  lui  fit,  et  les 
rendit  avec  empressement,  introduisant  son 
long  museau  dans  la  manche,  sous  le  gilet, 
et  faisant  entendre  un  petit  cri  fort  doux. 
Dans  la  maison  de  la  personne  qui  l'avait 
offert  à  la  ménagerie,  on  lui  avait  laissé  une 
entière  liberté .  et  il  parcourait  les  greniers 
et  les  écuries  pour  chercher  les  Souris  et  les 
IV«ts,  qu'il  prenait  fort  adroitement.  Il  allait 
aussi  dans  les  Jardins  à  la  recherche  des  Vers 
et  des  Limaçons.  (p.  g.) 

COATIS  FOSSILES,  palkomt.— G.  Cu- 
vier a  reconnu  pour  être  voisins  de  ceux  des 
Coatis  et  des  Ratons,  quelques  ossements 
trouvés  enfouis  dans  le  plâtre  de  Montmar- 
tre, aux  environs  de  Paris,  et  que  les  com- 
pilateurs appellent  Nasua  parisiensis,  M.  de 
Blainville  les  a  décrits  et  figurés  avec  soin 
dans  son  Ostéographie  (fascicule  des  Subur- 
mm),  en  leur  impoosant  le  nom  de  Taxa- 
iherium,  sous  lequel  il  en  sera  question 
dans  ce  Dictionnaire.  Le  prétendu  iV.  ni- 
ceensit  n'est  qu'un  double  emploi  du  même 
animal.  Le  Taxotherium  n'a  point  été  re- 
trouvé ailleurs  que  dans  le  plâtre  de  Paris , 
et  VHyœnodon  des  environs  de  Tarbes,  que 
M.  Dujardin  croyait  de  même  espèce,  en  est 
•certainement  diflTérente. 
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M.  Lund ,  dans  son  Catalogue  dex  fossiles 
du  Brésil  t  signale  un  véritable  Coati  trouvé 
avec  les  nombreux  ossements  fossiles  de  ce 
pays.  (P.  G.) 

COBi£A  (B.  Cobo,  naturaliste  espagnol]. 
BOT.  PH.  —  Genre  formé  par  Cavanilles  (/c, 
II,  t.  16,  17),  et  dont  la  place,  dans  le 
système  naturel ,  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment déterminée,  mais  qui  parait  être  allié 
de  très  près  aux  Palémoniacées,  auxquelles 
on  le  réunit  assez  communément,  bien  que 
son  port,  son  ovaire  souvent  5-loculaire, 
son  disque  hypogyne  largement  lobé ,  et  sa 
capsule  septicide  semblent  devoir  l'en  éloi- 
gner. Don ,  s'appuyant  sur  ces  caractères , 
avait  fait  de  ce  genre  le  type  de  sa  famille 
des  Cobeacées,  laquelle  ne  renfermait  que 
lui.  Bartiing  le  réunissait  aux  Bignoniacées, 
dont  il  est  assez  voisin,  en  effet,  par  son 
habitus ,  mais  dont  il  difi'ère  surtout  par 
ses  graines  albumineuses. 

On    ne  connaît  que  trois   espèces   de 
Cobées  :  ce  sont  des  arbrisseaux  grim- 
pants ,  particuliers  à  l'Amérique  tropicale 
à  feuilles  alternes ,  sessiles,  paripennées| 
se  terminant  au  sommet  en  un  cirrhe  ;  à 
pédoncules  axillaires  uniflores  ,  bibractéo- 
lés  au, milieu;  à  fleurs  amples  et  belles, 
quoique  d'un  coloris  obscur.  L'espèce  la 
plus  commune,  et  devenue  fort  populaire  en 
France,  le  C.  scandens,  a  été  introduite  en 
Europe  dès  1792.  Dans  son  pays  natal,  elle 
atteint  une  grande  hauteur ,  et  on  en  a  me- 
suré dont  les  rameaux  avaient  plus  de  70 
mètres  de  long.  Cette  plante ,  qui  se  vend 
par  milliers  au  printemps  sur  les  marchés 
aux  fleurs  de  Paris,  est  tellement  connue  de 
nos  lecteurs  qu'il  est  inutile  d'en  rien  dire 
ici  ;  mais  pour  leur  être  agréable,  nous  don- 
nerons la  diagnose  du  genre  :  Calice  foliacé^ 
5-angulaire ,  ailé  ;  corolle  hypogyne»  cam- 
panulée,  à  limbe  partagé  en  6  lobes  amples 
et  arrondis,  égaux.  Étamines  5,  égales, 
exsertes,  insérées  au  bas  du  tube  corolléen  ; 
filaments  déclinés,  puis  tordus  en  spirale;  an- 
thères oblongues,  incombantes.  Disque  hy- 
pogyne,  charnu,  S-angulaire,  S-fovéolé. 
Ovaire  3-5-loculaire ;    ovules  nombreux, 
amphitropes,  bisériés.  Style  terminal ,  sim- 
ple ;   stigmate   3-5-fide  ;   capsule   ovale- 
oblongue  ,  subchamue ,  3-5-loculaire ,  lo- 
culicide-3-S-valve  ;  valves  laissant  à  nu  la 
colonne  centrale  placentifère ,   3-S-gone. 
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Graines  oiiiiculaires,  comprimées,  ailées, 
nembraDacées ,  bisériées  ,  imbriquées ,  as- 
eendantes.  Embryon  droit  dans  un  albu- 
■len  charnu,  peu  abondant;  cotylédons  am- 
ples ,  obtus ,  cordiformes  ;  radicule  infère. 

(C.  L.) 

GOBAI  A  ou  COBATA.  MAM.~Un  des 
noms  latins  du  Cobaye.  Foy.  ce  mot. 

COBALT  (  de  Cobuld  ,  yieui  nom  de  la 
mythologie  Scandinave),  min.  —  Métal  d'un 
gris  blanchâtre,  qui  a  de  grandes  analogies 
avec  le  Fer  et  le  Nickel,  est  comme  eux  ma- 
gnétique, forme  plusieurs  combinaisons  avec 
le  Soufre  et  l'Arsenic ,  et  se  rencontre  aussi 
dans  presque  toutes  les  pierres  météoriques. 
On  le  trouve  encore,  mais  plus  rarement,  à 
rétat  d'oiyde,  d'arséniate  et  de  sulfate. 
Omime  le  Cobalt  n'est  jamais  employé  dans 
les  arts  i  l'état  métallique,  on  ne  le  prépare 
qu'en  petit  dans  les  laboratoires.  Le  Cobalt 
métallique  est  peu  éclatant,  cassant  et  facile 
à  pulvériser,  difficilement  fusible,  et  ne  se 
volatilise  à  aucune  température.  Sa  pesan- 
teur spéciGque  est  de  8,3.  Il  est  suluble  avec 
effervescence  dans  l'acide  azotique ,  et  son 
oxyde  colore  en  bleu  d'azur  le  verre  de  bo- 
rax, n  possède  le  magnétisme  polaire  ;  mais 
une  petite  quantité  d'Arsenic  suffit  pour  lui 
faire  perdre  la  propriété  magnétique.  L'oxyde 
qu'on  relire  des  minerais  de  Cobalt  est 
connu  sous  le  nom  de  Safre.  Cet  oxyde , 
fondu  avec  de  la  Silice  et  de  la  Potasse, 
donne  un  verre  bleu  appelé  Smali,  qu'on 
pulvérise  pour  en  former  la  substance  nom- 
mée bleu  (Tazur^  employée  dans  la  coloration 
des  pierres  artiûcielles  et  dans  la  peinture 
sur  porcelaine.  On  se  sert  aussi  de  l'oxyde  de 
Cobalt  pour  colorer  l'Amidon  en  bien,  pour 
former  le  bleu  de  Thénard^  qui  est  un  alumi- 
Date  de  Cobalt,  et  pour  débarrasser  le  pa- 
pier de  sa  nuance  jaune.  Enfin  on  fait  avec 
l'oxyde  de  Cobalt  dissous  dans  l'eau  régale 
une  encre  sympathique  très  curieuse ,  en  ce 
que  les  caractères  tracés  avec  cette  encre 
disparaissent  par  le  refroidissement,  et  re- 
deviennent sensibles  et  d'une  belle  couleur 
bleu-verdâtre  par  l'aclion  de  la  chaleur.  Les 
principaux  minerais  qu'on  recherche  pour 
les  diverses  préparations  de  Cobalt  sont  la 
Cobaltine,  ou  la  mine  de  Cobalt  deTunaberg, 
qui  est  une  combinaison  d'arséniure  et  de 
sulfure  de  Cobalt;  et  la  Smaliine ,  ou  Tarsé- 
■iate  de  Cobalt  sans  Soufre.  Le  Cobalt  existe 
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eneore  à  rétat  de  sulfkure ,  sans  Ârsenle  ;  4 
rétat  d*oxyde,  d'arséniate  et  de  sulfate.  Nom 
allons  faire  connaître  en  abrégé  l'histoire  da 
ces  différentes  espèces. 

i .  Aasim-suLFURB  ni  Cobalt.  Cobaltine, 
Beud.  ;  Cobalt  gris ,  H.  ;  Cobalt  éclatant. 
AS>Co  +  S»Co,  composé  sur  100  parties  de  2 
Cobalt,  35,47  ;  Arsenic,  45,18  ;  Soufre,  19,35. 
—Substance  métallique  d'un  blanc  d'argeni 
nuancé  de  rougeAtre,  à  clivage  très  sensible, 
parallèle  aux  faces  d'un  cube ,  pesant  6,3  ; 
donnant  sur  le  charbon  l'odeur  d'Arsenic  et 
celle  du  Soufre  en  même  temps ,  et  laissant 
une  matière  noire ,  dont  la  plus  petite  par- 
celle, fondue  avec  le  Borax ,  donne  un  verre 
bleu  extrêmement  intense.  Son  système  de 
cristallisation  est  exactement  le  même  que 
celui  du  bisulfure  jaune  de  Fer  ou  de  la  Py- 
rite ;  ses  cristaux ,  remarquables  par  leur 
grosseur ,  par  la  netteté  et  le  poli  de  leurs 
faces,  sont  des  cubes  tantôt  lisses,  tantôt 
striés  dans  trois  directions  rectangulaires» 
comme  ceux  de  la  Pyrite ,  des  octaèdres  ré- 
guliers, ou  bien  présentent  les  formes  carac- 
téristiques du  système  hexa-diédrique ,  le 
dodécaèdre  pentagonal,  l'icosaèdre  et  le 
cubo-icosaèdre.  On  rencontre  aussi  la  Co- 
baltine à  réiat  compacte,  ou  en  petites  mas- 
ses grenues.  Cette  substance  se  trouve  en 
filons,  en  amas  ou  en  nids,  dans  les  terrains 
de  gneiss,  où  elle  est  accompagnée  de  Cuivre 
pyriteux,  de  Pyrite  ordinaire,  et  quelquefois 
de  Calcaire  spathique.  Ses  principaux  gîtes 
sont  ceux  de  Tunaberg ,  et  de  Hakambo  en 
Suéde,  el  de  Skutterud  en  Norwége.  Elle 
existe  encore  à  Querbach  en  Silésie,  à  Sainte- 
Marie  dans  les  Yosges ,  et  dans  le  Connecti- 
cut.  On  Vexploite  avec  soin  en  Suède.  De 
tous  les  minerais  de  Cobalt,  c'est  le  plus  pur 
et  à  la  fois  le  plus  riche  en  métal  ;  mais  il  est 
plus  rare  que  le  suivant. 

2.  Arséniurs  ob  Cobalt.  Smaltine,  B.  ; 
Cobalt  arsenical,  H.;  Speisskobalt,  W.  Com- 
position AS^Co,  ou  en  poids  Cobalt ,  28,19  ; 
Arsenic,  71,81.  ^C'est  une  substance  métal- 
loïde, d'un  blanc  d'étain  ou  d'un  gris  d'acier 
dont  la  cassure  fraîche ,  mais  se  ternissant 
el  noircissant  à  l'air.  Elle  cristallise  en  cubes, 
en  octaèdres  et  cubo-octaèdres,  mais  non  en 
dodécaèdres  pentagonaux,  et  elle  n'est  pas 
susceptible  de  clivage,  comme  la  précédente. 
Sa  pesanteur  spécifique  =  6,4.  Elle  possède 
les  mêmes  caractères  chimiques  que  la  Co- 
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iMUioe,  même  ceai  qai  dépendent  de  la  pré- 
sence du  Sourre.  On  trouve  la  Smalline  en 
cristaux  réguliers,  en  dendrites  filiciformes 
(Cobalt  tricoté),  en  petites  masses  mamelon- 
nées, granulaires  ou  compactes,  dans  cer- 
tains gîtes  métallifères,  et  particulièrement 
dans  ceux  d'Argent  sulfuré  et  de  Cuivre  py- 
riteux,  en  Saxe  et  en  Bohême,  dans  la  Hesse, 
le  Hanau  et  la  Thuringe,  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines  dans  les  Vosges,  et  à  Allemontea  Dau- 
phiné.  On  l'exploite  en  Allemagne  pour  ser- 
Tir  à  la  préparation  du  Smalt. 

3.  Sulfure  db  Cobalt.  Koboldine ,  B.  — 
Substance  métalloïde  d'un  gris  d'acier  nuan- 
cé de  rouge,  cristallisant  en  octaèdre  régu- 
lier, sans  clivage  bien  sensible,  ne  donnant 
aucune  odeur  arsenicale,  ce  qui  la  distingue 
des  deux  espèces  précédentes.  Elle  pèse  spé- 
cifiquement 4,9.  Sa  composition  est,  en  for- 
mule :  Co»S3  ;  en  poids  :  Cobalt ,  56,02  ; 
Soufre ,  48,98.  —  Cette  subsUnce ,  qui  res- 
femble  beaucoup  a  la  Cobaltine,  n'a  encore 
été  trouvée  qu'à  Muesen ,  dans  le  pays  de 
Siegen,  et  à  Bastnaes,  près  de  Riddarhyttan, 
en  Suède. 

4.  Oxyde  de  Cobalt.  Cobalt  oxydé  noir. 
—  Minéral  d'un  noir  bleuâtre,  qui  devient 
assez  éclatant  quand  on  le  frotte  avec  un 
corps  dur,  et  qui  forme  de  légers  dépôts,  ou 
des  enduits  superficiels,  dans  les  gttes  ordi- 
naires de  Cobalt  arsenical.  Il  est  souvent  mé- 
langé de  Manganèse  hydraté.  On  le  trouve  à 
AUemont  en  Dauphiné ,  à  Saalfeld  en  Thu- 
ringe ,  À  Riechelsdorf  en  Hesse ,  etc.  On  a 
donné  le  nom  de  Mine  d'argent  merde  d'Oie 
i  des  mélanges  terreux  d'oxyde  de  Cobalt  et 
d'arséniate  de  Cobalt ,  renfermant  une  cer- 
taine quantité  d'Argent ,  assez  considérable 
en  quelques  endroits ,  comme  à  Schemnitz 
en  Hongrie ,  et  à  AUemont  en  France ,  pour 
qu'on  ait  pu  y  considérerces  mélanges  comme 
mine  d'Argent.  Ces  masses  terreuses  doivent 
leur  nom  vulgaire  à  la  diversité  des  teintes 
de  rouge ,  de  vert  et  de  brun  qu'elles  pré- 
sentent. 

5.  Aksbniate  de  Cobalt.  Érythrine,  B.— 
Substance  en  aiguilles,  en  petites  lamelles , 
ou  en  masses  terreuses  d'un  rouge  violet , 
tirant  sur  la  couleur  des  fleurs  de  Pécher  ; 
cristallisant  en  prisme  rectangulaire  oblique 
et  en  prisme  klinorhombique ,  dont  les  pans 
forment  un  angle  de  I30o,i0',  et  la  base  est 
inclinée  sur  eux  de  12lo,13«.  Ce  dernier 
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prisme  est  clivable  avec  beaucoup  de  netteté 
dans  la  direction  de  la  diagonale  oblique. 
Cette  substance  est  tendre,  flexible  en  lames 
minces  ;  sa  densité  est  de  2,9.  Elle  est  formée 
de  1  atome  d'acide  arsénique ,  de  3  atomes 
d'oxyde  de  Cobalt,  et  de  6  atomes  d'Eau  ;  on 
en  poids  de  :  Cobalt  oxydé,  39,97  ;  Acide  ar- 
sénique ,  40,84  ;  Eau,  19,19.  Exposée  au  feu 
du  chalumeau ,  elle  répand  l'odeur  d'Arse- 
nic, et  colore  en  bleu  le  verre  de  Borax  ; 
chaulTée  dans  le  tube  de  verre  fermé ,  elle 
donne  de  l'eau.  Ses  gisements  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  Cobalt  arsenical.  —  Une  partie 
des  substances  terreuses ,  d'un  rouge  moins 
foncé ,  qu'on  rapporte  à  cette  espèce,  sous 
les  noms  et  fleur  de  Cobali  (  Kobaltblttthe  ], 
sont  à  l'état  d'arsénite  de  Cobalt,  et  pour- 
raient être  considérées  comme  appartenant 
Â  une  espèce  particulière,  que  M.  Beudant 
nomme  Rhodoîse, 

6.  Sulfate  de  Cobalt.  Rhodhalose,  B.  ; 
Kobalt  vitriol.  —  Substance  d'un  rouge  de 
rose  ,  soluble ,  d'une  saveur  styptique,  qui 
forme  des  enduits  mamelonnés  à  la  surface 
des  minerais  cobaltifères  ,  a  Biet>er  dans  le 
Hanau.  Elle  parait  contenir  6  atomes  d'eau, 
comme  le  sulfate  de  Cobalt  artificiel,  qu'on 
sait  être  isomorphe  avec  le  sulfate  de  Fer. 
Cependant  toutes  les  analyses  ne  s'accordent 
point  entre  elles  sur  la  proportion  de  ce 
principe  composant.  (Del.) 

*C0BALT1DES.  Miif.  —  M.  Beudant  dé- 
signe sous  ce  nom  une  famille  de  minéraux 
qui  comprend  le  Cobalt  et  &ti  combinaisons. 

COBALTINE ,  Beud.  mim.  —  Syn.  de  Co- 
balt gris,  f^oyez  cobalt.  (Del.) 

'GOBAMBA  (nom  vernaculaire).  bot.  ph. 

—  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  famille 
des  Scrophulariacées,  formé  par  Man.  Blanco 
(Flor,  de  Filip,) ,  et  ne  renfermant  qu'une 
espèce  :  c'est  une  plante  très  basse  croissant 
dans  les  Iles  Philippines;  à  odeur  forte,  à 
feuilles  opposées ,  sessi les ,  elliptiques ,  en- 
tières ,  glabres  ;  à  fleurs  terminales.  (C.  L.) 

*GOBAX,  Germ.  ins.  — Syn.  d*OUocerut, 
Rirb. 
COBAYE.  Anctma ,  Cavia^  Cobaya,  mam. 

—  Genre  de  la  famille  des  Caviens  compre- 
nant les  plus  petites  espèces  de  ce  groupe , 
et  entre  autres  celle  que  nous  élevons  en 
domesticité  sous  le  nom  vulgaire  de  Cochon 
d'Inde,  Desmarest  lui  laisse  en  propre  le 
nom  de  Cavia ,  que  portaient  tous  les  Cft- 
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I  dans  la  méthode  de  Unnsus;  Fr.  Go- 
Tîer  rappelle  Ancema ,  et  G.  Govier  rayait 
antérieurement  nommé  Cobaya.  Les  princi- 
paox  caractères  des  Cobayes  peuvent  être 
résomés  de  la  manière  suivante  : 

Rongeurs  américains  k  clavicules  rudi* 
mentaires,  à  niaxillaires  inférieurs  ayant  la 
lionne  spéciale  aux  genres  américains,  pour- 
ras de  seize  molaires  (  \  de  chaque  côté  ) 
composées  de  cément  entouré  d'ivoire  dont 
les  replis  rendent  ces  dents  irrégulièrement 
didymes,  et  sont  inversement  disposées  aux 
ëeox  mâchoires  ;  incisives  lisses.  Tète  assez 
élevée ,  subcomprimée  ;  face  médiocre ,  un 
peu  busquée;  museau  velu;  lèvre  supé- 
rieure fendue  verlicalement  ;  narines  sub- 
rirculaires  ;  oreilles  aplaties,  subangulcuses 
en  arrière  ;  yenx  médiocres  ;  cou  court. 
Corps  ramassé,  très  bas  sur  pattes,  sans 
queue;  pattes  plantigrades,  nues  en  dessous, 
les  antérieures  à  quatre  doigts,  les  posté- 
rieures à  trois.  Pelage  composé  de  soies  fai- 
bles ,  fasciculées  à  leur  insertion.  Les  petits 
marchent  et  mangent  en  naissant. 

Le  Cochon  d'Inde  nous  est  venu  de  TAmé- 
riqae  méridionale,  qui  est  aussi  la  patrie  des 
antres  Rongeurs  Caviens.  C'est  donc  un  ani- 
mal intéressante  étudier,  soit  comme  espèce 
domestique ,  soit  comme  représentant  tout- 
l-fail  vulgaire  d'une  famille  fort  curieuse 
qui  forme  pour  ainsi  dire  le  terme  extrême 
du  degré  d'organisation  auquel  elle  appar- 
tienty  et  dont  les  autres  espèces  s'obtiennent 
toujours  avec  difficulté.  Sa  grande  force  de 
multiplication,  son  caractère  inoffensif  et  le 
peu  de  frais  qu'il  occasionne ,  ont  surtout 
contribué  à  répandre  le  Cochon  d'Inde,  quoi- 
qu'il soit  d'un  bien  faible  rapport,  et  que  sa 
chair  soit  même  fade  et  peu  abondante  :  c'est 
plus  souvent  par  curiosité  que  par  spécu- 
lation qu'on  en  élève.  Beaucoup  de  per- 
sonnes pensent ,  il  est  vrai ,  que  l'odeur  des 
Cobayes  éloigne  les  Souris,  les  Punaises,  etc. , 
et  pour  cette  raison  elles  tiennent  souvent 
des  animaux  de  cette  espèce  dans  leur  ap- 
partement Entre  les  mains  des  physiolo- 
gistes ils  sont  d'une  utilité  plus  réelle;  et 
les  expérimentateurs  peu  fortunés ,  ou  dont 
le  budget  ne  solde  pas  les  dépenses,  les  em- 
ploient de  préférence  aux  autres  animaux , 
à  cause  de  la  modicité  de  leur  prix  et  de  la 
Udiité  avec  laquelle  on  les  élève. 

Od  trouve  dans  la  partie  anatomique  de 
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Buffon,  rédigée  par  son  collaborateur  Dan- 
benton,  et  dans  une  thèse  de  M.  Treuler, 
soutenue  en  1820  à  GœtUnguo ,  de  bons  dé- 
tails sur  l'analomie  du  Cochon  d'Inde.  Yicq 
d'Azyr,  qui  s'est  beaucoup  servi  de  ce  qu'a- 
vait écrit  Daubenton  à  ce  sujet,  a  aussi  donné 
quelques  faits  pour  l'histoire  de  cet  intéres- 
sant animal  dans  V Encyclopédie  méthodique» 

Les  particularités  essentielles  à  remarquer 
dans  le  squelette  du  Cochon  d'Inde  sont  sur- 
tout celles  de  son  crâne  et  de  sa  dentition  :  le 
premier  est  allongé  et  assez  étroit  ;  il  pré- 
sente en  avant ,  au-dessous  du  cercle  orbi- 
taire,  qui  est  incomplet,  une  grande  perfora- 
tion irrégulièrement  triangulaire  et  en  com- 
munication avec  la  fosse  lemporo-orbitaire. 
Cette  perforation  correspond  au  trou  soua- 
orbitaire  des  autres  Mammifères  ;  mais  ici , 
de  même  que  chez  plusieurs  autres  genres 
de  Rongeurs,  il  est  plus  grand  que  ne  le  com- 
porte le  volume  du  nerf  sous-orbitaire.  Une 
petite  gouttière  qu'on  voit  à  son  angle  In- 
férieur interne  suffit  à  ce  nerf,  et  le  reste  du 
trou  est  occupé  par  un  faisceau  considérable 
du  muscle  masséter  externe.  La  mâchoire 
inférieure,  par  la  forme  ogivale  de  l'espace 
intercepté  par  ses  branches ,  par  l'épaisseur 
de  celles-ci  dans  la  partie  qui  porte  les  mo- 
laires, par  la  minceur,  l'étendue  et  la  direc- 
tion de  sa  partie  angulaire ,  nous  donne  une 
idée  exacte  de  la  mâchoire  inférieure  si  sin- 
gul  ièrement  caractéristique  de  tous  les  genres 
de  Rongeurs  essentiellement  américains  (Cté- 
nomyens ,  Callomyens ,  Echimys ,  Myopo- 
tames,  Capromys  et  Caviens). 

Les  incisives  sont  longues  et  grêles,  â  face 
antérieure  lisse,  et  les  molaires  ont  chacune 
un  double  repli  d'émail  â  peu  près  en  ma- 
nière de  Z ,  dont  les  grands  angles  rentranU 
sont  internes  a  la  mâchoire  supérieure  et 
externes  à  l'inférieure  ;  la  quatrième  molaire 
est  la  plus  forte  en  haut  comme  en  bas.  La 
couronne  de  ces  dents  se  montre  toujours, 
sauf  chez  l'animal  qui  va  naître,  i  un  état 
d'usure  plus  ou  moins  avancée. 

Les  vertèbres  dorsales  sont  au  nombre  de 
treize,  et  les  lombaires  de  six.  Celles  du  sa- 
crum et  du  coccyx  se  nuancent  d'une  ma- 
nière insensible,  depuis  la  première,  articulée 
seule  avec  l'os  des  iles,  jusqu'à  la  dixième  ou 
dernière ,  qui  est  un  petit  c0ne  sans  impor- 
tance. Le  sternum  est  composé  de  cinq  pièces, 
en  y  comprenant  l'appendice  xipholde ,  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


38  OOB 

eit  eoDsklérible  :  tes  Crois  dernièrei  atticii- 
lations  soot  aplaties.  L'omoplale  a  son  épine 
déttchée  dans  une  partie  de  son  extrémité 
hamérale,  et  pourvue  de  ce  cMé  d'une  sorte 
de  crochet  dirigé  en  arrière.  Vicq  d'Azyr 
a  depuis  longtemps  reconnu  (Acad,  $e.) 
la  piésence  d'une  clayicule  rudimentairê. 
L'humérus  n'a  pas  de  trou  an  condyle  in- 
terne, mais  il  est  percé  dans  sa  fosse  olécra- 
Dîenne  ;  le  radius  et  le  cubitus  sont  distincts 
dans  toute  leur  longueur,  mais  supérieure- 
moit  le  radius  occupe  toute  la  partie  anté- 
rieure de  l'articulation.  Le  fémur,  assez  dé- 
primé, montre  un  rudiment  de  troisième 
trochanter;  le  tibia  et  le  péroné  sont  dis- 
tincts. 

L'estomac  du  Cochon  d'Inde  est  assez  con- 
sidérable ;  son  intestin  grêle  mesure  i  peu 
près  6  pieds  en  longueur,  et  le  gros  intestin 
(colon  et  rectum  )  un  peu  plus  de  3  pieds. 
Quand  au  cœcum,  il  est,  comme  chez  beau- 
coup de  Rongeurs ,  d'une  ampleur  remar- 
quable ;  sa  longueur  égale  i  pouces ,  et  sa 
drconférenoe  4  pouces  aussi  dans  sa  partie 
la  plus  large.  On  voit  de  claque  c^té  de  Ta- 
Btts  une  glande  d'où  suinte  une  matière  odo- 
rante assez  désagréable.  Le  foie  est  formé  de 
trois  lobes  â  scissures  peu  profondes;  le 
cceur  n'a  rien  de  bien  remarquable ,  et  les 
poumons  offrent  quatre  lobes  A  gauche  et 
trois  à  droite.  L'appareil  de  la  reproduction, 
dans  le  mâle,  a  ses  canaux  déférents  gros  et 
courts  ;  ses  vésicules  séminales  sont  formées 
chacune  d'un  long  tuyau  sinueux ,  à  parois 
transparentes  et  toujours  remplies  d'une 
sorte  de  gelée  cristalline  abondante  qui  se 
coagule  aisément,  et  à  laquelle  se  mêle  une 
liqueur  prostatique  limpide  ;  le  gland  est 
soutenu  par  un  os.  A  sa  base  inrérteure  est 
une  rentrée  du  prépuce  en  forme  de  cul-de- 
sac,  au  fond  de  laquelle  sont  insérées  deux 
épines  divergentes ,  longues  de  2  à  3  lignes 
chacune,  et  qui  contribuent  avec  les  papilles 
cornées  de  la  face  supérieure  du  gland  é  la 
réunion  des  sexes.  L'urètre  de  la  femelle  est, 
comme  celui  de  beaucoup  de  Rongeurs,  sé- 
paré du  vagin  ;  l'utérus  se  partage  rapide- 
ment en  deux  cornes ,  et  c'est  dans  celles-ci 
que  se  fixe  le  produit  de  la  génération.  La 
gesUtion,  qu'on  a  évaluée  quelquefois  A 
un  mois  seulement,  est  de  longue  durée.  Des 
observations  bien  faites  portent  A  soixante- 
six  Jours  environ  le  temps  qui  lui  est  néces- 
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saire  :  aussi  les  petits  Cobayes  oot-ils  d4|à« 
lorsqu'ils  viennent  au  monde,  assez  de  foret 
pour  suivre  leur  mère;  ils  mangent  aosii 
souvent  qu'ils  tettent,  et  leur  aspect  extériew 
ne  diffère  en  rien  de  celui  des  adultes.  Leurs 
dents  elles-mêmes  sont  parfaitement  déve- 
loppées :  d'après  les  observations  de  M.  Emra. 
Rousseau ,  celles  de  lait  ont  été  remplacées 
par  la  gestation  elie-ménie.  Elles  sont  au 
nombre  de  huit  :  quatre  incisives  et  qualn 
molaires  pour  les  deux  mAchoires. 

Aussitôt  après  avoir  mis  bas ,  les  feoiellcs 
du  Cochon  d'Inde  peuvent  recevoir  le  mAk^ 
et  les  jeunes  de  ces  animaux  sont  aptes  A  la 
reproduction  dès  qu'ils  ont  atteint  cinq  ou 
six  semaines.  Leur  extrême  ardeur  pour  la 
copulation ,  l'état  de  polygamie  dans  lequel 
on  les  tient  habituellement,  et  le  grand 
nombre  des  petits  que  les  femeUes  adultes 
font  A  chaque  portée ,  rendent  fort  prompSe 
leur  multiplication  :  aussi  BufTon  a-t-il  écril 
«  qu'avee  un  seul  couple  on  pourrait  en  avoir 
un  millier  danê  un  an.  •  Quelques  portées 
fournissent  Jusqu'à  dix  ou  onze  petits  cha- 
cune ;  mais  le  nombre  ordinaire  est  de  cinq 
ou  six,  et,  à  la  première,  il  dépasse  rarement 
deux  dans  les  sujets  encore  Jeunes. 

Les  Cochons  d'Inde  sont  instinctifs  par 
essence  :  aucun  signe  ne  révèle  en  eux  la 
moindre  intelligence.  Blanger ,  engendrer  el 
dormir,  ce  sont  leurs  seuls  besoins  ;  et  les 
actes  par  lesquels  ils  satisfont  aux  deux  pre- 
miers tendent  A  les  faire  placer  encore  ao» 
dessous  des  autres  Rongeurs.  La  rréquenoe 
de  leur  sommeil ,  l'indolence  de  leur  veille^ 
seraient  encore  des  signes  d'Infériorité ,  st 
l'étude  des  espèces  sauvages  du  même  genro 
ne  nous  montrait  dans  les  Cobayes  des  ani- 
maux crépusculaires  ou  nocturnes ,  et  que 
le  grand  jour  incommode  jusqu'à  un  certain 
point  De  même  que  leurs  congénères  sau- 
vages ,  les  Cochons  d'Inde  se  font  entre  eux 
société,  ou  plutôt  ils  se  réunissent ,  et  dans 
leur  marche  ils  se  suivent  à  la  file,  trottant 
derrière  le  chef  de  leur  petite  colonne,  eu 
opérant  tous  les  détours  qu'il  lui  plaît  d'exé- 
cuter. C'est  même  un  spectacle  assez  singu- 
lier, et  qu'il  est  facile  de  se  procurer  en 
laissant  pendant  quelques  instants  circuler 
dans  un  endroit  clos  une  demi-douzaine  de 
ces  petits  quadrupèdes.  La  sécrétion  de  leur 
poche  anale  est  sans  doute  une  des  raisons 
de  cette  habitude. 
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Si  oat  QB  petit  grognement  pour  expri- 
mer knr  contentement ,  et  nn  eri  fort  aigu 
pour  le  doolear,  lequel  se  rend  assez  bien 
par  Je  not  Coiii. 

Originmires  des  parties  les  pins  chaudes 
de  i'AjDértqae ,  ils  souffirent  de  la  rignenr 
de  nos  hivers ,  et  rfaumidlté  leur  est  égale- 
ment déravorable.  On  doit  donc  les  soustraire 
à  ces  deux  causes  de  destruction,  et  c'est  ce 
qai  empêche  de  les  tenir  en  liberté,  comme 
les  lapins,  dans  des  parcs,  où  ils  acquerraient 
sans  doute  le  fumet  qui  leur  manque.  D'ail- 
leurs ils  écbapperai^t  encore  moins  que  ces 
animaux  aux  Fouines,  aux  Chats  et  aux  au- 
tres Carnassiers  domestiques.  Habituelle- 
ment leur  chair  est  plus  fade  que  celle  des 
Lapins  cUpiers,  et  leur  petite  taille,  qui  rap- 
pelle celle  des  Rats ,  en  fait  un  manger  fort 
peu  appétissant.  Ils  sont  peu  difficiles  pour 
la  nourriture,  et  comme  ils  boivent  rare- 
ment ,  principalement  en  été ,  oà  on  leur 
donne  plus  volontiers  de  Therbe,  des  Choux 
et  d'autres  substances  riches  en  principes 
aqoeux,  l'opinion  la  plus  générale  est  qu'ils 
ne  boivent  Jamais.  Ils  boivent  cependant, 
lorsque  leurs  aliments  sont  de  nature  sèche, 
quand  on  leur  donne  l'occasion  de  le  faire. 
Eo  mangeant ,  ils  se  servant  quelquefois  de 
leurs  pattes  de  devant  pour  porter  leurs  ali- 
ments à  leur  bouche.  Leur  coloration ,  par 
grandes  plaques  irréguliéreB  noires  et  jaunes 
sur  un  fond  blanc,  doit  être  considérée 
comme  un  résultat  de  leur  domesticité  ;  au- 
cun Mammifère ,  ou  du  moins  un  nombre 
extrêmement  faible  de  ces  animaux,  n'ayant 
les  deux  côtés  du  corps  peints  de  couleurs 
différentes. 

S'il  en  est  ainsi ,  les  Cochons  d'Inde  ont 
subi  depuis  longtemps  cette  altération ,  car 
ils  la  présentaient  avant  leur  introduction 
en  Europe,  et  l'espèce  était  depuis  long- 
temps domestique  chez  quelques  nations  in- 
digènes de  l'Amérique.  «  Nous  voyons ,  dit 
F.  Cuvier,  par  les  peintures  d'Aldrovande 
que  nous  avons  eues  entre  les  mains ,  que 
déjà ,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle ,  c'estrâ- 
dire  un  demi-siècle  après  la  découverte  du 
Nouveav-Monde ,  le  Cochon  d'Inde  avait  les 
couleurs  blanche,  rousse  et  noire  que  nous 
lui  voyons  aujourd'hui.  Alors  donc  il  avait 
d^à  éprouvé  toutes  les  modifications  dont 
fl  est  susceptible,  car  depuis  deux  sièeles  et 
demi  ilB'cnn  pointépfouféd'mties.  »Det 
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Upisaeriet  et  des  peintures  qui  datent  à» 
François  I*'  représentent  des  Cochons  d'Inde 
avec  les  caractères  qu'ils  nous  montrent  ae- 
tnellement.  Un  fait  qui  témoigne  encofe 
mieux  de  l'association  ancienne  du  Cochon 
d'Inde  i  l'espèce  humaine ,  c'est  le  nombre 
des  petits,  lort  considérable  chez  cet  animal, 
eu  égard  i  celui  de  ses  mamelles. 

Pour  d'Azara ,  et  pour  tous  les  autres 
mammalogistes  qui  se  sont  occupés  du 
même  sujet  depuis  lui ,  V^perea ,  qui  est 
une  espèce  sauvage  de  Cobaye  du  Brésil,  est 
le  type  sauvage  du  Cochon  d'Inde;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  cette  détermination 
soit  encore  aussi  bien  démontrée  qu'elle  est 
affirmative  ;  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  couleurs  de  V^perea  et  celles  du 
Cobaye  domestique,  la  multiplicité  aujour- 
d'hui bien  constatée  des  espèces  sauvages  de 
ce  petit  genre,  et  l'incertitude  qui  règne  en- 
core sur  la  véritable  patrie  des  individus  d(H 
mestiques,  sont  autant  de  difficultés  aux- 
quelles on  n'avait  pas  songé  tout  d'abord , 
et  qui  rendent  la  solution  de  ce  problème 
plus  compliquée  qu'on  ne  le  croirait. 

Les  Linnéens  ont  donné  au  Cochon  d'Inde 
le  nom  de  Cavia  cobaya  ;  et  G.  Cuvier,  en 
faisant  de  cet  animal  l'objet  d'un  genre  â 
part,  a  eu  tort  d'employer  le  même  mot  Co- 
baya  pour  désigner  ce  genre ,  puisque  c'est 
lui  donner  une  valeur  différente  de  celle 
qu'il  a  réellement.  C'est  pourquoi  le  nom 
d'^nœmo,  proposé  par  F.  Cuvier,  a  été  pré- 
féré. Le  Cobaye  domestique  est  aussi  le  Por~ 
cellus  indiens  de  Johnston,  le  Cuniculus  indi^ 
eus  de  Brisson,  et  le  Mm  porcellus  de  Linné. 
Il  a  10  pouces  de  longueur  totale,  ou  1  pied 
au  maximum.  C'est  par  erreur  que  les  natu- 
ralistes antérieurs  à  notre  siècle  l'ont  fait 
venir  à  la  fois  du  Brésil  et  de  Guinée.  On  s'é- 
tonnerait même  de  retrouver  une  pareille 
erreur  dans  Buffon  s'il  ne  s'agissait  d'un 
animal  domestique.  Les  Anglais  l'appellent 
encore  Guinea  pig,  et  les  Allemands  Ferkel" 
mans.  On  les  nomme  encore  Couis,  etc. 

On  a  décrit  cinq  espèces  sauvages  de  Co- 
bayes, dont  nous  rapporterons  les  caractères 
tels  que  les  naturalistes  les  établissent. 

1 .  CoBATB  APBRBA,  Covia  aperea  d'Azara,  F. 
Cuv.,  Haximil.,  etc.  —  Cette  espèce  est  la 
plus  anciennement  connue.  Son  pelage  est 
gris-roussâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
Mxu.  Sa  tmlle  est  un  peu  momdre  que  eélle 
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da  CochoD  d'Iode  ;  mais  son  crâne  est  fort 
semblable  à  celui  de  ce  dernier,  ce  qui  vient 
i  Tappui  de  l'opinion  que  ces  deux  sortes 
d'animaux  appartiennent  à  la  même  espèce. 
Il  fit  au  Brésil,  à  la  Guiane»  etc.  Au  rapport 
de  d'Azara,  il  est  aussi  très  commun  au  Pa- 
nguay.  Il  se  cache  parmi  les  Chardons  et 
les  pailles  les  plus  hautes,  dans  les  plaines, 
les  enclos  et  les  buissons.  Il  ne  se  creuse 
point  de  terriers,  et  ne  profile  point  de  ceux 
des  autres  animaux  ;  il  mange  de  l'herbe , 
est  nocturne,  sluplde ,  nullement  sauvage  ; 
sa  démarche  est  peu  légère.  Chaque  portée 
n'est  que  d'un  ou  deux  petits,  et  il  n'en  fait 
qu'une  par  an. 

2.  Cobaye  de  Spix  ,  Cavia  Spixii  Wagl. 
(/m,  1831,  p.  511).— Dents  incisives,  jaunâ- 
tres ;  oreilles  courtes ,  entières  À  leur  bord 
supérieur ,  arrondies  ;  poils  plus  doux  que 
chez  le  précédent ,  ceux  du  dos  gris-noirâ- 
tres ,  mêlés  de  blanchâtre  et  de  brun  fauve; 
une  tache  blanche  sur  les  yeux  et  derrière 
les  oreilles  ;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre, 
et  une  plaque  oblongue  au  côté  interne  des 
membres  antérieurs  de  même  couleur  ainsi 
qu'autour  de  l'anus  ;  griffes  noires.  11  est  du 
Brésil  ainsi  que  le  suivant 

S.CoBATE  A  DBNTS  FAUVES,  Coiria  flavtdens 
Brandt  [Mém.  Acad,  imp,  Pitenb.,  1834-35, 
p.  436).—  Un  peu  plus  petit  que  le  Kérodon 
Moco ,  à  dents  fauves  en  avant  ;  à  dos  brun 
Jaunâtre  mêlé  de  brun  pâle;  dessus  de  la 
tête,  et  une  bande  étendue  des  yeux  à  la  tête, 
de  couleur  noirâtre  ;  gorge  et  parties  infé- 
rieures blanc-Jaunâtre;  partie  supérieure 
des  aines  brun-pâle  lavée  de  gris  roussâtre. 

4.  CoBATE  DE  CuTLBR,  Cavia  Cul/en  King. 
(Bennets,  Proceed.  zooL  Soc.  Lond, ,  1835, 
p.  191).— Poils  longs,  unis  et  lustrés  de  cou- 
leur noire ,  un  peu  teints  de  brun  ;  oreilles 
plus  grandes  que  dans  le  Cochon  d'Inde, 
aplaties  et  velues  ;  poils  de  l'espace  inter- 
auriculaire plus  longs  que  les  autres  et  si- 
mulant une  houppe.  Sur  chaque  Joue,  les 
poils  irradient  comme  ceux  de  la  tête  des 
Macaques  bonnets-chinois  ;  incisives  blan- 
ches ;  crâne  un  peu  élargi  et  comme  aplati, 
longueur  totale  10  pouces  anglais.  Cette  es- 
pèce est  supposée  venir  du  Pérou. 

5.  Cobaye  austral,  Cavia  australis  I.  Geof. 
et  d'Orbigny  {Mag.  zooL,  1833,  pi.  12).  — 
Poils  assez  longs  sur  le  dos ,  doux  au  tou- 
dier ,  annelés  de  gris ,  de  Jaune  et  de  noir. 
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plus  longs  sur  la  croupe;  parties  inférieures 
blanc-grisâtre  ;  moustaches  noires  ;  longueur 
totale  8  pouces.  Cette  espèce  habite  la  région 
la  plus  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud, 
et  ne  s'avance  guère  vers  le  nord  au-delà  du 
40«  degré  de  latitude  australe.  Elle  est  com- 
mune sur  les  bords  du  Kio-Négro  et  dans  le 
voisinage  des  rivières  situées  au  sud  de  celles- 
ci.  Elle  se  creuse  des  terriers  profonds  sur  les 
coteaux  sablonneux  et  semés  de  buissons.  Ces 
terriers  ont  plusieurs  ouvertures,  et  d'après 
la  remarque  de  M.  Aie.  d'Orbigny ,  ces  ani- 
maux s'établissent  de  préférence  au  voisi- 
nage des  habitations.  Ils  vivent  par  familles, 
s'éloignent  peu  de  leur  demeure  habituelle , 
et  sortent  surtout  le  soir  ou  pendant  la  nuit. 
Ils  sont  assez  vifs,  doux  et  craintifs,  faciles  à 
apprivoiser ,  et,  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
Apéreas,  ils  grimpent  aux  arbres  au  moyen 
de  leurs  ongles,  plus  aigus  et  plus  forts  que 
chez  ces  derniers.  Chaque  portée  n'est  égale- 
ment que  de  deux  petits,  et  la  parturition  a 
lieu  au  printemps  ou  en  été.  Les  Indiens 
Puelches  les  appellent  Sakal ,  les  Patagons 
Tireguin ,  et  les  Espagnols  TucwTucu, 

Le  Cavia  australis  est  le  seul  après  VAperea 
que  nous  ayons  observé  en  nature.  L'étude  de 
son  squelette  confirme  parfaitement  sa  dis- 
tinction spécifique.  Son  crâne  est  plus  court 
que  celui  de  VAperea  du  Brésil ,  à  face  plus 
fine,  à  trou  sous-orbitalre  plus  régulière- 
ment triangulaire ,  â  caisses  auditives  bien 
plus  renflées.  Son  volume  est  moindre  de 
près  d'un  tiers  ;  il  a  les  incisives  blanches , 
et  les  molaires  en  doubles  cœurs  aussi  régu- 
liers que  chez  les  Kérodons.  Malgré  cette 
analogie  de  dents  avec  le  Kérodon ,  les  C 
australis  ont  la  barre  bien  moins  longue  que 
chez  ces  derniers  ,  et  même  un  peu  moins 
que  chez  le  Cochon  d'Inde.  (P.  G.) 

*COBAYES  FOSSILES,  paléont.— 
MM.  l'abbé  Croizet  et  Jourdan  ont  recueilli 
en  Auvergne,  dans  les  terrains  tertiaires  su- 
périeurs, des  débris  qu'ils  regardent  coinme 
des  Cochons  d'Inde  ,  opinion  que  d'autres 
naturalistes  ont  reproduite  d'après  eux,  mais 
qui  ne  justifie  point  l'examen  des  pièces  sur 
lesquelles  elle  repose.  Au  lien  d'indiquer  un 
Rongeur  de  forme  américaine ,  ces  débris , 
qui  consistent  essentiellement  en  dents  et  en 
mâchoires,  appartiennent  â  un  animal  qui  a 
certainement  beaucoup  de  rapports  avec  le 
UeUmys  d'Afirique,  mais  qui  est  d'une  es- 
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pèce  pins  petite:  c'est  le  g.  IsHodoromys  de 
M.  CroizeL 

lions  ignorons  sur  quelles  pièces  repose 
llndication  de  Cobayes  trouvés  fossiles  à 
OEningen  ,  et  dont  parle  M.  Murchtson. 
Cette  espèce  supposée ,  mais  non  décrite,  a 
déjà  reçu  le  nom  de  Càvia  omingensis, 

H.  Lnnd  a  signalé  au  Brésil  des  restes  de 
trois  espèces  fossiles  de  Cobayes  sous  les 
noms  de  C.  gracilis ,  taxatUi  affinis  et  bilobi^ 
dens.  /^oyez ,  pour  plus  de  détails ,  l'article 
S05GKUBS  FOSSILES  de  cc  Dictionuaire. 

On  a  encore  décrit  les  C.  fulgida,  mpicens 
et  saxatitis  qui  sont  du  Brésil.  (P.  g.) 

COBEL.  iKPT.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Couleurre. 

•COBITIDES.  Cobitidea.  poiss.  —  Nom 
donné  par  M.  de  BlainYilIe  à  une  famille  de 
Tordre  des  Poissons  abdominaux,  ayant  pour 
type  le  genre  Cobitis. 

COBITIS.  Poiss.— Nom  latin  du  genre 
Loche.  F'cyez  ce  mot. 

COBBA.  REPT.  —  Nom  donné  par  Fitzin- 
ger  aux  Vipères  qui  n'ont  sur  la  tôle  que 
des  écailles  imbriquées  et  carénées  comme 
celles  du  dos.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Vi- 
père A  COURTE  QimuE,  F'ipcra  brachyura  de 
Guvier. 

*COBBE$IA,  Hubn.  moli.  —  Genre  pro- 
posé par  Hubner ,  mais  qui  n'a  point  été 
adopté ,  parce  qu'il  répond  exactement  au 
genre  Vitrine  des  auteurs.  Foyez  vitrine. 

(Desh.) 

COBBESIA.  BOT.  PU. —  Ployez  kobresia. 

'COBURGIA  (nom  d'homme),  bot.  pu.— 
Genre  de  la  famille  des  AmarylHdées-Narcis- 
gées,  établi  par  Sweet  {FLgard.,  \l,  t.  XVîî), 
pour  des  plantes  herbacées  du  Pérou  à  bulbe 
tunique,  i  feuilles  linéaires  glaucescentes,  à 
hampe  ancipitée  portant  une  ombelle  ter- 
minale et  pauciflore  sortant  d'une  spalhe 
membranacée  »  di-tétraphylle  ;  à  fleurs  de 
couleur  orangée ,  grandes  et  belles. 

COCA.  BOT.  pfl.  —  Nom  d'une  espèce  fort 
remarquable  du  g.  Eryikroxylum.  Foyet 
ee  mot. 

COCABDB.  Tentoevdum.  lus.  —  Nom 
donné  par  Geoffroy»  à  cause  de  leur  forme, 
aux  Tésicules  rouges  que  font  sortir  des 
parties  latérales  de  leur  corps  toutes  les  es- 
péces  du  g.  Malachie  lorsqu'elles  sont  in- 
quiétées. Koyez  ce  mot.  (D.) 

COGABDE  DE  MEB.   icam.  —  Nom 

T.  IV. 
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donne  aux  Astéries  plates  et  à  bords  presque 
entiers  ;  telle  est  VAneria  membrauacea. 

COCABI^AU.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgain 
d'une  variété  de  la  Giroflée  des  jardins. 

*GOGCIDES.  Coccidop.îifs.— Famille  de 
la  tribu  des  Cocciniens ,  caractérisée  surtout 
par  les  tarses,  qui  ne  présentent  qu'un  seul 
article  distinct,  tandis  qu'il  en  existe  deux 
cher  les  Aleyrodides.  L'importance  de  plu- 
sieurs des  genres  qui  appartiennent  à  cette 
famille  nous  (brce  d'y  renvoyer  pour  les  dé- 
tails de  mœurs,  etc.  y  oyez  cochenille,  poa- 
nrTRopHORA,  DORTHRiA.  Lcs  autrcs  genres  de 
Coccides  sont  les  Leeanium ,  Aspidiotut^ 
Monophleba.  (Bl.) 

*COGCIDIE.  Coccidium  (  xoxxo; ,  pépin , 
grain),  bot.  cr.  --  (Phycées.)  M.  J.  Agardh  a 
proposé  ce  nom  pour  le  fruit  capsulaire  de 
certaines  Floridées,  lequel  contient  des  spore 
nombreuses,  obovales,  réunies  en  sphère 
dans  un  péricarpe  membraneux  s'onvram 
irrégulièrement;  ex.  :  Plocaminm  coccinêum 
Lyngb.  (C.  M.) 

*COCCIDDLA  (xoxxoç,  écariate).  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  trimcres  (sub- 
tétramères) ,  tribu  des  Aphidipbages  de  la- 
treille ,  créé  par  M.  Megerle ,  et  adopté  par 
MM.  Dejean  et  Dabi ,  dans  leurs  CaUlogues 
respectifs.  Les  Chrysomela  pecwralia  ei  xm~ 
icUaia  de  Fabricius ,  espèces  communes  aux 
environs  de  Paris ,  sont  les  deux  seules  qui 
en  font  partie.  M.  Stephens  {Syxicmauc  cm 
lalogue)  leur  donne  le  nom  de  Cueicula. 
La  forme  du  corps  de  ces  Insectes  rappelle 
assez  celle  d'une  très  petite  Chrysoméle;  ils 
sont  rougeatres ,  cotonneux  ;  le  premier  a  la 
poitrine  noire ,  et  le  deuxième  une  tache 
également  noire  qui  couvre  l'écusson  et  s'é- 
tend un  peu  au-delà  sur  les  élyires.     (C.j 

COCCIGBVE.  BOT.  CR.  —  JNom  donné  à 
diverses  espèces  de  Champignons ,  tels  que 
des  Pézizes,  des  Hcivelles  et  des  Mérules,  et 
Â  des  Lycoperdacées. 

*GOCCIMOnFHUS  (x<$xxo«,  grain  ;  fxooyT,. 
forme),  ins.— Genre  de  Coléoptères  létramè- 
res  subpenlamères ,  famille  des  Éroty liens 
de  M.  Lacordaire ,  tribu  des  Clavipalpes  de- 
Latreille,  créé  par  M.  Hopt  {/levue  zoot.  ^ 
1841 ,  p.  114  ),  et  adopté  par  M.  Lacordaire, 
qui  le  classe  parmi  ses  Éroty  liens  vrais ,  à 
yeux  finement  granulés,  à  museau  cunéi- 
forme non  rétréci  à  la  base.  Sur  les  11  cth 
pèces  que  cet  auteur  y  rapporte,  6  sont  du 
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Brésil,  3  de  Ctyennc  cl  2  de  Colombie. 
Ce  genre  est  le  même  que  celui  de  Siron-- 
gylosomus  du  CaUlogue  de  M.  Dejean ,  et 
bien  qu'établi  antérieurement  par  nous ,  il 
n'a  pu  être  adopté,  ses  caractères  n'ayant 
pas  été  publiés.  (C) 

COCCINE.   Coccina.  chim.  et  zool.  — 

yoy.  CARMINE. 

COCCINELLE.  Coccinella  (xoxxtvoç,  écar- 
late).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  trimères 
(fubtétramères],  tribu  des  Aphidiphages  de 
Latrcille  ,  créé  par  Linné  et  généralement 
•adopté.  L'eiamen  des  espèces  décrites  sous 
«e  nom  nous  a  déterminé,  en  1837,  à  établir 
de  nouveaux  genres  qui  ont  été  adoptés  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue  (  voir  l'arti- 
<île  cocciNKLLiDEs),  Cl  à  donucr  au  genre  Coc- 
cinelle {Coccinella)  les  caractères  suivants  : 
Corps  hémisphérique ,  plus  ou  moins  ova- 
laire  ou  arrondi ,  glabre,  luisant,  finement 
pointillé  ;  tarses  à  crochets  simples. 

Les  Coccinelles  sont  de  petits  Insectes 
.asseï  communs,  nommés  vulgairement, 
«ulvant  les  pays ,  Bêtes  à  Dieu ,  F'aches  à 
Dieu,  Bêles  de  la  Vierge ,  ^oie-Midi,  Tor- 
4uet  f  Scarabées  hémisphériques ,  etc.  Leur 
iaille  est  entre  2 à  12  millimètres  (2  à  6 
lignes).  Elles  sont  modestement  parées,  peu 
allantes  ;  leurs  étuis  sont  rougeAtres ,  à 
points  noirs ,  à  taches  rouges ,  fauves  à 
igouttes  blanches .  entièrement  blanchâtres 
Ml  noires ,  jaunes  à  points  noirs ,  etc.  ;  le 
nombre  et  la  disposition  des  points  ou  des 
4aches  forment  quelquefois  une  espèce  de 
marqueterie  ou  de  damiers. 

Plusieurs  espèces,  particulièrement  les 
Tonges,  changent  et  deviennent  ternes  après 
It  mort. 

Les  Coccinelles  à  gouttes  n'offrent  point 
•de  Tariétés  ;  les  autres  en  présentent  un  plus 
<m  moins  grand  nombre ,  et  de  si  notables , 
•qu'il  serait  impossible  de  les  rappeler  au 
type,  si  on  n'observait  attentivement  ces  in- 
jectes dans  leurs  mœurs,  leur  accouple- 
ment, etc.  Ainsi ,  la  Coccinella  dispar  d'Il- 
liger  a  pour  mile  la  Coc,  bipunctata  (espèce 
ronge,  avec  2  points  noirs  sur  les  étuis  ).  Sa 
femelle  et  une  variété  sont  les  Cocc,  6-pu^ 
ndata  et  A^ustulaîa  Lin.  (noires  avec  6  ou 
4  taches  rouges).  La  Cocc,  annulaia  de  Lin. 
forme  le  chaînon  entre  ces  diverses  varié- 
tés. La  Coccinella  variabilis  d'Illiger  a  reçu 
4irèt  de  vingt  noms  différents ,  d'auteurs  qui 
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ne  l'avaient  étudiée  que  dans  leurs  eollee- 
tions. 

Les  Coccinelles  marchent  avec  vivacité  et 
volent  rapidement ,  surtout  par  une  tempé- 
rature élevée.  Quand  elles  sont  en  repos, 
leurs  tibias  se  trouvent  rapprochés  des  cuis- 
ses ,  de  telle  sorte,  qu'extérieurement ,  on 
les  croirait  privées  de  pattes  ;  lorsqu'elles 
sont  effrayées ,  ou  qu'on  les  saisit ,  elles  ré- 
pandent, par  l'extrémité  des  cuisses,  des 
gouttelettes  mucilagineuses  jaunâtres,  d'une 
odeur  forte  et  désagréable. 

Ces  Coléoptères  sont  dispersés  sur  les  bran- 
ches des  arbres  et  sur  les  feuilles  où  les 
Pucerons  abondent;  car  non  seulement  la 
larve ,  mais  l'insecte ,  fait  une  destruction 
incroyable  de  ces  Hémiptères  aphidiens; 
lorsque  ceux-ci  viennent  à  manquer ,  et  que 
l'hiver  approche,  elles  se  réunissent  en  fa- 
mille, et  se  pressent  les  unes  contre  les  au- 
tres sous  l'écorce  épaisse  des  grands  arbres  ; 
aux  premiers  beaux  Jours ,  elles  sortent  de 
leur  retraite  et  commencent  À  s'accoupler. 

Urve  active ,  variant  de  couleur  et  de 
grosseur  suivant  l'espèce ,  très  semblable  i 
celle  d'une  Chrysomèle,  hexapode,  à  tète 
petite ,  écailleuse ,  munie  de  2  palpes ,  de  2 
mâchoires  dures  et  dentelées  ;  corps  allongé, 
élargi  au  milieu,  composé  de  12  anneaux  , 
tous  hérissés  en  dessus  d'épines  courtes  ou 
de  tubercules  ;  dernier,  petit ,  muni  en  des- 
sous d'un  mamelon  charnu.  Parvenue  à  son 
entier  accroissement,  cette  larve  se  fixe  à 
une  feuille ,  et  se  transforme  peu  de  temps 
après  en  insecte  parfait. 

Le  genre  Coccinelle  est  répandu  sur  tous 
les  points  du  globe  ;  près  de  120  espèces  en 
font  partie.  Nousciterons,  parmi  celles  d'Eu- 
rope ,  les  C.  flexuosa ,  bipunciala  ,  6-pusric- 
lala^  ^-puslulata ,  l-punctala  ,  A^punctata  , 
ocellata  ,  tigrina  et  iO^uiiaia  de  Linné. 

D'après  les  observations  de  M.  Léon  Du- 
four,  les  Coccinelles  seraient  pourvues  de 
vaisseaux  salivaires.  (C.) 

*COCCINELLIDES.  Coccinellidœ.  ins.  — 
Tribu  d'Insectes  subtétramères,  trimères  de 
Latreille,  formée  par  nous ,  et  substituée  i 
celle  des  Aphidiphages. 

Latreille  indique  ces  Insectes  comme  tri- 
mères ;  mais  ils  sont  réellement  tétramères 
ou  plutôt  subtétramères  (1) ,  car  la  base  da 

(i)  A  i*ci«iDple  de  M.  Ucordtirt,  nou  «splofcnn*  lêéê* 
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deniier  article  des  Urses ,  qui  est  grand , 
offre  un  aatre  article  soudé  de  même  gros-  ^ 
sear. 

Nous  avons  préféré  le  nom  de  Coccmelli- 
des,  pris  du  genre  le  plus  anciennement 
counu  et  le  plus  nombreux  en  espèces ,  à 
celui  é*j4phidiphage8,  tous  n'étant  pas  insec- 
tivores ;  bon  nombre  en  effet  sont  Phyllopha- 
ges,  surtout  parmi  les  espèces  pubescenles  et 
a  crocbeu  doubles  ,  ainsi  qu'il  résulte  des 
observations  faites  pour  les  Epilachna  et 
Cynegetis. 

Caractères  :  Corps  hémisphérique ,  ova- 
laire  ,  allongé,  pointillé,  luisant,  de  couleur 
mate,  tantôt  glabre,  tantôt  pubescent  etco- 
tonneux.Tète  découverte,  petite  ou  moyenne; 
palpes  maxillaires  fort  grands ,  terminés  en 
hache  ;  lèvre  en  carré  transverse  ;  chaperon 
cintré.  Antennes  plus  courtes  que  le  protho- 
rax de  11  articles  ;  massue  composée  des  3 
derniers,  comprimée,  conique  ou  en  triangle 
renversé.  Prothorax  court ,  transverse ,  en 
forme  de  croissant,  point  ou  légèrement 
rebordé,  très  échancré  en  avant,  cintré  exté- 
rieurement sur  le  dehors  de  la  base.  Ecusson 
triangulaire,  moyen,  petit  ou  entièrement 
caché.  Élytres  arrondies ,  ovaltires ,  oblon- 
gues,  débordant  quelquefois  le  corps,  tron- 
quées sur  les  épipleures,  et  rarement  sur  le 
dehors  de  Vépaule.  Abdomen  moitié  de  la 
longueur  des  élytres  de  5  ou  de  6  segments, 
dernier  fort  court.  Pattes  assez  longues  ou 
courtes,  munies,  chez  quelques  genres,  d'une 
dent  en  dessous  ou  en  dessus  des  cuisses , 
ou  d'un  large  éperon  anguleux  sur  la  partie 
extérieure  des  tibias.  Tarses  de  4  articles , 
2«  profondément  bilobé,  3«  petit,  de  la  gros- 
seur du  dernier,  qui  est  très  grand;  deux 
ailes  longues  et  repliées  sous  les  étuis. 

Les  Coccinellides  du  Catalogue  de  M.  De- 
Jean  montent  à  832  espèces.  Le  nombre  de 
celles  connues  actuellement  dépasse  500, 
lesquelles  sont  réparties  dans  22  genres. 

Les  Coccinellides  ont  des  représentants 
dans  les  cinq  parties  du  monde.  La  Cocci" 
nella  l-punetata  de  Linné  est  la  seule  Jusqu'à 
ce  Jour  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Europe,  en 
Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique  »  mais  ce- 
pendant dans  les  contrées  qui  présentent  des 
conditions  atmosphériques  analogues  à  celles 
de  nos  pays.  La  plus  grande  de  la  tribu  est 

ilgDMSoo  de  nibpeiitaiDèrrt,sabtétrainèr»a,  ctr.,  poar  lt$  Go 
HtptiiH  <|^  offrininit  l'antrpéaaltièm*  article  ioimM. 
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la  «VynoiiycAa  versicolor  Fab. .  qui  a  12  loil*^ 
limètres  de  longueur;  la  plus  petite,  le 
Scymnus  discoideiu  de  F.,  1  millim.  1/2  :  la- 
grandeur  moyenne  est  de  5  à  8  millim.  On 
retrouve  sur  leur  corps  à  peu  près  toutes 
les  couleurs  ;  mais  généralement  ces  cou- 
leurs sont  peu  brillantes  (un  petit  nombre 
d'exotiques  fait  exception  à  la  règle  )  ;  leurs 
étuis  offrent  des  bandes ,  des  points ,  des 
taches  parfois  disposées  en  damier.  Cesi 
peut-être  la  seule  tribu  qui  montre,  sur  l'é- 
cusson,  ou  seulement  auprès,  un  point  ma- 
culaire  unique. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  partie  daa 
Coccinellides  se  nourrit  de  plantes  propres 
à  chaque  espèce  ;  l'autre  attaque,  soit  larvas- 
ou  insectes,  les  Pucerons,  les  Cochenilles  et 
autres  genres  d'Hémiptères  aphidiens ,  dont 
elle  fait  une  grande  destructiou. 

GBNRIS. 

Ir*  division  :  Corps  glabre,  luisant 

a.  Crochets  des  tarses  simples, 

*  Pattes  longues  simples,  jénisosticta,  Ch,^ 
Coccinella ,  Lin.  ;  Pkyllobora ,  Ch.  ;  CheiUh- 
menés f  Ch.  {Selenites,  Hope). 

••  Pattes  courtes.  MicraspiSt  Ch.  ;  Chilo^ 
coruSf  Leach;  Brachyacaniha^  Ch. 

b.  Crochets  des  tarses  doubles:  ceux  tu— 
ternes  plus  ou  moins  longs. 

*  Pattes  longues.  Hyppodamia,  Ch.  ;  Po- 
lyonycha,  Cb.  ;  Synonycha,  Ch. 

**  Pattes  courtes  ;  tibias  tronqués  au  som> 
met  extérieur.  Hyperaspis^  Ch. 

2*  division  :  Corps  puhescent  ou  cotonneux. 

a.  Crochets  des  tarses  simples. 
Coceidula,  Heg.  {Cacicula,  Steph.];  AAy- 

zobius,  Steph.  {Nundina,  Dej.) 

b.  Crochets  des  tarses  doubles  :  inttrntê 
presque  aussi  longs  que  ceux  extérieurs,     . 

*  Pattes  courtes  simples.  Epilachna,  Ch.  ; 
Cynegetis ,  Ch.  (  Lasia  ,  Hope  );  'Scymnus  » 
Herbst;  Chnoodes^  C\i. 

**  Pattes  longues  simples,  Chnootriba,  Ch. 

***  Pattes  raccourcies;  tibias  anguleui 
près  de  l'extrémité  extérieure.  Exoplecira , 
Ch.  (c.) 

•COCCINIA  (xoxxtvoç ,  écariate).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Cucurbiucées» 
tribu  des  Cucurbitées-Cucumérinées,  formé- 
par  Wight  et  Amolt  sur  le  Bryonia  grandies 
de  Linné ,  et  ne  contenant  que  cette  espèce. 
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C'est  un  arbrisseau  de  Tlnde,  grimpant, 
glabre  ;  é  feuilles  alternes ,  longuement  pé- 
tiolées,  cordiformes,  5-angul aires ,  5-lo- 
bécs ,  finement  dentées ,  ponctuées  en  des- 
sus, glandulifères  à  la  base  en  dessous; 
i  cirrhes  simples;  à  pédoncules  axillaires, 
solitaires ,  uniflores,  bractées  ;  é  fleurs  assez 
nmples,  l>1anches  ;  le  ft-uit,  marqué  de  10  li- 
gnes longitudinales,  avant  sa  maturité,  de- 
vient ensuite  écarlate  (unde  Tiomen).    (C.  L.) 

*GOGCINIENS.  Cbceinii.  ins.— Tribu  de 
l%)rdre  des  Hémiptères,  section  des  Homop- 
tires  mentionnée  par  nous  sous  cette  déno- 
mination {fiist.  des  anim.  an.)  et  correspon- 
dant i  celle  des  Gallinsectes  de  I^treille. 
Ces  Insectes  ont  des  antennes  filiformes  de 
•  à  16  articles  ;  un  bec  très  court,  tri-arti- 
calé;  des  tarses  de  1  ou  2  articles.  T^  plu- 
part des  Cocciniens  sont  aptères  ;  mais  plu- 
sieurs d'entre  eui  sont  cependant  pourvus 
d'ailes,  au  moins  les  mAles. 

Chez  un  grand  nombre  de  ces  Hémiptères, 
les  femelles  fixées  sur  les  plantes  deviennent 
informes.  On  ne  distingue  plus  d'articula- 
tion à  leur  corps,  qui  a  l'apparence  des 
galles  végétales. 

Les  femelles  s'accouplent  ainsi  sans  que 
leur  bec  quitte  le  végéUl  dans  lequel  il  est 
engagé;  elles  pondent  une  très  grande  quan- 
tité d'œufs ,  et  sécrètent  au-dessoua  d'elles 
une  matière  cotonneuse  en  plus  ou  moini 
grande  abondance,  selon  les  espèces.  Après 
la  ponte,  ces  femelles  meurent  bientôt ,  et 
leur  peau,  en  se  desséchant,  devient  un 
abri  pour  leurs  œufs.  Quelques  Cocciniens 
sécrètent  en  abondance  celle  matière  coton- 
neuse ,  et  s'en  recouvrent  totalement  ainsi 
que  leur  ponte.  Les  jeunes  larves  qui  en 
naissent  se  répandent  sur  les  tiges  et  les 
feuilles,  et  y  croissent  pendant  toute  la  bel1« 
saison  pour  se  reproduire  à  leur  tour  au  prin- 
temps suivant 

Les  Cocciniens  sont  de  très  petite  taille  ; 
mais  quand  ils  se  développent  sur  un  végé- 
tal, leur  multiplicalioo  est  bientôt  si  grande 
qu'ils  le  font  périr  promptement  Ils  peu- 
vent être  comptés  parmi  les  Insectes  les  plus 
nuisibles ,  surtout  dans  les  jardins.  La  sève 
qu'ils  absorbent  excite  une  surabondanee 
de  transpiration  qui  occasionne  des  nodosi- 
tés sur  l'arbre  et  l'empêchent  souvent  de 
porter  des  fruits. 

Quelques  espèces  de  cette  tribu  sont  em- 
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ployées  dans  la  teinture  comme  fournissant 
une  couleur  rouge  dont  l'éclat  varie  selon  les 
espèces.  F'oy.  cocHBifiLLS. 

Nous  séparons  la  tribu  des  Cocciniens  en 
deux  familles ,  les  AUyrodides  et  les  Coc- 
€ides.  (Bl.) 

•COCCOBOLUS,  WaHr.  bot.  ca.  —  Kom 
de  genre  rapporté  avec  doute  par  Endiicher 
au  Ctuthospora  de  Frtes. 

*COCCOBOItUS  (xoxxoç,  grain;  ?opoç , 
gourmand  ).  ois.  —  Sous-genre  formé  par 
Swainson  {Clans,  of  trird»)  dans  son  g.  Coo- 
cotlirausteSf  et  synonyme  de  son  g.  Guiraca, 
qu'il  avait  formé  antérieurement.  F'oy,  cui- 
KACA.  (Lafr.) 

*CO€GOC  ARPÉES.  Càecoearpeœ.  bot.  en. 
—  (Phycées.)  Sous-tribu  établie  par  M.  J. 
Agardh  {j^lg.  Medii.,  p.  66)  dans  sa  tribu  des 
Cryptonémées,  et  qui  comprend  les  g.  Cryp^ 
tanemiay  J.  Ag.;  ?  Gelidium,  Lamx.;  Suhria^ 
J.  Ag.;  Grateloupia,  Ag.  ;  Gigartina^  Lamx.; 
Chrysymenia,  J.  Ag.  {voyez  ces  mots).  M.  De- 
caisne ,  aux  yeux  de  qui  la  structure  de  la 
fronde  n'a  qu'une  importance  secondaire, 
répartit  ces  genres  dans  les  Chondriées  et  les 
Sphérococoolidées.  (C.  M.) 

•COCCOCARPIA  (x^wtoç,  grain;  ««prct^ç, 
fhiit).  BOT.  OR.  —  (Lichens.)  Nous  avons 
cherché  à  réintroduire  dans  la  science  (Y. 
Ann.  Se.  fioc,  août  1841,  p.  122)  ce  g.  de 
la  tribu  des  Lécidinées,  créé  par  Persoon 
{roy.  Uran.  «œ. ,  p.  206) .  et  dont  l'uUItté 
est  si  manifeste  que  plusieurs  botanistes, 
auxquels  sans  doute  la  publication  de  ce  g. 
était  restée  inconnue,  ont  proposé  de  nou- 
veaux noms  pour  remplir  une  lacune  qu'ils 
croyaient  exister.  Voici  ses  caractères,  tels 
que  nous  les  avons  amendés  an  lieu  précité  : 
Thalle  membraneui,  orbiculaire,  d'une  con- 
sistance plutôt  gélatineuse  que  coriace,  com- 
posé tantôt  d'écaillés  réni-  ou  flabelliformes 
se  soudant  entre  elles  au  centre  de  la  rosette, 
tantôt  de  lanières  linéaires  rayonnant  du 
centre  à  la  circonférence,  d'une  couleur 
verte  ou  plombée,  et  fixées  sur  les  éeorces 
au  moyen  d'un  duvet  épais  {hypothalU)  d'un 
vert  bleuâtre  ou  noirâtre.  Apotbécies  en 
bouclicT  comme  celles  des  Sotorina,  sessiles, 
d'un  bai-marron  passant  au  noir,  ni  margi- 
nées  par  le  thalle,  ni  munies  d'excipulum. 
Lame  prolifère  prinitivemenl  cachée  dans 
la  couche  médullaire  du  thalle,  puis  |»lane 
ou  légèrement  convexe  après  son  évolution» 
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cl  eomposée  de  thèqnes  en  massue  conte- 
Mnt  de  4  à  8  sporidies  et  de  paraphyses 
UBez  grosses,  articulées  et  géniculées.  Spo- 
fî(fi«  glauques ,  elliptiques  ou  en  forme  de 
narette  et  biloculaires,  chaque  loge  conte- 
nant une  spore  globuleuse.  On  ne  connaît 
fnc  quatre  espèces  de  Coccocarpia.  Le  point 
te  plus  rapproché  de  l'Europe  où  ait  été  ob- 
tmé  le  C.  moiybdœa  Pers.  {Lecidea  parme^ 
Uoides  Hook.),  qui  forme  le  type  de  ce  g.  pu- 
rement tropical,  est  Tlle  de  Canarie.  (C.  M.) 
•COCCOCBLORIS.Spr.  bot.  cr.— Syn. 
de  Palmeila ,  Lyngb. 

COCCOCYPSELUM  (xo'xxoç,  baie;  xv^..!^, 
«eux.  ou  boîte).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 
ftmille  des  Gardéniacées ,  tribu  des  Eugar- 
déniées,  formé  par  Swartz  {PL  Ind.  occ,  I, 
Î45  ,  el  renfermant  une  vingtaine  d'espèces, 
<Hmt  une  seule  est  cuIUvée  dans  les  jardins. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  vivaces  de 
TAmérique  tropicale,  rampantes;  à  feuilles 
opposées ,  courlement  pétiolées ,  munies  de 
chaque  côté  de  deux  stipules  solitaires,  su- 
*»Jèe8  ;  à  fleurs  el  à  fruits  (baies)  bleus 
on  pourprés,  disposés  en  petiU  capitules 
•0  sommet  ;  iuTolucre  des  pîédoncules  axil- 
Wres,  alternes ,  soliUires.  (C.  L.) 

€OCCODEA.  Beau?,  bot.  cr.  — Syn.  de 
Pabnelta ,  Lyngb. 

XiOCCODFRMA,  Kunz.  bot.  cr.-  Syn. 
douteux  &Ahjsium,  Ag. 

•€0CC<MM:RIJS  (  xwxoç ,  arrondi  ;  S.'fm , 
fan).  IMS.  — Genre  de  Coléoptères  lélra- 
n*îes,  famille  des  I^ngicornes,  tribu  des 
Cérambytins ,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Cauiogue .  el  publié  par  M.  Buquet  (  Revue 
^oohgique,  1840,  p.  294),  qui  y  rapporte  trois 
«n>««s ,  dont  deux  du  Brésil  et  une  de 
Cayenne  :  les  C.  luberculatus  Dej.-Buq.,  sex- 
^^œtdatta  Bnq.,  et  bi-signaiiu  Buq.  ;  mais  la 
première  de  ces  espèces  avait  été  décrite  an- 
tÉrienreificnt  par  Germar  (  Jns.  sp.  )  sous  le 
nom  de  Stenocoms  novem-punciatus,    (C  ) 

COCGOGNIDIIIM.  bot.  PH.-Nom  donné 
•nx  baies  vénéneuses  du  Daphne  mezereum. 
COCCOLITBE (xoxxoç,  graine,  pépin;  >r- 
^»  pierre),  min.  —  Nom  donné  â  diverses 
«nbrtancea  pierreuses,  qui  se  présentent  en 
miBs  arrondis,  libres  ou  adhérents  entre 
«u.  U  Coccolithe  verte  de  Suède  et  celle 
jTArendal  en  Norwége  sont  des  Pyroxènes  ;  la 
«eeolithe  verte  de  Finlande  est  une  Parga- 
•te,  eu  Amphibole  aclinote.  (Dil.  ) 
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COCCOLOBA    («o'xxoç.  baie;   ïMç 
cosse),  bot.  ph.  -  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées,  tribu  des  Polygonéea-f  raies , 
formé  par  Jacquin  {Amer.,  t  77-78).  et  ren- 
fermant un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
dont  une  quinzaine  sont  culUvées  dans  lea 
serres  chaudes  en  Europe,  parmi  lesquelles 
plusieurs  sont  regardées  comme  plantes  d'or- 
nement par  la  beauté  de  leur  feuillage  et  de 
leurs  fruits,  souvent  comestibles.  Toutes 
appartiennent  A  FAmérique  équatoriale;  ce 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes ,  sessiles  ou  pétiolées ,  souvent  très 
amples ,  munies  k  la  base  de  gaines  stipu- 
laires  herbacées,  obliquement  tronquées; 
â  fleurs  en  grappes  ou  en  épis  oppositi foliés, 
allongées,  accompagnées  de  bractées  sembla- 
bles aux  stipules. 

Parmi  les  espèces  cuIUvées ,  la  plus  re- 
marquable est  sans  contredit  la  C.  pubet- 
cens,  arbre  qui,  dans  son  pays  natal ^  les 
Antilles,  dépasse  35  mètres  en  hauteur.  Ses 
feuilles  sont  orbiculaires ,  distantes,  ti^ 
rugueuses,  plissées,  réUculées,  sub^rru- 
gineuses ,  et  mesurant  un  diamètre  de  60 
à  80  centimètres  et  plus.  Son  bois,  qui  est, 
dit-on ,  d'une  grande  dureté  et  presque  in- 
corruptible,  est  employé  dans  les  construo- 
tions.  La  C.  ovifera  est  également  un  grand 
et  bel  arbre,  â  rameaux  diffus,  d'un  gris  cen- 
dré. Ses  feuilles  sont  arrondies, glabres,  lui- 
santes et  beaucoup  plus  petites  que  dans  l'es- 
pèce précédente.  Elle  produit  des  grappes  de 
fruits  longues  de  plus  de  30  ccntim.  Ces 
frulu.du  volume  et  de  la  couleur  d'une  Ce- 
rise, ont  une  saveur  acidulé  qui  les  fait 
manger  avec  plaisir  dans  les  Antilles.  Son 
bois  donne,  dit-on,  une  belle  teinture  rouge. 
On  cultive  encore  les  C.  diversifolia,  nivea, 
laurifolia ,  excoriata ,  latifolia  ,  etc.  (C.  L.) 

COCCOLOBIS.  bot.  ph.  —  Nom  donné 
primitivement  par  P.  Brown  au  Coccoloba, 
'COCCOPHAGUS  (xoxxoç,  grain  ;  (po,^, 
mangeur),  ws.— Genre  de  la  famille  des 
Chalcidiens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
créé  par  M.  Westwood  aux  dépens  du  g. 
Aphelinust  Daim.,  auquel  M.  Walker  le  rap- 
porte comme  simple  section  de  ce  genre. 

ployez  APHELIICUS. 

•COCCOPHORA  (xoxxoç,  grain;  yop^c» 
porteur),  bot.cr. — (Phycées.)  C'est  le  Cyêto- 
sira  Titesii  Ag.  {Fucus  Langsdorfii  Tum., 
1. 165;  qui  sert  de  type  à  ce  genre  de  Fucacées 
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établi  par  M.  GrévUle  {Syn,  Gen.  j^lg., 
p.  34),  et  dont  le  port  offre  quelcpie  chose 
en  effet  de  caractéristique.  On  peut  le  dé- 
finir ainsi  :  Fronde  cylindrique  filiforme , 
recouverte  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur  de  folioles  en  alène  imbriquées. 
Point  de  vésicules.  Réceptacles  sphériques, 
tuberculeux ,  disposés  en  spire  au  sommet 
des  rameaux  et  portés  par  un  pédicelle  court 
et  comprimé.  Tumer  a  trouvé  les  concepta- 
cles  évacués.  La  seule  espèce  connue  de  ce  g. 
habite  les  côtes  du  Japon.  (C.  M.) 

•COCCOPHlfSIUM ,  Lk.  bot.  ca.  —  Syn. 
de  ProtococcHS,  Ag. 

*GOGCOSOMlI$  (xoxxoç,rond  j  vSiia,  corps). 
INS.  —Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Gurculioniles,  établi  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue,  sans  indication  de  ca- 
ractères. L'unique  espèce  que  cet  auteur  y 
place  est  de  Colombie  et  des  environs  de 
Carthagène  :  il  la  nomme  C  erythroptu.  Ce 
genre  avoisine  les  Peloropus  et  les  Haplurus 
de  Schoenherr.  (C.) 

*COGCOSPORA ,  Wallr.  bot.  cr.—  Syn. 
rapporté  avec  doute  par  Endlicher  au  g.  Me- 
lanconium^  Lk. 

GOGGOTHRAUSTES  (xoxxoç,  grain; 
OpavoToç,  qui  brise).  OIS. —Nom  par  lequel  les 
anciens  auteurs  désignaient  notre  Gros-Bec 
commun,  et  employé  par  Brlsson  (Omiih.^ 
1760)  comme  nom  scientifique  de  son  genre 
Gros-Bec.  f^oyez  ce  dernier  mot.      (iJkFR.) 

'COCCOTHRAUSTINJB.  ois.—  Sous-fa- 
mille formée  par  Swainson  {Class.  of  birds) 
dans  sa  famille  des  FringiUidœ^  et  qu'il  com- 
pose des  genres  Coccothrausies  (  subdivisé  en 
tous-genres  Pyrenestes,  Coecoborus^  Cocco- 
thrausies^  Spermophaga  et  Dertroides),  Plo- 
cens  (  subdivisé  en  sous-genres  f^idua ,  Eu- 
plectes ,  Ploceus  et  Symplectts)  ^  Amadina 
(subdivisé  en  sous-genres  Esirelda ,  Jima- 
dina  ,  Spermetles  ,  Eryihrura  et  Pytelia  ), 
Tiaris  ^  Carduelis  et  Linaria  (  subdivisé  en 
Linaria  ,  Leueosticte  et  ChlorU),  Cette  sous- 
famille  répond  en  partie  i  notre  sous-famille 
des  CoccothrausUnées.  F'oy,  ce  mot.  (Lafr.) 

"COGCOTHRAUSTINÉES.  Coccoihraus- 
ttnœ.  OIS.— Sous-famille  qui  n'est  que  la  tra- 
duction française,  quantau  nom,  de  celle  des 
Coccoihramiinœ^  formée  par  Swainson  [Class. 
of  birds  ) ,  mais  à  laquelle  nous  avons  cru  de- 
voir apporter  quelques  modifications  quant 
aux  genres  qu'elle  renfermera.  Nous  avoni 
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adopté  cette  coupe  de  Swainson  dans  lef 
Fringillidées ,  basée  en  grande  partie  sur  les 
mœurs  distinctes  des  espèces  qui  la  compo- 
sent, et  par  suite  sur  quelques  particularités 
de  formes  qui  en  sont  une  dépendance  na- 
turelle. Cette  sous-famille  de  la  nombreuse 
famille  des  Fringillidées  se  compose  pour 
nous  de  toutes  les  espèces  de  Granivores 
destinées  spécialement  par  la  nature  à  se 
nourrir  des  graines,  noyaux,  pépins  qui 
croissent  sur  les  arbres ,  les  buissons  et  les 
tiges  des  grandes  plantes ,  et  non  sur  le  sol. 
Cette  destination  particulière  exigeait  une 
conformation  de  pattes  entièrement  analogue 
à  celle  des  Oiseaux  percheurs,  et  nullement 
à  celle  des  Oiseaux  marcheurs.  Elle  exigeait 
encore  un  bec  fort  et  conique,  mais  aussi  va- 
rié dans  ses  proportions  que  les  semences  et 
les  noyaux  mêmes  qu'il  était  destiné  à  con- 
casser sur  les  divers  végétaux  particuliers 
aux  deux  mondes.  Nous  remarquons  donc 
chez  les  g.  de  cette  sous-famille  des  pattes 
assez  courtes ,  avec  des  doigts  de  longueur 
moyenne,  et  des  ongles  très  arqués;  an 
bec  en  général  conique  et  fort,  mais  variant 
singulièrement  dans  sa  forme  et  ses  propor- 
tions :  d'une  grosseur  énorme  et  vraiment 
démesurée  chez  quelques  espèces  destinées 
à  briser  de  forts  noyaux  ;  en  cône  allongé  et 
singulièrement  aigu  chez  d'autres  destinées 
à  extraire  de  dessous  leur  enveloppe  les  se- 
mences les  plus  déliées  ;  court  et  passant  par 
toutes  les  nuances  d'épaisseur  et  de  force 
chez  les  autres.  Chez  tous,  des  ailes  assez 
longues  et  pointues,  et  une  queue  courte  ou 
de  longueur  médiocre,  coupée  carrément  oa 
même  un  peu  fourchue.  Ce  sont  des  Sé- 
minivores  par  excellence,  qui  nourrissent 
même  leurs  petits  de  graines  concassées 
qu'ils  leurs  dégorgent  dans  le  jabot,  diffé- 
rents en  cela  de  la  plupart  des  autres  Fringil- 
lidées, qui  les  nourrissent  en  grande  parti» 
d'insectes,  de  larves  et  de  chenilles. 

Comme  à  chaque  pas  que  nous  faisons 
dans  la  connaissance  plus  générale  et  plus 
précise  des  espèces ,  la  nature  nous  en  pré- 
sente qui,  par  leurs  caractères  mixtes  et  ano- 
maux, viennent  déranger  tous  nos  systèmes, 
cette  sous-famille  des  Coccothraustinées  s'est 
vue  tout  d'un  coup  dans  ces  derniers  temps, 
et  par  suite  de  l'expédition  du  Beagle  aux 
Iles  Gallapagos ,  en  possession  d'un  groupe 
de  Gros-Becs  marcheurs  particuliers  à  cel 
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archipel ,  les  Geospixa  de  M.  Goold ,  qni  ne 
TîveDt  que  de  graines  de  Graminées  qn'ils 
recoeiJlent  en  parcourant  le  sol  de  ces  Iles. 
M.  G.-R.  Gray  a  placé  les  différents  genres 
on  soos-genres,  formés  par  M.  Gould  dans 
ce  groupe,  dans  la  sons-famille  des  Cocco- 
tkramdnœ  de  sa  Litt  of  gênera.  Mais ,  en 
réfléchissant  k  lears  habitudes  si  opposées  k 
eelles  des  vrais  Coccothraustinées ,  à  leurs 
formes  si  différentes,  puisque  tout  en  ayant 
des  becs  i  peu  près  semblables,  ils  s'en  dis- 
tinguent éminemment  par  une  queue  et  des 
ailes  singulièrement  courtes ,  par  des  tarses 
élcTés  et  des  pattes  d'Oiseaux  marcheurs , 
nous  avons  pensé  que  ce  petit  groupe,  si  re- 
marquable et  si  anomal  dans  toute  la  famille, 
méritait  d'en  être  distingué,  et  nous  en  avons 
formé  une  sous-famille  particulière  dans  la 
famille  des  Fn'ogillidées  sous  le  nom  de  Géos- 
pisinées.  Voyez  ce  mot.  Les  genres  faisant 
partie  de  notre  sous-famille  des  Coccothraus- 
tinées, dont  la  plupart,  formés  dans  ces  der- 
niers temps,  ne  sont  basés  que  sur  de  bien 
bibles  caractères,  sont  les  genres  Gros-Bec, 
CoccothTomiety  hriSB.;  Pyrenettes,  S'W.;Sper' 
tncpbaga,Sw,;Gmraca,Sw.;Cardinalis,lion,f 
Paroaria,  Bon.;  Pefronia,  Bon.;  Verdier  , 
CUoris,  Briss.;  Chardonneret,  Cardueli*,  id.; 
Tarin,  Chrytamitrit ,  Boié  ;  Linaria  ,  Bon.; 
Serimut  Briss.;  Linotte,  Cannabina,  Brehm.; 
Amadina,  Esirelda,  Spermestes,  Erythrura, 
Pyuiia  et  Tiarit,  Sw.  (Lafr.) 

*COGC0TRICHUM,  Lk.  bot.ci.  — Syn. 
de  Collarium  du  même  auteur. 

'COCCVDifŒ.  Coccudina,  infus.— Genre 
d'Infasoires  établi  par  M.  Bory  pour  le  Tri^ 
ehoda  cieada  de  Huiler,  auquel  il  réunit  à 
tort  la  Plosconie  patelle  des  micrographes 
modernes.  H.  Ehrenberg  ne  l'a  pas  adopté; 
mais  M.  Dujardin  l'accepte,  et  il  ajoute 
même  quelques  détails  intéressants  à  ceux 
qu'on  possédait  déjà.  Pour  ce  naturaliste, 
les  Coccudines  sont  des  Infusoires  de  la  fa- 
mille des  Plœsconiens ,  et  il  les  caractérise 
de  la  manière  suivante  :  Animaux  à  corps 
ovale,  déprimé  ou  presque  discoïde,  sou- 
veot  un  peu  sinueux  au  bord,  convexe, 
sillonné  ou  granuleux  et  glabre  en  dessus , 
concave  en  dessous,  et  pourvus  de  cils  vi- 
bratiles  et  de  cirres  ou  appendices  comiculés 
servant  de  pieds ,  sans  bouche.  Les  espèces 
sont  fluviatiles  ou  marines.  (P.  G.) 

'GOGCVLABU.   bot.   ci.  —  Genre  de 
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Champignons  de  la  famille  des  Céomacéet, 
établi  par  Corda  [Icon,  fung^y  t.  V,  p.  3) 
pour  de  petits  végétaux  épiphytes  encora 
peu  connus ,  et  auxquels  il  donne  pour  ca> 
ractères  :  Sporidie  membraneuse,  opaque, 
libre  ;  épisfiore  impellucide  et  continue.  Na- 
cléus  granuleux,  puis  pulvérulent.  Stroma 
d'un  noir  sale  ou  maculé  et  faisant  des  ta* 
ches  sur  le  bois. 

COCCVLVS  (dimin.  de  coecus^  graine). 
BOT.  PH.—  Genre  de  la  familie  des  Ménisper^ 
macées-Ménispennées ,  formé  par  De  Can- 
doUe  (Syst,  veg.,  I,  515)  et  résumant  en  lui 
seul  un  grand  nombre  de  synonymes,  parmi 
lesquels  le  plus  ancien  aurait  dû ,  en  bonne 
Justice,  avoir  la  priorité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  un  genre  fort  nombreux  en  espèces  et 
qui  n'est  étranger  à  aucune  des  régions  in- 
tertropicales.  On  en  compte  au  moins  65, 
dont  une  dizaine  sont  cultivées  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  arbrisseaux  vo- 
lubiles,  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  insé- 
rées par  la  base  ou  pellées,  cordiformes, 
ovales  ou  obiongues ,  entières  ou  rarement 
lobées  ;  à  fleurs  diolques  ou  rarement  mo- 
noïques, peu  apparentes,  portées  par  des 
pédoncules  axillaires  ou  rarement  latéraux , 
les  m&les  souvent  mulliflores ,  les  feraellea 
pauciflores;  les  bractées  très  petites  ou 
nulles. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont 
les  C.  platyphylla  Aug.  St-Hil. ,  cinerascêM 
ejusd.,  cordifoliut  DC,  palmatu*  DC  Les 
Brésiliens  donnent  à  la  première  le  nom  de 
Batua,  et  la  regardent,  ainsi  que  la  seconde, 
comme  un  excellent  spécifique  contre  les 
fièvres  intermittentes  et  les  maladies  du  foie. 
La  dernière  est  célèbre  en  médecine  sous  le 
nom  de  Colombo,  qu'on  appliquait  k  êes 
racines.  On  en  a  longtemps  ignoré  la  patrie; 
on  sait  aujourd'hui  qu'elle  croît  commu- 
nément dans  les  forêts  qui  bordent  les  c6tes 
de  Mozambique,  et  on  l'a  introduite  en  1826 
dans  les  lies  de  France  et  de  Bourbon  pour 
satisfaire  aux  besoins  du  commerce.  Ces  ra- 
cines sont  regardées  par  les  Mozambicains 
comme  un  remède  puissant  contre  ladyssen- 
terie,  si  commune  dans  ces  contrées  ;  et  dans 
les  Indes,  les  médecins  l'emploient  avec 
succès  non  seulement  contre  cette  maladie, 
mais  encore  contre  les  affections  chroniques 
des  voies  digeslives  et  le  choléra.  Les  C.  H' 
macia  et  cebaiha ,  de  la  Cochinchine  et  de 
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ITémen,  produisent  des  ttniis  acidulés» 
mangeables,  et  le  C.fibraurea  fournit,  dit- 
oo«  une  belle  teinture  jaune. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  les  caractères 
diagnostiques  d'un  genre  aussi  intéressant. 
Fleurs  dioiques,  quelquefois  monoïques. 
Dans  les  mâUs  :  Calice  de  3-6  folioles  bisè- 
riées;  les  extérieures  Inbérentes  à  la  base, 
les  intérieures,  plus  grandes,  manquant 
souvent.  Corolle  de  3-6  pétales  hypogynes , 
onguiculés,  beaucoup  plus  petits  que  les  fo- 
lioles calicinales  et  quelquefois  nulles.  6 
étamines  bypogynes,  libres,  opposées  aux 
pétales  ;  filaments  subcylindriques  ;  anthères 
Introrses,  biloculaires  ;  ovaire  nul.  Dans  les 
femelles  :  Calice  et  corolle  semblables  ;  6  éta- 
mines avortées  ou  nulles.  Ovaires  3-6,  rare- 
ment plus,  sessiles  ou  portés  sur  un  court 
gyuophore,  libres,  uniloculalres;  ovule  uni- 
que, pariétal, ampbitrope,  à  micropyle  su- 
père;  stigmates  sessiles ,  simples  ou  bifides. 
Drupes  charnus ,  droits  ou  campylotropes  ; 
puiamen  réniforme  ou  presque  en  fer  de 
cheval;  graine  conforme;  embryon  homo- 
trope  dans  un  albumen  charnu.  Cotylédons 
parallèles  ou  séparés  par  Tabdomen;  radi- 
cule supère.  (C.  L.) 

COCCLS.  INS.  —  Nom  latin  de  la  Coche- 
nille, f^oyei  ce  mot 

COCCYCÉPIl ALE.  Coccycephalu$  (xoxxvÇ, 
coccyx;  xcifolv},  tête  ).  tirât.  —  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  dans  sa  Philosophie  anato- 
wdque  (  t.  II }',  considère  conune  le  type  d'un 
genre  distinct,  qu'il  propose  de  nommer 
ainsi,  un  monstre  humain  acéphalien  décrit 
par  Béclard ,  et  chez  lequel  il  existait ,  au 
sommet  de  la  colonne  vertébrale,  un  certain 
nombre  de  pièces  crâniennes,  dont  la  dispo- 
sition a  été  comparée  à  celle  d'un  coccyx.  De 
nouveaux  faits  peuvent  seuls  permettre  de 
décider  si  le  genre  Coccycéphale  doit  être 
admis ,  ou  s'il  doit  être  réuni  au  genre  des 
Acéphales  proprement  dit.  Ployez  acépha- 
UENS.  (I.  G.  S.  H.) 

*GOCGYCUA.  OIS.  —  Genre  éUbli  par 
M.  Lesson  dans  le  g.  Coucou  pour  le  Cuculut 
monachus,  (G.) 

COCCYGIUS ,  Nitzsch.  ois.  —  Synon.  de 
Coccyzus,  Vieill.  (G.) 

*COCCYSTES,Glog.  ois.— Syo.  d'Eudy- 
namis  de  \ig.  et  Horsf.,  ou  Coucous  Gros- 
Becs.  (G.) 

COCCYX.  GioL.  —  f^oyei  os  etquiui. 
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'COCCYX  (xoxxuÇ,  coucou).  INS.—  Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  M.  Treitschkc  aux  dépens  du  g. 
Pyralis  de  Fabricius ,  et  adopté  par  nous 
avec  quelques  restrictions  {hisL  nat.  des  Lé- 
pidopiires  de  France  ) ,  où  nous  le  prs^ns 
dans  notre  tribu  des  Platyomides.  La  pin- 
part  des  espèces  de  ce  g. ,  tel  que  nous  l'a- 
vons restreint .  habitent  les  forêts  d'arbres 
résineux,  où  elles  causent  les  plus  grands 
ravages  à  l'état  de  Chenilles.  Nous  citerons 
particulièrement  sous  ce  rapport  les  Coccy.r 
furioiuiHa,  buoliana  et  resinana,  dont  les  Che- 
nilles ,  en  attaquant  les  bourgeons  et  les 
jeunes  pousses  des  Pins,  y  occasionnent  des 
excroissances  qui  les  rendent  difformes  et 
rabougris,  lorsqu'elles  ne  les  font  pas  périr 
entièrement.  Il  parait  que  ces  trois  espèces 
se  sont  prodigieusement  multipliées  dans  les 
forets  de  rAliemagne.où  elles  ont  causé  dei 
pertes  immenses,  suivant  les  assertions  dei 
ngronomcs  de  ce  pays.  Linné  range  parmi 
les  Teignes  les  Coccyx  turionana  et  résina na, 
et  leur  donne  à  cause  de  cela  une  terminai* 
son  en  ella  ;  mais  il  n'a  pas  connu  la  C.  àuo» 
liana,  que  Fabricius  range  parmi  les  Py« 
raies.  (D.; 

'COCCYZL\ÉES.Coccy  411105.  OIS.— M.  G.- 
R.  Gray  (  List  of  gen, ,  p.  72  ]  a  établi  sous 
ce  nom  une  division  de  sa  famille  des  Cucu- 
lidées,  comprenant  ses  g.  Ceiuropus ,  Coua . 
Piaya  ,  Coccyius ,  Coccycua  ,  Diplopterui , 
Cuira.  (G.) 

"COCCYZON ,  Glog.  cas.  —  Syn.  de  Coc- 
cyzHs,  VieilL 

*GOCCYZUS.  OIS.— Nom  scientifique  donné 
par  Vieillot  à  son  g.  CouUcou,  le  Coua  de  Le- 
vaillant  Ce  g.,  tel  qu'il  a  été  établi  par  cet 
auteur,  est  aujourd'hui  dispersé  dans  les  g. 
Piaya  et  Cuira,  Less.  ;  /ihinorthay  Vig.,  etc. 
M.  G.-R.  Gray  donne  pour  type  à  ce  g.  ré- 
formé le  C.  americatuu.  Le  g.  Coua  de 
M.  Temminck  étant  établi  par  cet  auteur 
dans  un  esprit  Judicieux,  conforme  aux  véri- 
tables lois  de  la  méthode  ornithologique , 
c'est  à  cet  article  que  nous  traiterons  de  tous 
les  genres  dans  lesquels  il  a  été  morcelé.  (G.) 

COCHE  ou  COCUEfiELLE.  bot.  ca.  — 
Syn.  vulgaire  d'jégaricus  procerus, 

COCHELERIEU  ou  GOGHELIVIEll. 
OIS. — Nom  vulg.  de  l'Alouette  Cujelier.  (G.) 

COGUÊNE.  bot.  PII.  —  Nom  vulgaire  do 
Sorbier  des  Oiseaux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


coc 

COCHENILLE.  Coceut  (x^x«ç  ;  on  nom- 
mait  tinsi ,  chez  les  Grecs ,  une  graine  qui 
dooDU'C  une  coalenr  écartât^,  ms.— On  dé- 
signe  sons  celle  dénomination  un  g.  de  la 
triba  des  Cocciniens  (  Gallinsectes  de  La» 
treille],  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Homoplères,  établi  par  Linné  dans  ses 
premiers  ouvrages,  et  adoplé  depuis  par  tous 
les  entomologistes  avec  de  plus  ou  moins 
grandes  restrictions.  Nous  parlerons  en  dei^ 
nier  lieu  des  espèces  qui  en  ont  été  déta- 
diées.  Le  g.  Cochenille,  tel  qu'il  est  délimité 
aujourdlmi ,  est  caractérisé  par  un  corps 
épais ,  mon  et  privé  d'ailes  ;  par  des  antennes 
composées  de  neuf  articles ,  et  par  des  tarses 
d'un  seul  article. 

Les  femelles  surtout  ont  complètement 
l'apparence  de  galles  ;  elles  sont  presque  in- 
formes ,  globuleuses  ou  ovalalres ,  et  leur 
eorps  ne  présente  point  d'anneaux  bien  dis- 
tincts. Les  Cochenilles  virent  sur  certaines 
planles,  et  7  demeurent  fixées  pendant  toute 
la  durée  de  leur  vie.  Le  poids  de  leur  corps, 
etmparé  i  la  brièveté  de  leurs  pattes,  montre 
^il  leur  est  impossible  de  se  déplacer.  Les 
ptttes  servent  presque  uniquement  à  ces  In- 
fectes pour  se  tenir  cramponnés  sur  le  végé- 
tal oé  ils  puisent  leur  nourriture.  Au  moyen 
de  leur  bec  acéré ,  ils  en  absorbent  ainsi  la 
•ère. 

Au  printemps,  ces  Hémiptères  sont  de  très 
petite  taHle;l)s  peuvent  se  déplacer  un  peu, 
nais  bientôt  ils  prennent  un  accroissement 
td,  qu'ils  resaenMent  la  plupart  à  de  petites 
graines  arrondies.  Ils  ont  la  piropriété  de  se- 
eréler  par  tous  les  pores  de  leur  peau  une 
matière  cotonneuse  d'un  Manc  de  neige  qui 
les  recouvre  totalement,  et  qui,  chez  cer- 
taines espèces,  est  si  abondante  qu'elle  s'é- 
chappe par  flocons. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  signalé  que 
les  femelles.  Les  mâles ,  d'après  des  obser- 
vations assez  récentes  encore,  et  surtout  peu 
connues,  seraient  des  individus  très  sembla- 
bles ,  qu'où  a  cru  être  de  Jeunes  femelles , 
mais  dont  la  taille  reste  toujours  moins 
eensidérable ,  et  auxquels  la  faculté  de  se 
déplacer  serait  donnée  pendant  toute  leur 
^.  Nous  avons  remarqué  plusieurs  fois  ces 
Individus  sur  des  Nopals  couverts  de  Ceche- 
silles,  mais  nous  n'avons  pas  encore  été  asaei 
heureux  pour  observer  leur  accouplenent. 

Depuis  les  obsenrations  de  Réaomvr  et  de 

T.  IT. 
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De  Geer,  tous  les  entomologiftes  ont  regardé 
coMme  les  mâles  des  Cochenilles  des  In- 
sectes d'une  petitesse  extrême  comparative- 
ment aux  femelles ,  ayant  des  antennes  de 
dix  articles,  deux  ailes  et  l'abdomen  terminé 
par  deux  longues  soies. 

M.  Cosu,  de  Naples,  s'est  attaché,  dans 
deux  Mémoires  successits  publiés  en  Italie,  à 
démontrer  que  ce  qu'on  avait  Jusque  là  re- 
gardé comme  des  mâles,  n'étaient  en  réalité 
que  de  petits  Diptères  vivant  parasites  sur 
les  Cochenilles.  Les  observations  de  ce  zoolo- 
giste n'ont  pas  été  faites  sur  la  vraie  Coche- 
nille, omIs  sur  des  Insectes  qui  s'en  rappro* 
chent  beaucoup,  principalement  sur  la  Co- 
chenille des  Hespérides  (  Lecanium  he9peri- 
dum). 

En  1827,  M.  Costa  {Aui  teien*.  nat,  nap.) 
publia  êei  premières  observations  sur  ce 
suJeL  Des  faits  qui  étaient  si  peu  en  har- 
monie avec  ce  qui  avait  été  admis  dans  la 
science  d'après  les  observations  de  plusieurs 
naturalistes,  ne  pouvaient  être  reçus  qu'avec 
une  certaine  défiance,  et  c'est  avec  raison 
que  M.  Attdinet-Serviile  (  lUM,  de  Féruss. , 
1830}  disait  :  «  Ces  faits  sont  entièrement  con- 
traires à  ce  qu'ont  vu  sur  d'autres  espèces 
RéaumurelDeGeer,  dont  l'opinion  est  celle 
de  tous  les  auteurs  subséquents.  Les  faits 
avancés  par  M.  Costa  sont  très  remarquables, 
et  ont  pour  cela  besoin  de  confirmation.  » 

Plus  tard,  le  zoologiste  napolitain  s'occupa 
de  nouvelles  recherches  sur  le  même  sujet 
{lYuove  ostervationi  intomo  alU  CoccinigUe 
êd  ai  lori  preUssi  mascbi ,  1836 ,  Faun,  no- 
pol.),  k  cause  des  grandes  diiïérences  d'o^ 
ganisation  qui  existent  entre  les  femelles  et 
ces  prétendus  mâles,  il  ne  pouvait  croire  a 
priori,  dit-il  y  qu'ils  appartinssent  à  la  même 
espèce.  La  couleur  d'un  rouge  écarlate  qui 
leur  est  commune,  et  l'endroit  où  ils  preo- 
neiit  naissance  étant  le  même ,  auraient  ijB^ 
duit  en  erreur  tous  les  entomologistes.  Ses 
obseryations  lui  ont  révélé  les  faits  suivants: 

«  ]*Que  le  petit  insecte  ailé  sort  du  corps 
même  des  Cochenilles  piquées  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  vie  par  le  Diptère  tm^ 


»  2*  Que  la  Cochenille  ainsi  piquée  ae 
ride,  s'allonge  et  meurt  au  milieu  de  la  n»- 
tière  cotonneuse  qui  transsude  de  tous  ke 
points  de  son  corps  ; 

•toQvedes  oeufs  déposésdanslecorpaili 
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Cochenilles,  sortent  des  larves,  qui  se  dére- 
loppent  et  subissent  leurs  métamorphoses, 
en  donnant  le  petit  Diptère,  prétendu  mAle 
de  la  Cochenille  ; 

»4o  Que  l'examen  attentifdece  petit  insecte 
ailé  montre  évidemment  qu'il  appartient  au 
g.  Cecidomyia^  tant  parla  forme  et  l'insertion 
des  antennes  que  par  les  nervures  des  ailes.  » 

Ainsi,  Ton  trouverait  les  larves  de  ces  pe- 
tits Insectes  ailés  dans  le  corps  même  des 
Cocheniiles;  leur  naissance  amènerait  in- 
failliblement la  mort  des  individus  qui  leur 
auraient  servi  de  pâture  ,  de  même  que  di- 
vers Chalcidiens ,  ou  Ichneumoniens  ,  qui 
ont  été  également  observés  parasites  des  Co- 
chenilles. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  encore  vé- 
rifier par  nous-méme  les  intéressantes  ob- 
servations de  M.  Costa,  ce  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  les  faits  que  nous  repro- 
duisons comme  totalement  concluants.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  déjà  plusieurs  rai- 
sons pour  les  croire  fondés.  D'abord  parce 
que  les  recherches  suivies  et  consciencieuses 
de  M.  Costa  ne  semblent  pas  permettre  de 
croire  qu'il  soit  tombé  k  plusieurs  reprises 
dans  une  grossière  erreur.  En  outre,  sur  des 
Cochenilles  vivant  dans  les  serres  du  Mu- 
séum ,  nous  avons  remarqué  chaque  fois , 
lors  de  l'apparition  des  soi-disant  mâles,  une 
certaine  quantité  de  Cochenilles  mortes , 
desséchées  et  entièrement  rongées  intérieu- 
rement. Malheureusement  l'état  de  dépéris- 
sement dans  lequel  elles  se  trouvent  main- 
tenant ,  et  la  petite  quantité  que  nous  en 
possédons  ne  nous  ont  pas  permis  de  les  étu- 
dier avant  la  naissance  des  Insectes  allés. 

Nous  ajouterons  enfin  que  la  plupart  de 
leurs  caractères  montrent  que  ce  ne  sont 
pas  des  Hémiptères;  tous  les  Insectes  de 
cet  ordre  ont  quatre  ailes,  et  ceux-ci  n'en 
possèdent  que  deux.  Nous  savons  qu'on 
pourrait  regarder  les  deux  ailes  postérieures 
eom me  oblitérées,  ainsi  que  cela  a  liep  chez 
certains  Éphémères  dans  l'ordre  des  Né- 
vroptères ,  mais  il  y  a  plus  :  chez  les  préten- 
dus mâles  des  Cochenilles,  il  existe  de  même 
que  chez  tous  les  Diptères  deux  petits  balan- 
iiers.  En  outre,  leurs  longues  antennes  sont 
féritablement  des  antennes  de  Diptère  et 
non  d'Hémiptère.  N'ayant  pas  en  ce  mo- 
ment à  notre  disposition  d'individus  bien 
conservés ,  il  nous  est  impossible  de  dire  à 
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quel  genre  ils  appartiennent  dans  l'ordre  des 
Diptères.  Mais  tout  nous  porte  à  croire  que 
si  ce  ne  sont  pas  de  véritables  Cécidomyiea, 
conune  l'affirme  M.  Costa ,  ce  sont  des  In- 
sectes qui  s'en  rapprochent  beaucoup. 

Il  est  facile  de  concevoir  comment  Réan- 
mur  s'est  trompé.  La  couleur  rouge  a  dû,  dès 
le  premier  abord ,  le  porter  à  regarder  ces 
Diptères  comme  des  mâles  de  Cochenille  ; 
ensuite,  il  a  reconnu  qu'ils  sortaient  d'une 
enveloppe  recouverte  d'une  matière  coton- 
neuse blanche ,  et  il  a  pensé  que  c'était  une 
dépouille  de  larve ,  tandis  que  c'est  la  Co- 
chenille elle-même,  rongée  par  le  parasite» 
qui  d'ailleurs  est  extrêmement  petit  compa- 
rativement A  sa  victime. 

Tout  le  monde  sait  que  la  Cochenille  four» 
nitune  branche  d'industrie  considérable.  Ou 
en  obtient  une  belle  couleur  cramoisie,  qui 
devient  écarlate  en  mélangeant  sa  décoction 
avec  une  solution  d'étain  par  l'acide  nitro- 
murialique.  Elle  donne  aussi  le  carmin  de 
Cochenille  dont  on  se  sert  pour  la  peinture. 
La  Cochenille,  connue  depuis  très  long- 
temps, a  remplacé  avantageusement  la  pour- 
pre dont  on  faisait  usage  dans  les  temps  les 
plus  reculés;  mais  elle  a  aussi  beaucoup 
perdu  de  sa  valeur  depuis  l'emploi  de  la  ga- 
rance. Il  existe  plusieurs  espèces  de  Coche- 
nilles, qui  fournissent  la  plupart  une  couleur 
rouge  :  seulement,  cette  couleur  varie  en 
beauté,  en  éclat,  suivant  les  espèces.  La  plus 
belle  provient  de  la  Cochbnillb  du  Cactus 
(  Coccui  Caeti  lin.) ,  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Cochenille  fine ,  on 
encore  Cochenille  tPHonduras,  Elle  est  ori- 
ginaire du  Mexique ,  dont  elle  fait  une  des 
principales  richesses.  On  cultive,  pour  la 
nourrir,  des  champs  immenses  de  Cactus 
{Opuntia  coccinilifera),  appelés  IVopalt  par 
les  habitants  du  Mexique,  nom  qui  du  reste 
s'est  impatronisé  dans  notre  langue.  De  là 
aussi  la  dénomination  de  nopalerie  appliquée 
à  ces  cultures. 

Cette  espèce  de  Cochenille  est  longue 
d'environ  2  millimètres ,  globuleuse  comme 
un  petit  pois ,  et  terminée  en  arrière  par 
deux  petits  filets  très  courts.  Tous  les  aoi 
les  nègres  en  font  la  récolte.  M.  Thiéry  de 
Ménonville,  qui,  à  la  fin  du  xviit*  siècle,  fût 
chargé  par  le  roi  de  procurer  de  la  Coche- 
nille aux  colonies  françaises,  fit  dans  ce  but 
un  voyage  à  Guaxaca ,  partie  du  Mexique  où 
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ITon  élèfe  surtout  la  Cochenille.  Il  nous  a 
laisfé  an  traité  étendu  de  la  culture  du  No- 
pal et  de  l'éducation  de  la  Cochenille. 

Nous  lui  empruntons  divers  renseigne- 
ments en  ce  qui  concerne  ce  dernier  sujet. 
La  GocHsniLLE  nui  (Coceua  Cacti)  a  une  va- 
leur commerciale  de  beaucoup  supérieare  à 
cdle  d€s  autres  espèces  du  même  genre,  et 
en  particulier  de  la  Cochenille  sylvestre 
{Coccm  sytveêtris),  qu'on  élève  aussi  au 
Mexique. 

Les  Cochenilles  pondent  leurs  œufs  envi- 
ron deux  mois  après  leur  naissance,  et  meu- 
rent peu  de  temps  après  ;  selon  certains  ob- 
lerrateurs ,  ce  serait  au  contraire  au  bout 
d'un  mois.  Les  petits  qui  en  naissent  se  ré- 
pandent bientôt  sur  les  Nopals ,  et  se  fixent 
sur  les  points  où  ils  ont  moins  à  redouter 
lei  grands  vents.  Ces  Insectes  ont  plu- 
iiean  générations  par  an  ;  quoique  Tobser- 
TatJon  exacte  n'ait  pas  encore  bien  constaté 
ees  faits,  nous  croyons  que  les  femelles  ne 
reçoivent  qu'une  fois  par  an  l'approche  du 
mAJe  •  et  que  les  femelles  des  générations 
successives,  pendant  tout  le  cours  d'une  an- 
née, mettent  au  jour  dés  petits  vivants  sans 
accouplement  préalable.  C'est  ce  qui  a  lieu 
diez  les  Pucerons,  qui  ont  beaucoup  d'affi- 
nité avec  les  Cochenilles  sous  plusieurs  rap- 
ports. De  plus,  nous  avons  vu  plusieurs 
fois  chez  diverses  femelles  de  Cocciniens , 
lea  jeunes  qui  sortaient  du  corps  même  de 
leur  mère. 

Les  Cochenilles  fines  sécrètent  une  ma- 
tière cotonneuse  blanche ,  ainsi  que  tous  les 
Insectes  de  la  même  tribu  ;  mais  cette  sécré- 
tion est  peu  considérable,  comparativement 
à  ce  qu'on  observe  ailleurs.  L'insecte  n'est 
Jamais  complètement  caché,  il  est  seule- 
ment recouvert  d'une  simple  couche;  il  est 
comme  poudré ,  ce  qui  n'empêche  pas  de 
l'apercevoir  toujours  sur  la  plante  qui  le 
nourrit. 

Comme  tous  les  Insectes,  les  Cochenilles 
subissent  plusieurs  mues  ou  changements 
de  peau.  D'après  M.  Thiéry  de  Ménonville  , 
elles  auraient  six  générations  par  an ,  ce  qui 
permet  de  faire  un  nombre  égal  de  récoltes 
si  l'on  n'en  est  pas  empêché  pendant  la 
saison  des  pluies. 

Lorsqu'on  entreprend  une  éducation ,  on 
dioisit  quelques  femelles  parmi  les  plus 
grosses ,  et  on  les  place  sur  les  Nopals  les 
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plus  vigoureux.  La  reproduction  s'effectuant 
très  rapidement  chez  ces  Hémiptères ,  les 
Nopals  se  trouvent  bientôt  complètement 
couverts  de  Cochenilles.  Quand  l'époque  des 
pluies  arrive  au  Mexique,  où  elle  ne  dure  pas 
moins  de  cinq  à  six  mois ,  il  devient  impos- 
sible de  les  multiplier  en  plein  air.  Parmi  les 
cultivateurs,  les  uns  rentrent  dans  leur» 
cases  un  certain  nombre  de  Nopals ,  et  con- 
servent dessus  des  Cochenilles  pour  les 
faire  propager  de  nouveau  au  retour  de  la 
saison  sèche.  D'autres  couvrent  leurs  No» 
pals  avec  des  nattes  ;  d'autres  enfin  conti- 
nuent à  faire  leur  éducation  sous  des  han- 
gars ,  et  obtiennent  ainsi ,  comme  dans  la 
saison  sèche ,  une  génération  ;  par  consé- 
quent une  récolte  tous  les  deux  mois. 

On  recueille  les  Cochenilles  au  moment 
où  les  femelles  vont  effectuer  leur  ponte, 
dès  qu'on  aperçoit  sur  quelques  Nopals  des 
Cochenilles  nouvellement  nées.  Ceci  est  né- 
cessaire ,  parce  que  les  femelles  ont  beau- 
coup plus  de  poids  et  de  matière  colorante 
quand  elles  sont  pleines. 

Pour  faire  cette  récolte ,  on  emploie  un 
panier  en  paille  ou  un  bassin  en  fer-blanc 
ayant  à  l'un  de  ses  bords  une  échancrure 
dans  laquelle  on  engage  la  partie  étroite  des 
articles  de  Nopals.  Avec  un  grand  couteau 
dont  le  tranchant  est  émoussé,  on  fait  tom- 
ber les  Cochenilles  dans  le  bassin. 

Ces  Insectes  ayant  été  ainsi  recueillis,  on 
les  plonge  pendant  quelques  instants  dans 
l'eau  bouillante.  On  ne  tarde  pas  à  les  retirer 
pour  les  placer  dans  des  tamis  et  les  exposer 
au  soleil ,  pendant  un  jour  ou  un  Jour  et 
demi.  Les  Cochenilles  sont  alors  entièrement 
desséchées  ;  elles  ont  l'aspect  de  petites  grai- 
nes ridées ,  d'un  gris  pourpré ,  ce  qui  pro- 
vient d'une  certaine  quantité  de  matière  co- 
tonneuse qui  ne  disparaît  pas  complètement 
par  le  lavage  dans  l'eau  bouillante.  C'est 
ainsi  que  l'on  vend  la  Cochenille ,  c'est  ainsi 
que  nous  la  voyons  dans  le  commerce.  C'est 
pourquoi  les  anciens  qui  ne  l'avaient  vue  que 
desséchée,  croyaient  fermement  que  c'était 
une  graine  et  non  un  insecte.  Cette  croyance 
persisU  fort  longtemps  ;  car  bien  qu'Acosta, 
en  1530 ,  aitdémontré  que  c'éuit  un  insecte, 
et  malgré  les  travaux  de  Leeuwenhoek  et  de 
plusieurs  autres,  on  était  en  général  très 
peu  fixé  sur  la  nature  plutôt  animale  que 
végéule  de  la  Cochenille.  Car,  même  en 
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1725,  UD  Hollandais,  Helchior  van  Ruyscher, 
put  Taire  on  pari  avec  plusieurs  de  ses  amis, 
dans  lequel  il  engagea  toute  sa  fortune,  sou- 
teoantquec'était  un  animal  et  non  un  végétal. 

Pendant  de  longues  années ,  la  Cochenille 
fine  (Coccus  Cacti)  a  existé  seulement  au 
Mexique.  On  l'élève  surtout  dans  les  pro- 
Yinces  de  Tlascala ,  Guaxaca ,  Gualimala  et 
Honduras.  H.  de  Humboldt  rapporte  que  le 
revenu  annuel  s'élève  Jusqu'à  7,410,000  flo- 
rins hollandais  pour  880,000  livres ,  chaque 
livre  contenant  environ  70,000  insectes.  V\us 
tard,  on  pensa  qu'il  était  possible  de  la  trans- 
porter dans  nos  colonies  américaines  les  plus 
voisines  du  Mexique.  Les  espérances  n'al- 
laient pas  plus  loin  à  la  fin  du  xvm*  siècle 
et  au  commencement  du  xix*.  On  l'acclimata 
à  Saint-Domingue,  on  l'acclimata  également 
au  Port-au-Prince  par  les  soins  de  Tbiéry  de 
Ménonville,  que  déjà  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  ciler.  Cependant  il  était  possible  d'é- 
lever le  précieux  insecte  dans  les  régions  li- 
mitrophes de  l'Europe ,  aussi  bien  que  dans 
certaines  parties  de  l'Europe  même.  La  Co- 
chenille vit  et  prospère  aujourd'hui  aux  iles 
Canaries.  M.  Berthelot,  bien  connu  comme 
géographe  et  comme  naturaliste,  ayant  ha- 
bité cet  archipel  pendant  plusieurs  années, 
a  recueilli  les  renseignements  les  plus  inté- 
ressants sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'intro- 
duction de  la  Cochenille  dans  ces  lies  afri- 
caines. Ces  renseignements  ont  été  commu- 
niqués à  M.  Audouin ,  et  ont  fourni  à  ce 
dernier  le  sujet  d'un  Mémoire  plein  d'intérêt. 

Ce  fut  en  1827  qu'on  tenta  pour  la  pre- 
mière fois  d'élever  cet  hémiptère  aux  Iles 
Canaries.  M.  Bçrthelol,  chargea  celte  époque 
de  la  direction  du  jardin  d'acclimatation 
d'Orotava,  appartenant  a  M.  le  marquis  de 
Villanueva  del  Prado,  reçut  de  la  Société 
des  Amis  du  pays  {yimigos  del  pais)^  siégeant 
à  Cadix  ,  une  certaine  quantité  de  Coche- 
nille fine.  Par  ses  soins ,  elle  fut  placée  sur 
des  Cactus,  nommés  vulgairement  Figuiers 
de  l'Inde  (Opuntia  ficus  indtca),  plantés  à 
cette  intention  dans  le  jardin.  Bientôt  plu- 
sieurs générations  successives  vinrent  dé- 
montrer que  la  plante  convenait  parfaite- 
ment à  l'insecte.  Cependant,  malgré  une 
réussite  complète,  lorsqu'on  invita  les  pro- 
priétaires à  tenter  l'expérience  de  leur  côté, 
on  ne  put  rien  obtenir  de  l'indifTérence  des 
OBi  ni  de  la  défiance  des  autres. 
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En  même  temps,  le  gouvernement  <► 
pagnol  fondait  à  Sainte-Croix  de  Ténériflte 
un  établissement  pour  la  multiplication  de 
la  Cochenille.  Le  major  Meigliorini ,  qui  en 
était  le  directeur ,  envoya  des  Cochenilles 
dans  les  lies  voisines ,  et  chercha  par  tous 
les  moyens  à  exciter  le  zèledes  propriétaires. 
Ces  tentatives  ne  devaient  pas  être  plus  heu- 
reuses que  les  précédentes.  Celte  industrie 
se  trouvait  repoussée  par  une  foule  de  pré- 
Jugés  ;  tout  fut  donc  abandonné  :  en  1829,  il 
n'existait  plus  de  traces  de  l'éducation  de 
la  Cochenille  dans  le  jardin  d'acclimatation. 
Les  Nopals  furent  même  coupés  à  leur  ra- 
cine et  Jetés  hors  de  l'enceinte.  Les  habitants 
des  Iles  Canaries  croyaient  ne  jamais  revoir 
la  Cochenille  dans  leur  archipel.  Cependant 
il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  :  le  précieux 
insecte  s'acclimata  malgré  tout,  et  se  mul- 
tiplia de  lui-même  sûr  des  Opuntias  sau- 
vages. 

On  le  vit  sur  le  plateau  de  la  Paz,  occupé 
en  partie  par  le  jardin  d'acclimatation  d'0<- 
rotava ,  et  ce  ne  fut  pas  le  seul  endroiL 
M.  Berthelot  eut  lieu  de  s'en  convaincre 
dans  une  exploration  qu'il  fit  à  Lancerote  en 
1829  avec  M.  Webb.  Cette  propagation  fut 
surtout  considérable  à  Ténériffe,  dans  le  dis- 
trict de  Guimar.  Sur  ce  point  même ,  on  en 
vint  i  vouloir  détruire  la  Cochenille.  En 
1833 ,  elle  était  tellement  abondante  sur  les 
Nopals ,  qu'on  craignait  de  voir  ces  plantes 
mourir  bienlôL  La  population  pauvre  s'en 
effrayait,  car  les  fruits  des  Nopals,  qui  sont 
très  succulents ,  sont  fort  recherchés  par  les 
indigents  du  pays. 

Acette  époque  enfin,  quelques  esprits  plus 
clairvoyants  que  les  autres  finirent  par  com- 
prendre qu'il  vaudrait  mieux  tirer  parti  de 
l'insecte  que  de  te  détruire  ;  ils  recueillirent 
plusieurs  livresdeCochenilleset  les  vendirent 
avantageusement.  Encouragées  par  ce  pre- 
mier succès,  plusieurs  personnes  se  décidè- 
rent à  tenter  de  nouveau  la  culture  des  No- 
pals. L'exemple  gagna  bientôt  de  toutes 
parts ,  et  aujourd'hui  Ton  peut  regarder  la 
Cochenille  comme  une  vériuble  source  de 
richesses  pour  les  tles  Canaries  ;  elle  y  est 
parfaitement  naturalisée ,  aussi  bien  que  la 
nourriture,  dont  l'espèce  diffère  de  celle 
qu'on  cultive  au  Mexique. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de 
ce  preduit ,  nous  préKntons  ici  le  tableau 
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imbHé  ëffu  le  munéro  en  S  octobre  iWt  du 
Joornal  l'Atlante  {ElAilanu)  ;  il  est  extrait 
det  registres  de  radministration  de  It  douane 
de  Stinte-Croix  ,  et  se  troaye  aussi  repro- 
duit dans  le- Mémoire  de  M.  Audouin  : 

la  it3i.  les  prodaits  exporta  forent  de  8  XVntt  e«p»f . 

iSJa. iio  i/a        W. 

i%n. I.3t9i/a       id. 

Mk 1^»  x/i        W. 

i«5 5.C58  i/a        id. 

i»3< 6,008  1/4        id 

Toril i4t997  >/*       <<'• 

Et  ce  produit  n'a  pas  cessé  d'augmenter 
d'année  en  année. 

Dans  un  espace  de  six  années,  on  fit  ainsi 
me  récolte  de  I4«997  livres  1/4,  dont  la 
plos  grande  partie  fut  vendue  en  Espagne  et 
le  reste  à  l'étranger.  Chaque  livre  vaut  de  8 
à  9  fr.  ;  on  obtint  donc  dans  ces  six  premiè- 
res années  un  produit  d'environ  126,000  Tr. 
Or,  on  a  appris  que  le  revenu  avait  tou- 
joars  été  en  augmentant;  en  1838,  on  a 
exporté  18.800  livres;  donc  beaucoup  plus 
que  pendant  la  durée  des  six  premières  an- 
nées ;  et  nous  savons  que,  depuis,  le  revenu 
n'a  pas  cessé  d'augmenter.  L'éducation  de  la 
Cochenille  aux  Iles  Canaries  n'a  eu  que  d'heu- 
reux résultats ,  car  on  n'a  pas  été  obligé  de 
prendre  des  terres  employées  pour  d'autres 
cultares.  On  a  pu  rendre  utiles  des  terres 
incultes  où  croissaient  des  plantes  sauvages , 
et  surtout  des  Nopals. 

La  Cochenille  peut  évidemment  vivre  dans 
tous  les  pays  où  les  Cactus  croissent  spon- 
tanément. L'expérience  l'a  démontré  aux 
Iles  Canaries ,  et  l'on  a  eu  lien  aussi  de  s'en 
convaincre  ailleurs,  car  on  a  cherché  encore  à 
raccUmater  dans  d'autres  pays.  Des  tenta- 
tives ont  été  faites  en  Algérie  à  plusieurs  re- 
prises. M.  Audouin  cite  une  brochure  inti- 
tulée :  De  V Algérie  et  de  sa  Colonisaiion , 
par  H.  le  comte  H.  de  B...,  publiée  en  1834, 
dans  laquelle  il  est  dit  que  plusieurs  pieds 
de  Nopals  transportés  de  Malaga  aux  envi- 
rons d'Alger  avec  les  insectes,  y  ont  réussi, 
et  que  le  Cactus  du  pays  a  même  nourri  par- 
faitement les  Insectes.  Ceci,  comme  on  le 
pense  bien,  est  de  la  plus  haute  importance; 
car  il  devient  très  facile  d'élever  un  insecte 
qui  se  nourrit  volontiers  d'une  plante  extrê- 
mement commune  dans  le  pays. 

On  a  tenté  plusieurs  essais  dans  le  Jardin 
dn  Dey  ;  mais  il  parait  que  sa  proximité  de 
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la  mer  est  une  circonstance  défavorable ,  el 
que  les  éducations  ont  mieux  réussi  dans 
d'autres  localités.  M.  de  Nivois  a  obtenu  des 
résuluts  très  satisfaisanU.  Mais  il  est  très 
difficile  de  décider  les  colons  à  s'occuper 
d'une  industrie  qui  ne  leurest  pas  familière» 
et  le  gouvernement  n'a  fait  Jusqu'ici  aucun 
effort  pour  assurer  à  notre  nouvelle  colonie 
une  source  de  prospérité  pour  les  nouveaux 
habitants. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Afrique  qu'on 
peut  élever  la  Cochenille  ;  on  a  très  bien 
réussi  dans  le  midi  de  l'Europe.  Aux  envi- 
rons de  Malaga ,  de  Cadix  et  de  Valence,  ou 
la  récolte  annuellement  en  grande  quantité  ; 
celle  de  Valence  est  parfaitement  connue 
dans  le  commerce ,  et  elle  soutient  la  con- 
currence avec  celle  qui  provicnldu  Mexique. 

On  a  également  obtenu  plusieurs  résul- 
tats satisfaisants  en  Corse. 

Jusqu'à  présent ,  nous  n'avons  parlé  que 
de  la  Cochenille  fine  (Coccus  Cacti)  ;  cepen- 
dant il  en  existe  d'autres  espèces  dont  la 
couleur  rouge  n'est  point  aussi  belle ,  mais 
qui  toutefois  sont  employées  dans  différentes 
teintures. 

Parmi  celles-ci  »  nous  devons  mentionner 
d'abord  la  Cochbnillb  sylvestre,  comme 
on  la  nomme  au  Mexique ,  et  pour  laquelle 
nous  adopterons  la  dénumination  de  Coccus 
sylvestris.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la 
précédente.  Cet  insecte  sécrète  en  abondance 
par  tous  les  pores  de  sa  peau  une  matière  co- 
tonneuse d'un  blanc  de  neige  ;  il  s'en  re- 
couvre complètement,  et  on  la  voit  souvent 
tomber  des  Nopals. 

Thiéry  de  Ménonville  nous  décrit  bien 
en  effet  la  Cochenille  sylvestre  comme  étant 
constamment  recouverte  d'une  sécrétion 
blanche  très  abondante ,  tandis  qu'au  con- 
traire la  Cochenille  fine  (Coccus  Cacti) 
n'offre  qu'une  sorte  de  poudre  blanche. 

On  l'élève  au  Mexique  de  même  que  la 
Cochenille  fine  ;  mais  sa  valeur  étant  moins 
grande  et  les  soins  qu'elle  exige  étant  beau- 
coup plus  limités,  ce  sont  principalemcnl 
les  pauvres  habitanu  qui  se  livrent  à  l'édu- 
cation de  la  Cochenille  sylvestre.  Les  pluies 
sont  bien  moins  redoutables  pour  cette  es- 
pèce que  pour  la  Cochenille  fine.  Le  coton 
qui  la  recouvre  la  préserve,  de  manière  que 
les  pluies  continues  durant  plusieurs  Jours 
penvent  seules  lui  être  funestes. 
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On  la  récolte,  du  reste,  tous  les  deux  mois, 
de  même  que  Ja  Cochenille  fine. 

Une  troisième  espèce  de  Cochenille  (Coc- 
ttu  lacca)^  qui  est  rougeàtre,  de  forme  ora- 
laire,  avec  l'abdomen  terminé  par  des  soies 
à  peu  près  de  la  longueur  du  corps,  vit  aux 
Indes  orientales,  principalement  sur  des  Fi- 
guiers, Ficus  religiosa,  indica,  etc.  On  la  ré- 
colte deux  fois  par  an,  en  février  en  en  août. 
Elle  fournit  la  gomme  laque  et  est  employée 
aussi  à  divers  usages. 

Une  espèce  qui  s'est  acclimatée  dans  les 
serres  chaudes ,  où  elle  vit  sur  différentes 
plantes,  telles  que  des  Cactus^  des  Justieia, 
Canna^  Musa^  etc.,  est  désignée  par  les  na- 
turalistes sous  le  nom  de  Cochemilli  dis 
smss  [Coccut  adonidum).  Elle  est  rosée,  de 
forme  elliptique,  munie  d'appendices  de 
chaque  côté  avec  deux  soies  terminales  très 
courtes  et  épaisses;  sa  couleur  pâle  ne  paraît 
pouvoir  servir  à  aucune  espèce  de  teinture. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  Co- 
chenille DE  Pologne  {Coccus  polonicus  Lin.), 
qui  est  moins  globuleuse  que  les  autres  Co- 
chenilles, graniforme,  avec  des  antennes 
composées  de  huit  articles,  et  l'abdomen 
terminé  par  un  bouquet  de  poils. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  une  grande 
partie  du  nord  de  l'Europe ,  où  elle  vit  sur 
les  racines  du  Scleranthus  perennis.  Elle 
constituait  autrefois  une  grande  branche 
d'industrie  pour  la  Pologne  ;  mais,  depuis 
que  la  vraie  Cochenille  a  été  importée  en 
Europe ,  sa  valeur  a  considérablement  di- 
minué. 

Sa  couleur  est  presque  aussi  belle ,  mais 
cependant  un  peu  plus  obscure  :  c'est  pour- 
quoi elle  n'est  pas  si  estimée.  Dans  la  Pologne 
et  la  Russie,  on  l'emploie  encore  pour  la 
teinture  de  différentes  étoffes. 

Les  caractères  particuliers  de  la  Coche- 
nille de  Pologne  l'ont  fait  placer  par  les  na- 
turalistes dans  un  genre  particulier,  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  Porphyrophora. 

Une  autre  espèce,  qui  appartient  au  même 
genre,  se  trouve  en  Arménie,  où  l'on  en  fait 
usage  également  :  c'est  le  Porphyrophora 
d'Arménie  {Porphyrophora  armeniaca  Burm. , 
Porphyrophora  Uamelii  Brandt).  Elle  vit  au 
pied  des  Graminées  fort  communes  du  genre 
Poa. 

\A  Cochenille  du  Châne  tert  (  Coccus 
ilicts),  qui  est  de  la  grosseur  d'un  petit  Pois 
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et  d'une  couleur  noire  violette ,  le  troiiYe 
sur  le  Chêne  vert  dans  l'Europe  méridio- 
nale. Comme  les  autres  espèces ,  elle  se  re- 
couvre d'une  matière  blanche.  Avant  que  la 
Cochenille  fine  fût  répandue  de  même  que 
la  Cochenille  de  Pologne,  elle  était  d'un 
grand  usage;  elle  servait  surtout  aux  tein- 
tures en  cramoisi.  I>ans  le  Levant ,  elle  ne 
parai  l  pas  encore  complétemen t  abandonnée. 

Au  reste  ,  les  entomologistes  ne  placent 
plus  aujourd'hui  cet  insecte  dans  le  genre 
Cochenille  ;  il  constitue  avec  plusieurs  au- 
tres espèces  le  genre  Lecanium. 

Les  Cochenilles  ont  des  ennemis  redouta- 
bles qui,  chaque  année,  doivent  en  détruire 
une  grande  quantité.  Il  faut  peut-être  mettre 
en  première  ligne  le  petit  Diptère  regardé 
comme  le  mâle  de  la  Cochenille. 

Ensuite,  il  existe  plusieurs  Ichneumo- 
niens  et  Chalcidiens ,  dont  les  diverses  es- 
pèces n'ont  pas  encore  été  bien  décrites. 
Plusieurs  Insectes  de  la  tnbu  des  Cocclnel- 
lides ,  parmi  les  Coléoptères ,  leur  font  une 
guerre  qui  leur  est  souvent  très  préjudi- 
ciable. Ces  Insectes  dévorent  les  Cochenilles, 
de  même  que  chez  nous  plusieurs  Cocci- 
nelles se  nourrissent  de  Pucerons. 

(Emile  Blanchard.) 

COCHENILLE  DE  PROVENCE.  IR8.~ 

y  oyez  KERMES. 

COCHENfLLIER.  bot.  ph.  — Nom  vulg. 
du  Nopal  sur  lequel  vit  la  Cochenille. 
COCHENILLINE.  zooL.,  chim.  — f^cye» 

CARMINE. 

COCHERELLE.  bot.  cr.— Syn.  de  Coche. 

COCHEVIS.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Alouette  huppée.  (G.) 

'COCHLÉAÏRE.  CocW«ar£f(coc/i/«i,  li 
çon).  BOT.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les>*" 
ganes  contournés  en  spirale.  On  dit  or- 
que l'estivation  est  Cochléaire  quan*û«si 
des  parties  recourbée  en  casque  ou  d  une 
1ère  recouvre  les  autres ,  comme  en  cuil- 
fleurs  d'Aconit.  ^^^  *^^ 

GOCHLÉARIA  {cochleare 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  ,  cuillère  ). 
rées-pleurorhizées,  établi  par  des  Crucifé- 
conservé  par  Linné.  De  Can  Tourncfort  et 
vol.I,  p.  172)  lui  assigne  les  olle  (Prodr., 
vants  :  Silicule  sessile,  ovée  caractères  sui- 
valves  ventrues ,  plusieurs  on  oblongue ,  a 
dées.  Calice  égal,  ouvert  ;  graines  non  bor- 
étamines  non  dentées.  Les  pétales  cnliers; 
Cochléarias  soni 
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des  pkDtes  herbacées  oa  viraces  »  Boarent 
glabres  oa  charnues»  quelquefois  couyertes 
d'uoe  pubescence  rare ,  i  feuilles  de  forme 
yaïuble,  les  radicales  sourent  péliolées, 
celles  de  la  tige  sagittées  et  auriculées  ;  à 
fleurs  blanches ,  de  couleur  lilas  dans  une 
seule  espèce ,  en  grappes  terminales  portées 
par  des  pédioelles  filiformes  et  dépourvues 
de  bractées. 

De  Candolle  a  divisé  les  27  espèces  qui 
composent  le  genre  CochUaria^  propre  aux 
parties  froides  et  tempérées  de  Thémisphère 
boréal,  eo  quatre  sections:  1«  Kemera; 
2*  yfrmoraeia  ;  3®  Cochlear,  k  laquelle  ap- 
partient le  Cochléaria  officinal  ;  A"*  Jonopti- 
dium.  A  ce  genre  se  rattachent  encore  quel- 
ques espèces  peu  connues  et  que,  pour  cette 
raison,  De  Candolle  a  laissées  en  dehors.  Le 
CocELiàUA  OFFicmAL,  Vulgairement  Herbe 
aux  eaiiières,  est  un  puissant  stimulant  et  un 
des  meilleurs  antiscorbutiques;  on  en  mâche 
les  feuilles,  qu'on  peut  aussi  manger  comme 
celles  du  cresson.  Le  Cochliabia  di  Bii- 
TiciiK  (Cran  ou  Cranson),  C  armoracia, 
plante  vivace  à  racine  pivotante,  fort  grosse, 
et  qu'on  emploie  sous  le  nom  de  Raifort 
tauvage,  de  Moutarde  d'Allemagne  ou  de 
Capucin ,  se  cultive  dans  quelques  Jardins 
pour  sa  racine,  qu'on  râpe  et  mange  avec  le 
bœuf  en  place  de  Moutarde. 

^COCHLÊAniFOaHIE.  Cochleariformi9 
[cochlea ,  cuillère  ;  forma ,  forme),  bot.  — 
Cette  épithète  s'applique  aux  organes  qui 
ont  la  forme  de  cuillère. 

COCHLEARIUS,  Briss.  ois.  — Syn.  latin 
de  Savacou.  (G.) 

XOGULÉIFORllE.  CochUiformis  {co~ 
chlea,  coquille  ;  forma,  forme),  bot.  —Qui  a 
la  forme  d'une  coquille. 

'COCHLEOCTONUS.  INS.  —  Synonyme 
de  Drilus,  (D.) 

'COCHLEOPHASIA  (x<$x^«c>  coquille; 
fooiç ,  brillant),  ms.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Tinéites ,  fondé  par  H.  Curtis ,  et  auquel 
il  donne  pour  type  une  espèce  de  Teigne 
qu'il  nomme  Tesselea  d'après  Haworth, 
et  qui  nous  est  inconnue.  Dans  son  bel  ou- 
vrage intitulé  :  British  entomology ,  vol.  6, 
pi.  4&7 ,  il  la  représente  dans  ses  divers 
états.  La  Chenille  vit  sur  la  Ballote  noire 
(BaUota  nigra  )  ;  elle  est  renfermée  dans  un 
ioarreaii  portatif  qui  ressemble  à  celui  des 
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Chenilles  du  g.  Omis,  Quant  au  Papil- 
lon ,  sa  femelle  est  aptère ,  et  le  mâle,  en- 
tièrement d'un  grb  Jaunâtre ,  ressemble  à 
une  Fngane.  (D.) 

*GOCHLIA  (xox>r(,  coquille),  bot.  pi.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Dendro- 
biées ,  établi  par  Blume  pour  une  plante  pa- 
rasite qui  croit  sur  les  arbres  des  monlagnea 
de  Java.  Elle  a  des  feuilles  coriaces ,  ovales , 
elliptiques ,  convexes  en  dessus ,  et  en- 
veloppées de  fourreaux  imbriqués  et  ru- 
gueux ,  terminés  par  des  fleurs  capilées  et 
violettes.  L'unique  espèce  de  ce  genre  a  reçu 
de  son  auteur  le  nom  de  C.  violacea, 

'COCHUAGANTOE.  Cochliacanihut  (xo- 
X^*<>  coquille;  duavOa,  épine),  bot.  —  Ou 
applique  cette  épithète  à  certains  végétaux 
dont  les  épines  sont  recourbées  et  concaves. 

COCHLICELLE.  Cochlicella,  Fér.  (  xo- 
X^itt  coquille),  moll.  — Comme  nous  le  ver- 
rons à  l'article  hblicb  ,  Férussac ,  le  rame- 
nant à  peu  près  à  l'étendue  que  Linné  lui 
avait  donnée,  voulut  cependant  lesous-di- 
viser,  et  il  imagina  une  nomenclature  spé- 
ciale, non  seulement  pour  le  genre,  maif 
pour  tous  les  sous-genres.  Le  sous-genre 
qui,  dans  la  méthode  de  H.  de  Férussac, 
porte  le  nom  de  Cochlicelle,  contient  les  ea- 
pèces  allongées  de  Bu  limes.  (Dbsh.) 

COGHLIGOPE.  Cochlieopa,  Fér.  (xo^U^, 
coquille;  xom?,  coupure),  holl.  —  Déjà 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  systémati^' 
que ,  avait  proposé ,  sous  le  nom  de  Poly- 
phème,  un  genre  formé  des  Agathines  de 
Lamarck.  Férussac  a  reproduit  ce  g.  sous  le 
nom  de  Cochlicope;  il  n'a  point  été  adopté. 

F'oy.  A6ATHINB.  (DeSB.) 

COGHLIDIUM ,  Kaulf.  bot.  cb.  —  Syn. 
de  Notochlœna,  R.  Br. 

*COGHLIOG  ARPE.  Cochliocarpus  (xo^^fç, 
coquille;  xoipiroç,  fruit),  bot.— On  donne 
ce  nom  aux  fruits  tournés  en  spirale  ;  tels 
sont  ceux  d'une  espèce  du  genre  Mimota. 

*  GOGHLIOPODES.  CochUopodes  (m- 
xii«ç ,  limaçon  ;  w©vç ,  wo<îoç ,  pied  ).  ws.  — 
Tribu  établie  par  M.  Boisduval  dans  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes. 
Elle  se  compose  d'espèces  dont  les  Cbenillea, 
par  leur  forme  courte  et  ramassée ,  et  la 
presque  nullité  de  leurs  pattes  membra- 
neuses ,  ont  quelque  ressemblance  avec  dea 
Limaces.  Deux  espèces  d'Europe,  dont  La- 
treille  a  fait  son  genre  Umaeodes^  se  rappor- 


Digitized  by  VjOOQIC 


66 


COC 


tent  seulement  à  cette  tribu  ;  mais,  d'après 
TasserlioD  de  M.  Boisduvai  {Gênera  ei  ind, 
method.,  pag.  81  },  les  États-Unis  d'Amé- 
rique en  fournissent  40  autres  qui  n'ont  pas 
encore  été  décrites,  et  qui  probablement 
formeront  plusieurs  nouveaux  genres  dans 
cette  même  tribu  lorsqu'elles  auront  été  étu- 
diées. Ployez  LIMACODES.  (D.) 

*COGHLIOPODITES ,  Blanch.  ras.  — 
Synonyme  de  Cochliopodes. 
XOCnLIOSPERMUM,  Ugasc.  bot.  ph. 

—  Syn.de  Suœda,  Forsk. 
GOCHLITOME.    Cochliioma,  Fér.  (xo'- 

X^^oç,  coquille;  xaf*»',  section),  moll.  —  Sous- 
genre  proposé  par  Fcrussac  pour  une  petite 
partie  des  Agalhines  de  f^marck.  Pour  se 
faire  une  idée  de  la  valeur  de  ces  divisions 
de  Férussac,  dans  le  genre  Agathine,  il  faut 
se  souvenir  que  ce  genre  lui-même  se  fond 
insensiblement  dans  les  Bulimes,  et  doit 
à  peine  rester  dans  une  méthode  naturelle. 

f^Oy.  ACATHINE.  (DeSH.) 

COCnLODIIME.   Cochlodina,  Fér.  moll. 

—  Ce  sous-genre  de  Férussac  correspond 
assez  exactement  au  genre  Glausilie  de  Dra- 
parnaud.  f^oy,  clausilie.  (Dbsh.) 

GOGHLODONTE.  Cochlodonta,  Fér.  (xo- 
x).o«,  coquille;  otîovç,  ovtoç,  dent),  moll.  — 
Ge  sous-genre  inutile,  surtout  sous  cette  dé- 
nomination ,  proposé  par  Férussac ,  corres- 
pond exactement  au  genre  Pupa  de  Drapar- 
naud  et  de  Lamarck.  f^oy,  maillot.  (Desh.) 

GOGHLOGÈNE.  Cochlogtna ,  Fér.  (xo- 
X^o«.  coquille;  y<va,  naissance),  moll.  — 
Sous-genre  établi  par  Férussac  pour  ceux 
des  Bulimes  qui  ont  le  dernier  tour  plus  al- 
longé que  la  spire.  Les  passages  insensibles 
qui  existent  entre  ces  espèces  et  celles  qui 
ont  la  spire  plus  longue  que  le  dernier  tour, 
ne  permettent  pas  d'adopter  cette  division. 

(DEsn.) 

COCHLOHYDRE.  CocA/oAycfra,  Fér.  (xo- 
X^toç ,  coquille;  v^wp,  eau),  moll.  — Ge  genre 
de  Férussac  ne  diffère  en  rien  de  celui  établi 
depuis  longtemps  sous  le  nom  d'Ambrette. 
f^oy.  ce  moL  (Dbsh.) 

COGHLOIDES. Cochloides.  moll.  —Fé- 
russac divise  son  grand  genre  Hélice  en  deux 
grandes  sections  :  les  Hilicoldes  et  les  Co- 
ehloïdes.  Dans  cette  seconde  division  sont 
rangées  toutes  les  Goquilles  allongées  et  tur- 
riculées,  et  elles  sont  distribuées  dans  les 
tept  soos-genres  qui  soivent  :  Gochlostyle, 
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Cocblitome,  Gochlicope,  Gocfalicelle,  Go- 
cblogène,  Cochlodonte  et  Cocblodine.  Il  eAl 
été  plus  simple  d'adopter  les  genres  de  La- 
marck et  de  Draparnand,  qui,  sous  des  noms 
moins  barbares  et  plus  anciennement  propo* 
ses,  satisfont  aux  divisions  naturelles  du 
grand  genre  Hélice  de  Linné,  f^oy.  hklick. 

(DEsn.) 

"GOGHLORHYIVQL'ES.  Cochlorhynchi. 
OIS.  —  M.  Lesson  a  donné  ce  nom  i  la  10«  fa- 
mille de  Tordre  des  Échassiers ,  comprenant 
ceux  qui  ont  le  bec  large ,  déprimé ,  et  quel* 
quefois  en  forme  de  cuillère;  tels  sont  le  Sa- 
vacou  et  la  Spatule.  (G.) 

'GOGHLOSPERMÉES.  Cochlospermeœ. 
BOT.  PH.  —  Tribu  de  la  famille  desTernstr»- 
miacées,  ainsi  nommée  du  Cochlospermum 
Jusqu'ici  son  unique  genre.  (Ad.  J.) 

*GOGHLOSPERMUM  (xox:ioç,  limaçon; 
<r»rrpfxa,  graine).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Temstraïmiacées-Cochlospermées, 
établi  par  Kunth  {Malvac,  6)  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes  indigènes  des  ré- 
gions tropicales  de  tout  le  globe,  à  feuilles 
alternes,  pétiolées,  palmatifldes,  à  lobes  en- 
tiers on  dentés,  glabres ,  munies  de  stipules 
latérales  doubles  ,  pétioles  articulés  avec  la 
branche  ;  à  fleurs  terminales ,  paniculées , 
grandes.  Jaunes  ;  à  pédoncules  articulés  à  la 
base.  Le  Bombax  gotsypium  L.  est  le  type  de 
ce  genre  qui  ne  comprend  que  deux  espèces, 
C  gostypium  et  serraiifolium, 

GOGHLOSTYLE.  CocMostyla  (  xo'xloç  , 
coquille;  aTw;ioç,  colonne),  moll.  —  Sous- 
genre  qui ,  dans  la  méthode  de  Férussac ,  est 
destiné  à  recevoir  ceux  des  Bulimes  qui  ont 
la  coluroelle  très  mince.  (Dbsh.) 

*COGHLI]S,  Zed.  hblm.  —  Synom.  de 
Prionoderme. 

*GOCUOA.  OIS.— Genre  formé  par  Hodg- 
son,  en  1836,  et  placé  par  Gray  (  List  of  ge- 
nera)  dans  la  famille  des  Stumidœ,  et  la  sous- 
famille  des  Piilonorhynchinœ.  L'espèce  type 
est  le  Cochoa  viridis  Hodgs.,  espèce  indienne 
peu  connue.  (Lafi.) 

COGHON.  Sus.  mam.  —  Ges  Mammifèrea 
forment  aujourd'hui  une  famille ,  celle  des 
SmUient  de  M.  Is.  Geoffroy,  dont  les  caractè- 
res sont  :  deax  doigts  mitoyens  grands,  mu- 
nis de  sabots  forts  et  aplatis  en  dedans  :  deux 
extérieurs  (un  seul  aux  pieds  de  derrière 
dans  les  Pécaris)  beaucoup  plus  courts,  et  ne 
tonehant  presque  pas  la  terre  ;  des  incisiTes 


Digitized  by  VjOOQIC 


coc 

en  Bombre  variable,  mais  dont  les  infêrien- 
res  sont  toujours  couchées  en  avant  ;  des  ca- 
nines, les  inférieures,  au  moins,  sortant  de  la 
iNHiche  et  se  recourbant  vers  le  haut  (  ainsi 
que  les  supérieures  dans  le  plus  grand  nom- 
bre); le  museau  terminé  par  un  boutoir  tron- 
qué, propre  à  fouiller  la  terre  ;  l'estomac  peu 
dÎYisé.Tous  ont,  entre  la  peau  et  les  muscles, 
une  épaisse  couche  adipeuse  nommée  lard, 
qu'on  ne  retrouve  que  chez  les  Cétacés  et 
les  Phoques.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  Ta- 
natomie  des  Cochons ,  c'est  le  peu  de  déve- 
loppement de  la  cavité  cérébrale ,  qui  sem- 
blerait avoir  été  sacrifiée  par  la  nature  à  Té- 
norme  grandeur  des  organes  de  l'odorat  et  du 
goût,  d'où  il  résulte  que  ces  animaux  doivent 
èire  plus  sensuels  qu'intelligents.  La  tête  du 
Cochon  est  presque  une  pyramide  quadran- 
gnlaire ,  dont  la  face  palatine  est  k  peu  prés 
perpendiculaire  sur  l'occiput  ;  la  tempe,  bien 
marquée  par  une  crête  pariétale  qui  va  k 
l'occipitale  sans  toucher  sa  congénère,  est 
très  grande,  et  d'autant  plus  profonde  que 
l'arcade  zigomatique  est  fort  écartée  ;  il  en 
résulte  que  la  mâchoire  obéit  à  une  force 
musculaire  considérable.  A  l'intérieur,  on 
voit  que  les  sinus  frontaux  et  sphénoïdaux 
sont  très  étendus,  et  rétrécissent  beaucoup  la 
cavité  cérébrale  :  les  premiers  s'étendent  Jus- 
qu'à l'occiput  Mais  s'il  y  a  peu  de  place  pour 
le  cerveau ,  en  récompense  la  face  est  énor- 
mément développée,  presque  entièrement 
occupée  par  les  cornets  ethmoldaux  et  maxil- 
laires, et  les  os  du  nez,  qui  k  eux  seuls  pren- 
nent juste  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête 
(  voir  les  Ou.  fou.  de  Cuvier,  pi.  61)  :  aussi 
les  Cochons  ont^-ils  l'odorat  excellent.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'ouïe  :  la  caisse  de  l'o- 
reille est  un  tubercule  très  saillant ,  pointu 
même ,  au-devant  de  l'apophyse  mastolde  ; 
elle  reçoit  un  méat  auditif  très  long  et  fort 
étroit,  qui  commence  très  haut  derrière  la 
base  postérieure  de  l'arcade  ;  mais  sa  cavité 
est  fort  petite ,  et  tout  son  volume  apparent 
n'est  qu'une  substance  osseuse  cellulaire. 
L'œil  est  proportionnellement  très  petit,  sans 
paupière  interne,  et  il  n'y  a  pas  un  grand 
développement  de  l'appareil  optique,  ce  qui 
doit  nécessairement  produire  une  certaine 
CUblesse  dans  la  vue. 

L'organe  le  plus  singulier  dans  ces  ani- 
Bâux  est  le  boutoir  ou  groin.  Deux  gros  mus- 
des  pyramidaux  sont  implantés ,  l'un  sous 
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la  ligne  courbe  qui  borne  la  fosse  canine  en 
haut ,  l'autre  dans  tout  l'espace  compris  en- 
tre cette  fosse  et  le  bord  alvéolaire  ;  ils  s'a- 
vancent devant  la  face ,  et  se  terminent  par 
de  puissants  tendons ,  attachés  par  des  lan- 
guettes très  nombreuses  au  tissu  fîbro-caiw 
tilagineux  qui  unit  l'os  du  boutoir  aux  car- 
tilages des  ailes  nasales,  et  donnent  k  ce 
boutoir  la  faculté  de  se  mouvoir  en  divers 
sens.  Cet  os  repose  inférienrcment  sur  les 
intermaxillaires  au-devant  des  trous  incisifs, 
et,  en  dessus,  sur  un  cartilage  qui  est  appu  jé 
sur  la  pointe  des  deux  os  nasaux.  Le  tissa 
fibro-cartilagineux  qu'il  soutient  à  l'inté- 
rieur se  termine  en  avant  par  une  surfact 
circulaire,  nue,  très  érectile,  dans  laquelle 
s'épanouissent  une  grande  quantité  de  nerfs 
appartenant  k  la  deuxième  branche  de  la 
cinquième  paire.  L'arc  supérieur  du  boutoir 
se  relève  en  un  gros  bourrelet  calleux ,  qui, 
grâce  à  la  puissance  de  l'appareil  entier,  a 
beaucoup  de  force  pour  fouir  la  terre,  la  sou- 
lever, la  retourner,  k  peu  près  comme  le  soc 
d'une  charrue. 

Si  la  famille  des  Cochons  est  très  natu- 
relle, on  ne  peut  en  dire  autant  de  l'ordr* 
auquel  elle  appartient ,  celui  des  Pachydep- 
mes.  On  se  demande  comment  il  peut  se  faire 
que,  dans  une  méthode  analytique  quel- 
conque, les  Cochons  se  trouvent  placés  dan» 
le  même  groupe  que  les  Éléphants,  les  Rhi- 
nocéros, le  Daman  ou  Marmotte  du  Cap,  etc.,, 
entre  l'Hippopotame  et  le  Cheval.  Je  ne  ré- 
péterai pas  ce  que  j'ai  dit  k  l'article  des 
Cétacés ,  et  si  je  fais  cette  remarque ,  c'est 
simplement  pour  montrer  en  passant  qu'M 
reste  encore  beaucoup  à  faire  aux  métho* 
distes  avant  d'avoir  établi  la  classification 
sur  des  bases  solides  et  vraies.  Quoi  qu'il  en^ 
soit ,  la  famille  des  Suil  liens  ,  qui ,  dans 
Linné ,  ne  comprenait  qu'un  seul  genre,  ea 
renferme  aujourd'hui  quatre  «'les  Pécaris,. 
Dicotyles  de  Fr.  Cuvier  ;  les  Babiroussas  , 
Babirussa  du  même;  les  Phacochares,  Pha-- 
coehcerus  du  même  ;  et  enfin  les  Cochons 
proprement  dits ,  Sus  de  Linné.  C'est  de 
ceux-ci  seulement  que  nous  avons  k  noiii' 

occuper  ici. 

GXMRI  uniQui. 

Coclioiui  proprement  dktm*. 
Porcs  ou  Pourceaux. 

«Sui,  Lin. 
Ces  animaux  forment  le  genre  type  dr 
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la  famille  des  Suiltiens.  Ils  ont  quaraole- 
qoatre  dents,  savoir  :  six  incisives  en  haat 
et  autant  en  bas  ;  deux  canines  è  chaque 
mâchoire ,  ordinairement  recourbées  toutes 
quatre  vers  le  haut  et  latéralement,  excepté 
dans  le  Béne,  qui  manque  de  véritables  ca- 
nines supérieures  ;  quatorze  màcheliéres 
supérieures  et  quatorze  inférieures,  dont  les 
postérieures  à  couronne  tuberculeuse,  et  les 
antérieures  plus  ou  moins  comprimées  ; 
leurs  pieds  sont  tous  munis  de  quatre 
doigts,  dont  les  deux  mitoyens  appuient 
seuls  sur  la  terre. 

Ce  genre,  tel  qu'il  est  établi  aujourd'hui, 
ne  renferme  que  cinq  espèces  :  1*  le  San- 
«LiKR  d'Europe,  qui  est  le  type  de  notre  Co- 
chon domestique  ;  S»  le  B£ne  ,  ou  Sanglier 
DBS  Papous  ;  3o  le  Sanglier  a  masque  ;  4<*  le 
Cochon  a  tubercules  ;  S^  le  Cochon  a  bandi 

BLANCHE. 

1. 1^  Sanglier  commun,  Susscrofa  Lin. — 
Il  atteint  ordinairement  la  taille  de  nos  plus 
grands  Cochons.  Tout  son  corps  est  couvert 
de  poils  ou  soies  d'un  brun  noirâtre,  raides, 
durs,  plus  longs  sur  le  dos  et  autour  des 
oreilles  ,  formant  une  sorte  de  crinière  hé- 
rissée quand  l'animal  est  irrité.  Ses  oreilles 
sont  assez  courtes,  droites,  très  mobiles;  ses 
yeux  fort  petits,  ses  membres  robustes, 
et  son  corps  est  gros  et  trapu.  Ses  canines 
ou  défenses  sont  prismatiques ,  recourbées 
en  dehors  et  en  dessus  :  la  supérieure,  grosse 
et  conique,  se  tronque  obliquement  à  sa  face 
antérieure  par  son  frottement  contre  celle 
d'en  bas;  et  comme  cet  accident  n'arrive 
qu'à  un  certain  âge,  les  chasseurs,  pour  in- 
diquer que  l'animal  a  atteint  cet  âge,  disent 
que  le  Sanglier  est  miré.  La  canine  infé- 
rieure ,  en  forme  de  pyramide  triangulaire 
à  faces  lisses,  est  aussi  recourbée  en  dehors 
et  en  haut ,  mais  sa  pointe  est  aiguisée  au 
lieu  d'être  émoussée  ;  ces  quatre  canines  at- 
teignent, dans  les  vieux  mâles,  des  dimen- 
sions qui  en  font  une  arme  terrible.  Les 
fausses  molaires  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  toutes  tranchantes,  lobées  et  crénelées  ; 
mais  la  troisième  et  la  quatrième  de  la  mâ- 
choire supérieure  sont  larges  et  à  collines 
erénelées  j  enfin  les  deux  arrière-molaires , 
en  haut  et  en  bas ,  ont  deux  paires  de  coIt 
lines  et  un  petit  talon  :  les  inférieures  sont 
plus  étroites,  et  la  dernière  d'entre  celles-ci 
a  une  paire  de  collines  de  plus.  J'ai  cm  de- 
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voir  entrer  dans  ces  détails  un  peu  fasti 
dieux  y  afin  de  CiciUter  les  recherches  ulté- 
rieures qu'on  pourrait  faire  sur  les  San- 
gliers exotiques  dans  le  but  de  déterminer 
les  espèoes.  Ces  animaux  ont  l'odorat  extrê- 
mement développé,  l'oirïe  assez  fine,  inais  la 
vue  faible.  La  femelle  ou  laie  est  un  peu  pluf 
petite  qae  le  mâle  et  moins  bien  armée.  Les 
Jeunes ,  nommés  Marcassins ,  sont  rayés  de 
blanc  et  de  brun  dans  leur  Jeunesse,  et  alors 
très  recherchés  pour  la  table. 

Le  Sanglier  habite  les  forêts  les  plus  gran- 
des et  les  plus  solitaires  de  r£urope  et  de 
l'Asie.  Il  n'a  pas  été  trouvé  en  Amérique , 
quoiqu'il  y  ait  ses  représentants  dans  le  To- 
guicati  el  le  Tayieiou  ;  mais  le  Cochon  y  a 
été  transporté  après  la  conquête,  et  il  s'y  est 
tellement  multiplié  que  plusieurs  parties 
des  deux  Amériques  ont  leurs  forêts  peu- 
plées de  Cochons  marrons  qui  se  sont  plut 
ou  moins  rapprochés  de  leur  type  par  lea 
formes,  et  beaucoup  plus  par  les  habitudes. 
L'Angleterre  n'a  pas  de  Sangliers,  parce  que 
probablement  ils  y  ont  été  détruits  dans  des 
temps  reculés.  On  n'en  a  pas  trouvé  â  la 
Nouvelle-Hollande  ;  mais  cela  ne  peut  sur- 
prendre dans  un  pays  où  la  nature  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  ne  créer  que  des 
types  neufs,  sans  analogie  avec  ce  qui  existe 
partout  ailleurs.  Ces  animaux  se  trouvent 
également  dans  les  climats  chauds  et  tem- 
pérés ,  mais  on  ne  les  rencontre  plus  à  l'état 
sauvage  au-dessus  d'une  certaine  latitude 
dans  le  nord ,  et  c'est  probablement  pour 
cette  raison  qu'ils  n'ont  pu  passer  de  l'ancien 
au  nouveau  continent ,  comme  ont  fait  le 
Loup ,  le  Renard ,  l'Ours,  etc.  Cette  espèce 
occupe  donc  l'Europe ,  l'Afrique  ,  l'Asie  et 
une  partie  de  ses  Iles. 

Malgré  ce  qu'on  en  a  dit.  le  Sanglier  n'est 
point  un  animal  aussi  stupide  qu'on  le  croit, 
et  si  l'on  considère  dans  les  animaux  sau- 
vages l'intelligence  comme  la  faculté  de  sa- 
tisfaire le  mieux  possible ,  dans  les  circon- 
stances où  ils  se  trouvent ,  à  toutes  les  exi- 
gences de  leurs  besoins  et  de  leurs  passions, 
cet  aninial  n'a  ni  plus  ni  moins  d'intelli- 
gence que  la  plupart  des  autres  ;  il  est  même 
susceptible ,  quand  il  a  été  pris  Jeune ,  de 
recevoir  une  certaine  éducation ,  de  s'atta- 
cher à  son  maître,  de  le  suivre  et  de  recher- 
cher st$  caresses.  Fr.  Cuvier  dit  en  avoir 
eu  auxquels  on  avait  appris  à  faire  des  get- 
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tIcaUUoos  grotesques  pour  obtenir  quelques 
firiADdises.  Mais  cet  animal  a  les  sens  obtus, 
el  il  possède  le  sentiment  de  sa  force ,  d*où 
il  résnlte  que  ses  goûts  ibni  grossiers  et  set 
passions  brutales.  Qaoique  doué  d'un  cou- 
rage intrépide ,  il  ne  le  déploie  Jamais  que 
pour  défendre  ses  Jours  ou  disputer  sa  fe- 
melle à  un  rival  ;  dans  toute  antre  circon- 
stance il  reste  absolument  inoflTensif  :  aussi 
est-il  fort  difficile  aujourd'hui  de  s'expliquer 
l'exagération  d'une  foule  de  contes  que  nous 
ont  laissés  les  anciens  sur  la  férocité  de  cer- 
tains Sangliers  célèbres  qui  dévastaient  des 
provinces  entières. 

Cependant  la  chasse  aui  Sangliers  ne 
laisse  pas  que  d'offrir  quelque  danger  pour 
les  imprudents.  Le  vieux  mâle  surtout  ne 
8*effraië  que  médiocrement  de  la  poursuite 
des  Chiens  et  de  leurs  aboiements  ;  il  fuit 
sns  trop  se  presser,  se  retourne  souvent 
quand  il  est  serré  de  près ,  et  estropie  les 
Chiens  assez  hardis  pour  l'approcher.  Le 
son  des  cors ,  les  cris  des  piqueurs ,  et  sur- 
tout la  détonation  des  armes  à  feu  l'ef- 
fraient davantage ,  et  alors  il  fuit  avec  une 
rapidité  et  une  légèreté  que  ses  formes  lour- 
des et  ramassées  sont  loin  de  laisser  soup- 
çonner. Dans  ce  cas  il  va  droit  devant  loi,  et 
il  est  rare  que  la  rencontre  d'un  homme  le 
détourne  de  son  chemin  ;  il  le  renverse  el  le 
blesse  cruellement  d'un  coup  de  boutoir,  lui 
passe  sur  le  corps,  et  continue  sa  course.  Si 
le  chasseur  a  la  prudence  d'éviter  la  ren- 
contre en  lui  cédant  lestement  le  passage , 
ranimai  ne  se  détourne  Jamais  pour  aller 
l'attaquer  ;  mais  quand,  serré  de  trop  près , 
il  entre  en  fureur,  il  n'en  est  plus  de  môme. 
S'il  reçoit  un  coup  de  feu  qui  le  blesse,  quel- 
que éloigné  que  soit  son  ennemi ,  il  perce 
droit  é  travers  la  meute  qui  le  harcèle,  etfoiid 
sur  lui  pour  se  venger.  lorsque,  épuisé  de 
fatigue  ou  par  la  perle  de  son  sang,  les  forces 
lui  manquent  pour  fuir,  il  s'accule  contre  un 
buisson  ou  contre  un  arbre,  et  se  dispose  à 
vendre  chèrement  sa  vie  ;  alors  malheur  aux 
Jeunes  Chiens  que  l'inexpérience  fait  arriver 
à  sa  portée,  ils  sont  aussitôt  éventrés.  Mais 
dans  une  meute  faite ,  il  se  trouve  toujours 
quelque  Chien  intelligent  qui  a  l'admirable 
histinct  de  deviner  la  partie  faible  du  fa- 
touehe  animal.  Il  tourne  autour  de  lui  hors 
de  son  atteinte ,  l'étourdit  par  ses  cris ,  épie 
le  moment  favorable,  puis  d'un  t>ond  s'élance 
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sur  lui ,  le  saisit  par  l'oreille  ou  le  cuiffe , 
comme  disent  les  chasseurs ,  et  ne  le  lâche 
plus.  Le  terrible  monstre .  contre  lequel  la 
force  de  trente  ennemis  était  impuissante , 
qui  renversait  et  brisait  tout  ce  qui  faisait 
obstacle  k  son  passage,  cet  animal  si  redou- 
table a  perdu  tout-â-coup  sa  puissance,  il 
est  vaincu,  et  souvent  par  un  Roquet,  ou 
du  moins  par  le  plus  petit  des  Chiens  de 
la  meute.  Dès  lors  il  s'abandonne  à  son  mau- 
vais  destin  et  se  laisse  égorger  par  les  chas- 
seurs ,  en  ne  faisant  plus  que  peu  d'efforts 
pour  retarder  l'instant  de  sa  mort  et  prolon- 
ger son  agonie. 

Les  vieux  mâles  de  Sangliers  vivent  soli- 
tairement ;  mais  les  femelles  restent  en  fa- 
mille avec  leurs  petits  au  moins  pendant 
deux  ans,  et  il  n'est  même  pas  rare  d'en  voir 
qui  sont  suivies  de  leurs  enfants  de  trois  ans, 
vivant  péle-méle  et  en  bonne  intelligence 
avec  les  Marcassins  de  l'année.  Les  chas- 
seurs désignent  ces  Jeunes  Sangliers  par  le 
nom  de  bêtes  de  compagnie.  Dans  les  pays  peu 
peuplés,  il  arrive  quelquefois  que  plusieurs 
femelles  se  réunissent  et  forment  ainsi  des 
troupes  plus  ou  moins  considérables ,  qui 
vivent  en  fort  bonne  intelligence  et  se  dé- 
fendent mutuellement.  Lorsqu'un  danger  les 
menace,  les  plus  vieux  se  rangent  en  cercle, 
placent  les  Marcassins  au  milieu ,  et  présen- 
tent à  l'ennemi  leur  menaçant  boutoir.  Tous, 
même  individuellement,  se  protègent  et  se 
soutiennent  les  uns  les  autres,  et  cette  habi- 
tude ne  s'est  pas  perdue  chez  le  Cochon  do- 
mestique. Dans  le  Charollais ,  dès  que  les 
glands  sont  mûrs  et  commencent  à  tomber 
de  l'arbre,  on  envoie  les  Porcs  dans  les  forêts  ^ 
pour  les  engraisser.  Un  troupeau  de  cin-F 
quante  k  soixante  est  souvent  confié  à  la  garde  f 
d'un  seul  berger,  qui  les  laisse  s'éparpiller 
dans  les  bois  isolément  et  à  leur  fantaisie. 
Veut-il  les  réunir?  rien  de  plus  facile:  il  en 
prend  un  Jeune  et  lui  tire  l'oreille  pour  le 
faire  crier  ;  aussitôt  tous  les  autres  d'accou- 
rir, fussent^ils  à  un  quart  de  lieue,  et  en  un 
instant  le  troupeau  est  complet.  En  1786, 
une  Louve  affamée  portait  la  désolation  dans 
ces  montagnes,  en  attaquant  les  enfants ,  les 
femmes ,  et  même  quelquefois  les  hommes. 
On  la  croyait  enragée,  ce  qui  augmentait 
l'effroi  répandu  parmi  la  population.  Vaine- 
ment les  autorités  locales  firent  faire  des  bat- 
tues ;  Yainement  Louis  XVI  envoya  sur  les 
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^ox  ses  équipages  de  chasse,  on  ne  put  par- 
yenir  à  la  tuer.  Un  Jour  cette  Louve  se  four- 
voya dans  une  forêt  où  un  troupeau  de  Co- 
chons était  à  la  glandie  ;  ces  animaux  l'en- 
tourèrent  aussitôt  :  Tun  d'eux  la  saisit  par 
une  cuisse,  la  tint  obstinément  malgré  les 
morsures  et  les  efforts  de  la  bète  féroce ,  et 
rentratna ,  à  près  d*un  quart  de  lieue  de  là , 
dans  son  étable ,  au  village  de  Laguiche.  On 
ferma  la  porte  sur  eux ,  et  on  les  tua  tous 
deux  a  coups  de  fusil  par  une  ouverture  que 
Ton  fit  à  la  toiture. 

Les  Sangliers  se  plaisent  à  se  vautrer  dans 
la  vase,  sans  doute  pour  se  débarrasser  des 
Acarides  qui  s'attachent  à  leur  peau  ;  mais 
ils  ne  restent  Jamais  couverts  de  fange ,  et 
Ils  ont  soin  d'aller  se  laver  dans  une  mare 
ou  un  ruisseau  avant  de  rentrer  dans  l'é- 
paisseur du  bois  où  est  leur  repaire  ou 
bauge.  Ils  aiment  l'eau,  et  nagent  avec  une 
grande  facilité  :  aussi ,  lorsqu'ils  voyagent , 
ne  sont^ils  Jamais  arrêtés  par  une  rivière , 
<iuelque  large  qu'elle  soit ,  et  ils  traversent 
même  de  petits  bras  de  mer.  Pour  peu  qu'ils 
«oient  trop  inquiétés  dans  une  contrée,  ils  la 
<]uiUent  et  vont  quelquefois  s'établir  à  vingt 
ou  trente  lieues  de  là. 

La  femelle  entre  en  rut  en  Janvier  et  fé- 
vrier ;  alors  elle  quitte  la  troupe,  et  se  retire 
avec  un  mâle,  qu'elle  suit  de  gré  ou  de  force, 
dans  la  plus  sombre  épaisseur  des  forêts.  Si 
un  autre  mâle  vient  à  découvrir  leur  retraite, 
il  s'ensuit  un  combat  terrible ,  dans  lequel 
un  des  deux  rivaux  perd  souvent  la  vie.  Le 
vainqueur  reste  auprès  de  la  femelle  pen- 
dant un  mois ,  et  ensuite  l'abandonne  pour 
Joujours.  Celle-ci  porte  quatre  mois,  et  elle 
jiet  bas  de  quatre  à  dix  petits,  qu'elle  cache 
•dans  les  fourrés  de  ronces  et  d'épines  les  plus 
épais.  Elle  prend  cette  précaution  pour  les 
soustraire  non  seulement  à  la  voracité  des 
Loups,  mais  encore  à  celle  des  mâles  de  son 
espèce,  qui  ne  manqueraient  pas  de  les  dé- 
vorer s'ils  les  rencontraient  pendant  les  pre> 
miers  Jours  de  leur  existence.  Elle  les  allaite 
trois  ou  quatre  mois  seulement,  ne  les  quitte 
que  lorsqu'eux- mêmes  l'abandonnent,  et 
ne  cesse  jamais  de  les  instruire  à  trouver 
leur  nourriture,-  ni  de  les  proléger  et  de  les 
défendre  avec  un  courage  poussé  Jusqu'à  la 
ftireur.  Ces  animaux  croissent  Jusqu'à  cinq 
ou  six  ans ,  quoique  dés  leur  seconde  année 
ilf  soient  capables  de  reproduire  leur  espèce. 


coc 

La  durée  de  lenr  vie  parait  être  de  vingt 
à  ving^-cinq  ans ,  et ,  suivant  Aristote , 
elle  irait  Jusqu'à  trente.  I^ur  nourriture 
ordinaire  consiste  en  racines ,  en  grains  et 
en  fruits  ;  mais  ils  dévorent  aussi  les  Rep- 
tiles, les  œufs  d'Oiseaux ,  et  tous  les  Jeunes 
animaux  qu'ils  peuvent  surprendre.  Avec 
leur  boutoir  ils  fouillent  la  terre  pour  cher- 
cher les  Vers  et  les  larves  des  Hannetons , 
dont  ils  sont  très  friands  ;  ils  déterrent  les 
Mulots ,  les  Taupes  ,  et  même  les  Jeu- 
nes Lapins  quand  les  rabouillères  ne  sont 
pas  très  profondes.  Celte  habitude  de  fouil- 
ler le  sol  fait  qu'ils  ne  se  plaisent  bien  que 
dans  les  forêts  fraîches  et  sur  les  terrains 
humides  et  meubles  leur  offrant  peu  de  ré- 
sistance. Ils  ne  sortent  de  leur  bauge  que  la 
nuit,  et  ils  dévastent  les  champs  de  Pommes 
de  terre,  de  Mais,  et  autres  grains  où  ils  peu- 
vent pénétrer.  Comme  Je  l'ai  dit,  pris  Jeune, 
le  Sanglier  s'apprivoise  très  bien  ;  mais  il  se- 
rait imprudent  de  s'y  trop  fier,  lorsque,  de- 
venu vieux ,  toute  la  brutalité  de  son  carac- 
tère s'est  développée. 

Le  Cochon  domestique,  au  moins  le  nôtre, 
n'est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'un  San- 
glier dont  une  antique  servitude  a  modifié. 
Jusqu'à  un  certain  point,  le  physique  et  le 
moral.  Mais  tous  les  Cochons  domestiques 
descendent-ils  de  notre  Sanglier  d'Europe? 
Voilà  une  question  que  se  sont  posée  les  na- 
turalistes ,  et  qui  a  été  soulevée  pour  la  pre- 
mière fois ,  au  moins  Je  le  crois ,  par  Fr.  Cu- 
vier.  Par  exemple,  on  s'est  demandé  si  le 
Cochon  de  Chine,  figuré  par  ce  naturaliste 
{Fig.  Mam.  lUh,,  liv.  24);  si  le  Cochon  de 
Siam,  figuré  par  le  même  auteur  (id.  liv.  26); 
enfin  si  le  Cochon  des  Célèbcs  et  celui  des 
Papous ,  peuvent  descendre  de  notre  San- 
glier d'Europe  et  n'en  être ,  par  conséquent, 
que  de  simples  variétés.  Celte  question  est 
restée  en  suspens  pour  les  trois  premiers. 
MM.  Lesson  et  Garnot  ont  tranché  la  diflS- 
culté  pour  le  quatrième  en  en  faisant  une 
espèce  sous  le  nom  de  Sanglier  des  Papous, 
A.  Desmoulins,  ordinairement  si  plein  de 
Jugement  et  de  philosophie,  me  parait  s'être 
complètement  trompé  à  ce  sujet  en  avançant 
que  si  l'on  trouve  dans  l'Indo-Chine  un  type 
sauvage,  «  un  Sanglier  qui  soit  la  souche  du 
Cochon  de  Siam  et  de  celui  de  la  Chine ,  »  Il 
faudra  reconnaître  ceux-ci  comme  formant 
une  espèce.  C'est  donner,  à  mon  avis,beau- 
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ee«p  trop  d'importance  i  des  variations  ré- 
foltant  d'an  changement  de  contrée,  et 
d'aillenn  ce  ne  serait  que  déplacer  la  ques- 
tion sans  la  résoudre.  II  sie  semble  qu'a- 
Tant  de  la  trancher  dans  ce  sens,  il  faudrait 
l'assurer  si  ce  Sanglier  de  Tlndo-Chine  doit 
fimner  une  espèce,  ou  simplement  une  va- 
rièté  du  nôtre.  Mon  opinion  est  que  Jamais 
la  distance  qu'il  peut  y  avoir  entre  Yhabitat 
de  deux  individus  ne  peut  élre  une  rai- 
son suffisante  pour  en  faire  deui  espèces , 
indépendamment  du  plus  ou  moins  d'iden- 
tité dans  leurs  caractères  spécifiques.  Ceci 
est  une  des  mille  difficultés  insurmontables 
qui  s'élèveront  sans  cesse  devant  les  natura- 
listes, tant  qu'ils  n'auront  pas  arrêté  défini- 
tivement ce  qu'on  doit  entendre  par  le  mot 
esptee ,  et  qu'ils  rejetteront  la  définition  ra- 
tionnelle de  Baffon  pour  la  remplacer  par 
une  autre,  ou  plutôt  pour  ne  pas  la  rempla- 
cer du  tout.  BuffTon ,  en  effet ,  pensait  que 
tous  les  animaux  qui  produisent  ensemble 
des  individus  capables  de  se  reproduire  à 
leur  tour,  devaient  être  considérés  comme  de 
la  même  espèce ,  et  que  ceux  qui  produisent 
des  individus  stériles  ou  mulets  devaient 
être  d'espèces  difTércntes.  Qu'a-l-on  mis  à 
la  place  de  cette  définition?  Rien;  car  celle 
de  Cuvier  même  peut  tout  aussi  bien  s'ap- 
pliquer aux  genres,  aux  familles,  qu'aux 
espèces.  Si  Buffon  a  raison  ,  notre  Cochon 
et  ccui  de  la  Chine,  de  Siam,  de  Célèbes,  etc., 
sont  de  simples  variétés;  car.  par  leur  croi- 
sement, ils  produisent  des  individus  féconds; 
dans  ce  cas ,  il  faudra  retrancher  du  nombre 
des  espèces  le  Cochon  des  Papous  de  Les- 
soD.  Si ,  au  contraire,  on  admet  comme  ca- 
ractères spécifiques  quelques  variations  ana- 
tomiques  dans  les  formes  et  les  proportions , 
variations  dont  l'intensité  nécessaire  à  la  dé- 
termination de  l'espèce  n'a  Jamais  été  ni  cal- 
culée ni  fixée,  il  faudra  admettre  comme  es- 
pèces les  Cochons  de  la  Chine,  de  Siam,  des 
Papous ,  et  même  une  variété  plus  grande 
de  ce  dernier  qui  se  trouve  dans  les  grandes 
îles  Célèbes.  Néanmoins ,  quelles  que  soient 
mes  opinions  personnelles ,  Je  suivrai  ici  la 
nomenclature  établie  par  les  naturalistes.  Je 
divise  les  Cochons  en  deux  races  :  la  !'• ,  ou 
grande  race;  la  2«,  ou  petite  race. 

Première  race. 
Cette  première  race  appartient  exclusive-  I 
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ment  i  l'Europe,  et  descend  sans  contradic- 
tion de  notre  Sanglier.  Elle  est  beaucoup 
plus  grande  que  l'autre ,  et  ses  oreilles  sont 
plus  ou  moins  pendantes.  Elle  comprend 
plusieurs  variétés  auxquelles  on  donne ,  en 
économie,  le  nom  de  races,  et  quelques  sous- 
variétés.  Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
celles  qui  offrent  de  l'intérêt  par  leur  uti- 
lité. 

Le  Cochon  à  grandoi  oreilloi  est  le 
plus  grand  de  tous.  II  est  toujours  recon- 
naissable  à  son  corps  un  peu  efflanqué,  et 
à  l'ampleur  de  ses  oreilles  très  pendantes  et 
lui  masquant  un  peu  les  yeux.  On  le  trouve 
plus  fréquemment  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne qu'en  France  ;  mais  comme  il  n'est  ni 
robuste  ni  fécond ,  que  sa  chair  est  grossière 
et  fibreuse ,  on  en  élève  peu. 

Le  Cochon  anglais  de  grande  race  en 
est  une  sous-variété  qui  atteint  souvent  le 
poids  de  500  à  550  kilogrammes. 

Du  Cochon  à  grandes  oreilles  est  venue  une 
variété  très  répandue ,  plus  petite  ;  c'est  : 

Iaï  Cochon  commun.  II  ressemble  aux 
précédents  quant  aux  formes  ;  mais  sa  chair 
est  meilleure,  plus  fine,  et  il  a  l'avantage  de 
s'engraisser  plus  facilement  et  plusprompte- 
ment;  il  offre  plusieurs  sous-variétés,  sa- 
voir : 

f*  Le  noir,  très  commun  dans  le  midi  de 
la  France. 

2»  }jc  pie  blanc,  h  fond  blanc  avec  de  gran- 
des taches  noires  ; 

30  Le  pie  noir,  A  fond  noir  avec  de  grandes 
taches  blanches  ; 

4o  Le  roux,  à  pelage  d'un  blanc  presque 
roux.  Celui-ci  est  le  plus  estimé. 

I^  Cochon  commun  a  été  modifié  à  son 
tour  par  diverses  influences  de  climats ,  de 
nourriture  et  de  soins ,  et  a  fourni  les  races 
suivantes  perfectionnées  : 

Le  Cochon  de  la  vallée  d'Auge  ,  à  tête 
petite  et  très  pointue,  oreilles  étroites,  corps 
long  et  épais ,  poils  blancs  ei  rares ,  Jambes 
minces  et  os  petits.  Il  s'engraisse  très  rapi- 
dement et  parvient  au  poids  de  300  kilogr. 
et  plus.  La  race  pure  ne  se  trouve  guère  que 
dans  la  vallée  d'Auge,  en  Normandie  ;  pres- 
que dans  tout  le  nord ,  l'ouest  et  le  centre 
de  la  France ,  on  l'a  croisée  avec  d'autres 
races ,  et  ces  croisements  ont  fourni  des  va- 
riétés infinies  qui  rentrent  plus  ou  moiof 
dans  celle  du  Cochon  commun. 
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Le  Cochon  du  Poitou ,  à  tète  grosse  et 
longue,  front  saillant  et  coopé  droit,  oreilles 
larges  et  pendantes,  corps  allongé,  poils 
rudes  et  blancs ,  pattes  larges  et  fortes ,  et 
gros  os.  Son  plus  grand  poids  n'excède  pas 
250  kilogrammes. 

Le  Cochon  du  Jutland  a  de  l'analogie 
avec  le  précédent ,  et  il  est  assez  estimé  en 
Angleterre.  Engraissé  à  l'Age  de  deux  ans,  il 
peut  fournir  100  à  150  kilogrammes  de  lard. 

Le  Cochon  du  Périgord  a  les  poils  noirs 
et  rudes ,  le  cou  gros  et  court ,  le  corps  large 
et  très  ramassé.  Il  est  assez  estimé ,  mais 
moins  que  le  suivant. 

Le  Cochon  pie  a  été  obtenu  par  le  croise- 
ment du  précédent  avec  le  Cochon  du  Poi- 
tou ;  il  est  très  estimé  et  très  répandu  dans 
le  midi  de  la  France. 

Le  Cochon  de  Champagne  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Cochon  du  Poilou,  mais 
il  s'engraisse  moins  vite  et  moins  bien. 

Le  Cochon  des  Ardennes ,  à  oreilles 
droites,  à  soies  blanches,  est  assez  estimé 
parce  qu'il  s'engraisse  très  facilement,  et  sur- 
tout en  fort  peu  de  temps.  Sa  sous-variété 
pie,  ou  à  taches  noires  ,  est  plus  robuste  et 
par  conséquent  préférable. 

Le  Cochon  suédois  parait  avoir  une 
grande  analogie  avec  ce  dernier.  On  le  croit 
métis  du  Sanglier  et  de  la  Truie  ordinaire. 

Enfin ,  l'on  cite  encore ,  parmi  les  races 
françaises,  les  Cochons  de  CharoUais,  de  Row- 
logne^  etc.  Mais  ici  nous  devons  faire  une 
observation  en  faveur  des  économistes  :  c'est 
que  CCS  races  dégénèrent  promptement  quand 
on  les  change  de  climat ,  et  que ,  si  l'on  veut 
en  conserver  une  dans  toute  sa  pureté ,  il 
faut  constamment  renouveler  les  venais,  ou 
mAies  ,  en  les  faisant  venir  du  pays  d'où  la 
race  est  originaire  ;  et  c'est  à  quoi  les  éle- 
veurs n'ont  pas  Jusqu'à  ce  jour  mis  assez 
d'importance.  Ensuite ,  il  vaudrait  peut-être 
mieux,  dans  Tintérèt  des  cultivateurs ,  s'at^ 
tacher  à  perfectionner  par  des  croisements 
bien  calculés  la  race  du  pays  où  l'on  est , 
que  de  tenter  de  naturaliser  des  races  étran- 
gères à  la  province. 

Deuxième  race. 

Cette  race  parait  appartenir  exclusive- 
ment a  l'Asie  et  à  l'Afrique ,  quoiqu'elle  se 
soit  assez  répandue  en  Europe  et  en  Amé- 
riiiue.  Les  animaux  qui  la  composent  ont 
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presque  tous  l'oreille  droite ,  la  queue  peu^ 
dan  te ,  non  tortillée  comme  dans  les  précé- 
dents ,  et  terminée  par  une  touffe  de  poils  ; 
ils  sont  généralem^t  de  très  petite  taille. 

Le  Cochon  db  la  Chirb  ,  figuré  par  Fr.  Cu- 
vier  (  Mam.  lUh. ,  liv.  24  )  a  presque  con- 
stamment été  confondu  par  les  naturalistet 
avec  le  Cochon  de  Siaui.  Il  a  le  corps  épais  « 
le  museau  court  et  concave  en  dessus ,  le 
front  bombé  et  les  oreilles  droites.  Il  est  plus 
petit  et  plus  bas  sur  Jambes  que  le  nôtre» 
couvert  de  soies  noires ,  raides ,  très  frisées 
sur  les  Joues  et  à  la  mâchoire  inférieure;  le 
tour  des  yeux  a  une  légère  teinte  de  feu  ; 
l'extrémité  des  Jambes  de  devant,  le  ventre  ei 
la  partie  interne  des  cuisses  sont  blancs.  Celui 
qui  a  servi  de  modèle  à  la  figure  donnée 
par  Fr.  Cuvier  avait  été  apporté  directe- 
ment de  la  Chine  par  le  capitaine  Houssard  ; 
il  avait ,  de  l'oreille  i  l'origine  de  la  queue, 
2  pieds  6  pouces;  de  l'oreille  au  bout  du 
groin ,  9  pouces  ;  20  pouces  de  hauteur  au 
garrot  ;  sa  queue  avait  9  pouces.  11  a  les  ha- 
bitudes grossières  du  Cochon  ordinaire; 
mais  il  parait  plus  affectueux  pour  les  per- 
sonnes qui  le  soignent  et  le  nourrissent.  Il  a 
presque  constamment  été  confondu  par  les 
naturalistes  et  les  économistes  avec  le  Co- 
chon du  Cap. 

Le   COCHOR  DU  CAP    DE  BONIf E-ESPÉBANCI  , 

Cochon  de  Siam,  Cochon  de  Tonquin,  aussi 
nommé  par  quelques  naturalistes  Cochon 
de  la  Chine ,  a  été  figuré  par  Fr.  Cuvier 
{Mam.  lith. ,  liv.  25].  Sa  longueur  totale  est 
de  3  pieds  3  pouces  (0",056)  ;  sa  queue  a  9 
pouces  de  longueur  (0'",244},et  la  hauteur  de 
l'animal  au  garrot  est  de  20  pouces  (0^,542). 
Ses  soies  sont  noires  ou  d'un  marron  foncé  ; 
ses  oreilles  droites ,  ses  Jambes  grêles  et  très 
courtes  ;  son  ventre  est  très  bas ,  presque 
traînant  ;  sa  queue,  pendante,  est  terminée, 
ainsi  que  dans  le  précédent ,  par  une  mèche 
ou  un  flocon  de  soie. 

Ce  Cochon  est  répandu  dans  tout  le  midi  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  se  trouve  a^ssi  dans 
quelques  Iles  de  la  mer  du  Sud.  Croisé  avec 
notre  Cochon  commun,  il  a  fourni  plusieurs 
variétés  fort  bonnes ,  mais  que  les  cultiva- 
teurs élèvent  peu,  parce  qu'elles  n'offrent 
pas  les  avantages  des  Cochons  de  la  pre- 
mière race ,  sous  le  rapport  du  poids.  Ces 
variétés  sont  : 

Le  Cochon  nain  ou  à  jambes  eourtes  , 
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le  plus  petit  de  tous ,  ordiaairemeDt  d'un 
blaoc  jaunAtre.  II  est  assez  répandu  en 
France,  mais  plus  encore  en  Savoie,  en  Ca- 
labre,  en  Toscane ,  en  Portugal  et  en  £s- 
wgne. 

2»  Le  Cochon  de  Pologne  ou  de  Russie, 
guère  plus  grand  que  son  type ,  ordinaire- 
ment d'un  jaunâtre  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  roux. 

3«  Le  €!oohon  de  Guinée ,  très  commun 
au  Brésil,  où  il  a  été ,  dit-on,  transporté  de 
la  Guinée.  Il  est  de  la  taille  du  Cochon  de 
Siam ,  et  d'un  roui  assez  vif.  Sa  tète  est  assez 
petite  ;  ses  oreilles  sont  longues ,  minces , 
très  pointues;  sa  queue,  longue  et  touchant 
presque  à  terre,  est  privée  de  poils. 

Du  croisement  de  toutes  ces  variétés  avec 
celles  de  la  première  race,  il  est  résulté  des 
métis  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Tels  sont  : 
Le  Cochon  croisé  anglais,  Oguré  par 
Bewick  [Uisiory  of  quadrupeds  ^  p.  164).  La 
femelle  qui  a  servi  de  mndéle  à  cette  figure 
était  un  métis  du  Cochon  de  la  Chine  et  du 
Cochon  commun.  Elle  était  suivie ,  dit  Tau- 
tenr,  de  dix-neur  petits  de  la  même  portée, 
et  faisait  chaque  année  trois  portées  presque 
aussi  nombreuses. 

Le  Cochon  nohle ,  OU  de  noble,  que  Ton 
croit  un  métis  du  Cochon  de  Siam  avec  no- 
tre Sanglier.  Il  est  commun  dans  le  nord  de 
rAmérique. 

Noos  ne  parlerons  du  C^>chon  mongolitz 
ifue  pour  le  signaler  comme  étant  né  d'une 
erreur  de  traduction  et  n'existant  que  dans 
les  catalogues  de  plusieurs  naturalistes. 

En  faisant  l'histoire  du  Sanglier,  nous 
âTons  fait,  en  grande  partie,  celle  du  Cochon 
domestique.  Malgré  son  antique  domesti- 
cité ,  cet  animal  n'a  presque  rien  perdu  de 
la  brutalité  de  son  caractère ,  de  la  rusticité 
de  ses  mœurs;  il  a  acquis  une  lubricité  sans 
exemple  dans  les  autres  animaux,  et  une  vo- 
racité dégoûtante.  Pourvu  qu'il  se  remplisse 
Pestomac ,  tous  les  aliments  lui  sont  bons, 
et  il  ne  dédaigne  pas  même  les  excréments. 
n  mange  également  de  la  chair  et  des  végé- 
taux, et,  ce  qui  lui  est  particulier ,  c'est  que 
les  plantes  vénéneuses,  telles  que  la  Ciguë,  la 
Jusqutame  noire,  etc.,  qui  feraient  périr  tout 
autre  animal ,  sont  avalées  par  lui  avec  la 
même  gloutonnerie  que  toute  autre  substance 
«Kmentaiie,  sans  Jamais  lui  faire  aucun  mal. 
La  Laie  n'entre  en  rot  qu'une  fois  par  an  ; 
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la  Truie  est  presque  toujours  en  cfaalear» 
fait  deux ,  et  même  trois  portées  par  au ,  el 
reçoit  le  mâle  pendant  qu'elle  est  pleine. 
Très  souvent  elle  dévore  ses  petits  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  si  l'on  n'a  pas  soin 
de  l'en  empêcher.  Quoiqu'elle  n'ait  que  douze 
mamelles,  la  Truie  ordinaire  fait  parfois  seize 
ou  dix-sept  petits,  et  celle  de  la  Chine  Jusqu'à 
vingt  ;  mais  on  compte ,  terme  moyen ,  sur 
six  petits  pour  la  première  et  la  seconde  por- 
tée, et  sur  huit  pour  la  troisième  et  la  qua- 
trième; en  général  les  Jeunes  mères  en  font 
moins  que  celles  qui  sont  plus  âgées.  Le 
temps  de  la  gestation  varierait  de  109  à  143 
Jours,  selon  Tessier;  selon  Burger,  il  ne  se- 
rait que  de  114  à  115. 

Du  Cochon  considéré  sous  le  rapport  de 
l'économie  rurale. 

En  économie,  on  divise  les  Porcs  en  sau- 
vages, demi-sauvages tiprivés^qutWe  que  soit 
leur  race.  Les  premiers ,  tels  qu'on  en  ren- 
contre en  Hongrie ,  en  Bosnie  et  en  Servie, 
n'entrent  Jamais  à  l'étable;  ils  passent  la 
belle  saison  dans  les  pâturages ,  et  l'hiver 
dans  de»  forêts  de  Chênes.  Les  demi-sauvages 
passent  l'été  dans  des  pâturages  ,  et  l'hiver 
dans  des  endroits  clos  et  à  demi  abrités.  Ils 
forment  des  troupeaux  séparés  et  ne  se  mul- 
tiplient pas  à  leur  volonté.  On  n'en  possède 
guère  ainsi  qu'en  Hongrie.  Enfin,  le  Porc  do- 
mestique ou  privé  est  celui  qu'on  élève  à  l'é- 
table ,  et  c'est  de  ce  dernier  que  nous  devons 
nous  occuper. 

La  Truie  entre  en  rut  dès  l'âge  de  6  mois , 
mais  plus  communément  à  8.  Quel  que  soit 
son  âge,  il  est  bon  de  ne  la  faire  couvrir  qu'en 
novembre,  afin  qu'elle  ne  mette  bas  qu'en 
mars,  parce  que  les  petits  craignent  beau- 
coup le  froid,  et  que  ceux  nés  en  hiver  réus- 
sissent très  dilficilemenL  Elle  peut  produire 
deux  fois  par  an;  mais,  en  bonne  économie, 
on  ne  doit  la  faire  porter  qu'une  :  elle  s'use 
moins  vite,  et  donne  des  produits  plus  nom' 
breux  et  plus  beaux.  Quand  elle  a  8  ans ,  il 
est  plus  avantageux  de  l'engraisser  que  de  la 
faire  produire. 

Le  Verrat,  ou  mâle,  n'est  propre  à  cou- 
vrir la  femelle  qu'à  l'âge  d'un  an ,  et  les 
petits  sont  plus  beaux  et  plus  robustes 
quand  il  en  a  deux.  À  six  ans,  il  est  bon  de 
l'engraisser ,  car,  passé  cet  âge,  il  serait  fort 
dispendieux  et  fort  difficile  de  le  faire;  outre 
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cela,  les  Yieux  Verrats  deTienneDt  ordinaire- 
ment méchants  et  dangereax. 

Les  Cochonnets  que  Ton  Tent  élerer  doivent 
être  sevrés  au  plus  tôt  à  huit  semaines;  les 
Cochons  de  lait  destinés  i  la  boucherie  doi- 
Tent  Tétreà  l'âge  de  vingt  ou  trente  Jours.  Ils 
exigent  beaucoup  de  soins  pendant  les  quinze 
premiers  Jours  après  leur  naissance:  il  faut 
scrupuleusement  les  abriter  du  froid  et  de 
rhumidité ,  et  les  faire  téter  chacun  à  leur 
tour  afin  de  s'assurer  que  tous  prennent  k 
peu  prés  une  nourriture  égale  ;  pour  cela  on 
les  séparera  de  la  mère ,  et  on  les  fera  téter 
toutes  les  5  ou  6  heures.  Dès  qu'ils  seront  un 
peu  forts ,  on  les  enverra  chaque  Jour  aux 
champs,  lorsqu'il  fera  beau  temps,  afin  qu'ils 
s'accoutument  à  chercher  eux-mêmes  leur 
nourriture,  ce  qui  rend  le  sevrage  beaucoup 
plus  facile.  On  ne  les  fera  pas  sortir  quand 
il  pleuvra  ou  quand  il  fera  du  vent ,  car  ils 
craignent  beaucoup  les  intempéries  de  l'air. 
Ceux  qu'on  destine  à  être  engraissés  doi- 
Tent  subir  l'opération  de  la  castration.  Gé- 
ricke  recommande  de  ne  leur  faire  subir 
cette  opération  qu'à  dix  ou  onze  semaines  ; 
mais  il  est  plus  prudent  de  la  faire  aux  mâles 
quand  ils  tettent  encore,  lorsqu'ils  ont  de 
quatre  i  huit  semaines.  Si  les  Jeunes  Cochons 
ont  reçu  les   soins  convenables  et  qu'ils 
aient  été  bien  nourris,  on  peut  les  engraisser 
dès  l'âge  de  six  à  huit  mois ,  c'est-à-dire  en 
octobre  et  novembre.  Jusqu'à  l'âge  de  deux 
ans  ils  prennent  très  aisément  la  graisse; 
mais  si  l'on  attend  plus  tard,  leur  engraisse- 
ment devient  plus  coûteux,  et  leur  chair  est 
moins  délicate. 

Pour  élever  des  Cochons  avec  succès  et  bé- 
néfice, il  est  trois  choses  indispensables  :  les 
tenir  sainement,  dans  une  étable  sèche  et  aé- 
rée ;  entretenir  scrupuleusement  leur  propreté 
en  les  lavant,  les  bouchonnant  ou  brossant 
chaque  Jour ,  et  en  renouvelant  leur  litière 
souvent;  enfin  leur  donner  une  nourriture 
abondante  et  variée,  et  les  conduire  aux 
champs  chaque  fois  que  le  temps  le  permet. 
La  Truie  qui  allaite  doit  surtout  être  bien 
nourrie  si  l'on  veut  que  ses  petits  prospèrent. 
Les  Cochonnets,  au  moment  du  sevrage,  re- 
çoivent une  nourriture  plus  substantielle 
que  de  coutume ,  et  pendant  les  quinze  ou 
Tingt  premiers  Jours  il  est  indispensable  de 
leur  donner  du  grain,  au  moins  quatre  ou 
cinq  fois  par  Jour.  On  les  met  ensuite  au  ré- 
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gime  des  Pommes  de  terre  cuites,  du  petil-liit, 
des  recoupes,  etc.  Les  Cochons  pâturent  pen- 
dant l'été,  ou  sont  nourris  à  l'étable  avec  do 
fourrage  vert  et  des  résidus  de  laiterie,  de 
brasserie  et  de  distillerie.  Les  meilleurs  pâ- 
turages où  l'on  puisse  les  conduire  sont  les 
champs  de  Trèfle,  de  Luzerne,  et  autres  plan- 
tes légumineuses.  On  les  conduit  dans  les  ter- 
res où  l'on  a  cultivé  des  Carottes,  des  Bette- 
raves, etc.  Les  pâturages  naturels  ne  peuvent 
leur  fournir  une  nourriture  suffisante,  s'ils 
ne  reçoivent  rien  à  l'étable.  Il  faut,  en  outre, 
qu'ils  trouvent  aux  champs  de  l'eau  pour 
boire,  et  autant  que  possible  une  mare  pour 
se  vautrer  pendant  les  chaleurs  du  Jour.  A 
défaut  de  pâturages,  on  les  nourrit  à  l'étable 
comme  nous  l'avons  dit,  et  particulièrement 
avec  du  Jeune  Trèfle,  de  la  Luzerne,  des 
Vesces  et  du  Sarrasin.  On  leur  donne ,  dans 
une  auge,  de  l'eau  grasse,  de  vaisselle  si  on 
en  a,  on  de  l'eau  ordinaire,  en  mélange  avec 
du  son,  de  la  farine  de  fèves,  de  pois,  de 
sarrasin  f  des  pommes  de  terre  cuites  et 
broyées,  etc.  Ils  aiment  surtout  le  petit- 
lait  aigre. 

Lorsqu'on  veut  engraisser  un  Cochon,  on 
le  retient  continuellement  à  l'étable  ;  l'on  sa- 
tisfait complètement  sa  voracité,  et  on  lui 
donne  une  nourriture  aussi  substantielle  que 
possible,  consistant  en  farines,  graines  cuites 
et  crues,  pommes  de  terre  et  autres  racines 
cuites,  etc.  On  commence  avec  les  racines, 
et  on  achève  avec  le  grain,  qu'il  est  plus  avan- 
tageux de  leur  donner  cuit  ou  fermenté,  et 
avec  un  peu  de  sel.  On  donne  aux  Porcs  un 
demi-engraissement  quand  on  tient  plus  à 
la  qualité  de  la  chair  qu'à  la  quantité  de  la 
graisse  I  et  les  Jeunes  sont  les  meilleurs  pour 
cela.  L'engraissement  complet  est  très  rapide 
pour  tous,  et  se  fait  en  moitié  moins  de  temps 
que  celui  du  Boeuf. 

2.  Le  BâiiB  ou  Sanglikb  des  Papous,  Sus 
papuentit  de  Lesson.  —  Il  est  regardé  par  ce 
naturaliste  comme  une  espèce  distincte.  Il  est 
petit,  long  de  3  pieds  (0,975),  couvert  de  poils 
courts,  épais ,  d'un  fauve  brunâtre  en  det- 
sous,  blancs  et  annelés  de  noir  en  dessus  ; 
ses  canines  supérieures  sont  très  petites ,  de 
même  forme  que  les  incisives  ;  sa  queue 
est  très  courte.  Cet  animal,  à  l'état  sauvage, 
est  commun  dans  l'archipel  des  Papous ,  au 
nord  des  Holuques,  et  à  la  Nouvelle-Guinée. 
Il  se  platt  particulièrement  dans  les  forêts  à 
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proximité  des  bords  de  la  mer,  dans  les  ma- 
récages et  sur  les  plages  très  basses.  Ses 
mcnirs  sonti  du  reste,  assez  analogues  A 
celles  da  Sanglier,  mais  il  est  moins  fort  que 
ee  dernier;  il  ne  vit  jamais  solitairement, 
et  on  le  rencontre  toujours  en  troupe  assez 
nombreuse. 

Comme  sa  cbair  est  très  estimée,  les  natu- 
rels lui  font  souvent  la  chasse,  et  pour  l'ap- 
procher à  portée  du  fusil ,  ils  sont  obligés 
d'employer  beaucoup  de  patience  et  de  ruse. 
Tantôt  ils  se  barbouillent  tout  le  corps  de 
vase  pour  lui  dérober  leur  odeur,  et,  en  cet 
état,  ils  se  glissent  à  travers  les  roseaux  ; 
tantôt,  à  rentrée  de  la  nuit,  ils  se  mettent  en 
embuscade  dans  des  buissons  épais,  à  portée 
des  endroits  où  ces  animaux  ont  coutume  de 
passer  pour  se  rendre  sur  le  bord  de  la  mer 
où  ils  vont  chercher  les  vers ,  les  crustacés 
et  les  coquillages,  qu'ils  aiment  beaucoup. 
Hais  cette  chasse  réussit  rarement,  parce 
que  les  Bènes  ont  toujours  des  éclaireurs 
qui  vont  en  avant,  et  qui  découvrent  Ten- 
nemi  de  fort  loin,  grâce  à  la  finesse  de  leur 
odorat.  Alors  ils  donnent  Talarme  par  une 
espèce  de  ronflement  très  fort,  et  toute  la 
troupe  décampe  au  plus  vite.  D'autres  fois, 
les  chasseurs  s'embarquent  dans  une  pirogue 
légère ,  et  vont  s'embusquer  ainsi  derrière 
un  rocher  ou  un  récif  de  corail.  Les  Bènes, 
excellents  nageurs ,  aiment  à  s'avancer  dans 
la  mer,  soit  pour  se  laver ,  soit  pour  passer 
d'une  Ile  aune  autre.  Les  chasseurs,  qui 
épient  ce  moment,  font  alors  force  de  rames, 
leur  coupent  le  chemin  du  rivage,  et  en 
tuent  aisément  un  bon  nombre  i  coups  de 
lance. 

Il  faudra  probablement  rapporter  à  ce- 
lui-ci ,  comme  simple  variété ,  le  Cochon 
des  Célèbes,  qui  paraît  n'en  différer  que  par 
une  taille  plus  grande.  Il  se  trouve,  conjoin- 
tement avec  le  Babiroussa ,  dans  quelques 
unes  des  plus  grandes  Gélèbes. 

Quand  les  Papous  peuvent  attraper ,  dans 
les  bois  où  ils  vont  les  chercher ,  de  jeunes 
Bénes,  ils  les  soumettent  à  la  domesticité,  et 
c'est  probablement  de  là  que  sont  dérivés 
les  nombreux  Cochons  domestiques  qui  cou- 
yrent  tous  les  rivages  de  l'Océanie. 

A  la  suite  du  Cochon  des  Papous ,  nous 
placerons  deux  nouvelles  espèces  signalées 
|iar  Temminck  (Diic,  prilim.  de  la  Flora  ja- 
pênica),  qui  paraissent  vivre  à  l'état  sau- 
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vage  à  Java,  et  sur  lesquels  les  naturalistes 
ont  encore  fort  peu  de  renseignements. 

3.  Le  Cochon  a  tubxiculks,  Sus  vermcosm 
Temm.  —  Il  est  d'une  très  grande  taille;  sa 
tète  est  fort  allongée,  et  elle  a  de  chaque 
côté,  sur  les  joues,  une  forte  protubérance 
calleuse;  les  yeux  sont  petits,  distants,  deux 
fois  plus  éloignés  de  l'extrémité  du  nez  que 
des  oreilles  ;  le  front  est  concave,  et  les  côtéa 
de  la  tète  sont  munis  d'une  sorte  de  favoris 
touffus.  Le  pelage  est  très  fourni,  long,  noi- 
râtre et  varié  de  poils  jaunâtres  en  dessus, 
d'un  jaune  roussâtre  en  dessous.  Une  cri- 
nière forte,  à  poils  longs,  raides,  triftarqués 
à  la  pointe ,  règne  le  long  d'une  partie  du 
dos  et  du  cou.  Temminck  pense  que  cette 
espèce  se  trouve  non  seulement  à  Java,  maif 
encore  dans  l'Indo-Chine. 

4.  Le  Cochon  ▲  bahde  blaîicbr,Sus  vittatus 
Temm.— Il  ne  dépasse  pas  la  taille  d'un  fort 
Marcassin  d'Europe.  Sa  tète  est  peu  allongée, 
son  museau  obtus,  sans  aucune  protubé- 
rance ni  favoris  ;  ses  yeux  sont  plus  grands 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  placés  k  peu 
près  à  égale  distance  du  boutoir  et  des 
oreilles  ;  le  front  est  très  étroit,  légèrement 
bombé,  la  crinière  est  peu  développée,  et  le 
pelage  est  court,  très  rare ,  clair-semé,  d'un 
noir  terne  ;  enfin  une  bande  blanche ,  plus 
ou  moins  distincte ,  part  du  nez  et  s'étend 
sur  les  joues.  Il  habite  Java.  Je  ne  sais  sur 
quel  renseignement  M.  Lesson  s'appuie  pour 
dire,  dans  son  /Vouveau  tableau  du  règne  ani- 
mal,  que  cette  espèce  est  du  Japon. 

5.  Le  Sahgliba  ▲  masque, 6u«  larvatus  Fr. 
Cuvier,  Susafricanus  Schr.— Il  estpeut-^tre 
le  plus  singulier  des  Mammifères  par  rapport 
à  sa  tète,  et  il  en  est  certainement  le  plus  hi- 
deux. Il  a  été  figuré  par  S.  Daniels  (^/r. 
scenerys,  pi.  21  ) ,  et  Fr.  Cuvier  a  reproduit 
cette  figure  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  t.  VIII,  pi.  22.  Il  est  k 
peu  près  de  la  grandeur  et  de  la  couleur  de 
notre  Sanglier,  mais  il  a  le  garrot  beaucoup 
plus  élevé ,  et  le  train  de  derrière  fort  bas , 
ce  qui  lui  donne  un  peu  la  tournure  d'une 
Hyène.  A  cette  occasion,  je  ferai  remarquer 
une  chose  qui  m'a  paru  tout-â-fait  singu- 
lière ,  c'est  que  cette  tournure  bizarre  ne  se 
trouve  que  chez  les  animaux  d'Afrique ,  et 
surtout  du  midi  de  l'Afrique ,  comme  par 
exemple  dans  la  Girafe ,  les  Protéles ,  lea 
Hyènes  »  la  Hyénolde ,  et  le  Sanglier  à 
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masque.  On  dirait ,  à  Texception  de  la  Gi- 
i«fe,  ffue  tons  cet  aniroam  ont  eu  \ts  reins 
cassés ,  et  qu'Us  se  soutiennent  k  peine  sur 
Itvrs  )aint>e8  de  derrière.  A  queHe  eat^e,  à 
fueUe  influence  pourr«JlH)n  itCribuer  une 
•î  étonnante  parité  dana  des  étrea  si  dii^ 
lenli  et  d'une  même  contrée  f  Quoi  qu'il  en 
aek^  te  Sanglier  A  nasque  lirait  recouvert 
d'un  poil  rare  et  asaea  court,  si  ce  n'est  sous 
le  «Ml,  autour  dea  «railles ,  et  surtout  nir  le 
garrot  et  sur  le  dot,  où  il  lui  forme  une  cri* 
Bière  assez  longue.  Sa  tête  est  ce  qu'il  a  de 
plus  extraordinaire  ;  elle  est  fort  grosse  et 
proportionDeUement  fort  longue.  Ses  oreilles 
sont  Irèe  courtes ,  très  écartées ,  un  peu  ar- 
rondies par  devant ,  et  formant  comme  une 
pointe  laciniée  et  velue  qui  retombe  par 
dernëie.  Ses  yeui,  placés  très  haut,  tout  fart 
écartés  l'un  de  l'autre  et  extrèmemeot  pe- 
tits; au-dessus  de  chacun  d'eux  se  trouve, 
•ur  les  côtés,  une  sorte  de  grosse  loupe  ve^ 
lue.  Près  de  chaque  défense  supérieure,  s'é- 
lève un  gros  tubercule  ovale,  presque  sem- 
blable à  une  mamelle  de  femme ,  dont  le 
mamelon  atteint  presque  Jusque  vers  les 
yeux.  Ces  deux  tubercules  sont  unis  l'un  à 
l'autre  le  long  de  la  ligue  médiane  du  nra- 
aeau ,  de  manière  è  ressembler  à  une  aorte 
de  masque  dans  lequel  l'aniaMl  autuit  la 
moitié  de  la  tête  enfoncée  ;  la  canine  supé- 
rieure est  courte ,  nMis  l'inférieure  est  tiés 
grande,  fort  saillante;  enfin,  de  longues 
moustaches  décrias  raides  partent  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  viennent  s'appliquer  à 
la  base  des  loupes  des  yeux.  On  ne  saurait 
se  figurer  combien  cette  conformatton  ex- 
traordinaire rend  hideux  l'aspect  de  cet 
Mimai. 

Mais  ces  singularités  ne  sont  pas  bonées 
à  l'extérieur.  «  Ce  qui  le  distingue  surtout 
}u  Sanglier ,  c'est,  dit  Fr.  Guvier ,  le  grand 
développement  du  bord  externe  de  ratvéole 
de  la  canine  supérieure.  Dans  le  Sanglier,  ce 
rebord  n'excède  pas  un  pouce  de  hauteur, 
«t  dans  celui-ci  il  se  prolonge  «n  une  lon- 
gue apophyse,  et  se  lermine  par  un  large 
Wurrelet  de  mamelons  osseux,  qui  corres- 
peud  {  quoiqu'en  étant  féparé  par  un  léger 
intervalle)  à  des  mamelons  semblables  si- 
tués vis-à-vis  et  à  la  hauteur  de  eette  apo- 
physe, sur  la  partie  moyenne  des  os  du  nei. 
Ihitre  l'apophyse  dont  nous  venons  de  par- 
m.  catia  tète  aa  casaolériaa  aBaare  par  le 
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grand  arc  que  forment  les  os  de  la  pommette 
et  par  la  surface  très  large  à  laquelle  se  rat- 
tachent les  muscles  du  boutoir.  »  Ce  San- 
glier se  trouve  k  Madagascar  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Il  abonde  surtout,  dit  Da- 
niels ,  dans  les  forêts  de  Sitsikamma.  C'est 
un  animal  extrêmement  farouche ,  indomp- 
table, d'un  naturel  féroce,  et  dont  la  ren- 
contre est  paribis  dangereuse.  Si  le  San- 
glier de  Madagascar  dont  parle  Flaccourt  est 
le  même  que  celui-ci,  ce  qui  me  parait  plus 
que  probablci  les  tubercules  du  nez  de  la 
femelle  seraient  moins  vol iimineux  que  ceux 
du  mâle.  (BoiTABD.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Cochon  i 
des  Mammifères  appartenant  en  partie  à 
d'autres  ordres.  Ainsi  Ton  a  nommé  : 

CocHOR  D'AM£RiQcrx  OU  DBS  Boi5,le?écari; 

Cochon  de  bl i ,  le  Hamster; 

Cochou-Cerf,  le  Babiroussa  ; 

Cochon  d^Inde  ,  le  Cobaye  ; 

Cochon  de  meb,  le  Marsouin  ; 

Cochon  de  tkere  ,  le  Pangolin. 

COCHONS  FOSSILES,  paléont.  —  Les 
tourbières  et  les  terrains  meubles,  ainsi  que 
les  cavernes,  contiennent  des  ossements  de 
Cochons  qu'on'n'a  pu  distinguer  Jusqu'ici  du 
Sanglier  commun.  Cette  espèce  a  été  nom- 
mée ,  par  M.  Goldfuss  ,  Sus  priscas. 

Les  sablières  d'Eppelsheim  en  fournissent 
des  espèces  qui  sont  vraisemblablement  per- 
dues, n^6lant  pas  présumable  que  ces  ani- 
maux aient  échappé  seuls  aux  causes  de 
destruction  qui  ont  anéanti  les  Mastodontes, 
les  Rhinocéros  et  les  Dinotherium ,  que  recè- 
lent également  ces  sables  tertiaires.  M.  Kaup, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Fossiles  du  Musée 
de  Darmstadt,  en  décrit  trois  espèces  : 

Le  Sua  antiquus  Kaup,  fondé  sur  une  mA- 
choire  inférieure  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  Sanglier  actuel,  et  qui  présente  des 
fermes  particulières; 

Le  Sn$  paiûBockœrns  Kaup ,  fondé  sur  une 
partie  de  la  moitié  droite  d'une  mâchoire  in- 
férieure un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Sut  scrcfa,  et  dont  les  branches  de  la  mâ- 
choire sont  ooraprimées  et  plus  hautes  d*uB 
cinquième  que  oeUes  du  Sanglier  ; 

Le  Sms  mntedUuw9Ênus  Kaup.  Petite  espèce 
k  peu  prés  de  la  grandeur  du  Babiroussa, 
fondée  sur  deux  dents  molaires.  En  Toscane, 
dans  le  val  d'Âmo,  si  riche  en  ossemeoCs 
d'Hippopotames  et  de  Mastodontes,  êo  « 
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tioiiTé  aussi  une  mlcboire  de  CoehoB,  dté« 
ptr  Cafier  daaf  fés  Ossemam  foêsiUâ ,  qui 
•e  trooren  sans  doute  appartenir,  lorsqu'elle 
soa  comparée  arec  celles  d'Eppelsheim,  à 
r&ne  des  espèces  de  Kaup.  On  peut  en  dire 
asUnt  d'une  mâchoire  inCérlenre  citée  anssi 
par  Gavier,  trouvée  par  H.  Bourdet  de  la 
IliéTre  dans  la  molasse  à  ciment  calcaire  du 
iBont  de  la  Molure,  an  bord  oriental  du  lac 
de  NeufchateU  ainsi  que  de  l'espèce  des  ter* 
laias  tertiaires  d'Auvergne,  que  M.  l'abbé 
Qroizet  nomme  Siuarvarnânsùt  et  probable- 
méat  encore  des  ossements  rares  de  Sanglier, 
que  IL  de  Cbristol  cite  parmi  les  Vertébrés 
des  assises  supérieures  des  terrains  marins 
supérieurs  du  bassin  de  Montpellier. 

MM.  Fakoner  et  Gautley  font  mention 
(ïoum,  delaSoc,  asiatique  de  Calcutta,  iSZS) 
d*ane  espèce  de  Cochon  des  collines  sulh^i- 
maJajanes,  qu'ils  nomment  Chcerothcrium. 
Enfin  M.  Harlan  {Journal  des  sciences  et 
arts  if  Amérique  )  donne  la  figure  d'une  por^ 
tlon  de  mâchoire  inférieure  à  dents  très 
usées,  qui  vient,  selon  lui,  d'une  espèce  de 
Cochon  i  laquelle  il  donne  le  nom  de  Sus 
americanus ,  et  qui  a  été  trouvée  en  creusant 
le  canal  de  Brunswick,  en  Géorgie ,  avec  des 
dents  de  Mastodonte ,  d'Eléphant  et  de  Me- 
galonyx ,  dans  une  formation  qu'il  appelle 
postplioc^ne. 

Tels  sont  Jusqu'à  présent  les  ossements 
fossiles  connus  du  genre  Cochon ,  bien  con- 
statés quant  au  genre,  mais  qui  laissent 
beaucoup  à  désirer  quant  aux  espèces. 

(L...DO 

COCnONNES.  ms.  —  Nom  vulgaire  des 
Chenilles  du  g.  Chcerocampa, 

*COCHRANEA.  bot.  ph.— Miers  {Tra- 
tels  in  Chili ,  II ,  529)  a  décrit  sous  ce  nom 
une  plante  rapportée  par  les  auteurs  â  la 
famille  des  Verbénacées,  et  dont  la  diagnose 
n'est  pas  donnée  par  M.  EndUcher,  qui  dé- 
clare ne  la  pas  connaître. 

*COGHTLIS  {xorx^^t  coquille;  d'où  l'on 
tirait  la  pourpre  chez  les  anciens  ).  iks. 
—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Treilschke  aux 
dépens  du  g.  Tortrix  de  Linné,  ou  Pyralis 
de  Fabricios,  et  adopté  par  nous  {Histoire 
nat.  des  Lépidoptères  de  France) ,  où  il  fait 
partie  de  notre  tribu  des  Platyomides.  Les 
Cochylis  sont  de  très  petits  Papillons  qai , 
pour  la  plupart,  ont  un  aspect  plus  ou  moins 
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luisant  et  comme  nacré  «  avec  leurs  pre- 
mières ailes  traversées  obliquement  par 
une  ou  deux  bandes  brunes.  C'est  à  ce 
genre  qu'appartient  la  Toirtrix  roseram  Froe» 
lich  {Tinea  ambigueUa  Hubn.],dontlaCheo 
nille,  dans  certains  cantons,  ne  cause  pas 
moins  de  ravages  que  celle  de  la  Pjrale  de 
la  vigne.  Nous  avons  donné  la  figure  de 
cette  espèce»  à  l'état  parfait,  dans  le  vol,  IX 
de  l'ouvrage  précité,  pag.  418,  pi.  ibl ^ 
fig.  8.  Elle  a  5  lignes  1/2  d'envergure.  La 
tète ,  le  corselet,  les  pattes  et  les  premièies 
ailes  sont  d'un  Jaune  d'ocre  luisant  Celles* 
ci  sont  parsemées  de  quelques  atomes  fer* 
rugineux  k  l'extrémité,  et  traversées  au  ni» 
lieu  par  une  bande  d'un  brun  violâtre  q«l 
se  rétrécit  par  le  bas.  L'abdomen  et  les  se- 
condes ailes  sont  d'un  gris  brun ,  ainsi  qua 
les  antennes.  (D.) 

COCKATRICE.  axPT»  —  Nom  vulgaire 
du  Basilic ,  Lacer  ta  basilieus» 

GOCLEOPHASU.  UIS«  —   f^oyet  co» 

CHLEOPHASU. 

COCO.  OIS.  —  Nom  de  VJbU  alba  VieilL, 
Ibis  neigeux.  (G.) 

COCO.  PQiss.  —  Nom  vulgaire  donnée 
Cayenne  au  Piroélode. 

COCO.  BOT.  PH.  —  Nom  du  fruit  du  Co- 
cotier. On  donne  aussi  le  nom  de  Coco  des 
Maldives  au  fruit  du  Lodoicea, 

COCODRILLE.  ois.  —  Un  des  noms 
vulg.  du  Bruant  proyer ,  Emberiza  miliaris 
Gm.  (G.) 

COCOI.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Héron,  Ardea  cocoi  Lath.  (G.) 

C0C0INÉE3.  Cocoinœ.  bot.  ph.  —  Divi- 
sion établie  par  Martius  dans  la  famille  des 
Palmiers  {Synops.  msc).  Cet  auteur  l'a  sé- 
parée en  deux  sections  :  les  AcuUaiœ ,  doot 
le  g.  Desmoncus  est  le  type;  et  les  Inermes, 
dont  le  type  est  le  g.  Cocotier. 

COCON.  Bombycis,  FoUiculus,  Pline,  iifs* 
—  On  donne  généralement  ce  nom  au  tissu 
soyeux  et  ordinairement  ovoïde  que  se  fi- 
lent un  grand  nombre  de  Chenilles  pour 
s'y  transformer  en  Chrysalides  :  tel  est,  par 
exemple ,  celui  du  Ver  à  soie  {Bùmbyx  tmori) 
que  tout  le  monde  connaît. 

Parmi  les  larves  d'Insectes  autres  que  les 
Lépidoptères ,  celle  du  Fourmilion  est  peut* 
être  la  seule  qui  se  file  un  Cocon  de  pure 
soie  pour  se  changer  en  nymphe.  Plusieurs 
Araignées  se  filent  aussi  des  Cocons  de  pure 
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soie,  mais  c'est  pour  y  renfermer  leurs 
œufs,  royet  lartis.  (D.) 

COCORLI.  Pelidna^  Oiy.  ois.  — Cuvier 
â  établi  sous  ce  nom  une  division  dans  son 
genre  Bécasse,  pour  un  petit  Échassier  qui 
ne  diffère  des  Alouettes  de  mer  qu'en  ce 
que  leur  bec  est  un  peu  arqué.  M.  Tem- 
minck  range  les  Cocorlis  dans  le  g.  Bécas- 
seau ,  dont  ils  ont  tous  les  caractères.  Ces 
Oiseaux  sont  répandus  par  tout  le  globe; 
les  individus  reçus  du  Sénégal ,  des  lies  de 
la  Sonde  et  de  l'Amérique  septentrionale  ne 
diffèrent  pas  de  l'espèce  d'Europe.  Ils  ont, 
comme  en  Europe,  leur  double  livrée,  et 
sont,  dans  nos  pays,  de  passage  régulier  en 
automne  et  au  printemps.  Leurs  mœurs  sont 
identiques  à  celles  de  leurs  congénères.  L'es- 
pèce type,  l'unique  du  genre,  est  le  Tringa 
tubarcuata  Temm.,  iVumeniu^  africanus  Lalh. 

(G.) 

COCOTIER.  Cocos,  bot.  ph.  —  Le  genre 
Cocotier  fut  établi  par  Linné  d'après  leCoco- 
tier  commun,  Cocos  nucifera^  si  répandu  et 
cultivé  dans  toutes  les  contrées  intertropica- 
les. Il  y  ajouta  plus  tard  une  seconde  espèce, 
le  Cocos  biayracêQ,  de  l'Amérique  équato- 
riale;  depuis  lors,  Jacquin ,  MM.  de  Hum- 
boldt,  Bonpiand ,  et  surtout  M.  Martius,  ont 
ajouté  à  ce  genre  de  nombreuses  espèces 
toutes  américaines ,  qui  portent  le  nombre 
total  des  espèces  connues  à  14.  Longtemps 
on  a,  en  outre,  confondu  avec  les  vrais  Cocos 
les  Palmiers  qui  constituent  actuellement  les 
genres  Acrocomia  (  Cocos  acuUata  Jacq.  ) , 
Attalta  {Cocos  lapidea  Gsrtn.) ,  Elœis  (Co^ 
cos  guineensis  Linn.) ,  Jubœa  (  Cocos  chilen- 
sis  Mol.),  et  la  plupart  des  Palmiers  de  la 
tribu  des  Cocolnées.  C'est  M.  Martius  qui  en 
a  fixé  exactement  les  limites  en  les  caracté- 
risant ainsi  :  Palmiers  à  fleurs  mâles  et  fe- 
melles sur  le  même  spadice  ;  les  mâles,  nom- 
breuses sur  la  partie  supérieure  des  branches 
du  spadice;  les  femelles,  en  petit  nombre  à 
la  base  de  ces  mêmes  branches.  Spathe  sim- 
ple, ligneuse,  fusiforme  ou  en  forme  de 
massue,  se  fendant  le  long  de  la  face  interne. 
Fleurs  mâles  :  Galice  à  3  sépales  courts , 
ovales,  aigus,  soudés  par  leur  base  ;  3  pé- 
tales membraneux  ou  presque  charnus, dres- 
iés ,  connivents ,  lancéolés ,  aigus ,  plans. 
6  étamines  naissant  du  réceptacle,  incluses, 
à  filaments  subulés  et  i  anthères  linéaires 
sagittées.  Rudiment  d'ovaire  nul  ou  très  pe- 
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tit.  Fleurs  femelles  :  Calice  membraneux  à 
3  sépales  presque  orbiculaires ,  imbriqués. 
3  pétales  de  même  nature  et  de  même  forme. 
6 étamines  avortées,  squamiformes  autour  de 
l'ovaire  ou  nulles.  Ovaire  ovale  déprimé ,  a 
3  loges,  dont  2  rudimentaires  stériles ,  une 
seule  fertile.  Style  très  court  ou  nul;  3  stig- 
mates triquètres,  pyramidales ,  d'abord  con- 
nivents ,  ensuite  divergents.  Fruits  :  Drupe 
ovale,  monosperme,  à  chair  fibreuse,  sèche, 
épaisse  ;  noyau  très  dur,  marqué  de  trois 
trous  à  la  base ,  dont  un  seul  communique 
avec  la  loge  fertile,  les  deux  autres  corres- 
pondant aux  loges  avortées.  Graine  remplis- 
sant toute  la  cavité  du  noyau  ,  et  souvent 
légèrement  adhérente  à  sa  face  interne; 
test  marqué  de  veines  réticulées.  Péri- 
sperme  égal ,  charnu,  ferme ,  très  huileux. 
Embryon  placé  vers  la  base  de  la  graine. 

Presque  tous  les  Cocotiers  sont  de  grands 
Palmiers,  à  tige  de  2  à  3  décimètres  de  dia- 
mètre ,  s'élevant  Jusqu'à  20  ou  30  mètres  , 
lisse ,  marquée  de  cicatrices  annulaires  as- 
sez écartées,  et  surmontée  de  grandes  fron- 
des pin  nées,  à  pétioles  quelquefois  épineux, 
à  folioles  nombreuses  souvent  étroites,  pen- 
dantes et  flexueuses.  Les  spadices  naissent 
de  l'aisselle  des  feuilles  encore  fixées  sur  la 
tige.  Les  fleurs  mâles  sont  Jaunâtres ,  les 
fleurs  femelles  sont  verdàtres. 

A  l'exception  du  Cocotier  commun  {Coeos 
nucifera  Unn.),  tous  les  Cocotiers  connus 
naissent  dans  l'Amérique  équatoriale,  et 
surtout  au  Brésil  ;  une  espèce  s'étend  Jus- 
qu'au sud  de  Corrientes,  sur  les  bords  da 
Parana:  c'est  le  Cocos  ausiralis  de  Martius 
(Palmet.  Orbignianum  ined.).  Dans  l'hémi* 
sphère  boréal,  ils  ne  paraissent  pas  s'étendre 
au-delà  de  l'isthme  de  Panama  et  des  An- 
tilles, où  l'on  ne  connaît  même  que  des  espè- 
ces douteuses  qui  n'appartiennent  peut-être 
pas  à  ce  genre  {Cocos  amara  Jacq.,  et  Cocos 
crispa  H  et.  B). 

L'espèce  la  plus  importante  de  ce  genre 
est  le  Cocotier  commum  ,  qui  est  répandu  et 
cultivé  dans  toutes  les  régions  inter-tropi- 
cales  des  deux  continents ,  et  dont  l'origine 
réelle  est  très  obscure. 

Sa  grande  extension  et  ses  nombreuses 
variétés  dans  les  lies  d'Asie  ont  fait  considé- 
rer cette  région  comme  sa  patrie  primitive, 
d'où  il  aurait  été  introduit  en  Amérique. 
D'un  autre  côté,  l'origine  américaine  de  toutes 
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let  avtiei  etpëees,  l'absence  de  tout  Cocotier 
stuTAse  dans  Tancien  continent  porteraient  à 
considérer  le  genre  Coco»  comme  exclusive- 
ment américain,  et  k  supposer  que  le  Coco- 
tier coltiTé  est  lui-même  originaire  de  quel- 
que point  du  littoral  de  ce  continent  d'où  il 
se  serait  introduit  dans  les  Iles  de  la  mer  du 
Sud  et  dans  celles  de  l'Asie  méridionale.  Il 
est  certain  que  le  Cocotier  vient  presque 
exclusivement  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  les  sables  imprégnés  d'eau  salée,  que 
ses  noix  peuvent  être  transportées  à  de 
grandes  distances  par  les  courants  sans  que 
Teau  salée  détruise  leurs  propriétés  germi- 
Batives,  que  sa  propagation  d'Iles  en  lies  a 
dû  être  ainsi  très  Tacile ,  en  même  temps 
que  son  utilité  a  dû  encore  en  faciliter  la 
dissémination  par  l'bomme. 

Tout  le  monde  sait  en  effet  combien  les 
nations  sauvages  ont  retiré  de  produits  utiles 
de  cet  arbre,  des  fibres  des  bases  de  %t% 
feuilles  et  du  brou  de  ses  fruits ,  de  son 
amande ,  laiteuse  avant  sa  maturité ,  ren- 
fermant ensuite  un  périsperme  plus  ou 
moins  solide  suivant  son  degré  de  déve- 
loppement et  très  nourrissant  ;  enfin  de  ses 
tiges  même  qui,  quoique  peu  solides,  ont 
néanmoins  pu  servir  à  leurs  légères  char- 
pentes. 

L'industrie  de  roomme  civilise  en  onilent 
aussi  maintenant  un  produit  important,  car 
le  Cocotier  estcultivé  avec  avantagesur  plu- 
sieurs Iles  de  l'océan  Indien  pour  en  extraire 
de  l'huile  abondante  que  renferment  ses 
graines,  et  qui  entre  dans  le  commerce  sous 
le  nom  à'huile  de  cocos,  et  est  employée 
surtout  pour  la  fabrication  des  savons. 

Un  autre  Cocotier,  Cocos  butyracea  L. ,  Pin- 
dova  des  Brésiliens .  croit  au  Brésil  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, où  ses  amandes  concassées  et  ex- 
primées fournissent  une  matière  butyreuse 
abondante  et  très  agréable  au  goût.  La  sève 
de  ces  Palmiers ,  comme  celle  de  la  plupart 
de  ces  arbres,  est  sucrée ,  et  fournit  par  la 
fermentation  un  vin  doux  et  recherché  des 
habitants  descontrées oùil  estcultivé.  (Ad.B.) 

COCOTIER  DE  MER.  bot.  ph.  —  Nom 
Tolg.  du  Boroêsus  fiabtiliformis, 

COCOTZIN.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
0eDre  Colombi-Galline,  Columba  passerina 
Lath.  (G.) 

COGQUARD.  OIS.  —  Nom  du  métis  pro- 
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venant  du  croisement  du  Faisan  mâle  avec 
la  Poule.  (G.) 

COCRÈTE.  BOT.  PH.— Nom  vulgaire  du 
Rhinanthus  crista^alU. 

•COCYTIA  (xwxwT^ç,  Cocyte).iiis.— Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Crépuscu- 
laires ,  établi  par  M.  Boisduval ,  qui  le  place 
dans  la  tribu  des  Zygénides.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  espèce  unique  trouvée  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  par  M.  Dumont 
d'Urville ,  lors  de  son  premier  voyage  au- 
tour du  monde  avec  le  capitaine  Duper- 
rey.  Elle  a  environ  3  pouces  d'envergure  ; 
ses  antennes  et  ses  palpes  sont  noirs  ;  son 
corps  et  $e$  pattes  sont  garnis  de  poils  el 
d'écaillés  d'un  vert  métallique  très  brillant  ; 
ses  quatre  ailes  sont  vitrées  ou  diaphanes  » 
avec  les  nervures  et  une  large  bordure  noi- 
res. Cette  bordure  donne  naissance  à  des 
rayons  également  noirs  qui  s'avancent  en 
pointe  entre  chaque  nervure ,  Jusqu'au  mi- 
lieu de  l'aile.  Enfin,  Hon  voit,  à  la  base  des 
quatre  ailes,  une  tache  d'un  ferrugineux  vif. 
Ce  beau  Lépidoptère  a  été  figuré  deux  fois , 
la  première,  par  M.  Boisduval,  dans  sa  Mo' 
nographie  des  Zygénides  en  1829,  et  la  se- 
conde par  M.  Blanchard ,  dans  le  vol.  III  de 
V Histoire  des  insectes  faisant  suite  au  Buffon« 
Duménil,  en  1840. 

Longtemps  après  H.  Boisduval ,  c'est-à- 
dire  en  1835 ,  M.  Treitschke  a  donné  le  nom 
de  Cocyiia  à  un  g.  de  Noctuélides  que  ce 
dernier  appelle  Briihia,  f^oyez  ce  mot.  (D.) 

GODARIA ,  L.  BOT.  Ffl.  —  Syn.  de  Lef^ 
chea,  L. 

'CODARIUM  (widptov,  petite  toison). 
MAM.  —  Nom  donné  par  Illlger  k  l'ensemble 
des  poils  les  plus  doux  et  les  plus  courts  de 
la  toison  mêlés  k  des  poils  plus  longs  et  plus 
épais. 

CODARIUM  (xoxfofMov ,  toison),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Cœ- 
salpiniées,  établi  par  Solander  (m  P^ahl. 
enum.,  1. 1,  p.  302,  et  t.  II,  p.  400),  pour  des 
arbres  de  Guinée,  glabres,  à  feuilles  impari- 
pennées,  bijuguées,  à  fleurs  petites  en  pani- 
cules  terminaux  et  rameux.  On  n'en  connaît 
que  trois  espèces. 

CODDA^ANA,  Rheede  bot.  ph.  — Syn. 
de  Corypha,  L. 

^CODDINGTONIA  (nom  d'homme),  boi^ 
PH.  —  Genre  établi  par  Bowdich  (  Madeira, 
398  ) ,  pour  une  plante  souvent  parasite ,  à 
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fooUles  oppotéet,  coriacM,  taneéoiéaf,  odo- 
rantes ,  à  fleurs  aiillaires  et  en  faisceaax. 
EHe  est  i^etée  par  les  auteurs  parmi  les  Gê- 
nera dubiœ  sedii, 

"CODÉINE.  caiiL,  bot. — Nom  donié  par 
Eobiquet  à  un  des  akaloldei  (la'U  a  obtenua 
en  faisant  l'analyse  de  TOpiom.  Cette  sub- 
ftance  Jouit  de  toutes  les  propriétés  de  ce 
raédicameni,  sans  en  présenter  les  inconvé- 
nients. On  obtient  la  Codéine  en  traitant  la 
dissolution  aqueuse  d'Opium  par  le  chlorure 
de  Calcium. 

*€ODIA  (m^m,  petite  boule),  bot.  pk.  — 
Genre  de  la  famille  des  Saiifragacées-Cuno- 
niées,  établi  par  Forster  [Char,  gen,,  t.  30j 
pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie à  feuilles  entières ,  opposées  et  très  gla- 
bres ;  à  fleurs  petites  et  blanches ,  en  capi- 
«les  axillaires  ou  lerminaui. 

CODLEtJlf.  BOT.  PH.  ~  On  donne  vul- 
gairement le  nom  de  Codiko,  à  Temate,  à  un 
arbre  de  la  familie  desEuphorbiacées,  nom 
que  Rumphius  a  latinisé  en  celui  de  Co- 
diœum,  Loureiro  appelait  ce  même  g.  Phyl- 
Uatrea^  et  Linné  le  confondait  avec  les  Cr(h- 
Um,  Ses  caractères  sont  les  suivants  :  Fleurs 
monoïques.  FUwrs  mâles  :  Calice  &-parli, 
réfléchi.  S  pétales  alternes,  plus  petits,  squa- 
miformes,  alternant  eui-roémes  avec  cinq 
glandes  encore  plus  petites.  Etamines  nom- 
breuses, A  filets  dressés  dans  le  boulon,  libres 
sur  un  réceptacle  plan ,  portant  chacun  une 
anUière  biloculaire  adnée  à  leur  sommet. 
Fleurs  femelles  :  Calice  S4de ,  sans  pétales. 
Ovaire  environné  â  sa  base  de  5  écailles,  sur- 
monté de  3.  styles  simples,  oblongs,  réfléchis, 
ereusé  de  3  loges  1-ovulées  et  devenant  un 
fruit  à  3  coques  sèches  ou  un  peu  charnues. 
^  L'espèce  unique,  qu'à  cause  de  ses  nom- 
breuses variétés  on  serait  porté  à  diviser  en 
plusieurs ,  croit  aux  Indes ,  dans  les  Molu- 
ques,  dans  la  Cochinchine,  la  Chine  et  le  Ja- 
pon. Elle  y  est  vulgairement  cultivée,  et 
dans  ces  derniers  pays  sert  â  la  plantation 
des  cimetières.  Elle  a  été  aussi  depuis  long- 
temps transportée  dans  nos  serres  sous  le 
nom  de  Croton  varicgatum.  C'est  un  arbre 
ou  arbrisseau  à  feuilles  alternes,  entières, 
glabres,  luisantes,  souvent  élégamment  pa- 
nachées de  jaune  ,  de  longueur  et  de  forme 
très  variables.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  unisexuées  axillaires  ou  terminales. 

(AD.  J.) 
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*G0IMGL  BOT.  PH. — Eheede  a  décrit  im- 
parfaitement sous  ce  nom  une  plante  de  la 
c^te  du  Halabar,  qu'on  croit  être  une  Pulmo- 
naire. 

*CODIOPHYLLE.  Codiophyllus  [vi9tw . 
toison;  yulXov»  feuille),  bot. — Les  feuillei 
Codiophylles  sont  celles  dont  la  face  infé- 
rieure est  couverte  d'une  villosité  épaisse; 
telles  sont  celles  du  JYelumbittm  codio- 
phyllum. 

*CODIOPSIS  (x«»^:oy,  toison  ;  ^^^i^,  ressem- 
blance). KCHiN.  ~  Genre  de  Cidarides  établi 
par  M.  Agassiz  [Catal.  sysL  Echin.,  p.  19» 
1840)  poar  des  Oursins  pentagones  {Ambetus 
qumquangulatus  )  à  test  élevé ,  nu  en  dessus, 
mais  pourvu  à  la  face  inférieure  de  petits 
tubercules  non  perforés.  (P.  G.) 

CODIUM  (x«»^i»y,  toison),  bot.  ce. -> 
(Phycées.)  Ce  genre ,  de  la  tribu  des  Sipho- 
nées,  fut  d'abord  proposé  par  Stackhonse 
(Nereis,  Prœjat,^  p.  34),  puis  adopté  par 
M.  Agardh  {Spec,  Alg.^  I ,  p.  451),  qui  en 
donna  une  bonne  définition.  Si  l'on  excepte 
le  g.  Flabellaria,  que  nous  en  séparons  avec 
Lamouroux ,  nous  admettons  ainsi  réformé 
le  g.  du  célèbre  phycologue  suédois,  et 
nous  hi  assignons  les  caractères  suivants  : 
Fronde  globuleuse,  aplatie  et  lobée,  ou  bien 
cylindracée  e  dichotome,  fixée  aux  rochers 
sous-marins  par  un  seul  point ,  ou  y  adhé- 
rant par  la  plus  grande  portion  de  sa  surface 
(C  adhœrens)^  et  composée  tout  entière  de 
filaments  hyalins,  tubuleux,  membraneux, 
continus,  anhistes,  libres  par  une  extrémité 
claviforme  terminée  en  cul-dc-sac  (tubes  en 
cœcum)  et  adhérents  par  l'autre,  laquelle  est 
divisée  en  plusieurs  racines  (qu'on  nous 
passe  l'expression)  dont  l'enchevêtrement 
constitue  le  centre  ou  l'axe  de  la  fronde.  Ces 
filaments ,  que  M.  Decaisne  dit  cloisonnés  k 
de  longues  distances ,  sont  remplis  pendant 
la  vie  par  un  liquide  dans  lequel  nagent  des 
granules  verts,  et  rangés  de  façon  qu'ils  ar- 
rivent tous  à  la  même  hauteur,  sans  pour- 
tant se  souder  entre  eux,  soit  qu'ils  rayon- 
nent en  tous  sens,  comme  dans  le  C.  Burta^ 
soit  qu'ils  irradient  seulement  horizontale- 
ment, comme  dans  le  C  iomentosum.  Cette 
disposition  donne  A  la  fronde  une  apparence 
spongieuse,  d'où  Lamouroux  avait  tiré  le 
nom  de  Spongodium  ,  qu  il  imposait  A  ce  g. 
et  que  l'on  a  tenté  de  conserver  dans  la 
science  en  l'appliquant  au  seul  C.  JSursa.  La 
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firadiicalioo  a  betscMip  «foMilogie  arec 
celle  det  i^ryopm.  Les  corps  reprockieleors 
(coBioeysles),  aTftU8Mi0vales-UBicéolés,  sont 
pfefqne  sewUef  sur  la  paroi  des  lobes  en 
coBCfiin ,  ci  conUcBDCBt  des  granules  d'an 
vert  foncé,  qne  leur  nombre  très  grand  fait 
paraître  noirs.  Uncdoison  intercepte  tonte 
«Mnnnuiication  entre  la  cavité  d»  coniocyste 
et  celle  des  tubes. 

On  coanalt  oinf  on  six  espèces  de  <^dmm, 
dont  la  plupart  sent  cosmopolites.  Noos  pos- 
sédons en  efTet  des  individus  des  C.  adhœ» 
retu  et  tomentomm  de  presque  toutes  les 
mers.  (C.  M.] 

*CODOCERA  (x»^D ,  tête  de  pavot?;  »- 
p«c>  antenne),  ins.— Genre  de  Gotéeptères 
peiUamères,  tunille  des  Lamell  icoraes,  tribu 
des  Lucanidesy  créé  par  EscbschoUz  {Mém. 
de  PAC.  de  Pàertth,  t.  IV,  p.  151).  Ce  genre 
est  le  raéme  que  le  SiMuphax  dt  M.  Fischer. 
L'espèce  qu'on  y  a  placée  est  de  la  Géorgie 
russe  ;  elk  a  été  nommée  C  ferruçinea  par 
le  premier  de  ces  auteurs ,  et  S.  crueir^sirit 
par  le  second.  Ce  genre  est  classé  près  des 
Syndesus  et  des  Ptilodon,  (C.) 

CQDOK ,  Adans.  mqll.  —  Le  Codok  d'A- 
danson  est  une  belle  coquille  bivalve  que 
Linné  rangeait  parmi  ses  Vénus,  LaaMrck 
au  nombre  de  ses  Cy  tbérées,  et  qui ,  par  %tA 
caractères ,  appartient  cependant  au  genre 
Lucine  {^LiuAna  ti^erma),  k^agt*  ce  mot 

(DEsa.) 

COJDON  (xcoJWf,  doche).  bot.  ph.<— Genre 
de  la  i:amille  des  fiydroléacées ,  établi  par 
Royen  (ex  lAnn.  gen. ,  n.  1285)  peur  une 
plante  herbacée  du  Cap,  annuelle ,  armée 
partout  d'aiguillons ,  à  tige  droite ,  cylindri- 
que, rameuse,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
ovales  et  rudes  au  toucher  j  à  fleurs  soli- 
taires naissant  un  peu  au-dessus  de  l'aisselle 
des  feuilles.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est 
le  C.  Royeni. 

*CODONANTH£MUM  ()i»<î»v,  clochette  ; 
«vOufta,  fleur).  BOT.  PH-  —  Genre  de  la 
fimille  des  Éricacées-Éricinées,  établi  par 
Klotsch  (  in  Linnea ,  XII ,  240  )  pour  des  ar- 
bustes du  Cap  ayant  le  port  des  Bruyères  » 
diffus,  à  rameaux  pubescents,  à  feuilles  en 
Terticîlles  temés,ou  éparses,  fasciculées  dans 
les  aisselles  des  rameaux  ;  à  fleurs  en  glo- 
mérules  portées  au  sommet  de  pédoncules 
1res  courts. 

*GODOl« ABiTHUS  (lu^J»»,  clodie  ;  Mo^ , 
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fleur).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Loganiacées ,  établi  par  Don ,  et  placé  par 
Endlicber  dans  les  genres  douteux,  pour  une 
plante  de  l'Afrique  intertropicale ,  A  ûrults 
capsulairesetà  semences  érigées,  semblables 
aux  Bursarlées  par  la  forme  et  le  mode  de 
déhiscence,  et  qui  parait  k  cet  auteur  devoir 
former  une  tribu  distincte  des  Loganiacées. 

*CODONIA ,  Spr.  bot.  ph.  —  Sjn.  de 
Waklenbergia^  Schrad. 

'CODONIA ,  Dumort.  (x«»^«»y,  clochette). 
BOT.  cfi.  —  (Hépatiques.)  Synonyme  de  Fos- 
scmbronia,  R»ldi.  Foyez  ce  mot.      (C.  M.} 

*CODONIÉES.  Codonieœ.  bot.  cr.— Di- 
vision établie  par  Endlicber  dans  la  famille 
des  Jongermannes,  et  dont  \e  Fossombnmia, 
Radd.  [Codonia ,  Dum.)  est  le  type  et  le  g. 
unique. 

*C0DONOBLEPHARON  (  x(^^«v  ,  clo- 
chette ;   ffif<pap(ç,  cil).  BOT.  CR.  —  (MOUSSCS.) 

Genre  monotype  fondé  par  Schwsgrichen 
[Supptem,  II,  P.  I,  p.  143,  t.  137)  sur 
une  Mousse  acrocarpe  diplopéristomée  trour 
vée  par  Menzies  k  la  Nouvelle-Zélande,  et 
dont  voici  les  caractères  :  Périslome  double, 
l'extérieur  composé  de  16  dents  rapprochées 
par  paires  et  réfléchies;  Finlérieur  formé 
d'un  même  nombre  de  cils,  partant  d'une 
membrane  basilaire  très  courte  et  dont  les 
sommets  rapprochés,  conni vents,  représen^ 
tent  une  sorte  de  cloche,  d'où  le  nom  géné- 
nqoe.  Capsule  égale,  striée,  longuement  pé- 
donculée.  Opercule  conique  à  bec  court  et 
recoort>é.  Coiffe  en  capuchon,  nue.  Inflo- 
rescence dioYque,  terminale.  Fleur  mâle  ca- 
pituliforme  composée  de  plus  de  12  anlhéri- 
dies  et  d'un  grand  nombre  de  paraphyses 
fiKformes,  articulées  et  k  articles  inégaux. 
Fleur  femelle  contenant  environ  dix  pistils 
entourés  des  mêmes  paraphyses  que  la  fleur 
mâle.  Cède  Mousse  vit  sur  les  arbres  où  elle 
forme  d'épais  gazons.  Autant  que  nous  en 
pouvons  juger  sur  la  figure,  car  la  plante 
elle-même  nous  est  inconnue,  die  appartient 
k  la  tribu  des  Zygodonlées.  (C.  H.) 

'CODONOGAIIPI7S  (rMùn,  cloche  ;  xaf>- 
1^6^ ,  fruit  ).  BOT.  m.  ^  Genre  de  la  famille 
des  Phytolaccacées-Gyrostémonées ,  établi 
par  A.  Cunningfaam  (ime.  ex  Hook  )  pour 
des  arbres  ou  des  arbustes  éù  la  Nouvelle- 
Hollande  orientale  et  ooeidentale ,  à  Veuines 
alternes,  ovales  ou  dliptiques,  très  entières, 
dépourvues  de  stipules ,  à  péîioncules  axil- 
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l&ires  solitaires  uniflores,  formant  des  grap-  ' 
pes  terminales  et  Teuillées. 

•CODONOPHORA ,  Lindl.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  AhytidophyUum,  Mari. 

•CODONOPSIS  (  xtùSfùv  ,  cloche  ;  otfiç , 
figure).  BOT.  PH.—Genrede  la  famille  des  Cam- 
panulacées-Wahlenbergiées,  établi  par  Wal- 
lich  {Roxburgh  Flor,  in<f.,  II,  103)  pour  des 
plantes  herbacées  des  montagnes  de  l'Inde 
septentrionale,  le  plus  souvent  glabres;  tigea 
sortant  d'une  souche  ligneuse;  grappes  tou- 
jours volubiles,  à  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées, pétiolées,  dentées  en  scie,  glaucescentes 
ou  blanches  en  dessous;  à  fleurs  pédonculées 
axillaires  ou  terminales ,  Jaunes ,  bleu-yer- 
dAlre  ou  pourpres. 

*GODONORGHIS  (  x»<îtt»» ,  cloche  ;  opxK , 
orchis).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées- Aréthusées,  établi  par  Lindley 
{Orchis,  410)  pour  des  plantes  herbacées  de 
rAmérique  méridionale,  à  tubercules  sphé- 
riques ,  terminant  une  tige  descendante ,  à 
tige  uniflore ,  ceinte  à  la  base  d'une  gaine 
membraneuse,  à  feuilles  Terticillées,  mem- 
braneuses, hampe  nue  ;  à  fleurs  enveloppées 
d'une  bractée  en  capuchon. 

'GODONOSTIGMA  {xtaifùt,  cloche  ;  arty- 

!&«,  stigmate),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Éricacées-Ericinées,  établi  par  KIotsch 
(niM.  ex  Benih,  synops.  tnsc.)  pour  un  ar- 
buste du  Cap  ayant  le  port  des  Bruyères ,  à 
feuilles  en  verticilles  ternes ,  à  fleurs  en  ca- 
pitules terminaui  et  penchés,  à  calice  cilié , 
et  à  corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice. 

•CODORIOCALYX ,  Hask.  bot.  ph. — 
Syn.  rapporté  avec  doute  par  Endlicher  au 
g.  Desmodium. 

'GODOSTOIIA  (x»(fo>y,  cloche;  <rroVoC) 
bouche).  ANMfiL.—  Genre  d'Annélides  établi 
par  Rafinesque  en  1814,  et  dont  les  carac- 
tères, établis  d'une  manière  plus  qu'incom- 
plète, sont  reproduits  d'après  le  vœu  de  l'au- 
teur dans  le  tom.  LXXXIX  du  Journal  de 
Physique  de  M,  de  Blain  ville,  à  la  page  153. 
Toici  ces  caractères  :  Corps  cylindrique , 
renfermé  dans  une  coquille  tubuleuse, 
fleiueuse,  calcaire,  fermée  postérieurement, 
lisse  intérieurement ,  articulée  extérieure- 
ment, articulations  imbriquées.Téte  simple; 
bouche  large ,  campanulée  ;  2  faisceaux  de 
branchies  lacérées  aux  côtés  du  cou. 

Ce  genre  repose  sur  2  espèces  des  côtes 
de  Sicile ,  dont  l'auteur  ne  donne  ni  les 
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noms  ni  les  caractères.  Il  l'avatî  d'abord 
rapproché  des  Thalassema,  ce  que  M.  de 
Blainville  critique  avec  raison  ;  mais,  dan 
son  Analyse  de  la  nature  ^  p.  137,  H.  Bafl 
nesque  en  fait  un  g.  de  Serpulaires.  (P.  G4 
CODRU9.  INS.  — Ceg.,établiparJurine 
répond  an  g.  Proctotrupe  de  Latreille. 

*GODYLIS,Baf.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  iV»» 
coiiana,  Tournef.  (C.  H.) 

*CQEGAL.  Cœcalis.  zooL.—  Se  dit  des  or- 
ganes qui  appartiennent  au  Cœcum  ;  ainsi 
l'on  dit  V Appendice  cœcal,  la  Valvule  iTto- 
eœcale, 

COeCILIA.  BBPT.  —  Nom  latin  du  genre 
Cécilie. 

'COeCILOIDEA.  BEPT. — Famille  de  Ba- 
traciens dont  le  seul  genre  connu  est  celui 
des  Cécilies.  MM.  Duméril  et  Bibron ,  dans 
le  t.  YIII  de  leur  Erpétologie ,  substituent 
à  ce  nom  celui  d*  Ophiosomes,        (P.  G.) 

*CQECIJ1II.  Cœcum  (caecum, aveugle),  zool. 
—  On  donne  ce  nom  à  la  première  portion 
du  gros  intestin,  faisant  suite  à  l'intestin 
grêle  et  se  prolongeant  inférieurement  en 
forme  de  cul-de-sac.  P^oy,  imtkstiii. 

COELACHNE  (xonoç,  creux;  âxvt), 
paille).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées-Festncacées,  établi  parB.  Brown, 
pour  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande , 
ayant  le  port  d'une  Brixa,  Le  chaume ,  ra- 
meux  inférieurement,  porte  des  feuilles 
planes,  lancéolées,  dépourvues  de  ligule. 
Les  fleurs  sont  très  petites  et  disposées  en 
une  panicule  étroite.  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  la  C,  pulehella, 

'COELANTHUM  (  xotXoç ,  creux  ;  Moq  , 
fleur  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Portulacacées,  tribu  des  Molluginées,  formé 
par  £.  Meyer  (  mic,  Fenzl,  in  Ann,  H^ien, 
mus.,  II,  267)  pour  plusieurs  plantes  du  Cap 
annuelles  et  très  lisses ,  à  feuilles  radicales 
nombreuses ,  serrées,  rosulées ,  obovales  ou 
lancéolées ,  énerves ,  rétrécies  à  la  base  en 
un  long  pétiole ,  mutiques  au  sommet  ou 
aristées-mucrottées  ;  les  caulicules  sontsca- 
piformes,  2-3-chotomc8,  et  portent  des 
feuilles  filiformes  serrées -vertici liées ,  ac- 
compagnées de  stipules  lacérées-frangées  ; 
les  fleurs  sontdisposées  en  grappe  etcourte- 
ment  pédiccllées.Dans  ce  genre,  comme  dans 
plusieurs  autres  qui  lui  sont  étroitement 
alliés,  le  périanthe  est  simple,  foliacé, 
persistant,  infundibuliforme  ou  campanule. 
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flCiiii-f|iiiiiQu1fl4e,  i  Hieiinfii  pètiikAdsSy  at* 
nmdies  su  sommet.  (C.  L.) 

XOEI^AIVTflro ,  yfïïïd.  Btrr.  te,  —  Syn. 
éCBypoxii,  L. 

*OQELASTEB  (xot^oç,  créai;  &or^, 
éMe].  icviii. —Genre  «TÉdiinodermes  stel- 
Krides  proposé  par  H.  Agassiz^  et  qnicom- 
pfend  le  C.Couton,  espèce  fossile  de  la  Craie. 
SoD  caractère  est  d'ayoir  la  caTitë  Intérieure 
dnxmscrite  par  des  plaqnes  disposées  comme 
celles  desOoTsins,  et  au  sommet  desquelles 
on  aperçoit  une  étoile  d'ambniacres.  Suivant 
H.  Agassiz,  les  Cœlasier  se  rapprochent^  par 
leur  organisation,  de  la  famiHe  des  Crinoldes, 
tandis  que  leur  forme  est  celle  des  Traies  As- 
téries, pp.  G.) 

CCELEBOGTIUE.  bot.  ph.  —  Foyez  cm- 

LEBOGYKE. 

*GQELEBSu  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Fînson ,  Fringilla  cœlebs ,  érigé  en 
f^re  par  Cuvler  dans  son  Tableau  élémen- 
laire  du  Rhgne  animal, 

(XKLESTUniA  (diminutif  de  cœlestis, 
bleu).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Sjnaothérées,  tribu  des  Eupatoriées-Agéra- 
tées,  formé  par  Cassini  [Dict.  se.  nat,,  Ml  et 
XXTI ,  327  ),  et  sous-divisé  par  De  Candolle 
{Prodr.,  y,  108^  en  2  sections  caractérisées 
par  la  nature  du  réceptacle  (a.  Isoearphoides , 
réceptacle  muni  de  paillettes  nues  ;  b.  ^ge- 
ratoîdes  y  réceptacle  nu }.  Il  contient  7  ou  8 
espèces  croissant  an  Mexique.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles  dressées,  ramifiées,  à  tige 
cylindrique,  garnie  de  feuilles  opposées,  briè- 
Teraent  pétfolées,  dentées  ;  à  capitules  mul- 
tiflores ,  homogames ,  disposés  en  corymbe , 
serrés ,  pédiceiiés  ;  à  fleurs  bleues  ou  pur- 
purines. (C.  L.) 

*COBLIA  (xoîOloç,  creux),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Orchidacées ,  tribu  des 
Pleurothallées,  formé  par  Lindley  [Orchid,, 
96  )  sur  le  Cymbidium  iriplerum  de  Swartz 
(Epidendrum,  SmiXht  le.  pict,  14),  et  ne  ren- 
fermant encore  que  deux  espèces  :  l'une ,  la 
C.  triplera  (  C,  bauerana  Lindl.),  de  la  Ja- 
maïque et  du  Mexique  ;  Vautre,  C,  macrosta- 
cJ^yo  Lindl.,  du  Guatimala  ;  toutes  deux  intro- 
duites et  cultivées  dans  les  Jardins  en  Europe. 

Les  plantes  qui  composentce  genre  sont  épi- 
pbytes,  pseudo-bulbeuses,  à  feuilles  linéai- 
res, ensiformes,  plissées;  à  fleurs  en  épfs, 
bleues  dans  Tune,  blanches  dans  l'aulre,  por- 
tées sur  des  scapes  radicales ,  squameuses  é 
r.  lY. 


COEL 


73 


1al>ase,  et  gtnrîei  de  très  longues  bractéet. 

(C.L,) 

*CC1SLI0IA  titoî^oç,  creux ,  concave  ;  W/a, 
forme},  ihs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentA- 
mères,  famUle  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélolonthides,  créé  par  M.  Dejean  dans  soa 
Catalogue,  sans  indication  de  caractères.  U  y 
rapporte  deux  espèces  quMl  nomme  C.  ^ 
maculaia  et  C.  marginata,  La  première  est  dt 
la  Nouvelle-Hollande ,  et  la  deuxième  de  la 
NouvdTle-Guioée.  Celle-ci  a  été  décrite  par 
M.  Boisduval  [Voyage  de  f  Astrolabe,  p.  187, 
pi.  6,  f.  17  ) ,  mais  également  sans  en  don- 
ner les  caractères  génériques.  (C.) 

*CQELIDIUM  (xot>((f(ov,  petit  creux),  bot. 
PH.  —Genre  établi  par  Vogel  [msc,  se.  IVal- 
pers.  in  Linn.,  Itm,  479)  dans  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées-Génistèes , 
aux  dépens  de  deux  espèces  d'Amphithalea, 
Ce  sont  des  plantes  du  Cap,  à  feuilles  al- 
ternes ,  simples  ,  contournées  ou  roulées  en 
dessus ,  éslipulées ,  dont  la  face  supérieure 
est  soyeuse  ou  hérissée,  Tinférieure  glabre; 
les  fleurs  axillaires ,  groupées ,  ou  disposées 
en  épi  terminal,  feuille.  Son  nom  générique 
provient  sans  doute  de  ce  que  la  gaine  sta- 
minale  est  fendue  en  dessus.  (C.  LO 

'GOELIGÈNE.  Cœligena  [cœtigena ,  d'o- 
rigine céleste  ).  ois.  —  C'est  le  nom  scien- 
tifique par  lequel  M.  Lesson  a  désigné,  dans 
son^ Index  général  du  g.  Trochilus,  en  1832, 
sa  douzième  race  qu'il  nomme  les  Clémencei, 
Voyez  trochiuobes.  (Lafb.) 

'COELINIDS.  INS.— Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères, famille  des  Ichneumonidcs , 
établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck  pour  des  In- 
sectes à  palpes  labiaux  de  3  articles  prea^ 
que  égaux,  à  palpes  maxillaires  de  5  articles, 
à  antennes  filiformes  et  à  abdomen  séparé 
du  corselet  par  un  pédoncule  plan.  L'unique 
espèce  de  ce  g.  est  le  C.  parvulus ,  du  nord  de 
l'Europe. 

'COELIODES  [xoàttaSuç,  ventru),  ws.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  (:es 
Curculionites ,  division  des  Apostasimérides 
(Rhynchènes  de  Latr.)»  créé  par  Schœnherr 
[Syn,  Curculio.  gen.  etsp.^i,  IV,  p.  282).  Cet 
auteur  y  place  31  espèces,  dont  24  d'Europe, 
4  de  la  Cafrerie,  2  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  une  de  l'Amérique  méridionale.  Nous 
citerons  parmi  les  premières  les  Bh.  quer- 
eus,  giiunta  et  didymus  F.,  qu'on  trouve  con*- 
munément  aux  environs  de  Paris.  La  pre- 
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iniére  diTîsion  renferme  les  espèces  â  cuisses 
mutiques  ;  la  seconde  celles  à  caisses  uni- 
dentées.  Les  espèces  de  ce  genre  étaient  an- 
"Ciennement  confondues  avec  les  Ceuiorkyn" 
€hus,  dont  elles  se  rapprochent  ptr  la  forme  ; 
mais  le  canal  situé  au-dessous  du  prothorax 
;    et  destiné  à  loger  la  trompe  dépasse  la  poi- 
'^  trine,  et  est  nettement  limité  en  cet  endroit; 
^'  les  pieds  antérieurs  sont  aussi  plus  éloignés 
.'    entre  eux  à  la  base.  (G.) 

CQELI0XY9  (  xotkoç ,  creux ,  anneau  ; 
Wç,  aigu).  INS.  —  Genre  d'Hyménop- 
tères, de  la  famille  des  Helliféres-Nomadites, 
établi  par  Latreille  pour  des  Insectes  para- 
sites ,  déposant  leurs  œufs  dans  le  nid  des 
Abeilles  maçonnes.  Comme  ces  Insectes  se 
rapprochent  beaucoup  des  Mégachiles,  c'est 
i  ce  g.  que  les  avait  rapportés  Walckenaër. 
On  n'en  connaît  que  trois  espèces,  dont 
le  type  est  le  C.  rufescens ,  qui  est  indigène 
4e  la  France  méridionale  ;  une  seule  espèce 
«st  originaire  des  Antilles. 

CQEL1R0SA.  BOT.  ph.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Agrosiemma, 

*G0ELOGAULON,Link  (xonoç,  creux; 
«ovX^ç,  tige).  BOT.  CE.  —  (Lichens.)  Syn.  sec- 
tionnaire  du  g.  Cetraria,  Fries.        (C.  M.) 

*G0eLOGLINE  (xoT^oç,  creux  ;  xXfvn,  lit; 
forme  du  toms).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Anonacées,  tribu  des  Xylopiées , 
Tormé  par  Alp.  De  Candolle  aux  dépens  de 
plusieurs  espèces  (6.^)  d'v^raona,  dont  deux 
ou  trois  sont  cuItiTées  dans  les  Jardins  euro- 
péens. Ce  sont  des  arbrisseaux  indigènes 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  tropicales ,  à 
teuilles  alternes,  aiguës,  poilues  en  dessus; 
A  pédoncules  axillaires,  courts,  solitaires, 
uniflores  ;  à  Jeunes  rameaux  pubescents. 

(C.  L.) 

'CCELOCRATUS  (xorAoç,  concave  ;  xpoc, 
^«paroç ,  tète).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
Iribu  des  Scarabéides  mélitophiles ,  divi- 
sion des  Trichides,  établi  parGermar  et 
adopté  par  M.  Burmeister  {Handbuch  der 
Entomologie,  3  band,  s.  767),  aux  dépens 
en  genre  Inca  de  MM.  Serville  et  Lepeletier 
de  SaintrFargeau.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
jeule  espèce ,  VInca  rufipennis  de  MM.  Gory 
et  Percheron,  ^oye»  trichides.  (D.) 

*C€ELOD£RA  {xtnkoç,  sillon;^/pt},  cou). 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes ,  créé  arbitraire- 
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ment  par  M.  D^ean,  dans  la  3*  division  de 
son  Catalogue,  avec  le  Geotrupes  excavatus 
de  Fabrlcius,  et  la  Meloloniha  cornuia  d'Oli- 
vier, dont  il  ne  fait  qu'une  espèce.  Latreille 
(Règne  animal  de  Cuvier  ,  t.  IV,  p.  Soi  )  a 
adopté  le  nom  générique  de  Pachypus^  que 
Dejean  leur  avait  d'abord  donné  dans  sa 
deuxième  édition.  On  ne  peut  se  rendre 
compte  des  motifs  qu'il  a  eus  de  retirer  ce 
premier  nom  au  G.  excavatus ,  avec  lequel 
M.  Delaporte  avait  fait  antérieurement  le 
genre  Callicnemis.  yoye*  ce  mot  et  pacht* 
PUS.  (C.) 

*COELODOIV  (  xonoç ,  orcaz ,  concave  ; 
oMç,  dent),  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Longicornes ,  tribu 
des  Prioniens ,  établi  par  Latreille  et  publié 
par  M.  Serville  [Annales  Soc.  enL  de  France, 
t.  I ,  p.  164  ).  L'espèce  type  et  unique  est  le 
Prionus  cinereus ,  originaire  du  Sénégal ,  et 
non  de  Cayenne ,  comme  l'indique  Olivier. 
Cet  insecte  a  le  faciès  d'un  Cérambycin.  (C.) 

*G0ELODONTES  (xotkoç,  creux;  ô^ovç, 
dent).  RKPT.  —  Groupe  de  Sauriens  établi 
par  MM.  Duméril  et  Bibron ,  et  qui  com- 
prend les  vrais  Lacertiens.  Ils  ont  les  dents 
creusées  par  une  sorte  de  canal  et  retenues 
peu  solidement  aux  os  maxillaires^  contre 
lesquels  elles  se  trouvent  pour  ainsi  dire 
appliquées  verticalement.  Ployez  lézards. 

(P.  G.) 

'COBLOGASTER  (xocXoyacrrvp ,  qui  a  le 
ventre  creux),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Curculionites,  divi- 
sion des  Aposlasimérides  (Rhynchènes  de  La- 
treille), établi  par  Schœnherr  [Syn,  Curcul. 
gen,  et  sp. ,  t.  lY,  p.  588  ).  La  seule  espèce 
mentionnée  par  cet  auteur  est  de  Pensylva- 
nie  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  C.  Zimmer* 
manni.  Ce  genre  est  semblable  aux  Phyto^ 
nobius  ;  mais  il  s'en  distingue  par  ses  yeux 
aplatis  en  dessus,  et  par  ses  pieds  antérieurs 
évidemment  éloignés  à  la  base.  (C.) 

* COELOGASTRICA  (xotka,  intestin; 
yciirrop,  vcntre).  INFOS.  —  M.  Ehrenberg 
désigne  sous  ce  nom  les  Infusoires  rotifères , 
qui  ont  des  organes  de  mastication ,  avec 
un  œsophage  très  court  et  un  intestin  sim- 
ple ;  tels  sont  les  Hydalines. 

GQELOGENUS.  mam.  —  ^oyez  coklo* 

CENTS. 

CQEI'OGEIM  YS  (xoPaoç  ,  creux  ;  y/wç ,  Joue). 
MAM. — Genre  de  Rougeurs  Caviens  distingué 


Digitized  by  VjOOQIC 


COEL 

par  F.  GoYier  pour  ranimât  ^  l'Amérique 
méridioDale  dont  les  voyageurs  parlent  de> 
pois  longtemps  sous  le  nom  de  Paca^  et  que 
les  naturalistes  linnéens  appellent  Cavia 
paca. 

Le  trait  le  plus  remarquable  des  Cœloge- 
nys ,  celui  auquel  ils  doivent  leur  nom  gé- 
nérique, e'est  la  singulière  disposition  de 
leurs  abajoues ,  qui  résultent  d'une  rentrée 
de  la  peau  extérieure  sous  une  dilatation  ali- 
forme  et  bulleuse  de  l'apophyse  malaire  de 
Tos  maxillaire  supérieur.  Cette  cavité  élargit 
considérablement  le  crâne ,  surtout  en  ar- 
rière, où  l'élargissement  est  continué  par  un 
développement  croissant,  et  de  même  en  ma- 
nière d'aile ,  de  l'os  malaire  lui-même.  On 
ignore  le  but  de  cette  particularité,  la  seule 
par  laquelle  le  crâne  des  Pacas  diffère  sensi- 
blement'de  celui  des  Cobayes  {voyez  ce  mot). 
Les  molaires  s'éloignent  cependant  un  peu 
de  celles  de  ces  derniers ,  leurs*  replis  ébur- 
nés  sont  plus  compliqués;  et,  sous  ce  rap- 
port, il  existe  une  certaine  analogie  entre  les 
dents,  des  Pacas  et  celles  des  Porcs-Épics,  ce 
qni  a  lieu  aussi  pour  les  Agoutis.  Le  système 
digital  est  également  plus  complet  que  chez 
les  Cobayes  ;  il  se  compose  antérieurement 
de  quatre  doigts  avec  un  tubercule  pollicial 
faionguiculé,  et  postérieurement  de  cinq.  La 
plante  et  la  paume  sont  entièrement  nues  ; 
il  y  a  deux  paires  de  mamelles  :  l'une  pecto- 
rale et  tout-â-rait  antéro-maxillaire ,  l'autre 
pubienne.  Le  pénis,  outre  Tos  dont  il  est 
soutenu,  présente  sur  son  gland  deux  lames 
mobiles  largement  dentées  en  scie. 

I^  corps  des  Pacas  est  assez  allongé ,  peu 
élevé  sur  Jambes,  et  presque  de  la  taille  d'un 
Chien  basset.  Leur  naturel  est  triste  ;  ils 
sont  complètement  dépourvus  d'intelligence. 
On  les  trouve  dans  l'Amérique  méridionale, 
depuis  le  Mexique  et  la  Colombie  Jusqu'au 
Paraguay.  F.  Cuvier  a  pensé  qu'ils  consti- 
tuaient deux  espèces  ;  mais  les  caractères, 
empruntés  à  la  coloration,  sur  lesquels  il  les 
établit,  ne  paraissent  pas  suffisants.  Le  crâne 
et  surtout  les  parties  solides  du  pénis  en 
fSnimiront  de  meilleurs,  et  pourront  tran- 
cher la  question.  Les  espèces  admises  par  F. 
Cuvier  sont  les  suivantes  : 

1.  Paca  brun,  Cœlog.  tubniger.à  pelage 
bmn-nolrâtre ,  marqué  de  chaque  cAté  du 
«orps  de  cinq  ou  six  séries  de  taches  arron- 
dies et  bUnchâtres. 
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2.  Paca  fadvb,  Cœlog.  fulvtu.  Fauve, 
marqué  sur  les  flancs  de  taches  semblables  à 
celles  du  précédent. 

Les  Pacas  sont  herbivores  et  frugivores. 
Leur  intestin  grêle  a  17  pieds  1/2  et  le  gros 
intestin  9  1/2.  Le  colon  commence  en  infun- 
dibulum  presque  aussi  ample  que  le  coecum, 
qui  est  long  de  13  pouces,  et  d'un  volume 
considérable. 

M.  Harlan  a  publié  sous  le  nom  générique 
d*Osieopera  un  crâne  qui  a  été  reconnu  de- 
puis pour  être  celui  d'un  Paca.       (P.  G.) 

'COELOGLOSSUll  (xoîOloc,  creux  ;  yXôfovot,. 
langue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Tamille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Ophrydées,  établi 
par  Lindley  (Bot.  Reg.^  1701)etrenfermaiii 
5  ou  6  espèces ,  de  l'Inde  orientale.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  à  rhizome 
bitubéreux,  a  tige  feuillée  et  eogatnée,  à 
fleurs  petites ,  disposées  en  épis.      (C.  L.) 

COELOGYNE  (xono$,  creux;  yvn^, 
femme),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées ,  tribu  des  Pleurothallées ,  formé 
par  Lindley  (Collect.,  83)  et  sous-divisé  en 
3  sections,  caractérisées  principalement  par 
la  forme  du  labelle.  Il  renferme  environ 
25  espèces,  remarquables  en  général  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  Jardiss  d'amateurs  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  plantes  de  l'Inde,  croissant 
sur  les  troncs  des  arbres  et  les  rochers,  4 
rhizome  tantôt  épais,  squameux,  tantôt  pres- 
que obsolète,  à  bases  foliaires  dilatées  eit 
pseudo-bulbes ,  â  feuilles  coriaces ,  souvenl 
nervées,  dont  les  nervures  égales  ou  queU 
quefois  saillantes  et  formant  des  plis  ;  k  fleurs 
souvent  odorantes,  disposées  en  épis  termi- 
naux ou  radicaux,  sortant  de  squames  co- 
riaces. (C.  L.) 

*COELOMERA  (  xotX^,  Je  creuse  ;  y^npoç , 
Jambe  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres ,  famille  des  Chrysomélines  de  Ia- 
treille,  tribu  des  Gallérucites,  créé  par  nous 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Cata- 
logue, en  mentionne  31  espèces,  dont  27  sont 
originaires  d'Amérique,  3  d'Asie,  et  une  de 
l'Ile  de  Madagascar.  Nous  citerons  parmi  les 
premières  les  GaUruca  Cayennetuis  ,  mgrt- 
pennis  de  Fabricius ,  et  bajula  d'Olivier.  Les 
Insectes  de  ce  genre,  les  plus  grands  de  cette 
tribu ,  sont  quelquefois  ornés  de  couleur» 
assez  vives.  Ils  se  distinguent  par  leurs  an-^ 
tenues  longues,  épaisses,  à  3  et  4  artielen 
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longs  ;  par  leur  prothorax  transTersal  étroit, 
arrondi  latéralement ,  sillonné  aa  nailiea  et 
ptis  des  bords;  par  leurs  caisses  renflées ,  k 
tibias  sillonnés,  élargis  et  tronqués  au  som- 
net.  (C.) 

€QEL01IITES,  Delap.  ras.  —  Foya  ci- 

LONITKS. 

*COELOnE.  Cœlopa  (xonoç,  concate; 
êfip/i ,  face  ).  INS.  —  Genre  de  Diptères ,  diTi- 
sion  des  Bracbocères ,  famille  des  Athéri- 
cères,  tribu  desMuscides,  établi  parHeigen 
«I  adopté  par  M.  Macquart.  Ce  genre  res- 
semble beaucoup  aux  Actores ,  mais  il  eu 
dKfère  principalement  par  sa  tête  plus  pe- 
ttle  à  face  courte  et  concave ,  et  par  ses  an- 
tennes dont  le  2*  article  est  épais  et  bordé 
4^  soies.  Il  ne  renferme  Jusqu'à  présent 
qa'une  seule  espèce  (  Cœlopa  frigida  Meig., 
Copromyta  id.  Fall.)  observée  d'abord  en  La- 
ponie ,  ensuite  en  Suède ,  et  rencontrée  de- 
puis, en  1832 ,  par  M.  Doumerc  sur  les  bords 
de  la  mer  à  Dieppe ,  voltigeant  en  troupe 
sur  les  fucus ,  courant  par  saccades  sur  le 
table  ou  cherchant  une  retraite  sous  les  ga- 
lets. Cet  entomologiste ,  la  croyant  inédite,  en 
ft  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  inséré  dans 
tes  Annales  de  la  Soc,  entom.  de  France , 
lom.  n,  pag.  8^93,  où  il  lui  donne  les  noms 
générique  et  spécifique  de  Psalidomyia  fw 
ekola,  qui  se  trouvent  annulés  par  ceux 
mentionnés  plus  haut.  M.  Doumerc  a  re- 
marqué que,  loin  de  redouter  l'approche  de 
la  vague,  ces  Insectes  sortant  de  dessous  les 
galets,  dirigent  leur  vol  vers  elle ,  et  que  ce 
n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  les 
f^it  rebrousser  chemin  en  sens  opposé  à  la 
mer.  D'après  l'organisation  de  leur  bouche , 
n  pense  qu'ils  se  nourrissent  des  sucs  pro- 
venant du  détritus  des  fucus  et  des  mollus- 
ques à  l'état  de  putridité. 

H.  Guérin  a  trouvé  aussi  ces  Muscides 
avec  les  Actores ,  sur  les  cdtes  de  Bretagne , 
en  1834.  (D.) 

XQELOPELTIS  (xonoç, creux;  ic^xrt, 
bouclier),  rept.  —  Genre  d'Ophidiens  pro- 
posé parWagler  pour  les  Coluber  rhombeatus 
Linn.,  et  Nairix  lacertina  Wagl.  La  CoU' 
leurre  lacertinc,  que  Wagler  croyait  brési- 
lienne, est  du  pourtour  méditerranéen. 
M.  Schlegel  en  fait  un  Psammophis.  (P.  G.) 

"CXKLOPLEVRUS  (xendç,creui;irXfaf>ât, 

•anc).  KCHiN.  —  Genre  de  la  famille  des  Ci- 
ëarides  proposé  par  M.  Agassit  {Càt.  tyst. 
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Ecftin. ,  p.  19  ).  En  voici  les  caractères  :  Tel 
déprimé  ;  espaces  inter-ambulacraires  sans 
tubercules  ;  des  tubercules  imperforéa  aux 
ambulacres  ;  pores  simples. 

Il  y  rapporte  deux  espèces  ;  Echinus  eques 
Yalenc,  de  TArgile  plastique,  et  Cœl.  radia* 
tus  Ag.,  du  Calcaire  grossier.         (P.  G.) 

'CQELOPNÉES.  Ccelopneœ {xotkoç,crtuii 
«Vf» ,  je  respire),  moll.  —  Nom  donné  par 
Schweigger  et  Eichwald  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Mollusques  Gastéropodes ,  com- 
prenant ceux  qui  ont  une  cavité  pulmonaire 
pour  organe  de  la  respiration. 

*G€ELOPYnUM  (  xonoc,  creux  ;  nvfmv, 
noyau ).  bot.  ph.  —Genre  très  peu  connu, 
et  dont  la  place ,  dans  le  système  naturel , 
n'a  point  encore  pu  être  définitivement 
marquée.  II  a  été  établi  par  Jack  (  ex  Hoolu 
Bot.  Mag.  comp, ,  1 ,  220  ),  et  ne  renferme 
qu'une  espèce.  C'est  un  arbre  croissant  dana 
l'Ile  de  Java,  à  rameaux  simples,  à  feuilles 
alternes,  apicilaires ,  pétiolées ,  elliptiques , 
obtuses  ou  échancrées,  coriaces,  costées. 
très  entières,  à  bords  révolutés,  glabres 
en  dessus,  tomenteuses  en  dessous  ;  à  fleurs 
petites,  Jaunâtres,  munies  d'une  petite  brac- 
tée aigué,  et  disposées  en  grappes  axillaires* 
ramifiées,  plus  courtes  que  les  feuilles. 

(CL.) 

*Q0CLORRBINA  (  xono( ,  concave  ;  pfv , 
nés),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles ,  division  des 
Cétonides ,  établi  par  M.  Burmeister  {Hand* 
buch  der  Entomologie,  3  band,  s.  217),  aux 
dépens  du  g.  Gnathocera  de  Rirby.  Ce  genre, 
auquel  il  rapporte  3  espèces ,  a  pour  type 
la  Cet,  h'tnaculata  Fab.  {Gnathocera  id. 
Gory  et  Percheron.)  F'oyez  cétonides.    (D.) 

*C0EL0SGEL1S  (xonoç,  creux;  «rxAoç, 
Jambe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères  ,  famille  des  Lamellicornes ,  triba 
des  Coprophages  (Ateuchides) ,  établi  par 
M.  l\e\cht  (Revue  xoologique ,  1841,  p.  213). 
Trois  espèces,  de  Patagonie,  rentrent  dans 
ce  genre  ,  les  C  coriaceus  DeJ.-Reiche,  cos- 
sus  Lat.-R.  elsublœvis.  (C) 

*GOELÔSIS  (xot^oç,  creux;  Z<riç,  action 
de  pousser),  ims.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  attri- 
bué i  Kirby,  et  publié  par  M.  Hope  [Coleop* 
teris^s  manual ,  1837,  pag.  88),  qui  y  rap- 
porte les    Geotrupes  sylvanus    et    saiyrut 
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de  Fabricios.  Le  premier  est  originaire  da 
Brésil  ;  le  second ,  des  États-Unis.      (C.) 

'GOELOSPEBBIÉES.  Cmlotpermâœ  (xor- 
>oç,  creux;  <nrfp^,  graine),  bot,  fh.— -Sec- 
tion des  Ombellifères  caractérisée  par  l'en  - 
foncement  de  la  face  interne  des  carpelles, 
résultant  de  ce  qu'ils  se  recourbent  de  de- 
dans en  dehors  et  de  la  base  au  sommet. 
(Ad.  J.) 

XOELOSPERBIUM  (xonoc,  creui  ;  onr/p- 
fut,  graine),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Guettardacées-Eu- 
guettardées,  formé  par  Blume  [Bijdr.,  994), 
et  renfermant  deux  arbrisseaux  de  Tile  de 
JaTa,  glabres,  grimpants,  k  rameaux  cylin- 
driques, garnis  de  feuilles  opposées ,  pétio- 
lées,  de  stipules  larges ,  courtes,  tronquées  ; 
à  fleurs  en  corymbes  ou  en  ombelles  axil- 
laires,  simples  ou  terminalea-composées. 

(CL.) 

COELOSPORICBf ,  Lk.  bot.  ca.  —  Syn. 
de  Dematium,  Fr. 

*GQELOSTERNUS  (xotOoc,  creux  ;  vr/p- 
w»,  poitrine),  ras.  —Genre de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  desCurculionites,  diyi- 
fion  des  Apostasimérides  (Rhynchénes  de 
Latreille  ) ,  créé  par  SchœDherr  (  Synonym, 
Curculio.  gen.  et  sp.,  tom.  lY,  p.  199).  Sur 
les  32  espèces  mentionnées  par  l'anteor,  29 
sont  propres  à  l'Amérique  méridionale ,  2  à 
Pile  deMadagascar  et  1  à  Java.  Nous  citerons 
les  espèces  suivantes  :  C.  compemis  et  cy- 
Bndricomii  de  Germar,  consperstis  Cbev., 
carinaïus  et  aspis  de  Fabricius.  Ce  genre , 
très  voisin  des  Maeromerus  ^  en  diffère  par 
U  massue  des  antennes ,  qui  est  longue  et 
cylindrique.  (C.) 

'GOBLOSTETHCS  (  xeneç ,  creux  ;  «rr^- 
6e< ,  poitrine),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Cnrculionites,  divi- 
non  des  Apostasimérides,  créé  par  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  Catalogue.  L'espèce  unique 
que  cet  auteur  y  a  placée  provient  de 
Cayenne;  elle  porte  le  nom  de  C.  aterrimuê 
Ucord.  (C.) 

*CQEL0ST01IA  (xoîloç,  creux;  oropx, 
bouche),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  peu- 
tamères,  famille  des  Palpicornes,  étft)li  par 
H.  Brullé  {Uist,  nat.  des  Ins^  t.  II,  p.  293, 
édit.  Pillot)  et  ayant  pour  type  VHydropkUui 
orbieuiaris  de  Fabricius.  Ce  g.  Ceiit  le  passage 
entre  les  Hydrophyliens  et  les  Sphœridiotes 
de  Latreille;  il  se  distingue  des  Sphéridies 
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et  des  CereyoBs  par  son  menton  ,  dont  le 
bord  antérieur  présente  une  dépression  re- 
marquable ;  ses  antennes  sont  terminées  par 
une  massue  de  3  articles  peu  serrés  ;  ses  tar- 
ses ne  sont  ni  élargis  ni  velus  dans  aucun  des 
deux  sexes  ;  la  forme  des  Insectes  qull  ren- 
ferme est  le  plus  souvent  globuleuse.  M.  de 
CasCelnau  en  décrit  11  espèces,  dont  2  d^u- 
rope  et  9  d'Amérique.  Celle  qui  sert  de  type 
au  g.,  et  qœ  nous  avons  déjà  citée,  se 
trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  au  bord  des 
eaux,  soos  les  herbes  que  eelles-ei  ont  lais- 
sées en  se  retirant.  Sa  larve  est  aquatique  et 
ressemble  à  celle  des  Dytiques  ;  elle  subit  ses 
métamorphoses  dans  la  terre.  (D.) 

*C€EU>STOIfl)S  (xenoç,  creux;  <m^, 
bouche).  IBS.  —  Sous-genre  de  Coléoptères 
pentamèresy  (amiUe  des  Carabiques,  tribu 
des  Féroniens,  établi  par  Bfac4ieay  (AntmL 
Javaniea^  p.  123, 43,  édit.  Lequien),  qui  lui 
donne  pour  type  un  petit  Carabiqne  de  Java 
qu'il  nomme  C.  picipes.  H.  de  Casteinav  le 
place  dans  sa  sous-tribu  des  Amaridee. 
Foye%  ce  mot  (D.) 

XOELOSTYLIS  (x«noc,  creux  ;  9tvXi(,  co- 
lonnette  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Loganiacées,  type  de  la  tribu  des  Cœlos- 
tylidées,  établi  par  Torrey  et  A.  Gray  {msc.  •« 
Endlich,  Nov.  sUrp.  mus.  Find.y  a*  41 ,  leom,^ 
t  101).  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  ;  c'est 
une  plante  herbacée ,  dont  la  tige  est  tétra- 
gone  ,  à  feuilles  opposées ,  très  entières,  ac- 
compagnées de  stipules  interpétiolaires ,  li- 
bres, persistantes  ;  à  fleurs  axillaires ,  sub- 
solitaires. (C.  L.) 

'GOCLUS  (xot^iof,  creux,  ooacave).  irts.— 
Genre  de  Coléoptères  bétéroroères ,  famille 
des  Taxicornes,  établi  par  Eschscholtz  et 
adopté  par  M.  Dejean ,  ainsi  que  par  M.  de 
Gastelnau,  qui  en  a  donné  les  caractères 
dans  son  Uiu.  des  Colèapi.  (vol.  II,  p.  218, 
édit.  Duménil).  Ce  g.  est  fondé  sur  une  es- 
pèce unique  rapportée  de  la  Californie  par 
Eschscholtz  et  nommée  par  lui  C.  cUiattu. 
D'après  la  figure  qu'il  en  donne  (Zool.  aflot, 
no  4,  p.  &,  pi.  14),  c'est  un  insecte  de  3  lignet 
1/2  de  long,  de  forme  ovalaire,  convexe, 
d'un  brun  roux ,  garni  latéralement  de  cils 
Jaunes,  avec  le  corselet  ponctué  et  les  élytrea 
granuleuses.  Il  est  remarquable  par  It 
profonde  échancrure  de  la  partie  antérieure 
du  corselet,  et  dont  les  ao|^  surpassent  la 
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tète,  qai  s'y  trouve  comme  ensevelie,  et 
par  la  dilatation  des  épines  dont  les  tibias 
sont  armés  à  lear  extrémité.  (D.) 

€OENDOU.  MAM.  —  Genre  d'Hystriciens. 
f^oye»  poRC-iPic. 

*COENIE.  Camia  (  xocv^l ,  en  société),  ma. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  (Essai  sur  les  Myodaires)  et  faisant 
partie  de  sa  famille  des  Napéellées ,  division 
des  Phytophages ,  tribu  des  Putrellidées.  Ce 
genre,  formé  aux  dépens  des  Éphydres  de 
Fallen  et  Meigen ,  a  été  adopté  par  M.  Mac- 
quart,  qui  le  range  dans  la  division  des 
Brachocères,  famille  des  Alhéricères,  tribu 
des  Muscides-Hydromyzides;  il  y  rapporte  3 
espèces,  toutes  de  France  ou  d'Allemagne. 
Celle  qui  forme  type  est  la  Cœnia  palusiris 
[Ephydra  id.  Heig.),  qui  parait  la  même 
que  la  C  cancola  ,  trouvée  en  abon- 
dance par  H.  Robineau-Desvoidy  dans  une 
mare  desséchée  de  la  forêt  de  Bondy,  au 
mois  d'octobre.  C'est  une  petite  Mouche  de 
1  ligne  de  long,  d'un  vert  métallique  noirâ- 
tre, avec  la  face  brune,  les  antennes  et  les 
pieds  noirs,  et  les  ailes  brunâtres.       (D.) 

'CQENOCHILUS  (xocvoç,  ordinaire  ;x(^o^ 
lèvre).  iN.s.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  mélitophiles ,  division  des  Cé- 
tonidcs ,  établi  par  M.  Schaum  aux  dépens 
du  g.  Cremasiocheilus  de  MM.  Gory  et  Pcr- 
eheron,  et  adopté  par  M.  Burmeister  (Hand- 
bueh  der  Entomologie ,  3  bond ,  s.  663) ,  qui  y 
rapporte  5  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  le  Crem.paulus  G.  et  P., 
du  Sénégal.  Foyez  citoiiides.  (D.) 

'COBNOGONIÉES.  Ccenogonieœ.Btrr.Cfi. 
—  (Byssacées.)  C'est  la  première  des  3  tribus 
composant  cette  petite  famille,  qui  tient  aux 
Lichens  par  sa  fructification  et  aux  Phycées 
par  l'organisation  de  son  thalle.  Elle  est  ca- 
ractérisée :  10  par  un  thalle  byssolde,  c'est- 
à-dire  formé  de  filaments  libres  et  entre- 
croisés ou  feutrés,  que  ne  relient  entre  eux 
ni  couche  épidermique  ni  gangue  gélatini- 
forme,  mais  an  milieu  desquels  on  rencontre 
quelquefois  des  granules  (gonidies)  le  plus 
fouvent  verts;  29  par  des  apothécies  sessiles 
00  pédicellées  renfermant,  soit  dans  un  ex- 
dpulum  propre,  soit  dans  une  lame  proli- 
fère étendue  à  nu  sur  le  thalle,  des  thèques 
el  dea  sporidies  {voyez  myssacûes).  Les  gen- 
nê  qui  font  partie  de  ce  groupe  sont  :  Cœno^ 
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gonium,  Ehrenb.;  Ci/icia,  Fr.  ;  Ephebe,  Fr.; 
Thermutis,  Fr.  ;  el  Rhacodium^  Pers.  (C.  M.) 
COENOGONILIM  (xoivoç,  commun;  yovi). 
génération),  bot.  cr.  —  (Byssacées.)  Ce 
genre ,  créé  par  M.  Ehrenberg  (  Hor.  phys. 
Berol.,  p.  120 ,  t.  27),  est  le  type  de  l'une 
des  trois  tribus  établies  dans  la  petite  fa- 
mille des  Byssacées  (voyez  ce  mot).  Ses  ca- 
ractères diagnostiques  sont  les  suivants  : 
Thalle  plan  ,  mince ,  presque  orbiculaire  , 
quelquefois  imbriqué,  et  par  suite  marqué 
de  zones  concentriques,  d'un  vert  glauque, 
à  bord  comme  frangé,  composé  de  filaments 
noueux ,  confervotdes ,  plissés  longiludina- 
lement,  transparents,  obscurément  articulés, 
rameux  et  entrelacés.  Apothécies  d'une  belle 
couleur  orangée,  légèrement  pédicellées» 
formées  d'un  excipulum  propre.  Lame  pro- 
ligère  de  la  même  couleur  que  l'excipulum. 
Thèques  filiformes,  un  peu  renflées  en  mas- 
sue, dressées,  parallèles,  et  contenant  sur 
une  seule  rangée  huit  sporidies  ovales-el- 
liptiques. Une  seule  espèce ,  commune  sur 
l'écorce  des  arbres  dans  les  régions  inter- 
tropicales, compose  ce  g.,  dont  M.  Agardh 
avait  fait  un  Mougeotia^  et  que  Sprengel 
plaçait  parmi  les  Pézizes,  mais  dont  la  véri- 
table place  parait  désormais  assurée.  (C.  M.) 

CQEKOMYIE.  Cœnomyia  (xoivoç,  com- 
mun; fjivra,  mouche),  ins.  — Genre  de  Dip- 
tères fondé  par  Latreille ,  qui  le  place  dans 
la  famille  des  Tanystomes ,  et  adopté  par 
M.  Macquart,  qui  le  met  dans  sa  division  des 
Brachocères,  famille  des  Notacanthes ,  tribu 
des  Sicaires.  Suivant  le  premier  de  ces  deux 
auteurs,  les  Cœnomyies  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Stratiomes,  dont  elles  ne 
diffèrent  essentiellement  que  par  l'organisa- 
tion de  leur  trompe,  qui  est  courte,  sail- 
lante, terminée  par  deux  grandes  lèvres  et 
renfermant  un  suçoir  de  4  soies.  D'après 
M.  Macquart,  ce  g.  se  bornerait  à  une  seule 
espèce,  la  Cœcidomyia  ferruginea  Latr.  (  TVi- 
banus  bideniatus  ou  Sicus  ferrugineus  Fab.), 
le  même  que  le  Stratiomys  macroUon  de 
Panzer  ;  car  il  regarde  comme  le  mâle  de 
cette  espèce  le  Sicus  bicolor  de  Fabricius. 
Ce  Diptère  se  trouve  en  France  aux  mois  de 
Juin  et  Juillet,  principalement  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados.  Il  répand,  même  après 
sa  mort,  une  forte  odeur  de  Mélilot. 

Le  nom  de  Casnomyie,  qui,  d'après  son 
étymologie  grecque ,  vent  dire  Mouche  < 
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mane  on  yivant  en  société,  est  employé  par 
U  Kulgate  pour  désigner  Vnne  des  espèces 
de  Mouches  qui  vinrent  fondre  sur  TEgyple 
i  la  Toix  de  Moïse.  (D.) 

*C0ENOSIE.  Cœnosia  (xocvoç ,  commun), 
ns.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
diocères,  subdivision  des  Dichœles,  Tamille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  M.  Macquart.  Sui- 
vant ce  dernier  auteur,  les  Gœnosies  difTè- 
rent  de  toutes  les  autres  Anthomyzides  par 
la  largeur  du  front  dans  les  deux  sexes ,  et 
elles  ne  conservent  des  caractères  généraux 
de  cette  tribu  que  les  cnillerons  pour  les  dis- 
tinguer des  Muscides  Acalyptères.  Elles  se 
font  reconnaître  encore  à  la  forme  étroite , 
comprimée  et  voûtée  de  l'abdomen  des  mft- 
les,  tandis  que,  dans  les  femelles,  il  est  ovale 
et  déprimé.  M.  Robineau-Desvoidy  a  formé 
avec  ce  genre  sa  tribu  des  Limoselles ,  com- 
posée des  g.  Caricée ,  Limosie  et  Palusie  ; 
mais,  d'après  les  caractères  qu'il  leur  donne, 
M.  Macquart  est  porté  k  croire  que  les  Palur- 
sies  de  M.  Robineau-Desvoidy  sont  les  mâles 
de  ses  Limosies.  —  Les  Gœnosies  ne  se  trou- 
vent guère  que  sur  les  plantes  aquatiques. 
M.  Macquart  en  décrit  26  espèces  des  diver- 
ses parties  de  la  France,  et  dont  plusieurs  se 
trouvent  en  même  temps  en  Allemagne. 
Nous  citerons  comme  type  la  Cœnosia  tigrina 
Meig.  {Musca  id,  Fabr.,  Musca  quadi-um 
Fall.  ) ,  nommée  Carices  communis  par 
M.  Robineau-Desvoidy.  (D.) 

^GOENOTHALAMES.  Ccmothalami  (xot^ 
«of,  commun;  Oa^o/noç,  lit),  bot.  cr.  —  (Li- 
chens.) Acbarius  divisait  les  Lichens  en 
quatre  classes  :  Idiothahmi ,  Cœnothalami , 
Uomothalami  et  Aihalami.  La  seconde,  ou  les 
Cœnotb^lames ,  renfermait  tous  les  genres 
dont  les  apothécies  sont  en  partie  formées 
par  le  tballe,  ex.  :  Thdotrema,  Parme- 
Ua ,  etc.  (G.  M.) 

'COCNOTIQUB.  Cœnoticiis  (xotvoç,  com- 
mun). BOT.  CB.  —  M.  Ehrenberg  appelle 
ainsi  les  Gham pignons  formés  par  les  fila- 
ments fructifères  réunis  et  soudés  entre  eux. 

'GQENOTROPIIOSPERME.  Ccenotrophos^ 
permius,  bot. — Nom  donné  par  Allman  aux 
plantes  qui  ont  un  trophosperme  commun  k 
la  base  de  Tovaire,  ou  plusieurs  trophos- 
permes  Joints  le  long  de  Taxe  de  Tovaire. 

GQENURE.  Ccmurus  (xoiv^ç ,  commun  ; 
•vpa ,  queue  ).  hklm.  —  Ge  g.  a  pour  espèce 
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unique  un  Entozoaire  fort  simple  dans  son 
organisation ,  mais  qui  est  devenu  célèbre 
par  les  phénomènes  curieux  qu'il  détermine 
chez  les  Moutons,  dont  il  est  un  des  parasites, 
G'est  dans  la  boite  crânienne  qu'il  habite;  et, 
comme  en  se  développant  il  comprime  le 
cerveau,  il  en  résulte  des  accidents  nerveux 
fort  graves ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
tournis  ou  vertige.  Rudolphi ,  Bremser,  de 
Blainville  et  quelques  autres  l'ont  étudié 
sous  le  rapport  zoologique,  et  voici  comment 
il  est  caractérisé  dans  l'article  vers,  inséré 
par  le  dernier  de  ces  helminthologistes  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  .* 

Gorps  mon,  rond,  extrêmement  court,  ridé 
plutôt  qu'articulé,  ayant  en  avant  un  ren- 
flement céphalique  tétragone  bien  distinct , 
pourvu  de  quatre  fossettes  orbiculaires  ou 
suçoirs ,  et  d'un  rostre  médian  court ,  armé 
d'une  couronne  de  crochets,  et  en  arrière  un 
renflement  cestoTde  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  servant  de  terminaison  à  un  nombre 
variable  d'individus. 

Les  Moutons  affectés  du  tournis  devien- 
nent bientôt  nonchalants  ;  ils  portent  la  tête 
inclinée  à  droite  ou  k  gauche ,  et  au  bout  de 
quelques  semaines  les  accidents  ont  pris 
beaucoup  plus  de  gravité  ;  abandonnés  k  eux- 
mêmes,  les  Moutons  tournent  alors  en  cercle; 
replacés  dans  l'élable,  ils  ne  savent  plus  re- 
trouver leur  place  :  quelque  temps  après  ils 
deviennent  hémiplégiques,  c'est-à-dire  para- 
lysés de  tout  un  côté  du  corps  ;  ils  restent 
constamment  couchés  et  ne  tardent  pas  à 
mourir.  Tous  ces  accidents  étant  dus  à  la 
compression  que  la  vésicule  hydatique  du 
Goenure  exerce  sur  le  cerveau,  il  faudrait, 
pour  y  remédier,  en  enlever  ou  en  détruire  la 
cause,  c'est-à-dire  cette  poche  elle-même  et 
le  liquide  qui  la  remplit  ;  et  comme  il  fau- 
drait recourir  au  trépan,  le  meilleur  est  d'a- 
battre les  Moutons  affectés  du  tournis. 

(P.  G.) 

GOBRBBA,  Briss.  ois.— Nom  scientifique 
du  g.  Guit-guit. 

'COERÉBIDÉES.  Carebidœ.  ois.  —  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux  Ténuirostres 
éublie  par  M.  de  Lafresnaye  et  dont  le  g. 
Cœreba  est  le  type. 

*GQERÉBIKÉES.  Cœrebinœ,  ois.— Sous- 
famille  des  NecUrinidées  de  G.-R.  Gray, 
comprenant  les  g.  Certhiola,  Dacnis^  Cœreàm 
et  Conirostrum  (G.) 
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GOESCOES,  Ucép.  mam.  —  Syn.  de 
Couscous. 

GOESDOES.  BiAM.  —  Syn.  d*Ant!lope 
Condoma. 

*COET01IIIER.  Ccaonium.  bot.  —  Nom 
proposé  par  Trinios  et  employé  par  quelques 
auteurs  pour  désigner  la  s^ume  calicinale 
de  quelques  Graminées  mulliflores. 

COEUR.  Cor.  (x^).  abat.  —On  donne  gé- 
néralement ce  nom  à  un  organe  musculaire 
creux,  offrant  une  ou  deux,  quelquefois 
trois ,  et  souvent  quatre  cavités.  Siège  à  la 
fois  des  deux  mouvements  centripète  et  cen- 
trifuge dont  se  compose  la  circulation,  il 
aspire  le  sang  et  le  pousse  sans  cesse  dans 
toutrorganisme,  d'où  il  provient,  afin  de  le 
vivifier,  dans  son  trajet,  au  moyen  de  l'or- 
gane respiratoire.  Le  Cœur  suppose  donc  un 
appareil  particulier,  qui  est  tantôt  pulmo- 
naire, tantôt  branchial  et  tantôt  dermique. 
Considéré  dans  les  animaux  vertébrés ,  le 
Cœur  y  est  toujours  unique,  mais  il  se  com- 
plique dans  sa  structure,  eo  remontant  l'é- 
chelle zoologique,  à  mesure  que  la  respira- 
tion devient  plus  complète.  Dans  son  état 
le  plus  simple,  chez  les  Poissons,  où  tout  le 
sang  doit  passer  par  leurs  branchies  »  le 
Cœur  se  compose  de  deux  cavités  :  un  ré- 
cipient des  veines  ou  oreiUeUe ,  et  un  ven- 
tricule  branchial.  Chez  les  Reptiles ,  où  il  n'y 
a  qu'une  portion  de  sang  qui  passe  par  le 
poumon ,  le  Cœur  renferme  le  plus  souvent 
trois  cavités 9  deux  oreillettes,  dont  une 
pulmonaire,  et  un  seul  ventricule  à  la  fois 
aortiqueet  pulmonaire.  Enfin,  dans  les  Cro- 
codiles, les  Oiseaux,  les  Uammifères  ei 
l'Homme ,  le  Cœur  forme  une  poche  quadri- 
loeulaire ,  une  oreillette  de  la  circulation 
générale,  et  un  ventricule  pulmonaire  ;  plus, 
une  oreillelle  pulmonaire  et  un  ventricule 
aortique  composant  comme  deux  Cœurs  à 
sang  noir  et  à  sang  rouge,  Juxtaposés,  réu- 
nis par  une  enveloppe ,  et  séparés  par  une 
cloison  médiane  qui  leur  appariient  en 
commun. 

La  capacité  des  ventricules  est  plos  grande 
qae  celle  des  oreillettes  dans  tous  les  ani- 
maux à  lang  chaud  ou  à  circulation  double. 
Le  contraire  a  lieu  dans  les  classes  dont  le 
saag  est  froid;  les  parois  de  ces  dernières , 
beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ven- 
tricules, semblent  généralement  aussi  mem- 
braneuses que  musculeuses  ;  elles  n'ont  pas 
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de  couches  épaisses,  de  fibres  mnscalaires, 
mais  seulement  des  faisceaux  rassemblés  dans 
certaines  portions  en  cordons  plus  ou  moins 
forts  qui  s'entrelacent ,  et  ne  présentent  soiir 
vent  dans  leurs  intervalles  qu'une  paroi 
membraneuse  et  transparente.  Les  parois  des 
ventricules  sont  au  contraire  essentiellement 
musculeuses  ;  elles  ont  toujours  beaucoup 
plus  d'épaisseur  que  celles  des  oreilletles  , 
et  sont  presque  uniquement  composées  de 
faisceaux  musculeux. 

La  disposition  et  Fagencement  des  fibres  i 
du  Cœur,  si  difficiles  à  déterminer,  sont  in*  '1. 
contestablement  l'un  des  sujets  qui  ont  le 
plus  exercé  la  patience  et  la  sagacité  des 
anatoraistes  anciens  et  modernes.  Les  belles 
planches  du  grand  ouvrage  intitulé  :  Traité 
complet  de  l'anaiomie  de  l'homme  ,  par 
MM.  Bourgery  et  Jacob  ;  les  travaux  remar- 
quables de  MM.  Gerdy  et  Cruveilhier  ;  les 
préparations  et  enfin  les  descriptions  à  in- 
téressantes de  notre  savant  collaborateur 
M.  Duvemoy ,  ne  laissent  rien  à  désirer  6ur 
la  direction,  l'arrangement  et  les  fonctions 
des  fibres  musculaires  qui  entrent  dans  la 
composition  du  Cœur  des  Mammifères.  Les 
faisceaux  obliques  ou  traosverses  du  ventri» 
cuie  gauche  l'emportent  sur  lesfaisceaux  lon- 
gitudinaux, et  le  disposeraient  à  s'allonger 
dans  les  contractions,  s'il  n'était  pas  enchaîné 
par  ces  derniers.  La  contraction  simultanée 
des  deux  ventricules  résulte  d'ailleurs  évi- 
demment de  l'entrelacement  et  de  la  conts* 
nnité  de  leurs  faisceaux  obliques  on  -eir- 
culaires,  et  de  ce  que  les  faisceaux  extérieurs 
longitudinaux  forment  une  enveloppe  com- 
mune aux  deux  ventricules. 

Les  oreillettes,  dans  leur  face  aortique,  soni 
unies  par  un  faisceau  de  fibres  transversales 
qui  se  bifurque  à  chaque  extrémité.  Un  an- 
tre faisceau  horizontal  antérieur  semblable 
au  précédent ,  et  formant  avec  lui  l'anneau 
circulaire  du  rétrécissement  des  deux  oreil- 
lettes, les  unit  en  avant,  ainsi  que  trois  ban- 
des verticales  profondes, nées  des  zénes  fi- 
breuses auriculo-ventrieulaires.  Ces  trois 
bandes  se  laissent,  iNMir  ainsi  dire,  tcaverser 
par  les  orifices  veineux,  en  décrivant  de 
chaque  côLé,  sur  leurs  faces,  unedemi-ellipse. 
En  avant ,  à  la  Cace  convexe,  se  rencontrent, 
en  plan  superficiel,deux  bandelettes  transver- 
sales nées  de  ehaque  côté  de  la  base  de  l'an- 
ricnle,  et  venant  Tune  au  devant  de  l'autre 
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Aié^Mcr  é&Bs  le  ^sHIoii  -mééiaii,  peur  rormer 
la  ctoMOD.  Eb  arriére.  Toreillette  gtnehe  est 
lipinée ,  mtr  ud  ^d  superficiel ,  de  (Ibres 
truiremlee  ffvn,  poar  farmer  la  dotson, 
s'enfoncent  dans  le  sillon  inter-anricntaire. 
Ainsi  ta  clots<m  des  oreitlettes  est  formée  de 
r«doaiCi»ent  des  fibres  transversales  on 
cMiqnes  qui  se  continuent  sans  interruption 
de  fûne  à  fantre  face  antérieore  on  posté- 
rieure de  chacone  des  oreitlettes. 

Les  fibres  du  Cœur  ont  des  rapports  avec 
ses  Talsseani,  qui  méritent  d'être  signalés 
ici.  Si  l'on  distingue  avec  soin ,  dit  11.  Bour- 
gery,  les  vaisseaux  du  Cœur ,  on  s'aperçoit 
que,  dépourvus  d'une  gaine  celluleuse,  ils 
ont  en  outre  avec  les  fibres  de  fréquentes 
adhésions ,  qui  sont  de  véritables  insertions. 
Cette  observation  est  si  évidente,  que,  pour 
CBlerer  les  vaisseaux,  il  faut  couper  les 
fibres  musculaires.  Le  Ccéur  est  pourvu 
d'artères  et  de  veines  d'un  volume  consi- 
dérable nommées  cardiaques.  Les  artères 
Baissent  de  f  aorte  un  peu  au-dessous  des 
attaches  des  tendons  valvulaires,  et  sont 
garnies  de  petites  valvules  dans  leur  inté- 
rieur et  de  petits  sphincters  à  l'embou- 
ehure  des  branches  dans  les  troncs.  Les  vei- 
mts  se  rendent  pour  la  plupart  à  un  gros 
tronc  commun  qui  porte  le  nom  de  grande 
veine  eoronmire  ;  les  autres  forment  un  ou 
deux  troncs  Tentriculaires  isolés ,  les  veines 
cardiaques  postérieures  s'abouchent  toutes 
dans  forerllette  droite  par  des  orifices  parti- 
entiers.  Les  vaisseaux  lymphatiques  du 
Ceeor  ne  sont  pas  proportionnés  en  nombre 
et  en  vohrme  aux  vaisseaux  sanguins  ;  ils  se 
distinguent  en  deux  groupes  antérieur  et 
postérieur.  Le  faisceau  des  vaisseaux  lym- 
phatiques antérieurs,  composé  de  cinq  à  six 
rameaux  formés  par  les  afférents  des  deux 
Tentricules,  remonte  au  devant  de  Tartère 
piflmonaire  et  va  se  jeter  dans  les  ganglions 
qui  sont  appliqués  sur  ta  crosse  de  f  aorte. 
Les  vaisseaux  fyntphatiques  postérieurs, 
composés  seulement  d'un  ou  deux  troncs, 
montent  en  arrière  entre  l'aorte  et  l'artère 
pahnonaire ,  et  vont  se  Jeter  dans  les  gan- 
glions ^lui  sont  appliqués  sur  ta  branche 
gauche,  où  lis  se  Joignent  aux  lymphatiques 
iWBus  des  poumons  du  même  cdté. 

Les  nerfs  cardiaques  sont  fournis,  de  cha- 
que côté,  par  les  trois  ganglions  cervicaux 
du  grand  sympathique  et  par  le  pneumogas- 
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trique ,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  sur  Tune 
de  nos  planches  destinées  a  montrer  la  dis- 
tribution des  nerfk  gangtionaires  et  du  nerf 
vague.  Enfin ,  tes  cavités  du  Cœur  sont  ta- 
pissées par  une  membrane  très  fine,  lisse  et 
continue  avec  celles  des  artères  et  des  vei- 
nes, quoique  en  apparence  différentes  sous 
le  rapport  de  ta  structure. 

Quant  aux  tissus  cellulaire  et  adipeux  da 
Cœur,  le  premier,  qui  est  très  difficile  à 
apercevoir  sur  une  préparation  fraîche,  le 
montre  sous  forme  de  filaments  très  déliés» 
entre  les  fibres  musculaires,  lorsque  le  Cœur 
a  subi  une  coction  dans  une  solution  de  sel 
marin  ;  le  second  se  dépose  sous  la  mem- 
brane séreuse  du  Cœur  sous  forme  de  pla- 
ques festonnées,  qui  occupent  principale» 
ment  la  base  des  ventricules.  Nous  ne  par- 
lerons pas  dans  cet  article  des  valvules  du 
Cœur,  de  la  fossette  ovale  qui  se  voit  dans 
l'oreillette  droite  à  la  place  où  existe,  à  Tétat 
fœtal,  le  trou  de  Botal,  etc.,  etc.,  pour  ne  pas 
répéter  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  à  l'article 
ciBcoLATion.  Les  vices  de  conformation  du 
Cœur  sei'ont  également  traités  ailleurs.  Nous 
ferons  aussi  connaître ,  au  mot  ovologii  , 
tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  de  formation 
et  de  développement  du  Cœur  chez  les  Oi- 
seaux, f^oyez,  pour  plus  de  détails,  le  mot 

CIRCULATION.  (M.  S.  A.) 

COEUR.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  des  Co- 
quilles du  g.  Bucarde,  à  cause  de  leurforme 
qui  se  rapproche  de  celle  d'un  Cœur. 

COEUR  DE  BOEUF,  bot.  ph.  —  Nom 
Tulgaire  du  fruit  de  l'Anone  glabre. 

COEUR   DU  BOIS.  bot.  —  f^oye»  AO- 

CROISSKMINT. 

COEUR  MARIN.  icHiN.  —  Nom  yulgaire 
des  espèces  du  genre  Spatangue. 

COFAR,  Adans.  moll.  —  Adanson  ,dans 
ses  Coquilles  du  Sénégal ,  donne  ce  nom  r 
une  coquille  du  genre  Murex  de  Lina 
(Murex pomum),  ^ojf^z  ROCnsR.     (Dksh.) 

COFFEA,  L.  BOT.  PH.  — Nom  scientifique 
du  Café.  f^oy.  ce  mot. 

*COFFÉACÉES,  COFFÉÉES.  Coffeacem, 
Coffeœ.  BOT.  PH.  —  Le  premier  de  ces  deux 
noms  désigne  une  grande  division  de  la  Cl* 
mille  des  Rubiacées,  le  second  une  sous-di- 
vision comprise  dans  la  première.  Toute» 
deux  doivent  leur  nom  au  genre  Coffœa  oa 
Café  qui  en  fait  partie.  (Ad.  J.) 

COFFRE.  Osiracion,  poiss.  — -  Genre  de 
U 
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la  famille  des  Sclérodermes  dans  Tordre  des 
Plectognalhes,  toIsid  par  conséquent  des  Ba- 
lisles,  mais  ayant  encore  la  peau  plus  solide 
el  moins  mobile  que  ceux-ci.  L'enveloppe 
da  corps  de  ces  Poissons  est  formée  par  des 
eompartiments  osseui,  soudés  entre  eui,  et 
eonslituant  une  cuirasse  percée  de  plusieurs 
trous  :  deux  de  chaque  côté  pour  les  bran- 
chies, deux  autres  pour  le  passage  de  la  pec- 
torale, un  sur  l'arrière  du  corps  pour  le  pas- 
sage delà  dorsale,  un  autre  lui  correspond  en 
dessous  pour  Tanale,  et  enfin  une  large  ou?ei^ 
ture  postérieure  laisse  passer  les  vertèbres 
caudales,  les  muscles  et  la  peau  molle  qui  re- 
Tét  la  queue  et  qui  porte  la  nageoire  caudale. 
Non  seulement  la  peau  solide  et  osseuse  s'op- 
pose à  tout  mouvement  du  tronc,  mais  les  ver- 
tèbres dorsales  sont  toutes  soudées  entre  elles 
par  suite  de  ce  défaut  de  mouvement.  La 
queue  seule  ayant  l'impulsion  du  Poisson  a 
conservé  la  mobilité  nécessaire  pour  frapper 
l'eau  et  satisfaire  aux  conditions  de  la  pro- 
gression. Sous  la  peau  de  la  Joue  on  de  la 
tête  on  trouve  un  opercule  mobile ,  et  une 
membrane  branchiostège  soutenue  par  six 
rayons,  de  sorte  que  la  nature,  en  conservant 
Ici  l'intégrité  de  l'appareil  branchial,  n'a  pas 
été  obligée  de  modifier  le  mécanisme  de  la 
respiration  du  Poisson  comme  elle  a  été  con- 
duite à  le  faire  quand  elle  a  soudé  les  ver- 
tèbres dorsales  de  la  Tortue,  pour  en  former, 
en  les  réunissant  aux  côtes  et  au  sternum, 
cette  carapace  qui  couvre  d'une  enveloppe 
aussi  solide  que  celle  des  Coffres  tous  les 
organes  de  l'animal*  Les  GofTres  manquent 
de  ventrale  ainsi  que  des  os  du  bassin.  Les 
mâchoires  portent  dix  ou  douze  dents  coni- 
ques, serrées  et  petites,  dentition  assez  sem- 
blable à  celle  des  Batistes.  Ces  animaux 
lont  peu  utiles  i  l'homme,  i  cause  de  la  pe- 
tite quantité  de  chair  qui  se  trouve  sous  leur 
tégument  osseux  ;  on  dit  que  leur  foie  volu- 
mineux donne  beaucoup  d'huile.  Les  formes 
de  la  carapace  des  Coffres  sont  variées:  les 
unes  ont  le  corps  trièdre,  d'autres  sont  té- 
traèdres, puis  les  plaques  surciliairesou  fron- 
tales ou  celles  de  l'anale  se  prolongent  en 
pointes  ou  cornes  plus  ou  moins  allongées 
dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'usage  ;  car 
on  ne  pourrait  les  regarder  comme  des  ar- 
mes défensives  et  offensives.  Ces  variations 
dans  les  formes  ont  donné  lieu  à  l'établisse- 
ment d'ao  assez  grand  nombre  d'espèces  qui 
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seront  peut-être  réduites  quand  on  aura  tenu 
compte  des  différences  d'âge  ou  de  sexe  en- 
tre ces  divers  animaux.  Elles  viennent  toates 
des  mers  iniertropicales  de  l'Inde  ou  de  TA- 
mérique*  (Val.) 

*COGRl)S.  poiss.—  Les  Poissons  que  Ra- 
finesque  (  Nov,  gen.,  p.  62  )  a  désignés  aoiu 
ce  nom  paraissent  être  des  Ophisures  dé- 
pourvus de  membranes  branchiales;  naais 
ce  g.  parait  fondé  sur  une  erreur  d'obser- 
vation. 

*C0G1XIA,  Mol.  BOT.  PH.— Synonyme  de 
Lardizabala. 

*GOflÉRENCE.  Cohœrentia.  bot.  —  On 
donne  ce  nom  â  la  soudure  d'organes  sem- 
blables ,  telle  est  la  Cohérence  des  étaraines 
des  Malvacées,  tandis  qu'on  appelle  Adhé' 
rence  l'union  de  deux  organes  différents. 
Ainsi  les  étamines  sont  adhérentes  dans  la 
famille  des  Rosacées. 

'COHÉRENT.  Cohœrens.  bot.— On  em- 
ploie cette  épithèle  en  parlant  des  étamines 
qui  sont  attachées  les  unes  aux  autres  par 
des  poils  ou  une  substance  glutineoae; 
telles  sont  celles  des  Bruyères,  des  Toma- 
tes, etc. 

COIFFE.  Calyptra  {xMitvpa,  coiffe),  bot. 
es.  —  (Mousses  et  Hépatiques.)  On  donne  ce 
nom,  dans  les  plantes  de  l'ordre  des  Muscî- 
nées ,  â  un  organe  qui ,  dans  la  Jeunesse  da 
pistil,  lui  forme  une  enveloppe  extérieure 
qu'on  a  appelée  épigone,  mais  dont  la  des- 
tination et  les  fonctions  sont  fort  différen- 
tes, â  la  maturité ,  dans  chacune  des  deux 
familles  dont  se  compose  cet  ordre,  et  peu- 
vent même  servir  à  les  bien  caractériser. 
Dans  les  Mousses,  par  exemple,  l'épigone 
devenu  la  coiffe  se  rompt  â  la  base ,  où  une 
portion  persiste  maintes  fois  autour  du  pé- 
doncule ;  puis  cette  coiffe ,  soulevée  par  la 
capsule,  l'enveloppe  ou  la  recouvre  dans 
une  plus  ou  moins  grande  étendue.  La 
coiffe  des  Mousses  offre  d'assez  bons  carac- 
tères pour  distinguer  les  genres  entre  eux, 
parce  que  ces  caractères  sont  ordinairement 
liés  eux-mêmes  avec  d'autres  plus  impor- 
tants. Ainsi  elle  est  entière,  et  dans  ce  cas 
mytriforme  ou  en  éteignoir,  ou  bien  fendne 
d'un  côté  et  en  capuchon,  glabre  ou  char- 
gée de  poils,  persistante  ou  caduque,  etc. 
Dans  les  Hépatiques ,  l'organe  en  question 
se  rompt  toujours  un  peu  au-dessous  du 
sommet  ou  à  ce  sommet  même  et  persiste  i 
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la  baie  da  pédoncule,  en  sorte  qne  cnez  les 
plantes  de  cette  famille  il  a  nne  tout  antre 
dcsUoalion  et  ne  peut  aider  en  rien  à  la 
taxonomie.  Nous  en  traiterons  d'ailleurs 
phu  au  long  dans  les  articles  généraui  re- 
latifs aux  deux  familles  où  la  présence  de  la 
Coiffe  est  manifeste.  (C.  M.) 

COIFFE  DE  CAMBRAI,  moll.  —  Nom 
Tolgaire  de  l'Argonaute  papyracé. 

COIFFE  JAUNE,  ois.  —  Nom  vulgaire 
de  VOriolus  icterocephalui  Gm.,  esp.  du  g. 
Garouge.  (G.) 

COIFFE  NOIRE.  oi5.  —  Nom  Tulgaire 
du  Tanagra  pUeata  Gm. ,  esp.  du  g.  Tan- 
gara.  (G.) 

C01GNASSIER.  Cydonia.  bot.  ph.  ~ 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées ,  tribu  des 
Pmnacées ,  établi  par  Tournefort  (Inst,,  632, 
tab.  405  j,  et  ayant  pour  caractères  :  Calice 
é-Ude  ;  pétales  suborbiculaires  ;  étamines 
droiles  ;  styles  5  ^  mélonide  fermée ,  5-lom- 
baire,i  loges  polyspermes  cartilagineuses; 
semences  recouvertes  d'une  pulpe  mucilagi- 
neuae.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  sim- 
ples, alternes,  indivises,  très  entières  ou  den- 
tées en  scie,  à  fleurs  grandes  et  solitaires 
ou  petites  et  subombellées. 

De  Candollc  {Prodr,,  t.  II ,  p.  638)  divise 
le  g.  Cydonia  en  deux  sections  :  ]•  les  Oj" 
donia  proprement  dits  ayant  les  lobes  du 
calice  subfoUacés  et  dentés ,  et  les  étamines 
monosériées.  Celle  section  comprend  les  C. 
VuiçarUf  d'Europe  ;  C.  iumbonhia,  du  Népaul  ; 
et  C.  sinensin^  de  la  Chine  :  V*  les  Chœnomeles 
i  lobes  calicinaux  courts,  très  entiers  et  ob- 
tus ,  et  les  étamines  bisériées.  Cette  seconde 
division  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le 
C,  Japonica^  du  Japon. 

Le  CoiGNASSiKR  COMMUN,  c  vulçaris  Vets.f 
originaire  de  l'Asie-Mineure,  et  naturalisé  en 
Europe,  est  un  arbrisseau  tortueux,  s'élevant 
é  4  ou  5  mètres ,  ayant  les  feuilles  ovales , 
obtuses  a  la  base,  très  entières  et  colon- 
Deuses  dessous  ainsi  qne  le  calice  ;  les  fleurs 
grandes  et  belles,  d'un  blanc  légèrement 
rosé,  et  naissant  solitaires  i  l'exlréroité  des 
rameaux  en  avril  et  mai.  On  en  cultive 
t  variétés  ;  la  HaUforme,  la  Pyrîfonne,  et 
celle  de  Portugal.  LeCoignassierpyriforme 
est  surtout  cultivé  dans  nos  contrées  pour 
en  obtenir  des  snjets  sur  lesquels  on  greffe 
des  Poiriers  ;  dans  le  Midi  seulement  les  deux 
premières  variétés  sont  cultivées  comme  ar- 
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bref  i  fruita.  Chez  nous,  la  variété  desUnéa 
à  cet  usage  est  le  Coignassier  de  Portugal, 
qui  est  plus  fort,  plus  beau ,  dont  le  fruit 
gros  et  charnu,  et  qui  mûrit  en  octobre , 
sert  i  faire  des  gelées  ,  des  marmelades  et 
des  conserves.  Il  aime ,  comme  ses  congé- 
nères, un  sol  léger,  Arais,  et  une  exposition 
chaude. 

Les  usages  thérapeutiques  du  Coing  sodK 
d'arrêter  les  diarrhées  rebelles;  on  l'admi- 
nislre  alors  sous  forme  de  sirop.  On  prépare, 
avec  l'eau  mucilagineuse  qu'on  obtient  par 
immersion  des  pépins,  des  collyres  adou- 
cissants employés  dans  les  inflammations 
ophlhalmiques.  Les  parfumeurs  et  les  coif- 
feurs se  servent  de  ce  même  mucilage  souf 
le  nom  de  Bandotine,  pour  lisser  les  cheveux 
et  leur  faire  conserver  la  forme  qu'il  a  plu  à 
l'art  de  leur  donner. 

On  propage  les  Coignassiers  de  semences  , 
mises  en  terre  immédiatement  après  leur 
maturité,  ou  de  marcottes  et  de  bultage,  pour 
en  obtenir  des  scions  destinés  à  faire  des  sa 
Jets  propres  à  recevoir  la  greffe. 

Dans  le  Midi,  l'oi)  prépare  avec  le  fruit  da 
Coing  commun  les  confilures  connues  sous 
le  nom  de  Cotignae. 

LeCoino  db  la  Chini,  C  ^'nenm Thoain, 
est  un  arbrisseau  d'ornement,  donnant  aux 
mois  d'avril  et  de  mai  des  fleurs  d'un  beaa 
rouge  et  d'une  odeur  suave.  Les  fruits, 
ovoïdes  et  fort  gros ,  ne  mûrissent  pas  sous  le 
climat  de  Paris.  Cet  arbrisseau  résiste  fort 
bien  en  pleine  terre  à  un  froid  de  9  a  10<*,  et 
se  multiplie  comme  le  précédent,  sur  lequel 
on  peut  le  greffer. 

Le  Coin  G  du  Japon,  C.  Japonica  Pers., 
est  un  arbrisseau  de  1  mètre  k  1  mètre  1  /2, 
épineux ,  donnant  en  avril  et  mai  des  fleurs 
d'un  beau  rouge  foncé  en  bouquet  termi- 
nal, et  larges  de  4  à  5  centimèlres.  On  eo 
cultive  deux  variétés:  l'une  à  fleur  d'un 
blanc  rosé,  et  l'autre  à  feuilles  panachées.  Il 
faut,  pour  l'avoir  beau,  le  cultiver  en  terre 
de  bruyère  et  à  demi-ombre.  On  le  multi- 
plie de  marcottes  et  de  boutures.       (G.) 

COILOPIIYLLUM ,  Moris.  bot.  ph. — 
Syn.  de  Sarracenia  ,  L. 

'COILOSTIGMA  {xoX)oç  ,  creux  ;  <rrfypux 

stigmate),  bot.  pb.  — Genre  de  la  famille 
desÈricacées,  Salaxidées-Coilosiigmécs,  éta- 
bli par  Bentham  [Synops,  msc),  et  revu  pai 
Klotsch,  qui  le  sous-divise  ainsi  :  a.  CoUo' 
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itigma  ^  ovaire  bilocolaire  ;  capsule  mono- 
coque par  avortement;  bractées  souvent 
ttulles  ;  b.  Thamnium  ,  ovaire  quadrilocu- 
laire,  capsule  di-tétracoque  ;  bractées  2,  très 
petites.  Il  renferme  cinq  on  six  espèces , 
fontes  du  Cap.  Ce  sont  des  arbrisseaux  dont 
le  port  est  celui  des  Erica,  à  feuilles  ternées 
Terticillées;  à  fleurs  subsessiles  au  sommet 
des  rameaux,  dont  les  calices  très  petits,  les 
bractées  très  petites  (2)  ou  nulles,  outre  une 
feuille  florale.  Le  style,  dont  la  forme  a  ins- 
piré le  nom  générique,  est exsert,  persistant, 
i  stigmate  cyathi forme.  (C.  L.) 

*COILOSTlGlllÉES.  Coilostigmeœ  (xonoç, 
creux;  cTiV«,  stigmate),  bot.  ph.  — Petit 
groupe  établi  par  M.  Endiicher  dans  la  grande 
famille  des  Éricinées  et  de  la  tribu  des  Eri- 
cées ,  qui  doit  son  nom  à  la  forme  de  son 
stigmate  creusé  en  gobelet ,  Tun  de  ses  tîa- 
ractères  distinclifs.  (Ad.  J.) 

GOn\G.  BOT.  PH.  —  Nom  du  fruit  du  Coi- 
gnassier. 

GOIlVCr  DE  MER.  polyp.  —  Nom  vulg. 
de  VA'cyonium  cydonium, 

«COINOGYIME  (xocyoç,  commun;  yw»»' , 
(^mme).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées,  établi  par  Lessing 
(in  TAnnœa.yi,  620.  t.  VI)  pour  une  plante 
herbacée  de  Californie,  mullicaule,  glabre, 
ayant  presque  le  faciès  des  Porophylles  fru- 
tîqueuses,  a  feuilles  opposées,  charnues,  li- 
gulées,  très  entières,  à  capitules  terminaux 
solitaires.  L'unique  espèce  de  ce  genre  estlt 

C.  cnruoxa. 

•COIXOPODE.  Coinopodus  Cxotv<?ç,  com- 
mun ;  TToùç,  o<îoç,  pied).  BOT.  —  Richard 
donne  ce  nom  à  l'embryon  monocotylédon, 
dont  la  radicule  est  en  forme  de  cône. 

COI \S.  zooL.  —  f^oyez  dents. 

COIPUS,  Mol.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Afynpotamns,  Comm. 

•COlUS.  poiss.— Nom  sous  lequel  Hanil- 
ton  Buchanan  a  désigné  le  Toxous,  yoy,  ar- 

CBERS. 

COIX.  Coix.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées-Phalaridées  établi  par 
Linné  (Crn.,  n.  104.3).  Ses  caractères  sont  : 
Fleurs  monoïques  en  épi.  ÉpiNels  3,  basi- 
Uiires;  l'épillei  moyen,  sessileel  femelle;  les 
latéraux  neutres  et  pédicellés.  fnvolucre 
ovale ,  perforé  au  sommet ,  devenant  plus 
tard  lapidescent.  Fleurs  mâles  sortant  de 
FlBYoIucre  en  épis  ou  en  panicules.  Fleurs 
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mâles:  épillets  biflores  ;  fleurs  latérales  §••- 
siles  ;  glumes  2 ,  muliques ,  l'inférieure  pl»- 
niuscule  ,  à  marges  carénées  -  ailées ,  U 
supérieure  trigone  -  concave.  Paillettes  S» 
mutiques,  la  supérieure  bicarénée;  squa- 
mules  2 ,  glabres.  Étamines  3.  Fleurs  neu- 
tres: épillets  très  petits,  réduits  souvent  au 
pédicelle.  Fleurs  femelles  :  épillets  biflores; 
fleurs  inférieures  neutres  ;  glumes  2 ,  char- 
nues ,  concaves ,  mutiques.  Fleurs  neutres  : 
paillette  1.  Fleurs  femelles  parfaites:  pail- 
lettes 2,  charnues,  la  supérieure  binervée. 
Squamules  nulles  ;  étamine  avortée,  très  pe- 
tite; ovaire  sessile.  Style  1  ;  stigmates  2-3» 
allongés,  velus.  Caryopse  subglobulcuse » 
puis  libre  dans  l'involucre. 

LeCoixeslune  plante  graminée, originaire 
des  Indes  ,  annuelle ,  rameuse ,  à  chaume 
élevé,  à  feuilles  larges  et  un  peu  planes, 
à  épis  fascicules  et  pédoncules. 

L'unique  espèce  de  ce  g.  est  le  Coix  la- 
cryma  (Larme  de  Job,  Larmille  des  Indes]. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  par  pure  cu- 
riosité. On  fait  avec  s^  graines,  qui  sont 
dures,  osseuses,  lisses,  d'un  gris  de  perle 
semblable  aux  graines  du  gremil,  des  chape- 
lets et  des  colliers.  Elles  contiennent  une  fé- 
cule amylacée  qui  pourrait  faire  ranger 
cette  plante  parmi  les  végétaux  alimen- 
taires. Rumph  rapporte  que  ces  graines  im- 
mergées dans  l'eau  pendant  une  nuit,  et 
dépouillées  de  leur  enveloppe,  servent  de 
nourriture  aux  habitants  d'Amboine. 

COKE  (de  l'anglais  coak).  min.  et  ciiim. — 
Charbon  celluleux  et  métalloïde ,  provenant 
de  la  carbonisation  de  la  Houille.  Foyez 
HOUILLE.  (Dgl.) 

COL.  Collum,  zooL.  —  F'oy.  cou. 

COL.  GKOL.  —  Foyez  montagnes. 

•COL  DE  L'OVAIRE,  rot  — Nom  donné 
par  H.  de  Cassini  au  prolongement  supérieur 
de  l'ovaire  des  Composées.  Fort  court  avant 
la  fécondation,  il  prend  un  allongement 
considérable  pendant  la  maturation  du  fruit 

COL  D'OR.  OIS.  — Nom  d'une  esp.  du  g. 
Sylvie,  Sylvia  anraiicollis  Lev.  (G.) 

COL  NUD,  Bufl".  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Gymuodera,  Geofl'r.  Sl-HiL 

•COLACIUM.  iNFUs.— Genre  d'Infusoirea 
homogènes  (Polygaslriques  ,  Ehr.),  établi  eo 
1838  par  M.  Ehrenberg,  et  que  M.  Dujardiu 
rapporte ,  mais  avec  doute,  à  la  famille  des 
Eugléniens. 
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été  kMltoé  ]^  H.  Ikf  enbcvffdM^MD  Im- 
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BMi  emrMsés ,  de  forme  Tiriablte ,  ieftia«t 
Ml  DM^en  4e  leur«r*««e  (cvce  TenteveettiF- 
■iMlef')  (trempe  aaileP),  cil8  de  lit  bo«- 
dkere(iAeore?7«ai  Bii4iB?  »  New  cette  e«- 
laelêiietwyie  si  doMlatife  «été  me^iAée  en 
Ii89 ,  et  le  CWeenim  est  ai^n-iflRii ,  peur 
rasteor,  on  MiiiMit  povmi  4*1111  fleil 
■Dk|«t^  #ié  per  «ir  pédonevkf  sini^  o«  r»- 
menx  (par  suite  de  la  division  spoiiCaiiée) , 
éflM  ieeoigaaea  àm  iMO¥emeBf  neionC  pas 
Meere  aseeaoMiMW,  nafa  se  maivpresteBl 
f«r«»lMirWm»  predaifàla  partie  «acé* 
rtevre  dam  Vera  «ol»rée ,  leqvel  on  pevt 
alttièuer  à  aae  traaope  ftffonne  simple.  » 
9m  iFéêienïe»  00  vaeaelev  intcnrM»  sont , 
pour  lui ,  des  organes  digestifs  Men  coftnusy 
dit  m.  Dw^mûin  ;  les  organes  géaitavi  Te- 
Mrtles  sont  le»  gnviiles  ^«rt»  q«r  predmeaC 
la  coloration  ;  pliant  auit  organes  mêle», 
M.  Ehrenberg  arène  quil  ne  les  connaît  pas. 
Bon  ptus  que  (es  raisseain  sanguinsw 

Ce  genre  comprend  denx  espèces ,  rime 
eC  t'antn:  flutîatiles,  et  trouvées  sur  le  corps 
detCyclopcs.  M.  Efrrenberg  en  avait  d'abord 
fcft,  mais  avec  donte,  des  Stentor.    (F.  G.) 

*GOI.APIIUS(«o>a«poç,  qui  maltraile).  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tètramères  snb- 
pentaméres,  tribu  des  Chrysoméirncs  de 
Lalreffle ,  des  Colaspides  pour  nous ,  créé 
par  Megerle,  et  adopté  par  Bf  M.  lïaM  et  De- 
Jean  dans  leurs  Catalogues.  Le  dernier  de 
ces  auteurs  y  rapporte  7  espèces ,  dont  4  ap- 
paitieuTicnt  à  TEurope,  2  à  la  Rarbaric;  la 
?•  ae  Irouve  en  Sibérie.  On  doit  considérer 
cemtne  type  dn  genre  la  Colaspis  atra  Oliy. 
{C.  barbara  F.),  espèce  fort  répandue  dans 
l'Afrique  septentrionale  et  dans  la  France 
mérîéioflale ,  où  elle  fait  an  tort  considé- 
rable à  la  Luzerne  aux  états  de  larve  et 
dlnseete  parfait  Le  ventre  excessivement 
déreloppé  de  ce  CiOléoplére  dénote  en  effet  sa 
voracité ,  et  cbez  la  femelle ,  la  prodigieuse 
qoantitéd'œofs  qu'elle  doit  déposer.  Le  nom 
géaérique  de  Co/a«/ii(/«mo  a  été  appliqué  par 
■.  Delaporte  aax  Colophiu  ;  mats  il  n'a  pas 
été  admis  va  son  rapprochement  trop  graad 
avee  le  mot  Cdagpis,  Ces  Insectes  paraissent 
aptères ,  et  leurs  étnis  ovataires  sont  an  ptm 
acvoiioéf  à  rextrémlté.  (C) 
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•COliâiPTESi.  OIS.— Genre  _ 

M.  Sfvaiaaan  a«x  dépeas  du  §.  Fie ,  et  doal 
le  Picm  mmutu  WiJa.,  est  le  ly^.  ^^«90 
»«•  (Gw) 

COLA&ISv  CoT.  OIS. — No»  '-^niillim 
ë«C.  AoHe.  (G.) 

€«LASv  01».— €a  daa  naa»  i a^gaipes  ém 
Geai.  (g^) 

"CMiASPIMEA,  Lapv  las.—  SyiKnyne 
dai>àa,Dci. 

-GOLASnMEllA,  Lap.  m^^f^êt^  c*- 

*COLASPIDES.  Colaspidœ.  vus.  —  TtilMi 
d'Insectes  Culéftptèrea  tètramères,  formée 
par  nous  et  faisant  partie  de  celle  des  Chry- 
somélincs  de  I^atreille;  elle  se  compose  un- 
tiérement  des  genres  Colaspis  cl  Eumolput 
de  Fabricius  et  d*orivier.  Leurs  antennes 
minces,  filiformes  ou  grêles  à  la  base,  élar- 
gies an  sommet,  et  leurs  tarses  à  crochets, 
munis  intérieurement,  dans  le  plus  grand 
nombre,  d'une  membrane  anguleuse  ou  on 
guiculée ,  divisée  en  deux  parties,  les  distin- 
guent des  Chrysoroélines.  On  12*  article  aux 
antennes ,  très  exigu ,  sowenl  sondé  arec  le 
U»,  et  qui  avait  échappé  aux  anciens  au- 
teurs ,  se  remarque  chez  plus  de  la  moitié 
des  Colaspidcs ,  et  n'existe  Jamais  chez  les 
Clirysomé!ines% 

Les  Colaspides  rivent  réunies  en  troupe  sur 
des  pientes  ou  arbostes  qu'elles  choiitissent 
de  préférence.  Leurs  mœurs  en  général  sont 
peu  connues,  mais  plusieurs  espèces  sont  très 
nuisibles,  telles  que  le  BromUis  viils  et  le  Co- 
laplms  barbants;  celui-ci ,  dans  le  midi  de  la 
France ,  cause ,  ainsi  que  nous  Tavons  déJA 
dit,  un  grand  dégât  aux  Luzernes,  Fautre  i 
la  Vigne. 

D'après  le  relevé  du  Catalogue  de  M,  le 
comte  Dcjean ,  les  Colaspidcs  renferment  &S 
genres  et 417  espèces,  distribuées  géographi- 
quement  ainsi  :  Amérique  308,  Afrlqnc51, 
Asie  26,  Europe  r8,  terres  Australes  8,  pa- 
trie inconnues  (1).  Aujourd'hui  plus  de  700 
cîspèces  sont  connues ,  et  ce  nombre  s'accroît 
de  jour  en  Jour. 

Bien  que  quelques  espèces  soient  peu  bril- 
lantes, pubescentes,  velues,  pulvérulentes, 
tes  Colaspides  sont  en  général  velues  deeou- 

(t)  Quelque*  une»  de»  mpèrrt  de  1»  r6te  de  B>rlMv*e  M 
retrouveat  sur  les  bortU  de  la  Méditerranée,  en  Europe 
d^aiitres,  de  l'Asie  centrale,  habitent  les  provinces  mffidio- 
iMlra  de  h  Rosaie. 
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leurs  éclaUiitefl  et  méUlUquei ,  indigo ,  éme- 
riude,  amélhysle,  rubis,  ele.  Les  anciens 
Colaspis  sont  plus  ou  moins  fortement  ponc- 
tués, et  leurs  étuis  offrent  souYcnl  des  côtes 
longitudinales;  les  anciens  Eumolpus  sont 
pointillés  ou  ponctués  d'une  manière  plus 
espacée  (  l'épaule  de  ces  derniers  est  toujours 
plus  large). 

La  tribu  des  Colas pides  nous  semble  des- 
tinée à  subir  beaucoup  de  changements  dans 
M  classification  ;  nous  nous  contenterons  ici 
dlndiquer  sommairement  quelques  divi- 
sions. ' 
A.  Pattes  simpUi, 

*  Antennes  de  12  articles  distincts. 
MetaiyonychOf  Colatpin^  Prionodera^  Chai' 
eophana^  PUuraulaca ,  Lepronoia,  Eduia, 
Melinay  Sphœroplacis,  Guyanica,  Chalcnpla- 
eiStJVoda^Sirongytotarsa^  Thyra,  Thysbe^ 
jiciSf  Ch.  {Chalcophaiia  Delap.)*  Tricho- 
itola  ,  Hersilia^  DfJ.  {Brevicolaspis ,  Delap.), 
Metachromaf  7'ypophorus,  Bromiuf  ^  Endù^ 
cephalus,  Eumolpus ,  Euryope,  Glyptoscelis. 

**  Antennes  de  11  ou  12  articles,  le  12*  inti- 
mement soudé  avec  le  1 1«. 
Stenodiloba^  Pales^  Lamproikeca^  Sphcero- 
pis  y  Spinihtrophysa  ^  Colaphus,  Meger.  {Co- 
iatpidema^  Delap.),  Dia,  Dej.  (Colaspidea , 
Delap.) ,  Pluiycorywis ,  Chev.  {Corynodes , 
Hope),  Chrysochus,  Leproplerus,  Pachynephfh- 
ruif  Rumina, 

B«  Cuisses    ou  tibias  munis  (Cune  épine  ou 
d^un  éperon. 

*  Antennes  de  12  articles. 
Beteraspis,  Amasia. 

**  Antennes  de  1 1  articles. 

EubrachySf  Dej.  (Pseudocolaspis^  Delap.) , 
Odontionopa ,  Nyochrous. 

Nota.  Ne  possédant  pas  16  genres  qui  ont 
été  créés  dans  cette  tribu  par  M.  Dejean 
(Catalogue)  y  nous  n'avons  pu  les  faire  en- 
trer dans  les  divisions  ci-dessus,  mais  nous 
en  parlerons  lorsque  leurs  noms  se  présen- 
teront, dans  ce  Dictionnaire,  à  leur  ordre  de 
publication.  (C.) 

COI.ASPIS.  INS.  —Genre de  Coléoptères 
tétraméres?,  tribu  des  Chrysomélines  de  La- 
Ireille,  des  Culaspides  pour  nous ,  créé  par 
pAbricius  et  adopté  par  Olivier.  Nous  l'avons 
lettreint  aux  espèces  ovalaires ,  subglobu- 
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lenses ,  courtes ,  dont  les  5  à  7  derniers  ar- 
ticles des  antennes  sont  un  peu  renflés ,  et 
qui  ont  au  protborax  ordinairement  quatre 
dents  latérales ,  les  2  extrêmes  formées  par 
les  angles.  M.  Dejean  ,  dans  son  Catalogue, 
rapporte  à  ce  g.  85  espèces ,  dont  84  d'Amé- 
rique et  1  de  la  Nouvelle-Hollande.  Nous 
citerons  comme  en  faisant  partie,  les  6'o(a#- 
pis  crenaia,  glabra^  viridis  de  FabriciUs, 
smaragdula  et  flavipes  d'Olivier.  Les  deui 
premières  sont  originaires  de  Cayenne,  la  S* 
de  la  Caroline,  la  4*  de  Saint-Domingue ,  et 
la  5"  du  Brésil. 

Ces  Insectes  sont  généralement  brillants 
et  métalliques  ;  leurs  étuis  offrent  des  côtes 
longitudinales ,  et  leur  corps  est  nombreu- 
sement  et  fortement  ponctué.  Taille  d'euTl» 
ron  8  millimètres  de  longueur.  (C.) 

'C0LA8PIS0MA»  Lap.  iMS.—  SynonjBM 
d'y^cw,Chev. 

*COLASTUS  (xoXaoTvfç,  qui  punit),  ins,  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Glavicornes,  tribu  des  Nitidulaires,  établi 
par  M.Erichson  {f^enuch  eiuer  system,  Ein~ 
iheilung  der  Nitidulurien^  Mag,  eniom.de 
Cermar,  1843,  p.  230),  aux  dépens  du  g.  iVî- 
tidula  de  Fabricius.  Il  y  rapporte  18  espèces, 
la  plupart  inédiles,  et  toutes  de  diverses  par 
Mes  de  l'Amérique.  Nous  citerons  comme 
type  la  Dfuidula  rupta  Fab.,  originaire  de 
Laguayra,  province  de  Caraccas.         (D.) 

*COLA\  (x^aÇ,  parasite),  ins.— Genre  de 
Diptères,  division  des  Brachocères,  famille 
des  Brachystomes ,  tribu  des  OEstrides,  éta- 
bli par  Wiedmann  et  adopté  par  H.  Mae- 
quart.  Deux  espèces  exotiques  le  composent, 
l'une  du  Brésil,  l'autre  de  Java.  La  première 
a  été  décrite  et  figurée  par  M.  Macquart, 
dans  ses  Dtptères  exotiques^  sous  le  nom  de 
Colax  macula t  qui  lui  a  été  imposé  par  Wied- 
mann. (D.) 

COLBERTIA  (nom  d'un  célèbre  ministre 
d'Étit  français).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Dilléniacées ,  tribu  des  Dillénices,  éta- 
bli par  Salisbury  {Parad.,!^)  sur  le  DiUenia 
pemagyiia  de  Roxburgh  {PL  coron.,  t.  20), 
et  ne  contenant  que  cette  espèce.  La  C.  obo" 
rata  Blurii.,  est  un  arbre  de  l'Asie  tropieale, 
à  feuilles  alternes,  éstipulées,  oblonguesuQ 
obovales,  amples,  courtemcnt  pétiolées, 
dentées,  penninerves;  à  fleurs  Jaunes,  am- 
ples, portées  sur  de  nombreux  pédicelles 
uniflores,  sortant  de  gemmes  squameuses  le 
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long  dei  rameanx  de  rannée.  On  le  cultiTe 
dans  nof  jardins  d'Europe.  Son  principal 
earaelére  est  d'avoir  4*l2  ovaires,  1-locoiai- 
res ,  sondés  à  la  base ,  polyspennes  ;  autant 
de  styles  à  stigmates  globuleux  ;  des  baies 
«Hidées  également  à  la  base,  et  des  graines 
rénHormes  contenues  dans  une  pulpe  trans- 
parente et  glulineuse.  (G.  L.) 

GOLCniGAGÉES.  Colchicaceœ  (Méren- 
dérées,  Mirbel;  Mélanthacées ,  R.  Brown). 
BOT.  PH.  —  Famille  de  la  classe  des  Monoco- 
tjlédones,  à  étaminespérigynës,  établie  par 
De  Candolle  et  ayant  pour  caractères  :  Péri- 
gone  simple,  libre,  pétalolde,  à  6  divisions 
profondes.  Étamines  6,  plus  rarement  9  on 
12 ,  insérées  à  la  base  ou  au  milieu  de  cha- 
cune de  ces  divisions;  filets  filiformes,  li- 
bres ,  le  plus  souvent  persistants.  Anthères 
biloculalres  ou  uniloculaires  par  soudure  du 
rapbé.  Oyâire  simple ,  surmonté  de  3  styles 
ou  d'un  style  à  3  stigmates.  Fruit  capsulaire 
dans  la  plupart,  membraneux  ou  coriace,  é 
3  valves  et  é  3  loges  à  déhisccnce  latérale; 
semences  nombreuses,  attachées  sur  deux 
rangs  aux  bords  rentrants  des  valves  ;  em- 
bryon Albumineux,  charnu  ou  cartilagineux. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à  racines  bul- 
beuses, tubéreuses  ou  plus  rarement  fas- 
ckulées ,  à  feuilles  radicales  et  rassemblées, 
eaulinaires  et  alternes,  graminées  on  séta- 
cées,  ou  bien  larges,  nervulées,  très  en- 
tières, à  bases  plus  ou  moins  engainantes; 
à  fleurs  complètes  ou  incomplètes,  régu- 
lières, axillaires  ou  terminales,  en  grappes 
ou  en  panicules^  nues  ou  bractéées. 

Les  Colchicacées,  qui  se  rapprochent  des 
Joncacées  par  la  texture  du  périgone,  des 
Liliacées  par  leur  esttvation  et  la  direction  des 
anthères,  et  des  Aspbodélées  par  leur  port, 
mais  qui  dilTèrent  de  ces  dernières  par  la  na- 
ture du  tégument  qui  enveloppe  leurs  grai- 
Bes,  sont  répandues  en  Europe,  dans  TAsie 
centrale ,  dans  TAfrique  australe  extratropi- 
cale et  sur  le  liltiiral  atlantique  de  l'Afrique 
septentrionale,  dans  l'Amérique  boréale  et 
dans  la  partie  tropicale  ou  extra-tropicale  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille  sont 
diiisés  en  deux  tribus. 

!•  ViRATBBBS.  Genres  :  Toefildia  ,  Hnds. 
{ffariheciwn ,  Gsrt.  ;  Helonicu ,  Willd.  ;  He- 
ridera ,  Schr.  ;  Jsidrogalvia ,  K.  et  P.  ;  Uebe- 
Ha ,  Gmel.  ;  Conradia ,  Raf.  ;  Lepiilix,  Raf.]  ; 
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Pleea  ,  Rich.  ;  jyolina ,  Rich.  (  NoUnea , 
Pers.)  ;  Xerophyllum ,  Rich.  ;  Helonias,  Linn.; 
Schœnoeaulon,  A.  Gr.  (Axagrœa,  Lindl.); 
Amiamhium  ,  A.  Gr.  (  Cyanoiris  ,  Raf.  ; 
Chrosperma,  Raf.);  F'eratrum,  Toum.;  Ze*. 
mani/iitfm ,  Willd. ;  Zygadetim,  Rich.;  Bur- 
chardia,  R.  Br.;  Eryihrottictus,  Schlech.  ; 
Orniihoglossum  ,  Salisb.  (  Lichtentuinia  \ 
Willd.  ;  Cymation,  Spr.);  AnguiUaria,  R.  Br.; 
Melanthmm ,  L.  ;  Androcymbitm  ,  Willd, 
(Cymbanthet,  Salisb.);  fVurmbea,  Thunb.  ; 
Ledebouria,  Rolh.  ;  Bœometra,  Salisb.  {Koi' 
bea,  Schlecht.  ;  Jania,  Schult.  f.);  ScheUum^ 
mera,  R.  Br.  ;  Kreyrigia,  Reichenb.  (Tripla 
dénia.  Don);  Uvularia ,  L, ;  Tncyr/w,  Welt. 
[Compfamhus,  Spr.);  Ditporum,  Salisb.} 
Drapitxia  ,  Blum.  (Leihea,  Noronh.). 

2«  CoLCHiciBS.  Genres  :  Monoearyum^ 
R.  Br.  ;  Bulbocodium,  Linn  ;  Cotchicum  ^ 
Tourn.  ;  ffeldenia,  Schult.  f.  (Uucocrimm, 
Nuit.?;  Geamhia,  Raf.). 

COLCniCÉES.  Colchieeœ.  bot.  ph.  - 
Sous-famille  ou  tribu  éUblie  par  Nées  cl 
Ebermeyer  (Handb.,  I,  60)  dans  la  famille 
des  Colchicacées.  Elle  renferme  les  genres 
acaules,  dont  les  fleurs  sortent  d'un  trône 
souterrain,  i  pédicelles  hypogés;  à  stylet 
grêles,  libres  ou  plus  ou  moins  conés;  les 
lacinies  périgoniales  longuement  unguicu- 
lées  et  soudées  ordinairement  en  tube  par  la 
base.  yoy.  coLCRicAciBs  pour  l'énuméra- 
tion  de  ces  genres.  (c.  L.) 

'COLGIIICINE.  BOT.  CHiM.  —  Alcaloïde 
trouvé  par  MM.  Geiger  et  Hesse  dans  les 
graines  de  Colchique.  Cette  substance,  moins 
acre  que  la  Vératrine,  dont  elle  difTére  en  ce 
qu'elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  parait 
posséder  les  propriétés  irritantes  de  ce  der- 
nier principe  ;  mais  elle  a  besoin  d'être  étu- 
diée de  nouveau. 

GOLCIIICINÉES.  Colchicineœ,  bot.  pa. 
—  Synonyme  de  Colchicacées.  —  yoyn  ce 
mot. 

COLCHIQUE.  Colchicum  (xo>x(xov,  de 
xo>xôç»  ville  aux  environs  de  laquelle  la  Col- 
chique était  très  commune;  les  sorcières  fai- 
saient grand  usage  de  cette  plante),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Colchicacées  (Mé- 
lanthacées ,  R.  Br.) ,  tribu  des  Colchicées, 
formé  par  Tournefort  et  renfermant  environ 
une  vingtaine  d'espèces ,  dont  une  moitié  à 
peu  près  est  cultivée  dans  les  Jardins  pour  la 
beauté  de  leurs  fleurs.  Elles  se  plaisent  dans 
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les  parties  temiiérées  de  FA^e  occideifMe, 
etsttrtoot  de  l%ui>»pe.  Oe««iitde«  plantes 
heiéto6es,  à  Aeurs  kmgneroeirt  tobnftées, 
floftesi  d'un  Mlbe  profondément  tiypofé; 
à  feuilles  ItBéafifes ,  tardives ,  «t  ne  parais- 
laat  le  pUis  smEiyent  i^i'avec  le  fruit.  On 
les  réparlil  en  deai  sons-genres  : 

a.  JSueelekieum ,  l^fidl.  Lacitiies  périgo- 
BÎales  Dues  ântérieureiBeDt.  Oraines  ordi- 
nairement qvadnsénèes. 

h,  àLtrmodaciptuSf  R.  Br.  T^cinies  périgo- 
Diales  munies  de  deui  crêtes  à  la  base. 
Gfaines  bi«ériées. 

Les  caractères  distinctiflB  de  ce  g.  sont  : 
Périgone  coroJ lacé,  infundibulirorme;  tube 
très  long,  anguleux ,  grêle,  à  limbe  subcam- 
panulé,  sexpaiTlite.  Étamines  6,  fixées  à  la 
gorge  du  tiibe  ;  filaments  subniës;  anthères 
versatiles.  Ovaineâ^locnlarre;  ovules ortho- 
tropes,  iMynbreux ,  3-4^érîé8.  Styles  3,  fili- 
formes ,  allongés  ;  stigmates  claviformes. 
Capsule  ^locolaive,  S-partibte,  déhiscente 
ea  dedan&.Grai»essubglobuleuses, renflées, 
cbarnues  vers  l'ombilic ,  à  test  rugueux. 
Embryon  très  petit ,  subcylindrique ,  ren- 
fermé dans  un  abdomen  charnu ,  à  l'extré- 
mile  de  la  graine  éloignée  de  l'ombilic. 

Toutes  les  plan  les  de  ce  genre  sont  extrê- 
mement suspectes.  Nous  ne  nons  occupe- 
rons ici  que  de  la  plus  comnrane  et  la  mieux 
connue.  Dans  les  premiers  jours  d'automne, 
par  un  temps  serein ,  certaines  prairies  hu- 
mides paraissent  comme  émailtées  de  ces 
grandes  et  charmantes  Heurs  d'un  rouge 
pâle  ;  ce  sont  oeHes  du  Coèchicum  autumnaU^ 
dont  on  distingue  4  ou  5  variétés.  Ces  fleurs 
paraissent  au-dessus  de  tene,  sans  feuilles, 
sans  lige  apparente  ;  un  long  tube  vertical 
souterrain  les  unit  au  bulbe  dont  elles  sor- 
tent, et  qui  est  profondément  caché  dans  le 
sol.  Elles  sont  entourées  d'une  spalbe  fen- 
due latéralement,  dont  Texlrémilé  sort  à 
peine  de  terre.  Bientôt  ces  fleurs  se  fanent 
et  disparaissent  ;  et ,  pendant  tout  l'hiver, 
sous  la  neige  et  la  glace,  l'ovaire  fécondé  et 
protégé  par  une  épaisse  couehe  de  terre 
reste  intact  et  sans  développement  apparent  ; 
mais,  dès  les  premiers  beam  Jours,  le  jeune 
fhiit  s'élance  hors  de  sa  cachette ,  et  vient 
au-dessus  du  sol  aUeindre  sa  maturité ,  ac- 
eompagné  d'une  touffe  de  longues  feuilles 
planes ,  lioéaices-Uncéoiées  •  eugataâutes  à 
laiMMe. 


COL 

a  les  nsartweux  poitoM  dent  lié» 
dée,  atkn  AafaUe,  lusait  usage,  celte  ce- 
lèhne  ttagidenue  ae  pouvait  manquer  d'em» 
ployer  le  ColdH^ne,  commun ,  dit-on,  dans 
U<Galchide,da«ttenom,fieBtéÂla  plante, 
eatipweau  jusque  nous.  CeMe  plante  exiMa 
de  lentes  aes  parties  uM«deur  forte  et  m«- 
séabonde,  analogue  à  celle  de  la  Frimtiarim 
im^mÊdi^,  Ou  kù  attribue  «vec  raison  des 
qualités  efltrêmemevt  délétères,  agissant 
leotefois  diversement  sur  les  hommes  et  les 
animaux,  et  causant  souvent  la  mort.  Le 
bulbe  surtout  possède  ces  qnafités  à  un  d^ 
gré  nécessairement  plus  intense.  Sa  saveur, 
d'abord  douceâtre  et  -comme  tnsipide ,  de- 
vient b»e»l6t  okaude ,  irrifianle,  acre  ;  le  pa- 
lais, la  langue,  la  gorge,  éprouvent  comme 
une  hrùKire continue  ;  à  ces  symptômes  suc- 
oèdent  bientôt  des  angenses ,  des  sueurs 
froides  «  des  matux  de  c«ur ,  des  vomisse- 
ments, enfin  la  mort,  ai  les  secours  ne  sont 
admisûstrés  promptemeat  et  avec  tntelli- 
genee.  Il  faut,  en  cas  d'empoisonnement  par 
le  Colchique,  piovoquer  les  vomissements 
par  les  moyens  ordinaives,  ingérer  des  bois- 
sons acidulées ,  iniroduire  des  lavements 
mudlagineux ,  etc. 

Les  aeoideuts  provoqués  par  l'ingestion 
des  fleurs  4u  Colchique  sont  malheureuse- 
ment assez  fréquents  dans  les  campagnes , 
où  les  enfants ,  séduits  par  la  beauté  de  ses 
fleurs ,  les  portent  à  leur  bouche ,  les  mâ- 
chent, et  en  ressentent  bientôt  les  fottestes 
propriétés.  Croirait-on  qo^en  présence  d'ac- 
cidents si  communs  et  si  bien  prouvés ,  des 
praticiens  ont  crié  à  l'exagération  quand  on 
signalait  la  gravité  des  cas^  Pour  les  bes- 
tiaux, ils  évitent  instinctivement  de  brouter, 
en  paissant,  les  feuilles  ou  les  fleurs  du  Col- 
chique ;  mois  on  prétend  qu'ils  peuvent  les 
manger  impunément  à  l'état  sec  et  mêlées 
au  foin.  Cela  est  probable ,  si  Ton  considère 
ce  que  sont  quelques  touffes  de  ces  feuilles 
à  la  quantité  des  autres  herbes  qui  compo- 
sent une  botte  de  foin  ;  toujours  est-il  qu*i] 
est  plus  prudent  de  les  rejeter,  autant  que 
possible,  avant  de  botteler. 

Comme  les  tubercules  de  la  Pomme  de 
terre,  des  Orchis,  delà  Bryone,  etc.;  comme 
les  bulbes  de  quelques  autres  plantes ,  on 
peut  retirer  de  ceux  du  Colchique  une  fé- 
cule amylacée  qui ,  séparée  par  des  lavages 
réitérés  du  principe  vénéneux  qui  y  est  con- 
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tenu  (la  Yératrine),  peut  être  employée  avec 
tfuitage  comme  aliment.  On  a  calculé  i  cet 
égard  qa'il  y  avait  bénéflce  double  et  cer- 
tain i  employer  en  automne  des  hommes 
et  des  femmes  à  extirper  les  bulbes  du  Col- 
chique des  prairies  qu'ils  inrectent  en  si 
grande  quantité.  Ainsi  un  homme  et  une 
femme,  Tun  bêchant,  l'autre  ramassant, 
peuvent  recueillir,  dit-on,  en  un  Jour  74  ki- 
logrammes de  bulbes,  lesquels  contenant 
ll^,02â d'amidon,  à  60  cent,  le  blanc  et  20  le 
gris,  produiraient  12  fr.  25  cent.  En  évaluant 
à  3  fr.  40  cent,  le  prix  de  la  Journée  des  deux 
ouTriers,  il  y  aurait  un  bénéfice  net  de  7  fr. 
50  cent.,  indépendamment  de  l'immense 
ayanUgede  purger  les  terres  de  cette  funeste 
production.  (C.  L.) 

COLCOTHAR  FOSSILE,  céol.  —  On 
donne  ce  nom  à  un  Oxyde  de  fer  rouge  pro- 
Tcoant  de  la  décomposition  des  couches  py- 
riteuses  demeurées  longtemps  exposées  i 
l'air. 

COLDENIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Borraginacées,  tribu 
des  Ehréliacées-Tournérorliées ,  établi  par 
Linné»  et  ne  renfermant  Jusqu'ici  que  deux 
espèces ,  dont  chacune  est  le  type  d'un  sous- 
genre.  L'une  est  cultivée  en  Europe.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  ou  sulTrutiqueuses, 
indigènes  de  l'Asie  tropicale  et  du  Pérou  ; 
é  feuilles  alternes,  très  entières,  rayées  on 
grossièrement  déniées,  plissées  ;  à  fleurs  axil- 
laires,  solilaires  ou  groupées. 

A.  Coldenia.  Fleurs  aiillaires,  snbsolitai- 
res;  feuilles  cunéiformes,  pétiolées,  dentées, 
plissées.  Drupe  rugueux.  Ceylan.  C.  pro- 
cumbem  L. ,  cultivée. 

B.  Tiqmlia,  Pers.  Fleurs  axillaires  grou- 
pées. Feuilles  lancéolées,  rayées,  atténuées 
é  la  base.  Drupe  lisse.  Pérou.  C,  dichoioma 
Lehm.  [Lilhospermum  dichoiomum  R.  et  P., 
FLper.,i,UL)  (C.  L.) 

*COLEA  (?  xôXcoç,  gaine),  bot.  ph.— Genre 
formé  par  Boyer  {Horu  maur,^  221)  dans  la 
famille  des  Gesnériacées ,  pour  quelques  pe- 
tits arbres  ou  arbrisseaux  encore  peu  connus, 
croissant  dans  rile  de  France.  Les  feuilles  en 
sont  opposées,  éstipulées  ou  verticillées-sti- 
pulées,  imparipennées  ;  les  fleurs  terminales, 
paniculées  ou  insérées  par  fascicules  sur  les 
rameaux.  L'espèce  la  mieux  connue,  la  C. 
floribunda  Boj.  (Bol.  Reg.,  t.  XIX,  1841),  est 
coltivjto  en  Europe.  C'est  ud  très  bel  arbris- 
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seau,  de  plus  de  2  mètres  de  hauteur,  à 
tronc  simple,  feuille  au  sommet;  les  feuillet 
sont  verticillées,  8-Juguées,  dont  les  foliole» 
oblongues-lancéolées ,  acuminées,  amples, 
le  pétiole  canalicu lé  en  dessus;  les  fleurs^ 
assez  grandes,  sont  très  nombreuses,  fasei- 
culées  et  se  développant  sur  le  tronc;  ellea 
sont  en  dehors  d'un  beau  Jaune  orangé,  d'un 
blanc  pur  au  limbe  interne.  Ce  beau  genre 
se  distingue  surtout  par  une  capsule  char- 
nue, oblongue,  verruqueuse ,  et  longuement 
caudée  au  sommet  par  le  style;  des  filament» 
barbus  a  la  base;  un  stigmate  bilamellé. 

(C.  L.) 

COLEANTHUS  (xoXio'ç,  gaine;  Mo<i, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Agrostidées,  formé  par 
Seidel  (i//  Rœm.  et  Schult.  Syst.^  Il,  2)  pour 
une  seule  espèce,  \h^chmidiia  subtUis  Tratt. 
{FI.  ami.,  I,  t.  461).  C'est  une  très  petit» 
graminée  annuelle,  croissant  dans  les  lieux 
marécageux  de  la  Bohème,  à  chaumes  fili- 
formes ;  à  feuilles  linéaires,  canalicnlées^ 
su bfalci formes ,  à  gaines  renflées  ;  les  épii- 
lets  sont  uniflores,  pédicellés,  sans  glumei, 
disposés  en  panicules  terminales,  subtim- 
ples. 

COLEBROOKIA  (  Colebrook,  noift 
d'homme  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Labiées-Mentbées,  établi  par  Smitli 
{Exotic  Botany^  p.  111)  pour  un  arbrisseau 
du  Népaul  à  lige  branchue  et  carrée,  à  feuil- 
les elliptiques-lancéolées,  acuminées  et  den- 
tées en  scie;  à  fleurs  petites  et  nombreuses» 
en  chatons  terminaux  ou  axillaires ,  dont  la 
sommet  est  pendant.  Smith  avait  décril 
cette  plante  sous  le  nom  de  Buchanania  op^ 
positif oha.  Le  Colebrookia  bulbifera  de  Doo  a 
été  réuni  aux  Globba  sous  le  nom  de  G. 
maraniina. 

"COLECEEUS  (xo;uo{,  gaine,  étui;  xA 
pa( ,  antenne  ].  ins.  —  Genre  de  Coléop» 
tères  lélramères,  famille  des  Curculionites  ^ 
division  des  Brachydérides  (Charançons  dd 
Latreille),  créé  par  Schœnherr  (Synon.  Cur- 
cul.  yen.  et  «p.,  t.  V,  p.  929),  qui  n'eu  a  fait 
connaître  qu'une  seule  espèce  du  Mexique» 
qu'il  nomme  C.  setoêtu.  (C.) 

*COLEIA.  CRU8T.  —Ce  genre,  établi  par 
M.  Broderip,  appartient  à  la  section  des  Dé- 
capodes macroures ,  à  la  famille  des  Asta- 
ciens ,  et  paraît  être  intermédiaire  entre  cet- 
derniers  et  les  Salicoques.  Les  caractères  %&*- 
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signés  i  cette  coupe  génériqae  sont  :  Base 
des  anteuies  internes  ne  déptsnnt  pas  l'é- 
piœ  antérieure  du  thorax,  et  lermimÀe  |mt 
deux  fileta annelés.  Artanaes  eslernes  pour- 
Tues  d'une  grande  écaiJle ,  «t  armées  d'épi- 
oes  sur  le  côté  externe  de  levr  article  pédon- 
culaire.  avec  leur  grand  filet  temMNiL  Yem 
pédoncules ,  dirigés  em  dehors.  Pattes  de  la 
première  paire  longues ,  grêles  ;  cubitvs 
(  carpe  ?  )  garni  de  petites  dentelures  sur  le 
borrd  interne,  et  terminé  en  dehors  par  trois 
fftrtes  épines.  Pinces  légèrement  incurvées , 
filiformes,  lisses  et  pointues.  Thorax  mince, 
divisé  transversalement  par  deux  sillons  qui 
séparent  les  difrérenles  régions,  tubercu- 
leux, épineux  sur  les  côtés,  orné  antérien- 
rement  de  trois  fortes  échancrures,  ^  ayant 
chacun  de  ses  quatre  angles  prolongés  en  ime 
ferle  épine.  —  L'espèce  unique ,  qui  a  servi 
à  rétablissement  de  ce  genre,  a  reçu  le  nom 
de  C  anliqua  Brod.  {Proced.  of  ihe  geoL 
S9ciet.,  18^5.  t.  Il,  p.  201),  et  a  été  trouvée  à 
l'état  de  fossile  dans  le  Lias  de  Lyme-Regts 
en  Angleterre.  (H.  L.) 

«COLEOGENTRUS  (»>c^,  gaine;  xiV- 
rpov,  épine  ).  ins.  —  Ce  genre,  établi  par 
Ofawenhurst,  est  considéré  par  la  phrpart 
des  entomologistes  comme  une  division  du 
g.  Hanchtts,  Le  B.  exciiator,  typede  ce  genre, 
eat  un  Ichneunionien  à  ailes ,  dont  la  cellule 
cnbUale  intermédiaire  est  petite  «t  triangu- 
laire et  à  tarière  presque  aussi  longue  que 
le  corps. 

*G01.É0DERIH£.  Cohodermui  (xoWç, 
saine  ;  <îi>.a«,  peau),  ihs.  —  Ce  nom  donné 
par  La  treille  à  l'enveloppe  générale  des  In- 
sectes à  l'état  de  nymphe,  répond  à  celui  de 
;oque. 

*COI.EOMERUS  (xoXco'ç,  gaine,  étui  ;  f<»)- 
poç,  cuisse).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionites  ,  divi- 
sion des  Apostasimérides(Rhynchènes,  Lat.), 
créé  par  Schœnherr  {Synon,  Cttrcul.  gen.  et 
jp.,  t.  m,  p.  296).  Cet  auteur  y  rapporte  une 
espèce  qu'il  dit  être  originaire  des  Antilles , 
le  C.  ebemms.  M.  Dejean  l'indique  comme 'se 
trouvant  au  Brésil,  et  mentionne ,  dans  son 
Catalogue,  une  seconde  espèce,  nommée  par 
M.  Lacordaire  Cenirinas  kitieroides.  Ce  g. 
est  en  effet  semblable  aux  Otntrinus  ;  mais 
il  s'en  distingue  par  la  forme  des  yeux ,  des 
articles  des  antennes  et  des  caisses.    (G.) 

*COIJM>NCMA  (xo)c«ç,  gaine;  v9f&a, filet). 


COL 

BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Diosméei, 
sépvré  de  ftoeicn  genre  Dio$ma  et  ainsi  ca- 
nwtérieé  :  CaMoe  S-^arti.  Disque  adné  à  sa 
base,  à  relMird  Mo/bé.  5  pétâtes  à  1inrt»e  ou- 
vert ,  à  onglet  dressé,  présentant  en  dedans 
une  gostlière  profende  et  safllante ,  qui  re- 
çoit et  engalne  presqve  le  filet  opposé.  Let 
filets  au  nombre  de  l<h  5  plus  courts,  oppo-f 
ses  aux  pétales,  cylindriques,  glanduleux  an. 
somnïet,  et  dépourvus  d'anthères  ;  5  afternes, 
devant  les  lobes  du  disque,  plus  longs ,  et  ter- 
minés chacun  par  une  anthère  arrondie,  por- 
tant une  petite  glande  à  son  sommet.  Style 
égalant  les  filets,  dilaté  à  son  sommet  en  un 
stigmate  en  tète,  papîTleux,  marqué  obscu* 
rément  de  5  sillons.  5  ovaires  sondés  par 
leur  face  interne  ,  libres  au  sommet  qui  se 
prolonge  en  corne,  glabres,  contenant  2  ovu- 
les superposés.  Fruit  à  &  coques  surmontées 
d'une  oorne,  comprimées,  rugueuses.  — 
Les  espèces  convuea,  dont  une  {C.  aibùm)  est 
cultivée  dans  bea«conp  d'orangeries ,  sont 
au  nombre  de  trois ,  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance  -,  oe  sont  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  courtes,  linéaires,  aignés, 
criblées  de  points  glanduleux.  Les  fleurs, 
blanches,  sont  axillaires  au  sommet  des  ra- 
meaux, eourtement  pédonculées,  et  accom- 
pagnées de  plusieurs  pelHes  bractées  imbri- 
quées et  semblaibles  aux  sépales.    (Ad.  J.) 

"GOLÉOPHYLLE.  bot.  ph.  — Synon.  de 
Coléoptile. 

**GOU50PODE9  (xo;ir^,  gahre;  iro9(, 
odoç ,  pied  ).  CRUST.  —  Latreirie  a  donné  ce 
nom  à  une  division  de  la  famille  des  Crus- 
tacés Décapodes  macroures,  parce  que,  chez 
ceux  qui  la  composent,  le  test  semble  servir 
de  gaine  aux  pattes. 

GOLBOPlÎÈilES.  Coleaptera  (  xo>r<rç , 
gaine,  étui;  ircipo»,  aile),  vus,  —  Ce  mot, 
adopté  par  tous  les  entomologistes,  a  été 
créé  par  Linné  pour  désigner,  dans  la  classe 
des  Insectes,  ceux  à  quatre  ailes  dont  les  su- 
pénenres ,  phis  on  moins  dures  ou  coriaces, 
servent  d'étuis  aux  inférieures,  qui  sontmem- 
branensea  et  pliées  en  travers  sons  les  pre- 
mières dans  le  repos  :  de  là  le  nom  d*Étytrei 
donné  à  celles-ci ,  du  nom  grec  nvrpov,  qui 
a  la  même  signification  que  celui  de  xoXioç. 
Indépendamment  de  ce  caractère,  qui  leur 
est  exclusivement  propre,  les  Coléoptères  se 
distinguent  encore  des  autres  Insectes  à  qua- 
tre ailes  par  leurs  mAchoires  libres  et  non 
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I  en  gatgte  (galea)^  comme  dans  les  ' 
Orthoptères.  C'est  pourquoi  Fabricius,  dont 
le  système  est  ani<|uement  fondé  sur  la 
bOMlie,  1er  appelle  Eleutherata, 

Où  distinfve  dans  Tes  Coléoptères,  comme 
énw  tous  les  Fnsectes ,  le  tronc  et  les  mem- 
èvcs.  Le  tronc  est  composé  de  trois  régions 
pmcîpafes  :  la  tête ,  le  thorax  et  Yabdomeru 
La  membres ,  au  nombre  de  dix ,  sont  les 
quatre  ailes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
fix  pattes  attachées  par  paires  et  qui  se  dis- 
Clignent  en  antérieures,  moyennes  et  posté- 
ifeares.  La  liie,  de  grandeur  et  de  forme  ?a- 
ilibles ,  offre  constamment  i  Tobseryation 
le  crâne  qui  s'articule  en  arrière  avec  le 
prottiorax  ;  la  bouche ,  qui  est  formée  de  dl- 
Terses  parties  disposées  symétriquement,  les 
unes  paires  et  les  autres  impaires;  deux 
yenx,  deux  antennes.  L'articulation  de  la 
tête  avec  le  prothorax  varie  suivant  les  fa- 
mines. La  bouche  se  compose  des  parties 
soîvantes  :  P  d'une  lèvre  supérieure,  plus 
eonnue  sous  le  nom  de  labre ,  pièce  mobile, 
transversale,  attachée  en  dessous  du  chape- 
ron, qui  est  un  prolongement  du  front;  2»  de 
deux  mandibules,  pièces  cornées  plus  ou 
moins  tranchantes  et  pointues  ou  dentées, 
destinées  i  pincer ,   a    saisir  et  à  briser 
les  aliments  solides  :  quelquefois  elles  ac- 
quièrent des  dimensions  énormes  »  comme 
dans  les  Lucanes;  3o  de  deux  mâchoires 
beaucoup  plus  grêles,  modifiées  diverse-* 
ment,  suivant  la  nature  des  aliments  dont 
se  nourrit  l'insecte,  munies  chacune,  en 
dehors,  d'un  ou  de    deux  palpes   qu'on 
nomme  maxillaires;  4»  d'une  lèvre   infé- 
.  riemre,  appelée  siraplemeni  lèvre  par  oppo- 
sition à  labre  ;  elk  est  formée  de  deu  piè- 
ces, dont  l'inférieure,  plus  solide,  estappeiée 
menton,  tl  dont  la  supérieure,  le  plus  sou- 
vent membraneuse,  a  reçu  le  nom  de  lan^ 
guette  et  porte  deux  palpes  qu'on  nomme 
labiaux.  Les  palpes  maxillaires  oui  toujours 
leur  insection  près  de  l'eitrémilé  supérieure 
et  dorsale  des  mâchoires,  et  sont  aa  nombre 
de  deux  ou  de  quatre,  comme  nous  venons 
d  le  dire.  Dans  le  second  cas,  comme  dans 
\es  Carabiques  ,  on  les  distingue  en  inter- 
'  nés  et  en  externes;  les  prémices  n'ont ^mais 
plus  de  deux  articles  et  les  seconds  en  ont 
quatre.  Les  labiaux  se  composent  de  trois 
articles.  I.es  roâciioires ,  souvent  cornées  in- 
férieuremenl ,  se  terminent  supérieurement 
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par  an  ou  deux  bhes  merohrantux ,  plus  oa 
moins  velus,  et  qui  servent  i  la  déglutitiM. 
Toutes  ces  parties  variem  dans  leurs  formes 
et  leurs  profortkms  sukaul  kis  bimllles  e« 
les  genres. 

On  distingue  deux  sortcsd'yeui  dens  plu- 
sieurs ordres  d'hueclas  i  les  yeua  lisses  en 
stemmausr  don!  le  eombse  vsiie,  et  les  yeuK 
composés  ou  i  Caoettes,  ^  n'excèdent  Ja- 
mais deux.  Lespremieas  maoqueut  dans  les 
Coléoptères  ;  cependani  on  prétend  tn  aveir 
découvert  réeemmanl  dans  certains  Eraché- 
lytres.  Quant  aux seooads, Us  eaistenllev- 
lours,  excepté  dans  les  Glavigètes,  doat 
rextréme  pelitesM  empêche  peoMtre  de  les 
distinguer;  tandis  que  dans  les  Gyrioient, 
qui  sont  des  Inseetes  aqsaisfaes ,  ils  soai 
partagés  ea  deui  par  les  parties  latérales  de 
la  tâte^  de  soate  ^'iU  onâ  l'air  d'en  avoir 
quatre,  deux  en  dessus  et  deux  en  deseout^ 
à  peu  près  comme  dasu  le  poisson  appelé 
AnabUpt, 

Les  oMtenneâ^  soc  l'nsage  desquelles  %m 
n'est  pas  d'accocd  (im^£»  le  mot  autsiiiiis)  , 
varient  singulièrement  de  forme  et  de  peo- 
portion  dans  les  Coléoptères,  non  senlcmciit 
suivant  lesCajuilleseu  les  genres,  mois  entre 
chaque  sexe.  Elles  sont  eedinaireraent  plus 
volttmiaeuses  dans  les  mâles ,  oomn»e  eu  le 
voit  dans  les  Hannetons,  les  Taupins,  les 
CéroceaMS,  lesMéloés,  les  Ptiones,  et  beau- 
coup d'autres.  Leur  mode  d'insertiou  varii 
aussi  beaucottfw 

Le  corselel  eu  tkêra»^  eonMne  chez  toui 
les  autres  Insectes,  se  divise  en  trois  se^ 
menls  qu'on  nomme  :  le  prothorax,  Itméto» 
thorax  et  le  mètathorax.  Le  premier  et  le 
troisième  sont  très  développés,  tandis  que 
le  second  est  très  étroit  et  semble  comprimé 
par  les  deux  autres.  C'est  là,  suivant  M.  An» 
douin ,  qui  a  fait  une  étude  particulière  de 
cette  partie  du  earps  des  Insectes  {voye%  tio- 
lux),  un  des  casaclères  les  plus Impertanis 
du  squelette  des  Oléoptères.  U  prothorax 
supporte  la  tète,  et  c'est  en  dessous  de  ec 
même  s^meui  qifts  s'articule  la  pren 
paire  de  pattes;  il  est  libre,  et  ses 
meeta  soniasses  élendus.  il  n'en  est  pas  de 
même  du  mésothaiax.  et  du  métathevax,  qui 
sont  soudés  ensemble  par  leurs  bords.  Au 
premier  soaA  attachées  la  seconde  paire  de 
pattes  et  les  ély  très,  et  au  second  la  troisièm» 
paire  de  pattes  et  les  ailes  membraneuses» 


Digitized  by  VjOOQIC 


92 


COL 


ftvoir  :  les  élytres  et  les  pattes  latéralement 
«D  dessus,  et  les  pattes  en  dessous.  Le  méso- 
thorai  présente  presque  toujours  à  sa  partie 
intérieure  un  rétrécissement  formant  une 
«orte  de  pivot  qui  entre  dans  la  cayité  pos- 
térieure du  prothorax.  C'est  de  ce  segment 
i|ue  dépend  Véeusson  (  scuiellum)^  cette  pièce 
plus  ou  moins  triangulaire  qui  se  voit  à  la 
base  du  prothorax  entre  les  élytres;  très 
grande  dans  certains  genres,  comme  les 
Macraspiê  et  les  Cétoines,  elle  finit  par  dis- 
paraître dans  \es  Copris. 

Vabdemen  des  Coléoptères  se  rétrécit  ra- 
rement à  sa  base;  il  est  sessile,  c'est-à-dire 
vni  au  métathorax  par  son  plus  grand  dia- 
mètre transversal  ;  sa  partie  inférieure ,  ou 
Je  dessous ,  est  moins  étendue  dans  le  sens 
longitudinal  que  la  supérieure  ou  le  dessus , 
«t  cette  différence  est  due  an  développement 
du  sternum  du  métathorax ,  qui  se  prolonge 
en  arrière  et  envahit  ainsi  la  place  que  de- 
Trait  occuper  la  partie  du  dessous  corres- 
pondante i  celle  du  dessus.  Cette  disposition 
«st  surtout  frappante  dans  toute  la  tribu  des 
Coprophages,  où  les  anneaux  du  ventre  sont 
refoulés  les  uns  sur  les  autres  par  suite  de 
cet  enyahissement.  Dans  quelques  espèces , 
le  premier  anneau  est  divisé  en  deux  parties 
par  le  sternum ,  qui  se  place  entre  elles  sur 
la  ligne  médiane.  Le  dessous  de  l'abdomen 
est  toujours  corné;  le  dessus  est  à  dcmi- 
inembraneux  dans  la  partie  seulement  pro- 
tégée par  les  élytres,  et  aussi  solide  que  le 
dessous  dans  celle  qu'elles  laissent  é  décou- 
vert. Ainsi,  dans  les  Brachélylres,  les  seg- 
ments de  l'abdomen  sont  cornés  en  dessus 
comme  en  dessous,  de  même  que  dans  quel- 
ques espèces  anomales  qui  sont  i  la  fois 
privées  d'ailes  et  d'élytres,  telle,  par  exem- 
ple, que  la  femelle  ânPuchypus  excavatus. 
Sur  les  côtés  de  l'abdomen  sont  placés  les 
stigmates,  qui  servent  d'oriflce  aux  trachées. 
Cette  partie  est  en  général  dépourvue  d'ap- 
pendices, excepté  dans  les  femelles  de  quel- 
ques espèces  chez  qui  l'abdomen  est  terminé 
par  une  tarière  destinée  â  percer  les  sub- 
•tances  dans  lesquelles  les  œufs  doivent  être 
déposés. 

Les  élytres,  dans  le  repos,  se  Joignent 
l'une  contre  l'autre  par  leur  bord  interne, 
et  forment  sur  le  dos  de  l'insecte  une  ligne 
médiane  qu'on  appelle  iuiure.  Elles  ne  peu- 
Teot  s'écarter  du  corps  qu'à  angle  droit  et 
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ne  frappent  pas  l'air  dans  le  yoI  ;  une  fois 
étendues  elles  restent  fixes.  Leur  écartement 
semblerait  devoir  toujours  précéder  le  dé- 
ploiement des  ailes  membraneuses  ;  cepen- 
dant on  a  remarqué  qu'il  n'a  pas  lieu  dans 
la  tribu  des  Célonides  :  ces  Insectes  se  con- 
tentent de  soulever  un  peu  leurs  élytres 
avant  de  déployer  leurs  ailes,  et  les  laissent 
fermées  pendant  que  celles-ci  agissent  (voy. 
céroiNB).  Ceci  semble  prouver,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  quelques  auteurs,  que 
les  élytres  ne  contribuent  en  rien  à  l'action 
du  vol  dans  les  espèces  qui  les  ouvrent;  car 
leur  immobilité  dans  ce  cas  oppose  â  l'air 
une  résistance  qui  doit  plutôt  retarder  le 
vol  que  l'accélérer;  si  dans  ce  cas  elles  sont 
utiles,  ce  n'est  probablement  que  comme 
parachute.  Quant  aux  ailes  membraneuses» 
elles  sont  vemées  avec  des  anastomoses,  i 
peu  près  comme  celles  des  Hyménoptères. 
A  une  ou  deux  exceptions  près ,  qui  ont  été 
remarquées  dans  les  Bipiphores  et  les  Mo- 
lorches,  ces  ailes ,  suivant  l'observation  de 
M.  Duméril ,  sont  coudées  sur  leur  bord 
externe.  Elles  forment  là  une  articulation 
en  angle  qui  permet  k  l'aile,  qui  a  ordinai- 
rement près  du  double  de  la  longueur  de 
Télytre,  de  se  cacher  dessous,  et  de  se  plier 
en  travers  par  un  mouvement  de  charnière 
qui  distingue  ces  ailes  de  celles  des  Orthop- 
tères. Nous  pensons,  comme  M.  Duméril, 
que  les  nombreuses  difTérences  que  présen- 
tent les  ailes  membraneuses  des  Coléoptères, 
dans  la  disposition  de  leurs  nervures,  méri- 
teraient d'être  étudiées  :  elles  fourniraient 
probablement  de  bons  caractères ,  sinon  de 
genres,  au  moins  de  tribus  ou  de  familles. 
Ces  ailes ,  au  reste ,  ne  sont  pas  en  général 
proportionnées  an  poids  du  corps  des  In- 
sectes qui  en  sont  pourvus.  Elles  ne  sont  ni 
assez  grandes  ni  mues  par  des  muscles  asaef 
vigoureux  pour  qu'ils  puissent  bien  voler  t 
aussi  a-t-on  remarqué  que  les  Coléoptèrei 
ne  volent  que  vent  arrière  et  Jamais  contre 
le  vent,  et  que  leur  vol  est  court,  incertain, 
mat  assuré  et  pesant.  II  faut  cependant  eo 
excepter  les  Cicindèles,  dont  le  vol ,  quoique 
peu  étendu,  est  aussi  rapide  que  léger. 
Dans  tous  les  cas,  les  Coléoptères  aptes  à 
voler,  ne  prennent  leur  essor  que  par  nn 
temps  chaud  et  parfaitement  calme.  Il  arrive 
souvent  que  les  élytres  sont  entièrement 
soudées  par  la  suture  :  cette  sondnre  en- 
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traîne  nécesMireroent  l'absence  totale  des 
ailes  membraneuses,  ainsi  qu'on  le  ToU 
dam  plusieurs  Carabiques,  beaucoup  de 
Gurcullooides  »  et  surtout  un  grand  nombre 
de  Mélasomes.  I>ans  ces  Insectes,  la  fa- 
collé  locomotive  se  borne  à  l'usage  de  leurs 
Jambes.  Au  reste,  beaucoup  de  Coléoptères , 
qooiqae  pourvus  d'ailes ,  en  Tont  rarement 
nsageel  préfèrent  marcher,  courir  ou  sauter, 
foit  pour  se  transporter  d'un  lieu  à  an  autre, 
loit  pour  se  précipiter  sur  leur  proie  ou 
Aur  le  danger. 

Les  pattes ,  dont  il  nous  reste  à  parler , 
présentent  des  formes  très  diTerses,  suivant 
les  familles  et  les  genres.  On  a  cru  pendant 
longtemps  qu'elles  ne  se  composaient  que  de 
cinq  pièces  :  \^hanche^  le  trochanter^  la  cuisse, 
Ik  jambe  et  le  tarse;  mais  M.  Audouin ,  dans 
son  travail  sur  le  thorax ,  a  démontré  qu'il 
en  existait  une  sixième,  mobile,  très  im- 
portante ,  cachée  constamment  dans  l'inté- 
rieur de  cetto  partie ,  et  qui  sert  à  l'arti- 
ealation  de  la  hanche  avec  Tépimère;  il 
nomme  cette  pièce  trochantin.  La  hanche 
est  tantôt  globuleuse ,  tantôt  transverse.  Sa 
forme  est  toujours  subordonnée  à  la  nature 
des  mouvements  de  l'insecte,  suivant  qu'il 
a  besoin  d'une  grande  force  pour  fouir  la 
terre,  pour  saisir  les  corps,  pour  nager, 
sauter  ou  courir  :  c'est  ainsi  que  les  han- 
ches des  Scarabées  sont  fort  différentes  de 
celles  des  Carabes,  des  Dytiques,  des  Ca- 
pricornes ,  des  Altises.  I^  trochanter  con- 
siste dans  un  article  ordinairement  très 
court ,  trigone  ou  quadrangulaire ,  qui 
parait  faire  partie  de  la  cuisse,  et  Punir  à 
la  hanche.  Dans  les  Carabiques  et  dans  les 
Nécrophores ,  il  acquiert  une  grandeur  in- 
solite et  constitue  un  appendice  plus  ou 
moins  considérable  à  la  partie  interne  des 
caisses  qu'il  lie  sépare  plus  de  la  hanche. 
La  hanche,  ordinairement  assez  allongée, 
est  tantôt  arrondie,  tantôt  plate,  globu- 
leuse, rarement  anguleuse,  souvent  sillon- 
née le  long  de  son  bord ,  comme  dans  les 
Bjrrhes  ,  les  Escarbots  et  beaucoup  d'au- 
tres, pour  recevoir,  dans  sa  longueur,  l'un 
des  bords  de  la  Jambe  auquel  elle  sert  de 
gaine ,  comme  le  manche  à  la  lame  d'un 
couteau  à  ressort.  La  Jambe  varie  dans  ses 
formes  et  ses  proportions,  comme  la  hanche 
et  la  cuisse.  Ainsi,  dans  les  Coléoptères 
twuasears ,  comme  les  Trox ,  certains  Sca- 
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rabées ,  les  Scariles ,  etc. ,  la  pièce  qui 
supporte  le  tarse  est  large ,  triangulaire , 
dentée  en  dehors ,  tandis  qu'elle  est  plus  oa 
moins  allongée,  plate  ou  cylindrique  dans 
les  Carabes,  les  Capricornes;  terminée  par 
une  ou  deux  éminences  pointues  dans  les 
Hydrophiles  et  les  Dytiques.  Le  tarse  varie , 
non  seulement  pour  le  nombre  de  ses  arti- 
cles ,  mais  pour  leur  forme.  Chez  quelques 
mâles  de  Coléoptères ,  comme  dans  ceux  des 
Hydrophiles  et  des  Dytiques ,  les  articles  des 
tarses  des  pattes  antérieures  et  des  moyen- 
nes sont  dilatés  en  boucliers ,  spongieux  en 
dessous ,  afin  probablement  qu'ils  puissent 
mieux  adhérer  sur  les  élytres  des  femelles 
lorsque  les  deux  sexes  se  réunissent  pour 
l'accouplement.  Dans  d'autres ,  comme  dans 
les  Lamellicornes ,  et  surtout  dans  les  Sca- 
rabées, les  articles  sont  très  grêles -,  tandis 
qu'au  contraire ,  dans  les  Longicomes  ,  les 
Curcul  ion  ides,  les  Chrysomélines ,  ils  sont 
larges ,  veloutés  en  dessous ,  et  souvent  bi- 
lobés. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'organi- 
sation extérieure  des  Coléoptères.  Leur  ana- 
tomie  intérieure  est  beaucoup  moins  con- 
nue ;  cependant  plusieurs  zoolomistes  s'en 
sont  occupés  ;  mais ,  parmi  eux ,  nous  ne 
connaissons  que  M.  Léon  Dufour  qui  ait 
disséqué  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
appartenant  aux  différentes  familles  ,  pour 
pouvoir  généraliser  ses  observations  et  les 
rendre  applicables  à  tout  l'ordre.  Voici  le  ré- 
sumé qu'il  en  a  fait  lui-même,  et  tel  qu'ii 
a  été  publié  dans  le  tome  VIII  des  Annales 
des  Sciences  naturelles, 

«  L'appareil  nutritif  des  Coléoptères ,  dit 
cet  habile  analoraiste,  se  compose  d'organes 
manducatoiret ,  quelquefois  de  glandes  sali" 
vaires ,  du  tube  digestif  et  des  vaisseaux  ^t- 
liaires.  Ces  Insectes  sont  broyeurs;  ils  ont 
par  conséquent  des  instruments  propres  i 
saisir  des  aliments  plus  ou  moins  résistants, 
à  les  inciser,  les  triturer,  les  mâcher,  en  un 
mot,  à  les  réduire  en  une  pâte  avant  d'en 
opérer  la  déglutition.  Leur  bouche  est  ma- 
nie ,  à  cet  effet,  d'une  paire  de  mandibules 
cornées,  tantôt  simplement  tranchantes, 
tantôt  dentelées,  mobiles  transversalement  ; 
de  deux  mâchoires  ^  d'une  lèvre  ^  rarement 
d'une  langue;  enfin  de  quatre  ou  de  six 
palpes  qui  sont  en  quelque  sorte  des  organes 
de  dégustation.  I<es  glandes  salivaires,  qvit 
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dans  plusieurs  antres  ordres  d'insectes ,  tels 
que  les  Orthoptères,  les  Hémiptères,  etc. , 
revêtent  tous  tes  caractères  qai  constitaent 
un  organe ,  ne  semblent  qne  mdimentAires 
dans  le  petit  nombre  de  Coléoptères  qiji  en 
•ont  pourvus.  Elles  consistent  en  vaisseaux 
paires,  filiformes,  plus  ou  moins  repliés*^ 
flottants  par  un  bout,  insérés  par  l'autre 
dans  l'arrière-bouche, et  essentiellement  for- 
mésd'un  canal  inclus,  enveloppé  d'une  toni- 
que contractile  :  ils  renfertneBt  une  saiiye  ii»' 
colore.  L'auteur  ne  les  a  rencontrés  q«e  dass 
qjuelques  genres  des  Camille  des  Mélaaomes, 
des  Taiicornes ,  des^  Sténélytres ,  des  T»»- 
chélides,  des  Rhynehofrfiarcs,  ées  Apydi- 
pbages.  Le  Uite  digestif  a  use  étendue  qui 
varie  singulièrement  suivamC  le  gesrede  vie, 
et  conséquemment  suivant  les  famille»  de 
ces  Insectes.  Dans  les  uns,  il  n'excède  pres- 
que pas  la  longueur  du  corp»  :  c'esl  le  plu» 
petit  nombre  ;  4aM  les  awires ,  ik  la  mw- 
paase  de  plusieurs  fo».  On  y  disllingue  «i 
œsophage  ordinairement  court,  un  jnàot 
plus  ou  meiu  prenenoé  ;  dams  q«ek|iies 
famille»,  un  féMef  gani  intérieurement  de 
pièces  de  trituration  ;  no  wntriatàe  ckyti^ 
fique  d'une  grandeur  variable  ,  e«  glabre , 
ou  hérissé  de  papilles  ;  un  imestin  grUe  plus 
ou  moins  long;  un  gros  ûii««iin consistant  le 
plus  souvent  en  un  ewcam  dilatable  que 
suit  un  rectum,  q«,  dans  certaines famiHes, 
s'allonge  beaucoup.  U  teitnre  du  tube  di- 
gestif est  musculo-membraneuse ,  et  se 
compose  de  trois  tuniques  canttgués  dont 
l'épaisseur  varie.  Les  vaisseaux  biliaires  ou 
hépatiques  s'insèrent  constaaMnent  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  fenlricttle  chylifique. 
Ils  sont  fort  longs ,  très  déliés ,  singulière- 
ment rcployés,  et  d'une  teiture  celluloso- 
mnsculeNse.  Leur  nombre  et  leur  mode  ds 
connexion  varient  suivant  les  familles  et  les 
genres  ;  ils  sont  toujours  pairs.  Il  n'y  en  a 
Jamais  moins  d'une  paire ,  et  jamais  plus 
de  lr(»is.  Tai>lôt  leur  insertion  se  borne  au 
ventricnVe  eliyKfique;  et  dans  ce  cas,  ou 
ils  sont  libres  et  flottants  par  un  bout, 
ou  bien  ils  formeni  un  arc  diversement  re- 
plié, dont  les  deux  eitrémités  s'implantent 
autour  du  même  cercle.  Tantôt  cette  inser- 
tion est  dmiWe  ;  elle  a  lieu,  d'une  part  au 
ventricuie  chylillque  ,  et  de  l'autre  au  cœ- 
eum ,  soit  que  ces  vaisseaux  s'implantent 
iMlémeol,  Mit  qu^a  eanfluent  en  «s  ou 
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plusieurs  troncs  ;  la  bile  qu'ila  < 

varie  pour  sa  couleur  depuia  le  viokt  foseé 

et  le  brun  jusqu'au  jiaïune  »  au  bJanc  ou  aa 

diaphane. 

»  Les  Coléoptères  ont,,  ainsi  que  les  antm 
Insectes ,  deux  seies  séparés ,  et  l'acte  du  la 
reproduction  est  un  véritable  aocouptonieBti 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  iatrodueiiaade  la  vuui^ 
dans  le  vagin,  et  émission,  d'une  liqueur  a|Mi* 
malique.  L'ofgaue  générateuc  mile-  ae-uau»» 
pose  :  l<>  de  deux  leêUâulet  Cormes ,  aoit  par 
les  replis  agglomérés  d'un  aeul  ^aissean 
spermalique  „  soit  par  uu  en  pl«sie«rs  sa- 
chets r  soit  enfift  pas  dea  testicules  éaiit  le 
nombre^  la  confignraLiouet  la  grandcnar  ¥»- 
riant  sui^^niles  fami4)ea;>  de  deux  «o^ 
noMx  ééférenu  variables  pour  leur  Kniguew, 
quelqucfoi»  veployés  en  épktict^mt  ;  3^  d^ 
vésicMles  sémmtde»  plus  ou  moins  nombreux 
ses,  et  de  formes  diverses  suivant  les  genres; 
4«  d^un  €ouauit  ijoculùteur  tantôt  fort  long, 
tanlèt  très  court;  5»  d'une  verg^  rétractihB 
renfermée  dans  une  mrmurt  copufntrite  , 
deirt  te  caaformation  se  modifie  à  Prufini. 
On  distingue  dans  l'organe  générateur  fe- 
melle ée  tous  les  Coléoptères  :  ]<>deux  ovaires 
dont  chacun  se  compose  d'un  catiee  pixts  ou 
mains  marqué,  et  d'un  nombre  variable, 
suivant  les  genres  de  gaiiles  ovigtres,  luntlo- 
culaires  ou  multiloculaires ,  terminées  le 
plus  souvent  par  une  pièce  charnue  où  se 
fixe  un  ligament  suspenseur;  2«  une  giande 
sébacée,  d'une  structure  diversement  com- 
pliquée, insérée  i  l'origine  de  rovidocte,  et 
destinée  à  fournir  une  humeur  propre  à  In- 
bréfier  ou  à  enduire  les  œufs  à  l'époque  de 
la  ponte;  3°  un  ovidurie  plus  ou  moins  long 
qui  se  continue  en  un  vagin  ;  4''  une  vulve 
souvent  accompagnée  de  pièces  copulalrices  ; 
5**  des  œufs  globuleux,  ovales  ou  oblongs; 
6o  enfin,  dans  quelques  cas  rares  un  «ppa- 
reil  sécréteur  particulier  propre  à  former 
une  enveloppe  commune  ou  une  coque  aux 
œufs. 

»  Indépendamment  des  organes  sécréteurs 
dont  il  Tient  d'être  question  ,  on  rencontre 
encore ,  dans  un  petit  nombre  de  Coléop- 
tères, un  appareil  des  sécriiioun  excrément 
titielles  placé  au  voisinage  de  l'anus.  Il  se 
compose  ou  de  vaisseaux  ou  d'utricules  se- 
crétoires,  et  d*une  vessie  ou  réservoir.  Il  est 
binaire,  commun  aux  deux  sexes ,  et  n  pour 
fonction  de  former  une  humeur  icre,  lî- 
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^ide  ou  raporeuse  que  Tinsecte  expulse  k 
mm  gré  lonqmHI  ett  menacé  de  quelque 
éÊJH§er.  F'ûy.  les  g.  Arrraos  et  bbachinus. 

«  L'orgtoe  respirmtoire  des  Coléoptères  con- 
«irtMB  9tifmates  placés  dans^les  parties  laté- 
■isles  du  corps ,  et  dont  Torganisation  varie 
Mmmt  les  genres,  et  de  trachées  tantôt  cu- 
èalûb'es,  tantôt  utricutaires,  qui  disséminent 
fair  ians  toutes  les  parties  du  corps. 

>  Leur  «ystéme  nerveux  se  compose  d'un 
mneau ,  de  ganglions  placés  dans  la  ligne 
iBédiane,  variables  pour  leur  nombre,  corn- 
«nnifi«ant  entre  eux  et  le  cerveau ,  au 
mo^en  d'un  cordon  à  deux  tiges  contiguês , 
«■OiiyiiefieTfs  proprement  dits,  qui  émanent 
4as  ganglions. 

•  lA  capacité  abdominale  de  ces  Insectes 
«Miferme  constaimnent  un  tissu  adipeux 
êplatichnique  f  dont  l'abondance  et  la  cou- 
Aevr  fapiort  ssivant  les  genres  ,  et  qui  ne 
fnratt  pas  étranger  au  but  de  la  nutrition.  » 

liCS  icves,  dans  les  Coléoptères,  se  distin- 
gaent  à  l'ettérieitr  par  des  différences ,  soit 
éM»  les  antenites,  soit  dans  les  pattes,  soit 
éÊBÊ  d^utres  parties  du  corps  qu'il  serait 
tiop  toag  d'énumérer  ici,  et  qui  seront  men- 
li»«néto  dans  chaque  genre.  Leur  accouple- 
nent  n'a  lieu  qu'une  fois ,  et  sa  durée  varie 
depuis  quelques  heures  Jusqu'à  un  ou  deux 
jovrs.  La  copulation  achevée ,  le  mâle  ne 
tarde  pas  à  périr,  et  sa  femelle  meurt  immé- 
dntement  après  la  ponte.  Les  œufs,  qui  va- 
rient pour  le  volume ,  la  forme,  la  couleur 
et  la  consistance,  sont  déposés  en  des  lieux  et 
dans  des  substances  analogues  au  genre  de 
rie  des  larves  qui  doivent  en  naître.  Quel- 
ques espèces  les  pondent  dans  les  eaux  tran- 
quilles; d'antres  les  placent  sur  certaines 
plantes  ;  plusieurs ,  à  l'aide  de  leur  tarière, 
les  mtroduisenl  dans  le  bois  ;  des  tribus  en- 
tières les  déposent  sur  les  malièrcs  animales 
ou  Tégétales  en  décomposition  et  sur  les  ca- 
davres en  putréfaction  ;  un  grand  nombre 
enfin  les  enfoncent  dans  la  terre. 

Les  larves  qui  naissent  de  ces  œufs  diiïè- 
revt  singulièrement  entre  elles;  en  général, 
elles  ressemblent  à  un  ver  mollasse  composé 
dedeuae  anneaux  plus  ou  moins  distincts, 
non  contpris  la  tète  ;  celle-ci  est  écaflleuse, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  des  trois  an- 
oeaux  qui  la  suivent.  En  dessous  de  ces  trois 
tmieaux,  qui  correspondent  au  thorax  de 
naaecte  parfait,  sont  attachées  six  pattes 
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écâiUeuies».Qrftiiiia—BBl  tféitwittcs,  sou- 
vent mâme  i  peine  ^iaibles,  «emplaeées  dans 
cerUines  CamiUesipat  de  simples  niameloiis. 
De  petiU  grains  en  BonilMre  vanvbie,  situés 
de  chaque  câ4é  de  la  tôte,  soat  considérés 
comme  des  ^enx.  La  bouche  est  pourvue 
d'inOrumeiOs  apfropriés  à  la  manière  de 
vivre  des  larves  ;  les  Baoéibules  sont  très 
fortes  et  cornéestdans  les  espèces  qui  rongent 
les  substances  ligneuses  ?  elles  suot  coriaces 
dans  celles  qui  se  wnirrisseRt  de  feuilles,  et 
presque  aiembraneuses  dans  le  grand  nom- 
bre de  larves  qui  vivent  dans  les  matières 
en  putréfaction.  Les  antennes ,  lorsqu'efles 
exi&tesit ,  car  beancoup  en  manquent ,  sont 
courtes,  cylindriques  on  coniques ,  et  com- 
posées d'un  petit  nombre  d'articles.  Enfin, 
de  chaque  côté  du  corps  sont  neuf  stigmates 
destinés  à  introduire  l'air  dans  les  trachées. 
La  plupart  de  ces  larves  ont  la  factiKé  loco- 
motive très  peu  développée;  il  faut  cepenilant 
en  excepter  celles  des  espèces  Créophagcs  qui 
sont  aussi  agiles  que  IHnseote  parfait  :  aussi 
ont-elles  une  forme  plus  allongée  que  les 
autres,  et  tous  les  segnaents  de  leur  corps 
sont  a  demi-cornés  ;  telles  sont  celles  desCi- 
cindéles ,  des  Carabes,  des  Sîlphes,  des  Né- 
crophores,  etc.,  etc.,  qui  vivent  de  proie  vi- 
vante ou  de  cadavres. 

Le  temps  que  les  larves  des  Coléoptères. 
mettent  à  croître,  depuis  leur  sortie  de  Tœnf 
Jusqu'à  leur  transformation  en  nymphe,  est 
plus  ou  moins  long,  suivant  le  genre  de 
leur  nourriture.  On  a  remarqué  que  oelles 
qui  se  nourrissent  de  feuilles  atteignent 
toute  leur  taille  au  bout  d'un  mois  ou  six 
semaines,  tandis  que  celles  qui  vivent  de  ra- 
cines ou  dans  rinlérienr  du  tronc  des  arbres 
n'y  arrivent  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
Leur  croissance,  au  reste,  est  d'autant  pins 
prompte  que  leur  nourriture  est  plus  abon- 
dante et  la  température  plus  élevée.  Ces 
larves  changent  trois  ou  quatre  fois  de  peau 
avant  de  se  transformer  en  nymphe  ;  celles 
qui  vivent  dans* la  terre  se  construisent  une 
sorte  de  coque  pour  subir  cette  transforma- 
tion ,  et  celles  qui  vivent  sur  les  feuilles , 
comme  les  Chrysomèles,  les  Cassides  et  les 
Coccinelles  ,  se  transforment  à  Tair  libre  à 
l'instar  des  Lépidoptères  diurnes  en  se  fixant 
à  la  plante  par  l'anus.  Ces  nymphes  sont 
privées  de  tout  mouvement  et  ne  prennent 
aucnne  nourriture.  Mec  nn  peu  d'attention 
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on  y  disUngne,  comme  dans  les  Chrysalides 
des  Lépidoptères,  toutes  les  parties  eité- 
rieares  de  l'insecte  parfait,  contractées  et 
repliées  sur  la  poitrine.  Une  dirférence  es- 
sentielle entre  les  unes  et  les  autres ,  c'est 
que  dans  les  Chrysalides  ,  toutes  ces  parties 
se  trouvent  contenues  sous  une  enveloppe 
commune ,  tandis  que ,  dans  les  nymphes , 
ellea  sont  libres ,  et  chacune  d'elles  a  son 
enveloppe  particulière,  qui  consiste  dans 
une  pellicule  très  mince. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  espèces ,  qui 
sont  également  nuisibles  à  l'état  parfait , 
c'est  principalement  sous  la  forme  de  larves 
que  les  Coléoptères  font  le  plus  de  tort  à  l'a- 
griculture et  à  l'industrie.  Les  ravages  cau- 
sés par  les  larves  des  Bruches ,  des  Charan- 
çons ,  des  Calandres ,  des  Hannetons ,  des 
Anthrènes,  des  Dermestes ,  des  Al  lises ,  des 
Galéruques  et  autres  genres  analogues ,  ne 
font  que  trop  connus,  f^oye*  ces  différents 
mots. 

Les  Coléoptères  sont  répandus  partout. 
Les  uns  sont  aquatiques  et  vivent  dans  les 
eaui  dormantes;  les  autres,  en  bien  plus 
grand  nombre,  sont  terrestres,  et  ont  des  ha- 
bitudes très  variées  ;  on  en  rencontre  courant 
sur  la  terre  ou  sur  le  sable  ;  on  en  trouve  dans 
les  fientes  des  animaux,  dans  la  terre,  sous 
les  pierres,  sons  la  mousse,  à  la  racine  des  vé- 
gétaux, dans  les  troncs  ou  sous  les  écorces  des 
arbres,  morts  ou  vivants,  dans  les  cadavres 
en  putréfaction ,  dans  les  matières  animales 
et  végétales  en  décomposition ,  dans  celles 
qui  sont  desséchées  ;  enfin ,  on  en  voit  fré- 
quemment sur  les  fleurs  et  les  feuilles  des 
plantes  et  des  arbres.  Les  uns  sont  diurnes, 
les  autres  sont  nocturnes  ;  ceux-ci  se  tien- 
nent cachés  pendant  le  Jour ,  font  la  chasse 
aux  antres  Insectes  et  les  dévorent.  Il  est  à 
remarquer  qu'on  ne  trouve  aucun  insecte 
venimeux  parmi  les  Coléoptères;  pas  un 
n'est  armé  d'aiguillon  pour  blesser,  comme 
on  le  voit  chez  beaucoup  d'Hyménoptères. 
Seulement,  quelques  uns,  pourvus  de  fortes 
mandibules,  comme  les  Scarites,  les  Cerfs- 
Volants  ,  les  Capricornes ,  etc. ,  mordent  on 
pincent  fortement  quand  on  les  saisit  sans 
précaution  ;  mais  il  n'en  résulte  d'autre  mal 
que  celui  d'une  légère  coupure  ou  d'une 
petite  déchirure. 

On  sait  que  les  Romains  regardaient  comme 
un  mets  à  la  fois  délicat  et  somptueux ,  la 
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larve  d'un  insecte  qu'ils  appelaient  Cossau. 
Les  naturalistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur 
l'espèce  à  laquelle  se  rapporte  cet  insecte.  L'o- 
pinion la  plus  probable  à  ce  sujet  est  celle 
que  M.  Mulsant,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon ,  a  émise  dans  une  dissertation  publiée 
récemment,  et  d'après  laquelle  le  Cossus  dei 
Romains  serait  la  larve  du  Cerambyx  he^ 
ros.  De  nos  jours ,  les  Américains  et  les  In- 
diens font  leur  régal  de  la  larve  du  Charam^ 
çon  palmiste ,  et  des  voyageurs  qui  en  ont 
goûté  assurent  que  c'est  un  mets  fort 
agréable. 

Les  Cantharides  et  les  Mylabres  sont  les 
seuls  Coléoptères  qui  fournissent  un  reniède 
a  la  médecine  par  leur  propriété  vésicante. 
Aucun  d'eux  n'est  employé  dans  les  arts  in- 
dustriels. 

De  tous  les  Insectes ,  les  Coléoptères  soni 
les  mieux  connus,  du  moins  à  l'état  parfait. 
La  raison  doit  en  être  attribuée,  d'abord  à  la 
consistance  solide  de  leurs  téguments  qni 
rend  leur  conservation  et  leur  étude   bien 
plus  faciles  que  celles  des  Insectes  des  autret 
ordres;  ensuite  à  la  variété  de  leurs  formel, 
et  aux  couleurs  brillantes  ou  agréables  dont 
beaucoup  d'entre  eux  sont  parés.  Ajoulez  à 
cela  qu'étant  privés,  pour  la  plupart,  delà 
faculté  de  voler,  ou  n'ayant  qu'un  vol  peu 
rapide ,  ils  sont  bien  plus  aisés  à  recueillir 
que  les  Insectes  chez  lesquels  celle  facalté 
est  très  développée,  tels  que  les  Diptères,  les 
Névroptères  ,  les  Lépidoptères  et  les  Hymé- 
noptères. Cependant,  sous  le  rapport  des 
moeurs ,  ils  sont  loin  d'oiïrir  au  naturaliste 
observateur  et  aux  méditations  du  philo- 
sophe, le  même  intérêt  que  les  Insectes  ap- 
partenant aux    autres   ordres    que    noas 
venons  de  nommer,  notamment  à  celui  des 
Hyménoptères.  En  effet,   bien  que  certai- 
nes espèces  de  Coléoptères  paraissent  aimer 
à  se  réunir  en  grand  nombre,  on  n'observe 
point  parmi  eux,  comme  chez  les  Termites , 
les  Fourmis  ,  les  Guêpes  et  les  Abeilles  « 
de  société  proprement  dite ,  ni  d'industrie 
s'exerçant  au  profit  de  la  communauté  tout 
entière  ;  chaque  individu  vit  pour  soi ,  sans 
autre  rapport  avec  ses  semblables  que  les 
rapprochements  nécessaires  entre  les  sexes 
pour  la  propagation  de  l'espèce.  Toutefois , 
plusieurs  genres  présentent  des  particularités 
intéressantes  dans  leurs  habitudes;  nous  cite- 
rons entre  autres  les  Cicindèles ,  les  Caloso» 
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mes,  les  Nécrophores,  les  Gymnoplenres,  les 
Driles  et  les  Cassides  (  voyez  ces  différents 
mots).  Au  reste,  la  profusion  avec  laquelle 
la  nature  a  répandu  les  Coléoptères  sur 
toute  la  surface  du  globe  prouve  bien  qu'ils 
sont  chargés  d'y  remplir  un  rôle  impor- 
tant. On  évalue  A  30,000  le  nombre  des  espè- 
ces connues,  et  tous  les  Jours  on  en  découvre 
de  nouvelles.  Leur  distribution  entre  les 
diverses  régions  de  la  terre  est  soumise  à 
des  lois  générales  que  M.  Lacordaire  a  cher- 
ché à  expliquer  dans  le  2*  volume  de  son 
Introduction  à  1^ Entomologie ,  tout  en  con- 
Tenant  de  Tinsuffisance  des  matériaux  sur 
lesquels  il  a  opéré  pour  atteindre  ce  but. 
Néanmoins  son  travail  est  très  remarquable 
par  les  aperçus  neufs  qu'il  renferme  et  la 
manière  lucide  dont  ils  sont  présentés.  Les 
limites  étroites  qui  nous  sont  imposées  ne 
nous  permettent  pas  d'en  donner  ici  l'ana- 
lyse, qui  sera  mieux  placée  d'ailleurs  à  l'ar- 
ticle   GÉOGRAPHIE    ZOOLOGIQUI.     NOUS  UOUS 

bornerons  donc  dans  celui-ci  à  quelques 
données  générales  sur  les  Coléoptères  seu- 
lement. Considérés  sous  le  rapport  de  leur 
genre  de  nourriture ,  ces  Insectes  peuvent 
être  partagés  en  cinq  groupes,  savoir  : 
]«  ceux  qui  vivent  de  proie  vivante ,  les 
Criophages  ;  S»  ceux  qui  se  nourrissent  de 
substances  animales  et  végétales  putréfiées 
ou  desséchées ,  et  même  de  matières  excré- 
mentitielles ,  \es  Saprophaget  ;  3o  ceux  qui 
vivent  exclusivement  dans  les  bouses  et  les 
crottins  des  animaux  herbivores,  les  Copro- 
phages  ;  4o  ceux  qui  attaquent  les  parties 
ligneuses  des  végétaux,  les  Xylophages; 
S«  enfin  ceux  qui  vivent ,  soit  des  feuilles, 
soit  des  fleurs  ,  soit  des  fruits  dé  ces  mêmes 
végétaux ,  les  Phytophages.  Mais  cette  clas- 
sification souffre  de  nombreuses  exceptions, 
car  parmi  les  Créophages,  il  en  est  beau- 
coup qui  sont  en  même  temps  Sapropbages, 
et  parmi  les  espèces  des  autres  groupes,  il  en 
est  qui  sont  Créophages  A  l'état  de  larve,  et 
Phytophages  à  l'état  d'insecte  parfait, et  vice 
versa.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  ne  considérant 
que  les  masses,  on  remarque  que  les  Créopha- 
ges, tels  que  les  Carabiques,  les  Brachély  très, 
les  Malacodermes,  plusieurs  Clavicornes  et 
Palpicornes  sont  propres  aux  contrées  froides 
et  tempérées  des  deux  hémisphères  ,  et  ne 
s'étendent  pas  au-delà  du  3&«  degré  de  lati- 
tude, où  ils  disparaissent  pour  faire  place  i 
T.  nr. 
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d'autres  types ,  à  l'exception  des  Cicindèlef 
et  des  Scarites ,  et  de  quelques  autres  g.  dont 
plusieurs  espèces  se  retrouvent  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds.  Si  l'on  veut  se  rendre 
raison  de  cette  prédominance  des  Créophages 
dans  les  pays  froids  et  tempérés ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'elle  a  pour  but 
d'arrêter  la  trop  grande  multiplication  des 
Phytophages ,  qui  finiraient  par  anéantir  la 
végétation  peu  vigoureuse  de  ces  pays,  s'ils 
ne  devenaient  en  grande  partie  la  proie  des 
premiers. 

Les  Saprophages ,  dont  la  mission  est  de 
faire  rendre  plus  promptement  à  la  terre  les 
débris  des  corps  organisés,  sont  répandus 
partout ,  moins  cependant  dans  les  pays  in- 
terlropicaux ,  où  non  seulement  ils  sont 
remplacés  par  les  Termites  et  les  Fourmis, 
mais  où  la  chaleur  suffit  seule  pour  décom- 
poser et  dessécher  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité tout  ce  qui  est  frappé  de  mort.  Quant 
aux  Coprophages ,  leur  existence  étant  liée  i 
celles  des  Quadrupèdes  herbivores,  ils  sont 
d'autant  plus  communs  que  ceux-ci  sont 
plus  nombreux,  soit  à  l'état  sauvage,  soit 
à  l'état  de  domesticité ,  et  leur  taille  aug- 
mente considérablement  en  se  rapprochant 
de  l'équateur,  comme  si  elle  devait  être  pro- 
portionnée à  celle  des  animaux  dont  les  bou- 
ses leur  servent  de  pâture.  A  l'égard  des  Xy- 
lophages et  des  Phytophages  »  qui  forment 
près  des  quatre  cinquièmes  des  Coléoptères, 
leur  nombre  ,  leur  taille  et  Téclat  de  leurs 
couleurs  sont  toujours  en  rapport  avec  la  vi- 
gueur de  la  végétation  des  pays  qu'ils  habi- 
tent. Ainsi  c'est  des  contrées  intertropicales 
où  le  règne  végétal  est  dans  toute  sa  splen- 
deur,  que  nous  viennent  ces  beaux  et  gigan» 
tesques  Coléoptères  qui  font  l'ornement  de 
nos  collections,  tels  que  le  Chrysochroa  bi» 
color ,  le  Goliath  cacicus,  le  Scarabœus  her' 
cules  ,  le  Macrodontia  cervicomis ,  ainsi  que 
ces  riches  Curculionites,  ces  Chrysoméiines» 
et  ces  Cassidaires  dont  les  formes  ne  sont 
pas  moins  variées  que  les  couleurs. 

Maintenant  il  nous  reste  A  considérer  les 
Coléoptères  sous  le  rapport  de  la  classifica- 
tion. Cet  ordre  d'Insectes  ayant  été  plus  tra- 
vaillé que  tous  les  autres,  il  semblerait  que 
sa  distribution  méthodique  devrait  être  au- 
jourd'hui bien  arrêtée  ;  mais  c'est  précisé» 
ment  le  contraire  qui  existe.  La  raison  ea 
est  que  le  grand  nombre  d'entomologistes 
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qû\  s'en  sont  occupés  depuis  notrr  cirreDrc  < 
ft«|reil>«  ne  Vmi  pis  étuâlée  ikois  son  %n- 
awible (f ),  mais  t  «ml boroésâ  des  mono- 
graphies <le  ramilles,  de  nibasou  de  genres, 
«doptant  chacm  un  langage  di(Térent  pour 
désigner  les  di?i»kms  qu'ils  y  ont  étaMies , 
■«ares  que  les  genres ,  sans  s^embarrasser 
onnnMAi  il  sérail  potsièle  de  ftiire  entrer 
0«  divisions  dans  le  cadre  général  de  rordre 
dont  chaoane  de  leurs  monographies  ne  fhlt 
qu'une  partie.  C'est «insi»  par  exemple,  que 
M.  Sohœnherr  divise  d'abord  la  famille  des 
Curculionites  en  deux  ordres, qu'il  subdivise 
ensuite  en  légions,  phalanges  et  sections  avant 
d'arriver  aux  genresi  tandis  que  N.  Mnlsant« 
qui  appelle  tribu  ce  que  Latreille  nomme  îà- 
mille  dans  sa  Meno^rapkie  des  LameHicornes 
€i  des  Longieomes  de  France,  donne  aux  diP- 
férentes  divisions  qu'il  y  établit  les  noms 
de  groupes ,  familles ,  branches  et  rameaux. 
L'on  peut  Juger  par  ces  deux  exemples  de 
l'arbitraire  qui  règnedans  le  vocabulaire  en- 
tomologique.  Cependant  il  serait  bien  à  dési- 
rer que  tous  les  entomologistes  fussent  d'ac- 
•oïd  pour  désigner  de  la  même  manière  les 
divisions  qui  précèdent  les  genres,  et  sur- 
tout pour  ne  domier  de  noms  qu'à  celles 
q«i  méritent  d'en  porter,  a&n  de  ne  pas  sur- 
eharger  la  science  d'une  foule  de  mots  pa- 
itsiles,  comme  ceux  que  nous  venons  de 
signaler.  Ajoulex  à  cela  que  si  certaines  fa- 
milles de  Coléoptères  ont  attiré  l'attention 
des  monographes  et  fait  l'objet  de  leurs  tra- 
vaux spéciaux,  il  en  est  un  plus  grand  nom- 
bre qu'ils  ont  totalement  négligées,  et  qui  se 
trouvent  encore  aujourd'hui  dans  l'état  où 
les  «  laissées  Latreille. 

On  voit,  d'après  cela,  qu'il  nous  est 
impossible  de  présenter  une  dassifloation 
homogène  des  Coléoptères  ,  obligés  comme 
nous  le  sommes  d'y  ftitre  entrer  tous  les 
nouveaux  genres  qui  ont  été  créés  dans  cet 
ordre  d'Insectes,  depuis  la  méthode  de  La- 
treille :  car  un  dictionnahre  comme  celui-ci 

(i)  Il  faut  en  «xcrpter  cependant  M.  le  comte  Dcjew, 
M.  Brullé  et  M.  le  comte  de  Caitelnau  ;  mais  le  Speeia  gêné- 
itti  da  premier  •*aeréte  «ov  Braeta^lytm ,  en  y  comprenant 
Uê  BydrocttMharea  «t  leg  Oyiite—  de  M.  Aohé ,  ^1  y  font 
flatte  ;  et  l'ouvrafe  dn  aerood.  qoi  e<t  plutôt  m  Gtmmrm  qt!*!» 
Spteiu  ,  ne  va  pas  aa.delà  de*  Lamellicornea.  A  l'égard  do 
troM^me,  son  Hlatoire  des  Coléoptères  embnsce  bien  cet 
•rlr»  dmaon  enllcrt  maU  twpilméa yend— > s»n  •bsenot, 
«Ut  IbarmUle  de  faataa  etd'omiarioM  qui  fMt  qwf^m  m  pant 
eonauiter  cet  oavraf*  qu'avec  dciaac*  OMifré 
dàuu  q«1I  renTermc. 


n'a  pus  pour  but  de  réformer  la  scienee  » 
mais  bien  d'en  faire  connaître  l'état  actnd. 
Void  donc  la  marche  que  nous  avons  adoptée 
tomnte  conséquence  de  ce  principe. 

La  dasstflcation  que  nous  suivons  est  fon- 
dée, savoir  :  pour  les  Carabiquis,  sur  le  Spe- 
cies  de  M.  le  comte  Dejean ,  en  ayant  égard 
aux  changements  faits  A  la  tribu  des  Cicin- 
délètes  par  M.  Lacordaire  ;  pour  les  Htdko- 
CANTBASES  ettcs  GrBiNiERS,  sur  l'ouvrage  de 
M.  Aube  ',  (brmant  le  6«  volume  du  Species 
de  M.  Dejean  ;  pour  les  Bracbélytres,  sur 
la  Monographie  de  M.  Erichson  ,*et  pour  lea 
PsBLAPHnms  qui  s'y  rattachent,  sur  celle  de 
M.  Aube  ;  pour  les  Buprestides  ,  sur  VHiiL 
nat.  et  V Iconographie  de  celte  tribu,  par 
MH.  Gory  et  de  Casteinau  ;  pour  les  Euo- 

MÊMÉMIDBS,   les  C^ROPHYTIDES  ,   leS  ÉlAtI- 

BIDES,  les  CÉBRiOMTES  et  Ics  RniPicÉai- 
DES ,  sur  un  travail  posthume  de  Latreille» 
publié  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  entomol. 
de  France,  en  1834  ;  pour  les  Clairombs,  sur 
la  Monographie  de  M.  Klug  ;  pour  les  Csto- 
nioEs  elles  GYMMériDES,  sur  celle  de  MM.Gory 
et  Percheron,  ainsi  que  sur  le  3*  vol.  du  â/o- 
nuel  d'entomologie  de  M.  Burmeisler  ;  pour 
les  CoLLAPTéRiDES  faisant  partie  des  Blélt- 
somes,  sur  le  grand  travail  de  M.  Solier  in- 
séré dans  \esj4nn.  de  la  Soc.  eni.  de  Frane^f 
lequel  malheureusement  n'est  pas  entière- 
ment terminé  au  moment  où  nous  écrivons 
ceci  ;  pour  les  Curculionites,  sur  le  volu- 
mineux ouvrage  de  M.  Schœnherr  intitulé: 
Synonymia  irtseciorum  gênera  et  species  Cmt- 
culionidum,  lequel  se  compose  déjà  de  13  vo- 
lumes ,  et  se  continue  toujours  ;  pour  les 
LoMcicoRR^s ,  sur  le  travail  de  M.  Audinet- 
Serville,  publié  dans  les  Annales  dont  nous 
venons  de  parler;  et  enfin  pour  les  Éio- 
TYLiENS ,  sur  la  Monographie  de  M.  La* 
cordaire  ;  A  quoi  il  faut  {jouter  une  foule 
d'autres  opuscules  qui  se  rattachent  A  ces 
mêmes  familles ,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
désigner  ici. 

Quant  aux  autres  tamnies  ou  irmua  non 
comprises  dans  cette  énumération,  et  sur 
lesquelles  il  n'existe  A  notre  connaisMDce 
que  des  travaux  partiels,  qui  n'apportent 
aucun  changement  A  la  méthode  de  Uh 
treille,  du  moins  pour  les  grandes  divisionay 
c'est  cette  méthode,  combinée  avec  celle  in- 
diquée par  le  dernier  Catalogue  de  M.  Je 
comte  D^ean,  que  nous  gttivona,.eiceflé 
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cependant  pour  ce  qui  eooeenie  les  funnies 
des  EupoDBS  et  des  Cycliques  ,  dans  les- 
qaelJef  notre  collaborateur  M.  Gbevrolat, 
qui  s'en  est  occupé  d'une  manière  spéciale, 
atetroduit  de  nouvelles  divisions  et  créé  de 
iMttTeaMi  genres  dont  il  continuera  de  don- 
ner lee  ctraetèrts  dans  le  cours  de  ce  Die- 
tiDÉBatre,  eotnme  il  l'a  déjà  fait  pour  les 
^asBiBâiaKS,  les  CBBTSOMiLnns  et  les  Ooo 
zmmtuvËS. 

BieD  que  dans  ces  derniers  temps  ta  dlvi- 
ioa  d«9  Coléoptères  en  cinq  sections ,  d'à- 
«te  le  nombre  des  articles  des  tarses ,  ait 
été  attaquée  par  plusieurs  entomologistes 
dlMiBgMs  ,  parée  qu'elle  présente  en  efTet 
d»  MMibreuses  anomalies ,  et  rompt  quel- 
qMtoli  les  rapports  naturels  entre  les  fa- 
milles ;  cependant ,  comme  Jusqu'à  présent 
OB  ■>•  rien  substitué  de  meilleur,  du  moins 
à  Mire  eoMaiaance,  nous  l'avons  conservée 
dâM  noire  classification,  en  supprimant  tou- 
tilMi  la  section  des  Dimkris,  qui  se  compo» 
sait  aeulemest  des  Pséiaphiens,  ces  Insectes 
ayant  élé  réunis  aui  Brachélytres ,  qui  font 
partie  dee  Peatamèrcs. 

Ainsi  l'ordre  des  Coiéoplètei  se  divise  d'à* 
bofd  en  quatre  sections  ou  soiM»ordres , 
aiasi  qu'il  suit  a 
l«*8ter.Cinq  articles  i  tous 

les  tarses PtHTAMiais. 

2*  SiCT.  Cinq  articles  aux 

quatre  tarses  antérieurs, 

quatre  ani  postérieurs.  .  HirlfeOMiais. 
3«  Sbct.  Quatre  articles  k 

laas  les  tarses TiTRAMiftxs. 

4*  diCT.  Trois  articles  à  tous 

las  urses TRiMstis. 


l'*  SscTioa. — j 
Uu  Coléoptères  de  eette  section  sont  les 
ploa  DombreuK  de  tous  ;  ils  se  divisent  en 
orne  familles,  dont  les  unes,  très  naturelles, 
se  composent  d'espèces  carnassières  ;  et  les 
autres,  plus  ou  moins  artificielles,  sont  mé* 
langées  d'espèces  créophages  et  saprophages, 
coprophages  et  phytophages.  Ces  familles , 
au  nombre  de  onze,  sont  les  suivantes  a 

A.  Six  palpes, 

(L«nf  artt#  non  laiUante; 
palprt  UbMVK  4e  4 
Mtict<s  ..,..!•  Cxcaniiàrw». 


propres     1  Laiif  a 
k  k  «MfM.  f      pM 

\        Clc« 


LaBf  oeue  Millantr,  p«I* 
pM  laMMix  d«  t  wrti- 
clc« . 


1.  CAKATCQVXt. 
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^       — 1       «ifonna».  .    .     ,    .    S.  nxvu»*MrmàMm. 
poMnneuml 
•platles  et  \  q„^  ^^^  vmmwm 

Éiytre*  beaucoup  plu  CiWrtH   ^«é 

rabdemrn  datas  le  plus  grand  noi» 

bre  ,  et  n*  U  couvrant  J«to«lt  Mi* 

tièremcnt  dans  les  aatr«»;  MMMMls 

tantôt  mon  informes,  tMnâl  llttflén 

à  l'extrédrfttf S. 

Antennes  de  formes  variée.  Mi'kéM, 

dant  le  repot.  SMales  rdtés  du  tho- 

ru;  t^  «HH^  '*■**  ^  pcotho> 

ras  Jns^«*a««    ye««î   prsMrAutt 

prolongé   postérieurement  et  reçu 

dans  dn«  éctamienirt  du  wëioatsr 

mm\  «fisMi.  »>dafc  .    .    .    «   Cl 
▲ntMBCs  àt  formas  variac*.  vlsiUa» 

dans  le  rrpoi;  téie  inclinée;  pro- 
sternum non  prolongé  postérieure- 
ment; tcgumants  plu»  mi  motet 

Antennes  Untdt  flliformea ,  Untêl  t« 

panache  ;  corps  plus  •«  moins  ty» 

lindH^Mj  ttt^méom  solides    .    .    S.  TSafMMM. 
Antennes  en  massue  perfbliée  M  s^ 

lide.    plus  longues  que  Ica  palpe» 

maxUlairet S-  CtAttoo»*». 

Anttnnes  en  massue  pectotMt .  plW 

courtes  que  les  palpes  iMmllMrts, 

ou  de  la  même  longueur  au  plus.  .  f^  PâfcMOOwrai. 
Antennes  brisées,  terminées  en  ma»' 

sue  fkfdUclée  ou  pccti«ée.    .    .    .  it.  U««uco«»ai. 

2«  Sectiow. — 1 
Cette  section  équivaut  à  un  peu  plus  da 
quart  de  la  précédente  pour  le  nombre  des 
espèces  :  la  plupart  sont  noires ,  aptères  et 
saprophages.  Plusieurs  sont  bolitophages  oa 
vivent  sous  les  écorces  ;  quelques  unes  sont 
parasites  à  l'éUt  de  larve .  et  phytophage* 
ou  herbivores  à  l'éUt  parfait.  Ces  espèces 
sont  réparties  dans  les  sept  familles  êm^ 
vantes  : 

Antennes  toojeurt  tatliai  MUa  les 

bords  latéraux  et  arancés  de  la  t*te. 

mooilifonnes,  avec  le  S«  article  ai- 

lotigé;  extrémité  de»  nandlbuh» 

kifldr,  et  une  dent  ou  crochet  comi 

an  cdté  interne  des  mâchoires  (  Hf 

très  ordinairement  soudées.  .     .    . 
Antennes  courte»,  pha  ou  moins  pei» 

foliées,  et  se  terminant  en  masrtiet 

miclioires  dépourrues  d'ongirt  ou 

de  crochet  au  cdié  intrrne  ;  presqn» 

toujouis  des  ailes  sous  les  élytna.  .    ••  Taj 
Antennes  presque  filifurmes  ou  gros- 
sissant insensiblement  vers  le  bout) 

mAcboires  toujours  découvertes  par 

devant;  élytres  libres  et  ailes  en 

dcsnus. *• 

Base  des  antennes  ordinairement  re« 

couverte  par  les  bords  avancés  d» 

la  têu  ;  extrémité  des  mandibules 
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toujoan  blllde  on  bldent^  ;  coip* 
•rqué;Metêemles&jtrtt.    .    .    4.  Hémkws. 

AnteoDcs  Untdt  simple*  ,  tantôt  !!•• 
bellées,  pertin^  ou  en  «de  ;  lite 
plus  on  moins  cordiforroe  et  portée 
sur  une  sorte  de  col  ;  élytres  féaén- 
lenicnt  molles  et  llrxibles.     ...    5.  TaAOïiuDBS. 

Antennes  tsntdt  simples,  tantôt  groê- 
sissant  insensiblement  vers  lenr  ex- 
trémité; pénultième  article  des  tar- 
ses bilobé;  élyirrs  molles  et  flexibles.    6.  TfsicAirm 

Antennes  en  fil,  souvent  dentées  ;  Ùf-    ■ 
fret  dures  et  rétrécie». n.  SThiimmê. 

3*  Section.  — TÉTRABCàasS. 

Celte  secUon  est  presque  aussi  nombreuse 
en  espèces  que  la  première  ;  toutes  sont  phy- 
tophages, et  réparUes  dans  les  cinq  familles 
suivantes  (1}  : 

Tète  plus  ou  moins  prolongée  en  fonna 
de  trompe ,  sur  laquelle  sont  insé- 
rées les  antennes,  très  souyent  cou- 
dées et  presque  toujours  terminées 
en  massue ,.  Ccwc»uo»itm. 

Ttee  non  prolongée  en  forme  de 
Irompe;  antennes  insérées  devant 
les  yeux  et  de  formes  variées     .    .    a.  XTLOMAaxs. 

Aatennes  ordinairement  trè»  longiMS, 
de  formes  diveises,  insérées  tantôt 
dans  nue  échancrure  des  yeux,  tan- 
lAt  en  dehors  ;  corps  plus  on  moins 
allonfé;  unes  longs. 3.  LovaxooBiraf. 

Qondet  carré  ou  cylindrique,  sensible- 
ment plus  étroit  que  les  élytres;  an- 
^  tennes  fllifonnes.  insérées  près  des 

yeux  ;  pattes  postérieures  générale- 
ment  plus  longues  qae  les  autres , 
et  leurs  cuiues  renflées  très  souvent 


4.  EorooM. 

OMPps  Uniôt  hémisphérique,  tantôt 
ovalaire  ,  souvent  globuleux  ;  divf- 
«ion  eitrrne  des  mâchoires  cylindra- 
Cée;  languette  épaiue  et  courte  ;  an- 
tennes filiformes  ou  allant  en  grx>s- 
dssant  Insensiblement  tcts  fextré- 

*^ 5.  Ctcuqobs. 

4«  SscTiOM.— TRIBCiAZS. 
Cette  section  est  la  moins  nombreuse  des 
quatre,  et  se  compose  seulement  de  deux 
petites  familles.  Les  Insectes  de  la  première 
rivent  aux  dépens  des  Pucerons,  et  ceux  de 
la  seconde  dans  les  Champignons. 

AaUnnes  plus  courtes  que  la  tète  et 
la  corselet  réunis  ,  et  terminées  en 
ane  massue  triangulaire  et  compri- 
mée; corps  hémisphérique;  corselet 
court  et  un  peu  lunule;  palpesmaxlt- 
lalres,  ayant  leur  dernier  article  très 
grand  et  sécuriforme i.  Amiiwmaow. 

(i)  Noos  supprimons  dans  cette  section  la  famille  des  Pla- 
dc  Latreille.  dont  les  genres  mmt  répartU  entre  les 
;es  et  les  Longicomea. 
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^«trrttnvs  prns  longues  que  la  téu  et 
le  rortelet  réunis;  corps  ovalaire; 
tarses  à  pénultième  article  profon- 
dément bilobé  ;  palpes  maxillaires 
à  peine  renflés  à  l'extrémité.    .    .     t.  Fowoicouàa. 

F^oyex  l'article  de  chacune  de  ces  familles 
pour  connaître  les  noms  et  les  caractères 
des  tribus  dont  elle  se  compose .  ainsi  que 
les  particularités  de  mœurs  qui  peuvent  s'y 
rattacher.  Consultez  aussi  Tarticle  géocba- 

PHIB  ZOOLOCIQUE.  (DOPONCHBL.) 

COLÉOPTILE.  Coleoptila  (xpXto'ç,  étui; 
wrao»,  plume).  BOT.— M.  de  Mirbel  a  donné 
ce  nom  à  une  gaine  membraneuse  ou  char- 
nue provenant  des  cotylédons ,  et  qui  enve- 
loppe la  base  de  la  plumule  comme  dans  les 
Ljliacées,  les  Alismacées,  etc.  On  a  appelé 
CoUoptilées  les  pinmules  qui  sont  munies 
d'une  Coléoptile. 

COLEOIlABfPHlJS.  ois.  —Nom  scienti- 
fiquedonnéparM.Dumérilaug.CAiom>.(G.) 
COLÉORHIZE.  CoUorhha  (xoXi^ç,  étui; 
ptÇ«,  racine),  bot.  —  Appendice  en  forme 
d'étui  qui  enveloppe  étroitement  certaines 
radicules  à  leur  origine,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  Graminées.  C.-L.  Richard  avait  éta- 
bli, dans  les  plantes  phanérogames,  deux  di- 
visions fondées  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  la  Coléorhize,  et  qui  répondaient  aux  mo- 
nocotylédones  [Coléorhixées)  et  dicotylédones 
(non-coléorhizées).  Cette  épithéle  ne  s'em- 
ploie plus  que  pour  déterminer  cette  modi- 
fication particulière  de  la  radicule. 

COLEOSANTIIUS,  Cass.  bot.  pb.— Syn. 
de  BulbosiyHs ,  DC. 

*COLEOST ACnY$  (xol.o'ç,  gaine  ;  <rT(i^vç, 
épi).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  desMal- 
pighiacées  ainsi  caractérisé  :  Calice  5-parti, 
dépourvu  de  glandes,  accrescent.  5  péUles. 
10  étamines  à  filets  glabres ,  soudés  à  leur 
base  en  un  anneau  tout  hérissé  intérieure- 
ment de  longues  touffes  de  poils,  à  anthères 
sans  appendices.  3  ovaires  presque  distincts, 
de  la  face  interne  desquels  partent  vers  leur 
milieu  autant  de  styles  libres,  oblongs,  grê- 
les, amincis  au  sommet  et  terminés  en 
pointe.  Fruit  composé  de  3  carpelles  indé- 
hiscents. —  L'espèce  unique  connue  est  une 
plante  ligneuse  de  la  Guiane,  é  feuilles  op- 
posées ,  très  grandes ,  oblongues ,  accompa- 
gnées de  stipules  axillaires  très  longues,  op- 
posées comme  les  feuilles  deux  à  deux,  el 
soudées  à  leur  base.  Des  stipules  seml>Ubles 
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le  trouvent  a  la  base  des  épis  de  fietin ,  les 
eoTeloppaDt  d'abord  complétemeot  comme 
dans  une  spathe,  puis  se  séparant  supérieu- 
rement pour  les  laisser  s'allonger.  Chaque 
fleur  sessile  est  accompagnée  extérieurement 
d'une  bractée,  et  latéralement  de  deux  brac- 
téoles.  (Ad.  J.) 

'COLEPINA.  iNFus.  —  Famille  d'Infu- 
soires  établie  par  M.  Ehrenberg  parmi  les 
Polygastriques  pour  le  genre  Coleps,  Nitzs. 

(P.  G.) 

XOLEPS.  iHFUS.—Genre  d'Infusoires  pro- 
posé par  Mlzsch ,  et  que  M.  Ehrenberg  rap- 
proche des  Encbéliensen  en  faisant  toutefois 
une  famille  distincte.  Il  a  pour  objet  leCer- 
caria  hirta  de  Huiler ,  espèce  d'eau  douce , 
très  fréquente  dans  beaucoup  d'endroits  et 
en  particulier  dans  la  Seine.  M.  Ehrenberg 
loi  attribue  une  bouche  et  un  anus  termi- 
nani,  un  appareil  digestif  polygastrique,  et 
une  cuirasse  multipartite  ;  il  le  considère 
eomme  le  représentant  des  Enchéliens  dans 
la  famille  des  Infusoires  cuirassés,  et  il  en 
décrit  plusieurs  espèces. 

Le  Cercaria  hiria  est  aussi  le  type  du  genre 
DieerateUa  de  M.  Bory,  dont  une  espèce 
rentre  parmi  les  Chstonotes  de  M.  Ehren- 
berg. 

M.  Dujardin  a  placé  les  CoUps  dans  son 
groupe  des  infusoires  symétriques,  et  Yoici 
comment  il  les  caractérise  : 

Animaux  à  corps  cylindrique  ou  en  forme 
de  barillet,  présentant  k  l'intérieur  des  ran- 
gées longitudinales  et  transTerses  de  pièces 
polygonales,  solides  en  apparence,  et  entre 
lesquelles  sortent  quelques  cils  droiU,  très 
minces,  yibratiles.  L'extrémité  antérieure 
est  tronquée,  ou  festonnée  et  ciliée  ;  l'extré- 
mité  postérieure  est  terminée  par  deux  ou 
trois  points  symétriques.  (P.  G.) 

-GOLERHINUS  (xoh^.  gaine;  ^^y,  nez). 
ns.  —  Ce  genre ,  établi  par  M.  Erichson ,  a 
tous  les  caractères  des  Cheiroplatys  et  parait 
en  être  un  simple  synonyme. 

*COLÉSULE.  Colesula.  bot.— Nom  donné 
par  Necker  à  une  petite  bourse  membra- 
neose  de  laquelle  sortent  les  spores  des  Hé- 
patiques. 

COLEUS  (xoXco{,  gatne  ).  bot.  ph.  et  ci. 
'-Genre  de  la  famille  des  Labiées-plectran- 
thées  éubli  par  Loureiro  (  FI.  Coch.  ).  Il  se 
eompose  de  plantes  herbacées,  d'arbrisseaux 
et  d'arbustes  indigènes  des  parties  chaudes 
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de  l'Asie,  de  TAfrique  et  de  la  Noutell»- 
Hollande,  à  yerticillastres  lâches ,  le  plus 
souvent  en  cymes,  multiflores,â  fleurs  en 
grappes  ou  en  panicules.  Les  g.  Calceolus  et 
Aromaria^  Ben  th.,  et  ^'o/enoftemon,  Schum., 
rentrent  dans  ce  genre.  —  Le  g.  Coleu»  de 
Cay.  et  Sech.  est  considéré  par  M.  Endiicher 
comme  une  simple  division  du  g.  Clathre. 
f^oy.  ce  mot. 

COLIADE.  Colias  (  xoKoïc ,  nom  de  pois- 
son), iifs.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  fa- 
mille des  Diurnes ,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  Latreille ,  qui  le  range  dans  sa 
tribu  des  Papillonides.  En  admettant  ce  g. 
dans  notre  Hist.  nat,  desLépidopt,  deFranee^ 
nous  en  avons  retranché ,  -à  l'instar  des  en- 
tomologistes anglais ,  les  espèces  â  ailes  an- 
guleuses qui  forment  leur  g.  Gonopuryx  on 
celui  de  JihodoceradeM.  Boisduval,  et  nous 
l'avons  restreint  aux  espèces  â  ailes  arron- 
dies, en  le  plaçant  dans  notre  tribu  des  Rho- 
docérides. 

Ce  genre ,  ainsi  réduit ,  renferme  encore 
une  quarantaine  d'espèces,  dont  12  d'Eo- 
rope.  Ce  sont  des  Papillons  de  moyenne 
grandeur,  dont  les  quatre  ailes,  à  fond  d'un 
Jaune  plus  ou  moins  vif,  sont  ordinairement 
bordées  de  noir,  avec  une  ou  deux  taches 
orbiculaires  cernées  de  ferrugineux,  et  quel- 
quefois argentées  sur  le  disque  des  infé- 
rieures en  dessous.  On  les  reconnaît  encore 
à  leurs  antennes  et  â  leurs  pattes  lavées  de 
rose.  Certaines  espèces  n'habitent  que  les 
prairies  élevées  des  montagnes ,  tandis  qne 
d'autres  se  trouvent  en  plaine ,  principale- 
ment dans  les  champs  de  Luzerne. 

La  CoLiAOB  PALENO  {Colios  palœno  Linn.)» 
espèce  des  Alpes  et  de  la  Suède,  est  figurée 
dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire  [Insectes  Zé- 
pidoptires,  pi.  2,  fig.  4).  Celles  de  leurs  Che- 
nilles qui  sont  connues  vivent  sur  les  LégiH 
mineuses,  principalement  sur  les  Coronilles 
et  la  Luzerne.  Leurs  Chrysalides  sont  gib- 
beuses ,  moins  cependant  que  celles  du  g. 
Rhodocère.  (D.) 

COLIART.  poiss.  —  Nom  vnlg.  de  la 
Raie  blanche,  R.  bâtis. 

COLIAS.  P0IS8.  —  Nom  d'une  espèce  dn 
g.  Scombre. 

COLIAS.  iifs.  —  Nom  latin  du  genre  Co- 
liade.  F'oyez  ce  mot. 

COLIBRI  (  nom  de  ces  Oiseaux  dans  la 
langue  des  Caraïbes).  Trochilus.  ois.— Genre 
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«tefonlfe  êes  f anereatiiTêmiIroitnMt'Cte* 
Tier  et  ies  Anisodttctyles  de  M.  Tfenmkitfc , 
aymit  pear  eartctères  :  Beo  plus  tong  que  !« 
têle,  éroit  en  reeottrbé  ;  la  maiidf^le  Mpè* 
riemetm  peu  élersfe  k  la  base  et  earéfiée  en 
destai  ;  la  tnaiidMule  inférkure  logée  éma  la 
sqpériénTe,  doot  elle  a  11  Itmgiievr.  Narine» 
baMilea,  petites  ei  reemirerlet  par  les  plnmes 
da  rront ,  placées  dans  ane  fossette  latérale, 
et  séparée»  rane  de  l'autre  par  ane  arête 
phH  pr<rffofH3ée.  Ailts  à  première  rémige  la 
pNis  tongoe,  toutes  les  penne»  gradaefflemeol 
éftigée»  fers  le  corps  ;  queoe  desit  à  dii  ree^ 
triée»  de  forme  variable  ;  tarses  minces , 
grêle»,  emplamés  Jusqu'aai  lakms,  semel- 
le» et  pt«»  eovrls  que  le  doigt  du  milieu. 

Les  particalarltés  anatensiques  qua  prè* 
stDteiH  ces  Oiseaux  sont  :  des  hument»  très 
coorti,  un  sternum  très  grand  et  sans  éehaiK 
crure ,  un  gésier  fort  petit ,  pas  de  eeeeum  » 
une  langue  extensible  fort  longue  divisée  eu 
deux  tubes  filiformes ,  et  supportée  par  le» 
deux  branches  très  longues  de  l'os  hyeMe, 
qui  se  meuvent  par  un  mécanisme  senw 
blable  à  celui  de  la  langue  des  PScs,  et 
viennent  s'attacher  sur  le  vertex ,  où  elles  se 
réunissent  en  formant  un  angle  aigu. 

Le»  Colibris  sont ,  â  deux  ou  trois  exeep<- 
tiens  près»  les  plus  petiu  de  tous  les  Oiseaux, 
et  ceux  dent  les  formes  sont  le  plus  sveltes 
et  le  plus  gracieuses.  Leurs  petits  pieds  si 
frêles  les  rendent  impropres  à  une  station 
prolongée,  et  cette  délicalesse  de  structure 
s'accorde  avec  leur  vie  aérienne.  Leurs  ailes 
aiguë» ,  à  rémiges  longues  et  étroites  atta- 
chées au  sternum  par  des  muscles  pectoraux 
très  puissants,  les  rendent  aussi  propres  au 
vol  continu  que  les  STartinets,  avec  lesquels 
ils  ont,  sous  ce  rapport,  la  plus  grande  res- 
semblance. Leurs  reclrices,  presque  toujours 
plus  courtes  que  leurs  ailes,  sont  largement 
d^eloppées,  et  leur  servent  admirablement 
à  se  diriger  dans  les  airs.  L'homme,  qui  arme 
naturellement  tout  ce  qui  est  beau  et  brillant, 
n'a  pu  retenir  son  admiration  en  voyant  les 
Colibris  voler  en  bourdonnant  à  travers  les 
airs ,  resplendissants  du  fou  des  émeraudes, 
des  saphirs  et  des  rubis  ;  car  leur  plumage, 
simplement  décomposé  dans  les  rémiges  et 
les  rectrices ,  est  sur  ta  tête,  la  gorge  et  sou- 
Tent  la  poitrine ,  coupé  en  petites  écailles 
d'un  éclat  métallique ,  qui  ne  se  trouve  que 
les  Souimaugas,  leurs  représentants 
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dau»  l^MNleu  monde ,  le»  Jaeaiuafft  i  Mi  # 
mal»  avec  notn»  de  luxe  et  da  »pleMlaur. 

Vu  dt»  prtnicr»  et  da»  plu»  frappanl»  »•* 
tribut»  de»  Qt>libri»  e»l  leur  extrême  pel^ 
tesse,  qut  leur  a  talu  le  nom  de  Passai»» 
mo9^a,  oiseau  moustique,  de  7>»mfiMM,d'ttii 
petit  poids  de  12  grains,  par  allusion  â  l*eii-^ 
gulté  do  leur  taille ,  et  d'OiM«iue-MaiieAc« 
chet  nous.  Le  bourdonuemeut  quil»  font 
en  volant  leur  a  valu  ehea  le»  Anglalt 
le  nom  de  Humming  birds  (Oiseaux  bour- 
donnants) ,  et  chez  le»  créoles  des  Antilles  et 
de  Cayenue  ceux  de  Mwinurêt,  da  Boutdam 
et  de  Frmu-'fpmu.  Les  Espagnol»  les  ont  en* 
core  appelé»  Pieaflotôi  ou  Béeque^emti^  di 
l'habitude  qu'ils  ont  de  plooger  leur  lou§ 
bee  dans  la  corolle  de»  fleur».  Le»  Portugal» 
du  Brésil  les  appellent  au»»î  Ohupa/foras , 
sttee*-lleur»,  qui  répond  mieui  à  leur  guuru 
de  vie.  Un  de  leur»  synonymes  anglais  «et 
eneora  Hontif  iudnr^  Suc^-miel.  Le»  Allu^ 
mands ,  frappés  de  la  légèreté  de  leur  tuI  « 
le»  ont  appeléfl  Sekutebêr  (  de  ichweben^  ynl-* 
tiger).  Les  Indiens,  ébloui»  par  réclat  d« 
leur  plumage»  les  ont  désignés  sou»  le»  Douis 
pompeux  de  Rmffons  da  êàUiij  da  CkêvmtMéÊ, 
toleii,  etc. 

Quant  aux  naturalistes ,  moins  frappés  du 
leurs  attribuU  que  préoccupés  de  leur»  nui- 
tbodes ,  ils  leur  out  donné  de»  noms  boIbs 
significatifs  et  moins  poétiques.  Linné,  ai  ri* 
goureux  pourtant  dans  se»  dénominatiéai  » 
mais  poussé,  par  une  mauvaise  colère  cuMru 
les  naturaliste»  français,  dam»  un  système  du 
réaction,  leur  douna  le  nom  insignifiaul  de 
Trochiluê ,  qu'on  suppose  avoir  désigné  iu 
Roitelet  chez  le»  Grecs;  Brissou  les  avafti  up* 
pelé»  avec  plus  de  raison  HêUvmfm^  Lacé- 
pède  appela  les  Oiseaux-Moucfac»  Ortkfhfftt 
chus,  Becs-droits,  dénomination  vicieuae» 
puisqu'elle  conviendrait  aussi  bien  aux  Ja- 
camars ,  aux  Chevalier»  et  A  beaucoup  d'au- 
tres Oiseaux,  mais  que  Cuvier  a  adopté  pour 
désigner  les  Oiseaux-Mouches  propremeni 
dits.  M.  Lesson,  traduisant  le  nom  françuia, 
les  appelle  Ormsmfê;  mais  le  nom  de  Unné 
a  prévalu,  et  7>ocAi7ii#  est  aujourd'hui,  posar 
la  plupart  des  naturalistes,  le  nom  de  tovt 
ce  groupe. 

Les  Colibris ,  ornement  de»  forêt»  épaiasea 
et  profondes  du  Nouveau-Monde ,  des  vastes 
campo» ,  des  plaines  couverte»  d'herbes  el  de 
fleurs  et  des  Jardins,  se  voient  voltigeant  le 
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soir  elle  malin  d'vn  vol  léger  et  caprideia, 
en  faisant  avec  leurs  longues  ailes  ub  bruit 
semblable  à  celui  de  nos  Taons,  et  que 
Harcgrave  a  bien  rendu,  par  le  son  imitalif 
de  àoMr  hûur^  qui  rappelle  le  ronflement  mo- 
notone du  rouet.  Ils  voltigent  sans  repos, 
arec  un  battement  d'ailes  si  rapide  qu'elles 
semblent  immobiles j  on  les  voit  s'arriter 
quelques  mstants  devant  une  fleur,  la  aonder 
avec  leur  langue  effilée,'  puis  partir  eamme 
un  trait  et  en  visiter  une  autre,  puK  la  quit- 
ter de  même,  manœuvre  ressemblant  tout- 
â-fait  à  celle  de  nos  Sphinx,  qui  déroulent 
leur  trompe  déliée,  la  plongent  au  sein 
d'nne  fleur  qui  ne  les  arrête  qu'un  moment. 

Suivant  les  récits  dequelques  naturalistes, 
les  Colibris  vivent  solitaires;  d'autres  diaeat 
qu'ils  se  réunii^nt  en  troupes,  et  que  les 
arbres  et  les  buissons  en  sont  quelquaMs 
chargés  comme  d'autant  d'Abeilles. 

Pendant  la  chaleur  du  Jour,  ils  se  retirent 
à  l'ombre  des  Coréts,  où  Us  restent  sileoeieu- 
sèment  perchés  sur  les  branches  mortes  des 
asbres  ou  des  buissons,  sans  pour  cela  gar- 
der le  repos ,  qui  n'est  pas  dans  lemr  nature 
active  et  pétulante,  et  ils  n'en  sortent  que 
qoand  la  chaleur  esl  moins  brûlante^  On  les 
voit  rarement  descendre  &iir  le  soU 

Xieur  voix  est  nn  cri  aigu  r^résenté  fur 
las  sylUbes  titre  ièr6}  nais,  ^iioi  qu'en  ail 
dit  Thevei«  qui  prétend  que  le  GonamdMncb 
(qui  n'est  pas  un  Colibri)  chante  oaaune  nn 
Kossjgnol,  ils  n'ont  pas  de  chant,  maiaaeu- 
Ismenl  un  faible  gaiouiliemenU 

Iiiur  pétulance  se  traduit  dana  lentes 
lonrs  «citons;  ils  crient  «  s'acharnent,  s'irri- 
tent à  la  vue  d'«n  «bstaole  «n  4'nne  vésèa- 
tanœ,  et  ils  se  battent  avec  acharnement 
Barament  denx  mâles  se  reneonirent  anr  le 
mtoM  bouquet  de  flenrs  sans  eombsÉtPe. 
Lanr  vtvaeiAéest  ai  grande,  qn'api^s  les  avoir 
TUS  engager  le  eembat,  on  n'en  connaît  ja- 
mais l'issue,  tant  ea  grande  la  rapidité  avec 
laqnella  ils  disparaifaeni.  On  dit  même  qme 
dans  lenr  dépit  ils  déchirent  à  coups  de  bec 
la  lenr  qai  sans  doute  est  slérile  peur  enx, 
et  dispersent  au  loin  ses  péules  avec  colère. 

La  nid  qoe-eenstrubent  ces  délioates  créa- 
tnres  a  noe  ferme  bémispbériqne }  il  est  gros 
ceime  une  coquille  de  neîx  en  comme  la 
wtuAtàé  é^m  œsf  de  ponle  ;  il  est  d*uD  tissn 
smvé^  ni  tonné  4  reatérleOT  4e  Lichens, 
d'écorcesM  4a  niwiises,  qui  7  lontadroile- 
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jnentcolléionproprementantnitDéi,atfairt 
A  rintérienr  de  filaments  sofanx«4a  aolon 
moelleux  on  de  la  ouata  4a  i'.4UfikpMs,4Mli- 
nés  à  (ionner  le  berceau  de  la  ienne  temiUe. 
C'est  Je  mâle  qui  apporte  les  maiériaux,  et 
la  femelle  qui  les  mat  en  <Bnvi«  «n  hnbitact 
intelligente  ouvrière  (1).  Quand  son  taavail 
est  finit  die  en  polit  les  bords  avec  sagermet 
le  dedans  avec  m  queue.  Ce  petit  chef^l^MK 
vre  de  construction  est  attaché ,  qnelfoeteis 
par  le  oùU  seulement,  à  une  (tiWe  branche, 
à  no  brin  de  pallie  pendant  du  tait  4'nne 
case,  qnelquefois  à  une  simple  feuille;  mais 
les  Colibris  n*ont  sous  ce  rapport  ancane 
place  de  prédilection.  Tantôt  ils  établissent 
leur  nid  snr  ta  branche  d'un  arbre,  à  4  on 
jî  mètres  de  terre,  d'autres  lois  c'est  à  une 
brindille  4e  rosier,  à  la  tige  d'une  herbe  sau- 
vage, apréanne  feuille  d'Ananas  ou  d'Alois. 
JUe  T,  Mirmatt  liit  etoepiian  :  son  nid  est 
snapendu  eomme  eekii  dn  Cassiq«e  huppé , 
C  trittam*  nt  l'entrée  est  par  en  bas  ;  il  est 
composé  des  même*  matérianx,  ai  suspendu 
à  quelque  roseau  par  des  fils  d'araignée  nu 
de  la  soie  de  chenille. 

Ces tdans  ce  nid  que  la  femelle  dépseeéenx 
œufs  d'un  blanc  pur  (eiceplé  le  T.  hirmim^ 
qui  n'en  a  iamaia  plns4'«n)  et  d'une  ferme 
alloogée^ros  «omme  de  peli  ta  pois,  al  qn^eUe 
Qouve  alternativement  avne  le  mâle  pendant 
dix  ou  donxe Jours  (2).  Les  petits,  au  sortir  de 
r«uf ,  sont ,  dit  le  père  Dnlertae,  gros  seule- 
ment comme  des  Mouches,  lis  sont  nourris 
avec  tendresse  par  leurs  parents  pendant 
dix^huit  i  vingt  Janvs ,  et  ne  quittent  leur 
nid  que  torsque  les  pennes  de  leurs  aUes  ont 
acquis  leur  longueur  et  qu'ils  peuvent  sui- 
vre leurs  parents  dana  lears  courses  vaga- 
bondes à  travers  les  airs.  On  ne  saii  encore 
quelle  nournint e  la  aière  donne  à  êu  pelhs  ; 
d'isara  dit  qu'elle  lenr  iégorge  dans  le  bec 
la  sno  emmiellé  qn^eUe  tire  du  necUire  des 
fleura,  après  qu'il  a  subi  une  première  éla- 
boralien. 

IjSs  Ce&ihfta  fbnt  une  on  dent  oeorées  an 
pins  fêt  atisoB  t  Q*est  par  erreur  qu'on  a 

(0  Les  utni«li«««  4l0«nnt  mw  m  paJtot .  e«r  iT^ÉwaS» 
que  le  mile  «MUta  seulciBeat  i  la  oanstnctioo  da  miâ  ,«w 
prendre  aociine  part  an  travail, 

(a)  0*Aura  dit  faa  la  taneHc  4*pom  U  premier  enr quand 
la  Moitié  dN  nié  «al  filte,  q«*ttt»  «•««•  tout  «n  nnaMhinani  S« 
construire .  qo'elle  qultu  dM  anU  pour  «llar  càaMMr  dif 
matériau,  etqoni n'eat  entièramrat  achevé  qne  ^mti Im 
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«Tancé  qtf  ils  font  quatre  couvées  par  an. 

A  celte  époque,  les  Colibris,  perdant  toute 
défiance  sous  l'empire  du  sentiment  de  la 
paternité ,  s'attachent  aux  pas  de  ceux  qui 
leur  enlèvent  leurs  petits,  et  s'établissent 
pour  les  nourrir  dans  le  lieu  où  on  les  a  en- 
fermés. Labat  rapporte  le  fait  suivant,  qui 
est  trop  intéressant  pour  ne  pas  trouver  place 
dans  cet  article.  «  Je  montrai,  dit4l ,  au  père 
Montdidier  un  nid  de  Colibris  qui  était  sur 
on  appentis  auprès  de  la  maison  ;  il  l'emporta 
avec  ses  petits,  lorsqu'ils  eurent  quinze  à 
vingt  jours  (je  ferai  remarquer  qu'il  y  a  ici 
erreur  sur  l'âge  des  petits ,  qui  quittent  or- 
dinairement le  nid  à  dix-huit  ou  vingt  jours), 
et  le  mit  dans  une  cage  A  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  où  le  père  et  la  mère  ne  manquè- 
rent pas  de  venir  donner  à  manger  â  leurs 
enfants,  et  s'apprivoisèrent  tellement,  qu'ils 
ne  sortaient  presque  plus  de  la  chambre,  où, 
sans  cage  et  sans  contrainte,  ils  venaient 
manger  et  dormir  avec  leurs  petits.  Je  les  ai 
TUS  souvent  tous  quatre  sur  le  doigt  du  père 
Montdidier,  chantant  comme  s'ils  eussent  été 
sur  une  branche  d'arbre.  Il  les  nourrissait 
avec  une  pAte  très  fine  et  presque  claire , 
faite  avec  du  biscuit,  du  vin  d'Espagne  et 
du  sucre;  ils  passaient  leur  langue  sur  cette 
pAte,  et  quand  ils  étaient  rassasiés  ils  volti- 
geaient et  chantaient...  Je  n'ai  rien  vu  de 
plus  aimable  que  ces  quatre  petits  Oiseaux, 
qui  voltigeaient  de  tous  côtés  dedans  et  de- 
hors de  la  maison,  et  qui  revenaient  dès 
qu'ils  entendaient  la  voix  de  leur  père  nour- 
ricier. »  —  Un  autre  exemple  de  même  na- 
ture est  rapporté  par  Latham  :  Un  Jeune 
bomme  qui  devait  revenir  de  la  Jamaïque 
eD  Angleterre,  surprit,  peu  de  Jours  avant 
aon  départ,  une  femelle  de  Hausse-col  vert 
qui  couvait.  Désirant  se  procurer  le  nid  sans 
l'endommager,  il  coupa  la  branche  sur  la- 
quelle il  était  posé  et  apporta  le  tout  à  bord 
du  navire.  Cette  femelle  se  familiarisa  et 
accepta  la  nourriture  qui  lui  fut  offerte; 
elle  vécut  de  miel ,  et  continua  de  couver 
'  avec  une  telle  assiduité  que  les  ceufs  éclorent 
pendant  le  voyage;  elle  survécut  peu  à  la 
naissance  de  ses  deux  petits,  qui  arrivèrent 
Tivants  en  Angleterre. 

Nous  avons  parlé  du  caractère  pétulant 
•t  querelleur  des  Colibris  ;  mais  c'est  pour 
ees  Oiseaux  une  cause  de  sécurité  A  l'époque 
de  l'incubation  et  de  la  nourriture  des  pe* 
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tits.  Des  qu'ils  voient  approcher  de  leur  nid 
un  oiseau  quelconque,  ils  le  poursuivent 
avec  une  fureur  qui  étonne  l'ennemi,  dé- 
daigneux sans  doute  d'un  si  faible  adver- 
saire, et  ils  le  mettent  en  fuite;  ils  s'achar- 
nent de  même  après  ceux  qui  veulent  établir 
un  nid  à  côté  du  leur.  Wilson  a  vu  un  Colibri 
attaquer  un  Tyran  ;  Oviedo  dit  que  si  l'on 
s'approche  de  leur  nid  pour  s'en  emparer, 
ils  cherchent  A  crever  Tes  yeux  du  ravisseur. 
Celte  assertion  est  erronée,  ainsi  que  le 
prouvent  les  faits  précédents;  mais  il  est 
vrai  que  leur  manière  de  combattre  les  au- 
tres Oiseaux  est  de  manœuvrer  autour  d'eax 
en  leur  menaçant  les  yeux  avec  leur  bec 
affilé,  et  en  volant  avec  tant  de  rapidité,  que 
l'œil  a  peine  A  les  suivre. 

Si  les  adultes  brillent  d'un  plumage  ri- 
chement orné,  les  Jeunes  ont  le  plus  souvent 
une  livrée  sombre;  vers  la  deuxième  année, 
on  aperçoit  çA  et  lA  quelques  pièces  du  riche 
vêtement  qui  doit  former  la  parure  de  toute 
leur  vie ,  et  vers  la  troisième  année  seule- 
ment, ils  ont  leur  plumage  d'adulte.  Les  fe- 
melles différent  des  mâles  par  une  livrée 
plus  terne,  et  le  plus  souvent  par  la  priva- 
tion des  attributs  qui  font  l'ornement  de  ces 
derniers  :  aussi  a-t-on  plus  d'une  fois  pris  U 
femelle  ou  des  Jeunes  en  livrée  pour  des  es- 
pèces différentes.  Ainsi  j  la  femelle  de  l'Oî- 
seau-Mouche  A  huppe  d'or,  celle  de  TOi- 
seau-Mouche  de  Delalande,  A  la  huppe  verte 
et  bleue,  de  l'Oiseau-Mouche  huppé,  n'ont 
pas  de  huppe;  la  femelle  du  Rubis  n'a  pas 
sur  la  gorge  cette  plaque  d'un  rouge  cha- 
toyant qui  a  valu  au  mâle  le  nom  de  cette 
pierre  précieuse  ;  celle  de  l'Oiseau-Mouche  â 
couronne  violette  est  sans  couronne.  La  fe- 
melle du  Huppe-Col  et  celle  du  Hausse-Col 
blanc  n'ont  pas  de  collerette.  La  femelle  du 
Colibri  topaze  n'a  pas  A  la  queue  les  deux 
brins  qui  terminent  les  rectrices  du  mAle ,  et 
elle  est  privée  de  cette  brillante  gorge  d'.un 
topaze  chatoyant  d'or  qui  fait  l'ornement  de 
ce  dernier.  On  a  encore  remarqué  que  dans 
quelques  espèces  elles  sont  plus  petites  quo 
les  mAies. 

La  livrée  des  Jeunes  Colibris  des  deux 
sexes  présente  les  mêmes  différences,  et  ce 
n'est  que  peu  A  peu  et  sur  un  fond  somtbre 
et  sans  éclat  que  viennent  se  détacher  les 
écailles  métalliques  qui  plus  tard  forment 
chez  les  mAlet  leur  éclatante  parure. 
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A  f  époque  où  Biiffi>n  écrîT  ît  son  admirable 
ffisurire  naiurelU^  on  ne  connaissait  quim- 
jttifaîlemeDl  le  genre  de  nourriture  des  Co- 
libris ^  et  en  les  voyant  volet  de  fleur  en  fleur 
et  ploogier  leur  petite  langue  an  sein  des  co- 
rolles»  on  croyaii  que  la  substance  mielleuse 
sécrétée  par  les  nectaires  était  leur  nourri- 
Uire  e&clusive.  Le  grand  naturaliste,  trompé 
par  raccord  unanime  des  voyageurs,  qui 
affirmaient  à  Tenvi  qne  les  Colibris  ne  Yi- 
Tent  que  du  suc  des  fleurs,  combattit  l'opir 
nîon  de  Badicr,  qui  publia ,  dans  le  Journal 
de  Physique  de  janvier  J777,  p.  32»  que  les 
Colîbris  sont  Insectivores.  Cet  observateur 
avait  constaté  le  fait  sur  neuf  Colibris  et  Oi- 
seaai-Mouches  de  diverses  espèces,  dans  le 
gésier  desquels  il  avait  trouvé  de  petits  Co>- 
léoptères  et  même  des  Araignées.  Le  tort  de 
BulTon  et  celui  de  Badier  est  d^avoir  été  tous 
deux  exclusirs,  et  Terreur  du  premier  a 
éléd^autant  plus  fâcheuse  que  pendant  long- 
temps ses  œuvres,  si  souvent  empreintes 
d^me  profonde  philosophie,  furent  l'unique 
traité  d'histoire  naturelle  que  lussent  les 
hommes  de  toutes  les  conditions  qui  ne  fai- 
saient pas  de  la  zoologie  une  étude  spéciale. 
Le  Hiit  aujourd'hui  incontestable,  c'est  que 
si  les  petites  espèces  de  Colibris  vivent  plus 
exclusivement  du  miel  des  fleurs,  les  grosses 
y  Joignent  des  Insectes;  d^Azara,  Sonnini, 
Cuvîer,  le  prince  de  Neuwîed,  Audubon,  etc., 
ont  mis  cette  vérité  hors  de  doute,  et  une 
longue  discussion  sur  ce  sujet  serait  oiseuse. 
I.a  langue  bifnrquée  des  CoFibris,  dont  les 
deux  filets  sont  concaves  en  dedans  et  con- 
Tcxes  en  dehors ,  leur  sert  comme  de  pinces 
pour  saisir  les  Insectes  que  recèlent  les 
fleurs  ou  recueillir  les  gouttelettes  sucrées 
qu^elfes  distillent;  et  le  même  mécanisme 
qui  leur  fait  darder  leur  langue  avec  une 
incroyable  rapidité  agit  dans  le  sens  inverse 
avec  une  égale  puissance  contractile ,  et  ra- 
mène à  rentrée  de  Tœsophage  la  proie  ou  la 
nourriture  dont  îTs  viennent  de  s^emparer. 

M.  Buîloch  a  suivi  à  diverses  reprises  les 
manœuvres  des  Colîbris  pour  enlever  des 
toiles  d'Araignées  ïes  Mouches  qui  s'y  pren- 
nent Ils  osent  même  faire  cette  chasse  sur 
Si  toîTe  des  redoutables  Mygales  du  Mexique, 
JSirth  spidert  ;  mais  quand  its  ont  afl'alre  à 
de  petites  espèces.  Us  font  plus  :  non  seule- 
ment fh  cherchent  à  s'emparer  de  la  Mouche 
qu'emporte  PAraignée ,  mais  ils  la  poursui- 
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▼eiil  elfe^mtee ,  et  ils  tentent  rescetadie  ê$ 
la  toife,  trop  USMe  pour  les  retenir.  Sourenl 
le  siège  dure  ^t  minutes,  r Araignée  fuit  en 
Tafa  au  fond  de  sa  retraite  ;  te  CoHbri,  cram- 
pomié  par  ses  petits  pfeds  le  long  des  rets , 
poursuit  sa  proie,  s'en  empare,  et  va  la  man- 
ger sur  un  atbre  Toisin.  Le  F.  Istdro 
Guerra  les  arait  déjà  tus  manger  des  Araf- 
gnées. 

Ces  Oiseam ,  semblables  A  nos  Papillons 
ou  â  nos  Abeifles ,  visHent  IndHTéremment 
les  fleurs  de  tontes  sortes.  Le»  Orangers ,  les 
Jasmins,  les  Chèvrefentlles,  les  Yiolettes, 
les  diverses  plantes  de  h»  famille  des  Labiées» 
les  Tamariniers,  les  Erythriiias,  les  Bae»- 
eharis,  les  Loranihus,  les  Aselepias,  les  Lan^ 
tanas,  les  Cnrscaos,  etc.,  sont  mis  à  contri- 
bution pour  leur  nourriture ,  et  la  longueur 
de  leur  bec  leur  permet  d'atteindre  au  fond 
de  la  corolle  des  Daturas  et  des  Bignonias  à 
fleurs  tubnfcuses  ,  qu'ils  paraissent  surtout 
affectionner. 

Les  Colibris  sont  des  Oiseaux  essentiel^ 
lement  américains  ;  mais  le  sous-genre  au- 
quel on  a  plus  particulièrement  donné  ce 
nom  ne  dépasse  guère  les  tropiques ,  ce  qui 
ne  Pempéche  pas  de  s'élever  assez  haut  den» 
les  Andes  et  d'être  fort  commun  A  Qmt^or, 
dont  le  climat  n'est  cependant  pas  très 
chaud.  Les  Oiseawx-Mouches  ont  une  distri- 
bution géographique  moins  restreinte;  ife 
s'étendent  au  nord  du  continent  amérieiin 
jusque  dans  le  Massachusetts,  c'est-à-dire 
sous  le  42«  degré  de  lat.  N..  et  dans  l'hémi- 
sphère austral  jusqu'aux  Malouines ,  sous  le 
S3«  degré  de  lat.  S.  Le  capitaine  Ring  en  a 
vu  voler  par  une  pluie  mêlée  de  neige  près 
du  détroit  de  Magellan.  Le  T.  rufus  a  été 
rencontré  par  Kotzbue ,  par  le  61®,  et  le  T. 
colubris  a  été  trouvé,  par  M.  Drummond. 
nichant  près  de  ITSIk-Rtver;  mais  la  véri- 
table pairie  de  cette  charmante  famille  est 
le  Brésil  et  la  Gniane.  On  a  cependant,  danf 
ces  derniers  temps,  trouvé  une  assez  grandi 
quantité  d'espèces  nouvelles  dans  le  Pérou, 
le  Mexique  et  ht  Colombie.  Ils  babKent  aussi  ^ 
sur  tes  montagnes  neigeuses  d'Ovizabo  (pîa— 
teau  de  Mexico). 

Sans  être  essentiellement  migrateurr, 
quelques  espèces  d'Oiseaux  -  Mouches  s'a- 
vancent vers  le  nord  en  été  ':  ainsi  le  petit 
Kubis,  qui  se  voit  au  Canada  dans  cette  sai- 
son et  se  trouve  i  NewTark  au  commenoch 
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aent  de  mai,  se  retire  dans  les  Florides  en 
Jiifer.  Il  niche  dans  les  contrées  boréales,  et 
lu  quitte  en  automne,  quand  les  fleurs  com- 
mencent â  se  flétrir.  L'Or-Vert  se  trouve  à 
la  fois  à  la  Guiane  et  aux  Malouines.  Mais 
certaines  espèces  ont  une  moins  vaste  pa- 
trie ;  roiseau-Mouche  huppé ,  si  commun  à 
Cayenne  et  &  la  Martinique,  ne  se  toit  pas 
au-delà  du  14*  degré  de  lat  N. 

Sans  être  précisément  défiants ,  les  Coli- 
bris ,  que  leur  pétulance  Jette  quelquefois 
^ans  les  pièges,  Jouissent  d*une  certaine 
prudence  et  savent  assez  bien  les  éviter.  Dès 
^u'un  objet  étranger  les  inquiète  et  leur 
porte  ombrage,  ils  s'éloignent  A  quelque  dis- 
tance, le  fixent  avec  une  attention  inquiète, 
et  quand  ils  reconnaissent  que  leur  crainte 
«st  fondée,  ils  jettent  un  cri  et  disparaissent. 
Cependant  ils  sont  si  nombreux  qu'on  peut 
facilement  en  abattre  un  grand  nombre.  On 
j'en  empare  au  moyen  d'un  filet  semblable 
i  ceux  qui  servent  à  la  chasse  des  Lépidop- 
tères ,  ce  qui  exige  de  la  patience  et  de  l'ha- 
bitude, ou  bien  on  les  tue  simplement  avec 
une  sarbacane  ou  de  la  cendrée.  On  doit 
éviter  les  gluaux  et  tous  les  moyens  de 
«basse  qui  gâteraient  leur  plumage ,  dont  la 
beauté  est  la  cause  unique  de  leur  destruc- 
tion. C'est  un  trop  petit  gibier  pour  que  la 
chair  en  soit  recherchée,  quelle  qu'en  puisse 
être  la  délicatesse,  et  l'on  ne  peut  guère  s'en 
emparer  dans  l'espoir  de  les  conserver,  car 
rien  n'est  plus  difficile  que  de  les  élever  en 
esclavage  ;  accoutumés  A  une  vie  active  et 
vagabonde  A  travers  l'espace,  ils  ne  peuvent 
^'accoutumer  à  la  captivité  de  la  volière  ou 
de  la  cage,  et  ne  tardent  pas  à  succomber  A 
l'ennui.  Une  autre  difBculté  non  moins 
grande  est  l'impossibilité  de  leur  donner  une 
nourriture  convenable.  On  en  a  cependant 
conservé  en  les  nourrissant  de  sirop,  de 
biscuit  délayé  dans  du  vin  d'Espagne  on 
bien  de  miel  ;  et,  de  tous  les  genres  de  nour- 
riture, c'est  cette  dernière  qui  leur  convient 
le  mieux.  On  cite  plusieurs  personnes  qui 
ont  élevé  des  Colibris ,  mais  Jamais  on  ne 
les  a  pu  garder  plus  de  quelques  mois.  Il 
est  A  regretter  qu'on  ne  puisse  conserver 
dans  les  volières  de  si  charmants  oiseaux , 
car ,  d'après  le  témoignage  de  d'Azara  et 
de  Latham,  ils  deviennent  très  familiers 
et  répondent  avec  confiance  aux  caresses 
de  leur  maître,  qu'ils  connaissent  fort  bien. 
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Les  Péruviens  et  les  Mexicains,  dont  la 
merveilleuse  industrie  ne  nous  est  plus  con- 
nue que  par  les  ouvrages  de  la  conquête,  com- 
posaient avec  les  plumes  de  ces  Oiseaux  dei 
tableaux  dont  Marcgrave,  Gemelli  Carreri, 
Hemandez,  Ximenès,  etc.,  vantent  la  fraî- 
cheur et  la  délicatesse.  Du  temps  de  Monte- 
zuma,  on  en  faisait  des  manteaux  d'un 
grand  prix.  M.  Ward  {Mexico  in  1827)  dit 
que  les  Aztèques  appelaient  leur  capitale 
Tzinsunzant  (  il  y  a  ici  erreur  :  ce  sont  les 
Tarasques  de  l'Etat  du  Mechoacan),  du  nom 
des  Oiseaux-Mouches ,  qui  sont  très  nom- 
breux dans  le  voisinage ,  et  ils  ornaient  de 
leurs  plumes  les  statues  de  leurs  dieux.  Les 
Indiens  de  Patzcuaro  excellent  encore  dam 
cet  art;  ils  composent  avec  les  plumes  der 
Colibris  des  figures  de  saints,  remarquables 
par  la  délicatesse  de  l'exécution  et  le  bril- 
lant des  couleurs.  Après  la  conquête  ,  dit 
M.  Beltrami  en  parlant  des  Tarasques ,  ila 
collèrent  les  plumes  de  Colibris  surdes  lames 
de  fer-blanc  ;  avant ,  ils  les  fixaient  sur  des 
feuilles  de  Maguey.  Les  femmes  indien- 
nes portaient  A  leurs  oreilles  des  pendants 
formés  du  corps  desséché  de  ces  Oiseaax,  et 
les  femmes  des  lies  Sandwich  regardent 
comme  une  de  leurs  plus  belles  parures  un 
collier  fait  de  plumes  d'Oiseaux-Mouches 
fixées  sur  un  ruban  avec  un  tel  art,  que  la 
surface  en  est  aussi  unie  qu'un  velours. 

M.  de  Humboldt  dit,  dans  ï Histoire  des 
monuments  des  peuples  de  l'Amérique ,  que 
Toyamiqui,  épouse  du  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Mexicains ,  conduisait  dans  la  mai- 
son du  soleil  les  Ames  des  guerriers  morts 
pour  la  défense  des  dieux,  et  les  transformait 
en  Colibris. 

Ces  charmants  petits  Oiseaux ,  avec  leurs 
riches  attributs,  ont  frappé  si  vivement  l'es- 
prit des  premiers  voyageurs,  qu'ils  leur  ont 
cru  une  origine  mystérieuse,  comme  si, 
au  début  de  chacune  de  ses  connaissances  » 
l'homme  devait  fatalement  préluder  par  l'er- 
reur. Nieremberg  dit  que  les  Oiseaux-Mou- 
ches sont  moitié  Oiseau  et  moitié  Mouche , 
et  qu'ils  proviennent  d'une  Mouche;  et  Clu- 
sius  cite  la  relation  d'un  provincial  des  jé- 
suites qui  prétendait  avoir  été  témoin  de 
cette  méumorphose.  Molina,  dont  le  livre 
contient  tant  de  fables  et  de  contes  puérils, 
dit,  avec  d'autres  naturalistes ,  qu'au  Chili , 
A  l'approche  de  l'hiver,  les  Colibris  se  sus- 
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pendent  par  le  bec  à  un  rameau,  et  qu'ils 
tombent  dans  un  engourdissement  qui  dure 
autant  que  la  mauvaise  saison.  D'autres  ont 
dit  qu'ils  mouraient  avec  les  fleurs  et  renais- 
Mîent  avec  elles.  Au  milieu  du  xyiii«  siècle, 
époque  d'observation  rigoureuse  et  où  le 
«cepticisme  avait  été  poussé  dans  ses  derniè- 
res limites,  Fermtn,  médecin  à  Surinam,  ra- 
conte naïvement  qu'ils  passent  leur  petite 
langue  sur  les  Teuilles  des  plantes  odorifé- 
rantes pour  en  enlever  la  rosée,  qui  leur  sert 
de  nourriture.  Mais  pourquoi  parler  avec 
dédain  de  la  crédulité  de  nos  pères?  aujour- 
d'hui que  nous  sommes  prémunis  contre 
l'erreur  par  les  fautes  de  nos  devanciers,  ne 
mélons-nons  pas  encore  les  fables  à  la  réa- 
lité? et  combien  de  siècles  s'écouleront  en- 
core avant  que  l'histoire  naturelle  en  soit 
tout-é-fait  purgée  ! 

Les  ennemis  des  Colibris  sont  sans  doute 
les  reptiles  et  les  petits  mammifères  grim- 
peurs ,  car  il  faut  aux  Oiseaux  de  proie  une 
plus  abondante  pâture;  mais  parmi  leurs 
adversaires  les  plus  redoutables ,  on  compte 
la  Mygale  aviculaire,  Araignée  monstrueuse, 
au  corps  velu ,  aux  pinces  acérées ,  qui  tend 
ses  rets  autour  du  nid  de  ces  frêles  Oiseaux, 
et  dévore  les  œufs  ou  les  petits  pendant  l'ab- 
sence des  parents  que  souvent  elle  chasse; 
d'autres  fois ,  ces  derniers  eux-mêmes  de- 
viennent sa  proie. 

Combien  de  pages  touchantes  n'ont  pas 
été  écrites  par  les  naturalistes  et  les  voya- 
geurs sur  le  sort  des  infortunés  Colibris!  Com- 
bien d'imprécations  contre  la  hideuse  My- 
gale !  Mais  l'époque  de  la  sentimentalité  est 
passée ,  et  nous  jugeons  aujourd'hui  plus 
fh>idemeot  les  faits. 

N'accusons  pas  de  cruauté  un  animal  qui 
rit  du  sang  d'un  autre  ;  car  parmi  les  ani- 
maux ,  aucun  n'est  cruel  et  féroce  dans  l'ac- 
ception que  nous  attachons  à  ces  mots.  En 
égorgeant  les  êtres  destinés  par  leur  faiblesse 
k  leur  servir  de  pâture ,  ils  obéissent  aux  lois 
de  la  nature  vivante.  Aucune  créature  ne 
peut  s'y  soustraire  ;  pourquoi  donc  les  grâces, 
la  beauté  et  l'innocence  des  Colibris  les  af- 
franchiraient-ils de  ce  tribut  auquel  est 
soumis  l'homme ,  la  plus  orgueilleuse  des 
créatures,  et  l'ennemi  naturel  de  tout  ce  qui 
se  meut  autour  de  lui  ?  Lui  seul  est  vérita- 
ï)lement  cruel,  car  seul  il  tue  par  désœuvre- 
ment ou  par  curiosité. 


Les  méthodistes  ont  assigné  aux  Colibris  une 
place  bien  difl'érente,  A  cause  sans  doute  de 
la  variété  de  leurs  attributs  :  Linné  les  plaçait 
après  les  Alouettes  et  avant  les  Sittelles  ;  U- 
liger ,  entre  les  Guêpiers  et  les  Guit-Guits  ;. 
Cuvier,  entre  les  Sout-Mangas  et  les  Huppes. 
Vieillot  réunit  dans  sa  famille  des  Antho- 
myzes ,  les  Guit-Guits  ,  les  Soul-Mangas^, 
les  Colibris  et  les  Héorolaires.  M.  de  Blaio- 
ville  les  place  entre  les  Grimpereaux  et  les 
Huppes  ;  M.  Lesson  les  met  en  tête  des  Coni^ 
rostres ,  après  les  Hirondelles  et  avant  lea 
Soul-Mangas;  M.  G.-R.  Gray,  entre  lea 
Guit-Guits  et  les  Grimpereaux;  M.  Tem- 
minck,  entre  les  Guit-Guits  et  les  Soul- 
Mangas,  et  cette  place  parait  assez  bien  leur 
convenir. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  ont 
été,  à  diverses  reprises,  groupées  par  les  or- 
nithologistes et  les  auteurs  de  monographies. 
Déjà  M.  Lesson  les  avait  divisées  dans  les 
trois  sous-genres  suivants  : 

I.  eisenia-nouclae,  OmUi- 
nkje*  Omismya, 

Bec  droit 

Ce  sous-genre  est  divisé  en  6  races  que 
H.  Lesson  appelle  :  !<>  les  Cynanthus ,  com» 
prenant  les  Oiseaux-Mouches  à  queue  four- 
chue ;  type  ,  Or.  irisds,  2*»  les  PhœtomU  , 
dont  la  queue  est  étagée  ;  type ,  Or,  cephalo- 
tra.  3°  les  Plaiures ,  ayant  deux  palettes  i 
l'exlrémité  des  deux  rectrices  externes  ;  type 
et  espèce  unique.  Or.  plaiura,  i^  les  Lam^ 
pomis,  à  queue  courte ,  rectiligne  ou  arron* 
die ,  sans  huppes  ni  collerettes  ;  type ,  Or, 
mellivora.  6»  les  Lophornis  (  les  Coquets),  i 
queue  comme  les  précédents,  mais  la  tête  ou 
le  cou  ornés  d'appendices;  type,  Or.  natte- 
rei  Lin.  6^  les  Campyloptères,  Campylopiô' 
rut,  dont  les  ailes  ont  les  baguettes  det 
rémiges  aplaties,  dilatées  et  coudées;  type, ^ 
Or.  latipennis. 

H.  Rampliodon. 

Leurs  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  Omismyes ,  mais  ils  ont  le  bec  plut 
volumineux.  L'unique  espèce  de  ce  sout-- 
genre  est  le  Tr,  nœviui, 

m.  Coliliri.  Trochilus  ,Lr,  PolytÊm^ 
Briss. 
Bec  recourbé  en  arc 
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M.  L«88on  en  fait  deux  races  :  ]<>  Ceux  à 
#wiie  dont  les  recUices  moyeMMS  sont  ler- 
aiiBées  par  deux  brins ,  tl  dont  le  type  est 
le  GoLiBBi  TOPAZE ,  TV.  peKa  ;  2*  Ge«x  doiii 
la  qvene  est  recii ligne»  k  peine  fourehae 
on  arrondie ,  et  dont  le  Goumi  otnrAT,  Tr. 
tuiraùu  L.,  est  le  type. 

Les  ornithologistes  de  la  novrclle  école 
mm  sont  pas  arrêtés  U :  ils  n'enl  pns  fait 
ée  races  ;  mais  des  genres  réanis  en  vne  fa^ 
■lllesous  le  nom  de  TrockUidét;  Je  doime- 
«ai  la  division  adoptée  par  M.  O.-R.  Gray, 
dans  sa  Litt  of  gênera.  Il  di? Ise  ses  Trochili- 
éées  en  trois  sons-familles  :  1  ^  Les  KAaipomi- 
■ées ,  Lamporninœ ,  comprenant  les  genres 
Cawtpylopurus  f  Sw.,  dont  le  TV.  latipemtii 
est  le  type  ;  Eulampû,  Boié,  ayant  pour  type 
le  T.auratus;  Petasophora.G.'^.  Gr.  {Ram' 
pkêdon,  Less.  );  type,  le  TV.  petatophom^ ; 
Lampornis ,  Sw.  (  Anthracothorax  ,  Boié)  j 
type,  le  Tr.  mango  L.;  Glaueie^  Boié;  type,  le 
Tr,  hirsutiu  L.;  Topata^  G.-B.  Gray;  type, 
le  Tr.pelta  L.;  Cuhthorax,  G.-R.  Gray  (£a- 
cifers,  Less.)  ;  type ,  Tr.  lucifcr  Less.  5«  Les 
Vhétommées ,  Phœtorninœ ,  comprenant 
deux  genres,  les  Grypus,  Spix  ;  type ,  le  Tr. 
Nœvius  Dum.  (  Ramphodon  ,  Less.  )  et  les 
Phœtornis^  Sw.;  type,  Tr.  superdliosui  L. 
%•  Les  Troehilinées  ,  Troehilinœ  ,  groupe 
nombreux  formé  des  genres  :  Patagona,  G.- 
B.  Gray  ;  type ,  Tr.  tristit  Less.;  Caligena, 
Less.  ;  type ,  Tr.  clemenciœ  Less.  ;  Lesbia, 
Less.  ;  type ,  le  Tr.  kitigii  Less.;  Ueliactin, 
Boié  ;  type,  Tr.  bilopktu  Temm.  ;  Trochilus, 
L.;  type ,  Tr.  polytmus  L.  (  Or.  cephaiatra 
Less.);  ^e/torArira;,  Boié;  type,  Tr.  auritut 
lOr.  auriia  Less.];  Po/yfmiM,  Briss.;  type, 
Tr.  thaumanihias  G.-B.  Gray  (  BasiUnna  et 
Glaueis ,  Boié);  .^mizilu ,  Less.  ;  type ,  TV. 
omtst/i  (  il  y  a  ici  une  erreur  :  M.  Lesson  dit 
AmazUi);SephanoideSt  Less.;  type,  Tr.kin^ 
gii  Less.  (  il  y  a  sans  doute  un  double  em- 
ploi, puisque  nous  trouvons  déjà  cette  espèce 
comme  type  du  genre  Lesbia)  ;  Orthorhyn- 
chta,  Cuv.  (  SmaragdiUt ,  Boié)  ;  type ,  Tr. 
eristalus  L.  ;  Mellisiiga,  Briss.  {Caliiphlox  , 
Boié;  Stlanphorm,  Sw.  )  ;  type,  TV.  minimut 
L.\  Oirysolampit,  Boié;  type,  Tr.moêchiiui 
L.|  Hylocharii ,  Boié  ;  type ,  TV.  tapMrinui 
Less.;  Lophornis  ,  Less.  (  Bellalrix ,  Boié  )  ; 
type,  Tr.ornatus  Boié. 

le  ne  cite  ici  ces  essais  de  classification , 
dont  le  dernier  ne  peut  avoir  qu'une  va- 
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leur  synonymique  de  peu  d'utilité  pour  la 
•cience,  qu'afin  de  donner  une  idée  dei 
travaux  les  plus  récents  dont  ce  groupe  a  été 
foblet ,  en  renvoyant  k  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  sur  la  différence  qui  existe  entm  lea 
mâles ,  tes  femeHes  et  les  jeunes ,  ee  qui  dé» 
montre  jusqu'à  l'évidence  que  la  plupart  él 
ces  groupes  sont  fbndés  sur  des  caractèret 
négatifs  ou  sans  Yalenr,  puisqu'ils  n'ap» 
partiennent  pas  aux  deux  sexes ,  et  que 
d'après  ces  principes ,  le  mâle  de  rOisean* 
Mouche  à  huppe  d'or,  VOmismya  chrgsû*' 
lopka ,  ne  peut  entrer  dans  la  même  see- 
tion  que  sa  femelle ,  qui  n'a  pas  de  huppe, 
et  que  Ta  femelle  du  Colibri  topaze ,  Or. 
petltt,  est  dans  lé  même  cas ,  puisqu'elle 
n'a  pas  à  la  queue  les  deux  brins  qui  sont 
le  principal  caractère  de  cette  race.  Toutes 
ces  coupes ,  essentiellement  arbitraires ,  ne 
sont  pas  fondées  sur  des  dissemblances  tel- 
les qu'elles  puissent  permettre  de  créer  des 
noms  nouveaux ,  et  de  compliquer  ainsi  la 
nomenclature.  Le  plus  rationnel  est  de  ne 
faire  que  deux  sous-genres  dans  le  grand 
genre  Trochilus,  en  imposant  le  nom  français 
de  Colibrit  à  ceux  dont  le  bec  est  arqué ,  et 
celui  d* Oiseaux- Mouches^  à  ceux  dont  le  bec 
est  droit.  Je  ne  citerai  aucune  des  nbmbreu- 
ses  espèces  de  ce  genre ,  qui  est  aujourd'hui 
d'au  moins  150,  dont  beaucoup  récem- 
ment décrites  ;  je  dirai  seulement  que,  parmi 
les  Colibris  ,  les  plus  brillants  sont  :  le 
C.  ToPAZK ,  TV.  ptlla  (  figuré  dans  l'Atlas  de 
ce  Dictionnaire ,  pi.  3  B) ,  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  le  type  du  genre  ;  le  grimât*, 
Tr.  anrattts  ;  le  HAtJSSt-coL  dori  ,  TV.  auru^ 
lentus  ;  le  haussk-col  vert,  TV.  viridit;  le 
PLASTRON  BLEU,  T*r.  holoHriceus 'y  et  parmi  lei 
Oiseaux-Mouches  dont  le  type  est  I'Oissau- 
MOOcnE  of  aiit  ,  Ornismya  gigantea  ,  qui  est 
de  la  taille  d'une  Hirondelle  de  cheminée, 
rOiSEAU-MoucHS  SAPHO,  Or.  sapho  (figuié 
dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oûeauxp 
pi.  4);  le  ROBis  TOPAZE  ,  Or.  moschiîa;  le 
nuppE-coL,  Or.  ornaia;  le  PLUMET  bleu  ou 
OiSEAO-MoacRB  Delalande,  Or.  Delalatt" 
dii;  l'AMérBYSTE,  Or.  ame  thy  s  tina  {figurés 
aussi  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oh 
seaux ,  pi.  3  C  et  pi.  3  D.  ).         (Gérard.) 

'GOtICODBNDRUIIf  (x»lix^C.  de  colique; 
êMpoty  arbre;  à  cause  de  remploi  de  cette 
plante  contre  la  coliqne  ).  bot.  pit. — Genre 
de  la  famine  des  Capparidées-Capparéei , 
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étabH  par  M.  MarUos  {lUrb.  Brin.,  1 301  ) 
aux  dèpois  du  g.  Capparis  de  Da  Gaodalto. 
H  comprend  deux  espèces  amérieaîBei  tro- 
picales ,  les  C  pulchêrritma  et  nemcroêai  ce 
foat  des  arbres  ou  des  arbrwsaaui  A  poils 
élofléi,  tomeoteux ,  pulTérulenta;  i  feuilles 
alUmes,  très  enliéras  ou  godrounéet;  à  sli- 
pulea  petites,  eaduquis^  à  grappes  termi- 
aales  paucifloret. 

"COLIDEES.  Coa^a.  oia.— i>^oy.  «ouoa. 

«OOLWNONU.  BOT.  PS.  ^  Genre  de  la 
liuûlle  des  NjcUglBées ,  éUbli  par  Eudli- 
cher  (Gen,  pL^  p.  311  )  aux  dépena  du  g. 
Abronia ,  pour  une  planta  des  Andes  du 
Pérou,  à  feuilles  opposées»  OTalesHuron- 
diaa;  à  ombeUea  axillairee ,  solitaires»  ter 
ndnales,  agglomérées.  L'unique  espèce  de 
ee  g.  est  te  C  parviflora  {Abronia  pamfkora 
Ksiitli). 

GOLUfACéBS.  C^^imcoxm.  moll.  —  U 
CiflulJe  des  Golimacées  a  été  proposée  par 
Laoiarck  pour  la  première  fois  dans  sa 
Philosophie  zootogiquê.  Elle  était  alors  com- 
posée des  6  genres  :  Hélice,  Hélicine,  Bulime, 
▲npblbuUme,  Agatbiae  et  Maillot.  Elle  ren- 
fanae,  comme  on  le  voit,  parmi  des  genres 
sans  opercule,  celui  des  Hé]iciDes,quien  est 
toi^ioars  pourvu.  Sa  passant  dans  la  classi- 
Acation  que  Lamarck  publia,  en  181 3,  dans 
fastrait  du  cours ,  cette  famille  reçut  des 
iBodifications  importantes  et  des  augmentar 
ttoDa  considérables.  Lamarck  divise  les  g.  en 
deux  groupes  :  dans  le  premier ,  sont  ras* 
senblés  les  Pulmonés  à  4  tentacules  ;  dans 
la  second ,  sont  réunis  ceux  qui  n'en  ont 
fue  deux.  En  plaçant  dans  une  seule  famille 
loua  les  Mollusques  pulmonés  à  coquiHes , 
Lamarck  a  rompu  les  rapports  naturels  ea 
eiagétant  trop  cette  propriété  de  respirer 
fait  dont  Jouissent  certains  Mollusques.  Si 
cas  anioiaux  respiraient  l'air  au  moyen  d'un 
poumon ,  et  que  le  mode  d'organisation  fût 
le  même  dans  tous ,  Lamarck  aurait  eu  rai- 
son ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  Mollus- 
ques terrestres  respirent  l'air  au  moyen 
d'une  brancbie  modifiée.  Dans  les  uns ,  le 
coulaet  de  l'air  sur  celte  brancbie  se  fait  au 
moyen  d'une  simple  ouverture  ;dans  les  au- 
tres ,  la  cavité  branchiale  est  largement  ou- 
verte au-dessus  de  la  tête,  comme  dans  les 
MnUttsques  pectinibranches.  A  ces  carac- 
térts,  s'en  Joignent  d'autres  qui  séparent 
proisBéèneal  les  aÉimaux  que  Lamardi 
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nssanbte  dans  au  fMirilte  des  CoNwt- 
eéea.Sn<CM,ehei  les  uns»  il  y  a4tiBtg- 
eulaa  »  et  Jamais  d'opeivute  ;  ebet  les  airtrts, 
il  y  4  2  tentieuies  aeukmunt,  et  presse 
lotts  sent  pourvus  d'un  opercule»  Aussi» 
d'après€eseafficlères,Cavicr,  dans  le  Alfiie 
•Himol,  cottserve»  sous  le  Utrs  d'iifsltj  »  le 
1*'  groupe  4a  te  fomOte  àeê  Gollmacéea  de 
Lamarck ,  tusdis  q»a  les  Cyeteatomes  »  qui 
tant  pania  du  S»  gro«pe ,  sait  campris  an 
miliea  des  nombreux  sons  gtnres  «NffMii  et 
d'eau  douce  créés  aux  ëépeos  du  genre  Turbo 
de  Linné.  Noua  pensons  q«a  les  deux  opi- 
nions que  nous  mettaus  ici  en  présence  p«»- 
vent  être  utilement  modifiées, camne  nons 
le  verrons  à  l'article  molussqvis  t  medHIet- 
tlou  qui  peroMt,  du  reste,  de  consarrer  la 
famille  des  Golimacées  en  la  réduisant  mol 
genres  suivants  :  Hélica^  Anosteme,  Mailtel» 
Bullme  et  Ambreue.  ^oyes  ces  mots. 

Les  genres  que  nous  Teoans  d'énonoer 
sont  moins  nombreux  que  ceux  qm  Lamarek 
admet  dans  sa  famille  des  Colimacéet»  Las 
naturalistes  qui  ont  aujourd'hui  A  teur  dii^ 
position  des  collections  nombreuses  d'HélI*- 
ces,  reconnaissent  facilement  l'inutilité  dn 
genre  Carocolte,  fondé  sur  un  caractère  dent 
te  variabilité  est  telle  qu'il  disparait  insen» 
sibleroent,  non  seulement  dans  une  série 
d'espèces,  mais  mémedans  une  série  des  fi» 
riètés  d'une  même  espèce.  Le  genre  HéU^ 
cine  éUnt  operculé,  et  l'animal  n'ayant  » 
comme  les  Cyclostomes ,  que  deux  tentacv» 
les,  ce  genre  doit  disparaître  des  Golimacées 
proprement  dits,  pour  faire  partie  du  groupe 
des  Gydoslomes.  Les  genres  GlausilieetMail- 
lot  sont,  pour  la  valeur  de  leurs  caractères  » 
comme  les  Garocolles  avec  les  Hélices,  c'esl» 
à-dire  que  ces  genres  se  nuancent  et  passent 
l'un  dans  l'autre  sans  qu'il  sdt  possible  de 
leur  assigner  de  bonnes  limites.  Gependant» 
dans  le  nombre  considérable  d'espèces  qu'ils 
renferment,  on  peut  facilement  circonscrire 
des  groupes  parmi  lesquels  prendra  place  le 
genrcGlausilie.tel  que  Drapamaud  l'a  établi. 
Enfin  en  suivant ,  dans  une  série  d'espèces, 
les  modifications  du  genre  Bulime,  on  te 
voit  passer  insensiblement  aux  Agathines , 
et  lorsqu'on  étudie  les  animaux  de  ce  genm 
jusque  dans  les  plus  petits  détails  de  leur 
organisation ,  on  les  trouve  tellement  sem- 
blables qu'il  est  impossible  aux  toologistef 
de  ne  pas  les  réunir  en  un  seul  genre  na^- 
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tarel.  Les  déTeloppements  dans  lesquels 
noas  entrerons  en  traitant  de  chaque  genre 
nous  permettront  de  Justifier  les  suppres- 
sions que  nous  indiquons  ici.       (Desh.) 

COLIMAÇONS.  MOLL.  —  Nom  Tulgaire 
par  lequel  on  désigne  les  Mollusques  terres- 
tres à  coquilles  qui  rentrent  dans  le  genre 
Hélix  de  Linné.  Quelques  auteurs  ont  em- 
prunté ce  mot  au  langage  Yulgaire  pour  Tf  n- 
troduire  dans  la  science,  où  il  n'a  pas  été  gé- 
néralement admis.  A^oy.  hilici.    (Desh.) 

COLIN.  Onyx,  OIS.  —  C'est  à  tort  qu'on 
a  séparé  les  Colins  des  Perdrix,  pour  en  faire 
un  groupe  distinct.  Ces  Oiseaux  représentent 
les  Perdrix  dans  le  Nouveau-Monde ,  et  les 
caractères  sur  lesquels  on  s'est  fondé  pour 
les  en  séparer  sont  de  trop  mince  importance 
pour  qu'une  réintégration  ne  soit  pas  néces- 
saire. C'est  à  cette  section  que  se  rapporte  le 
Tocro,  dont  Vieillot  avait  fait  son  g.  Odon' 
tophorus^  et  qu'on  regarde  comme  l'esp.  type 
du  g.  Colin.  Le  g.  Lophortyx  de  M.  Ch.  Bo- 
Daparte ,  établi  sur  le  Colin  de  Californie, 
n'est  pas  mieux  Justifié,  puisque  la  plupart 
des  Colins  ont  une  huppe ,  et  que ,  quand 
même,  la  huppe  est  un  caractère  essentielle- 
ment variable,  et  ne  peut  autoriser  la  créa« 
tion  d'un  g.;  le  Callipepta  de  Wagler,  dont 
le  C.  icAiLLxuz,  C.  squamatus ,  est  le  type, 
est  encore  un  vrai  Colin.  C'est  au  mot  psrdriz 
que  nous  parlerons  des  Colins,  que  nous 
considérons  comme  une  simple  section  de  ce 
genre.  (G.) 

COLIN,  poiss.  —  Syn.  de  Charbonnier. 

•C0LINÉE8.  Co/ine».  ois.— f'oy.  coLiou. 

COLIOU.  Colins ,  Briss.  ois.  —  Genre  de 
Tordre  des  Passereaux  conirostres  de  Cu- 
Tier ,  ordre  des  Granivores  de  M.  Temminck, 
ayant  pour  caractères  :  Bec  court ,  gros , 
fort,  fléchi  depuis  la  base,  un  peu  comprimé 
k  la  pointe,  arqué,  voûté  ;  bord  de  la  man- 
dibule supérieure  couvrant  celui  de  l'infé- 
rieure ;  celle-ci  droite  et  moins  longue;  na- 
rines basales,  latérales,  percées  dans  la 
masse  cornée  du  bec ,  rondes ,  en  partie  ca- 
chées par  les  plumes  du  front.  Pieds  médio- 
cres ;  tarses  courts,  robustes,  fortement 
scutellés,  les  doigts  antérieurs  divisés,  points 
versatiles  ;  ongles  très  arqués,  celui  du 
ponce  le  plus  court.  Ailes  courtes  ;  ]**  ré- 
mige de  moyenne  longueur, 2*  un  peu  plus 
courte  que  la  3*,  qui  est  la  plus  longue; 
fueue  très  longue ,  conique  et  très  étagée. 
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Leur  langue  est  courte  et  plate ,  avec  une 
pointe  cornée  ou  échancrée  ;  l'estomac  est  à 
demi  musculeux. 

Les  Colious  sont  des  Oiseaux  de  la  gros- 
seur d'un  Bruant ,  d'une  forme  plus  allon- 
gée ,  i  plumes  fines  et  soyeuses ,  toujours 
nuancées  de  cendré,  et  la  tète  ornée  d'une 
huppe.  Ce  sont  des  Oiseaux  purement  afri- 
cains ,  et  c'est  par  suite  d'une  erreur  des 
naturalistes  anciens,  qui  s'est  même  perpé- 
tuée Jusqu'à  l'époque  où  Cuvier  écrivit  son 
Règne  animal ,  qu'on  a  cru  qu'il  en  existe 
dans  les  Indes.  Ils  sont  répandus  depuis  le 
Sénéga'  Jusqu'au  Cap,  et  l'on  en  trouve  plu- 
sieurs espèces  en  Abyssinie. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  ne  con- 
naissait leurs  mœurs  que  par  Levaillant  ; 
mais  le  docteur  Rûppel,  à  qui  nous  devons 
une  monographie  de  ce  petit  genre ,  publié 
par  lui,  en  1839,  dans  le  Muséum  Senc 
kenbergianum  (vol.  III,  cah.  1,  pag.  39J ,  les 
a  étudiées  en  Abyssinie ,  et  a  confirmé  les 
observations  du  voyageur  français. 

Ces  Oiseaux  vivent  en  compagnie  de  iS  à 
20  ;  ils  grimpent  le  long  des  branches  flexi- 
bles des  arbres  la  tète  en  bas ,  et  quand  ils 
sont  arrivés  au  sommet,  ils  s'envolent ,  vont 
se  percher  sur  une  autre  branche,  et  recom- 
mencent leur  manège.  La  brièveté  de  leurs 
aHes  et  la  mollesse  de  leurs  pennes  ne  leur 
permettent  qu'un  vol  lourd  et  peu  soutenu; 
ils  volent  obliquement  et  en  descendant,  et 
font  des  pauses  fréquentes. 

Leur  voix  est  un  cri  monotone  et  lamen- 
table qu'ils  répètent  plusieurs  fois  de  suite. 

Leur  nourriture  consiste  en  fruits  et  en 
bourgeons  dont  ils  dépouillent  un  arbre 
dans  un  temps  fort  court.  Le  docteur  Rflp- 
pel  a  vu  ceux  d'Abyssinie  se  tenir  de  pré- 
férence sur  le  Balaniies  jEgyptiaca  (Al-Ge- 
lied  des  Arabes),  dont  ils  mangent  les  fruits, 
qui  ressemblent  à  des  Dattes  ;  et  ils  parais- 
sent rechercher  aussi  les  baies  du  Zisypkue 
spina  Christi. 

La  nidification  ne  rompt  pas  chez  eux 
l'instinct  de  la  sociabilité  ;  ils  nichent  en 
commun  sur  un  même  buisson  qu'ils  choi- 
sissent touffe,  dit  Levaillant,  pour  mettre  en 
sûreté  leur  progéniture,  et  l'on  voit  souvent 
réunis  cinq  ou  six  nids,  quelquefois  pins, 
renfermant  chacun  trois  ou  quatre  œufe  ro- 
sés ou  brunâtres ,  suivant  les  espèces.  On 
ne  connaît  aucun  détail  sur  rineabatk>n. 
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Df  dorment  ensemble  la  tète  en  bai  et 
pressés  les  uns  contre  les  autres.  Le?aillant 
ijoote,  ee  qui  parait  pea  vraisemblable, 
qu'ils  s'engourdissent  pendant  leur  som- 
meil au  point  qu'on  peut  les  prendre  à  la 
main  sans  qu'ils  puissent  fuir. 

Les  naturels  du  pays  qu'ils  habitent  font 
grand  cas  de  leur  chair,  qui  est  fort  délicate. 

Le  nombre  des  espèces  est  de  6  :  ce  sont 
les  C.  striatus  L.  et  eryihropus  L.  {Capen^ 
$U  Gm.,  Indieu»  L.,  ei^fAropyyiia  Yieill. ) 
Qmriwa  Lin.,  du  Cap;  LtucoiU  RQp. 
[^triated  Coly  de  Latham),  d'Abyssinie  ;  ni" 
çricoliisLei.t  d'Angola  iSenegalensis  L.,  du 
Sénégal,  du  Cordofan  et  des  côtes  d'Abys- 
sinie. 

Les  méthodistes  anglais  (G.-R.  Gray, 
List  of  Gen.)  ont  fait  de  ce  genre  unique 
une  famille  des  Colidées ,  et  une  sous-fa- 
mille des  Colinées ,  dont  le  C,  striatus  est  le 
type.  Ils  le  placent  entre  les  Phytotomes  et 
les  Mnsopbages.  M.  Temminck  leur  assigne 
la  même  place.  Cuvier  les  met  entre  les 
Durbecs  (Coryphiu^  Guy.)  et  les  Piquebaufs 
{Buphaga,  Briss.).  £n  prenant  en  considéra- 
tion leur  structure  et  leurs  'habitudes ,  on 
▼oit  que  la  place  qui  parait  leur  convenir  le 
mieux  est,  comme  le  fait  M.  Temminck,  A  la 
fin  des  Conirostres  et  avant  les  Grimpeurs  ; 
mais  pour  ces  groupes  ambigus,  la  place  est 
difficile  A  assigner;  et  suivant  Timportanee 
qu'on  donne  aux  caractères,  on  peut  les  dé- 
placer A  loisir.  (G.) 

'COLIPHIMUS,  Smith,  ois.  ^  Syn.  de 
CJaxœrhis  coneolor  Wagl. 

COLITES.  MOLL.  ^  Syn.de  Bélemnites. 

«COLIUSPASSEB,  Rflpp.  ois.  —  royet 
TVUVB.  Le  type  de  ce  genre  est  VEmberi»a 
iangicauda  Lath.  (G.) 

'COLLABISMUS(xoUa^copi^«,dupé).iMS.~ 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Cnrculionites ,  division  des  Apostasimérides 
(Rhynchènes,  Lat.),  établi  par  Scbœnherr 
(Synon.  Cure,  gen,  ci  «p.,  t  II,  p.  236),  qui 
y  place  cinq  espèces  d'Amérique  :  les  CoU, 
iUullœ Sch.,  Amérique  méridionale;  sella- 
tus  DeJ.-Sch.,  Cayenne;  eluniferus  Chev.- 
Sch.,  Brésil;  notulatus  Chev.-Sch.,  Mexi- 
que ;  et  subnotatus  Schœnh.,  Brésil.  Les  trois 
premiers  ayant  la  trompe  large ,  aplatie  et 
courte,  devront  être  considérés  comme  types; 
les  deux  autres,  dont  la  trompe  est  longue , 
mince ,  cylindrique,  et  la  fossette  autrement 
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formée,  nécessiteront  rétablissement  d'un 
nouveau  genre.  Les  CoUabismus  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Cryptoeephalus  ;  ils  s'en  dis- 
tinguent surtout  en  ce  que  l'écusson  n'est 
pas  visible  en  dessus ,  et  que  les  crochets 
des  tarses  sont  presque  réunis.  (C.) 

*COLLABIUll.  BOT.  PH.-Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées-Dendrobiées,  établi  par 
Blume  {Bijdr.,  337)  pour  une  plante  herba- 
cée de  Java,  A  rhizome  subitement  annelé; 
à  feuilles  radicales  disUntes,  pétiolées ,  el- 
liptiques, nerveuses  et  nébuleuses;  A  pé- 
doncules radicaux,  indivis  et  allongés  et  A 
fleurs  en  grappes  penchées.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  est  lé  C.  nebulosum  trouvé  par 
Blume  dans  la  vallée  de  Tapes. 

*COLLAGYSTIS,  Kunz.  bot.  cb.—  Syn. 
rapporté  avec  doute,  par  M.End!icher,au  g. 
Chœtomium  du  même  auteur. 

GOLLADOA,  Cav.  bot.  ph.  —  Synon. 
à'Ischœmum ,  L.  ->Pers.,  syn.  d*Amephora, 
Schreb. 

XOLLADONIA(Colladon,  nomd'homme). 
bot.  ph.  »  Genre  de  la  famille  desOmbelU- 
férées-Campylospermées,  établi  par  DeCan- 
dolle  (  Prodr,,  t.  IV,  p.  240)  pour  le  Pef 
lebia  triqueira,  plante  herbacée  vivace  de 
l'Europe  orientale,  A  tige  triquétre  se  tour- 
nant légèrement  en  spirale;  A  feuilles  décur- 
rivé-pennées ,  A  lobes  allongés  et  dentés  ;  A 
ombelles  et  ombellules  multiradiées ,  les  fo- 
lioles des  involucres  en  partie  indivises;  A 
fleurs  Jaunes  d'or.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  le  C.  triquetra, — Le  genre  Col^ 
ladonia  de  Sprengel  est  synonyme  de  Poli* 
eourea, 

*COLLiEA,  Spr.  bot.  ph.— Syn.  de  Chrif" 
santhellum^  Rich. 

"COLLANIA.  BOT.  PH.—  Genre  de  la  fa- 
mille des  AmaryllidéeS'Amaryllées ,  établi 
par  Schult  fils  (SysL,  YII,  t  III,  893) 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
tropicale  ayant  le  port  des  Hœmanthes,  A 
bulbe  radical  tunique.  A  feuilles  subbi- 
naires ,  épaisses,  larges  ;  A  hampe  solide  et 
flexueuse;A  ombelle  terminale  pauciflore; 
spathe  polyphylle  A  folioles  linéaires-lancéo- 
lées, les  extérieures  plus  grandes  et  marces- 
centes.  Le  type  de  ce  genre  est  le  C.  ureeolata 
(  Crinum  ureeolatum  de  Ruiz  et  Pavon  ). 

*COLLAPTÉniDES.  Collapterides.  IMS. 
—  Famille  établie  par  M.  Solier  (Anncd.  de 
la  Soe,  entom.  de  France  ,  pag.  492  )  dans 
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Tordre  des  Coléoptères ,  section  des  Hétér<H 
mères ,  el  qol  comprend  la  plus  grende  par- 
tie 4es  FhnéHfttre*  et  des  Blapsides  de  La- 
treiMe.  Lee  lofleetet  de  celte  ftunflle  on<  le 
k*e  i»ler»edes  màcborres  termiiié  parim 
orodiet  eomé ,  distmet,  ob  garni  de  dis  nom* 
breni,  à  son  côté  interne,  dontpinsiefirs  pHis 
épais,  sahéplneux.  Dans  presque  Ions,  les 
élytres  sont  soudées  entre  elles,  et  réunies 
m  mésotborax ,  rarement  libres  ;  mais  alors 
le  nenlon  est  trilobé  antérieurement,  et  le 
raétastemom  est  très  court  et  très  resserré 
entre  les  hanche»  inlermédratres  et  pesté- 
rfenres ,  et  fortement  trilobé  en  arrière. 

M.  Selier  partage  les  Collapténdes  en 
denx  dirions,  les  Btvchyçlo*$e« ei\ti  Phtt- 
néroglosses.  Le&  premiers  ont  la  basn  des 
mèchotres  eenverte  par  le  mente»  et  la  lan- 
gvetle  cachée  •«  pe«  saïUaiite  ;  c>st  le  con- 
traire chez  les  secondes.  Les  «n«  sont  ré- 
partie dans  fl  tribus,  savoir  ?  ÉrodHêt, 
Tettttf9it€«^f  M«topiâi't99  f  Piméfitet ,  JYpc- 
tHites  y  Asidiies  y  Akisites  ^  Adélostownêgf  ; 
las  antres  en  7  ,  savoir  r  Téiyénkê^,  Sdmw 
ritn  ,  Pni9ciê9i  ,  ZQpkéntes  ,  MoêurUêS , 
BtÊftim  et  Péâimtêi, 

Les  Goriaptérides  saut  généralement  nairs 
Ml  dTiMeconlettr abscnra,  trèsTarement  mé- 
tdMfue.  n«  vîTCfit  à  terre,  et  se  nanrris- 
ttm/i  de  débats  de  ¥égéla«x  a«  (fammaux  ; 
foelqanft  uns  Mémeatta«|ueDt  cecra-ctTi  vants 
levsfue  lenr  derme offl«^ peu  de  résistance, 
tels  qme  le»  Chenèllea  el  antres  larves.  Pour 
pins  de  détatla  sur  les  maurs  et  le»  hnbitu- 
das  de  cea  Insectes ,  voirez  les  nom*  des  tr»- 
h«s  cités  dan» cet  article,  et  le  mot  Mii.A- 

■OMES.  (D.) 

^COULimEIlYX  («o'^Ofli,  caUe  r«T^Ç, 
aile).  INS. —  Genre  de  Coléoplèret  tétra- 
néras ,  famille  des  Longlcomes ,  établi  par 
M.  Newman  [Entomoio^ie^l  magtixim,  183^, 
page  Z$7  )  sur  nne  espèce  du  Meii(|ne 
aijant  le  faciès  d^n»  êtapx,  et  ipi'il  nomme 
par  cette  raiso»  C  Uapnde».  Bt4e  est  entière- 
ment d'un  noir  glabre ,  arec  la  tête,  le  pre- 
Iborax ,  le  dwqne  et  les  cétés  des  étytres  îr- 
■ègvlièrenient  ponctués  ;  celles-ci  sont  so«- 
déea,  ainsi  q«e  Findiqne  lenom génénqna. 
Cette  espèce  a  la  bo«che  eonibmiée  eonone 
eaUa  dn  genre  IHrcQmmi,  qni  ne  se  trenve 
qu'an  Europe  et  dans  l'Asie  eeetdentaler  el 
M.  Navman  pense  qu'elle  ïe  représente  en 
▲mériqM.  Dans  ce  cas ,  elle  appartiendiatt 
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à  la  tribu  des  Lamiairesde  M.  Serville.  ^ay. 
ce  mot.  fDt) 

CWLARIUll.  BOT.  ca.  Genre  de  Ghni* 
Ittgnons  de  Kerdre  des  Hyphoniycètcai  Sép^ 
dentées ,  étal>li  par  Link  pomr  de»  végétava 
mioroscopiqoe»  à  filament»  tapprocbés ,  daf^ 
sonnés,  ramevx,  déeembants,  à  aponilen 
agglomérée»  en  petit  laa  svr  les  vaHHBtSit 
Il  en  décrit  deux  espèces  :  le  C  nifriwp^pè 
wmm ,  qui  croK  »nr  la  celle  aècbe ,  et  le  C 
fructigtrum  8wr  les  pommes  peairries 

CXWLB  m  POISSON,  reiss.  —  Fèy 
lemrBYoeoLLV. 

COIXB-VORTE.  aeei;.-^f>f.  ciiArmn. 

COUiBCmitS  (roos).  bot.  —  ^ayaa 

POILS. 

XOLLEMA,  Anders.  bot.  ph.— Syn.éa 
Go9éenia^  Sm. 

COI.LEMA  («ol)*,  colle),  bot.  ci.  ^ 
(Rrssacées.)  Hoffmann  a  inctHvé  ee  geme 
[fl  Germ,,  II,  p.  96)  pour  des  plante»  liehé- 
neldesdont  le  thalle,  gélatmifbme  quand 
&  est  humide,  devenu  fragile  pa»  la  dessin^ 
cation,  est  surtoot  remarquable  par  son  or- 
ganîaatîasi.  Ptns tard,  Fties  {Sff^t  Oi^  f^Bf., 
p.  355)  l'a  divieé  en  pl«sicurs  autre»,  ce  ee 
sont  les  limites  neuveUes  qu'il  a  imposées 
an  g.  dont  II  s^git  que  ne«»  adoptons  id. 
Iballehoriaeiital  ou  aseenéint,  craataoèaa 
fbdaoé,  généralement  asser  épais,  anridn 
d^bamiéilé  et  tjurgcscentqoand  tl  en  est  ian- 
bibè,  trè»  fhigUe  dans  l'eut  de  dessiccatiai 
et  d'une  couleur  ordinairement  obsanre.  Sa 
structure,  analogue  à  celle  duNe»toc,caB- 
siate  en  une  eapèoe  de  gangue  gélnrinithfme 
dans  laquelle  sont  mêlées  etcenfandnesiéeni 
softes  de  tlaments,  le»  uns  exltémemcnt  <té- 
hé» ,  coniina»  et  petiucides ,  le»  aoifu  fbr- 
més  par  la  vénnion  en  chapelet  de  glahnli» 
veiddtres  qui  représenlenl  te»  gonidies  do 
Lichen».  Ces  4erq4er»  fiaaMnls  senC  trèt 
lexueuB  et  entrelacés  arec  te»  premieir»^ 
beaucoup  plu»  diakites  k  apercevei».  A  un 
trè»  fort  grossiasemeni  du  nùcrascepe  cdok 
posé,  en  peut  même  s'assver  isfàA  le»  gle 
butes  sphénqne»  ou  oblang»  qai  fMrment  Ici 
chapelet»  »aal  Indus,  ao  aaoin»  primîliv»- 
ment,  dans  an  tube  anhiste,  c^lindvique, 
de  te  plu»  grande  ténuité.  ApoibécMS  oiFhi* 
enlaire»,  eriginaiienient  JaMnetgée»  dan»  le 
làaUe,  qu'elle»  rampent  pour  ae  montaei  bm 
dehor»,  aeaaile»  eai  pédieellée»,  formée» 
d'une  teine  pioligère  snpportée  et  maifiDée 
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ptr  le  ttialle  lui-inéme.  Xhéqaes  en  massue  I 
coDlmaDt  de  6  à  8  sporidies  bilocalaires.  ' 
TeU«ont  les  caractères  de  oe  g^,  qui  a  son 
caiiUe  géQgriyihifiae  eo  Europe  et  contient 
eBTÎEOD  cinquante  espèces^  dont  les  neuF- 
disiémas  appactienneni  aux  xônes  tempe- 
léift.  On  le  rancontre  le  plus  ordinairement 
rar  la  k»re  ou  lea  rocbers^  maitf  il  se  plaît 
aosai  sur  les  troncs  d'arbres.  (G.  M.) 

*COI<LÉIIACÉ£S.  CoUemacem.  bot.  ca. 
-*  (Ejasacées.)  C'e&t  la  aeconde  des  tribus 
«yibUea  dans  la  famille  des  Byssacées,  ayant 
pour  type  le  g.  ColUma,  Ses  caractères  sont  : 
Tballe cnialacé  ou  foliacé,  composé  de  glo- 
biilef  [gonidia)  réunis  en  chapelets  et  de  fi- 
laments transparents  entremêlés  dans  une 
avbstance  gélatinirorme  ;  apothécies  sessiles 
ou  pédicellées ,  organisées  comme  celles  des 
liobeas.  Ce  groupe  comprend  les  genres 
CoUema ,  Hoffm.,  réfocmé  ;  Leptogium,  Fr.; 
i^Mtfof?,  Pries.  (CM.) 

COLLERETTE.  Jnvolucrum.  bot.— -/^ojf. 

IHVOLtICIE. 

COLLET.  CoUum.  bot.  ph.— Partie  du 
Tégélal  où  les  fibres  divergent,  les  unes  en 
haut,  les  autres  en  bas,  pour  former  la  tige 
et  la  racine.  Hypogé  et  plus  ordinairement 
épigé ,  Il  est  quelquefois  assez  développé , 
bien  que  ce  point  intermédiaire  ou  nœud  vi- 
toi  »  comme  Vappelait  Lamarck,  ne  soit  pas 
un  organe  proprement  dit.  (C.  L.) 

COLLETES  (xo;a>rT>)ç,  colleur),  iws.  — 
Geore  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  tribu 
des  Andrenétes,  établi  par  Latreille  aux  dé- 
pens des  g.  Andrena  et  Megilla ,  Fabr.  Les 
espèces  de  ce  g.  se  trouvent  sur  les  fleurs , 
doot  elles  recueillent  le  pollen.  Le  C.  Atr/a,  à 
corps  noir,  hérissé  de  poils  raides  d'un  ruux 
bran,  mélangés  sur  la  télé  avec  d'autres  de 
couleur,  se  trouve  dans  nos  environs. 

€OLLETIA(nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnacées  ,  tribu 
des  Collétiées ,  formé  par  Commerson  (  ex 
Jius.  Gtfit.,  380),  et  renfermant  environ  une 
tingtaine  d'espèces,  dont  le  tiers  est  cultivé 
dans  les  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  sous- 
ad>flsseaux.du  Chili  et  du  Pérou,  à  rameaui 
Mmbrenx,  déçusses,  divariqnés,  les  ra- 
■nles  spinescentes ,  quelquefois  dilatées- 
Miaeées;  à  feuilles  nulles  ou  peu  nom- 
bff«QS6s,  très  petites,  opposées,  très  entières 
o«  dentées  ;  à  fleurs  axillaiies ,  blanchâtres 
«I  purpurines ,  nutantes,  fasciculées  ou  sl- 
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tuées  au-dessons  de  la  base  des  épines.  Let 
espèces  les  plus  communes  de  nos  serres 
tempérées  sont  les  C.  horrida  Ad.  Brong.«  et 
spinosa  Lam.  (C.  L.) 

*COLLETIA,  Flor.  Flum.  bot.  pb.  — 
Syn.  de  Mayaca ,  Anbl. 

'COLLÉTIÉES. CoZ/eftVa;.  bot.  pii.--0ii« 
établi  une  tribu  de  ce  nom  dans  la  famillgF 
des  Rhamnées.  Elle  comprend ,  entre  plu- 
sieurs genres ,  le  Colleiia,  Commers.,  qui  lui 
donne  son  nom.  (Ad.  J.) 

*COLLETOTRICHVM,Cord.  bot.  cb.— 
Syn.  de  f^ermicularia ,  Tod. 

COLLIBRANCBE.  poiss.— Syn.  de  Spha- 
gébranche  à  museau  pointu. 

*C(H^L1C0CCA.  BOT.  pn.  —Nom  sous  le- 
quel Brotero  a  fait  connaître  l'espèce  du  g. 
Cephaelis,  qui  donne  l'Ipécacuanba  bran. 

f^Oy.  CEPHASLIS. 

"COLLIER.  MAM.—  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Georychm ,  Illig. 

COLIJER.  Colla  re,  ins.  —  On  nomme 
ainsi ,  en  entomologie ,  la  partie  du  corselet 
des  Lépidoptères  qui  précède  la  tête,  et  qui 
correspond  au  prolhorax  des  Coléoptères. 
Elle  est  couverte  de  poils  ou  d'écaillés  im- 
plantées sur  deux  petites  pièces  cornées  qui 
se  détachent  facilement  du  corselet,  f^oyn 

THORAX.  (D.) 

COLLIER.  Annulas,  bot.  —  Synonymo 
d'Anneau. 

COLLIGUAIA.  bot.  ph.  —  Plusieurs  Eu- 
phorbiacées  frutescentes  du  Chili  y  portent 
le  nom  de  ColUguay.  C'est  d'après  Tune 
d'elles  que  Molina  a  établi  ce  genre ,  dont 
on  distingue  aujourd'hui  5  espèces.  Les 
fleurs  sont  disposées  sur  des  épis  en  forme 
de  chatons,  une  femelle  unique  vers  la  base, 
tontes  les  autres  mâles.  Celles-ci  consistent 
chacune  en  4-20  étamines  attachées  à  li 
nervure  médiane  d'une  écaille  à  filets 
courtset  confluents,  à  anthères  biloculaires  : 
les  femelles,  égalementaccompagnées  d'uM 
écaille ,  et  de  plus,  de  deux  petites  bractéo- 
les  latérales,  en  un  ovaire  sessile  surmonté 
de  2^  styles  simples ,  très  ouverts ,  tout 
couverts  en  dedans  d'une  traînée  de  papilles 
stigmatiques ,  creusé  d'autant  de  loges  1- 
ovulées,  et  devenant  une  capsule  à  2^ 
coques. 

Les  plantes  qui  composent  ce  g.  sont  des 
arbrisseaux  glabres,  lactescents,  à  feuilles 
opposées  ou  plus  rarement  alternes,  lancéo- 
lé 
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léts,  entières  on  dentées  de  petites  saillies 
tfanduleuses  noirâtres.  (Ad.  J.) 

CiOLLINE.  cioL.  ~  f^oyez  montacnks. 

GOLLINSIA  (Zaccheus  Collins,  natura- 
liste américain),  bot.  ph.  —Genre formé  par 
NntUl  {Journ,  Acad,  phil, ,  I,  190,  t.  9),  et 
placé  proyisoirement  dans  la  famille  des 
Bcrophulariacées.  Il  renferme  six  ou  sept 
espèces,  toutes  cultivées  dans  nos  Jardins 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles  dressées  ou  couchées ,  ra- 
meuses» indigènes  de  TAmérique  boréale 
occidenUle.  Les  feuilles  en  sont  opposées  ou 
temées ,  très  entières ,  ou  dentées-incisées  ; 
les  fleurs  grandes ,  diversement  colorées ,  et 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires ,  uni- 
flores,  ébractéés ,  opposés  et  verticillés. 

(C.  L.) 

GOLLINSONIA  (Peters  GolUnsoi),  prty- 
moteur  de  la  botanique  ).  bot.  ph.  ~  Genre 
de  la  famille  des  Lamiacées  (Labiées),  tribu 
des  Cunilées,  formé  par  Linné  (Gen.,  17),  et 
renfermant  7  ou  8  espèces ,  presque  toutes 
introduites  dans  les  jardins  de  botanique 
européens ,  et  dont  plusieurs  sont  quelque- 
fois cultivées  dans  ceux  d'amateurs,  comme 
les  C.  anisata  Pursh.,  canadensU  L.,  tcabrius^ 
cula  Ait.  Au  moment  de  la  fécondation,  on  a 
remarqué  que ,  dans  ce  genre ,  les  éumines 
«'approchent  alternativement  et  rapidement 
^o  style.  Les  Collinsonies  sont  des  plantes 
herbacées  suffrutescenles,  A  odeur  forte  (sauf 
la  C,  anisata).  Leurs  feuilles  caulinaires 
sont  amples ,  sessiles ,  cordiformes-aiguês  ; 
les  florales  petites ,  bractéiformes  ;  leurs 
fleurs ,  Jaunes  ou  Jaunâtres-pourprées,  sont 
pédicellées ,  solitaires ,  et  disposées  en  grap- 
pes simples  ou  pantculées.  (G.  L.) 

COLLIROSTRES.  iNS.  —  Syn.  d'Auché- 
jDorhynques.  f^oy,  ce  mot. 

COLLITOnQUIS.  OIS.  —  Syn.  de  Torcol. 

GOLLIURIS  ,  Lalr.  ins.  —  f^oyex  collt- 
ais.  (D.) 

*COLLOGASIA.  ois.  — Genre  formé  par 
M.  G.-R.  Gray  pour  la  Salangane,  Hirundo 
esculenta  L.  f^oy.  hirondkllk.  (G.) 

GOLLOMIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
inille  des  Potémoniacées ,  établi  par  Nuttal 
{Gen.  of  JVortk,  Amer,  plants,  I,  26)  pour 
des  plantes  herbacées  du  conlinent  améri- 
lain ,  à  feuilles  alternes ,  les  inférieures  ra- 
rement opposées,  entières,  inciso-denlées 
4a  quelquefois  pinnatifldes;  A  fleurs  termi- 
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nales  ramassées  en  tète,  munies  de  bnelées 
ovales.  Le  type  de  ce  genre,  qui  comprend 
plusieurs  espèces ,  est  le  Phlox  linearU  CaT. 

*GOLLOPHORA(xoUa, colle;  ^po(,  por- 
teur). BOT.  PH.— Arbre  brésilien  A  peine 
connu ,  rempli  d'un  suc  laiteux ,  épais ,  A 
feuilles  opposées ,  A  fleurs  corymbeuses ,  el 
dont  Martius  a  fait  un  genre  qu'il  a  placé 
dans  la  famille  des  Apocynacées ,  tnbu  des 
Carissées.  (C.  L.) 

^GOLLOPS  (xoUe^,  callosité,  glande),  ws. 
^  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes ,  créé  par  M.  Erichson 
{Entomographien^  pag.  54),  qui  le  fait  en- 
trer dans  ses  Malachiens.  L'auteur  en  in- 
dique 14  espèces ,  toutes  d'Amérique.  Nous 
citerons  comme  types  les  Malachius  bipunc- 
tatuê  et  vittaiu*  de  Say,  espèces  propres  aux 
ÉUU-Unis.  (G.) 

'COLLUIIELLA ,  Com.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Pavonia,  Cuv. 

*COIXURAllPELIS,  Less.  ois.  —  Syno- 
nyme de  PtUochloriSf  Sixains. ,  qui  lui  est 
antérieur.  (Lafb.) 

*COLLlJRICINCLE.  CoHuriocincla  (Col- 
lurio ,  Pie-Grièche  ;  Cinclu$,  Cincle).  ois.  — 
Genre  formé  par  Vigors  et  Horsfield  sous  le 
nom  de  CoUwiocincla^  en  1825,  pour  une  ou 
deux  espèces  de  Pies-Grièches  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  couleur  cendrée  et  ayant 
le  faciès  de  nos  Merles  ou  Grives.  Ses  carac- 
tères sont  :  Bec  très  comprimé,  avec  la 
pointe  peu  crochue;  narines  couvertes  en 
partie  par  des  poils  et  de  petites  plumes 
sétacées.  Ailes  assez  longues  et  pointues, 
avec  la  première  penne  de  moitié  plus  courte 
que  la  seconde ,  les  trois  suivantes  presque 
égales  et  les  plus  longues  ;  queue  moyenne , 
coupée  carrément.  Pieds  robustes ,  avec  let 
doigts  latéraux  inégaux;  ongles  acérés.  Ce 
petit  groupe,  particulier  A  l'Australie,  ren- 
ferme deux  ou  trois  espèces  dont  les  CoUur, 
cinerea  (Vig.  et  Hors.,  Jard,  etSelby's  iUustr,^ 
pi.  71)  et  Col.  striyata  (Swains.  ctasi.  of 
birds ,  part.  3 ,  n*"  8) ,  toutes  deux  cendrées , 
avec  le  dessus  brunâtre,  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Lafi.) 

COLLURIE.  OIS.  —  C'est,  dans  la  mé- 
thode de  Vieillot,  un  nom  générique  syno- 
nyme de  celui  de  Pie-Grièche.  f^oyez  ce 
dernier  mot.  (Lafr.) 

GOLLURIO.  OIS.  —  Genre  établi  par  Vi- 
gors [Proceed,^  1831)  aux  dépens  du  g.  Zo* 
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miUfdoDt  le  L.  coUurioL,,  la Pie-Griécbe 
écorchense ,  est  le  type.  P'oy.  pik-griscrk. 

(G.) 
€OLLURIOGINCLA,Yig.  et  Horsf.  ois. 

—  F'oy.  COLLURICIRCLK. 

COLLURIONS.  CoUuriones.  ois.  —C'est, 
'Sans  la  méthode  de  Vieillot ,  le  nom  d*ane 
lunille  de  son  ordre  des  Oiseaui  Syl vains 
tt  de  sa  tribu  des  Anisodactyles ,  répondant 
à  celle  des  Lanidées  ou  Pies-Grièches ,  et 
renfennant  ses  genres  Pie-Griécbe ,  Falco- 
nelle ,  Sparacte ,  Lanion ,  Batara ,  Pillurion , 
Drongo,  Vanga,  Bagadais,  Gonolek  et  Lan- 
grayen.  (Lafk.) 

'COLLDkiiauïiiA ,  sw.  OIS.  — o^nonyme 
de  Colluriocincla ,  yi%„  qui  lui  était  anté- 
fieur  et  que  Svainson  adopta  plus  tard. 
F'offet  ce  mol.  (Lafe.) 

*COLLYRIDES.  CoUyridœ,  ms.  —  Tribu 
de  Coléoptères  pentaméres ,  établie  par 
M.  Lacordaire  dans  la  famille  des  Cicindé- 
lètes ,  et  qui  se  compose  des  g.  Therates , 
Tricondyla  et  CoUyris.  C'est ,  suivant  lui , 
une  des  plus  naturelles  de  cette  famille, 
dans  laquelle  elle  s*isole  des  autres  tribus 
par  la  forme  particulière  du  4*  article  des 
tarses,  et  quelquefois  de  tous  les  tarses.  Tou- 
tes les  CoUyrides  sont  propres  à  l'archipel 
Indien  et  aux  contrées  voisines.  Quoiqu'on 
en  connaisse  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  ces  Insectes  sont  généralement  assez 
rares  dans  les  collections.  (D.) 

COLLYRION.  OIS.  —  Syn.  de  Collurie. 

COLLYRION  (xoX>vpcev).  MIN.  —  Sorte 
d'Argile  happante  d'un  gris  cendré ,  qu'on 
*rouvait  dans  l'Ile  de  Samos,  et  que  les  an- 
ciens employaient  en  médecine.  C'est  sans 
doute  une  variété  de  notre  Argile  plasti- 
que. (DlL.) 

COLLYRIS  (xoWvpU ,  petit  pain),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  établi  par 
Fabricius  et  adopté  par  Latreille ,  qui  en  a 
changé  arbitrairement  le  nom  en  celui  de 
CoUiuris,  qui  n'a  aucune  signiflcation.  Ce 
genre  appartient  à  la  tribu  des  Cicindélètes, 
ffunille  des  Carnassiers  de  Latreiîle  et  des 
Carabiques  de  M.  Dejean.  M.  Lacordaire, 
dans  sa  révision  de  cette  tribu ,  l'érigé  en 
famille,  et  fait  du  genre  CoUyris  le  type 
d'une  tribu  qui  se  compose  en  outre  des 
genres  Tricondyla  ti  Therates  {^oy.  colly- 
iisBs).  Les  CoUyris  sont  des  Insectes  très 
allongés  et  presque  cylindrique*  »  il*  ont  U 
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tête  assez  grosse ,  arrondie ,  très  rétréci» 
postérieurement,  et  tenant  au  corselet  par 
un  col  court  et  beaucoup  plus  étroit  qu'elle» 
La  lèvre  supérieure  est  arrondie ,  conveit 
et  dentelée  antérieurement.  Les  antennct^ 
sont  assez  courtes,  renflées  plus  ou  moins- 
vers  l'extrémité,  avec  le  troisième  article 
assez  long  et  courbé;  les  pattes  sontlon-^ 
gués  et  déliées.  Ces  Insectes  sont  revêtus  de 
couleurs  métalliques  assez  brillantes ,  tirant 
généralement  sur  le  bleu  ou  le  vert  Ils  par 
raissent  tous  pourvus  d'ailes ,  et  sont  pro- 
pres aui  parties  les  plus  méridionales  de 
l'Asie ,  ainsi  qu'aui  Iles  de  l'Archipel  in- 
dien. Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejeaa 
n'en  mentionne  que  5  espèces  ;  mais  suivant 
M.  Lacordaire ,  le  nombre  de  celles  décrites 
dans  les  auteurs  s'élève  A  plus  de  20,  et  il 
en  existe  plusieurs  d'inédites  dans  les  coK* 
lections.  Nous  citerons  comme  type  le  Col^ 
lyris  longicoltis  Fabr.  [Syst.  cL,  I,  p.  226, 
n.  1  ),  et  de  plus,  le  Col.  modesta  Latr.,  fi- 
guré dans  le  Bègne  animal  de  Cuvier  par 
M.  Guérin ,  pi.  III ,  6g.  5.  (D.) 

COLLYRITE  {noWvpiç,  petit  gâteau),  mih. 
—Alumine  hydratée  silicifère,  HaQy.  Argile 
blanche,  terreuse,  happante  à  la  langue  et  In- 
fusîble,  qu'on  trouve  en  petits  nids  ou  filons 
dans  le  Porphyre  dioritique,  à  Schemnitz  en 
Hongrie.  Elle  a  été  prise  d'abord  pour  de 
TAlumine  pure;  on  sait  maintenant,  par  les 
analyses  de  Klaproth  et  de  Berthier,  que  c'est 
un  Silicate  d'alumine  hydraté,  comme  l'Al- 
lopbane ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  une 
proportion  de  Silice  moins  considérable. 
ployez  ALLOPHARS.  (Del.) 

*COLLYRITES.  bchin.— Groupe  d'Échi- 
nodermes  Échinides  de  la  famille  des  Spatan- 
gués  dans  MM.  Deluc  et  Desmoulins.  (P.  G.) 

COLMA.  ois.  ^  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Fourmilier,  Turdus  calma  Gmel. 

*C0L1IEIR0A  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  d'Euphorbiacées  dédié  par  MM.  Bois- 
sier  et  Reuter  à  don  Miguel  Colmeiro ,  m^ 
decin  et  botaniste  espagnol ,  et  auquel  ils 
assignent  les  caractères  suivants  :  Fleurs 
diolques  ,  à  calice  persistant ,  composé  de 
6  folioles.  Fleurs  mâles  :  6  étamines  libres, 
longuement  saillantes,  insérées  sur  deui 
rangs  à  un  disque  glanduleux ,  à  étamines 
extrorses.  Au  centre,  trois  rudiments  de  styles 
claviformes  et  recourbés  en  dehors.  Fleurs 
jàmMiiuM.  I  Ovaire  sur  un  disque  annulaire 
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lurmonté  de  3  stigmates  fossiles  bipartis,  à 
S  loges  bi-oYtilées ,  et  devenant  une  capsule 
tfiDoqtre  A  graines  reyétaes  d'un  test  cras- 
ticé.--Une  espèce  cultivée  depuis  longtemps 
dtnra  nos  jardrns ,  sous  les  noms  d*Adelia 
vtfga(û,  de  Bfiamnus  buxifolia,  croft  sponta- 
nément en  Espagne  et  en  Portugal.  C'est  un 
airtyrisseau  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  rap- 
prochées en  faisceaui  aiillaires.    (Ad.  J.) 

*G€IIi06ANTIII]S  (  xoXoffoç,  tronqué  ;  ^ 
••ç ,  fleur }.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fomille 
des  Portulacacées ,  tribu  des  MoHuginées, 
établi  parBartling  {Rel.  Hatnk.,  If,  13,  t.  49) 
pour  deui  ou  trois  espèces  ,  croissant  dans 
TAmérique  australe  et  dans  la  Nouvetle- 
BoRande  méridionale.  Ce  sont  des  plantes 
omuelles  ou  vivaces,  basses,  gazonnantes , 
à  eauficiiles  interrompues  par  des  nœuds 
nombreux  et  très  rapprochés ,  et  renfermés 
dans  des  gaines  foKaires  se  recouvrant  lon- 
guement Tune  l'autre  ;  à  feuilles  opposées , 
éttipulées,  subchamucs,  linéaires ,  planes, 
nvarcescentes ,  ou  rigides,  ovales-lancéolées, 
triquètres ,  étroitement  imbriquées ,  persis- 
tantes ,  A  fleurs  petites ,  aiillaires  ou  gémi- 
nées. (C.  L.) 

OOLOBE.  Colobus  (xo}lo?9(,  mutilé),  ham. 
—  Genre  de  Singes  de  l'ancien  Continent, 
appartenant  à  notre  tribu  des  Cynopithé- 
cfens,  et  très  voisin  des  Semnopitbèques, 
dont  il  difl'ère  surtout  par  l'état  rudimentaire 
des  pouces  antérieurs,  réduits  A  de  simples 
rudiments,  tantôt  visibles  encore  à  l'exté- 
rieur, tantôt  seulement  sous-culanés.  Chez 
les  Semnopitbèques,  au  contraire  {voyez 
ce  mot),  les  pouces,  quoique  déjà  beaucoup 
plus  courts  que  chez  les  Cercopithèques  et 
lesMacaques,  suntdu  moins  bien  conformés 
et  ne  sont  pas  inutiles  a  la  préhension.  C'est 
l'atrophie  des  pouces,  essentiellement  ca- 
ntetéristique  des  Colobes  A  l'égard  de  tous 
les  autres Cynopithéciens,  c'est  cet  étal  im- 
parfait et  pour  ainsi  dire  cette  sorte  de  mu- 
tilation de  la  main  que  rappeTle  le  nom  de 
Colobe,  proposé ,  en  181 1,  par  Illiger  et  au- 
jourd'hui généralement  adopté. 

La  caractéristique  des  Colobes  peut  être 
ainsî  donné  :  Formes  généralement  très  gré* 
les.  Membres  et  queue  très  longs.  Mains 
intérieures  étroHes ,  très  longties ,  A  pouces 
extérieurement  nuls  ou  tout  au  plus  radi- 
mentaires.  Ongles  en  gouttière.  CrAne  vo^ 
liDBinem ,  ptas  comprimé  toutefois  et  par 
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conséquent  A  cavité  encéphalique  moins- 
étendue  que  ehez  les  Semnopithéqoes. 
Museau  court.  Nez  aplati.  Estomac  coni- 
plexe.  Des  abajoues  assez  amples  (  ?  ). 
Incisives  et  canines  médiocrement  dévchip- 
pées.  MÂchelières  supérieures  et  les  deux 
premières  inférieures,  quadrangniaires  et  à 
quatre  tubercules;  la  dernière  mAcheltère 
inférieure ,  A  cinq  tubercules  dont  l'un  po»- 
térieuT  plus  épais  et  moins  saillant  que  les 
autres.  Des  callosités  iscbiatiques. 

Ce  genre,  à  peine  connu  jusqu'A  ces  der- 
nières années,  et  dont  Cnvier  se  borne 
encore,  dans  la  seconde  édition  du  Règtm 
animal  publiée  en  1829,  à  rejeter  le  nom  dam 
une  note ,  a  été  le  sujette  plusieurs  travaux 
récents.  Néanmoins  son  histoire  présente  en- 
core aujourd'hui  de  nombreuses  lacunes,  soie 
en  ce  qui  concerne  la  détermination  exacte 
des  caractères  génériques,  soit  relativement 
à  la  distinction  des  espèces.  Celles-ci,  toutes 
africaines  ,  paraissent  assez  nombreuses;  et 
sans  nul  doute  elles  se  multiplieront  eneoiB 
par  la  suite.  Il  est  fort  possible  même  que  ce 
genre  dont  la  caractéristique  est  en  contrt-> 
diction  si  manifeste  avec  le  nom  de  Quadnt» 
mânes  tel  que  le  définissent  Cuvter  et  laplii» 
part  des  zoologistes  (  voyez  notre  mémoire 
sur  ta  famille  des  Singes  dans  les  Archives  dm 
Muséum  ,  t.  Il  ) ,  que  ce  genre  dont  l'exis- 
tence a  été  si  souvent  niée  et  presque  déci»- 
rée  impossible ,  devienne  un  jour  l'un  deB 
groupes  les  plus  considérables  de  la  grande 
famille  des  Singes.  Peut-être  même  ce 
groupe ,  lorsqu'il  sera  mieux  connu ,  devra- 
t-il  se  résoudre  en  deux  genres  distincts , 
comme  il  est  arrivé  aux  Atèles  de  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  caractérisés  entre  tous 
les  Singes  américains,  comme  le  sont  les 
Colobes  entre  tous  les  Singes  de  l'ancien 
monde,  par  l'atrophie  des  pouces  antérieurs: 
prévision  que  nous  sommes  loin  de  vouloir 
dès  A  présent  établir  et  convertir  en  un  fait 
démontré ,  mais  qui  pourrait  être  déjA  Jus- 
tifié par  quelques  considérations. 

A.  Espèces  à  pelage  très  long,  noir,  ou  èUme 
et  noir. 

1.  LeCoLOBB  A  POOKRORS,  Colobus  Vtfh' 
rosus.  —  Ce  Colobe ,  qui  habite  la  GamBie, 
a  été  successivement  décrit  par  nous  ,  par 
Wesmael  et  par  Ogilby ,  sous  trois  noms  dff> 
férents,  savoir  :  par  nous,  en  1830  {ZoaU^iê 
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du  Fm^êe  Bélanger),  sous  le  nom  de  Sem^ 
Mùfiihêeuê  veUerosus  (d'après  une  peau  incom- 
plèle;  les  mains  manquaient  entièrement 
cfaej notre  individu);  par  Wesmael,  en  1635 
IBuiUtin  deC  écad^  des  te.  de  Bruxelles),  sons 
Itoom  deSemnopUkeeus  bieolor;  et  par  Ogil- 
by»  en  1S37  (Proceedings  oftkeSoc.  zoolog.), 
sens  le  aom  de  Colobus  Uucomerûs.  Le  nom 
spécifiqne  que  nous  avons  donné  à  cette  es- 
pèce, et  que  nous  conservons  comme  le  plus 
aaden,  rappelle  la  longueur  eonsidérable des 
poils  sur  le  dos ,  les  flancs  et  les  lombes  ;  ces 
poils,  qui  ont  de  13  a  19  eentimétres  de  long, 
sont  noirs  :  an  contraire ,  le  tonr  de  la  foce , 
la  queue,  de  même  qu'une  grande  tache  de 
diaque  côté  sur  la  fesse  et  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse ,  sont  blancs.  Les  pouces 
antérieurs  sont  extrêmement  courts ,  mais 
bien  distincts  et  ongniculés.  En  sonune,  cette 
espèce,  dent  le  pelage  rappelle  celui  du  Sent" 
nopithectis  newtmus  et  surtout  du  S,  leuco- 
pnftnnus,  et  dans  laquelle  les  pouces  anté- 
rieurs sont  moins  mdimentaires  que  chez  les 
Colobes  suivants ,  établit  un  lien  assez  in- 
time entre  les  uns  et  les  autres  ;  ce  qui  ex- 
plique comment  elle  a  pu  être  considérée 
comme  un  Semnepitbèque ,  non  seulement 
par  nous,  qui  ne  l'avons  connue  que  par 
une  peau  incomplète ,  mais  aussi  par  Wes- 
mael ,  qui  a  pu  étudier  avec  soin ,  chez  son 
individu ,  ta  conformation  des  mains  anté- 
rieures. 

2.  Le  CoLOBB  ouKREZA,  Colobus  guereza 
Rupp.  (  JVeue  JVirbelihiere  von  Abyss. , 
pi.  183;.  —  Cette  espèce,  découverte  par 
M.  RQppel  en  Abyssinie ,  où  elle  porte  le 
nom  de  Guéreza ,  a  le  pelage  composé  de 
poils  fins ,  doux  et  longs ,  avec  le  tour  de  la 
face,  la  gorge,  les  lombes,  les  fesses,  la  partie 
externe  des  cuisses ,  blancs.  Cette  dernière 
couleur  est  aussi  celle  de  la  seconde  moitié 
de  la  queue,  du  long  flocon  de  poils  qui  ter- 
mine celle-ci ,  et  d'une  frange  de  très  longs 
poils  (12  à  16  centimètres)  qui  orne  les  flancs 
et  la  croupe  de  l'animal.  M.  Rûpp^l  a  re- 
présenté celte  espèce  comme  tétradactyle  ; 
et  l'individu  que  ce  célèbre  voyageur  a  cédé 
auHuséum  de  Paris  n'a  en  effet  aucun  rudi- 
ment extérieur  de  pouces.  Mais  un  autre 
individu  envoyé  au  même  établissement,  et 
de  la  même  contrée ,  par  MM.  Petit  et  Dil- 
lon ,  a  »  A  l'une  des  mains ,  précisément  au 
tteu  DÛ  serait  le  pouce,  un  petit  repli  ou  lo- 
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bule  cutané  dans  lequel  on  ne  peut  voir 
qu'un  vestige  de  ce  doigt. 

D'après  M.  RQppel,  leCoIobe  Guéreza  vit 
par  petites  iMitlIas  dans  le  voisinage  des 
eaux  courantes.  Il  se  nourrit  de  fruits ,  de 
graines,  et  accessoirement  d'insectes. 

3.  Le  CoLOBK  A  CAMAiL,  Coiobus  poltfcomoe 
Geoffr.  St-Hil.— Venant  des  forêts  deSierra- 
Leone,  cette  espèce  est  depuis  longtemps 
mais  très  imparfaitement  connue  :  c'est  le  Roi 
des  Singes  des  habitants  de  quelques  partiee 
de  la  Gainée,  et  le  Futl  bottom  Moukey  de 
Pennant.  Ses  caractères  seraient  les  sui- 
vants, diaprés  la  description  de  Pennant, 
sur  laque] le  seule  repose  le  C.  polycomos  : 
Mains  antérieures  tètradactyles.  Pelage  noir, 
avec  de  Iqpgs  poils  mélangés  de  noir  et  de 
Jaune  sale  sur  la  tête ,  le  col  et  les  épaules. 
Queue  blanche ,  terminée  par  un  flocon  de 
longs  poils  de  cette  même  couleur. 

4.  Le  GoLOBK  ouitsiM ,  Colobus  ursinut 
Ogilb.  (/oc. cil.)  .—Il  serait  ainsi  caractérisé: 
Mains  antérieures  tètradactyles  (?).  Pelage 
composé  de  longs  poils  sur  toutes  les  parties 
du  corps,  noir  sur  le  corps  et  les  membres , 
d'un  noir  mélangé  de  blanc  sur  la  tête ,  le 
col  elles  épaules.  Queue  blanche,  terminée 
par  un  flocon  de  longs  poils  de  celle  même 
couleur.  Cette  espèce,  établie  sur  des  indivi- 
dus venus  de  Sicrra-Leone ,  et  qui  par  con- 
séquent a  la  même  patrie  que  la  précédente, 
en  différerait  seulement  en  ce  qu'elle  a  le 
corps  uniformément  couvert  de  longs  poils. 
Le  C,  polycomos  a  au  contraire  les  poils  très 
longs  sur  les  parties  supérieures,  courts  sur 
les  parties  inférieures, 

I^  possession  d'un  plus  grand  nombre 
d'éléments  de  délermination  permettra  seule 
de  décider  si  Sierra-Leone  nonrrit  deux  es- 
pèces voisines,  ou  si  M.  Bennett,  qui  avait  le 
premier  examiné  des  peaux  de  C  ursinuê 
[voyez  les  Proceedings^  1832),  avait  été 
fondé  à  les  rapporter  au  C.  polycomos.  Dans 
rélat  présent  de  la  science ,  il  serait  égale- 
ment téméraire  d'affirmer  la  diversité  spéci- 
fique de  ces  deux  Colobes,  ou  de  retrancher 
l'une  des  deux  espèces  comme  seulement  no- 
minale. 

5.  Le  CoLOBK  SATARIQUB  ,  Colobos  sotanoê 
Waterh.  [Proceedings,  1838).  — Cest  encore 
une  espèce  imparfaitement  connue.  H.  Wa- 
terhouse ,  qui  l'a  fait  connaître ,  lui  donne 
pour  patrie  l'Ile  de  Femando-Po ,  et  pour 
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caractère  son  pelage  enUèrement  composé 
de  1res  longs  poils  noirs. 

B.  Espèces  à  pelage  médiocrement  long,  vo- 
riant  du  rous  vif  à  V olivâtre, 

6.  Le  CoLOBK  FOLiGiiiKux,  CoMnu  fvligi^ 
^îùsus  Ogilb.  (Monke\fs).'~C*t%i^  après  le  Co- 
iobus  guereza,  le  mieux  connu  des  Colobes.  Il 
habite  la  Gambie ,  et  présente  les  caractères 
suivants  :  Pouces  antérieurs  eitrémement 
courts,  mais  encore  distincts.  Pelage  assez 
long;  quelques  longs  poils  divergents  à  la 
partie  antérieure  du  front.  Parties  supérieu- 
res d'un  noir  ardoisé  ou  d'un  gris  bleuâtre , 
nuancé  de  roui  vers  l'occiput.  Joues,  épau-  ' 
les,  face  externe  des  avant-bras  et  d'une 
partie  des  bras ,  des  Jambes  et  de  la  queue , 
d'un  roux  vif.  Parties  inférieures  et  face  ex- 
terne des  membres,  blancbâtres  ou  Jaunâtres. 
Les  Jeunes  ont  les  parties  supérieures  grises 
et  non  noires,  et  le  roux  vif  est  remplacé  par 
le  fauve  doré. 

Un  individu  de  cette  espèce  m'a  présenté  un 
caractère  qui  mérite  d'être  signalé  ici.M.Ogil- 
by  dit  que  le  pouce  est  représenté  dans  cette 
espèce  par  un  tubercule  sans  ongle  {bya  small 
naillese  tnbercle).  C'est  ce  que  J'ai  vu  en  effet 
cbez  plusieurs  individus;  mais,  chez  un  Jeune 
tqjet,  J'ai  aperçu  distinctement  un  petit  ongle 
sur  chacun  des  tubercules  pollicaires.  Ce 
fait,  aussi  bien  que  l'existence  plus  haut  si- 
gnalée d'un  rudiment  de  pouce  chez  un  Cà~ 
Iobus  guereza^  montre  combien  les  variations 
même  individuelles  des  organes  rudimen- 
taires  sont  fréquentes ,  et  combien ,  par  con- 
séquent, il  serait  irrationnel  de  tirer  des 
caractères  génériques  des  diverses  modlflca- 
tions  que  peuvent  présenter,  selon  les  espè- 
ces, les  rudiments  des  pouces.  C'est  ce  que 
personne,  il  est  vrai ,  n'a  encore  proposé  à 
l'égard  des  Colobes  ;  mais  c'est  ce  que  Spix  a 
tenté  depuis  assez  longtemps  parmi  les  Singes 
américains  A  pouces  rudimentaires ,  par  la 
création  du  genre  Brachyteles,  adopté  depuis 
par  quelques  zoologistes. 

7.  Le  CoLOBi  FERRUGiHiDX,  Colobuê  ferru- 
ginosus  GeofT.  S.-H.— Cet  animal  est,  comme 
le  C  polycomosy  un  singe  de  Sierra- Leone , 
établi  d'après  une  espèce  de  Pennant,  le  Bay 
Monkey,  et  imparfaitement  connu.  Sa  carac- 
téristique serait  la  suivante  :  Mains  antérieu- 
res tétradactyles  ;  pelage  d'un  roux  ferrugi- 
neux ,  passant  au  noir  sur  la  tète  et  au  brun 
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plus  ou  moins  foncé  sur  les  parties  svpé- 
rieures  du  corps,  une  partie  des  membres  et 
la  queue.  Joues  rousses. 

M.  Temmlnck ,  dans  ses  Monographies  dé 
mammalogie ,  a  réuni  au  C.  ferruginosus  un 
individu  décrit  par  Kuhl  sous  le  nom  de 
Colobus  Temminckii;  individu  que  le  célèbre 
zoologiste  hollandais  a  été  à  même  d'exami- 
ner avec  soin»  et  dont  J'ai  sous  les  yeux  un» 
figure.  Je  ne  vois ,  en  effet,  entre  le  C.  fer» 
ruginosus  et  le  C,  Temminckii,  aucune  diffé- 
rence de  quelque  valeur;  et  Je  crois  devoir, 
à  l'exemple  de  M.  Temminck,  les  réunir  en 
une  seule  espèce  &  laquelle  doit  être  conservé 
son  ancien  nom.  Je  rapporte  de  même  au  C 
ferruginosus  un  Coiobe  envoyé  des  bords  de 
la  Gambie  en  Angleterre,  et  que  MM.  Ogilby 
(Monkeys)  et  Martin  (  Quadrumana)  ont  con- 
sidéré comme  une  espèce  nouvelle,  nommée 
par  le  premier  ColoLus  rufa-niger.  D'après  la 
description,  faite  seulement  d'après  des 
peaux  mutilées,  ce  Coiobe  aurait  les  parties 
supérieures  du  corps  et  le  dehors  des  bras 
et  des  cuisses  noirs,  la  queue  d'un  marron 
foncé ,  et  les  parties  latérales  et  inférieares 
du  corps  d'un  roux  marron ,  caractères  qui 
se  rapportent  entièrement  à  ceux  du  Colo^ 
but  ferruginosus, 

8.  Le  CoLOBS  SB  Pennant  ,  Colobus  Pen^ 
nantii  Waterh.  (loc,  cil.).— Cette  espèce  habite 
Fernando-Po,  et  a  les  cara/^tères  suivants  : 
Mains  antérieures  tétradactyles  (?).  Tète  et  li- 
gne médiane  du  dos  noires.  Parties  latérales 
d'un  roux  fauve;  parties  inférieures  Jaunâ- 
tres ;  queue  d'un  brun  noirâtre  ;  poitrine  et 
Joues  blanchâtres.  Cette  espèce,  fort  voisine 
des  deux  précédentes ,  et  spécialement  du 
Colobus  ferruginosus,  àUfàii  y  dàTi&  la  cou- 
leur blanche  ou  blanchâtre  de  la  poitrine , 
et  surtout  des  Joues,  un  caractère  assez  net- 
tement distinctif.  Elle  est  néanmoins  fort 
loin  de  pouvoir  être  considérée  comme  suf- 
fisamment établie. 

9.  Le  CoLOBB  VRAI,  Colobus  verus  Van 
Bened.  (  Bullei,  de  FAcad,  des  sciences  de 
Bruxelles ,  t.  V).  ~  Cette  espèce  habite  une 
région  encore  indéterminée  de  l'Afrique, 
et  présente  les  caractères  spécifiques  sui- 
vants :  Mains  antérieures  tétradactyles.  Pe- 
lage assez  court ,  d'un  roux  olivâtre  sur  les 
parties  supérieures  et  latérales.  Mains  cou- 
vertes de  poils  ras  d'un  gris  foncé  mélangé 
d'olivâtre.  Queue  de  cette  même  couleur  en 
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ëessof ,  d'un  gris  clair  en  dessous.  Le  seul 
IndiYida  connu ,  qnt  fait  présentement  par- 
tie du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
n'a  inférieurement  qu'un  très  petit  nombre 
de  poils  qui  sont  blancs.  Nous  devons  faire 
remarquer  qu'on  a  placé  à  tort  au  nom- 
bre des  caractères  de  cette  espèce  ses  for- 
mes robustes  et  trapues  ;  caractères  d'après 
lesquels  on  a  cru  devoir  assimiler  le  C  ve- 
nu, sous  le  rapport  des  proportions,  aui  Ma- 
caques. Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
l'individu  type  du  Colobus  venu  ressemble 
aui  autres  Colobes  par  toutes  les  parties  que 
la  préparation  n'a  pas  déformées,  par  eiem- 
ple,  par  la  queue,  qui  est  très  longue,  et  par 
lesmains,  qui  sont  très  étroites  et  très  grêles. 
(Is.  G.  S.-H.) 

COLOBIQCE.  Colobicus  (xoXo6^<,  tron- 
qué). iRs.  »  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Glavicornes,  tribu  des 
Nitidulaires ,  établi  par  Latreille ,  et  géné- 
ralement adopté.  Ce  genre ,  très  voisin  des 
PeUis ,  s'en  distingue  principalement  par  la 
massue  de  ses  antennes ,  de  forme  orbicu- 
lalre  et  composées  seulement  de  deux  arti- 
cles. Latreillel'a  fondé  sur  une  seule  espèce 
qu'il  nomme  Colobicus  marginaïus ,  la  même 
que  la  NUidala  hirta  de  Rossi.  Elle  se  trouve, 
mais  rarement,  sous  les  écorces ,  aux  envi- 
rons de  Paris.  M.  Dejean ,  dans  son  dernier 
Catalogue ,  en  désigne  deux  autres ,  l'une 
d'Amérique,  qu'il  nomme  americanus,  et 
Fautre  de  Guinée ,  qui  est  le  PMs  rugosus 
de  Scbœnberr.  (D.) 

COLOBIUM ,  Rotb.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Thrincia  du  même  auteur. 

"COLOBDC£NTEOTUS(xo>o^o$,  incom- 
plet ;  xcvrpMTo; ,  armé  d'aiguillon).  îchir.  — 
Dénomination  employée  par  M.  Brandi  {j4cl 
Petersb. ,  1835  )  pour  des  Échinides  du 
groupe  des  Cidarites.  ^oy.ciDARiTis.  (P.  G.) 

"COLOBOGENTRUS  (xoXo^oç,  incomplet; 
sÀTpov,  piquant).  icnin.^fiomd'Échnides 
eidarites  employé  par  M.  J.-E.  Gray.  f^oye% 

CIDAXITBS.  (P.  G.) 

*COLOBODEnA  (xoUSoq ,  mutilé  ;  itfm , 
eou).  1RS.  ~  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Malacodermes ,  faisant 
probablement  partie  des  Cyphonides  de 
M.  Delaporte.  Ce  genre,  créé  par  M.  Klug 
{Arch.  H^iegmann?,lS28,  pag.  67),  ren- 
ferme cing  espèces,  toutes  propres  à  l'Ile 
de  Madagascar  :  ce  sont  les  C,  ovaia,  elott- 
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gata^  mueronaia^  nitida  et  ttriata  de  cet  au- 
teur. (C.) 

"COLOBODUS  (xo>o$»<r>}« ,  dont  l'un  des 
membres  est  imparfait),  ins.  ^  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Curculio- 
nites,  division  des  Apostasimérides  (  Rbyn- 
chênes,  Lat.),  établi  par  Scbœnberr  [Sytion, 
Curcul.  gen.  etsp,^  t  IV,  p.  465).  L'unique 
espèce  connue  est  de  Java;  c'est  le  C. 
BUbergi  Sch. ,  frontalier  Ch.  Caractères: 
Trompe  allongée,  mince,  subcylindrique, 
un  peu  arquée,  élargie  sur  la  base  ;  protho- 
rax et  élytres  couverts  de  tubercules  écail- 
leux;  cuisses  uni-dentées  intérieurement; 
sommet  des  tibias  armé  d'un  fort  onglet.  Ce 
genre  est  assez  rapproché  des  Cyamobolia; 
mais  il  s'éloigne  de  ce  dernier  par  la  fossette 
pectorale ,  qui  est  beaucoup  plus  courte,  n 
est  distinct  aussi  des  Boirobaiys ,  avec  les- 
quels nous  l'avions  autrefois  confondu.  (C.) 

*GOLOBOGASTER  (xoXoeô«,  tronqué; 
yflurrt^ ,  ventre  ).  ws.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  SerricomeSy 
tribu  des  Bupreslides ,  établi  par  M.  Solier 
dans  son  Essai  sur  cette  tribu  (Anti.  de  la 
Soc.  entom.  de  France  ,  t  II ,  pag.  308  ) ,  et 
auquel  il  donne  pour  type  le  BupresUt  4* 
deniata  Fabr. ,  de  Cayenne.  MM.  Gory  et 
de  Casteinau,  en  adoptant  ce  genre  dans 
leur  Iconographie  desBuprestides,  le  placent 
dans  la  sous-tribu  des  Chrysoboth rides,  et  y 
rapportent  17  espèces,  y  compris  celle  que 
nous  venons  de  désigner,  dont  1  de  Java, 
1  du  Sénégal  et  4  autres  du  Brésil  et  de 
Cayenne.  Ces  Buprestides  sont  de  tailles  va- 
riées ,  et  généralement  ornées  de  couleurs 
brillantes.  Nous  citerons  comme  une  dea 
plus  élégantes  le  Colobogasier  viridifasdaia 
Buq. ,  de  Cayenne.  (D.) 

'COLOBOPTERUS  {xoU€qç,  tronqué; 
irrcpov ,  aile).  iRS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Coprophages ,  établi  par  M.  Mnl- 
santdans  sa  Monographie  des  Lamellicomu 
de  la  France ,  pag.  165 ,  et  auquel  il  donne 
pour  principal  caractère  d'avoir  les  élytref 
tronquées  &  l'extrémité ,  et  couvrant  impar- 
faitement le  pygidium.  Ce  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce ,  le  Scar.  erraticus  Linn. 
(Aphodius  idem  Fabr.) ,  qui  se  trouve  dani 
les  parties  chaudes  et  tempérées  de  là 
France.  Elle  n'est  pas  rare  aux  environa  de 
Paris.  CD.) 
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COLOBOTHEA  (xoXo?o$,  matilé  ;  0/a, 
aspect).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  lélra- 
méres.  famille  des  Longicoroes,  établi  par 
M.  le  comte  Dejcan ,  et  adopté  par  M.  Ser- 
ville ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Lamiai- 
res ,  sous-tribu  des  Convexes  (  Annal,  de  la 
Soc.  entom.  de  France ,  t.  HT,  p.  69  ) ,  et  lui 
donne  pour  type  la  Saperda  castandra  de 
Dalman ,  la  même  espèce  que  la  Coloboihea 
albomaculata  de  M.  Dejean.  Ce  dernier  au- 
teur rapporte  au  genre  dont  il  s'agit  27  es- 
pèces,  dont  25  des  contrées  intertropicales 
de  TAmérique,  et  deui  de  Java  ou  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Nous  citerons  parmi  ces 
dernières  la  Colob.  formosa  d'Urv. ,  décrite 
bien  longtemps  auparavant  sous  le  nom  de 
Stenocorus  picius  par  Fabricius  ;  le  nom  de 
formom  devrait  donc  être  remplacé  par  ce- 
lui de  picla. 

M.  Lacordaire,  qui  a  eu  occasion  d'obser- 
ver ces  Insectes  en  Amérique,  dit  qu'ils  sont 
très  agiles  ,  et  qu'on  les  trouve  toujours  sur 
le  tronc  des  arbres.  Les  femelles  se  font  re- 
marquer par  la  saillie  de  leur  tarière ,  au- 
delà  de  l'anus.  (D.) 

•COLOBOTUS  (xoîioÇoç,  tronqué;  ovç, 
oreille},  bot.  ph.  —  Petit  arbrisseau  du  Cap 
fort  incomplètement  connu,  et  dont  E.  Meyer 
a  fait  un  genre  qu'il  place  (  Comment.^  156  ] 
dans  la  famille  des  Papilionacées ,  tribu  des 
Lotées-Génislées.  Il  a  le  port  d'un  Aspala- 
thus;  des  feuilles  triroliolées ,  des  stipules 
connées  ,  tantôt  avec  le  pétiole  (très  court) , 
tantôt  soudées  entre  elles  en  une  ochrée  bi- 
dentée;  des  folioles  enroulées-subcylindri- 
ques,  blanchâtres;  des  pédoncules  terminaux 
courts,  i-2-flores  ;  des  fleurs  petites.    (C.  L.) 

♦COLOBUStxoXoffoç,  mutilé),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Lon- 
gicomes,  tribu  des  Cérambycins ,  établi  par 
M.  Serville  sur  une  seule  espèce  de  Java 
{Stenocorus  hemipterus  Fabr.) ,  qu'il  place 
dans  la  sons-tribu  des  Longipennes ,  bien 
que,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  ses  élytres 
soient  tronquées  et  ue  recouvrent  que  le 
tiers  antérieur  de  rabdomen  ;  mais ,  par  ses 
autres  caractères  qui  la  rapprochent  du 
g.  Callichroma ,  elle  appartient  bien  à  cetl« 
sous-tribu  ,  qu'elle  lie  par  conséquent  avec 
cenedesBrévipennea.f^oy.  ci»AMBirciiis.(D.) 

'^CCfLOms^  airr.  —  S^BODyine  de  Ghal- 
citte ,  dans  Hetrem.  (P.  G.) 

HliLOGASIA  (xoXoxaafa ,  racioe  de  lèfe 
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îrÉgypte].  iifs.  ^  Genre  de  Lépidoplirat, 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Liparidea, 
établi  par  Ochsenhetmer,  et  auquel  il  donne 
pour  type  le  Bombyx  Coryli  de  Linné  et  de 
Fabricius,  dont  hi  Chenille  vit  principalement 
sur  le  Noisetier.  Ce  g.  n'a  pas  été  adopté  p» 
M.  Treitscbke  ni  par  H.  Boisdnval,  qui  rap> 
portent  l'espèce  sur  laquelle  il  est  fondé  an 
genre  Orgyia.  F'oyet  ce  mot.  (D.) 

COLOCA^A  (xo>MCfle<7t'oi,  espèce  d'Amra). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Aracéet 
(Aroîdées),  tribu  des  Caladiées,  indiqué  par 
Ray  [Methûd.,  157),  revu  et  déterminé  par 
Scbott  {Melet.,  18)  et  renfermant  aujour- 
d'hui environ  une  vingtaine  d'espèces ,  dont 
la  plupart  très  douteuses.  Quelques  unes 
d'entre  elles,  telles  que  les  C.  odora  Ad.  Br., 
auiiquorum  Sch.,  nymphceifolia ,  etc.,  sont 
cultivées  dans  les  serres  en  Europe,  et  en 
sont  un  des  plus  beaux  ornements*  par  la 
beauté  et  l'extrême  ampleur  de  leur  feuil- 
lage, le  pittoresque  de  leur  port  cl  l'odeur 
suave  de  leurs  fleurs.  Comme  un  grand 
nombre  d'aotres  plantes  de  cette  famille,  le 
spode  de  ces  Aracées  offre  ce  phénomène 
maintenant  si  connu,  de  l'émission  d'one 
chaleur  assez  intense  dans  le  spadice  lors  de 
l'imprégnation.  Beaucoup  d'auteurs  en  ont 
parié ,  et  comme  il  serait  trop  long  d'analyser 
ici  les  expériences  qu'ils  ont  faites  à  ce  sujet, 
nous  renverrons  les  lecteurs  curieux  de  les 
connaître  au  beau  Mémoire  que  M.  Ad.  Bron-  * 
gniart  a  publié  sur  le  même  sujet  dans  let 
Annales  du  Muséum  (t.  III ,  145  et  seq.),  mé- 
moire dans  lequel ,  après  av/)ir  passé  en  re- 
vue celles  de  ses  devanciers,  il  expose  celles 
qui  lui  sont  personnelles.  • 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  re- 
marquable sont,  d'après  les  auteurs  :  Une 
spathe  droite  ou  cucullée;  un  spadice  an- 
drogyne-interrompu  ;  des  organes  sexuels 
rudimentaires  placés  i  la  fois  au-dessous 
et  au-dessus  des  étamines;  un  appendice 
stérile  claviforme  ou  acuminé;  des  an- 
thères biloculaires ,  la  plupart  adnées  à 
des  connetifs  conoldes  tromiués,  sessiles 
ou  substipités-verticillés ,  libres;  à  loges 
contigués  et  s'ouvrant  au  sommet  par  un 
pore  commun.  Ovaires  indéfinis,  sevrés, 
libres,  nniloculaires;  ovules  au  nombre  de 
^environ  dans  les  loges,  ortbotropes,  dres- 
sés, filés  près  de  la  base  à  trois  plaeentairfis 
paciélaiix.  Style  très  court;  stigmaAei 
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pité.  Baie  subsphérique»  charnue.  Plantes 
tobéroso  -  rhizomateases  ou  caaiescentes  ; 
feuilles  pellées-cordifornies  ou  sagitUrormes, 
scuTent  extrêmement  amples  ;  pétioles  cana- 
licalés-eogalnants,  très  robustes,  très  longs, 
et  recouvrant  un  gemma  latent.  Scapes  plus 
courtes,  subsolitaires.  Plantes  croissant  en 
Orient,  dans  Tlnde,  dans  les  Iles  de  Tocéan 
PaciGque,  la  Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle- 
Hollande,  etc.  Une  seule,  moins  douteuse , 
est  dite  de  l'Amérique  tropicale. 

Schott  divise  le  genre  Colocasia  en  2  sec- 
tbns.  Nous  avons  déjà,  dans  ce  Dictionnaire, 
indiqué  la  seconde  (f^oy.  alocasia);  la  pre- 
mière, Eucoiocasiaf  Sch.,  est  caractérisée  par 
une  spalhe  droite,  ondulée;  des  organes 
sexuels  rndimentaires  placés  sous  les  étami- 
Des;  Tappendice  du  spadice  acnminé,  lisse; 
des  connectirs  stipitellés.  VAnm  esculetb- 
Utm  L.  en  est  le  type.  (C.  L.) 

'GOLOCOILA,  Westw.  lus.  — Synonyme 
de  Madopa ,  Sieph. 

COLOGOLLA  ou  COLOGOLLO.  mam.— 
Nom  du  Felis  colocoUa ,  espèce  du  g.  Chat. 

GOLOGYNTHIS ,  Tournef.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  CUruUuM. 

*GOLODAGTYL£S.  bbpt.  —  Dénomina- 
tion employée  par  Rilgen  pour  des  Sauriens 
à  pattes  incomplètes.  (P.  G.) 

'COLOEUS.  OIS. —Genre  formé  par  Kaup 
dans  la  Tamille  des  Corvidœ,  en  1829,  et  peu 
connu.  (Lafr.) 

'GOLOGANIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Pbaséolécs-Clitoriée&,  formé  par  Kunth 
(  Humb.  et  B.,  Nov.  Gen.,  VI,  411),  et  ren- 
fermant une  dizaine  d'espèces,  dont  la  moi- 
tié environ  est  cultivée  dans  les  Jardins 
d'Europe.  Elles  appartiennent  à  l'Amérique 
tropicale ,  sont  procombanles  ou  volubiles , 
et  hérissées  de  poils  dirigés  en  arrière  ;  les 
feuilles  en  sont  trifoliées ,  slipellées ,  quel- 
quefois unifoliées  par  l'avortement  des  fo- 
lioles latérales  ;  dans  le  cas  contraire ,  la  fo- 
liole terminale  est  distante  ;  les  fleurs  sont 
axillaires ,  géminées,  violacées  et  pédoncu- 
lées.  (C.  L.) 

COLOMANDEA ,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn. 
ffAjovea.  (C.  L.) 

COLOBIBAR.  f^inago ,  Guv.  ois.  —  Di- 
vision établie  par  Levaillant  dans  le  genre 
figeon ,  pour  les  espèces  A  bec  gros,  solide, 
comprimé  sur  les  côtés,  à  tarses  courts  et  à 
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pieds  larges  et  bien  bordés.  Le  type  de  ce 
sous-genre  est  la  Columba  ausiralit  Lathr 
Foyez  picKON.  (G.) 

GOLOBIBATESou  GOLUMBATES  (du 
nom  de  Christ.  Colomb),  min.— Même  chose 
que  Tanulates.  Foy,  ce  dernier  mot.  (Dil.) 

GOLOMBE  DU  GROENLAND,  ois.  ^ 
Nom  vulgaire  du  Guillemot  à  miroir  blanc. 

'  GOLOMBÉES.  Columbœ.  ois.  —  Nom 
donné  par  Duméril ,  Illiger,  Vieillot,  L*- 
treille  et  M.  Ch.  Bonaparte  ,  a  une  famille , 
et  par  MM.  Meyer  et  de  Blainville  à  un  ordre 
de  la  classe  des  Oiseaui,  ayant  pour  type  le 
genre  unique  des  Pigeons ,  Columba,  (G.) 

COLOIIBELLE.  Columbella,  moll.  — 
Genre  institué  par  Lamarck ,  et  placé  par 
lui  dans  sa  famille  des  Columellaires.  Ou 
trouve  dans  Lister  la  figure  des  premières 
espèces  connues.  Adanson  en  a  donné  quel- 
ques autres,  et  Linné  les  rapporta  à  son  genre 
Volute.  Tous  les  auteurs  linnéens  rangèrent 
ces  coquilles  dans  le  même  genre  que  Linné, 
si  ce  n'est  Schrœter,  qui  en  confondit  quel- 
ques unes  parmi  les  Buccins.  Bruguière, 
dans  l'Encyclopédie  méthodique^  trompé  par 
des  caractères  d'une  moindre  importance , 
confondit  avec  les  Mitres  la  plupart  des  t§» 
péccs  connues  ;  et  c'est  de  ce  genre  que  La- 
marck les  tira  dans  sa  première  Méthode 
publiée  en  1799 ,  et  en  forma  le  genre  Go- 
lombelle,  qu'il  plaça  dans  le  voisinage  des 
Mitres.  Depuis  cette  époque,  le  genre  de  La- 
marck a  été  généralement  adopté;  mais 
tous  les  auteurs  n'ont  pas  conçu  ses  rapports 
de  la  même  manière,  et  cela  tient  a  une 
cause  particulière  que  nous  ne  devons  pas 
laisser  ignorer.  Lamarck ,  dans  le  commen- 
cement, a  dil,  dans  les  caractères  de  sou 
genre ,  que  la  Coquille  a  des  plis  sur  la  co* 
lumelle ,  et  que  le  bord  droit  est  renflé  en 
dedans.  Il  existe  un  certain  nombre  de  véri« 
tables  Mitres  qui  ont  le  bord  droit  constam- 
ment renflé  en  dedans,  et  plusieurs  auteurs 
se  sont  persuadé  que  le  genre  Colombelle 
avait  été  institué  pour  ces  espèces.  En  exa- 
minant cependant  les  espèces  que  Lamarck 
mentionne  dans  le  genre,  on  s'aperçoit  bien- 
tôt que  le  plus  grand  nombre  manque  de  plis 
columellaires  ;  alors  il  est  arrivé  que  ceux 
des  naturalistes  qui  ont  pris  pour  type  du 
genre  qui  nous  occupe  les  espèces  A  coln- 
melle  plissée ,  ont  naturellement  rapproché 
le  genre  des  Mitres  et  de  Volutes.  Ceux ,  av 
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contraire ,  qai  ont  vu  dans  les  Coloml>e]le6 
des  coquilles  sans  plis,  leur  ont  trouyé  plus 
d'analogie  avec  les  Buccins ,  et  les  ont  fait 
entrer  dans  la  même  famille.  Avant  d'établir 
la  classification  définitive  d'un  genre,  il  nous 
semble  indispensable  de  bien  connaître  tout 
^  ce  que  le  genre  renferme ,  d'en  rctjeter  tout 
ce  qu'il  ne  peut  contenir  pour  estimer  en- 
suite la  valeur  de  ses  caractères.  Il  est  cer- 
Jain  que  les  véritables  Colombelles  n'ont 
point  de  p|is  à  la  columelle ,  et  que  celles 
des  espèces  qui  ont  des  plis,  et  que  Lamarck 
y  avait  rapportées,  dépendent  du  genre  Mitre, 
d'où  elles  n'auraient  jamais  dû  sortir.  Il  sem- 
blerait, d'après  cela,  que  les  Colombelles  se- 
raient plus  voisines  des  Buccins  que  des  Mi- 
tres, et  c'est  l'opinion  qu'ont  eue  beaucoup 
de  personnes,  et  que  nous-méme  avons  par- 
tagée. Cette  opinion  pouvait  être  soutenue 
pendant  tout  le  temps  que  les  animaux  du 
fenre  Colombelle  restèrent  inconnus  ;  mais 
aujourd'hui  il  faut  l'abandonner ,  et  recon- 
naître encore  une  fois  celte  sagacité  singu- 
lière avec  laquelle  Lamarck  a  souvent  pré- 
jugé de  la  nature  et  des  rapports  des  genres. 
Nous  avons  vu,  en  effet,  les  animaux  de 
plusieurs  espèces  de  Colombelles ,  et  nous 
leur  avons  trouvé  presque  tous  les  caractères 
extérieurs  des  Mitres.  Ce  sont  des  animaux 
qui  rampent  sur  un  pied  ovalaire,  générale- 
ment petit ,  étroit,  tronqué  en  avant,  aminci 
sur  les  bords ,  et  portant  en  arrière  un  petit 
opercule  corné  ,  pointu ,  onguiculé.  La  tête 
est  très  petite  ;  elle  porte  en  avant  deux  longs 
tentacules  pointus  à  la  base  desquels,  et  du 
côté  externe,  se  montrent  les  yeux.  En  des- 
sous ,  elle  offre  une  ouverture  longitudinale 
en  forme  de  boutonnière,  par  laquelle  l'a- 
piinal  fait  sortir  une  trompe  cylindrique  » 
plus  ou  moins  longue  selon  les  espèces , 
presque  toujours  beaucoup  plus  longue  que 
le  pied  lui-même.  Le  manteau  revêt  tout 
l'Intérieur  de  la  coquille,  et  se  reploie  anté- 
rieurement en  un  canal  cylindrique  assez 
allongé ,  et  qui  passe  par  l'échancrure  de  la 
coquille. 

La  co<pillle  des  Colombelles  est  générale- 
ment ovale-oblongue.  Ce  qui  la  caractérise 
eiientiellement,  c'est  que  son  bord  droit  est 
toujours  renflé  en  dedans,  et  surtout  vers  le 
milieu  de  sa  longueur.  En  ajoutant  que  la 
oquille  est  écbancrée  à  la  base,  que  la  co- 
umelle  est  sans  plis ,  on  a  à  peu  près  tous 
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les  evactèrea  du  genre,  que  l'on  peut  résu- 
mer de  la  manière  suivante  : 

Coquille  ovale-allongée,  épidermée,  échm- 
crée  à  la  base  ;  ouverture  étroite  ;  bord  droit 
renversé  en  dedans ,  renflédans  le  milieu. 

Animal  spiral,  ayamt  un  pied  étroit,  tron- 
qué en  avant  ;  tète  petite ,  pourvue  de  deux, 
longs  tentacules  portant  les  yeux  au  côt^ 
externe  de  la  base  ;  opçroute  corné ,  ongui- 
culé comme  celui  des  Buccins. 

Les  Colombelles  sont  des  coquilles  marineg 
qui ,  presque  toutes ,  vivent  sur  les  rochers 
du  rivage  à  peu  de  profondeur  sous  l'eau. 
On  les  rencontre  abondamment  sur  les  vé- 
gétaux qui  garnissent  les  rochers  sous -ma- 
rins, et  elles  font  probablement  leur  proie  de 
tous  les  petits  animaux  qui  viennent  se  ca- 
cher parmi  les  branches  et  les  feuilles  des 
Fucus  marins.  Elles  se  reconnaissent  parfai- 
tement A  l'épaississement  du  bord  droit,  ainsi 
qu'à  leur  columelle  «ans  plis.  Il  y  a  plusieurs 
espèces  que  l'on  confondrait  plus  facilement 
avec  les  Buccins ,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
aussi  évidemment  que  les  autres  Tépaissia- 
sement  du  bord  droit  ;  mais  ces  espèces  se 
rapportent  au  genre  Colombelle  par  les  ani- 
maux qui  les  habitent.  Lamarck  ne  connut 
qu'un  petit  nombre  de  Colombelles.  Il  en 
mentionne  18  ,  dont  il  faut  retrancher  plu- 
sieurs Mitres  ;  il  n'en  cite  point  de  fossile. 
M.  Kiener  en  cite  51  espèces  ;  mais  nous  en 
connaissons  10  à  12  de  plus ,  et  nous  pour^ 
rions  en  signaler  actuellement  7  ou  8  espèces 
de  fossiles.  (Desu.) 

COLOMBES.  Columbœ,  ois.  —  Les  Oi- 
seaux qui  composent  cette  grande  tribu, 
qu'unissent  de  si  étroites  affinités,  ont  pen- 
dant longtemps  formé  un  groupe  unique. 
PIu^  tard,  on  la  distribua  dans  trois  sec- 
tions ou  sous-genres  où  viennent  se  placer 
dans  un  ordre  assez  naturel  toutes  les  es- 
pèces de  Pigeons  ;  mais  depuis  lors,  les  or^ 
nilhologistes  nomenclateurs,  se  fondant  sur 
de  légères  dissemblances  dans  les  formes  ou 
dans  les  mœurs,  ont  multiplié  les  divisiona, 
au  point  que  dans  l'ouvrage  le  plus  récent, 
la  Lisi  of  gênera  de  M.  G.-R.  Gray,  sa  fa- 
mille des  Colombidéea,  l'unique  de  l'oidED 
des  Colombées ,  se  compose  des  3  soua-fê- 
milies  des  Tréroainées,  des  Celombinées  ai 
des  Gourinées,  formant enstinble 21  genns. 
Le  résultat  de  ces  divisions  arbitraires  est 
de  rendre  Ia  acieaoe.rebal«nie  etidiOèM.,  U 
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de  détraire  chez  les  Jeunei  oalaralistes,  donl 
l'esprit  s'élrécit  par  des  desccipiions  fasti- 
dieuses ,  le  coup  d*Œil  philosophique  qui  est 
leflamheau  des  sciences  Datu relies. 

IL  Temminck,  le  seul  des  ornithologistes 
modernes  qui  n'ait  pas  déserté  la  Toie  ou- 
Terte  par  Latham,  Illigec,  etc.,  dit,  dans 
PaTani-propos  de  son  Manuel  d'ornitholo- 
gie, en  parlant  des  naturalistes  qui  se  font  un 
Jeu  de  multiplier  les  genres  «  qu'ils  ne  sem- 
blent pas  calculer  que  l'étude  et  les  rechei^ 
ches  en  zoologie  ne  gagnent  pas  par  un  sem- 
blable moyen et  que  la  classification 

des  animaui  comptera  sous  peu  un  nombre 
presque  égal  de  genres  au  nombre  d'espèces 
un  peu  disparates  qu'il  y  a  dans  la  nature.  » 

l^es  vrais  principes  de  toute  classification 
sont  largement  exposés  par  Guéneau  de 
Montbéliard  dans  le  discours  qui  précède 
son  article  Coucou.  Suivant  ce  naturaliste , 
rétablissement  d'un  genre  ne  doit  pas  être 
fondé  sur  des  caractères  mesquins ,  et  par 
cela  même  imaginaires ,  mais  sur  un  grand 
nombre  d'attributs  qui  autorisent  à  réunir 
certains  êtres  sous  une  dénomination  com- 
mune. 

Le  genre  dont  il  est  ici  question  est  dans 
ce  cas  :  on  y  trouve ,  non  dans  les  espèces 
que  séparent  des  habitats  divers,  mais  dans 
nos  races  domestiques,  les  caractères  les 
plus  disparates ,  et  tous  d'une  plus  haute 
importance  que  ceux  auxquels  on  a  commu- 
nément recours  pour  établir  les  genres  les 
plus  naturels;  tels  sont  des  caroncules ,  des 
tarses  courts  ou  longs,  nus  ou  emplumés, 
des  huppes.,  des  collerettes,  une  queue  égale 
ou  pointue,  à  reclrices  quelquefois  retrous- 
sées, etc.,  etc.  Pourtant  ces  dissemblances 
ne  détruisent  pas  les  affinités  qui  existent  en- 
tre les  individus  qui  constituent  celte  espèce; 
toutes  les  Colombes  sont  dans  le  même  cas  : 
c'est  pourquoi  nous  renvoyons  à  l'article 
pi&BON  pour  la  famille  des  Colombidées, 
dans  laquelle  nous  admettons,  comme  divi- 
sion rationnelle,  les  Colombars  et  Les  Co- 
lombi-galUnes.  (G.) 

COLOMBETTE.  bot.  cr.  —  Nom  vul- 
gaire» dans  la  Franche-Comté  et  l'Alsace, 
de  VAgaricm  Colombeila  Pries. 

*COLOMBGAlXES.  ois.  —  Quatrième 
race  éUblie  par  M.  Lessoo  (1831)  dans  le  g. 
Pigeon,  et  dont  le  type  est  la  Cobtmba  Fratt" 
ekr.  (G.) 
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COLQalB^CAILUB,  Lev.  ou.  —  Syv. 
de  Tourterelle  bottentote  de  Toum.  ei  Lev. 
^oy.  pioKON.  (G.) 

XOLOMIU-GOLINS.  ois.  —  Onzième 
race  élAblie  dans  le  g.  Pigeon ,  par  M.  Las- 
son  (1831),  et  dont  le  type  est  la  Coiumba 
maninica  Gm.  (CL) 

COLOMBI-GAUilNES.  ois.  —  Divisaov 
établie  dans  le  g.  Pigeon  par  Levaillant , 
pour  les  espèces  dont  les  tarses  sont  élevés 
et  qui,  par  leurs  habitudes,  se  rapprochen 
des  Gallinacés.  Ils  vivent  à  terre ,  en  troupes 
et  sans  se  percher.  Le  type  de  ce  g.  est  la 
Coiumba  nincobariea  Linn.   f^oye*  pigeov. 

(G.) 
*C0L01IBI-H0GG0S  ou  GOURA.  oia.<* 
Nom  d'une  division  du  g.  Pigeon ,  établie 
par  Levaillant,  et  dont  le  type  est  le  Goum, 
qui  appartient  aux  Colombi-gallines.    (G.) 

XOLOMBl-PERDRIX.  ois.— Nom  d'une 
division  établie  par  Levaillant  dans  le  genre 
Pigeon,  et  dont  la  Colomba  cyanoe$pkala 
Lath.,  est  le  type.  (G.) 

"COLOMBl'TVIiTVKES.  Ectopisus,  Sw. 
ois.  —  Neuvième  race  établie  dans  le  genre 
Pigeon  par  M.  Lesson  (i821},  dont  le  type 
est  la  Coiumba  migratoria  L.  (G.) 

*COLOMBIDÉ£S.  Columbidœ.  ois.— Nom 
donné  par  Vigors  et  Leach  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Passereaux ,  ayant  pour  type  le 
genre  Pigeon,  CoUmba.  Dans  la  List  of 
gênera  de  M.  G.-R.  Gray  ,  qui  adopte  cette 
famille ,  elle  est  divisée  en  trois  sous-famil- 
les ,  les  Tréroninées,  les  Columbinéeset  les 
Gourinées.  (G.) 

'COLOMBINÉES.  Columbinœ.  ois.  — 
Sous-famille  établie  par  M.  Swainson  et 
adoptée  par  M.  G.-R.  Gray  dans  la  famille 
des  Colombidées,  et  comprenant,  dans  la 
List  of  gênera,  les  g.  Carpopluiga^  Coiumba, 
f^errulia,  AlecUrœnas^  EciopUies,  Geopelia, 
Macropygia ,  OEna ,  Peirophassa  et  2ur- 
lur,  yoy.  piGEOîï.  (G.) 

'COLOMBINES.  ois.  —  Cinquième  race 
établie  par  M.  Lesson  (1831)  dans  le  g.  Pi- 
geon ,  et  dont  le  type  est  la  Coiumba  elegam 
Temm.  (C) 

COLORiBIQUE  (aciob).  chim.  — leide 
découvert,  en  1802,  par  M.  Hatchctt,  et  qu'on 
trouve  rarement  dans  la  nature  »  suivant 
M.  ^oUaston  ;  c'est  simplement  un  oiy<3e  de 
Tantale. 

COLOMBITE  ou  GOLUBIBITE  >   a^ 
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moire  de  Christ.  Colomb  ].  min.  —  Même 
chose  qae  Tantalite.  La  décoayerte  du  nou- 
Teaa  métal  nommé  Colombinm  ou  Tantale 
a  été  faite  dans  une  variété  de  Tantalite  pro- 
Tenant  de  rAmériqno  du  Nord.  P^oye*  tau- 
TALiTB.  (Dkl.) 

COLOMBIUM  et  COLIIMBIUM.  cbim. 
et  Miif.  »  Syn.  de  Tantale.  (Dsl.) 

COLOMNAIRE.  Colamnaris.  lOT.  — 
Synonyme  d*Androphore. 

*COLON  (x»3lo»,  intestin],  ms.— Genre  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Clavi- 
eomes  ,  tribu  des  Scaphidites ,  établi  par 
Herbst  et  adopté  par  M.  Erichson  {die  Eâfer 
der  Mark  Brandeburg,  Enter  band  244).  Ce 
g.  est  le  même  que  celui  établi  postérieure- 
ment par  Latreille  sous  le  nom  àtMyletchut, 
aui  dépens  des  Catops  de  Fabricius.  M.  Erich- 
son y  rapporte  13  espèces,  toutes  du  nord  de 
l'Europe.  Nous  citerons  comme  type  le  C 
Oaviger  Herbst  {Kal.  VU,  226,  2,  t.  109, 
f.  11).  f^oyet  CATOPS.  (D.) 

COLON.  zooL.  —  Foy,  imtkstws. 

COLONA ,  Cav.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Columbia ,  Pers. 

*COLONNEA  ,  Buch.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Gaillardia^  Foug. 

'COLONNE.  Columna ,  Schum.  moll.  — 
n  existe  des  zoologistes  qui ,  en  trouvant 
dans  la  science  quelques  espèces  d'une  na- 
ture ambiguë ,  préfèrent  établir  pour  elles 
des  genres  plutôt  que  de  faire  les  recherches 
nécessaires  pour  les  placer  convenablement 
dans  ceux  auxquels  elles  appartiennent. 
Tous  les  auteurs  connaissent  une  Agathine 
restée  rare  pendant  longtemps  dans  les  col- 
lections ,  et  que  Lamarck ,  trompé  par  de 
faux  renseignements ,  avait  d'abord  placée 
avec  doute  parmi  les  Lymnées  ;  c'est  VAcha- 
tina  columnaris.  M.  Schumacher  a  fait  de 
celte  coquille  le  type  d'un  genre  Columna , 
qui  est  compris,  dans  sa  méthode ,  entre  les 
Scalaires  elles  Natices,  ce  qui  semblera  non 
moins  étonnant  que  l'établissement  du  genre 
lui-même.  ^oy.  agathine.  (Dssh.) 

COLONNE  VERTÉBRALE,  amat.  — 
P^oyet  VERTEBRES  et  os. 

COLOPHANE.  BOT.—  ^oye» colophoni. 

COLOPHANES,  bot.  ph.  — ^oy.  calo- 

nUMES. 

COLOPHERME.  Colophermum.  bot.  cr 
—  Genre  douteux  établi  par  Rafinesque,  et 
4iu'on  pourrait,  d'après  les  descriptions  de 
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l'auteur,  rapporter  indiflTéremment  aux  Cou- 
fervées  ou  aux  Céramiaires. 

*COLOPHON  («o>of  «»y,falte].  ims.— Genra 
de  Coléoptères  pentamh'es ,  famille  des  L»- 
mellicomes,  tribu  des  Lucanides  de  Latreille, 
groupe  des  Priocérides  de  Nuisant,  créé  par 
M.  Gray  {Animal  Kingd,^  pag.  534 ,  pi.  46  , 
fig.  5),  et  adopté  par  M.  V^estwood  (  Ann. 
Soe.  ent.  de  Lond. ,  t.  I ,  p.  114).  L'unique  ' 
espèce  qui  y  est  rapportée  par  ces  auteurs , 
le  C.  Westwoodi,  est  originaire  de  l'Afrique 
australe.  (C.) 

COLOPHONE  ou  COLOPHANE  (Colo- 
phon ,  ville  de  l'Ionie  d'où  l'on  tirait  cette 
résine  ).  bot.  —  Résine  sèche,  transparente, 
brune  ou  Jaune ,  provenant  du  résidu  de  la 
dislillalion  de  la  Térébenthine,  et  ayant  les 
propriétés  de  toutes  les  autres  résines.  On 
ne  s'en  sert  plus  guère  en  pharmacie,  et  son 
emploi  se  borne  à  la  fabrication  des  vernis 
communs,  et  à  frotter  les  archets  des  instru- 
ments à  cordes ,  pour  les  empêcher  de  glis- 
ser ,  ce  qui  s'opposerait  à  la  vibration,  et  par 
conséquent,  à  la  production  du  son. 

COLOPHONLA ,  Corn.  bot.  ph.—  Syno- 
nyme de  Canarium  ,  L. 

COLOPHONITE.  min.— Variété  de  Gre- 
nat roussâlre,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de 
la  résine  Colophane,  f^oy.  grbm at.  (Dil.) 

*COLOPHOTlA,  Dej.  ins.— Synonyme  de 
Luciola,  La  p. 

COLOQUINELLE.  bot.  ph.— Nom  donné 
aux  petites  espèces  ou  variétés  du  Cucurbita 
pepo  ,  appelées  aussi  Fausset  Coloquintes, 
f^oyez  COURGE. 

COLOQUINTE,  bot.  ph.  —  Nom  d'une 
espèce  fort  amère  du  g.  Concombre ,  donné 
abusivement  à  certaines  petites  espèces  de 
Courges.  Ployez  concombre. 

'COLORADOS.  MIN.  —  Au  Mexique ,  on 
nomme  ainsi  des  Limoniles  très  riches  en  ar- 
gent ,  qui  se  désignent  au  Pérou  et  ailleurs 
sous  le  nom  de  Pacos.  (Del.) 

*COLORniNUS,  Dej.  ws.— Synonyme  de 
Temnorhynehus^  Hope. 

*COLOSAURES.  bbpt.  —  Dénomination 
employée  par  Rilgen  pour  des  Sauriens  à 
pattes  incomplètes.  (P.  G.) 

GOLOSTRUM.  Colostrum.  mam.—  P^oyes 

LAIT. 

*COLOTES  {xoltornç,  sorte  de  lézard),  ms. 
— Genre  de  Coléoptères  pêntamère's,  famille 
des  Malacodermes ,  tribu  des  Malacbiens  • 
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créé  par  M.  Erichson  (  Entomographiên , 
pag.  129).  L'aateur  y  a  fait  entrer  trois  es- 
pèces :  les  C.  irinouuus,  obsoletus  et  albilaU" 
wis;  la  première  se  trouve  en  Sardaigne» 
CD  Andalousie,  et  dans  le  midi  de  la  France; 
les  deux  autres  à  Gorfou.  (G.) 

'GOLPIAS  (xoXwcaç ,  courbé),  bot.  ph.  -- 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariées-Digi- 
talées,  établi  par  E.  Meyer  {Bol  Mag.  comp. , 
II,  bS)  pour  un  arbuste  du  Cap  à  branches 
nombreuses  et  diyariquées,  très  fragiles, 
pileuses ,  portant  des  feuilles  opposées ,  pé- 
tiolées,  cordées,  aigués,  dentées  ou  palmali- 
lobées,  velues  des  deui  côtés,  A  pédoncules 
axillaires  uniflores ,  plus  longs  que  les  feuil- 
les et  dépourvus  de  bractées;  corolle  de  2 
eentimètres  de  longueur,  très  glabre  ;  capsule 
glabre  ne  dépassant  pas  le  calice. 

*€OLPOCH1ROTA  (xo}liroç,  sinus,  x'^P» 
main],  échin.— Nom  employé  par  M.  Brandt 
[Aead.  Petersb, ,  1835)  pour  un  groupe 
d'Holothuries.  Kayez  holothubiks.    (P.  G.) 

*COLPODERUS  (xoltroç,  pli  ;  èîpyi,  cou), 
lus.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Longicornes,  établi  par 
M.  Serville  pour  un  insecte  du  Gap,  C,  caf- 
fer,  dont  le  corps ,  les  antennes  et  les  pattes 
sont  lisses  et  d'un  noir  brillant,  les  côtés  du 
corselet  et  les  élytres  finement  ponctués. 

*COLPODES  (xoiK«J»;,  sinueux).  1RS.— 
Sous-genre  de  Coléoptères  pentaméres,  fa- 
mille des  Carabiques ,  tribu  des  Harpaliens, 
établi  par  M.  Mac-Leay  (Annulosa  javanicOf 
éd.  Lequien,  1833,  p.  115,  Ub.  5,  fig.  4),  sur 
une  espèce  unique  de  Java,  qu'il  nomme  C. 
brunneui.  Ce  sous-genre  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  g.  Sphodrus  et  Anchomenut  ; 
mais  il  se  distingue  facilement  du  premier 
par  le  prolhorax  ,  et  du  second  par  les  an- 
tennes. La  sinuosité  de  l'extrémité  des  ély- 
tres sert  à  indiquer  quelques  relations  avec 
les  Caïascoptu.  L'espèce  qui  lui  sert  de  type 
est  d'un  brun  noirâtre ,  luisant ,  avec  les 
élytres  striées,  les  antennes  et  les  pattes  cou- 
leur de  poix.  (D. 

*COLPODES  (xoXffM^vif,  courbé,  sinueux), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
tribu  des  Alticites ,  créé  par  nous  et  adopté 
par  H.  Dejean.  VAUica  rotundata  d'Olivier, 
originaire  du  Bengale ,  est  Tunique  espèce 
qui  s'y  rapporte.  (G.) 

COLl>ODIUM  (xoWu^ti^,  courbé),  bot. 
r:«.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées- 
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I  Agrostidées ,  établi  par  Trinius  (  Fmd. 
agrasL)  pour  deux  herbes  de  l'Amérique 
septentrionale,  les  C,  monandrum  et  StevenU 
ayant  les  plus  grands  rapports  avec  le  genre 
AçTottis, 

COLPOON ,  Berg.  bot.  pil  —  Synonyme 
de  Fusanui ,  L. 

*GOLPOSGELIS  (  x^Woç ,  sinueux;  ttxi- 
\oi,  jambe),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères  subpentamères ,  tribu  des  Chry- 
somélines  de  Lat  et  de  nos  Colaspides,  créé 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  Des  huit 
espèces  mentionnées  par  l'auteur,  trois  sont 
originaires  des  Indes  orientales ,  une  de  la 
Nouvelle-Hollande,  une  de  Saint-Domingue, 
une  de  Colombie  ;  la  patrie  des  deux  autres 
est  inconnue.  Nous  citerons  parmi  les  pre- 
mières la  Colaspis  viridiœnea  de  Gyllenhal. 

Le  nom  de  Colposcelis  avait  été  donné  au- 
trefois par  M.  Solier  au  genre  Anatolica 
d'EschschoItz  (voyez  ce  mot);  mais  ce  der- 
nier nom  ayant  été  généralement  adopté  par 
les  entomologistes  russes ,  M.  Solier  a  aban- 
donné le  premier.  (C.) 

COLQUnOUNIA  (nom  d'homme),  bot. 
PH.  »  Genre  de  la  famille  des  Labiées-Ballo- 
tées,  établi  par  V^allich  pour  un  arbre  des 
montagnes  du  Népaul ,  à  tige  volubile ,  légè- 
rement tomenteuse, portant  des  feuilles  ova- 
les, dentées  en  scie,  un  peu  rudes,  et  des 
fleurs  rouges,  grandes  et  axillaires.  Le  C. 
coccinea  est  Tunique  espèce  de  ce  genre. 

"GOLSMAKNIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Borraginées-An- 
ch usées,  établi  par  Lehman  [Ber,  muz.,  VIII, 
92)  pour  une  plante  herbacée  de  TAsie  mi- 
neure, haute  de  25  centimètres  au  plus,  à 
tige  couverte  d'un  duvet  Jaunâtre ,  à  feuilles 
alternes,  ovales-lancéolées;  à  fleurs  Jaunes 
en  grappes  terminales,  courtes,  munies  de 
bractées,  le  calice  plus  long  que  la  corolle. 
L'unique  espèce  de  ce  g.  est  le  C.  flava 

COLUBER.  RBPT.— Nom  latin  de  la  Cou- 
leuvre. Aboyez  ce  mot.  (P.  (».) 

COLUBRIENS.  rbpt.  —  On  a  quelque- 
fois appelé  Colubriens,  Colubridés,  etc.,  les 
Ophidiens  de  la  même  famille  que  les  vraies 
Couleuvres.  Il  en  sera  question  ainsi  que  de 
celles-ci  au  mot  couleuvre.  (P.  G.) 

GOLUBRINA  {coluber,  couleuvre),  bot. 
PB.  ^  Genre  de  la  famille  des  Bhamnées- 
Frangulées ,  établi  par  L.-C.  Richard  pour 
un  arbrisseau  de  l'Inde,  de  l'Afrique  et  de 
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rile  de  France,  ayant  les  feuilles  alteraûg., 
ovales-pointues,  dentées,  i  pétiole  court; 
inflorescence  en  petites  grappes  axillaires. 
Le  C.  asiaiica  (Ceanotkut  asiaticut  I*,)  est 
l'unique  espèce  de  ce  genre. 

GOLUBRINE.  poiss. — Nom^  d'une  espèce 
du  genre  Ophisure,  Murœna  colubrviahodd,^ 
Murœnophit  colubrinus  Lacép. 

GOLUBRINE.  min.  — Même  chose  que 
Serpentine.  Ployez  ce  mot.  (Dkl.) 

COLUMBA.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
g.  Pigeon.  (G.j 

GOLUHBATES.  Miw.  —  royex  colom- 

BATKS. 

GOLUMBEA ,  Salisb.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme à*  Araucaria ,  Juss. 
COLUMBiG.  OIS.  —  Voyez  colohbkes  et 

et  COLOMB BS. 

COLUUBELLA.  moll.  —  Voyez  colom- 

BELLK. 

COLimiBIA  (dédié  au  célèbre  naviga- 
teur de  ce  nom),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Tillacées-Grewlées  ,  institué  par 
Persoon  pour  des  arbres  de  l'archipel  Indien, 
aujourd'hui  au  nombre  de  trois  espèces.  Le 
C.  serratifolia  {Colona  serratifolia  de  Cava- 
nillcs,  improprement  appelé  C.  americana 
par  Persoon).  type  du  genre,  est  un  arbre  de 
plus  de  6  mètres,  à  rameaux  nombreux, 
portant  des  feuilles  presque  sessiles,  rudes 
en  dessous,  ovales,  lancéolées  et  dentées  en 
scie;  inflorescence  en  grappes  axillaires  en- 
vironnées à  leur  base  d'une  espèce  d'invo- 
lucre  à  trois  folioles.  Ce  g.  ne  diffère  guère 
du  g.  Grewia  que  par  les  ailes  de  son  fruit. 

GOLUMBITE.  min.  —  ^oy«5  colombite. 

GOLUMBIUH.  MIN.  —  Voy.  colombidm. 

GOLUMBO  (Colombo,  ville  de  Pile  de 
Ceylan ,  aux  environs  de  laquelle  croit  cette 
racine),  bot.  ph.  — Racine  du  Cocculuspal- 
matus  DC. ,  introduite  dans  le  commerce 
depuis  la  fin  du  xtii»  siècle,  et  qui  a  joui 
pendant  longtemps  d'une  célébrité  exagérée. 
C'est  un  médicament  tonique  et  astringent 
dont  l'action  sur  l'estomac  paraît  très  pro- 
noncée. On  l'emploie  comme  stomachique 
en  infusion  à  froid  ;  mais,  dans  les  diarrhées 
chroniques  avec  atonie,  on  en  prescrit  la 
déeoctten.  Le  prhicipe  indécomposé  du  Co- 
lumbo  parait  avoir  de  l'analogie  avec  la  Mé- 
nispermine. 

*GOI<lJ]KBRA ,  Coro.  bot.  ph.  — Syno- 
nyme de  Cocculus  ^DC 
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GOLiniELLAIRES.  ColumeUana,  Lamk. 
MoLL.  —Famille  proposée  par  Lamarck  dans 
sa  Philosophie  xoo/oy.,  et  comprenant  alors 
les  cinq  genres  Cancellaire ,  Marginelle,  Co- 
lombelle  ,  Mitre  et  Volute.  Dans  l'extrait  dn 
cours ,  I^marck  ajouta  un  sixième  genre  t 
c'est  celui  des  Volvaires  ;  et  enfin ,  dans  ses 
Animaux  sans  vertèbres,  la  réduisit  encore  à 
cinq  genres ,  et  ce  fut  celui  des  Cancellaires 
qu'il  transporta  dans  une  autre  famille. 
Cette  famille  n'est  point  aussi  naturelle 
qu'on  pourrait  le  croire  en  s'attachant  exclu- 
sivement  aux  caractères  tels  que  Lamarck 
les  a  donnés.  Ce  qui  a  déterminé  Lamarck  à 
rapprocher  ces  genres ,  c'est  qu'il  a  supposé 
que  tous  avaient  des  plis.  Cependant  les  Co- 
lombelles  n'en  ont  point ,  et  néanmoins  par 
les  animaux  elles  se  rapprochent  des  lifitres« 
D'un  autre  côté ,  les  Marginelles  et  les  Vol- 
vaires, par  leur  coquille  naturellement  lisse 
et  polie,  et  surtout  par  les  caractères  de  leurs 
animaux,  appartiennent  plutôt  à  la  famille 
des  Enroulées ,  et  doivent  rester  dans  le  voi- 
sinage des  Ancillaires  et  des  Olives. 

Il  résulte  pour  nous  des  observations  pré- 
cédentes, que  la  famille  des  Columellaires 
doit  être  réduite  aux  trois  genres  suivants  : 
Colombelle,  Mitre  et  Volute,  auxquels  nous 
renvoyons.  (Dksh.) 

GOLUMELLE.  Columella,  moll.— Comme 
nous  le  verrons  à  rarlicle  mollusques  avec 
plus  de  développement,  la  Columelle  est 
l'axe  solide  sur  lequel  s'enroule  une  coquille 
•pirale.  (Dksh.) 

COLUMELLE.  Columella.  bot.  cr.  — - 
(Housses.)  On  donne  ce  nom  à  un  organe  qui, 
chez  les  Mousses,  part  du  centre  du  pédon- 
cule, traverse  la  capsule  en  passant  par  son 
axe,  et  va  aboutir  au  sommet  du  sporange , 
qu'il  dépasse  même  quelquefois  pour  se  pro- 
longer jusqu'au  faîte  de  l'opercule.  Au  reste, 
sa  longueur  et  ses  formes  varient  considé" 
rablement.  Souvent  il  s'élève  à  peine  au- 
dessus  du  fond  de  la  capsule ,  mais  il  peu( 
atteindre  Jusqu'à  l'opercule,  auquel  il  lui  ar* 
rive  dans  certains  cas  d'adhérer.  Enfin  o« 
le  voit,  dans  plusieurs  Mousses,  s'évaser  aa 
sommet  et  fermer  complètement  l'orifice  de 
la  capsule.  Voyez  mousses.  (C.  M.) 

GOLUM ELLIA ,  Lour.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  Ossus ,  L. 
*GOLUMELLI  AGEES.  Columelliaceœ.  bot. 
PB.  — Le  g.  CoUmellia,  placé  avec  doute  é  la 
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suite  des  Rbénacées,  en  parait  assez  dIsIlBCt 
poQT  devenir  le  type  d'une  famille  à  part, 
tais  les  caractères  de  cette  fomllle  ne  peu- 
fwt  être  Jusqu'ici  que  ceux  du  genre,  puis- 
ai! se  trouve  ainsi  isolé.  F'oyez  columel- 
UA.  [Lu.  J.) 

COIiUIRVA.  MOLL.  —  yoyez  coloniii. 

*G0LU1INAIRE.  Columnaria.  polyp.  — 
Genre  de  Polypiers  de  la  famille  des  Aslrées, 
établi  par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  ci-dessus, 
st  par  M.  Fleming  sous  celui  de  Liibostri- 
tiofi.  Il  est  très  voisin  des  Sarcinules  et  des 
Slylines.  Ces  espèces  sont  toutes  fossiles. 
Leur  principal  caractère  consiste  en  des  loges 
stelUformes  très  peu  profondes,  raulUradiées, 
et  posées  à  Texlrémité  d'espèces  de  tubes 
prismatiques,  agrégés,  conligus,  plus  ou 
rnoins  parallèles ,  et  formant  par  leur  réu- 
nion une  masse  calcaire  (ou  polypier)  très 
solide,  épaisse,  et  basalliforme  ou  fasciculéc. 
Les  individus  centraux  de  certaines  Golum- 
ittire«bien  conservés  sont  seuls  polygonaux, 
ceux  du  pourtour  étant  circulaires  ;  c'e&l  un 
caractère  qui  dépend  de  la  position  des  ani- 
maux dont  les  médians»  étant  serrés  respec- 
tivement  entre  eux ,  ont  pris  la  forme  d'un 
prisme  hexagone ,  et  ceux  du  pourtour  en 
partie  isolés  sont  restés  cylindriques.  (P.  G.) 

COLVIINEA  {cofitmna,  colonne),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Gesnéracées- 
Gesiiérées ,  établi  par  Plumier  {Gen, ,  28  ; 
le, ,  t.  89)  pour  des  herbes  ou  des  arbustes 
de  r Amérique  tropicale ,  à  tiges  flexibles , 
droites  ou  grimpantes,  portant  des  feuilles 
opposées,  assez  épaisses,  velues  ou  pubes- 
cames,  subserrées;  à  fleurs  grandes  et  géné- 
raleinent  solitaires  dan  s  l'aisselle  des  feuilles. 
Ce  sont  des  plantes  de  serre  chaude,  d'un 
assez  bel  effet,  et  dont  on  cultive  environ  6 
espèces» 

'CIILUMNIFÈRES.  Columnifera  {colitm- 
na,  colonne  ;  fero^  je  porte),  bot.  ph.  —  Les 
diverses  familles  maintenant  séparées ,  mais 
qui  étaient  primitivement  réunies  dans  celle 
des  Malvacées ,  forment  pour  M.  Endiicher 
une  classe  dans  laquelle  rentrent  aussi  les 
Tiiiacées,  et  que  Linné,  dans  ses  Essais  de 
c  lassifkeation  naturelle^  avait  déjà  distinguée 
tinsi.  Il  U  nomme  d'après  l'axe  ou  colonne 
centrale  qui  lie  souvent  ta  carpelles  Jusqu'à 
la  matante.  (Ad.  J.) 

QOUJBBLI£.Coiiffrv/fo(x«Xov,  membre; 
•vpa ,  queue),  ninis.— Genre  d'Infusoires  de 
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k  fnnille  des  Braobioniens ,  proposé  par 
M.  Bory  pour  le  Bmchiomis  uneinatut  Mull., 
une  des  espèces  les  plus  communes  dans  les 
eauxdoucesou  les  infusions  artificielles.  Cet 
animalcule  a  0*,  12,  et  sa  carapace,  qui  se 
termine  en  atrière  par  deux  pointes ,  égale 
0",10.  H.  Dujardin  caractérise  ainsi  les  Go- 
lurelles  : 

Animaux  i  cuirasse  bivalve,  ovale,  com- 
primée, ouverte  en  dessous  et  aux  extrémi- 
tés, tronquée  ou  arrondie  en  avant,  plus 
étroite  ou  mucronée  en  arrière  ;  organe  ci- 
lié surmonté  d'un  appendice  en  crochet,  r6- 
tractile  ;  queue  tri-articulée  terminée  par  un 
ou  deux  stylets  ;  mâchoires  en  crochets  tour- 
nés en  avant  ;  deux  points  rouges  oculi- 
formes  très  rapprochés  en  avant. 

On  cite  une  espèce  de  ce  genre  dans  les 
eaux  de  la  Méditerranée.  (P.  G.) 

"COLUiUA  (xolovpeç,  tronqué),  bot.  n, 
—Genre  de  la  famille  des  Rosacées-Eudrya- 
dées ,  établi  par  R.  Brown  aux  dépens  du  g. 
Geum,  dont  il  ne  diffère  que  par  des  fleurs 
ascendantes,  k  calice  campanule;  par  ses 
carpelles  ponctués  et  rugueux,  ses  styles 
allongés  et  glabres.  M.  De  Candolle,  hésitant 
à  le  regarder  comme  un  g.  distinct,  le  rap- 
porte, sous  le  nom  de  Stictogeum,  à  son  g. 
Geum^  dont  il  forme  une  subdivision. 

•COLURIJS.  INFOS.— Nom  des  Colurelles, 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Bbrenberg. 

(P.  G.) 

COLUS.  MAM.  —  Syn.  de  Saïga ,  esp.  du 
g.  Antilope. 

'COLDS.  MOLL.— D'après  les  auteurs  an- 
glais, il  parait  que  Humphrey  avait  établi , 
sous  ce  nom ,  uo  genre  qui  correspond  exac- 
tement à  celui  nommé  Fu^us  par  Lamarck. 
f^oy,  FUSEAU.  (Dbsh.) 

COLIJT£ A ,  L.  BOT.  ra.  —  Nom  latin  du 
Baguenaudier. 

GOLUTIA,  Mcaneh.  bot.  pH.--Synonyme 
de  Suiherlandia ,  R.  Br. 

COLVERT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Ca- 
nard souchet. 

*GOLVILLEA  (dédiée  À  sir  Cb.  ColYille» 
gouverneur  de  l'Ile  Maurice),  bot.  pi.— 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  tribu 
des  Ccsalpiniées ,  institué  par  Bojer  pour 
un  arbre  de  la  côte  occidentale  de  Madagas- 
car, de  15  à  20  mètres  de  bauteur,  eourooné 
à  son  sommet  de  rameaux  A  écorce  roogeAtre 
et  parsemés  de  points  d^uoe  couleur  plus 
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TiYe,  portant  des  feuilles  alternes,  bipinnées 
sans  impaires,  à  folioles  orales  d'un  vert 
foncé  ;  à  fleurs  en  grappe  serrée ,  d'un  beau 
Jaune  orangé  nuancé  de  pourpre,  portées 
sur  un  pédoncule  de  couleur  rouge.  Le 
Colviltea  racemosa  est  l'unique  espèce  de  ee 
genre. 

GOLYDIUlf .  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères létramères  ,  famille  des  Xylophages, 
établi  parFabricius,et  adopté  par  Latreille, 
qui  le  range  dans  la  tribu  des  Mycétopha- 
gides.  Les  Insectes  de  ce  g.  ont  le  corps  pres- 
que linéaire ,  avec  une  tète  très  obtuse  en 
«Tant,  des  antennes  guère  plus  longues 
qu'elle,  terminées  en  une  massue  perfoliée 
de  3  articles,  un  prothorai  long  et  étroit,  et 
des  tarses  à  articles  simples.  Ces  Insectes 
se  trouvent  sous  les  écorces  des  arbres  morts. 
Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  en  dé- 
signe 10  espèces ,  dont  3  d'Europe  et  7  d'A- 
mérique. Nous  citerons  comme  type  le  Co- 
lydium  elongatum  Fab.,  qui  se  trouve  aui 
environs  de  Paris.  (D.) 

*GOLYilBEA ,  Salisb.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme d'araucaria ,  Juss. 

GOLYBIBETES(xeXvft^nTiiç,  plongeur}. 
INS.  ~  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Hydrocanlbares,  tribu  des  Dytis- 
cides,  établi  par  Clairville,  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  M.  Aube ,  dans  son  Spe- 
cie$  des  tiydrocaniharet  et  des  Gyriniens,  fai- 
sant suite  à  celui  des  Carabiques  de  M.  De- 
Jean,  restreint  le  g.  dont  il  s'agit  aux  espèces 
qui  se  distinguent  des  autres  par  les  carac- 
tères suivants:  Pénultième  article  des  palpes 
labiaux  plus  long  que  les  autres  ;  proster- 
num  droit,  comprimé,  caréné;  crocbets  des 
tarses  postérieurs  de  grandeur  très  inégale , 
dont  un  seul  est  mobile.  Ce  g.  ainsi  réduit 
renferme  encore  39  espèces  que  M.  Aube  sé- 
pare en  deux  groupes.  Le  premier  comprend 
celles  dont  les  mAles  ont  les  4  premiers  ar- 
ticles des  tarses  dilatés,  et  le  second  celles 
chez  qui  cette  dilatation  se  borne  aux  3  pre- 
miers articles.  Nous  citerons  comme  type  du 
premier  groupe  le  Colymbetes  conaceus  Auh, 
{Scutopierus  id.  DeJ.) ,  qui  habite  i  la  fois 
le  sud  de  l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique , 
et  comme  type  du  second ,  le  Colymbetes 
Hriatus  (Aub.  Dytiscus  id.  Linn.,  Cymatop- 
terusfuscus  Ucord.),  qui  se  trouve  dans  toute 
l'Europe. 

Du  reste,  les  Colymbetes  sont  des  Insectes 
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aquatiques  répandus  dans  toutes  les  parties 
de  la  terre,  et  très  communs  dans  les  eaux 
stagnantes ,  du  moins  en  Europe.  Ils  appai^ 
4enaient  autrefois  au  g.  Dytiscus  de  Linné. 
Ployez  ce  mot.  (D.) 

'GOLYIIBIDÉES.  Colymbidœ.  ois.— Fa- 
mille de  l'ordre  des  Palmipèdes,  divisée  dans 
la  List  ofgen.  en  deux  sous-familles  :  les  Co- 
LTMBiNBBS ,  Comprenant  le  g.  Colymbus  ;  et 
les  PoDiciPiNÉES,  formées  des  g.  Podiceps  et 
Podilymbus ,  répondant  aux  g.  Plongeon  et 
Gcèbe  de  Cuvier.  Foy.  ces  mots.        (G.) 

*COLYllBIENS.  Cotymbii,  ois.~  Famille 
de  l'ordre  des  Nageurs  de  H.  de  Blainville  » 
divisée  en  trois  sections  :  les  Colymbiens  ai^ 
lis,  comprenant  les  g.  Canard  et  Harle  ;  les 
Colymbiens  subaiUs,  les  g.  Plongeon  et  Pin- 
gouin ;  et  les  Colymbiens  inailis ,  le  g.  Man- 
chot. Ce  groupe  répond  i  celui  des  Brachyp- 
tères  on  Plongeurs  de  Cuvier.  (G.) 

GOLYIIBINÉES.  Colymbinœ,  ois.— ^<^. 

COLTMBIDÉES. 

COLYUBUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre 
Plongeon. 

*GOLYRIS,  Wahl.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Ditchidia,  R.  Br. 

'COLYTHRUM.  bot.  ph.— Ce  genre,  pro- 
posé par  M.  Schott,  ne  parait  pas  différer  de 
VEsenbeckia,  f^oyex  ce  mot.  (An.  J.) 

COLZA.  BOT.  PH.  —  F'oyez  chod. 

COMA.  Coma  {coma,  chevelure),  bot. — 
Faisceau  de  feuilles  florales  ou  de  bractées , 
qui  couronnent  certains  modes  d'inflores- 
cence, et  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  cou- 
ronnes impénales.  On  donne  encore  ce  nom 
i  des  touffes  de  poils  dont  sont  couvertes 
certaines  semences. 

«COMAGEPHALUS,  RIost.  bot.  ph. — 
Synonyme  à'Acrosiemon  du  même  auteur. 

COM ANDRA  (  xo/<v) ,  chevelure  ;  Mp  , 
mÂle;  étamine  barbue),  bot.  ph.  —  Genio 
de  la  famille  des  Santalacées,  formé  pat- 
Nuttal  (Gen.,I,  157).  ayant  pour  type  le 
Thetium  umbellatum  de  PUrsh  {FL  bor., 
ann,  I ,  t.  13] ,  et  ne  contenant  que  cette  es- 
pèce. C'est  une  plante  herbacée,  vivace ,  du 
nord  de  l'Amérique,  i  feuilles  alternes, 
ovales -oblongues,  très  entières ,  réticulées- 
veinées  ;  i  fleurs  hermaphrodites,  blanches, 
quadri-sexfides ,  terminales ,  corymbeuses- 
paniculées.  On  la  cultive  dans  les  Jardins  en 
Europe.  (C.  L.) 

*€OMAROPHAGUS,  Boié.  ois.  —  Syno 
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nyme  de  Tachyphohiu ,  Vieill. ,  qui  lui  est 
antérieur.  Voyei  tachyphons.  (Lafb.) 
GOMAROPSIS  (xofKxpov,  fruit  de  l'arbou- 
«cr;  i^ui,  aspect),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
ramille  des  Rosacées ,  tribu  des  Dryadées- 
Eudryadées,  établi  par  L.-G.  Richard,  et 
renfermant  5  ou  6  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  Tivaces ,  ayant  le  port  des  Dali" 
barda^  et  croissant  dans  TAsie  et  rAmérique 
boréales.  On  en  cultive  3  en  Europe.  Leurs 
feuilles  sont  triséquées,  à  lobes  cunéiformes, 
entiers,  ou  les  latéraux  bipartis;  leurs  fleurs 
Jaunes  ou  blanches  précédent  6  à  10  akè- 
nes couverts  du  calice ,  secs  •  membrana- 
ces,  mutiques,  et  renfermant  chacun  une 
seule  graine  pendante.  (C.  L.) 

*GOMAROSTAPHYLIS  (xofioft&v,  fruit  de 
l'arbousier  ;  orayviifï ,  grappe),  bot.  ph.  — 
Genre  formé  par  Zuccarini  {Nov,  Stirp,, 
fase.  If,  24)  dans  la  famille  des  Éricacées , 
tribu  des  Andromédées ,  et  dont  le  type  est 
VArctostaphylos  argenta.W  ne  renferme  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  ;  ce  sont  des  arbris- 
seaux du  Mexique,  a  feuilles  alternes ,  per- 
sistantes, très  entières  ou  dentées;  à  grappes 
florales  simples ,  terminales.  Le  fruit  est  un 
drupe  subsphérique,  papilleux  et  monopy- 
Téné.  (C.  L.) 

COM  ARUM  (xoVeipoy,  fruit  de  l'arbou- 
sier). BOT.  PH.  — Genre  formé  par  Linné 
(Gen.,  638)  dans  la  famille  des  Rosacées, 
section  des  Dryadées  -Fragariées ,  et  ne  ren- 
fermant encore  qu'une  espèce.  C'est  une 
plante  herbacée,  yivace,  rampante,  et  vivant 
dans  les  marécages  de  l'Europe  centrale.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  de  botanique.  Les 
feuilles  en  sont  alternes,  imparipennées ,  a 
folioles  dentées,  accompagnées  de  stipules 
adnées  au  pétiole  et  embrassant  la  tige  ;  les 
fleurs,  d'un  pourpre  foncé,  forment  une 
sorte  de  corymbe  au  sommet  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  (C.  L.) 

cmiASINl]S(xoftY},  feuillage;  atvoç ,  dom- 
mage). IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionites,  établi  par 
Megerle  et  adopté  par  MM.  Dabi  et  Dejean, 
dans  leurs  Catalogues.  Le  C.  iulcipennis,  ori- 
ginaire d'Autriche,  a  été  placé  par  Schœnherr 
dans  son  genre  Styphlus,  et  reproduit*  sous 
ce  nom  par  M.  Dejean,  dans  les  2*  et  3*  édi- 
tions de  son  Catalogue.  (C.) 

*C01IASTER(xoVv},  chevelure  ;  &^p, 
étoile).  icHiN.— Genre  de  la  famille  des  Co- 
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Biatnles  ou  Astérencrinides  libres,  établi 
par  M.  Agassiz  pour  la  Comatala  muliirt^ 
diaia  Lam.  f^oye*  comatulb.  (P.  G.) 

GOMATULE.  Comatula  (  xo|ayi  ,  cheve- 
lure). BCHiN.  —  On  trouve  sur  les  côtes  de 
l'Océan  et  de  la  Manche ,  quelquefois  même 
Jusque  dans  nos  ports,  des  Radiaires  asseï 
semblables  À  des  Ophiures  pour  l'aspect  gé- 
néral ,  mais  dont  les  rayons  grêles  et  nom- 
breux rappellent  assez  bien ,  par  les  digita- 
tions  dont  ils  sont  garnis  bilatéralement,  les 
feuilles  pinnées  de  certains  végétaux,  et 
dont  le  disque,  proportionnellement  plus  pe- 
tit que  celui  des  autres  Stellérides,  est  plus 
ou  moins  mou  à  sa  face  inférieure  et  pourvu 
à  la  supérieure  de  rayons  accessoires,  arti- 
culés, simples,  plus  courts  que  les  autres, 
et  au  moyen  desquels  ces  animaux  se  cram- 
ponnent aux  corps  étrangers.  Ces  Radiaiiet 
sont  les  Gomatules  des  naturalistes.  Leur 
organisation  étudiée  avec  soin  a  fait  recon- 
naître en  eux  les  Stellérides  les  plus  voisins 
des  Encrines. 

Le  corps  de  la  Comatule ,  dit  M.  de  Blain- 
ville,  est  presque  entièrement  membraneux 
en  dessous,  et,  au  contraire,  protégé  en  des- 
sus par  une  sorte  de  cupule  épaisse ,  com- 
posée de  pièces  calcaires  articulées  entre 
elles,  et  contenue  par  une  peau  mince  et  peu 
distincte.  Cette  cupule  porte  les  rayons  ae- 
cessoires ,  lesquels  forment  un  ou  deux 
rangs.  Les  grands  rayons  entrent  réelle- 
ment par  leur  base  dans  la  composition  de 
la  cupule ,  c'est-i-dire  de  l'espèce  de  loge 
qui  renferme  la  masse  viscérale.  Chacun 
d'eux  est  formé  par  une  partie  basilaire 
simple,  et  par  une  partie  bien  plus  étendue 
divisée  et  pinnée.  La  partie  basilaire  a  trois 
articles  Joints  entre  eux  et  avec  les  arti- 
cles correspondants  des  rayons  voisins.  Le 
caractère  principal  qui  distingue  les  grands 
rayons  des  rayons  accessoires,  c'est  que  dans 
toute  la  longueur  de  l'axe  et  des  pinnules  se 
continue  le  sillon  buccal  charnu  et  pourvu 
de  cirrhes  ventousaires  qui  servent  î  l'ani- 
mal pour  saisir  sa  proie.  Ces  espèces  de  ten- 
tacules déterminent  dans  le  liquide  un  mou- 
vement de  translation  qui  amène  A  la  bouche 
les  corpuscules  nutritifs  provenant  de  la  des* 
traction  de  certains  Zoophytes,  ou  les  Infu- 
soires  et  les  Algues  microscopiques  qui  ser- 
vent de  nouriture  aux  Comatules.  M.  Du- 
}ardin  en  a  reconnu  les  débris  dans  les  feeeèt 
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dt  ces  Radiairei.  En  effet»  il  a  ira  des  Cmoa- 
tules  vivantes  rapproclier  lentement  leurs 
bras  ou  rayons  comme  les  pétales  d'une  fleur 
qui  se  forme ,  et  le  résultat  de  cette  ma- 
nœuvre était  le  gonflement  du  tube  qui  consti- 
tue Tan  us  et  l'expulsioB  des  excréments  ious 
La  (orme  d'une  pulpe  de  couleur  fauve  gri- 
sAtre.  Une  partie  de  cette  matière ,  soumise 
au  microscope,  lui  a  fait  voir  un  amas  de 
Bacillaires,  de  Spicules,  de  Tétkies,  elc. 

D'après  le  même  observateur,  c'est  sur  les 
pinnules  des  bras  que  se  développent  les 
œufs,  dans  une  cavité  qui  se  renfle  peu  à 
peu.  A  la  même  époque,  c'est-à-dire  en  sep- 
tembre ,  il  a  vu  le  bord  des  rangées  de  pa- 
pilles qui  sont  sur  cbaque  pinnule  orné 
d'une  rangée  de  vésicules  sessiles  ou  pédi- 
cellées  remplies  d'un  liquide  Jaune,  mais 
ses  observations  n'ont  pas  été  plus  loin.  D'a- 
près M.  Tbompson,  les  Gomatules,  dans  leur 
Jeune  Âge,  seraient  pédiculées  comme  le 
sont  les  Eocrines  pendant  toute  leur  vie, 
observation  que  M.  Yalentin  a  également 
faite  à  l'égard  des  Oursins  ;  et  suivant 
M.  Thompson,  le  petit  animal  des  mers  d'Ir- 
lande décrit  par  lui  sous  Le  nom  de  Penia- 
crinus  europœus  (l'Encrine  d'Europe  dont  on  a 
fait  le  g.  Hibernula  ou  Phyiocrinus)  ne  serait 
qu'un  Jeune  âge  de  ComatuLe.  f^oyei  les  ar- 
ticles ÉCHLNODEBMKS ,  ENCBIK E  et  PHTTOCRUIB. 

Les  Coraatules  appartiennent  à  la  classe 
des  Echinodermes,  et  c'est  parmi  tes  Steilé- 
rides  qu'il  est  convenable  de  les  placer.  Les 
zoologistes  linnéens  l'avaient  bien  reconnu, 
et  pour  eui  les  Comatules  sont  des  espèces 
d'Astéries.  M.  de  Blainville  et  Leach  ont  les 
premiers  distingué  génériquement  des  Étoi- 
les de  mer  les  animaux  qui  nous  occupent, 
le  premier  sous  le  nom  à*Ataedon^  Le  second 
sous  celui  à*Aiecto,  Link  les  avait  depuis 
longtemps  appelés  Decamerot,  Toutefois, 
la  dénomination  deComatule  proposée  après 
toutes  celles-ci  par  Lamarck  {Hist.  de*  aninu 
tans  vert.  )  a  prévalu. 

Divers  auteurs,  et  particulierementMM.de 
Blainville  et  Agassiz ,  se  sont  aussi  occupés 
des  Comatules  sous  le  rapport  zoologique. 
Le  premier  a  fait  voir  que  ces  Radiaires 
étaient  surtout  voisins  des  Encrines,  bien 
qu'ils  soient  libres  comme  les  Astéries  et  les 
Ophiures,  et  contrairement  i  ce  que  fai- 
saient Linné,  Lamarck,  etc.,  il  les  a  réunies 
à  fa  bunille  des  Astérencrlnidcf  „  dans  la- 


œivi 

quelle  elles  constituent  la  tribu  des  Atêinu' 
crinidét  libres,  M.  Agassiz  a  partagé  en  pliH 
sieurs  g.  les  Comatules  connues  : 

1<*  Les  Comatules  ordinaires  à  rayons  pôi- 
nés,  mais  non  bifurques.  On  pourrait  leur 
réserver  le  nom  ^Astrocama,  que  M.  de 
Blainville  avait  proposé  comme  plus  con- 
forme à  ses  principes  de  nomenclature  que 
celui  de  Comatula, 

Telles  sont  les  Comatules  de  nos  côtes 
d'Europe,  confondues  sans  doute  à  tort  soot 
le  nom  de  C  europœa  ;  on  en  trouve  Jusque* 
dans  la  mer  de  Norwége.  On  en  connaît  auss 
des  espèces  des  autres  mers ,  de  celle  dei 
Indes ,  etc. 

2<»  I<es  Coraatules  à  bras  ramiflés  au  lieu 
d'être  simplement  fourchus.  M.  Agasab  les 
désigne  sous  le  nom  de  Comaster.  Ex.  :  C 
muUiradiata  Lomk.,  des  mers  de  riode.  C'est 
celle  qui  a  le  plus  de  rayons  pinnés  ;  et  quoi- 
que dans  leur  principe  ces  rayons  ne  soient 
qu'au  nombre  de  cinq,chacun  d'eux  estdivisé 
presque  Jusqu'à  sa  base  en  cinq ,  dix  ou 
quelquefois  douze  branches  pionées;  en 
sorte  qu'on  en  compte  cinquante ,  soixante^ 
ou  même  davantage. 

3<*  Les  Comatules  a  rayons  pinnés ,  teik^ 
ment  développés  et  bifurques  si  profondé- 
raenty  que  le  disque  parait  nul  ;  c'est  le  g. 
Pterocoma,  Agass.,  établi  sur  le  C.  pinmua 
Goldf. 

40  Les  Comatules  à  disque  en  forme  da 
poche  arrondie ,  au  bord  de  laquelle  soat 
articulés  cinq  rayons  grêles,  bifurques  sim- 
plement Jusque  vers  la  base,  et  pinnés.  Gt 
sont  les  Saccocoma ,  Agass.  Ce  g.  cooipiend 
les  C  unella  Goldf.,  peciinata  id.,;SA/ofw 
mis  id.  M.  Agassiz  ne  distingue  pas  les  As- 
térencrinides  libres  de  celles  qui  sont  ftxéts; 
mais  les  deux  genres  qu'il  place  après  les 
Saccocoma  sont  aussi  de  la  tribu  des  Coai»> 
tules^  L'un  est  celui  des  GUnoiremiiê»  de 
M.  Goldfuss  (voyez  glemotb imites);  fauCie, 
celui  des  Ganymeda  de  M.  J.-E.  Gray. 

Le  g.  Ganymeda  est  encore  imparfaite- 
ment connu.  On  n'en  possède  qu'une  pièee 
osseuse  trouvée  sur  les  côtes  d'Angleterre,  el 
provenant  d'un  animal  vivant  M.  Gray  l'ap- 
pelle G.  pulcAella.  Ce  disque  ne  présenle 
pas ,  comme  les  Glénotremites,  d'ouverture 
et  de  sillons  autour  de  la  eavité  centrale,,  et 
il  montre  à  son  sommet  une  espaiee  quaikaii- 
gttlaice  dépEimA.  (p.  6b> 
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XOHATCLES  FOSSILES.  palIoht.  — 
Les  C  pinnala  ,  tenella ,  pectinata  et  filîfor- 
mû,  sont  da  calcaire  lithograpbiqae  de  So- 
lenhofen,  aiDsi  que  le  Comaturella  Wagneri 
de  M.  de  Manster.  Le  Glenotremîtei  para- 
doxut^  que  M.  Goldrass  rapprochait  des  Oor- 
sins,  est  de  la  Craie.  (P.  G.) 

'COMATURELLA.  échin.  ~  Genre  de 
Comatules  fossiles  indiqué  par  H.  le  G.  de 
Manster.  Foy,  comatules  fossiles.  (P.  G.) 

GOMBATTANT.  3f achetés,  ois.— Cuvier 
a  établi  sous  ce  nom  une  dirision  dans  la  fa- 
mUIe  des  Bécasses ,  pour  des  Oiseaux  qui  ne 
diflërent  des  Trais  Bécasseaux  que  par  la  lon- 
gueur de  leurs  Jambes  ,  et  par  la  demi-pal- 
mure qui  unit  le  doigt  du  milieu  au  doigt  ex- 
terne, jusqu'à  la  première  articulation. 

Le  Tringa  pugnax ,  Comballant ,  Paon  de 
mer,  type  de  ce  genre ,  est  un  peu  plus  petit 
qu'une  Bécassine  ;  le  raAle  porte  autour  du 
cou ,  au  moment  des  amours ,  une  épaisse 
crinière  de  plumes  qui  présente  des  varia, 
tions  si  bizarres  dans  chaque  individu  qu'on 
n'en  trouve  pas  deux  qui  se  ressemblent.  Ils 
sont  célèbres  par  les  combats  furieux  qu'ils 
se  livrent  pour  la  possession  des  femelles. 

Ces  Oiseaux,  dont  les  mœurs  sont  en  tout 
semblables  à  celles  des  Bécasseaux,  sont  très 
nombreux  en  Hollande.  Ils  se  trouvent  au 
printemps  dans  les  prairies  humides  et  ma- 
récageuses, et  en  automne  quelques  compa- 
gnies se  répandent  sur  le  liltoral.  Ils  nichent 
djuis  les  herbes  où  ils  pondent  de  4  à  5  œufs 
pointus,  d'un  vert  clair,  avec  un  grand  nom- 
bre de  petites  taches  brunes. 

La  place  la  plus  naturelle  à  assigner  aux 
Combattants  est  i  la  fin  des  Bécasseaux  et 
avant  les  Chevaliers.  M.  Temminck  en  fait 
une  seconde  section  de  ses  Bécasseaux.  Le  g. 
dîachetes  répond  à.  celui  de  PhilomachusdB 
Mœhring,  et  de  Pavoncella  de  Leach. 

U  n'y  a  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce  ; 
mais  les  variations  du  plumage ,  suivant  les 
âges  et  les  sexes  ,  sont  telles,  qu'on  y  a  éta- 
bli un  grand  nombre  d'espèces  imaginaires; 
ainsi ,  le  Tringa  variegata  de  Brunnich  est 
un  m&le  en  plumage  d'hiver  ;  le  Tringa  Ut- 
torea  de  Gmelin  et  le  Totanus  cinereus  de 
Brisson  sont  les  Jeunes  de  l'année;  le  Tringa 
equestrit  de  Latham  est  la  femelle  adulte ,  et 
les  jeunes  après  la  mue  d'automne. 

Bien  n'est  plus  embrouillé  que  la  synony- 
mie des  Oiseaux  de  ce  genre  ;  et  l'on  doit 


OOM  1S1 

aux  iraraux  de  M.  Temmffndcffy  troir  pvrti 
un  peu  d'ordre  et  Jeté  de  la  luraièTe.  (G.) 
*G01IBIBIAISONS.  Vnio.CtniKpoHdo.cmm, 
—  Union  intime  entre  les  molécules  coniti* 
tuantes  de  deux  ou  plusieurs  corps,  par  l'ef- 
fet d'une  réaction  réciproque  qu'ils  exercent 
les  uns  sur  les  autres ,  et  d'oà  il  résulte  un 
composé  doué  de  propriététdifférant  de  celles 
des  composants.  C'est  ainsi  que  l'Acide  sul- 
furique  et  la  Soude  se  combinent  pour  for- 
mer un  sel  neutre,  qu'on  appelle  SiUfaie  é€ 
soude.  Les  Combinaisons  ont  toujours  lieu 
en  proportions  déterminées  et  constante». 

'COMBOPHORA  (xoV^o^,  nœud,  boone  ; 
yopéç ,  porteur],  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  section  des  Homoptères,  établi 
par  Germar  pour  un  insecte  du  Brésil,  le  C. 
clavala ,  qui  ne  diffère  du  g.  Ueteronotus 
qu'en  ce  que  les  élytres  sont  transversalement 
réticulées,  au  lieu  d'avoir  des  nervures  four- 
chues et  parallèles.  Le  petit  nombre  des  es- 
pèces de  ce  genre  est  propre  à  l'Amériquo 
méridionale.  Tous  ces  Insectes  sont  de  très 
petite  taille. 

COMBRÉTACÉES.  Combreiaceœ,  bot. 
PB.  —  Cette  famille  de  plantes  dicotylédonées 
périgynes,  réan  ie  autrefois  aux  Onagraires« 
en  a  été  séparée  plus  tard  pour  former  un 
groupe  distinct  ou  même  deux ,  dont  l'un 
prendrait  place  parmi  les  Apétales,  l'autre, 
celui  des  Combrétacées  proprement  dites, 
parmi  les  Polypétales.  Nous  les  confondons 
ici  en  un  seul ,  ainsi  caractérisé  :  Calice  dont 
le  tube  soudé  avec  l'ovaire  le  dépasse  et  se 
partage  en  4-5  lobes.  Pétales  Untdt  alternant 
en  nombre  égal  avec  ces  lobes,  entre  lesquels 
ils  s'insèrent,  i  préfloraison  tordue,  tantôt 
nuls.  Étamines  en  nombre  double,  très  rare- 
ment égal  ou  triple ,  Insérées  au  sommet  du 
tube ,  à  filets  libres,  i  anthères  biloculaires 
inlrorses.  Ovaire  renfermant  2-5  ovules  pen- 
dant de  l'extrémité  de  longs  funlcules  du 
sommet  d'une  loge  unique.  Style  et  stigmates 
simples.  Fruit  charnu,  doublé  par  le  calice, 
dont  les  nervures  se  prolongent  souvent  en 
angles  ou  même  en  ailes  membraneuses, 
ordinairement  1-sperme  par  avortement. 
Graines  dépourvues  de  périsperme,  revêtues 
de  deux  téguments  membraneux,  l'interne 
épaissi.  Embryon  é  radicule  su  père,  à  cotylé- 
dons foliacés,  tantôt  enroulés  l'un  sur  l'au- 
tre, Untôt  s'embrassant,  tantôt  se  Juxtapo- 
sant simplement,  et  alors  plus  épais  et  m- 


Digitized  by  VjOOQIC 


132 


œM 


gueux  i  leur  tarface. — Les  espèces  habitent 
tontes  les  tropiques.  Ce  sont  des  arbres,  des 
arbrisseaux  ou  des  lianes,  À  feuilles  alternes 
on  opposées,  entières,  sans  stipules.  Les 
fleurs,  régulières,  sont  disposées  aux  ais- 
selles des  feuilles  ou  au  sommet  des  ra- 
meaux, en  grappes,  en  épis  ou  en  capitules 
qu'entoure  quelquefois  un  involucre  de 
bractées. 

Genres. 

V  tribu.  HrBOBALAniKS,  Juss.,  ou  Tebmi- 
iiALiBRs,  Cand.—  Pas  de  corolle.  Cotylé- 
dons presque  généralement  foliacés  et 
conrolutés. 

Bucida^  L.  [Suceras  ^  P.  Br.  —  Hudsonia^ 
Robins.].  —  Terminalia^  L.  {Catappa  et  My^ 
robaUtmit ,  Gsrtn.  —  Tanibouca  et  Pamea , 
▲ubl. —  Adamaran,  Adans. —  Fatrœa^  Pct.- 
Th.).  —  Pentaptera,  Roxb.—  C«(onia,  Roxb. 
(Calycopteris,  Lam.)  —  Ckimcoa,  Pav.  (G/m- 
bematia,  R.  Pav.  —  RamalueUa^  Kunth.  — 
Conocarpus^  Gsrtn.  {Rudbeckia,  Adans.  ). — 
Anogeissus,  Wall.  [Andersoniat  Roxb.}. — 
Laguncularia,  Gsrtn.  {Sphenocarpus,  Rich.]. 
^  Horan,  Adans.  ) 

3*    tribu.    COMBRETésS     on    CoMttBBTACÉlS 

proprement  dites.  —  Une  corolle.  Cotylé- 
dons le  plus  souvent  simplement  embras- 
sants on  même  Juxtaposés. 

Lumniizera  .  W.  (  Pyrrhanihut ,  Jack.  — 
Peialoma ,  Roxb.  —  Brtigniera ,  Pet. -Th.  — 
Funckia ,  Dennst.].  —  Guiera ,  Adans.  — 
Poivrea,  Comm.  (Crisiaria^  Sonner. —  Go- 
nocarpus ,  Hamilt.].  —  Combretum ,  LœCD. 
{Actia,  Adans.  —  Forsgardia,  FI.  Flum.).  — 
Cacoucia,  Aubl.  (Schousbœa,  W.  —  Hambet^ 
géra ,  Scop.  —  Hambergia ,  Neck.].  —  QuU~ 
qualis,  Rumph.  —  Sphalanlhus,  Jack. 

On  ajoute  i  la  suite,  avec  doute,  les  gen- 
res suivants  : 

Chrysosiachys ,  PohI.  —  jigalhisanthet , 
Blam.  —  Ceratostachys ,  Blum.  —  Bobua , 
DC.  [Eugenioides ,  L.).  —  Bigamea ,  Kœn. 
[fTormiat  Vahl.  —  Ancistrocladus^  Wall.). 

(Ad.  J.) 

COMBRETUM  (  nom  ,  dans  Pline,  d'une 
plante  aujourd'hui  indéterminable),  bot. 
PH.  —  Genre  extrêmement  intéressant  par  le 
port ,  et  surtout  par  l'élégance  et  la  beauté 
des  fleurs  des  espèces  qui  le  composent ,  et 
dont  une  douzaine  au  moins  sont  cultivées 


avec  empressement  dans  les  serres  en  Eu* 
rope.  On  en  doit  l'établissement  à  Linné 
{Gen,y  476),  dont  Lœflling  (le,  308  )  réYist 
plus  tard  le  travail.  Il  renferme  près  de 
80  espèces  et  une  synonymie  considérable , 
qui  indique  la  nécessité  d'étudier  de  nou- 
veau et  avec  soin  les  plantes  qui  le  compo- 
sent. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
souvent  grimpants ,  croissant  entre  les  tro- 
piques, à  feuilles  opposées  ou  rarement  al* 
ternes,  très  entières,  éstipulées,  à  fleurt 
blanches  ou  plus  ordinairement  pourpres, 
disposées  en  épis  axillaires  ou  terminaux , 
quelquefois  paniculés.  Foyet ,  pour  les  ca- 
ractères génériques,  l'article  coubbbtacbis. 

(CL.) 

COMBURANTS  (cobps).  chim.  — Cette 
expression ,  à  laquelle  il  est  difficile  d'atta- 
cher un  sens  précis ,  a  servi  pendant  long- 
temps à  désigner  les  corps  qui ,  dans  la  com- 
bustion ,  s'unissaient  à  d'autres  corps  dont 
ils  changeaient  les  propriétés.  C'est  ainsi  que 
rOxygène ,  considéré  comme  l'agent  unique 
de  la  combustion  ,  était  appelé  principe  comr 
burani  ;  mais  depuis  on  a  découvert  que  plu- 
sieurs autres  corps  étaient  susceptibles  de 
favoriser  la  combustion  et  de  donner  nais- 
sance à  des  acides,  tandis  que  l'Oxygène  pro- 
duisait des  principes  tantôt  acides ,  tantôt 
alcalins ,  tantôt  neutres ,  et  l'expression  de 
corps  comburants  a  été  abandonnée. 

COMBUSTIBLES,  crim.  ,  gbol.,  mih.  — 
Outre  l'acception  ordinaire  du  mot,  qui  sert 
à  désigner  les  corps  qui ,  comme  le  Bois ,  la 
Houille  et  le  Charbon ,  servent  d'aliments  à 
la  combustion ,  on  a  appelé  ainsi  les  corpt 
susceptibles  de  se  combiner  avec  d'autres 
corps  en  produisant  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière, de  donner  naissance  à  des  acides,  etc. 
On  a  abandonné  cette  expression,  dont  le  sent 
précis  estaussi difficile  i  déterminerquecelui 
des  corps  comburants. 

En  géologie ,  M.  Omalius  d'Halloy  appli- 
que ce  nom  à  une  classes  de  roches  compre- 
nant les  débris  de  matières  organiques  v^ 
gétales  susceptibles  de  brûler.      (C.  d'O.) 

Sous  le  nom  de  Combustibles  non  métalli' 
ques ,  de  Substances  inflammables,  la  plupart 
des  auteurs  de  méthodes  minera  logiques  se 
sont  accordés  à  former  une  classe  particu- 
lière des  minéraux  qui  sont  essentiellement 
formés  d'éléments  métalloïdes  et  brûlent  plus 
ou    moins  facilement,   presque   toujours 
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tTee  flamme ,  en  diminuant  de  poids  par  la 
combustion ,  et  souvent  même  en  ne  laissant 
aucun  résidu  solide.  Le  genre  de  combustion 
qui  leur  est  propre ,  Joint  à  l'ensemble  de 
leurs  caractères  physiques ,  les  sépare  d'une 
mam'ère  très  marquée  des  Métaux  et  des 
Pierres. 

Cette  classe  renferme ,  outre  le  Soufre,  le 
Diamant  et  le  Graphite,  quelques  sels  orga- 
Biqnes  (tels  que  le  Mellite  et  la  Humboldtite), 
et  une  nombreuse  série  de  corps  qu'on 
peut  comprendre  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Combustibles  charbonneux,  et  dont 
la  plupart  sont  les  restes  de  corps  organiques 
enfouis  dans  les -couches  de  la  terre,  ou  doi- 
vent leur  origine  à  des  causes  dont  le  foyer 
d'activité  est  au-dessous  de  la  croûte  miné- 
rale du  globe. 

Les  CoMBDSTiBLis  CHAiBORifinx  dout  il 
est  question  ,  et  qui  prennent  place  immé- 
diatement après  le  Diamant  et  le  Graphite, 
sont:  les  Charbons  proprement  dits;  les 
Charbons  fossiles  ou  Phytogènes,  tels  4iue 
l'Anthracite,  la  Houille,  le  Lignite  et  la 
Tourbe;  les  Hydrocarbures  (tels  que  la 
Naphtaline,  lldrialine,  leNaphte),  les  Bitu- 
mes (  Malthe ,  Asphalte ,  Élatérite),  et  les  Ré- 
sines (  telles  que  le  Rétinasphalte,  le  Succi- 
nlte  et  le  Succin).  Toutes  ces  substances  ont 
chacune  un  article  à  part  dans  ce  Diction- 
naire. (Dkl.) 

COBIBUSTION.  Combustio  (eomburere, 
brûler),  cbim.  ~  Suivant  les  idées  vulgaires, 
ce  mot  signifie  destruction  d'un  corps  avec 
production  de  chaleur  et  de  lumière;  d'après 
la  théorie  de  Lavoisier ,  ce  phénomène  était 
le  résultat  de  la  combinaison  d'un  corps  com- 
bustible avec  l'oxygène  de  l'air.  On  sait  au- 
jourd'hui que  l'oxygène  n'est  pas  l'unique 
corps  comburant,  que  le  phénomène  de  la 
Combustion  se  produit  chaque  fois  qu'une 
combinaison  a  lien,  et  qu'il  se  dégage  du  ca- 
lorique dans  toute  combinaison  chimique 
lorsqu'elle  a  lieu  dans  des  conditions  propres 
i  rendre  ce  changement  appréciable;  de 
sorte  que  l'on  peut  définir  ainsi  la  Combus- 
tion :  Combinaison  de  deux  corps  avec  dé- 
gagement de  calorique  et  de  lumière, 

GOMÉPHORE.  Comephorus  (%6p.n,  che- 
velure ;  fop^ç ,  porteur),  roiss.— On  désigne 
sous  ce  nom  générique  un  poisson  du  lac 
Balkal ,  nommé  par  les  Russes  riverains  de 
ce  lac  Gttlomjainka,  Pallas,  qui  le  premier  fit 
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connaître  ce  Poisson  fort  rare  aux  loologis- 
tes,  leplaça  à  côté  des  Cal liony mes,  avec  les- 
quels il  a,  en  effet,  plusieurs  traits  de  parenté; 
mais  il  en  diffère  par  tant  de  points,  que  La* 
cépède  a  eu  raison  de  le  considérer  comme 
d'un  genre  tout- à- fait  distinct  de  ces  der- 
niers. Les  caractères  génériques  consistent 
dans  des  ouïes  très  largement  fendues  ;  dans 
des  pectorales  grandes  ou  longues  ;  deux  dor- 
sales, l'une  très  petite,  et  la  seconde  étendue 
sur  tout  le  dos ,  et  correspondant  à  une 
anale  aussi  longue  et  aussi  haute. 

Les  rayons  de  ces  deux  nageoires  soni 
simples  comme  chez  les  Callionymes.  Ilssonl 
d'une  grande  finesse ,  surtout  à  l'extrémité, 
et  ils  dépassent  un  peu  la  nageoire.  C'est 
ce  que  Pallas  a  très  bien  rendu  par  ces  mots, 
en  parlant  des  rayons ,  extremo  quasi  eirrhi^ 
feris.  Gmelin  a  supprimé  deux  mots ,  et  a 
dit  simplement  radiis  cirrhiferis,  expression 
qui  a  fait  imaginer  i  Lacépède  le  nom  de 
Coméphore,  pour  dénomination  générique 
de  notre  poisson.  Il  ne  sort  des  profondeurs 
du  lac  Balkal  qu'après  de  fortes  tempêtes 
qui  en  rejettent  sur  la  plage  une  asses 
grande  quantité.  Tous  ces  poissons  y  arri- 
vent morts ,  ou  y  périssent  bientôt.  Il  est 
trop  huileux  pour  être  mangé ,  et  Pallas  as- 
sure que  les  Corbeaux  eux-mêmes  ne  veu- 
lent pas  s'en  nourrir.  Mais  les  Russes  lo 
font  bouillir  pour  en  extraire  i'huile  et  la 
vendre  aux  Chinois.  On  ne  connaît  encore 
que  cette  seule  espèce.  (Val.) 

*COIfEniS.  OIS.  —  Genre  formé  par 
Hodgson  (/.  asiat,  soc.  Bengal.,  1841)  et  très 
peu  connu.  (Lafi.) 

COMESPERMA  (xéf&n,  chevelure  ;  «Wp- 
fut,  graine  ).  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Polygalacies ,  formé  par  Labillardière 
{JVouv.'tiolL,  II.  21 , 1. 159,  162).  et  renfer- 
mant environ  une  quinzaine  d'espèces,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  dans  les  Jardins  de 
l'Europe.  Ce  sont  ou  des  plantes  herbacées, 
dressées  ou  grimpantes ,  ou  des  arbrisseaux 
arborescents,  croissant  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  ou  le  Brésil,  k  feuilles  alternes  très 
entières  ;  à  fleurs  paniculées  ou  en  grappes, 
sesÂles  ou  plus  souvent  pédicellées  ;  pédi- 
celles  articulés  i  la  base  et  tri  bractées. 

(C.  L.) 

*C01IETAS.  OIS.  —  Genre  formé  par 
Hodgson  (/.  asiat,  soc,  Bengal.),  dans  la  Ch 
mille  des  Ampelidœ  ou  des  Cotingas ,  pour 
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d6f  etpèees  hoppéet,  évideiacat  Mfirfmt 
étaoi  synoarme  de  comauu,  (Laipi^) 

GOMÂTE.  ASTA.  —D'après  rétimolegle, 
C9mèu  ftigaifie  ^of^  cheteUê. 

Tovt  corpiqui,  en  vertu  d'an  mouTeHient 
propre,  ptroonrait  TespAoe;  tout  corps  qvi  se 
proijeULii  successivemeni  dans  sa  narclie 
sor  diverses  éioUes ,  sur  diverses  constella- 
tions, portait  chez  les  anciens  le  nom  de  C»- 
mèie,  pourvu  qu'en  outre  ii  offrit  un  aspect 
nébuleux,  pourvu  qu'il  sembl&t  chevelu.  Les 
modernes ,  malgré  l'étymologie,  donneraient 
le  même  nom  i  des  corps  célestes  qui  pour- 
raient n'être  entourés  ou  accompagnés  d'au- 
cune nébulosité.  Les  Comètes  ont ,  de  nos 
Jours ,  pour  caractères  essentiels  et  distinc- 
tilîi  :  l«  fVélre  douées  (fun  mouvemem  propre; 
2«  de  parcourir  des  courbes  très  allongées,  de 
se  transporter  dans  leur  course  i  de  telles 
distances  du  Soleil  et  de  la  Terre  qu'elles  ces- 
sent alors  d'être  visibles. 

Quand  une  Comète  commence  à  poindre 
dans  les  profondeurs  de  l'espace ,  elle  res- 
semble à  un  brouillard ,  i  une  nébulosité  è 
peu  prés  drcuUire.  Cette  nébulosité  porte 
le  nom  de  chevelure, 

11  existe  presque  toujours ,  vers  la  région 
centrale  de  la  chevelure ,  un  petit  espace, 
circulaire  en  apparence,  globulaire  en  réa- 
lité ,  qui  se  dislingue  du  reste  par  une  plus 
grande  intensité  :  c'est  le  noyau  de  la  Comète. 

Les  traînées  lumineuses  dont  certaines  Co- 
mètes sont  accompagnées  s'appellent  les 
queues.  Jadis ,  ces  traînées  lumineuses  pre- 
naient le  nom  de  queues  dans  un  cas  seule- 
ment ,  lorsqu'elles  se  trouvaient  «trortenf  des 
noyaux ,  lorsqu'elles  «m tiaien<  les  astres  dans 
leur  mouvement  diurne.  Les  traînées  plus 
occidentales  que  les  noyaux;  les  traînées 
qui,  dans  le  mouvement  général  de  la  sphère 
dtoilée,  précédaient  les  Comètes,  s'appelaient 
des  barbes.  Aucun  astronome  ne  fait  aujour- 
d'hui cette  distinction. 

Les  Comètes  étaient,  suivant  les  péripaté- 
ticiens ,  des  météores  engendrés  dans  notre 
atmosphère.  Les  observations  de  Tycho- 
Brabé  les  placèrent  au-delà  de  la  Lune.  De- 
puis ,  il  a  été  reconnu  et  parfaitement  con- 
staté qu'elles  circulent  autour  du  Soleil 
comme  les  planètes ,  et  suivant  les  mêmes 
lois  ;  seulement  leurs  orbites ,  au  lieu  d'être 
presque  circulaires ,  sont  des  ellipses  très  ah 
Umgées. 
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Le  Soleil  occupe  toujouri  un  des  deux 
foyers  de  l'orbite  ellipitique  de  chaque  Co- 
mète. 

Le  sommet  de  l'ellipse  le  plus  rapproché 
du  Soleil  s'appelle  le  périhélie;  l'autre  son^ 
met  est  VapkéUe. 

La  distance  périhélie  est  l'intervalle  qui 
sépare  le  foyer  de  l'orbite  oométalre  du  som- 
met de  cette  même  orbite  le  plus  voisin. 
De  toutes  les  distances  au  Soleil  auxquelles 
se  transporte  une  Comète  pendant  la  durée 
de  sa  révolution ,  la  distance  périhélie  est 
la  moindre. 

Les  Comètes  ne  s'aperçoivent  en  général 
de  la  Terre  que  dans  le  voisiuage  de  leur 
périhélie.  Une  ellipse  très  allongée  et  une  el- 
lipse à  grand  axe  infini ,  de  même  foyer  et 
de  même  sommet ,  ne  commencent  à  se  sé- 
parer qu'à  une  grande  distance  de  leur  som- 
met commun ,  que  dans  la  région  où  la  Co- 
mète ne  se  voit  plus  guère.  Pour  représenter 
les  positions  que  va  occuper  une  Comète 
pendant  la  courte  durée  de  son  apparition,  il 
suffira  donc  ordinairement  d'une  ellipse  k 
axe  infini ,  c'est-à-dire  de  la  courbe  que  lea 
géomètres  appellent  une  parabole. 

Trais  positions  d'une  Comète  suffisent 
pour  déterminer  toutes  les  circonstances  de 
son  mouvement  y  pour  trouver  ce  qu'on  ap- 
pelle les  élémenu  paraboliques.  Ces  éléments, 
pour  chaque  Comète ,  sont  au  nombre  de 
cinq. 

En  allant  du  midi  au  nord,  la  Comète 
rencontre  le  plan  de  l'écliptique  en  un  point 
qu'on  appelle  le  nœud  ascendant. 

Ce  point,  ce  nœud,  est  fixé  de  position  par 
sa  longitude. 

Le  nœud  et  le  centre  du  Soleil  déterminent 
la  ligne  droite  suivant  laquelle  le  plan  de 
l'orbite  cométaire  coupe  le  plan  de  l'orbite 
terrestre.  On  ajoute  à  cette  donnée  de  l'ob- 
servation un  autre  élément  également  né- 
cessaire: 

L'isc/maûoii  de  l'orbite  sur  le  plan  de  l'é* 
cliptique. 

Dans  oe  plan  de  Torbile ,  complètement 
déterminé  désormais ,  quelle  est  la  position 
de  la  parabole  et  sa  forme  P 

La  longitude  dm  périhélie  fera  connaître  la 
direction  du  grand  axe  de  la  parabole  ; 

La  valeur  de  la  distance  périhélie  distin- 
guera l'orbite  parabolique  de  la  Comète  dt 
toute  autre  courbe  de  mâme  nature  qui. 
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coBteone  dans  le  même  plan,  pourrait  atoir 
le  même  axe ,  et  sod  foyer  au  ceotre  da 
SoleU; 

Enân,  comme  une  même  coarbe  peut  être 
l>arcoarae  dans  deui  sens  opposés,  il  faudra 
dire  si ,  d'après  robservatioo , 

La  Comète,  vue  du  Soleil ,  se  moutrait  de 
rocGîdenl  à  l'orient  ou  en  sens  inverse  ;  si 
«Ile  serait  directe  on  rétrograde. 

Les  cinq  éléments  de  l'orbite  de  la  Comète 
auraient  été  à  peu  près  les  mêmes  si,  au  lieu 
de  supposer  que  la  marche  de  l'astre  s'effec- 
tuait dans  une  parabole ,  on  avait  considéré 
le  mouvement  elliptique.  Les  éléments  para- 
boliques peuvent  donc  élre  regardés  comme 
de  vrais  éléments ,  comme  des  éléments  el- 
liptiques, le  grand  axe  de  l'eUipse  restant 
seul  Indélerrainé. 

Cela  posé,  on  comprendra  pourquoi, 
lorsqu'une  Comète  se  montre  ,  il  faut 
s'attacher  â  déterminer  trois  de  te»  posi" 
iions.  Ces  trois  positiont ,  quand  elles  sont 
sensiblement  différentes,  servent  à  la  déter- 
mination de  l'orbite  approchée,  de  l'orbite 
parabolique  :  deux  okiservations  ne  suffi- 
raient pas.  Lorsque,  le  >>ur  même  de  l'appa- 
rition d'une  Comète,  les  astronomes  sont  as- 
sourdis de  ces  questions  :  La  Comète  estreUe 
connue  ou  nouvelle?  s'éloigne-t-elle,  vient- 
elle  vers  nous?  ils  ne  peuvent  pas ,  ils  ne 
doivent  pas  répondre.  Ce  n'est  qu'à  la  suite 
du  troisième  jour  d'observation  que  la  mar- 
che de  l'astre  est  ordinairement  caleulable. 
Pour  que  les  observations  faites  aux  diffé- 
rentes époques  d'une  seule  nuil  pussent 
conduire  à  la  détermination  de  la  paorabole , 
il  faudrait  que  la  Comète  eût  une  yitesse 
innaitée. 

Une  Comète  change  eonsidér&bknient  da 
forme  f  de  grandeur  et  d'édat  en  quelques 
Jours ,  et  même,  souvent,  en  quelques  heu- 
res. Ce  ne  serait  donc  pas  d'après  l'éclat, 
la  grandeur  et  la  forme  qu'on  pourrait  arri- 
ver à  la  reconnaître  dans  ses  apparitions 
successives.  Si,  au  contraire ,  les  cinq  élé- 
ments paraboliques  d'une  Comète  aaueUe» 
ment  visible  diffèrent  peu  de  ceux  d^une 
Comète  plus  anciennement  observée,  an 
peut ,  av«e  da  trèa  grandes  probabilités , 
lensidérer  le»  deux  astres  comme  m'en  liif- 
iant  qu'un ,  comn&a  signalant  deux  retours 
de  la  même  Comète  au  périhélie. 

Ainsi  y  une  Camèia  s'étant  mantfte  as 
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1682  »  Halley  en  détermina  les  éléments  pa- 
raboliques, par  les  observations  de  Lahira, 
de  Picard ,  d'Hévélius  et  de  Flamsteed.  Des 
méthodes  de  calcul  identiques,  appliquées  à 
des  observations  d'une  Comète  Imites  en  1607 
par  Kepler  et  Longomontanus,  ayant  con- 
duit, à  très  peu  près,  aux  mêmes  éléments, 
le  célèbre  astronome  anglais  en  conclut  qm 
les  Comètes  ée  1607  et  de  1682  constituaient 
deux  apparitions  d'un  seul  et  même  astie, 
accomplissant  une  révolution  entière  en 
7&  ans.  Depuis ,  cette  Comète  s'est  montrée 
en  1750  et  en  1835>. 

Indépendamment  de  la  Comète  de  Halley, 
l'astronomie  possède  deux  autres  de  ces 
astres  dont  la  révolution  est  connue  ,  deux 
Comète»  dites  pifi^iques.  L'une  fait  sa  ré* 
volution  en  3  ans  et  Z  dixièmes  ou  en  1300 
Jours  environ  ;  on  l'appelle  Comète  à  courte 
période  ou  Comète  de  Encke ,  du  nom  da 
l'astronome  de  Berlin  qui  détermina  la  durée 
de  sa  révolution.  L'autre  emploie  6  ans  | 
(  2460  Jours  )  À  revenir  à  son  périhélie.  Cette 
Comète  doit  s'appeler  Comète  de  Garabart, 
puisque  c'est  le  jeune  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Marseille  qui  reconnut  le  premier 
qu'elle  était  périodique. 

Le  nombce  de  Comètes  qu'il  a  été  possi- 
ble d'enchaîner  dans  des  éléments  parabo- 
liques, en  laissant  le  temps  de  la  révoiutioa 
inconnu,  se  monte  amjourd'bui  (1848)  à 
150.  Les  éléments^  soigneusement  conser- 
vés dans  une  tabla  connue  des  astrofloaoei 
sous  le  nom  de  Catalogue  des  Comètes^ 
servirent  à  reconnu tre  tous  ces  astres  au 
fur  el  à  masnra  de  leur  retour  au  néri- 
hélîe. 

Si  la  théorie  des  mouvements  des  Comètes 
est  très  avancée,  il  reste,  au  contraire,  beau- 
coup à  faire  encore  relativement  a  la  con- 
stitution physique  de  ces  astres  singuliers. 

Depuis  q^an  observe  attentivement  les 
Comètes  avec  des  télescopes ,  il  ne  s^en  est 
pas  présenté  une  seule  sms  chevelure.  La 
néhulosité  ainsi  désignée  a  souvent  plu- 
sieurs millieES  de  lieues  de  diamètre,  et  en» 
pendant  an  voU  à  travers  la  lumièra  dea 
petiUs  étoilesw  SénèqiM^  avait  déjé  fait  cette 
observation  ;.  les  modernes  l'ont  étendue 
anx  étoiles  télescopiques.  Ainsi,  Herschei 
apetcerait  nna  étoile  de  6*  grandeur  dans  le 
milieu  même  de  la  Comète  sans  neyaM 
dn  t70&»  alMi,  In  38  novembie  1838, 
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M.  Stnive  distinguail  parfaitement  uneétoilc 
de  11°^  grandeur  à  travers  la  partie  centrale 
de  la  Coméle  à  courte  période. 

Les  chevelures  des  €>)inète8  augmentent  de 
grandeur  réelle  i  mesure  que  ces  astres  s'a- 
loigneni  du  soleil.  Cette  découverte  d'HéTé- 
lios  n'avait  pas  Tait  fortune,  parce  qu'elle 
semblait  inexplicable.  Il  était  permis,  en 
effet,  de  trouver  singulier  qu'une  masse 
gazeuse  se  dilatât,  à  mesure  qu'elle  se  trans- 
portait dans  des  régions  plus  flroides,  c'est- 
à-dire  lorsqu'elle  aurait  dû  se  condenser, 
d'après  tout  ce  que  nous  savons  des  pro- 
priétés de  la  chaleur.  La  Comète  i  courte 
période  a  mis  dans  tout  son  Jour  l'observa- 
tion importante  de  l'astronome  de  Dantzick. 
Le  28  octobre,  elle  était  trois  fois  plus  loin  du 
soleil  que  le  24  décembre  ;  et,  cependant  à 
la  première  de  ces  époques,  le  diamètre  réel 
de  la  nébulosité  était  vingt-cinq  fois  plus 
grand  qu'à  la  seconde.  Pour  rendre  compte 
de  ces  changements  de  grandeur,  M.  Valz  a 
fait  une  hypothèse  très  ingénieuse,  mais 
elle  est  encore  sv^ette  i  de  graves  difficul- 
tés. 

Dans  les  Comètes  i  noyau,  la  chevelure 
semble  quelquefois  consister  en  deui,  et 
même  en  trois  anneaux  entre  lesquels  la  lu- 
mière de  la  nébulosité  est  à  peine  sensible. 
Ce  qui  parait  un  anneau  circulaire  doit  être 
en  réalité  une  enyeloppe  sphérique.  Voilà 
donc  les  atmosphères  cométaires  composées 
d'enveloppes  concentriques,  séparées  par  des 
intervalles  presque  vides  de  matière  1 

Quand  la  Comète  a  une  queue ,  les  an- 
neaux ne  semblent  fermés  que  du  côté  du 
soleil;  ils  ne  dessinent  Jamais  plus  d'un 
demi-cercle.  Les  extrémités  de  ces  demi- 
cercles  sont  les  points  de  départ  des  rayons 
dont  les  prolongements  tracent  les  limites  de 
la  queue. 

Les  épaisseurs  des  deux  enveloppes  qu'on 
remarquait  dans  la  Comète  de  1807,  étaient 
respectivement  de  12000  et  de  8000  lieues. 

La  Comète  de  Halley,  dans  son  apparition 
de  1835,  offrit,  différentes  fois,  des  sec- 
teurs dont  la  lumière  surpassait  notable- 
ment en  intensité  celle  du  restant  de  la  né- 
bulosité. Le  23  octobre ,  le  noyau,  qui  Jusque 
là  avait  paru  net  et  défini,  était  devenu  très 
large  et  très  diffus  1  Qui  pénétrera  ces  pro- 
fon  ds  mystères  P 

Les  Comètes  ont  quelquefois  des  Doyanx 
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semblables  aux  planètes  par  la  grandeur  et 
par  l'éclat. 

Voici  les  diamètres  de  divers  noyaux  : 

Coméle  de  1798...  11  lieues; 

Comète  de  décembre  1805...  12  lieues  ; 

Comète  de  1799...  154  lieues  ; 

Comète  de  1807...  222  lieues  ; 

Seconde  Comète  de  1811...  1089  lieues. 

En  laissant  de  côté  des  récits,  qu'avo; 
raison  on  taxerait  sans  doute  de  fabuleux  . 
sur  des  Comètes  dont  l'éclat  le  disputait  à 
celui  du  Soleil ,  nous  pourrons  former  en- 
core un  petit  catalogue  de  Comètes  très  bril- 
lantes: la  Comète  de  l'an  43  avant  notre 
ère  était,  disent  les  historiens,  un  astre 
chevelu  qui  se  voyait  de  Jour  ;  une  des  deux 
grandes  Comètes  de  1402  après  Jésus-Christ 
s'apercevait  parfaitement  en  plein  midi  dans 
le  mois  de  mars,  on  distinguait  même  sa 
queue;  des  curieux  observaient  la  seconde 
Comète  de  cette  année  dans  le  mois  de  Juin, 
longtemps  avant  le  coucher  du  soleil.  Car- 
dan rapporte  qu'en  1532  les  habitants  de 
Milan  voyaient,  de  Jour,  un  astre  qui  ne 
pouvait  être  qu'une  Comète  ;  la  belle  Comète 
de  1577  fut  découverte  avant  le  coucher  du 
soleil  ;  la  Comète  de  1744,  au  rapport  de 
Chèzeaux ,  se  voyait  dans  le  mois  de  mars , 
en  présence  du  Soleil ,  avec  des  lunettes  et 
même  à  l'œil  nu;  enfin,  la  grande  Comète 
du  mois  de  mars  1843  a  été  aperçue ,  par 
beaucoup  de  personnes ,  en  plein  midi,  à 
une  très  petite  distance  du  Soleil,  sans  It 
secours  d'aucun  instrument. 

Les  noyaux  des  Comètes  que  nous  Tenons 
de  mentionner  étaient  probablement  solides 
et  opaques.  D'autres  noyaux  se  sont  montrés 
diaphanes  dans  presque  toute  leur  étendue, 
sinon  dans  leur  étendue  entière.  Témoin  la 
Comète  de  1774,  car  elle  avait  un  noyau 
au  travers  duquel  Montaigne  vit  une  étoile 
de  O"*  grandeur,  le  23  octobre;  témoin  la 
Comète  de  1796,  qui  donna  lieu  à  une  obser- 
vation analogue  d'Olbers;  témoin  le  passage, 
sans  occultation  réelle ,  d'une  étoile  de  7"" 
grandeur,  derrière  le  noyau  de  la  Comète,  du 
Taureau ,  observée  à  Nîmes  par  M.  Valz  eo 
1825,  etc. 

La  queue  d'une  Comète  est  généralement 
située  sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui 
Joint  le  soleil  et  le  centre  de  la  nébulosité. 
Apian  reconnut  du  moins  que  telle  était  la 
position  de  cette  traînée  lumineuse  dtns  la 
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Comète  de  IS^l.  Depuis,  des  eiccptionsà 
eelte  règle  se  sont  montrées  en  foale  :  on  a 
▼u  des  queues  tellement  courbes  qu'elles  dé- 
cri?aient  presque  un  quart  de  cercle;  on  en 
t  TU  de  multiples,  ouvertes  comme  les  rayons 
d'un  cvenfail  étalé  ;  on  en  a  vu  de  simples 
qui  étaient  perpendiculaires  à  la  ligne  menée 
du  Soleil  à  la  Comète,  etc. 

Les  queues  des  Comètes  embrassent  sou- 
yen  t  de  grands  angles  et  ont  d'immenses 
longueurs  absolues.  La  queue  de  la  Comète 
de  IGSO,  par  exemple,  soutendait  un  angle 
de  90<>  et  avait  41  millions  de  lieues  d'éten- 
due. 

On  composerait  un  volume  s'il  fallait  seu- 
lement analyser  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la 
cause  de  la  queue  des  Comètes,  et  cependant 
o»  n'est  arrivé  à  rien  de  satisraisant.  Ainsi, 
dit-on  que  les  parties  les  plus  légères  de  la 
nébulosité  sont  détachées  et  transportées  au 
Join  par  l'impulsion  des  rayons  solaires? 
Voilà  bien  la  queue  opposée  au  Soleil,  comme 
le  voulait  Apian  ;  mais,  nous  venons  de  le 
Toir,  la  règle  n'est  pas  générale;  mais  la 
queue  est  quelquefois  perpendiculaire  à  la 
prétendueligned'impulsion;  mais  ona  vu  jus- 
qu'à six  queues  à  la  fois  ;  mais  des  Comètes 
dont  la  nébulosité  semble  extrêmement  lé- 
gère n'ont  pas  de  trace  de  queue,  etc.,  etc.  Il 
n'est  aucune  science  qui,  sur  divers  points, 
ne  force  l'écrivain  impartial  à  dire  :  Je  ue 
sait  pas  1 

Je  ne  sais  pas  était  naguère  la  réponse 
qu'un  astronome  devait  faire  à  celui  qui  de- 
mandait si  les  Comètes,  et  particulièrement 
les  noyaux,  sont  lumineux  par  eux-mêmes. 

L'absence  de  phases  semblait ,  de  prime- 
abord  ,  autoriser  à  dire  que  ces  astres  bril- 
jent  de  leur  propre  lumière;  en  réflécbis- 
Mnt  'davantage  on  comprenait  que  l'atmo- 
sphère ,  la  chevelure ,  pourraient  par  voie 
de  réflexion  porter  la  lumière  sur  tous  les 
points  du  noyau,  et  l'esprit  restait  incertain. 
En  1819  et  en  1835  on  reconnut ,  à  l'obser^ 
vatoire  de  Paris,  dans  la  lumière  des  noyaux 
et  dans  la  lumière  dont  brillaient  les  queues 
des  Comètes  de  ces  deux  années ,  des  traces 
de  polarisation.  Ces  lumières  renfermaient 
donc  des  rayons  étrangers  réfléchis  spécu- 
lairement,  des  rayons  venant  du  soleil.  La 
question  si  longtemps  indécise  se  trouva 
Ainsi  résolue,  mais  seulement  à  moitié. 

D'après  un  vague  aperçu,  les  astronomes 
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s'étaient  habitués  i  dire  que  la  Comète  ds 
Halley  allait  sans  cesse  en  s'affaiblissanl. 
Le  fait  une  fois  admis,  on  en  trouvait  la 
cause  physique  dans  ta  matière  qui ,  près  du 
périhéVie ,  paraît  se  détacher  de  la  nébulo- 
sité pour  former  la  queue.  Les  Comètes  sem- 
blaient ainsi  ne  pas  devoir  être  des  corps 
éternels.  La  réapparition  de  l'astre  en  1835, 
comparée  aux  anciennes  obser\alions,  a  ren- 
versé tout  cet  échafaudage  de  suppositions. 

L'intércl  qu'on  attache  aujourd'hui  àTap- 
parilion  et  à  l'observation  des  Comètes  est^ 
ii  Icgilinie.^  Quelques  mots,  et  la  question 
sera  résolue. 

Exîste-t-il  dans  les  espaces  célestes  un  mi- 
lieu élastique,  un  Js//icr,  capable  d'influer 
d'une  manière  appréciable  sur  la  marche 
des  astres  ?  Les  mouvements  des  planètes  con- 
duiraient à  répondre  négativement;  mais  les 
Comètes  n'étant,  pour  la  plupart,  que  des 
amas  de  vapeurs,  peuvent  être  retardées 
dans  leur  course,  là  où  des  corps  plus 
denses  se  mouvraient  presque  comme  dans 
le  vide.  L'observation  desCométes  aura  donc 
pour  résultat,  tôt  ou  tard,  de  nous  faire  con- 
naître la  constitution  physique  d'une  vaste 
région  de  l'univers.  Déjà  l'examen  attentif 
des  apparitions  successives  de  la  Comète  à 
courte  période  a  conduit  sur  ce  point  à  d'im- 
portantes conséquences. 

Pour  terminer  ce  long  article,  il  nous  reste 
à  étudier  le  rôle  qu'on  a  prétendu  faire 
jouer  aux  Comètes  dans  la  géologie ,  dans  la 
météorologie  et  dans  la  physique  céleste. 
C'est  même,  à  vrai  dire,  par  de  tels  cAtés 
que  le  mot  Comète  adti  être  compris  danj  ce 
Dictionnaire  d^ Histoire  naturelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  person- 
nes sans  instruction  qu'a  régné  jadis  et  que 
règne  encore  aujourd'hui,  à  un  certain  degré, 
l'opinion  que  les  apparitions  de  Comètes  sont 
accompagnées  de  perturbations  météorolo- 
giques,   hygiéniques,  géologiques.  Ainsi,  . 
Homère,  Virgile,  Plutarque,  etc.,  chez  les 
anciens  ;  Kepler,  Bacon ,  Sydenham ,  Napo-  ^ 
léon ,  etc.,  chez  les  modernes,  ont  cru  au  ,| 
influences  cométaires. 

Voyons  si  les  perturbations  iiiétéorologi«- 
ques  sont  réelles  : 

L'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  de 
1832  renferme  des  tableaux  dans  lesquels  on 
a  mis  en  regard  %  \^  la  température  moyenne 
des  années  sans  Comètes ,  et  la  température 
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jnoyenne  des  années  à  Comètes  ;  2«  la  tempé- 
rature moyenne  de  25  années  à  une  Comète, 
tX  la  température  moyenoe  de  34  années  à 
deux  oa  à  un  plus  grand  nombre  de  ces  as- 
tres. Ces  tableaux  n'accusent  aucune  acUon 
ibermométrique  annuelle  sensible. 

Lorsque  les  tableaux  météorologiques  ont 
permis  de  suivre  les  prétendues  influences 
eométaires  Jusque  dans  les  moyennes  tempe" 
ratures  des  mois ,  on  a  trouvé  de  même  un 
résultat  négatif. 

En  pareille  circonstance  ce  serait  vouloir 
•'égarer  que  de  considérer  des  observations 
isolées.  Voilà  pourtant  ce  qui  arriva  en  1835, 
lorsque  des  météorologistes  s'obstinèrent  à 
considérer  la  Comète  de  Halley,  alors  visi- 
ble ,  comme  la  cause  immédiate  de  la  douce 
température  dont  on  Jouit  à  Paris  pendant 
huit  semaines  d'octobre  et  de  novembre.  Il 
ne  fallut  rien  moins ,  pour  Jeter  quelques 
doutes  dans  ces  esprits  systématiques,  que 
de  faire  remarquer  qu'au  moment  où  la  sai- 
son était  chaude  dans  la  capitale,  on  ressen- 
tait au  contraire  un  froid  inusité  à  Marseille, 
d'où  serait  résulté  que  la  Comète  agissait  en 
plus  ou  en  moins  suivant  les  lieni.  Le  mois 
de  décembre  fit  surgir  une  difficulté  plus 
grave  encore  :  la  Comète  venait  alors  de  pas- 
ser au  péribélie  et,  conséquemment ,  de  s'é- 
chauffer beaucoup.  Cependant,  en  décembre 
1835,  le  froid  fut  très  vif  à  Paris.  L'astre, 
froid ,  aurait  donc  échauffé  notre  horizon , 
tandis  que  l'astre  échauffé  l'aurait  refroidi  1 
La  méthode  de  la  réduction  i  l'absurde  em- 
ployée par  les  géomètres,  ne  doit  pas,  comme 
on  voit,  être  dédaignée  en  météorologie. 

Après  avoir  éliminé  les  influences  météo- 
rologiques exercées  i  distance ,  il  nous  reste 
à  examiner  : 

1<*  S'il  est  possible  qa'nne  Comète  vienne 
choquer  la  terre ,  ou  que  nous  traversions  sa 
queue  ; 

2o  S'il  faut  croire  à  la  chute  des  Comètes 
dans  le  Soleil  et  au  rôle  que  Buffon  a  fait 
Jouer  i  un  de  ces  astres  dans  la  formation 
de  notre  système  solaire; 

Z^  Si  le  déluge  a  été  occasionné  par  une 
Comète. 

I.  Les  Comètes  se  meuvent  dans  toutes  les 
directions  imaginables  ;  elles  traversent  les 
orbites  planéuires  dans  les  sens  les  plus  di- 
vers; elles  passent  souvent  entre  Mercure  et 
le  Soleil  avantde  se  transporter  aux  distances 
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où  leuréloignement  le  dérobe  à  notre  vue  ; 
a  rrest  donc  pas  impossible  qu'elles  vien  nent 
choquer  la  terre. 

Le  calcul  des  probabilités  permet  de  sor- 
tir de  ce  vague.  Si  l'on  suppose  que  le  dia- 
mètre d'une  Comète  inconnue  égale  le  quan 
du  diamètre  de  la  terre,  et  que  sa  distance  pé- 
ribélie soit  inférieure  à  la  distance  de  la  terre 
au  Soleil ,  on  trouve  que  sur  une  chance  en 
faveur  d'une  rencontre  de  l'astre  et  de  notre 
globe ,  il  y  a  280,999,999  chances  contraires. 

Admettons  un  moment  que  la  Comète  qui 
viendrait  heurter  la  terre,  anéantirait  l'espèce 
humaine  tout  entière.  Pour  chaque  individu 
le  danger  qui  résulterait  de  l'apparition  d'une 
Comète  inconnue,  deviendrait  exactement  égal 
au  danger  que  courrait  un  homme  dont  la 
condamnation  À  mort  serait  la  conséquence 
inévitable  de  la  sortie  d'une  boule  blanche , 
au  premier  tirage  opéré  dans  une  urne  qui 
renfermerait  cette  seule  boule  blanche 
280,999,999  boules  noires.  Tout  homme 
décidé  à  faire  usage  de  sa  raison  se  rirait  d'an 
pareil  danger,  lors  même  que  pour  tenir 
compte  du  diamètre  ordinaire  de  la  nébulo- 
sité, OB  décuplerait,  on  centuplerait  la  pro- 
babilité de  rencontre  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  noyau  et  même  la  chevelure  d'une  Co- 
mète ont,  en  général,  d'assez  médiocres  di- 
mensions. De  là  résulte  la  très  petite  proba- 
bilité que  donne  le  calcul,  quand  on  cherche 
les  chances  de  rencontre  d'un  de  ces  astres 
et  de  la  terre.  I^  probabilité  ne  serait  plus 
si  faible,  si  l'on  tenait  compte  de  la  queue  et 
de  la  prodigieuse  longueur  que  les  astro- 
nomes lui  ont  quelquefois  assignée. 

Newton  pensait  que  les  matières ,  que  les 
exhalaisons  dont  les  queues  de  Comètes  se 
composent ,  tombent  quelquefois  dans  l'at- 
mosphère terrestre  ,  et  y  donnent  lieu  à  des 
réactions  chimiques  nombreuses,  à  des  com- 
binaisons variées.  Les  Comètes  ayant  très 
peu  de  masse ,  et ,  dès  lors,  très  peu  de  force 
attractive ,  une  planète  ,  telle  que  la  Terre , 
peut  évidemment  s'approprier  les  parties 
extrêmes  d'une  queue,  lors  même  qu'elle  en 
reste  toujours  très  éloignée.  C'est  par  l'intro- 
duction dans  notre  atmosphère  de  nouveaux 
éléments  gazeux ,  qu'on  a  expliqué  les  épi- 
démies don  t  le  développement  t  coïncidé  a  vee 
des  apparitions  de  Comètes.  Mais  le  nombre 
moyen  annuel  de  ces  apparitions  étant  de 
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prés  de  deax ,  on  trouvera  tonjonrs  i  to- 
loDlé  une  Comète ,  i  laquelle  on  pourra  im- 
puter la  maladie  oa  la  catastrophe  qui  aura 
Trappe  Im  imaginations. 

Le  brouillard  see  et  phosphorescent  de 
J783  fut  considéré  par  quelques  physiciens 
comme  le  résultat  du  passage  de  la  Terre  à 
travers  une  queue  de  Comète.  Cette  hypo- 
thèse hardie  ne  saurait  se  concilier  avec  un 
examen  attentif  de  toutes  les  circonstances 
qui  accompagnèrent  la  singulière  et  très 
longue  apparition  du  brouillard  célèbre. 

n.  La  probabilité  représentée  par  la  frac- 
tion un  deux  cent  quatre-^ingt  millionième , 
exprime  les  chances  de  rencontre  de  la 
Terre  et  d'une  Comète  quelconque  satis- 
faisant ,  par  ses  dimensions ,  aux  condi- 
tions ci-dessus  stipulées.  Quelque  petite 
que  soit  celte  fraction  relativement  à  un 
astre  donné,  elle  peut,  après  un  laps  de 
temps  suffisamment  long,  correspondre  à 
une  probabilité  très  voisine  de  la  certitude. 
Ajoutons  la  remarque  importante  que  le 
nombre  des  Comètes  parait  être  considéra- 
ble ;  car  si  les  historiens  et  les  chroniqueurs 
ne  mentionnent  pas  au-delà  de  600  de  ces 
astres;  si  le  catalogue  général  des  orbites 
calculées  n'en  renferme  que  150 ,  on  peut, 
d'autre  part,  d'après  des  considérations  très 
acceptables,  très  plausibles,  arriver  i  conce- 
Toir  quil  existe  des  milliers ,  Je  dirai  même 
des  millions  de  Comètes ,  se  mouvant  dans 
la  sphère  d'Uranus.  Il  est  donc  naturel  que 
nous  recherchions,  si  de  l'ensemble  des  phé- 
nomènes» ne  résulterait  pas  quelque  probabi- 
lité notable  en  faveur  du  célèbre  système 
cosmogonique  de  BuflTon. 

Le  grand  naturaliste  envisageant,  le  pre- 
mier, notre  système  solaire  d'un  point  de  vue 
élevé ,  sentit  la  nécessité  d'expliquer  pour- 
quoi toutes  les  planètes  circulent  autour  du 
Soleil,  de  l'occident  à  l'orient  ;  pourquoi  les 
satellites  se  meuvent  autour  de  leurs  pla- 
nètes respectives  dans  le  même  sens  ;  pour- 
quoi, enfin,  les  planètes  et  certains  satellites 
à  regard  desquels  l'observation  a  été  possible, 
tournent  également  sur  leur%  centre*  de  l'oc- 
cident à  l'orient.  Il  y  a  plus  de  quatre  mil' 
liards  à  parier  eontre  un  que  cette  disposition 
de  notre  système  solaire  n'est  pas  un  pur 
lusard. 

Je  transcrirai  ici  l'analyse  critique  que 
Je  rédigeai  i»'^^  '^  Mâmoira  dans  lequel 
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Bnffon  essaya  de  rattacher  tant  de  mo«- 
vements  concordants  à  une  cause  phy- 
sique. 

Le  grand  naturaliste  suppose  qu'une  Co- 
mète tomba  obliquement  dans  le  Soleil  ; 
qu'elle  en  rasa  la  surface,  ou  du  moins,  qu'elle 
ne  la  sillonna  qu'à  une  petite  profondeur.  Il 
remarque  que ,  dans  le  torrent  de  matière 
fluide  qu'elle  lança  devant  elle,  les  parties 
qui,  à  égalité  de  grosseur,  étaient  les  plus  lé- 
gères ,  durent  éprouver  la  plus  forte  impul- 
sion, s'éloigner  le  plus  du  Soleil,  et  y  former 
par  concentration  d'immenses  planètes,  tellet 
que  Saturne  et  Jupiter,  dont  la  densité  est,  eo 
effet ,  assez  faible  ;  que  les  parties  les  plus 
denses  s'étant  agglomérées ,  au  contraire , 
dans  des  régions  moins  éloignées  de  leur 
point  de  départ ,  y  produisirent  Mercure , 
Vénus ,  la  Terre  et  Mars  ;  qu'ainsi ,  dans  l'o- 
rigine ,  les  planètes  étaient  brûlantes  et  dans 
un  état  complet  de  liquéfaction  ;  que  c'est 
alors  qu'elles  prirent  toutes  des  formes  régu- 
lières; qu'ensuite  elles  se  refroidirent  gra- 
duellement, et  de  manière  à  offrir  les  di- 
verses apparences  que  nous  observons  au- 
jourd'hui. 

On  a  argumenté ,  contre  te  système  de 
Buffon,  du  volume,  de  la  masse  et  de  la 
grande  vitesse  qu'une  Comète  devrait  avoir 
pour  qu'elle  pût  chasser  du  Soleil  une  quan- 
tité de  matière  égale  à  celle  de  l'ensemble 
des  planètes  et  des  satellites  dont  notre  sys- 
tème se  compose;  mais  des  objections  de 
cette  nature  ne  sont  Jamais  sans  réplique , 
puisqu'il  n'y  a  rien ,  en  soi ,  qui  puisse  em- 
pêcher d'attribuer  à  la  masse  de  la  Comète 
choquante,  la  valeur  qu'une  théorie  quel- 
conque nécessiterait.  Au  surplus,  il  est  bon 
d'observer  ici  que  toutes  les  planètes  avec 
les  satellites  ne  font  pas  la  huit  millième 
partie  de  la  masse  du  Soleil. 

Des  corps  célestes,  produits  comme  Buffon 
le  suppose ,  Jouiraient ,  sans  aucun  doute , 
dans  leurs  mouvements  de  translation ,  de 
cette  similitude  qu'on  remarque  dans  notre 
système  planétaire.  Il  n'en  serait  pas  àt  ] 
même  des  mouvements  de  rotation  :  ceux-ci 
pourraient  s'opérer  en  sens  contraire  des 
mouvements  de  transaction.  La  Terre ,  par 
exemple,  tout  en  parcourant,  comme  elle  le 
fait,  son  orbite  naturelle  de  Voccident  à  l'o- 
rient^  aurait  pu  tourner  sur  son  centre  de 
Urient  à  Voccident.  L'objection  doit  s'appli^ 
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qtter  aussi  aux  mouTements  des  sateUites , 
ia  direction  de  leur  rotation  ne  seraU  pas  n^ 
cetsairement  la  même  que  celle  du  mouve- 
ment de  translation  de  la  Comète.  Ainsi , 
l'hypothèse  de  Buffon  ne  saiisCait  pas  à 
toutes  Jes  circonstances  du  pbMomèoe; 
Ainsi,  elle  n'a  pas  dévoiié  le  secret  de  U 
r^rmition  des  planètes  ;  ainsi ,  on  ne  sau^ 
rait  arfuraenler  de  cetie  théorie  pour  soute»- 
nir  qu'à  la  naissance  de  notre  système,  «ne 
Comète  tomba  dans  le  Soleil* 

Aux  objections  que  Je  viens  de  signaler, 
Je  puis  en  joindre  une  dernière ,  puisée  dans 
des  considérations  que  fournissent  des  ob- 
servations modernes  ,  observations  dont 
on  n'avait  aucune  connaissance  : 

Tout  corps  solide ,  tout  boulet  de  canon , 
par  exemple ,  qui  serait  lancé  dans  l'espace 
avec  la  direction  et  la  vitesse  convenables 
pour  qu'il  devint  un  satellite  de  la  terre,  re- 
passerait à  chacune  de  ses  révolutions  parle 
point  de  départ,  abstraction  faite,  du  moins, 
delà  résistance  de  l'air;  cela  résulte,  avec 
une  entière  évidence,  des  premiers  principes 
de  la  mécanique. 

Si  la  Comète  de  Buffon ,  en  choquant  le 
Soleil ,  en  avait  détaché  des  fragments  soli- 
des; si  les  planètes  de  notre  système  avaient 
été  originairement  de  tels  fragments ,  elles 
auraient ,  de  la  même  manière ,  à  chaque 
révolution  »  rasé  la  surface  du  Soleil.  Tout  le 
monde  sait  a  quel  point  cela  est  éloigné  de 
la  vérité.  Aussi ,  notre  grand  naturaliste  ne 
croyait-il  pas  que  la  matière  qui  compose  les 
planètes,  fût  sortie  du  globe  solaire  en  mas* 
ses  distinctes  et  toutes  formées.  Il  imaginait, 
comme  je  l'ai  dit,  que  la  Comète  avait  fait 
Jaillir  un  véritable  torrent  de  matière  fluide, 
dans  lequel  les  impulsions  que  les  di- 
verses parties  recevaient  les  unes  des  au- 
tres et  les  attractions ,  rendaient  impossible 
toute  assimilation  avec  le  mouvement  des 
corps  solides.  Le  système  de  BuCTon  emporte 
donc,  implicitement,  cette  conséquence ,  que 
la  matière  du  Soleil,  la  matière  extérieure 
du  moins ,  est  en  état  de  liquéfaction;  or,  je 
dois  m'empresser  de  dire  que  les  observa- 
lions  modernes  les  plus  minutieuses  n'ont 
pât  confirmé  cette  idée. 

Les  rapides  changements  de  forme  que 
les  taches  solaires  obscures  et  lumineusea 
éprouvent  sans  cesse  ;  les  espaces  immenses 
que  ces  changements  embrassent  dan*  '^^ 
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temps  très  courts ,  avaient  déJÀ  conduit  à 
supposer^  4epiiis  quelques  années,  aveo 
beaucoup  de  TraisembLance,  que  de  pareilc 
phénomènes  devaient  se  passer  dans  un  mi- 
lieu  gazeux.  Aujourd'hui  des  expérieecei 
d'une  tput  AOJbre  nature,  des  expériences 
de  polarisation  lumineuse  faites  à  l'Obaip- 
vatoire  de  Pârïs ,  établissent  ces  résultats 
d'une  nanière  inconiestable.  &i  U  partit 
extérieure  et  incandescente  du  soleil  est  ma 
gaz ,  le  système  de  BulTon  pèche  par  sa  b«»e 
essentielle ,  il  n'est  plus  soulenable. 

On  pourrait ,  il  est  vrai ,  alléguer  qoe  le 
corps  obscur  auquel  cette  atmosphère  lumi- 
neuse sert  d'enveloppe  et  qu'elle  nous  per- 
met d'apercevoir  quand  ses  parties  se  déi«- 
nissent,  que  ce  corps  central,  dis-je,e8C 
liquide  ;  mais  ce  serait  là  une  hypothèse 
gratuite ,  qu'on  ne  saurAit  appuyer  surent 
cune  observation  exacte. 

Malgré  ces  puissantes  objections,  si,  poor 
expliquer  l'étonnante  coïncidence  de  tous 
les  mouvements  de  translation  et  de  rotation 
des  planètes  de  notre  système ,  on  n'a? Ait 
encore  su  donner  d'entre  théorie  que  celle 
de  Buffon ,  il  serait  sage  de  suspendre  son 
jugement  ;  nous  n'en  sommes  heureusement 
plus  là ,  et  les  hypothèses  si  ingénieuses  de 
Laplace ,  quelques  doutes  qu'elles  doivent 
encore  exciter,  montrent,  du  moins,  que  le 
grand  problème  cosmogonique  dont  il  s'agit 
ici,  peutétre  rattaché  à  des  causes  totAlement 
distinctes  de  celles  que  le  Pline  français  avait 
mises  en  action. 

En  résumé ,  et  c'est  à  cela  que  tendait 
cette  discussion ,  rien  ne  prouve ,  quoi  qu'en 
dise  BufTon ,  «  que  les  planètes  aient  appar- 
»  tenu  anciennement  au  Soleil ,  dont  ellei 
»  auraient  été  séparées  par  une  force  im- 
»  pnlsive  commune  à  toutes,  et  qu'elles  con* 
»  serveraient  encore  aujourd'hui  ;  •  rien , 
dès  lors ,  ne  nous  force  à  supposer  qu'une 
Comète  ait  eu  quelque  part  à  la  formation 
de  notre  système  planétaire  ;  rien  n'indique, 
enfin ,  qu'à  l'origine  des  choses,  un  astre  de 
cette  espèce  soit  tombé  dans  le  Soleil. 

Neirton  pensait  que  les  Comètes  tombent 
à  la  longue  dans  le  Soleil  ou  dans  les  étoiles, 
et  fournissent  ainsi  un  nouvel  aliment  à  Ia 
combustion  qui  s'opère  à  la  surface  de  ces 
corps  immenses.  Telle  était,  suivant  lui ,  Ia 
cause  des  apparitions  subites  de  certains  as» 
tMM» ,  a«  i*Aiolle  nouvelle  de  1M2 .  observée 
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par  Tycho,  de  l'étoile  nouvelle  de  1604 ,  qui 
col  Kepler  pour  historien. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  célèbre 
lirre  des  Principes,  que  les  Comètes  sont 
considérées  comme  pouvant  servir  à  alimen- 
ter la  combustion  du  Soleil  et  des  étoiles. 
Cette  même  opinion  se  trouve ,  très  expli- 
citement, dans  le  récit  d'une  conversation 
do  grand  homme  avec  son  neveu  Conduit; 
newton  avait  alors  83  ans. 

«  Je  ne  pourrais  pas  dire  quand  la  Co- 
»  méte  de  1680  tombera  dans  le  Soleil  ;  peut- 
»  être  fera-t-elJe  encore  cinq  ou  six  révolu- 

•  dons  ;  mais ,  quel  que  soit  le  moment  où 
»  cela  arrivera ,  la  Comète  accroîtra  à  tel 
9  point  la  chaleur  solaire ,  que  notre  globe 
»  sera  brûlé  et  que  tous  les  animaux  péri- 
»  ront.  «Conduit  ayant  demandé  à  son  oncle 
pourquoi  dans  l'immortel  ouvrage,  tout 
CD  admettant  que  les  Comètes  peuvent  tom- 
ber dans  le  Soleil ,  il  ne  parle  cependant  des 
incendies  qu'elles  doivent  engendrer  qu'à 
Toccasion  des  étoiles;  «  C'est,  répondit Til- 
»  lustre  vieillard ,  que  les  conflagrations  du 

•  Soleil  nous  concernent  un  peu  plus  direc- 
»  tement.  Au  reste,  ajouta-t-il  en  riant,  J'en 
9  avais  dit  bien  assez  pour  que  le  public 
>  connût  mon  opinion.  » 

te  grand  nom  de  Newton  ne  doit  pas 
m'empècher  de  faire  remarquer,  que  l'assi- 
noùlation  de  l'incandescence  des  corps  cé- 
lestes à  celle  des  feax  ordinaires,  que  l'assi- 
milation des  Comètes  aux  bûches  qu'il  faut 
Jeler  tnees saniment  dans  nos  foyers  pour  y 
entretenir  la  combustion,  ne  reposaient  sur 
aucune  analogie  solide.  Personne  n'ignore 
ai^ourd'hui  que ,  dans  certaines  conditions 
spéciales,  dans  certains  étals  électriques, 
presque  tous  les  corps  peuvent  être  rendus 
très  lumineux  sans  que  rien  se  combine  avec 
leur  substance ,  sans  que  rien  s'en  dégage. 
Tel  est  le  cas ,  par  exemple ,  de  deux  char- 
bons placés  dans  le  vide  et  en  commun  ica- 
tioii  avec  les  deux  pûles  d'une  pile  voltal- 
qve.  Assurément,  Je  ne  prétends  pas  qu'on 
paisse  déduire  de  cette  expérience  que  la 
lumière  du  Soleil  et  des  étoiles  soit  une  lu- 
mière électrique  ;  mais  on  accordera ,  du 
■wins,  que  le  contraire  n'est  pas  prouvé, 
el,dès  lors,  il  faut  ranger  parmi  les  plus 
Tagoes  hypothèses  la  supposition  que  les 
Comètes  ont  servi  Jadis  et  qu'elles  serviront 
I  raveuir,  à  ranimer  des  étoiles  éteintes 
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et  à  entretenir  l'incandescence  de  notre  So- 
leil. 

111.  Les  nombreuses  et  Importantes  obser- 
vations géologiques  dont  on  est  redevable  aux 
naturalistes  modernes  prouvent,  avec  une 
entière  évidence ,  que  certaines  régions  du 
globe  ont  été  successivement,  et  à  plusieurs 
reprises ,  couvertes  et  abandonnées  par  les 
eaux.  Dans  l'explication  de  ces  divers  cata- 
clysmes ,  on  a  eu  trop  souvent  recours  aux 
Comètes ,  pour  que  Je  puisse  me  dbpenser 
d'^n  dire  ici  quelques  mots. 

Je  parlerai  d'atM)rd  du  système  développé 
par  le  géomètre  et  théologien  l^histon,  quoi- 
que l'ouvrage  A  new  Théorie  of  the  earth , 
soit  postérieur  aux  premiers  Mémoires  dans 
lesquels  le  célèbre  Halley  présenta  des  idées 
analogues  à  la  Société  royale  de  Londres. 

^biston  ne  se  proposa  pas  seulement  de 
montrer  de  queWe  manière  une  Comète  pou- 
vait avoir  occasionné  le  déluge  deNoé;  il  vou- 
lut ,  de  plus ,  que  son  explication  s'adaptât 
minutieusement  a  toutes  les  circonstances 
de  cette  grande  catastrophe  données  par  la 
Genèse.  Voyons  comment  il  y  est  parvenu. 

Le  déluge  biblique  eut  lieu  l'an  2349  avant 
rère  chrétienne,  selon  le  texte  hébreu  mo- 
derne, ou  l'an  2926,  d'après  le  texte  sama- 
ritain ,  les  Septante  eiJosèphe.  Y  a-t-il  quel- 
que raison  de  supposer  qu'à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  époques  il  se  soit  présenté  une 
grande  Comète? 

Parmi  ceux  de  ces  astres  que  les  astronomes 
modernes  ont  observés,  on  peut  placer  an 
premier  rang,  quant  à  Téclat»  la  Comète  qui 
se  montra  en  1680. 

Beaucoup  d'historiens,  nationaux  et  étran^ 
gers ,  font  mention  d'une  Comète  très  grande, 
imitant  le  flambeau  du  Soleil,  ayatu  une  in^ 
metite  queue,  etdont  l'apparition  eut  lieu  dans 
l'année  1106.  En  remontant  encore  davan- 
tage, nous  trouverons  une  Comète  tr^ 
grande  et  très  effrayante ,  désignée  par  les 
écrivains  byxanttns  sous  le  nom  dt  lampadiojt, 
parce  qu'elle  ressemblait  é  une  lampe  ar- 
dente, et  dont  l'apparition  peut  être  fixée  é 
l'année  531.  Tout  le  monde  sait,  enfin,  qu'une 
Comète  se  montra  dans  le  mois  de  septembre, 
l'année  de  la  mort  de  César,  pendant  les  Jeux 
qu'Auguste  donnait  au  peuple  romain.  Cette 
Comète  était  très  brillante,  puisqu'elle  com- 
mençait à  s'apercevoir  dès  la  onzième  heure 
du  }<nir,  c'est-à-dire  vers  i  heures  du  soir. 
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on  avant  le  coucher  du  Soleil.  La  date  est  ici 
Tan  43  avant  notre  ère. 

Puisque  nous  n'avons  aucune  observation 
eiacte  «le  ces  astres  ni  en  — 43 ,  ni  en  531 , 
ni  en  1 106;  puisque  nous  ne  pouvons  pas  en 
calculer  les  orbites  paraboliques;  puisque 
nous  manquons  du  seul  caractère  qui  per- 
mette de  prononcer  avec  certitude  sur  l'i- 
denlité  on  la  dissemblance  de  deux  Comètes, 
rappelons-nous  du  moins  que  celles  de  1680, 
de  1 109 ,  de  631  et  de  —43  éUient  très  bril- 
lantes, et  comparons  entre  elles  les  dates  de 
leurs  apparitions  : 

De  1106  à  1680,  nous  trouverons  674  ans; 
De   631  à  1106  676  ans; 

De— 43  à 631  676 ans. 

Gomme  nous  n'avons  pas  tenu  compte  des 
mois  ou  fractions  d'années,  ces  périodes 
peuvent  être  regardées  comme  égales  entre 
elles ,  et  il  devient  alors  assez  probable  que 
les  Comètes  de  la  mort  de  César,  de  631 ,  de 
1106  et  de  16S0  n'ont  été  que  les  réappari- 
tions d'un  seul  et  même  astre  qui,  après 
avoir  parcouru  toute  son  orbite,  après  avoir 
fait  sa  révolution  complète  en  676  ans  envi- 
ron ,  redevenait  visible  de  la  Terre  (1).  Or, 
si  l'on  multiplie  cette  période  de  676  ans  par 
4,  on  trouve  2300,  qui,  ajoutés  à  43,  date 
de  la  Comète  de  César,  nous  ramènent ,  avec 
la  seule  différence  de  6  ans ,  à  l'époque  du 
déluge  résultante  du  texte  hébreux  moderne. 

(I)  La  Comète  de  1680  brillait  d'une  vive  lumière. 
En  adoptant  S75  ans  pour  la  durée  do  sa  révolution, 
U  T  aurait  vraiment  lieu  de  s'élonner  que  les  écri- 
▼ains  grecs  n'eussent  fait  mention  d'aucune  de  set 
•pparitiont ,  antérieures  à  celle  qui  a  coïncidé  avec 
repoque  de  la  mort  dtf  César. Voici  comment  Fréret 
a  cru  pouvoir  remplir  cette  lacune  : 

Varron  nous  apprend,  dans  un  fhiffment  conservé 
par  saint  Augustin  ,  que ,  sous  te  régne  d'Ogygès , 
on  observa  un  changement  singulier  dans  lacoulenr, 
^ns  la  figure  et  dans  la  marche  de  Vénus. 

De  grandes  révolutions  physiques  è  la  surface  de 
cette  planète ,  de  grandes  altérations  dans  son  at- 
mosphère, auraient  pu  amener  des  changements 
prononcés  de  couleur,  de  grosseur  et  défigure; 
mais  il  n'en  serait  pas  de  même  du  mouvement  ! 
L'apparition  d'une  Comète  semble  seule  conduire 
è  one  explication  simple  et  naturelle  de  toutes  les 
circonstances  du  phénomène.  Il  faut  supposer,  avec 
Fréret ,  que  la  tête  de  la  Comète  se  dégagea,  le  soir 
ou  le  mdtin.de  lu  lumière  crépusculaire  ,  quelques 
Jours  après  que  Vénus  t'était  ploneéedans  les  rayons 
solaires  ;  que  cette  Comète  fut  prue  pour  Vénus,  ce 

?Bi  n'aurait  rien  d'extraordinaire  ,  car  l'histoire  de 
atlrouomie .  dans  les  temps  reculés  ,  fournit  plu- 
lioars  exemples  de  semblables  erreurs;  enfin,  que 
•on  mouvement  propre  l'ayant  entraînée  dans  une 
ronte  dilTérente  de  celle  que  Vénus  suit  ordinaire- 
mont,  fit  supposer  que  la  planète  avait  abandonné 
•OA  ancien  court.  Plut  tard,  la  chevelure  et  la  qucuo 
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En  multipliant  par  6,  on  trouve  la  date  des 
Septante ,  à  8  ans  près  (1). 

Pour  peu  qu'on  se  rappelle  les  notables 
différences  que  la  Comète  de  1769  a  présen- 
tées dans  la  durée  de  sa  révolution  autour 
du  Soleil ,  on  reconnaîtra  que  Wbiston  a  pu 
légitimement  supposer  que  la  grande  Comète 
de  1680,  ou  de  la  murt  de  César,  était  voisine 
de  la  Terre  quand  le  déluge  de  Noé  arriva, 
et  qu'elle  eut  quelque  part  à  ce  grand  phé- 
nomène. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  é  expliquerminutien- 
sement,  par  quelle  série  de  transformations 
la  Terre ,  qui,  suivant  Wbiston,  était  primiti- 
vement une  Comète,  devint  le  globe  que  nous 
babitons.  Je  me  contenterai  de  dire  que,  dans 
les  idées  du  savant  anglais,  le  noyau  de  la 
Terre estunesubstancedureetcompacte  ;  que 
c'est  l'ancien  noyau  de  la  Comète  ;  que  les 
matières  de  diverse  nature,  mêlées  confusé- 
ment, qui  composaient  la  nébulosité,  s'affais- 
sèrent plus  ou  moins  vite ,  suivant  leur  gra- 
vité spécifique  ;  qu'ainsi ,  le  noyau  solide  se 
trouva  d'abord  entouré  d'un  fluide  dense  et 
épais;  que  les  matières  terreuses  se  précipi- 
tèrent ensuite,  et  Tormèrent  sur  le  fluide  dense 
une  enveloppe,  une  espèce  de  croûte  qui  peut 
être  comparée  à  la  coque  d'un  œuf;  que 
l'eau  vint  à  son  tour  recouvrir  celte  croûte 
solide  ;  qu'elle  s'infiltra  en  grande  partie  par 
les  fissures,  et  se  répanditsur  le  fluide  épais; 
qu'enfin,  les  matières  gazeuses  restèrent sus- 

dont  la  Comète  parut  se  revêtir,  donnèrent  lien  aux 
idéet  duchangementde  figure  et  de  grosseur.  Quand 
la  Comète  cessa  d'être  visible,  quand  Vénus  reparut, 
tout  sembla  être  rentré  dans  l'ordre. 

La  durée  supposée  de  la  révoluliom  de  la  Comète 
do  1G80  est  de  57S  ans.  Si  en  partant  de  l'année 
—43  on  remonte  de  trois  révolutions  ou  de  17S5  an- 
nées ,  on  aura  1768  avant  J.-C.  Cette  date  ,  d'après 
les  chronologistet ,  a  dû  correspondre  au  règne  d'O* 

Ïygès.  Le  phénomène  signalé  par  Varron  a  donc  pa 
tre  la  Comète  de  1680. 

(1)  On  aura  sans  doute  remarqué  que  les  résul- 
tats de  la  multiplication  par  4  et  par  tf  du  nombre 
575,  durée  supposée  de  la  révolution  de  la  Comète 
de  1680,  sont  l'un  et  l'autre  trop  faibles;  mais  oa 
peut  observer,  avec  Wbiston  ,  que  le  chiffre  575  a 
été  déduit  de  la  comparaison  des  apparitions  les  plut 
modernes;  or,  dans  les  retours  successifs  les  révo- 
lutions doivent  graduellement  devenir  pins  conrtet, 
car  l'astre  traversant  toujours  l'atmosphère  tolairo 
près  de  son  périhélie  ,  il  en  résulte  nécessairement 
une  diminuUon  du  nvon  vecteur  et  une  augmenta- 
tion de  vitesse.  Ainsi,  le  nombre  575  rattachant^r 
exemple,  les  denx  passages  au  périhélie  de  1106  et 
de  551 ,  ce  ne  serait  plus  575,  mais  un  nombre  plut 
grand,  qu'il  faudrait  multiplier  par  4  et  6,  pour 
romonlerde  l'apparition  de  — 43  à  celle  du  déluge. 
Coci  pourrait  faire  évanouir,  en  partie ,  lot  dlffé- 
ronces  en  moins  de  5  on  de  8  ans  que  nont  avoM 
troavéot  4oBt  lo  texte. 
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pendues,  s'épurèrent  graaaenemeDi^etcon- 
stituéreot  noire  atmosphère. 

Ainsi ,  dans  ce  système ,  le  grand  abtme 
biblique  se  trouve  composé  d'un  noyau  solide 
et  de  deux  orbes  concentriques.  Celui  de  ces 
orbes  le  plus  voisin  du  centre  est  formé  du 
fluide  pesant  qui  se  précipita  le  premier;  le 
second  est  de  Teau.  C'est  donc»  à  proprement 
parler,  sur  ce  dernier  fluide  que  repose  la 
croate  extérieure  et  solide  de  la  Terre. 

U  faut  maintenant  examiner  comment, 
d'après  cette  constitution  du  globe,  contre 
laquelle  au  surplus  les  géologues  modernes 
pourraient  présenter  plus  d'une  difficulté , 
Whiston  a  expliqué  les  deux  événements 
principaux  du  déluge  décrit  par  Moïse. 

«  En  l'an  600  de  la  vie  de  Noé ,  dit  la  Ge- 
m  nèse,  au  second  mois,  le  dix-septième  jour 
»  du  mois,  toutes  tes  fontaines  du  grand  abtme 
9  furent  rompues;  toutes  les  cataractes  du  ciel 
•  furent  ouvertes,  » 

A  l'époque  du  déluge,  la  Comète  de  1680, 
selon  Whiston ,  était  à  3  ou  4000  lieues  seu- 
lement de  la  Terre.  Elle  attirait  conséquem- 
ment  les  liquides  du  grand  abîme,  comme 
la  Lune  attire  aujourd'hui  les  eaux  de  l'O- 
eéan.  Son  action ,  i  cause  de  cette  grande 
proximité,  dut  tendre  à  produire  une  im- 
noense  marée.  La  croûte  terrestre  ne  put  pas 
résister  à  l'impétuosité  du  flot.  Elle  se  rom- 
pit sur  un  grand  nombre  de  points,  et  les 
eaox,  désormais  libres,  se  répandirent  sur 
les  continents.  Le  lecteur  trouve  ici  la  rupture 
des  fontaines  du  grand  abime. 

Les  pluies  ordinaires  de  notre  globe ,  con- 
tinuées même  pendant  quarante  jours,  n'au- 
rtieut  donné  que  de  très  faibles  résultats.  En 
prenant  pour  pluie  journalière  celle  qui 
tombe  annuellement  à  Paris ,  le  produit  des 
six  semaines ,  loin  d'atteindre  les  sommets 
des  plus  hautes  montagnes,  aurait  à  peine 
formé  une  couche  de  26  mètres  de  hau- 
teur. Il  fallait  donc  chercher  ailleurs  les  ca- 
taractes du  ciel.  Whiston  les  a  trouvées  dans 
l'atmosphère  et  dans  la  queue  de  la  Co- 
mète. 

Suivant  lui,  cette  atmosphère  atteignit  la 
Terre  vers  les  monts  Gordiens  (l'Ararat).  Les 
mêmes  montagnes  interceptèrent  la  queue 
tout  entière.  L'atmosphère  terrestre,  chargée 
ainsi  d'une  immense  quantité  de  parties 
aqueuses,  put  suffire  pendant  quarante  Jours 
à  des  pluies  torrentueuses  dont  l'état  ordi- 
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naire  du  globe  ne  nous  donne  aucune  idée. 
Malgré  toute  sa  bizarrerie ,  J'ai  exposé  en 
détail  la  théorie  de  Whiston ,  soit  à  cause  de 
la  célébrité  dont  elle  a  longtemps  Joui ,  soit 
parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  n'était  permis  à 
personne  de  traiter  avec  dédain  les  produc- 
tions de  l'homme  que  Nevirton  désigna  lui- 
même  pour  être  son  successeur  à  l'université 
de  Cambridge.  Voici ,  maintenant ,  quelques 
objections  auxquelles  celte  théorie  ne  me 
semble  pas  pouvoir  résister. 

Whiston  ayant  eu  besoin  d'une  immense 
marée  pour  expliquer  les  phénomènes  bibli- 
ques du  grand  abîme ,  ne  s'est  pas  contenté 
de  faire  passer  sa  Comète  extrêmement  près 
de  la  Terre  au  moment  du  déluge,  il  « 
donné,  de  plus,  à  cet  astre  une  très  forte 
masse  :  il  la  suppose  six  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  Lune. 

Une  pareille  supposition  est  tout^é-fait  gn- 
tuite,  et  c'est  lé  cependant  son  moindre  dé- 
faut ,  car  elle  ne  suffit  pas  &  l'explication  des 
phénomènes.  Si  la  Lune,  en  effet,  produit 
de  si  grands  effets  sur  les  eaux  de  l'Océan , 
c'est  que  son  mouvement  angulaire  diurne 
n'étant  pas  très  considérable,  elle  correspond 
verticalement,  pendant  un  temps  assez  long, 
presque  aux  mêmes  pointsdu  globe;  c'est  que 
dans  l'espace  de  quelques  heures  sa  distance 
à  la  Terre  varie  à  peine  ;  c'est  que  le  liquide 
qu'elle  attire  a  toujours  le  temps  de  céder  à 
son  action  avant  qu'elle  ne  se  transporte  dans 
une  région  où  la  force  qui  en  émane  sera  tout 
autrement  dirigée.  U  n'en  était  pas  de  même 
de  la  Comète  de  1680.  Près  de  la  Terre,  son 
mouvement  angulaire  apparent  &  travers  les 
constellations ,  devait  être  extrêmement  ra- 
pide. En  peu  de  minutes  elle  correspondait  i 
une  nombreuse  série  de  points  situés  sur  des 
méridiens  terrestres  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  (1).  Quant  à  sa  distance  rectilignei  U 

(1)  Je  n^anrai  pas  bMoin  d'admettre,  avec  Whia- 
ton,  qu'une  Comète  est  &  trois  ou  quatre  mille  lianes 
de  la  Terre  sealement ,  pour  montrer  qu'elle  p«at 
avoir  un  mouvement  angulaire  extrêmement  ra- 
pide. Je  la  supposerai  à  la  distance  moyenne  de  U 
Lune ,  dan»  le  pLtn  de  Tëcliptique ,  en  opposition 
avec  le  Soleil  et  marcliant  de  Test  à  l'ouest  on  dast 
le  sens  rétrograde.  Eh  bien!  dans  ce  caa,ontronve 
que  son  mouvement , 

En  une  henre  ,  serait  de.     .    .    58o4l'  ; 

En  deux  heures ,  de.     .     .    .    70o  9*; 

En  trots  heures ,  de.     .    .    .    02o58'  ; 
Lacaille  avait  donné  des  nombres  beaucoup  pliu 
cunsidërobles  ;  mais  il  s'était  glissé  dans  son  calcul 
une  erreur  de  chiffre  que  M.  Olbers  a  reconnue  «f 
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Terre ,  elle  put  élre  très  peiUe ,  sans  doute , 
mais  seulement  pendant  quel^uea  instants 
très  courts  (l).  L'ensemble  de  ces  circonslan- 
ees  était  eitrémement  peu  favorable  à  la 
production  d'une  grande  marée. 

Je  sens  bien  que  pour  affaiblir  ces  diffi- 
callés,  il  suffirait  de  grossir  la  Comète,  de 
faire  sa  masse  30  ou  40  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  de  la  Lune;  je  réponds 
qu'on  n'a  pas  cette  latitade  pour  la  Comète 
de  iC80.  En  elTet,  dans  cette  année,  le  21 
novembre,  elle  passa  prés  de  la  Terre  ^  il  est 
dénMHitré  qu'àl'époque  du  déluge  sa  distance 
D*était  pas  moindre  x  or  en  sait  qu'en  1 680  elle 
ne  produisit  ni  cataractes  célestes,  ni  marées 
intérieures*  ni  rupture  du  grand  abime;  que 
M  queue ,  que  sa  chevelure  ne  nous  inon- 
dèrent point  ;  et  comme  personne  ne  suppo- 
sera que  le  même  astre  qui  de  nos  Jours 
n'a  engendré  sur  le  globe  aucune  révolu- 
tion sensible ,  ail  anciennement  tout  boule- 
versé, quoiqu'il  fût  plut  éloigné,  nous  pour* 
roBS  dire ,  avec  confiance ,  que  la  théorie 
de  Wbiston  est  un  roman ,  à  moins  qu'a- 
bandonnant la  Comète  de  1680,  on  ne  pré- 
tende attribuer  le  même  rôle  à  un  autre 
astre  de  cette  espèce  ifeaucoi^  plus  consi' 
dérablê. 

Wbiston ,  comme  ou  vient  de  le  voir,  s'é- 
tait proposé  de  rattacher  à  des  causes  physi- 
ques le  déluge  biblique,  celui  que  Moïse  a 
décrit*  Son  célèbre  compatriote  Halley  avait 
envisagé  le  pcoblème  d'une  manière  moins 
•péciale. 

r«e6fi^e.  A  a  reste,  en  réraltets ,  telt  tfÊ^lîU  font , 
Mirallront  encore  tfnonnet,ti  Tea  se  voppelle  qn* 
la  Lune,  celui  de  tous  les  ostres  de  notre  système 
qui  se  ment  »ree  le  plus  de  ritesse,  im  parcourt 
l^ère  que  13  degrés  eo  t»in$l-çumtra  hmures. 

La  réunion  de  circonstances  que  j'ui  admise, 
4oit  te  présenter  trcrp  rarement  pour  qu*H  fiiille  s^tt- 
teadre  a  observer  commenément  l'excessive  vitesse 
dont  je  viens  de  transcrire  la  valeur»  et  qui  donne» 
nit  aux  Comètes  rarpect  de  vértCnblet  météores  aC» 
mospkériques.  Jusqu'ici  celui  de  ces  astres  dont  la 
marche  a  été  la  plus  remarquable,  est  la  Comète 
â9  1lf7i  :  elle  parcourt  190»  en  t4  heures,  suivant 
les  observations  de  Régiomontanns. 

(t)  Lorsqu'une  Comète  parcourant  une  ellipse  très 
allongée  est  parvenue  à  une  distance  du  Soleil  égale 
A  la  distance  moyenne  de  la  Terreau  même  astre,  st 
▼itesse  surpasse  celle  de  la  Terre ,  dans  le  rapport 

da  %y%  à  )  ou  de  141  &  lÛO.  Ainsi ,  la  Terre  et 
une  Comète  viendraient  presque  à  se  rencontrer  | 
leurs  mouvements  s'effectueraient  même  suivant 
une  direction  commune  ,que  la  différence  de  vitesse 
amènerait  bientôt  une  séparation  considérable  des 
deux  corps.  Doséjour  a  trouvé  que .  dans  les  circon- 
stances les  plus  favorables,  une  Comète  ne  pour- 
rait  pas  être  pendant  plus  de  9  h.  31"  à  nne  dUtaace 
4a  la  Terre  moindre  que  13,000  lieaes. 
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Il  existe  t  disaitril,  des  productioDi  mti:^ 
nés ,  loin  de  la  mer  et  sur  les  plus  baulea 
montagnes  ;  donc  ces  régions  ont  été  Jadis 
sous  les  eauK«  Par  quelle  impulsion  TO* 
céan  abandonna-t'U  des  limites  dans  let" 
quelles  de  nos  Jours ,  sauf  de  très  légères  ot* 
cillalions ,  il  reste  constamment  renrerméf 
C'est  ici  que  Halley  appelle  à  son  secoura^ 
non  comme  Whislon  une  Comète  passant 
dans  notre  voisinage  et  donnant  naissance 
à  une  très  forte  marée ,  mais  un  astre  de 
cette  espèce  qui ,  dans  sa  course  elliptique 
autour  du  Soleil,  choque  direelement  la 
Terre.  Examinons  de  près  quels  seraient  Im 
effets  d'un  pareil  événement 

Concevons  un  corps  solide  marchant  eu  If 
gne  droite  avec  une  certaine  rapidité ,  et  sur 
lequel,  à  l'origine,  un  autre  corps  beaucoup 
plus  petit  aura  élé  seulement  posé.  Ces  deux 
corps ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  liés  l'un  à 
l'autre ,  ne  se  sépareront  point  dans  leur 
marche,  à  cause  que  la  force  qui  les  entraîne 
leur  aura  graduellement,  et  dès  le  début, 
communiqué  dea  vitesses  égales.  Supposons 
maintenant  qu'un  obstacle  insurmontable  ae 
présente  tout-é-coup  sur  le  chemin  du  pre- 
mier corps,  qu'il  l'arrête inâtantanément.Let 
parties  de  la  surface  antérieure ,  les  parties 
choquées  seront,  à  la  rigueur,  les  seules  dont 
la  vitesse  se  trouvera  directement  anéaBlit 
par  l'obstacle  ;  mais  comme  les  autres  pat- 
ties  sont  invariabieroenl  liées  aux  premiéms, 
puisque,  d'après  notre  hypothèse,  le  tûrps 
est  solide ,  ce  corp»  s'arrêtera  tout  entèev* 

Il  n'en  sera  pas  de  même  da  petk  corps 
que  nous  avons  simplement  posé  sur  le  pm- 
mier.  Celnl^  peol  s'arrêter  sans  que  l'antiv^ 
auquel  rien  ne  le  rattache  si  et  n'est  n»  très 
faible  frottement ,  en  éprouve  aucun  effcl, 
stn»  fu'il  perde  rien  de  sa  vitesse.  £o  veriK 
de  cettovilesie  acquise  et  nos  anéantio ,  le 
petit  corp»  se  séparera  du  gros.  11  eontiavera 
à  se  mouvoir  dans  la  direction  primitive  Jus- 
qu'au momeutoù  la  pesanteur  l'aura  rameié 
vers  te  gros  eorps.  On  doit  mainteaanl  tam^ 
prendre  comment  un  promeneur  est  lancé  â« 
loin,  lorsque  son  cheval,  en  s'abattaot,  «rêle 
tout-è-ooup  le  rapide  tilbvry  auquel  il  étilt 
attaché;  de  quelle  manière  les  voyagevrs 
asris  sur  l'impériale  des  voitures  à  vapeur 
qui  parcourent  avec  tant  de  vitesse  les  dM- 
mins  de  fer,  sont  lancés  dans  l'espace  conaw 
autant  de  projectiles ,  à  l'instant  même  oè 
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k  nek  fiD  «Bi  mêaTeiMBlft  de  eM 
appweiU.  Hais  U  T«rr«  eil  •Utt 
éBse  Mrtre  cfaeie  qs'nac  ToHire  qui  »  éasA 
n  — irhe  à  travers  les  régieiitde  Vtiçm»^ 
■TabeBMB  Mée  ntÊM  m  d'offaièreiP 

liefire  irileMe  UDgeBlicUe  4e  IraiatolMMi 
êmian  da  Seietl  est  d'enviioik  S  Uenet  pai 
•MOBÉK.  Si  UM:  CoMiéte  d'aoe  masse  wi^ 
nate ,  •■  Yenant  à  la  rencoalre  étt  fM*. 
aateBlissait  é'sa  seul  coup  lee  meuf  emeal^ 
lii  cofffft  fui  se  trouYeai  esaune  dépeiés  à 
MflBifieey  tel&^e  les  éltcs  animés,  nas^oi» 
tves ,  m»  mcQkles,  nas  aiaeUiies,  ta«s  les 
a^els ,  enfin ,  qui  ae  soal  pas  imptooAés  dh- 
MCteaKBt  an  iadirectemeat  dans  le  sal ,  s'é- 
laBeeraient  de  leur  place ,  arec  U  interne 
caaamime  dont  ils  étaienl  priaMlivene»! 
da«é8  ,  avec  nae  Titesse  de  i  lieues  par  la^ 
eonde.  Si  Je  rappelle  ici  qa'na  boatei  de  H 
n'a ,  mésM  à  sa  sortie  du  canoD ,  qui»e  vl- 
ieiee  de  300  à  400  mètres  par  aecouday 
persooneae  doutera  qu'ua  cfaac  de  Coaaèèe 
ne  pàtaaiener  raaéanliiseiiieBl  iastantané 
de  teos  les  êtres  animés  qui  peuplent  It 
Terre. 

Qsaataaieaax  de  TOcéan»  puisqu'elles 
aaat  mobiles,  puisque  riea  ne  les  lie  à  la  poe- 
lîaa  solide  do  gWbe,  elles  seraieul  auflsl 
projetées  eu  bloc.  Celte  effroyable  masse  li- 
quide leu  verserait  dans  sa  course  impétueuse 
taos  les  obstacles  qu'elle  rencontreraiL  Elle 
dépasserail  les  sommets  des  plus  hautes 
Boatagues,  et  daos  ses  mouvemcuts  de  re- 
flux, elle  ne  produirait  pas  de  moindres  bon- 
leversemente.  Le  désordre  qu'on  remarque 
ci  et  là  dans  la  disposilioo  des  couches  su- 
perposées des  dilTérenles  espèces  de  terrains, 
D'est  y  pour  ainsi  dire ,  qu'un  accident  mi- 
croscopique» à  côté  de  l'épouvantable  chaos 
qui  résulterait  inévitablement  d'un  choc  de 
Comète  assez  puissanl  pour  arrêter  la  Terre. 

On  n'a  qu'à  retrancher  quelque  chose  de 
ces  prodigieux  effets ,  pour  trouver  ce  qu'a- 
mènerait un  choc  qui ,  sans  arrêter  noire 
globe ,  changerait  sensiblement  sa  vitesse.  Il 
est ,  au  reste ,  certain  que  cette  vitesse  n'a 
Jamais  été  complètement  anéantie  ;  car,  dans 
ce  cas,  la  force  centrale  n'étant  pas  contre- 
balancée, aurait  fait  tomber  la  Terre  en  ligne 
droite  vers  le  Soleil  où  elle  serait  arrivée  64 
Jours  1;2  après  le  choc(l). 

(I>  Toici  le*  temps  cfae  le»  «ftffiTrcntM  plavite»  «le 
aalM  syttèoM  «nploieratoni  h  immhmt  de  la  potU 
T.  iT. 
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La  iftcise  dtt  tnn^Mioa  de  la  Tcnv  et  la 

grandeur  da  saa  orfoilasoKlliécaeiilveellei 
de  anatiat  qaa  l'une  ne  peut  pas  chai^cv 
MM  fue  raatre  varie  «a  même  teraps.  Ùm 
jpaaiasiktdimeiiaiaai  de  l'orbite  soai  ree> 
tées  coûtantes.  Rien  ne  proiwfe  dette  qM 
la  Yilerae  du  globe ,  dansie  caun  des  aiècles, 
a'ailpasétè  phis  «a  moins  altérée  paras 
cboc  de  Coaièleu  Ba  tout  cas ,  ii  esl 
testable  que  les  inondations  aux 
panel  éiréncment  donnerait  lieu  ai'eiplique- 
raienC  paiat  les  effels,  BMiatenant  bien  dép 
criu  par  tes  géelogaes  ^  des  cataclysaMs  <iaa 
la  Tepte  a  subis.  (^sAcai.) 

-GOiliTES.  (lofnin»,  chevelm).  us.  — 
Genae  de  Coléoptères  tétrauMies»  Canilte  des 
liOBgkovaet.  tribu  des  Lepturèies,  ciéé  par 
MM.  SaUt-Faageau  et  Serville  (  Encifciapé- 
dM,  t  X ,  pag.  4iMi).  L'uBÎqueespèce  coonua 
decesauteun  est  duftrésil;  elle  est  nuBK 
Bée  C  Airacaraii  de  MM.DcieaA  et  St-Fai- 

COMETES  (Comète,  allusion  aux  dans 
appendices  plnmeui  qui  accompagnent  tes 
flews  latérales),  sot.  pu.— Genre  de  la  Ca- 
mille desl>ianthacées  (Caryoph7llées)«  triba 
des  Ptéranthées ,  formé  par  Burmann  (  FL 
JntL^  3d,  t  15^  t.  3),  et  lenfermaat  a  ou  4  es- 
pèces y  croissant  dans  les  plaines  de  l'Inde  « 
de  l'Arabie  ei  de  l'Abys&ioie.  Elles  sont  ra- 
mifiées», diffuses,  à  feuilles  opposées,  ou  dis- 
posées eu  faux  verticiiles«  obovaies,  lancéo- 
lées ou  linéaires,  munies  de  stipules  très 
petites,  sétacées,  quatemées  eu  séniées  ;  fas- 
cicules floraux  nombreux ,  triQores,  pédon- 
cules, alternes  sur  les  rameaux,  et  disposés 
en  cymes  paniculées  ;  appendicules  multi- 
parti-plumeux,  ferrugineux,  très  développés 
etinvolucrés  dans  le  fruit,  et  accompagnés 
de  deux  bractéoles  linéaires,  sétacées  et  ré- 
fléchies. 

iMn  i|ia'ell«ft0cc«pe«t  ■aio«v«nim  |«aqu*au  ctntM 
da  Soleil  «  si  la  vitesse  langenlielle  qui,  combioM 
OTec  l*aclioa  de  cet  astre,  les  fait  circuler  dont  des 
courbe*  rcntranlefl  fêlait sobilemeui  AuéoDlie.OttM 
le  calcul,  ou  a  pris  peur  distance  de  chaque  Planit* 
•u  Soleil  le  demi-grand  axe  de  sou  orbite  cltipti- 
(|nc ,  ce  qoi  rovient  à  dire  (]a*OB  a  méf^é  l^mraa» 
yicilé. 

Planètes.  Temps  de  ta  ckuU^ 

Merenra. 15  ^  * 

Ténus. 39   ,  7 

Terre 64  ,  g 

Mars.    •...»•.      vn   ,  a 

Gërès t06  »  5 

Jupiter 766  ,  s 

flMKw» isea  ,  « 

Ur»«Hw tt383  ,  9 

10 
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Endiicher  {Gen,  PL,  520T|,  en  donnant 
la  caractéristique  de  ce  genre,  fait  re- 
marquer Terreur  de  K.  Irt'oim ,  qui  donnait 
pour  type  de  ce  genre  1  Aehyraruhes  pappû$a 
deForskal  (Saltia),  laquelle  appartient  aux 
Amarantacéet.  (C.  L.) 

€01fllANDEUR.  ois.  —  Nom  Tulgaire 
d'une  esp.  du  g.  Paroare,  Emberàa  guber^ 
natrixitmm,,  et  d'un  Étourneau,  Suimus 
prœdatoriut  Wils.  (G.) 

COBOIELINA  (Gaspard  Commelin,  bota- 
^  niste  du  xviii»  siècle),  bot.  PH.—Genre  formé 
^.par  Dillen  (Mort.  Elth.,  93),  et  type  de  la  fa- 
^'mille  des  Commélinacées.  Il  renferme  plus 
de  180  espèces ,  répandues  dans  l'Amérique 
tropicale  et  boréale ,  l'Inde  orientale  et  la 
NouYelle-HoUande;  elles  sont  ordinairement 
Tivaces,  et  même  suffrutescentes,  ramifiées; 
diffuses,  à  feuilles  oTales  ou  lancéolées,  en- 
gainantes (gaines  entières)  ;  à  fleurs  bleues, 
rarement  blanches ,  fasciculées,  involucrées 
ou  nues ,  et  en  panicules  lâches.  On  en  cul- 
ti?e  une  trentaine  dans  les  Jardins  euro- 
péens (voyez  coimiLiNAciis).  Le  genre  Com- 
melina  se  divise  en  deux  sections^caractérisées 
surtout  par  l'absence  ou  la  p^eneed'un  in- 
Tolucre  :  a.  Commelina ,  K.  Br. ,  involucre 
monophylle,  condupliqné  ou  cucullé,  conné 
par  les  bords  i  la  base;  b.  AneiUma,  K.  Br., 
inToIucre  nul ,  inflorescence  lâchement  pa- 
niculée.  (G.  L.) 

COMMÉLINACÉES,  COBfMÉLINÉES. 
Commelinacece ,  Commelineœ.  bot.  ph.  — 
Petite  famille  de  plantes  monocotylédonées, 
fondée  par  R.  Brown  et  adoptée  par  tous 
les  botanistes.  Elles  renferment  des  plan- 
tes annuelles  ou  vivaces,  à  rhizome  fi- 
breux ou  tubéreux,  à  tiges  cylindriques, 
noueuses,  simples  ou  ramifiées ,  portant  des 
feuilles  alternes,  entières,  engainantes,  pla- 
nes ou  canal iculées ,  nervées  ;  à  fleurs  com- 
plètes ou  incomplètes  par  l'avortement  de 
l'OTaire,  régulières  ou  subrégulières,  soli- 
taires, fasciculées,  ombellées  ou  en  grappes, 
bractéées  ou  munies  d'involucres  spathi- 
formes,  cocullés  ou  plissés,  mono-diphylles. 
Le  périgone  est  double,  triphylle  ;  l'extérieur 
herbacé,  persistant  ;  l'intérieur  pétalolde,  â 
lacinies  libres  ou  très  rarement  soudées  en 
tube  à  la  base ,  caduques  ou  marcescentes , 
^elquefois  charnues ,  et  l'une  d'elles  dif- 
forme, naine  ou  oblitérée.  Les  étamines ,  au 
nombre  de  6  et  hypogynes ,  sont  opposées 
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aux  lacinies  du  périgone  interne  et  rtppv»- 
chées-temées  ;  elles  sont  très  rarement  ré- 
duites i  3  on  i  5,  mais  très  souvent  quelques 
unes  sont  stériles,  décidues,  et  fort  rarement 
persistantes.  Leurs  filaments  sont  filiformes, 
munis  à  la  base  de  poils  articulés  et  dilatés 
au  sommet  en  connectifs;  leurs  anthères  in- 
trorses,  biloculaires ,  et  dont  les  loges  sé- 
parées bordent  le  connectif  ou  lui  sont  plus 
rarement  adnées  en  avant,  parallèles  et  eon- 
tigués ,  longitudinalement  déhiscentes.  LV 
vaire  en  est  libre,  triloculaire,  formé  de  trois 
carpîdies  foliacées ,  à  bords  rentrants  dans 
les  cloisons.  Ovules  peltés,  tantôt  fixés  en 
deux  séries  sur  l'angle  central  des  loges  par 
des  tropbospermes  nerviformes,  en  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  ;  tantôt  géminés  » 
basifixes ,  collatéraux  ;  tantôt  enfin  binés , 
superposés,  l'un  dressé,  l'autre  pendant.  Le 
style  est  simple  ;  le  stigmate  indivis ,  ou  di- 
laté et  obscurément  trilobé,  ou  quelquefois 
concave.  Capsule  membranacée  ou  plus  ra- 
rement bacciforme,  8-ou  par  avortement 
2-loculaire ,  loculicide-2-3- valve ,  très  ra- 
rement indéhiscente;  valves  septifères  au 
milieu.  Les  graines  ,  ovales ,  anguleuses  ou 
subcubiques ,  à  tégument  extérieur,  mem- 
branacé  ,  duriuscule ,  rugueux  ou  scrobi- 
culé,  adhérent  étroitement  à  l'albumen ,  se 
trouvent  en  petit  nombre  dans  les  loges,  ou 
sontquelquefois  binées  ou  solitaires  par  avor- 
tement; le  bile  en  est  ventral  ou  basilaire» 
large,  et  dans  quelques  espèces  il  est  voilé 
d'un  arillecbamu,  continu  avec  le  tropho- 
sperme.  L'embryon  esttrochléaire,  antitrope, 
situé  sous  la  papilleembryotège,  et  diamétra- 
lement opposé  au  hile. 

Voici  la  liste  des  genres  contenus  dans  la 
famille  desCommélinacés:  Commeiina, DiW.; 
Pollia,  Thunb.  (Aclisia,  E.  Mey.;  Lam^ 
procarpus,  Blum.)  ;  Callisia,  Lœfll.  (Hapatan^ 
ihus,  Jacq.)  ;  Murdamia,  Roy  le  ;  Tinnamia, 
Scheidw.  ;  Tradescantia,  L.  (  Ephemerwm, 
Toum.)  ;  Spironema,  Lindl.  ;  Cyanotis,  Don 
(Zygomenes,  Salisb.)  ;  Campelia,  Ricb.  (Za- 
ttonia,  Plum.)  ;  Dichoritandra,  Mik.  ;  Car» 
lonema^  R.  Br.  ;  Forresiia,  A.  Rich. 

Parmi  les  plantes  acrobyées ,  les  Gommé* 
lloacées  se  distinguent  surtout  par  leur 
double  périanthe ,  qui  les  fait  comparer  aux 
Alismacées ,  et  présentent  une  affinité  assez 
étroite  avec  les  Xyridacées ,  dont  le  genre 
Mayaca  semble  faire  le  passage  de  celles-ci 
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mm  premières,  qui  s'en  éloignent  snffisam- 
■lent  toutefois  par  leur  périgone  extérieur 
ctlidnal,  leurs  anthères  introrses,  enfin  leur 
port  et  leur  inflorescence. 

Les  plantes  de  cette  intéressante  famille 
baiiilent  l'hémisphère  oriental  entre  le  tro- 
pique du  Cancer  et  le  35*  degré  de  latitude 
australe,  et  s'avancent  dans  Thémisphère 
occidental  et  TÂsie  orientale  Jusqu'au  40* 
degré  de  latitude  boréale.  Elles  sont  très 
nombreuses  entre  les  tropiques.  On  ne  con- 
naît presque  rien  de  leurs  propriétés.  La 
plupart  des  sucs  dont  elles  sont  remplies 
peuvent  servir  k  la  nourriture  des  hommes , 
et  on  fait  cuire  le»  rhizomes  des  Comme- 
lina  codestisW\\\à.t  tuberosa  L. ,  angtMifoUa 
MIch..  striûta  Desf.,  etc.  La  C.  Humphii  pos- 
sède, dit-on,  des  qualités  emménagogues  ;  la 
C  mediea  Lour.,  est  utile  contre  l'asthme,  la 
pleurésie,  les  rétentions  d'urine,  etc.  La 
Tradeteamia  malabarica  L.,  s'emploie  aussi 
contre  les  dartres  et  la  lèpre.  Les  Indiens  se 
serrent  des  décoctions  de  la  Cyanotis  axiUa" 
ris  Schult.,  contre  Thydropisie  ;  enfin  la  Tra- 
descantia  diuretica  Mart.,  Indique  elle-même 
par  son  nom  spécifique  son  emploi  dans  l'é- 
conomie, au  Brésil.  (G.  L.) 

COMlfERSONIA  (Commerson,  botaniste 
français),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Byttnériacées,  tribu  des  Byttnériées ,  formé 
par  Forstcr  {Char,  gen.,  t.  43),  et  renfermant 
cinq  ou  stx  espèces,  dont  deui  sont  cultivées 
dans  les  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  couverts  d'une  pu- 
bescence  tomenteuse  étoilée ,  croissant  dans 
l'Asie  et  rOcéanie  tropicales,  et  le  plus  com- 
munément dans  la  Nouvelle-Hollande;  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales ,  souvent 
inéqnllatérales  a  la  base ,  dentées  ou  inci- 
sées, accompagnées  de  petites  stipules  déci- 
dues  ;  à  fleurs  disposées  en  cymes  opposili- 
foliées  ou  axillaires,  plus  courtes  que  la 
feuille  et  munies  de  petites  bractées  déci- 
dues.  (C.  L.) 

COMUflA  (xôi^u ,  gomme),  bot.  ph.  — 
Genre  d'Euphorbiacées  établi  par  Loureiro 
d'après  un  arbuste  de  la  Cochinchine ,  où 
abonde  un  suc  gommo- résineux.  Ses  fleurs 
sont  diolques  ;  les  mâlei  disposées  en  courts 
chatons  axillaires,  couverts  d'écailles  imbri- 
quées à  chacune  desquelles  répond  un  filet 
terminé  par  plusieurs  anthères  soudées  en 
une  seule  ;  les  femeltes  en  grappes  subtermi- 
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nalei  consistent  en  un  calice  triparti,  court, 
persistant;  un  ovaire  surmonté  de  trois 
styles  courts  et  réfléchis ,  épaissis  en  stig- 
mates. Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  lobei 
s'ouvrant  en  dedans,  à  trois  loges  mono- 
spermes. Les  feuilles  sont  alternes,  entières, 
glabres.  (Ad.  J.) 

*GOMIfIDENDRON  (x^f>fu,  gomme  ;  Sh^ 
^po»,  arbre),  bot.  fh.  — Xjt  genre  de  la  fa- 
mille  des  Synanthérées-Astéroldées ,  tribu 
des  Ghrysocomées-Solidaginées,  renferme  5 
ou  0  espèces,  croissant  toutes  dans  l'Ile 
Sainte-Hélène,  et  dont  une  {C  ruçotum  DC.) 
est  cultivée  en  Europe.  On  en  doit  la  créa- 
tion au  célèbre  voyageur  et  naturaliste  Bur- 
chell  (tx  DC.,  Prodr.,  Y,  344),  et  les  plantes 
qui  en  font  partie  sont  de  petits  arbres 
gommifères ,  dont  les  rameaux  portent ,  par 
la  chute  des  feuilles ,  des  cicatrices  épaisses 
et  calleuses  ;  tes  feuilles  en  sont  alternes , 
obovales  ou  lancéolées-cunéiformes,  très 
entières  ou  denticulées,  glabres  sur  les  deux 
faces  ou  tomenteuses  en  dessous  ;  &  fleurs 
blanches,  portées  sur  des  pédoncules  corym- 
benx,  polycéphales,  sortant  des  aisselles  fo- 
liaires supérieures  ou  du  sommet  des  ra- 
meaux. (G.  L.) 

*G0BOIIL0BIUIf  (xéfifu,  gomme;  3io$o<, 
légume).  BOT.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Dalbergiées  ,  établi 
par  Bentbam  {Ann.  fViener  Mus.y  II ,  110). 
Il  ne  renferme  que  deux  espèces ,  connues 
au  Brésil,  leur  patrie,  sous  le  nom  A^Ftve» 
deSaint'Jgnace.  Ce  sont  des  arbres  à  feuilles 
imparipennécs ,  éstipulées ,  dont  les  folioles 
petites,  multijuguées ,  subcoriaces ,  pennl- 
nerves,  éstipellées,  et  semées  de  points  trans- 
parents ;  leurs  fleurs ,  grandes  et  belles,  sont 
munies  de  bractées  et  de  bractéoles  décidues 
et  disposées  en  grappes ,  dont  les  inférieures 
sont  axillaires,  simples  ;  les  supérieures  for- 
ment une  panicule  terminale.        (C.  L.) 

XOMBIINGTONITE  et  GUMMINGTO. 
NITE  (nom  de  lieu),  min.  —M.  Thomson  a 
décrit  sous  ce  nom  un  minéral,  qui  se  trouve 
à  Cummington ,  dans  le  Massachusetts ,  où 
il  forme  un  agrégat  avec  le  Grenat  et  le 
Quartz.  Ce  minéral  est  d'un  blanc  grisâtre , 
d'un  éclat  soyeux,  translucide,  et  se  présente 
en  aiguilles  ou  baguettes,  dont  l'aspect  rap- 
pelle celui  de  l'Épidole  :  sa  dureté  est  de  2,7 1 
sa  densité  de  3,20.  —  Il  est  infusible  au  cha- 
lumeau. D'après  Th.  Muir,  il  serait  composé 
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daiede  Maigaoése,  7,80;  Soude,  a,44;£««« 
3,1t.  ToCaJ  :  «7,63.  Ob  voit,  pArcefVt  pré- 
oidc,  qoe  là  spécificiiioo  dt  celle  ««bsUnee 
est  eseore  iaeertaiee.  (Bn.^ 

HX^MMttWMlA,  Jae«.  bot.hl  -Sya. 
de  BaUéiWMdettdrorif  Kunth. 

*COiliUSSIJfi£.  Commùacrm.  mr,  ^ 
Koi'raaBB  déiigoe  soas  ce  nom ,  qw  iégnifie 
AMtere ,  la  ligne  de  JOBClMB  fonnée  par  rap- 
plioaliaii  l'une  co»ire  Kautni  dnatohnci  dee 
Oflubelliréres. 

COMOGLADIA  (  n^,  ici  tooffe  de 
feuilles  ;  ià»iou  raaeaa).  bot.  »h. — Les  es- 
pèces de  ce  genre ,  a«  nombre  de  dix  en? i- 
roo ,  et  doni  quatre  août  cullivées  dans  iee 
serres  chaudes  eu  Europe ,  sont  des  arbres 
de  l'Anérique  tropicale ,  sécrétant  on  suc 
gimioeux,  BqueuK  ou  laiteux*  «t  noireiasant 
au  cooUct  de  Tair.  Leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ,  iaparipennées ,  à  folioles  opposées , 
coriaces ,  rigides ,  souvent  bordées  de  dents 
épineuses  ;  leurs  fleurs ,  très  pelites ,  brac- 
téées  et  comme  lascicnlées,sont  pourpres  et 
disposées  en  grappes  axillaires,  paaiculées. 
On  doit  la  création  du  genre  Comocladia  à 
Philip  Brown  {Jam.,  124),  et  on  le  place  dans 
la  (amille  de$  Anacaidiaeées ,  près  des  gen- 
res Sorindeia  et  Cyrtocurpa.  (C.  L.) 

COMPAGNON.  HÀM.  —  Kom  vulgaire  du 
Campagnol. 

GOMPAGMON  BLANC,  Boc.  pji.— Syn. 
de  Lychnis  diolqiie. 

*COIIPARKTTIA  (nom  propre),  bot.  ?h. 
—Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées,  tribn 
des  Vandées,  établi  par  MM.  Pœppig  et  En- 
dlicher  {3^»p.  feu,  ti  «p..  I,  42,  t.  72,  73), et 
renlermani  3  ou  4  espèces ,  dont  une  a  été 
introduite  dans  les  collections  de  plantes  cul- 
tivées en  Europe.  Ce  sont  des  végétaux  épi- 
phytes.  à  psendobulbes  exigus,  portant  une 
•eule  feuille  oblongue,  obtusinacule,  nervée; 
à  Oeurs  bractéées,  disposées  en  grappes  ra- 
dicales ,  simples  ou  rameuses ,  snènnilaté- 
ittes.  (C  L.) 

COMPÈBE-UmiOT.  OIS.—  Nom  vnlg. 
dn  Loriot  commun.  (G.) 

'GOilPLAN ARIA,  Sw.  (comj^tnar»,  adou- 
cir). MOLL.  —  M.  SwaiosoB  a  publié  sous  ce 
nom  on  sous-genre  Catt  aux  dépens  du  genre 
AJasnodonte  de  Say ,  pour  nne  grande  et 
beUe  coquille  des  rivières  de  TAmérique 
septentrionale,  et  qni  est  répandue  dans  lea 


GAMVl 

le  nom  é'Unio  cmmpUmaim* 
A  considéfer  les  Alnsreodontes  dans  le  grand 
ensemble  du^enre  UuiOf  on  est  obligé  de  le 
réduire  au  titre  de  aectioo  dans  ce  genre, 
et,  dès  lors,  ou  conçoit  faciiemen  Ique  le  génie 
CompUmaria  de  M.  Swaioson  ne  peui,  dans 
aucun  cas,  être  ndopté  même  comme  sone- 
genre,  F'ojf^  mulbtte.  (Dksb.) 

'COIIPLECTIF.  CompUctwusicomplecUr, 
j'enclos).  BOT.  —  Cette  expression  sert  à  dé- 
signer on  mode  de  préfoUation  dans  lequel 
les  feuiUes,  en  s'embrassant  les  unes  lea 
autres,  se  recouvieni  par  les  côtés  et  par  le 
sommet 

•GOIUPLET.  CompUiut,  bot.  pu.— Expres- 
sion assez  peu  usitée,  qu'on  emploie  en  par- 
lant d'organes  munis  de  toutes  leurs  parties. 
Ainsi  M.  Mirbel  dit  Tanlle  complet  quand  il 
en  veloppeentièrement  la  graine,  comme  dant 
lesOxalis ,  etc.;  et  la  cloison  complète^  quand 
elle  sépare  entièrement  la  cavité  du  péri- 
carpe ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Cheirath- 
ihutf  etc.  On  dit  une  fleur  ^om/>/è<e ,  quand 
elle  est  pourvue  d'un  double  périanthe  el 
qu'elle  est  hermaphrodite.  (G.  L.) 

COMPOSÉE  (flxub).  bot.  —  f^oy.  coM- 

POSBKS  et  FLEUR. 

COMPOSÉES.  Composiiœ,  bot.  rn.  ^ 
Famille  de  plantes  monopétales ,  à  insertion 
épigy  ne,  et  l'unedes  plus  considérables  parmi 
les  végétaux  phanérogames.  Nous  suivrons , 
pour  les  généralités ,  l'exposition  des  carac- 
tères, les  divisions  des  tribus  et  la  circon- 
scription des  genres,  les  travaux  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  complets,  ceux  de  Cassini» 
R.  Brown  et  De  Candolle.  Les  caractères 
généraux  des  Composées  sont  :  Fleurs  réu- 
nies en  capitules  dans  un  calice  ou  involucre 
commun,  sorte  de  petite  corbeille  composée 
d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de  folioles  im- 
briquées, insérées  elles-mêmes  autour  d'une 
sorte  de  plateau  (réceptacle)  plus  ou  moins 
charnu,  concave,  plan  ou  convexe,  lisse  ou 
couvert  d'écaillés ,  et  sur  lequel  naissent  lea 
fleurs.  La  Chicorée,  la  Cupidone,  le  fiarbeau 
ou  Bluet ,  le  Soleil  et  la  grande  Marguerite, 
font  partie  des  Composées,  el  peuvent  servir 
de  type  pour  l'étude  des  trois  principales 
tribus  de  cette  immense  famille,  qui  oCTre 
pour  caractères  essentiels  :  Un  calice  adbé* 
rantà  l'ovaire ,  composé  de  5  paillettes  sca- 
rieuses,  à  estivatîon  imbriquée  (Cupidone)^ 
on  d'une  aigrette  formée  de  soies  plus  on 
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I  vonbrentes,  fiiseï  ev  nides  (Bar- 
■) ,  OQ  <le  8«rtM  4e  ^elilts  fhines  à 

I  «TtrèmeiBeiit  #««8  (Sotntiiéie,  Pi*- 
MBlk ,  cte.).  CoroHe  épigTiM  ée4MX  foiées  : 
l«i  «ws ,  pUeées  é  U  cw'egaféiMi ce  ém  «h 
pitate,  se  préteaieai  «mm  ta  Ibnne  4'«De 
li^mne  «t  ewiMifftic  raym  dm  «a|Ntale; 
tewoMdeor  diffère  •Piistirenent  des  flcart 
&aili»^e^  qui  soat  lidMilevMS,  plat  petites, 
légoiîérefl^  i  4  mi  &  dents ,  k  préAoraisoB 
¥Jiwiirt.  ÉUMtnei  •n  Boaibreée  6,  iMénécs 
svIetabeéeUcor^e;  aatlières  iatrarBes, 
avatosMi  Kaéaires ,  tendées  litértIeBMK  en 
OB  tabe  (SyMnlèérées)  qai  ééptmt  ta  forge 
de  ta  otffolle  ;  «lets  Mbims,  fitiCoenes,  titics- 
168  au  SI— net ,  cm  plas  Teremevl  eeudès 
eatre  em  et  |iar  mile  «oaadelpàes  ;  peUea 
glotailen  m  dedéotéériqme ,  lisse  «ei  tafè- 
luaiut  faériaié.  Otaire  ôilire,  «sileetiUire, 
■BieFalé;  evate  dnsté,  ■■•trsfe.  Disque 
épigyne,  plus  ou  moins  développé ,  ofliniii, 
ea  féaéral ,  uae  iéfère  dépiessiea  ,  oa  se 
présentent  seas  ta  fsnae  d'ao  petit  foéeft 
daM  leqael  Ttaac  se  ie^er  ta  bise  ditalée  da' 
slyle.  Celat-d  est  tiaiple  daas  les  Aeurs 
Biles ,  eonetamMeat  divisé  ea  deax  taraa- 
ehcs  d«Ds  les  llears  feiaeltas  o«  tieiauplipe- 
diles.  Le  fratt  est  an  ckéae  cyliadfiqae 
ea  cosapriaié ,  lisse,  canaeié,  iaséré  sar  le 
réceptaele,  daas  lefoel  il  s'enfoace  plus  oa 
moiaa  proHeadémeat  «  et  toa|oara  ceaoeaaé 
par  ta  calice,  rédaii ,  scit  â  uae  serte  de 
bearrelei,  soétcoaipesé  d'éoaMIes  plaaes  oa 
ptaaieoses.  Ce  Ihiit  est  tmuqaeaieat  troa- 
qné  oa  rétréci  vers  le  soaiaiet,  «è  il  s'atté- 
nue en  un  bec  plus  ou  moins  tang  qui  sup- 
porte l'aigrette  (Pissenlit).  Dans  quelques 
cas  il  devient  eharna  eCconststae  ane  sorte 
de  petit  drupe  <  Osteospemum  )  oa  bien  il 
prend  un  accroissement  assez  considérable, 
se  courbe  en  prenant  des  foraies  assez  bi- 
zarres (Souci).  La  graine,  recouverte  d'un 
tagaaseni  très  mince,  et  dépoarvue,  si  ce 
a'est  daas  de  très  rares  eMepiioas ,  de  péri- 
ipetaM ,  contient  ua  embryon  à  radicule  in- 
fère ei  à  cotylédons  cbamus ,  pUao-con- 
aeies  on  convoi utés  (Roinmtoaia), 

L'talofescence  des  Composées  est  ce  qui 
a  nallfétaar  nom;  et  qaoique  dans  le  prio- 
«ipa  et  aom  ia^iliquâi  une  idée  fausse  de 
taar  siractare,  il  a  néanmoins  prévala  rar 
aaai  de  S^nëmtkérées  on  j[¥ivi^ampéiipMaUs^ 
proposés  par  C.-L.  fticbard  et  Cassini.  Oa 
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lidèia  «mjoard'bai  un  capitule  de  Cooh 
poséescMaaae  an  épi  plus  ou  moins  déprima 
eB¥etappé  de  bractées,  et  présentant  &  ta 
base  an  «ambre  variabta  de  llears  femelles. 
Gaaaiai  a  éotairci  l'an  des  points  de  cette 
«taetrine  ea  distinguant  avec  soin  les  pail- 
IcMes  «I  les  flmbriUes  qui  accompagnent 
saafuit  tas  fleurs,  et  qui  ne  sont  qœ  le» 
bcacÉéesà  Talsselta  desqueUes  elles  se  déve- 
loppent ;  et  M.  a.  Browa  de  son  côté  adistia- 
gvé  avec  préciaioB  ks  inflorescences  simptas 
et  tes  inflBs«esceneetf  composées,  où  cbacoa 
des  aapitatas  se  iMave  tarmé  par  ta  réunion 
de  plastaan  petits  capitales,  comme  daaa 
les  Ecàmêft,  ^Iberimia,  CkrestM,  etc. 

En  effet,  ta  manière  la  plus  simple  et  ta 
pk»  vraie  de  considérer  l'inflorescence  ordi- 
naire des  Composées  est  de  supposer  que  les 
RUBeaax  ^  portent  tas  capitules  sont,  ea 
type  asamal,  oamposés  d'an  grand  nombre 
de  pédtaelles  aailsfes  Ibrtemeat  soudés. 
Plasiears  cas  de  aaaastraosités,  où  ces  pédi- 
œttes  aeat  plas  aa  moins  distincts,  montrent 
à  l'aeil  celte  slractare  (PâquerAtte  double, 
prolilèic,  coaaae  soas  le  nom  de  Mére-Gi* 
gogae).  Aiaai  soudés,  ces  pédicelles  forment 
ua  réceptacle  plan  quand  ils  atteignent  tous 
aa  asème  niveau ,  un  réceptacle  convexe  ou 
aUoBgé  qaand  cook  da  centre  se  prolongent 
ao-deU  de  ceux  du  bord,  et,  ce  qai  est 
beaaooap  plus  rarâ,  ua  réceptacle  concave 
quand  ta  cas  taverse  se  présente.  Tous  ces 
pédiceUes  sondés  sont  entourés  par  ua  as- 
semblage de  feailles  florales  disposées  ea 
verticUta  régulier  ou  agglomérées  les  unes 
aux  autres,  qui  représentent  très  bien  l'ûi- 
volacre  général  des  Ombellifôresoudes  Dip- 
sacées,  et  cet  ensemble  d'écaillés  a  reçu  le 
même  nom  ;  mais,  outre  cet  assemblage  ex- 
térieur, on  peut,  par  analogie  avec  les  autres 
taniilles ,  admettre  que  chaque  pédicelle  da 
taisœau  peut  avoir  à  son  côté  extérieur  une 
petite  bractée  ;  c'est  ce  qui  forme  les  organes 
qu'on  nomme  en  général  pailleues  du  récep- 
tacle. Enfin,  on  peut  admettre  encore  qae 
chacun  des  pédicelles  puisse  supporter  des 
bractéeles,  surtout  si  l'on  considère  l'inflo- 
rescence de  certaines  Composées  comme 
procédant  d'un  corymbe.  Quant  aux  >fm- 
brilles^  ce  ae  sont,  en  général,  que  les  bords 
saillants  et  développés  en  lanières  scarieuses 
des  alvéoles  déterminées  par  les  sommités 
des  pédiceUes  soudés.  Elles  peuvent  être,  ou 
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tfés  longues ,  comme  dan»  là  ploptrt  des 
Cyntrées ,  oo  très  courtes  ;  et  même  elles  le 
•ODt  quelquefois  i  tel  point,  qu'on  trouve 
des  transitions  fréquentes  entre  les  cas  où 
elles  sont  visibles  et  ceux  où  elles  manquent 
complètement.  Lorsque  les  fimbrilles  sont 
bien  développées  et  forment  autour  de  Tori- 
gine  de  la  fleur  une  sorte  de  petit  calice  or- 
dinairement scarieux,  on  conçoit  que  ce  ca- 
Hcule  peut  se  développer  plus  qu'à  l'ordi- 
naire et  prendre  mém^  une  nature  plus  ou 
moins  foliacée  ;  ces  caiicules  constituent  des 
espèces  d'involucelles  partiels ,  et  c'est  ce 
qui  a  fait  établir  à  Linné  son  ordre  de  la 
Polygamie  ségrégée ,  et  aux  botanistes  mo- 
dernes le  nom  de  Capitule  composé.  M.  K. 
Brown  a  remarqué  que,  dans  ce  cas ,  l'ordre 
d'inflorescence  qui  va  de  la  circonférence  au 
centre,  et,  par  conséquent,  comme  celui 
d'un  épi  simple  de  la  base  au  sommet ,  est 
souvent  alors    irrégulièrement  interverti. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  des  exemples 
faciles  à  vérifier,  et  qui  puissent  bien  faire 
connaître  les  diverses  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  capitule  de  Com- 
posée ,  nous  dirons  que  les  feuilles  dont  on 
mange  la  base  dans  l'Articbant  appartien- 
nent k  Vinvolucre ,  le  cul  ou  le  fond  consti- 
tue le  réceptacle,  le  foin  est  formé  par  les 
fimbrilles,  au  milieu  desquelles  se  trouvent 
les  très  jeunes  fleurs.  Dans  la  Pâquerette , 
le  réceptacle  est  conique  ;  dans  le  Soleil,  il 
se  creuse  quelquefois  légèrement,  et  pré- 
sente des  alvéoles  plus  ou  moins  profondes, 
entourées  par  une  substance  membraneuse, 
généralement  découpée  en  lanières  ou  en 
dents  qui  formeront  dans  ce  cas  les  flm- 
brilles. 

Toutes  les  plantes  de  celte  famille  ne  pré- 
sentent cependant  pas  un  involucre  composé 
de  plusieurs  folioles  imbriquées;  ainsi,  dans 
quelques  Tageies  (Œillets  d'Inde),  les  fleurs 
sont  renfermées  dans  une  sorte  de  véritable 
calice  campanule,  à  5  dents,  à  l'intérieur 
duquel  on  voit  5  fleurs  ligulées  (rayons)  dis- 
posées en  quinconce,  comme  le  seraient  les 
cinq  pétales  d'une  Rosacée  ou  d'une  Renon- 
culacée. 

L'inflorescence  des  Composées  présente 
encore  un  phénomène  digne  d'attention  :  les 
flears,  serrées  dans  leur  involucre,  soumises, 
pour  ainsi  dire ,  à  une  sorte  d'étiolement , 
offrent  de  nombreux  avortements.  Ceux-ci 
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suivent ,  au  milieu  de  leurs  irrégularités , 
une  loi  générale  :  les  organes  mâles  avortent 
plus  fréquemment  dans  le  bord  de  la  téte« 
et  les  organes  femelles  dans  le  centre;  ou  si 
l'on  rapporte  ces  dispositions  â  l'inflorescence 
en  épi ,  les  fleurs  du  bas  de  la  tète  (  ou  da 
bas  de  Tépi)  sont  fréquemment  femelles,  at 
celles  du  centre  de  la  tète  (ou  du  haut  de 
l'épi  )  fréquemment  mâles  ;  c'est  ce  qui  ar> 
rive  dans  la  plupart  des  cas  où  les  épis  on 
les  grappes  portent  des  fleurs  des  deux  sexes , 
par  exemple  dans  les  Cupulifères ,  les  Ea- 
phorbiacées,  etc.  Il  arrive  souvent  aussi  dans 
les  Composées  que  les  fleurs ,  soit  du  bord, 
soit  du  centre  du  capitule ,  deviennent  sté* 
riles  par  l'avortement  des  deux  sexes  :  c'est 
ce  qu'on  peut  remarquer  dans  une  foule  de 
Cypéracées  ;  mais  il  n'y  a,  â  ce  que  je  sache, 
aucun  exemple  d'une  tète  ou  d'un  capitule 
de  Composée  mâle  sur  le  bord  et  femelle  au 
centre. 

Les  Composées  sont,  à  l'exception  des  Gra- 
minées, les  plantes  le  plus  généralement 
répandues  sur  le  globe  et  celles  qui  présen- 
tent dans  leur  structure  essentielle  la  plus 
grande  uniformité.  Comme  elles  sont  très 
communes  en  Europe,  et  que  l'ancien  con- 
tinent en  produit  un  très  grand  nombre  qui 
rentrent  complètement  dans  les  mêmes  grou- 
pes que  celles  qui  habitent  nos  contrées ,  il 
en  est  résulté  que  les  anciens  botanistes  ont 
pu  prendre  une  idée  générale  de  la  famille 
et  en  former  plusieurs  classes  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui.  Toumeforten  a  fait  trois  i 

Semiflosculeuses , 

Flosculeuses , 

Radiées , 
auxquelles  correspondent  les  trois  divisions 
suivantes  fondées  par  Vaillant  : 

Cbicoracées , 

Cynarocéphales , 

Corymbifères. 
La  plupart  des  botanistes  modernes  ont  re- 
gardé les  Composées  comme  formant  une  seule 
famille  qui ,  malgré  son  étendue ,  peut  se 
comparer  aux  autres  groupes  du  même  nom, 
tels  que  les  Renonculacécs,  Rosacées,  Lilia- 
cées,etc.  :  aussi  les  trois  divisions  de  Vaillant 
adoptées  par  A.L.  de  Jussicu  (1789)  ont-elles 
continué  à  diriger  les  botanistes  jusqu'au  coob 
mencementde  ce  siècle.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  M.  DeCandoUe  proposa  la  formation 
d'un  quatrième  groupe ,  celui  des  Labiati- 
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f,  eorrespondant  aux  Chcnanthophorées 
que  Lagasca  établissait  en  même  temps  dans 
fon  Mémoire  sur  les  Composées  publié  à 
Madrid. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  H.  Cassini 
eotreprit  ses  grands  travaux  sur  la  famille 
des  Composées.  Les  améliorations  qu'il  y  a 
apportées  ont  été  des  plus  importantes.  Jus- 
qu'alors les  botanistes  avaient  fondé  les  ca- 
ractères principaux  de  la  famille  sur  la  struc- 
ture des  corolles;  il  étudia  avec  soin  les 
formes  des  organes  sexuels,  et  7  trouva  des 
différences  très  suffisantes  pour  grouper, 
d'après  elles ,  les  genres  des  Composées.  Le 
résultat  de  se$  recherches  fut  l'établissement 
de  19  tribus  naturelles ,  fondées  conjointe- 
ment sur  les  formes  du  style  et  sur  celles  des 
étamines. 

Ce  fut  en  1816  que  M.  R.  Brown  publia  son 
Mémoire  sur  les  Composées ,  Mémoire  dans 
lequel  l'auteur  s'attache  à  démontrer  Tuni- 
formilé  de  distribution  des  nervures  dans  les 
corolles  des  Composées.  En  effet ,  toutes  les 
Composées  offrent  deux  points  de  ressem- 
blance dans  la  structure  de  leur  corolle,  qui, 
pris  ensemble ,  au  moins  aident  puissam- 
ment i  déterminer  les  limites  de  cette  im- 
mense famille.  Le  premier  de  ces  caractères 
est  leur  esUvation  valvaire ,  qui  cependant 
est  commune  i  plusieurs  autres  familles, 
soit  parmi  les  Monopétales ,  soit  parmi  les 
Poly pétales.  Le  second  parait  propre  aux 
Composées;  du  moins  il  n'a  point  été  remar- 
qué ailleurs  Jusqu'ici.  Il  consiste  dans  la  dis- 
position des  nervures,  qui,  dans  leur  ori- 
gine, sont  en  nombre  égal  aux  divisions  de 
la  corolle ,  et  qui,  an  lieu  d'occuper  le  mi- 
lieu de  ces  divisions  ou  de  passer  par  leur 
axe  comme  dans  la  généralité  des  autres 
fleurs,  alternent  avec  ces  divisions  et  se  trou- 
vent ainsi  correspondre  aux  sinus;  là,  cha- 
cune des  nervures  se  bifurque,  forme  un  Y, 
chacune  des  modifications  suit  le  contour 
des  divisions  et  leur  forme,  pour  ainsi  dire, 
un  ourlet.  En  général ,  ces  branches ,  lors- 
qu'elles viennent  à  se  rencontrer  par  leur 
extrémité,  cessent  de  croître;  mais  il  arrive 
dans  certains  cas ,  et  en  particulier  dans  le 
groupe  des  Sénécionées ,  que  les  nervures  se 
recourbent  en  partant  du  sommet  des  divi- 
sions et  descendent  plus  ou  moins  en  suivant  • 
le  tube  de  la  corolle;  au  milieu  duquel  elles 
dispiraissent  en  géiéral  complétemeDt.Gette 
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situation  insolite  des  nervures  a  déterminé 
Cassini  à  donner  aux  Composées  le  nom  de 
JVévramphipiialeM. 

Les  corolles  du  beau  genre  Mutisia  présen- 
tent toutes  ces  modifications  :  ainsi  l'on  en 
trouve  dont  les  corolles  ont  10  ou  15  nervu- 
res suivant  que  celles-ci  se  ramifient  un  plut 
grand  nombre  de  fois  ;  mais  ce  caractère,  qui 
est  fréquent  dans  les  Labiatiflores ,  est  loin 
d'être  universel.  La  plupart  des  fleurons  cen- 
traux n'ont  que  5  nervures  disposées  comme 
dans  la  généralité  des  autres  Composées. 

1^  plus  ordinairement,  les  fleurs  liguléef 
stériles  ou  femelles  qui  occupent  la  circonfé- 
rence d'un  capitule  et  en  forment  le  rayon» 
présentent  10  nervures  qui  proviennent  de 
la  division  plus  ou  moins  profonde  de  15 
nervures ,  simples  &  la  base.  Mais  le  genre 
Mesogramma ,  ainsi  nommé  par  M.  De  Can- 
dolle  précisément  à  cause  d'une  nervure 
moyenne  sur  chacune  des  divisions ,  ne  pré» 
sente  cependant  pas  ce  caractère;  la  ligne 
médiane  considérée  comme  nervure  est  for- 
mée par  une  série  d'utricules  allongés,  reuH 
plies  de  résine ,  et  comparable  aux  viitœ  ou 
bandelettes  des  Ombellifères,  des  Hypérici- 
nées ,  etc. 

Les  étamines  fertiles  offrent  également  un 
caractère  à  peu  prés  unique  dans  les  Com- 
posées, et  ce  caractère  est  la  soudure  mu- 
tuelle des  anthères,  qui  forment  ainsi  un  tube 
traversé  par  le  style.  Cette  soudure  con- 
stante des  anthères  a  fait  donner  aux  Compo- 
sées le  nom  de  Synanthérées,  Ces  anthèrei 
sont  biloculaires,  terminées  au  sommet  en 
un  appendice  ovale  plus  ou  moins  coriace  et 
qui  appartient  au  connectif.  Les  loges ,  à  leur 
extrémité  inférieure ,  sont  mutiques ,  aris- 
tées  ou  terminées  en  une  sorte  d'appendice 
plumeux.  La  combinaison  de  ces  diyers  ca- 
ractères avec  ceux  que  présentent  les  styles» 
sert  aujourd'hui  de  base  aux  différentes  divi- 
sions des  Composées. 

Le  pollen ,  sans  offrir  de  caractères  inva- 
riables dans  chacun  des  groupes  ou  tribus» 
présente  néanmoins  des  formes  communes  i 
un  gran(ï  nombre  de  genres  :  ainsi  il  est  gé- 
néralement dodécaédrique  dans  les  Chicorar 
cées,  globuleux  et  hérissé  dans  les  Sénécio- 
nidées.  Sa  couleur  varie  du  jaune  au  rougeà- 
tre,  dubleupAle  au  violet  foncé  ou  noirâtre. 
Les  fleurs  femelles  renferment  parfois  des  , 
étamines,  soit  réduites  à  de  simples  filets,  soU  j 
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à  des  sortes  de  petfts  corps  oMongsoit  ofalev 
qui  rappellent  assez  bien  leur  origine.  Ces 
corps  sont  aplatis  et  presque  constAmiuent 
privés  ëe  poîlen  ;  nésnniohis  en  en  reneen- 
tre  qnelqnefbis,  et  dans  ce  cas  il  se  présente 
sous  hi  forme  de  gfobnles  transperents ,  Ilsaea 
et  d*one  extrême  petitesse,  Ttdes,  el  par  co»- 
téquent  stériles. 

Le  style  des  Compesées  se  eompese  d'us 
tronc  et  de  dein  branches  r  ces  èrancfcesseat 
demi-cylindriques  et  anCéneares  et  pesté- 
rieures,  svfvant  Taxe  du  capitule.  Le  tiene 
consiste  en  un  fifet  cyHndriqiie  à  base  arron- 
die et  articulé  en  ce  point  ayee  le  disque  épi>- 
gynequt  surmonte  ToYatre:  les  D^es  internes 
des  branebes  correspondant  ami  deux  parties 
planes  qui  se  trouvent  en  contact  aranl  l'é^ 
panouisscment  des  fleurs,  sont  entourées  eu 
bordées  par  un  ourlet  saiRant,  papilleux,  qui 
se  lie  aux  deux  branches.  Ce  bourrelet  est 
le  stigmate;  sa  place  est  constante  daae 
toutes  les  Composées  ,  et  sa  largeur,  rela- 
tivement aux  t>ranebes,  varie  seule  dans  cba> 
cunedes  tribus.  La  partie  inrérieure  du  style 
est  constamment  incolore  et  gkabre;  sa  par- 
tie supérieure ,  au  centraire,  participe  de 
celle  de  la  corolle,  et  se  trouve  recauvcrte 
de  papilks  plus  •«  mohks  saUlauleSw  Ces 
papilles  se  prolongent  sur  les  deux  bran- 
ebes  du  style,  qui,  dans  le  )eiuie  âge,  avons- 
nous  dit,  sont  appliquées  l'une  contre  fautre 
et  ne  s'écartent  qu'au  monent  de  l'épauouis- 
sèment  des  fleurs.  On  a  donué  a  ces  pupilles 
ou  peils  le  nom  de  pùiU  coUecuars ,  parce 
fu'eu  effet  ke  style,  en  traversaut  le  tube 
formé  par  les  aulbèret,  ramasse  leur  pollen, 
en  charge  les  papilles  fui  oeuvrent  la  face 
externe  des  branches ,  lesquelles  en  s'écar- 
tasl  veut  répandre  le  pollen,  dont  elles  sont 
recouvertes,  sur  tes  bourrelets  qui  bordent  la 
Ckc  atemeou  supérieure  des  styles  voisins. 
D  résulte  de  cette  disposition  que  les  fleurs  se 
fécondent  mutuellement,  et  ce  caractère  jeint 
4  la  disposition  des  fleurs  mAles ,  femelles  ou 
hermaphrodites  dans  le  capitule ,.  a  servi  à 
Linaé  pour  établir  ses  divisions  des  Compo- 
sées. Quant  aux  branches  elles-ménes,  elles 
piéseatent  certains  caractères  invariables 
dans  chacune  des  tribus.  Elles  sont  longues» 
étioites  et  recourbées  dans  les  Chicoracées 
•ite&  Vemoniées;  filiformes  el  dressées  dans 
laa  Eupatoriées;  arquées,  tconc^écs  ou  ter- 
tu  on  petit  cAua  poilu,  dans   les 
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^MMeiiBe^;  eeu^ergenlee  tnt  eufbnue^r 
pineetles  dans  les  Astérées;  très  courtes  et 
euteuiées  d^nie  sorte  de  collerette  de  pupiK 
les  dans  les  Carduacées. 

Le  fruit  ou  akène  présente  daus  ses  carac> 
tères  internes  une  très  grande  umfoniHté  de 
structure,  unso  il  ■'en  est  pas  de  luéme  de 
ses  caraelèf es  extérieurs.  Nétnnoins ,  dUM 
certains  cas,  sa  eenffguration  peut  faire  ?«• 
connaître  le  groupe  aufuel  il  appartient^ 
ainsi  le  fruit  est  comprimé  dans  la  phtpart 
des  Astérées  »  cannelé  dans  les  Temooiées , 
cyhMiracé  el  atrié  dai^  les  Sénécienées  ; 
mais  ces  caractères,  quoique  généraux,  sont 
sujets  à  de  nombreuses  eiceptions,  el  Aaor 
une  même  trièn  ou  rencontre  des  fruits 
charnus,  ailés,  etc.  En  parlant  des  fruits, 
nous  ne  devons  pas  omettre  d'appeler  KHt- 
tcnlian  sw  un  organe  particulier  qu'on 
tiaiive  à  l'intérieur  de  l'ovaire  de  pluMeurs 
Composées:  ce  sool  dcui  bandelettes  on 
cardans,  d'une  extrême  ténuité  qui,  dt  ta 
hase  du  style,  vont  se  mettre  en  rapport 
avec  le  point  d'attache  ëe  l'ovule  H  cane»- 
pondreawmicreipyle  (peint  d'inprégnation). 
Les  fonctions  deces  baaddcues  sont  encore 
peucounues.  M.  R.  lr««n ,  àquil'oo  en  doit 
la  découverte,  ne  se  prononce  pas  i  cet 
égard,  et  tout  en  laissa» t  soupfonner  leur 
usage  dans  l'acte  de  la  CécondaliMi,  il  est 
porté  d'im  autre  câté  à  Les  regarder  eomnm 
des  rudimenls4ecloison&qui,  dans  cette  hy- 
pothèse ,,  feraient  considérer  les  fruits  ée» 
Composées  comme  orlgvnairemen&  formés 
par  deux  feuilles  carpellaices,  ce  que  justi- 
fie le  nombre  des  branches  du  style.  Mais 
rien  jusqu'à  ce  jeus  n'est  venu  appuyer  cette 
naaaière  de  voir.  Il  est  cependant  juste  de 
dire  que  ces  cordons  n'ont  été  observés,  que 
dan&des  ovaires  unii-ovulés  appartenant  à  des 
genres  où  le  type  norioal  de  la  Camille  estd'o^ 
rir  un  ovaire  biloculatre .  parmi  les  Plaatagi- 
nées,  la  Littorelle  présente  des  cordons  pis- 
tiliaires  identiques  à  ceux  des  Composées. 

Quant  à  leur  classification,  les  Composées 
ont  été  placées  par  A.-L.  de  Jussieu  entre 
les  Dipsacées  et  les  Calycérées  d'une  part,  et 
les  LobéliacéesetCampanulacées  de  Tautrc; 
c'est-à-dire  à  peu  près  au  centre  des  Dico» 
tylédones.  C'est  également  la  place  que  leur 
assigne  91.  De  Candolle.  Néanmoins  quelquei 
botanistes,  tels  que  B.  de  Jussieu ,  Haller^ 
Kecker,.  et  surtout  Friei,  admettent  que  les 
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Composées  sont  les  Tégétanx  les  phis  par- 
faits, et  les  placent  en  tète  du  régne  végé- 
tal ,  et  par  conséqaent  au  point  le  plus  éloi- 
gné des  Cryptogames.  L'ordre  hiérarchique 
dans  lequel  les  classes  ou  familles  d'un  régne 
doîYent  être  placées  est  une  question  beau- 
coup plus  difScile  en  botanique  qu'en  zoo- 
logie. En  effet,  comme  le  fait  Judicieusement 
remarquer  M.  De  Candolle,  dans  les  ani- 
maux, le  système  nerveux,  base  de  toutes 
les  fonctions  animales ,  donne  un  critérium 
assez  simple  et  très  certain  pour  juger  du 
rang  que  doit  occuper  chacune  des  classes. 
Mais  dans  les  végétaux,  où  le  système  ner- 
veux manque,  et  où  aucun  être  ne  repré- 
sente la  prééminence  de  l'Homme,  il  est  fort 
difficile  de  décider  quels  sont  les  végétaux 
les  plus  parfaits.  Pour  M.  De  Candolle ,  les 
plantes  les  plus  parfaites  sont  celles  qui 
présentent  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
oiganes  essentiels  libres  de  toute  adhérence, 
et  distincts  quant  à  leurs  fonctions.  Mais  ce 
principe,  qui  parait  fondé  en  raison  pour 
les  animaux,  peut-il  être  appliqué  aux  vé- 
gétaux? Là  est  le  doute,  et  c'est  en  effet  là 
qu'il  y  a  divergence  d'opinion  :  car  en  pous- 
sant le  principe  de  M.  De  Candolle  dans 
toute  sa  rigueur ,  on  arriverait  à  considé- 
rer lesDicIines  et  les  plantes  diolques  comme 
plus  élevées  en  organisation  que  les  Mono- 
pétales ,  ce  que  personne  ne  sera ,  je  crois, 
tenté  d'admettre.  D'autres  savants  éminents, 
en  classant  les  Composées  en  tète  des  Dico- 
tylédones ,  partent  de  cette  idée,  qu'un  végé- 
tal est  d'autant  plus  élevé  en  organisation 
que  les  parties  composant  la  fleur  (  organe 
de  reproduction)  s'éloignent  davantage  des 
caractères  que  présentent  au  contraire  ceux 
de  la  végétation.  Or,  d'après  ce  principe,  il 
paraîtra  assez  Juste  de  placer  au  premier  rang 
les  végétaux  dont  toutes  les  parties  de  la  fleur 
présentent  le  plus  d'adhérenceetdontchacun 
des  organes  s'éloigne  le  plus  complètement 
des  caractères  foliacés;  puis  ceux  chez  les- 
quels les  fleurs  offrent  de  légères  adhérences 
entre  le  calice  et  les  pétales ,  puis  enfin  celles 
qui  ont  les  folioles  du  calice,  les  pétales,  les 
étamines  et  les  carpelles  complètement  li- 
bres ;  ce  qui  donne  pour  série:  Corolliflores , 
Caliciflores  etThalamiflores,  ou,  en  d'autres 
termes.  Monopétales,  Poly pétales  épi  ou  péri- 
gynes  etPolypétales  hypogynes,  avec  lesquels 
les  Diclines  paraissentavoir  le  plus  d'affinités. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  Composées  for- 
ment ,  avons- nous  dit ,  l'un  des  groupes  lea 
plus  distincts  et  les  plus  nombreux  du 
règne  végéUl.  En  effet,  M.  De  Candolle, 
par  des  calculs  assez  rigoureux,  et  aprèa 
un  travail  immense  sur  cette  famille,  a  re- 
marqué qu'elle  formait  la  dixième  partie 
des  végétaux  connus.  G.  Bauhin  a  signalé  * 
dans  son  Pinax  548  Composées  ;  Linné  en  « 
caractérisé  dans  ses  divers  ouvrages  environ 
785  ;  et  comme  ses  livres  contiennent  à  pea 
près  8,000  espèces ,  on  voit  que  les  Compo- 
sés s'écartent  très  peu  de  la  dixième  partie 
des  plantes  connues  de  son  temps.  M.  De 
Candolle,  au  moment  de  commencer  la  ré- 
daction de  la  famille  des  Composées  pour  le 
Prodromus,  a  trouvé  que  l'on  connaissait 
avec  précision  environ  5,247  espèces  ;  or, 
comme  le  nombre  des  espèces  du  règne  vé- 
gétal, tel  qu'il  résulte  du  CaUlogue  d« 
Steudel  publié  en  1822,  éUit  de  50,534 , 
la  proportion  du  dixième  pour  les  Composée» 
s'éloignait  donc  fort  peu  encore  de  ce  chiffre. 
Maintenant,  et  après  un  travail  opiniâtre 
de  plusieurs  années ,  M.  De  Candolle  vient 
d'ajouter  3,174  espèces  à  celles  qui  éuient 
connues.  Et  si  l'on  Joint  à  ce  chiffre  550  ei- 
pèccs  douteuses  et  mal  décrites ,  on  arrivé 
à  ce  résultat,  que  le  nombre  actuel  est 
de  8,523 ,  ou  d'un  dixième ,  en  portant  le 
nombre  total  des  espèces  végétales  connues 
au  chiffre  de  85,000. 

Quant  à  la  proportion  des  espèces  aux 
genres,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  la  moyenne 
du  nombre  des  espèces  de  chaque  genre,  on 
remarque  qu'elle  ne  s'écarte  pas  ,  dans  les 
Composées ,  de  ce  qu'elle  présente  dans  le 
règne  végétal  considéré  dans  son  ensemble. 
En  effet,  G.  Bauhin  cite  56  genres  de  Com- 
posées et  548  espèces ,  par  conséquent  envi- 
ron 10 espèces  par  genre;  Linné,  86  genres 
pour  785  espèces,  soit  une  moyenne  de  9  par 
genre.  A  l'époque  qui  a  précédé  le  travail 
de  M.  De  Candolle,  on  ne  comptait  pas  plus 
de  8  espèces  par  genre ,  et  à  peine  7  en  ad- 
mettant tous  ceux  proposés  par  Cassini.  Ce- 
pendant, après  le  travail  de  M.  De  Candolle^ 
et  grAce  aux  3,174  espèces  nouvelles  dont 
cet  illustre  savant  a  enrichi  cette  famille,  on 
peut  s'assurer  que  la  proportion  est  revenue 
à  ce  qu'elle  est  dans  le  règne  végétal  entier, 
savoir:  de  10  espèces  par  genre  en  moyenne^ 

Néanmoins,  on  doit  ajouter  qu'il  n'est  près* 
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qae  point  de  Tamille  phanérogame ,  ai  l'on  en 
«leeptc  tei  Soignées  el  les  Bricacéea ,  oè  l'on 
^mmft  plus  de  éîspmle  ètm  te  nombre  des 
eipèoet  de  divers  genres.  Ainsi ,  tandis  que 
ëmm  oMé  on  7  c«mplt  S«3  genres  nonotypes, 
«i  y  lemarque  comoM  compensation  qnel- 
f«es  genres  pi  as  vastes  qu'ils  ne  le  sont  ordi- 
■ftirement  parmi  les  autres  familles  desPlia- 
■éfogames  ;  et,  ae  qui  est  peut^^lre  digne  d^at- 
lenlion,  c'est  que  clMque  tribu  ou  sous-tribu 
ée  la  famille  offlre  un  d  e  ces  grands  genres 
qui  en  semble  comme  le  centre  ou  le  type. 
AiMi  on  remarque  dans  les  Vemoniées  le 
genre  f^ernonia^  qui  a  295  espèces,  et  f^it  à 
kii  seul  plus  de  la  moitié  de  la  tribu  ;  dans 
les  Eupatoriées,  le  genre  Eupaterium,  qttt  se 
compose  de  3<tô  espèces  ;  parmi  tes  Astérées, 
le  genre  Aster,  malgré  ses  démembrements 
nombreux,  comprend  encore  153  espèces; 
dans  les  Gonyzées,  le  Cwyxa  104,  et  le  Blu- 
w^a  97  espèces.  Dans  la  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  nous  citerons  le  genre  Artemisia 
de  186,  VHelichrymm  de  216,  et  le  Senecio, 
qui  atteint  seul  le  nombre  immense  de  660 
espèces.  La  tribu  des  Cynarées  nous  pré- 
sente le  genre  Ctniawea,  qui  compte  iet>,  et 
le  Cireinm  137  ;  et  parmi  les  Ctiicoracées  le 
genre  Hieracium ,  qui  renferme  également 
•0  espèces.  Ainsi,  les  10  genres  que  Je  yiens 
de  citer  plus  baut  constituent  à  eux  seuls  le 
tiers  de  la  famille  entière.  Enfin ,  on  peut 
retrouver  cette  inégalité  en  comparant  les 
tribus  entre  elles,  et  prendre  de  là  une  idée 
de  la  disproportion  numérique  des  groupes 
et  des  tribus  de  l'immense  famille  des  Corn- 
^sées. 

Quant  à  la  durée  des  Composées,  on  peut 
remarquer  que  les  espèces  annuelles  et 
bbannuetles  forment  en  général  un  cin- 
quième de  la  totalité  ,  les  \ivaces  un  tiers, 
et  les  ligneuses  une  moitié,  nombres  aux- 
quels on  doit  ajouter  un  builième  de  mal  con- 
fines. Du  reste ,  on  remarquera  encore  que 
♦s  Composées  bisannuelles  sont  surtout  fré- 
lucntes  dans  les  deux  groupes  les  plus  com- 
muns en  Europe,  savoir  :  les  Chicoracées  et 
lesCynarées.Cette  particnîarité  tientàcequ'i! 
n^  a  presque  Jamais  de  plantes  bisannuelles, 
ni  dans  tes  climats  très  chauds ,  parce  que 
régalité  de  la  température  tend  à  supprimer 
le  rqios  hibernal  de  la  végétation,  ni  dans  les 
pays  très  froids,  parce  qu*e!les  sont  pour  la 
plupart  trop  délicates  pour  y  résister.  Sous  ce 
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rapport,  les  plantes  bisannuelles  sont  sur- 
tout ,  eoinme  les  annuelles ,  propres  en  gé- 
néral WÊO.  climats  tempérés  ;  et  c^est  en  effet 
ce  que  Pon  remarque  à  leur  égard  dans  les 
parties  australes  de  ITurope ,  en  Californie 
et  an  Chili. 

Les  Composées  arborescentes  méritent  une 
une  mention  spéciale ,  surtout  en  égard  à 
leur  erigme.  On  sait  que  H.  De  Candolle 
avait  feit  observer  depuis  longtemps  que  les 
végétaux  ligneux  sont  remarquablement  plus 
fréquents ,  dans  les  lies  éloignées  du  conti- 
nent, que  les  végétaux  herbacés  ;  et  celte 
observation  s'applique  surtout  aux  Compo* 
sées,  ainsi  que  Je  Tai  fait  remarquer  ailleurs 
en  décrivant  les  Robinsonia.  On  ne  connaît 
en  effet  dans  cette  famille  que  quatre  arbres 
qui  passent  8  mètres ,  savoir  :  les  P^ernonia 
Celebica  et  Btumeana^  et  \tSynchodendron  ra- 
mi/lorum ,  dont  la  hauteur  n'est  pas  expri- 
mée, mais  dont  le  tronc  atteint  l'^ôOàS  mè- 
tres de  circonférence.  Or,  ces  4  espèces  ex- 
ceptionnelles habitent  les  Iles  de  Java. 
Madagascar  et  Sainte-Hélène. 

Parmi  les  arbres  de  moindre  dimension  et 
d'environ  7  mètres  de  hauteur,  on  trouve  le 
Brachyglottis ,  à  la  Nouvelle-Zélande  ;  le 
Microglossa  altimma ,  à  Madagascar  ;  les 
5  espèces  de  Commideudrou,  le  Peirobium  et 
Lachnodes  ,  connus  à  Sainte-Hélène  ;  les  4 
Itobinsonia  et  les  7  espèces  de  Hea,  à  Tile  de 
Juan-Fernandez  ;  les  Gaillardia ,  aux  lies 
Sand^rich  ;  les  Souchus  ligneux  des  fies  Ca- 
naries et  Madère  ;  un  genre  nouveau  aux 
Gallapagos  et  é  rite  Cbatam  ;  le  Carlowisia, 
à  TénérilTé,  etc. 

Ainsi,  si  Ton  compare  le  nombre  des  Com- 
posées qui  vivent  dans  les  lies  isolées ,  et 
qu'on  le  combine  avec  celui  des  arbres ,  on 
trouve  ce  résultat  curieux  que ,  pour  la  fa- 
mille des  Composées,  les  arbres  ne  comptent 
que  pour  la  cent-douzième  partie  ;  et  que 
lorsqu'il  s'ïigitdes  Iles  éloignées,  elles  comp- 
tent pour  la  treizième ,  ou ,  en  d'autres  ter- 
mes ,  qu'il  y  a  dix  fois  plus  de  Composées 
arborescentes  dans  les  Iles  que  dans  les  con- 
tinents. 

Les  Composées  grimpantes ,  qui ,  pour  la 
famille  entière,  sont  au  nombre  de  126, 
appartiennent  presque  entièrement  aux  pays 
chauds,  et  en  majeure  partie  au  jffika 
nia.  Cependant,  parmi  les  Hutisices,  on 
rencontre  quelques  MutUia  volubiles  dans 
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l€t  ^rUes  troficales  du  notiTeta  continent 
Malgré  les  nombreux  et  faciles  moyens  de 
dispeiMNi  q«e  prétentent  les  graines  des 
Composées ,  il  est  digne  de  remarque  qm  ce 
soit  peut-être  «ne  des  lamillet  q«i  Mirent  le 
mains  d'eipèces  iodistinctoneat  ditaéiMnées 
à  la  surface  dug]obe.fineff0l,en  laissaaide 
côté  lea  cas  tares  où  leur  idantilé  esl  iMd 
constatée ,  on  trouve  que  la  nombre  des 
Composées  qu'on  pourrait  croira  réatlaawnt 
spontanées  dans  les  réglons  éloignées  est 
singulièrement  faible  et  douteux ,  et  qu'en 
réalité^  dTaprès  H.  De  Candolle,  elles  doivent 
se  borner  afn  espèces  suivantes  : 

!•  VEclypta  ereeta ,  qui  i  été  tronté  dans 
l'Aartiiqae  boréale  et  atHtra4e,  dans  Tlnde , 
dans  l'Afrique  centrale  «t  boréale  ; 

2^  VEr^ftrm  mMmum,  qwÂ  cnH  en  Amé- 
rique, depuis  les  £lats-Onis  Jusq«'a«€UH , 
et  se  retrouve  aux  lies  Saadwioh  ; 

3*  Le  Ctuim  ^tir^mpifêlia,  qui  eroli  i 
Hambourg,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à 
la  Nouvelle-Zélande ,  k  Tile  de  Diemen  «  et 
peul-ètre  à  Montevideo  ; 

4o  Le  Cotida  anlhemifoUa,  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  au  Sénégal,  dans 
rinde,  el  peut-être  à  Sainlc-Héléne  ; 

fi^  Le  Myriogyne  minuta,  qui  a  été  re- 
cneiTl\  dans  rinde,  le  Japon,  les  Philip- 
pines ,  la  Nouvelle-Hollande ,  les  lies  de  la 
Société ,  la  Nouvelle-Zélande ,  Madagascar, 
Maurice,  etc.; 

60  Le  CkevrtnVm  tiûlcmifèra,  qifon  dit 
croître  à  Mantievidea  et  à  Tristan-d'Acunha  ; 
70  Wroifiennum  pieroidei ,  dont  an  a  des 
éckaniilloBs  du  cap  de  Boone-Espérance  et 
de  Madère ,  quoiqu'il  soit  surtout  Ciéqueni 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ; 
Enfin  surtout: 

••  Le  6napkùlinm  luieù^aUmm,  qn'on 
trawedans  tentes  les  parties  du  monde,  et 
qvi  semMe,  avec  le  Cappella  Burswptatmis , 
de  la  fsmille  des  Crooiféres ,  et  la  SamMut 
Falerandi  parmi  les  Primalacées ,  Tespèce 
sporadique  par  excellence. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  la  T^mille  des  Composées  esl  Tune  de 
celles  où  les  graines  semblent  les  plus  ro- 
bustes, et  paraissent,  par  suite,  pouvoir 
s'accommoder  d'un  grand  nombre  de  cli- 
mats, et  que  ces  graines  sont  presque  toutes 
munies  d'une  aigrette  qui  rend  très  facila 
leur  transport  à  de  grandes  di8iaocc& 
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Considérées  dans  leur  ensemble,  les  Gom» 
pesées  offrent  deux  propriétés  communes  é 
toutes  les  espèces ,  savoir,  l'amertume  des 
feiuUes  et  la  naiore  buileusades  graines.  Dans 
les  Corymbîfères  ou  les  Radiées,  cette  aaMP» 
tame  prend  un  caractère  particulier  1  elle  sa 
trouve  eorabiaéa  à  nn  principe  résineux  qol 
en  axai  la  d'ordinaire  les  propriétés.  Si  oeMa 
résine  se  trouve  en  faible  quantité  et  méléa 
à  un  mucilage  amer  ou  astringent ,  alors  on 
retrouve  les  propriétés  toniques  et  fébrifugas 
des  Cynarocéphales»  oonune  dans  la  Cann^ 
mille,  rin«le«  laMatricaira,  l'Eupatoire,  elc, 
el  si  celte  proportion  de  résine  augaMa te >  an 
retrouva  naa  augmentation  dans  les  pva* 
priélés  stimulantes  de  ces  plantes  :  les  nnas 
serviront  d'aaAheimintiques ,  comme  les  Af^ 
moises,  les  Tanaiaies ,  ete.  ;  d'antres  Jao»* 
ront  le  réie  d'emménagogues,  comme  les 
Matricaires ,  les  Acblllées  eCces  mêmes  At* 
moises  ;  on  en  trouvera  de  sternutatoires , 
comme  les  Piamùca ,  les  HeUnium  ,  etc.; 
el  d*autres  qni ,  appliquées  sur  les  gencives, 
exciteront  fMiemenl  la  salivation ,  telles  que 
les  SpHamhKs  (Cresson  de  Para) ,  le  Pyre^ 
thram.  Enfin,  parmi  les  Armoises,  Je  signale- 
rai encore  Vj4rtemi$ia  acetica,  découverte 
dans  THimalaya  par  Y.  Jacquemont  ,  et 
dont  toutes  les  parties  exbalent  une  forte 
odeur  d'acide  acétique. 

Les  propriétés  amères.  aromatiques  et 
un  pen  astringentes  des  Corymbifères  font 
que  plusieun  d'entre  elles  ont  été  proposées 
comme  succédanées  du  Thé  :  telles  sont  cer- 
taines espèces  d'Achillées,  d'Armoises,  d'Eu- 
patoires ,  notamment  l'^.  Aya-Pana.  Les 
graines  des  Corymbîfères  sont  toutes  plus  ou 
moins  huileuses  ;  cette  huile  est  dans  cer* 
tains  cas  tellement  abondante,  qu'on  l'extrah 
avec  profit  du  Madia  «a/tra,doni  lacnlturea. 
été  récemment  tentée  en  France.  On  connaît 
dans  l'Inde,  en  Abyssinie,  le  fréquent  em- 
ploi de  l'huile  extraitedes  graines  du  Guiso- 
frà  ottiftra,  connu  sous  les  noms'de  Kutrel- 
loo,  Kuls-Yelloo,  Nook ,  Ram-Till ,  etc. ,  el 
ceHii  que  nous  pourrions  aussi  tirer  de  celles 
de  VHelianîhus  onCrand-Soleil. 

La  tribu  des  Cynarées  nous  fournit,  dans 
les  réceptacles  cëamus  des  CynoNt,  des  Car- 
Unes  ,  etc. ,  une  nourritnre  aussi  agréaMa 
qu'abondante;  et  ici,  comoM  dans  le  gronpa 
précédent ,  nous  employons  à  notre  nouni- 
Attitë  amertume  avant  qu'elle  soit  bien 
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développée  et  lorsqu'elle  est  encore ,  pour 
Ainsi  dire,  délayée  dans  un  mucilage  insi- 
pide ou  mêlée  à  une  grande  quantité  de  fé- 
cule, foit  comme  dans  le  réceptacle  de  l'Ar- 
tiehaut ,  soit  comme  les  racitaes  du  Topi- 
nambour, des  Scorzonères  ou  du  Scolymus 
kUpanieus,  qui  est  connu  dans  le  midi  de  la 
France  sous  le  nom  de  CardouUUs,  L'amer- 
tume dans  les  Cliicoracées  laiteuses ,  telles 
que  la  Laitue  Tireuse,  etc. ,  se  trouve  com- 
binée k  un  principe  astringent  et  narcotique 
.    (thridace)  dont  la  culture  parvient  à  les  dé- 
^   barrasser.  Ainsi,  presque  toutes  les  Ghieora- 
'    cées  servent  d'aliments,  lorsque  le  principe 
\    piucilaginenx  auquel  se  trouve  associé  le  suc 
laiteux  qu'elles  renferment  a  été  développé 
par  rétiolement  des  parties ,  et  chacun  con- 
naît les  usages  des  Laitues ,  des  Chicorées, 
des  Pissenliu,  ainsi  blanchis  et  étiolés. 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  tous  les  genres, 
distribués  en  tribus  : 

Tribu  I.  —  TXBirOinACiBS. 

Capitules  homogames.  Style  des  fleurs  her- 
maphrodites cylindracé ,  à  rameaux  égaux , 
allongés  linéaires ,  souvent  recourbés  après 
la  floraison,  toujours  couverts  de  poils  ainsi 
que  la  partie  supérieure  du  style  ;  papilles 
stigmatiques  marginales  disparaissant  vers 
le  milieu  des  rameaux  du  style;  poils  de 
l'aigrette  raides,  lisses  ou  scabres  ;  corolle 
généralement  régulière  ;  pollen  échinulé. 
Sous-tribu  I.  ~  Vernoniëeii* 
Division  L  —  EuvitHOHiiBS. 
Subdivision  L  ~  lÉtholiées. 

Adenocydut,  Less.;  Odonioloma,  H.  B.  K.; 
€>iospermum,  Less.  ;  Sparganophorus,  Valll.  ; 
JEthulia,  Cass.;  Herderia,  Cass. 

Subdivision  II.  —  Hétërooomées. 

Pacourina,  Aubl.  ;  Beterocoma,  DC.  ;  Fer- 
noniû,  Scheb.;  Decaneurum^  DC.j  Cyanoptis, 
Bl.  ;  Cèntratherum ,  Cass.j  Bechium ,  DC.  j 
Stockeêia,  Herit.;  Platycarpha,  Less.;  Odon- 
toearpha,  DC.;  fTebbia,  DC.;  HaplophylUm, 
DC.  ;  Piptoeoma,  Cass.  ;  Distephanm,  Cass.  ; 
Sirophopappus,  DC.  ;  Blanchetia,  DC.  ;  StU- 
pnopappus,  Mart.:  Symblomeria,  Nuit.;  Dia- 
éata,  H.  B.  K.;  MonotU,  DC. 

Subdivision  IIL  Albertîoiées. 

Haplostephium,  Mart.;  Z^^cAnopAora, Mart.; 
Albertinia,  Sprcng.  ;  Pycnocephalum,  DC.  ; 
IjyehnocephalHi,  Mart.  ;  Otronopappus,  DC.  ; 
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Pitheeoserit ,   Mart.;  Siaehyanihut,  DC.| 
Chrena,  Arrab. 

Division  II.  —  ÉLiPHAirroFiis. 
Elephanlùpui , 

Division  III.  —  Rolawdiéis. 
Gmdelia ,  Toumef.  ;  Corymbiumy  L.  ;  iï^ 
Umdra,  Rotl.  ;  Spiraeantha ,  H.  B.  K.  ;  7W- 
ehospira,  H.  B.  K.;  Lagascea,  H.  B.  K. 
Division  FV.  —  Bojbriéks. 
Synehodendron,  BoJ.  ;  Centauropsig,  BoJ.  ; 
Tecmarsis,  DC.;  Bojeria,  DC. 

Sous-tribu  IL  ^  Pectidëes. 
Division  L  —  LiAsiss. 
ICanïhUma ,  DC.  ;  Heetofea,  DC.  ;  Andro- 
machia,  H.  B.  K.;  Liabum,  Adans.;  AUbum, 
Less.;  Cacosmia,  H.  B.  K. 

Division  II.  —  Eupbgtidirs  (1). 
PeeUdoptis,  DC.;  Pectidium,  Less.;  PeeUt, 
Linn.  ;  Lorentea,  Less. 

Tribu  II.  —  SVPATOHIAOiaB. 
Feuilles  souvent  opposées.  Capitules  ho- 
mogames. Style  des  fleurs  hermaphrodites 
cylindracé  ;  rameaux  longs,  souvent  renflés 
au  sommet  et  en  forme  de  petites  massues, 
couverts  de  papilles  sur  la  face  externe;  pa- 
pilles stigmatiques  peu  saillantes,  margi- 
nales ,  s'évanouissant  avant  d'atteindre  la 
moitié  supérieure  des  rameaux.  Corolle  ré- 
gulière ;  anthères  dépourvues  d'appendices 
basilaires  ;  pollen  échinulé. 

Sous-tribu  I.  —  Eupatorlëes. 
Division  I.  —  AlomiiSks. 
Ortinia^  Bertol.;  Piqueria^  Cav,;  Alomia, 
H.  B.  R.  ;  Phatacrœa,  DC.  ;  Gymnoeoromi, 
DC.;  Isocarpha,  R.  Br. 

Division  II.  —  AciBATKES. 
Ccslestinia ,  Cass.  ;  Ageratum^  L.  ;  Anitth' 
chœta,  DC.;  Adenoêiemma^  Forst.  ;  ScUrote^ 
pis,  Cass.;  Phania,  DC;  Slevia,  Cav.;  Pate- 
foxia^  Lagasc.  ; /^«/oyyfie,  NutL  ;  Cardia^ 
Less.;  Agrianthiu,  Mart. 

Division  in.  —  ADiNOSTTL^ES. 

Kuhnia,  L.;  Carminatia,'ilLoc,;  Disynaphia^ 

DC.;  Clavigera,  DC.;  Liatris,  Schreb.  ;  Car- 

phephorus,  CàSS.;  Decachœta,  DC.;  Chromo- 

lœna^  DC.;  Ooclinium,  DC.;  Conodiniwm^ 

(i)  Cette  •oMHllTlaion  parait  avoir  phu  d«  rapport  avec 
les  TafféCinéM. 
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DC;  Nebeelimimn,  DC.;  CampylocHnium , 
DC.  ;  Bulbostylis,  Dd;  Oitonia,  P.  Br.;  Ew 
patorium,  Tournef.  ;  JVothiUs,  Cass.  ;  Mika- 
mia ,  Wild.  ;  AdenottyUs ,  Cass.  ;  Brtckel- 
Ha,  EU. 

Sons-lribn  U.  —  Tuftsllasiit^es. 

DmsiOD  I.— PfiTASITRBS. 

Homogyne,  Cass.;  IVardosmia^  Cass.j  P^ 
la#t<e#,  Tournef.;  Adenocaulon,  Hook. 
DiTÏsion  II.  —  EuTusdiLAGHifiss. 

Tussilago,  Tourner.;  Celmùia,  Cass.;  /#/- 
ci«pe,  DC.;  BrachygiottU^  ForsL 

Tribu  UI.  —  ASTâiOZBiBS. 

Capitules  hétérogames ,  rarement  homo- 
games  ou  diolques.  Style  des  fleurs  herma- 
phrodites cyliodrique  ;  rameaux  linéaires , 
ordinairement  courbés  en  tenailles ,  plans 
for  les  deux  faces,  velus  au  sommet;  séries 
de  papilles  sligmatiques  saillantes ,  s'éten- 
dant  Jusque  vers  le  sommet  des  branches  et 
an  point  où  commencent  les  poils.  Anthères 
dépourvues  d'appendices  basilaires.  Fruits 
généralement  comprimés. 

Sous-tribu  I.  —  Astërinëefl. 

Division  I.  —  Amellûes, 
Subdivision  I.  —  Buamellées 
Amellus,  Caa.  ;  Corethrogyne,  DC.  ;  CAi- 
Sotrichum,  Cass. 

Subdivision  IL— Hét^rothalaméec. 

Beterothaiamus,  Less. 

Division  II.  —  âstiabss. 
Subdivision  I.  —  Zuastérées. 

Mairia ,  DC.  ;  Feticia ,  DC.  ;  Munychia , 
Cass.  ;  Agathea ,  Cass.  ;  Beliidiastrum ,  Mi- 
chel.; AsUr,  Nées;  Tripolium,  Nées  ;  Galth- 
UUa^  Cass.  ;  Turczaninowia,  DC. ,  Toumsen- 
éia,  Hook.  ;  Xylotrhixa,  Nutt.  ;  Calimerù , 
Cass.  ;  Eurybiopsis ,  DC.  ;  Podoeoma ,  Cass.  ; 
Eneephalus,  Nutt.;  AsUropsi$,  Less.;  Aro^ 
togeron,  DC.;  Sericocarpus^  Nees;  Machos-' 
ranthera.  Nées  ;  Tetramolopium,  Nées  ;  Hen- 
ri€m,  Cass.  ;  Dollingeria,  Nées  ;  BeUastrum, 
DC.;  Siotia,  DC.;  Eurybia,  Cass. 

Subdivision  II.  —  Bîplopappées. 

OUaria,  M«nch.;  Diplastepkium,  Cass.; 
CaUUtephm,  Cass.;  Diplopapput ,  DC.  ; 
Rhinaetina ,  Less. ;  Noticaitrum ^DC  ;  Z)i5- 
Msjs,  DC. 
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Subdivision  III.  —  irigërées. 
itfelanodendron,  DC.  ;  Leptocoma^  Less. 
f^ittadinia,  A.  Ricb.;  Fullartonia,  DC.;  Po- 
lyactidium,  LCr,  Heierochœta,  DC.;  Thêrogf 
ron,  DC.;  Erigeron,  DC.;  Rhynchosperwium^ 
Relnw.  ;  Microgyne,  Less. 

Subdivision  IV.  —  Hétéropappéei . 
Simbocline,  DC.;  lieieropappus ,  Less.; 
Phalacroioma,  Cass.;  Minuria,  DC.;  Stenac' 
tis ,  Nees  ;  Gymnosiephium,  Less.  ;  Charieit, 
Cass.  ;  Chœtopappa,  DC.;  Boltonia,  Herit.  j 
Sommerfeltiay  Less. 

Subdivision  Y.  —  Belliées. 
CSa/oiw,  R.  Br.  ;  Buenefeldia ,  Walp.  ;  .*€f. 
teromœa,  Blum.  ;  Bellium^  L. 

Subdivision  YI.  —  BelUdées. 

j?e//û,  L.  ;  Brachy corne,  Cass.;  Paquerina, 
Cass .  ;  Lagenophora,  Cass.  ;  Ixauchenus,  Cass.  ; 
Myriactiê,  Less.;  Garuteum,  Cass.  ;  Keerlia, 
DC.;  Aphanoslephus,  DC. 

Division  III. — Chbysocomiss. 
Subdivision  I.  —  Oymnospermées. 
JRmlAocoma,  H.  B.  K.;  Xerothamnus,  DC.; 
Anaglypha,  DC.;  Gymnosperma^  Less. 

Subdivision  II. — Aohyridées. 
Brachyris ,  Nutt.  ;  Hemiachyris,  DC.  ;  £•- 
pidophyllum,  Cass.;  Grindelia,  Wild. 

Subdivision  lU.— Hétérothéoéet. 

Dieteria,  Nutt.;  Heterotheca,  Casf. 
Subdivision  lY.  —  Vsîadiées. 

jEro/o ,  DC.  ;  JVoodvillea ,  DC.  ;  Psiadia  , 
Jacq.  ;  Frivaidia  ,  Endl.  ;  Dfidorella  »  Cass.  : 
Homochroma,  DC.;'iV«;o,  D.  Don. 

Subdivision  Y.  —  Chrysopsidécs. 

Pilyopsis,  Nutt.;  ChrysopsUf,  Nuit.  ;  jPr^ 
««nta,  DC. 

Subdivision  YI.  —  Solîdagînées. 

Bigelowia^  DC.;  Chrysoma,  Nutt.;  Chryto- 
thamnuSf  Nutt.  ;  Solidago^  L.  ;  tiomopappuê , 
Nutt.;  Amphirapis,  DC.;  Commïdtndrum ^ 
Burchell.  ;  Sieiractit ,  DC.;  Rochonia ,  DC.; 
Ericameria^  Nuit.  ;  Macronema,  Nuit.;  /<©- 
coma  ,  Nutt.  ;  Haplopappus ,  Cass.  ;  Pyrro- 
coma,  Hook.;  .i^mmodia.  Null.  ;  Eriocarpum, 
Nuit.;  Pentachœia,  Nuit.;  Lessingia,  Cham.| 
Ztno^ym,  Lob.;  Oftrjfsocoma,  Cass.;  Pl«r^ 
itf  a ,  L. 
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Divîtioo  nr.  —  SoLcmarvia. 
JkAaUôê^  DC.;  MUmrickia^  DG.;  JMle- 
fia,  CâSft.;  Chrciiemoy  BeiBkard.;  «S'arMn^e- 
MMM»  Giss.;  LepfUmmmUy  DC>;Ji»feiwgffie, 


Soas-tribu  II.  —  Baeclmrldées* 

DJViSMIl  I.  »  GORTZte. 
Slibcli?isioii  L  *^  fflyhMi  auHiéi)!. 
BtephurispermuM,  Wigbt;  ^/Aroûma,BC.; 
4$yA«ranfÀif«,  Vaill. 

Subdivision  n.  —  Oru^ÎBéei. 
Diekrocephala,  DG.  ;  Grangea,  Adans.  ; 
Cyathocline,  CasB.;  testaâia,  Knntb.  ;  (yyin- 

Subdivision  HT.  —  Zao<mycëM. 
Thespit,  DC.;  Iiare«nia,  îicas.;  Btrlhelth- 
fia,  DC.  ;  Latmnecim^  Cftst.;  Cbnysa,  Less.; 
i'ar^uirfpàifl.  Nuit.;  PA^MtemClii.;  CU»- 
notaPfM,  DC.;  JSladiOtkammoty  DG. 

Subdivision  IV.  —  SolMmhanndéei. 
Polypappuêy  Lest,;  Sttochmrii^  h. 
Soas-iriba  HI.  —  Tardionmnfliëes. 
Division  I.  —  EuTAKCsmi ARTHics. 
Brachylœna,  R.  Br.;  TarcAo»aiifAu<,  Lino. 

Division  n.  —  PttJCHimits. 
Blumea,  DC.  ;  Pluehjea,  Cass.  j  Pterocau- 
Um,  EU.;  Monemeles,  Labill.;  Tessaria,  Ruiz 
et  Pav.  ;  MomarrÂetuitj  Cass.;  C^/tMdrMfa'ne, 
Cass.;  f  fox,  Gsrto.;  Diaperia^  NuU.;  «S^- 
/oc/ific,  Nuit.;  Micropsis,  DC.;  MicropuSy  L.; 
Epaltes,  Cass.;  Denekia,  Thunb.;  Diptero^ 
eomt,  Fisch. 

Sous-lribu  IV.  —  Inulées* 

Division  I.  —  Euinulsis. 
Rhanterium,  Desf.;  /lui/a,  Gsrtn.;  iSVAûo- 
^yne,  Cass.  ;  P^anhemia,  DC.;  AUcoa,  Cass.; 
Pentanema,  Cass.;  Francœuria^  Cass.;  Asie' 
ridea  ,  Lindl.  ;  Iphiana,  DC.  ;  Jasonia,  DC.  ; 
PmUearia,  GerUi.  ;  Sirabonia^  DC.;  Peg^let- 
tia,  Cass.;  Minurothammuj  DC.;  C^«eto(foii* 
fia,  DC.;  Gei9eria,Grie86.;£ioc/itMMrta,DG. 

Division  II.  —  CfisuuNiKS. 
ÛBxiiZia,  Roxb. 

SoQS-trîbu  V.^BliplitluiIlliëeS 

Bupblhalmum ,  Neck.  ;  Tslekia ,  Baumg.  ; 
Asteriscus,  Mœnch.;  Palîenis,  Cass.;  Jnvî/- 
iea,  DC.;  Ceruana,  Forsk.;  Crypiadia,  Lindl. 
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Borrtchia^  Adans.;  Edypta,  Linn.;  B/oin- 
viKfa,  Cass.;  Salmea,  DC.;  Dahlia,  Cass., 
Lepwcarpha  ,  DC;  cyie^wôecAna ,  Linn.;  «îi»- 
iazia,  Cass.;  Crgphiospermum,  Palis. 

Tribu  IV.— s£v£cIONID£s8. 

Capitules  hétérogames.  Style  des  fleurs 
hermaphrodites  cylindracè,  à  rameaux  li- 
néaires ,  recourbés ,  tronqués  et  ciliés  au 
sommai,  •«  lerminés  par  un  cône  ou  un 
appendioe  plus  «i  moins  prolongé  et  couvert 
de  poils.  Séries  de  papilles  sU^matiques  «•- 
sez  épaisses,  larges,  et  se  prolongeant  Jus- 
qu'à la  troncature  ou  à  la  base  du  cône  velu. 

Sous^rikMi  U  —  TTlrtmii|Wi<iMAiia, 

Division  ï.  —  EuxiriIes. 
Euxenia ,  Cham.;  Petrobium^  R.  Br.;  Ai» 
temma^  Less. 

DiviSMB  IL  •— MlLLItlKSS. 

JEhnra,  DC.;  Picrothamrms,  Null.;  ilRtté- 
rM>  Cass.;  HkncouNiti,  Cass.;  Laireitlea^ 
DC.;  Ichthyothere ,  Mari.;  Clihidiitm,  Linn.  ; 
Unxia^  h.i  BUnnosperma,  Less.;  Pronacron, 
Cass.;  Aioloiheca,  DC.;  Trigonospermum , 
Less.;  ^eitismta,DC.;  Scolospermutn^  Less.; 
JSallimora^  L.;  Ckrysog<mum,  L. 

Division  HL  — Silpbisss. 
Guardiola,  H.  B.  K, -,  Hidalgoa,  Less.; Sil- 
phium,  L.;  Poiymnia,  L.;  Espeleiia,  Mut.; 
Bertandiera ,  DC. 

Division  IV.  —  MiLAMPODiÉts. 
Melàmpodium,  L.;  ^can(Ao^ermum,  Schr.; 
Tuloearpui,  Hook.  et  Arn. 

Division  V.  —  Ambrosiées. 
Xanthittm^  Tournef.;  Frameria^  Cav.;  Wm^- 
brosia,  Tournef. 

Division  VL  —  Ivits. 
PiniUûsia,  Oss.  ;  Tetranthus,  SwartZ  ;  A«, 
L.;  EuphrcngnCf  DC. 

Division  VIL — pARTniisiiss. 
Coniothele,  DG.;  Lêpuume,  DC.;  Parikê^ 
nium^L.;  Afendezia^  I}C.',  Tragoceras,  Less.; 
Moonia,  Arnolt. 

Sous-Tribu  II.  —  HelÉMitliéM. 

Division  I.  —  HIliopsidkbs. 
Plàlaclis,  Schrad.;  Zinnia,  L.;  Helicf^ 
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Cass.;  j4larçonia ,  DC.;  Wedelia^  Jacq.;  J«- 
geria  ,  H.  B.  K.;  Lipotrîche  ,  R.  Br.;  Melon- 
ehera^  Rohr.;  Ogiera,  Cass.;  JUonaciis^  H.  B. 
K.;  noltastonia ,  DC.  ;  ri/ewa  ,  F.-W.  Mey.; 
^tucrtlia,  Orlcg.;  Rumfordiay  DCj  Beliapsis, 
Pers.;  G«ïso/ia,  Cass.;  Scalezia,  Aru.;  Zc- 
tragonoikecm ,  Dîtlen  ;  Ferdinanda,  Lagasc.; 
Cfcnf«o|aaNia ,  Ksnti  ;  Ztduztmia  ,  Pers.  ; 
Chiliophyllumy  DC 

DivisKMi  11.  ~  RinaBCKiBEs. 
Eehmaeea ,  Mflencli  ;  Eckmomeria ,  Nuit.; 
ilit^AecIrta,  Liim.;  Dmeo^*,  Cass.?  Obetitctt- 
ritt^  Cass.;  u4ndrkivxia^  DC.  :  Anomo^tephiitmy 
DC.  ;  Aspilia,  Tbonars  ;  Gymnopsis ,  DC.; 
TFii/i/k,  Neck.;  Montagnœa,  DC.;  Sclero- 
earput ,  J9cq.;  Encelia,  Adans;  Phiioçhtsa, 
DC;  CAr|r«Mie»fiia,  htss.;€aiiiopn»^  Retcb. 

DifisiOB  ni.  —  CORÉOPSIDIKS. 

Agarista,  DC;  Epilepis,  Benlh.;  Cor^opsw, 
L.  ;  Diodonta  y  Nuit.;  Beterodonta ,  Nuit.; 
Tuckermaîiuia  f  Nuit.;  AciinomcrU,  Nul!.; 
Armania  ,  Berler.  ;  Otjedœa  ,  DC.  ;  .iVm.vm , 
Pers-;  Viguicra ,  H.  B.  K.;  Z^fflr/ria ,  Cass.  ; 
Uarpcdium ,  Cass.;  Tithonia,  Desf.  ;  Uelian- 
thus,  L.;  Flourensia,  DC 

Division  IV.  —  BiOBSTiDÉss. 
Campyloiheca,C;ïSS.;  /iidens,  L.*;  Cosmos, 
Cav.;  Adenospexmum  ^  Hook.;  Mierodonta , 
Natt.;  AdtnolepiSy  Less. 

Division  V.  —  VERBÉsmÉKS. 

Lasiantbea ,  DC  ;  PfijrymenMmi ,  Schrad.; 

Psaihurocliœta,  DC;  lipocbœta ,  DC;  J/i- 

CTochœia,  Nuit.;  >^p//r/«ûpûpp/t«,  Nu»,  (nonu 

EndU);  Diploikrix ,  DC;  *JW/oa',  H.  B.  K.; 

^cr^cîiMa, Less.; /)i/«c//uTO,  Cass.;  iVicmc- 

iù ,  DC;  SpUanthes ,  Jacq.;  Dumuaia,  DC  ; 

Xxmenesia^  Cav.;  Sanvilalia,  Juss.;  A naitis, 

DC  ;  Oligogyne .  DC.  ;  Uarpephora  ,  Endl.;* 

Synedrella,  Gœrtn.;  Calyptocarpus,  Uss.  ; 

EUetra,  DC;  Chrtmolepis,  Benth.j  Chrysan^ 

ikeUimL,  Rick.;  iVaicraciif,  Ca&s.;  Giouo^r- 

diû,  Cass.;  KMcrcMpentaum,  Wtlid.;  G/omo- 

9»i«r»  Cajé.;  Z)aiiÉci«,  DC;  iVamitàia,  Gaas.; 

TkeUêpcrma,  Usa.;  Ao«ii^a,  Lésa. 

Sous-trtbu  ni.  —  Flawëriëe*. 

Flamnm^  Joaa.;  BrPteroa^  DC;  Enhydra, 

Lour. 

SooMribu  IV.  —  Taifëtliiëes. 

Division  L  — Tagbtées. 
^^^imophyllum,  Pers.;  /*«6rtina.CaM.;  Z)j^ 
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aotfût»  CaT.;  i{idd«4lia»  NiUL;  «S'o^cno/àaca, 
NutL;  C(omeBoeoma»Cass.;i^m«aaiA«n(m, 
Cas».;  TafiffiiM,  Tourner.;  Tk^mopkyUa^l^ 
gasc.;  Adenopappus,  Benlh. 

ÛÎVÎsiM  U.  — PQMMTuilS. 

i*or<ip*y4A<ni,  Valll.;  Ckœtkymenia,  Rook. 
Soua-tribu  Y.  —  H^léniëes. 

Division  I.  —  Gaillardikbs. 
Subdivision  I.  —  BugaiUardiées. 

GaîUardia,  Fong.;  Balduina,  Nuit.;  £«|iio- 
podfly  Nutl.;  Achyrachœna^  Scbauer. 
SubdiviaioB  H       Tahi^l^iéca, 

Ambiiopoppm^  Honk  et  A?».;  Gmwr- 
ir«aa,  Lagasc;  >icJh|mipop/Ni« ,  H.  B.  K.  ; 
♦ycAÂruAria,  RoCh.;Ftor««twM,  Cas».;  Actmo- 
UpL'i^DC;  Oxylepis,  Be»lk.;  A/ocrocorpA», 
Nutt.;  i^aàia,  DC;  Rùdu&ria,  Kar.  et  Kfr.  ; 
Bymenopappus,  flérit.;  Clb«ntiMm'«,  DC;  ^w- 
lypUfis,  Nuit.;  Espêjem,  DC;  Ceremyhs , 
Le«&.;  U^phirkia,  DC;  Uymemms,  Cass.; 
iy/?^fe»a,  NrflL;  CcpA«top/M>nr,Cav.;  Jaumea, 
Pers.;  Burrielia,  DC;  PiUomeris,  NuII.;/>n 
cAûP/û,  Nutl.;  Picradenim  ,  Hook;  Uelenium  , 
L.;  Amblyolepis,  DC;  Kotilla,  Less.;  Trin- 
chineuia,  Endl  ;  fiecubœa^  DC;  ^œna,  Fisch. 
et  Mey.;  Ca///c/jroa ,  Fisch.  et  Mey.  ;  Lasthe- 
nia,  Lindl.;  Rancagua,  Pœpp.  et  Endl.;  -r^r- 
gyroxyphium,  DC 

Division  IL— GiLivsoeiBs^ 
SubdiviaU»  L  —  ZogafinsogëM. 

Lemmatmm  j  DC;  Cafydermos  ,  Lagasc.  : 
Meyeria,  DC;  Callitepis,  DC;  Cafea,  R.  Br., 
AUocarpuê^U.  B.  K.;  ^argriMia,  DC;  Ga- 
linsoga^  Ruiz  et  Pav.;  Sogalgiua^  Caas.;  P//- 
losleplùum^  U.  B.  K.;  7'ri*iax,  L.  ;  x'ayia, 
Hook.  et  Arn.;  Blepimripappwiy  Hook.;  iliar- 
schalUa^  Scbreb.;  ûubuuiioy  Gaudich. 
SabdiTisum  IL  —  SpkÔMgyaéM. 
Sp^nogyire,  R.  Br.;  Ursfnîa,  G»rtn. 

Division  III.  —  Madieks. 
Madia,  Holiii.;  Madwria,  DC;  Amida, 
Nutt.  ;  Legopbylla  ,  Nutl.  ;  Barpœcarpus , 
Nutt.;£reii2ix«fttc,  DC;  To/Za/ia,  End).;  J^or». 
ntannia,  DC;  AJ adaroglossa,  DC;  Lepidottê» 
phanus,  BartL;  Anisoearpus,  Nuit.;  Ostmadê^ 
nia,  Nutt.;  Calycadenia,  DC 

Sovs-triba  VI.— AntliëHiU^Mb 

Division  I. — Euaiitiiémioébs. 
OEderia,  DC;  Etanorphia,  DC;  Agamip^ 
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pêa ,  DG.;  HeUogenes,  Benth.;  Epallage,  DG.; 
Anthémis,  DG.;  Maruta,  Cass.;  Lugoa,  DG.; 
Lyoneaia,  Gass.;  Anacyclus,  Pers.;  Cyrtole^ 
pis ,  Les8.  ;  Ormenis  ,  Gass.  ;  Qadanlhus  , 
Cass.  ;  Lepidophorum  ,  NeclL  ;  Ptarmiea  , 
Toaraef.;  AchilUa^  Neck.;  Dioti$,  Desf.; 
Santolina,  Toaraef.;  JYablonium ,  Gass.;  £a- 
êiatpermumy  Lagasc. 

Division  II.  —  Ghbtsaiithém£ks. 
Steiroglossa ,  DG.  ;  Lidbeekia ,  Berg.;  Go- 
wtolepis,  Less.  ;  Ptiloihammu ,  DG.;  Coino^ 
gifne,LtBS.;Egletei,  Less.;  f^enegasia,  DG.; 
Lntcoptidium,  DG.;  ITanlAocepAa/um,  Willd.; 
PAymafpermtim,  Less.;  £fûiiaiia,  DG.;  Bra- 
cAafi/Aemiim,  DG.  ;  Nananthea ,  DG.  ;  Prdon- 
§ûa,  Boiss.  ;  Leucanthemum ,  Touraef.;  ^(/a- 
naefuBna,  DG.;  Matricaria,  L.  ;  Pyrethrum, 
GontD.;  ^/torcf/a,DecaiSD.;  Chrytanthemum, 
DG.;  Dimorphoiheca,  Yaill.;  Acamkoiheca , 
DG.  ;  Monolopia ,  DG.  ;  Steirodiseus ,  Less.  ; 
SchistMtephium  f  Krebs.  ;  Chlamysperma, 
Less.;  f^illanova,  Lagasc.;  Bracftymerit, DG.; 
Jacotia,  Mey. 

Division  IIL  —  Gotulibs. 
£apeyrou«ia  y  TliuDb.;  Otochlamyiy  DG.; 
Cotula,  Gœrtn.  ;  Aromia,  Nuit.;  Sirongylos- 
perma,  Less.;  Cenia,  Gommers.;  HomaloUi, 
DG. 

Division  IV.  ~  ÀTHAiiisiiss. 

LonoMt  Adans.;  Gonospermum,  Less.;  Jlfe- 
Utgnanthus  f  Endl.  ;  Holophyllum,  Less.; 
Athanasia,  Gass.;  4$'ainlmory«a,  End!.;  £no- 
eladium,  Lindl. 

Division  Y.  —  Artsmisiébs. 
Stilpnophytum ,  Less.;  Artemisiat  L.; 
£<pi(/orAeca, NatU  (Endl.)  ;  Crossostephium, 
Gass.;  Tanacetum,  L.;  Plagius,  Héril.;  y^(/e- 
nosolen,  DG.  ;  Marasmodes  ,DC.;  Pentxia, 
Tlianb.;  Chlamydophora ,  Ehrenb.;  Myrio- 
gyne^  Less.;  Sphœromorphœa,  DG.  ;  Sphos" 
romena^  Nuit.;  Maehlit,  DG. 

Division  VL  —  Hipniss. 
Abrotanellaf  Gass.;  Leptinella,  Gass.;  P/o- 
giocheitus,  Araot.;  Soliva,  Ruiz  et  Pav.  ; 
Mippia,  L. 

Division  VIL  —  ÉaiocipHALiss. 
Eriocephaltts,  L. 

Soas-triba  VII.  —  Gnaplialiées. 

Division  I.  —  Aicgianthébs. 
Styloncerut ,  Spreng.  ;  HyaloUpit  ^  DG.; 
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PhyUocalymna,  Benth.;  ./f^srtaftMia.Wendl.; 
Skirrhophorus,  DC,;  Myriocephalus,  Benth.; 
GnepAoiifyGass.;  Calocephalu8,fi.  Br.;  Cy^tii- 
drosorus,  Benth.;  Leueophyta,  R.  Br.;  Crus- 
p«(fta,  Forst.;  Pycnotorus^  Benth. 
Division  IL  —  Gassinieis. 

Ammobium,  R.  Br.;  i^odia ,  R.  Br.;  /{Ay< 
msa,  DG.;  Cuitnia,  R.  Br. 

Division  III.  —  Helighrtséis. 

EumeUf  Smith.;  Crosiolepis,  Less.;  PtlA» 
carpa,  Lindl.;  ()uiitcita,  Gass.;  RyHdont  ^ 
l^.;Rhodanlhe, Lindl.;  Lawrencella,  Lindl.; 
Xyridanthe,  Lindl.  ;  Podotheca^  Gass.;  £«p> 
orhynchus,  Less.;  Millotia,  Gass.;  Ixiolœna^ 
Benth.;  Panœtia,  Gass.;  Scaliopsis,  Walp.; 
Podolepis ,  Labill.  ;  Swammerdamia ,  DG.  ; 
Osof  Aamnt<«,  R.  Br.;  CAry^ocepAa/um, Walp.; 
Eriosphœra,  Less.;  Leonionyx,  Gass.;  £^e/t* 
cki-ysum,  DG.;  Belipierum,  DG.;  AphelexU^ 
Boj.;  Sienocline,  DG.  ;  Achyrocline,  DG.; 
Gnaphalium,  Don  ;  Cladochœta^  DG.;  Piero- 
pogon,  DG.;  Lariopogon^  Gass.;  Amphidoxa^ 
DG.;  Demidium,  DC.;  Filago,  Tourner.; 
Metaiasia,^.  hr.; Erythropogon,  DG.;  LacA- 
no«p«rmiim ,  Wild.;  Pachyrkynchus ,  DG.; 
Elytropappus ,  Gass.  ;  Disparago ,  Gsrtn.; 
Amphiglossa,  DG. 

Division  IV.^SKEiPHiiBS. 

5<cB^,  Linn.;  Seriphium,  Less.;  Peroiri- 
ehe,  Gass. 

Division  V.  —  Autbnnabisks. 

Trichogynct  Less,;  Phœnocoma,  Don  ;  Pc* 
ialacte,  Don;  Anaxeion,  Gass.;  Antennaria, 
R.  Br.;  AnophaliSf  DG.;  Leoniopodium^ 
R.  Br. 

Division  VI.'Lbtssirkis. 

Athrixia,  Ker.;  Antithrixia  ,DG.;  /Mi- 
serai L.;  Puroihrix,  DG.;  Rosenia,  Tbunb. 
Division  VU.  —  RiLflAKito. 

Corpcsitim,  L.;  Amblyocarpmn ,  Fisch.  et 
Mcy.  ;  Syncephalwn,  DG.;  OUgodora,  DG.; 
NesiUra,  Spreng.;  Polychœtia,  Less.;  iî«/- 
Aania,  Héril.;  ^c/op«,  G«rtn.;  Rhynchopsi- 
dium,  DG.  ;  Osmitet,  Gass.;  Oimiwpw,  Gass. 

Sous-tribu  VUI.  —  Sënëcionées. 

Division  I.  —  Nsurol^kbbs. 
jyeurolœna,  R.  Br. 

Division  II.  —  ÉRiCHTiTiss. 
Faujasia,  Cêst.;EriothriXt  Less.^  SUlptm» 
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gifttê    DC.;  Erechthitts,  Raf.;  Crewtoeepha- 
iMm.Cass. 

DiYisioD  III.  —  Eusiif icioMiis. 

Cynura,  Cass.;  Emilia,  Gasg.;  Asteroê- 
perma,  Les8.;  Oligothrix,  Gass.;  3ies(H 
gramma,  DG.;  Cmeraria,  Less.j  SenecUlU, 
Gartn.;  Ligutaria,  Gass.j  Amiea,  L.;  ^ro- 
micum,  Neck.;  Doronicwm^  L.;  ^emeria,  H. 
B.  K.;  C\i/eilium,  Hamb.  etBonpl.;Gyrtoxi«, 
Cass.;  fFaWAeimia,  Kar.  et  Kir.;  Cacalia, 
DC;  Psaealium,  DC.;  Lophoiœna ,  DG.  ; 
Kleinia,  L.;  >^c/«ia,  DG.;  Seneeio,  Less.; 
Brachyrhynchas ,  Less.;  Crocidium  ,  Hook.; 
Madaractis ,  DG.;  Tetradymia,  DG.;  £090- 
fftaamia.  Nuit;  Raillarda,  Gaadicta.;  B«tf- 
/ordfa,  DC.  ;  JVothonia,  DG.  ;  Laehanodes, 
DC.;  Euryopt,  Gass. 

Division  IV.  — -  Bilbisiiks. 

Bolbisia,  DG.  ;  Rolrinsonia ,  DG. 


Tribu  V.  — 
GapHiile  homo-oa  bélérogame  (Gardaa- 
cées,  Floscnleuses);  style  des  flears  herma- 
phrodites offrant  à  sa  partie  sapérieure  soit 
nnanneaa  oa  une  collerette  de  poils,  soit 
une  sorte  de  renflement  ou  d'articulation  ; 
rameaux  très  courts,  dressés,  en  général 
presque  appliqués  l'un  contre  l'autre  ;  sé- 
ries stigmatiques  k  peine  saillantes,  attei- 
gnant le  sommet  des  rameaux  où  elles 
confluent. 

Sooi-tribu  I.  —  CTalenilulaeëes  (i). 
Division  I.  —  Gilinduliks. 
CaUndula,  Neck.;  OUgocarput,  Less.;  Trip' 
isf  M,  Less. 

Division  IL-^OstIospumiu. 
Oêteotpermum ,  L. 

Division  III.  ^  Othoriiies. 
HeteraciU,  DG.;  Acanthocephatus^  Kar.  et 
Kir.;  GymnodUcut,  Less.;  Othùnna,L,; Rue 
keria^  DG. 

Sous-tribu  IL  —  ArmtoUaéem. 

Division  I.  —  àrctotxss. 
ArewtU,  Gcrtn.;  CVmdoffoit»,Gass.;  ^e- 
nUium,  Less.;  tiaploearpka,   Less.;  Land- 
Ko,  Less.;    Aretoikeea,   Wendl.;  Crypiot^ 

(f)  C«Me  MM-triba ,  la  «dml*.  «laM  qM  ttwtM  lea  dl- 
vtetoM  «t  mm^tUIom  qui  en  ilapcndeBC.  ne  pm 
devÉù-  MBtfw  4ni  lc«  8éiiéci<mé«»  proprtmait  dlUi. 
T.  IT. 
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iemma,  R.  Br.;  âiicroitephittm,  Less.;  &!«-. 
'Wepû,  Gass. 

Division  IL  —  Goitxri£is.         \ 
Stepkanocama,  Less.;    CuUumia,  R.  Br.| 
Corteria,  Gsrtn. ji/irptciiim,  Gass.;  Didelta^ 
Less.;  Berkheya,  Ehrh.;  Gasania,  Gcrtn.  ; 
«5'io^a,  Thunb 

Sous-tribu  III.  —  Écliteopsl«Me«. 

£chinop9,  L.;  AcantkoUpis,  Less. 
Sous-tribu  IV.  —  Cardo|Mitëes« 

Cardopatium^  Juss. 

Sous-tribu  V.  —  3Kër»ntliëiiiëe«. 

JTerflwAmttm, Tourner.;  Chardinia,ï)etti 
SieberOf  Gay. 

.Sous-tribu  VI.  —  €?arliii^«. 

Saussurea,  DC.;  Saphtaxit,  DG.;  />oto. 
mioîa,  DG.;  Arctium ,  Lam.;  <5*£ecAfmmiita  , 
DC.;  Stœhelina,  DC.;  Carlina,  Toumef.  j 
Atractylû,  L.;  r^eveiioiiû,  DG.;  Coutiitia, 
Gass.;  Aneathia,  DC.;  Auchera,  DG. 

Sous-tribu  VIL  —  C^nUiiirltfe*. 

^m*ef*oa.  Fer».;  Zos^ea.  L.;  JftcrolM»- 
ehus,  DG.;  Kochlea,  Endl.;  TricholepU,  DC.j 
Tomanthea,  DC.;  Crupina^  Gass.;  CenlourM, 
Less.,  Oticus,  Yaill.;  Tetramorpàcea,  DG. 

Sous-tribu  VIIL—  CartliMnaées. 

Xéntrephyllum,  Neck.  ;  CartAomii* ,  Tour- 
nef.;  Onoàroma,  DC.;  Carduncellus,  Adam. 
Sous-tribu  IX.  -  SUrb^es. 

SUybum,  Vaill.  ;  GaUuftUes,  Mœnch;  IV- 
n'*n?ttf«,  Gass. 

Sous-tribu  X Cardiiliiëes. 

Onopwdon,  Vaill.;  Qfiiara,  Vaill.;  «ypn- 
itiapii/on,  Less.;  drdiiw,  G«rtn.;  Clavena, 
DC.;  Pienomonf  Lobel.;  Cirtium,  Tournef.; 
Erythrolœm,  Sweet.;  CAam«|>eiice,  Alpin.; 
IVotobatis,  Gass,;  EchenaU,  Gass.;  /^appa, 
Tourner. 

Sous-tribu  XL  —  Serratultfes. 

Acroptilion,  Gass.;  Rhaponticum,  DC.; 
/>usfa,  DG.;  Alfreriia,  DG.;  Serratula,  DG.; 
Jurinea,  Gass.;  Dwderia^  Jaub.  et  Sp.;  Oih 
ireya,  Jaub.  et  Spach. 

Tribu  VI.  —  MinnsiAoixs. 

Capitules  homo-ou  hétérogames  ;  fleurs  a 
limbe  très  souvent  inégalemest  partagé  en 
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moitiés  ou  lèvres  (Labiatiflores).  Style  des 
fleurs  hermaphrodites  cylindracé  ou  légè- 
rement noueux  au  sommet;  rameaux  sou- 
vent obtus ,  tronqués ,  convexes  sur  la  face 
tnwne,  et  couverts  4'mi  très  léger  4l«vet 
diot  leur  fMttiie  •«périeure. 

Sous-trlbu  I.  —  MwMwÊiéem. 

Division  I.  —  BABNADisisss. 
Schlechtendalia,   Less.;  Diacantka ,  Less.  j 
Barnadesia ,  Lion.;  Dasyphyllwn ,  H.  B.  K.  ; 
F'Jdcaléea^  Poîr. 

Division  II.  •*  BvMunfniss. 
Flotowia  ,  Spreng.;  ^mrdoph^tbim^  Hook.  ; 
Seris^  I^ss.;  Lycoseris,  Cass.;  Chœtachlœnay 
Doti;  Chuquiraga,  Juss.;  Moquinia^  DG.; 
Gochnatia  ,  H.  B.  K.  ;  Augusta ,  Leand.  ; 
Muiisim^  L.  AU;  Pttmsiia,  Lagasc.;  Cahpap- 
put,  Mey.  ;  Hyalû,  Don;  Brackyciad9$, 
Don.;  Chœtanlhera^  Ruiz^tPav.;  Paeà^ 
loena^  Don;  TncAoc/iite/ Gast^  jimblyê' 
perma,  Benth.;  Onoseris^  DC.;  Isotyptu^  H. 
B.  K.\Oldenburgiaf  Less.;  ^eucomcm.  Don.; 
ilfi rtpnoî»,  Bunge; ^mt/icca ,  DG.;  Chionop~ 
tera,  DG.;  CarmtfTfra,  G.  Gay;  Gerbeta,  Gro- 
MPT.;  iheoseriêf  DG.;  iSertiiera,  DG.;  />i- 
eomo,  Gtss.;  Primtm,  Oisf.  ;  Pertfieiiim, 
Li^ate.;  yAtaiMlrt«,  Sfogevh. 

Sous-tribu  H.  —  liëriées. 

Ckaptatia,  Tent.;  Cursonia,  NUU.;  Lieber- 
Mbnic,  Gms.;  Oxifdati,  LeM.;  Lbmoém, 
Cifs^  Ci^awairfi*,  Gass. 

SoaKtrftQ  H.  —  F— éttifew. 
£«£010,  CaM.;  OtifcfHfni,  Less.;  FacéRê, 
Gass. 
Tnè«  ^L  *- «iiMAinriJMafanL 

SM>-trite  1.  — P  •IjrwrtiyrMMes. 

Polyaehyrus,  Lagasc. 

Sous-tribu  m.  —  Xmmmmwvàé^m. 

iVas«at;ia,Genin»6n.;  Mittigtfbonu^Cma,*, 
D-iachne,  Gass.;  Elaehia,  DG.;  TVipftfJMi, 
liuiz  et  Pav.;  Paaargynm,  Lagaie.;  CBUêjh- 
tiiium,  Lagasc. 

Sous-trlbu  m.  —  IMxidées. 

Pampbmlea,  Uf^uc^Cepkakpappmê^  Naesel 
UAfi.iPieoearphus,  Don;  PenihimUmM,  ikMk. 
et  Arn.;  Jvmgia,  L.  fils  ;  J/o«cAarta,  Ruiz  et 
Pav.;i>Ki^ena,  Lagasc.;  iLa^iorMisa,  Lagasc.; 
PObmu^  Don;  llHmfrtfia,  Le».;  TrisU^ 
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P.  Br.;  Doiichlatium,  Lagasc;  Perttka^  La- 
gasc; Acourtia^  Don;  Catoseris,  Benth. 

Tribo  VUL  —  ClCRait  ACJaPI. 

Capitules  bomogaaMt  hermaphrodites  li- 
gttléea(Gbi€OFacécs,SemU]osculeases];  slyl 
cylindracé,  cou  vert  dans  sa  partie  supérienee 
de  poils  couru  ^i  se  pvolongeni  sur  lei  f»- 
meaux,  lesquels  soot  hMigs  et  reeoufbée; 
papUles  sUgiBaliquee  disparaissait  avant 
d'atteindre  le  milien  des  weiux. 

Sous-trlbu  L  —  ScolTinées. 

Scolymust  Gass.;  Myseolus,  Gass.;  Diplo^ 
temma,  Hochst  et  Steud. 

Sous4rife«  IL  —  II— m— ^fiBi 

Lampsana ,  Yaill.  ;  Soldevilla  ,  I^agasc; 
Apogon,  EUiot.;  Rhagadiùtus,^tonneî.iKait' 
piniOf  Pall. 

Sous-tribu  m.  —  Wy  ^méwêdéem* 

ArnoseriSf  <5»rtn.;  Bedypnois,  Tournef.; 
U^maù,  L^  A^odMio.  IMt.  ;  Apnmrm, 
Neok.;  CaUmatÊeke,  Tournef.;  MœmêUrm^ 
Boiss.;  Aomxiêkopbyton^  htm,  ;  SforztnuiU^ 
NiiU.  ;  €ickarmm^  TouraeC;  Coiau,  DG.; 
T^lpis^  ▲iana.;  «(cAMÛfttc,  Ikeneh  ;  JCnX 
Schreh.  ;  JVodMSsn ,  Gttta.  ;  Micrùêêri»^ 
Den. 
Sons-trfbnrr.  —  Wy  in»€lMgil«c»> 

Oreophila,  Don;  HypockœrU,  Lion.; 
Achyrophorut ,  Scop.;  Seriola,  Gœrtn.;  ./îo- 
*w<£a,  DC.;  llMiiiiiii,  SG.;  i^Aolooreét- 
rts,DG. 

Thrincia,    Both.;    Apathanlhn ,  Vhr., 

na,  Gass.;  Geropogon^  L.;  Rq/mesquia,  HulL, 
Podospermum  ^  DG.,  Urotpermum,  Juss., 
Tragopogtm,  L.;  ffymenonemtt^  Gass.;  Scor^ 
zmem,  L.;  C^tosia,  Caai.;  MUr9éên9,  DC., 
Picrii,  L.;  itiànlitcAie,  Jusc;  Kmibfusm, 
SchulU. 


Picridfitiii,  Be*.;  EoHiiMferia,  DC.;  «yofi- 
cib»,  LÎMi.;  LÊpiêÊmriM,  Nuit;  jT^dM^, 
Don;  MalMêOihrix^  DO;  FoicafM,  Gmi.; 
Afetef>aaft«nc«  JPawen^  /NwwAe*,  4Sflrta^ 
ChorUnuty  Don  ;  Phœnixopuit  ILocb  ;  Sro- 
4;JbvrJbaM|iikM« ,  DC;  £^eolaM,  L.;  OmmérUlm, 
Tomnet;  FanoMomi,  J»f.;  fflOtiwfle» 
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WdàL;  fxeris,  Cus.;  Zaeyntha,  Touniff.  ; 
Ifetmauehenett  Cass.;  Gatyona,  Cass.;  LtH 
mnmiepis^  Cass.;  Rhabdotkeca,  Cass.;  Tro- 
ekoteritf  Pœpp.  et  Endl.;  KymapUura,  Nntt; 
Chfptopleura^  Nntt.;  Stylopappui,  Nutt.;  £a- 
gaserit,  Bieb.  ;  Paehyiepis,  Less.  ;  Barkhausia^ 
IKench.  ;  Aotfigia.  Spr.;  ^mmogeloii,  Sefarad.; 
CWpit,  L.;  ^epidium,  Natt. 

Smis:4rlbu  VU.  —  Hiéraeiëes. 

ilMWa,  Scfatcb.;  Hêêameia,  Fmk.  etMey.; 
Amirymêa,  L.;  ifwracécnR,  TmimI.;  ^<4r«o 
0ÉaB,  fleck.;l.#MOf0rit,Ifott.;  GclalAcniuit, 
li«tt.,  A<^9««,  IKL;  Jfe^asMent»  Decaita.  ; 
Mwigmlum^  Caaa.;  Animrkamfhm  y  DC*; 
tfoycria,  M obu*  ;  Pitnoma,  DoB;  A^fH^ 
9ét,  AaT;  jr«/afi»fii«rit,  li«tt;PiMMpjMipiM, 
LMi.;iS<a,B8n. 

«mis  DORT  LA  CLASSiriCATlOII  UV 
inCUTAilU. 

Jkisopappui,  Hook.  et  Ara.;  Arvmumi- 
tkia^  DC;  Cbdûc««,  fi.  Mey.;  DMckôfyne, 
DOj  Gnapkalopn^  DC.;  Ptilouvpbê,  DC  ; 
2Vff»efro,  Moç.;  OttoalofrieihuM  ^  Zuee.; 
QyArjf— porw ,  Mey.;  Jf eteaojtf Aot ,  MoT*; 
i^Ptty»a/aitlètt»  Bârt. ;  P^MocorpAA ,  E.  Br.; 
oanav  upAiFAiTiiiEirr  coimt». 

AboMoloot  Llav.  et  Lex.  ;  Allendea,  Llav. 
CiLei.;  Galeana,  Llav.  et  Lei.;  i{o«a/«<ia . 
LIav.  et  Lex.;  Mnesiiheon,  Rafin.;  Micro»- 
permum,  Lagasc.;  Plâtra,  Ruiz  et  Pav. ; 
Placus,  Loar.;  Galophikalmum,  Nees;  />a- 
matrUy  Cass.;  Dimerostemma ,  Cass.  ;  G/y- 
pftta,  Cass.;  Gibboria,  Cass.;  Munnotia, 
Baiz  el  Pay.  ;  Hysteromca,  Willd.;  Onopix, 
Baf.;  Serinia,  Raf.;  Bracheilema,  R.  Br.; 
Gomena,  LUv.;  Otoisa, Llav.;  Koanophyl^ 
lum,  kTTVLÛ,;  LasiocephaluSf  Schlecht.;  7>i- 
chotiemma,  R.  Br.  (J.  Dbcaisiik.) 

GOMPOSmON  ORGANIQUE,  zool.  — 

^02^.   MATlini. 

COMPOSITION  DES  MINÉRAIIX.  min. 

Foy.  MINERALOGIE. 

*COiIPRESSIC  AUDES  [compressus,  com- 
primé ;  cauda,  queue),  rspt.  — LesCompres- 
sicaudes  ou  Caltaélures  sont,  pour  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  (Erpétoloqie  générale^  Y,  41), 
une  sous-famille  de  Lacertlens  Pléodootes 
eompreuant  les  g.  Crocodilure  «  Thoricte  et 
Ifeuslicure.  (P.  G.) 

*C(mPSA ,  Pert.  ws.  —  SyDonyme  d'/- 
iidton.  Foyn  ce  mot  (C.) 
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XHnmANTlIVS,  surent.  Mr.rv.^ 

Syii.  de  Tricyriis,  Walll. 

*C0IIP90Ai  Don.  mt.  ra.  —  Sys.  dt 
Trieyrth^yfM, 

*COilP90CERm(«op|^,  défaut;  né- 
pa« ,  corne }.  im.  —  Genre  de  Coléeptèret 
tdtramères ,  familte  des  LoBgioomes ,  tribv 
des  Cérarabydiis,  créé  par  M.  Sttrrille  {jéif 
nales  Soe.  entom.  de  Financé  ,  tM».  Ifl ,  pag. 
^ }  *  <rû  y  rapporte  la  Saperâu  b&r^érnk 
de  Fabrictus  {phtmigena  d'Olitier  ) ,  espéec 
de  rAmérique  méridloiiate.  M.  De|ean  1% 
adopté  dans  son  Catalogne ,  et  y  rapporte 
7  espèces  toutes  propres  au  Brésil  ;  mais  les 
4  premières  qui  y  igurent  doivent  en  être  ei- 
dues ,  les  antennes  n'offreol  pas  la  grosse 
touffiB  de  polh  que  porte  le  6*  article.  I/a- 
près  M.  Lacordaire,  ces  Insectes  se  tieuneirt 
sur  let  feuilles  ou  sur  les  troncs  d'arbret» 
contre  lesquels  Bs  grimpent  avec  feoitilé  ;  ils 
Tolent  pendant  te  jour  dans  les  bois,  et  pt^ 
duisent,  avec  leur  prethorax,  le  son  aigu  pai^ 
ticatter  aux  Coléoptères  de  cette  tribu.  Corpt 
aplati ,  fouge  ;  étuis  bleus  ou  verts,  très  édi- 
tants. fC.) 

'GOBIPSOSOMA  (i«K+^«,  élégant;  oSpM, 
corps) .  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Longicornes  ,  tribu  des 
Lamiatres,  créé  par  M.  Serrillc  {Annales 
Soc.  emom,  de  France,  tom.  !▼,  p.  55).  L'au- 
teur y  place  les  CmutilUmtan  K.1.  [Éamià)^ 
niveO'Signatum  DeJ.-S. ,  et  variegatum  S., 
tous  trois  origtnatres  du  Brésil.  M.  Dejeaa , 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  six,  dont 
n  faut  retrancher  le  C  arachnode»  DeJ.,  foi^ 
mant  le  type  du  genre  MicrocUptes.  Ces  In- 
sectes offrent  des  couleurs  vives  et  variées , 
dues  à  des  poils  diversement  colorés;  Us  sont 
lourds,  ne  fbnt  pas  usage  de  leurs  ailes ,  et 
se  tiennent  fortement  appuyés  contre  les 
troncs  d'arbres.  (C.) 

•CO!IIPSDS(xofx|^,  élégant),  iws.— Sous- 
genre  de  Coléoptères  télramèrcs,  fimBle  da 
CurculionKes ,  se  rattachant  aux  Péatyonmê 
de  Schœnherr  {Dispositio  meth. ,  pag.  IW , 
Synonymia  eureulionid,  gêner,  ei  sp.,  t.  VI, 
pag.  155). 

L'auteur  y  rapporte  26  espèces  de  r  Amé» 
rlque  équinoxiale,  parmi  lesquelles  nom 
citerons  le  Curcuiio  clarus  de  Fabricîus, 
originaire  de  Demerari ,  dans  la  Guyane  an- 
glaise. .  (^^ 

•COMPTONIA.  ÉCHis.— Genre  d'Echino* 
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dermes  proposé  ptr  M.  J.-E.  Gray  pour  une 

espèce  fossile  d'Astérie.  (P.  G.) 

'GOMPTONITE ,  Brewster.  mi».  —  Sub- 
stance blauctae,  ou  d'un  gris  Jaunâtre,  trans- 
lucide, groupée  en  petits  crisUux  brillants, 
dont  la  forme  dominante  est  celle  d'un  rhom- 
bique  droit ,  d'environ  91°.  ^ Elle  se  trouve 
dans  les  laves  du  Vésuve  avec  la  Gismon- 
dite ,  et  dans  les  cavités  de  cerUines  rocbes 
amygdalaires  de  la  Saie,  de  la  Bohème,  etc. 
Elle  a  été  analysée  par  MM.  Zippe,  Melly  et 
Rammeisberg.  Toutes  les  analyses  que  Ton 
en  connaît  démontrent  l'identité  de  laComp- 
tonite  et  de  la  Tbomsonite.  Voici  l'analyse  de 
la  Comptonite  du  Seeberg  près  de  Kaaden , 
par  Rammeisberg  :  Silice,  38,73  ;  Alumine , 
30,84  ;  Chaux,  13,43  ;  Soude ,  385  ;  Potasse , 
OM  ;  Eau,  13,10.  Total  :  100,49.  f^oy.  thom- 
somTfi.  (DiL.) 

*COMPTOSIE.  Comptoiia  (xofi^^<,  élé- 
gant), ms.  —Genre  de  Diptères,  division  des 
Aplocères,  famille  des  Tanystomes,  tribu  des 
Bombyliers ,  établi  par  M.  Macquart  ( />ipf . 
êxot,,  t  II,  1'*  partie,  p.  80).  Ce  g.  voisin 
des  ^ntAra JE  est  fondé  sur  une  très  belle  espèce 
trouvée  à  Montevideo,  et  qu'il  nomme  C,  fat- 
eipennii.  Cette  espèce,  figurée  dans  l'ouvrage 
précité,  existe  au  Muséum  de  Paris.    (D.) 

GONANTHERA  (xmvoc,  cène  ;  ivOupa,  en 
botanique,  anthère),  bot.  ph. — Genre  formé 
par  Ruiz  et  Pavon  {PL  peruv. ,  fil,  68, 
I.  801),  et  qui  parait  voisin  des  Anthéricées 
(F  famille  des  Liliacées  ou  Âspbodélacées  ]. 
On  en  connaît  &  ou  6  espèces ,  dont  une  est 
cultivée  en  Europe  (C.  bifoiia).  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  du  Chili ,  à  rhizome  bul- 
beux ,  couvert  de  tuniques  fibreuses  ;  à 
feuilles  linéaires  -  lancéolées  ,  nervées  ;  à 
fcape  ramifiée ,  bractéée  ;  à  fleurs  bleues, 
ptniculées.  (C.  L.) 

'CONANTHÉRÉES.  Conanthereœ.  bot. 
PH.  — Tribu  proposée  par  Endiicher  (  Gen, 
FL,  p.  149)  dans  les  Âspbodélacées  (Lilia- 
cées-Asphodélées-Anthéricées ,  ejusd.l),  et 
dont  le  g.  Conanthera ,  R.  et  P.,  est  le  type. 

(C.  L.) 

GONCEPTAGLE.  Concêptaculum  {eonci^ 
père,  engendrer),  bot.  cb.— (Phycées.)  Nous 
nommons  ainsi  avec  De  Candolle.  dans  les 
Fucacées  et  les  Floridées,  les  petites  cavités 
arrondiesde  la  fronde  ou  du  réceptacleoù  se 
forment  les  spores  et  qui  les  renferme.  Nous 
ne  voulons  pas  discuter  ici  la  question  de 
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savoir  s'il  est  bien  utile  de  distinguer  par 
autant  de  noms  chacun  de  ces  conceptacles, 
selon  la  famille  ou  le  genre  auquel  il  appar- 
tient. Dans  un  écrit  tout  récent  {Stinto  di  una 
MemoTïa,  etc.,  letla  al  Congresso  di  Fireme, 
1841  ),  M.  le  professeur  Meneghini ,  tout  en 
convenant  que  cette  distinction  bien  faite,  et 
appuyée  sur  de  bons  et  invariables  carac- 
tères, pourrait  puissamment  contribuer  k 
faciliter  l'étude  des  Algues ,  est  d'avis  néan- 
moins qu'on  ne  saurait ,  sans  un  grave  in- 
convénient, donner  un  nom  différent  à  cha- 
cune des  modifications  morphologiques  du 
même  organe.  Quoi  qu'il  en  soit .  nous  no* 
terons  ici  que  l'on  a  proposé  de  les  appeler 
Scaphidies  dans  les  Fucacées ,  Favelle*  dans 
les  Céramiées ,  Favellidies  dans  les  Cryplo- 
némées,  Coecidies  dans  les  Sphérococcoldées, 
et  enfin  Keramidet^  dans  lés  Rhodoméléeset 
les  Chondriées.  Foyex  ces  mots ,  et  en  outre 
ceux  de  globocabbis  ,  rbhatiIcibs  et  sti- 
CHIDIIS.  (G.  M.) 

GONGETEIBA.  bot.  ph.  ~Les  habiUntf 
de  la  Guyane  nomment  Coneeveiùo  un  arbre 
dontÂublet(P/.  Guian,,  933,  Ub.  3S3)afait 
ce  genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées.  On 
ne  connaît  que  ses  fleurs  femelles,dont  lecali- 
ce5-6-parti,  édivisions  raides, aigués,  alter- 
nant extérieurement  avec  autant  de  glandet 
bilobées,  entoure  un  ovaire  couvert  de  petits 
poils  étoiles  ,  surmonté  d'un  style  triparti  i 
stigmates  bilobés ,  relevé  de  trois  angles  U 
creusé  d'autant  de  loges  1-ovulées,  devenant 
une  capsule  A  péricarpe  coriace ,  à  6  côtet 
et  3  coques  bivalves.  Ses  graines  sont  coif- 
fées d'un  arille  charnu.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes .  oblongues,  dentées ,  accompagnées 
de  stipules  petites  et  caduques  ;  les  fleurs  en 
épis,  chacune  portée  sur  un  pédicelie  court, 
épais ,  trigone ,  environné  de  plusieurs  pe- 
tites bractées.  Richard  réunissait  sous  le 
nom  de  Conceveibium  cet  arbre  à  un  autre, 
qu'on  a  distingué  depuis  génériquement 
(voyez  ipabistbmidm),  et  les  caractères  pré» 
cédents  étaient  nécessairement  un  peu  mo- 
difiés par  cette  réunion.  (An.  J.) 

GONGEVEIBIUM,  L.-G.  Richard,  bot. 

PH.—  f^oy,  CONCBVBIBA. 

GONGHA.  MOLL.  —  f^oy,  conque. 

'GONGHAGÉS.  Conehacea,  Blainv.  «oix. 
—  Dans  son  traité  de  Malacologie,  M.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  à  sa  huitième  fi- 
mille  des  Mollusques  Gonchifères  Lamelll- 
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braodMg.  Dans  cette  famille  considérable, 
M.  de  Blainville  réanit  à  des  genres  qui  ont 
entre  eux  des  rapports  naturels,  parleur  ma- 
nière de  vivre  et  leur  structure  organique , 
d'autres  qui  paraissent  fort  diflTérenls  à 
les  envisager  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs 
toutes  spéciales.  En  effet,  cette  famille  des 
Conchacés  renferme  à  la  fois  des  animaux 
qui  vivent  dans  le  sable,  qui  s'y  enfouissent 
plus  ou  moins  profondément,  et  d'autres 
qui  creusent  la  pierre  et  s'y  tiennent  à  l'abri 
des  causes  de  destruction.  Dans  cette  même 
famille,  on  remarque  aussi ,  parmi  les  ani- 
maux qui  vivent  dans  le  sable ,  plusieurs 
mai  ont  le  pied  coudé  et  cylindrique  ;  d'au- 
tres ,  en  plus  grand  nombre ,  qui  ont  cet  or- 
gane aplati  et  linguiforme.  Si ,  dans  uoemé- 
<hode  naturelle,  les  familles  sont  destinées 
à  rapprocher  ies  êtres  d'après  un  certain 
nombre  de  caractères,  il  paraîtra  certain  que 
la  famille  des  Conchacés ,  n'ayant  pas  at- 
teîBt  ce  but,  ne  saurait  être  adoptée  ;  et  nous 
préférons  les  familles  plus  pelites  mais  plus 
naturelles  proposées  par  Lamarck.  Dans 
cette  famille  des  Conchacés  on  trouve  les 
genres  qui  suivent,  dans  l'ordre  où  nous  les 
indiquons  :  Bucarde,  Donace,  Telline,  Lu- 
cine  (  dans  ce  dernier  genre  se  trouvent  com- 
pris les  genres  Âmphidesme  et  Corbeille  de 
Lamarck) ,  Cyctade  (comprenant  les  genres 
Cyrène  et  Galathée  de  Lamarck),  Cyprine, 
Mactre,  Ërycine,  Crassatelle, Vénus  (renfer- 
mant aussi  les  Cythérées  de  Umarck),  Vé- 
Bérupe,  Coraliiophage,  Clotho,  Corbule, 
Sphène  et  Onguline.  Il  suffit  d'avoir  cité  ces 
genres  pour  faire  voir  qu'ils  ne  sont  point 
dans  leur  rapport  naturel,  ce  qui  sera  exposé 
dans  chacun  des  articles  qui  les  concernent 
et  auxquels  nous  renvoyons.         (Dksh.) 

CONGHIFÈRES.  Conchifera,  Umk. 
(  eoncha ,  coquille;  fero ,  je  porte  ).  moll. 
—  Linné  et  tous  les  zoologistes  qui  lui  ont 
succédé  ont  rassemblé  dans  une  même 
grande  classe  tous  les  animaux  Mollusques, 
quels  que  soient  la  forme  de  leur  coquille  et  le 
nombre  des  pièces  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  cette  enveloppe  solide  :  seulement 
Linné  fit  trois  groupes  artificiels  qu'ils  dési- 
gna soos  les  noms  de  muUivQlves,  de  bival" 
vestl&univalves,  Lamarck, dans  sa  première 
méthode  publiée  en  1799,  dans  les  Mémoires 
de  Ui  Société  naturelle  de  Paris ,  conserva 
cette  distributioD  linnéenne  en  la  modifiant. 
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et  bientôtaprès  il  l'abandonna  à  Fexemple  de 
Cuvier.Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire 
iT Histoire  naturelle ,  fit  une  classe  à  part  de 
tous  les  Mollusques  bivalves,  et  la  caractérisa 
de  la  manière  la  plus  heureuse  d'après  le 
trait  le  plus  saillant  de  l'organisation  de  c« 
animaux  ;  il  leur  donna  le  nom  à* Acéphales^ 
qui  leur  convient,  poisqu'en  effet  ils 
n'ont  pas  de  tête.  Peu  de  temps  après ,  La* 
marck  adopta ,  en  l'améliorant  dans  ses  dé» 
tails,  la  nouvelle  classification  de  Cuvier,  et 
à  ce  nom  d'Acéphales  ajouta  celui  de  Con" 
chiffres  pour  tons  ceux  des  animaux  qui  ont 
une  coquille  bivalve  ;  les  multivalves  furent 
démembrés  :  les  uns  rentrèrent  dans  les  Mol- 
lusques proprement  dits ,  les  autres  furent 
reconnus  pour  de  véritables  Mollusques  acé- 
phales. Lorsque  Lamarck  publia  son  grand 
et  dernier  ouvrage ,  Histoire  des  animaus 
sans  vertèbres ,  la  grande  expérience  qu'il 
avait  acquise  et  la  profonde  sagacité  dont  il 
était  doué ,  lui  firent  proposer  des  modifica- 
tions importantes  dans  la  distribution  géné- 
rale des  animaux  invertébrés,  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  grand  embranchement 
des  Mollusques.  Il  en  détacha  ceux  que  Ga- 
yier  nommait  les  Mollusques  nus  et  agrégés, 
et  en  fit  une  classe  à  part  qu'il  considéra 
comme  intermédiaire  entre  les  Mollusques  el 
les Zoophytes ,  ce  qui,  contesté  d'abofri,  a 
fini  par  être  conforme  k  l'organisation  pro- 
fonde de  ces  animaux.  Enfin  Lamarck  sépara 
les  Acéphales  des  Mollusques  pour  les  élever 
dans  sa  méthode  au  titre  de  classe,  et  dési- 
gna cette  nouvelle  classe  par  le  nom  de  Coth 
chifères,  U  est  certain  que  les  Mollusques 
Acéphales  ou  Conchifères  sont  très  différents 
des  Mollusques  proprement  dits  ;  cependant 
il  est  également  certain  aux  yeux  de  tous  les 
zoologistes  que  tous  ces  animaux  se  ratta- 
chent trop  directement  au  type  des  Mollus- 
ques pour  en  être  aussi  nettement  séparés  qua 
l'a  fait  Lamarck  dans  son  dernier  ouvrage,  n 
nous  semble  que  les  zoologistes  concilie- 
raient a  la  fois  les  besoins  de  la  méthode  el 
les  rapports  naturels  de  ces  êtres,  en  consi- 
dérant les  Mollusques  comme  un  grand  type 
qu'on  pourrait  diviser  en  deux  groupes  prin* 
cipaux  :  les  Céphalbs  et  les  âcsphalis,  eten 
soumettant  chacun  d'eux  aux  divisions  de 
race  et  de  famille  qu'exige  aujourd'hui  la 
connaissance  de  leur  organisation.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  actuellement 
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fwr«elteiMfièrt,  étifmd  ki  tniitrë'w*  m»- 
■iéiephM  féaéraic  à  Taiticte  iiQU.uflQou  tu» 
fuét  BOM  renfoyoBS.  (Di&h.) 

fmiHt  ;  covfMf ,  léxird  ).  mpt.  M8&.  —  Mat 
fermé  HT  ■•  H-  de  Meyer  pour  4ésigier  «a 
■Mnrcmi  gemre  de  SameM  ëmCakairt  «o»- 
ihyliei  ob  Masctelkalk,  mot  toulrà-Uit 
improfre ,  pnisqa'it  ne  peut  avoir,  par  les 
etmpotéo ,  la  rigaiicaitim  qui  loi  est  altri- 
ftuée,  et  qoe  d'ailcii»  k  rocbe  qui  porte  le 
Bom  de  Calealre  ooacfaylleB  faaniit  ptasieurs 
■■Irci  geores  éo  Replikc  fossile» ,  auiqaels 
mue  déBomfMtion  eoBf  ieidcait  tont  anisi 
WoB  q«'à  celui  qm  l'a  reçue.  La  têu'  4e  ce 
SaarieB  éa  MBScheMcalk  oa  Concàioêmunu 
(publiée  4aas  le  JHuseam  senckeubergianum, 
11)  Oit  dépounrue  ée  ta  mâchoire  ioféneure, 
et  kriaée  à  reitvémité  aolérieure  ;  elle  est 
loBcne ,  ëcpma  l'eatiénilè  du  cendyle  Jns^ 
qu^  la  BtiiMaee  de  l'euverlure  nagale»  de 
U  oeolÉnètfes,  et  resêemMe  asiez»  dit  BL  de 
Meyer,  à  celle  du  Crocodile  à  loseoge  ;  mais 
IfliortMtei  sont  phis  grandet ,  et  la  partie  crâ- 
■leaBe  pàBS  coBTle.  Le  palaif  »  que  ce  paléoB- 
lilogiale  compare  a«<ii  à  celui  de»  Croco- 
dilet ,  BOBS  parait  ressembler  davantage  à 
tàm  des  Tortues,  puisque  les  os  qui  le  con- 
•tilueBt  foTBiCBC  eatre  les  maiUlaires  un 
laifi  plafond  percé  à  sa  partie  antérieure 
ieuleaMiit  par  les  arrière-nariiies.  Eotre  les 
orbites  ce  plafoBd  se  rétrécit;  mais  U  ne  s'é- 
Wgit  point  de  nouveau  entre  les  bniBcbes 
«iemporales.  et  ne  forme  point  d*aile  ptéry- 
gtfldieDne  détacbée  de  la  base  du  crâne  ni 
de  canal  pour  la  prolongation  des  narines 
eemme  cher  les  Crocodiles.  Les  dents  en- 
chassées  dans  des  alvéoles  sont  petites,  poia- 
taes  et  striées  longitadinalement  ;  la  partie 
recouverte  d'émail  est  un  peu  renflée  à  sa 
baie  •  ce  qui  donne  à  toute  la  dent  l'aspect 
d'une  petite  massue.  Ces  dents  ont  pour  mo- 
ture  moyenne ,  car  elles  ne  sont  pas  toutes 
égales,  a  miUimètres  de  long  sur  i  de  large. 
Tie-i-vU  la  naissance  de  Touverture  nasale, 
«liste  une  espèce  de  dent  canine  beaucoup 
plus  grosse,  plus  longue  et  plus  ctnique 
(12  millimètres  de  longueur  sur  3  de  dia- 
mètre )  ;  mais ,  coBune  le  bout  du  museau 
manque  dans  l'écha  itillon  qui  a  servi  à  ré- 
tablissement du  genre,  on  ne  connaît  pas  le 
sombre  des  dents  que  portait  l'os  intermaxil- 
taîre.  11  en  existait  environ  douze  sur  chaque 
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maiillalre  depuis  U  dent  canine.  M.  H.  de 
Bley  er  a  nommé  l'espèce  qu'il  a  décrite,  et  qui 
vient  du  Muschelkalk  de  Leineck  »  près  de 
Bayceath,  Conchiatatrui  eUwaua^  à  cause  dt 
la  forme  de  ses  dents.  Des  plâtres  d'un  firag* 
ment  de  palais  qui  portent  pour  étiquetta 
Qmek.  ^«ciiûvduMiIscbeJkalkd'Esperstady 
en  Tbttringe ,  ont  été  envoyés  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  par  M.  de  Munster  ;  mail 
nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  mention  de 
cette  espèce,  qui  est  sans  doute  inédite. 

Les  ConchioxauruM  forment  avec  plusieum 
autres  genres  de  Beptiles  fossiles  du  Mu^ 
cbelkalk^tels  que  le  Draeosaunu,  le  Noibth' 
tauruSt  le  Simoêaurut ,  etc.  {voyez  ces  mots], 
une  Camille  très  remarquable  de  Sauriens 
fossiles,  qui  nous  parait  tenir  des  Tortues  et 
des  Crocodiles.  Mais ,  pour  la  caractériser 
nettement,  il  faudrait  connaître  la  composi- 
tion du  crâne  d'une  espèce  au  moins  de  cha- 
cun de  ces  genres ,  c'est-à-dire  la  position 
relative  et  les  limites  des  os  qui  Te  com- 
posent. 

Tout  nouvellement  M.  R.  Owen  vient  d'é- 
tablir (TVaii*.  de  lo  Soc.  phitt,  de  Cam^ 
bridge ,  3*  p.  du  7*  voT.  )  un  nouveau  g.  de 
reptile  fossile  intermédiaire  entre  tes  To^ 
tues  et  les  Sauriens,  quil  nomme  Jfihymch^ 
saurus ,  et  qui  vient  du  grès  bigarré.  Quel- 
ques unes  des  empreintes  de  pieds  que  Tob 
voit  sur  celte  rocbe,  et  que  l'on  désigne  sotn 
le  nom  de  Cbeirotherium,  viennent  peat-êlre 
de  cet  animal ,  qui  me  paraK  apparteBir  é  la 
même  famîTte  que  le  Conekioeaurmt.  (L...».) 

*COf«CHITES.  MotL.  ross.  —Nom  domaé 
Indistinctement  aux  FateVfes  et  aux  Coquilles 
bivalves  fossiles. 

XONCHIUV,  Sm.  BOT.  PB.  — Synonyaie 
d'Hakea. 

GONGHOG  ARPOS ,  Mik.  bot.  pr.  —  Syn. 
de  Galipea.  f^oyet  ce  moi  (Ab.  J.) 

XONGHOIDB  et  CONCMNDALB  (x^ 
xn .  coquille),  inii.  ^  Se  dit  d'un  genre  de 
CBssurc  auquel  se  prêtent  certains  miné- 
raux, et  dans  faqnene  la  surface  des  frag- 
ments, étant  concave  on  convexe,  est  sillon- 
née de  stries  concentriques ,  counne  celles 
qu'on  voit  sur  les  valves  d'ton  grand  nombre 
de  Coquilles.  (Dn.) 

CONGnOLâPA9.0»iie*o(apat,  LaBik.(«M- 
cho ,  coquille  ;  /epa«,  patelle),  non..  — GcBie 
établi  par  Lamarck  pour  vue  eoqBllle  siB- 
gulière  figurée  pour  la  pfemlère  fois  par 
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d'AiseDTUle,  €t  rangée  parmi  Its  Paielles 
par  tous  les  Gonchyliolognes  du  dernier  siè- 
cle. Linné  n'a  pas  mentionné  celte  coquille, 
dont  il  dat  avoir  connaissance  cependant, 
par  i'ourrage  de  d'ÂrgenTille.  Ce  genre  se 
trouve  mentionné ,  pour  la  pteanèrt  Cois , 
dans  le  J^ntau  du  animaux  lam  verikbrm 
de  Lamarck.  îl  fait  partie  d'un  petit  groupe 
de  Mollusques  cépiialés  à  cafaies  reeou- 
Tranlea.  JJ  est  intercalé  entre  les  fmargiBU- 
les  et  les  Crépiduies*  Peu  d'aAoées  aptes , 
Lamarck,  devinant  les  rapports  naturels  du 
genre  Coocbolépas ,  le  fit  entrer  dans  sa  Ca- 
mille 4les  Purpuii<erea«  inaiiluée  4aae  sa 
Zooiogie  pàjUsofiàigue,  et ,  depuis  eeOe  épo- 
que ,  ie  genre  fat  idsfié  eL  coMervé  pir 
tous   les  auteurs  4aRS  des  ruppnrH   io- 
diqués  par  Lamacck.  On  ia  pu,  peudaut 
quelques  années  »  «euaerver  des  ^imlea  aar 
la  uatuae  4u  #eui8  GonoMépaa.  LlMiiaud 
n'était  point  CMiau,«tîl  latiaitfu'il  fàto^ 
serve  pour  faire  cesser  tOMleetef  tnoertétuies 
qui    psuvaieut  «boom    subsister   i  san 
égaod.  Ceat  auKAatiiraliaieslBançaÉS'qu'on 
doit  la  ceuuaissanee  de  i'auimal  ém  Cou- 
^olépas  ;  «i  miintuual  les  laologtsles  saut 
coBvaiMNia  qneLamajck^  eetlelois  encate, 
avait  de^iaé  Jsiite.  Lsrsqu'oafatuanvaiucu 
que  l\aBtmal  ëcs  CanoMépaa  ue  éiMèm 
eu  «ieu  éb  hieu  eauaidésuMe  de  «ehii  éts 
Poui«>nes«  quelques  ctaackyMoèspMi ,  Iijk 
saut  «batraelian  4e  ia  valeur  des  cacae- 
tèies  inhéreuCs  à  la  caquiUe ,  piapasénat 
de  aoppriflMr  te  «eaae  CouchaÉÉpaiT ,  et  de 
le  cappMter  paras  les  Paurpaes  à  lilred^Ba- 
pèee  aeuleattBt.  Larsqu'ou  eu  visage  le  fenne 
Pourpre  dans  Tensembie  «de  aas  cavaclëies , 
etsi.paraices  cuMMtères«  «u  fiituMffcfaer 
eu  prenuèra  ligue  «euxde  l'ammua  et  de  «on 
opercatie  I  si  l'an  «ouaidèae  «oauHe  les  «MNlt- 
flcatioos  que  sotMseMt  les  f^oufpMS  dans  ta 
fonue  de  tenr  maquille,  et  les  pussa§es  iaaeu- 
sibies  ^ui  s'^labliaseot  eutne  elles  «t  les  ûeu- 
ebalépas ,  ou  cooooit  ulars  ^'au  ait  pu 
piupeser  laaupppeiaioa  du  geute  et  aa  réiu- 
légralioB  parmi  les  Pom-ptes.  €eMnw  daus 
le  grand  geuie  Pourpre  il  aéra  knilaurs  «n* 
diapeuaaMe  4'étahiir  des  groupes  au  4es 
soufr-geurea,  le  Cauebolépai  eauatituecaué- 
eessairement  un  de  ces  groupes  ;  «u  causé- 
quence,  il  n'y  a  aucun  incauvéuieot  dte 
piéaenfer  à»  les  eaaaetèref. 


CON 


167 


aminci  sur  les  bards,  portant  en  ar« 
rière  un  opercule  corné  trop  petit  pour  fer» 
mer  campléiemeot  i'op  verture  de  taeaquiMe. 
Cet  opercule  est  tout-à-fait  semblal»le  k  nu» 
tuides  Pottrpraa.Téte  médiocre,  asses  fyniisat 
tronquée  en  avant«t  parlant  deux  teutaeulai 
caniques ,  courts ,  obtua  au  sommet ,  etMV 
le  ticEi  inférieur  desquels  se  trouveut  1» 
pointa  acnlaires  placés  au  côté  eateme.  Lu 
boucbe  consiste  en  une  tente  oblongue,  lai^ 
gitudinale,  par  laquelle  l'animal  dit  aartir 
une  (rompe  cjlindnqua.  Les  arganes  île  lu 
vespicatian  et  de  la  génératiim  «xactenaol 
comme  dans  les  Pourpres. 

Caquille  -ovale,  i>ambée,  pateHâforma, 
demi-spirale,  ayant  la  spire  caurle,  incUnéa 
en  arrière  sur  le  bord  ganeba.  Ouverture  taés 
large,  iongitudinale,  lobiique,  ayant  à  la 
base  une  très  Caible  éekanerure.  Deua  deula 
k  la  base  4tt  bord  droit.  Calumfiie  aplatie, 
furtensent  venversée  eu  debors. 

On  ue  cannait  jusqu'à  préseat  qu'uaa 
seule  espèce  appartenant  à  ce  genre.  Elle  «st 
restéeaicessivementrare  pendant  laagteaq^ 
pacoe  que  tes  voyageurs  peu  instruéls  qui  lu 
trouvaient  en  abondance  sur  les  -cites  4b 
Pérou,  a'imaginant  qu'elle  (devait  être  bi- 
valve ,  ne  parvenaient  laïuaia  à  nasartir 
deux  parties  aemblabiea,  «t  uégligeaieiit  et 
rapporter  une  coquille  qu'ils  ffegavdaieflC 
comme  incomplète.  CetteciMiuiàle  estgrande, 
épaisse,  pateUifianne,  très  eonvese,  i  apiuB 
courte  et  fortement  inclinée  à  gaucbe  et  au 
arrière;  elle  ast  ornée  de  cèles  laugilndi» 
natos,  très  «auvent  de  lames  Iransueiaes , 
ondulées;  sa  couleur  est  en  débats  d'un 
brunjuleXanoé«  en  dedans  d'un  beau  Muue, 
quelquefois  roussette  sur  la  columelicte 
aperçoit  taès  diatinctemeut  an  dedans  «au 
impcesaion  muifulaisr  ^  aailla  éioectian 
du  boid  dMét^  ai  fu'ou  peut  tawpsierd 
celle  des  Ciharbaui  (Dsau^ 

*€Ù!êCWHmQÊLA^  Gr.  ^e^ ,  maquille, 
90fMi,  partear).  houl.—  M.  Gray  {Màiu  «ml 
des  Moil,)4êmmt  ue  nom  à  uuu  duase^qui «e 
rappmcàe  teaaueoupde  celle  desOuwWfèm 
de  Lamarck  ;  «de  en  diflère  seulument  en  ou 
qaa  M.  Gtay  déudm  ées  Cauebiftrea  tu  IHk 
mdte  dealVudisies  pour  eu  <alre  uue  elam 
i  part,  œqui  u'esl  point  admissiWe.  /^apas 
MOLLuafOES  et  SUDISTES.  (fiuau.)    t 

xmKMimÊXhum,  biu^.  uac  «l^  , 

SfA.  daiMscAidia,  R.  Ar. 
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*CONCHl)LA.  roftiMiN.— Aboyés  A0ATHI8- 

TfiCUI. 

CONGHYLIE ,  CuY.  mou..— Dans  11  pre- 
mière édilion  du  Jtègne  ammal^  Cuvier  a 
proposé  ce  genre  pour  y  rassembler,  k  titre 
de  soas-genres ,  les  Âmpuilaires  et  les  Mé- 
Unies,  les  Phasianelles  et  les  Janthioes.  Ces 
quatre  genres  n'ont  presque  point  de  rap- 
ports entre  eux ,  ce  que  GuTier  a  lui-même 
très  bien  senti  par  la  suite  ;  car,  dans  la  se- 
conde édition  du  même  ouvrage ,  il  a  aban- 
donné ce  genre  Conehylie ,  et  a  fait  des 
quatre  sous-genres  mentionnés  autant  de 
genres  séparés  qu'il  a  mis  dans  des  rapports 
très  différenU.  f^oye%  AMfULLAiBi ,  mila- 

SlI  ,  PHASIAMBLLB  et  JAUTHINB.        (DBSH.) 

CONCHYLIOLOGIE  («erxvXiov,  coquille; 
Xiyoç,  discours).  —  La  Conchyliologie  est 
cette  science  au  moyen  de  laquelle  on  dis- 
tribue méthodiquement  les  Coquilles  en 
disant  abstraction  des  animaux  qui  les  pro- 
duisent. Dans  l'état  actuel  de  l'histoire  na- 
turelle ,  on  ne  peut  plus  séparer  l'étude  des 
Coquilles  de  celle  des  animaux  mollusques, 
parce  que  ce  serait  prendre  comme  chose 
principale  celle  qui  est ,  pour  ainsi  dire,  ac- 
cessoire et  subordonnée:  aussi,  comme  dans 
rhistoire  des  Mollusques,  la  Coquille  y  tient 
la  place  aussi  bien  que  l'Ostéographie  dans 
l'anatomie  générale  des  Vertébrés.nous  avons 
pensé  qu'il  était  plus  convenable  de  traiter 
des  Mollusques  dans  un  article  général ,  et 
d'y  rapporter  tout  ce  qui  a  trait  aux  Co- 
quilles «  enchaînant  par  ce  moyen  les  diver- 
fes  parties  d'une  seule  et  même  science. 

yoy,  MOLLUSQUBS.  (DBSH.) 

•GONCHYUOMORPHITE  (xoyxvXtoy,  co- 
quille ;  fAopfK),  forme),  moll.  —  Les  anciens 
auteurs  d'orycthographie  donnaient  ce  nom 
à  des  pierres  figurées  représentant  plus  ou 
moins  exactement  la  forme  d'une  coquille. 
Ce  mot  s'appliquait  surtout  aux  moules  in- 
térieurs qui,  dégarnis  de  test,  n'ont  plus  que 
la  forme  pour  accuser  leur  origine  organi- 
que. Depuis ,  quelques  auteurs  plus  récents 
ont  désigné  sous  le  nom  de  Conchyllomor- 
phite  la  substitution  d'une  matière  étran- 
gère incrustée  ou  infiltrée  à  la  place  du  test 
lui-même ,  phénomème  qui  a  lieu  plus  par- 
ticulièrement lorsque  les  Coquilles  sontchan- 
gées  en  silice.  (Dbsh.) 

CONCHYTA,  Hups.  (xhx^*  coquille). 
MOLL.  —  DtDi  son  Petit  Traité  iU  qudqMes 
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Tesiacés  pétrifié* ,  le  baron  de  Hupseh  a  frit 
connaître  sous  ce  nom ,  pour  la  premièiP 
fois,  la  coquille  singulière  qui  est  devenu* 
pour  Lamarck  le  type  de  son  genre  CalcéoU 
Foyet  ce  root.  (Dbsh.) 

CONCOliBBE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire 
du  f^oluta  glabra^  type  du  genre  Marginelle 
de  Lamarck. 

CONCOMBRE.  Cuoumit.  bot  .ph.— Genre 
de  la  famille  des  Cucurbitacées-Cucurbitées, 
établi  par  Unné ,  présentant  pour  caractè- 
res :  Calice  tubuloso-campanulé ,  quinqué- 
fide,  à  lacinies  subulées  et  à  peine  de  la 
longueur  du  tube  ;  pétales  soudés  entre  eux 
et  très  peu  adhérents  au  calice.  Fleurs  mâUs: 
cinqétamines  triadelphes  (2  filets  soudés  por- 
tant chacun  deux  anthères  linéaires,  recour- 
bées trois  fois  sur  elles-mêmes,  et  un  filet 
portant  une  seule  anthère).  FUun  femellei: 
trois  stigmates  épais  et  bilobés  ;  péponide  3- 
ou  6-loculaire,  à  semences  ovales-compri- 
mées et  non  bordées. 

Les  Concombres  sont  des  plantes  herbacées 
annuellti,  pourvues  de  cirrhes,  originaires 
des  parties  tropicales  et  tempérées  de  PAsie, 
mais  répandues  aujourd'hui  par  toute  la 
terre;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
cordées,  entières,  tri-ou  qulnquélobées ,  i 
pédoncules  axillaires ,  solitaires  et  uniflores. 
Fleurs  monoïques  ou  hermaphroditesjaunet. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont 
au  nombre  d'une  vingtaine;  mais  on  a  ob- 
tenu par  la  culture  de  nombreuses  variétés 
des  deux  espèces  les  plus  intéressantes,  qui 
sont  le  Concombre  et  le  Melon:  aussi  sera- 
ce  à  elles  seules  que  nous  consacrerons  quel* 
ques  développements. 

CoifcoMBBB-MBLOEi*  C.  me/o. '-Cette  plante, 
originaire  des  parties  tropicales  del'Asie,  est 
cultivée  en  Europe  depuis  un  temps  immé* 
morial.  Recherchée  pour  se$  fruits  à  chair 
fondante  et  sucrée ,  elle  a  produit  par  Thy- 
bridation  de  nombreuses  variétés.  Partout 
le  Melon  occupe  dans  la  culture  une  place 
distinguée;  mais  nulle  part  il  n'est  cultivé 
avec  plus  de  soins  et  de  succès  qu'aux  envi- 
rons de  Paris.  Grèce  à  l'intelligence  de  nos 
Jardiniers ,  nos  marchés  sont  approvisionnés 
de  fruits  d'unegrosseur  remarquable  et  d'une 
saveur  délicieuse. 

On  y  distingue  trois  races  :  1<»  les  aCelonf 
brodés.  M,  reticulatwt,  ^à  fruit  revêtu  d'une 
écoicc  peu  épaisie  et  couverte  d'une  etpéec 
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êtwèmmk  gffsilra  qui  ^mmH^  xxm  l^poéorie. 
Le  Mdan  — ■g^dwi  àefaair  roofe-pèle,  très 
épmne,  dont  le  parenchyme  eel  grostier, 
aqueux  et  sans  parfum ,  eit  te  type  de  cette 
race.  Les  variéléfl  le»  phis  estimées  sont  :  le 
Smetin  de  Tourt,  le  Meion  de  LangemiSf 
)e  AfetoH  de  Cmiêemmiêrs ,  très  gros ,  mais 
de  moins  bomie  qiHHiléqoe  celui  de  /fon- 
fieur;  le  Sucrin  à  chain  blanche ,  très  par- 
fumé et  d'une  excetlente  qnaHté ,  est  d'une 
réussite  facile. 

2*  Les  Meloiis  Mnotaloupt,  Ai.  eantalupo, 
—  les  côtes  en  sont  très  saillantes  ;  Técorce 
en  est  épaisse  et  couverte  de  verrues  ;  la  chair 
fhie  et  d'un  parfhm  déliciem.  La  variété  la 
plus  estimée  et  celle  qui  fait  seule  à  Paris  l'ob- 
jet d'une  culture  très  étendue  est  le  Canêa" 
Itntp  prescott  fond  Mand  Le  PrescoH  fond 
noir,  le  Cantaloup  noir  des  earmei  et  celui 
<fe  Portugal  sont  les  meilleures  variétés. 

S»  Les  Blelons  de  Malte,  M.  Mattenah. 
— 'Teau  fine ,  peu  épaisse  et  lisse  ;  chair  Man- 
che ou  rouge,  ferme  et  cassante,  et  d'un  ex- 
cellent goût.  C'est  à  cette  race  qu'appartien- 
nent les  Melons  d^iiver ,  qui  se  conservent 
dans  les  fruitiers  jusqu'à  la  fin  de  Janvier. 

On  cuHIve  les  Melons  de  deux  manières  : 
sous  chftssis  et  sous  cloches.  Dans  les  deux  cas 
il  faut  les  semer  sur  couche ,  et  pour  les  pre- 
miers ,  qu'on  sème  de  Janvier  en  mars ,  on 
entoure  le  châssis  d'un  réchaud  de  fumier 
neuf  afin  d'y  concentrer  la  chaleur. 

Les  Melons  sous  cloche  se  sèment  vers  ta 
fin  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  sur 
couche  sourde  ou  enterrée ,  on  bien ,  ce  qui 
ert  plus  facfte,  mais  moins  pratiqué,  sur  de 
petites  buttes  de  fumier.  Depuis  le  moment 
où  la  graine  fève  Jusqu'à  l'époque  où  les 
fruits  sont  mûrs ,  Il  faut  prodiguer  aui  Me- 
loDs  les  soins  les  plus  assidus;  on  les  repi 
que,  on  les  taille  pour  les  empêcher  de 
ifemporter,  on  les  pince  pour  les  maintenir, 
enfin  Von  ne  cesse  de  les  diriger  pour  obte- 
nir des  fruits  qui  aient  la  qualité  requise. 
CTest  aux  Jardiniers  de  profession  qu'il  w^ 
ptrtient  de  cultiver  le  Melon ,  car  rarement 
les  amateurs  réussissent  ;  n  faut  trop  de 
soins  et  de  peines  pour  qi^ls  puissent  se  li* 
Trer  avec  sueeés  à  cette  culture. 

GeifcoMBiK  cuLTivi ,  C  eatmt».  —  H  est 
originaire  de  l'Orient.  6a  tige  freie«t  ra* 
nevse  porte  des  fruits  généralement  alten- 
gfcs»  à  chair  hlandie  on  verdfttre,  aqnevae 
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et  d^n  goût  peu  pranonoé.  Il  avnmige  i 
lement  cuK  ou  confiL  Les  variétés  les  piua 
cultivées  sont  le  C.  blanc,  le  blanc  de  Bôi^ 
nêuil ,  très  cultivés  à  Paris ,  le  C.  jamu ,  et  la 
vert  petit  à  Comickom ,  qui  ne  sert  qu'à  CM* 
tee. 

La  culture  de  cette  espèce  est  semblaM 
à  celle  du  Melon.  Toutes  ces  pUnies  aimant 
la  chaleur  et  l'eau. 

Noos  nom  bornerons  à  citer,  parmi  las  au- 
tres espèces  cultivées  dans  les  Jardins  ém 
amateurs  :  le  Corcombrs  snpiifT,  Cftêxue^ 
sus,  qui  doit  son  nom  à  sa  forme  allongée  fli 
flexueuse ,  et  auquel  on  donne  qnelqueCaia 
plus  encore  l'air  d'un  Serpent  en  implantant 
dans  la  pulpe,  à  Tune  des  extrémités,  dem 
graines  ^*j4brwt  preeaionuê  qui  simulent  les 
yeux  Aamboyanls  de  ces  animaux ,  et  en 
mettant  une  langue  bifurquée  dans  une  féi^ 
pratiquée  dans  le  fruit.  Cette  espèce,  cuit!* 
vée  seulement  comme  plante  d'agrément, 
peut  servir  à  foire  des  Cornichons. 

Le  CoMCOMBRS  ARADA ,  C.  anguria ,  à  finiil 
allongé ,  de  la  grosseur  d'une  noii ,  hérissé , 
mûrissant  difficilement  et  propre  seulement 
à  confire. 

Le  Co?icoMBM  GMATi ,  C  chatc ,  le  C.  99*» 
9AIM,  €.  dudaim,  à  chair  très  odorante 
maia  insipide  ;  le  C.  faorniri ,  C.  prophett^* 
rum,  à  fruits  globuleux,  hérissés,  tacheléa 
et  de  la  grosseur  d'une  cerise.  (G.) 

CONCOIIIBRE  D'ANE,  bot.  —  Nom  f  ill- 
gaire  d'une  esp.  du  g.  Momordiea, 

CmèCOMBMM  9E  HBR.  écniN.-^Nom 
vvlgatre  de  plusieurs  Èchinodermes  et  sur- 
tout de  quelques  espèces  d'Holothuries ,  à 
cause  de  leur  fbnne  allongée ,  qui  leur 
donne  une  certaine  ressemblance  avee  im 
Concombre. 

CONCnÉnOM.  soou ,  BOT. ,  MU.  -^ 
Voir,  peur  les  Contrétiona  animales ,  lea 
mets  aiieAaa,  calcul  et  ioacbopili.  En  bo* 
tanique,  ce  sont,  comme  chez  les  animaux, 
des  dépéu  de  molécules  Inocganiqnai  asset 
fiéquentes  dans  les  Graniiiiées«  etipd  teni^ 
dent  à  désorganiser  l'tndividiu  émi  let  tiaiw 
en  sont  le  siège.  En  minéralogie,  ce  sent  daa 
dépôts  solides  ptesqM  lei^enn  inégnlierf  « 
dont  les  partienlas  se  sent  réunies  avec  piM 
ou  moina  de  lenteur.  fTif.  srALAariTsa  e| 
aecHKff. 

GOMDAUA  (nom  propue).  aor.  fv.'^ 
Genre  ée  la  fimiito  dea  Ebamnacées ,  i 

23 
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Mêê  Pnafaléef,  formé  par  CayaDiltot  (  jém. 

êdênc.  mit. ,  1 ,  39 ,  t.  4  ),  révisé  par  M.  Âd. 
Brongniart  (/^mt.  se.  nat.,  \,  316,  l.  12,  f.  3), 
et  ne  renfermant  qu'une  espèce  indigène  du 
Chili  et  cultivée  dans  les  Jardins  d'Europe. 
C'est  un  sous-arbrisseau  très  ramiOé ,  très 
^bre,  à  feuilles  alternes,  subsessiles, 
«vales-oblongues,  penninerves,  très  entiè- 
tes  ;  à  fleurs  axillaires.  (G.  L.) 

'CONDAMINEA  (  U  Condamine ,  astro- 
nome français),  bot.  ph.  —  Genre  formé  par 
De  Candolle  {Prodr.,  IV,  402)  aux  dépens  de 
•plusieurs  espèces  de  Macrocnenum^  R.  et  P., 
appartenante  la  famille  des  Rubiacées,  tribu 
des  Hédyotidéea-Rondélétiées,  et  renfermant 
5  ou  6  espèces,  dont  une,  la  C  tînetoria  DC., 
est  cultivée  en  Europe.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux du  Pérou,  à  feuilles  opposées,  briève- 
ment pétiolées ,  amples ,  munies  de  stipules 
intrafoliacées ,  biparties,  acuminées,  apprî- 
mées,  souvent  connées  ;  à  fleurs  nombreu- 
«es,  disposées  en  corymbes  ou  en  grappes 
ierminales.  (G.  L.) 

GOAiDEA,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Sa- 
4ureia  americana,  Foy,  sariiittb. 

CONDENSATION.  Dematio.  CHiii.  — 
Rapprochement  des  molécules  d'un  corps 
•êjant  pour  effet  d'en  augmenter  la  densité, 
^s'opérant  toujours  au  moyen  d'un  abais- 
^ment  de  température. 

CONDOMA,  Buff.  mam.— Syn.  d'AnUlope 
Coudous. 

CONDOR.  OIS.— ^oy.  sarcobamp». 

CONDUCTEUR  DU  REQUIN,  poiss.  — 
tjQ  des  noms  vulgaires  du  Gasterosutu  duc- 
•SorL.,  esp.  du  g.  Pilote. 

*GONDUPLICATIFet  CONDUPLIQUÉ. 
CondupUcatus,  CàndapUeativus.  bot.  ~  Cette 
•expression,  qui  signifie  ptii  dant  ta  longueur 
■si  placé  côte  à  càu  tan»  t'embratter^  se  dit  de 
la  préfoliation  qui  se  voit  dans  le  Hêtre,  et 
des  cotylédons  quand  ils  offrent  cette  dispo- 
sition. 

*CONDUBRITB.  MiR.— SubsUnce  miné- 
Taie  trouvée  dans  la  mine  de  Condarrow, 
dans  le  comté  de  Comouailles,  en  Angle- 
terre. Sa  cristallisation  est  inconnue;  elle  ne 
s'est  présentée  qu'en  masses  compactes  ou 
lerreuses,  d'an  noir  bleuâtre.  Elle  est  ten- 
dre, pèse  spécifiquement  S,  2,  dégage  de 
l'eau  dans  le  tube  fermé ,  et  donne  un  su- 
Miaé  d'acide  arsénieux,  exhale  une  forte 
r  d'ail  lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  la 
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poussière  de  ebarbon.  Ce  n'est  peul-èlre 
qu'un  produit  de  décomposition  d'autres 
minéraux.  Faraday  en  a  donné  l'analyse 
suivante:  Acide  arsénieux,  25, 9i  ;  oxyde  de 
Cuivre,  60,  60;  Eau,  8, 99;  Soufre,  3, 06;  Ar- 
senic, 1 ,  61 .  H.  de  Kobell  la  considère  comme 
un  arsénite  de  Cuivre  hydraté ,  formé  d'un 
atome  d'acide  contre  six  atomes  de  base  et 
quatre  atomes  d'eau.  (Dxl.) 

CONDYLE.  ZOOL.  —  Foy.  os. 

*CONDYLlA,  Wall,  bot.cb.— (Phycées.) 
Synonyme  de  Coniocytiet,  Koyex  ce  mot 

(C.  M.) 

CONDYIiOCARPUM  (xov^vXoc ,  arUcula- 
tion;  xap«o{,  fruit),  bot.  ph.  —  Genre  formé 
par  Desfontaines  (Mim,  Mus.,  VIII,  119, 
t.  II)  sur  un  arbrisseau  dont  le  fruit  seul  est 
bien  connu,  et  détermine  sa  place  dans  la 
famille  des  Apocynacées,  tribu  des  Ophioxy- 
lées.  C'est  un  arbre  ou  un  arbrisseau  de  la 
Guyane ,  à  feuilles  temées-verticillées ,  el- 
liptiques-lancéolées, très  glabres,  luisantes; 
A  fleurs  réunies  en  corymbes  lâches ,  axil* 
laires  et  terminaux.  (C.  L.} 

'CONDYLOCARYA,Bess.BOT.PH.— Syn. 
de  Rapittrum,  Boerh. 

GONDYLOPES.  Condylopa  (xov^vXoç,  con- 
dyle;  irovç,  pied  ).  zooL.  —  Sous  cette  déno- 
mination ,  I^treille  (  Mim.  du  mut,  tthUt. 
naf.,  t.  VIII,  p.  189)  propose  de  désigner  les 
animaux  articulés ,  ou  les  Insectes  de  Linné 
qui  comprennent  trois  classes,  les  Crustacés, 
les  Arachnides  et  les  Insectes.  P^oyes  abti- 
CULBS.  (H.  L.) 

CONDYLURE.  Condylura,  Illig.  ;  Aslro- 
mycter.  Barris.  (  xév^vXoç ,  condyle  ;  ov(>àE, 
queue),  mam.— Genre  de  Carnassiers  insecti- 
Tores,  de  la  famille  des  Talpiens  de  M.  Is. 
Geoffroy ,  formant  dans  cette  famille  la  sec- 
tion des  Triodontet  à  courtes  canines.  Les 
animaux  de  cette  section  ont  les  trois  sor* 
tes  de  dents ,  savoir  :  deux  grandes  inci- 
sives supérieures  en  avant,  accompagnées 
de  deux  autres  de  chaque  côté ,  dont  la  pos- 
térieure en  forme  de  canine  ;  les  vraies  ca- 
nines petites ,  non  distinctes  des  fausses  mo- 
laires ;  quatre  incisives  inférieures,  penchées 
en  avant,  en  forme  de  cuillère. 

Les  Condylures,  unique  genre  de  cette 
section ,  ont  quarante  dents  :  six  incisives 
supérieures  et  quatre  inférieures  ;  deux  ca- 
nines fort  petites  k  chaque  mâchoire  ;  douxe 
molaires  en  haut  et  quatorse  en  tes.  Ut 
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^■atre  Traies  molaires  d'en  haat  sont  for- 
mées chacune  par  deux  replis  d'émail  élevés 
en  tnbercales  aigus  à  leur  côté  interne ,  et 
elles  ont  une  gouttière  sur  le  côté  externe , 
avec  un  talon  évidé  a  la  base  interne.  Les 
cinq  fausses  molaires  d'en  bas  sont  à  plu- 
sieurs lobes  ;  la  première  et  la  seconde  en 
ont  trois  ;  les  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième en  ont  quatre.  Les  incisives  d'en 
bas  sont  aplaties,  inclinées  en  avant  et  en 
orme  de  cuillère.  Ces  animaux  ont  le  nez 
très  allongé ,  garni  de  crêtes  membraneuses 
disposées  en  étoile  autour  des  narines  ;  leurs 
jeux  sont  très  petits;  ils  manquent  d'oreille 
extérieure.  Comme  chez  les  Taupes ,  avec 
lesquelles  ils  ont  la  plus  grande  analogie , 
leurs  pieds  de  devant,  ou  plutôt  leurs  mains, 
sont  larges ,  à  cinq  doigts  munis  d'ongles 
puissants,  propres  i  fouir  la  terre;  leur 
queue  est  de  médiocre  longueur,  et  ils  ont 
cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière.  Ces  ani- 
maux n'ont  encore  été  trouvés  que  dans 
l'Amérique  septentrionale,  et  l'on  n'en  con- 
naît Jusqu'à  ce  Jour  que  quatre  espèces  : 

1 .  Le  CoROTLUHE  £TOiLZ,Con(f y /ura  cristata 
Desm.,  Sorex  eristatu*  Lin.,  Talpa  crUiata, 
et  Taupe  à  museau  itoUi  du  Canada  de  G. 
Cuv.,  la  Taupe  du  Canada  de  Buff.,  Talpa 
CanademU  Lafaille.  —  Cet  animal  a  les  for- 
mes plus  légères  que  la  Taupe ,  et,  sous  ce 
rapport,  il  peut  être  comparé  aux  Musarai- 
gnes. Son  corps  a  environ  4  pouces  de  lon- 
gueur (0'",108),  non  compris  la  queue,  qui 
en  a  1  1/2  ou  2.  Son  pelage  est  d'un  brun 
DoirÂtre  ou  grisâtre ,  ressemblant  assez  à  ce- 
lui d'une  Taupe ,  mais  moins  soyeux  ;  sa 
queue  est  très  remarquable  par  des  replis 
transversaux  marquant  l'articulation  de 
chaque  vertèbre  ;  mais  les  intervalles  de  ces 
replis  ne  sont  pas  renflés  en  nodosités, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  de  Buffon 
{Suppl,,  i,  YI ,  fig.  37)  ;  et  cette  erreur,  com- 
mise par  Lafaille,  dont  BulTon  a  fait  copier 
le  dessin ,  est  cause  du  nom  de  Condylure 
qu'on  a  donné  à  tort  i  ces  animaux.  Le  mu- 
seau est  long,  supporté  par  un  os  particu- 
lier, comme  dans  les  Cochons ,  et  terminé 
par  un  disque  étoile  fort  curieux.  Ce  disque 
le  compose  de  vingt  petites  languettes  rayon- 
nantes, roses,  mobiles,  cartilagineuses, 
granulées  sur  leur  surface  ;  les  deux  d'en 
iMat  et  les  quatre  d'eu  bas  un  peu  plus 
grandes  que  les  aotcee  Les  pâlies  de  devant 
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•ont  en  forme  de  mains  nues ,  larges ,  écail- 
leuses,  mais  à  tranchant  inférieur  moin» 
marqué  que  dans  la  Taupe,  et  bordée  d'une 
rangée  de  poils  raides.  Les  ongles  sont  aussi 
moins  forts ,  mais  plus  longs.  Les  pieds  de 
derrière  sont  un  tiers  plus  longs  que  ceux  de 
devant ,  à  doigts  profondément  divisés.  Le» 
yeux  ne  sont  apparenu  que  par  les  poils  nii' 
peu  plus  relevés  des  sourcils;  enfin,  les 
moustaches  ne  s'écartent  pas  vers  les  côtés,, 
mais  elles  se  dirigent  parallèlement  en  avants 
On  sait  que  cet  animal  vit  sous  terre, 
comme  notre  Taupe,  qu'il  se  creuse  de» 
boyaux  dans  les  terrains  légers,  et  qu'il 
pousse  la  terre  en  dehors  en  taupinière» 
moins  grosses  et  moins  élevées.  De  ce  dep-^ 
nier  fait ,  et  des  appendices  de  son  nez ,  on 
a  conclu  qu'il  ne  devait  pas  fouiller  la  lerr» 
avec  son  museau  ;  mais  ceci  me  parait  une 
erreur,  car,  sans  cela ,  comment  repousse- 
rait-il  la  terre  de  son  boyau  i  la  surface  d» 
sol?  comment  creuserait-il  chaque  Jour  de 
nouveaux  boyaux  pour  trouver  sa  nouni-^ 
ture ,  qui  doit  consister  en  vers ,  en  larves , 
en  insectes ,  et  peut-être  aussi  en  bulbes  el 
petites  racines  charnues.^  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  mœurs  de  cet  animal  n'ont  pas  encore 
été  observées,  pas  plus  que  celles  de  set 
congénères.  Il  habile  le  Canada. 

2.  Le  CoNDTLUBS  A  GHossi  QuxDE,  Cond^ 
lura  maeroura  Harl.  Richards.— 11  a  4  pouce» 
1/4  de  longueur,  non  compris  la  queue,  qu& 
a  2  pouces  6  lignes.  Son  pelage  est  doui^ 
soyeux,  luisant,  plus  long  que  dans  les  au- 
tres espèces ,  d'un  brUn  gris&tre  ou  noirâtre^ 
sur  le  dos ,  d'un  brun  clair  sous  le  ventre* 
Sa  queue  est  Tusiforme,  mince  à  son  origine^ 
de  18  lignes  de  diamètre  vers  te  milieu,  pui» 
se  terminant  en  un  petit  pinceau  effilé  ;  elle 
est  arrondie  ou  légèrement  comprimée,  cou- 
verte de  poils  rudes.  Le  corps  est  court  et 
épais ,  la  tête  large;  le  nez  a  vingt  pointes, 
savoir  :  seize  rayonnantsur  le  pourtour,  deux- 
doubles  ou  fourchues  entre  les  narines.  Le* 
museau  est  fauve.  On  trouve  cette  espèce - 
sur  les  bords  de  la  Colombie ,  dans  le  Mis-^ 
souri. 

3.  Le  CONDYLDRI  A  L0H6UI  QURUI,  Condy-^ 
lura  longicaudaia  lllig. ,  Talpa  longicaudaut 
Erxl. ,  le  Long^atled  de  Penn.,  le  JVaipatê^ 
Kasie  des  Indiens  Chippewais.  —  Espèce- 
distincte  de  la  Taupe  du  Canada,  quoi  qu'e» 
ait  dit  Godnun.  Le  corps  a  4  poaces9  ligMi^ 
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de  longaenr,  Don  compris  la  queue ,  qni  est 
grêle  et  d'un  tiers  pl«i  cuarte;  le  pelage 
est  n»  •  d'un  brun  noirêlre  et  luisanl  en 
éttsus;  la  tète  est  allongée;  le  met  porte 
douae  pointes,  dont  huit  rayomiawt  sur  le 
peurtofur,  et  de«x  doubles  en  fbnrchuet , 
plus  courtes  que  les  autres ,  sur  le»  narines. 
Cette  espèce  est  assez  commune  i  la  baie 
d'Hmdaon  ,  Yors  le  lac  Supérieur. 

4.  Le  CoHOfLOti  TSRT,  Coitdylura  prawimita 
Less.,  uéstromyeia  prasiftata  Harris.  —  Le 
oerps  a  4  pouces  et  demi  de  longueur,  mm 
compris  la  queue,  qui  en  a  un  peu  plus  de  3; 
mm  pelage  est  long ,  fin  ,  soyeux ,  d'un  beau 
tertd'émeraude  ;  la  queue  est  mince,  élran' 
fiée  à  saoaisaance,  puis  élargie,  sans  rides 
■Âaillons ,  la  crête étoilée  de  son  nei  se  com- 
pose de  vingt-deux  lanières.  H  a  été  trouvé 
du»  la  province  du  Maine,  aux  Êtats-^Jnis. 

(Boit.) 

*GONDYLURB.  Condyluna  («ov^^kof,  con- 
'  df  le  ;  oipfli,  queue),  cnuar.  —  Ce  genre,  créé 
ptr  Latreille ,  et  rangé  par  ce  même  auteur 
dans  son  ordre  des  Décapodes  de  son  Caurt 
4t€momoloyie ,  est  regardé  par  M.  Ililne-Ed- 
waidt  comme  «n  crustaeé  dont  les  méta- 
morphoses n'étaient  pas  encore  achevées. 
L'espèce  type  de  ce  nouveau  genre  est  le  C 
iM^iynyi^ilui  habite  les  côtes  de  La  Rochelle. 

(H.  L.) 

CONE.  Conut,  moil.  r-  Dépôts  Belon , 
4«i ,  en  IS&3,  meuttonne  les  Cônes  dans  son 
petit  traité  De  mquatiUbut,  Jusqu'à  aujonr^ 
d'uni ,  nous  pourrions  compter  plus  de  cent 
Mtaraiistes  dans  les  ouvrages desquele  il  est 
fuestion  des  Cônes ,  soit  vivants ,  soit  fbe- 
silea.  L'examen  de  tous  ces  auteurs  ajoute- 
rail  peu  de  connaissances  positives  à  l'bie- 
toire  d'un  genre  que  sa  beauté  et  la  richesse 
ée  ses  couleurs  ont  depuis  longlemips  rendu 
préeieux  aux  yeux  des  amateurs.  Ces  ri- 
ehesses  historiques  nous  présenteraieDt ,  à 
eôlé  de  quelques  erreurs,  ce  feit  curieux  de 
la  réunion  des  Cônes  en  un  genre  naturel 
depuis  longtemps  pressenti  ;  et  cela  se  ton- 
cwra  d'autant  mieux  qu*il  est  peu  de  genres 
aussi  Iscilesâ  distinguer  que  eelai-ci.  Deto«s 
les  auteurs  qui  ont  précédé  Linné ,  il  en  «s. 
«n  surtout  que  nous  devons  mentionner, 
parée  que  chez  lui  le  genre  Cône  se  trouve  cir- 
eonMrit  de  la  manière  la  plus  nelle  et  la  plus 
■Hsrelle ,  i  ce  point  que  l'on  peut4h-e  que 
UÊÊé  Ta  empnaté  à  OualHeii  <resl  à 
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unnè  que  l'on  doit  la  création  définitive  du 
genre  ;  H  le  met  dans  le  voisinage  des  fof^ 
eelaines  et  des  Strsmbes .  et  tous  les  auteurs 
Hnnéens  ont  adopté  cette  elassiA cation.  De- 
puis Linné ,  Brugufère  est ,  sans  contredit, 
le  natnratiste  qui  a  le  mieux  traité  le  genre 
Gène  dans  V Entifetopi^e,  et  qui  a  donné  sur 
lui  les  renseignements  les  plus  exacts.  Lr 
ppemier,  il  a  fui  voir  que  les  Cônes  n'ont 
pas  une  grande  analogie  avec  les  Porcelaines 
et  les  Olives ,  et  l'^pinien  de  ee  savant  oIk 
servateurse  fendiKsurun  rhit  important, 
qui  tient,  oomme  on  le  sait  au|ourd*hui ,  é 
une  différence  considérable  dans  rorganis»- 
tion  des  animaux.  Dans  tous  les  genres  de  la 
Airoille  des  Enroulées  (Olive,  Porcelaine, 
Matginelle,  Ancillaive,ele.  ) .  ranhnal ,  pourra 
d'un  très  large  manteau ,  le  renverse  sur  sa 
coquille,  l'épaissit  constamment,  et  lui  donne 
ce  poli  naturel  q«i  est  caractéristique  ;  dm 
les  Cônes,  au  coatraire,  rawmal  a  le  man- 
tea«  très  court .  et  la  co^itle  fraîche  est 
toujours  revêtwe  d'un  épiderrae  quelquefois 
très  benace  et  très  épais ,  et  que  les  mtr^ 
chands  ont  ordinairement  soin  d'enleret 
pour  faire  ressortir  le  brillant  des  couleurs 
de  la  eoqniMe.  Ces  dimérences  paraissaieBi 
à  Bruguiére  suffisantes  pour  éloigner  les 
Gôues  des  Olrves  et  des  Porcelaines  ;  mais 
son  opinion ,  toute  rationneHe  qu'eite  est, 
n*a  été  adoptée  que  par  te  plus  petit  nom» 
bre;  car  malheureusement  Lamarck,  en* 
traîné  par  d'autres  oonsidéralions ,  Jolgvft 
les  Cônes  aux  genres  assez  nombreux  dent 
il  a  formé  sa  famille  des  Enroulées^  L'opl 
nion  de  Lamarck  prévalut ,  et  cuvier  lui 
même  l'adopta  dans  les  deux  éditions  du 
Rhgm  anirtml.  Cependant  Pérussae ,  dans 
ses  Tabieaux  syitiimatiqueit  des  MoHiuques, 
revenant  i  l'opinion  de  Brugnière .  proposa 
de  rapprocher  les  Cônes  des  Buccins ,  tout 
en  établissant  pour  eux  une  petite  famifle 
particulière.  FfousHnéme,  dès  1833,  dans 
le  Dictionnaire  classique  d'Hxsiûire  naturefte^ 
avons  partagé  l'opinion  de  Bmguière  et  de 
Férussac.  Un  peu  plus  terd ,  H.  de  Blain- 
vilte  l'adopU  aussi  dans  son  Tratti  de  .Ifa- 
lacohgie,  mais  en  la  modifiant.  ApercevaiH 
une  grande  ressemblance  entre  les  GoquiHes 
jeunes  des  Svrombes  eteelles  du  genre  Cône, 
il  erut ,  d'après  cela ,  devoir  les  comprendtu 
dios  la  même  familte,  celle  des  Angystomei^ 
g»  cpii  f  éane  notre  opinion ,  éleigne  te  c 
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en  ^eftioD  de  iu  rapports  natorelf.  IVa- 
tavd,  on  peut  dire  qu'on  ne  peut  pas  coo- 
dore  rigonreasement  Fanalogie  de  deux 
genres  parce  que  le  Jeone  âge  dans  Tan  res- 
«erable  k  l'état  permanent  dans  l'autre.  Une 
comparaison  n'est  complète  et  ne  peut  avoir 
un  résultat  logique  qu'autant  qu'elle  em- 
brasse tous  les  caractères  des  objets  compa- 
rés. Or,dans  sa  comparaison,  M.deBlainvilie 
laisse  en  dehors  tout  ce  qu'il  y  a  d'important 
pour  déterminer  les  rapportsdes  genres  entre 
eoi ,  c'est-à-dire  qu'il  fait  abstraction  des 
nwdlflcatfons  singulières  que  les  Coquilles 
des  Strombes  subissent  i  mesure  qu'eDes 
Yieillissent,  modifications  qui  n'eiistent  Ja- 
mais dans  les  Cônes  ;  et  enfin  M.  de  Blain- 
Tille  ne  tient  pas  compte  de  la  différence 
«norme  qui  existe  entre  les  animaux  des 
deux  genres.  Déjà  Adanson  avait  donné  la 
description  de  l'animal  de  quelques  espèces 
de  Cônes.  Bruguière,  qui,  dans  son  voyage 
à  Madagascar,  avait  en  l'occasion  d'en  obser- 
Ter  vivantes  quelques  autres  espèces,  con- 
firme en  tout  les  caractères  donnés  par  Adan- 
son. Enfin,  dans  ces  dernières  années, 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  ainsi  que  M.  Eh- 
renberg ,  ont  fait  connaître  par  la  descrip- 
floD  et  de  bonnes  figures  plusieurs  autres 
espèces  de  Cônes ,  et  nons-mème  avons  vu 
celui  de  U  Méditerranée,  fifMré  par  M.  Phi- 
lippi  dans  son  Emtmêratio  moUuêcoÊHtm  Si» 
càUœ.  U  résulte  de  oa(  ensenUe  de  do- 
cuments ,  il  résulte  aussi  de  ceux  qu'on  a 
maintenant  sur  les  genres  Sirombe  et  Fté- 
rocère ,  que  les  Cônes  sont  très  séparés  de 
ces  derniers  genres,  et  qu'ils  oe  le  soni  pas 
moins  des  Olives  et  des  Porcelaines. 

Comme  leur  nom  l'indique,  les  Cônes 
sont  des  coquilles  conoldes ,  à  spire  géoéra- 
lemeni  courte,  quelquefois  même  assez 
aplatie  pour  que  la  coquille  puisse  se  tenir 
debout  lorsqu'elle  a  été  placée  de  ce  côté 
sur  un  plan  horizontal.  Le  dernier  tour  con- 
stipe à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
surface  de  la  coquille;  il  est  régulièrement 
conique,  et  il  est  terminé  à  la  base  plutôt 
par  une  dépression  que  par  une  échancrore. 
L'ooierture,  dans  ce  genre,  est  presque 
ansai  k>ngue  que  la  coquille  elle-même,  car 
elle  occupe  toute  la  hauteur  du  dernier 
tout.  Elle  est  toujours  étroite;  êi^  bonis 
•ont  patallèles  ;  la  columelleett  éreile,  sans 
flis  iiaaBs  ceidHUt;  leboid  dMit«al; 
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pie,  toujours  mince  et  tranchant,  etil  tsi 
toujours  détaché  de  ravant-demier  tour  par 
une  échancmre  plus  ou  moins  proionda  ^fA 
se  montre  i  la  partie  supérieure  de  l'ouver- 
ture dans  la  partie  de  son  bord  qui  appar- 
tient i  la  spire.  Certaines  espèces,  dans  les- 
quelles cette  échancruxe  est  tcèa  protaée, 
ne  manquent  pas  d'analogie  avec  quelq«iet 
Pleurotomes ,  ce  qui  a  fait  croire  à  qneiqnea 
personnes  que  ces  deui  genres  devaieniêlre 
rapprochés.  Les  tours  de  §9^9% ,  dana  tes 
Cônes,  sont  très  étroita,  par  conééq«snt 
nombreux;  iU  laissent  entre  emi  peu  d'ea- 
pace ,  ce  qui  force  les  viscères  de  l'animal  i 
se  disposer  sous  la  forma  d'un  ruban  aplati, 
ou,  pour  mieux  dire,  c'est  celle  Carme  parti- 
culière i  l'animal  des  Cônea  fui  détermina 
celle  de  la  coquille.  Les  aecaoiasementa  de 
la  coquille  se  fonl  comme  dans  U  plupart  de 
celles  qui  sont  connues,  et  oe  mode  d'ae- 
croissement,  qui  se  continue  pendant  Unie 
la  durée  des  espèces ,  didire  d'une  manière 
très  notable  de  celui  des  Porcelaines  et  des 
Olives  lorsqu'elles  sont  arrivéeai  un  ceftain 
degré  de  développement. 

L'animal  des  Cônes  rampe  sur  un  pied  al- 
longé et  tort  étroit ,  peu  épais,  tronqué  an 
avant,  et  présentant  deux  lèvres  i  ce  bovd 
antérieur.  Sur  l'extrénùté  postérieure  de  ce 
pied,  il  y  a  un  petit  opercule  cerné  beau- 
coup plus  court  que  l'ouvertuffe*  et  aaaci 
étroit  pour  permettre  à  Tanimal  de  ren&Mr 
profondément  en  dedans.  La  tête  est  d'un 
médiocre  volume;  elle  s'aUonge  en  un  petit 
mufle  probascidiCorme ,  i  la  base  duquel 
s'élève,  de  chaque  côté ,  un  tentacule  co- 
nique ,  grêle ,  sur  le  milieo  duquel ,  et  du 
côté  externe ,  est  situé  le  point  oculaire.  A 
l'extrémiié  de  cette  espèce  de  taonipa  te 
trouve  l'ouverture  buccak ,  qui  est  armée 
en  dedans  de  nombreux  crochets  camés,  in- 
sérés sur  une  langue  dont  l'animai  se  sert 
pour  déchirer  et  dévorer  les  animaux  dont 
il  se  nourrit.  Ijt  mantea«  revêt  l'iatérieur  de 
la  coquille,  et  se  prolonge  en  avant  en  un 
canal  charnu,  cyllndracé ,  et  quidépaase  la 
coquille  i  peu  près  de  la  même  maniéte  fae 
dans  les  Buccins  et  les  Mitres.  Ce  canal  est 
ouvert  i  son  extrémité  libre,  et  il  estdea- 
iioé  i  porter  l'eau  sur  les  brancfaim.  Si  noaa 
comparons  maintenant  les  caractères  de 
l'animal  des  C^nes  avec  ceux  des  attlaei 
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grande  analogie  ayee  les  Mitres  et  les  Go- 
lombelles.  Une  seole  difTérence  notable  pa- 
raît exister  entre  ces  deux  genres  et  les  Cô- 
nes ;  elle  consiste  en  ce  que ,  dans  les  uns, 
il  existe  une  trompe  quelquefois  très  allon- 
gée, ce  qui  donne  i  l'animal  l'avantage  d'at- 
taquer sa  proie  loin  de  lui.  Dans  les  Cônes, 
cette  trompe  parait  manquer,  et  elle  est 
remplacée  par  la  langue  hérissée  de  cro- 
chets dont  nous  avons  parlé.  11  résulte  de 
tout  ce  qui  précède  que  le  genre  Cône  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Coquille  allongée,  turbinée,  conique, 
A  spire  courte.  Ouverture  longitudinale , 
étroite,  A  bords  parallèles,  A  columelle  sim- 
ple ,  Tersante  A  la  base. 

Animal  très  aplati ,  ayant  un  pied  long , 
étroit,  tronqué  en  avant.  Tète  petite ,  pro- 
boscidiforme ,  ayant  deux  tentacules  sur  le 
milieu  desquels  sont  placés  les  yeux.  Bouche 
terminale.  Un  opercule  carré,  très  petit, 
ayant  A  peine  un  quart  où  un  tiers  de  la 
longueur  de  l'ouverture. 

Il  y  a  peu  de  genres  aussi  nombreux  et 
aussi  riches  en  espèces  que  celui  des  Cônes  ; 
il  n'y  en  a  point  de  plus  recherchés  dans  les 
collections  des  amateurs ,  et  c'est  parmi  les 
Cônes  qu'on  trouve  encore  le  plus  grand 
nombre  de  Coquilles  rares  et  chères.  Il  n'est 
point  de  genres  où  les  couleurs  soient  aussi 
diversifiées  que  dans  les  Cônes  ,  et  il  n'en 
est  pas  non  plus  où  la  forme  paraisse  avoir 
autant  de  constance  et  d'uniformité.  Ces 
deux  particularités  ont  toujours  rendu  très 
difficiles  l'étude  des  espèces  et  leur  sépara- 
tion. Cette  distinction  devient  d'autant  plus 
difficile  qu'en  examinant  un  grand  nombre 
d'individus,  un  s'aperçoit  que  la  forme  n'est 
guère  moins  variable  que  la  couleur,  et  il 
faut  savoir  habilement  profiter  de  l'ensem- 
ble des  divers  caractères  pour  distinguer  les 
espèces.  C'est  particulièrement  en  étudiant 
les  espèces  fossiles  qu'on  reconnaît  la  dif- 
ficulté de  les  distinguer  :  aussi  il  est  A 
présumer  que,  par  la  suite,  on  pourra  ré- 
former un  assez  bon  nombre  des  espèces  ac- 
tuellement admises  lorsque  l'on  aura  ras- 
semblé une  plus  grande  quantité  des  maté- 
fiaux  bien  choisis  pour  l'étude  de  ce  genre. 
Aidé  de  la  célèbre  collection  de  M.  Hwass, 
Bruguière  a  décrit ,  dans  V Encyclopédie  mé- 
thodique, 146  espèces  de  Cônes  ;  Lamarck  en 
■•niionne  181  espèces  vivantes  et  •  cspèeat 
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fossiles  seulement.  Aujourd'hui  le  i 
des  espèces  vivantes  s'élève  A  plus  de  3&0 , 
et  celui  des  espèces  fossiles  est  d'une  cin- 
quantaine environ,  qui,  pour  la  plupart, 
appartiennent  aux  divers  étages  des  terrains 
tertiaires.  Pendant  longtemps  on  a  cru  que 
les  Cônes  fossiles  ne  dépassaient  pas  les  ter- 
rains tertiaires.  M.  Dujardin,  le  premier,  en 
a  fait  connaître  une  belle  espèce  des  terrains 
crétacés  de  la  Touraine,  et  plus  récemment 
M.  Deslonchamp,  de  Caen ,  en  a  découvert 
une  autre  fort  remarquable  dans  les  argiles 
du  lias  du  Calvados.  (Dbsh.) 

CONE.  Sirobilus.  bot.  —  On  a  donné  ce 
nom ,  qui  est  aussi  synonyme  de  Strobile , 
au  fruit  des  végétaux  de  la  famille  des  Co- 
nifères. 11  est  composé  d'un  nombre  irrégn- 
lier  d'utricules  membraneuses  cachées  dans 
l'aisselle  de  bractées  sèches  et  ligneuses  et 
disposées  en  forme  de  cône.  Ce  sont  ces  brac- 
tées qui  accompagnaient ,  sous  forme  d'é- 
cailles,  les  fleurs  femelles,  et  ont  pris 
beaucoup  d'accroissement. 

*CONELLA,  Swains.  (diminunif  de  conus, 
cône).  HOLL.— Genre  proposé  par  M.  Swain- 
son  pour  quelques  espèces  de  Colombelles, 
dont  la  forme  se  rapproche  assez  de  celle  des 
Cônes.  Ce  genre,  tout-A-fait  inutile,  n'a 
point  été  adopté,  f^oy.  colombklls.  (Dxsh.) 

CONEPATE,  Buir.  MAM.  — Nom  d'une 
variété  de  la  Moufette  d'Amérique. 

COMFERTACÉES  et  GOIVFERTÉES. 
Confervaceœ  et  Conferveœ.  bot.  CR.  —  (Phy- 
cées.)  Tribu  de  la  famille  des  Zoospermées, 
Ag.  fil.,  qui  se  compose  d'Algues  remarqua» 
blés  par  leur  forme,  leur  organisation  et 
leur  couleur  verte.  Ce  sont,  chez  toutes, 
des  filaments  tubuleux,  membraneux,  ca- 
pillaires, cloisonnés  de  distance  en  distance 
ou  articulés,  simples  ou  rameux,  libres  on 
réunis  sous  la  forme  d'un  réseau  à  mailles 
régulières,  le  plus  ordinairement  verts,  ra- 
rement purpurins  ou  tout-à-fait  décolorés 
(hyalins),  renfermant  dans  chaque  article 
une  matière  granuleuse  verte  (rouge  dans 
le  Sphœroplea)  qui  forme  l'endochrome.  Ces 
plantes  vivent  dans  l'eau  douce  ou  salée,  et 
ont  leur  centre  géographique  dans  l'hémi- 
sphère boréal.  Elles  sont  comprises  dans  les 
genres  Conferva ,  Ag.  ;  Sphœroplea ,  Ag.  ;  et 
Microdictyon ,  Decaisn.  (C.  M.) 

GONFERVE.  Conferva  {confervuminarêt 
iOMtof).  MT.  a.  —  (Phycées.)  Il  serait  loi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CON 

Dt  trop  long,  et  ce  n'est  d'aillean  pis 
ki  le  lien ,  de  tracer  Thistoire  du  genre  Gon- 
ierve ,  type  de  la  tribu  des  Confenracées,  et 
de  dire  quels  sont  les  êtres  extrêmement  di- 
T«rs  que  Ton  a  compris  sous  ce  nom  depuis 
Pline,  qui  en  a  parlé  le  premier  {liist.  naL, 
Ub.  XXYIl,cap.8.  adcaic.)  Jusqu'à  M.  Agardh 
(Sgsi.  Alg.^  p.  26],  qui  l'a  enfin  limité  d'une 
Manière  plus  naturelle  que  ses  deyanciers. 
Ceux  qui  désireront  connaître  les  nombren- 
aes  Ticissitudes  que  ce  g.  a  subies  dans  cet 
ûnniense  intervalle,  mais  surtout  depuis 
Lobel,  beaucoup  plus  rapproché  de  nous, 
pourront  consulter  avec  fruit  les  travaux  de 
Dillen,  Gmelin,  Linné,  Girod  de  Chantrans, 
Eothy  Bory ,  et  surtout  Yaucher  (Hitu  Conf. 
£êan  douet,  in-4<»,  Genève,  1803),  qui  a 
laissé  sur  les  espèces  d'eau  douce  un  des 
plvs  importants  travaux  que  l'on  ait  publiés 
m  soiet  de  ces  plantes. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  le  g.  Con- 
f^nre  pent  être  ainsi  défini  :  Filaments  tu- 
buleux,  capillaires,  cloisonnés  de  distance 
eo  distance,  cylindriques  ou  légèrement 
étranglés  au  niveau  des  cloisons,  simples  ou 
raroeux,  flottant  en  masses  plus  ou  moins 
Tolumiaeuses  sur  les  eaux  douces  ou  salées, 
•o  bien  fixées  par  i'une  de  leurs  extrémités, 
•oit  «vx  rochers  ou  au  sable  du  rivage ,  soit 
sor  d'autres  plantes.  Nous  traiterons  de  leur 
structure  anatomique  à  l'article  ihdochiomi. 
Quant  à  leur  mode  de  propagation ,  il  n'est 
pas  uniforme  dans  toutes  les  espèces,  ce  qui 
pronTe  que  de  nouvelles  observations  res- 
tant à  faire  sur  ce  groupe  intéressant.  M.  J. 
Igardh  {Am.  Se.  natur.,  t.  VI,  p.  194)  l'a 
snivie  dans  les  C  œrea ,  %onata ,  eritpata  et 
«tnira/ti.  Chei  la  première,  la  matière  gra- 
■ulense  verte  s'agglomère  au  centre  de  cba- 
que  article  en  un  sphéroïde  qui  plus  tard  se 
résout  en  un  nombre  considérable  de  spores 
douées  de  mouvement  [%ootporœ).  Celles-ci, 
munies  d'une  sorte  de  rostre  k  une  de  leurs 
extrémités,  s'agitent  dans  la  loge  avec  viva- 
cité, sortent  par  une  ouverture  pratiquée  au 
sommet  d'un  petit  mamelon  et  viennent  se 
déposer  au  fond  du  vase ,  après  avoir  encore 
continué  à  se  mouvoir  en  tous  sens  pendant 
une  ou  deux  heures.  Dans  d'autres  Gonfer- 
Tes,  le  C.  dittilient  Dillw.,  par  exemple 
(T.  Decaisne,  Arm,  Se.  nai.,  t.  XVI ,  p.  334, 
pi.  14 ,  fig.  7} ,  les  choses  se  passent  tout-i- 
Uk  difléremment.  La  matière  granuleuse  ou 
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sporacée  s'étant  condensée  entre  deux  cloi- 
sons en  un  globule  muni  d'un  seul  rostre,  les 
articles  du  filament  se  désunissent  etlaissenl 
échapper  ces  globules,  qui  végètent  ensuite 
comme  une  seule  spore.  Enfin,  un  nouvel 
observateur,  M.  Hill  Hassal ,  dans  un  travail 
sur  les  Ck>nferves  d'eau  douce  publié  tout  ré- 
cemment (V.  Ann,  and  Maga%,  o/nat,  UUt., 
septemb.  1842  etjanv.  1843,  p.  385),  contredit 
formellement  les  assertions  de  MM.  J.  Agardh 
et  Decaisne,  et  prétend  que  les  choses  ont 
lieu  tout  autrement  qu'ils  ne  l'ont  avancé.  Le 
plus  grand  nombre  des  Conferves*  simples 
(unbranchtd)  se  reproduit,  selon  lui,  par  le 
moyen  de  vraies  spores  et  non  par  des  zoo- 
spermes. Les  spores  sont  formées  de  la  même 
manière  dans  tous  les  cas ,  c'est-à-dire  par 
l'union  et  la  concentration  du  contenu  de 
deux  cellules  conligués  appartenant  à  deux 
filaments  distincts ,  comme  cela  a  lieu  dans 
quelques  Sysporées,  non  dans  toutes,  ou 
bien  au  même  filament,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve  dans  ce  que  l'auteur  nomme  ses  Vési- 
culifères  et  dans  le  Sp/iœropUa.  Le  passage 
de  la  matière  d'une  cellule  dans  la  cellule 
contigué,  surtout  dans  ces  dernières,  n'est 
pas  une  action  momentanée ,  mais  lente  et 
graduée;  M.  Hassal  l'attribue  è  une  atlrao- 
tion  (spéciale)  soutenue,  mais  inégale,  qui 
existe  entre  les  deux  endocbromes.  On  ne 
rencontre  Jamais  qu'une  seule  spore  dans 
chaque  cellule,  et  cette  spore,  ellipsoïde, 
sphérique ou  ovoïde,  est  tout-i-fait  sembla- 
ble à  celle  des  Conjuguées  ou  Sysporées. 
Pour  le  reste  de  la  métamorphose,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  au  Mémoire  cité; 
mais  nous  avons  cru  de  notre  devoir  d'histo- 
rien de  tenir  compte  de  ces  nouvelles  obseï^ 
valions,  que  nous  engageons  les  botanistes 
è  répéter.  La  matière  est  du  plus  haut  in- 
térêt, et  la  science  ne  peut  que  gagner  i  des 
recherches  faites  dans  cette  direction. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
définition,  les  Conferves  habitent  toutes 
tes  mers  et  les  eaux  douces  stagnantet 
ou  courantes.  Elles  commencent  i  végéter  au 
printemps,  et  continuent  leur  reproductioD 
pendant  une  partie  de  l'été.  La  nature  les  a 
répandues  avec  un  luxe  infini.  Elles  ont 
formé  l'humus  primordial,  pour  ainsi  dire» 
sur  lequel  se  sont  développés  d'autres  végé- 
taux inférieurs.  Le  nombre  des  espèces  est 
considérable  et  ne  s'élève  pas  à  moins  de  110 
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en?iron.  QaelqaeB  unes  prodabent  une  im- 
nense  quantité  d'individus.  La  C.  rivulariSt 
par  exemple,  remplit  couvent  les  ruisseaux 
où  elle  se  développe.  Ce  g,  difficile  attend  un 
monographe  qui  vienne  débrouiller  le  chaos 
qui  régne  encore  dans  U  définition  de  ses 
espèces.  (C  M.) 

'CONFEBTITES.  bot.  ph.  —  M.  Bron- 
gniarl  {Uist.  f^égét.  fott,^  1. 86,  t. IX)  a  donné 
ce  nom  i  des  filaments  simples  ou  rameux 
et  cloisonnés  qui  se  trouvent  dans  la  craie , 
et  qu'il  a  reconnus  pour  appartenir  à  la  fa- 
mille des  Contervacées. 

CX>NF£RV01DÉJëS.  Confervoideœ ,  Ag. 

BOT.  CR.—  f^oyez  confie VACIES. 

'CONFLUENT.  Confluens.  bot.— On  em- 
ploie ce  mot,  dont  la  signification  propre 
est  qui  se  réumi  et  se  confond^  pour  désigner 
la  réunion  des  cotylédons  avec  le  blastème, 
comme  dans  les  Sinanthéréet ,  celle  des 
loges  de  l'anthère,  quand  elles  affectent  cette 
disposition,  des  nervures  des  feuilles,  lors- 
qu'elles tendent  k  se  iiéaair  à  leur  sommet* 
et  des  feuilles  elles-méaies  lorsqu'elles  sont 
réunies  iiar  leur  base. 

*CONGEA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  VerbéDacées-JSgiphilées*  étabij  par  Box- 
bucgb  pour  un  arbrisseau  de  l'Inde  a  feuilles 
owales  «  cordiformes ,  un  peu  velues,  dont  les 
fleuri  sont  disposées  en  panicules  axillaires. 

CONGELATION.  Congelaiio  (  cum,  avec; 
gelo ,  je  gèle),  chul— Passage  d'un  corps  li- 
quide À  l'état  solide  ^r  l'effet  d'un  abais- 
sement de  la  température  qui  «n  soustrait 
le  calorique  latent. 

CONGÉNÈBE.  zooL.,  bot. —Cette  ex- 
pression s'emploie  pour  dire  qu'une  espèce 
eil  du  même  genre  qu'une  autre. 

*CONGÊIUfi.  Cotigeria,  Partsch  (oon^e- 
»«<,  amas  ).  uon.  —  VL  Partsch  a ,  dans  les 
JtnnaUâ  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  A^jenne,  1835,  proposé  ce  genre  pour  quel- 
ques Coquilles  fossiles  de  la  famille  desMj- 
Ulacées,  qui  sont  répandues  en  grande  abon- 
dance dans  une  couche  argileuse  appartenant 
au  bassin  tertiaire  de  Vienne.  I^  géologues 
pensent  que  cette  couche  a  été  déposée  dans 
l'eau  douce,  et  par  conséquent  les  Coquilles 
iassiles  dont  il  est  question  auraient  vécu 
dans  l'eau  douce.  On  trouve  encore  actuel- 
lement vivante  dans  les  eaux  douces  du  nord 
dft  l'Europe  une  espèce  de  Moule  avec  la- 
fMeUe M.  Van  Benedena  fait  un  genre  sous 
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le  nom  de  Dreissena.  Il  y  a  parmi  les  espèces 
fossiles  de  Congeria  de  H.  Partscb  des  Co- 
quilles qui  appartiennent  certaineraeDt  am 
genre  Dreissena  que  nous  Tenons  de  men* 
tionner  ;  et,  dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire 
de  distinguer  en  genre  les  Moules  flnvtaiilcf» 
le  nom  de  Congeria^  étant  le  premier,  de* 
vrait  être  le  seul  conservé  et  appliqué  a«g 
espèces  vivantes  et  fossiles.  Dans  notre  ma 
nlêre  d'envisager  la  valeur  du  genre,  ne«i» 
n'admettons  pas  celui-ci,  parce  qu1l  pfè- 
sente  tous  les  caractères  des  Moules  propre- 
ment dites.  Foy,  MOfTLB.  (Dbsh.) 

*CONGESTtF.  Congestiws,  bot. — Se  dit 
de  la  préfoliation  quand  les  disques  des 
feuilles  sont  reployés  irrégulièrement  tmm 
eux-mêmes. 

*CONGLOBé.  Conglohatus.  bot.— On  dé- 
signe sous  ce  nom  les  organes  ramassés  e» 
boule. 

CONGLOMÉRAT.  cioL.^  ^oy.  a«oia> 
m^rat. 

*CONGL01MÉRÉ.  Conglomermu^.  bot.— 
Cette  épilhète ,  qui  s'applique  aux  feuilles  et 
aux  fleurs ,  a  presque  la  même  sigm6eatio« 
que  Owglobé;  mais  il  n'emporte  eepeadant 
pas ,  comme  ce  dernier  mot ,  l'Idée  de  apb^ 
ricité. 

CONGRE,  poiss.  —  Poisson  abeodant  «or 
les  côtes  de  l'Europe  baignées  par  roeéa» 
et  par  la  Méditerranée.  Il  ressemble  é  l'An- 
guille par  sa  forme  et  par  la  di«posKimi  gé- 
nérale des  nageoires ,  mais  fi  eu  <fia%pe  p»r 
la  longueur  des  tubes  antériews  ées  narines, 
que  quelques  auteurs  ont  confondus  a^rae 
des  barbillons  :  les  yeui  sont  plus  grande; 
la  dorsale  est  bordée  de  noir,  et  »van«e 
sur  le  dos  Jusqu'auprès  de  la  nuque,  répon- 
dant ainsi  à  l'insertion  des  pectorales.  La 
couleur,  généralement  cendrée ,  mais  deve- 
nant quelquefois  norre,  ou  dans  d'autres  cas 
piquetée  de  blanchâtre,  différencie  encore  le 
Congre  de  l'Anguille;  mais  comme  le  fend 
des  eaux  occasionne  souvent  àt^  -variatfont 
notables  de  coloration ,  on  ne  peut  donner 
une  grande  valeur  &  ce  dernier  caractère.  La 
taille  du  Congre  est  aussi  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  de  r Anguille,  quoique  }e  la 
croie  exagérée  de  beaucoup  par  Gesner  et 
ses  copistes,  qui  la  portent  à  6  mètres.  Sur 
le  marché  de  Parts ,  les  Congres  de  3  mètret 
sont  déjà  des  plus  forts.  Cest  un  poisson  vo- 
race  qui  aime  à  se  tenir  près  de  l'emboip 
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■  frnOfCs ,  9t  (pir  iCftM|W6  Vf  ce*  ^^ 
sueur,  «I  e»  k9  coIreltçiiM;  dm»  i«9  repfit 
^  tMi-caift ,  IM  aBimawx  qiflï  vent  devo- 
ns 8>f  mt,  #m»  eeff  «maMs  »  it"  ret<Rl 
év  ifcjwwpt'p'  d<nV  U  peiHiB  le»€Hnilrieei ,  et 
qm  nonirettt  de^qvelle»  force»  vitales  Vïïm- 
wmA  cft  éoaé  pmhp  amener  à>  gnémon  les 
pMes  <pif  luf  araienf  etàefé  une  partie  die 
1»  qtKtm,  du  dbft ,  et  t^oute  la»  nageoire'  qni 
iY  iméraiH.  Sa*  cftatr  est  ftiancbe ,  maigre , 
•uuite ,  et  en  général  peu  estfmée  sur  nos 
cilas'  d»  lt)eéan  ;  il  paraft  ^elle  Fest  da- 
rvBlSige  âtms  quelques  parages  de  la  Hédi- 
laiiauée,  quoique  lecoBtratre  ait  été  avancé. 
La  Google  ne  qoiCte  pas-  les  côtes  de  l'Eu- 
râpe;  nnii  tes  mer»  étrangère»  noerrissent 
en  gnadi  nanifete  d'autres  anguillilbriiiea 
t«i  •■(  bcaoca^n^d'affinilés  aree  lui.  ■.  Ci»- 
¥iar,  fB  prenant  la  longueur  de  la  dorsale' 
éteadue  sêm  le  des  jusqu'à  la  nuque ,  enr 
fÊÎà  «n  genre  voisin»  de  rAngeflte^  el  dans 
Ibquel  oe«s  feiDBseBeovedeS'SntMiivisiona; 
•as  la  fonne  ëes  dent»,  teanôt  nondes  et 
en  pavés r  taotAt  longues,  aiguës  et  traoK 
abaele»,  ab  lai  posilk)u  de  Fouvestum  des 
Bannea ,  duBueroni  des  caractères  qui  entva- 
laBt  daas  la  ëiagnose  de  ce»  nouveaua 
genres.  (Val.) 

'GOBliANDHA(xtMr^»,  petit  cône;  Mp,  en 
bot.»  élanoc).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
miUe  des  Cttcarbitacées,  tribu  des  Cucurbi- 
tétfrConiaiidrées ,  formé  par  Scbrader  (  m 
Eckl.  et  Zeyh.  Enum,  PL,  cap.  2T6) .  et  ren- 
reimant>an¥iroB.4  es|>èoe9.  Ce  sont  des  plan- 
tes berbacées,  oionoIqueS)  vivaces  au  moyen 
d^noi  Efaiséme  tubéreux,  et  dont  il  est  regret- 
table qu'aucuae  espèce  ne  soit  encore  intro- 
duite dans  Bos  cultures  d'Europe.  Leurs 
feuille»  aoBt  attenies,  pétiotées,  membre^ 
nacées,  palroaliparties ,  mucroné-dentées , 
couvertes  de  papilles  rude»  et  partant  des 
eirrbes  simples.  Les  fleurs  en  sont  petites , 
verdàlres  ;  les  mêles  em  grappes^  les  femelles 
solitaires ,  les  fruits  Jaunes.  Le  type  de  ce 
genre  est  la  Bryonia  di$»e€ta  Thuiib.  (G.  L.) 

XONIANDEÉES.  Coniandrem.  bot.  ph. 
M.  Ëndlicber  divise  les  Cucurintacées  en 
plusieurs  sou»-familles ,  doDt>  I^hm,  celle 
des  GueuDbitéea,  est  aubdi visée  ea  ptosieurs 
sections ,  la  première  nommée  ConiandPées, 
du  g.  Conwndru  qufelle  mnferrae.  (Ao.  J») 

CONIAN6Wlli(x»cc»  peusricre;  hr^tn, 
vase),  aorc^ea.  — (IiiciieiM%)Fvtes»iBiii«fé 

»•  IT. 


C9mmt^eL  And.  Mam».,  WW,  pi  MO)  é 
an  geareévlft  Mbu  des  Grapbidée»,  1 
il  aMrtbm  Hm  caractère»  suNam»  • 
crattacév  »è»  miaee.  iipetliécie»  bniae»« 
Bippaoeiées,  aneaéiea  o»  eMengue»,  dtf* 
forme»,  toofeun  ouvertes,  privées^  #cxefi« 
puluaik  lame  proligére  contigué,  persistante, 
doaé  laisubslaBee  se'résovt  en  spesas  4ter  cou- 
leur Cravei  Car  seole  eapèce,  croissast  wm 
les  boi»déiMidéBdePiBe«de;€béae^.o»«ai 
les  éeorce»de  âapiii,  oeaipoae  ee  f.^  Kaadaa 
plu»  iaféneuf»  de  la  tribi&  Prie»  ITa  placé  ma 
nature  au  n»  ii  éases  Utk.  éluecuam,  C'eH 
aassi  Ie4^pé/ana  pwadamum  Aebar.-  (€.  U.) 

fleur).  BOT.  ca.  ^  (ttèpatiqaesO  Quelque» 
Jongemaanes  ont  le  seoMneide»  raaieaui 
ou  le  bovd  des  feuilles  chargés  de  prepagi»' 
les;  e^est  un  de  ces  états  qui  ai  servi  à  99H 
liiot  de  Beauvois  de  type  av  g.  auquel  il  m 
imposé  ee  dd»,  et  QO*  ne  peuvai»  éti# 
adopté.  A^«y.  j0!i6a«HiiHi£.  (G.  Mi) 

'GOMkMTIJ»  (3wvi«t«ç  ».  qai  esc  faidé).  mm^ 
^  Genre  de  Goléeptères  tétramèse»,  familto 
des  Gurcultonites  (tlbacaoçeaa  de  Lalr.), 
créé  par  Gennar  {Mmg.,  2^  p.  2é0)  tt  aésplÉ 
par  Schesaberr.  Ginq  eapèoes  ea  font  partie  r 
les  Com^  Tûmariuiy  rtpamém  et  spiemlidum 
Fab.  {CaratUoU  CoMpim  MeL,et>aMMJ  Sehr. 
La  1'*  se  trouve  daaa  le»  provinces  aéridio^ 
nale»de  J'Europev  sur  la*  côte  de  Bactiarie  elr 
Joaqu'ea  MaiMe  ;  la  a« ,  daa»  la^  midi  de  I» 
France,  daa»  la  Suisise;  latS^r^B^Mnei 
la  V,  dans  le  Dagbestam 

Ge»  Insectes  sont  de  tailiemipen  au-des^ 
sousde  la  aaoycone ,  ei  ovaé»  de  eouteuiv  vé- 
vess,  er,  ronge  et*  vert.  (G.  ) 

*eONl€BB£.  Conioem{itSymi,  odBe;iu»- 
p«ç ,  corne  ).  ins.  --  Geare  de  Diptère»,  divi^ 
sioB  de»  Brachoeérea,  famille  des  Atbén* 
cèpes,  tribu  des  Maseidea,  établi  par  MeL. 
geu,  et  adopté  par  M.  Macquart^  qtû  le  lor' 
dans  la  section  de»  Acalyptères  et  la  soua^ 
tribu  des  Hypocérea.  Ge  g.  se  distingue  de 
deux  autres  de  la  même  sou»-trito  par  le> 
troisièBie  article 4le  ses  aDteaoes,  qm  est  o^ 
nique,  et  dans^  oae  position  verticale.  U  ae 
renferme  qia'uoe  seule  espèce  (Caaircm  ow» 
HdgL  )  trouvée  en  aboodanee  sar  leaflevlv 
de  VAwmihw^mollir,  au  bm^  de  aeplembfe; 
parcetentemelegiste.  (D() 

GMHCHimiOmn.  roiat.  —  Sya.  4a 


sa 
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*CONIDEA ,  Swains.  [nSho^,  cône  ;  tèéa, 
fbnne).  moll.  —  Genre  inniilement  léparé 
éefColombelles  par  M.  Swainson  pour  qoel- 
faea  espèces  de  Conoldet ,  tels  que  le  Co- 
bmbeUa  utmpunctata  de  Lamarck.  Ce  genre 
■e  peat  être  adopté.  FoyeM  colombills. 

(Dise.) 

*COVIIDIB.  Cûnidium  (soyc«p  onssiére). 
■or.  GK.  —  Spreogel  «  et  après  lui  quelques 
antres  Ucbénograpbes ,  ont  désigné  sous  ce 
Bom  les  corpuscules  qui  se  trouvent  sur  di- 
Ten  Lichens ,  et  qu'Us  considèrent  comme 
Itf  gemmules  de  ces  Tégétanx. 

C0N1E.  Coma.  moll.  —  Genre  établi  par 
Leach  sur  le  Lepas  porosa  de  Linné ,  et  que 
Lamarck  a  mis  dans  ses  Balanes. 

GOMPiRES.  Coniferœ,  bot.  ph.  —  Les 
Conifères  constituent  une  des  familles  les 
plus  remarquables  du  règne  végétal,  suscep- 
tible d'être  divisée  en  trois  tribus  ou  en  (à- 
Milles  distinctes,  et  qui ,  Jointe  aux  Gycadées 
et  aux  Gnétacées ,  compose  le  groupe  si  sin- 
gulier des  Dicotylédones  gymnospermes.  — 
Le  caractère  essentiel  de  ce  groupe,  et  par 
conséquent  des  Conifères ,  consiste  dans  la 
manière  dont  les  ovules,  non  renfermés  dans 
«n  ovaire  clos,  reçoivent  directement  l'ac- 
tion du  pollen  sans  l'intermédiaire  d'un  stig- 
mate. Dans  toutes  ces  plantes ,  en  effet ,  les 
ovules,  au  lieu  d'être  renfermés  dans  une  ca- 
vité close  comme  celle  que  forme  la  partie 
carpellaire  des  feuilles  pislillaires ,  sont  por- 
tés sur  des  écailles  ou  feuillesmodlfiées,  éta- 
lées et  non  repliées ,  et  généralement  rappro- 
cbées  de  manière  à  constituer  un  cône  formé 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
ces  écailles,  dont  quelques  unes  sont  quel- 
quefois seules  fertiles  et  portent  des  ovules. 
La  disposition  des  ovules  par  rapport  i  ces 
écailles  permet  de  diviser  les  Conifères  en 
trots  familles  ou  tribus  distinctes.  La  pre- 
mière, celle  desCoPBXssiMKss,  offre  des  cônes 
formés  d'écaillés  simples  résultant  d'une 
transformation  des  feuilles ,  dont  la  transi- 
tion s'observe  facilement,  et  qui  portent  cha- 
cune ,  sur  leur  face  supérieure  et  vers  leur 
base ,  des  ovules  dressés,  droits  et  sessiles , 
dont  la  chalaze  correspond  au  point  d'at- 
tache ,  et  le  micropyle  est  dirigé  vers  l'extré- 
mité libre  de  l'écaillé.  Ces  ovules  sont  en 
■ombre  variable ,  deux  sur  chaque  écaille 
4tns  les  Thuya,  les  Jioiipenu  et  les  Taxo- 
dium  i  six  ou  dix  disposés  sur  doux  rangs 


dans  les  CalUtris  et  les  Widdrinftonia  ;  un 
plus  grand  nombre  dans  les  Otpreuut, 

La  deuxième  famille,  celle  des  AbiIti- 
MBBS,  offre,  au  lieu  d'écaillés  simples  comme 
celles  des  Cupressinées,  des  écailles  réelle- 
ment doubles  ou  formées  de  deux  parties  : 
l'une  inférieure,  plus  mince,  quelquefois 
très  courte,  quelquefois  plus  longue  que 
l'écaillé  qui  porte  les  ovules ,  a  été  habi- 
tuellement désignée  sous  le  nom  de  bractée  ; 
l'autre,  placée  au-dessus  de  celle-ci,  unie 
avec  elle  à  la  base ,  et  qui  ne  me  parait  eu 
être  qu'une  dépendance,  une  sorte  de  dé- 
doublement ou  d'excroissance,  en  général 
plus  épaisse,  plus  large,  souvent  plus  lon- 
gue, porte  vers  sa  base  des  ovules  réflé- 
chis ,  c'est-à-dire  dont  le  point  d'attache  el 
la  chalaze  sont  dirigés  vers  l'extrémité  libi^ 
de  récaille ,  et  le  sommet  ou  le  micropyle 
vers  le  point  d'attache  des  écailles.  ~  Ces 
ovules,  tantôt  complètement  libres,  n'ad- 
hèrent qu'à  la  base  de  ces  écailles  ;  tantôt 
l'aile  membraneuse  qui  les  borde  est  unie  à 
la  face  supérieure  de  l'écaillé,  et  ne  s'en  sè> 
pare  qu'à  la  maturité  des  graines.  L'oTule 
parait  ainsi  renfermé  dans  une  cavité  de  Y^ 
caille,  ouverte  seulement  dans  le  point  qui 
correspond  au  micropyle. 

Cette  structure  s'observe  dans  les  Pimu , 
les  Abiei,  les  Araucaria;  les  ovules  sont, 
au  contraire ,  libres  par  leurs  bords  dans 
les  Cunuinghamia ,  Artkrotaxi$t  SâadopittfS 
et  les  Dammwra, 

Dans  ces  deux  familles ,  les  ovules  sont 
complètement  recouverts  par  les  écailles 
qui  constituent  les  cônes ,  écailles  qui  se 
rapprochent  après  la  fécondation,  et  renfer- 
ment entre  elles  les  graines  Jusqu'à  leur  ma- 
turité; au  contraire,  dans  les  Taxinbbs,  les 
cônes  sont  composés  d'écaillés  courtes,  im- 
parfaites et  en  partie  stériles ,  qui  ne  recou- 
vrent les  ovules  ni  à  l'époque  de  la  féconda- 
tion ni  pendant  la  maturation. 

Ces  ovules  sont,  en  général,  dressés 
comme  dans  les  Cupressinées  ;  c'est  ce  qu'on 
observe  dans  les  Taxu$  et  les  Torreya,  où 
chaque  petit  cône  ne  présente  qu'un  seul 
ovule  terminal  ;  dans  les  Gingko,  où  il  y  en 
a  deux  au  sommet  d'une  écaille  représen- 
tant une  feuille  modifiée  ;  dans  les  Phyll^ 
eladuê,  où  il  y  a  plusieurs  petites  écailles 
courtes  avec  un  ovule  à  leur  aisselle. 

Dans  les  Podocarpus  et  les  Awrp diuM , 
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une  on  denx  des  écailles  supérieures  de  ees 
cônes  imparfaits  portent  chacnne  un  oTule 
réfléchi. 

Dans  ces  trois  familles  des  Gupressînées, 
des  Abiétinées  et  des  Taxinées,  les  OYoles, 
considérés  isolément,  paraissent  avoir  la 
même  stroetnre;  Ils  n'offrent  qa'an  seul 
tégument  perforé  au  sommet,  et  toujours 
cette  ouverture  ou  micropyle  est  opposée  i 
leur  point  d'attache.  Sur  l'écaillé  (ou  du 
noins  les  Podocarpus  seuls  sembleraient 
fkire exception  à  cet  égard),  cette  ouverture 
du  micropyle  est ,  en  général ,  large ,  quel- 
quefois tubuleuse.  Le  nucelle  qui  est  ren- 
fermé sous  ce  tégument  lui  est  en  partie  ad- 
hérent par  sa  partie  inférieure,  et  est  obtus 
au  sommet.  Il  présente  dans  son  centre  une 
cavité  dans  laquelle  se  développent  le  péri- 
sperme  et  l'embryon.  —  Quoique  les  Coni- 
lères  n'offrent  ordinairement  qu'un  seul  em- 
bryon dans  la  graine  mûre,  elles  renferment, 
tm  général ,  dans  leurs  ovules ,  plusieurs 
rudiments  d'embryon,  et  le  plus  souvent 
quatre ,  formant  des  vésicules  tubuleuses , 
légèrement  renflées  au  sommet,  et  dont  un 
seul  est  fécondé  et  se  développe. 

Tels  sont  les  caractères  et  les  modifica- 
tions de  structure  de  l'organe  femelle  des 
Conifères.  — Les  étamines  forment  des  cha- 
tons plus  ou  moins  allongés ,  quelquefois 
très  petits  dans  les  Capressinées ,  assez  vo- 
lumineoi  dans  les  Abièlinées,  composés 
d'éeailles  portant  les  lobes  simples  des  an- 
thères ou  d'étamines  i  un  nombre  de  lobes 
plus  ou  moins  considérable.  En  effet ,  les 
parties  qui  constituent  ces  chatons  peuvent 
également  être  considérées  comme  des 
écailles  résultant  de  feuilles  transformées 
portant  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'anthères  simples  ou  comme  le  filet  et  le 
eonneclif  plus  ou  moins  dilaté  d'une  an- 
thère À  deux  ou  à  plusieurs  lobes.  Chaque 
étamine  ou  chaque  écaille,  portée  sur  l'axe 
du  chaton,  est  toujours  un  organe  appendi- 
eulaire  simple,  analogue  à  une  étamine.  Le 
plus  souvent ,  cette  écaille  ou  ce  connectif 
membraneux  au  sommet,  ne  porte  que  deux 
lobes,  comme  cela  a  lieu  dans  la  majorité 
des  étamines;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
Piniw,  Abietf  Podocarpus,  Phyllocladus ^ 
Gingko  ,  AnhroiaxU.  Dans  la  plupart  des 
autres  genres  ,  Il  y  a  3,  4,  ou  un  plus  grand 
nombre  de  lobes  Insérés  à  la  face  inférieure  , 
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d'un  même  connectif  ou  d'une  même  écaillé. 
Le  pollen  se  présente  également  sous  dev 
formes ,  ou  composé  de  deux  vésicules  asi» 
volumineuses  réunies  par  une  membrana 
intermédiaire,  comme  on  l'observe  dans  \m 
Pinus  et  Abies,  ou  formé  de  grains  trèe  pe- 
tits ,  tisses  et  globuleux ,  comme  dans  le*^ 
Cupressinées  et  les  Taxus. 

On  voit  que  les  Conifères,  quoique  n'ayanT 
pas  de  vraies  fleurs  formées  d'une  réunion* 
régulière  de  pistils  et  d'étamines ,  sont  dt 
véritables  Phanérogames  dont  les  organea 
sont  seulement  plus  simples  que  ceux  dea 
Phanérogames  angiospermes.  —  Les  graines 
placées  à  l'aisselle  des  écailles  des  cônes  om 
sur  les  écailles  courtes  et  avortées  dans  les 
Taxinées,  conservent  la  position  des  ovules. 
Leur  tégument  est  plus  ou  moins  épais , 
souvent  crustacé  ou  ligneux,  rempli  de  vé- 
sicules résineuses,  et  le  plus  souvent  ac- 
compagné d'une  expansion  membraneuse 
en  forme  d'aile  d'abord  adhérente  à  l'é- 
caille  ou  toujours  libre.  -—  La  graine  ren» 
ferme  un  périsperme  épais,  charnu,  hui- 
leux, au  centre  duquel  est  un  embryon 
droit ,  cylindrique ,  à  deux  cotylédons  op» 
posés  ou  i  cotylédons  plus  nombreux  et 
verticillés  ;  la  radicule  de  cet  embryon  est 
unie  par  le  long  tube  suspenseur  persistant 
et  replié  sur  lui-même  à  l'intérieur  de  la 
cavité  du  périsperme  qui  le  renferme  ;  et 
c'est  ce  caractère  qui  existe  dans  quelques 
autres  plantes  dicotylédones  et  dans  l'em- 
bryon Jeune  de  toutes  les  Phanérogames,  qui 
avait  cenduit  L.-C.  Richard  i  former  de  ces 
plantes  et  des  Cycadées  une  division  spé- 
ciale sous  le  nom  de  Synorrhites. 

Les  Conifères  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables par  leurs  organes  de  la  végétation 
que  par  ceux  de  la  reproduction  ;  tous  sont 
des  arbres,  ou  au  moins  de  grands  arbustes» 
i  feuilles  presque  toujours  coriaces,  le  plus 
souvent  étroites ,  aciculaires  ou  subulées , 
ou  planes  et  linéaires,  enfin  quelquefois 
plus  larges,  lancéolées,  mais  uninervées  ou 
à  plusieurs  nervures  fines ,  égales ,  paral- 
lèles ou  divergentes,  comme  on  le  voit  dana 
les  Dammara  ,  quelques  Podocarpus ,  et  le 
Gingko.  Quelquefois  les  feuilles  sont  rédui- 
tes à  de  petites  écailles,  et  les  rameaux 
aplatis  remplacent  les  feuilles  :  tels  sont  let 
Phyllocladus, 
Ces  feuilles  sont  généralement  altemee« 
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es  fVMftlfi  XnniujH  de  nombraïue*  jérlet 
UAgiiiMUaahM^  (Um  laplupaiixtesCupEes- 
sittétt*  <eU«  «0Dt  fitppûÂées  ou  verticiUées. 
QifMMUoi  qaeUiaes  genres  4e  celle  Xamille 
\m  (Mftt  flusM  en  spirale  ;  on  remarque  dans 
hiiiirnir  de  Conifèises  me  grande  inégàliié 
(feidéveioppenent  dans  .les  feuilles  des  di- 
vers  rameaux.  Celle  dissemblance  esl  sur- 
Uwi  1res  onarqnée  &«r  les  Conifèoes  de  Ja 
familledes  Cnpresainées^dans  les  Juuiperi», 
1m  Widdringiùoia  et  les  T^iXQdium  ;  on  l'ob- 
asrve  AUSSI  d'une  manière  moins  prononcée 
tm  les  £utat$a,^i,  parmi  les  Taûnées«  dans 
llhuieurs  Podocarpus  eiJDacrt^um, 

JLes  iiériUA>les  Pimu  présenlenl  oeUe  iné- 
§nlité  4es  XouiUes  des  divers  jcameaux  sous 
UBe  aiHse  forme  Xcès  consume  el  caraelé- 
rialiQue  4es  diverses  espèces.  Lts  feuilles 
faseiculées  jiar  2 ,  3  ou  6 ,  raremcDl  par  4  « 
das  arbres  de  «e  genre ,  sont  en  eflTel  les 
rauiUes  Met  iielUs  iMMUgeons  ou  rameaux 
aarklaûres  qui  ne  s'allongent  jms,  el  naissent 
ài'aisseUe  des  feuilles  .avortées  el  squami- 
foionesducameau  peincipal^  chacun  de  ces 
pe&ils  JUourgeons  présente  une  gaine  formée 
par  les  Vailles  du  bourgeon,  et  vm  nombre 
<|Éfini'el'€4MMlanLde  feuilles  coroplélemeot 
cklfeloippées  sortaat  de  oeUe  4ialne  en  un 
faiaoeau  de  J2k,  d  ou  .^  CesùUes. 

Les  fewiles  iasoiculées  des  Mélèzes  «et  des 
Ûèdresoffrenl  la  même  disposition  avec  un  ra- 
flMau  pUis  déveloftpé,  el  |>ortaDl  -un  nombre 
plMStOonsidérable  el  indéterminé  de  feuilies. 

La  (orme  decesdenaières,  habituellement 
aoiCttlauEe  ou  linéaire ,  rieur  nombre  et  leur 
OitprocbemfiQt, sur  tes  xameaux ,  leur  {per- 
sistance et  leur  couleur  sombre  dans  la  plu- 
piiides  caa, enfin  ta  d i^ioaUiandes  branches 
pnncifAles  |Mir  -étapes  -ou  i^uox-  ;verUciUes , 
tauBontà  cesar.bresun  port  Août  4)articuLier 
qwAesa  (ait^énécalemiMU  distinguer  des  au- 
trasarbresCurestiecs^on  les  appelle  v.ulgaÂ- 
reBient.4ir^r«i  vef4s>eu  français»  nadeihiUs  ou 
iibces  A  aiguilles  en  Allemand.  L'Aoalomie 
demeura  tissus  a  fait  découvrir  dansia^truc- 
interne  de  leur  lige  des  caractères  non 
(  semarquables^  et  qui  permettent  de 
dislûiguer  le  bois  des  Conifères  du  bois  de 
Ums  ks  Arbres  coobus  Jusfu'i  ce  Jour* 

IM  Uiges  s'accroissent  par  des  couches 
oonoenlritues  de  bois  dont  la  première  en- 
toure une  moelle  centrale,  comme  dans  \m 
Si  ces  zftnes  de 
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bois  ftfit  également  traveraées  par  des 
ca|:nns  jnédulLaûes^  ou  lames  cellulaire! 
rayonnantes  ordinairement  très  étroites  et 
formées  d'un  seul  rang  de  oeltulea,  quelque- 
fois iCbrmées  de  plnsûMirs  rangées  de  cellulea 
paraMèles.  Mais  ce  qui  (orme  le  caractère 
essentiel  de  ces  bois ,  c'iest  l'absence  corn- 
pLèle  des  vrais  vaisseaux  lymphatique* 
(fausses  trachées^  vaisseaux  rayés  ou  vais» 
seaux  ponctués  ),  le  tissu  ligneux  étant  en- 
tiérement  formé  de  fibres  ligneuses,  allon- 
géea,  Aiguës  AUX  deux  bouts,  et  marquée^ 
«tir  leurs  faces  laiéraks  seulement,  de  grandes 
ponctuations  ou  pores  entourées  d'une  aaéole 
circulaire ,  et  formant  une  seule  série  loOf 
gUudinale,  ou  deux  ou  trois  séries  seule- 
ment sur  les  faces  latérales  de  ces  fibres 
Ligneuaes.  L'absence  des  gros  vaisseaux  spi- 
raux distingue  ces  bois  de  |iresque  tous  les 
bois  d'arbres  dicotylédons  ;  la  position  laté- 
rale des  pores  eu  ponctuation  les  distingue 
du  petit  nombre  d'arbres  dicotylédons  d'au- 
tres familles  qui  sont  également  dépourvues 
de  \AisAeaux ,  tels  que  les  Tasmannia  el  les 
Drymiâ.  Ces  ponctuations  existent  particu- 
lièrement sur  les  fibres  ligneuses  de  la  par- 
tie interne  de  chaque  zone  ,  fibres  dont  le 
calibre  est  plus  gros,  les  parois  moins  épais* 
ses,  et  qui  constituent  la  partie  la  plus 
tendre  du  bois,  des  Pins  par  exemple.  Elles 
manquent  au  contraire,  ou  entièrement,  ou 
presque  con^ilétement ,  sur  les  fibres  de  la 
partie  externe  et  dure  de  chaque  zdne  an* 
Buelle;  dejorte  que  la  partie  interne  de 
chaque  zone  représente  physioiogiquement 
la  partie  vasculaire  du  bois«  et  la  partie  ex- 
terne plus  dure  repnésente  la  partie  fibreuse. 

La  dii^iûsilion  des  ponctuations  sur  les 
fibres  ligneuses  en  une  seule  rangée  longi- 
tudinale* «n  plusieurs  rangées  dont  les 
ponctuations  se  icorrespondent  en  banteur , 
ou  en  plusieurs  rangées  à  ponctuations  aW 
ternes,  distingue  les  bois  des  divers  genres 
de  cette  famille  :  ainsi  Les  Pinus ,  j4ùies, 
Lmrix,  Juwperwt»  présentent  la  première 
disposition*  rarement  la  seconde  ;  les  7ax«- 
dûim  offrent  la  seconde  «  les  araucaria ,  les 
pMiocarput ,  la  troisième. 

Les  gences  qui  Appartiennent  à  la  classt 
des  Conifères  peuvent  âlce  ainsi  distribuéss 

mmiUe  f. — Cvmssntics. 

J,muifi»ui^  L.  —  T/ufMf'»  Toiucnef.-  •  Crg^ 
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ft,  Hon  (  Citpreisua  japonièa  Thuirti.*)' 
—  Thuyopsis ,  Sicb.  el  Zacc.  (Tlii^a  dola- 
hrata  Tbonb.)*  —  Cupressus,  Tourn.  —  Cat' 
fbrû  »  Tent.  —  Widdringtonia ,  Endl.  {Pa- 
^hfUpU,  Xû.  Br.).  —  Taxodium,  1.  C.  fVIch. 

FâBulte  dL  —  ÂBiérmcKu 
Tribo  I.^Aranoariéef. 
A  raucaria,  Jusg.  —  Eutassa,  Si»MA,^Ar- 
ibrotaxU ,  Don.  —  Cmnmghamia ,  JR .  £r.  •— 
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TraMiiI.->Ahiétéec. 

Famille  IIL  —  Taxinbes. 
ToxM,  Tourner.  —  Tor.reya,  Am.  — Ca- 
pkaiotaxuë,  Sieb.  et  Zucc.— /'odocarptM, 
X'^Her.  -^Docrydium,  Solaïut  —  PhylUcla^ 
dus,  Bich.  —  Gta^fto ,  Xhynb.  (^a/i**«ria., 
Smith.  ). 

A  11  suite  de  ces  tcoig  iamilles  ou  tribus 
des  Conifères,  yient  le  gfoupe  plus  dissem- 
blable,  «ais  également  garmnosperme ,  des 
GnÉTAcÉss*  comprenant  les  genres  Gnetum 
et  Ephedra^  jfkxùs  la  Xamille  ou  Ja  classe  par- 
licnliére  des  Gtcadébs.  ^ou.  ces  mots. 

les  Conifères  jouent  un  rdJe  trop  im^Mir- 
taet  dans  la  végétation  forestière  de  certai- 
Bes  contrées  et  danaoelle  de  Tanciea  monde, 
pour  qu'il  ne  soîtipas  essentiel  d'examiner 
.leur  distribution  géographique.  i\  n'y  a 
peut-être  pas  de  conlvées  un  peu  èleadues 
9ui  D'en  présentent  quelques  eapèces  ;  mais 
presque  tous  les  genves  sontiimités  à  des 
régions  spéciales. 

i^armi  les  Cupressinées ,  Jes  Junipernu  et 
ies  Thuya  sont  répartis  sur  une  tTèS'gcande 
•étendue  de  la  surfacedu  globe,  et lewrs  li- 
mites ne  sont  pas  bien  fixées.  Les  vcsiis  Cu^  i 
presêus  paraissent  propnes  à  rbémiapbère  j 
lN»réa)  de  l'ancien  continent,  4es  Oryptomê^ 
Jim  et  Thuyopsis  au  Japon  et  peuU-ètre  au 
gowtiiient  voiein. JLes  CoMiif t#  apfMinieDiieAt 
i  VM^traiie.  à  rexception  des  OdUirU  .&r- 
tinUata  de  MaurKanie,  les  Widârinçêomu  à  ' 
TAfeique  austrafle«  et  les  Ta»9diwm  à  l'Ame-  , 
lifue  septentrionale. 

Fittni  les  Abiéthiées,  les  Armucaria  -sont 
propres  à  rAmèrique  australe ,  les  EuÊu^âa 
et  les  Artkrotaxisà  l'Australie,  le  Oinaiii- 
ftemia  à  la  Chine,  les  Bammam  «m  tles  | 


(TAsîe  et  i  la  NouvcTIe-Zélande ,  le  Seiado- 
pitys  au  Japon;  enfin  les  Pinus  et  Abiu 
(  Abies,  Peuce  ,  Larix ,  Cedrus)  à  rhérai- 
sp^ére  boréal  des  deux  continents,  etpresque 
tous  au  nord  du  tropique  ;  aucune  espèce 
de  ces  genres  nombreux  n'est  connue  ^UH 
qu'à  présent  dans  l'hémisphère  au&traL  la 
plupart  des  espèces  croissent  même  dans  les 
régions  septentrionales  de  c^ttehéroi^hère 
ou  dans  les  parties  élevées  des  régions  pins 
chaudes. 

Quant  aux  Taxinées ,  les  Taxus  et  Tor- 
reya  se  retrouvent  dans  les  parties  tempé- 
rées de  rhémiftphère  boréal  des  deux  conti- 
nents ,  et  les  genres  Cepbaioiaxus  et  Gingko 
sont  propres  i  Texlrémité  odenlaiede  l'Asie  ; 
le  Phyllocladus  appartient  à  l'Australie ,  le 
Dacrydium  à  la  ^touvellelriande  et  aux  lies 
d'A&ie^  enfin  les  Podocarpiu  se  retiouvenl 
dans  presque  toutes  Les  parties  du  globe, 
excepté  en  Europe,  et  s'étendent  des  régions 
ten^iérées  des  deux  hémisph^es  Jusqu'en- 
tre les  trcfl>iques. 

La  Xamille  des  Conifères  est  aussi  une  des 
plus  utiles  dans  l'ioduMrie.  Son  bols,  géné- 
ralement léger^  résineux,  flexible,  doit  à  ses 
propriétés  et  i  son  peu  d'altérabilité,  lors- 
qu'il est  choisi  dans  les  espèces  très  césineu- 
ses,  son  emploi  Ccéquent  dans  ies,constrac- 
lions  civiles  et  natales.  On  sait  que,  parti- 
culièrement pour  les  matare»et  les  vei^ues, 
JesiMumes  qualitésdePinset4e  Sapins  sont 
ftxirémenent.recbevchées,et  l'-oo  a. remplacé 
souvent  ces  bois^u  nord  de  l'Europe  par 
d'autres  <GoAifèses  de  J'A.mérique  ou  tde 
i'Auslralie.  le  ibrai ,  Ia  pnix^  le^oudron*  la 
térébenthine  et  d'autres  maiièces  résineuses 
sont  extraites  égalemeoît>de  ces  «rbres  ;  leurs 
iioui;geoinsréoiventa  oee  matières  des  pro- 
pciélésAiédicinales  i^i  les  ont  fait  eBB4>loyer 
dans  la  ftbécafttuUque  «t  l'iàcoBonée'dome»- 
4ique;  «enfin  tes  graines  de  ifuelques  Pinus 
«ont  assez  woliMnineuses  paw  que  leur 
Amande  fosunisse  «n  anett  agféable. 

r(Aj».  BRONQllUbRT.) 

'«eiaPèAESPOS^lIiES.  •w.  pi.— La 
fBBMlle  deaConifèreaa^ové  dans  les  diverses 
'végétatioM  snoeessives  de  «l'ancieB  monde 
«■  rôle  «More  iplus  Importait  f«e  celui 
•fu'elle  y  fei|iiît#ctneliemept  A  toutes  tes 
épeqwes  eUe  paraM  auair  eu  des  feprése»- 
tants ,  et  ptes  ipie  le«le  autre  elte  parait 
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a?oir  contribué  à  former  ces  dépAU  de  com- 
bustibles fossiles  que  les  coucbes  du  globe 
renferment  depuis  les  terrains  bouillers 
Jusqu'aux  ligniles  tertiaires.  Mats  chaque 
époque  a  eu  ses  formes  particulières ,  des 
genres  distincts  dont  l'analogie  avec  les  gen- 
res actuels  est  très  intéressant  à  établir 
comme  fournissant  une  donnée  de  plus  sur 
la  nature  du  climat  de  l'ancien  monde. 

Les  terrains  bouillers ,  et  surtout  leurs 
couches  supérieures ,  présentent  assez  fré* 
quemment  des  rameaux  de  Conifères  qui 
ont  servi  à  former  le  genre  H^alchia  ;  ces 
rameaux ,  par  leur  feuillage  et  par  les  fruits 
qu'ils  portent  et  les  bois  pétrifiés  qui  les 
accompagnent,  Indiquent  une  grande  analo- 
gie entre  les  H^alehia  et  les  Entassa  ou 
araucaria  de  l'Australie.  Dans  les  grès  bi- 
garrés se  trouvent  d'autres  Conifères  qui 
constituent  les  genres  F'oltxia  et  AlberHa , 
qui  paraissent  se  rapprocher  des  Crypi<H 
meria  et  Cunninghamia  du  Japon. 

Le  genre  Brachyphyllum,  du  Lias  etdes  ter- 
rains oolithiques,  comprend  plusieurs  espè- 
ces que  la  forme  et  l'insertion  de  leurs  feuil- 
les fontextrémemenl  ressembler  au  nouveau 
genre  v4rthroiaxis  dt  l'Australie ,  genre  dont 
on  a  déjà  publié  plusieurs  espèces  propres 
i  la  terre  de  Diemen.  A  ces  formes  carac- 
téristiques de  trois  grandes  époques  géolo- 
giques, et  chacune  comprenant  plusieurs  es- 
pèces distinctes,  se  Joignent  encore  quelques 
espèces  de  genre  douteux ,  les  unes  se  rap- 
prochant des  Podœarpus,  les  autres  des 
Thuya,  Ce  sont  surtout  les  Calcaires  de 
Storosfleld  qui  nous  offrent  ces  formes  ex- 
ceptionnelles. Mais  nulle  partnous  ne  voyons 
dans  ces  terrains  inférieurs  à  la  craie ,  rien 
qui  rappelle  les  vrais  Pinus  et  ylbies. 

Au  contraire .  dans  les  terrains  tertiaires 
ces  deux  genres  se  montrent  en  grand  nom- 
bre ,  tant  sous  le  point  de  vue  de  la  variété 
des  espèces  que  sous  celui  de  l'abondance 
des  individus  ;  car  les  couches  de  lignites 
les  plus  puissantes  de  cette  époque  doivent 
leur  origine  à  des  forêts  composées  de  ces 
arbres,  comme  le  prouvent  les  bols  qui  les 
constituent ,  les  rameaux  et  les  fruits  qui 
les  accompagnent.  Je  dois  même  ajouter 
que  jusqu'à  ce  Jour  je  n'ai  vuaucun  échan- 
tillon de  lignite  fibreux  reconnaissable  mi- 
croscopiquement,  qui  n'offrit  les  caractères 
des  bois  des  Conifères  ;  ce  qui  prouve  du 
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moins  que  si  les  arbres  dicotylédoDS  d'an* 
très  familles  et  à  bois  vasculaires  ont  quel- 
quefois contribué  à  la  formation  de  ces  cou- 
ches ,  ces  cas  sont  très  rares  et  tout-à-fait 
exceptionnels  à  l'état  pétrifié  et  de  bois  sili- 
ceux ;  les  bois  dicotylédons  de  Conifères  et 
de  dicotylédones  vasculaires  sont  au  con- 
traire également  fréquents  dans  les  terrains 
tertiaires,  et  surtout  dans  les  parties  récentes 
de  ces  terrains. 

Mais  les  Pinus  et  Mies  ne  sont  pas  let 
seuls  genres  de  la  famille  des  Conifères  qui 
se  rencontrent  dans  les  terrains  tertiaires , 
on  y  trouve  encore  des  Thuya  ^  probable- 
ment des  JuniperuSf  un  Callitris  très  voisin 
de  Vardeulata  qui  croit  actuellement  dans 
l'Atlas ,  et  un  Taxodium  (  Taxodium  aiiro- 
pœum  Ad.  h.,Ann.  se.  nai,),  genre  qui  ac- 
tuellement ne  croît  que  dans  l'Amérique 
du  Nord.  On  voit  par  là  que  si  les  forêts  de 
Conifères  qui  couvraient  l'Europe  à  l'époque 
tertiaire  avaient  une  analogie  générale  avec 
celles  de  notre  hémisphère  boréal  à  l'époque 
actuelle ,  elles  en  difTéraient  très  notable- 
ment par  les  espèces  qui  les  constituaient 

(Ad.  B.) 

CONHiàRE.  Conilera.  causT.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Isopodes ,  établi  par  Leach  et 
rangé  par  M.  Milne-Edwards  dans  sa  famille 
des  Cymothoadiens  et  dans  sa  tribu  des  Gy- 
mothoadiens  errants.  Les  caractères  de  cette 
coupe  générique  peuvent  être  ainsi  expri- 
més :  Yeux  petits ,  écartés ,  nullement 
proéminents.  Les  deux  premiers  articles  des 
antennes  supérieures  presque  cylindriques. 
C^tés  des  segments  de  l'abdomen  presque 
droits,  in  volutes.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce,  c'est  le  C.  Montagui  Leach 
{Trans.  de  la  Soc.  linn.,  t.  XI,  p.  370),  qui 
se  trouve  sur  les  cdtes  du  Devonshire,  en 
Angleterre.  (H-  L.) 

GONILITHES9  Swains.  (xwvoç,  cône  ;  Xc- 
Ooç,  pierre),  moll.  —  I^marck  ,  comme  ou 
le  sait,  a  partagé  les  Cônes  en  deux  sections  s 
ceux  qui  ont  la  spire  couronnée  de  tuber- 
cules ,  ceux  dont  la  spire  est  simple.  Ces  ca- 
ractères ,  d'une  très  faible  importance ,  ont 
servi  à  M.  Svainson  pour  former  un  genre 
nouveau  aux  dépens  des  Cônes ,  genre  que 
l'auteur  nomme  Coronoxis.  C'est  dans  ce 
genre ,  déjà  inutile ,  que  M.  Swatnson  pro- 
pose un  sous-genre  sous  le  nom  de  C<mt- 
liihes,  dont  on  peut  apprécier  la  valeur  et 
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nmporunce  d'après  ce  qui  précède.  (Dish.) 
GÎNVILURUS.  mam.  —  Nom  donné  par 
M.  Ogilby  à  an  genre  de  Rongeurs  habitant 
la  NonYelle-Hollande,  et  dont  l'espèce  type, 
C  eotuiructor  Ogilb. ,  est  la  même  que 
H.  Uchtenslein  avait  appelée  Hapaloiis  aU- 
tipes»  Les  Conilunu  ou  HapatotU  sont  des 
aimaax  de  la  famille  des  Muriens.  qui  sem- 
blent intermédiaires  anx  Gerbilles  et  aux 
Rats,  par  leur  crâne  aussi  bien  que  par  leur 
sjstèmedentaire.  On  en  connaît  actuellement 
plusieurs  espèces,  toutes  de  la  Nouyelle-Hol- 
laide.  (P.  G.) 

COIflOCARPE.  Coniocorpon  (x^vi{,  pous- 
sière; xopiréc,  fruit).  BOT.  CI.  —  (Uchcns.} 
M.  De  Candolle  {FL  Fr,,  II,  p.  323)  a  établi 
ce  genre,  de  la  tribu  des  Graphidées,  sur 
des  Lichens  eorticoles  dont  les  caractères 
sont  s  Thalle  crustacé,  mince;  apotbécies 
rapprochées,  arrondies  ou  oblongues,  dif- 
formes, onrertes,  sans  bords  apparents  et 
prÎTées  d'exdpulum  ;  lame  proligère  mem- 
braneuse, mince,  tombant  par  lambeaux 
ou  se  résolvant  en  glomérules  de  spores  co- 
lorées. Si  Ton  s'en  rapportait  k  la  défini- 
tion qui  précède,  on  pourrait  croire  ce  genre 
identique  au  g.  Coniangium^  d'autant  mieux 
que  les  espèces  de  l'un  et  de  l'autre  font  par- 
tie du  g.  SpiUma  d'Acharius.  Il  n'en  est 
pourtant  pas  ainsi,  et  c'est  ce  qu'un  examen 
comparatif  montrera  sur-le-champ.  Trois  ou 
quatre  espèces,  dont  la  plus  commune  est  le 
C*  einaàarrinum,  composent  ce  g.,  le  dernier 
de  la  tribu.  Quelques  unes,  que  l'on  en  a 
rapprochées  i  tort,  ne  sont  que  des  anamor- 
phoses des  g.  Opegrapha  et  Arthonia.  (G.  M.) 
'GONIOGYBE  (xovcc,  poussière;  xv^ti,  tète). 
•ÇT.  Cl.  —  (Lichens).  Âcharius  voulant  re- 
tirer de  son  g.  Calycium  (voyti  ce  mot)  quel- 
ques espèces  dont  le  port  et  la  coloration 
semblaient  les  en  éloigner,  créa  [Fet.  Aead, 
Hcmdl,  1816,  p.  283)  ce  nouveau  g.  de  la 
tribu  desCalyciées,  et  prit  pour  type  le  Mucor 
furfuraceu»  L.  Nous  avons  montré  au  mot 
CALTcisxs  que  l'organisation  de  cette  plante 
en  faisait  un  Champignon  de  l'ordre  des 
■yxogastres  ;  il  ne  reste  donc  plus  dans  ce 
petit  groupe  que  les  Coniocybe  gracilenta , 
pallida  et  nigrieans  ^  dont  nous  n'avons 
pu  analyser'  que  la  seconde  espèce.  Voici 
fur  quels  caractères  est  fondé  ce  g.  :  Thalle 
crustacé;  apotbécies  pédicellées,  sphériques, 
1»  s'emeorissant  au  sominet» 
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puis  enfin  recouvertes  d'une  poussière  ch- 
lorée qui  voile  complètement  l'excipulss 
propre.  Selon  Pries  {Uck.  europ.,  p.  382)» 
il  diflérerait  du  g.  Calyeium,  comme  le  Smù* 
myces,  dont  il  est  l'analogue,  difl'ère  du  £•- 
ddea.  Ces  Lichens,  propres  à  l'Europe,  vi- 
Tent  sur  les  vieux  bois  ou  les  écorces  au  pied 
des  arbres.  (C.  M*) 

*CONIOGYSTE.  Coniocysta{x»vii,  pous- 
sière; xvoTcç ,  vessie),  bot.  cb.  —  (Phyeées). 
On  a  donné  ce  nom  k  un  organe  qui ,  cbcs 
quelques  Siphonées,  remplit  les  fonctions  de 
conceptacle.  On  le  rencontre  dans  le  O»- 
dtiim,  et  même  dans  une  espèce  du  g.  Brynf^ 
tû,  où  sa  découverte ,  due  à  M.  Meneghini , 
date  de  peu  d'années.  Ces  Goniocystes  consti- 
tuent^ils  une  spore  unique  ou  bien  en  con- 
tiennent-ils un  certain  nombre  dans  leur  ca- 
vité? Nous  ne  connaissons  aucun  fait  qui  ré- 
solve la  question.  G'est  un  sujet  qui  mérite 
d'être  étudié.  Quant  aux  Goniocystes  des 
Vauchéries ,  les  observations  de  Yaueher 
ont  montré  qu'elles  renferment  de  Téri- 
tables  spores.  (G.  M.) 

*CONI0GETON  {nm^tw ,  peUt  cône  ; /f  (• 
rov,  voisin).  BOT.  ph.  ~  Genre  étal>li  par 
Blume  {Bijdr,,  1156)  et  rapporté  avec  doute 
à  la  famille  des  Anacardiacées ,  dans  la- 
quelle on  le  place  près  du  genre  Buchanania 
de  Roxburgh.  11  ne  contient  qu'une  espèce. 
G'est  un  arbre  (C  arboretcens)  de  l'Ile  de 
Java ,  auquel  les  habitants  donnent  le  nom 
de  Rhungas,  Les  feuilles  en  sont  alternes , 
simples,  cunéiformes-oblongues,  obtuses, 
très  entières ,  coriaces,  glabres;  les  fleurs 
paniculées ,  terminales.  (G.  L.) 

CONIOLOMA,  Flsrke.  bot.  cb.  —  (Li- 
chens). Synonyme  de  Coniocarpe^  DG.  (G.  M.) 

GONIOBIYGÈT£S.  Coniomyceiet.  bot. 
CB.  —  Nom  donné  par  Pries  et  Nées  d'Esen- 
beck  à  un  ordre  de  la  famille  des  Champi- 
gnons ,  comprenant  ceux  qui  sont  formés  de 
capsules  groupées  dessus  ou  dessous  l'épl- 
derme  des  plantes,  ou  éparses  et  portées  sur 
une  base  charnue  ou  filamenteuse ,  tels  sont 
les  Uredo,  les  Puccidies,  etc.  Ce  nom  répond 
au  sous-ordre  des  Eotophytes,  de  l'ordre  des 
Gymnomycètes ,  des  mycologues  actuels. 

'GONIONTIS  (xeviaro( ,  Couvert  de  pous* 
sière).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Mélasomes ,  établi  par 
Eschschoitz,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  damier  Catalogue,  y  rapporte  deux 
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espèces  à%  la  CaliibBnie«  ■ominéeftpar  le  pi«>- 
mier,  l'une  C.  viatiea^  ei  l'anire  CfaMpf^tmw 
Leur  nom  géDéfique  fkit  «Uafléoiiià  k  poofr- 
sière  blancbfl  doni  il»  leot  towerte  el  qui 
tMOssude  de  leur  covpa.  Ce  0.  faiti  pirtie  de 
la  tribu  des  Pédiniles  de  M.  Solien     (D.) 

*GON10»LIIWJSft(plaole  (}iu  ressemble 
é  la  fois  au  Comum  ei  au  Selinum).  bot.  pb. 
^  Genre  de  la  fanûlle  des  OmbeUiftoer, 
tiibiib  desOrlhosperoiées-Séséiinéesr  renfer- 
mani  un  irôs  petit  nombre  d'espèces ,  dont 
plusieurs  sou Lcull&vées^  dans  lesJjiDdiiis  bo- 
taniques. Ce  soBi  des  piaules  herbacées,,  bis- 
anauelles  ou  vivaoes ,  dilTuses  ou  dressées^ 
indigènes  de  l'Europe  orientale , ,1a  Sibérie 
cl  r.vsie  médiane.  Leurs  feuftlies  sont  bi-ou 
tri-pioualiséquées  à)Segnie»ls  pennâtipaxlis» 
dont  les  lobes  linéaires-oblon^js  ;  les  <mu'- 
belles  sont  terminales,  muUiradiées,  Tinfo* 
lucre  Hut  ou  oligophylle;  les  folioles  de 
l'involucre  linéaires^  subulées  aussi  ou  plus 
longues  que  l'ombelle.  (C  L.) 

€Oi\IOSMiUl]M (so'm$.  poussière;  <mo- 
pâ,  spore\  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cbampi^ 
gnons  de  la  Tamillc  des  Gastérororeètes»  Pé^ 
risporiaccs,  établi  par  Link  pour  unCrypto- 
game  épipb.yte  fornuuil,  sur  les  Plus  mari^ 
times,  dcâgroupesarrondis,  verdàlres  et  ir  ré- 
guliers, composés  de  canules  agglomérées. 
Le  C.  oUvacsum^  unique  espèce  de  ce  genre , 
ne  s'est  encore  trouvé  qu'en  Portugal. 

*COmiOTBALAM£S»  Coiiiothaiami  (xa- 
yc;,  poussière  ;  Ojuo^oç,  lit).  BOT.  CR.  —  (Li- 
chens) Fries  avait  d'abord  donné  ce  nom  au 
quatrième  ordre  de  la  famille  des  Lichens, 
en  lui  assignant  pour  caractères  un  thalle 
confondu  avec  le  nucléus»  et  des  apoUiécies 
ouvertes  dont  le  nucléus  se  résolvait  en  spo^ 
ridies  nues.  Il  a  abandonné  cette  classiâca- 
tion  dans  sa  Lk/unog raphia  europœa.  Ce 
nom  est  d'ailleurs  presque  synonyme  des 
Alhalames  d'Achariu»  (C  M.) 

COMOTUÈLIS  (xwv^y,  peUt  Cône  ;  ^\n , 
mamelle),  bot.  rb. — Genre  de  la  Camille 
des  Sy  nanthérées-Sénécionidées-Paiihéniées^ 
établi  par  De  CandoUe  (  Prodr.,  V,  531  )  sur 
une  petite  plante  annuelle ,  indigène  de  Ia> 
Calirornie,.la  C.  caUJomictu  Elle  est  dressée, 
glal»re,  subsimple,  à  feuilles  alternes,,  pen- 
nâtiparties ,  dont  le  rachis  et  les  lobes  bi- 
trUugiiés, distants,  linéaires;  à  capitules  muk 
liflores,  bétéregaanea,  tenainaux,  pédiœUés» 
solitaires*  Ui^uy 
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•GiMUOTHàQUE.  bot.  —  Nom 
par  le  docteur  Purkinje  à  la.  loge  de  Ifa»- 
Ihèse. 

'GOKIPORE..  Conipora,  poltp.  —  Nom. 
donné  par  M.  de  Blainville  au  g.  Conuline 
de  Munster  ou  Conodyciium^  Goldf.,  de  la  ta» 
.mille  des  Millépores.  Le  type  de  ce  g;  res^ 
semble  à  une  Ûguer  un  peu  allongée  el  cota* 
lée,  sans  qu'il  y  ait  d'ouverture  tecminaie. 
Peut-être  était-il  fixé  par  son  extrémité  MU 
ténuée.  Sa  forme  générale  est  bien  réguiièraj^ 
il  est  entièrement  crétacé,  cceux,,  et  ses  p^ 
rois,  qui  sont  fort  minces,  sont  composées  4a 
cellules  q^oadrangulaires^,  assex.distioetes, 
disposées  en  séries  alternes ,  avec  une  oup 
verture  extérieure  en  général  Iransverse  et 
régulière.  C'est  un  fossile  des  couches  aréna* 
cées  du  calcaire  Jurassique  dsBeireuth.  Ml  da 
Blainville  le  rapproche  du  g.  Dactyloporai 
mais  comme  nous  le  verrons  ailleurs»  celuii- 
ci  n'est  pas  un  Polypiec  (P.  G.) 

'CONIBOSTJRE.  Conirosirwn  ieo»uê,  cdofl;. 
rostrum,  bec  ;  à  cause  de  la  forme  longicône, 
parfaitement  droite»  du.  bec  de  ces  Oiseaux), 
ois.  —  Genre  formé  par  M.  Àlc.  d'Orbigny  et 
moi  {Synopi,  avium  a>n6rû;.),.eu  lâ^^,  pour 
quelques  petites  espèces  d'Oiseaux  d'Amé- 
rique habitantes  des  eûtes  ouest  de  la  Bolivie 
et  de  la  Colombie.  Ses  caractères  sont  :  Bee 
très  droit,  longicùne,  comprimé  et  très  aigu. 
.4iles  longues ,  à  rémiges  éiagées  jusqu'à  la 
troisième  et  la  quatrième,  qui  sont  les  plu* 
longues.  Queue  assex  ample,  terminée  carré- 
ment; tarses  longs  et  grêles;  pouce  asaez 
développé.  Ce  petit  ginu4»e,  propre  à  l'Amé- 
rique occidentale,  a  les  plus  grands  rapporta 
avec  les  Dacmt  deCuvier^  il  en  difCàse  nén^ 
moins  par  un  bec  plus^grêle,  des  ailes  et  una 
queue  plus  longues ,  et  des  tarses  plus  éla^ 
vés  et  plus  grêles.  Ce  sont  de  petits  Oiseam» 
mellipbages  comme  les  Guitguits,  se  cram^ 
ponnant  comme  eux  aux  fleurs  des  arbfdf^ 
pour  en  recueillir  les  sucs  mielleux.  Quoi- 
qu'ils en  diOérent  visiblement  par  la  foroM 
de  leur  bec,  c'est  néanmoins  prés  d'eux  qu'ila 
doivent  être  le  plus  naturellement  groupéa 
dans  la  famille  des  Nectarinidées ,  et  la  suuar 
famille  des  Cœrébinées,  ayant  le  mêmefen» 
de  nourriture  et  les  mêmes  halutudet. 

L'espèoe  type,  le  CoaiBoaraB  CBctnai  (Cb- 

nùroMirmn  cinêrêum)  d'Orbig.   et  de  Lah. 

(^S'fnoj^  aitu.Aak»nù^  part.  2,  p.  26«  eif^ût^- 
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d'un  gris  ardoisé.  aYec  le  dessas  de  la  tète , 
les  ailes  et  la  queue  noirs ,  un  large  sourcil, 
et  une  tache  alaire  médiane  d'an  blanc  pur, 
ef  tout  le  dessous  du  corps  d'un  cendré  clair 
•Tec  le  bas  de  l'abdomen  etTanus  d'un  roux 
pâle.  Il  a  été  trouYé  en  Bolivie  par  M.  A. 
d'Orbigny.  A  cette  espèce  type  et  unique 
alors,  plusieurs  autres  rapportées  de  Colom- 
bie sont  Tenues  s'associer  dans  ces  derniers 
temps  ,  et  en  ont  porté  le  nombre  à  cinq  ou 
fil.  Nous  les  avons  décrites  dans  la  Hevue 
tootoçique  de  Guérin ,  et  l'une  d'elles  a  été 
figurée  dans  son  Magasin,  (Lafr.) 

CONIROSTŒS.  Coniroatret,  ois.  — 
C'est  une  des  divisions  ou  familles  établies, 
en  1806,  par  M.  Duméril  dans  l'ordre  des 
Passereaux,  division  basée  sur  la  forme  plus 
•o  moins  conique  du  bec,  et  non  échancrée 
ou  dentée  de  son  extrémité.  Cuvier  l'a  adop- 
tée dans  son  Hèçne  animal  en  en  étendant  les 
limites  ;  car  M.  Duméril  avait  établi  sept  fa- 
milles basées  sur  la  forme  du  bec  dans  l'or- 
dre des  Passereaux ,  tandis  que  Cuvier  n'y 
en  avait  formé  que  quatre  sur  la  même  base. 
Cuvier  définit  celle  des  Conirostres  comme 
ayant  un  bec  fort,  plus  ou  moins  conique,  et 
sans  échancrure,  et  comme  vivant  d'autant 
plus  exclusivement  de  grains  que  leur  bec 
est  plus  fort  et  plus  épais.  Celte  grande  di- 
vision ,  qui  répond  aux  Granivores  et  à  une 
partie  des  Omnivores  de  Temminck ,  et  qui 
est  assez  méthodique  et  avantageuse  pour 
l'analyse,  a  toutefois  le  très  grand  inconvé- 
nient de  rapprocher  des  genres  qui  différent 
totalement  de  mœurs  et  de  genre  de  nour- 
riture, et  d'en  séparer  au  contraire  qui  en 
ont  de  semblables.  Il  est  certain  que  la  forme 
du  bec  subit  des  modifications  si  variées, 
souvent  même  chez  les  diverses  espèces  d'un 
même  genre,  que  la  plupart  des  divisions 
basées  seulement  sur  cet  organe  sont  sujettes 
é  s'éloigner  fortement  des  groupes  naturels, 
Jindis  que  celles  qui  ont  pour  base  princi^ 
^le  l'inspection  des  pattes  Jointe  i  celle  des 
ailes  et  du  bec  offrent  des  moyens  beaucoup 
plus  sûrs  pour  approcher  de  la  vérité,  y  oyez 

PASSSRSAUX.  (LAFt.) 

CONISPORIVM.  BOT.  Cl.  —  roy.  co- 
■lOSPomuM. 

COMITE.  MiM.  —  On  a  donné  ce  nom  à 
différentes  variétés  de  Calcaire  magnési- 
ftre,  et  quelquefois  siliclf ère ,  qu'on  trouve 
êêm§  les  filons  à  Freyberg ,  ou  en  morceaux 

T.  IV. 


CON  185> 

roulés  au  Meissner  et  dans  l'Islande.  Ce» 
variétés  sont  compactes ,  d'un  blanc  grisâ- 
tre et  parfois  d'un  rouge  de  chair,  f^oyes 

DOLOMIK.  (DlL.) 

GONITES.  BOT.  rOSS.— f%.BUCKLAHMA. 

GONIUil.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères  Smyrinées ,  établi 
par  Linné,  qui  lui  donne  pour  caractères  t 
Marge  du  calice  obsolète;  pétales  obcordés, 
subémarginés,  avec  une  lacinule  très  courte 
et  infléchie;  fruit  ovale,  comprimé  sur  le» 
côtés  ;  méricarpes  à  5  côtes  proéminentes  » 
égales,  ondulées  crénelées,  les  latérales  mai^ 
ginées,vallécules  multi-stnées,évittées;  son^ 
met  du  carpophore  bifide  ;  graine  portant  un 
sillon  étroit  et  profond.  Les  Conium  sontdee 
plantes  herbacées  et  bisannuelles  propres  à 
l'Europe,  ayant  une  racine  fusiforme,  la  tige 
cylindrique  et  rameuse,  ses  feuilles  décom- 
posées ,  un  involucre  3-5-phylle  de  chaque 
côté,  et  bifide,  des  fleurs  blanches  toutes  fer- 
tiles. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  g.  ;  la  plus, 
commune  est  la  grande  CiguC,  la  CiguK  of- 
nciBALK ,  Conium  maeulatum  ,  i  tige  haute 
de  6  pieds,  fisluleuse  et  marquée  extérieure- 
ment de  taches  rouge&tres  |  ses  feuilles  sont 
d'un  vert  foncé ,  et  son  odeur  vireuse.  On 
la  distingue  du  Persil  par  ses  involucret. 
polyphylles ,  et  ses  graines  sphériques  mar- 
quées de  stries  crénelées,  tandis  que  le  Per- 
sil a  des  involucrés  très  petits  et  monophylleSt. 
des  graines  ovales  à  stries  non  crénelées,  et 
une  odeur  aromatique. 

Cette  plante,  qui  se  trouve  dans  les  lieux 
incultes,  est  d'autant  plus  vénéneuse  qu'elle 
croit  dans  un  climat  plus  chaud.  Ses  effets 
paraissent  dus  i  un  alcaloïde  qu'on  a  ap- 
pelé Conicine  ;  néanmoins ,  on  l'emploie  en 
médecine  comme  sédative  du  système  ner-    t 
veux  :  elle  provoque  le  sommeil,  la  transpi-   f 
ration  cutanée,  la  sécrétion  urinaire,  et  ^ 
exerce  une  action  particulière  sur  le  système.  ' 
lymphatique.  On  l'emploie  dans  les  engor- 
gements squirrheux,  les  cancers  et  les  scro- 
fules. On  en  a  obtenu  de  bons  effets  dans  1& 
phthisie  commençante  et  dans  la  coqueluche. 

On  traite  l'empoisonnement  par  la  Ciguë» 
qui  est  classée  parmi  les  poisons  ntrcotico- 
acres,  par  les  vomitifs,  les  lavements  purga* 
tifs  afin  de  provoquer  des  déjections  alvinea. 
abondantes,  dans  le  cas  où  Ton  croit  que  le, 
poison  a  pénétré  dans  les  intestins,  et  Toi^ 
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combat  ensaile  la  stupeur  par  du  café  et  des 
ioissoDs  excitantes.  On  ne  peut  trop  tôt  après 
nngestion  aToir  recours  à  ces  moyens  pour 
empêcher  rinfltience  débilitante  du  poison 
sur  le  système  nerveux.  (G.) 

C0NIYALVES,  Cuv.  {conus,  cane -^valvœ, 
raives).  moll.  ~  Dans  ses  Leçons  dtAnaio- 
mie  comparée,  Cuvier  avait  proposé  de  dési- 
gner de  cette  manière  les  coquilles  non  spi- 
rées,  en  cône  élargi ,  telles  que  les  Patelles, 
li^ Cabochons ,  les  FissureHes,  etc.,  et  qui 
actuellement  font  partie  des  Scutibranches, 
des  Calyptracieos  de  Lamarck.      (Desu.) 

CONJOINT.  zooL.,  BOT.,  oioL.  —  floues 

AGRéOES. 

CONJUGUÉE.  Conjugaia  (conjugare  ^9Cr 
coupler).  BOT.  cr.  —  (Phycées).  Genre  éta- 
bli par  M.  Vaucher  dans  son  Histoire  de* 
Conferves  (teau  douce  ^  et  qui  depuis  a  été 
dhrisé  en  plusieurs  autres ,  tels  que  Spiro- 
§gm,  Zygnema  et  Mougeolia  [voy,  ces  mois), 
qui  appartiennent  à  la  tribu  des  Zygn^ 
mées.  (Bréb.) 

'CONJUGUÉES  {conjugare,  accoupler). 
BOT.  CR.  —(Phycées).  Tribu  ou  Camille  d'Al- 
gues d'eau  douce,  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Zygnémées  [voy,  ce  mot),  et  appartenant 
au  groupe  des  Algues  synsporées  de  M.  De- 
caisne.  Ces  hydrophyles  présentent  un 
mode  de  reproduction  résultant  d'un  accou- 
plement Tort  remarquable  qui  s'opère  entre 
"es  articles  de  deux  filaments  rapprochés 
parallèlement.  Dans  celte  circonstance,  les 
articles  de  ces  deux  filaments  émettent,  cha- 
cun de  son  côté,  un  mamelon  qui  vient  ren- 
contrer celui  qui  lui  fait  face ,  se  soude  avec 
lui  de  manière  à  fermer  un  tube  destiné  à 
établir  une  communication  entre  les  deux 
articles  accouplés.  Dans  l'un  de  ceux-ci  se 
t'urme  Ta  spore,  qui  est  un  seul  corpuscule 
globuleux  on  ovoïde  résultant  de  la  réunion 
et  de  ta  concentration  de  Tendochroine  des 
deux  articles  conjugués.  La  reproduction  des 
Desmidiées  présente  une  disposition  analo- 
gue :  aussi  M.  Decaisne  a-t-il ,  avec  raison, 
placé  cette  tribu  dans  les  Synsporées. 

(Bbkb.) 

GONNARACÉES.  Connaractœ,  bot.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales,  autrefois  confondue  dans  le  grand 
groupe  des  Térébinthacées.  Ses  fleurs ,  her- 
maphrodites ou  plus  rarement  unisexuelles 
par  avortement,  présentent  un  calice  ô*parti« 
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persistant;  6  pétales  insérés  au-dessiu  éb 
sa  base,, alternant  avec  ses  divisions»  des  éla- 
mines  en  nombre  double,  insérées  de  même, 
à  filets  ordinairement  soudés  inférieurement 
entre  eux  en  un  tube  court,  à  anthères  bilo- 
culaires  et  introcses  ;  5  ovaires ,  donl  4  ré- 
duits quelquefois  à  un  style  rudimentaiM, 
renfermant  chacun  dçux  ovules  collatéraux* 
dressés ,  terminés  chacun  par  un  style  fili- 
forme et  un  stigmate  simple  dilaté.  Ils  de* 
viennent  autant  de  capsules  s'ouvrant  par 
la  suture  ventrale,  et  contenant  1-2  graines 
dressées,  enveloppées,  du  moins  inférieure- 
ment, par  un  arill«  charnu,  ^  manque 
quelquefois ,  revêtues  d'un  test  coriace  qui 
double  une  peau  membraneuse.  L'embryon 
antitrope,  à  radicule  courte  et  supère,  tantôt 
occupe  toute  la  cavité  de  la  graine  avec  ses 
cotylédons  épais  et  charnus ,  tantôt  est  en- 
touré d'un  périsperme  abondant,  auquel  cas 
ses  cotylédons  sont  foliacés.  Les  espèces  de 
cette  famille»  toutes  habitant  les  régions  in- 
tertropicales ,  sonl  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux quelquefois  grimpants ,  à  feuilles  al- 
ternes, composées  d'une  ou  plusieurs  paires 
de  folioles  coriaces  et  entières,  avec  une  im- 
paire, dépourvues  de  stipules.  Les  fleuis 
sont  disposées  en  grappes  ou  panicules 
axiltaires  ou  terminales. 

GsMRES  :  Cotinartis ,  L.  (  Rourea  ,  AubL— 
Robergia,  Schreb.— Sait/a/oiae,,  L.).— 0«- 
phuloùium,  Gsrtn.  {Tcq^onutna,  Adans.  )  — 
CnesiiSf  J. 

On  en  rapproche  avec  quelque  doute  le 
7iiysanus,  Lour.,  et  avec  plus  de  doute  en- 
core VEurycoma ,  Jack.  (Ad.  J.) 

CONNARU^  (xovvopoc,  espèce  d'arbris- 
seau épineux),  bot.  ph.  — Genre  type  de  la 
famille  des  Connaracées,  établi  par  Linné  et 
renfermant  une  douzaine  d'espèces ,  doni  Z 
ou  4  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  soni  des 
arbrisseaux  appartenant  à  l'Asie  et  à  l'Araé- 
rique  tropicales,  à  feuilles  alternes,  éstipu- 
lées,  trifoiiolées  ou  imparipennées,  dont  ien 
folioles  coriaces,  très  entières,  non  ponc- 
tuées; à  fleurs  bractéées,  blanches,  nom- 
breuses, disposées  en  panicules  axiUaires. 
^oyes ,  pour  les  caractères  eénéra«x  »  l'ar- 
ticle CONNARACÉES.  (C  L.) 

XONNATISQUAME.  bot.— H.  Cassai  a 
donné  celle  épithète  au  péricUne  des  Coo»- 
posées  lorsque  les  squames  soal  connées. 

'CONNÉ.CoMMafiu.iooL^  locw— £■  enl^ 
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mologle ,  on  désigne  sons  ce  nom  les  ml- 
dioirei  des  Hyménoptères  quand  efles  lien- 
vent  à  la  lèvre  inféneare,  jusque  un  peu 
mu-delà  de  leur  milieu.  En  boUnique^  on 
applique  cette  épilhete  aux  feuilles  exposées 
qui  sont  soudées  par  la  base. 

"CONNEGTIGULE.  CounecticulunL  bot. 
—  Nom  donné  par  quelques  auteurs  à  rao- 
nean  élastique  des  Fougèrea. 

CONNEGTIF  ou  CONNEIIF.  Cormecti' 
via ,  Connexivus  (  connecte  ,  Je  joins  ).  bot. 
PB.  —  C'est  à  proprement  parler  cette  partie 
du  filament  «taroinal  sur  lequel  s'insèrent 
les  deux  loges  de  ranlhêre;  il  est  plus  ou 
moins  développé,  et  fournit  souvent  de  bons 
caractères  pour  la  distinction  des  espèces, 

(G.  L.) 

C01«]VIL  et  GONNIN.  màm.  —  Noms  an- 
fiens  du  lapin. 

•COIVIVIVENT.  Connivens,  zool.,  bot.— 
Gette  expression,  employée  en  entomologie, 
s'applique  aux  ailes  des  Lépidoptères  lors- 
qu'étant  redressées,  elles  se  toucbentpar  leur 
sommet  ou  par  un  point  quelconque  de  leur 
race  supérieure.  En  t>otanique,  on  le  dit  des 
organes  qui  se  toucheni  par  le  sommet  : 
telles  sont  les  feuilles  dans  l'Arroche  des 
jardins  pendant  leur  sommeil  ^  la  corolle 
dans  le  Cissus  connivens,  le  calice  dans  le 
Trolliu»  europaeus» 

*G01fN0G0/ETES.  mam.  —Nom  donné 
par  M.  Licbtenslein  à  la  seconde  tribu  de  sa 
division  systématique  des  Antilopes.  Foyex 
ce  mot. 

GOIWBEA.  BOT.  PH.— Genre  établi  par 
Aublet  [Guyan,,  II,  640,  t.  258),  admis  par 
quelques  auteurs,  entre  autres  par  Sprengel 
[Sy»i },  qui  ajoute  2  ou  8  espèces  à  celle  que 
décrivit  Aublet,  et  entièrement  omis  par 
Endlicher.  Il  parait  appartenir  à  la  famille 
des  Primulacées  (  Lysimachiées,  Spr.  ),  et 
contiendrait  4  espèces.  La  C.  aquaiica  Aubl., 
est  une  plante  traçante,  dont  les  stolons  s'é- 
talent sur  les  plantes  voisines  ;  ses  tiges  sont 
noueuses ,  articulées  ;  ses  feuilles  opposées, 
engainantes,  réniformes,  ondulées  ;  ses  fleurs 
bleues .  géminées,  axiliaires.  Elle  croit  dans 
les  ruisseaux.  {C.  L.) 

GOl^OGAnPODENDRVM,  Boerh.  bot. 
PH.  —  Synonyme  de  Leucadendron,  Herra. 

CONOGAIiPUS  (xSvoç,  cône;  xopicoç, 
fruit  ).  bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Combrétacéei ,  tribu  des  Term'maliées,  éta- 
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Wl  par  Gsrtner  {Fruet. .  n .  470 , 1. 177),  et 
renfermant  environ  huit  espèces ,  >dont  la 
moitié  est  cultivée  dans  nos  jardins  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
croissant  sur  le  l>ord  de  la  mer  dans  l'Amé- 
rique tropî'^ale,  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  nord  du  même  continent ,  et 
dans  l'Afrique  occidentale.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  un  peu  épaisses ,  coriaces,  très 
entières,  biglanduleuses  k  la  base;  leurs 
fleurs,  extrêmement  serrées  et  chacune  uni- 
bracléée ,  sont  rassemblées  en  capitules  sur 
les  ramules  axillaires  et  terminaux.  (G.  Lj 

*GONOGÊPH  ALE.  Conocephalus  { xSvoç , 
cône  ;xe«paiio,  tête).  CRDST.— M.  Zeuktr  {Rejfl. 
rur  naturch.  der  arec.^  p.  51,  pi.  4,  fig.  G,  H, 
I,  K  )  désigne  sous  ce  nom  un  g.  de  Crustacés 
que  M.  Milne-Edwards  range  dans  la  classe 
des  Trilobites  et  dans  la  famille  des  Calymè 
niens.  Les  caractères  de  cette  nouvelle  coupe 
générique  sont  :  Teux  réticulés,  placés  vers 
le  milieu  des  joues.  Tête  grande ,  beaucoup 
phis  large  que  le  thorax ,  prolongée  posté- 
rieurement «n  deux  grandes  cornes.  I.obe 
médian  étroit ,  triangulaire.  Joues  grandes. 
Tronc  aplati,  eHiptique,  composé  d'une  quin- 
eaine  d'anneaux  bien  distincts  ,  suivis  d'un 
petit  bouclier  abdominal  arrondi,  trilobé  et 
tubercule  au  milieu.  Lobe  moyen  des  an- 
neaux ihoradqnes  étroit ,  et  les  lobes  laté- 
raux très  longs ,  recourbés  en  arrière  dans 
leurs  tiers  externe ,  bifurques  vers  le  bout, 
et  coDtigns  dans  presque  toute  leur  étendue. 
Le  C.  eostatus  Eenk.  est  le  type  de  ce  genre, 
€t  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  transition 
de  la  Bohème.  (H.  L.) 

OONOGÉraALB.  Conocephaliu^HiW.ixS- 
voç,  cône  ;  xe^a^i? ,  tète).  BOT.  CB.  —  (Hépa- 
tiques). Synonyme  étFeyatella,  fVaddi.  f^oy. 
ce  nrwl.  (G.  M.) 

^GONOGEPHALUS  (x5voç ,  cône  ;  xttfctU, 
tète),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramc- 
res  «famille  des  Curculionttes ,  division  dec 
BhynChophores  (Calandres,  Lat.  ),  créé  par 
SchGniheiT(6'yifon^mùi  Qtrcul.,  t.  IV,  p.  SZV;, 
nui  y  a  placé  trois  espèces  :  les  C.  Gyt- 
lenhtttii  S.  (Dejeanii  Pet.),  Hmhata  Fab.  (C«- 
iandra  ),  et  GuerinH  Ch.  La  seconde  est  ori- 
ginaire de  nie  4e  France,  fft  les  deux  autres 
proviennent  de  Madagascar.  Cest  par  suite 
d*un  faux  renseignement  que  la  première 
de  ces  espèces  se  trouve  indiquée  par  Scheen- 
herr  comme  étant  de  la  Gochinohine. 
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Les  Canocêphalus  i e  dUtinguent  des  Sphe- 
mophorus  ti  Rkffttehophorut  par  leurs  man- 
dibules avtoeées ,  et  par  leurs  pattes  longi- 
tadioaleroeDt  ciliées  en  dedans.  (G.) 

'GONOCEPHALUS  .«Svoç,  cône  ;  si^Xi^, 
tête).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Ar- 
tocarpacées ,  formé  par  Blnme  {Bijdr,,  488) 
lar  YUnica  naucteiflora  de  Roibargh,  et  ne 
•contenant  encore  que  cette  espèce.  Le  C. 
maueleiflorus  est  un  arbrisseau  grimpant  de 
rinde,  à  feuilles  alternes,  elliptiques-oblon- 
gues ,  sinuées  ;  à  fleurs  en  capitules  subco- 
^mbeux,  axillairesou  latéraux  par  la  chute 
4n  feuilles.  (G.  L.) 

"GONOCLUVIUM  (  x«*oç ,  cône  ;  xX(m , 
Jil).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées-Eupaloriées-Adénostylées,  éUbli 
par  DeGandolle,  et  dont  le  type  est  VEupa^ 
lorium  cœlestinwn ,  Jolie  plante  recherchée 
dans  nos  Jardins  pour  la  beauté  de  ses  nom- 
breux capitules  d'un  bleu  asuré.  On  en  con- 
naît 6  ou  6  espèces.  Ce  sont  des  herbes  ou 
«les  sous-arbrisseaux  croissant  dans  l'Amé- 
-rique  tropicale  et  boréale ,  à  tiges  cylindri- 
ques, striées,  porunt  des  feuilles  opposées , 
pétiolées ,  dentées  ;  à  fleurs  bleues  ou  pour- 
4>res  sur  des  capitules  disposés  en  corymbes 
4erminaux  serrés.  (G.  L.) 

*CONODERES,Schœn.  lus.— Synonyme 
'de  ConopAoruj  du  même  auteur.         (G.) 

'CONODERUS  (xSvoç ,  cône  ;  êtpn ,  cou  ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
jnille  des  Serricomes,  section  des  Stemoxes, 
tribu  des  Élatérides,  établi  par  Eschschoitz, 
^t  adopté  par  la  plupart  des  entomologistes. 
M.  le  comte  Dejean.  dans  son  dernier  Cata- 
Jogue,  7  rapporte  5  espèces ,  toutes  du  Bré- 
sil. Ce  g.  a  pour  type  le  Conoderus  fusco-fa»- 
ctaïufd'EschschoItz,  que  M.  Dcjean  nomme 
aculeatus.  La  plupart  des  Conodères  ont  des 
'épines  à  Textrémité  des  élytres.  (D.) 

*GONODYGTIUllI,Goldr.  poltp.— Syno- 
nyme de  Conipore.  (P.  G.) 

*CON0ELIGE.  Conœlix,  Swains.  moll.— 
Il  7  a  dans  le  genre  Mitre  un  petit  nombre 
d'espèces  qui  sont  d'une  forme  conolde,  et 
^e  Ton  pourrait  confondre  avec  les  Cônes 
-sl  elles  n'étaient  retenues  dans  le  genre  Mitre 
par  les  plis  columellaires.  Déjà  M.  Schuma- 
cher, dans  son  nouveau  Système  pour  l'ar- 
rangement des  Coquilles ,  avait  nommé  /m- 
J>ricariaun  genre  dans  lequel  il  rangeait  les 
-^espèces  de  Mitres  en  question.  Depuis, 
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M.  Sowerby  a  proposé  pour  les  mèniM  espè- 
ces le  genre  ConœliSy  changé  en  ConoeliM 
par  M.  Swainson.  Dans  une  méthode  cout»^ 
nablementélaborée,  ce  genre,  quelle  que  soH 
sa  dénomination ,  doit  disparaître  et  rentrer 
dans  le  genre  Mitre,  auquel  nous  ren- 
voyons. (Dise.) 

*CONOGNATHA  (xmvoç,  cône;7vaeo(,  mâ- 
choire). 1RS.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Serricomes,  section  dea 
Stemoxes,  tribu  des  Buprestides,  établi  par 
Eschschoitz  ,  et  adopté  par  MM.  Solier,  De- 
jean et  Mannerheim,  mais  non  admis  par 
MM.  Gory  et  de  Gastelnau  dans  leur  Ico- 
nographie de  cette  tribu ,  où  les  espèces 
de  ce  genre  figurent  parmi  les  Stiçmodera. 
M.  Dejean  en  désigne  16,  dont  3  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  les  autres  du  Brésil.  Le 
type,  suivant  M.  de  Mannerheim ,  serait  le 
Bupresih  amœna de  Rirby  (Ceniury  of  intecu^ 
n»  10).  (D.) 

GONOHORIA,  Kuntb.  bot.  ph.— Sy- 
nonyme d'^lêodeia^  Thouars. 

*CONOIDES.  Conoidea,  Lat  moll.  —La- 
treille  ,  dans  ses  Familles  nalurelUê^  donne 
ce  nom  à  une  famille  qui  contient  le  seul 
genre  Cône.  Cette  famille  n'a  point  été  adop- 
tée. (DlSH.) 

*GONOMITRA  (xttvo:,cône;fi^t|Mi,  mitre). 
BOT.  PH.— Une  petite  plante  annuelle,  dres- 
sée ,  rameuse ,  glabriuscule ,  indigène  de 
l'Afrique  tropicale  et  de  la  partie  orientale 
du  nord  de  ce  continent ,  est  le  type  et  l'u- 
nique espèce  de  ce  genre.  Ses  feuilles  sont 
opposées ,  linéaires ,  aiguës,  uninerves,  non 
veinées ,  roulées  aux  bords  ;  à  fleurs  inter- 
pétiolaires,  solitaires  ou  binées,  très  briève- 
ment pédicellées,  très  petites  et  d'un  vert 
Jaunâtre.  Ce  genre  appartient  à  la  famille 
des  Asclépiadacées ,  tribu  des  Gynanchées, 
et  a  été  établi  par  Fenzl  (iVov.  Stirp.  mus. 
ff'ind.,  déc.  no  74).  (C.  L.) 

*CONOMITRIinil  (xSvoç,  cône;ficrf>a, 
mitre,  coifl'e  ).  bot.  cr.  —  (Mousses).  Nous 
avons  imposé  ce  nouveau  nom  {j^nn.sc,  nat.^ 
oct.  1837  )  à  un  genre  Haplopéristomé  de  la 
tribu  des  Schlstophyllées  que  Bridel  (  Man^ 
lis.  Musc,  et  Bryol.  univ.,  II,  p.  675)  avait 
séparé  des  Fissidens  ,  et  nommé  Ociodice- 
ras^  et  nous  avons  exposé  au  lieu  précité  les 
raisons  sur  lesquelles  nous  nous  sommes 
cru  autorisé  é  changer  ce  dernier  nom, 
qui  impliquait  une  contradiction  manifeste 
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tree  le  caractère  tiré  da  périitome  de  cet 
Mouises.  Voici  ceux  aD  moyen  desquels  on 
poorra  les  distinguer  des  espèces  do  genre 
Fùsidens ,  qni  en  est  an  reste  fort  voisin  par 
aoo  mode  d'organisation  :  Péristome  simple , 
«MBposé  de  16  dents  fendues  Jusqu'au  mi- 
Nea  de  leur  longueur  en  deui  lanières  iné- 
gales. Capsule  ovale  ou  obconique,  droite, 
égale ,  constamment  pédonculée.  Coiffe  en 
mitre,  lisse,  nue,  entière  à  la  base,  sur- 
montée d'un  style  souvent  persistant  Spores 
assez  grosses ,  lisses,  d'un  Jaune  brun.  In- 
florescence monoïque.  Fleurt  màUs  gemmi- 
formes,  courtement  pédicellées,  situées, 
comme  les  fleurs  femelles ,  dans  la  dupli- 
cature  des  feuilles  ou  k  l'extrémité  de  ra- 
meaux courts.  Anthéridies  au  nombre  de  8 
à  S  (1  à  4  pistils)  environnés  de  quelques 
paraphyses.  Ces  Mousses  ont  le  port  et  la 
ilmcture  des  Fissidens.  Leurs  frondes  pla- 
nes ,  rameuses,  sont  formées  de  feuilles  dis- 
tiques, disposées  sur  la  tige  comme  les  barbes 
d'une  plume.  Ces  feuilles,  munies  d'une 
oenrure  qui  les  partage  inégalement ,  sont 
pliées  en  deux  dans  leur  moitié  inférieure, 
et  la  duplicature  embrasse  la  tige ,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  équitantes  {folia  equitantia). 
La  coiffe  n'a  encore  été  observée  que  dans 
les  C.  Julianum  et  Berterii  ;  mais  de  ce  qu'on 
ne  la  connaît  pas  dans  les  autres,  on  ne 
peut  pas ,  ce  nous  semble ,  arguer  qu'elle  y 
est  autrement  conformée.  Un  bryologiste  de 
DOS  amis,  qui  a  combattu  autrefois  ce  genre, 
s'autorise,  aujourd'hui  qu'il  est  forcé  de 
Fadmettre ,  de  ce  fait  négatif  pour  restaurer 
le  nom  é'Octodieeras,  Ce  n'est  certainement 
pas  nous  qui  réclamerions  contre  cette  res- 
tauration s'il  n'était  bien  avéré  qu'il  n'existe 
pas  une  espèce  de  ce  genre  qui  ait  moins  de 
16  dents  au  péristome.  Nous  laissons  aux 
botanistes  désintéressés  dans  la  question  le 
soin  de  tirer  la  conséquence. 

Les  Conomitrium  ,  dont  on  ne  connaît  que 
quatre  espèces ,  habitent  les  eaux  vives  des 
fontaines  ou  les  eaux  courantes  des  torrents 
eu  des  fleuves.  Une  seule  espèce ,  le  C.  Ju- 
iianum  Nob.,  est  propre  à  l'Europe.  Sa  fruc- 
tification ,  que  nous  avons  publiée  et  figurée 
dans  le  Mémoire  cité ,  n'est  connue  que  de- 
puis peu  d'années ,  et  c'est  M.  de  la  Pylaie 
qui  l'a  trouvée  le  premier,  en  1819,  dans  une 
fontaine  de  lile  d'Oaessant,  en  face  de  la 
rade  de  Brest.  Nous  avons  fait  figurer  aussi  | 
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les  trois  autres  espèces  de  ce  genre  dans  noU# 
Florula  Boliviensis  (V.  F'oy.  dant  fAmér, 
mirid, ,  par  Aie  d'Orbigny ,  Bot,  Crypt,), 

(CM.) 

'CONOMCmPHA(x5v«ç,  cénc;  i^opfn, 
forme  ).  bot.  pr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Myrsinacées,  tribu  des  Ardisiées ,  fondé  par 
Alp.  DeCandoUe(Z;tnit.  Trans,,  XVI,  102), 
et  ne  contenant  que  2  espèces.  Ce  sont  de 
petits  arbres  brésiliens,  à  feuilles  alternes, 
très  entières ,  coriaces ,  glanduleuses-pono» 
tuées  ;  à  fleurs  également  ponctuées,  souvent 
polygames  par  avortement,  disposées  ea 
grappes  axillaires ,  simples ,  allongées ,  por- 
tées sur  des  pédicelles  alternes  très  courU  et 
finement  bractées.  (C.  L.) 

'CONOPALPUS  (eomif,  cône  ;  palpuM^ 
palpe).  1RS.  — Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères ,  famille  des  Sténélytres ,  tribu  dei 
Serrepalpides,  établi  par  Gyllenhal,  et  adopté 
par  Latreille  (Règne  animal,  1829,  t.  V,  p.  46). 
Ce  g.,  voisin  des  Serropalpes,  ne  se  compose 
que  d'un  petit  nombre  d'espèces.  Ce  sont 
des  Insectes  à  corps  cylindrique  et  allongé, 
propres  à  l'Europe,  qui  vivent  dans  le  boii 
pourri ,  et  ne  volent  que  le  soir  après  les 
Journées  les  plus  chaudes  de  l'été.  L'espèce 
type  est  le  Conopalpua  fiavicoUU  GUI.,  qu'oo 
trouvait  autrefois  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  mais  qui  en  a  disparu  depuis  que 
les  Chênes  séculaires  y  ont  été  abattus.  (D.) 

*GONOPE.  Conopuf  (xMVOç  ,  cône;  irov(, 

pied).  BOT.  —  Cette  épithète ,  employée  par 
les  mycologues,  s'applique  aux  Champi- 
gnons qui  ont  le  pédicule  conique ,  Agari" 
eus  conopus, 

*GONOPH ARTNGIA  (  x5y«c ,  cône  ;  ^ 
pwTToç  [fapjyi] .  gorgé).  BOT.  pfl.  —  Genre  de 
la  famille  des  Apocynacées-Plumériées,  éta- 
bli par  G.  Don  (  Sytt.,  lY,  94  )  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  de  Madagascar  à 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  corymbes  ter- 
minaux, répandant  un  lait  caustique.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Plumeria  reiusa  de  Lamk. 

*CONOPHOLIS  (xâvoç,  cône;  5poUc, 
écaille).  BOT.  rn.  — Une  seule  espèce  de  l'A- 
mérique boréale ,  où  elle  croit  dans  les  par- 
ties les  plus  chaudes,  constitue  ce  genre  dont 
la  détermination  est  due  à  Wallroth  (Orob,, 
78),  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Oro- 
banchacées.  La  C.  americana  (  Orobanche 
amerieana  L.  )  a  une  tige  très  simple,  char- 
nue, garnie  de  squames  succulentes,  imbfi* 
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qaées^  et  deventot  cartilaguieiues  mi  j6- 
chant  ;  elle  se  teranine  en  un  épi  doo  difiié, 
formé  de  brictées  très  Tippn>obées ,  et  4e 
fleurs  bermaphrodites  subsessiles  et  Jaunes 
comme  la  lige.  i^C.  L.) 

'COMiPaOkRIDES.  Conophmdes,  4ML— 
JNoiB  donné  par  Scbœnberr  i  sa  1*  dinûian 
des  Coléeptères  tétramèies,  (àHiiUe  des  Car- 
milionites,  composée  dagente  Cemofhoru$^ 
renfermant  une  seule  espèce  4u  «cap  <de 
Bonne-£^péraoce.  Les  Gonophorideé  se  dis- 
tlAguent  des  Cionides  ^oi  les  psécèdeiiÉ 
Aui  caractères  soivanisi  ÀAtenoes  allon- 
gées, minces  ;  funicule  de  7  artécles  ; 
sue  presque  solide ,  îndiatiiioleflMDt  bi-a 
culée  ;  rostre  mince ,  cylindrique,  reçu  dans 
on  sillon  situé  sous  le  prothonu.        (C) 

CONOPBOaUS  («âvK,  c6ne;  <fopiç,  |e 
porte).  JNS.  —Génie  de  Colénpières  éàtra- 
nères ,  famille  ans  CurouKonites ,  Aype  de 
ladivlsion  desGonopboi'ides.créé  t>ar  Scbem- 
hfirr  {Synouy.  CurcuL.  gm.  eisp.,  t  IV,p.  720). 
L'unique  espèce  de  ee  g.,  ie  C  alkidut  de 
Klug,  est  indigène  du  cap  de  BonM-fispé- 
rance.  Ce  gendre  a  quelque  «ressemblanoe  avec 
les  Baridiutti  les  Sphençpkorus  ;  luais  il  s'en 
distingue  par  une  tronpe  mince,  cylindrique, 
laquelle  est  logée  dans  une  rainure.    (C) 

*CQNOPIfi.  Comopia.  infi.—Jittbner  a'éU- 
bli  sous  ce  nom  un  g.  lonné  aui  dépens  du 
g.  Bésie.  f^oya  ce  mot. 

CONOri«EA.  BOT.  ca.  —  Genfe  de  «Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gyuuiomycètes- 
Sporodermes ,  établi  par  Persoen  pour  des 
végétaux  parasites  croissant  sur  les  feuilles 
ou  les  rameaui  des  plantes  mortes.  Leur 
couleur  est  brune  ou  noire,  etelles  diffèrent 
par  la  forme  de  leurs  capsules  et  des  tuber- 
cules qui  les  supportent  On  en  connaît  sepi 
ou  huit  espèces. 

GO.\OPOPHAaB.  Conopophaga  (iM^Mif , 
cousin ,  moucberon  ;  ifu^m ,  Je  mange).  Ma. 
—Genre  foraié par  Vieillot, en  JgJ6«  4ana 
sa  Uoiille  des  lfyotbèr4tf  euGobe-Moucbes, 
ayant  pour  le  type  k  Pipn  Umnit  Lin. , 
GneL^  ou  Turduu  «umii»  du  sièose,  Four- 
milier i  longues  Artilles  iblanotes  de  Bnff. 
(Enl.,  882).  Les  caractères  Msignésâ  oegenra 
par  Vieillot  sonti 

«  Bec  ou  à  la  base*  taudu,  dépnmé  laté- 
raiemeui,  un  peu  earéoé  eo  dessus  ^  uMuidi- 
bnk  supérieure  écbanccèe  et  courbée  vers 
lo.hMU,  rialérieuce  aplâtifl^naciafli  obloi»^ 
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guea,  ouvertes;  tarses  nus,  «Uongéa»  i 
lés  ;  doigt  intermédiaire  soudé  avec  i'eUeate 
jusqu'à  la  deuiième  pbalange ,  et  sèpaié 
■de  rîBtenie  ;  ailes  courtes ,  on  p^  Mnm- 
dtefi,  à  penne  bâtarde  courte  ;  troisiéae  ce- 
jBÎge  ia  plus  longue  de  loates  ;  qaene«oacle 
inouïe  rectrloes.  » 

Lorsque  Vieillot  forma  ce  genre,  il  ne  «••- 
naiesait  encore  que  4eui  espèces  de  l'Aflié- 
rique  méridionale  qui  dussent  y  figurer  s  te 

FOVAMIUII    A  ORBILLES   1LAIICHE8  de   ftulf. 

(enl.  6g2),etleCoiiOPOPiufiSTÀaiXTi,  C,  net' 
via  Vieil ,  Pipra  uatfU  GmeL  (enl.  82a,  2; 
Omi  voit  que  fiuOon  les  avait«lassés,  «t  ai«c 
xaison ,  dans  les  Fourmiliers  ;  LattMn  «t 
Gmelin,  avec  les  ManakinsetoiêaM  avee  les 
Merles. 

Les  Gonopoph«ges,4it  VieiUot,  se  rappro- 
chent des  Fourmiliers  par  leurs  pieds  aUo»* 
géfi ,  leur  queue  et  leurs  aiies  courtes  ;  des 
Manakins  par  la  liaison  des  doigla  ,  et  4tes 
Platyrbynques  par  la  dépression  du  bec  ;  H 
c'est  par  suite  de  cette  réunion  de  caractèroi 
qu'il  en  avait  formé  une  division  particu<- 
lière  dans  la  famille  des  Gobe-Moucbes*  lia 
plupart  des  auteurs  nàodemes,  Cnvier,  Lea» 
son,  imitèrent  Vieillot  en  cela.  Cependant,  il 
y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années ,  daat 
un  Mémoire  inséré  dans  le  Magazin  de  Gué* 
rin,  nous  émîmes  une  opinion  différente  fil 
conforme  à  celle  de  BulTon ,  pensant  que  la 
forme  et  la  bauleur  4es  pattes  de  ces  Gi- 
seaui,  la  brièveté  de  leur  queue  et  de  leurs 
ailes  entièrement  analogues  à  ces  mêmes 
parties  chez  les  Fourmiliers,  devaient  les 
rapprocher  bien  pluiAt  de  leur  groupe  qun 
de  celui  des  Gobe-Mouches.  Ënfia«  en  ISSé^ 
M-  Ménétrier  est  venu  confirmer  pleinemeni 
nos  présomptions  en  annonçant,  dans  sa 
Jîonograpkie  des  FourmiiUri ,  que  les  Co* 
nopopbages  de  Vieiliot  «n  faisaient  évidem- 
ment partie  ;  qu'ils  en  avaient  les  nKeucs 
ainsi  que  les  formes  ;  qu'ils  se  tenaient  tou- 
jours à  terne 'Oonune  •eux,  ceuraotinr  la  sur- 
face dn  sol  dans  les  forêts  vierges .  oik  il  ies4i 
souvent  KnQentrés,ana  environs  de  ilio-Ja« 
neiro  et  de  Bahia^  en  aaciété  av«c  d'autn» 
petits  Fou  rauKect. 

L'et^ièce  type,  le  Coicomphaoi  a  onoLLas 
BLANCHIS,  Conepùpkaça  leucMis  VieiU.  (Gai., 
p.  20g,  pi.  127),  Fmrmiiùr  à  ùreUUs  bltm^ 
ckes  Buff.  (Enl.,  822),  Pipra  lemcotit  et  7urw 
dut  uuritm  GdmL.  Lat.»  se  trouve  «u  Brésil 
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ei  daos  les  forêts  yierges  auprès  de  Bahia. 

■l  WéoAMcra  déerit  six  espèces  de  Cono- 
papliagts.  éMis  sa  9ffmographie  dès  Fourmi- 
4itr»,  <f  CD'  a  igvré  quatre.  Nous  en  axons 
deiiB  MUres  iHmvettes  dans  fe  Synops.  avium 
Awteric.^  a  d*Orbigny  et  de  Lafretnaye,  etc., 
«c  <l«t  porte  le  nombre  des  espèces  à  hnil  au 
■M»  •  nofre  connaissance. 

Les  Ci»ii«pophage8  sont  particvTiers  aux 
Miodes  chaudes  de  TAmérique  méridio- 
nie ,  et  n'ont  encore  été  trouvés  nulle  part 
•«eofs.  (Lafr.) 

CONOP9  {wim^ ,  sorte  de  mouche),  iws. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  Linné,  mais 
doB«  te  nom  ne  s'appliqne  ptus  qu'à  quel- 
que» mes  des  espèces  qu'il  y  rapportait, 
éepnis  qu'on  en  a  retranché  celles  qui  for- 
neni  aajonrd'hfri  les  g.  Aïyope  et  Zodion. 
D'apré»n.  Macquart,  dont  nous  suivons  la 
BRtèode,  te  g.  Cànops  appartient  à  la  divi- 
fion  des  Braehocéres,  familte  des  Alhéricères, 
•I  constitue  à  Voà  seul  hi  tribu  des  Conop- 
saire».  Le»  Diptères  qu'il  renferme  ont  une 
pbysMmnnie  particnlière  :  ils  ont  la  tète 
iPusse,  presque  hémisphérique,  et  offrant 
à  sa  paitie  antérieure  et  inférieure  une  ca- 
vité piMiT  recevoir  Ta  trompe  ;  le  verlex 
tnns^rent  et  dépourvu  d'ocelle;  les  yeux 
grands  et  snbovales;  le  corselet  cubique; 
l'abdemen  altengé ,  mince  à  sa  base ,  renflé 
À  sofi  extrémité,  et  présenUnt  chez  les 
nràle»,  sous  he  4f*  segment,  un  appendice  en 
forme  de  valve  concave,  qui  recouvre  l'ap- 
poretl  de  Va  copulation  et  qui  peut  entrer 
lui-même  dans  une  cavité  sous  le  3«  seg- 
ment. Du  reste  ,  Ils  ont  les  pattes  longues , 
minces,  avee  les  tarses  munis  de  deux  pe- 
lottes  et  de  <teux  crochets  au  bout  ;  les  ailes 
étroites,  écartées  et  fes  balanciers  allongés. 

Malgré  ta  forme  menaçante  de  leur  trompe 
qui  ferait  supposer  qu'ils  s'abreuvent  de  sang 
wnme  les  Asiles,  avec  lesquels  ils  ont  quel- 
que ressemblance,  les  Conops  ont  des  moeurs 
irè»  mnocentes  cl  ne  se  nourrissent  que  du 
suc  miellé  des  fleurs.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  larves;  on  sait  qu'elles  sont 
parasites  des  Bourdons.  La  première  obser- 
vation f^e  k  ce  sujet  est  due  a  Baurahauer, 
qui  découvrit,  il  y  a  plus  de  40  ans,  que  ces 
larves  vivaient  dans  les  nids  de  ces  Hymé- 
noptères. Mus  tard ,  Lalreille  vil  le  Conopt 
rufipes  sortir  du  corps  d'un  Bourdon  par  les 
imentice»  des  segmenta  de  rabdomen.  Plut 
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récemment,  Carcel  trouva  plusiav»  C«jiop« 
dans  un  poudrier  où  l'année  précédent*  il 
avait  renfermé  quelques  uns  de  cea  JfaUii. 
fères.  Enfin  tout  porte  à  croire  que  Ift  larve 
apode  trouvée  dans  le  corps  d'un  Bourdon 
des  pierres  {Bombus  lapidarius),  par  BIM.  A«i- 
doln  et  Lâchai,  qui  en  ont  fait  le  sujet  d'aè- 
ser valions  analomiqnes  très  intéresftanAtt 
lues  à  la  Société  philomatique  en  1318,  et 
publiées  dans  le  tome  1«  des  Mém^  de  Im 
Soc.  d'hisi.  nai,,  p.  332,  pi.  22,  appartient 
également  à  quelque  Cottopê,  conuna  ils 
le  pensent,  contrairemecl  à  l'opinion  d« 
Bosc,  qui,  ayant  eu  occasion  d'observer  cette 
môme  larve,  l'avait  prise  pour  un  ver  in- 
testinal. 

Parmi  les  17  espèces  de  Conops  décrites 
par  n.  Macquart,  et  qui  appartiennent  toulea 
i  l'Europe,  nous  citerons  comme  type  ^  et 
comme  étant  la  plus  répandue ,  le  Cooûpà 
mmcrocephàla  Lin.,  qui  a  7  lignes  de  long 
et  le  faciès  d'une  Guêpe.  (D.) 

GONOPSAIRES.  Conopsariœ,  iifS.~Nom 
donné  par  Lalreille,  d'abord  a  une  famille , 
ensuite  à  une  tribu  de  Diptères  composée 
des  g.  Conops ,  Systrope ,  Zodion  ,  AJyope , 
Siomoxe,  Bucenie  et  Carnm ,  mais  quk,  d'à* 
près  la  méthode  de  M.  Macquart  que  noua 
suivons  dans  ce  Dictionnaire  ,  se  réduit  aa 
seul  g.  Conops.  ployez  ce  mot.  (D.} 

•CONOPSIA,  Fers.  bot.  ra,  — Synon.de 
Demaiium^  Fr. 

XONOPSIDES,  Blanch.  uss.— Syn.  de 
Conopsaires  de  lalreille.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 
*GOI\îOPSIT£S.  INS.— Groupe  étabR  par 
M.  Blanchard  dans  sa  lril)u  des  Conopsides, 
et  qui  correspond  à  celle  des  Conopsaires 
de  M.  Macquart.  (D.) 

*GONOnAJIIPH£S,  Dura.,  013.  —  C'est, 
dans  la  méthode  de  Duméril,  en  1806,  une 
des  sept  familles  qu'ilètablit  dans  l'ordre  des 
Passereaux^  et  renfermant  les  genres  Pi<|u«- 
bœuf,  GJaucope,  Troupiale,  Cacique,  Élour- 
neau.  Bec-croisé,  Loxie,  Coliou,  Moineau 
et  BruanL  (liAPi.) 

*GONORBIS,  Swains.  (cont»,  cdne  ;  orbiM^ 
cavité).  MOLL.  — Mauvais  genre  piopaisé  pas 
M.  Svainson  pour  ceux  des  Cônes  dont  le 
bord  droit  étant  séparé  par  «ne  prafeiede 
écbancrure ,,  ont  quelque  analogia  avec  cer- 
taines espèces  du  genre  PtoOfoloaie.  Gonsme 
on  doit  le  penser,  ce  genre  ée  l'auteur  a»* 
glais  u'a  pas  été  adopté.  Voy^  câHi.  (Dui.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


192 


CON 


'GONORHINUS  (x«vqç.  cône  ;  fc'v,  Dcxj. 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
limille  des  Curculionites,  division  des  Éri- 
rhinides,  éUbli  parSchœnherr  {Synony,  Car- 
eul.  gen.  et  sp.,  tom.  III,  pag.  448).  L'espèce 
type  et  unique,  le  C  vesUtus  Sch.,  a  été  rap- 
portée de  la  Cafrerie  par  MM.  Ecklin  et 
Zeyher.  Ce  genre  est  presque  semblable  aui 
Acalyptus;  mais  la  trompe  des  Conorhinus 
est  allongée,  robuste ,  conique  et  fléchie. 

(C.) 
*G01V0SPER1IIEES.  Conospermeœ.  bot. 
ra.  —  Tribu  de  la  famille  des  Protéacées, 
nommée  ainsi  d'un  de  ses  genres,  le  Cono' 
tpermum,  (An.  J.) 

CONOSPERMUU  (x5yo«,  cône  ;  «m^fM, 
graine),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Protéacées,  tribu  des  Monospermées,  formé 
par  Smith  (  Linn,  Trans, ,  IV.  213  ) .  et  ren- 
fermant 25  espèces  environ,  dont  le  tiers  est 
cultivé  dans  les  Jardins  en  Europe.  Ce  sont 
des  arbrisseaul  croissant  dans  Test  et  le  sud 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  feuilles  éparses 
très  entières ,  planes  ou  assez  rarement  fili- 
formes ,  bordées  de  glandes  cutanées  ;  à 
fleurs  sessiles,  solitaires,  blanches  ou  bleuâ- 
tres ;  à  périgone  décidu ,  muni  d'une  seule 
bractée  cucullée,  persistante.  Elles  sont  dis- 
posées en  épis  axillaires  ou  terminaux,  com- 
posés, fleurissant  peu  à  peu.  Robert  Brown 
et  Endiicher  partagent  ce  genre  en  trois  sec- 
tions ,  fondées  sur  la  forme  du  périgone  : 
a.  Euconotpermum ,  Endl.  ;  b.  Chilurus ,  R. 
Br.  ;  c.  Isomerium,  R.  Br.  (C.  L.) 

GONOSTEGIA  Mvqç,  cône;  irtém,  cou- 
vercle). BOT.  PH.— Genpe  de  la  famille  des 
Mélastomacées ,  tribu  des  Miconiées ,  formé 
par  Don  {/Uem,  ^em.  Soc,  IV,  316),  et 
contenant  plus  de  20  espèces,  dont  3  ou  4 
font  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  arbres 
oa  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  tropicale, 
à  feuilles  opposées,  pétiolées;  à  fleurs  ordi* 
nairement  blanches ,  disposées  en  thyrses 
paniculés,  terminaux.  De  Candolle  {Prodr., 
III,  173)  partage  ce  genre  en  deux  sections , 
fondées  sur  la  forme  et  la  vestiture  de  l'ala- 
bastre  :  a.  EHosiegia ,  b.  Euconostegia. 

(C.  L.) 
'GONOSTEPHIUM  (x5»oç,  cône;  «rr/- 
fi ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Épacridacées ,  tribu  des  Styphé- 
llées,  formé  par  Bentham  {Enum,  PL  Hûg,, 
T6  )  sur  une  seule  espèce.  Le  C.  ptnduhm 
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croit  dans  la  Nouvelle-Hollande  mèridi^ 
nale  ;  c'est  un  arbrisseau  dressé,  à  feuilles 
éparses ,  oblongues-linéaires  ,  à  pédoncutat 
axillaires,  uniflores,  recourbés  en  dessus. 

(C.  L.; 
GONOSTOBfUM  (xSvqç,  cône  ;  <rr^^,  ori- 
fice).  BOT.  CR.  —  (Mousses  ),  Ce  genre  acro- 
carpe  haplopéristomé  appartient  à  la  tribu 
des  Bartramiées  et  a  été  créé  par  SwarU 
{in  Schrad.  A«u.  Bol,  Journ.,  I,  P.  Uf, 
p.  14,  t.  V).  Ces  Mousses,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  espèces ,  habitent ,  comme  leur 
nom  l'indique ,  l'une  l'hémisphère  boréal , 
l'autre  l'hémisphère  austral.  Elles  ont  le 
port  des  Bartramies,  dont  ne  les  séparent 
point  MM.  Bruch  et  Schimper,  et  crois- 
sent sur  la  terre  en  gazons  très  compacts. 

(C.  M.) 
GONOSTYLIS(«»»o;,cône  ;  orvi^ç.  colon- 
nette;  en  botanique,  style),  bot.  ph.— Genra 
de  la  famille  des  Hémodoracées ,  tribu  des 
Alétridées  (iVum.  in  i»ac.),  formé  par  R. 
Brown  (Prodr.^  300)  sur  6  espèces  croissant 
dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Hollande,  ei 
presque  toutes  introduites  dans  nos  cultures. 
Ce  sont  des  herbes  vivaces,  à  racines  fascica- 
lées-fibreuses,  desquelles  sortent  des  feuillei 
radicales,  distiques,  averses ,  ensiformes , 
semi-engainantes  k  la  base ,  équluntes ,  à 
fleurs  capitécs,  corymbeuses  ou  presque  en 
épis,  terminant  ordinairement  une  scape 
presque  toujours  simple.  (C.  L.) 

•CONOSTYLUS,  Pohl.  bot.  m.  -Syn. 
de  Conomorpha ,  Alph.  DG. 

•GONOTELUS  (««voç,  cône;  xùoç,  fin,  ter- 
minaison).  iws.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Clavicornes ,  tribu  des 
Nitidulaires,  établi  par  M.  Erichson  {f^ersuck 
einer  System,  Einthelung  dtr  mtiduhrien^ 
Zeitschr,  fur  die  Ent.  herausg.  von  Germar, 
4  band,  1843,  pag.  249),  qui  le  place  dam 
la  sous-tribu  des  Carpophilines.  Il  y  rap- 
porte 8  espèces,  toutes  d'Amérique,  et  parmi 
lesquelles  figurent  le  ^yrenu*  cowicu*  Fabr., 
et  le  Cercus  vicinut  DeJ.  (D.) 

•GONOTEUTHE.CoiioieiiiAM(xS»o«,cdne;  , 
Tfve/ç,  calmar),  moll.  —  Les  êtres  que  leurs  ^ 
caractères  exceptionnels  semblentéloigner  de 
tous  les  autres  pour  en  former  des  types  dis- 
UncU,  en  quelque  sorte  isolés  dans  la  classe  à 
laquelle  ils  appartiennent,  offrent  dès  lors 
pour  la  science  un  intérêt  plus  grand  que  ceux 
dont  les  formes  présentent  des  chaînes  conli- 
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naes.  Il  en  est  de  même  des  nouvelles  formes 
offrant  entre  ces  genres  exceptionnels  et  les 
genres  devenus  vulgaires,  des  intermédiaires 
propres  k  fixer  définitivement  leurs  analo- 
gies et  leur  place  zoologique  dans  les  classi- 
fications. Le  g.  Gonoteutbe  se  trouve  dans 
ce  dernier  cas.  Le  genre  Béiemnite,  ballotté 
par  les  auteurs ,  se  trouvait  également  éloi- 
gné de  tous  les  Céphalopodes,  sans  chaînon 
intermédiaire.  Le  genre  Gonoteuthe  comble 
cette  lacune,  en  offrant  les  restes  d*un  ani- 
mal aussi  voisin  des  Béiemnites  que  des 
Calmars,  par  la  réunion  d*un  cône  alvéo- 
laire rempli  de  loges  aériennes,  voisin  de  ce- 
lui des  Béiemnites,  et  d'un  osselet  interne 
voisin  pour  sa  forme  de  celui  des  Ommas- 
trèphes.  Les  caractères  de  ce  nouveau  genre 
sont  les  suivants: Osselet  interne  corné,  très 
allongé,  terminé  postérieurement  par  un 
cône  alvéolaire  contenant  une  série  de  loges 
aériennes.  Les  lignes  d'accroissement  déno- 
tent une  forte  carène  médiane  supérieure 
longitudinale,  et  un  cône  qui  s'unit  oblique- 
ment à  la  carène.  Par  la  forme  allongée  de 
l'osselet,  par  la  présence  du  cône  postérieur, 
ee  genre  a  la  plus  grande  analogie  avec  les 
Ommastrèpbes,  dont  il  a  Tosselet  corné.  Par 
son  alvéole  pourvu  de  cloisons  aériennes,  il 
se  rapproche  t>eaucoap  des  Béiemnites.  Il 
diffère  néanmoins  des  premiers  par  son  al- 
Téole ,  des  seconds  par  son  osselet  étroit ,  et 
par  le  manque  de  rostre. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  fossile 
des  terrains  aptiens ,  ou  terrains  néocomiens 
supérieurs  des  environs  d'Ervy  (Aube) ,  dé- 
couverte par  H.  Dnpin.  J'ai  nommé  l'espèce 
ConoteuthU  Dupinianus.  (A.  n'O.) 

*G0N0THA1INUS  (xSvoç,  cône  ;  OoSfiyeç, 
truffe).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Myrtacées,  tribu  des  Leptosperroées  ,  établi 
par  Lindiey  sur  une  seule  espèce ,  décou- 
verte dans  le  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande {Swan  iftver].  C'est  un  arbrisseau  k 
feuilles  opposées,  éstipulées,  planes,  linéai- 
res-lancéolées ,  trinerves,  subveinées,  sca- 
bres  ;  à  fleurs  en  épis  capités ,  terminaux, 
munies  d'amples  bractées  ovales,  pubes- 
centes,  décidues  par  la  suite,  et  dont  les  ca- 
lices laineux  et  les  fruiu  pubescents.  (G.  L.) 

*GO!iOTRACHELUS  (  xSvoc ,  cône;  tp^- 
xyi^oç ,  cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Curculionites,  divi- 
sion des  Apostasli^érides  (Bhynchènes  de 
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Latreille),  formé  par  Latreille ,  H  adopté  par 
M.  Dejean  et  Schœnherr  (Synony,  Curcul., 
tom.  IV ,  pag.  392  ).  Le  premier  de  ces  au- 
teurs mentionne  71  espèces ,  et  le  second 
66  seulement,  lesquelles  sont  distribuées  en 
six  parties.  Toutes  appartiennent  particuliè- 
rement à  l'Amérique  méridionale.  Nous  ci- 
terons comme  types  les  Bh.  abdominalù  et 
coluber  de  Fabricius.  Les  Conowachelus  dif- 
fèrent des  Érirhinides  par  l'ensemble  de 
leurs  caractères  ;  mais  ils  s'en  rapprochent 
par  leurs  pattes  antérieures ,  qui  sont  conti- 
guCs  à  la  base.  (G.) 

'CONOTRICniA ,  A.  Bich.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Manetia  ,  Mut. 

GONOTROCHITES  (  x«fvoc ,  cône;  tp«- 
xk  I  corps  rond  ).  moll.  — -  Les  anciens  au- 
teurs d'oryctographie  donnaient  ce  nom  à 
tous  les  Moules  intérieurs  ayant  nne  forme 
conique.  Parmi  ces  Moules ,  il  y  en  a  qui  ap- 
partiennent aux  Volutes ,  et  d'autres  aux 
Cônes.  Ce  mot  n'est  plus  d'aucun  usage 
dans  la  science.  (Dssh.) 

CONOVULE.  Conovula,  Lamk.  moll.  — 
Lamarck  avait  proposé  ce  genre  dans  ses  pre- 
mières méthodes ,  pour  les  espèces  d'Aurî- 
cules  dont  la  forme  est  conolde.  Depuis,  La- 
marck ,  ayant  senti  l'inutilité  de  ce  genre , 
l'a  fait  rentrer  dans  les  Anricules.  A^oy.  ce 
mot.  (Dksh.) 

CONQUE.  Concha  {xéyxyit  coquille). 
MOLL.— Les  auteurs  anciens  désignaient  par 
le  nom  de  Conque  la  plus  grande  partie  des 
Coquilles  bivalves:  aussi,  pour  désigner 
plus  spécialement  des  Coquilles  plus  remar- 
quables que  d'autres ,  on  ajouta  une  épi- 
thète  à  ce  mot  Conque  pris  comme  généri- 
que. Ces  dénominations  passèrent  de  la 
science  dans  le  langage  vulgaire ,  et  l'on 
nomma  Gomqub  db  vbnus  malb  ,  le  f^enut 
verrucota  de  Linné  ;  Corqub  db  tbnusobibr- 
TALB,  le  f^enus  dysera;  Conqub  db  viwus 
BPiNEUSB,  le  f^enus  dione,  etc.  Le  Cardium 
peetinatum  reçut  le  nom  de  Conque  de  vi- 
RUS  EN  POINTE  ;  le  Cardium  isocardia ,  celui 
de  Conque  tuiléb  ,  et  le  Cardium  certaium 
fut  nommé  Conque  exotique.  Quelques  Co- 
quilles univalves,  telles  que  les  grands  Tri- 
tons, furent  nommées  Conqubs  de  neptune 
ou  Conques  de  tbitons.  Enfin ,  les  anciens 
donnaient  plus  spécialement  aux  Porcelainei 
le  nom  de  Conques  de  vbnus.      (Desh.) 

*G0NQUEF0R1IES.  Conckœformia,  Sch. 
35 
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MOLL.  — H.  Schamacher,  dans  son  nouveau 
aystèroe  pour  l'arrangement  des  Coquilles, 
oubliant  les  travaux  de  ses  prédécesseurs, 
réunit  encore  dans  une  même  famille  quel- 
ques genres  des  Multivalves  de  Linné,  appar- 
tenant aux  Mollusques  avec  quelques  autres 
dépendant  des  Cirripèdes.  Il  e&l  inutile  de 
discuter  actuellement  un  tel  arrangement 
publié  en  1818,  puisque  la  séparation  de 
ces  animaux  était  un  fait  acquis  à  la  science 
depuis  longtemps,  t^oy,  mollusques  etcia- 
tipioBS.  (DbshO 

*CONQUES,  Lamk.  moll.  ~  Lamarck  a 
créé  cette  famille  pour  rassembler  ces  genres 
de  Coquilles  bivalves  régulières  qui,  pour 
la  plupart,  ont  des  caractères  communs  qui 
Justifient  leur  réunion.  Lamarck  partage 
cette  famille  en  deux  groupes  :  les  Oonqaes 
flaviatiles  et  les  OoiM|ues  macines,  d'après 
le  milieu  habité  par  les  genres.  Dans  les  Con- 
quesfluviatilessetrouvenUesgenresCyclade, 
Cyréne  et  Galatée.  Les  genres  Cyprine,  Cy- 
thérée ,  Vénus  et  Vénérlcarde  sont  compris 
dans  les  Conques  marines.  Nous  pensons  que 
cette  famille  des  Conques  de  Lamarck  peut 
être  adoptée ,  mais  en  y  introduisant  quel- 
ques modifications  devenues  nécessaires 
dans  l'état  actuel  de  la  science:  c'est  ainsi 
qu'il  faudrait  joindre  le  genre  Glauconomye 
aux  Conques  fluviatiles.  Dans  les  Conques 
marines ,  le  genre  Vénéricarde  ne  peut  sub- 
sister pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est 
que  par  Torganisation  des  animaux  il  ap- 
partient véritablement  à  une  autre  famille; 
la  seconde,  c'est  qu'en  le  comparante  ce- 
lui des  Cardites ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
en  a  tous  les  caractères  et  qu'il  doit  se  con- 
fondre avec  lui.  À  la  place  de  ce  genre  noua 
proposons  de  mettre  dans  la  famille  des 
Conques  celui  que  Poli  nomme  Arthémis  » 
genre  qui ,  confondu  par  Lamarck  avec  tes 
Cy  thérées ,  mérite  cependant  d  être  conservé 
dans  une  méthode  naturelle.  Peut-être  fau- 
dra-t-il  encore  ajouter  à  cette  famille  les 
genres  Donace  et  Astarté,  qui  nous  paraissent 
lui  appartenir  plutôt  qu'à  celle  des  Tellinos , 
i  laquelle  Lamarck  les  rapporte» 

Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  divers  ar- 
ticles génériques  que  nous  venons  de  men- 
lîoDuer.  (Dssfl.) 

^ONRADIA,  BuflT.  (Conrad  Gesner}.  bot. 
m.  —  Synonyme  de  Tofieldia ,  Uuds.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gettutoiasée»,  tcibu 
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des  Eugesnériées,  établi  par  Martius  (  iVov. 
gen.  et  sp.,  III,  38)  aux  dépens  de  quelque! 
espèces  de  Gesneria  de  Swartz,  et  ayant  poui 
synonyme  le  Pantarhaphia  de  Lindiey.  On 
connaît  une  dizaine  de  Conradia ,  dont  trois 
sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  arbrit- 
seaux  ou  des  herbes  indigènes  de  l'Amérique 
tropicale,  k  feuilles  alternes,  pétiolécs, den- 
tées, ou  très  rarement  entières,  ordinaire» 
ment  scabres  ;  à  fîeurs  rouges  ou  vertet, 
ponctuées  de  sanguin,  quelquefois  blanche- 
1res,  pédonculées,  et  formant  des  cymes  qui 
sortent  des  aisselles  foliaires  du  sommet  des 
tiges.  (C  L.) 

CONSANA  ,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Subularia  ,  DC. 

CONSEILLER,  ois.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Rouge-gorge. 

CONSOLIDA.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Con- 
soude. 

CONSOUDE  (PBTiTsJ,  BOT.  PH.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  du  genre  Bugle. 

CONSOUDE  ROYALE,  bot.  ph.— Undci 
noms  vulgaires  du  Pied  d'Alouette  des  ^r- 
dins. 

CONSTELLATIONS,  asth.  —  To»»  MSr 

TBKS. 

CONSTRICTOBi^Rsrr.— Waglec  a  donné 
ce  nom»  que  Linné  avait  imposé  comme  &pé- 
cifique  au  Boa  devin ,  A  un  gienie  de  la  Ca- 
mille de  ces  Opbidiena.  CP-  GJ 

•CONSUEGRIA,  Calda&  {'Servi.  iVw. 
Granad.^  18lO).  hox^ph.—  Genre  non  en- 
core décrit*  (C  !*•! 

GONTAEENA ,  Adana.  bot.  ph.  —  Sytt. 
de  Cor^mbium^  (G.  L.) 

CONTAAENIA.  bot,  pu.  —  VandelU  a 
décrit  sous  ce  nom  une  plante  berbaoéedu 
Brésil  »  qu'on  ne  sait  â  quelle  famille  rap- 
porter ,  à  can£A  dû  l'insuffisance  de  la  dia- 
gnose. 

^CONTINUES,  bot.  ciu—(Pbycées.l  C'est 
ainsi  qu'on  nomme  les  Algues  dontla  fronde, 
plane  ou  cylindrique ,  n'offre  nidoisuMi  ni 
rétréciasemenV  dana  sa  continu^.  Ce  moi 
est  opposé  à  ceUû  d'Algues  artie^uiées  que 
prennent  toutes  celles  qui  se  trom\enldana 
la  condition  contraire,  c'estrà-dire  ^donlU 
continuité  est  interrompue  de  distai^  «a 
distance.  Chacune  des  trois  famiUee  de^te- 
lassiophytes  présente  des  tribus  de  l'u^e  et 
de  l'autre  division.  Ainsi  les  Fucaoées  et  )iM 
Ectocarpées»  les  Delesséôées  et  les 
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Bùéet,   les  Ul?acées  ei  1m  CoBfnrtaeéM 
iooi  àeê  exemples  de  ces  distiocUons. 

(CM.) 

*QOIVTORTÉES.  ContQrua.  bot.  ph*  ^ 
Lioné ,  qu'ont  suivi  en  ce  point  beancoap  4le 
dassificaleurs  «  nommait  ainsi ,  dans  ses  Crag- 
■lents  de  méthode  oaturelle,  un  groupe  dans 
lequel  il  réunissait  des  plantes  à  corolle  mo^ 
Dopéiale  fortement  totdue  {e<mior*a),  la  plu- 
part appartenant  aui  Apecynées.  M.  fiodU- 
cber  rétablit,  en  rétendant, ce  groupe  sous  k 
même  Aora ,  et  en  Cak  une  classe  4pA'il  com- 
pose des  Jasminées,  Oléinées,  Lcigénâées» 
Apocf  nées  »  Asdépiadées,  Gcotiaaées ,  Spi- 
glacées.  (in.  J.) 

CONTRAGTILITB.  Contr(UUiUttu.  zoou 

-—  f^Of^  IMITABlUTi. 

CONTRAYERTA,  bot.  rn. — Nom  d'wie 
espèce  dn  g.  Dwutnia  et  de  sa  racine. 

CONTRE- IJNIQtJE.  MOLU^Les  mar- 
ehands  donnent  assez  communément  ce 
nom  aux  Coquilles  séoestres,  mais  plus  par- 
ticulièrement à  la  monstruosité  sénestredes 
espèces  qui  sont  oFiioairement  dextres. 

(DEsn.) 
*CONVLAlRB.  Conulwria.  jigll.  —  Se* 
werby  {âfmeralc9fitholo§y)iiL  établi  ce  genre 
de  Mollusques  Ptéropedes  pour  des  corps 
coniques  quadrangul aires  qui  se  sont  mon- 
trés avec  les  terrains  les  plus  anciens.  On  les 
veit  en  effet  paraître  en  même  tenais  que  les 
Triiobites  dans  les  terrains  siluriens ,  repa^ 
mire  avec  les  terrains  carbonifèros,  puis  se 
ffionirer  pour  la  dernière  fois  dans  les  cou- 
ches du  lias.  Ces  premiers  Ptéropodes,  infi- 
niment plus  grands  que  les  espèces  actuel- 
lemeni  vivantes,.se  distinguent  des  Cléodores 
vdoDt  elles  se  rapprochent  le  plus)  par  leur 
(orme  quadrai^ulaire  aa  lieu  d'être  com- 
primée. (A.  D'O.) 

CONVLE.  Cmtulut^  JJeln.  bcmh.  —  Syn. 
deGalérite^Larak. 

XONULEUM  (diminutir  de  Conum).  bot. 
pji,  —  Genre  très  peu  connu  de  la  famille 
des  Eléagnacées,  formé  par  L.-C  Richard 
{ex  A.  Rich.  àJe»n.  Sac,  kUt.  nat.  Par.,  I , 
d91,  toro.  2^)  sur  une  plante  croissant  dans 
la  Guyane  française.  C'est  un  petit  arbre 
inerme,  à  feuilles  opposées ,  obovales-acu- 
Binées,  Uès  enlières ,  squameuses-argea- 
lées  ;  à  fleurs  en  grappes  dichotoroéaires , 
axillaires.  (C  L.) 

^GONULINE.  POLTP.— Nom  donné  primi- 
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tivement  eu  «.  Conipere ,  par  M*  de  Mun» 
ster.  (P.  G.) 

*GONDRA  («5««(,ctee';evp«,q«eue>.  ins, 
—  Genre  de  l'ordre  des  Hyoséneptères,  fi* 
BMlIe  des  Chakidiens,  établi  par  M  Spineta 
pour  des  Insectes  de  l'Amérique  du  Sud,  ne 
différant  des  ChmieU  que^ar  le«r  abdomen, 
ayant  la  forme  d'«nedM«rès  allongé  et  dé^ 
passant  les  ailes. 

*CONIJRUS.  eis.  —Hem  donné  per  Rubl 
à  la  division  du  genre  Perroquet,  renfermant 
les  Perruches  preprenent-ditei. 

'CONVRUS  (»«^*«,  c<hie  j  o^»  <iu«^®}- 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  far 
mille  des  Brachélytres ,  tribu  des  Taehfpo- 
rides,  établi  par  Ste^bens  [iUust.,  Y,  p.  1S4» 
et  adopté  par  M.  Erichson  dans  sa  Mmiogrit' 
phie  des  Staphylinient  ^  pag.  218.  Ses  carae» 
tères ,  d'après  ce  dernier  auteur,  sent  :  An- 
tennes filiformes  de  1 1  articles.  Palpes  maxil- 
laires ayant  leur  4«  article  subulé.  Languette 
bitobée  i  lobes  échancrés.  Elytres  plus  lon- 
gues que  le  corselet.  Abdomen  non  bordé  s 
5  articles  à  tous  les  tarses.  Ces  Insectes  ont 
le  coi|)s  aplati  et  légèrement  soyeux  ou  pu- 
bescent,  avec  les  côlés  et  l'extrémité  de  Vêb^ 
domen  plus  ou  moins  velus.  Les  deux  sexes 
présentent  à  peu  près  les  mêmes  différences 
que  dans  le  g.  Tacbyporus.  On  les  trouve 
sous  l'écorce  des  arbres  dans  les  troncs 
pourris  et  sous  les  feuilles  tombées.  M.  Erich- 
son en  décrit  19  espèces,  dont  8  d'Europe, 
3  de  l'Amérique  du  Nord,  5  de  la  Colombie, 
1  de  Madagascar,  et  2  de  la  terre  de  Van- 
Diémen.  Nous  citerons  comme  type  le  C.  Ut- 
toreuSf  le  même  que  le  Staphylinus  id.  Linn., 
ou  le  Staphylîn  noir  i  taches  jaunes  de  Geof- 
froy ,  qui  se  trouve  aux  env'u-ons  de  Paris. 

(D.) 

GONUS.  MOLL.— Nom  latin  du  genreCône. 

f^oy.  CÔNB. 

CONVALLAIRB.  Convallaria,  bot.  pH. 
—  Genre  de  la  famille  des  Smilacée^-Con- 
vallariées.  éUbli  par  DcsfonUines  (Amu  dn 
Mus.,  t.  IX,  p.  54),  ayant  pour  caractères  : 
Fleurs  hermaphrodites;  périgone  campa- 
nule; limbe  6-fide,  révoluté ,  décidu.  EU- 
mines  6  ;  anthères  subsagittées  ;  ovaire  trilo- 
culaire  ;  ovules  au  nombre  de  2  dans  chaque 
loge  ;  style  court,  épais  ;  stigmate  obtus,  sub- 
trigone  ;  baie  globuleuse ,  trlloculaire. 

Le  Convallaria  maialis  ou  Muguet  de  mal« 
est  une  petite  plante  propre  à  l'Europe ,  à 
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l'Asie  et  à  l'Amérique  boréale,  a  racine  ti- 
yace,  portant  des  feailles  radicales  gémi- 
nées ,  elliptiques  ,  à  nervures  saillantes  ; 
hampe  simple  ;  fleurs  d'un  blanc  d'ivoire, 
en  épi  unilatéral  et  penché.  Le  Muguet ,  très 
commun  dans  nos  bois ,  est  recherché  pour 
faire  des  bouquets  à  cause  de  son  odeur 
suave.  On  l'emploie  comme  sternutatoire,  et 
l'on  en  retire  par  la  distillation  une  eau  cal- 
mante et  antispasmodique,  dont  on  faisait 
grand  usage  autrefois  sous  le  nom  à* Eau 
tPor, 

"GONTAIXARIÉES.  Cbnvalhrieœ.  bot. 
w.  —Tribu  de  la  famille  des  Smilacées, 
ayant  pour  type  le  g.  Convaliaria. 

CONTALLARINE.  infos.— Genre  établi 
par  M.  Bory  de  Saint- Vincent ,  aux  dépens 
du  g.  Vorticelle,  pour  la  Forticella  convalia- 
ria, f^oyez  TORTICILI.H. 

*GONVALLARIT£S.  bot.  foss.  —  Genre 
de  végétaux  fossiles ,  établi  par  M.  Ad.  Bron- 
gniarl(Pro(/r.,i28),surlesfaiblesempreintes 
de  feuilles  linéaires,  à  nervures  parallèles , 
insérées  en  verticille  sur  une  lige  droite  ou 
courbée.  Ils  se  trouvent  dans  le  grès  bigarré. 

CONTERS.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Alose. 

•CONVOLUTÉ.  Convoluius,  bot.  — Roulé 
sur  lui-même  en  cornet  spiral  ;  cette  expres- 
sion se  dit  des  cotylédons ,  des  feuilles,  des 
pétioles ,  etc. 

•CONVOLUTIF.  Convolutivus.  BOT,^  On 
appelle  feuilles  convolutives  celles  qui  sont 
roulées  en  cornet ,  de  manière  que  l'un  des 
bords  sert  d'axe  autour  duquel  se  roule  le 
reste  de  la  feuille ,  comme  dans  le  Bana- 
nier. 

GONVOLTLXAGÉES.  Convolvulaceœ. 
BOT.  PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  hypogynes.  Ses  caractères  sont 
les  suivants  :  Calice  à  5  folioles  souvent  in- 
égales, quinconciées ,  persistantes  et  quel- 
quefois accrescentes.  Corolle  régulière,  k 
limbe  5-lobé  ou  entier  avec  cinq  plis  longi- 
tudinaux. 5  étamines  insérées  vers  le  bas  du 
tube  de  la  corolle  et  alternant  avec  ses  lo- 
bes, à  filets  égaux  ou  non ,  souvent  dilatés 
iuférieurement,  à  anthères  biloculaires. 
Ovaire  entouré  à  sa  base  d'un  disque  annu- 
laire glanduleux,  2-3-4-loculaire,  conte- 
nant dans  chaque  loge  1-2  ovules  dressés. 
Style  terminal ,  simple ,  ou  partagé  à  son 
sommet  en  autant  de  branches  qu'on  compte 
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de  loges;  autant  de  lobes  stigmatiques.Gap- 
suie  à  déhiscence  sëptifrage  qui  la  sépare  en 
24  valves,  et  montre  les  graines  atUchées  à 
la  base  d'un  axe  central  ailé  par  autant  de 
cloisons  ,  rarement  charnue  et  indéhiscente. 
Graines  à  test  coriace  ou  membraneux,  sou- 
vent velues,  avec  une  couche  mince  de  péri- 
sperme  autour  d'un  embryon  dont  la  radi- 
cule infère  est  recourbée  sur  les  cotylédons 
foliacés,  plissés  et  chiffonnés.  —  Les  espèces 
de  cette  famille ,  abondantes  sous  les  tropi- 
ques et  assez  rares  dans  les  climats  tempérés, 
sont  extrêmement  nombreuses,  herbacées  ou 
frutescentes,  souvent  grimpantes,  et  asseï 
ordinairement  remplies  d'un  suc  laiteux, 
dont  l'Acreté  leur  communique  des  proprié- 
tés excitantes  à  un  haut  degré.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  entières  ou  lobées ,  rares  et 
pinnatiGdes,  et  sont  dépourvues  de  stipules; 
leurs  fleurs  axillalres  ou  terminales,  sur  un 
pédoncule  simple  ou  trichotome ,  accompa- 
gné de  deux  bractéoles  opposés ,  quelquefois 
rapprochées  immédiatement  au-dessous  de 
la  fleur. 

GsNRiS:  Wilsonia^  R.  Br.  —  Evohulus, 
L.  {Cladostyles,  Humb.  Bonpl.  —  Stylismus, 
Rafin.  —  Merianay  Flor.  Flum.).  —  Cresta , 
L.  —  Breweria,  R.  Br.  {Seddera ,  Steud.}.  — 
Dufoureat  Kunth.  {Prevostea^Cholsj .  — Z>e- 
ihardingia ,  Nées  Mart.  —  Reinwardlia,  Spr. 

—  Calycobolus,  W.).  —■  Bonamia,  Pet  -Th.— 
Neuropeltis^  Wall.  — Porawa,  Burm.  {Dine' 
tus,  Sweet).  —  Duperreya,  Gaudich.— Pa/- 
mia  ,  Endl.  (Schutereia  et  Skinntria^  Chois. 
^Uewiitia,  Wight.).  —  Polymeria,  R.  Br. — 
Calytiegia,  R.  Br.  —  Aniseia,  Chois.  (Bom- 
àycospermum,  Presl.).  —  Convolvulua ,  L. 
{Ipomœa ,  Jacq.  —  Jacquemoniia  et  Exogo» 
nium.  Chois.).  —  LepUtemon,  Blum.  —  Càlth 
nyciion^  Chois.  {Bona  nox,  Raf.). — Quamo- 
dit,  Toumef.  [Calboa,  Cav.  —  MacrosiÊma^ 
Pers.  —  Mina  et  Morena,  Lav.  Lex.).  —  Lep- 
locallis?,  G.  Don. — Batatas,  Chois.  {Oper' 
culina,  Silv.).  —  Pharbitis,  Chois.  —  Bivea, 
Chois.  — Argyreia,  Lour.  {Lettsomia,  Roib. 
■^Samudra,  Kheed.).-^Blinkworthia,  Chois. 

—  Humbertia,  Comm.  {Smithia  ,  Gmel.  — 
Endrachium,  Juss.).  —  Moorcro/iia,  Chois. 

—  Maripa,  Aubl. 

On  réunit  souvent  aux  Convolvulacées  le 
OMCu{â,Tourn., qui  s'en  éloigne  par  la  sépara* 
tiondes  deux  styles,  son  embryon  contourné 
en  spirale  sans  division  apparente  de  parties. 
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ses  iifes  parasites  sans  feuilles  et  sans  ra- 
dne ,  d'an  port  si  particulier.  Il  est  consi- 
déré par  beaucoup  d'auteurs  comme  le  type 
d'nne  petite  famille  distincte  des  Cuscutées. 
•Les  Dichondra  et  Nolana  ont  été  également 
tantôt  réunis  à  la  famille  qui  nous  occupe , 
et  dont  ils  diffèrent  par  leurs  carpelles  dis- 
tincts ,  tantôt  séparés  comme  devant  former 
d'autres  familles  k  part.  f^oy.  dichondbkks 
et  HOLAIf  KS5.  (Ad.  J.) 

OONTOLTULOIDES.  bot.  ph.  —  Syn. 
ie  Pharbiiis ,  Chois. 

CONTOLVVLUS.  bot.  ph.  —  Nom  scien- 
tifique du  Liseron. 

GONYLURDS.MAM.  —  ^oye»  comiluius. 

CONYZA  (xovvÇa,  nom  de  diverses  plan- 
tes cher  les  anciens),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées-Astéroldées , 
Baccharidées-Euconyzées,  formé  par  Unné, 
révisé  entièrement  par  Lessing ,  et  renfer- 
mant encore  un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces réparties  en  plusieurs  sous -genres , 
formés  sur  la  forme  de  la  nature  du  récep- 
Ude  et  de  l'akène.  On  cultive  dans  les  Jar- 
dins d'Europe  près  d'une  vingtaine  de  Co^ 
nyxa. 

Ce  sont  en  général  des  plantes  répandues 
dans  toutes  les  régions  tropicales  et  tempérées 
du  globe,  mais  assez  rarement  en  Amérique. 
Leurs  tiges  sont  cylindriques,  dressées,  ra- 
meuses, herbacées  ou  ligneuses ,  portant  des 
feuilles  alternes ,  diversiformes ,  entières  ou 
incisées,  semi-amplexicaules ;  leurs  fleurs 
Jaunes,  à  aigrettes  roussâtres,  sont  disposées 
sur  des  capitules  corymbeui  ousubpaniculés. 
Les  caractères  génériques  de  ce  grand  genre 
sont  :  Capitules  multiflores  hétérogames; 
toutes  les  fleurs  tubulées,  les  marginales  mul- 
tisériées ,  femelles,  filiformes,  tronquées  ou 
très  brièvement  2  3dentées  ;  les  centrales  peu 
nombreuses,  hermaphrodites  ou  mâles,  plus 
pendes,  S-dentées.  Squames  de  l'involucre 
plurisériées.  Réceptacle  épaléacé ,  subponc- 
tué on  fimbrillifère,  plan  ou  convexe.  An- 
thères écaudées.  Akènes  comprimés- plans, 
ordinairement  glabres ,  atténués  à  la  base , 
érostres.  Aigrette  1 -sériée  ;  soies  filiformes, 
i  peine  scabres.  a.  Andryaloides^  DC.:  Récep- 
tacle alvéolé;  bords  des  alvéoles  entiers. 
Akènes  manifestement  scabres,  aussi  longs 
ou  plus  longs  que  l'aigrette.  Une  seule  es- 
pèce de  l'Inde,  subacaule,  tomenteuse.  h.  Z>t- 
mtoirpkanus^  Cass.:  Réceptacle  plan,  nu  ou  très 
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brièvement  subflmbrillifère.  Akènes  beau- 
coup plus  courts  que  l'aigrette  ;  celle-ci  sé- 
tiforme.  c.  Tubifera,  DC.:  Réceptacle  à  fim- 
brilles  allongées ,  égales.  Akènes  beaucoup 
plus  courts  que  l'aigrette  ;  celle-ci  séliforme. 
d.  Fimbrillaria,  Cass.  :  Réceptacle  à  fimbrillet 
centrales ,  les  plus  longues  souvent  sétifor- 
mes.  Akènes  beaucoup  plus  courts  que  l'ai- 
grette ;  celle-ci  semblable  aux  précédentes. 

(C.  L.) 

GONYZOIDES,Tournef.  bot.  ph.  —Syn. 
de  Carpetium ,  L. 

GOOKIÂ,Gmel.  (Cook,  célèbre  voya- 
geur anglais),  bot.  ph.  —  Syn.  de  Pimelea^ 
Banks  et  Sol.  — Genre  de  la  famille  des 
Aurantiacées ,  tribu  des  Clausénées,  formé 
par  Sonnerat  (f^oy.,  II ,  130, 1. 131),  et  ren- 
fermant 5  ou  6  espèces,  dont  2  sont  cultivées 
dans  nos  Jardins.  Ce  sont  de  petits  arbres 
inermes  de  l'Asie  tropicale  ;  à  feuilles  impa- 
ripennées ,  dont  les  folioles  alternes  ou  op- 
posées, obliques  à  la  base  ;  à  fleurs  panicu- 
lées,  terminales.  (C.  L.) 

'COOPEAI A  (Cooper,  Anglais,  amateur  de 
plantes),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidacées,  tribu  des  Amaryllidées,  éta- 
bli par  Herbert  (t»  BoL  Mac,,  t.  3482)  pour 
2  ou  8  espèces  découvertes  dans  l'Amérique 
boréale,  province  du  Texas,  et  importées 
dans  nos  cultures  comme  plantes  d'orne- 
ment. Ce  sont  des  végétaux  à  rhizome  bul- 
beux-tuniqué ,  émettant  des  feuilles  linéai- 
res ,  canal iculées  ;  i  scape  fistuleuse ,  uni- 
flore,  dont  la  spathe  tubulée,  fendue  au 
sommet  d'un  côté.  Le  type  du  genre ,  la  C 
Drummondi  (du  nom  de  son  inventeur),  a 
une  assez  grande  et  Jolie  fleur  blanche ,  i 
pétales  ovales -lancéolés,  étalés  en  étoile, 
les  trois  extérieurs  i  pointe  verte.    (C.  L.) 

COPAHU.  BOT.  —  Térébenthine  qui  coule 
du  Copai/eraojjîcitia/w,  et  qu'on  appelle  im- 
proprement Baume  de  Copahu.  Cette  sub- 
stance ,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur 
acre,  amère  éi  fort  désagréable ,  est  un  sti- 
mulant très  actif  dont  l'action  se  porte  spé- 
cialementsurlesmuqueuses.D'aprèsStrolse, 
elle  est  composée  d'huile  volatile,  46;  résine 
Jaune,  52  ;  résine  visqueuse ,  1  à  2. 

GOPAIBA.   BOT.  ph.  —  F'oye*  copai- 

FKBA. 

GOPAIER.  Copaifera  (altération  de  Co- 
paiba»  nom  vemaculaire  de  ces  arbres). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
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naeèei,  tribu  des  GMalphiiéei-GMMM, 
formé  par  Linné  (Geit.,  545).  etrenferatiit 
une  yingtaine  d'e«péc«8  «iTiron ,  donl  tfoii 
ont  été  introdaîtes  dans  noi  cvHurcs.  La 
plni  impoitante  pour  réoonomit  est  la  C. 
offleînaïis  ;  c'est  d'cAIe  qu'on  eitralt  le  baume 
eonnu  dans  les  officines  sons  le  nom  de  €•- 
pahu  {voyei  ce  mot).  Ce  sont  en  général  des 
arbres  inermes  de  PAmérique  tropicale,  sé- 
crétant nu  suc  balsamique  assez  abondant , 
qu'on  peut  extraire  par  incision  ;  i  fenifles 
alternes ,  impari-  ou  plus  sonvent  abnipti- 
pennées ,  dont  les  folioles  opposées  tra  plus 
rarement  alternes ,  inéqnilatérales  ;  à  inflo- 
rescence disposée  en  grappes  ou  cm  pani- 
cnles  axillaires  et  terminales.  La  caracté- 
ristique de  ce  genre  intéressant  est  :  un 
périgone  simple,  berbacé,  profondément 
4-parti,  décidu,  dont  les  lacînies  cvales-lan- 
céolées-aigués,  concaves,  très  étalées ,  à  es- 
tiration  imbriquée  ;  16  étamines  insérées  à 
la  base  du  périgone  et  un  peu  plus  longues 
que  lui ,  i  filaments  libres  ,  subégaux  ,  ar- 
qués, à  anthères  biloculaires  ;  un  OTaire 
brièvement  stipUé,  ovale,  compressiuscule, 
biloculaire;  un  style  filiforme,  courbe,  aussi 
long  que  les  étamines,  à  stigmate  oMus  ;  un 
légume  slipité,  obliquement  elliptique,  len- 
ticulaire-comprimé, bivalte ,  monospenne; 
une  graine  elliptique ,  albuminense ,  enve- 
loppée par  un  arille  bacciforme.     (G.  L.) 

GOPAIFEIIA.  BOT.  PH.  —  f^oyttcofAin. 

GOPAITA,  Jacq.  bot.  ph.  ^Syu.  de  Cà- 
pai/era^  L. 

GOPAL  ouGOPALE.  bot.  —  Résine  qui 
coule  du  tronc  de  \*  Elceocarput  eopaltifera. 
Cette  gomme ,  qui  vient  des  Indes  orieiH 
(aies,  est  dure,  sèche,  légère,  dTun  Jaune 
plus  ou  moins  foncé.  La  fausse  Gomme-Go- 
pale,  qui  vient  d'Amérique,  provient  du 
llhut  copallinum.  Ces  deux  substances  sont 
fttmulantes,  mais  elles  ne  sont  employées 
que  pour  fabriquer  les  vernis. 

•COPALCHI.  BOT.  —  On  a  donné  ce  nom 
à  une  écorce  fébrifuge  fournie  par  le  Strych» 
nos  pseudo-kina  ;  elle  est  mince ,  de  cou- 
leur Jaune,  granuleuse,  et  développe  dans 
la  bouche  une  amertnme  désagréable  suivie 
d'une  saveur  astringente.  L'analyse  a  fourni 
une  matière  amère  difTérente  de  la  Strych- 
nine. 

GOPALUVE.  CopaVtna.  BoT.— Principe  im- 
médiat découvert  dans  la  Résine-Cooale 
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C'ail  «M  êttbstiBoa  incolore,  dure,  tdable, 
inaoluMa^ans  l'eau  ai  rAlcooUfonuani  avec 
Télber  nwt  «Mtft  'COBon  eélatineusa. 
OOrAJLUiiB.  Mr.  —  /Vy.  AAOiU  Go> 


GOPAUIB  (•AUMi  ).  aoT.  —  Substaooa 
obtenue  par  incision  du  LUpâiéambtar  êt^ra» 
eiflua  L.  Eite  eit4'«ne  odeur  ibrie  et  péné- 
trante, et  d'une  cousisUnca  i  déni  liquida. 
Le  Bnurae-Copalme ,  qu'on  appaUe  aussi 
Ambre  Uquide,  CêpaMtm ,  a  dauné  à  l'ana- 
lyse une  huile  volatile  itèi  «dorante,  da 
l'acMe  bemolqua,  usa  UMAièrt  crittalHsa- 
ble  soluble  dans  l'eau ,  et  u«e  espèce  et 
sona-réstue  analogue  à  la  Strychnine. 

OaPAYBR.  BOT.  M.  —  /"^ay.  ooPAunu 

H30PSAU.  Attwia ,  Sch.  moll.  ^Qanre 
prapesé  par  M.  OtliuaBasIiai  pour  le  BmUm 
lifftmnë ,  mais  qui  «e  peut  éliu  SMkiplé. 

Un  genre  semblable  a  élé  pfopeaé  len^ 
teaaps  avaut  saua  le  uom  de  Scaphandre  pcr 
Mantfort  pour  la  méuM  espèce  de  Bulle  ;  et 
si  l'on  devait  adapter  de  aeaablables  ceupet 
géuériques ,  Il  serait  de  toute  Justice  de  pv^ 
férer  le  eoii  le  plus  ancieu.  (Daaa.) 

•COPELATUS  {xaimU-niç  ra  meur).  ihs. 
— Geuie  deCoiéoptèies  pentaanèrea,  fanille 
des  Hydrocautèares ,  trilNi  4es  Oy tisddea , 
établi  par  M.  firichsonetedepté  par  ILAubé 
daas  sa  Mmogrmpkie  de  cette  Camille  faisant 
suite  au  Spechs  de  M.  le  coisrte  D^eaii  (vol. 
VI,  p.  éOet  l6S).0es  luseetes  dilèreut  ti^peu 
des  Agaèm^  suivant  M.  Àubé  ,qui  en  décrit 
17  espèces,  dont  13  dedifcrsea  parties  de 
l'Amérique  et  6  de  l'Afrique  ou  des  Iodes 
orientales.  Le  type  de  ce  g.»  d'aprèa  Ericli- 
son,  est  le  Dytiêcmi poêtéeamt  Fabr.>  qui  se 
trouvai  lafèiseuBft6sil«  àCayenaeeldans 
les  AnUllea.  (D.) 

''OOPBPOINIS.  Cspcpodo  <»;««,  rane; 
w>iç ,  «o^ ,  pied).  otosT.  —  Geterdre,  éta- 
bli par  H.  MUne-£dwarda  dans  le  t4»me  IU« 
de  son  ftistnre  tmiurêUê  en  OmtteÊtét,  est 
remarquable  en  ce  que  laa  Eutenostra- 
cés  qui  le  composent  eut  un  corps  divisé 
en  plusieurs  anueaui ,  nue  enveloppe  res- 
semblant à  une  coquille  bivelve,  et  en 
ce  qu'ils  sont  pourvus  de  patles-asàcbeires 
et  de  pattes  qui  s'élèvaut  teujourt  4  quatre 
eu  cinq  paires.  La  lète  ée  ces  Grusucés  est 
grosse  et  distincte  du  thorax,  qui  se  com- 
pose de  trois ,  quatre  ou  cinq  articles^  et 
oui  est  suivi  d'un  abdomen  formé  è  aau  leur 
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étdssoL  an  da  pluskun  aBoetiu.  iBobUttk 
Lti  «Alaonesiie  la  pEtmiére  paîM  KOBlféU^ 
cées  et  malU-artâeiiUes  ;  celtes  ëa  ta  8«k 
coude  pairananqueat  qael^afiûi»,  H  tooL 
d'aaUttL  tois  tMAsforittéea  eo  mmbs  iiala* 
mires,  ta  bouche ,  dans  les  eapèce»  o4  sa 
stractinre  a  été  étudiée  avec  attention,  pMalt 
être  armée  d'usé  paite  de  nMndîMfCQcdi- 
saicemeaLpalpIgtes ,  d'une  en  deux  paétee 
de  mâchoires  foliacées  ti  peu  déTeloMiées,^ 
et  de  deux  ou  trois  pairas  de  patlesNnâ* 
choiies  daat  les  postérieures  sont,  ea «éa^ 
r&l ,  très  grandes  et  gareiea  de  soies  fdu- 
meoses  i^t  reeouareiit  presque  teol  le  lesle 
de  l'appareil  buccal.  Les  pattes  soni  très 
coortes  et  presque  toi4eura  au  nenhre  de 
quatre  i^aims;  en  générai,  toulei  seathK 
ramées;  qnalqoefoia  cepeiéMa  ctilea  de  la 
<|uatnéaie  paire  sont  siÂpIeaet  ptéheneilee 
dans  le  mâle.  Le  denHeraBoeau  thocaciiiae 
porte  las  orifices  des  ergauea  géaérabnirs , 
et  donoe  ocdinairamcet  naissance ,  ehes  la 
fameJle,  à  ua  eudeussaes  ovifèies.  Enfin» 
rabdonMu  se  terraiue  par  deux  appendices 
foiHiant  uaa  petite  aateaiBO  caudale  bifu*- 
qnée. 

Tous  les  Copépodaa»  dont  le  mode  de  le- 
producUoa  est  ceaiitt ,  portent  leufa  oouls 
pendant  assez  loagtemps  dsM  les  pochci  ap- 
peunUnes  à  rextiénité  peatérleure  de  leur 
corpT,  et  snbisientdaAS  leur  ieuae  ége  dea 
roétamorphases  renarquablas.  M.  Miloe** 
Kdwards,  dans  l'ouMagacilé  ei^iessus,  par- 
tage cet  ordre  eu  deux.  Canillesi,  lea  Poutieua 
etlesMooeclM.  f^ntf.eeamots.     (IL  U 

*€ÛP£fiBIICMi  (aon  paopre).  aer.  ta*  -- 
Game  de  la  taaiilla  dea  Patni^rs-Gonrphs- 
nées  »  établi  paa  M.  Mafftius(JPaMi^l.  60) 
pour  des  Palmiers  de  t'Aflaérique  trefieale,  à 
stipe  métUoete  péctanl.  au  somaet  ks  débris 
des  boudes  iabe^litewaefl  ; piomles  iaduplfc» 
quées;.spadifleiameua,iieki;  fleurs  petites 
?t  verdAtms;  tMiesiauBAtsee  elellîptiqoes» 

GQVBIA&  airr..  <-  /^ot^  eaasaiaooé- 
raai.1^ 

GOPIIÛSU&  (»<{t«Mf ,  l'actkiu  de  aendre 
sourd),  ue.  *«  Geare  de  ColéoptéBea  peula** 
mères,  famille  des  Gaiabiquaa,.  tiibu  dea 
Féfooiena,  établi  par  Ziegler  et  non  adopté 
par  M.  to  eamte  0^ieao»  qui,  danaseu  iSp^ 
cm  ^étéfol  et  sou  dernier  Ciiaiaiv« ,  eu  fait 
la  i^  division  du  g*.  F«roaia«  Cette  division 
compiMidé  espèces»  dont  la  cn/inifrira  de 
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Heihst  peut  être  considérée  eeoune  le  type  I 
elle  eside  Hongrie.  A^oir.  FitoHu.     (Db) 

'CÛPISMA ,  K.  Mey.  Bor.  mi.  —  fi^t^, 
xnnKneaia.  (C.  L.) 

"GWIUS  »  Ihamh.  me.  -^  >^«y«t  ALTaoew 

'CÛMIlTtt^  B:  Mey.  aor.  m.  -^  Syn.  de 
Uoè^t^ea,  DeliL 

•GUMPlfiaOll  A  M«%  Mme  ;  ntipmpm, 
aile  ).  ANMKL.  -—  BéwNBtnatien  d^ni  groupe 
d'AnnéKdes  dans  AL  Corda,  et  que  lion 
denne^omoK  synonyme  du  motCWief  ««ler. 

Fùtf,  MAÏS.  (P.  G.) 

COPRA»  aor. — Cest  le  aoea  qu'en  donne 
à  yamanda  de  Cnco  lorsqu'elle  esl  prête  à 
être  mise  dans  le  moulin  pour  en  calvaire 
daliUMle. 

€OPAIABKBâk  ua.  ^  f^a^,  piraLMié» 
amia. 

X20Pi^«S.  Car-idai-  ms.^-Luneden 
quntm  sena4rlhna  élabiiea  par  M.  Reîabn 
dans  la  teièn  des  Seeiahéides^^oprophagce» 
et  qui  se  aompeBa  de  li  genres,  dont  S  ém 
sa  création,  savoir  t  OmtkoiUtut  et  (Jmko^ 
pktAa.  Leaantsea  aMMirtienaeni  4  divers  an- 
teum» et en^iâ  lea  anms  i  Copro^oa,  Pe*^ 
gjtrm  et  Gfompkm  »  DéK  ;  Copifkina  et  il»* 
(ieeapit,  Hepe^  Omnâimm,  Serv.  ;  Fmianm 
et  Omytiêmêm,  Castein.;  CéprU,  Wkat.p 
Lmmopàatm,  fieim.  ^Paraoru*.  Mao^Leaf» 
D€mdr9fmmm^  Per.;  «^MianenHis»  Erich.,. 
ejCÉK/tapèflgwStUt. 

H.  Reiebe  donne  pourcaractàrMoommiinf' 
à  ces  1$  genres  d'avoir  la  tète  souvent  armée 
de  oames  en  dt  tubeieulea  dane  Vun  des 
seaeerlaa  pattes  ielermédiaires  beauconi^ 
pina  écartées  qne  lea  autres  à  leur  insertion» 
lea  poaléffieuraa  eouréea  et  épmsses  )  et  enift 
leeélytffes  réunies  à  lanr  base  sans  écusson 
on  hyatas.  ^Kop.oeaaoaBàOBS  et  leadiif érenta 
noms  générique»  eitéa  dans  cet  article*    (D.) 

COPSiBRiS^  INS.  ---  f^ùy,  riTixaeiauis. 

«COWUBMÛBPIliJS  (  a^irfHç ,  oopris  en 
bousier  ;  f^p^,  forme),  ma.  —  Genre  de  Gn» 
léaptévtt  pentoméma,  fémmedeaLamallii» 
ceme»,  tnhn  dea  Seaaahéldea  eoprophagM^ 
fondé  par  M.  ainlaui  {UhL  nau  de^  CoUopt^ 
dé  Fritnoê.ltmêUécfmêê,  ^  Ifi»)  sur  une 
senle  espèee>l*.^^iAoditt«  êenmiÊV  de  Fabff^ 
cioa^fvai  se  trouve  dans  les  meotagnea  dm 
centre  et  du  midi  de  FBuiupe.  (D.) 

*GONlWiB.  CopriNa  (xmkp«(.  fiente),  ma» 
— €lcnre  de  Diptères  établi  par  M.  Robinean*- 
Deavoîdy,  dans  son  Esê^i  snr  les  irf^sdriraf  » 
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€l  Taisant  ptrtie  de  sa  famille  des  Napéellées,  j 
ditision  des  Phytophages ,  tribu  des  Putrel- 
lidées.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
très  rare  qui  vit  sur  les  bouses ,  et  nommée, 
tn  conséquence,  par  Tauteur,  C.  bovina. 
Elle  a  à  peine  une  ligne  de  long.  Tout  son 
corps  est  d'un  noir  mat ,  avec  un  peu  de 
Ciu?e  pâle  aux  pattes  ,  et  les  ailes  claires , 
extérieurement  bordées  de  brun.       (D.) 

GOPRINUS.  BOT.  OR.  —  Nom  d'une  divi- 
sion établie  par  Persoon  dans  le  g.  Agaric 

€Utj  L. 

COPRIS.  nis.  —  F'oy.  bousi». 

COPRITES.  INS.  —  ^oy.  copbophagbs. 

*GOPROBAS  (xoirpeç,  fiente,  fumier; 
Cdmc,  marche),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  Coprophages ,  proposé  par 
H.  Schuppel  et  adopté  par  M.  Dejean ,  qui, 
daDS  son  Catalogue ,  ne  mentionne  qu'une 
«spèce  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  le  C. 
finmicaïus  Schupp.  Ge  g.  avoisine  les  Ches- 
ridium,  et  n'a  pas  encore  été  publié.    (C.) 

*GOPROBIES.  Coprobiœ  (xoirpo(,  fumier  ; 
6(o(,  vie).  INS.  —  Nom  donné  par  M.  Robi- 
neau-Desvoidy  aux  Myodaires  Calyptérées , 
dont  les  larves  vivent  dans  les  excréments 
et  dans  les  débris  de  végétaux  et  d'auimanx. 
Les  unes  sont  vivipares  et  les  autres  ovi- 
pares ;  les  premières  renferment  deux  tribus  : 
les  Macropodées  et  les  Théramydes ,  et  les 
secondes  une  seule ,  les  Muscides.  f^oy.  ces 
mou.  (D.) 

*GOPROBIVS(x^po{,  fiente,  ftimier; 
€(Qi,  vie).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  Coprophages,  établi  par 
Latreille ,  et  correspondant  exactement  à  ce- 
lui de  Canthon ,  fondé  antérieurement  par 
HoflTmansegg.  foyet  ce  mot.  (D.) 

'COPROEGUS  (xoirpeç,  fumier  ;  oTx«c,  ha- 
bitation). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  Coprophages,  sous-tribu  des 
Ateuchides ,  établi  par  M,  Reiche  {Ann,  de 
la  Soc.  ent,  de  France ,  tom.  XI,  p.  63).  Ce 
g.  a  pour  type  une  espèce  rapportée  de  l'Aus- 
tralie par  feu  Pérou ,  et  qui  fait  partie  du 
Muséum  de  Paris.  M.  Guérin  Ta  figurée  sous 
les  noms  générique  et  spécifique  de  Circel" 
hun  hemiBphaoricum  (Iconogr.  du  Règne  ant- 
mal  de  Cuvier,  Ins.  tab.  21,  fig.  3).       (D.) 

*GOPROMORG£S.  ins.  —  M.  Mulsant 
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{HUt,  naturelle  des  Lamellicornes  de  France) 
a  employé  cette  dénomination  dans  le  groupe 
de  ses  Pétalocérides,  relativement  à  la  ma- 
nière de  vivre  de  quelques  Coprophages  (Co- 
prien»,  Aphodiens)  qui  sucent  les  parties  les 
plus  succulentes  des  matières  excrémenti- 
Uelles.  (C.) 

COPROPHAGES.  Coprophagi  [xénpoç 
fiente  ;  tpoiytû.  Je  mange),  ins.  —Nom  donné 
par  Latreille  à  une  section  de  la  tribu  ies 
Scarabéides,  famille  des  Lamellicornes, 
dans  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
comprenant  ceux  qui  vivent  et  se  tieioent 
habituellement  dans  le  fumier  et  les  excré- 
ments. 

Le  travail  le  plus  récent  qui  ait  été  fait  sur 
cette  portion  de  tribu  à  notre  connaissance 
et  qui  nous  servira  de  guide  dans  cet  article, 
est  celui  que  M.  Reiche  a  publié  dans  les 
Ann.  de  la  Soc.  ent,  de  France  (!•'  trimes- 
tre 1842,  p.  59,  94).  D'après  cet  entomolo- 
giste, ce  qui  distingue  principalement  les 
Coprophages  des  autres  Scarabéides,  c'est 
d'avoir  :  l*"  les  antennes  insérées  sous  Tépi- 
stome.  et  composées  de  8  ou  9  articles,  dont 
les  3  derniers  lamelles  ;  2o  les  palpes  labiaux 
dilatés,  et  dont  le  dernier  article  est  très 
petit,  souvent  à  peine  visible  ;  3<*  l'épistome 
échancré  ou  divisé  en  plusieurs  dents ,  et  le 
verlex  souvent  armé  de  cornes  plus  ou  moins 
longues  ou  de  tubercules ,  tantôt  dans  le 
mâle  seulement,  tantôt  dans  les  deux  sexes; 
4°  le  prothorax  très  développé,  plus  ou  moins 
bombé ,  et  offrant  dans  quelques  genres  des 
éminences  et  des  excavations  toujours  plus 
prononcées  dans  les  mâles  que  dans  les  fe- 
melles; 5*  la  poitrine  (le  mésothorax  et  le 
métothorax)  très  étendue  et  formantau  moins 
le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'Insecte  ; 
6o  enfin  les  pattes  robustes ,  mais  peu  pro^ 
près  à  la  course  ;  les  antérieures  fouisseuses, 
aplaties ,  avec  leur  côté  externe  profondé=> 
ment  denté  ou  lobé,  les  intermédiaires  sou- 
vent plus  écartées  i  leur  insertion  que  les 
autres  ;  toutes  les  Jambes  munies  d'une  ou 
deux  épines  ou  appendices  soudés  ou  arti- 
culés :  les  tarses  manquent  aux  pattes  anté- 
rieures de  quelques  unes. 

Voilà  pour  les  caractères  extérieurs  de 
ces  Insectes.  Quant  à  leur  organisation  in- 
térieure, il  résulte  des  dissections  de  M.  Léon 
Dufour  que  leur  tube  alimentaire  est  tou- 
jours fort  long,  et  même  quelquefois  dix  à 
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OQzt  Ms  pins  Qve  tout  Ter  coFfis,  ahni 
qnil  Ta  observé  û&m  fe  Copris  tonoHf.  Le 
fentrieuie  chylifiqne ,  qui  en  forme  la  miH 
Jevre  partie,  est  bérissé  de  papiHes  ecmeldes 
<m  en  forme  de  dons ,  très  leptié  snr  lai- 
même ,  ef  maintenn  dans  cet  état  «fagglo^ 
raératfon  par  de  nombreuses  brides  traehéen^ 
Des.  L'îiTtestfn  est  filiforme  et  terminé  par 
un  renflement.  Les  testicules  sont  composés 
de  sfi  capsules  spermatfqnes ,  orbtculaires, 
on  peu  déprimées,  oîdinarrement  réunies 
par  des  iracbées  en  un  paquet,  portées- 
elmeune  sur  un  pédicule  tubufem,  assez 
long^,  et  qui  aboutit  à  un  canal*  déférent  de 
peu  de  longueur.  Il  n'y  a  qu'une  paire  de 
fésfcules  séminales  ;  eTIes  sont  filiformes , 
très  longues  et  fort  repliées. 

Ainsi  que  nmfique  leur  nom ,  les  Copro- 
pbages  se  nourrissent  de  matières  stercorafes 
ov  eicrémentitielles ,  et  se  trouvent  princl- 
paffiement  dans  les  bouses  des  animaux  ber- 
btrores.  Leurs  fornnes  sont  très  variées,  mais 
courtes  et  ramassées,  et  leur  aspect  est 
\9kn  d'être  ausst  repoussant  que  semblerait 
l'indiquer  leur  genre  de  vie  .*  la  plupart  sont 
di^o»  noir  luisant,  et  quelques  uns  sont  pa- 
rât de  couleurs  métalliques  très  brîTIantes. 
FMff  conserver  leur  lustre ,  Ta  nature  leur 
»  donné ,  suivant  Tobservation  de  M.  Btal- 
smt ,  la  foculté  de  sécréter  une  huile  qui 
empêche  les  matières  au  mrHen  desquelles 
ils  virent  d^dbérer  avx  dilMrentes  parties 
dn  Isup  corps.  A  l'aide  de  leurs  patties  anté- 
rieufcs,  organisées  pour  fovlr,  ces  Insectes 
i^Mrfbncent  ^ins  Ift  terre  avec  la  pins  grande 
promptitude  anvsiMH  qu'on  éparpille  la  bouse 
èdeni  desséchée qvf  les  recouvrait,  et  d'tin 
grand  nombre  qu'effe  contenait  on  n'en  voit 
bientét  phis  un  seuil  Glest  parmi  eux  que  se 
treuvcBt  cer  Scarabées  connus  des  anciens 
sont  le  nom  de  PUuktirw,  i  cause  de  l'in- 
ilinet  quils  ont  de  former  avec  les  matières 
sbBfeorales  dont  its  font  leur  nourriture  de9 
bmrtes  au  milieu' desqueHes  leurs  femelles 
pendent  leurs  œufk,  et  qu'ellet  voulenlt  en*- 
suite,  aidées  de  feurs  miles,  lusqu'â  ce 
fu'elleff  trouvent  un  endroit  convenable 
peur  1er  enterrer.  ^Dyw,  pour  plnr  dte  dé- 
tails èeesujet ,  IVttde  ATitrcarris.  Leurs 
larves,  encore  peu  convues,  ne  diffèrent, 
svrvnnrif .  nuisant,  de  ceflea  des  autres  9ea- 
rahéfides,  que  parce  que  leurs  mâchoires  sont 
ptofondément  bifides  an  lieu  d'être  à  un 
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seul  lobe.  EHes  vivent  dans  les*  naêBMS  nui^ 
tières  que  les  Insectes  parfaits. 

M.  fterébe ,  dont  nous  adoptons  la  ctassifi 
cation ,  devise  la  sectiea  des  Coprepbages  « 
quatre  sous-tribus  sons  les-  noms  d'Eisa»- 
chideSf  Coprides,  OnMàes  et  jipkodide$, 
P^Ofez  ces  différents  mots  pour  connaHPi 
les  parlicvlarilés  el  la  nomenclature  des  g. 
que  renferme  chaque  saus-tribu.       (D.) 

*COraOMiLlN8.  Otprophilini.  ns.  -^ 
M.  Erichson ,  dans  sa  Monograpàie  des  Sk^ 
ph^linien»,  désigne  ainsi  une  sous-tribu  de 
la  fomille  des  Brachèly  très ,  qui  se  compoi» 
de  fr  §.,  y  compris  la  g.  C^prêpàUiu,  qui  W 
sert  de  type,  ^oye»  oe  mot.  (Di) 

XOPHePHILU^tx^Mç,  fMnIeff;  ^U^u 
ami),  ma.  —  Genre  de  Coléoptères  pcitfa* 
mères ,  ffMniUe  des  Irachélytitts ,  tribu  d«9 
OvytéIMe»,  éUbU  pavLatrayèe  {Règ.  amm^ 
tV ,  p.  4t»)  et  ado^  par  IL  Erichson  danv 
sa  MtmoçrmplèU,  p.  »!&.  Ces  insectes  ont  ïë 
eorps  glabre ,  awe  la  tète  et  k  eortelet  fine»* 
ment  ponctués,  des  stries  de  points  svriesély- 
très,  et  l'abdomen  légèrement  p^besoenl  Ilf 
se  tienneni  sous  les  pievres*  Le  mâle  scTSeon* 
natt  au  septième  segment  de  son  abdome», 
qui  est  moins  nrondi  que  chez  la  fomeila. 
M.  Erichson  n'en  décrit  qu'une  espèce  r  c'est 
le  Staph.  urimtuhu ,  la  même  que.  ^ruigbsuê 
d'OMv. ,  figuré  sous  ce  dernier  nom  dans  In 
t^pte  MtfiMl  de  Cuvier  parM^  Guértn  {Int^ 
tÉb.  16,  fig.  3).  Elle  se  trouve  a«v en vivan 
de  Paris,  (Di) 

COHiWHA  (xvirpoç,  fuinier;  ^tif,  odeur). 
BOT.  TV.  —  Genre  de  la  famille  des  Bubia- 
cées ,  établi  par  Forster  et  renfermant  fi  es- 
pèces ,  dbnt  aucune  encore  n'a  été  intm^ 
duite  en  Europe  à  l'état  Tivant.  Ce  sont  dv 
petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  indigènes 
de  Ta  Ifouvelle  -  Zélande  el  la  NouveHe* 
Hollande;  à  feuilles  opposées,  à  stipulef 
pétiolafres,  solitaires  de  chaque  cété,  persis- 
tantes ;  à  fieurrhennaphrodites-polygames, 
bibractéolées  à  la  base ,  terminales  ou  axH*- 
laires,  solitaires  ou  en  petit  nombre  sur  1» 
même  pédeneule.  (C.L.) 

'€90nV€IITO.  oK.  -^  Genre  formé  par 
Wâgler  dans  la  familla  des  Merles ,  et  syno<^ 
nyme  û*Ms9f  de  Tamminck  et  Hamatomi»  de^ 
Sirainson.  A^syss  Tuanetlnr.  (LAra.) 

•COPTIA  («oftT»,  Je  coupe),  ras. — Genrep 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Ca- 
rabiqveff ,  tribu  des  PatelKmanes ,  établt  par 
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M.  Brollé  {EitU  ftol.  des  In$,^  Com.  I¥,  p.  4S3) 
aux  dépens  du  g.  Panagœus  de  Latreille.  Ce 
g.  est  fondé  sur  ane  seule  espèce  de  Gayenne 
décrite  pour  la  première  fois  par  M.  de  Cas- 
lelnau  sous  les  noms  générique  et  spécifique 
de  Panagœus  armatus  dans  les  ^nn.  de  la 
Sœ.  ent.  de  France,  tom.  I,  p.  391.    (D.) 

COPTIS  (  ioisxt»  ,  je  coupe  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Renonculacées , 
tribu  des  Helléborées,  formé  par  Salisbnry 
(Ziitn.  Trans,,  VIII,  305)  pour  un. très  pe- 
tit nombre  d'espèces,  dont  deux,  les  C  as- 
plenifoHa  Salisb.  et  trifolia  Salisb. ,  sont 
«altivées  dans  les  Jardins.  Ce  sont  de  petites 
plantes  herbacées ,  vivaces ,  rigidules,  gla- 
bres, habitant  les  régions  arctiques  du  globe; 
à  rhizome  horizontal,  fibrilleux,  n'émettant 
^ae  des  feuilles  radicales ,  longuement  pé- 
tiolées ,  triséquées ,  dont  les  segments  den- 
tés ,  triséqués  ou  multifides  (dents  ou  lo- 
bules mucronés  )  ;  à  scapes  dressées,  uni- 
triflores,  finement  unibracléolées.  Torrey  et 
<>ray,  qui  ont  révisé  ce  genre ,  en  aJouUnt 
quelques  espèces  aux  deux  que  connaissait 
Salisbury ,  Tout  subdivisé  en  trois  sections 
fondées  sur  la  forme  des  pétales;  ce  sont: 
Chrysa,  Chrysocoptis  et  Pterophyllum  (  F. 
Fhra  of  Norih  Amer.,  I,  28).        (C.  L.) 

*CX>PTOCEPHALA  (  xéirT»,  Je  coupe; 
wiffol-n,  tête).  IBS.— Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Tubulifères,  créé  par 
ious  et  adopté  par  M.  Dejean ,  qui ,  dans 
«on  Catalogue,  en  mentionne  10  espèces , 
dont  9  d'Europe  et  1  de  Barbarie.  Nous  cite- 
rons comme  en  faisant  partie  les  Clythra 
noiata,  scopolina  eiquadrimacuUua  de  Fabri- 
cius  ;  le  Copi,  letradyma  Meg. ,  est  le  seul 
qui  se  rencontre  aux  environs  de  Paris.  I^ea 
mâles  des  Coptocephala  ont  la  tète  plus  forte 
que  celle  des  femelles  ;  elle  est  tronquée , 
avec  le  front  lisse ,  élevé.  Mandibules  ro- 
bustes, aplaties,  extérieurement  recour- 
bées, peu  saillantes  ;  taillé  moyenne;  d'un 
jaune  fauve ,  ayant  2  ou  4  taches  bleues  aux 
étuis.  (C.) 

^COPTOGYGLA  (xoittm,  Je  coupe  ;  xvxXoç, 
cercle  ).  iks.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Cycliques ,  tribu  des  Cas- 
sidaires,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
Jean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
100  espèces,  dont  89  appartiennent  à  l'Amé- 
rique, 6  à  l'Asie ,  3  À  l'Afrique  et  2  aux  ter- 
nies australes.  50  autres  ont  été  connues  de- 
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puis.  Nous  citerons  comme  en  faisant  partie 

les  Cassida  tî-punctaia ,  punctaria  ,  annu- 
lus,  quadraia,  scataris  ,  sex-notata  eijudaica 
de  Fabricius.  Le  corps  des  Coptocycla  est 
circulaire ,  convexe  en  dessus ,  concave  et 
aplati  en  dessous.  Protborax  coupé  sinueuse- 
ment  et  d'une  manière  semi-cintrée  sur  la 
base;  celle-ci  tronquée  au  milieu;  bordf 
des  étuis  souvent  vitreux,  offrant  à  la  trans- 
parence de  gros  pores  ou  de  fortes  nervures 
réticulées.  Ces  Coléoptères  vivent  presque 
tous  sur  des  plantes  épineuses,  sont  brillants 
d'or,  d'argent,  de  nacre,  etc.,  etc.;  mais  aprèf 
la  mort  ils  deviennent  ternes,  pâles,  d'un 
Jaune  livide.  (C.) 

XOPTODERA  (xoitTo» ,  Je  coupe  ;  hpJi, 
cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiqucs,  tribu  des 
Troncatipennes,  établi  par  M.  Dejean  {Spe- 
des  gêner,,  vol  I,  pag.  273  )  aux  dépens  des 
Lebia  et  des  P/ocAtu«,  dont  ils  se  distinguent 
au  premier  coup  d'œil  par  la  forme  du  cor^ 
selet,  qui  est  court ,  transversal ,  coupé  car- 
rément dans  sa  partie  postérieure.  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  en  désigne  15  es- 
pèces, dont  11  d'Amérique,  1  du  Sénégal, 
1  de  Madagascar,  1  du  cap  de  Bonne-Esp^ 
rance.et  1  des  lies  Philippines.  Nous  citerons 
comme  type  le  Coptodera  fesiiva  Dcj. ,  de 
Cuba.  Elle  est  d'un  Jaune  ferrugineux ,  avec 
deux  taches  d'un  vert  bronzé  sur  le  corselet, 
les  élytres  également  d'un  vert  bronzé, 
striées  et  traversées  par  deux  bandes  Jau- 
nes ,  ondées  et  interrompues.  (D.) 

*GOPTOGASTER,  Duft.  izfs.  —  Syno- 
nyme d*Eccopiogasier,  Herbst. 

*COPTOMIA  (xoirr».  Je  coupe;  3^o«, 
épaule),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  ûibu 
des  Scarabéides  Mélitophiles  ,  division  des 
Cétonides,  établi  par  M.  Burmeister  (Hand» 
buch  der  Ent.  3  Band ,  s.  549  )  aux  dépens 
du  genre  Ceumia  de  MM.  Gory  et  Percheron 
et  Sehizorhina  deRirby.  L'auteur  y  rapporte 
6  espèces  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  celle  qu'il  nomme  Cop,  mauri' 
tiana,  la  même  que  la  Cet.  mauriiquia  de 
MM.  Gory  et  Percheron,  qui  l'indiquent 
comme  de  Madagascar,  /^oy.  gktonidxs.  (D.) 

'GOPTOPS  (xoiTTM,  Je  fends;  4^,  œil),  ims. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères, famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires ,  pro- 
posé par  M.  Serville  (Annales  de  la  SociéU 
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etiL  de  Fr.,  tom.  IV,  pag.  64),  ei  formant  sa 
2*  division  du  genre  Lachnia.  M.  Dejean,  qui 
a  adopté  le  genre  Coptops,  men  lionne  9 
espèces  comme  en  faisant  partie  :  2  sont 
originaires  de  Madagascar,  1  du  Sénégal ,  1 
de  nie  Bourbon ,  1  de  la  Nouvelle-Guinée 
et  4  proviennent  des  Indes  orientales.  Le 
C.  parallela  Dup-.Serv,  est  le  même  que 
jc  Cerambyx  fuscus  d'Olivier  et  que  le  C  ar- 
chhector  DeJ.  Chez  ces  Insectes,  le  1*'  article 
des  antennes  est  très  grand  et  pins  long  que 
le  3«;  les  yeux  sont  profondément  échan- 
crés  ;  le  prothorax  est  muni  d'un  tubercule 
latéral  placé  prés  du  bord  antérieur.     (C.) 

•COPTOPTERA  (xoVtw  ,  Je  coupe  ;  icti- 
po»  ,  aile  ).  INS.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncatipennes,  établi  par  M.  le  baron  de 
Cbaudoir  (  Bidl,  de  la  Soc.  imp.  des  naiur. 
de  Moscou,  année  1837,  n»  IIÎ,  p.  5  )  sur 
une  seule  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qu'il  nomme  brunnea,  et  qui  a 
quelque  rapport  de  forme,  dit-il ,  avec  le 
Dromius  longiceps  DeJ.  D'après  les  carac- 
tères qu'il  lui  assigne ,  ce  genre  doit  être 
placé  entre  les  Demeirias  et  les  Dromius  de 
Bonelli.  (D.) 

GOPTORHINA  (xoittm,  Je  coupe;  plv, 
nez  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamé- 
res ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  ^ 
ScarabéidesCopropbages,  établi  par  M.  Hope 
(Trans.  de  la  Soc.  xooL,  t.  I,  p.  96,  n®  I, 
pi.  14  ,  fig.  2]  et  adopté  par  M.  de  Castel- 
nau  {tiisL  des  ins.  col,  Buffon^DuménU  ^ 
tom.  II,  pag.  79).  Ce  genre  diffère,  des  Copn'f 
par  sa  tête  profondément  échancrée  au  mi- 
lieu et  offrant  de  chaque  côté  une  avance 
pointue.  I^s  antennes  sont  terminées  par 
une  massue  large  et  presque  ronde.  Les  ély* 
très  offrent ,  derrière  l'angle  humerai ,  un 
sinus  semblable  à  celui  des  Gymnopleurus, 
M.  Hope  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces 
nommées  par  lui,  l'une  C.  africana,  de 
Sierra  î^one,  et  l'autre  C.  Klugii,  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (D.) 

*COPTOnniNUS ,  DeJ.  INS.  —  Synonyme 
de  Temnorhynchus.  f^oy.  ce  mot.  (C.) 

'COPTORHYNCHUS  {x<îw^«» ,  Je  coupe  ; 
?«yxo«»  trompe),  ins.—  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères ,  famille  des  Curculionites , 
division  des  Otiorbynchides  (  Charançons , 
Lat.),  créé  par  M.  Guérin  MénevIUe  (  Hevue 
ioologique,  1841,  pag.  191).  l/espècetypede 
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ce  genre  est  le  C.  tematensis,  VOt.  osten- 
tatus  Sch.,  en  fait  aussi  partie,  ainsi  que 
4  à  6  autres  espèces  des  Indes  orientales  et 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  rostre ,  élevé  en 
une  sorte  de  crête  tronquée  obliquement  é 
l'extrémité,  distingue  suffisamment  ce  g.  (C.) 

COPTORUS.  INS.  —  Foy,  coptdrus. 

'COPTOSOIf  A  ,  Up.  INS.  —  rayez  cat 

NOPDS. 

COPTOTOMUS  (  xoiTTv,  Je  coupe  ;  TOjteçt 
partie  coupée ,  pléonasme  ).  ins.  —  Genrt 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Hy* 
drocanthares ,  tribu  des  Dy tiscides ,  établi 
par  Say  (  Descript.  of  new  spec.  of  NorUi 
American  insects)  et  adopté  par  M.  Àul>é 
dans  son  ouvrage  sur  celte  famille,  faisant 
suite  au  Species  de  M.  le  comte  Dejean  (vol. 
YI ,  pag.  392  ).  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce ,  nommée  par  Say  C,  serripalpus,  et 
que  M.  BruUé  croit  être  la  même  que  le  Dy 
tiscus  interrogaïus  de  Fabricius.  (D.) 

'COPTURUS  (xoiTT»,  Je  coupe;  ovp^c» 
queue),  ins. — Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res, famille  des  Curculionites ,  division  dea 
Apostasimérides  (  Rhynchènes,  Lat.  ),  créé 
parScbœnberr  (DisposU.  meth.,  pag.  302; 
Syn,  Curcul.  gen,  et  sp.  Cure,  t.  lY,  p.  623). 
L'auteur  rapporte  à  ce  genre  27  espèces,  tou^^ 
tes  originaires  de  l'Amérique  et  particuliè- 
rement de  l'Amérique  méridionale.  Il  y  a  in- 
troduit deux  coupes ,  renfermant ,  l'une ,  \t$. 
espèces  qui  ont  les  cuisses  dentées  ;  l'autre, 
celles  qui  ont  les  cuisses  mutiques.  Nous  ci-^ 
terons ,  comme  en  faisant  pai1i6|  les  Rh» 
phlesus ,  pleuronecies  et  cerasies  Fab.  Forme, 
antérieurement  rélrécie  ;  abdomen  coupé  ;. 
cuisses  étroites,  souvent  allongées  et  presque 
en  massue.  (C.) 

COPULATION.  zooL.  —  ployez  accou* 

PLBMKNT. 

COQ.  Gallus.  OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Gallinacés ,  famille  des  Faisans ,  ayant  pour 
caractères  :  Bec  médiocre,  fort,  nu  à  la  base; 
mandibule  supérieure  convexe,  courbée  vers., 
la  pointe;  narines  basâtes,  à  demi  recou- 
vertes par  une  membrane  ;  tête  surmontée 
d'une  crête  unie  ou  dentelée,  et  quelquefois 
d'une  huppe  ;  les  Joues  nues  ;  deux  barbil- 
lons pendants  de  la  base  du  bec  ;  dans  les . 
femelles ,  crête  petite  ou  nulle  et  barbilloni 
plus  ou  moins  développés  ;  tarses  robustes^ 
nus,  scutellés,  munis  intérieurement  chez  le . 
mâle  d'un  éperon  long  et  retroussé  ;  les  troiib 
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doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane 
Jusqu'à  la  première  articulation  ;  ponce  é!evé 
de  tene.  Ailes  courtes,  concaves  et  étagées; 
première  rémige  courte,  et  la  quatrième  la 
plus  longue  ;  queue  comprimée ,  formée  de 
êenx  plans  veriicam  adossés,  composée  de 
14  rectrices  débordées  par  les  conyertures  ; 
pennes  du  milieu  recourbées  en  arc  chez  les 
mâles. 

Les  particularités  anatomiques  de  cet  oi- 
leau  rentrent  presque  toutes  dans  celles  de 
ta  structure  générale  des  Gallinacés  ;  leur 
troisième  estomac  (le  gésier)  est  peut-être 
i'nppareîl  digestif  le  plus  puissant  de  tous  les 
Oiseaui  de  cet  ordre.  Réaumur,  IVedi,  Spal- 
faniant ,  dans  leurs  expériences  sur  la  diges- 
tion ,ont  constaté  qu'en  moins  de  quatre  heu- 
res Il  peut  réduire  en  poudre  impalpable  une 
boule  de  verre  assez  épaisse  pour  porter  un 
poids  de  2  kilos.  Le  canal  intestinal  a  phu 
de  cinq  fois  la  longueur  du  corps  ;  les  deux 
ccDCums  ont  15  à  18  centimètres  de  long,  et 
prennent  leur  origine  au  point  où  le  colon 
est  Joint  k  Hléon.  Les  testicules  du  mâle 
font  beaucoup  plus  volumineux  que  dam 
les  autres  Oiseaux  :  ainsi ,  tandis  que  l'Aigle 
les  a  gros  seulement  comme  des  pois ,  un 
Poulet  de  quatre  mois  les  a  déjà  gros  comme 
des  olives.  La  trachée  s'élargit  en  approchant 
du  larynx  supérieur,  et  se  rétrécît  sensible- 
ment vers  le  larynx  inférieur,  qui  est  très 
comprimé  ;  les  bronches  ne  sont  pas  formées 
d'anneaux  entiers,  et  leur  intérieur  est  ta- 
pissé d'une  membrane.  Toute  la  trachée  pa- 
rait susc0t)tQ>le  d'un  allongement  et  d'un 
raccourcissement  assez  considérable,  *et  le 
larynx  inférieur  peut  également  varier  de 
Yolume  suivant  l'intensité  des  sons  que  ra- 
nimai veut  produire.  Ainsi,  il  est  probable 
que  la  voix  aiguë  du  Coq  est  produite  par  la 
compression  du  larynx  inférieur.  On  trouve, 
è  l'intérieur  de  la  partie  supérieure  de  la 
trachée,  à  l'orifice  de  la  glotte,  une  petite 
protubérance  qui  se  retrouve  dans  le  Pauxl, 
le  Hocco  et  le  Pénélope.  C'est  de  tous  les 
Oiseaux  celui  dont  le  cerveau  offre  la  dis- 
proportion la  plus  grande  avec  les  masses  du 
corps;  elle  est  comme  1  esté  412:  aussi  son 
Intelligence  est-elle  obtuse  et  son  industrie 
nulle. 

Les  formes  du  Coq  sont  lourdes  et  mas- 
sives ;  il  vole  rarement  et  avec  effort,  mais  il 
marche  d'un  pas  assuré ,  et  court  avec  une 
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grande  vitesse.  Sa  démarche  grave  et  flère 
annonce  la  force  et  le  courage  ;  sa  tète  est 
élégamment  ornée  d'une  crête  lisse  ou  dente- 
lée, quelquefois  en  couronne,  d'un  rouge 
vif;  son  cou  est  garni  de  plumes  longues  et 
décomposées,  susceptibles  de  se  dresser  dana 
rémotion  ou  dans  la  colère  ;  sa  queue ,  for- 
mée de  rectrices  arrondies  assemblées  par  les 
deux  plans  internes ,  porte  dans  le  mâle  des 
plumes  longues  retombant  gracieusement 
en  arc.  ^oy,  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire ,  Ot- 
teaux,  pi.  7,  A. 

Le  chant  bien  connu  du  Coq,  et  que  nous 
représentons  par  les  syllabes  co-co-'n-co,  est 
clair  et  perçant.  Il  le  fait  entendre  pendant 
la  nuit  aussi  bien  que  dans  le  cours  de  la 
Journée.  En  été,  le  chant  de  nuit  dn  Coq  com- 
mence â  2  ou  S  heures  du  matin,  et  en  hiver 
à  10  ou  11  heures  du  soir.  Chaque  fois  qn'il 
chante,  il  bat  des  aHes,  se  dresse  snr  les 
pattes,  allonge  le  cou.  Il  a  un  autre  son  de 
voix  beaucoup  pins  doux  qui  est  son  cri  de 
rappel  pour  inviter  ses  Poules  a  manger. 

La  Poule  est  d*nn  tiers  plus  petite  etd'nne 
allure  plus  gracieuse  ,*  la  crête  est  beaucoup 
plus  basse  que  celle  du  Coq,  et  nulle  dans 
quelques  espèces.  La  queue  est  de  même 
forme,  mais  arrondie  et  sans  rectrices  al- 
longées ;  son  cou  est  garni  de  plumes  courtes 
et  imbriquées  comme  dans  le  reste  dn  corps. 
Sa  voix  est  un  caquètement  ou  gloussement 
susceptible  de  modulations,  mais  qui  devient 
un  cri  aigu  et  discordant  dans  leur  frayeur. 

Les  Coqs  sont  polygames,  et  veillent  avec 
une  tendresse  Jalouse  à  la  sécurité  de  leurs 
femelles.  Leur  accouplement  est  de  peu  de 
durée ,  mais  fréquemment  répété.  Au  mo- 
ment où  le  Coq  a  fait  choix  d'une  poule, 
il  s'approche  d'elle  les  ailes  basses ,  en  fai- 
sant entendre  un  murmure  grave,  mais  pré- 
cipité ;  il  la  saisit  par  la  crête ,  s'élance  sur 
elle  ;  puis  l'acte  fini ,  il  se  relève,  se  dresse  sur 
ses  pattes ,  bat  des  ailes  et  chante  victoire.  La 
Poule  hérisse  ses  plumes ,  se  secoue  en  si- 
lence et  va  rejoindre  ses  compagnes. 

Dans  l'état  de  liberté ,  les  Poules  font  une 
espèce  de  nid  assez  semblable  â  celui  des 
Perdrix,  et  y  déposent  un  grand  nombre 
d'oeufs  ;  mais  en  servitude ,  elles  pondent 
dans  le  premier  endroit  venu  et  le  plus  son- 
vent  sans  préparation.  C'est  par  les  reins 
qu'est  sécrété  le  carbonate  de  chaux  qui  se 
forme  chaque  Jour  en  quantité  considérable 
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daDg  Toviduele  des  Poules.  Dans  le  temps 
éB  It  poBte,  leur  fiente  cêi  sécfce  eofnme 
€0lled«  Q&q  H  ëéfxiamie  de  caitwnte  cal- 
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Leiv  UMnrilvie  oovsiste  en  graines,  en 
i«r»  et  6B  iBsectes  de  tovies  MHtes,  et  Ils  ara- 
laMde  petits  grarfers  qwk  làeiliteiit  penMtre 
Itiritwation  desaKroents^qiioiqaeceoxdont 
legésiern'en  contient  pu  digèrent  aussi  Men. 

CImz  enx  la  nrae  a  Kea  une  fois  par  an ,  à 
fratomae,  et  dure  sti  aeniaines  <m  denx 
mois.  lies  deux  sexes  Binent  à  la  même 


Dans  rétat  de  liberté,  leurs  eonleurs  sont  le 
bnm ,  le  ronge ,  le  vert  foncé  «  le  yiolet  som- 
hn ,  le  noir,  le  grisâtre,  le  toot  marié  dans 
•e  Goq  à  «n  éclat  méUtliqne  d'un  fort  bel 
les  conteurs  de  la  Poule  sont  plus 
La  domesticité  a  amené  dans  les 
danx  «exes  pins  d'nnifonntté  dans  la  celora- 
Èkm.  Le  Coq  a  mienx  conservé  ses  couleurs , 
■ois  il  est  s^Jet  à  l'albinisme.  U  Poule  pré- 
aenlt  des  cas  de  mélanisme  assez  fréquents 
fonrqne  la  couleur  noire  soit  devenue  do- 
«JBaiili  ^ei  elle  et  qw'eUe  soit  même  re* 
«terckée. 

LTiibila<  primitif  des  OiMavx  de  ce  genre 
est  l'Asie  tinpicttie  et  les  Iles  de  rarchipel 
indica  ;  mais  depuis  la  réduction  du  Coq  à 
réial de  servitude,  H  est  répandu  partout,  et 
i  n'est  pns  ma  point  ém  globe  où  il  ne  se 
IroiiYc. 

Ces  traits  généraus  sont  destinés  seiile- 
WÊtfmt  à  servir  dintrodMtioB  à  rbistoire  du 
Coq  dMMsIiqae,  smr  lequel  it  reste  tant  de 
choses  à  dire  et  le  seul  qui  ait  été  suflsam- 
flMnt  étudié.  Ce  qui  précède  n'a  d'autre  but 
qint  de  déterminer  les  caractères  métbsdo- 
Isgiqnes  et  ethnograpiiiqnes  du  genre,  et 
e^est  dans  ce  qui  va  suivre  que  l'on  trouvera 
lent  ce  qui  tient  à  la  vie  dsmertiqne  de  cet 
fatéressant  oiseau. 

Nous  ne  pouvons  nous  reporter  à  aucune 
ssnrce  historique  ponr  trouver  l'origine  de 
li  servitude  du  Ceq  ;  mais  comme  nous  treu- 
Yons  cet  animal  à  l'état  sauvage  dans  les  Iles 
de  rarchipel  iodiea ,  il  Cant  croire  qu'il  S'est 
Bépendl  sur  le  globe  à  Fépoque  des  grandes 
Migralions  des  populations  de  l'Asie  œn- 
Irale.  Nous  savons  que ,  sous  le  règne  de 
anlomen  (l«r  livre  des  Rois,  chapitre  X .  ver^ 
set  21).  le  navire  U  Tmnù  apporta  de  l'Inde 
des  OisesMi  assn  raies  pour  qu'il  en  soit 


spécialement  fait  mention.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  même  que  rintroducUon 
du  Coq  en  Palestine  pourrait  bien  remonter 
à  eelte  épeque.  Maïs  nous  trouvons  le  mot 
ToukMim  traduit  par  Paon ,  par  Faisans  et 
par  Perroquets  ;  de  sorte  que  nous  ne  savons 
auquel  de  ces  trois  oiseaux  rapporter  le  fait 
énoncé  dans  la  Bible.  Toutefois  la  solution 
de  ce  problème  est  peu  importante  pour  notre 
sufeC-  Les  habitudes  sauvages  des  Coqs  en 
élatde  liberté-,  leur  habitation  dans  des  fo- 
rêts épaisses,  ont  dû  le  faire  échapper  pendant 
longtemps  à  la  recherche  de  l'homme,  qui  ne 
l'a  sans  doute  poursuivi  d'abord  que  comme 
gibier,  avant  d'avoir  vu  les  moyens  d'en 
tirer  parti  comme  animal  domestique.  Tous 
les  peuples  n'en  connaissent  pas  l'utilité; 
car  les  habitants  dTalan,  qui  possédaient  on 
ne  sait  d'où  ces  Oiseaux  en  état  de  demi-do- 
mestIciCé,  ne  faisaient  pas  usage  de  leur 
chair,  et  Bs  ne  savaient  même  pas  qu'elle  thi 
iKmne  i  manger.  On  a  aussi  trouvé  des  Pou- 
les chez  les  Papous  sans  qu'on  sache  d'où 
elles  leur  sont  venues. 

L'étymologie  du  mot  Coq  est  mal  connue; 
quelques  linguistes  veulent  que  ce  soit  un 
mot  gaulois  ou  celtique;  d'autres  philolo- 
gues prétendent  qu'à  Rome  le  mot  Coceus 
était  le  véritable  nom  du  Coq,  et  que  GaUas 
était  une  expression  vulgaire  appliquée  iro- 
niquement aux  Gaulois  après  leur  invasion 
sous  la  conduite  de  Brennus  (  le  rapproche- 
ment n'est  pas  heureui  et  frappe  peu  l'es- 
prit ) ,  et  que  ce  fut  Cfcéron  qui  le  premier 
introduisit  dans  la  haute  latinité  le  mot  de 
Gmiius.  I/antres  pensent  qu'il  appartient 
à  la  basse  latinité  ;  car  dans  la  lot  saKque, 
tom.  VII,  6,  on  trouve  Coeeus  an  lieu 
de  CaUus.  Dans  le  glossaire  latino-germani- 
que, GaUas  est  traduit  par  Cocc.  Guyet 
croit  quecoc  vient  de  Cloeeus,  qui  vient  lui- 
même  de  Clodtûre,  du  cri  du  Coq.  Borel, 
d'après  Antonini,  le  fait  venir  de  Coceum, 
nom  latin  du  Kermès ,  à  cause  de  la  couleur 
rouge  de  la  crête  de  cet  oiseau.  On  trouve 
dans  Marie  de  France  ce  mot  écrit  de  diffé- 
rentes manières:  ainsi,  dans  la  fable  d'un 
de  qm  trouva  une  gemme  $ar  un  fomeroi ,  il 
est  écrit  partout  coc  ;  dans  celle  du  Coc  et 
dêta  f^erpil  il  est  écrit  coc,  coq,  cox,  eos 
COK.  Belon  se  sert  indifféremment  des  mots 
coc,  ceq,  gau ,  geau,  gai  et  gog,  d'où  il  ré- 
sulte que  sans  aller  chercher  si  loin  et  avec 
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tant  de  peine  Torigine  de  ce  mot ,  on  n'y  doit 
▼oir  qu'unealtérationde  Gallus,  qui,  devenu 
gai  par  abréviation,  puis  gau,  puis  gog,  a 
fini  par  faire  coc  Le  mot  de  gau  est  encore 
en  usage  en  Savoie,  et  celui  de  cô  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces. 

Les  Grecs  appelaient  le  Coq  àX/xrvp ,  et  la 
poule  ÂXcxTopfç  ;  les  Latins,  GatluM  le  coq,  et 
Galtina  la  poule;  les  Allemands  appellent 
le  mâle  hahn  ,  et  henné  la  fe.melle;  les  An- 
glais ,  cock  et  hen  ;  les  Italiens  et  les  Espa- 
gnols, gallo  et  gallina. 

De  tous  les  Oiseaux  qui  peuplent  nos  bas- 
ses-cours, le  Coq  et  la  Poule  sont  ceux  qui 
nous  rendent  le  plus  de  services  ;  ils  nous 
paient  avec  usure  les  frais  que  nous  faisons 
pour  leur  entretien.  Quoique  leur  éduca- 
tion soit  facile ,  il  est  certain  que  si  Ton 
ne  procède  avec  la  plus  scrupuleuse  écono- 
mie, la  dépense  excède  de  beaucoup  le  profit. 
C'est  aux  fermiers  et  aux  habitants  des  cam- 
pagnes seuls  que  ces  Oiseaux  présentent  un 
avantage  réel  ;  il  faut  qu'abandonnés  à  eux- 
mêmes  et  que  pourvoyant  à  leur  subsistance, 
le  propriétaire  puisse  en  nourrir  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  le  pourrait  faire 
avec  les  déchets  de  ses  grains.  C'est  dans 
cette  circonstance  seulement  qu'il  est  possi- 
ble d'en  tirer  un  parti  avantageux. 

Pour  conserver  les  Poules  en  état  parfait 
de  santé,  il  faut  avoir  soin  de  choisir  pour 
l'emplacement  du  poulailler  un  endroit  aussi 
Yoisin  qu'il  est  possible  d'une  étableou  d'une 
écurie,  au-dessus  même  si  l'on  peut,  et  à 
l'exposition  du  levant.,  afin  de  les  garantir 
du  froid  et  de  l'humidité ,  auxquels  elles  sont 
très  sensibles. 

On  s'aperçoit  de  la  mauvaise  influence  du 
poulailler  par  la  diminution  des  œufs,  l'ir- 
régularité des  couvées  et  la  débilité  des 
Poules.  Le  poulailler  doit  être  tenu  avec  la 
plus  sévère  propreté ,  fréquemment  assaini 
par  des  fumigations  de  chlore;  les  nids 
et  les  perchoirs  doivent  être  lavés  et  grattés, 
et  le  sol  balayé  avec  soin  et  recouvert  d'un 
Ht  de  feuilles  ou  de  gravier.  11  ne  faut  pas 
mettre  d'autres  Oiseaux  avec  les  Poules  pour 
ne  pas  porter  le  trouble  parmi  elles,  et  le  soin 
doit  en  être  confié  à  une  fille  de  basse-cour 
intelligente.  On  doit  éloigner  du  poulailler 
les  enfants  et  les  curieux,  surtout  pendant 
l'incubation  et  l'éducation  des  petits. 

On  a  coutume  en  Allemagne  de  lâcher  lef 
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Poules  dans  un  parc  et  de  les  y  abandonner 
à  elles-mêmes,  en  ayant  seulement  soin  de 
leur  Jeter  de  la  nourriture  quand  la  neige 
couvre  la  terre  pendant  trop  longtemps.  Dans 
cet  état  à  demi  sauvage ,  leur  taille  est  plus 
petite,  leur  plumage  moins  fourni  et  leurs 
plumes  moins  larges,  ce  qui  les  rapproche 
beaucoup  du  Coq  Bankiva;  et  leur  chair, 
quoique  moins  grasse,  acquiert  un  goôt 
beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  nos 
espèces  domestiques. 

Il  est  important  de  bien  choisir  ses  races 
lorsqu'on  veut  avoir  des  produits  avanta- 
geux; et  de  toutes,  celle  de  Caux,  grande, 
belle ,  donnant  de  gros  œufs  et  d'une  chair 
fort  délicate,  doit  être  préférée  pour  les  Pou- 
lets, mais  elle  est  peu  féconde,  et  la  Poule 
commune,  multipliant  beaucoup  et  en  peu 
de  temps,  est  généralement  la  plus  re<'her> 
chée.  Il  faut  que  le  Coq  soit  fort  et  vigou- 
reux ;  qu'il  porte  la  tête  haute  ;  qu'il  ait  une 
démarche  libre  et  fière,  l'œil  brillant,  la 
voix  forte  et  mftle,  des  formes  bien  prises, 
une  taille  moyenne,  le  l>ec  épais  et  court, 
la  crête  et  les  barbillons  développés  et  d'un 
rouge  vif,  la  poitrine  large,  les  ailes  fortes, 
les  Jambes  museuleuses,  les  tarses  armés  de 
longs  éperons.  Un  Coq  ayant  toutes  ces  qua- 
lités, importantes  sans  doute,  puisque  de 
lui  dépend  la  propagation  de  l'espèce,  peut 
suffire  à  douze  ou  quinze  poules  ;  Parmen- 
tier  dit  quinze  à  vingt,  et  même  au-delà.  Il 
ne  faut,  en  aucun  cas ,  lui  en  donner  davan- 
tage ,  sans  quoi  il  s'épuiserait  trop  tôt. 

A  trois  mois,  un  Coq  commun  est  déjà  apte 
à  la  reproduction  ;  mais  à  cet  âge ,  il  est  trop 
Jeune ,  et  l'on  fait  bien  d'attendre  qu'il  ait 
six  mois.  Il  peut  continuer  son  service  Jus- 
qu'à trois  ou  quatre  ans.  Passé  cette  époque, 
sa  vigueur  diminue ,  et  il  faut  le  remplacer. 
Quand  on  est  embarrassé  sur  le  choix  du 
successeur,  il  faut,  dit  Parmenlier,  et  cela 
d'après  le  conseil  d'une  dame ,  faire  battre 
les  concurrents,  et  donner  la  préférence  au 
vainqueur. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  Coqs  dans  une 
basse-cour,  la  paix  n'y  est  pas  de  longue 
durée  ;  ils  se  battent  à  outrance  chaque  foif 
qu'ils  se  rencontrent,  et  même  ils  se  cher- 
chent pour  se  mesurer.  Quand  les  deux  en- 
nemis sont  en  présence,  ils  se  placent  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  l'œil  en  feu,  la  crête 
droite ,  les  plumes  du  cou  hérissées  ;  iU 
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éenDenl  la  tète  basse  et  le  coa  tenda ,  s'ob- 
senrant  matuellemeot  en  silence,  piquant 
lOQTent  du  bec  à  terre  et  ramassant  des  fé- 
tus de  paille  pour  détourner  Tattention  de 
leur  adversaire;  au  moindre  mouvement  de 
l'on  oo  de  l'autre ,  ils  se  dressent,  s'élan- 
cent ,  se  choquent  en  cherchant  à  se  frapper 
du  bec ,  de  l'aile  ou  de  l'éperon  ;  ils  répètent 
cette  manœuvre  Jusqu'à  ce  que  le  plus  faible 
•«  le  moins  courageux  ait  la  crête  déchirée, 
soit  étourdi  par  les  coups  réitérés  de  l'aile 
de  son  ennemi ,  ou  que  le  sang  lui  coule 
des  flancs  sous  l'atteinte  de  l'éperon.  Ces 
combats,  qui  durent  quelquefois  une  heure, 
se  renouvellent  Jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'au- 
tre cède  la  place  au  vainqueur  ou  ait  suc- 
eombé  sous  ses  coups. 

J'ai  TU  dans  la  basse-cour  du  Dépôt  de  la 
guerre  deux  Coqs  en  rivalité,  un  Coq  pattu, 
petit,  vif,  hargneux,  pétulant,  et  un  Coq 
russe,  haut  monté ,  grave  dans  sa  démarche 
et  lent  dans  ses  mouvements,  passer  leurs 
Journées  à  se  battre.  Le  petit,  toujours  agres- 
seur ,  avait  peine  à  atteindre  Jusqu'à  la  poi- 
trine de  son  adversaire ,  et  celui-ci  le  faisait 
passer  d'un  bond  entre  ses  longues  Jambes. 
Mais  le  plus  curieux  est  que ,  chaque  fois 
qu'ils  se  battaient,  un  Lapin  de  poil  gris  mêlé 
accourait  se  placer  entre  les  deux  combat-* 
tants.les  séparait  en  leur  donnant  des  coups 
de  tète  dans  le  ventre ,  et  ne  les  quittait 
qu'après  avoir  mis  entre  eux  une  grande 
distance. 

Plein  d'une  coquetterie  qui  se  trahit  dans 
tous  ses  mouvements,  on  le  voit  sans  cesse 
occupé  à  se  nettoyer  et  lustrer  le  plumage. 
Son  chant  n'est  pas  harmonieux ,  il  est  vrai, 
mais  il  en  est  fier ,  et  cherche  à  le  rendre  le 
plus  haut  et  le  plus  sonore  possible.  Quand 
il  a  chanté,  il  fait  une  pause  pour  entendre 
si  un  autre  Coq  lui  répond ,  et  il  s'évertue 
alors  à  chanter  de  plus  belle. 

Les  Poules  sont,  de  sa  part,  l'objet  des  at- 
tentions les  plus  délicates;  il  les  conduit,  les 
protège,  et  ne  les  perd  Jamais  de  vue.  Lors- 
qu'il a  trouvé,  en  grattant,  quelque  morceau 
délicat,  ou  que  la  ménagère  a  répandu  des 
grains ,  il  les  appelle  et  les  invite  à  manger 
avec  un  son  de  voix  plein  de  douceur.  Mal- 
gré ses  habitudes  polygames ,  il  a ,  parmi  les 
Poules  d'une  basse-cour,  une  favorite  à  la- 
quelle il  donne  des  marques  non  équivo- 
que de  préférence.  D'un  caractère  impé- 
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tueux,  le  besoin  de  la  reproduction  paraît  un 
de  ses  instincts  les  plus  impérieux  .  le  seul 
même  peut-être;  car  toutes  ses  qualités  ou 
ses  défauts  en  sont  la  conséquence.  C'est  la 
Jalousie  qui  lui  fait  provoquer  ses  rivaux , 
c'est  le  désir  qui  lui  fait  écarter  avec  une 
sorte  de  rage  tout  ce  qui  s'oppose  à  ses  plai- 
sirs ,  et  même  tuer  les  Poussins  innocenta 
qui  occupent  tous  les  instants  de  la  mère , 
et  le  privent  de  sa  tendresse. 

On  croit  avoir  remarqué  que  les  Coqs  de 
combat  sont  moins  violents  dans  leurs  dé- 
sirs que  les  Coqs  domestiques,  que  les  femel- 
les sont  moins  fécondes  et  moins  attentives 
envers  leurs  petits.  On  ne -donnait,  dit-on, 
que  trois  Poules  aux  Coqs  de  Rhodes,  si  célè- 
bres par  leurscombats,etles  femelles  étaient 
peu  fécondes. 

Comme  nous  ne  connaissons  pas  les 
mœurs  du  Coq  à  l'état  sauvage ,  nous  igno- 
rons s'il  partage  avec  ses  femelles  le  soin 
de  l'incubation  et  de  l'éducation  des  petits; 
mais  ce  fait,  malgré  les  assertions  contraires, 
me  parait  s'accorder  difficilement  avec  ses  ha- 
bitudes polygames.  Dans  nos  basses-cours  11 
n'en  est  rien;  mais  l'esclavage  aurait  pu 
pervertir  ses  instincts  naturels.  Quelques  éco- 
nomistes ont  cru  que  quand  il  gratte  la  terre 
et  se  roule  dans  la  poussière ,  il  veut  par  là 
inviter  la  Poule  à  couver ,  et  prépare  lui- 
même  le  nid.  Il  n'en  est  rien  ;  c'est  chez  lui, 
tout  simplement  comme  chez  les  Poules,  l'in- 
stinct pûlvérateur  qui  le  porte  à  se  rouler 
dans  la  poussière  pour  se  débarrasser  des  in- 
sectes parasites  dont  il  est  couvert. 

Autant  le  Coq  affectionne  les  Jeunes  Pou- 
les ,  autant  il  dédaigne  les  vieilles ,  qu'il  re- 
bute et  délaisse. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  belle  race,  il  faut 
choisir  les  Poules  avec  attention ,  et  croiser 
entre  elles  les  variétés  les  plus  estimées.  On 
doit  avant  tout  donner  la  préférence  à  cellea 
qui  donnent  le  plus  d'œufs ,  et  à  celles  dont 
la  chair  est  la  plus  délicate. 

Il  faut  que  les  Poules  soient  de  taille 
moyenne,  et  sinon  noires ,  du  moins  d'une 
couleur  foncée  (  les  économistes  de  tous  les 
temps  ont  proscrit  les  Poules  blaneheg 
comme  de  moins  longue  durée],  d'une  con- 
stitution robuste,  qu'elles  aient  la  tête  grosse» 
Kœil  vif,  la  crête  flottante,  pas  d'éperons, 
les  pieds  noirâtres.  On  doit  rejeter  avec  soin, 
disent  les  économistes  ruraux,  sans  que  rien 
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paisse  appuyer  leur  opinion,  eelles  qui  ont 
des  éperons ,  et  qu'on  regarde  à  tort,  pent- 
être,  comme  des  viragos,  eelles  qui  chantent 
comme  le  Coq,  habitude  propre  souvent  i 
des  Poules  de  Fannée ,  et  qu'elles  perdent 
plus  tard ,  puis ,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
fondé,  les  PouTes  turbulentes,  criardes,  que- 
relleuses, qui  sont  é  îa  fois  de  mauvaises 
pondeuses  et  des  couveuses  négttgentes.  Les 
ménagères  suppriment  les  Poules  trop  gras- 
ses et  celles  qui  sont  vieilles;  car  les  premières 
pondent  peu,  et  leurs  œuf^  sont  mauvais ,  et 
les  dernières  ont  cessé  de  pondre. 

Le  caractère  des  Poules  est  loin  d'être  doux 
et  pacifique,  comme  Tannonce  leur  exté- 
rieur :  elles  se  querellent  sans  cesse ,  et  se 
battent  entre  elles  avec  Tureur.  Si  elles  ont 
parmi  elles  une  compagne  faible  et  malade, 
elles  la  tuent  ;  si  parmi  les  Poules  ou  même 
les  Poulets,  il  en  est  qui  aient  une  blessure 
à  travers  laquelle  le  sang  s'échappe,  elles 
se  précipitent  sur  la  blessée  et  la  mettent  en 
pièces.  Chaque  fois  aussi  qu*il  arrive  dans 
le  poulailler  une  Poule  étrangère,  le  premier 
accueil  qu'elle  y  reçoit  est  une  grêle  de 
coups  ;  il  faut  plusieurs  Jours  pour  qu'on  la 
laisse  en  paix. 

Réaumur  rapporte  l'histoire  dNin  Coq  qui, 
ayant  été  ren formé  avee  des  Poules,  Ait  tué 
par  elles,  et  elles  en  firent  autant  de  tous 
ceux  qu'on  leur  donna,  ce  qui  n'a  pas  Kea 
dans  l'état  de  liberté  ;  mais  un  fait  tout  aussi 
extraordinaire,  c'est  que  le  Coq,  malgré  son 
caractère  violent  et  sa  supériorité  physique, 
n'ait  pas  cherché  à  se  dérendre  contre  la 
cruauté  de  ses  fomelYes. 

Des  grains,  â^  insectes ,  des  vers,  des  dé- 
bris végétaux  ou  même  animaux  de  toutes 
sortes ,  constituent  leur  nourriture.  Sans 
cesse  grattant  la  terre  meuble  ou  le  IVimier, 
eHes  y  trouvent  quelque  chose  à  manger  : 
aussi  rien  n'est-il  perdu  arec  ellea,  et  Ton 
uhi  besoin  que  de  leur  Jeter  matin  et  soir 
quelques  poignées  de  grains.  On  leur  d6nne 
encore  des  vers ,  dont  elles  sont  foH  avides , 
et  dont  on  favorise  le  développement  dans 
une  fosse  ou  verrainlère  remplie  de  débris 
animaux  en  putréfoetion,  méléa  à  du  erotttn 
de  cheval  et  à  de  la  terre. 

Soit  habitude  de  caquetage ,  soit  manque 
•èsolu  de  prudence , .  chaque  foi»  quhme 
Peole  a  trouvé  quelque  bon  morceau,  eHe 
l'annonce  par  un  eri  qui  attire  se»  eonpa» 
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gnes,  et  la  trouveuse  est  aussitôt  dépossédée 
de  sa  proie,  qui  passe  de  bec  en  bee,  an  m#» 
lieu  de  courses  et  de  eris  san«  nombre ,  Jus- 
qu'A  ce  que  la  dernière  Pempor tant  as  foin 
ait  pu  la  soustraire  A  la  veraeifé  de  ses  cam^ 
rades. 

Dans  nos  pays,  c'est  vers  le  mois  de  fé'fiiei 
que  les  Poules  commencent  è  pondre  ;  eir 
dans  le  midi  de  la  France ,  elles  pondent  an 
moins  un  mois  plus  tét.  Quand  elles  ont  em 
une  vingtaine  d'œufs ,  elles  témoignent  le  . 
désir  de  couver,  désir  qu'on  leur  fsit  passer 
en  leur  trempant  le  derrière  dans  l>au  ;  mai» 
si  on  leur  enlève  ces  œufs ,  elles  coniliment 
de  pondre,  et  sntvanl  la  saison  ou  leur  focen^ 
dite  propre ,  elles  pondent  un  œuf  par  Jour, 
le  plus  souvent  un  en  deux  jours,  quelque 
fois  moins,  mais  rarement  deux  par  Jour.  Bir 
général,  on  peut  regarder  comme  une  bonne 
Poule  celle  qui  donne  par  mois  de  seize  è 
dk  huit  œufs.  La  ponic  continue  jusqu'à  It 
fin  de  Pété,  et  ne  cesse  qu'au  commence 
ment  de  la  mue ,  époqne  oA ,  foibles  et  lan- 
gufseantes,  eHe«  sont  occupées  à  enlever  lee 
plumes  è  demf  brisées  qui  sont  près  àe  ton* 
ber.  Cest  àeette  époque  qu'a  lieu  le  ohm- 
gement  fk-équent  qui  s'opère  dens  lew  cou- 
leur; on  a  alors  des  exemples  fréquent»  d'al- 
binisme et  de  mé4anisrae. 

(^  peut,  en  donnant  aux  Poutes  une  nour- 
rlture  échauffante,  telle  que  dea  graine»  d)» 
tournesol,  du  chènevis  ou  du  sarraein,  etc.,  et 
en  le»  tntMtenaot  en  grand  état  de  preprelfr 
dans  une  chambre  chaude  et  saine,  les  faire 
peadre  en  hiver. 

Les  Foule»  n'ont  pas  beseln  du  Coq  peur 
pondre,  mais  )min  ceufo  aont  clairs  r  il  fout 
le»  approches  du  mile  po«r  les  rendre  t^ 
cends.  Un  seul  accouplement  suAt  pour  fi- 
condef  à  le  foi»  un  grand  nombre  d'mufo, 
sans  pourtant  que  les  derniers  pondus  eiit 
gent  moin»  de  temps  que  les  premiers  dons 
la  durée  de  l'ineubatîon.  Hervey  étendait  è 
six  moi»  Keffot  d'un  seul  aeceuplement  ; 
d^autres  le  restreignent  A  un  meis  i  Bulfon 
disait  vingt  jour»  »eulenient. 

Ces  œufo  »onC  toujonra  blane»»  et  d'une' 
forme  ellipeof  de.  Le»  leune»  Peule»  pondent 
souvent  de»  œuf»  »ans  ceque  Appelés  mufm 
kardés,  constamment  infoeends,  et  les  Poule» 
grasses  produisent  d<M  enili  à  osque  fort 
épaisse. 

Lorsqu'une  Peote  vient  de  pondre,  ciMi 


Digitized  by  VjOOQIC 


COQ 

exprime  ptr  des  cris  de  Joie  îe  plaisir  qu'effe 
éprouve  de  sa  délivrance ,  et  ses  compagnes 
faisant  chorus  semblent  partager  sa  satisfac- 
tion. 

On  prétend  que  les  oeufs  poiattrs  contien- 
nent des  mâles,  et  les  ronds  dt$  femeltes  ; 
cette  assertion  n'est  pas  exacte ,  et  Ton  n'y 
peut  ajouter  foi.  Les  femmes  de  rardkipel 
grec  disent  que  Tœuf  dont  la  couronne  est 
horizontale  doit  produire  un  Coq,  et  quand 
elle  est  oblique  une  Poule.  C'est  un  tàïi  con- 
firmé par  Parmentier,  qui  les  mirait  pour 
eela  à  la  lumière. 

Quant  aux  œufs  de  Coq,  qui  semt  sans  Jaune 
et  qu'on  prétend  contenir  un  serpent,  c'estun 
produit  anormat  toujours  stérile.  Ils  pro' 
Viennent  d'une  Povle  trop  Jemi«  ou  d'une 
Foute  épuisée.  Certannes  Poules  Sont  sujettes 
à  pondre  de  ces  œufs  prhrés  tfe  Jaune,  et  qut, 
ayant  conservé  leurs  chapes,  ont  domré  licti 
a  l'histoire  des  serpents.  Cesfatts  emt  été'  mis 
kiors  de  doute  par  BarthoHn  et  Lapey renie; 
cependant  au  merfen-âge,  onr  hrûls  à  iâle, 
par  ordre  du  magtstrst,  un  patitre  Coq  at* 
teint  et  convaincu  d'avoir  pondu  un  eevf.  ùn 
ne  sM  dïïOÉ  cette  histoire  tesquefe  il  faut  le 
plot  phtindrer  du  Coq  ou  de  ses  luge». 

Les  eraf»  ne  censerveM  ^'im  meitf  envi^ 
fon  feuTs  qMrtités  nutritives  et  veprodue- 
tWes  ;  mitie  en  pevt  les  cottserver  pendaM 
une  année  teut  entière  e»  le»  nettaM  dans 
du  lait  d«  ebanx.  Il  faot  pour  cela  choisir 
ee«x  qup  provienneaiëes  ponleBé'aoÉl,  sep» 
temhre  et  ectotae. 

Lorsifae  la  Fcrale  destinée  à  couver  a  >e 
nombre  d^ocnf»  néeessMre  (  mf  peut  hii  en 
laisser  de  IS  à  18 ,  ce  qu'en  appelle  une 
€omU;  d'autres  écanemistea  disent  ;»>  » 
25  »  ses  habitudes  turbulentes  cessent  ;  elle 
pousse  un  cri  ou  gleusseneiitpartieniier  qui 
Inéique ton  inquiétude'  eMe  s'accroupit  sur 
ses  œuf»,  réunis  dans  un-  coin  sur  quel- 
ques  bvins  de  paille  ^  ou  bien ,  ca  qui  est 
OHeux ,  dans  un  panier  destiné  i  cet  usage , 
et  qu'on  garnit  de  foin  ou  de  paille  de  sei- 
gle brisée,  pour  qn^eUe  ne  les  casse  pas^; 
elle  étend  ensuite  ses  ailes  pour  les  cou- 
vrir, les  remue  doucement  penr  les  faire 
iDUiff  d'an  égal  degré  de  ebaleur,  qai,.  sous 
KinOnence  de  l'ineubation ,  s'élève  à  2a^  R. 
Ce  devoir  devient  tellement  impérieux  ponr 
elle  qu'elle  oublie  le  boire  et  le  manger,  et 
q»'il  fani  lui  apporter  sa  nourriture  pour  ne 
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ta  pas  Voir  dépérir.  Sans  douté  que  les 
Poules  sauvages  prennent  le  temps  de  ntaïf^ 
ger,  et  qu'un  peu  moins  de  chaleur  pendant 
réfoignement  de  la  couveuse  n'enipéche  patf 
les  œufs  de  venir  à  bien. 

té  plus  ordinairement,  au  bout  devtngtal 
Un  Jours  (1  )  (à  l'article  o«cf,  nou#  dotrffcrort* 
le  détail  du  développement  successif  de  1*W- 
seau  dans  rceuf  )  le  Poulet  sort  dé  la  coqtfilttf 
après  l'avoir  brisée  avec  le  petit  onglet  corné 
et  cadtfc  dont  est  munie  ra  pointe  de  son 
bec.  Il  reste  quelques  instants  comme  étduiAff 
desa  nouvelle  position,  ta  en  ptaufafltstfré» 
Uï%\tt  sons  l'aile  de  (a couveuse,  tiiB^éê 
temps  après,  it  en  sort  et  court  chercher  si 
nourrifure.  Alors  commencent  pour  la  mère 
de  nouveaux  tourments  ;  s'oublianf  eire-mé' 
me ,  elle  ne  s'occupe  que  de  ses  petits  ;  cfest 
pour  eux  qu'efle  cherche  de  la  nourrHure,  et 
efle  ne  mange  que  quand  ils  sont  repus  ;  s'Hs 
s'étoignem,  elle  les  rappene  Avee  un  cri  dé 
tendresse  inquiète  ;  sa  voix  devenue  ptus  et« 
pressfve,  est  empreinte  de  tous  kis  sentiment* 
qui  l'agitent.  Elle  les  réchauffe  sous  ses  ai^ 
les,  et  les  f  met  i  l'abtf  de#  httempéries  det 
saisons,  aussi  Mev  q«e  de  la  serre  de  roisnam 
de  proiOr  De  timide  qu'elfe  étak,  elle  devient 
audaeSensa,  s'élancé  confie  fennemfr,  carte, 
s^agite  avec  fareur  et  désespoir,  d  rénssfl 
souvent  A  lé  faire  fait.  Les  Ponlesqui  ont  par 
ewtftt  à  récart  ne  renfreM  à  la  basse-couT 
avec  leur»  petits  que  ffi^md  ses  derniert 
commencent  à  être  courverts  de  plumes. 

En  voyant  cette  Poule,  couveuse  si  assf' 
daMi;  Mère  %\  tendre,  on  croirait  qu'un  sen^ 
tîMent  loBeNIgant  présîile  k  ses  aeviens;  mnîs, 
hélas!  il  n'en  est  rien,  elle  obéit  à  unIeK 
stificl  impérieux ,  et  ses  actions  sont  mar- 
quées au  sceam  de  la  fatalité  ;  car  la  Poule 
couve  indWérennnent  tous  les  oBufi  qv^on 
lui  donne,  marne  de»  eeufs  de  pMMre,  et  elle 
prodigue  les  mêmes  soins  A  tous  les-  petfti 
qu^elle  a  fiait  édores  témoin  sa  soWei- 
tuda  paurles  Canatde  qu'on  lui  a  donné  A 
eanver. 

f f  )  Su  dit  \é  ptat  ordidalfement ,  parce  qae  Ué 
ioduevMt  alttbiaiittf*  «MrcMil  de  granden  modifiot  • 
liona  «ar  la  daree  de  l'éclosion.  Une  lettre  de  De»* 
cet,  xotérée  dans  le  Journal  de  médecine  du  moisd* 
inillet  lias  .  dbnne  des  d<^tails  (oti  iiite'ressantt  Mt 
une  couYe'e  de  huit  auft  très  irrcgulière,  dont  il  l^ 
suivi  toutes  les  pbuses  :  ainsi  le  1«r  poulet  est  éclot 
13  ioui-s  après  k  ponte,  le  2*  vert  U  fin  du  iT*  {oét, 
le  3*  au  18*  rdTolu  .  et  les  cinq  autres  entre  le  19» 
et  le  90*.  c'est*à-dire  près  de  deux  jours  aTunt  V4» 
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Les  Poalets  exigent  une  nonnUare  pins  I 
choisie  :  il  faut  leur  donner  de  la  soupe ,  de 
la  mie  de  pain  mêlée  à  dulaitetàdesjaunes 
d'œufs ,  de  la  navette ,  du  chènevis ,  des 
grains  cuits,  surtout  du  mais  à  petits  grains, 
appelé  a  cause  de  son  emploi  mais  à  Poulets; 
et  comme  Je  Tai  remarqué  sur  des  Poulets 
que  J'ai  élevés ,  ils  recherchent  avec  avidité 
la  viande  crue,  dont  ils  mangent  des  quan- 
tités considérables. 

An  bout  d'un  mois,  les  Coqs  prennent  la 
crête;  i  deux  mois  ils  chantent  et  commen- 
cent à  se  battre ,  et  à  cinq  ou  six  et  même  plus 
tôt,  ils  se  montrent  ardents  près  des  femelles. 
Ala  même  époque,  les  Poulettes  commencent 
àpondre;  mais  ce  n'est  qu'A  un  an,  ou  même  à 
quinze  mois  qu'ils  ont  acquis  tout  leur  déve- 
loppement. C'est  À  trois  ou  quatre  mois  qu'on 
leur  fait  subir  l'opération  de  la  castration.  Dès 
ce  moment,  il  s'opère  en  eux  un  changement 
remarquable.  Leur  allure  devient  pacifique; 
leur  voix  s'enroue  et  se  perd  presque  com- 
plètement ;  ils  ne  sont  presque  plus  sujets  à 
la  mue  ;  leur  crête  devient  flasque  et  pen* 
dante,  ce  qui  a  déterminé  i  la  leur  couper  ;  et 
leur  vie  se  borne  à  boire,  manger  et  dormir. 
Les  Coqs  les  maltraitent ,  les  Poules  les  dé- 
daignent, et  tout  le  parti  qu'on  en  tire  pen- 
dant leur  Tie«  est  de  les  habituer  à  conduire 
des  Poulets,  et  à  remplacer  la  mère.  En  re- 
vanche, leur  chair  est  savoureuse  et  d'une 
délicatesse  qui  la  fait  rechercher  des  gour- 
mets. On  fait  subir  aux  Poulardes  une  opé- 
ration aussi  douloureuse  :  c'est  l'ablation 
des  ovaires.  Cette  opération  développe  chez 
elles  les  mêmes  qualités  que  chez  les  Cha- 
pons. 

Columelle  conseillait ,  au  lieu  de  la  cas- 
tration ordinaire ,  la  simple  ablation  des  er- 
gots. Celte  opération ,  bien  moins  cruelle , 
a-t-elle  le  même  résultat.^  C'est  ce  dont  il  est 
permis  de  douter. 

Une  autre  opération  beaucoup  plus  inno- 
cente, est  de  greffer  sur  la  partie  de  la  crête 
qui  est  demeurée  attachée  au  front  après 
qu'elle  a  été  enlevée ,  un  ou  deux  des  épe- 
rons naissants  ;  ils  7  croissent ,  et  forment 
des  cornes  tantôt  recourbées  en  arrière 
eomme  celles  des  Boucs,  d'autres  fois  rou- 
lées sur  les  côtés  de  la  tête,  comme  dans  les 
Béliers ,  et  longues  de  9  A  10  centimètres. 

C'est  dans  la  Sarthe  et  l'Ain  que  sont 
élevées  les  Poulardes  les  plus  en  renom  ;  le 
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Mans,  la  Bretagne ,  la  Bresse  et  la  Norman- 
die sont  celles  de  nos  provinces  où  Ton  élève 
le  plus  de  volaille. 

La  délicatesse  de  la  chair  du  Poulet  est 
trop  appréciée  pour  que  J'aie  besoin  d'en  par- 
ler ;  elle  est  blanche ,  savoureuse  et  d'une 
digestion  facile ,  tandis  que  celle  du  Coq  est 
dure,  par  conséquent  peu  estimée  ;  celle  des 
Poules  trop  vieilles  est  également  coriace. 

On  engraisse  ces  Oiseaux  en  les  enfermant 
dans  un  endroit  privé  de  lumière,  en  les  em- 
pâUnt  avec  de  la  farine  d'orge  et  de  sarra- 
sin délayée  dans  du  lait ,  ou  en  les  mettant 
dans  une  cage  ou  épinette  où  ils  ne  peu- 
vent se  remuer  que  difficilement.  On  les 
empâte  deux  ou  trois  fois  le  Jour,  au  moyen 
d'un  entonnoir  i  soupape  avec  une  bouillie 
de  farine  d'avoine,  d'orge,  de  petit  millet  el 
de  mais  détrempé  dans  du  lait.  Il  faut,  par  ce 
procédé,  une  quinzaine  de  Jours  pour  avoir 
des  Poulets  de  haute  graisse. 

Ces  moyens  sont  les  plus  simples ,  et  l'on 
n'a  plus  recours  aux  expédients  cruels  de 
les  clouer  sur  une  planche ,  de  leur  crever 
les  yeux,  etc. 

Parmentierdit,  en  citant  les  expériences  fai- 
tes pour  nourrir  les  Poulets  avec  des  dragées 
au  musc ,  des  drogues  aromatiques ,  qu'on 
devrait  chercher  i  donner  i  leur  chair  plus 
de  saveur,  en  les  nourrissant  de  substances 
alimentaires  qui  conduiraient  à  ce  résultat 
Il  cite  À  ce  sujet  le  gibier  i  plume,  si  re- 
cherché quand  il  a  été  nourri  de  telles  ou  telles 
baies ,  propres  A  une  localité  ou  à  une  sai- 
son ;  et  J'y  ajouterai  le  Merle  de  Corse,  très 
estimé  des  gourmets  quand  il  se  nourrit 
de  baies  de  myrte,  et  celui  de  nos  pays,  dont 
la  chair  est  amère  quand  il  a  vécu  des  fruits 
du  sorbier. 

Les  œufs,  d'un  usage  si  général  et  dont  les 
qualités  nutritives  sont  trop  connues  pour 
que  Je  les  rappelle,  sont  l'objet  d'un  com- 
merce considérable.  On  évalue  à  plus  de  7 
milliards  le  nombre  d'œufs  produits  annuel- 
lement en  France  ;  on  en  exporte  chaque  an- 
née pour  4  millions  de  francs,  et  la  consom- 
mation de  Paris  seul  est  de  lOO  millions. 

Les  plumes  de  Poule,  quoique  de  qualité 
inférieure  à  celles  de  l'Oie,  sont  néanmoins 
de  quelque  valeur  dans  le  commerce.  On  fa- 
brique avec  les  plumes  de  Coq  des  plumets 
et  des  houssoirs. 

La   urée  de  la  vie  du  Coq  parait  être  d'an 


Digitized  by  VjOOQIC 


COQ 

▼kigtalne  d'années;  mais  dans  nos  fennes, 
elle  ne  ya  pas  au-delà  de  trois  on  quatre  ans, 
et  les  Poules  n'ont  pas  une  plus  longue  Tie. 
Tessier  voulait  même  qu'on  renouvelât  les 
Coqs  tous  les  deux  ans  et  les  Poules  au  bout 
de  trois  ans.  Quant  aux  Poulets ,  aux  Cha- 
pons et  aux  Poulardes  >  leur  existence  est 
encore  de  plus  courte  durée,  et  ne  va  guère 
au-delà  d'une  année. 

Les  Coqs  et  les  Poules  sont  sujets  à  plu- 
sieurs maladies ,  dont  les  plus  communes 
sont  la  pépie  et  le  bouton  ;  deux  aflTections 
fort  graves,  qui  doivent  être  immédiatement 
traitées,  sous  peine  de  voir  périr  les  malades. 
n  fout  après  l'opération  les  tenir  séparés 
pour  les  rétablir  complètement;  la  diarrhée^ 
causée  par  une  nourriture  trop  humide,  la 
constipation,  due  à  la  cause  opposée,  la  gale , 
la  goutte,  etc.,  sont  également  dangereuses. 

Les  ennemis  des  Poules  sont  les  Fouines, 
les  Belettes,  les  Renards  et  autres  petits  car^ 
naaslers,  qui  mettent  à  mort  en  quelques 
instants  tout  un  poulailler;  les  GhaU,  qui 
emportent  (tirtivement  quelques  Poulets ,  et 
les  oiseaux  de  proie. 

L'histoire  de  l'incubation  nous  présente 
une  série  de  faits  d'un  haut  intérêt  sur  l'é- 
dosion  d'œufs  d'oiseaux  par  des  moyens  ar- 
tificiels. Une  des  expériences  les  plus  remar- 
quables est  celle  de  l'impératrice  Julie,  rap- 
portée par  Pline  (liv.  X,  cb.  lv).  Cette  prin- 
cesse, étant  grosse  deTibérius-César  et  dési- 
rant avoir  un  fils ,  mit  un  œuf  dans  son 
sein  pour  le  faire  éclore ,  afin  de  tirer  un 
augure  du  sexe  du  poulet.  Pour  qu'il  ne  se 
refroidit  pas,  quand  elle  était  obligée  de  le 
quitter,  elle  le  donnait  à  sa  nourrice.  Le 
présage  se  réalisa,  car  le  poulet  qui  sortit  de 
l'œuf  était  mâle  et  son  enfant  aussi.  Ce  fait 
prouve  que  déjà  l'incubation  artificielle  était 
connue  à  Rome,  et  il  fallait  que  cette  opéra- 
tion fût  regardée  comme  ne  présentant  au- 
cune difficulté ,  pour  qu'une  princesse  se 
soumit  à  ce  long  et  ennuyeux  assujettisse- 
ment. 

Aristote  parle  vaguement  de  l'incubation 
artificielle.  Il  dit  que  les  Égyptiens  enterrent 
les  œufs  dans  du  fumier  pour  faire  éclore 
des  poulets. 

Diodore  est  plus  explicite;  il  donne  ce 
procédé  avec  plus  de  détails.  Il  faut ,  dit-il, 
lemplir  un  vaisseau  de  fiente  de  poule  ta- 
■lisée ,  placer  dessus  des  plumes  et  par  des- 
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sus  des  œufs ,  le  petit  bout  en  haut  ;  les  œufi 
sont  ensuite  couverts  avec  une  couche  égale 
de  plume  et  de  colombine.  Cardan  {de  Sub-^ 
tilitate) ,  en  commentant  ce  passage ,  dit  que 
la  colombine  doit  être  mise  dans  des  couf- 
sins. 

Réaumur  regardait  tout  ceci  comme  des 
contes  faits  à  plaisir  ;  car,  après  avoir  répété 
ces  expériences  pendant  une  année  tout  en-^ 
tière  avec  la  plus  grande  patience,  il  ne  put» 
au  moyen  du  fumier,  obtenir  l'éclosion  d'im. 
seul  œuf;  plus  tard  cependant  il  y  réussit, 
mais  par  une  méthode  différente. 

Les  procédés  d'incubation  des  Égyptient 
étant  inconnus  en  Europe ,  la  maison  des 
Médicis  envoya  en  Egypte  chercher  une  per- 
sonne habile  dans  cet  art ,  et  fit  faire  des 
expériences  en  Italie.  Alphonse  II  fit  éta- 
blir un  four  à  Pougeal ,  Charles  VU  à  Am- 
boise  et  François  I*'  à  Montricbard.  Olivier 
de  Serres  parle,  dans  son  Théâtre  d'Agricul" 
ture^  d'un  petit  four  chauffé  par  des  lampes, 
et  il  fait  remarquer  que  les  poulets  qui  en 
viennent  sont  plus  délicats  que  les  autres. 
C'est  à  Bermé ,  en  Egypte ,  et  dans  quelques 
localités  voisines,  que  cette  industrie  est 
pratiquée  depuis  un  temps  immémorial.  Le 
procédé  est  tenu  secret  et  se  transmet  aux 
Jeunes  Berméens  comme  un  héritage,  en  leur 
recommandant  de  ne  pas  le  communiquer  à 
des  étrangers.  Au  commencement  de  l'au- 
tomne ,  saison  la  plus  favorable  pour  l'in- 
cubation, la  population  de  Bermé  se  disperse 
dans  le  pays  et  se  charge  de  faire  éclore  un 
certain  nombre  d'œufs.  Cette  opération  con- 
siste à  bâtir  des  fours  convenables,  et  à  ré- 
gler la  chaleur,  qui  doit  graduellement  être 
appliquée  aux  œufs  afin  d'en  obtenir  l'éclo- 
sion. Cette  dernière  partie  de  l'opération  est 
la  plus  délicate  et  la  seule  qui  soit  tenue 
secrète.  Je  ne  décrirai  pas  les  marnais  ou 
fours  à  faire  éclore  les  œufs;  Je  dirai  seule- 
ment qu'ils  contiennent  de  40  à  80,000  œufs, 
posés ,  non  sur  la  brique  nue ,  mais  sur  des 
nattes  ou  sur  un  lit  d'éloupes.Cnmme  le  bois 
ou  le  charbon  Jetterait  une  chaleur  trop  vive 
etdifflcile  à  régler,  on  chauffe  ces  fours  avec 
des  galettes  de  fumier  de  vache  ou  de  cha- 
meau mêlées  à  de  la  paille.  Au  bout  de  huit, 
dix  ou  douze  Jours,  suivant  la  saison,  on 
éteint  le  feu ,  et  le  four  est  assez  chaud  pour 
amener  les  œufs  à  bien.  La  durée  de  llncu- 
bation  est  de  vingt  et  un  Jours  comme  par  le 
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moyen  nalDrel.  Vers  le  milieu  de  ropération, 
OD  transporte  dans  l'étage  sapériear  du  four 
mie  partie  des  œufs  qui  étaient  empilés  dans 
l'étage  inférieur,  afin  de  fliciiiter  la  sortie 
des  poulets. 

f^  nombre  des  marnais  dispersés  dans 
les  différents  districts  de  l'Egypte  est  de  383; 
il  ne  peut  être  ni  augmenté  ni  diminué ,  car 
il  fout  absolument  un  Berméeo  à  la  tête  de 
Topération,  et  aucun  ne  peut  exercer  son 
art  sans  l'autorisation  de  l'aga  de  Bermé,  qui 
reçoit  dix  piastres  pour  chaque  patente.  En 
admettant  qu'il  y  ait  pour  chaque  four  de 
six  à  huit  couvées ,  et  que  chaque  couyée 
soit  de  40  à  80,000  œufs ,  on  peut  évaluer  à 
1  million  te  nombre  des  poulets  qui  cha- 
que année  naissent  par  ce  moyen.  Le  Ber- 
méen  qui  conduit  le  feu  ne  s'engage  qu'& 
llTrer  les  deux  tiers  en  poulets  du  nombre 
d'œufs  qu'il  a  reçus  ;  s'il  y  a  un  boni ,  c'est 
•on  bénéfice,  qu'il  ajoute  À  80  ou  40  écus 
qui  lui  sont  donnés  outre  sa  nourriture  pour 
Âx  mois  de  trayail. 

Tel  est  le  récit  bien  détaillé  de  fopération, 
dont  le  fond  est  puisé  dans  le  père  SIcard 
{Lettres  édiflanies,  t.  V,  p.  435).  6avary  (£e<- 
trtsmrff'.gypteX  1,  p.  602)  dK  avoir  vudecei 
fours  à  Mansour  ;  il  rapporte  ce  qu'on  a  dit 
des  habitants  de  Bermé  sans  l'avoir  vérifié. 
Quant  é  Michel  Sabbagh ,  il  dément  tous  ces 
fjiits ,  et  il  dit  :  «  On  appelle  aujourd'hui  en 
Egypte  les  gens  qui  travaillent  &  faire  éclore 
de  petits  poulets  dans  les  fours,  Meiwani.de 
Melwen  et  Meiwan,  qui  sont  les  noms  dedeux 
Tiilages  d'Egypte.  »  Leur  activité  a  donné 
lieu  À  un  proverbe  «  «  f^9us  étés  comme  les 
habitants  de  Alulwa ,  qui  sont  tous  de  la  race 
de  Kamiiu  ;  »  ce  quidonne  é  penser,  dit  ëacy» 
qu'autrefois  les  éleveurs  de  poulets  s'appo» 
laient  kammàh, 

Abd-AllaUr  dit ,  dans  sa  relatioa  dt  l'E- 
gypte, que  l'art  de  faire  éelore  des  poulets 
dans  des  chambres  diauffées  avec  de  la 
bouse  de  vache  est  fort  étendu  ;  qu'il  n'y  a 
aueun  lieu  habité  où  l'on  ne  montre  quel* 
que  atelier  destiné  à  ce  genre  d'industrie, 
et  qu'ils  portent  le  nom  de  manufaetw^eë  de 
jNMi/«c«.Rien  n'est  pi  us  rare  que  de  trouver  en 
Egypte  des  poutets  éclos  naturellement ,  et 
oertains  Égyptiens  ignorent  eomplétesBent  oe 
moyen.  Cet  auteur  le  donne  tout  au  long , 
«t  dit  que  le  dix-neufiéme  Jour  on  •»- 
më  les  poaltts  piauinr  dans  les  œuHi  le 
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Ttngtiéme,  quelques  uns  commencent  A 
rompre  la  coque  ;  mais  ce  n'est  que  le  vingt* 
deuxième  Jour  qu^a  lieu  l'éclosion. 

n  ajoute  que  les  mois  de  schobat ,  d'adar 
et  de  nisan  ,  c'est-à-dire  de  février,  mars  et 
avril ,  sont  les  plus  favorables  pour  cette 
opération. 

Makrisi  rapporte  que  le  sultan  Mohammed- 
ben-Kélaonn  supprima ,  entre  autres  mono- 
poles ,  celui  de  la  ferme  générale  des  pou- 
lets, m  II  y  avait,  dit-il,  dans  tous  les  can- 
tons de  l'Egypte ,  des  fermiers  de  ee  droit 
qui  élevaient  des  poulets  pour  tous  les  par- 
ticuliers. . .  ,et  personne  ne  pouvait  acheter  un 
ou  plusieurs  poulets  d'un  autre  que  du  fer- 
mier. » 

La  première  de  ees  relations ,  la  seule  qui 
se  trouve ,  sans  indication  de  source ,  dans 
tous  les  ouvrages  que  j'ai  consultés ,  est , 
comme  on  le  voit ,  formellement  eontredito 
par  eelle  d'Abd-Allatif ,  en  qui  Je  pense  on 
peut  avoir  confiance. 

Béanmur,  égaré  par  les  récits  des  voya- 
geurs, et  ne  connaissant  pas  le  véritable 
procédé  égyptien ,  it  de  nombreux  essais 
avec  du  fumier,  et  n'obtint  qu'avec  peine 
des  résultats  satisfaisants  ;  plus  tard,  il  tira 
parti  de  la  chaleur  du  four  dans  la  maison 
de  i'Enfant-Jésus ,  et  réussit  à  obtenir  A  son 
prenûer  essai  environ  la  moitié  des  œuflk 
Cette  expérience  a  été  deptiis  répétée  en 
France  et  en  Angleterre,  et,  malgré  les  in- 
génieux efforts  de  Béaumur  et  de  ses  suc- 
cesseurs, cette  industrie  est  loin  d'avoir  été 
au-delà  de  quelques  tentatives  bientôt  aban- 
données. Le  plus  difficile  de  l'opération ,  qui 
n'exige  pas  une  température  toujours  égale 
à  celle  de  la  poule  (1) ,  est  de  conserver  les 


(1)  M.  Oeoffroy  Saint-Hilalre  rapporte,  dans  Im 
Uémoireê  dm  Miutum,  l.  XIV.  p.  %ft,  oa  traitoot 
de  l'origine  de$  monstres  ,  f  ... qu'il  n^eiisle  p»s  dft 
gormce  orisinairement  monstrueux...  et  qaMI  a  v^ 
rifio'  le  dit  a  ▲uienil,  où  il  eKiUait  »tors  un  AabUa» 
sèment  d'incubation  artificielle.  Pai  procédé,  dit  ce 
savant  observateur,  sur  un  grand  nombre  d'œufis  d« 
Peole.  Ayant  %^ér4  sur  de«  mM»#s,  iVi  toujours  d^i 
tenu  le  produit  cherche.  Là  ,  j'ai  fait  des  monstres  A 
volonté,  et  mieux,  c'est  qu'cclaire'  par  la  variété  àm 
ro«a  fM-eoëdés  et  le  succès  de  plusieurs  essais  et  tâ- 
tonnements,  je  lésai  laits  de  telle  et  telle  qualité* 
Changeant  les  conditions  des  modificateurs  externet 
et  dirigeant  sur  l'œuf  plus  ou  moins  de  fluidesélas» 
tiques  qui  sont  son  ordinaire  atmosphère,  i'eolr«S« 
nai  les  développements  dans  une  voie  inaccoutu- 
■lée ,  et  fioalemeuft  {•  n'avais  poiat  fofojet  prévu  et 
cherché  expérlmentaloKWQt  :  je  n'avais  poiot  W 
poulet  attendu  ou  du  moins  tous  les  organes  aii  ca* 
rartériieal  nu  {»*ttlM  <daM  l'état  régulier,  a 
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9titiUt  0l  de  rampliGer  près  d'eux  les  soins 
tf'vne  mère  ftltentive.  On  a  bien  irotginé  des 
mères  artificieUes  ;  jnais,  quelque  bien  com» 
binées  qu^eUes  fussent*  elles  ne  yaUient  ai 
la  poule  ni  le  chapon  conducleor.  Nous  len- 
TOfons  ceuK  de  nos  lecteurs  qui  v^udraieni 
Uirt  des  essais  d'incubation,  pourani 
être  quelquefois  mis  en  pratique  pour  des 
ceoft  d'oiseaux  rares ,  aux  traités  spéciaux 
icrits  sur  cette  malière  ;  tels  sont ,  après 
Béanmur.  ceux  de  Dubois,  Chqpioean, 
Bcmoemaln  «  etc.  On  peut  encore  consulter* 
|M>ur  le  procédé  des  Égyptiens ,  l'ouvrage  de 
XViebnhr,  qui  donne  le  plan  d'un  C6«r  de  dix 
diambres  contenant  chacune  2^000  DenCs^ 

On  dit  que  dans  les  Iles  de  la  Sonde  ce 
font  des  bommes  qui  font  Tofflce  de  nucbi* 
Des  h  incubation ,  et  qui  s'acquittent  de  cette 
fonction  arec  beaucoup  d'intolUgenoe  et  sur- 
tout de  patience. 

Les  peuples,  dans  leur  désœuvrement,  ont 
mis  à  profit  l'ardeur  belliqueuse  du  Coq  pour 
en  faire  l'objet  d'une  distraction.  Chez  les 
Grecs,  qui  le  prirent  sans  doute  des  Indiens, 
OD  faisait  combattre  les  Coqs,  et  les  Kho- 
diens  poussaient  cette  barbare  manie  pluM 
loin  que  les  autres.  Jas  Romains,  à  qui  les 
Grecs  enseignèrent  tant  de  mauvaises  choses 
à  travers  un  petit  nombre  de  bonnes,  pri- 
rent d'eux  ce  frivole  et  barbare  amuse- 
ment Dans  tontes  les  lies  de  la  Sonde  ei 
diez  les  Chinois,  les  combats  de  Coqs,  qui 
remontent  à  Ja  plus  haute  antiquité,  sont 
encore  en  honneur;  il  est  même  poussé  Jus- 
qu'à la  fureur  chez  les  Javanais  et  les  babi* 
tants  de  Sumatra.  Rarement  on  rencontre 
un  homme  voyageant  dans  le  pays  sans  un 
Coq  sous  le  bras;  et,  à  chaque  bimbang  (c'est 
le  nom  qu'on  donne  à  toutes  les  fèJtes}  on 
voit  des  bandes  de  30  à  40  personnes  por- 
tant chacune  leur  Ayam  sabongaim  ou  Coq 
de  combat.  La  race  malaise  Jouit  d'une 
grande  réputation  pour  son  courage  et  sa  vi- 
gueur, et  les  parieurs  risquent  dans  cette 
lutte  non  seulement  leur  argent,  mais  leurs 
femmes  et  leurs  filles  :  aussi  les  chefs  sont- 
Hs  obligés  d'intervenir  pour  empêcher  les 
Joueurs  d'en  veniraux  plus  dangereux  excès. 
Pour  prévenir  toute  contestation ,  on  ne  fait 
Jamais  combattre  ensemble  des  Coqs  de 
même  couleur. 

De  nos  jours,  les  Anglais  seuls ,  parmi  les 
peuples  de  l'Europe,  s'amusent  k  des  com- 
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bats  de  Coqs«  et  mettent  de  grosses  som- 
mes sur  la  valeur  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
combattants.  Un  Coq  vainqueur  est  promené 
Bn  triomphe,  etdès  oe  moment  U  n'a  plus  db 
prixi  toutefois  l'éperon  4'acier  ne  tarde  pas 
î  l'atteindre  k  son  tour,  et  l'objet  de  tant  de 
soins  et  de  sollicitude,  celui  qui  quelquef 
moments  avant  voyaitlous  lesyeui  fixés  sur 
Uii  avec  inquiétude,  et  sur  la  tète  duquel 
reposaient  tant  d'intérêts,  tombe  mourant 
au  milieu  de  l'arène  et  n'est  plus  qu'un 
vil  oiseau  de  basse-cour  destiné  À  la  tatUa 
defuelque^oiyat.  11  est  vraiment  honteux 
de  voir  une  eouinme  si  barbare  persister 
^hezdes  peuples  qui  se  piquent  d'un  haut  de- 
gré de  civilisatian.  La  plupart  des  rois  d'An* 
gleterxe  des  premiers  temps  accordèrent  leur 
paUon^ge  à  cet  amusement;  Edouard  lU  et 
Cfomvell  (  qui  n'était  »  dit  Griffitb  dans  son 
Animal  KiM^dom,  ni  un  lâche,  ni  un  Coq, 
ni  un  tyran  )  rendirent  des  lois  pour  met* 
tre  un  terme  i  cette  barbare  coutume  ;  maîf 
Jacques  11  y  prenait  grand  plaisir,  et  son  fils, 
Charles  U,  dooi  m  gaiU  brutaU^  dit  un  au- 
teur anglais,  rétablit  les  Cockpits  Institués 
i  Westminster  par  le  féroce  Henri  VIII,  sons 
le  nom  de  Royal  cockpit.  Sous  la  protection 
des  chefs  de  l'Etat,  le  combat  des  Coqs  était 
devenu  une  science  régulière,  et  des  règle- 
ments très  volumineux  avaient  été  rédigée 
pour  déterminer  lescirconslancesdu  combat 
et  fixer  le^  intéréu  des  Joueurs. 

J'ajouterai,  pour  l'honneur  du  peuple  an^ 
glais,  que  ceUe  passion  est  devenue  chez  lui 
l'objet  du  mépris  des  honnêtes  gens. 

Comme  tous  les  animaux  qui  ont  fixé  les 
regards  de  l'homme ,  le  Coq  Joue  un  r6le 
important  dans  l'histoire  de  rhumanité  ;  il 
est  a&socié  à  ses  mythes,  i  ses  croyances,  à 
ses  idées  de  gloire  et  i  ses  préjugés.  Lei 
Grecs  l'appelaient  ôVxTvp ,  du  nom  d'an 
Jeune  favori  de  Mars,  confident  de  set 
amours  avec  Vénus,  et  qui  s'étant  endormi, 
laissa  surprendre  les  deux  amants  par  Vul« 
cain.  Le  dieu,  dans  sa  colère,  le  changea  eo 
Coq,  et  la  crête  qui  surmonte  sa  tête  est  U 
crinière  du  casque  qu'il  porUit  lors  de  sa 
métamorphose;  le  pauvret,  pour  faire  ou- 
blier sa  faute,  déploie  une  vigilance  extraoT" 
dinaire ,  et  chaque  nuit  il  annonce  par  ses 
chants  le  retour  du  soleil. 

A  cdté  de  cette  fable,  Jolie  comme  toutes 
celles  des  Grecs»  on  trouve  le  Coq  pris  ao 
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lérieui  par  cette  nation  si  sage  et  si  Mvole 
tont  i  la  fois ,  consacré  au  dieu  des  combats 
comme  le  symbole  du  courage  et  de  la  valeur. 
On  trouvait  dans  son  cbant  des  pronostics  de 
yictoire  ou  de  défaite  :  aussi  les  Coqs  ayant 
chanté  pendant  qu'on  faisait  un  sacrifice  à 
Trophonius,  ce  fils  d'Apollon  qui  avait  en 
Béotie  des  oracles  célèbres ,  les  Thébains  re- 
gardèrent ces  chants  comme  un  signe  assuré 
de  la  victoire  qu'ils  devaient  remporter  quel- 
ques Jours  après  à  Leuctres  sur  les  Lacédé- 
moniens. 

Les  Athéniens  avaient  consacré  un  Jour 
dans  l'année  aux  combats  de  Ck>qs  en  com- 
mémoration d'une  victoire  remportée  sur  les 
Perses,  et  avant  laquelle  Thémistocle  voyant 
les  soldats  témoigner  peu  d'ardeur,  leur  fit 
remarquer  l'acharnement  avec  lequel  com- 
battaient les  Coqs ,  et  ajouta  :  «  Ces  animaux 
ne  combattent  ni  pour  leurs  dieux ,  ni  pour 
les  tombeaux  de  leurs  pères,  ni  pour  la 
gloire ,  ni  pour  la  liberté ,  ni  pour  leurs  en- 
fants ,  mais  seulement  à  cause  de  la  victoire 
et  parce  que  l'un  ne  veut  pas  céder  à  l'au- 
tre. >  Ces  paroles  ranimèrent  le  courage  de 
l'armée,  et  Thémistocle  remporta  la  victoire. 
Le  même  animal  était  encore  consacré  à 
Minerve  et  à  Mercure ,  À  cause  de  sa  vi- 
gilance; à  Esculape,  auquel  les  convales- 
cents sacrifiaient  un  Coq.  Ovide  nous  ap- 
prend qu'on  le  sacrifiait  i  la  Nuit,  dont  il 
trouble  le  repos  par  ses  chants,  et  chez  les 
Komains  on  l'immolait  aux  dieux  lares. 

On  voit  fréquemment  l'image  du  Coq  sur 
les  médailles  et  quelquefois  sur  les  monu- 
ments. 

Les  Romains  faisaient  venir  du  Négrepont 
les  Poulets  destinés  aux  augures  et  désignés 
•DUS  le  nom  de  Poulets  sacrés.  On  tirait  des 
pronostics  de  la  manière  dont  ils  mangeaient 
et  buvaient.  A  cet  effet  on  les  enfermait  dans 
une  cage  et  on  les  en  sortait  au  moment  dé- 
cisif. S'ils  mangeaient  et  buvaient  bien  et 
sans  répugnance ,  on  pouvait  compter  sur 
le  succès  de  l'entreprise.  Dans  le  cas  con- 
traire, on  y  renonçait 

Les  Gaulois ,  nos  ancêtres ,  ne  prirent  pas 
le  Coq  pour  emblème  national ,  et  une  sorte 
de  ressemblance  dans  les  noms  a  pu  seule 
donner  lieu  i  de  fausses  interprétations.  Au 
moyen-Age ,  il  figura  l'on  ne  sait  comment, 
peut-être  comme  symbole  de  la  vigilance, 
sur  la  pointe  des  clochers.  En  1601 ,  il  fut 
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frappé  en  Italie .  en  commémoration  de  la 
naissance  de  Louis  XIII ,  une  médaille  où  le 
Coq  figure  comme  symbole  de  la  France;  au 
rviii*  siècle  on  le  trouve  sur  des  médailles 
satiriques  frappées  par  les  ennemis  de  notre 
nation.  A  la  révohition,  le  Coq  fut  placé  sur 
les  drapeaux  et  les  enseignes ,  et  cet  oiseau 
figure  sur  une  médaille  frappée  en  l'honneur 
de  Louis  XVI,  en  1790.  Malgré  ces  précédenti 
historiques ,  on  peut  se  demander  pourquoi , 
de  nos  Jours ,  on  l'a  substitué  sur  nos  éten- 
dards à  l'Aigle,  qui  avait  soutenu  l'enthou- 
siasme de  nos  soldats  et  nous  avait  valu  tant 
de  victoires.  Bête  pour  bête ,  autant  valait 
l'Aigle  que  le  Coq,  qui  est  un  animal  vain, 
lascif,  querelleur,  et  qui  prête  trop  aux  quo- 
libets pour  qu'une  nation  grande  et  digne  en 
fasse  le  signe  de  la  gloire  et  de  l'honneur  ; 
enfin,  c'est  fait:  honni  soit  qui  mal  y  pense. 

Les  anciens,  si  ingénieux  en  une  foule  de 
choses,  avaient  inventé  l'alectromancie  ou  la 
divination  par  le  Coq.  Pour  cela  on  mettait 
sur  un  échiquier  dont  les  cases  contenaient 
les  lettres  de  l'alphabet ,  un  grain  de  blé 
dans  chaque  case,  et,  d'après  les  grains  man- 
gés par  le  Coq ,  on  tirait  de  la  combinaison 
des  lettres  qui  se  trouvaient  sur  les  caseï 
vides  des  augures  plus  ou  moins  favorables. 

On  administrait  autrefois,  contre  l'impuis- 
sance, les  testicules  du  Coq,  séchés  et  pulvé- 
risés; et  les  anciens  recommandaient  remploi 
de  son  sang  dans  les  maladies  des  yeux,  voire 
même  dans  les  cas  de  cécité.  La  recette  vient 
d'Esculape  lui-même.  Nous  avons  depuis 
longtemps  renoncé  i  ces  arcanes ,  qui  ne  se 
trouvent  plus  que  dans  le  grand  Albert 
Cependant  aujourd'hui  même  encore  les 
Égyptiens  prennent  comme  aphrodisiaque 
de  la  chair  de  Scinque  mêlée  à  des  testicules 
de  Coq,  le  tout  réduit  en  poudre. 

Les  naturalistes  se  sont  longtemps  occupés 
et  s'occupent  même  encore  d'une  recherche 
qui  n'a  d'autre  valeur  qu'un  intérêt  de  cu- 
riosité ,  celle  de  savoir  quelle  est  la  souche 
de  notre  Coq  domestique.  Les  uns  préten- 
dent que  la  plupart  de  nos  races  dérivent 
d'un  type  unique ,  et  que  les  différences  que 
nous  remarquons  dans  leur  taille  et  dans  leurs 
formes  sont  les  résultaU  de  l'influence  da 
climat  et  de  la  domesticité.  Quoique  les  in- 
fluences ambiantes  soient  des  causes  pro- 
fondes de  modifications,  peut-être  même  les 
causes  uniques  de  ces  formes  variées  que 
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I  remarquons  dans  les  êtres  etqiii  se  soot 
transmises  par  voie  de  générttion,  la  raison 
De  répugne  pas  à  admettre  que  chacune  de 
DOS  races  descend  d*ane  sooche  particulière  ; 
et  quand  on  connallra  mieux  les  espèces  qui 
Thrent  i  l'état  sauvage,  et  que  nous  aurons 
CMt,  comme  moyen  conflrmateur  de  nos  pré- 
Tisions ,  des  essais  de  reproduction  ou  de 
croisement  de  ces  mêmes  espèces  dans  nos 
basses-cours ,  nous  saurons  A  quoi  nous  en 
tenir.  Jusque  là  nous  ne  pouvons  présenter 
Fopinion  de  Torigine  des  races  domestiques 
que  comme  une  simple  hypothèse,  fondée 
sur  des  preuves  bien  légères. 

Ud  fait  anjourd'hui  irréfragable  est  Tori- 
gine  asiatique  de  cet  oiseau,  que  confir- 
ment les  différentes  espèces  trouvées  à  l'état 
sauvage  par  plusieurs  voyageurs  dans  les  Iles 
de  la  Sonde ,  les  Philippines ,  les  Indes ,  la 
Chine, le  Japon  et  rOcéanie.  Quant  à  l'esis- 
tence  du  Coq  en  Amérique ,  antérieurement 
à  la  conquête,  elle  n'est  rien  moins  que  cer- 
taine; Coréal  et  le  P.  Charlevoix  affirment 
qu'avant  cette  époque  les  Poules  étaient  in- 
eonnues  au  Pérou,  au  Brésil  et  à  Saint-Do- 
mingue, et  les  assertions  contraires  d'Acosta , 
qui  prétendait  que  les  Coqs  existaient  au  Pé- 
rou avant  Tarrivéè  des  Espagnols  (i  ),  de  Son- 
nini,  appuyé  du  témoignage  deStedman,qui 
dit  avoir  vu  et  oui  chanter  des  Coqs  sauva- 
ges, à  la  Guiane,  méritent  d'être  vérifiées  (2}. 
Cet  oiseau  parait  donc  plutôt  avoir  été  im- 
porté d'Europe  sur  le  continent  américain  ; 
et  quant  à  son  existence  au  Congo ,  d'après 
f  assertion  du  Jésuite  Merolla,  c'est  une  er- 
reur explicable  par  la  crédulité  dont  est  em- 
preinte la  relation  du  bon  père. 

Lorsque  Gemelli  Carreri  dit  avoir  vu  des 
Coqs  sauvages  aux  Iles  Philippines,  et  que 
Dampier  rapporta  en  avoir  vu  à  Timor  et  tué 
à  Poulo-Condor,  on  ne  croyait  pas  à  l'asser- 
tion du  premier  à  cause  du  peu  de  con- 
VDce  qu'inspirait  la  relation  de  son  voyage, 

(I)  D*Acotta  ëtablit  tes  preares  sur  r«&blenc« 
#an  nom  |iéruvien  pour  designer  cet  oiseon  :  il  dit 
|u'il  s'appelnit  Hualpa  (mol  dont  rorlhogruphc  a  été 
Bstropiee  par  Sounini,  qui  en  fait  Taipti)  ;  mais  ce 
'Ion  n^est,  aiasi  que  nous  l'apprend  Garcilasso ,  que 
/abréviation  de  cehii  d*Atabualpe  (  Yulga. rement 
Alaliba; ,  le  dernier  des  Incas ,  parce  que  le  cbant 
dn  Coq  parut  aux  Péruviens  une  imitation  du  nom 
d«  ce  prince  et  quMl  fut  introduit  dans  le  pays  sous 
•on  rècne. 

(t)  Je  m*esprime  ainsi,  parce  qu«  quelques  na- 
taralistes  pensent  que  !•  fiill  pourrait  être  exact ,  et 
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et  i  celle  du  second  parce  qu'il  n'était  pas  na- 
turaliste. Ce  ne  fut  qu'en  1781  que  SonnerM 
découvrit  et  non  seulement  décrivit  un  Cof 
sauvage  dans  les  montagnes  desGattes;  mais, 
plus  heureux  ou  mieux  avisé  que  Gemelli 
Carreri  et  Dampier,  il  en  rapporta  des  indi- 
vidus mâles  et  femelles,  dont  les  dépouilles 
se  voient  encore  aujourd'hui  dans  la  gale- 
rie ornithologique  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. Depuis  lors,  Leschenault,  M.  Diard, 
le  colonel  Sykes  et  beaucoup  d'autres  voya- 
geurs ont  découvert  dans  diverses  parties  de 
l'Asie  et  de  l'archipel  Indien  des  Coqsd'espè* 
ces  difTérentes  À  l'état  sauvage.  Mais  la  prio- 
rité de  la  découverte  n'en  reste  pas  moins  i 
Sonnerat. 

Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  pas  étudié  les 
mœurs  des  espèces  sauvages;  il  paraît  qu'el- 
les ne  diffèrent  pas  de  celles  du  Coq  domet- 
tique;  on  sait  duCoqdes  Gattesque,  comme 
le  premier,  il  vit  en  famille;  que  le  mâle, 
aussi  vigilant  qu'en  Europe,  a  les  mêmes 
égards  pour  ses  femelles ,  et  qu'il  veille  à 
leur  sûreté  avec  une  égale  sollicitude. 

Les  individus  Jeunes ,  pris  au  lacet,  s'ac- 
coutument à  l'esclavage,  et  sont  recherchés 
pour  croiser  avec  l'espèce  domestique  afio 
d'en  faire  des  Coqs  de  combat. 

Sans  donner  la  description  de  ces  diffé-. 
rentes  espèces ,  Je  les  énumérerai  avec  leur 
habitat,  et  J'y  rattacherai  les  variétés  domea- 
tiques  qu'on  y  rapporte  communément 

I.  Coq  géant  ou  jaoo,  G.  giganteut  Temm. 
—  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre  ; 
elle  vit  a  l'état  sauvage  dans  les  forêts  de 
la  partie  méridionale  de  Sumatra ,  et ,  A  ce 
qu'assure  Marsden,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l'Ile  de  Java.  Le  Jago  existe  à  l'état 
de  domesticité  dans  le  pays  des  Mahraltes , 
où  il  est  appelé  par  les  Européens  Kulm 
coch ,  et  parait  y  avoir  été  apporté  de  Su- 
matra ou  de  Java  par  les  mahométans.  Cette 
espèce ,  remarquable  par  sa  grande  taille , 
est  regardée  avec  assez  de  raison  comme  la 
souche  du  Coq  de  Caux  ou  de  Padoue  et  de 
notre  Coq  russe  (on  ne  sait  d'où  vient  ce  der« 
nier  nom,  car  cette  race  ne  se  trouve  sur  au 
cun  pointdelalVussie;etsa  similitude  avec  la 
race  deCaux  doit  déterminer  à  l'y  rapporter), 
dont  la  crête ,  souvent  double,  est  en  forme 
de  couronne  ;  leur  voix  est  forte  et  rauque, 
et  leur  poids  de  4  à  5  kilogrammes.  C'est  à 
cette  race  qu'on  rapporte  les  Coqs  de  Rhodes, 
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de  Perse,  de  Pégu  et  de  Sansevarre ,  qoi 
Jouissent  en  Perse  d'une  grande  réputation. 
Un  fait  commun  aux  Coqs  de  Babia  et  a  nos 
Coqs  de  Padoue»  est  de  prendre  leurs  pf urnes 
beaucoup  plus  tard  que  nos  Poulets  com- 
muns. La  race  de  Caux  est  peu  féconde,  et 
tous  les  œufs  sont  destinés  à  la  reproduction 
de  l'espèce. 

Harsden  dit  qu'on  trouve  à  Java  et  a  Ban- 
tam  une  espèce  beaucoup  plus  petite  et  qui 
porte  le  même  nom. 

n.  Coq  bankiva  ,  Gaflus  bankiva  Temm. — 
Eapportéde  Java  par  Leschenault  de  Latour, 
qui  l'a  trouvé  dans  les  grandes  forêts  oa  sur 
U  lisière  des  bois,  et  dit  que  ses  mœurs  sont 
très  farouches.  Sir  J.  Radies  prétend  qu'il  est 
très  commun  dans  les  forêts  de  Sumatra.  Il 
paraît  être  le  père  de  notre  race  domestique 
plutôt  que  le  Coq  des  Galles,  carie  mAle  a  la 
crête  et  les  barbillons  semblables  au  nôtre. 
Les  plumes  du  cou  et  de  la  partie  supérieure 
du  dos  sont  longues  et  décomposées,  de  lon- 
gues plumes  pendent  de  chaque  côté  du 
croupion  ;  la  Poule  a  comme  la  nôtre  une 
crête  rudîmentah-e,  et  des  appendices  mem- 
braneux sous  le  cou.  Celte  espèce  n'a  pas 
plus  de  3D  à  40  centimètres  de  hauteur. 

On  y  rapporte  les  races  domestiques  sui- 
vantes : 

lo  Le  Coq  domestique ,  Coq  vilhig^oifl , 
G.  domesricus  Briss.,qui  se  rapproche  le  plus 
du  type  saurage.  C'est  Tespéce  la  plus  pro- 
ductive; elle  pond  beancoup  et  engraisse 
vite.  Il  y  en  a  deux  variétés ,  «ne  à  pieds 
noirf  ,  beaucoup  phn  estimée  que  celle  à 
pieds  Jaunes. 

2» Le  Coqkuppé,  G,  crtsiutus  Bris5.,donl 
on  a  obtenu  plusieurs  variétés  fort  rcchcr- 
ctaées  pour  leur  beauté  et  la  grosseur  de 
leurs  œufs  ;  mais  ils  pondent  peu. 

8»  Le  Coq  deTorquie,  G.  pmdllu^  Teram., 
lecHercbé  pour  la  beauté  de  son  plttmage. 

4**  Le  Coq âe  WmaUau,  G,  bantieoê  Bris*., 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  Coq 
patttt  ;  cette  race  est  commune  en  Angleterre, 
oà  on  rappelle  Bnntam  coek, 

fi»  Le  Coq  pattu,  à  pattes  coartu  et  em- 
piumées,  est  Fespèce  la  plut  hargneuse  f  ses 
cnifs  sont  nombreux ,  mai»  petitfb 

9p  Le  Coq  de  Camlboge,  à  Jambe»  ii  coUT- 
t«i  que  se»  ailes  tritnent  à  terre. 

7«  Le  Céq  ans,  <r.  pumiUo  BrlflS.^  de  pe- 
lîle  tâHIe ,  à  p«fi«»  wwriia»  ei  emptmuée». 
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Cette  espèce,  que  Buflon  a  désignée  sons  le 
nom  d^Âcho,  ou  Coq  de  Madagascar,  de  la 
taille  d'une  Corneille,  et  dont  les  œufs  sont 
très  petits,  mais  qui  en  couve  une  trentaine 
à  fa  fois,  a  ta  réputation  d'être  une  excellente 
couveuse.  H  y  a  plusieurs  variétés  de  cette 
race  ;  mais  elfes  diffèrent  peu  entre  elles. 

C'est  à  la  même  espèce  qu'appartient  cette 
race  anomale  de  Coq  à  cfnq  doigts ,  Galltu 
peniadactytog  Briss.  Cette  race ,  qui  a  trois 
doigts  devant  et  deux  derrière,  renferme  des 
individus  à  six  dofgts. 

Ifl.  Coq  Sonubiat,  G.  SowteratH  Temm. 
—  D'après  le  col.  Sykes,  le  G.  Stanleyti  de 
M.  Gray  est  ta  femeFte  de  cette  espèce.  Une 
de  ses  particularités  est  Paplatissemenl,  soers 
forme  d'une  plaque  cartilagincusedure,  Ksse 
et  polie ,  de  l'extrémité  des  tuyaux  de»  plu* 
mes  du  tou.  Il  en  existe  deux  variété»  :  celle 
des  Jongles  a  fa  forme  de  notre  Coq  vilta*» 
geois  ;  tandis  que  celte  des  valiées  élevéesr 
est  plus  mince ,  haute  sur  Jambes ,  et  fa  fe- 
melle conserve  les  taches  Jaune»  parchemi' 
nacées  que  possède  le  mâle.  On  a  long* 
temps  cru  que  cette  espète  était  la  souelie  de 
nos  races  domesthjues;  mats  Bf.  Temmiiict 
a  démontré  qu'il  y  a  erreur,  el  que  cette  pié*- 
rogative  appartient  au  Banltfva.  Je  rappelle^ 
rai  que  dans  cette  espèce  la  femelle  n'a  ni 
crête  ni  barbillon. 

IV.  Coq  sàcRa ,  G.  mori^ — Espèce  qui  vit 
à  l'état  sauvage  dans  les  Inde»,  bten  que  ehet 
les  Mabratre»  elle  se  trouve  en  demestieltè. 
Elle  a  pour  caraetères  di»liiiclH^  ta  <rèC« , 
les  caroneules,  l'épideraM  et  te  péttosci 
noirs.  Le  colonel  Syke»  dit ,  comraifenient 
à  une  opinion  longtemps  regardée  coêêêêê» 
exacte ,  que  la  ehatv  eU  McMiehe  el  de  ben 
goAt.  C'esK  l'espèes  que  BMrffoii  a  désignée 
sous  le  neea  de  Coq  nègte  ovde  Moiambiqpi. 
Cette  es(ièce  ,  rare  en  France ,  et  conmumB 
en  Allemagne  et  en  Belgique,  a  lengftmp» 
été  rapportée  comme  variéié  à  aotn  fieu 
domestique. 

V.  Coq  a  duvkt.  Coq  laiwecx,  G.iapo" 
mcui  BriftS.,  G.  Umaïus  Temm.--Cette  «spéce, 
qu'on  regarde  comme  un  produit  de  la  do- 
mesticité, est  cemmune  au  Japon,  à  la  Chise 
et  à  la  Nouvelle-Guinée.  Ses  plumes  sont 
blanches  et  décon^posées^  ce  qui  leur  donae 
l'apparence  de  poils.  C'est  cette  espèce  <|iii  a 
donné  lieu  à  U  fable  delà  PouU-JLapin^  qpi^ 
l'on  montrait  en  Belgique  eemne  éHH  Ir 
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produit  da  croUement  d'an  Lapin  et  d'une 
Poale. 

VI.  Coq  ciipu  on  a  plumis  nisiis ,  G. 
crispus  Briss.,  comman  dans  toutes  les  par- 
ties chaudes  de  l'Asie.  Ses  plames ,  qai  se 
colorent  des  teintes  les  pins  riches ,  sont 
reoTcrsées  en  dehors ,  ce  qui  loi  donne  un 
air  fort  singulier.  Cette  espèce  étant  très  sen- 
sible au  froid  réussit  assez  mal  dans  nos  cli- 


YII.  Coq  AJAM-ALAS,  G.furcûUu  Temro., 
Coq  dk  Jata  de  M.  HorsQeld. — Il  habite  Su- 
matra et  Java;  mais  il  est  beaucoup  plus 
tommun  dans  cette  dernière  Ile.  Il  vit  à  l'é- 
tat sauvage  sur  la  lisière  des  bois  monta- 
gneui.  C'est  une  espèce  de  haute  taille  dont 
le  plumage  est  de  couleur  sombre ,  mais 
brillant  d'un  éclat  métallique.  Il  a  la  créle 
lisse,  et  sous  le  bec  un  seul  barbillon  ;  la  fe- 
melle en  est  privée. 

yill.  Coq  sans  quiui  oo  sans  caoupion , 
G.  caudatia  Temm. ,  Wallikikili ,  Coq  de 
Perse  on  Coq  de  Virginie,  de  Bu  (Ton  ;  Coq  de 
Ceylan,  Gai.  de  Paris ,  Coq  Lafayetle,  Less. 
— Cette  esp.,  qui  habite  les  forêts  et  les  lieux 
déserts  de  Ceyian,  présente  pour  particula- 
rité l'avortement  de  la  dernière  vertèbre 
coccygienne ,  ce  qui  cause  le  non-dévelop- 
pement de  la  queue.  Cet  oiseau,  auquel  l'ab- 
sence de  queue  donne  un  aspect  assez  extra- 
ordinaire, porte  une  belle  et  brillante  livrée. 
Bnffon  croyait  qu'elle  était  originaire  de  Vir- 
ginie ,  et  que  les  Coqs  anglais ,  transportés 
dans  ce  pays ,  y  perdent  la  queue ,  et  se  re- 
produisent avec  cette  singulière  difformité. 
Sa  crête  est  lisse,  et  ses  barbillons  très 
petits. 

IX.  Coq  iBONzl,  G,  œneut  Cuv. —Cette  es- 
pèce, rapportée  de  Sumatra  par  M.  Diard,  a 
la  crête  grande  et  lisse,  deux  petits  barbillons 
au-dessous  du  bec,  et  la  gorge  complètement 
nue.  On  n'en  connaît  pas  encore  la  Poule. 

Le  Coq  appartient  sans  contredit  i  l'ordre 
ies  Gallinacés;  et  sa  place  auprès  des  Fai- 
sans ,  avec  lesquels  il  se  croise  en  donnant 
toutefois  naissance  à  des  Mulets ,  ressort  si 
bien  de  tous  kê  caractères ,  que  quelques 
auteurs  l'avaient  réuni  à  ces  oiseaux  sous 
un  nom  commun.  En  cette  circonstance, 
Buffon,  qui  a  si  souvent  eu  raison  contre  les 
naturalistes  classificateurs ,  a  soulevé  une 
mauvaite  discussion  relativement  à  la  place 
à  «asigner  au  Coq  dans  la  méthode  nalu- 
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relie.  Quant  i  sa  place  dans  Tordre  des  Gal- 
linacés ,  elle  présente  plus  de  difficultés ,  et 
U  commence  l'incertitude.  Il  est  un  ca- 
ractère auquel  on  reconnaît  qu'un  ani- 
mal occupe  la  place  qui  lui  convient,  et 
qui  résulte  de  sa  structure  :  c'est  l'accord 
de  tous  les  naturalistes,  et,  dans  la  cir- 
constance présente  ,  il  y  a  désaccord.  En  ef- 
fet, Illiger  place  le  Coq  entre  le  Faisan 
et  le  Menure  ;  Cuvier ,  en  tête  de  la  famille 
des  Faisans  après  la  Pintade  ;  M.  Temminck» 
après  le  Paon  et  avant  le  Faisan  ;  M.  Lesson 
entre  le  Dindon  et  le  Hacartney  (le  Houppi- 
fère  de  Cuvier,  que  M.  Temminck  a  mit 
parmi  les  Coqs  sous  le  nom  de  Gallus  J/o- 
cartneyi ,  et  qu'il  regarde  comme  établissant 
le  passage  des  Coqs  aux  Faisans)  ;  M.  Swain- 
son ,  entre  les  Faisans  et  les  Lopbopbores  ; 
M.  G.-R.  Gray,  entre  l'Alectrophasis  iLopho' 
phoruê  Cuvieri  Tem.  )  et  le  Tragopan.  On 
voit  combien  il  y  a  d'incertitude  dans  cette 
classification.  Il  est  évident  que  l'on  ne  peut 
séparer  les  Coqs  des  Faisans  ;  mais  les  chaî- 
nons qui  doivent  les  rattacher  par  en  haut 
et  par  en  bas  dépendent  des  caractères  que 
l'on  prend  pour  établir  sa  succession  li- 
néaire ;  et  je  pense  que  l'on  peut ,  sans  in- 
convénient, adopter  l'opinion  de  M.  Tem- 
minck. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Coq  à  des 
oiseaux  dont  les  formes  rappellent  celles  du 
Coq ,  mais  qui  appartiennent  quelquefois 
même  à  un  ordre  différent  de  celui  des  Gal- 
linacés. Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Coq  db  bois  ,  Coq  bsuaut  ,  csand  Coq  di 
BauTBRB,  Coq  di  mortagn b,  le  Tétras. 

Coq  db  boulbau.  Coq  db  brutibb  a  qubu» 
FOURCHU  B  ,  le  petit  Tétras. 

Coq  d'btb,  Coq  mbbdbux,  la  Huppe. 

Coq  d'Imdb  ,  le  Dindon. 

Coq  inoibn,  le  Hocco. 

Coq  db  mbs,  le  Canard  pilet. 

Coq  db  marais  ,  la  Gelinotte. 

Coq  db  bochb,  le  Rupicole.      (Ctfaiis.} 

COQ.  poiss.  —  Nom  vulgaire  du  Zeux 

COQ.  MOLL.  F08S.  —  Nom  vulgaire  des 
Térébratules.  ^ 

COQ  DOBB.  POiss.  —  Nom  vulgaire  du. 
Zeui  vùtner, 

COQ  DES  JABDINS ,  IIBNTHE-GOQ*. 
BOT.  —  Noms  vulg.  de  la  Tanaisie  et  de  lar 
Balsamite. 

2g 
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COQ  DE  MER.  csust.  —  Un  des  nonii 

ralgaires  da  Catappe. 

COQIJALLIN.  MAif.— I9dmd^ineesp/da 
f.  Éctire«y  ,  Sciwrut  vofitgautt  Gm. 

CO^ART.  015.  ^  Nom  TVif.  dti  métis 
du  FaisaD  cl  dt  la  Poal».  (G.) 

COQUE.  OIS.  —  A'oye»  oiUF. 

€OQUB.  MOU,.  ^Ifon  fvtgaire  d^itie  es- 
pèce du  9.  Biuarde. 

COQUE.  INS.  —  Koy.  cocoH. 

COQUE.  Coceum,  bot.— On  appelle  ainsi 
Its  loges  closes  d'u«  péricarpe  multilocu- 
ltire,qui  se  séparant  Fes  unes  des  autres  à  la 
maturité,  qu'elles  soient  défaiscenles  ou  non. 
De  Candolle  donnait  ce  nom  aux  carpelles 
qui  ne  présentent  que  la  sutofe  Teiftrale  ou 
séminifère  el  qui  s'outrent  ayee  él)Mtîdté. 
Les  Coques  sont  rarement  sol iUires;  elles 
sont  groupées  par  desi  ou  trois. 

*GOQUEBeRTIA,  Brongn.  BOt.  ph.  — 
Syn.  de  ZêUemia ,  Mart. 

COQUELICOT.  BOT.  —  Nom  ?ulg.  d'une 
espèce  du  g.  Patot. 

COQUELOURDE.  bot.  —  Nom  vulgaire 
d'un  Narcisse ,  de  deux  Anémones,  et  prin- 
cipalement de  Vu4grosiemmo  eoronaria, 

COQUELUCHE,  ois.  —Nom  vulgaire  du 
tniant  de  roseaui,  mAle. 

COQUELUCMIOLE.  bot.  ph.  —  Nom 
lulg.  du  g.  Cornucopiœ, 

COQUELUCHON  DE  MOINE,  moll.  — 
îfom  vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Arche. 

GOQUEM ELLE.  bot.  gb.  —  Un  des  noms 
vulg.  de  V ^garicu9  proeertu, 

COQUERET.  BOT.  ph.  —  Nom  vuTg.  de 
l'Alkckenge. 

COQUES  DU  LEVANT,  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  des  fruits  du  Menispermum  coc- 
culm. 

COQUETS.  OIS.  —  F'oy.  colibri. 

COQUETTE,  poiss.  —  Syn.  vulgaire  de 
Ckœtodon. 

COQUILLADE.  poiS9.  — Nbmvulg.  d'une 
esp.  du  g.  Blennie. 

COQUILLADE.  ois.  —  Nom  vulgaire*  de 
TAlouetlKi  cochevis. 

COQUILLAGES,  moll.  —  Nom  vulgaire 
par  lequel  on  désigne  la  production  calcaire 
des  Mollusques  en  général,  f^oy.  mollus- 

COQUILLE.  Cochlea,  moll.— Ce  mot  est 
piusspécialement  employé  a^ijourd'hul  dans 
le  langage  scienUfique,  cl  il  a  remplacé  le  Ji 
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mot  Coquillage  autrefois  en  usage.  Fo^, 

MOLLUSQDKS.  (DB8H.} 

COQUILLE.  Putamen.  bot. — Enveloppe 
osseuse  des  semences  des  Drupacées. 

COQUILLE  DE  SAINT-JACQUES^DE 
PHARAOlf,  DES  PEINTRES,  moll.— 
La  Coquille  &n  peintres  est  un  nom  vulgaiit 
qui  s*applique.  Untôt  à  VUnio  pictorum 
tantôt  au  AfyiHus  edutit,  et  quelquefois  aq 
Mfaetrastuttomm,  parce  que  souvent  les  peitt 
très  déposent  leurs  couleurs  préparées  dam 
les  valves  détachées  d^  ces  Coquilles. 

La  Coquille  de  Pharaon  est  aussi  connue 
tous  un  autre  nom  vulgaire  :  Bouton  de  cami» 
sole  ;  c'est  le  TVocAui  Pharaonis  de  Linné, 
Monodonta  Pharaonis-ée  Lamarck. 

Le  nom  de  Coquille  de  Saint^Jacques  se 
donne  d'une  manière  assez  générale  aax  es- 
pèces du  genre  P«fen,  parce  qu'autrefois  les 
pèlerins  se rendiant  à  Saint-Jacques  de  Corn- 
postelle  se  croyaient  obligés  de  porter  at- 
tachées à  leur 'manteau  l^s  valves  de  quel- 
ques espèces  de  Peigne  assez  communes  soit 
dana  l'Océan,  soit  dans  la  Méditerranée. 
Linné  et  les  nomenclateurs  modernes  ont 
spécialement  consacré  le  nom  de  Peigne  de 
Saint-Jacques,  Pecten  jacobeut ,  k  la  grande 
espèce  de  la  Méditerranée.  (Dism.) 

COQUILLE  D'OR.  ras.  —  Foy,  adkli. 
COQUILLBR.  BOT.  CB.  —  Nom  donné 
par  Paulet  à  une  esp.  du  g.  Polypore. 
COQUILLES.  BOT.  Cl.  —  Foy.  couTïtsi. 
COQUILLIÈREEN  ROUQUBT.  Bor.  ci. 
^  Foy,  couvaiwa. 

*COQUimmE  (nom  de  lieu).  wriN.  —  De 
Kobeli  a  donné  ce  nom  à  un  sulfate  neutre 
de  peroîyde  de  fer  hydraté,  qui  se  rencon- 
tre, avec  des  sulfates  de  fer  basiques,  dans 
une  roche  feldspathiqueé  Copiapo,  province 
de  Coquimbo,  au  Chilh  Ce  sel  est  blanc  et 
soluble  dans  l'eau  ;  par  la  chaleur,  il  aban- 
donne de  l'oxyde  de  fet;  il'  cristallise  en 
dihcxaèdres  de  122»  à  la  base.  D'après  les 
analyses  de  H.  Rose,  il  est  composé  d'un 
atome  de  peroxyde  de  fer.  trois  atomes  d'a- 
cide sulfurique  et  neuf  atomes  d'eau.  (Del.) 
COQVIOULE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  de 
la  Féluque  ovine. 
COR.  MAM.  — Synonyme  d'Andouiller. 
*CORA.  oiy.  —  Nom  d'une  esp.  du  g.  Co- 
libri, dWrsiondesOfeeaux-Btouches,  OmU- 
mya  Coru  Less.  (G.) 

CORACES.  oir.-^-ClMt ,  dam  fi  méthode 
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dlUlger  «t  4e  Vieillot ,  le  nom  que  ces  au- 
teurs donnent  i  la  CamiUe^es  Corbeaox, 
et  répondant  à  celle  des  Corvidées  employée 
de  nos  joues.  VieiUot  j  pla^  les  genres 
Corbeau ,  Pie ,  Geai ,  €asseDoix ,  Coracias , 
Ciioquart^  Témia ,  Astrapie  «  Qoiscaie ,  Cas- 
aiean  et  RolJier.  f^oy.  coairjnBis.      (Lafr.) 

*C0iRA4:;iA,Briss.ois.-~ C'est,  dans  Bris- 
ton  et  VieiUot  »  ie  nom  générique  et  scien- 
tifique du  Crave ,  rerofxUcé  de  nos  jours  par 
celui  de  Fréçilus  de  Cuvier,  et  itieté ,  quoi- 
que plus  Micien ,  par  Gray  {lût  of  ibe  gt' 
nero) ,  à  cause  de  ses  rapports  de  consun- 
nance  avec  Coraciat,  Foy*  crayb.    (Lafa.) 

'CORA€IADII>^  OIS.—  Fattille  établie 
par  Cb.-Luc  Bonaparte  {Prodrom.  syêL  or- 
niu\  et  renrermant  la  sous-famille  des  Co- 
rociadinm  ou  des  JElolliers.  Fo^.  coraciaoi- 
nus.  (IjiFa«) 

«GOAACIAJMnViE.  ois.  —  Sous -famille 
formée  par  Cb.-Lttc.  Bonaparte  [Prodr,  sytL 
•fuj,  et  CaJsaot  partie  de  sa  famille  des  Co^ 
raciadidœ.  C'est  aussi  le  nom  latin  de  notre 
•ous-famille  des  Coraciadinées.   Foy,  ce 

mot  (IJiFR.) 

*COJBlAGIADIMé£S.  Coraciadineœ.  ois. 
—  Sous-famille  faisant  partie  de  notre  fa- 
mille des  Baccivoridées ,  ayant  pour  carac' 
tères  :  «  Bec  de  longueur  médiocre ,  droit , 
à  côtés  comprimés  «  mais  très  élargi  à  son 
ouverture;  narines  étroites,  linéaires,  ou- 
vertes obliquement  sous  les  premières  plu- 
mes du  capistnun.Tarses  très  courts  ;  doigts 
iéparés  dés  leur  base,  l'externe  prolongé 
presque  autant  que  le  médian ,  le  pouce  très 
eonrt  et  terminé  par  un  ongle  petit ,  plus 
court  que  le  médian.  > 

Lorsqu'en  1834  nous  publiâmes  «  dans  le 
Magasm  de  Guérin ,  noire  genre  Bracbyplé- 
inlJe»  nous  lui  reconnûmes  une  si  grande 
aiuUogie  avec  Ie«  genres  Rolle  et  Boliier,  que 
nous  proposâmes  de  réunir  ces  trois  genres 
en  un  petit  groupe  ou  famille  qui  nous  pa- 
nissaitdes  plus  naturels,  et  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Coraciadinées  pour  nous 
conformer  à  la  nomenclature  adoptée.  Celte 
ious-CamiUe  renferme  donc  les  genres  Bot- 
tier, BoUe  et  BracbyptéroUe.        (Lafb.) 

CORACIAS.  OIS.  —  Nom  scientifique 
donné  par  Linné  au  genre  Rollier.  Foy. 
eeaot  C'est  aussi  le  nom  sous  lequel  Bris- 
aon,  Buffon  tt  Temminck  ont  désigné  le 
Crave.  f^oy.  ce  mot.  (Lafr.) 
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*COBACINiE,  Sieaf ns.  ois.  —  C'est,  daiif 
la  Class,  oj  Birdt  de  Svainson,  une  sous* 
famille  de  sa  famille  des  Corvidœ.  renfer- 
mant les  genres  Coracina,  Cephalopterus  et 
Gymnocephalus ^  répondant,  à  peu  de  cboie 
près ,  i  la  sons-famille  des  Coracininées. 

(Lafr.) 

'CORACTNE.  Coracina  (Cora«,  Corbeau). 
OIS.  *-  M.  Temminck  adopta ,  en  1820,  dans 
sa  classification  en  tète  de  son  Manuel ,  le 
genre  Contcina,  formé  par  Vieillot  en  1817  ^ 
sauf  des  modifications  importantes ,  car  il 
en  relim  \e%  Cfaoucaris  et  les  Sphscotbères, 
et  restreignit  les  espèces  à  celles  du  Non* 
veau-lfonde ,  telles  que  le  Cépbaloplère ,  le 
Cboucas  cbauve«  la  Pie  â  gorge  ensanglan* 
tée ,  le  Cotinga  ponceau ,  le  Piaubau,  le  C»- 
tinga  cendré  de  Levaillaot,  et  le  Colnud. 
Quoique  ainsi  réduit  quant  aux  espèces, 
Geoffroy  Saiut-HUaire  a  encore  subdivisé 
celles-ci  en  trois  nouveaux  genres  :  Cépba* 
loptère ,  Gymnocéphale  et  Gymnodère ,  qui 
ont  été  adoptés  par  Cuvier  dans  son  jRè^ttt 
animal,  et  par  tous  les  auteurs  modernes, 
outre  celui  de  Coracine.  (Lapr.) 

CORACINE.  Coracina^  Vielll.  {Coras, 
Corbeau  ;  à  cause  des  rapports  qu'offrent  les 
Oiseaux  de  ce  genre  avec  les  Corbeaux),  ois. 
—  Genre  formé  par  Vieillot,  en  1816,  et  fai- 
sant partie  de  sa  famille  des  Bacdvores,  dans 
l'ordre  des  Sylvains.  II  comprenait  dans  ce 
genre  un  certain  nombre  de  grandes  espèces 
américaines,  voisines  de  forme  et  de  mœurs 
des  Cotingas  et  des  Averanos,  et  leur  asso- 
ciait aussi  plusieurs  espèces  de  Cboucaris 
ou  Échenilleurs  de  l'ancien  monde. Geoffroj 
Saint-Hilaire  «  ayant  formé  de  même  que  ce 
genre  ceux  de  Cépbaloplère ,  de  Gymnocé- 
phale et  de  Gymnodère ,  et  Cuvier  celui  de 
Cboucari ,  il  s'est  trouvé  restreint  à  une  ou 
deux  espèces  américaines ,  et  ses  caractères 
sont  alors  :  «  Bec  fort,  droit,  en  triangle  al- 
longé .  à  arête  peu  marquée,  à  bords  comme 
renOés,  à  extrémité  légèrement  crocbue  et 
échancrée ,  fendu  jusque  sous  les  yeux  •  où 
il  est  muni  de  chaque  cdté  de  quatre  à  cinq 
poils  gros  et  raides  ;  narines  frontales ,  ova- 
laJres,  situées  dans  une  dépression  latérale 
du  bec  t  en  partie  cachées  sous  les  plumes 
tassées  et  hérissées  du  capistrum  ;  ces  plu- 
mes implantées  très  avant  sur  la  mandibule 
supérieure  ;  tarses  courts ,  avec  le  doigt  ea« 
terne  prolongé ,  soudé  à  sa  base  avec  l'in- 
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terae ,  et  comme  dQcOé  en  dedans  aiiifti  que 
loi  ;  ongle  médian  assez  grand  et  dilaté  sur 
son  côté  interne;  pOQce  et  son  ongle  robns- 
tes;  ailes  de  grandeur  moyenne,  i  4»«  penne 
la  plus  longue  ;  queue  médiocre,  arrondie.  » 
L'espèce-lype  est  la  Pis  a  oobgi  insanglaii- 
TÛE  de  Axara  (toi.  III,  p.  1&5) ,  Càracias  seu- 
tata  Lath.,  Coracina  icutata  Tem.  {PL  eo/., 
40) ,  de  ta  taille  d'une  Corneille  noire,  avec 
tout  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
eouverts  d'un  plastron  du  pNn  beau  rouge 
Termillon  luisant ,  et  quelques  tâches  rous- 
les  écaillées  sur  le  haut  du  ventre  et  sur  les 
couvertures  inXérieures  de  l'aile.  Le  bec  est 
bleu  chez  Toisean  vivant ,  avec  la  pointe 
blanchâtre,  l'iris  d'une  couleur  plombée  et 
le  tarse  d'un  bleu  terreux,  selon  Azara. 
Cette  espèce,  fort  rare  au  Paraguay ,  d'après 
Azara,  est ,  au  contraire,  commune  an  Bré- 
fil.  Les  Jeunes  de  l'année,  selon  Temminck, 
sont  partout  d'un  noir  terne  ou  brunâtre.  A 
leur  première  mue ,  le  noir  devient  mat , 
mais  sans  les  croissants  veloutés  qui  bordent 
les  plumes  postérieures  du  cou  chez  les 
vieux ,  et  la  plaque  rouge  est  moins  vive  et 
moins  étendue. 

On  ne  sait  rien  sur  les  moeurs  de  cet  oi- 
seau, quoique  très  peu  rare  au  Brésil.  L'indi- 
vidu d'après  lequel  Azara  a  fait  sa  descrip- 
tion ,  et  qui  fut  pris  vivant ,  paraissait  sau- 
vage, méchant  et  courageux;  il  hérissait 
toutes  les  plumes  de  son  cou,  celles  de  la  tète 
restant  couchées ,  donnait  des  coups  de  bec 
assez  violenls;en  Jetanlun  cri  fort  et  guttural, 
etse  défendant  avec  ses  serres.Sa  femelle  l'ac- 
eompagnait ,  et  fut  tuée  après  la  capture  du 
mâle.  Malgré  les  rapports  de  taille  de  cet 
oiseau  et  des  autres  Coracines  américaines 
avec  les  Corneilles  et  les  Pies ,  il  ne  faut  que 
]eter  un  coup  d'œil  sur  leur  bec  énormément 
fendu,  sur  leurs  pattes  surtout ,  i  tarses  très 
courts  et  à  doigts  conformés  pour  la  préhen- 
sion des  branches ,  pour  reconnaître  leur 
grande  analogie  avec  les  Colingas,  les  Piau- 
haus  et  les  Avéranos  leurs  compatriotes,  et 
leur  éloignement  des  Corbeaux  à  bec  com- 
primé et  â  pattes  élevées  d'Oiseaux  mar- 
cheurs. Rien  donc  n'est  plus  naturel  que  le 
rapprochement  de  toutes  ces  espèces  améri- 
caines en  une  seule  famille,  subdivisée  en 
sous-familles  américaines. 

Parmi  les  nombreuses  et  Intéressantes  es- 
pèces rapportées  dans  ces  derniers  temps  de 
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Colombie,  Il  s'est  trouvé  une  CoiAcim  a 
G0B6B  BifSAifCLAHTiB ,  bcaucoup  plus  petite 
que  celle  du  Brésil ,  quoique  en  tout  sem- 
blable. (Lafb.) 

*CORACINES.  OIS.— C'est, dans  \eTraiié 
tfOrmthohgie  de  H.  Lesson ,  sa  8>*  famille 
de  l'ordre  des  Passereaux,  renfermant  les 
genres  Gymnocéphale,  Attila,  Céphaloptère, 
Coracine  et  Gymnodère,  répondant  i  la 
sous-famille  des  Coracininées,  adoptée  au- 
jourd'hui ,  sauf  toutefois  son  genre  Attila , 
ayant  pour  type  I'Attila  brésilibh  ,  Attila 
bratUientit  Less.  (  Tr.,  p.  360) ,  Tyran  olive 
du  Musée  de  Paris,  qui,  d'après  Gray  (£t«r. 
of  the  gênera,  p.  84),  ne  serait  autre  que  la 
femel  le  du  Tijuca  noir  de  Lesson  (  Tr,  ,p.  826), 
ou  Chrysopterix  eryihrorkffnchue  de  Swain» 
son.  f^oy,  coRACiRiiiiBS.  (Lafi.) 

*CORACININiE,  Bonap.  ois.— C'est,  dans 
le  Prodr.  sy$L  om,  de  Ch.-Luc.  Bonaparte , 
une  sous-famille  de  sa  famille  des  Corvidœ. 
En  plaçant  ce  groupe  de  Baccivores  améri- 
cains avec  les  Corbeaux,  ce  savant  a  adopté 
la  manière  de  voir  de  Swainson;  mais  il 
nous  parait  plus  conforme  â  la  nature  de 
rapprocher  les  Coraeimnœ  des  Ampelïdm^ 
avec  lesquels  ils  ont  des  rapports  évidents. 

(Lafr.) 

'CCmACININÉES.  Coradninœ.  ois.  — 
Traduction  française  de  la  sous-famille  des 
Coraeininœ  de  Bonaparte,  et  répondant  à 
celle  des  Gymnoderinœ  de  Gray  (List  of  ge- 
nera  of  Birdt).  Elle  fait  partie  de  notre  fa- 
mille des  Baccivoridœ ,  et  se  lie  Intimement 
avec  celle  des  Ampélidées  ou  Cotingas.  Cette 
sous-famille  naturelle,  mais  qui  pourrait,  A 
la  rigueur ,  être  fondue  dans  celle  des  Am- 
pélinées,  n'en  différant  guère  que  par  lagros- 
seur  des  espèces ,  n'est ,  dans  le  vrai ,  que 
l'ancien  genre  Coracine  de  Yieillot ,  moins 
les  Choucaris ,  transformé  en  sous-famille» 
plusieurs  des  espèces  qui  le  composaient 
étant  devenues  autant  de  types  de  nouveaux 
genres. 

Cette  sous-famille,  qui  comprend,  selon 
nous,  les  genres  Céphaloptère ,  Gymnocé- 
phale. Gymnodère,  Coracine  et  Piauhau,  se 
lie  par  les  Piauhaus  aux  Gymnocéphales ,  à 
celle  des  Ampélinées  par  les  Avéranos ,  et 
l'on  serait  tenté  de  les  fondre  en  une  seule 
famille.  (Lafb.) 

GORACINS.  poiss.  —  Le  Coracin  vul- 
gaire ou  noir  des  anciens  est  le  SparuM  ekto* 
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m>,  et  leur  Coracin  blanc,  ou  d'Egypte ,  le 
Labrui  niloticus,  F'oy  chrohis. 

*CORACOPSIS.  l^agl.  018.  —  Synonyme 
de  Conurus,  Kabl.  F'o^e*  pkrroquit.  (G.) 

COBAUL.  Corallium  (x9f>««i  J'orne).  roLTP. 
—  Le  Corail ,  depuis  si  longtemps  recherché 
eomme  ornementa  cause  de  sa  belle  couleur 
rooge,  de  sa  dureté  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  le  taille,  n'est  ni  une  pierre, 
tomme  beaucoup  de  personnes  le  croient,  ni 
J'axe  solide  ou  le  ligneux  d'une  plante  ma- 
rine. Contrairement  i  l'opinion  des  natura- 
listes  anciens,  il  résulte  de  l'endurcissement 
intérieur  d'un  Polypier,  assez  voisin  des 
Gorgones  et  plus  encore  des  Isis  et  des  Anti- 
fwtbes;  sa  prétendue  écorce  en  est  la  partie 
la  plus  récente,  et  comme  elle  n'a  pas  la  con- 
•istance  de  la  tige  intérieure ,  on  ne  la  con- 
•erre  pas  dans  le  commerce.  C'est  elle  qui 
loge,  dans  de  petits  enfoncements  cellulaires, 
les  nombreux  Polypes  dont  le  Corail  est  i 
la  fois  le  support  et  le  produit.  Le  Corail 
appartient  au  groupe  des  Zoophytaires,  ani- 
maux rayonnes  à  canal  intestinal  sans  anus 
et  i  tentacules  au  nombre  de  six  et  dentelés. 
Ses  caractères  ont  été  dernièrement  repré- 
fentés  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait 
fait  encore  ,  par  M.  Hilne-Edwards  (  icono- 
graphie du  règne  animal^  Zoophytes),  On  ne 
trouve  le  Corail  que  dans  la  Méditerranée, 
près  de  Marseille,  sur  les  cdles  de  la  Loose, 
de  la  Sardaigne,  des  Baléares ,  et  auprès  de 
Tunis  et  de  la  Cal  le.  Ce  dernier  point  est 
depuis  longtemps  celui  qui  fournit  la  plus 
grande  partie  du  Corail  du  commerce.  Quoi- 
que la  pèche  en  soit  le  plus  souvent  faite  par 
des  Maltais,  l'industrie  à  laquelle  il  donne 
lieu  mérite  d'être  considérée  comme  fran- 
çaise. La  Calle ,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
de  nos  possessions  du  nord  de  l'Afrique, 
était,  dès  1460,  le  siège  d'un  éUblissement 
firançals  dont  l'objet  principal  était  la  pèche 
du  Corail.  Une  compagnie ,  qui  ne  devait 
employer  que  des  marins  provençaux,  avait 
le  privilège  de  cette  pèche ,  et  le  conserva 
pendant  plusieurs  siècles.  En  1791,  on  sup- 
prima le  privilège ,  et  la  pèche  devint  libre 
pour  tous  les  Français  faisant  le  commerce 
do  Levant  et  de  la  Barbarie.  Mais  les  Italiens 
•'emparèrent  bientôt  de  presque  tous  les 
avantages  de  cette  pèche  ;  et ,  devenus  maî- 
tres de  l'établissement  de  l'ancienne  compa- 
gnie ,  ils  furent  employés  par  l'État ,  moyen-  | 
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nant  une  rétribution  en  nature.  I^  27  ni- 
vôse an  IV,  un  arrêté  créa,  pour  la  pèche 
du  Corail ,  une  nouvelle  société.  D'après  le 
nouvel  arrêté,  la  compagnie  ne  pouvait 
avoir  que  des  marins  français  ou  des  ma- 
rins étrangers  établis  ou  s'éUblissant  en 
France.  L'armement  de  tout  bateau  devait 
d'ailleurs  se  faire  dans  un  port  français.  Mais 
il  Ait  à  peine  suivi ,  et ,  en  1802,  les  Anglais 
devinrent  métm  possesseurs  de  la  Calle.  IIS 
donnèrent  â  la  pèche  un  développement  tel 
qu'ils  y  employèrent  Jusqu'à  400  bateaux. 
En  iSlS,  nous  rentrâmes  dans  nos  an- 
ciens droits ,  mais  sans  que  l'établissement 
continuât  d'être  aussi  lucratif ,  et  les  hosti- 
lités avec  la  régence  d'Alger  y  suspendirent 
de  nouveau  notre  domination.  Depuis  1830, 
la  pêche  du  Corail  relève  de  nouveau  de  l'ad- 
ministration française  ;  et  quoiqu'elle  se  fasse 
avec  activité,  elle  n'a  pas  tous  les  bons  effets 
qu'on  pourrait  en  désirer.  Les  Italiens  s'y 
livrent  essentiellement,  et  l'on  a  rétabli  â  leur 
égard  la  mesure  ancienne  qui  les  assujettis- 
sait à  une  redevance ,  mesure  qui  n'atteint 
pas  nos  compatriotes  ;  et  cependant  le  nom- 
bre des  bateaux  français  est  encore  infini- 
ment moindre  que  celui  des  bateaux  appar- 
tenant i  des  étrangers.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient  réel,  on  a  proposé  récemment 
de  ne  plus  laisser  l'exploitation  de  la  pêche 
du  Corail  qu'à  des  marins  classés. 

Le  Corail  se  tient  fixé  aux  rochers  par  un 
épatement  de  sa  base.  La  profondeur  à  la- 
quelle on  le  trouve  est  variable  dans  certai- 
nes limites.  On  assure  que  plus  il  est  pria 
bas ,  plus  il  est  petit ,  et  qu'on  ne  l'a  pas 
encore  péché  au-dessous  de  6  à  700  pieds. 
Il  est  habituellement  d'un  beau  rouge;  mais 
on  en  trouve  de  teinte  plus  ou  moins  pâle, 
et  il  y  en  a  même  qui  est  rose  ou  blanchâtre. 
A  Messine ,  l'instrument  dont  se  servent  les 
pêcheurs  est  une  sorte  de  croix  de  bois , 
ayant  un  filet  à  chacune  de  ses  branches,  qui 
sont  égales ,  et  une  grosse  pierre  au  milieu. 
C'est  à  ce  point  aussi  qu'on  attache  la  corde 
qui  sert  à  promener  au  fond  de  l'eau  tout 
l'appareil. 

Le  Corail  que  l'on  pêche  sur  les  côtes  de 
France  est  renommé  à  cause  de  sa  couleur 
plus  éclatante.  Dans  le  commerce  on  distin- 
gue un  grand  nombre  de  variétés  de  Coraux 
qui,  à  raison  de  leur  teinte,  sont  dits:  Coraiu 
écumeê de  sang t  fleurs  de  sang,  premier,  second 
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«I  troisihne  sang ,  etc.  Le  principe  colorant 
ne  8e  détruit  point  par  le  chlore;  il  est  inso- 
luble dans  Talcool  et  les  autres  liquides  tirés 
des  matières  organiques  ;  il  noircit  par  l'acide 
hjrdrosulfurique  et  se  dissout  dans  les  acides 
minéraux.  Selon  M.  Yogel ,  0,01  d'oxyde  de 
Fer  serait  la  base  «le  U  coloration  du  Corail. 
D'ailleurs  cette  sobstancccontient  0,27  d'a- 
cide carbonique  ,  0,50decbaux,  0,05  d'eau, 
0,03  de  magnésie  etO,01  de  sulfate  de  chaux. 
Le  Corail  blanc  n'est  point  eslimé,  et  ce 
qu'on  appelle  quelquefois  Corail  noir  £st 
la  tige  des  Anlipalhes* 

L'opinion  des  anciens  sur  la  nature  du 
Corail  était  loin  d'être  exacte.  Théophraste 
le  compare  à  l'Hématite  {voyez  ce  mot),  et 
il  dit  aussi  qu'il  est  semblable  à  une  racine 
et  qu'il  croit  dans  la  mer.  Dioscoride  penche 
aussi  pour  que  ce  corps  soit  de  formation 
Tégétale.  «  C'est,  suivant  lui,  un  arbris- 
leau  marin ,  qui ,  tiré  de  la  mer ,  se  durcit 
aussitôt  à  l'air;  il  suffit  même  de  le  toucher 
encore  vivant  pour  le  pétrifier.  Ovide  avait 
dit  à  propos  de  cette  production  : 

Ttoipore.  darefcit;  moUi*  fuit  lieclu  sMk  iwdj^ 

Ce«Mt  autant  d'assenfons  erronées ,  mais 
eltet  forent  longtemps  acceptées  comme 
l'expretaion  de  la  vérité;  et  si  quelques  unes 
Airent  contestées  avant  Peyssonnel ,  celle  de 
la  végétabitité  du  Corail  parut  un  fait  dé- 
DMDtré  quand  Marsigti  (1708)  donna  la  des- 
cription de  ses  fleurs. 

Dès  1685,  le  chevalier  J.-B.  de  Nicolal, 
préposé  i  la  pèche  du  Corail  sur  les  côtes 
de  Tunis ,  fit  plonger  exprès  un  pécheur  à 
qui  fi  ordonna  d'arracher  le  Corail  et  d'ob- 
•errer  s'il  était  mou  ou  dur.  Contrairement 
à  ee  que  disaient  les  anciens,  cet  homme  ob- 
serva qu'il  n'était  pas  moins  dur  dans  la  mer 
que  dehors,  fficolal  voulut  s'assurer  du  fait 
par  lui-même;  il  plongea  aussi,  et  il  le  re- 
connut exact. 

En  1818 ,  Ong  de  la  Foltler,  gentilhomme 
lyMinait ,  confirma  cette  observation ,  et  il 
revit  le  sue  laiteux  du  Corail  fkais,  dont 
avait  aussi  parlé  Nicolal.  Il  aJonU  encore 
cette  donnée  intéressante,  que  les  branches 
du  Corail,  même  tirées  de  la  mer,  ne  sont 
rouges  et  polies  que  lorsqu'on  en  Ote  l'écorce 
molle  et  souple  qui  les  recouvre. 

Bn  1671 ,  l'Italien  Boccone  s'occupa  du 
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Corail ,  mais  d'une  manière  moins  heureuse 
encore,  puisqu'il  prétendit  que  c'est  un  mi- 
néral. «  Le  Corail ,  dit-il ,  n'a  ni  fleurs  ni 
feuilles,  ni  graines  ni  racines;  il  est  donc 
bien  éloigné  du  genre  des  plantes,  et  doit 
être  mis  dans  le  genre  des  pierres.  »  Mais 
l'opinion  de  ce  naturaliste  eut  peu  de  crédit, 
et  Toumefort,  qui  d'ailleurs  faisait  végéter 
même  la  pierre ,  plaça  le  Corail  parmi  les 
plantes  comme  on  le  faisait  avant  Boccone. 
Çn  1708 ,  Marsigti  semMa  décider  la  question 
d'une  manière  péremptoire  en  annonçant 
à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  la  décou- 
verte qu^il  venait  de  faire  des  fleurs  du  Co* 
rail.  «  Je  vous  envoie ,  écrit-il  à  l'abbé  Bi> 
gnon,  qui  présidait  alors  TAcadémie ,  l'his- 
toire de  quelques  branches  de  Corail  qui  sa 

sont  toutes  couvertes  de  fleurs  blanches 

Dans  la  pensée  qu'il  était  important  de  con- 
server une  branche  de  Corail  dans  une  bu* 
midité  suffisante,  pour  pouvoir  observer 
dans  le  cabinet  et  hors  de  Tagitation  tout  ce 
qui  appartenait  à  l'écorce,  j'avais  en  soin  de 
porter  avec  mol  des  vaisseaux  de  verre  que 
je  remplis  de  la  même  eau  où  l'on  avait 
péché ,  et  où  je  mis  quelques  unes  de  ces 

branches Le  lendemain  malin  je  trouvai 

toutes  mes  branches  de  Corail  couvertes  de 
fleurs  blanches  de  la  longueur  d'une  ligne 
et  demie ,  soutenues  d'un  calice  blanc  d'où 
partaient  huit  rayons  de  même  couleur,  éga- 
lement longs  et  également  distants  les  uni 
des  autres ,  lesquels  formaient  une  très  belle 
étoile ,  semblable,  i  la  grosseur,  à  la  couleur 
et  i  la  grandeur  près,  au  girofle.  »  MarsigU 
raconte  ensuite  comment  ayant  retiré  le  Co- 
rail de  l'eau  pour  en  observer  les  fleurs  plus 
commodément,  ces  fleurs  disparurent; 
comment  l'ayant  replongé  dans  l'eau ,  elles 
reparurent.  Cependant  il  n'en  déduit  pas 
que  ce  dût  être  autre  chose  que  des  fleurs» 
et  la  gloire  d'avoir  découvert  la  véritable 
nature  de  ces  prétendues  fleurs,  et  par  suite 
ceHe  du  Corail  lui-même,  revient  tout  en- 
tière é  Peyssonnel.  Ce  dernier,  qui  était 
médecin  botaniste  du  roi ,  observa  d'abord 
sur  les  côtes  de  Provence,  et  ensuite  pendant 
une  mission  qu'il  avait  reçue  pour  les  côtes 
de  Barbarie,  le  genre  de  vie  et  la  conforma- 
tion du  Corail.  On  possède  de  lui  une  his- 
toire Inédite  de  ce  Zoophyte,  histoire  dans 
laquelle  il  est  aussi  question  de  plusieurs 
productions  analogues  :  c'est  un  des  manu> 
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scnts  les  pins  précieux  de  11  bibliottiëqne  du 
irnséum  de  Paris  ;  il  a  pour  litre  i  Traité  du 
Corail  ^  contenant  Us  nouvelles  découvertes 
ipi'on  a  faites  sur  le  Corail^  les  Pores,  les 
Madrépores,  Eschares,  Lithophytons,  Epon- 
ges et  autres  corps  et  productions  que  la  mer 
fournit,  pour  servir  à  FJiiitoire  naturelle  de 
la  mer. 

Une  analyse  de  ce  travail  célèbre  a  été  pu- 
b1iée«  en  r753,  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  Société  royale  de  Londres ,  et 
traduite  en  fran  en  1756.  M.  Flourens  en 
a  publié  une  seconde  en  1838  (  Journal  des 
savants  et  y^nn.  se.  nat.).  Peyssonnel  y  expli- 
que comment  ce  que  Ton  avait  cru  être  la 
fleur  de  cette  prétendue  plante  n'était  qu'un 
«Bimalcule  semblable  à  une  petite  Ortie  de 
mer,  c'est-à-dire  à  une  Actinie.  «  Cet  in- 
secte (1),  dit  Peyssonnel,  s'épanouit  dans 
f  eau  et  se  ferme  â  Tair,  ou  lorsqu'on  verse 
ââitta  le  yâse  où  il  est  des  liqueurs  acides , 
oti  forsqu'on  le  touche  avec  la  main  ;  ce  qui 
est  ordinaire  i  tous  ïes  Poissons  et  Insectes 
testacés  d'une  nature  baveuse  et  vermicu- 
laîre.  »  Et  plus  loin  :  «  J'avais  le  plaisir  de 
voir  remuer  les  pattes  ou  pieds  de  cette  Or- 
tie; et  ayant  mis  1b  vase  plein  d'eau,  où  le 
Corail  était ,  auprès  du  feu ,  tous  ces  petits 
ioiectes  s'épanouireut.  Je  poussai  le  feu  et 
fis  bouillir  l'eau,  el  je  les  conservai  épanouis 
hors  du  Corail  ;  ce  qui  arrive  de  la  même 
façon  que  quand  on  fait  cuire  tous  les  Tes- 
tacés tant  terrestres  que  marins.  »  Dans  un 
autre  passage  on  lit  :  «  Lorsque  Je  pressais 
réeorceavee  les  ongles .  je  faisais  sortir  le^ 
inCestifis  et  tuut  le  corps  de  l'ortie,  qui,  com- 
fut  et  mêlés  ensemble,  ressemblent  au  suc 
épttssT  qui  sort  des  glandes  sébacées  de  la 
peau.  »  Il  fait  remarquer  ailleurs  que  «  l'é- 
coree  ou  glle  des  Orties  est  absolument  né- 
ceMoire  i  la  croissance  du  Corail,  et  que,  dés 
qu'elle  manque,  il  cesse  de  croître  et  d'aug- 
meBter  sans  changer  de  nature.  » 

Le  peu  d'a€euei4  Tait  par  l'Académie  aux 
.  belles  recherches  de  Peyssonnel  et  le  discré- 
dit dans  lequel  elles  tombèrent  pendant 
quelque  temps ,  parce  que  Réàumur,  alors 

(i>  On  appelait  alon/jUtfdM  un  grand  nomkra  d'aatmaux 
afoiqacla  noaa  ne  donnons  pin»  re  i>omv  et  PoUtotu ,  la 
flnpaR  en  animamt  qui  babitent  l'eau.  On  t'étonnen  moine 
ée  FeapM  d«  c«s  etpreeeteoe  ▼agnee  à  «••«poqne  si  rendëe 
«t  si  pen  edcMifiqne ,  si  l'on  se-  rappelle  qn«  bcanooup  de 
fMWMm  s'en  srrtent  encore  ponr  «sprlaer  le» 
loti. 
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^isstfii  daMlâ  scitBee,  crut  devoir  les  «^ 
voquer  eu  doute,  ftas  avoir  esMyé  Béan^ 
moins  de  les  vérifier,  empéelM  probaMeraent 
la  publication  dUr  livre  auquel  uou»  empnMi- 
lons  cet  curieux  détails.  Ce  lait  bien  codmi 
appartient  4  l'hisloire  de  TActinologie  enfft^ 
néral ,  on  pourrait  même  direi  l'histoire  dat 
naturalistes;  Biais  nous  u'aventpolDt  à  es 
parler  ici.  Cependant  bous  bous  bfttoM 
d'ajouter ,  à  cette  occasion ,  que  roppesHion 
de  Réaumur,  bien  qu'intempestive,  était  «ii« 
quement scientifique,  et  que  soBatlacbinBeal 
â  l'auteur  qu'il  critiquait  avait  été  FnMqae 
cause  pour  laquelle  il  s'était  absteno  ée  li- 
vrer ce  travail  à  la  publicité.  Eéaumur  safr* 
sit  d'ailleurs  avec  empressement  la  première 
occasion  qui  se  présenta  de  rendre  â  Peya- 
sonnel  pleine  et  entière  justiee.  f^oyezn^ 

LVPKS.  (P.  Gv) 

CORAIL  DES  JARDIN»,  bot.  ta.  ^ 
Nom  vulgaire  du  Piment  comaiiMi,  Capêi' 

cum  annuum, 

CORALLACHATES.  Mm.— Nom  doBUé 
aux  Agates  couleur  de  corail  et  parseanéee 
de  points  d'or. 

CORALLAIRES ,  Blaiav.  folvp.  —  Sys^ 
de  Coraui. 

CORALLE.  Corallus,  bipt.  —  Genre  ét»> 
bli  par  Daudin  aux  dépens  du  g.  Btta  pour 
le  Boa  Merremii. 

COR  ALLIA.  POLTP.  —  F'oy,  coBAez.- 

CORALLIFËRE.  poltp.  —  C'est-à-diie 
supportaiit  des  Coraux.  (P.  G.) 

'C0RA1.LIF0RBIE  et  GORALLOIDE. 
Coralliformis  et  Coralloides.  bot. — Ces  deux 
épilbétes,  qui  s'emploient  indifféremment 
l'une  pour  l'autre,  s'appliquent  aux  végé- 
taux dont  les  branches  nombreuses  et  rap- 
prochées ressemblent  à  du  Corail. 

CORALLIGÈNE.  polyp.  —  C'est-à-dire 
produisant  des  Coraux.  Se  dit  aussi  des  ter- 
rains composés  par  des  Madréporea,  vulgair 
rement  Coraux  litbophytes,  etc.     (P.  G.) 

CORALLINA.  annsl.  — Ellis,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Corallines,  a  donné  ce 
nom,  d'une  signification  autre  pour  lui  que 
pour  les  méthodistes ,  i  plusieurs  Annélidei 
cbétopodes.  Celle  de  la  planche  34  est  l'^ai* 
phitrite  ventilabrum  de  Gmelin.       (P.  G.) 

CORALLINE.  Moix.  —  Nom  vulgaire  da 
Peeten  sanguineus ,  esp.  du  g.  Peigne. 

GORALLINE.  CoralUna  (diminutif  de  m» 
poOJicov,  corail),  bot.  or.  —  (Phicées^y  Les 
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Gorallines,  alternatîTement  considérées  par 
les  uns  comme  des  animaux,  par  les  autres 
comme  des  végétaux ,  sont  des  productions 
naturelles  que  leur  encroûtement  par  des 
tels  calcaires  et  leur  habitation  au  fond  des 
mers  ont  rendues  longtemps  fort  ambiguës. 
Lamouroux  (  Diet,  elast, ,  IV ,  p.  455  ]  les 
place  encore,  avec  Lamarck  et  Cuvier,  parmi 
les  Polypiers.  Ce  n'est  que  depuis  les  der- 
niers travaux  de  MM.  Schweiger,  Link,  Phi- 
lippin Zanardini,  Menegfaini,  et  surtout  &ût- 
fing  et  Decaisne ,  que  ces  êtres  sont  rentrés 
définitivement  dans  le  régne  végétal ,  et 
constituent  une  petite  tribu  dans  la  classe 
des  Algues.  Pour  parvenir  k  cet  important 
résultat,  deux  conditions  étaient  indispensa- 
bles :  l'emploi  du  microscope ,  instrument 
dont  les  perfectionnements  datent  d'une 
époque  récente ,  et  la  considération  du  fruit 
comme  méthode  de  classification.  Or,  per- 
sonne, que  nous  sachions,  n'avait  avant  ces 
deux  derniers  naturalistes,  ni  vu  clairement, 
ni  même  mentionné  la  fructification  des  Co- 
rallines.  Les  spores  de  ces  plantes ,  ou  les 
•phérospores ,  comme  on  voudra  les  nom- 
mer, ne  se  rencontrent  pas  sur  le  premier 
individu  venu ,  même  lorsqu'il  est  muni  de 
ses  conceptacles,  auxquels  on  a  encore  donné 
le  nom  de  Céramides,  Bien  que  nous  possé- 
dions dans  notre  collection  un  certain  nom- 
bre de  Corail inées ,  et  que ,  comme  M.  Rût- 
ling,  nous  ayons  longtemps  cherché  ces 
spores,  nous  ne  les  avons  enfin  trouvées 
que  sur  une  seule  Coralline  des  Iles  Auc- 
kland, dont  l'espèce  est  encore  indéterminée 
pour  nous  ;  et ,  de  même  que  cet  observa- 
teur, nous  les  avons  vues  revêtir  la  forme  en 
poire  ou  en  massue.  M.  Decaisne  les  dit  sé- 
parables  en  quatre  portions ,  comme  dans 
VHypnea  Valeniiœ  ;  mais,  sans  vouloir  Jeter 
du  doute  sur  son  assertion,  nous  n'avons  pu 
être  assez  heureux  pour  les  voir  en  cet  état , 
peut^tre  parce  que  nos  échantillons  n'é- 
taient pas  assez  avancés.  Ces  spores  sont  du 
plus  beau  rose,  granuleuses  à  l'intérieur,  et 
assez  semblables  i  celles  des  genres  Bonne- 
mcAtonia^  Asparagopsii  ^  etc. 

Ne  pouvant  nous  étendre  davantage  au 
sujet  de  ces  plantes ,  k  cause  du  cadre  res- 
treint qui  nous  est  tracé ,  nous  sommes 
forcé,  pour  plus  de  détails,  de  renvoyer  le 
lecteur  aux  ouvrages  de  MM.  Rttizing  [Uber 
êU  Polyp.  calcif,  des  Lamouroux,  p.  14-16  ) 
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et  Decaisne  {Mém.  Corail.  Ann,  Se,  nat.^ 
août  1842,  pag.  119  et  suivantes).  Qu'il 
nous  suffise  de  donner  ici  les  caractères  du 
genre  Coralline ,  tel  qu'il  est  limité  aujour- 
d'hui :  Conceptacles  turbines,  le  plus  souvent 
terminaux,  lisses  et  percés  d'un  pore  an 
sommet.  Spores  pyriformes  ou  en  massue , 
d'abord  simples,  puis,  selon  M.  Decaisne, 
divisées  transversalement  en  quatre  portions 
et  s'élevant  du  fond  du  conceptacle ,  auquel 
elles  tiennent  par  leur  bout  aminci.  Fronde 
articulée,  rendue  fragile  par  la  présence 
d'un  sel  calcaire  dont  elle  est  encroûtée , 
irrégulièrement  rameuse ,  à  rameaux  cylin- 
driques inférieurement,  plus  on  moins  com- 
primés supérieurement.  La  structure  de 
cette  fronde  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  des  Gastérocarpées ,  avec  celte  diffé- 
rence toutefois  que  les  filaments  rayonnants 
qui  composent  la  couche  extérieure  sont 
plus  dressés  ,  encroûtés ,  et  interrompus  de 
distance  en  distance  par  des  ei^ces  nus  qui 
constituent  les  Jointures. 

Privés  de  la  chaux  qui  les  solidifie ,  ces 
filaments  sont  reliés  entre  eux  par  un  mu- 
cilage abondant  qui  favorise  leur  adhérence 
an  papier,  si,  dans  cet  état,  on  veut  les  pré- 
parer pour  la  conservation.  Ils  partent  d'une 
sorte  de  moelle  ou  de  tissu  fibreux  intérieur, 
qui  lie  entre  elles  ce  que  M.  Zanardini  nomme 
les  propagines.  Ce  tissu  offre  une  organisa- 
tion importante  k  étudier-,  il  se  continue 
sans  interruption  dans  toute  la  longueur  de 
l'axe  de  la  fronde,  et  au  niveau  des  Jointures 
il  prend  une  apparence  cornée.  Li  ses  fibres 
sont  plus  grosses ,  rarement  entrecroisées , 
et  d'une  couleur  Jaunâtre  plus  prononcée 
dans  la  Coralline  officinale. 

Les  articles  des  Corallines  sont  marquées 
de  zones  transversales,  qui  dépendent,  selon 
M.  Decaisne,  de  l'accumulation  régulière  de 
la  matière  calcaire  entre  chaque  double  ran- 
gée d'endochromes  périphériques. 

Pour  bien  voir  toutes  ces  choses ,  il  est 
nécessaire,  avant  de  la  soumettre  an  micros- 
cope, de  priver  l'Algue  de  sa  croûte  cal- 
caire, en  la  laissant  séjourner  quelque  temps 
dans  de  l'eau  qu'on  aura  préalablement  ai- 
guisée d'Acide  hydrochlorique.  La  chaux  en* 
levée ,  si  l'on  désire  la  conserver,  on  réten- 
dra sur  du  papier  comme  une  Céramiée ,  et 
elle  y  adhérera  fort  bien. 

M.  Chauvin  (^Mai  d^une  répart.,  p.  119) 
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explique  bien  le  double  bat  que  ta  nature 
s'est  proposé  en  munissant  d'articles  toutes 
les  Algues  encroûtées,  ou,  du  moins,  la  plu- 
part d'entre  elles.  C'est ,  dit-il ,  de  leur  as- 
surer une  perméabilité  en  rapport  avec  leurs 
besoins ,  et  de  leur  ménager  une  fleiibilité 
convenable. 

La  couleur  des  Corallines  varie  entre  le 
Tert  et  le  ronge,  et  prend  tontes  les  nuances 
intermédiaires.  Ces  plantes  deviennent  sou- 
vent très  blanches  par  leur  séjour  i  Tair. 
Elles  croissent  par  touffes  plus  ou  moins 
fournies  sur  les  rochers  du  bord  de  la  mer  ; 
peu  d'espéees  sont  parasites  sur  les  Fucus. 
On  les  rencontre  dans  toutes  les  mers  et  à 
toutes  les  latitudes  ;  mais  leur  centre  géo- 
graphique est  pourtant  dans  les  mers  équa- 
loriales.  Le  nombre  des  espèces  connues  est 
encore  de  15  à  20,  même  si  Ton  en  sépare , 
comme  il  convient,  quelques  Amphiroa,  les 
Janies,  et  la  section  Ualipiilon  de  celles-ci. 

La  Corallhie  officinale  était  employée  au- 
trefois en  médecine  comme  antbelmin tique 
et  absorbant  ;  mais  on  débitait  sous  ce  nom 
un  mélange  d'Algues  appartenant  à  des  tri- 
bus bien  différentes.  On  se  sert  maintenant 
presque  exclusivement  ponr  remplir  la  pre- 
mière de  ces  indications  d'une  Floridée  que 
nous  décrirons  en  son  lieu.  Voy,  gioarti;ia 

et  MOUSSK  ni  CORSB.  (C.  M.) 

CORALLINÉES.  Coratlineœ.  bot.  ca.— 
(Phycées).  Tribu  des  Floridées  ou  Chorispo- 
rées  de  M.  Decaisne,  composée  d'un  grand 
nombre  des  Polypiers  calcifères  de  Lamou- 
roux ,  et  caractérisée  par  sa  fructification  , 
laquelle  consiste  en  spores  pyriformes  ou 
rhopaloldes ,  d'abord  simples ,  puis  quater- 
nées,  fixées  par  leur  partie  amincie  au  fond 
d'un  conceptacle  urcéolé  ou  ovoïde.  La  fronde 
de  ces  plantes  est  filiforme  ou  comprimée , 
rameuse,  articulée,  et  alors  marquée  de 
zones  concentriques  (ex.:  Coralline),  ou  bien 
crustacée  continue ,  adhérente  ou  libre.  Ces 
Algues  deviennent  toutes  plus  ou  moins 
dures  et  fragiles  par  l'interposition  d'un  sel 
calcaire  entre  les  filaments  dont  elles  sont 
tissues.  Cette  petite  tribu  se  compose  des 
genres  Corcdlina^  Tourn.;  Amphiroa^  Lamx.; 
Jûtûa,  Lamx.;  Mastophora,  Dec,  et  Melobe- 
9ia,  Lamx.  (C.  M.) 

GORALLINITES.  polyp.  foss.  —  Nom 
vulgaire  des   Polypiers  fossiles  à  petites 
branches. 
T.  nr. 
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GORALLINOIDES  (xopoOlXtov,  corail  ;  cT- 
loç ,  forme),  bot.  c*.  —  (  Lichens.  )  Hoff- 
mann désignait  sous  ce  nom  quelques  es- 
pèces des  genres  Sphœrophoron ,  Stereocau' 
Ion  et  Ceiraria.  f^oy.  ces  mots.      (C.  M.) 

«CORALLIODENDRON ,  Kûtz.  (xopoCX- 
iiov,  corail  ;  ié^êpot,  arbre),  bot.  cr.— (Phy- 
cées.) Syn.de  PenicUlus,  Lamk.    (C.  M.) 

CORALLIOPHAGE.BI.  (xo^aUiev,  co- 
rail; ^âyia ,  Je  ronge),  moll.  —  Parmi  les  es- 
pèces du  genre  Cypricarde  de  Lamarck,  il  y 
en  a  quelques  unes  qui  ont  l'habitude  de  per- 
forer les  calcaires  tendres  ou  les  masses  ma- 
dréporiques  ;  M.  de  Blainville  a  cru  néces- 
saire de  faire  de  ces  espèces  un  genre  à  part, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Corel liophage. 
Les  conchyliologues  n'ont  point  reconnu  l'uti- 
lité de  ce  genre,  et  il  n'a  point  été  adopté  dans 
leurs  méthodes,  f^oy.  cypsicabdk.    (Desh.) 

CORALLIS.  MiM.  —  Pline  se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  une  pierre  rouge,  proba- 
blement un  Jaspe,  que  les  anciens  tiraient 
de  l'Inde ,  et  de  Syène ,  en  Egypte.    (Dil.) 

CORALLITES.  poltp.  foss.  —  Nom  vul- 
gaire des  Polypiers  fossiles  à  grosses  bran- 
ches. 

CORALLODENDRON.  bot.  es.  —  Foy. 

CORALLIODSNDROll. 

CORALLOIDE.  bot.  —  f^oy.  coralli- 

FORMK. 

GORALIX>IDES  (««poUcev,  corail;  cT- 
ioç,  forme),  bot.  cr.  —  (  Lichens.  )  Ce  mot 
a  été  employé  par  Dillen  et  H.  Bory  pour 
désigner  quelques  espèces  de  Cladonies  ,  e^ 
par  Hoffmann  comme  synonyme  de  Spha> 
rophoron  (voy,  ce  mot).  Maintenant  il  n'est 
plus  usité  comme  nom  générique.  (C.  M.) 

*CORALLOPHYLLUM  (»op«Ucov,  corail  ; 
ffvXkov,  feuille),  bot.  pb.  —  Genre  créé  par 
Kunlh  (  Jiumb,  et  BonpL  IVov.  Gen.  et  sp, , 
Yll,  276,  t.  660  bis),  et  dont  la  place ,  dans 
le  système  naturel,  n'a  pu  encore  être  indi- 
quée d'une  manière  certaine.  Il  ne  renferme 
qu'une  espèce.  C'est  une  herbe  mexicaine , 
parasite,  à  tiges  gazonnantes,  charnues, 
renflées-claviforraes  ioférieurement,  corym- 
beuses,  ramifiées  vers  le  haut,  multiflores» 
bractéées  ,  à  rameaux  serrés,  à  feuilles 
profondément  et  irrégulièrement  laci niées , 
épaisses,  squarreuses,  diversement  connées 
entre  elles ,  à  fleurs  bleues,  sessiles.  (C.  L.; 

"CORALLOPSIS  (xofMÎ^acov,  coTdiliS^ 
apparence),  bot.  ci.  —  (Phycées.)  Le  Fucm 

29 
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saiicornia  Mert.,  sert  de  type  à  ce  genre  de 
ta  tribu  des  Chondriées ,  établi  par  M.  Gre- 
Tiile  {Syn.  gêner,  Alg,^  p.  53)  aux  dépens 
des  Sphœroeoccus  de  M.  Agardh.  Il  est  ca- 
ractérisé de  la  manière  suitante  :  Fronde 
cylindrique ,  cartilagineuse ,  articulée  ;  ar- 
ticles en  forme  de  massue,  du  sommet 
creusé  desquels  s'élérent  de  2  À  4  nouveaux 
articles  plus  courts ,  mais  semblables  aux 
inférieurs.  Concepiacles  épars,  bémisphé- 
riques ,  immergés  dans  la  fronde.  Spores  el- 
liptiques ou  anguleuses,  tirant  sur  le  brun. 
Une  seule  espèce,  trouvée  sur  les  côtes 
d'Unalaschka ,  compose  ce  genre  singulier 
par  la  forme  de  sa  fronde,  qui  a  la  plus 
grande  ressemblance,  soit  avec  la  plante 
qu'on  nomme  Salicorne ,  soit  avec  les  Co- 
rallines.  (C.  M.) 

CORALLORH1ZA  (xepâUtov,  corail; 
p(Ça,  racine),  bot.  fh.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées,  tribu  des  Pleurothal- 
lées,  formé  par  Haller  {tielv.,  II,  159,  t.  44) 
et  renfermant?  ou  8  espèces,  dont  la  moitié 
environ  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Ce 
sont  des  plantes  aphylles ,  croissant  dans 
l'Europe  médiane  et  l'Asie  boréale,  &  rhi- 
xome  corail  in,  consistant  en  tubercules  sub- 
palmés ,  à  scape  engalnée,  à  fleurs  en  épis. 

(C.  L.) 

^CORALIIAG.  GfiOL.  —  Nom  anglais  du 
Calcaire  à  polypiers. 

*CORAPIGA,  Less.  ois.  —  Cest  le  nom 
scientifique  que  M.  Lesson  a  substitué  à  ce- 
lui de  Alita  de  Temminck  pour  le  genre  Pi- 
Tolle  de  ce  dernier  auteur.  P^9y,  pulollb. 

(Lafi.) 

'CORAUX.  Coraltia.  ?oltp.  —  Famille 
des  Polypiers  de  la  classe  des  Zoopbytaires, 
établie  par  M.  de  Blainvilte  pour  les  g.  hû. 
Gorgone  et  Antipathe  de  Linnsus  et  de  Pal- 
las,  Actuellement  subdivisés  en  plusieurs 
antres.  Ses  caractères  sont:  Animaux  bydri- 
formes,  à  ovaires  inlernes,  pourvus  de  huit 
Itntacules  pinnés,  irrégulièrement  épars,  et 
plus  ou  moins  saillants  i  la  surface  d'un  Po- 
lypier ou  d'une  partie  commune ,  arbores- 
eente ,  fixée  par  un  empâtement ,  et  com- 
posée d*un  axe  solide ,  calcaire  ou  corné , 
enveloppée  par  une  sorte  d^écorce  gélatino- 
crétacée. 

Dans  leur  langage  usuel,  les  mturalislet 
donnent  très  fréquenunent,  mais  à  tort^  une 
phu jrMMla  eitension  tu  mot  Coraux;  et 
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les  divers  Polypiers  pierreux  des  Madrépo- 
res ,  des  Millépores,  des  Coraux  proprement 
dits,  portent  également  ce  nom.  L'étude  do 
ces  productions  envisagées  en  elles-mêmes, 
celle  de  leur  mode  de  formation  ,  de  leur 
influence  sur  les  terrains  anciens  et  mo- 
dernes, etc. ,  sont  autant  de  points  de  vue 
fort  curieux ,  mais  que  nous  devons  ren- 
voyer à  l'article  polypier.  (P.  G.) 

CORB.  Corviua.  poiss.  —  Genre  établi  par 
Cuvier  aux  dépens  du  g.  Scicne ,  pour  des 
Acanthoptérygiens  n'ayant  ni  canines,  ni 
barbillons,  et  toutes  les  dents  en  velours.  Ils 
diffèrent  des  Maigres  et  des  Olbolithes  par 
la  grosseur  et  la  force  de  leur  2*  épine  anale. 
Le  type  de  ce  genre,  qui  comprend  sept  à 
huit  espèces ,  est  le  Corb  nota  {Corvina  ni» 
gra  ),  poisson  de  la  Méditerranée,  et  notam» 
ment  de  l'Adriatique ,  vivant  au  milieu  des 
Algues  et  des  autres  plantes  aquatiques.  Il 
remonte  aussi  dans  les  fleuves ,  et  se  trouve 
particulièrement  dans  le  Nil.  Ou  le  voit  com- 
munément en  troupes.  Les  femelles  fraient 
à  la  fin  de  l'été  ou  au  commencement  de 
l'automne  dans  les  hauts-fonds  et  sur  les  ri- 
vages ombragés.  Leur  chair  est  fort  agréable 
au  goût  avant  le  frai.  Leur  couleur  est  d'un 
brun  argenté ,  avec  les  ventrÂlcs  et  anales 
noires. 

CORBEAU,  Briss.  ;  Corvus,  Linn.  ois.  — 
Genre  formé  par  Linné,  et  dans  lequel  il  fit 
entrer ,  ainsi  que  Latham ,  nombre  d'Oi- 
seaux de  genres  fort  différents,  tels  que 
Geais ,  Casse-Noix ,  Drongos , Tyrans,  enra- 
cines. Brèves,  Choucaris,  etc.  Brisson  eu 
démembra  les  genres  Pie,  Geai,  Cora- 
cias  et  Casse-noix.  Cuvier  { Règne  aninud  ) 
ne  laissa  dans  ce  genre  que  les  Corbeaux 
proprement  dits,  les  Corbivaus,  les  Cor- 
neilles et  les  Choucas,  et  en  distingua» 
comme  Brisson ,  les  Pies  et  les  autres  gen- 
res. Dans  ces  derniers  temps,  M.  Lesson ^ 
dans  son  Traité  tt  Ornithologie ,  subdivisa 
le  genre  Corbeau  en  sept  sous-genres,  sa- 
voir :  Corbivau ,  ayant  pour  type  le  Corbi- 
▼au  de  Levaillant  ;  Gymnocorve,  fondé  sur 
une  espèce  de  la  Nouvelle-Guinée ,  le  Cor- 
beau-triste de  Lesson  {Zool.  de  la  Coquille  ^ 
pi.  24)  ;  Béveilleur,  sur  une  espèce  de  Cas- 
sican  ;  Picatharte  ,  sur  une  espèce  de  Pie 
figurée  dans  Temminck  {PL  col.^  32)  ;  Cor- 
beau ,  Pie  et  Geai.  Depuis,  on  a  encore  fait 
de  noufelles  subdivisions,  et  Brehm  a  totmé 
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le  genre  Monedtda  pour  les  CIioiicm  ,  Kaup 
celui  de  Corotu  pour  les  CorMHIes,  ei  plu- 
sieurs auteurs  modernes  en  onl  formé  d'au- 
tres pour  les  Pies  étrangères. 

Au  milieu  de  ces  subdivisions  plus  ou 
moins  nombreuses,  plus  oq  moins  naiu- 
relies,  il  nous  semble,  comme  à  Vieillot, 
CoYîer  et  Temminck ,  que  les  espèces  qu'on 
ne  peut  distraire  du  genre  C#rt>ia  (Corbeau 
proprement  dit)  sont  les  Corbeaux,  Cor* 
neilles ,  Choucas ,  et  les  Gorbivaux  d'Afri- 
^e.  Nous  pensons  même ,  comme  Wagler, 
que  les  Cboquards  et  Craves  ne  devraient 
pas  en  être  séparés,  car  leurs  mœurs  et  leurs 
habitudes  sont  absolument  les  mêmes ,  et 
quanta  leurs  formes,  le  bec  seul  présente 
quelques  différences,  et  Ton  sait  le  peu 
d'importance  que  Ton  doit  accorder  aux 
modifications  qu'éprouve  cet  organe  chez  les 
diverses  espèces  d'un  même  genre.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  Pies ,  qui ,  avec  un  bec 
semblable  à  celui  des  Corbeaux,  ont,  par 
suite  de  la  brièveté  de  leurs  ailes,  de  l'al- 
longement de  leur  queue ,  des  habitudes 
différentes  et  dépendantes  en  partie  de  leur 
vol,  beaucoup  moins  facile  et  beaucoup 
moins  étendu. 

Nous  conrormant  toutefois  aux  vues  des 
trois  premiers  auteurs  précités,  les  carac- 
tères du  genre  sont  pour  nous  comme  pour 
eux  :  «  Bec  très  fort,  gros  et  bombé  à  la  base, 
peu  dilaté  latéralement,  courbé  vers  la 
pointe,  à  bords  tranchants.  Narines  basales, 
rondes ,  ouvertes ,  presque  toujours  cachées 
par  des  plumes  piliformes ,  raides ,  dirigées 
en  avant,  ou  quelquefois  contournées  vers  la 
carène  du  bec.  Pieds  très  forts,  à  doigts 
presque  divisés  et  conformés  encore  plus 
pour  la  préhension  des  branches  que  pour 
!a  marche  ;  tarse  plus  long  que  le  doigt  du 
milieu  ;  le  pouce  et  son  ongle  très  robustes. 
Ailes  longues,  acuminées,  aboutissant  à 
peu  près  vers  l'eitrémité  de  la  queue,  ou 
même  la  dépassant  ;  la  première  rémige  de 
moyenne  longueur,  les  deuxième  et  troi- 
fième  plus  courtes  que  la  quatrième,  qui  est 
la  plus  longue  ;  coloration  presque  toujours 
noire ,  unifurme  ou  mélangée  de  quelques 
taches  blanches  ou  grises.  » 

ÏjCS  espèces  qui  composent  le  genre  Corvus 
se  rapprochent ,  non  seulement  par  les  mê- 
mes mœurs  dans  l'état  sauvage ,  telles  que 
de  se  réunir  la  plupart  en  bandes,  soit  pour 


COR 


2«7 


aller  À  la  pAture,  soit  pour  se  percher  la 
nuit  dans  les  futaies  et  les  forêts  ;  ils  en  1<Â* 
gnent  encore  d'autres  qui  leur  sont  com- 
munes en  domesticité,  telles  que  l'instinct 
naturel  de  cacher  les  objets  de  leur  nourri- 
ture ,  lorsqu'ils  sont  repus ,  pour  les  retrou- 
ver plus  tard ,  et  par  suite  beaucoup  d'au- 
tres objets,  surtout  ceux  de  métal  et  qui 
sont  brillants ,  et  une  grande  aptitude  à 
contrefaire  des  voix  étrangères  ;  ils  ont ,  du 
reste,  cela  de  commun  avec  les  Pies,  les 
Geais  et  les  Cboquards.  Ils  sont  presque  tous 
omnivores.  Les  Corbeaux  proprement  dits 
et  les  Corneilles  ont  de  l'analogie  avec  les 
Vautours  par  leur  voracité  et  leur  appétit 
pour  les  charognes ,  par  leur  grande  finesse 
d'odorat  et  par  la  mauvaise  odeur  qu'exhale 
leur  corps.  Ils  vivent  aussi  d'animaux  vi- 
vants, tels  que  Taupes,  Souris,  Jeunes  Liè- 
vres et  Lapins,  Jeunes  Faisans,  Canards, 
Oies ,  etc.  ;  ils  y  Joignent  des  œufs  de  toute 
espèce,  des  Poissons  morts  sur  les  rivages , 
des  fruits ,  des  grains'  nouvellement  ense- 
mencés ou  déjà  germes.  Ce  sont ,  enfin,  des 
Omnivores  dans  toute  la  force  du  terme. 
Parmi  eux  cependant  les  Freux  et  les  GhoUf- 
cas  ne  sont  pas  carnivores  et  ne  vont  pas  i 
la  voirie  dans  l'éUt  sauvage  :  aussi  leur  chair 
ne  contracte  pas  cette  mauvaise  odeur  qui 
répugne  dans  les  autres  ;  les  grains  nouvel- 
lement semés  ou  germes,  les  baies,  les 
graines ,  les  vers ,  les  insectes  et  leurs  lar- 
ves, sont  la  nourriture  qu'ils  préfèrent.  Les 
Corbeaux  proprement  dits  nichent  ordinai- 
rement dans  les  rochers  escarpés  ou  i  la 
cime  des  plus  grands  arbres  ^  les  Corneilles 
construisent  leur  nid  dans  les  bois  et  les  fo- 
rêts, sur  des  arbres  de  moyenne  hauteur; 
les  Freux  et  les  Choucas  le  font  en  famille, 
les  premiers  sur  les  arbres ,  et  les  autres  an 
haut  des  anciens  édifices  et  des  églises  les 
plus  élevées,  quelquefois  dans  les  rochers, 
ou  même  dans  des  trous  en  terre.  Ils  portent 
dans  l'œsophage  la  nourriture  destinée  à 
leurs  petiu ,  et  la  leur  dégorgent  dans  le 
bec  ;  ceux-ci  ne  quittent  le  nid  que  lorsqu'ils 
sont  en  état  de  voler,  et  sont  encore  nourris 
assez  longtemps  par  leurs  père  et  mère.  Ces 
Oiseaux  marchent  posément ,  mais  sautent 
aussi  comme  les  Pies  et  les  Geais  quand  ils 
veulent  hâter  leur  marche  ou  prendre  leur 
essor  ;  ils  ont  un  vol  élevé  et  soutenu ,  et 
planent  avec  facilité .  résistant  aux  vents  les 
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plus  violents  ;  on  peut  dire  enfin  que,  parmi 
les  Passereaux ,  ce  sont  les  espèces  les  plus 
favorisées  quant  aux  facultés  réunies  du  vol, 
de  la  marche,  deTodoratet  de  Talimentation 
omnivore. 

Les  Corbeaux  vivent  par  paires;  lors- 
qu'ils ont  adopté  une  localité  pour  leur  ni- 
dification,  ils  y  reviennent  chaque  année, 
et  ne  souffrent  aucune  Corneille  aux  alen- 
tours ,  dans  un  rayon  même  assez  étendu. 
Ils  n'émigrent  point  i  quelque  époque  de 
Tannée  que  ce  soit  ;  il  en  est  de  même  de 
DOS  Corbines  ;  mais  nos  Corneilles  mante- 
lées,  comme  celles.de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  abandonnent  leur  pays  natal  à 
Tarrière-saison ,  et  n'abordent  nos  dépar- 
tements du  Nord  et  de  l'Ouest  qu'aux  ap- 
proches de  l'hiver  ;  il  en  est  de  même  des 
Freux,  et  les  Choucas  qui  habitent  nos 
contrées  septentrionales  disparaissent  im- 
médiatement après  les  couvées  pour  ne  re- 
Tenir  qu'en  septembre  ou  octobre. 

Les  Corbeaux  et  Corneilles  sont  répandus 
sur  toute  l'étendue  du  globe.  On  a  même 
cru,  et  Vieillot  le  pensait  ainsi,  que  notre 
Corbeau,  Corvut  Corax,  était  le  même  que 
l'espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  celle 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  depuis 
quelque  temps ,  et  par  suite  d'un  examen 
comparatif  plus  détaillé ,  on  a  reconnu  qu'ils 
formaient  trois  espèces  distinctes ,  et  il  pa- 
rait que  la  nôtre ,  qui  est  la  plus  septen- 
trionale ,  puisqu'elle  est  commune  en  Is- 
lande ,  en  Norwége  et  dans  le  nord  de  l'A- 
sie, se  retrouve  aussi,  d'après  M.  Temminck, 
absolument  la  même  au  Japon.  Le  Corbeau 
Leucophée  ou  de  Féroé  (  Corru«  Leucophœus 
Vieil!.,  Gai.,  pi,  100,  ou  Corvus  Leucomelas 
Wagl.,  esp.  4)  est  une  espèce  particulière 
tu  Nord  de  l'Europe ,  qui ,  ne  différant  du 
nôtre  que  par  une  taille  un  peu  plus  forte 
et  par  des  parties  blanches  dans  son  plu- 
mage, a  laissé  longtemps  en  doute  parmi  les 
naturalistes  s'il  n'était  point  une  variété  al- 
bine  du  Corbeau  vulgaire;  mais,  après  des 
comparaisons  scrupuleuses  avec  ces  variétés 
mômes  qui  se  retrouvent  comme  lui  dans  le 
Nord  ,  on  a  reconnu  qu'il  était  une  espèce 
distincte,  et  de  plus  particulière  à  l'Ile 
Féro€. 

Personne  n'ignore  avec  quelle  facilité  s'ap- 
privoisent les  Corbeaux  et  Corneilles  élevés 
en  domesticité.  Lorsque  leurs  ailes  ont  at- 
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teint  leur  longueur  et  leur  forée,  si  on  les 
laisse  en  liberté,  loin  de  les  employer  à 
prendre  la  fuite,  ils  ne  s'en  servent  que  pour 
voltiger  autour  du  lieu  où  ils  ont  été  élevés, 
se  perchant  tantôt  sur  la  maison,  sur  les 
arbres  des  environs,  sur  les  personnes  même 
qui  les  ont  élevés,  et  qu'Us  reconnaissent 
toujours.  Ils  sont  d'uhe  hardiesse  incroya- 
ble et  méchants  pour  les  autres  animaux» 
surtout  pour  les  Chats  et  les  Chiens ,  aux- 
quels ils  disputent  le  morceau  de  viande 
qu'ils  s'apprêtaient  à  manger,  et  qu'ils  les 
forcent  souvent  d'abandonner  par  suite  de 
coups  de  bec  réitérés.  Dés  qu'ils  ont  suffi- 
samment mangé ,  ils  emplissent  leur  bec  et 
une  partie  de  leur  œsophage  de  ce  qui  reste 
d'aliments,  et  vont  le  cacher  dans  le  premier 
coin  ou  anfractuusité  quelconque ,  puis  le 
recouvrent',  soit  de  petites  pierres ,  de  mor- 
ceaux de  bois  ou  de  terre  qu'ils  trouvent  i 
leur  portée,  et  qu'ils  posent  dessus  avec 
leur  bec  en  attendant  que  la  faim  les  ra- 
mène vers  ce  garde-manger  improvisé.  On 
les  a  vus  quelquefois  (  l'espèce  du  grand 
Corbeau)  transporter  dans  leur  cachette,  un 
à  un  et  sans  les  casser,  un  certain  nombre 
d'oeufs  de  poule  qu'ils  volaient  dans  le  pa- 
nier de  provision. 

Le  Corbeau,  d'après  sa  couleur,  son  croas- 
sement lugubre,  son  odeur  fétide ,  a  été  long- 
temps regardé  comme  un  oiseau  de  mau- 
vais augure;  on  lui  a  même  attribué  le  don 
de  présager  l'avenir,  mais  surtout  les  évé- 
nements sinistres.  Un  combat  entre  les  Cor- 
beaux et  d'autres  Oiseaux  de  proie  était  au- 
trefois un  présage  de  guerre  cruelle  entre 
les  nations.  Son  vol  plus  ou  moins  élevé , 
inquiet  ou  incertain,  ses  eris  particuliers, 
annoncent  le  mauvais  temps  sans  nul  doute, 
mais  cette  science  de  l'avenir  lui  est  com- 
mune avec  la  plupart  des  autres  Oiseaux  ; 
comme  eux,  il  connaît  bien  mieux  que 
nous  l'élément  qu'il  habite ,  et  est  plus  sus- 
ceptible d'en  recevoir  les  moindres  impres- 
sions; il  pressent  ses  moindres  changements, 
et  nous  les  annonce  par  certains  cris  et  cei^ 
taines  actions  qui  sont  en  lui  l'efl'et  naturel 
de  ces  changements.  Dans  le  temps  où  les 
aruspices  faisaient  partie  de  la  religion ,  les 
Corbeaux  étaient  des  oiseaux  intéressants; 
on  étudiait  toutes  leurs  actions ,  toutes  les 
circonsUnces  de  leur  vol,  toutes  les  in- 
flexions de  leur  voix  ;  chacune  avait  une  si- 
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gDtfletUoD  déterraibée,  et  présageait  no 
éYénement  futur. 

Poarrefenir  aoi  détails  oraithologiqnes, 
OD  peut  établir  dans  le  genre  Corbeau,  tel 
qu'il  est  restreint  aujourd'hui  et  que  nous 
l'ayons  indiqué  ci-dessus ,  les  coupes  sui- 
vantes, qui,  n'étant  basées  toutefois  que 
sor  la  forme  du  t>ec,  ne  sont  que  d'une  mé- 
diocre importance  comme  genres  : 

]o  Bec  très  fort,  très  haut,  également 
comprimé  de  haut  en  bas  sur  toute  sa  sur- 
face latérale ,  à  arête  dorsale  très  épaisse , 
légèrement  arrondie  et  comme  déprimée, 
mais  très  arquée  de  la  base  à  la  pointe  ;  na- 
rines ovalaires,  ouvertes  dans  une  fosse 
large  et  profonde ,  obliquement  creusée  sur 
chaque  face  latérale  du  bec,  chaque  narine 
comme  divisée  À  son  orifice  en  deui  conduits 
distincts  par  une  cloison  interne,  et  a  peine 
recouverte  par  les  plumes  raides,  piliformes, 
ordinaires,  qui  sont  peu  nombreuses ,  très 
courtes  et  divergentes,  une  partie  d'entre 
elles  se  dirigeant  vers  le  dessus  du  bec. 
Taille  très  forte  (le  sous-genre  Corbivau, 
Ommiturée  Lesson,  Tr,  d' On.,  327).  L'es- 
pèce type  est  le  Corbivau  de  LeTaillant(y</'r., 
pi.  50,  Corvtts  albicollis  Lat.,  Gmel.,  Corvus 
vuUurinui  Shaw).  noir,  k  bec  noirâtre  terminé 
de  blanc ,  avec  une  large  bande  blanche  sur 
la  partie  postérieure  du  cou  depuis  la  nu- 
que. Une  seconde  espèce,  découverte  depuis 
plusieurs  années  seulement  en  Abyssinie 
par  le  docteur  Rappel,  présente  les  carac- 
tères ci-dessus  énoncés  a  un  degré  des  plus 
éminents,  surpassant  de  beaucoup  le  Coi> 
bivan  par  sa  taille ,  la  hauteur  et  l'arqûre 
de  son  bec ,  et  quant  au  plumage,  n'en  dif- 
férant guère  que  par  la  tache  blanche  du 
cou,  plus  petite  et  placée  plus  haut  au-des- 
sus de  la  nuque.  Sa  longueur  totale  est  de 
75  centimètres ,  ou  2  pieds  3  pouces. 

79  Bec  beaucoup  moins  élevé ,  plus  ou 
moins  conique,  allongé ,  à  mandibule  supé- 
rieure arquée  dans  sa  longueur  vers  l'ex- 
trémité, de  manière  à  donner  au  bec  la 
forme  d'une  lame  de  couteau  (  roêtro  cul- 
trato"^ ,  à  arête  comprimée  ;  narines  entière- 
ment cachées  sous  un  faisceau  de  plumes 
raides,  piliformes,  allongées,  toutes  diri- 
gées en  avant. 

1^  Bec  robuste,  droit,  plus  brièvement 
conique-aigu  ;  taille  petite.  Les  espèces  ap- 
partenant à  cette  section  sont  les  Choucas , 
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dont  l'espèce  type  est  le  Choucas  proprement 
dit,  Corvtu  monedula  Briss. ,  le  Choucas  de 
Buffon  (en/.,  523). 

Le  Choucas  hoir,  Corvut  monedula  nigrm 
Briss., Choucas  noir  ou  Chouc  deBuff.  (en/., 
522);  le  Chouc  Yieill.,  Corvus  tpermologuê 
Frisch.,  que  l'on  a  cru  quelque  temps  une 
variété  du  Choucas,  est  reconnu  aujour- 
d'hui comme  espèce  distincte,  et  décrit  par 
Temminck  dans  son  Man.^  3"*  part.,  p.  61. 
Temroinck  pense  qu'à  la  suite  de  ces  deux 
espèces ,  on  peut  placer  le  Corbeau  daou- 
RiRR ,  Corvut  dauricus  de  Pallas  ,  et  Vieillot 
y  class&aussi.  sous  le  nom  de  Choucas  Co- 
LOMBiA,  le  Corvus  Colombiana  de  Wilson, 
t.  3,  pi.  20 ,  fig.  2  {Corvus  megonyx  Wagl.  » 
Syst.  avium^  esp.  20).  Quant  au  Choucas 
GRIS  du  Bengale ,  Corvus  spUndens  Vieill., 
Dici.  et  Encycl,  met,'.  Corbeau  éclatant  « 
Corvus  sptendens  Tem.,  col.  425,  dont  Vieil* 
lot  et  Wagler  ont  fait  un  Choucas,  nous  ne 
lui  trouvons  quelques  rapports  avec  lui  que 
dans  la  coloration  du  plumage  ,  mais  nul- 
lement dans  la  forme  du  bec ,  qui ,  chei  cet 
oiseau ,  est  allongé ,  assez  grêle  et  sensible- 
ment arqué  vers  le  bout ,  comme  chez  lea 
Corneilles,  au  lieu  d'être  brévicône  comme 
chez  les  Choucas. 

Si  l'on  n'avait  en  vue  que  les  groupes  na- 
turels un  peu  largement  conçus,  il  faudrait, 
sans  nul  doute ,  ajouter  ici ,  comme  Ta  fait 
Wagler,  une  quatrième  section  renfermant 
les  espèces  à  bec  grêle,  plus  on  moins  al- 
longé et  arqué,  et  où  viendraient  figurer  lea 
Choquards  et  les  Craves,  véritables  Cor- 
beaux à  bec  grêle  ;  mais  les  grands  genres 
de  Lïnifé  étant  devenus  des  familles  subdi- 
visées en  sous-familles ,  et  celles-ci  en  gen- 
res depuis  les  innombrables  découvertes  qui 
se  font  chaque  jour  en  espèces ,  nous  avons 
cru  devoir  nous  conformer  ici  au  plan  gé- 
néralement adopté,  et  nous  renvoyons, pour 
ces  espèces,  aux  articles  choquart  et  grave. 

(Lafr.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Corbeau  à  des  oi- 
seaux de  genres  et  d'ordres  très  différents. 
Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Corbeau  aquatique,  l'Ibis-Acalor; 

C.  BLANC,  le  Vautouiwpapa; 

C.  BLEU,  le  Roliier; 

C.  CHAUVE,  le  Coracine  et  le  Py  rrhooorai  i 

C.  CORNU ,  le  Calao  ; 

C.  DE  MER ,  le  grand  Cormoran  ; 
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G.  mr  «EXiQui ,  le  Trovpftle-TtpcMi; 
C.  iiv ,  te  Coracine  ; 

G.  DB  NUIT,  la  Halotte  et  l'EngonlefoiU 
C  iRiNocnos ,  le  Ctla»  RhiaocérM. 

(C.  dU) 
GORBBâU  D'BAU.  ois.  —  Nom  vsigain 
du  Cormoraii. 

GOKBBAU  m;  NIL  oa  €.  DE  MBB. 
POKS.  •—  Nom  vii^giire  4vk  Corb  noir.  Cor- 
M'ffa  frigra, 

COB  BEAUX.  oB.— C'est,  dtiif  k  Mb9.  m. 
de  Cuvier,  le  nom  déifie  famille  de  sa  diti- 
filon  des  Passeretvi  eonirostres,  famille  qu'il 
dHtse  en  troM  genres  :  les  Corbeavi,  les  Oi- 
setnx  de  paradis  et  les  Roilien.  Foyem  coi- 
TiUKS.  (Lafr.) 

GOBBBILLB.  Corbiê,  Cwf.  HOLi..  —  Le 
genre  Corbeille  a  éléinelittté  parCnvier,  dans 
U  première  édition  da  Jtèçne  omiwtaL  La 
eoqnille  ^ui  a  serti  de  type  à  ee  nooTean 
genre ,  était  connue  dep«i»  longtemps  ;  car 
«B  la  troQTe  fignrée  dans  les  ovYrages  4e 
Lister,  Bonami,  Gvaltleri  ei  d'Argtn ville. 
Linné hii-mènie  ne  TaYait  point  oubliée; 
mais  comme  oe  grand  naturaliste  donnaiià 
ses  genres  une  très  grande  étendue  et  des 
caractères  peu  précis,  celte  coqutlte  avait 
pu  entrer  dans  le  genre  Vénus ,  oà  elle  a  été 
maintenue  par  tous  ses  snceesseurs,  qui 
se  sont  plus  atUebés  à  la  Mire  c|u'à  l*es- 
prit  du  S^iema  matwrœ.  Lorsque  Bruguiére» 
dans  V  Etuiitlopidie ,  commenta  à  porter 
d^heureuses  réformes  dans  la  ciassittcation 
de  Linné ,  il  réduisit  eonsidérableraent  le 
genre  Vénus  ;  il  en  it  sortir  les  Ludnes, 
parmi  lesquelles  il  laissa  l'espèce  qui ,  plus 
taré,  servit  de  type  au  geam  Corbeille. 
iMnarek,  dans  ses  prtmicTs  trrvaui,  con- 
«erva  l'arrangemenk  es  Bruguiére  ;  mais  il 
parait  que  M.  Mégerle  est  In  premier  qui 
«it  senti  la  nécessité  de  faire  un  genre  parti- 
tulier  du  yenusfimbria  de  Linné,  et  il  forma 
«e  genre  sons  le  nom  de  Fimbria,  Guvier 
n'eut  pas  sans  doute  connaissance  du  genre 
de  Mégerle,  et,  dSAS  Ia  première  édition  du 
iliyiM  animal ,  proposa ,  pour  la  même  co- 
quille  le  genre  Corbeille.  Bientôt  après  il  fut 
adopté  par  Laniarck ,  et  tous  les  auteurs 
suivirent  cet  eiemple.  Ce  genre,  en  effet, 
se  distingue  très  nettement  des  Vénus ,  des 
I.n«ines  et  de  toutes  les  autres  Coquilles  bi- 
valves. Cuvier  le  comprenait  dans  sa  fa- 
mille des  Gaidlacées,  entre  les  Gyclades 
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etlesTMliMt,  nanUrâdesTdlinet  eléan 
Vénus.  Lamarck  l'introduisit  dans  sa  famiUu 
des  Nymphacées ,  dans  les  Nympliaeées  tel- 
lînaire»,  eatre  les  Tellhws  ei  les  Lueinea. 
Les  naturalistes  dassificatenrs  ont  pea  mo* 
difié  l'opinion  de  ces  deui  maîtres  de  kl 
scienoe;  et ,  en  effet ,  tant  qu'on  n'aura  pan 
de  nouveaux  renseignements  sur  le  genro 
Corbeille ,  dont  ^animal  est  encore  ineouf 
DU,  on  no  peut  guère  le  placer  mieui;  car 
il  participe  asseï  des  caractères  des  Tel- 
lines  par  un  vestige  de  pU  postérieur ,  et  du 
ceux  des  Luciaea  par  l'impression  du  masp 
teau.' 

Ce  genre  peut  être  caractérisé  de  la  bm» 
nière  suivante  : 

Coquille  Uansverse,  équivalue, subéqui» 
latérale»  à  crocbeu  opposés  ;  charaière  ayant 
deux  dents  cardinales  divergentes  sur  chaque 
valve.  Deux  dents  Latérales,  dont  la  posté- 
rieure est  In  plus  rapprochée  descardinniea. 
Ligament  allongé,  extérieur.  Impressions 
muKulaires  grandes  et  ovalairea.  Impres- 
sion palénle  simple. 

Pour  bien  comprendre  les  caractèresdes 
Corbeilles ,  il  faut  les  compares  à  ceux  des 
genres  qui  les  avoisineut  le  plus.  Toutes  les 
Vénus ,  comme  on  le  sait,  oui  seulement 
trois  dents  à  la  charnière ,  et  presque  toutes 
ont  l'impressioB  paléale  éctiancrée  posté- 
rieurement, ce  qui  annonce  dans  ce  genre 
Texistenee  de  siphons  postérieurs.  I>ans  les 
Cythérées,  lescaraclères  restent  les  mêmes, 
seulement  il  y  existe  à  la  charnière  une 
dent  latérale  antérieure  de  plus.  Dans  les 
Astartés,  l'impression  paléale  est  simple 
comme  dans  les  Corbeilles  ;  comme  dans  les 
Corbeilles  aussi ,  la  charnière  n'a  que  deux 
denu  cardinales  ;  mais  elle  n'a  jamais  de 
dents  latérales.  Les  Tellines  semblent  pos- 
séder plus  exactement  tous  les  caractères 
génériques  des  Corbeille/.  Us  TeUines  s'en 
distinguent  cependant  avec  facilité  :  ce  son! 
à^  Coquilles  plates  et  minces,  tandis  que 
les  Corbeilles  sont  des  Coquilles  bombées  ef 
épaissos-L'extrémité  postérieure  desTelliasi 
préeenU  toi^lours  un  pli  régulier,  plus  o« 
moins  profond  selon  les  espèces ,  ei  que  l'on 
ne  voyait  que  très  accidentellemeni  dani 
les  Corbeilles.  Dans  les  Tellines,  enan,  l'im- 
pression paléale  se  contourne  en  un  skiui 
très  proCond ,  ce  qui  annonce  chez  ces  ani- 
maux de  très  longs  siphons  qui  servent  à  les 
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earaetérker,  tandis  que  dans  lesCorbeiHet, 
encore  une  foii ,  rimprestien  paléile  est 
simple.  11  y  a  un  dernier  genre  avec  lequel 
les  Corbeilles  ont  des  rapports  plus  intimes  : 
c'est  celui  des  Lucines.  Dans  un  certain 
nombre  d'espèces ,  on  trouve  une  charnière 
à  peu  prés  semblable  a  celle  des  Corbeilles  ; 
rinpression  paléale  est  également  simple, 
mais  les  impressions  musculaires  sont  très 
différentes  dans  les  deux  genres.  I>ans  les 
Lucines,  l'impression  musculaire  antérieure 
se  prolonge  considérablement,  se  pkce  en 
dedans  de  l'impression  du  manteau,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les  Corbeilles.  D'ailleurs 
les  Lucines  sont  toutes  orbiculaires ,  et  ten- 
dent à  devenir  longitudinales,  tandis  que  les 
Corbeilles  sont  des  Coquilles  constamment 
transverses. Tout  ce  que  nous  venons  dédire 
prouve  que  le  genre  Corbeille  doit  être  con- 
servé ,  et  que ,  par  ses  caractères ,  il  se  rap- 
proche des  Lnctnes  pinf  que  de  tout  autre 
genre.  Pendani  longtemps  on  ne  connut 
qu'une  seule  espécede  Corbeille  vivante.  Le 
premier,  nous  en  avons  ajouté  une  seconde  ; 
deui  espèces  fossiles  du  bassin  de  Paris  ont 
été  décrites  par  Lamarck  dans  les  premiers 
Tolnmes  des  jinnoitg  4m  Muâium,  Depuis, 
une  troisième  espèce  a  été  mentionnée  par 
M.  Brongniart,  parmi  les  fossiles  du  val  dt 
Rooca.  Enfin,  à  ces  trois  espècet  loesiles, 
nottt  peavons  en  ajouter  une  qnatriémt  que 
naus  avons  déeoiiverte  depuis  longtempe 
dans  le  Conirag  des  environs  de  Saint- 
Mihiei.  (Disi.) 

*GOEBKIIXB.  ma.— Nmb  donné  par  les 
enlomotegislee  à  la  face  externe  de  la  Jambe 
paetérienie  des  Abeilles  ouvrières,  parce 
qv'dta  est  légèrement  oencaTe  et  bocdée  da 
loags  pails. 

"CMWBILLB.  Stf9imbm.  sm.  ci.  * 
(Hépaliqaes  ).  Cest  ainsi  qu'on  nerame  cer- 
taines cevpes  orbieslains  et  à  bord  élégant 
meni  feanié  dans  le  lfafv*anft'« ,  semi- 
hmaaras  et  à  bord  entier  dans  le  Znudertc 
f/furts^qai  se  remarquent  à  la  snrface  sn- 
périenre  des  Ibendes,  et  dans  lesquelles  sont 
wfenuées  des  piepaginesov  knibiUes  sus*> 
eeptîMes  de  fepfmtaufe  la  plaaie.  On  les  ap- 
peMa  cnnere  Orygmnes.  f^ey.  ee  BOL  (G.  M.) 

COBBEILLE  D'OB.  bot.  ph.  ^  Mena 
Tulg.  de  VjUifêium  mxaiUê. 

CORBICAUU».  Uv.  MS.  —  f^ci  im»* 
pianuTn^Mda  V^tvs  ei  BorifleU.  (Lan.) 
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CeUMCRONIA,  Scop.  lor.  m. — Sjno- 
nrmed'Oy^ta,  Forsk. 
^COBBICBAVE.  Csreen»  ,  Less.  (par 

contraction  des  mets  Corbeau  et  Crave),  ois. 

—  Genre  formé  par  Lesson ,  aux  dépens  dm 
g.  Crave  (FregiUu,  Cuv.).  dans  son  rroii^ 
d'omiikôioffie^  p.  124,  pour  une  espèce  de  le 
Nouvelle- Hollande,  déjà  nommée  par  Vieil- 
lot  etVigers.  Les  caractères  qu'il  lui  assigne 
sont  :  «  Bec  moyen ,  élevé ,  fort ,  fendu  Ju»- 
que  sous  les  yeux,  comprimé  sur  les  cétéS} 
à  mandibule  supérieure  voûtée ,  élevée  ;  à 
aréie  notableasent  arrondie;  à  narines  en 
partie  cachées  par  les  plumes  avancées  dn 
Tront;  à  branches  de  la  mandibule  inf^ 
rieure  écartées,  disUntes;  ailes  allongées, 
pointues  ;  queue  longue ,  étagée ,  ample 
et  arrondie  ;  taœs  longs ,  forts ,  largemenl 
scuteilés  ;  seutelies  des  doigU  renflés.  » 
L'espèce  type  est  le  Cosacias  a  bec  nom, 
Coracia  meimHonmpkos  Vieil.,  Frtgilms  icu- 
cupienu  Vig.  et  Hors.,  Pffrrhocorax  Uucopt»m 
rus  Tem.  {Man.  d'#rfi.,  I,  p.  121).  11  dilfère 
du  Crave  d'£urope  par  son  bec  et  ses  pattes 
noirs  et  non  ronges ,  par  le  blanc  de  ses 
ailes,  par  des  tarses  bien  plus  élevés,  des 
ailes  plus  courtes ,  une  qneue  plus  longue 
et  arrondie.  Sa  kmgneur  totale  est  de  16  pour 
ces.  (Lapb.) 

GOBBIGUUL  CbrétCNte,  Méger.  mou. 

—  Ce  genre  a  été  proposé  par  M.  Négeria 
pour  un  démendirement  du  genre  Cyoladn 
de  BnigHière,  lequel  correspond  exactement 
au  genre  Cifrena  de  Lamarck ,  qui  a  été  gé- 
néralement adopté,  ^«f.  CTBKMB.      (Diss.) 

'COBBICULÉ.  Cbr^icM^Mtf.  ms.  —  Neoi 
donné  par  Kirby  au  libia  des  Insectes  quand 
il  est  pourvu  d'une  corbeille. 

COBBINB.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Cameilie  Tulgaire,  CSsrvM  corons  Gm.  (G.) 

COBBI&,  Car.   NOLL.  —  ^«yts  oon- 

BXILLB. 

C<mBIY AD.  ow.—  Nom  d'une  espèee  d« 
genre  Gorteau,  Cêrvut  albieoUù  Lath.,  dont 
on  a  fait  un  sans^enreà  cause  de  son  bee 
camprimé ,  éieré  et  à  dos  tranchant,  soos  le 
nom  de  Cêrvulim.  (G.) 

CORBUJL  Cbrèdb^B^lg.«eu..— Olpvi 
nous  parait  être  un  des  premlan  nalurali^ 
tes  qui  ait  donné  la  figure  d'une  Gorbul» 
dans  sa  Z^kêfàe  mlt%aëqu§.  Il  la  rapporte 
au  genre  TbIUm  de  Linné  ;  ei  c'est  à  peu 
pfènélai 
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les  planches  de  V Encyclopédie ^  circonscrÎTit 
le  genre  Gorbule  d'une  manière  nette  et  pré- 
cise. Cependant  Bruguière  ne  mentionne  pas 
ce  genre  dans  les  tableaux  de  classification 
qui  précèdent  son  Histoire  des  Fers  ;  ce  qui 
prouve  que  c'est  dans  l'intervalle  des  deux 
parties  de  sa  publication  qu'il  a  reconnu  les 
caractères  génériques  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe. Bientôt  après ,  Lamarck,  dans  sa  pre- 
mière classification  des  Coquilles  »  adopta  le 
genre  ;  mais ,  embarrassé  des  caractères  ti- 
rés de  l'inégalité  des  valves ,  il  le  rejeta , 
ainsi  que  les  Pandores  «  loin  de  ses  rapports 
naturels  entre  les  Peignes  et  les  Térébraïu- 
les.  Bruguière  avait  été  mieux  inspiré  en 
plaçant  son  nouveau  genre  près  des  Hyes. 
L'opinion  de  Lamarck  prévalut  pendant 
quelque  temps  ;  il  la  modifia  cependant ,  en 
1809  [Philosophie  %oologique) ,  en  réunissant 
les  deux  genres  Corbule  et  Pandore  dans  sa 
famille  des  Camacées.  Il  maintint  cette  opi- 
nion dans  sa  classification  de  l'extrait  du 
cours;  et  Cuvier,  le  premier,  dans  sa  clas- 
sification du  Règne  animal ,  rapprocha  en- 
fin les  Corbules  des  Maclres  et  des  Hyes. 
Ces  nouveaux  rapports,  qui  rappellent  la 
classification  de  Bruguière,  (tirent  enfin  ad- 
mis ,  avec  quelques  modifications ,  par  La- 
marck dans  son  dernier  ouvrage.  Depuis , 
presque  tous  les  auteurs  ont  partagé  cette  opi- 
nion ,  que  nous  avons  modifiée  en  cela  que 
BOUS  rapportons  les  Corbules  à  la  même  fa- 
mille que  les  Myes,  pour  mieux  indiquer  les 
rapports  intimes  qui  lient  ces  deux  genres. 
La  classification  du  genre  Corbule ,  après  un 
long  circuit,  revient,  pour  ainsi  dire ,  à  son 
point  de  départ  tel  que  Bruguière  l'a  pro- 
posé. Parmi  les  Corbules ,  il  y  en  a  quel- 
ques espèces  dont  le  test  plus  mince  et 
la  charnière  légèrement  modifiée  sont  de- 
venus le  prétexte  d'un  nouveau  genre  éta- 
bli par  M.  Turlon  sous  le  nom  de  Sphena, 
Peu  de  naturalistes  ont  adopté  ce  genre  du 
conchyliologuc  anglais.  H.  de  Blainville, 
cependant ,  l'introduit  dans  sa  méthode ,  et 
peut-être  ne  l'eût-il  pas  fait  s'il  avait  eu  é  sa 
disposition  un  grand  nombre  d'espèces  vi- 
vantes et  fossiles  dépendant  de  ces  deux 
genres.  Ce  que  nous  allons  dire  des  carac- 
tères des  Corbules,  considérés  dans  leur  en- 
aemble,  fera  comprendre  pourquoi  nous 
n'adoptons  pas  le  genre  Sphena  de  Turlon. 
U$  Corbulei  font  de  petites  Coquilles  ma- 
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rines  bivalves,  inéquivalves ,  subéquilaté» 
raies,  pour  le  plus  grand  nombre  ;  leur  test 
est  épais ,  épidermé ,  et  leur  charnière  con- 
siste en  une  grande  dent  saillant  perpendi- 
culairement sur  le  lK>rd  cardinal  de  la  valve 
gauche,  qui  est  toujours  la  plus  petite, 
s'introduisant  dans  une  échancrure  du  bord 
cardinal  de  la  valve  droite.  Le  ligament, 
toujours  intérieur,  s'insère  sous  la  dent 
saillante  et  dans  la  profondeur  de  l'échan- 
crure.  Chez  les  grandes  espèces ,  et  du  c6té 
antérieur,  s'élève  sur  chaque  valve,  ou  sur 
l'une  d'elles  seulement,  une  petite  dent 
cardinale.  Dans  l'intérieur  des  valves ,  on 
trouve  deux  impressions  musculaires  écar- 
tées ,  et  une  impression  paléale  qui  paraît 
simple,  mais  qui ,  en  réalité,  a  une  petite 
sinuosité  postérieure  ;  et,  en  effet,  l'animal 
est  pourvu  de  deux  courts  siphons  dont  le 
muscle  rétracteur  s'insère  dans  celte  sinuo- 
sité. Les  caractères  que  nous  venons  d'expo- 
ser sont  ceux  des  Corbules  proprement  dites, 
et  voici  de  quelle  manière  ils  se  modifient 
dans  un  nombre  considérable  d'espèces, 
soit  vivantes ,  soit  fossiles ,  pour  passer  aux 
Hyes  d'une  manière  presque  insensible.  On 
voit  ce  phénomène  général  :  c'est  qu'à  me- 
sure que  le  test  des  Corbules  s'amincit,  leur 
charnière  se  modifie.  D'abord  l'échancrure 
de  la  grande  valve  diminue  de  profondeur  ; 
la  dent  qui  doit  y  être  reçue  diminue  d'é- 
paisseur. Peu  à  peu  l'échancrure  s'élargit,  et 
la  dent  qui  doit  y  être  reçue  s'élargit  aussi 
et  se  rapproche  déjà  de  la  forme  du  cuille- 
ron  des  Myes.  Enfin  il  arrive  un  point  où  il 
reste  à  peine  une  trace  de  l'échancrure  de  la 
valve  droite,  et  où  la  dent  perpendiculaire 
de  la  valve  gauche  est  devenue  tout-à-fait 
plate  et  lamelliforme ,  et  ce  sont  les  espèces 
qui  offrent  ces  modifications  avec  lesquellef 
H.  Turton  a  fait  son  genre  Sphène.  Il  est  ua 
autre  genre  de  modifications  qui  rapproche 
les  Corbules  des  Pandores.  Ces  modifications 
se  montrent  dans  les  espèces  qui  s'aplatis- 
sent et  s'élargissent.  L'échancrure  de  la  valve 
droite  devient  alors  très  profonde  ;  %^  bords 
ont  une  tendance  à  la  bifurcation ,  et  le  li« 
gament  s'élargit ,  ce  qui  donne  à  cette  char- 
nière une  analogie  de  plus  avec  celle  des 
Pandores. 

Les  Corbules  vivent  à  la  manière  des 
Myes ,  enfoncées  perpendiculairement  dans 
le  sable  on  la  vase.  Leur  manteau,  <Mh 
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Tert  antêri«ar«ment  svr  nm  très  p«tHe  pàt- 
fie  de  sa  longaenr,  donne  passage  à  an 
pted  Iragaiforme  aa  moyen  duquel  raninial 
remue  le  saMe  et  s'y  creuse  une  place  pro- 
pre à  le  cacher  presque  entièrement.  Les 
siphons  sont  très  courts  «  inégaux  et  garnis 
d'un  double  rang  de  papilles  dont  les  exté- 
rieures sont  les  plus  fines  et  les  plus 
longues. 

Autrefois  on  ne  connaissait  qu'un  très  pe- 
tit nombre  d'espèces  ;  aujourd'hui  ce  genre 
est  devenu  très  nombreux:  on  y  compte  plus 
de  50  espèces  vivantes  el  au  moins  70  espè- 
ces fossiles.  Parmi  ces  dernières,  il  y  en  a 
quelques  unes  seulement  qui  appartiennent 
aux  terrains  plus  anciens  que  les  tertiaires, 
et  que  l'on  rencontre,  soit  dans  la  craie, 
soit  même  dans  les  terrains  Jurassiques. 

(Desh.) 

"CORBVLÉES.  Corbulœa.  moll.  —Dans 
son  dernier  ouvrage,  Lamarck  a  proposé 
eetle  famille  pour  rassembler  les  deux  petits 
genres  Corbule  et  Pandore.  Lamarck  place 
cette  famille  à  la  suite  de  celle  des  Maclra- 
eées.  Il  la  tient  trop  éloignée,  suivant  nous, 
de  celle  des  Myaires.  Nous  pensons  que  la 
famille  des  Corbulées  peut  être  supprimée. 
Les  genres  qui  la  constituent  peuvent  ren- 
trer dans  la  famille  des  Myaires ,  dont  ils 
offrent  les  principaux  caractères.  Nous  ren- 
voyons à  MTAiRKS,  nous  proposant,  i  cet 
article,  d'indiquer  les  modifications  que 
cette  famille  doit  éprouver,  et  dans  quels 
rapports  doivent  s'y  trouver  les  deux  genres 
Corbule  et  Pandore.  (Desh.) 

GORCBORUS  (  xopxopoç ,  plante  aujour- 
dliui  inconnue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Tiliacées ,  tribu  des  Gréwiées , 
fondé  par  Linné  [Gen,^  67 S)  pour  une  qua- 
rantaine d'espèces  croissant  dans  les  parties 
inlertropieales  du  globe,  et  dont  près  de  la 
moitié  environ  est  cultivée  en  Europe.  Ce 
sont  des  herbes ,  des  sous-arbrisseaux  ou 
des  arbrisseaux  couverts  de  poils  simples 
ou  quelquefois  étoiles,  à  feuilles  alternes, 
pétiolées,  denticulées  (denlicutes  souvent 
mucronées),  dont  les  inférieures,  sur  les 
lîgei  et  les  rameaux,  plus  petites  et  bétéro- 
morphes  ;  i  stipules  latérales  géminées  ;  à 
fleurs  Jaunes,  portées  par  des  pédoncules 
très  eourts,  oppositifoliés,  ou  latérales  dans 
le  sens  de  l'aisselle ,  uni-pauciflores ,  bra&- 
téées.  Ce  genre  est  divisé  en  4  secUons,  dont 
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la  demièrv  douteuse,  et  la  V"^  sous-diviséft 
elle-même  par  De  Candolle  et  Endiicher  en 
3  sous-sections ,  toutes  établies  d'après  Im 
forme  du  calice,  de  la  corolle  et  de  la  cap- 
sule. Ce  sont  :  a.  Antichorus  ,  L.  f .  ;  b.  Co- 
reta,  P.  Br.  (a.  Eucoreta,  Endiich.;  |5.  Core^ 
toidesy  DC.;  y.  Ceratocoreta ,  DC.);  c.  Gnutti" 
moides,  DC.;  d.?  Ganja,  DC.  (C.  L.) 

CORCORAX,  Less.  ois.  —  Nom  scienti- 
fique du  g.  Corbicrave  de  H.  Lesson.  f^oy, 
ce  mol.  (Lafi.) 

CORCULE.  Corculum.  bot.  —  Nom  em- 
ployé comme  synonyme  d'Embryon. 

•CORD;EA,  Nées  d^Esenbcck.  bot.  cr.  -« 
(Hépatiques.)  Synonyme  de  Diploiœna,  Du- 
mortier.  f^oyez  ce  mot.  (C.  M.) 

'CORD£A,  Spr.  bot.  ph.—  Synonyme  de 
Cyamopsix.hC.  (C.  L.) 

CORDE,  poiss.  —  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  Lamproie. 

CORDÉ.  Cordatuâ.  zooL.,  bot.   —  Ce 
expression ,  qui  signifie  en  forme  de  cœn 
s'emploie  seulement  pour  les  surfaces  pla- 
nes ;  mais  elle  est  quelquefois  aussi  employée 
comme  synonyme  de  Cordiforme. 

En  zoologie,  cette  épithète  s'applique  au 
corselet  des  Caral>es  et  à  quelques  Coquilles 
bivalves. 

CORDELIÈRE,  moll.  —  Nom  vulgaire 
que  Ton  donnait  autrefois  à  diverses  Co- 
quilles ornées  de  cordelettes  granuleuses 
représentant  assez  bien  la  torsade  d'un  cor- 
donnet. Ces  noms ,  employés  autrefois  par 
les  amateurs  et  les  marchands  d'histoire  na- 
turelle ,  sont  actuellement  tombés  entière- 
ment en  oubli.  (Desh.) 

CORDIA  (Euricius  Cordius,  ancien  bota- 
niste allemand),  bot.  ph.  — Genre  considé- 
rable, type  de  la  (Emilie  des  C^rdiacées, 
établi  par  R.  Brown,  et  renfermant  présd# 
150  espèces,  dont  85  sont  cultivées  dans  les 
Jardins.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux croissant  dans  les  parties  intertropi- 
cales du  globe,  et  dont  le  fruit  est  en  général 
assez  peu  connu.  Leurs  feuilles  sont  très 
entières  ou  incisées  ;  leur  inflorescence  est 
terminale,  paniculée,  corymbeuse  ou  en 
épi ,  ébractéée. 

Endiicher  (Gen.  Pî.,Z12B)  divise  ce  genre 
en  deux  sections  :  a.  Gerascanihus ,  calice 
10-slrié ,  fleurs  corymbenses  ou  paniculées, 
h.  Sebesttna ,  calice  lisse  :  a  Myxa ,  fleurs 
cymeuses  paniculées  ;  0.  Varronia ,  fleurs 
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agglomérées,  eapitées  oa  en  épi.  f%.  pour 
les  caractères  génériques  l'article  cordia- 
cÉES.  ,  (C.  L.) 

*CORDIAGÉES,  CORDIÉES.  Cordiaceœ, 
Cordieœ.  bot.  ph.  —  Tribu  des  Borraginées 
{voy.  ce  mot),  admise  comme  famille  sépa- 
rée par  beaucoup  d'auteurs ,  et  ayant  pour 
type  le  genre  Cordia^  que  son  embryon 
plissé  et  son  style  dichotome  distinguent,  en 
effet,  des  vraies  Borraginées.  (Ad.  J.) 

COnDIERA  (Cordier,  professeur  de  géo- 
logie au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Pa- 
ris). BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacécs ,  Coiïéacées-Cordiérées ,  formé  par 
A.  Richard  (  Mim.  Soc.  hist.  nat.  Par.,  V , 
230, 1. 10,  f.  2),  et  ne  renfermant  qu*nne  es- 
pèce (C.  triflora).  C'est  un  arbrisseau  de  la 
Guyane,  touffu  et  s'élevant  k  la  hauteur 
d'un  mètre  et  demi  et  plus  ;  à  feuilles  op- 
posées, elliptiques,  acuminées,  glabres,  mé- 
«liantes,  accompagnées  de  stipules  très  ai- 
gués,  et  subsoudées  entre  elles  à  la  base  ;  à 
fleurs  blanches ,  unisexuées ,  terminales , 
dont  les  mâles  ternées ,  sessiles ,  ceintes  de 
4  bractées  squamiformes ,  les  femelles  soli- 
taires 4-bractéées.  (C.  L.) 

*G0RD1BRÉES.  Cordiereœ,  bot.  ph.  — 
L'une  des  tribus  établies  par  M.  Ach.  Ri- 
chard ,  dans  la  famille  des  Rubiacées ,  et 
ainsi  nommée  d'un  de  ces  deux  genres ,  le 
Cordier  a,  (Ad.  J.) 

CORDIÉRITE.  MIN.  —  royez  dihcroItk. 

*CORDIERITES(nom  propre),  bot.  cr. 
—  (  Champignons  ).  Nous  avons  établi  ce  g. 
[Ann,  Se.  nat.,  t.  XIV,  p.  830 ,  t.  9  ,  fig.  Il) 
sur  une  production  fongique  trouvée  à  la 
Guyane  par  M.  Leprienr,  et  nous  l'avons  dé- 
dié à  M.  le  docteur  Cordier,  connu  par  ses 
travaux  sur  les  Champignons  des  environs 
de  Paris.  La  nature  de  cette  production  en 
fait  presque  une  anomalie ,  soit  qu'on  la 
place,  comme  Je  l'ai  fait,  parmi  les  Pyréno- 
mycètes ,  soit  qu'à  l'exemple  de  M.  Corda , 
on  l'inscrive  parmi  les  Discomycètes ,  a  côté 
desPézizes.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur  quels 
caractères  le  g.  est  fondé  :  Stroma  carbonaro, 
rameux  et  fragile;  périthèce  terminal  on- 
Tert  en  forme  de  cupule ,  à  bord  un  peu 
roulé  en  dedans;  disque  rendu  pulvérulent 
par  la  présence  de  nombreuses  spores  nues. 
L'analyse  ne  nous  a  laissé  voir  aucune  trace 
de  thèques,  peut-être  k  cause  de  l'évolution 
avancée  de  la  plante.  On  peut  la  comparer 
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à  un  namnomyees  dont  le  périthèce  serait 
cupuliforme,  ou  à  un  Cenangium  à  stroma 
carbonacé  ;  ou  bien  encore  on  peut,  pour  en 
compléter  les  analogies,  dire  que  le  Tham^ 
nomycex  est  aU  Sphctrophoron  ce  que  le  Cor» 
dierites  est  au  Stereocaulon,  comparés  seule- 
ment sous  le  rapport  des  formes  eitérieurea. 
Une  seule  espèce,  le  Cordierites guianetws, 
compose  ce  genre.  (C.  M.) 

'CORDIFOLIÉ.  Cordifoliut.  BOT.^Cette 
épithèle  s'applique  aux  végétaux  qui  ont  les 
feuilles  en  cœur. 

CORDIFORME.  Cordiformis.uoLL.,  BOT. 

—  On  donne  ce  nom  à  toutes  les  Coquilles 
bivalves  qui ,  ayant  les  valves  très  bombées 
et  les  crochets  saillants  et  opposés ,  repré- 
sentent assez  bien  la  forme  d'un  c^ur  de 
carte  k  Jouer.  Les  Isocardes,  lesBucardes, 
sont  des  Coquilles  cordiformes.     (Drsr.) 

En  botanique ,  on  emploie  cette  épithètc 
pour  désigner  les  anthères ,  les  bractées , 
les  cotylédons ,  etc. ,  qui  sont  en  forme  de 
cœur  ;  quelques  botanistes  préfèrent  la  ré- 
server pour  les  corps  solides ,  et  ne  l'ap- 
pliquent Jamais  aux  surfaces  planes. 

'CORDIGÈRE.  Cordigerus.  bot.  —  Sy- 
nonyme de  Cordiforme. 

'CORDIMANE.  Cordimanus,  crust.  — 
Nom  d'une  espèce  du  genre  Ocypode ,  Ocy» 
poda  cordimana. 

*GORDIOPSIS  (Cordia,  genre  de  plan- 
tes ;  ô^iif  aspect).  BOT.  ph. — Genre  formé  par 
Des  vaux  {Halm.  Prod.  FL  Ind.  occid,,  23  P, 
Varronia  mirabilioides  Jacq.),  et  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  des  Cordiacées.  Il  a 
été  incomplètement  décrit,  et  ne  renferme 
qu'une  espèce.  C'est  un  arbrisseeau  peu 
connu ,  indigène  des  Antilles ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  ovales ,  aiguës ,  longuement  pétio- 
lées,  grossièrement  dentées,  rugneuses- 
pubescentes  sur  les  deux  faces;  é  fleurs 
subcymeuses  et  portées  sur  des  pédoncules 
allongés ,  bifides  an  sommet.        (C.  L.) 

CORDISTES  (xoVvç,  trompeur?).  INS. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Cara biques ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  Latreille,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes. Ce  g.,  voisin  des'Catnonia  et  des 
Odacantha,  est  très  peu  nombreux  en  espèces; 
toutes  celles  que  l'on  connaît  Jusqu'à  pré- 
sent habitent  exclusivement  les  régions  équi- 
noxiales  de  l'Amérique.  Elles  ne  vivent  que 
sur  les  feuilles ,  et  sont  si  lestes  à  s'envoler 
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qu'on  ne  peut  les  saisir  qu'avec  le  fileU 
Parmi  les  cinq  ou  six  espèces  connues ,  nous 
cileroDS  comme  lype  le  Cordisies  acuminatus 
[Carabus  id.  Oliv.),  qui  se  trouve  â  Cayenne. 
C'est  un  insecte  de  6  lignes  de  long,  d'un 
noir  brillant»  avec  les ély  1res  d'un  beau  bleu 
métallique,  et  ornées,  chacune,  de  deux  ta- 
ches jaunes  arrondies.  (D.) 

*GORDlTÈLES.  Laqueolariœ.  aracb.  — 
Épithéte  donnée  aux  Araignées  qui  ne  font 
pas  de  toiles  et  se  bornent  â  Jeter  des  fils  so- 
litaires tendus  en  manière  de  cordes. 

CORDON  BLEU.  ois.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Colinga,  Ampelis  cotinga 
Gm. ,  et  d'un  Sénégal  i,  Fringilla  bengalus 
Gm.  (G.) 

GORDON  BLEU.  moll.  —  Les  marchands 
donnent  ce  nom  â  une  belle  espèce  d'Am- 
puUaire,  Ampidlaria  faseiala  de  Lamarck. 

(Desh.) 

CORDON  BLEU.  ins.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Noctuelle  du  frêne,  ou  Lichenée  bleue. 

CORDON  NOIR.  ois.  —  Nom  donné  par 
Levaillant  â  une  espèce  du  genre  Sylvie, 
Sytvia  melanoleucoê.  (G.) 

CORDON  OMBILICAL,  zool.  bot.  — 
F'oyez  fobtus  et  pruit. 

CORDONNIER,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Goéland  brun ,  Laru.^  frontalis  Vieill.    (G.) 

CORDONS  PISTILLAIRES.  bot.  ph.— 
Voy.  POLLBN.  (C.  L.) 

*CORDULECERUS  (  xopè^Xr^ ,  massue  ; 
x/pa«,  antenne),  ins.  — Genre  de  la  tribu 
des  Myrméléoniens ,  groupe  des  Ascalaphi- 
tes ,  de  l'ordre  des  Névroptères  ,  établi  par 
M.  Rambur  [Ins,  JVévropt. ,  suUes  à  Buffon) 
aui  dépens  du  genre  Atcalaphus,  Le  lype  de 
eette  division  est  le  C,  surinamensis  Fabr. 

(Bl.) 

'CORDULEGASTER  (  xopêvU ,  massue  ; 
yùi9xiip  ,  ventre  ).  ins.  —  Genre  établi  par 
Leach  aux  dépens  de  celui  d'jEshna  de  la 
tribu  des  Libelluliens,  dans  Tordre  des  Né- 
vroptères. Le  type  est  le  C.  lunulaïus  Char  p., 
répandu  dans  l'Europe  méridionale.     (Bl.) 

'CORDULIA  {xopSvln ,  massue }.  ms.  — 
Genre  établi  par  Leach  aux  dépens  de  celui 
de  Libellula  (voyez  ce  mot).  La  plupart  des 
espèces  de  cette  division  sont  exotiques.  Le 
type  est  la  C  œnealAn.,  très  commune  dans 
notre  pays.  (Bl.) 

CORDYLA,  Blum.  {xopêvU,  massue). 
BOT.  PI.  —  Synonyme  de  Rophostemon ,  du 
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même  auteur.  —  Genre  rapporté  avec  quel- 
que doute  â  la  famille  des  Swartziacées  ,  et 
formé  par  Loureiro  {Fl.  coch. ,  500)  sur  un 
arbre  de  l'Afrique  tropicale  à  feuilles  al- 
ternes, imparipennées ,  dont  les  folioles 
4-5-Juguées ,  alternes ,  très  entières,  mu- 
nies de  stipules  très  caduques;  à  fleurs  sim- 
plement racémeuses ,  dont  le  calice  articulé 
avec  le  pétiole.  Il  ne  renferme  que  celte  es* 
péce ,  la  C  af ricana  Lour. ,  qui  est  la  Co- 
lycandra  pimiata  de  Rich.  (C.  L.) 

'CORDYLASPIS  {xopivU,  bâton;  &o>- 
ir^c,  bouclier),  ins.  —  Genre  de  Coléopièret 
pentamères,  famille  des  Brachély très ,  tribu 
des  Staphylinides,  établi  par  M.  Nordmanu 
{Symb.,  p.  17),  et  adopté  par  M.  Erichson , 
qui,  dans  sa  Monographie ,  p.  341,  ne  rap- 
porte â  ce  g.  qu'une  seule  espèce ,  qui  se 
trouve  dans  diverses  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  ;  c'est  le  Siaphylinus  piloxus 
Fabr. ,  le  même  que  le  Cord,  luberculaïus  de 
Nordmann,  et  le  Smilaxamericanusde  M.  le 
comte  de  Castelnau.  (D.) 

CORDYLE.  RKPT.  —  Syn.  de  Zonurc. 

CORDYLE.  Cordyla  (  xop<^vlY) ,  massue  ). 
INS.  —  Genre  de  Diptères  ,  division  des  Né- 
mocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu  des 
Fongicoles,  établi  par  Meigen,  et  adopté  par 
Latrcille,  ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce 
genre,  qui  se  reconnaît  principalement  à  Wi 
antennes  claviformes,  composées  de  12  ar- 
ticles, ne  renferme  qu'une  espèce  décrite 
par  Meigen  et  M.  Macquart  sous  le  nom  de 
C.  fusca.  On  la  trouve  en  Allemagne  et  en 
France.  (D.) 

*CORDYLE  (xop^vXt),  massue),  ins.  —Ce 
nom  de  genre  avait  été  donné  par  Thunberg 
{JVov.  act.  ups.y  t.  VII,  p.  107,  et  Aci.  holm.^ 
1. 1,  p.  44)  i  plusieurs  espèces  de  Gurculio- 
niles  se  rapportant  au  genre  Calandra  de 
Fabricius.  Ces  espèces  appartiennent  aux 
Rhynchophorus  ^  Sphenophorus ,  Siiophilus, 
Cyrlotrachelus  et  Protocerius  de  Schœnherr. 

(C.) 

CORDYLIA»  Pers.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Cordyloy  Ix)ur. 

CORDYLIENS.  rkpt.  —  f^oy.  chalcidi. 

CORDYLINE  (diminutif  de  xof>^i$]lY),  mas- 
sue). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Li- 
liacées  (AsphodéléesAsparagées),  établi  par 
Commerson  (R.  Br,  Prodr.y  280),  et  renfer- 
mant 8  ou  10  espèces,  dont  la  moitié  envi- 
ron est  cultivée  dans  les  Jardins  d'Europe» 
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Ce  sont  des  plantes  qui  habitent  les  régions 
tropicail<rs  el  sttbtpoptcates  an  globe ,  et  sur- 
tout celles  dt  f  héinispbère  austral.  Elles  ont 
wi  caud€s  frutescent,  quelquefois  élevé; 
ëes  feuiJles  allongées^ancéoléesou  linéaires, 
Bcrvenses-striées,  pétiotées  ou  sessiles,  dis- 
posées au  son»met  des  rameaux  ;  des  fieurs 
disposées  en  une  panieule  terminale,  fbrmée 
é'épis  aUem«s ,  multiflores  ;  elles  sont  ses- 
siles ou  pédiceilées ,  et  accompagnées  de 
deux  bracléoles ,  dont  l'une  renferme  l'au- 
tre; leur  périgone  est  articulé  avec  le  pé- 
dieelle.  L'une  des  espèces  le  plus  nréquem- 
«ent  cultivée  est  la  C.  eongesta  Steud. 
{Cbarlwoodia  H  Dracœna,  Sweet.).   (C.  L.) 

C6ilI>YL0GARPI)S  (  xopêvU ,  massue; 
>i«piro<;,  firuit).  BOT.  pfl.— Gcnrc  de  la  famille 
des  Cntciféres ,  tribu  des  Pleurorhizées  Eu- 
etidiées ,  formé  par  Desfontaines  (  FL  of/., 
n ,  79 ,  t.  15?),  et  ne  renfermant  qu'une  es- 
pèce découverte  par  lui  en  Algérie,  le  C. 
muricatus  Desf. ,  d'une  affinité  douteuse. 
Cestune  plante  annuelle,  dressée,  ramiâée, 
glabre  ou  subpoilue,  à  feuilles  inférieures 
subly  rées,  les  sommaires  lancéolées  ;  à  fleurs 
Jaunâtres  ,  disposées  en  grappes  allongées, 
dont  les  pédicelles  ébractéés,  filiformes  lors 
de  l'anthèse ,  et  renflés  pendant  la  matura- 
fkm  (  unde  nomen  gentricum  ),  mais  non  al- 
loDgés.  (G.  L.) 

"CORDYLOGYNE  (xop^v>ii,  massue; /wi), 
fteraelle  ;  en  botanique  pistil),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadacées,  tribu 
des  Cynanchées-Cynoctonées ,  établi  par  E. 
Wcjer  [Comm.  Pi.  j4fr,  au^L,  218)  sur  une 
seule  espèce,  la  C.  globosa  E.  M. ,  apparie- 
ntnt  à  l'Afrique  australe.  C'est  une  plante 
rivace ,  glabriuscule ,  à  tiges  nombreuses , 
«sez  simples,  dressées ,  grêles,  portant  des 
feuilles  opposées,  très  étroitement  linéaires, 
dressées,  roulées  sur  les  bords;  à  fleurs 
d^n  jaune  verdAtrc ,  disposées  en  ombelles 
^  terminales  el  axillaires,  longuement  pédon- 
;  culées,  subglobuleuses.  (C.  L.) 

*CORDYL01III:ra  (xop<!vXn,  massue  ;fAi»- 
f^ç,  cuisse).  IMS.  ~  Genre  de  Coléoptères 
fiibpen  ta  mères ,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycins,  créé  par  H.  Serville 
(Annal.  Soc.  ent.  de  France ,  t.  III ,  p.  2Z). 
M.  Dejean ,  qui  a  adopté  ce  genre  dans  son 
Catalogue ,  en  mentionne  4  espèces ,  toutes 
propres  an  Sénégal.  Ce  sont  les  C  gratiosa, 
niWiipennis  Jiel.  et  Serville,  usiacea  eiqe- 
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nieulata  Buq.  ;  mais  la  première  n'est  autre 
que  le  Cerambyx  tpinicomis  de  Linné  et  de 
Fabricius. 

Sous  le  même  nom  de  Cordytomera , 
M.  Guérin-Héneville  a  proposé  [Voyage  de 
la  CoquiUe,  atlas,  pi.  2,  fig.  6)  un  genre  de 
Coléoptères  penlamères,  famille  des  Mala- 
codermes ,  qui  correspond  i  celui  de  Tylo- 
cerus  de  Dalmann.  Voy.  ce  mot.         (C.) 

*CORDYLURE.  Cordytura  {xopSvU,  mas^ 
sue;  ovpx,  queue),  ins.  — Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Brachocères ,  famille  dei 
Alhéricères ,  tribu  des  Muscides ,  établi  par 
Fallen,  et  adopté  par  Meigen,  Lalreille,  ainsi 
qne  parflf.  Macquart,qui  le  range  dans  sa 
section  des  Acalyptères,  sous-tribu  des  Cordy- 
lurides.  Ce  g.,  créé  aux  dépens  desOcyplères 
de  Fabricius,  réunit  les  g.  Mosina  et  Norellva, 
de  H.  Robineau-Desvoidy.  Les  soies  qui  gar- 
nissent les  différenles  parties  du  corps  des 
espèces  qu'il  renferme,  et  la  formé  de  leur 
abdomen  renflé  à  l'extrémité,  les  distinguent 
surtout  de  celles  des  autres  g.  de  la  même 
tribu.  L'organe  copulateur  de  ces  insectes 
est  très  développé  ;  il  se  compose  de  deux 
larges  pinces,  et  de  quatre  autres  pièces  fili- 
formes semblables  à  des  palpes.  Ces  difltér 
rentes  parties  sont  recourbées  sous  l'abdo- 
men et  recouvertes  par  deux  opercules  val- 
viformes,  insérés  sous  le  pénultième  segment, 
comme  ceux  que  portent  la  plupart  des  âa- 
thomyzides. 

Les  Cordylurcs ,  dont  plusieurs  espèces 
sont  fort  communes,  vivent  dans  les  bois  et 
les  prairies  humides.  M.  Macquart  en  décrit 
14  espèces,  toutes  d'Europe.  Nous  citerons 
comme  type  la  Cordy iura  pnbera  Fall.(C>cyp- 
tera  id.  Fab.,  Mosina  id,  Eob..-Desv.)«  ^ 
commune  en  France.  (D.) 

*CORDYLURIDES.  Cordyluridœ.  lus.  — 
Sous-tribu  établie  par  H.  Macquart  dans 
la  tribu  des  Muscides,  et  ayant  pour  type  le 
g.  Cordy lure.  F'oyex  ce  mot.  (D4 

'CORDYLURITES.  Cordyluriieê.  i»s.— 
M.  Blanchard  désigne  aussi  un  groupe  de 
Diptères  qui  correspond  en  partie  aux  Cor- 
dylurides  de  M.  Macquart  (D.) 

CORÉENS.  INS.  —  Syn.  de  Coréides. 

CORÉGONE.  Coregonus.  poiss.  —  Genre 
de  Poissons  de  la  famille  des  Salmonoldes , 
établi  par  I^acépède,  etcomprenant  les  Om- 
bres Cheval  ier»  et  le  Lavaret  Il  les  opposait 
aux  Truites  ou  Saumons  par  la  petitesse  de 
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kar  iKMMbe ,  k  plos  souvent  dépoonme  et 
dMb.  M.  Cuvicr  a  séparé  les  Ooibres  dans 
lu.  genre  di&tiuct  des  autres  espèces  qu'it  a 
réunies  sous  le  nom  français  de  Lmvmrti ,  et 
aoziiiieHes  il  a  résenré  \%oom  latin  ée  Care- 
fMMi  Nous  traiterouê  de  ces  deux  gewros 

«UX  MOU  OMBEK  ei  LàYABIT.  (VAL.) 

"GORÉrDES.  Côreidm,  ms.  —  Famttle  de 
Mlle  tribu  des  Lygéens»  de  l'ordre  des  Hè- 
■dplires»  section  des  Hététoplère» ,  earaetè- 
liaée  par  des  antennes  insérées  à  la  partie 
antérieure  de  la  tète,  sur  la  mène  ligne  fue 
les  ytu%^  ci  pardes  tarses  munit  de  deux 
appendices  situés  entre  les  crochets. 

Las  Goréides  constituent  une  famille  an- 
aei  m— ibreuse  d'inseeles  répandus  dans 
Ita  dWerses  régiona  du  globe.  Quelque»  une 
ét^mtxt  eux  ont  d«a  couleurs  très  belles ,  et 
des  formes  élégantes  quelquefois  très  biiap- 
par  ie  renflement  des  pattes  posté- 
ou  par  des  expansions  membr»^ 
Quelques  Coréides  atteignent  une 
grande  taille ,  principalement  les  es- 
pèces américaines.  Ces  Insectes  Tivent  sur 
les  Tégétaui,  dont  ils  sucent  la  sève  à  l'aide 
de  leur  bec ,  demeurant  ordinairement  sur 
las  tiges,  dans  les  endroiu  abrités  des  vents. 
Ou  tiuuve  ainsi  quelques  espèces  dont  tous 
les  individus  sont  réunis  en  AimilleSy  et  qui 
Rstnni  immobiles  sauvent  pendani  des  Jour- 
■ées  entières. 

Nous  séparons  cette  fbmîlle  en  deux  gvc«- 
pes»  les  Coréhét  et  les  A^nftmélke;   (lt.> 

*CMMIÉITBS.  Corn<«.  ins.— Groupe  de 
la  fnnille  des  Coréides ,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, renfermant  les  genres  qui  ont 
peur  caractère  commun  le  dernier  article 
dus  antennes  plus  renflé  que  le  précédent. 

(Bl.) 

XOmSlf  A  (xôf»^a,  balayure  [erreur  pour 
MJpni^ ,  balai]  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
iunilie  des  Erapétraeées ,  fondé  par  I><>n 
{Edinb.  New  PhiL  Joum.y  II,  69  )  sur  un 
petit  arbrisseau  croissant  sur  le  >  bords  de 
rOcéan  en  Portugal ,  et  ne  renfermant  qoe 
ceUe  espèce  (  C  album  ).  Elle  est  très  rami- 
fiée ,  rigide ,  parsemée  de  points  résineux  ; 
les  feuilles  sont  éparses ,  étalées ,  Irnéatres , 
obtuses ,  planes  en  dessus ,  roulées  aux 
bords,  éslïpulées;  les  fleurs,  blanchâtres, 
assez  grandes,  polygames,  sont  agglomérées, 
terminales,  et  situées  sur  un  réceptacle 
poilu ,  bractée  de  squames  velues  ;  ses  baies 
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•oui  également  Uaaches.  CasI  VEmpêtmoi 
mlbum  de  Linné.  (G.  L.) 

*COIIEMIA  {wifnum,  brosse).  iB8.-4;e«re 
deColéoptèffessabpenlamères.  temille  des 
Longicomes,  tribu  des  Cérambyeins ,  établi 
par  M.  Serville  (>/nna/.  Soc,  eut.  de  France, 
t  III,  p.  22).  On  doit  rapporter  à  ce  genre  la 
Saperda  hirtipes  d'Olivier ,  et  la  C.  erythr^- 
mera  DrJ.  el  Serv.  La  première  est  originaire 
de  Gayenne  et  la  seconde  du  Brésil. 

Les  Cêrttmm  offrent  aux  tibias  postérieurs 
use  grosse  touffe  de  poils ,  ce  qui  les  dis* 
tingue  des  autres  g.  des  Longtcomes.    {€.) 

CORElinUll,  Lk.  SOT.  CR.  —  Syn.  de 
Pénicillium,  hk, 

*COIiBOCORfS(«op/«,  Je  baVaye;  x^ 
PH«  punaise),  ins.  ~  Genre  de  la  famille  des 
Coréides,  de  l'ordre  des  Rémiplères ,  établi 
par  Habn  (  handb,  an,  Inscet.  )  et  adopté 
par  nous  {Niêi.  de»  ins.,  3).  Ces  Insectes  ont 
des  antennes  grêles  à  dernier  article  en  fÉ- 
seau  allongé,  un  abdomen  ovalaire  plus 
large  que  les  élylres.  Toutes  les  espèces  de 
ce  genre  sont  propres  a  l'Amérique  méridio- 
nale ;  l'une  d'elles  est  le  C.  rhombeidem  Bl. 
{Ditcoytt»ter  rhombifideus  Burm.}.      (Bl.) 

*€0ltE0INE9.  INS.— Syn.  de  Coréides  em* 
plojé  par  M.  Burmeisler  {ffandt.  der  eitr.). 

(BL.) 

*COHnOlfBfiAS  (x^xf  >  punaise  ;  p^)«« , 
noir),  iifs.  —Genre  de  la  tribu  des  Seuiel- 
Mrfens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  White  aux  dépens  du  genre  Odon^ 
tûifceiis.  Le  type  de  celte  division  est  le  O' 
wus eearabœoides  Lin.  {OdontOMCtlis  «corn- 
èmoiéee  Burm.,  Blancb.,  etc.)  (Bl.) 

CORÉOKIDÉCS.  Coreoptideœ.  bot.  pu* 
—Division  établie  par  Lessing  (  Sfnop, ,  I , 
228  )  dans  lis  famille  des  Composées ,  Séué- 
cionidées-Héliantbées,  et  ayant  pour  type  le 
g.  Coreepeit,  L.  (C.  L.) 

€OREOPSff9  fxo'ptç,  punaise;  «f  ç,  as- 
pect: forme  des  akènes),  bot.  pn.  —  Génie 
formé  par  Linné  (^etr.,  99t) .  dans  la  fimille 
des  Composées  -  Sénécionidées ,  tribu  éts 
Héliantbécs-Coréopsidées .  remarquable  par 
la  beauté  des  fleurs  de  la  plupart  des  espèces 
qui!  renferme,  au  nombre  d*environ  40.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  annuelles  ou  vi^ 
vaees,  ou  quelquefois  suffrutescenies,  crois* 
sanf  dans  rAmérIque  boréale  et  recherchées 
pour  l'Ornement  des  Jardins,  où  Ton  en  eu^ 
Hfu  une  ringteiae.  Elles  sont  ordinanremettl 
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glabres,  portent  des  feuilles  opposées  ou  ra- 
rement alternes,  indivises  on  laciniées  ;  les 
pédoncules  sont  monocéphaies,  solitaires  ou 
corymbeui  ;  le  disque  est  Jaune  ou  pourpre  ; 
le  rayon  est  concolore  ou  rarement  blanc. 

(C.  L.) 

*COREOSilA ,  Sp.  BOT.  PH.— Synonyme 
de  Bibe^in^  DC.  (C.  L.) 

•CORET.  Coretus.  moll.— Nom  que  donne 
Adanson ,  dans  son  f^oyage  au  Sénégal ,  à 
une  petite  espèce  de  Planorbe  qui  est  très 
abondante  dans  les  eaux  douces  du  Sénégal. 

Foy,  PLANORBE.  (DkSH.) 

GORÈTE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  du 
Corehoru.%  japonicus. 

GORÈTHRE.  Corelhra  (  xopuOpcy  «  plu- 
meau ).  iNS  ~ Genre  de  Diptères,  division 
des  Sténocéres,  famille  des  Tipulaires ,  tribu 
des  Cul icirormes,  <  établi  par  Meigen  et 
adopté  par  Latreille  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart.  Les  Go  rèthres,  séparés  des  Chironomes 
de  Fabricius«  en  différent  principalement 
par  le  nombre  des  articles  de  leurs  antennes 
qui  est  de  14,  et  par  l'insertion  de  leurs  pieds 
à  égale  distance.  M.  Macquart  en  décrits  es- 
pèces, dont  4  d'Europe  et  l  de  Pensylvanie. 
Nous  citerons  parmi  les  premières  la  Core- 
thra  plumicornis  Mei g.  (C/iironomtu  id.  Fab.], 
qu'on  trouve  près  des  eaux.  lia  larve  de  la 
GoRETHRE  cuLiciFORMS,qui  aété  6gurée  par 
Degéer ,  ne  diffère  presque  pas  de  celle  du 
Gousin  ;  celle  de  la  Cor.  pldmicorus  ,  décrite 
par  Réaumur,  lui  ressemble  au  contraire  fort 
peu ,  elle  est  hyaline,  allongée ,  épaisse  an- 
térieurement. I^a  tète  est  munie  de  deux 
pointes  crochues  et  de  deux  espèces  de  pal- 
pes en  forme  de  mains  onguiculées.  Le  der- 
nier segment  du  corps  est  pourvu  d'une 
nageoire  ovale ,  et  il  est  terminé  par  deux 
pointes  charnues  et  divergentes.  La  nymphe 
est  fort  semblable  à  celle  du  Cousin.  L'in- 
secte parfait  en  sort  au  bout  de  dix  ou  douze 
Jours.  (D.) 

GORETHROGASTER  (  xopvjOpev ,  crin  ; 
y««r>ïp ,  ventre),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
fubpentamères ,  famille  des  l^ongicornes , 
tribu  des  Cérambycins ,  créé  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue.  Le  C.  geniculatus  de  cet 
tuteur  est  propre  au  Sénégal  et  voisin  des 
Ceropogon,  Il  est  d'un  rouge  testacé ,  avec 
]es  antennes  (le  !«'  article  est  fauve]  et  les 
genoux  noirs.  Prothorax  bitnberculeux  sur 
la  partie  antérieure  du  disque.  Côtés  armés 
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d'une  épine.  Dernier  article  des  palpes  sub- 
cylindrique ,  tronqué  sur  le  sommet.  Seg- 
ments de  Tabdomen  offrant  chacun  un  large 
arceau  bombé  et  velu.  (C) 

*GORETHROGYNE(«of»iepev,  balai;  ywn. 
femelle  ;  forme  du  pistil),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Com posées- Astéroldées, 
Astérinées-Amellées,  formé  par  De  Candolle 
et  ne  renfermant  encore  qu'une  espèce.  C'est 
une  plante  herbacée,  découverte  dans  la  Ca« 
lifornie  par  Douglas,  à  tiges  nombreuses, 
couvertes  d'un  duvet  mou ,  blanchâtres ,  et 
portant  des  feuilles  alternes,  aiguës  ;  les  iir 
férieures  oblongues-lancéolées,  atténuées  à 
la  base,  dentées  au  sommet;  les  supérieures 
linéaires,  très  entières  ;  à  capitules  solitaires 
au  sommet  des  rameaux,  dont  les  involucres 
peu  velus ,  le  rayon  pourpre ,  le  disque 
jaune  ;  l'aigrette  rouge&tre.  (G.  L.) 

-GORKTIIROSTYLIS  (  xéf^tOpov ,  balai  ; 
<rrtf>cc,  colonnette  ;  forme  du  pistil U  bot.  ph. 
~  Genre  de  la  famille  des  Byttnériacées , 
tribu  des  Lasiopétalées,  formé  par  Endlicher 
(  /Vov.  stirp.  Mus.  vind.  doc»  1  ),  et  ne  ren- 
fermant qu'un  petit  nombre  d'espèces , 
toutes  de  la  Nouvelle-Hollande  austro-occi- 
dentale. Ce  sont  des  arbrisseaux  couverts  de 
poils  étoiles ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
cordirormes,  très  entières  ou  ondulées-sub* 
sinuéeSy  à  inflorescence  cymoAO-rocéniett^e  {(Ba. 
grappe  cymeuse),  oppositifoliée ,  munie  de 
bractées  foliacées,  de  bractéoles  éparses,  c<h 
lorées  ;  à  alabastres  acuminés.       (C.  L.) 

XORETlIRUni,  Vahl.  bot.  PH.—Synon. 
de  Pappophorum ,  Schreb.  (G.  L.) 

GOREUS  (  xopiç ,  punaise),  ms.  —  Genre 
de  la  famille  des  Goréides ,  de  l'ordre  des 
Hémiptères  ,  établi  par  Fabricius ,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  avec  de  plus  ou 
moins  grandes  restrictions.  Les  Coreus  ont 
un  corps  déprimé ,  des  antennes  à  premier 
article  aussi  long  et  souvent  plus  long  que 
la  tète ,  avec  le  dernier  en  forme  de  bouton 
ovalaire.  des  pattes  assez  grêles.  On  peut 
considérer  comme  le  type  du  genre  le  Co- 
reus  marginatun  {Cimex  margmaïus  Lin.),  très 
commun  dans  toute  l'Europe.  (Bl.) 

CORIACE.  Coriaceus.  zooL.  bot.  —  Cette 
épithète,  employée  en  zoologie  et  en  botani- 
que, signifie  qui  est  dur  et  tenace  comme  du 
cuir.  On  en  a  formé  l'adjectif  coriace  pour 
rendre  la  même  idée. 

GOBIAGES.  Coriaceœ.  us.— Nom  donné 
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par  Latreille  à  une  tribu  de  la  famille  des 
Diptères-Popipares,  dont  loates  les  parties 
.^du  corps,  sans  en  excepter  Tabdomen,  sont 
^  d'une  consistance  extrêmement  résistante. 
|m.  Macquart,  qui  a  adopté  cette  tribu ,  en  a 
.«  changé  le  nom  en  celui  de  Coriaces ,  et  l'a 
composé  de  10  genres  qu'il  divise  en  3  sec- 
tions. La  première  comprend  ceux  qui  ont 
des  ailes,  savoir:  Streble,  Hippobosque, 
Omithobie ,  Olfersie ,  Ornithomyie ,  Anapére 
et  Sténoptéryx;  la  deuxième,  ceux  qui  n'ont 
ipie  des  rudiments  d'ailes ,  Leptotène,  et  la 
troisième ,  ceux  qui  en  sont  tout-A-fait  dé- 
pourvus, Hélophage  et  Nyctéribie.  f^oy,  ces 
différents  mots  et  surtout  l'article  pupipabes, 
pour  l'histoire ,  les  mœurs  et  l'organisation 
de  ces  singuliers  insectes ,  qui  vivent  en  pa- 
rasites sur  les  Mammifères  et  les  Oiseaux. 

(D.) 
'CORIACES.  Coriaceœ,  zooph.  —  M.  de 
Blainvitle  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  la  classe  des  Zoanthaires,  dans  laquelle  il 
range  les  animaux  dont  le  corps  forme  par 
la  dessiccation  un  polypier  coriace. 

CORIANDRE.  CorioHdrum  (altération  de 
xepiotvov,  même  signification),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu 
des  Cœlospermées-Coriandrées ,  établi  par 
Linné  et  ne  renfermant  qu'une  espèce.  C'est 
une  plante  annuelle  ou  bisannuelle ,  crois- 
sant spontanément  dans  tout  le  bassin  mé- 
diterranéen et  rOrient,  et  cultivée  dans  plu- 
sieurs contrées,  particulièrement  en  France, 
à  cause  de  l'arôme  qu'acquièrent  ses  fruits 
en  desséchant.  Elle  est  glabre,  à  tige  cylin- 
drique, garnie  de  feuilles  multifides ,  à  om- 
belles tri-quinquéradiées ,  exinvolucrées ,  à 
involucelles  subtriphylles ,  dimidiées ,  à 
fleurs  blanches  ou  rosées ,  plus  grandes  au 
bord  de  l'ombelle.  Toute  la  plante ,  à  l'état 
frais ,  exhale ,  quand  on  la  froisse  entre  les 
doigts,  une  odeur  fétide ,  comme  celle  de  la 
Punaise  (  d'où  le  radical  de  son  nom  géné- 
rique] ;  mais  par  la  dessiccation ,  les  fruits , 
comme  nous  l'avons  dit,  acquièrent  une 
odeur  et  une  saveur  si  agréables,  que  les 
confiseurs  et  les  distillateurs  en  font  un 
grand  usage,  comme  de  l'un  des  meilleurs 
aromates  indigènes.  (C.  L.) 

*CORIANDRÉES.  Coriandrem,  bot.  ph. 
—  Tribu  des  Ombellifères,  ainsi  nommée  du 
genre  Coriandrum  et  correspondant  à  la  di- 
TisiondesGœlospennéei.  (Ad.  J.) 
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CORIARIA  {corium,  cuir  ;  de  son  emploi 
par  les  tanneurs),  bot.  ph.  —  Genre  unique 
de  la  famille  des  Coriariacées  (ou  Corlariées, 
tribu  des  Malpighiacées.^),  établi  parNissol 
(u4eL  Acad.  Par. ,  1711 ,  t.  12  ).  et  renfer- 
mant 8  ou  10  espèces.  Ce  sont  des  arbres 
inermes  ou  des  arbrisseaux  quelquefois  sar- 
menteux ,  épars  çà  et  li  dans  le  bassin  mé 
diterranéen,  le  Pérou,  le  Chili,  la  Nouvelle- 
Zélande  et  le  Népaul  ;  à  rameaux  tétragones, 
les  inférieurs  ternes,  les  supérieurs  opposés; 
feuilles  opposées,  sessiles  ou  brièvement 
péliolées ,  ovales  ou  cordiformes ,  quinqué- 
nervées,  très  entières ,  les  raméales  souvent 
temées  ;  gemmes  squameuses  ;  inflores- 
cence en  grappe  terminale,  très  simple,  dont 
les  pédicelles  opposés,  ou  les  supérieurs 
alternes,  bractées  à  la  base,  souvent  bibrae- 
téolés  au  milieu.  On  en  cultive  trois  espèces 
dans  les  Jardins  :  les  C.  myrtifolia  L.  ,  sar' 
meniosa  Forst.,  nepalensis  Wall.  La  première 
sert  à  teindre  en  noir.  Ses  feuilles  et  sea 
fhiits  possèdent  des  qualités  fort  suspectes , 
dues  à  un  principe  alcalin  connu  sous  le 
nom  de  Coriarine.  De  Candolle  raconte  qu'en 
1809,  en  Catalogne,  pays  où  elle  est  fort 
répandue ,  sur  20  soldats  français  qui  en 
mangèrent,  3  moururent,  et  15  furent  frap- 
pés d'un  engourdissement  qui  ne  se  dissipa 
que  quelque  temps  après.  Selon  Pries ,  ses 
feuilles ,  mêlées  à  celles  du  Séné  pour  le 
falsifier,  ont  amené  des  conséquences  fu* 
nestes.  (C.  L.) 

CORIARIÉES,  CORIARIACÉES.  Cb- 
riarieœ ,  Conariaveœ.  bot.  ph.  —  Petite  far 
mille  de  plantes  dicotylédones,  proposée  par 
De  Candolle  (  Prodr.,  I,  739) ,  et  ne  renfer- 
mant Jusqu'ici  que  le  genre  Coriaria,  Cet  au- 
teur la  plaçait  é  la  suite  des  Ochnacées,  avec 
laquelle  elle  offre  quelque  aflBnité  par  ses 
ovaires  distincts ,  surmontant  un  gynobase 
charnu  ;  mais  dans  les  Coriariacées ,  les 
stigmates  sont  linéaires,  allongés,  distincts, 
et  s'élèvent  sans  style  du  centre  de  l'ovaire; 
tandis  que  dans  les  Ochnacées ,  les  stylei 
apparents  sont  soudés  en  un  seul  en  conti- 
nuant les  carpelles ,  et  se  divisent  au  som- 
met en  petits  stigmates.  Les  premières  offrent 
encore  des  rapports  avec  les  Rutacées  et  les 
Connaracées.  Dans  un  autre  ouvrage  [Estai 
sur  Us  propr,  médic,  des  pi,).  De  Candolle  pla» 
çait  le  genre  Coriaria  à  côté  des  Rhamnacéei » 
De  Jussieu,  avec  plus  de  raison  peut-être. 
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le  rapportait  aux  Malpighiacées  «  et  aujour- 
d'hui le  sentiment  de  cet  illustre  auteur 
semble  prévaloir.  Barlling  {Ord.  naQ  en 
faisait ,  comme  De  Candolle ,  le  type  d'une 
famille  disiincie,  qu'il  plaçait  dans  sa  classe 
des  Malpighinées.  Endlicher  {Gen.  pL)  en 
fait  une  annexe  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées ,  avec  lesquelles  le  genre  Coriaria  a,  en 
effet ,  les  plus  étreiles  aflinilés ,  mais  dont 
l'éloigné  suflisamment  son  fruit  pentaroère. 
Lindley  réunissait  à  tort  aux  Coriariacées  le 
genre  Ercilia  d'Adrien  de  Ju&sieu ,  qui  ap- 
partient aux  Phytolaccées.  Les  premières  ont 
pour  caractères  :  Des  fleurs  parfaites  ou  im- 
parfaites par  avorlement,  monoïques  ou 
diolques ,  disposées  en  grappes  très  simples, 
terminales,  et  composées  d'un  calice  5-parli, 
persistant»  à  lanières  égales ,  à  estivation 
imbricative,  et  étalées  après  l'anlbèse;  d'une 
corolle  de  5  pétales  insérés  sur  un  réceptacle, 
alternant  avec  les  lanières  calicinales  et  plus 
.  eourts  qu'elles,  égaux ,  exonguiculés ,  assez 
épais ,  munis  en  dedans  d'une  carène  proé- 
minente, persistants,  s' accroissant  avec  le 
fruit  et  devenant  pulpeux  ;  de  lOétamines 
insérées  sur  le  réceptacle,  alternant  avec  les 
pétales  ou  leur  étant  opposées  ;  à  filaments 
capillaires,  libres,  portant  des  anthères  lu- 
trorses ,  biloculaires ,  insérées  sur  une  base 
bifide,  et  longitudinalement  déhiscentes. 
Ovaire  sesjûle,  libre,  quinquélobé ,  à  6  lo- 
ges alternant  avec  les  pétales;  ovules  soli- 
taires dans  les  loges ,  anatropes  et  suspen- 
dus k  leur  angle  centrai  ;  des  stigmates  fili- 
formes» papilieux-velus,  longuement  ex- 
serts  du  centre  de  l'ovaire.  Un  fruit  formé 
de  5  coques  crustacées ,  monospermes ,  in- 
déhiscentes ,  et  recouvertes  par  le  calice  de- 
venu membranacé  et  la  corolle  charnue; 
graines  conformes  aux  ovules,  et  revêtues 
d'un  test  membranacé  ;  embryon  exalbumi- 
ueux,  orthotrope;  cotylédons  plans -con- 
?eies;  radicule  courte,  obtuse,  supère.  yoy, 
coriàrià  ,  pour  les  autres  caractères  et  les 
propriétés  de  cette  Camille.  (C.  L.) 

*CORIARINE.  CHiM. ,  BOT.  —  Alcaloïde 
trouvé  par  Pesclûer  dans  le  Coriaria  myr^ 
tyolia, 

CORINDON  fdeRorund,  nom  indien).  Mm. 
—  L'une  des  espèces  minérales  les  plus  re- 
marquables parmi  les  substances  pierreu- 
ses. Son  caractère  essentiel  est  d'être  com- 
posée d'alumine  pure,  et  d'avoir  pour  forme 


primitive  de  ses  cristaux,  et  en  même  temps 
pour  solide  de  clivage ,  un  rhomboèdre  aigu 
de  86°  6'.  Les  joints  parallèles  aux  f^ces  de 
ce  rhomboèdre  ne  se  montrent  avec  netteté 
que  dans  une  partie  des  cristaux  (ceux  dn 
Spath  adamantin)  ;  dans  les  variétés  à  aspect 
Titreux  (le  Corindon  hyalin),  ils  sont  à  pein 
sensibles  :  on  aperçoit  aussi  des  joints  sur 
numéraires  dans  une  direction  perpendicu 
laire  à  l'axe. 

Le  Corindon  est  par  lui-même  infusible  i 
la  flamme  du  chalumeau  ordinaire;  H  bleuiC 
lorsqu'aprcs  l'avoir  réduit  en  poudre  et  hu- 
mecté de  oilrate  de  Cobalt,  on  le  soumet  i 
un  bon  coup  de  feu.  Les  acides  sont  sur  lui 
sans  action.  Il  est  essentiellement  formé 
d'alumine  ;  mais  il  est  souvent  mélangé  de 
peroxyde  de  Fer,d'oxydedeTitane  ou  d'oxyde 
chromique ,  principes  auxquels  il  doit  ses 
diverses  colorations.  Les  anciennes  analyses 
présentent  aussi  une  certaine  quantité  de 
silice  ;  mais  M.  Henri  Rose  a  démontré  que 
cette  silice  n'appartient  pas  au  Corindon, 
et  qu'elle  provient  du  mortier  dans  lequel 
on  broie  la  matière. 

Bien  que  le  système  cristallin  du  Corindon 
soit  le  rhomboédrique ,  il  se  distingue  par 
des  caractères  tout  particuliers.  Les  formes 
habitcelles  et  dominantes  de  ses  cristaux 
sont  le  prisme  hexagonal,  ou  des  solides  py- 
ramidaux à  triangles  isoscèles ,  qui  ne  sont 
que  des  cas  particuliers  des  modifications 
qui  conduisent  aux  scalénoédres.  Hais  on 
n'y  voit  point  de  scalénoédres  proprement 
dits ,  et  les  facettes  de  rhomboèdres ,  qui 
sont  fort  rares ,  s'y  montrent  toujours  snl>- 
ordonnées  aux  formes  prismatiques  ou  bi- 
pyramidales.  Celles-ci  sont  ordinairement 
striées  borizontalement ,  et  en  s'ifTtongeant 
et  se  déformant  par  des  arrondissements , 
deviennent  comparables  à  des  fuseaux ,  et 
constituent  alors  les  variétés  dites  ftisifbr- 
mes.  Les  bases  des  prismes  hexagonaux  pré- 
sentent trois  systèmes  de  stries  se  croi- 
sant sous  des  angles  de  60  degrés.  les  fkees 
du  rhomboèdre  primitif,  lorsqu'on  les  cIh 
tient  par  le  clivage,  sont  aussi  fortement 
striées  dans  la  direction  des  arêtes  dn  rhom- 
boèdre. 

La  densité  du  Corindon  est  considérable 
pour  une  substance  pierreuse  ;  elle  est  de  4; 
sa  dureté  est  9  ;  «fest  le  minéral  le  plus  dur 
après  le  Diamant,  n  possède  la  double  ré- 
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^  â  «■  «se  répulsif;  ••■ 
Mirent  =  9JZ$,  û  eUfénéralcmeoi  trtM- 
IMNBt  om  tnisiMcftét,  av«e  on  éctat  >i- 
iMn.  lttool«fe  lonqn'il  eti  pur,  il  ptéicate 
MqMmmeat  des  tdntcs  pkM  m  moîds  vif  es 
éerouge,de  blea,  dejavac,  d«  vert  et  de 
vioki.  QMl^aes  variétéf,  eomplétemeal 
•pMioefl,  sont  d'ua  gns  obte«r  mi  d'wi 
brun  Doiràlre.  11  y  a  des  cn«ti«x  qui  sont 
en  partie  limpides ,  eu  partie  calaréa  ;  et  les 
couleurs  afTectent  souvent  des  dispasilmis 
léguliéres,  chacune  d'elles  PépoiMlant  a  une 
des  couches  d'accroissement  du  cristal.  fiTau- 
Hes  cristaux  présenteal  ua  feui  diciMolfaae, 
l'une  des  couleurs  étant  due  à  la  réfteii«n  » 
d  la  seconde  à  la  réfraction.  Bnfia  quelques 
•mtB  offrent  des  reflets  particuliers,  brooiés 
ou  satinés ,  surtout  lorsqu'on  les  regarde 
4aiis  la  direction  de  l'axe ,  et  que  la  pierre  a 
êié  taillée  e«  caboeta«n  et  polie.  C'est  parai 
«es dernier» que  se  reiioofitrent  les  Corindons 
attérics ,  qui ,  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
ftxe,  montrent  «neétaile  blanchâtre  à  six 
ftyons,  dirigés  perpendiculairement  aux 
•6tés  de  la  base  du  prisme  hexagonal. 

Ifaus  avons  dit  ailleurs  (  voy.  astbrib)  que 
€CB  éteilei  régvliéres  à  plusieurs  branches 
étaient  dues  à  la  réfleiion  spéculaire  ée  la 
luraiéro  qui  émane  d'un  point  lumineoi,  et 
^i  se  reflète  transversalement  sur  des  sys- 
tèmes de  fibres ,  de  raies  ou  de  stries ,  qui 
m  voient  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  de 
eertains  cristaux ,  et  qui  agissent  eomaoe  en- 
tant de  petits  miroirs  plans,  de  forme  li- 
néaire. Ce  Jeu  de  lumière  est  analogue  à 
«dui  de  VOeit-de-Chai,  et  procède  d'une 
cause  semblable:  seulement ,  cette  cause  se 
répète  dans  phoisleurs  directions  à  la  fois ,  et 
su  lien  d'une  seule  ligne  lumineuse,  en 
produit  plusieurs  qui  secroieenten  un  même 
point. 

Le  phénomène  de  fastérie  par  réflexion  a 
élë  observé  et  décrit  pour  la  première  fois 
dans  les  Corindons- Saphirs  par  un  ancien 
Itpidaire  de  Hambourg,  nommé f^porterie. 
Hais  c'est  à  Saussure  qu'on  e»  doit  l'expli- 
cation, comme  on  peut  le  voir  au  4»«  vol.  de 
•en  yot^afe  étans  let  Atp99  (ir>  1891,  édit.  de 
fVM).  Ge  naiumIisVe  rapproche  l«  phéno- 
mène eompleie  de  l'étoile  du  Saphir  de  ce- 
lui de  ta  simple  bande  lumineuse  produite 
par  le  Q«MRrtz  fibrei»  chaloyant,  et  dont 
l^mer  avalV  déjà  Miqué  l'origiim,  et  U 
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raOribue  anx  ay^mes  de  itries  ou  raies 
parallèles  qui  se  montrent  à  la  surface  «t 
dans  rintérieur  de  la  pierre.  U  observe 
celle-ci  avec  «ne  lentille  peur  mieux  en  re** 
connaître  la  structure,  et  il  aperçoit  daaa 
toute  l'épaisseur  du  cristal  une  multitude  de 
traits  déliés  et  rectilignes ,  qui  se  croiseni 
entre  eux  êmxê  ^tA  angles  de  ëO»  et  de  120% 
Iti  mêmes  que  ceux  que  font  entre  eUes  l« 
bandes  lumineuses.  Il  pense  que  ces  traâSt 
proviennent  de  solutiens  de  cantinuilé  qui 
ont  lieu  dans  l'accroissemetit  du  cristal  »  et 
cite  des  ^phirs  ou  les  tranches  successivei 
des  eoudies  d'aocMNssement  sont  aussi  vir 
sitMes  que  eeUes  de  l'Adula  ire ,  et  figureot 
des  hexagones  réguliers,  emboîtés  les  uni 
dans  les  autres,  et  allant  en  décroissant  Jo^ 
qu'au  cenlie.  Il  remarque  que  le  centre  de 
l'étoile  se  déplace  quand  on  change  la  pott» 
tion  du  cristal ,  et  que  ba  lumière  est  d'une 
auJxe  nuance  que  celle  de  la  pierre. 

Haay  a  proposé,  après  Saussure,  «m 
autre  explication  du  phénomène,  qui  est 
bien  moins  satisfaisante  que  celle  du  savant 
genevois.  Il  fait  partir  les  reflets  chatoyants, 
non  de  lignes  réfléchissantes ,  mais  de  véi^ 
tables  plans,  savoir,  des  Joints  ou  plans  de 
clivage  do  cristal,  et  raisonne  comme  si 
l'astérie  n'était  point  nn  phénomène  de  po- 
sition dont  le  centre  varie  avec  la  situation 
de  la  pierre  et  celle  de  l'œil  de  l'observa- 
teur relativement  au  peint  éclairant.  M.  Bi- 
hinet ,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  conoais- 
aance  de  l'explication  de  Saussure,  a  été 
ramené  perses  propres  recherches  à  la  théo- 
rie du  phénomène,  qu'il  a  généralisée  et 
appliquée  à  pluaiears  autres  substances. 
f^og€%  caBiiAT. 

On  peut  distinguer  dans  l'espèce  du  Co- 
rindon quatre  variétés  principales,  dent 
trois  sont  relatives  à  le  texture ,  et  la  qua- 
trième est  une  variété  de  mélange  ;  ee  sont  : 
le  CoaiHion'  iitalin,  nommé  d'abord  Télésie 
par  HaQy  ;  le  Cosiiidon  adamantin,  ou  Hnr- 
mophane  ;  le  Cosindon  ooMrACTB ,  et  le  Oe- 
BiNDON  riRMrBBB  OU  Emérll. 

1.  Le  CoRii-^DON  BYALiN  (Saphir  des  niliiésa<. 
logistes  allemands).— il  est  transparent,  à  cas- 
sure vitreuse,  incolore,  on  diversement  colè- 
re ;  il  comprend  tous  les  cristnux  connus  sous 
les  noms  de  tHmmêi  ahtniahtt,  ek,  vu  sa 
gvaadeduretéetriiitensttédesonéclat,ilfoiirw 
lût  vs  «oramerce  de  la  Joaillerie  un  f 
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nombre  de  pierres  fines,  dont  quelques  unes 
sont  estimées  presque  a  l'égal  du  Diamant, 
lorsqu'elles  jouissent  de  toute  leur  perfection; 
telles  sont  :  le  Oorindoa  d'an  rouge  «va- 
moin  (dit  Rubis  oriental),  lejaimepar  (ou 

Topaze  orientale),  le  bleu  d'asur  (ou  Saphir 
crienlal) ,  le  violet  pur  (ou  Amiihytu  orien- 
tale) ,  le  vert  (ou  Émeraude  orieniale) ,  le 
Haphir  blane ,  etc.  On  peut  encore  citer  le 
Oorindon  giru ol ,  à  fond  blanc  laiteux  et  à 
reflets  mobiles,  et  le  Corindon  astérie,  dont 
nous  arons  parlé  ci-dessus. 

2.  Le  Corindon  adamantin.  —  il  comprend 
toutes  les  variétés  de  Corindons  de  l'Inde,  du 
Thibelet  de  la  Chine,  qui  sont  translucides, 
lamelleuses ,  et  se  divisent  facilement  en 
fragments  rbomboldaux.  Elles  ont  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  ternes  que  celles  des 
Corindons  hyalins.  Le  Corindon  compacte 
€st  gris  ou  noirâtre ,  d'un  aspect  terreux , 
et  complètement  opaque  :  tel  est  celui  qu'on 
trouve  près  de  Mozzo,  en  Piémont,  dans 
un  Feldspath  altéré. 

Le  Corindon  émbril  ouFBaaiFBBE.  «C'est 
an  Corindon  à  texture  grenue ,  de  couleur 
brune,  rouge&treon  bleuâtre ,  dont  l'action 
fur  l'aiguille  aimantée  est  très  sensible.  Il  a 
•on  gisement  dans  le  terrain  de  Micaschiste 
à  Ochsenkopf,  en  Saxe,  et  dans  l'Ile  de 
Naxos ,  en  Grèce.  Sa  poudre  est  d'un  grand 
«sage  dans  les  arts  ppur  polir  les  métaux, 
les  glaces  et  les  pierres  fines. 

Le  Corindon  appartient ,  en  général ,  aux 
terrains  de  cristallisation.  On  le  trouve  dis- 
séminé dans  le  Granité  (Piémont  et  monts 
Ourals)  ;  dans  des  filons  feldspathiques  tra- 
Tersant  la  Syénite  ;  dans  les  dépdU  de  Fer 
oxydé  subordonnés  au  Gneiss  (Gellivara,  en 
Laponie]  ;  dans  les  Dolomies  du  Saint-Go- 
thard  et  les  roches  talcqueuses  de  Cba- 
monny  ;  enfin ,  dans  les  basaltes  et  tufs  ba- 
laltiques  (le  Puy-en-Velay,  la  Bohème).  On 
le  trouve  fréquemment  hors  de  place  dans 
des  sables  plus  ou  moins  grossiers  prove- 
nant des  roches  dont  nous  venons  de  parler 
(lie de  Ceyian,  Inde,  Chine,  Expailly  près 
le  Puy-cnVelay).  (Dbl.) 

GORINDUai ,  Tourner,  bot.  ph.  ~  Syn. 
de  Cardioipermum ,  L. 

CORINE.  MAM.  —  p^oyet  oobinnb. 

CORIRUVE.  MAM.  -  Nom  d'une  esp.  du 
g.  AnUlope    A.  corinna  Pal.,  A.  dorcae 


*CORIO€ELLE.  Corioeella.  moll.— Genre 
éUbli  par  M.  de  Blainville  (  Malae. ,  XLII, 
f.  1  )  pour  un  Mollusque  de  l'ordre  des  Gaa- 
téropodes  Pectinibranches,  famille  des  Capa- 
loldes ,  qui  ne  sont ,  d'après  Cuvier,  que  det 
Sigarets  à  coquille  cornée  et  presque  meoH 
braneuse  comme  celle  des  Aplysies.  La  C, 
nigra  des  mers  de  Tlle  de  France  est  l'unique 
esp.  de  ce  genre. 

XORION.  Corium.  ihs.  -  Kirby  appellt 
ainsi  la  partie  coriace  de  l'hémélytre. 

CORION,  Lk.  BOT. PH.—  Syn.  de  Bifora^ 
HoO'm. 

GORIOPE.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire  du 
CoreopMÎs. 

*CORIPHILUS ,  Wagl.  ois.  —  Synonyme 
du  sons-genre  Lathamus,  Less.  frayez  pbb- 
BOQUBT.  (G.) 

CORIS.  poiss.  —  Lacépède  avait  établi 
sous  ce  nom  et  sur  des  dessins  fautifs  de 
Commerson,  un  genre  comprenant  des  Gi- 
relles  à  queue  tronquée. 

GORIS  ou  CAURIS.  moll.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  Porcelaine  extrêmement  abon- 
dante ,  et  qui  sert  de  monnaie  à  la  côte  de 
Guinée.  Les  Nègres  en  font  des  colliers  qu'ils 
recherchent  à  cause  de  la  blancheur  de  cette 
Coquille.  C'est  le  Cypraa  moneta  des  au» 
teurs.  P'oy.  POBCXLAINB.  (Dbsh.) 

CORIS  (  xoptç ,  plante  aujourdhui  incon- 
nue). BOT.  ph.— Genre  de  la  famille  desPri- 
mulacées,  tribu  des  Lysimachiées,  établi  par 
Tournefort  pour  une  seule  espèce  croissant 
spontanément  dans  l'Europe  australe.  C'est 
une  petite  plante  (C  mon«pe/t«n9ûL.)  vivaoe, 
suffruticuleuse  à  la  base,  à  rameaux  ascen- 
dants, pubescents  ,  à  feuilles  serrées ,  alter- 
nes, linéaires,  coriaces,  très  entières,  sub- 
sinuées-denlées,  roulées  au  bord ,  les  som- 
maires bispinuleuses  é  la  base;  à  fleun 
lilas  disposées  en  grappe  terminale,  spici- 
forme,  dense ,  et  dont  le  limbe  calicinal  est 
épineux  en  dehors  et  rougeAtre.  On  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins.  (C.  L.) 

CORISA.  iHs.  —  Modification  orthogra- 
phique du  nom  de  Coriza ,  par  BIM.  Amyot 
et  Serville.  f^oy.  cobiza.  (El.) 

CORIS  ANTHÉRIE.  Coritamkeria  Ix^pti, 
séparément;  in^pâ  [Mtpoç],  en  botanique 
anthère;  il  faut  lire  Choritanthérie).  bot. 
PH.  —  Expression  tombée  en  désuétude,  et 
que  Jussieu  appliquait  i  la  onzième  classe 
de  la  méthode  naturelle,  laquelle  renfèrmâil 
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les  plantes  A  corolle  moDopétale  épigyne,  et 
i  aothères  distinctes ,  telles  que  les  Dipsa- 
eées,  Valérianacées,  Rubiacées,  etc.   (C.  L.) 

*CORISIDfiS.  INS.— Syn.de  Coriiites, 
employé  par  MM.  Amyot  et  Serville  (  ins, 
bémipt. ,  tuiles  à  Buffon).  (Bl.) 

'COWSPERIâÉES.Corùpermeœ.  bot.ph. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Atriplicées  {voy. 
ce  mol)  ayant  pour  type  le  g.  CoHspermum, 

COniSPERlIUll  (  xopiç ,  punaise  ;  <nrc>- 
fia,  semence  :  graine  plate),  bot.  ph. — Genre 
formé  par  Ant.  de  Jussieu ,  dont  la  place , 
dans  le  système  naturel ,  n'est  pas  encore 
fixée  d'une  manière  certaine,  mais  qui  pré- 
sente beaucoup  d'affinités  avec  les  Chéno- 
podiacées.  Il  renferme  prés  de  20  espèces , 
indigènes  de  l'Asie  médiane ,  et  principale- 
ment de  l'est  de  l'Europe.  On  en  cultive  une 
quinzaine  dans  les  jardins  botaniques.  Ce 
sont  des  plantes  annuelles,  ramifiées,  lanu- 
gineuses, à  feuilles  alternes,  sessiles,  li- 
néaires, très  entières  ;  k  fleurs  sessiles,  soli- 
taires dans  les  aisselles  foliaires     (C.  L.) 

CORlTHAIX.ois.  —  royez  corythaix. 

CORIXA.  INS.  — Genre  de  la  famille  des 
Notonectides,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sec- 
tion des  Homoptëres,  établi  par  Geoffroy  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Co^ 
rixa  ont  des  antennes  très  courtes  de  quatre 
articles ,  des  pattes  antérieures  fort  courtes 
avec  la  Jambe  encore  beaucoup  plus  courte 
que  la  cuisse ,  et  un  tarse  garni  de  longs 
poils ,  servant  à  retenir  devant  la  bouche  la 
proie  de  l'insecte. 

LesCorixesviventconstammentdans  l'eau, 
grimpant  après  les  plantes  aquatiques  ,  ou 
marchant  dans  la  vase  ;  on  les  trouve  surtout 
dans  les  mares.  Elles  sont  obligées  de  venir 
très  souvent  présenter  leur  abdomen  à  la 
surface  de  l'eau  pour  prendre  une  provision 
d'air.  Elles  nagent  par  secousses  en  rame- 
nant violemment  leurs  pattes  postérieures, 
qui  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  au- 
tres, près  de  la  tète ,  et  s'en  servant  comme 
de  deux  longues  rames. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  de 
ee  genre.  On  trouve  communément  dans 
notre  pays  les  Corixa  puuetaia  Burm.,  et 
C.  striata  l/mn.  (El.) 

*CORIXITES.  Corixiiœ.  ins.— Groupe  de 
la  famille  des  Nolonectides  ,  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  comprenant  les  genres  Corixa 
et  Sigara.  (Bl.) 
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'CORIZUS  (  xéptç,  punaise),  ms.  —Genre 
de  la  famille  des  Coréides,  de  Tordre  des 
Hémiptères,  établi  par  Fallen  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Corisus  ont  un 
corps  court ,  une  tête  un  peu  avancée,  des 
antennes  courtes,  avec  le  dernier  article  toa- 
Jours  renflé  en  massue ,  etc.  Le  type  du  g. 
est  leCoRiZB  ds  la  Jusquiamb  {Corizus  fiyot^ 
ciami,  Cimex  Myotciand  Linn.),  qu'on  ren- 
contre dans  presque  toute  l'Europe,  mais 
rarement  aux  environs  de  Paris.       (Bl.) 

CORLI,  CORLIS.  OIS.— Noms  yulgaires 
du  grand  Courlis,  JVumenius  arcuauu.  (G.) 

CORLIEU.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  petit 
Cou  ri  i  s  ,  Numenius  pkœopus.  (G .) 

CORME.  BOT.  PB.  —  Nom  vulg.  du  fruit 
du  Sorbier. 

.  CORMIER.  BOT.  PH.  —  Nom  Yulg.  du 
Sorbier  domestique. 

*CORMIGONUS ,  Raf.  bot.  ph.—  Syn.  de 
Bikkia,  Reinw. 

XORMONEMA  (xoppio^,  billot;  «9lfAa,  fila- 
ment: disposition  des  étamines).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnacées ,  triba 
des  Frangulées ,  fondé  par  Reissek  (  Msc.) 
d'après  un  dessin  du  père  Yellozo  [Fl.  flum,, 
III,  t.  23),  et  ne  contenant  que  l'espèce  figu- 
rée (  Cœsia  spinosa  Vell.  ).  C'est  (en  appa- 
rence) un  arbrisseau  brésilien  à  feuilles  al- 
ternes, ovales-lancéolées,  entières,  penniner» 
ves  (  nervures  subopposées  ) ,  accompagnées 
de  stipules  solitaires  par  avortement,  spi* 
nescentes;  à  fleurs  axillaires,  fasciculées  ;  k 
pédoncules  filiformes,  simples.      (C.  L.) 

*CORMOPHYTES.  Cormophyia  {xoptioç^ 
tronc,  tige  ;  ^vtov,  plante),  bot.  cr.— Dans 
son  Gênera  Planiarum,  p.  42,  M.  Endiicher 
désigne  sous  ce  nom ,  opposé  à  celui  de 
Thallophytes,  cette  grande  division  du  règne 
végétal  que  Palisot  de  Beauvois  et  De  Can- 
dolle  nommaient  l'iEtbéogamie,  et  qui  com- 
prend les  Mousses ,  les  Hépatiques ,  les  Fou- 
gères et  les  Lycopodiacées.  (C.  H.) 

CORMORAN.  Carbo,  Locip.  Meyer ;  PAo- 
lacrocorax^  Briss.  ;  haltcus,  Illig.  ;  Hydroco» 
rax,  Vieill.;  Graucalus ,  L.  et  G.-R.  Gray  ; 
Cormoraut  ou  Shag  des  Anglais;  Scharbe 
des  Allemands  ;  Marangone  ou  Corvo  aquan 
lico  des  Italiens  ;  Cuervo  marino  des  Espa- 
gnols. OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Palmipè- 
des, famille  des  Totipalmes  de  Cuvier,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  médiocre  ou  long, 
droit,  comprimé  ;  arête  arrondie  ;  mandibule 
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supérieure  tréf  courbée  vers  It  pointe,  cro- 
chue; mandibule  inférieure  comprimée  et 
reyêtue  i  sa  base  d'une  membrane  qui  s'é- 
tend sou«  ta  gorge  ;  narines  basâtes  linéaires 
et  i  peine  visibles  ;  face  et  devant  du  cou 
DOS  ;  larses  courts  et  robustes  ;  trois  doigts  ea 
avant,  le  pouce  articulé  intérieurement, 
tous  réunrs  par  une  seule  membrane ,  ongle 
du  médius  denté  ;  aîtes  médiocres  ;  première 
rémige  un  peu  plus  courte  qtw  la  deuxième, 
qui  est  la  plus  longue  ;  queue  arrondie  et 
composée  de  douze  â  quatorze  pennes. 

La  taitle  dts  Cormorans  varie  depuis  It 
grosseur  d'une  Oie  Jusqu'à  celle  d'une  Sar- 
ceHe  i  leur  corps  est  massif  et  sans  grâce; 
leurs  pieds  sont  courts  et  rentrés  dans  l'ab- 
domen ;  leur  cou  est  allongé  .  leur  tête  pe- 
tite et  aplatie  ;  les  yeux  sont  situés  très  en 
avant  et  près  de  ta  commissure  du  bec  ;  fi- 
ris ,  brun  dans  le  Jeune  âge ,  devient  Tert 
dam  rège  adulte  ;  la  poche  guttitrale,  plus 
ou  moins  grande  suivant  tes  espèces,  est 
Jame  dam  Ka  plupart ,  noire  dans  le  Cor- 
moran pygmée  ,  et  d^uu  rouge  rif  dans 
le  Cormoran  de  Bongainvifte  et  dans  l'Èry- 
throps  ;  les  pieds ,  noirs  dans  presque  tous , 
•ont  cendrés  dans  le  Cormoran  pygmée, 
Jaunei  dans  celui  de  Desmarest  et  dans  le 
C  impérial ,  rouge  dans  celui  de  Gaimard  ; 
le  hec  est  généralement  d'un  noir  phis  ou 
moins  profond ,  mais  il  est  quelquefois  gris- 
ccmlrè  eu  JaunAlre.  M  eocrtetir  du  plumage 
detCormoraiM  est  le  noir  verdiire  ou  bronzé 
mat  o«  é  re4ïels  «  le  grisitre  et  le  blanc  plus 
ou  raotns  pur,  ocoiyawt  le  li»nt  du  ceu  et  la 
tèttaNMi  que  le  ventre  e€  les  cvisses.  Ou  ne 
ToU  fM  de  différenee  de  plimiage  suivant 
les  sttes ,  et  ctest  â  tort  que  Cu^ier  a  dit  que 
la  tivrée  de  noees  des  Cormorans  apparte- 
nila  aui  mflles.  On  a  souvent  pris  le  plu^ 
mage  des  Jeunes  pour  la  livrée  des  femelles. 
Il  y  a  d^Mtt  dans  les  Cormorans  treit  livrées 
bie»  distincife:  eetle  des  Jeunes  de  l'année , 
qui  diffère  essentiellenieiit  de  celle  des  adul- 
tes en  ce  que  tovtes  les  teintes  se»t  raotns 
pvoaeneées  ;  «elle  des  adultes ,  eu  le  plu- 
mage d*hi^er.  que  les  jeunes  ne  prennent 
qa'lt  uu  an  ;  et  la  plumage  d'été,  ou  de 


yauatomie  du  graud  Cormorau  est  la 
seule  qui  soit  bien  connue,  el  c'est  d'après 
elle  que  nous  déduirons  les  particularités  de 
iInKture  qui  candériseat  ces  Oiseaux  (ce 
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qui  n'est  pas  toujours  exact:  témoin  ce  que 
nous  avons  dit  é  l'articte  aigli  sur  la  con- 
formation du  larynx  des  ATgles  royal  et  fm- 
pénal).  Dans  les  deut  sexes.  Ta  trachée  es^ 
caftilagnieuse;  en  approchant  de  la  glotte 
elle  s'élargit  en  entonnoir,  et  le  larynx  infé- 
rieur est  fermé  par  un  seul  anneau  auquel 
sont  attachées  tes  bronches.  Leur  foie  est, 
comme  celui  du  Cygne ,  à  trois  lot>es  ;  les 
reins  sont  dentelés  en  crête  de  cnq  ;  I'cbso- 
phage ,  qui  n'tosi  distinct  de  l'estomac  que 
par  un  rétrécissement ^peu  résistant,  est  su»> 
ceptrble  d'une  dilatation  considérable ,  et 
l'oiseau  peut  sans  peine  faire  arriver  dauf 
son  estomac  un  poisson  d'un  volume  cou* 
sidérable,  ce  quil  accompagne  d^tn  vl»» 
lent  moavement  de  la  tête  et  du  cou  pour 
Cactitter  fa  déglutitiott.  M.  Chavannes  a 
confirmé  un  fkit  asses  obscurément  énonei^ 
par  Volcher  Coiter  et  Tiedemann ,  c'est  que 
le  Cormoran  porte  dans  la  partie  correspon- 
dant à  la  protubérance  occipitale  externe 
un  os  triangulaire  et  mobile ,  mû  par  deux 
muscles  particuliers  et  ne  faisant  pas  partie 
de  l*occipital.  D'un  autre  c6té,  le  trou  oce^ 
pital  est  percé  dans  la  partie  supérieure  de 
l'occiput,  disposition  qui  facilite  les  efibitt 
de  cet  oiseau  pour  avaler  une  proie  souvent 
d'une  grosseur  extraordinaire. 

La  neurriture  des  Cormorans  consiste  eu 
poissorrs  de  mer  et  d'eau  douce  et  surtout  en 
Anguilles,  et  ils  en  font  une  telle  consomma** 
tion  qu'on  les  regarde  avec  raison  comme  de 
dangereux  voisins.  Cest  avec  le  bec  et  non 
avec  la  patte,  comme  cela  se  trouve  indiqué 
dans  des  ouvrages  récents ,  qu'ils  saisissent 
leur  proie;  ils  lajettentenl'airetlareçntvettt 
dans  leur  bec,  la  tête  la  première ,  avec  une 
adresse  si  grande  que  Jamais  ils  ne  manquent 
leur  coup.  La  voracité  des  Cormorans  est 
fort  grande ,  et  la  quantité  de  poissons  qu'il» 
dévorent  en  un  seul  Jour  est  de  8  à  4  klto- 
grammes. 

Plongeurs  aussi  habiles  quenageurs  excel- 
lents ,  Ils  poursuivent  avec  une  r.ipidité  sana 
égale  un  poisson  qui  fuit  comme  la  flèche  el 
rarement  leur  échappe.  Ils  nagent  la  léta 
seule  hors  de  l'eau ,  ce  qui  leur  permet  sou« 
vent  d'échapper  à  la  balle  qui  les  menace. 
▲  terre ,  leur  démarche  est  plus  lourde  que 
celte  du  Canard ,  et  ils  se  tiennent  le  corps 
presque  dressé  et  appuyé  sur  les  longues 
rectrices  de  leur  queue.  Peut^re  la  difll- 
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isaux  perclMVf  ;  car  on  te  v«it«  4ftM  le» 
oà  se  IfMiveBt  de*  arbres  ««  des 
pj^rer  je  fnwhfr  à  caslcv  «or 
le  sol. 

Lear  toI  mî  wami  npide  el  MMteiMi  ;  «aif 
ils  ne  pantssc»!  pas  s'aifaacer  lani  ea  ner, 
«i  péaéiser  liort  awaai  daas  las  caniMMat». 
(Teslsor  les  archersau  s«r  le»  aières^'ila 
sa  tieiiMBi,  plus  javaeDlvan  «ok»  dm  «ois»* 
nage  de  la  mer,  et  ils  se  fasseaiMent  dasM 
ees  localilét  eaanapts  eaoakléfableSb 

▲  répo4«edelapariade,fai  esllefô»* 
temps,  les  CoraMraass'isaknt^reoiiplea, 
et  Ton  YoU  toajaurs  rémmê  le  naàle  et  la 
feaielle.  Levr  aid,  élaWi  à  teste,  dans  le 
cretti  des  rechers  oa  sar  des  a«bres,  asi 
coBipasé  de  Jonea,  d'herlMS  an  deléeas  grot- 
sièicaMal  ealiaUeis..  Us  ydépasent  de  denK 
à  ^utre  onls  d'«»  blaacsale  asi  Yardâlre, 
ésaleaem  gros  de*  deoi  bo«ls.  et  dant  la 
caqnilleast  mdeet  a  sa  saaCaee  inégale. 

La  darée  de  l'iacttbatioo  est  de^Ojatirs» 
et  les  #at»U  sant  «a  an  avaat  de  preadre 
lear  plasaga.  La  inae  a  lieu  cIms  ces  ai- 
seawL  deai  fais  par  an ,  à  Tautomae  «â  aa 
prialeiaps.  Lapreaiière  làil  taenber  les  pla- 
nes Maaabts  qui  armaient  leur  caa  et  leurs 
cuisses*  et  élaieol  leiir  panure  de  aaces. 

Le  cri  des  Cttraiavaas,  que  SteUer  coa»- 
paia  à  eelai  d'ane  iseaipsUe  d'eatont.  ses- 
seanUe  plas  à  celui  de  la  Gfue. 

Le  oalarcl  du  Goraieaai  est  dam  »  et  il 
tU  ea  liaane  haraaaie  a¥eB  les  «iseaai 
d'aniqai  lubiteat  les  nêanea  lieux  q«e  laL 
Da'yaqae  lesMoaetlesè  lapomialtedes- 
qaclles  U  s'aUaobe  qaaad  «lies  aat  pha  aa 
poisson  ;  aMis  la  coavnitise  s^éteiat  dés 
qa'eUesl'aotaialé.atil 
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Avtam  le  Caanoraa  eat  agile  dans  l'eau^ 
aataiu  il  est  l*ard  et  pesant  à  terre  :  oae 
fois  pesé  U  ne  bauge  plus,  et  Vea  peut  s'ap- 
proeber  de  hii  sans  qa'il  paraisse  ai  s^étaa*- 
ner  ai  s'efTrayer  de  votre  présaaee.  M.  de 
lerboén  t  en  a  vu  a  u  Cap  des  bsades  ealiéres 
rester  immobiles  pendant  six  heures  sar  les 
bouées  des  ancres. 

Les  Conaarans  sont  des  OIseaax  aiigia- 
leurs,  ce  que  rendent  sans  doute  nécessaires 
lacansommatioa  qu'ils  font  de  poissons  et  le 
dépeuplement  rapide  des  points  où  iU  se 
aaaft  établis  ;  aaals  on  en  trouve  an  taatea 
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awtoat  le  grand  Connom. 

Les  espaces  propres  a  t*Kufvpe  ont  vaa 
dMrtb^Mfi  'géograpblqnefort  étendue;  te 
sont  aèaaiaoti>s  plutôt  des  ofseavi  éa  !«ofd 
qaedoWidi.  Le Clargnp remowie Jusqifsra 
Ot*.  L«  grand  Cornoraa«stassev  latcéaaa 
le  Blidi,  eC  eomrmin  dans  les  parties  tempé- 
rées et  septentrtaaalcs  du  gMe.  LefVégaod, 
quoique  plus  commun  dans  les  régiaas  arc- 
tiques el  antarctiques,  tu  répandu  paolool; 
oa  le  tpaave  en  AlHfue  et  aa  ftrésM ,  et  lus 
aalPes  «e  trouvent  aux  Malouines,  i  la  Nau- 
▼etle-MoNaade,  à  la  Nouvelle-Zélande,  é 
TemMfeuve,  au  Bengale,  aa  Buésil,  «a 
GbllielauCsp,  au  Séné^,  à  Mannee,o» 
qui  fslt  de  ce  genre  un  groupe  dont  U  dialsft- 
butloa  est  auf  si  Isrge  qu'ii  est  passible. 

On  s'est  servi  autrefois  en  Europe,  et  sur- 
tout «n  Angitaerre,  éa  Conaoraa  poar  U 
pèche.  <^le  contuBie,  aujeardlmi  abaa- 
doaaéechct  noua,  est  encore  en  usaige  à  la 
Cbine.  On  habituait  le  Cormoran  i  rajpportcr 
à  son  BUltte  le  polssoa  qu'il  prenait,  et  qaaad 
Il  favalatton  lebiiCaisait  rendreen  lai  prca- 
sant  faesopbage  avec  la  main,  ou  bien  on  M 
poaaait  au  eoo  aa  anneau  qui  t'empèchaii 
d*avaler.  Espinar,  qui  écrivait  dans  le  siècle 
dernier,  e  été  téiaoin  de  cette  pécbe.  Un  ha- 
bitant des  bords  de  la  SaAne  a  cherché  à 
dceaser  aa  Cormoran  ;  mais,  soit  iaated'one 
édacaHon  assex  prolongée,  soit  inaptitade 
de  la  part  de  l'animal ,  on  ne  lui  faissii  lâ- 
cher que  le  fretin  :  dés  qu'il  avait  pois  un 
poisson  un  peu  gros,  il  ne  revenait  pas  et 
allait  traaquilleiBeat  le  BMuiger  loin  de  job 
flaeltee. 

La  chasaa  des  Gormorana,  si  tacite  puis- 
que eea  Oiseauft  ne  fuient  ni  sous  le  (eu  de 
DoaannK,  ai  sous  le  béton,  et  a'éviteaA 
aocua  piège ,  même  les  plus  grossiess  »  ne 
présente  pas  d'agrément  aa  chasseur  qui 
aime  let  difficultés  Ce  n'est  qu'à  tUre  de 
voisins  dangereux  qu'il  Caut  les  détruire, car 
leur  chair,  quoique  grasse ,  est  de  mauvata 
goût,  et  la  nécessité  seule  peut  en  faire  man- 
ger. Leurs  asttfs  ne  sont  guère  nMilleurs,  et 
Fabriciusditque  lesGroènlaodais,  habitués 
cependant  a  une  nourriture  peu  délicate , 
les  mangent  avec  répugnance.  Cook  dit 
pourtant,  en  parlant  du  Nigaud ,  que  le 
chair  des  adultes  est  passable  et  celle  dea 
Jeunes  assex  bonne  à  mangCK. 
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La  synonymie  des  espèces,  longtemps  em- 
brouillée, commence  seulement  à  s'éclaircir, 
mais  exige  cependant  encore  une  révision 
attentive  ;  car  la  différence  de  plumage  en- 
tre les  Jeunes  et  les  adulles  a  été  cause  de 
bien  des  erreurs.  Le  nombre  des  espèces  eu- 
ropéennes est  de  quatre:  le  cbandCobmo- 
BAH ,  Carbo  eormorunui  ;  le  Phalacrocorax 
des  anciens ,  le  plus  grand  du  genre  ;  le 
C  ifiGAUD,  C  graculut;  le  G.  labgup, 
C.  eristatiu;  et  le  C.  ptgmii  ,  C.  pygmœut. 
Le  C.  DE  Desmarbst  ,  trouvé  en  Corse  par 
M.  de  Payrandeau  ,  est  regardé ,  i  tort  sans 
doute,  par  plusieurs  orniibologistes, comme 
le  jeune  âge  du  grand  Ck>rmoran.  Les  espèces 
étrangères ,  au  njDmbre  d'environ  une  di- 
zaine ,  sont  d'une  détermination  plus  diffi- 
cile. Une  des  plus  belles  est  le  C.  db  Gai- 


Ce  genre  forme  un  groupe  naturel  dont  la 
place  dans  la  méthode  laisse  peu  d'incerti- 
tude. On  le  met  le  plus  communément  entre 
les  Pélicans  et  les  Fous.  ou«  comme  Cuvier, 
immédiatement  avant  les  Frégates.  Les  mé- 
thodistes anglais  n'ont  pas  trouvé  moyen  de 
le  déplacer  ;  mais  M.  G.-R.  Gray,  se  fondant 
sur  la  priorité  des  noms,  lui  a  restitué  celui 
de  Graculus  que  lui  avait  donné  Linné  en 
1735,  et  en  a  fait  l 'avant-dernier  genre  de  la 
classe  des  Oiseaux.  (G.) 

CORMORAN  PIAILLEUR  DES  AMA- 
ZONES. OIS.  — Syn.  vulgaire  des  Cathartes 
Aura  et  Urubu.  (G.) 

CORMUS.  BOT.  —  Foy.  anabicb. 

*CORMYPIIORA  (xopfAÔçP,  tronc  ;  <pop/«, 
Je  porte),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres,  famille  des  Clavicornes,  tribu  des 
Nitidulaires,  établi  par  M.  le  comte  de  Cas- 
telnau  (  fiist.  nat.  des  Coléopt.  suites  au  Buf- 
fon^Duminil^  t.  2,  p.  12)  sur  une  seule  es- 
pèce trouvée  dans  l'Anjou,  et  qu'il  nomme  C. 
mandibularis.  L'auteur  place  ce  genre  entre 
les  Cercuset  les  Hyturusde  Latreille,  dont 
il  se  distingue  principalement  par  ses  man- 
dibules larges,  fortes,  très  aplaties  et  ar- 
quées. (D.) 

CORNAGGHINIA ,  Savi  (  nom  propre  ). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Cierodevdron ,  R.B.  — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadacées , 
tribu  des  Péripincées ,  établi  par  Endiicher 
{Gen,  PL  supp.,  I,  8437  ;  sub  Brachylepide, 
Wight  et  Arnott,  Contrib.  63;  won  Brachyle- 
pii ,  Hook.  et  Arn. ,  Journ,  of  bot. ,  290)  sur 
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un  arbrisseau  Tolubile  de  l'Inde,  seule 
espèce  qu'il  renferme.  Les  rameaux  en  sont 
pubescents  ;  les  feuilles  opposées ,  ovales , 
abruptement  acuminées ,  subpubescentes 
dans  la  jeunesse,  glabres  ensuite ,  luisantes 
en  dessus,  nenrées  parallèlement  en  des- 
sous ;  les  fleurs  petites ,  serrées ,  disposées 
en  cymules  interpétiolaires ,  tomenieuses, 
plus  courtes  que  les  feuilles,  et  dont  les  fleurs 
hérissées  en  dehors,  glabres  en  dessus,  i 
segments  assez  étalés.  (C.  L.) 

'GORNAGÉESou  COWiNÉES.Cpmaceœ, 
Corneœ.  bot.  ph.  —Famille  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales  épigynes,  dont  les 
genres ,  peu  nombreux ,  étaient  confondus 
autrefois  avec  les  Caprifoliacées,  quoique 
monopétales.  Elle  offre  les  caractères  sui- 
vants: Calice  adhérent,  dont  le  limbe  se 
partage  en  4  dents ,  entre  lesquelles  s'insè- 
rent autant  de  pétales  i  préfloraison  valvaire. 
Étamines  4  ,  insérées  entre  les  pétales  sur  le 
pourtour  du  disque  épigynique,  égales,  à 
anthères  intror  es,  biloculaires.  Ovaire  ad- 
hérent avec  le  calice  par  tout  son  pourtour, 
couronné  à  son  sommet  par  un  disque ,  et 
surmonté  d'un  style  en  massue  que  termine 
un  stigmate  également  simple,  à  2-3  loges 
renfermant  chacune  un  ovule  pendant.  Il 
devient  un  drupe  à  noyau  osseux,  2-3-loeu- 
laire.  1^  graine ,  sous  un  test  coriace ,  pké- 
senle  un  gros  périsperme  charnu,  dans  l'axe 
duquel  est  un  embryon  i  peu  prés  égale- 
ment court,  i  radicule  supère,  conique, 
plus  courte  que  les  cotylédons  foliacés.  — 
Les  espèces  de  cette  famille  sont  des  arbres, 
des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaces,  ori- 
ginaires tous  des  climats  tempérés  ou  froids 
de  l'hémisphère  boréal.  Leur  bois  est  dur  ; 
leurs  feuilles,  généralement  opposées,  n'al- 
ternent que  dans  quelques  très  rares  excep- 
tions ;  elles  sont  simples  ,  entières  ou  den- 
tées, sans  stipules.  Les  fleurs,  hermaphro- 
dites ou  polygames  par  avortemenl,se  ra- 
massent en  tètes  ou  ombelles  dans  un  invo- 
lucre  souvent  coloré,  ou  plus  rarement 
dépourvues  d'involucre ,  s'espacent  en  co- 
rymbes. 

Les  genres  sont:  le  Benihamia,  Lindl.,  et 
le  Cornus,  Tourner. ,  à  la  suite  desquels  on 
place  VAucuba,  Thunb.  (^u/wifi.t,Salisb.),  et 
le  Decostea  de  Ruiz  et  Pavon.  Quelques  au» 
teurs  y  ajoutent  aussi ,  mais  avec  beaucoup 
de  doute  et  faute  d'une  meilleure  place,  les 
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OirfttJa,  Ait.  (ReUtania  eiJunghansia,  Gm.); 
Masdxia,  hlum.;  Potyotma,B\um.;  f^oto- 
wniat  Aubl.  [Glossocomaf  Sebreb.;  Guille- 
minia,  Neck.).  (Ad.  J  ) 

'CORNALINE  (  cameoltu ,  pierre  d'un 
ronge  de  ehair).  min.  —  Variété  d'Agate 
cbalcédoiae.  Ployez  quabtz.  (Bbl.) 

GORNARET.  bot.  ph.  —  Nom  Tulgaire 
de  la  Martynie  annoelle. 

*CORNHRASH.  géol.  —Nom  anglais 
donné  par  les  carriers  à  an  calcaire  qui 
)onne  l'une  des  assises  de  la  formation  ooli- 
tbîque. 

'CORNE.  Cornu,  bot.  —  Nom  donné  par 
Jacquin  aux  appendices  de  certains  capu- 
chons dans  les  Orchidées.  —  On  donne  en- 
core ce  nom  à  certains  appendices  qui  nais- 
sent sur  la  fructification  de  plusieurs  cryp- 
togames. 

CORNE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  du  fruit 
ëa  Cornouiller. 

CORNE.  Cornu,  Schum.  moll.  —  Le 
genre  Carinaire  était  établi  déjà  depuis 
longtemps,  lorsque  M.  Schumacher,  dans 
son  Essai  d*une  nouvelle  classification  de 
Coquilles,  a  proposé  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Corne,  Cornu,  qui  n'a  pas  été  adopté. 

F'oy.  CABINAIBB.  (DbSH.) 

CORNE  D'ABONDANCE,  bot.  ph.  — 
Nom  vulg.  d'une  esp.  du  g.  Mérule,  Ik/erw 
lius  cornucopioides  Persoon.  Dans  Paulet, 
c'est  une  esp.  d'Agaric. 

CORNE  D'ABONDANCE,  moll.  —  Ce 
nom  vulgaire  se  donne  à  des  Coquilles  fort 
différentes  ;  à  une  grande  espèce  d'Muitre 
plissée,  dont  le  crochet,  très  long,  est  creusé 
d'une  profonde  cavité  ;  et  aux  grandes  espè- 
ces de  Tritons  ,  T.  variegatum  et  nodiferum. 

(Desh.) 

CORNE  D'AMMON  ou  CORNE  DE  BÉ- 
LIER. MOLL.— Nom  ancien  des  Ammonites. 
C'est  encore  un  synonyme  d'Atlante,  par 
fuite  d'une  erreur  de  Lamanon,  qui  avait 
pris  cette  Coquille  pour  le  type  vivant  des 
Ammonites. 

CORNE  DE  CERF.  bot.  cr.  et  ph.  —  Nom 
fulg.  du  Plantago  coronopus,  espèce  du 
genre  Plantain ,  et  de  plusieurs  espèces  de 
Clavaires. 

CORNE  D'OR  ou  D'ABONDANCE,  poiss. 
—  Nom  vulgaire  du  Thon  près  du  cap  de 
Bysance. 

'CORNÉ.  Comeus  {cornu,  corne).  zooL. , 
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BOT.  —  Cette  épithète  est  employée  en  his- 
toire naturelle  pour  désigner  des  parties  dV 
nimaux  ou  de  plantes  qui  ont  l'apparence  et 
la  consistance  de  la  corne. 

CORNEA.  MOLL.— Ce  genre,  créé  par  Mé- 
gerte,  est  un  double  emploi  de  celui  nommé 
Cyclas  par  Lamarck,  et  qui  est  adopté  dans 
toutes  les  méthodes,   f^oyez  cyglaob. 

(Desh.) 

CORNÉE.  zooL.  —  F'oyex  oeil. 

CORNÉENNE.  géol.  — Nom  donné  par 
Dolomieu  i  l'Aphanite. 

CORNÉES.  BOT.    PH.  —  f^oyez  coeha- 

CÉBS. 

CORNEILLE,  bot.  ph.— Nom  vulgaire 
d'une  esp.  de  Lysimachie. 

CORNEILLAR,  CORNEDLLON.  ois.— 
Noms  vulgaires  des  jeunes  Corbeaux.    (G.) 

CORNEILLE,  ois.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Corbeau ,  Cot^ut  corone,  el 
de  plusieurs  autres  Corbeaux  à  bec  plus 
mince,  moins  convexe  et  plus  en  cône  que 
dans  les  vrais  Corbeaux.  On  a  réuni  les  es- 
pèces de  Corbeaux  qui  ont  ce  caractère  pour 
en  faire  un  groupe  distinct  des  Corbeaux 
proprement  dits  sous  le  nom  de  Corneilles. 

(G.) 

CORNEILLES,  ois.  -  f^oy.  corneille. 

CORNES.  ZOOL.  —  Ce  mot.  qu'on  emploie 
dans  des  acceptions  assez  variées ,  désigne 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  des  pro- 
longements d'un  partie  quelconque  du  corps 
et  surtout  de  la  tète ,  rappelant  les  organes 
du  même  nom  qui  surmontent  le  front  des 
Ruminants.  Chez  ces  derniers  les  Cornes 
existent  en  effet  dans  la  plupart  des  espèces, 
et  l'on  peut  dire  qu'elles  sont  caractéristi* 
ques  de  ce  groupe  de  Mammifères.  Il  est 
même  tout-à-fait  digne  d'attention  que  chei 
les  Ruminants  à  cornes ,  dont  le  système 
dentaire  présente  une  uniformité  presque 
désespérante  pour  les  zoologistes,  ce  sont  les 
prolongements  frontaux  qui  fournissent  les 
particularités  différentielles  des  espèces  les 
plus  faciles  à  saisir. 

Quoique  établies  sur  le  même  modèle 
dans  l'un  et  l'autre  sexe;  les  Cornes  ne  sont 
pas  toujours  aussi  développées  chez  les  fe- 
melles que  chez  les  mâles  ;  et  même  dans 
beaucoup  d'espèces,  ceux-ci  en  portent 
seuls.  Il  y  a  aussi  dans  le  groupe  des  Ra- 
minants  À  cornes  des  espèces  où  les  deur 
sexes  eo  manquent.  Le  genre  tout  entier  des 
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Chevrotains  est  dans  ce  cas  ;  c^t  etnnnv  ce 
qu'on  remarque  dans  les  fifoaUms  <f  Afrique 
appelés  a  tête  noire  {(Mis  mtlanûcepkalà), 
et  qu'on  a  regardés  comme  une  simple  va- 
riété de  nos  MoattNis  ordinatres ,  bien  que 
ce  sotenl  des  animaux  d'espèce  distincte. 

Les  cornes  sont  des  armes  puissantesattscl 
utiles  pour  l'ofTensive  que  pour  ta  défensive; 
leur  développement  est  le  signe  de  laTorce  et 
du  courage  ;  il  en  est  aussi  ranxiltatrele  phis 
pvissani.  Dans  ces  nombreuses  races  oà  la 
polygynie  est  l'état  le  phis  habituel,  c'est  à 
coups  de  cornes  que  les  roAles  se  disputent  la 
possession  des  femelles  ;  et  chez  les  Cerfs  ou 
dms  la  majorité  des  espèces,  les  mâles  seuls 
ont  des  bois,  qui  tombent  annuellement 
après  la  saison  des  amours.  Ces  cornes  des 
CeKs,  caduques  et  tout-à-fait  de  stibstanee  os- 
sevse,  ont  reçu  ptas  partir uliérement  le  nom 
de  bois  ;  celles  des  autres  Ruminants  (  la  Gi^ 
rafe  exceptée),  dont  le  prolongement  osseux 
ett  recouvert  d'un  étut  de  substance  cornée, 
sont  au  contraire  les  véritatHes  cornes ,  et 
r<Mi  nomme  souvent  Cévaphores  ou  Cérato- 
pbores  les  animaux  qui  les  présentent.  Celles- 
ci  BC  tombent  point  ;  elles  s'accroissent  peu* 
dant  toute  la  vie  de  l'animal,  el  le  Bélier  ou 
le  Taureau  leur  doit  la  possession  de  ses  fe- 
■lelles ,  en  même  temps  que  la  domination 
éa  troupeau  qu'il  dirige  ;  elles  sont  donc  ici 
eomme  chez  les  Cerfs ,  les  Antilop«s ,  ete. , 
«o  gage  certain  de  puissance  et  de  domina- 
Ikm:  aussi,  lorsque  la  force  physique  était  en- 
core pour  l'espèce  bfmtaine  la  canditien 
presque  unique  de  ta  supériorité,  tes  statues 
des  héros,  des  demi-dieux  et  des  dieux  em- 
pnintaient  au  Taureau  et  an  Bélier  les  si- 
gnes les  plus  saillants  de  leur  puissance. 
Jupiter  Ammon ,  Astarté,  déesse  de  Sidon, 
Oiiris,  Pan,  les  satyres,  les  faunes,  etc.,  tn- 
reot  représentés  avec  des  Cornes  ;  Alexandre- 
le-Grand  voulut  qu'on  lui  en  donnât  sur  ses 
Bédailtes  ;  et  Moïse,  donnant  au  peuple  Juif 
tes  tables  de  la  lot ,  porte  des  cornes  de  feu 
qui  témoignent  de  sa  sagesse  en  même  temps 
que  ée  son  autorité. 

IWus  avons  déjà  dtstinf  ué  deux  sortes  de 
pfolengements  frontaux  constituant  de  véri^ 
Hbles  Cornes  :  les  ^oi«  ou  Cernes  eaduquet, 
mr  les  Comet  à  étui  ou  véritables  Cornes.  La 
Girafe  nous  en  présente  une  troisième  sorte , 
mm  éaé  et  épipU^êaim  (i).  La  corne  det 

(k)  OMl^Mf  racicrdics ,  qi^ba  n'i  p«  nAkamBeiit  sal^ 
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Y  unmuLwua ,  tfQ'eHe  soit  unique  ou 

(quelquefois  mente  eHe  est  nniltiple  par  dé- 
composition], est  aussi  d^une  autre  nature; 
mais  ce  n'est  pas  une  véritable  eeme  :  eHe 
résulte  d^In  amas  eonstdérable  de  poils  ag- 
glutinés ,  et  on  peut  la  comparer  à  l'état 
comê  des  véritables  cornes.  Simple  ou  m/aV 
tiple,  elle  est  toujours  placée  sur  la  Hgne  me* 
diane,  et  ce  caractère  ne  se  retrevve  dans  au- 
cun animal  ruminant.  1^  prétendue  Licorne, 
dont  on  voit  cependant  la  Agure  dans  les  au- 
teurs de  la  renaissance,  est  un  être  imagi- 
naire ,  ou  plutôt  c'est  la  Gazelle  (  yintHopt 
Gozelia),  que  des  dessins  faits  de  profti  et 
mal  interprétés  par  les  voyageurs  avaient 
fart  prendre  à  tort  pour  uti  animal  unicome. 
Les  cornes  des  Ruminants  sont  doubles  et 
jamais  placées  sur  la  ligne  médiane  (2);  leur 
nombre  le  plus  ordmaire  est  de  deux ,  mais 
une  espèce  indienne  d'Antilope  en  a  quatre 
(A.  qnadriornis }^  et  le  Sivaiherium.  grand 
animal  fossile  dans  les  mêmes  régions ,  en 
avait  également  deux  paires,  i  .es  Boucs  et  toi 
Béliers  a  quatre  cornes  sont  des  individus 
munstruetix  ou  altérés. 

Les  auteurs  de  la  renaissance ,  et  quefqQes 
antres  après  eux,ont  actriboé  descentes  ayant 
la  forme  de  bois,  ou  pourvues  d  étuis  cornés, 
à  des  animaux  étrangers  à  l'ordre  des  Rumi- 
nants. Nuremberg  rapporte  qu'il  a  vu  un 
Chien  et  un  Lièvre  cornus;  J.  Renaudot  dit 
que  le  comte  de  Vitry  tua  un  Lièvve  semblable» 
dont  il  donna  les  cornes  au  roi  d'Angleterre. 
Conrad  Furer,  un  des  traduiteurs  deGe»- 
ner,  donne  la  description  de  deux  cornes  de 
Lièvre  d'inégale  grandeur  ;  elles  firent,  as- 
rure-t-il,  déposées  dans  le  cabinet  de  l'éleo» 
teur  de  Saxe,  dans  les  Étals  duquel  on  avait 
pris  les  deux  Lièvres.  Worm  en  possédait 
deux  pareilles,  avec  la  partie  du  crâne  sur  la- 
quelle elles  étaient  implantées  :  elles  étaient 
longues  de  0,064,  un  peu  aplaties  et  légère- 
ment courbées.  Ebbo-U&neid  en  avait  fait 
voir  an  même  auteur  qui  avaient  0,027  ;  ï% 
droite  se  divisait  en  trois  rameaux  aigui,  et 
la  gauche  en  deux  seulement.  Th.  Bartholin 
en  a  vv  aussi ,  et  Johnston  avait  déjà  flguié 
un  Lièvre  avec  une  paire  de  petits  bois  sur 

▼IM.  tcadMtèfair*  ptmmr  q««  l'aie  ommx  àm  m -^ 

élai  a  aiu*l  ioa  point  spérial  d'ouiScatioo,  et  qv'eUcs 
tamttritbori  de  véritables  épiphyies. 
(])  Il  faai  crpend«nt  en  esrepter  la  Girafe, 
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la  lAte.  Naremberg  parle  d'an  Cheyal  cornu 
des  écuries  du  roi  Frédéric  III  de  Dane- 
narck  ;  ses  cornes  avaient  0,067.  II  parall 
néme  qu'il  7  en  aralt  sur  plusieurs  sujets, 
ear  le  roi  en  donna  deux  À  BarthoUn  et  une 
i  Worm  ;  cette  dernière  était  longue  de  0,027, 
elle  pesait  0,6. 

En  1708,  Vallisnieri  reçut  de  Venise  une 
excroissance  cornée  de  la  léte  d'un  Chat  ; 
mais,  d'après  lui ,  ce  n'était  qu'un  amas  de 
fibres  ou  un  prolongement  de  quelques  pa- 
pilles cutanées  réunies  ensemble,  et  plutôt 
une  verrue  qu'une  véritable  corne.  Il  est 
possible  qu'il  en  soit  de  même  de  la  plupart 
de  celles  que  nous  venons  de  citer  ;  et  d'ail- 
leurs quelles  erreurs,  combien  de  superche- 
ries même  ont  joui  d'un  semblable  crédit,  à 
cette  époque  encore  si  peu  éclairée  de  l'his- 
toire naturelle  1  On  connaît  aussi  dans  l'es- 
pèce humaine  des  exemples  assez  nombreux 
de  verrues  en  forme  de  Cornes. 

Parlons  maintenant  des  différentes  espèces 
de  cornes,  et  d'abord  des  bois. 

Les  bois,  qui  ont  pour  chaque  espèce  une 
forme  particulière ,  se  composent,  dans  leur 
maximum  de  complication,  de  plusieurs  par- 
ties ayant  chacune  un  nom  spécial  ;  ils  pren- 
nent aussi  des  formes  différentes  suivant 
l'âge.  «  Le  veneur,  dit  Buffon,  doit  juger  l'âge 
et  le  seie  ;  \\  doit  savoir  distinguer  et  recon- 
naître précisément  si  le  Cerf  qu'il  a  détourné 
avec  son  limier  est  un  daguet,  un  Jeune  Cerf, 
un  Cerf  de  dix  cors  jeunement,  un  Cerf  de 
dix  cors  ou  un  vieux  Cerf.  »  LQdagueiesi  un 
Jeune  Cerf  portant  les  dagues  ;  et  les  dagues 
sont  la  première  tète  ou  le  premier  bois  du 
Cerf,  qui  lui  vient  au  commencement  de  la 
seconde  année  i  Buffon).  Il  y  a  des  espèces  de 
Cerfs  dont  le  bois  ne  perd  jamais  le  carac- 
tère de  dague  ;  l'Amérique  méridionale  en  a 
plusieurs  :  Ctrvu*  rufut  et  nemorivagus.  On 
les  nomme  aussi  Dagueis  (  Dict.,  III,  327). 
La  meule  est  une  partie  saillante  et  rugueuse 
qui  esta  la  base  du  bois  ;  entre  ses  espèces  de 
cannelures  passent  les  vaisseaux  nourriciers 
de  tout  un  bois  ;  et  lorsque  ces  cannelures , 
en  se  resserrant,  étranglent  ces  mêmes  vais- 
seaux, le  bois  cesse  de  se  nourrir;  la  peau 
Telue  qui  le  recouvre  se  dessèche,  etl'aniaial 
s'en  dépouille  bientôt  en  frottant  sa  corne 
contre  les  arbres.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  met  bas ,  c'est-à-dire  que  son  bois  tombe 
par  suite  d'une  rupture  qui  a  précisément 
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liea  an-dessous  de  la  meule.  La  meule  est 
plus  ou  moins  pédonculée.Cef  ^(/oncuto  prend 
dans  les  Muntjacs  son  plus  grand  dévelop** 
pement.  Les  perlures  sont  des  rugosités  du 
bois  au-dessus  de  la  meule.  Au  second  boii 
la  dague  prend  le  nom  de  perche  ou  merrain, 
et  les  branches  qui  s'y  ajoutent  celui  d'an- 
doùillers,  M.  de  Blainville(l)  n'admet  que 
trois  sortes  de  ces  ramifications,  qu'il  nomme 
andouillers  basilaires ,  médians  et  supérieurs^ 
chaque  sorte  pouvant  être  représentée  par 
un  ou  plusieurs  andouillers,  et  l'une  d'elles 
ou  même  deux  pouvant  également  manquer. 
Ce  sont  ces  différences  qui  caractérisent  les 
espèces  de  Cerfs.  Dans  la  majorité  des  cas , 
les  andouillers  sont  antérieurs  ou  plus  ou 
moins  latéraux  à  la  perche  (2).  Ils  sont  quel- 
quefois très  nombreux,  et  dans  les  vieui 
Cerfs  ils  se  multiplient  au  sommet  :  aussi  les 
plus  vieux  bois  dans  le  C.  elaphus  en  ont-ils 
huit  ou  douze ,  souvent  même  davantage. 
Le  Cerf  de  66  cors  que  tua  le  premier  roi  de 
Prusse  en  1696,  et  dont  il  fit  présent  i  Au- 
guste I*',  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne, 
avait  33  andouillers  à  chaque  bois.  L'andouil- 
1er  basilaire  s'appelle  aussi  maître andouillerm 
Les  andouillers  supérieurs  sont  au  nom» 
bre  de  deux,  dont  l'un  est  la  perche  elle- 
même  ;  ils  forment  à  leur  Jonction  un  épate- 
ment  appelé  empaumure.  L'empaumure  peut 
être  plus  ou  moins  sessile  sur  la  meule. 
Les  bois  d'Élan,  qui  sont  dans  ce  cas,  sont 
un  exemple  frappant  de  la  force  de  vitalité 
de  ces  organes ,  puisqu'en  quelques  mois , 
sur  des  sujets  adultes  et  vigoureux,  ils 
peuvent  avoir  pris  assez  d'extension  et  s'être 
chargés  d'une  quantité  de  phosphate  cal- 
caire assez  considérable  pour  atteindre  un 
poids  de  plusieurs  kilogrammes. 

Les  femelles  des  Rennes  sont  les  seules 
dans  le  genre  Cerf  qui  aient  du  bois  comme 
les  mâles,  mais  elles  en  ont  de  moins  forts. 
Dans  les  autres  espèces,  la  stérilité  peut  en 
donner  aussi  aux  individus  du  même  sexe. 
Dans  ces  animaux  et  dans  les  mâles  bougres 
les  bois  sont  en  général  persistants. 

Les  Cornes  épiphtfsaires  et  velues  des  Gi- 
rafes sont  décrites  à  l'article  consacré  i  ces 
animaux. 

(1)  Jownml  de  rkr$ifmê ,  i.  XCIV,  p.  ^i^. 

(a)  Vu  bois  de  Cerf ,  rapporté  de  Colombie  per  M.  laMiR 
Ooodot,  et  que  nous  crojoM  d'espèce  Inédite,  a  son  aadoail» 
1er  beeUalre  dirigé  en  arritre;  U  a  aé  Aipoêé  an  Mm4wbS» 
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Les  cornes  à  étui  des  RaminanU  eérato- 
pfa«ret  présenlMi  4aim  kat  éUû  «4  4laii»lear 
ait  «iseai  des  ctraetèces  ^  éoiiMâ.  Mre 
signalés.  Sous  ce  denitf  «apfiort,  ea  les 
4ivise  en  piemes  ei  eo  «tmcm.  Lea  «Mnes 
ifttuaes  doivent  eaUe  parlicoJarilé  à  des  ed- 
Isies  eretisées  da»s  kvf  ftolémiir,  edftulcs 
i|vi  sont  ei  eommuBicatioD  avae  ceHta  de 
MCaciion  :  les  Beeufs,  les  Moutoas  ei  ica  Cliê 
Très  en  présenienlde  aembUbèea  ;  ee  aonl  les 
Rominants  à  corsea  cicfiscs  d^.  Geoffroy 
d  G.  Cttvier.  Les  lUiminanti  à  eornes  pieiDOs 
aoBidtt  g.  Antilope.  La  piaee  de  oea  iwoIob- 
femeats  osseui  àm  froalaiast  aasex  tafiaUt. 
Chez  les  Chèvres  îAa  parteat  d'vat  saillie  dn 
frontal  entre  les  cercles  orbUalKa  y  ceat  ^es 
Moutons  soni  plus  latéraaui  sasia  éloa  plas 
laculés.  Dans  \e»  AjHUopes  Us  soai  im  peu 
eo  arrière  des  yeui,  presque  aa-deasva  4e 
U  fio&se  zygoaayi<yie  ;  mais  cette  (osêt  et 
oiUe  du  niiwele  temporal  ne  ao«t  pas  recou- 
vertes, comaie  chez  les  teufs^  paruneavaace 
toul-à4ait  caractéristique  de  la  crête  sagiA- 
tale ,  avance  qui  supporte  las  cornes  i  aa 
Piiiie  postérieure»  près  da  la  ciéte  ocop^ 
taie.  Le  Gnou ,  sous  ce  rapport  cooBeaoaa 
piUwiaurs  autres,  s'éloigne  des  Aniitopts 
DOiUr  se  rapprocher  des  BaoTs  ;  mais  il  n'en 
cal  pas  de  némedc  r.^Nii/oj;»  dtfrtstioornu, 
qui  resseiuk>Ae  cepeadaol  beaucoup  à  ces 
deniers  par  sa  physiononHC  génécala.  L'aie 
def  cornes  à  étui  détarmine  leur  direction 
droite,  lyrée,  spirale,  aatéraverse ou  rétro^ 
verse ,  divergente ,  etc.  Véuû  penuet  de  les 
distinguer  en  lisses,  rugueuses,  annexes, 
aoueuses,  etc.;  toujours  el'es  sont  indivises. 
l!Aniilop€  Jufcijtr,  dâci  les  cornes  ont  une 
sorte  d'andouiller,  fouraU  U  seule  eiception 
à  cette  règle.  Le  talon  aatérieur  dea  eornes 
du  NiUGau  est  une  particuUrité  noias  im- 
portante, mais  que  non»  aa  derons  pas 
anettre. 

Les  Cames  des  oiseaai  ne  sont  pas  eom» 
parables  à  celles  des  Rmkiaata;  elles  sont 
dépendantes  de  la  pea««  et  sans  eonaeiM» 
aTOC  le  système  osseuz.  On  en  connali  étm» 
niques  dans  la  Eaaûchi ,  etc.;  de  doubles 
dans  le  Tragopan  satyre.  Lea  prétendues 
ewmes  de  quelquea  autres  espèces  sont  de 
simples  plumes(Chouettes,etc);celleaq«'on 
Toit  parfois  auz  Coqs  soct  leurs  er^iU  im- 
plaatés  avec  soin  dans  la  crête ,  et  qui  ont 
continué  i  s'y  développer  comme  ils  Tan-  | 
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raient  fait  aux  tanes.  H  y  a  des  Sauriens  ft- 
■aataetfnsfiiagqat  aot  «aa  eorae  wédie 
teataki  fcefoaap  d'aatres  saiHiea  da  la 
léla«  i  quelques  antnuas  qu'elles  appar- 
lieoiieai^  otat  égateaaettt  appelées  Cecaea , 
naia  leisr  éeuaiératioa  aoaa  enlratae- 
rait  trop  àasa  ;  ëaae  beaucoup  de  cas ,  ellei 
ont  d'ailleurs  servi  à  la  dénomiaatiaD  dea 
espèces  qui  les  pvèseateat  :  aussi  les  mots 
grec  et  lalin  Wif>«<  et  cormt  entreni-ils  daai 
un  grand  nombre  de  composés ,  et  daaa  le 
langage  usuel  te  hmC  Cames  est  usité  plus 
improprenaeat  encore  pour  les  aulencies  dea 
iasectes,  Ica  tentacules  des  limaçons,  etc.,  ele. 
Les  anatomistes  s'eu  soni  encore  senrfs 
pour  indiquer  plusieurs  parties  du  corps  de 
rhomaae  et  des  auMuaui  t  cornes  de  l'utérus, 
coraea  de  l'hyiilde ,  cornes  du  sieraun ,  etc. 

CORNET.  Cëcrnihê.  bot.  —  Lea  bolaul»- 
les  donneni  ce  aaai  à  certaina  éperona  qui 
présentent  la  forme  d^un  cornet. 

CORKBT.  MoiL.  —  lyArgenville  H  Vêr- 
vanne  désignaient  ainsi  les  Coquines  du  g. 
CAne,  eomparant  ces  Coquilles  à  un  carnet 
de  papier,  en  ratsan  de  leur  forme  et  defeii- 
roulement  des  spirales  Celte  dénominaCion 
est  actuellenMfti  hors  d'uaage.  ^oy«s  cdm. 

(DasB.) 

COIINCT  A  BOCQUIN.  moll.  — Vudes 
noms  vulgaires  de  l'Argonaute. 

COnNET  DE  H>S'nLLON,  DE  SAINT 
nUBERT,  CHAMBRÉ,  moll.  —  Ces  trots 
noms  vulgaires  s'appliqueni  é  une  seufe  eC 
même  coquille .  celle  qui  appartient  au  g. 
Spirale  de  l^marek.  ^09.  sriaaLB.  (Dna.) 

CaUNICHON.  BOT.  PI.  —  Nom  Tulg. 
d'une  esp.  du  g.  Conoonfbre. 

COHNICULAIRE.  CornicuUHm,  Hoflto. 
{eornictdum,  petite  corne),  bot.  cb.  —  (Li- 
ehens).  Synonyme  sectionnaire  du  genre 
Cêtrarm ,  Pries.  Fop.  ce  mot.         (C.  M.) 

*GORNIGULARIBES.  Comietttariec^OT. 
ea.  —  Nom  donné  par  M.  Pries  i  une  tribu 
de  la  famille  des  Lichens,  qui  a  pour  type  la 
g.  Corttietdaria. 

CORNICIILÉES.  BOT.  —  6yn.  d'Anthé- 
rogéne. 

CORNICIfLBS.  Comkttfttf,  ns.  —  Nom 
donné  par  les  entomologistes  anciens  aux 
antennes  des  Insectes. 

*CORNI€lJLrFAnB.  Comietilffenu.  aoT. 
—  Épilhèla  donnée  par  M.  de  AUrbef  à  ta 
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fDrge  de  la  Corolle,  quand  elle  eti  < 
pv^e»«MPsef  creuse»  «I  «Qvcfle»  tofùriBu- 
WÊÊÊtmi  •  eomne  éan»  le  Sfm^k^ium  mbêM^ 

«ORNOMA  (^rmiyoenic)  idée»  foraM^ 
B«r«  fB.  — 4;«nie  de  la  faowUe  de»  8aaîCift« 
§aeéef«  «rite  det  Hjéra^géc»,  éUMi  par 
Bsii  et  Pa¥ofi  (Pwoér^  Mv  4«  3^)«  e4fe»lef- 
■nia  espècet  cl»«irel^  •aettsantav  PérMi 
ek  •«  CliMÂ.  €a  Mo4  det  artoes  o«  d«i  are*  ia- 
liaoft  ^potkqiiefoia  ffimpaBt» ,  i  leail  la*  op- 
paeée»,  fiéiiotées ,  a¥«le8  ««  «Ibevalca  «  o»- 
liMef ,  berdéca  de  4eiil»  ri|idea,  •«  plua  ne- 
iwieia  Uéê  eniièfes  »  4  eerymbe  iew laal 
muillraéié,  bradée.  <C  IL) 

*CORNIDOnSES.  ComidoraU  iNS.  — Sy- 
neoyaie  da  Membracides ,  emplayé  far 
MM.  Amyot  et  Serviile  (  Insectes  hémiptères , 
aatla«  à  Bujon  ).  (Bl.) 

COBAÎIK&.  aoT.  M.  —  Nom  vulgaire  da 
GûfDOttiller. 

COftNII.LOM.  M.  —  Noua  vulgaire  da 
Cboocas .  CorvHS  motuduUu 

COURMLE.  aoT.  F».— Un  de»  noms  vol- 
gairea  de  la  Macre  et  de  la  CoroniUe. 

COUNIX.  ou.  —  Mon  «pécififiK;  de  la 
Coraeille  mantelée.  -'  Mcsbr^  syii.  de  Pietu 
viridU,  Foy.  pic.  (G  ) 

COftM>UUJLE.  BOT.  JPH.  —  Nom  da  fruit 
da  Cornouiller. 

GOBNOlilLLER.  Ccmus  {c9mw ,  mèsat 
iigmification  chez  les  Latins),  bot.  ph. -=- 
Genre  type  de  la  petite  famille  des  Gorna- 
cées  (Caprifoliacées ,  Juss.;  Hédéracées,  À. 
Ricb.)  établi  par  Tournefort,  et  renfermant 
environ  26  espèces  croissant  dans  les  partie» 
tempérées  et  assez  froides  de  rbémisphére 
boi-éal,  rares  daiu  l'Amérique  tropicale.  Ce 
Mot  des  arbres  ou  des  arbrisseaui,  ou  des 
plantes  développant  plus  rarement  d'un 
trône  soulerraia  àt%  rameaux  herbacés  à 
feuittes  opposées,  ou  bien  moins  souvent al- 
tamea,  penoinerves ,  trèa  eniières ,  à  infla- 
reseence  diverse;  ûeursblaaebes ou iaanes» 
Ou e»e»ltiveenviioB  M  espèces daua  les )ar> 
dîM^M  ^ùii%  eoutribaentâ  embeUia  les  pavea 
el  le»  besfuets  par  rélégance  générale  de 
leur  pert^  et  ^oelques  unes  par  la  beauté  de 
leuvaAcurs.  Lesdeui  priueipaieB  ou  les  plus 
oaoHuune»  d'entre  elles,  Uèa  vépaoduea 
daos  MS  boia ,  où  elles  se  plaisent  dans  ua 
terrain  frais  et  ouibragé ,  sont  te»  C,  mas- 
mda  eisanguinea.  La  première  est  un  arbre  de 
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méésBirafcaaêgur,  àârenc  ioégal  ac^raol 
«im  grande  dureté»  et  ae  divisant  en  aa« 
malUtade  de  branches  sur  lesquelles  de» 
ieam  )aanease  meatrant  dès  le  mois  de  fé- 
vrier et  avant  ledéveloppeaaeatdes  tauiUesw 
1)  leur  succède ooe  baie  rouge,  ou  pki»  n- 
renMnt  jauoèire,  de  4a.gros»eur  d'une  censée, 
oveXde,  d'une  sarvear  acerbe^  mais  ^tgréaUe» 
àUqueUe  en  deone  ie  uon»  de  CoruouUU. 
ou  pios  improprement  celui  de  Corme ,  A 
déni  on  fait  d'eseellenles  eondturea.  Le» 
feuille»  «ont  opposées^  evales-^aigués.  eotiè- 
lea^  légèreuseai  pabesceates  en  dessous.  La 
bais  est  recbercbé  eu  raison  de  sa  dureté 
pour  en  eoufectUmuer  certains  outils ,  et  ka 
gens  de  la  campagne  en  recherchent  le» 
branches  pour  s'en  faire  d'excellentes  can- 
ne». La  seconde,  également  abondante  dan» 
nos  beis,  et  cruiasant  aussi  dans  l'Amérique 
septenUionale,  fovrae  un  arbrisseau  dont  le 
pofi  élégant  décore  Jmcu  les  bosqueU  -,  se» 
rameaux  août  d'ua  rouge  vif,  surtout  eo 
Mftlemae,  et  panent  des  feuilles  opposée»» 
ovales-aiguéSy  plus  amples  ^ue  dans  la  pre- 
miérei»  et  égakement  pubesceoUs  en  des^ 
souf .  Le»  fleur»  sont  blanches ,  et  disposée» 
en  cyme»  terminales.  Le  fruit  est  un  petit 
drupe  noirâtre. 

Comme  les  caractères  de  ce  genre  inlé- 
reasant  sont  nécessairement  ceux  de  la  Ca- 
mille dont  il  est  le  type,  nous  renvoyons  le 
lecteur  curieux  de  les  connaître  à  l'arUde 
coaNACiBS  V  inais  nous  donnerons  ici  la  dir 
visioQ  qu'en  propose  Endlicher  dan»  son 
Cernera  Phniarum  (n*»  4574). 

a.  jirciocrania.  Fleurs  ombellées,  invohi- 
crées ,  blanches.  —  Tronc  souterrain  émet- 
tant de»  rameaux  OorauL,  simples,  herbacé». 
(/JWril.,  t  t  ;  Bot.  Mo§.,  t.  880.) 

h.  ToMpTrome.  Fleurs  ombellées,  involo- 
cffée».  Jaune».  —  Arbre»,  {.Schkukr.,  t.  24 j 
FU  §rœe.^  L  i^M 

e-  ThelycHmia,  Fleurs  corymbeuses  oa 
penicnlées ,  exiwvolttcrées.  —  Arbres  ou  ar- 
hfiaseai]frx.  ilMriu,  L  2-6;  FL  rots, ,  t.  «4^ 

(CL.) 
CORIWCOPIA  (corne  d'abondance )^ 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Graroi- 
nées^iribu  des  Phalaridécs .  formé  par  Lrnué 
pour  une  petite  plante  annuelle  croissant  eu 
Orienta  à  chaumes  gazonnants  ;  À  feuille» 
planes ,  dont  les  gaines  ventrues  ;  à  pédon- 
cules sillonnés ,  courbes ,  renflés  supérieu- 
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rement,  solitaires  ou  géminés  an  sommet 
des  ramules.  On  la  caltive  dans  les  Jardins 
botaniques  sons  le  nom  de  C,  cucuHa- 
tum  U  (C.  L.) 

CORNUBLLE.  bot.  ra.  —  Un  des  noms 
Tnig.  de  la  Macre. 

*CORNlJFER  (cornu,  oorne;/ero,  Je  porte). 
iBPT.  —  Genre  de  Batraciens  anoures  de  la 
iimille  des  Hyloeformes  ou  Rainettes,  et  (pii 
a  été  établi  par  M.  Tschudî  pour  une  espèce 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Il  doit  son  nom  à 
lue  particularité  peu  importante  en  elle- 
même,  la  présence  d'un  petit  tubercule  co- 
Bique  placé  au-dessus  de  la  paupière  supé- 
rieure. Par  ses  caractères  réellement  généri- 
ques ,  ce  g.  est  intermédiaire  aui  Rainettes 
proprement  di^  et  aux  Hylodes.  Il  ressem- 
ble en  effet  aui  premières  par  la  forme  cir- 
culaire de  sa  langue  ;  par  la  faible  dépression 
de  ses  doigts  antérieurs  et  postérieurs,  et  par 
le  vestige  de  membrane  qui  unit  i  leur  base 
les  derniers  de  ces  doigts  ;  et ,  d'autre  part , 
il  a  des  secondes  la  gracilité  même  des  doigts, 
et  la  non  dilatation  des  apophyses  transverses 
de  la  vertèbre  sacrée.  Il  s'éloigne  d'ailleurs 
des  uns  et  des  autres  par  ses  dents,  qui  sont 
implantées  é  la  fois  sur  le  vomer  et  les  pa- 
latins ;  tandis  qu'elles  ne  le  sont  que  sur  le 
Tomer  chez  les  Rainettes,  et  que  sur  les  pa- 
latins chez  les  Hylodes. 

MM.  Tschudi ,  Duméril  et  Bibron ,  ont  les 
premiers  fait  connaître  l'espèce  type  de  ce 
genre.  (P.  G.) 

GORNULAGA  (altération  de  cornu,  corne). 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Chéno- 
podiacées,  tribu  des  Salsolées-Anabasées, 
établi  par  Delillc(jF'/.  jEgyp.,  312,  f.  t.  22," 
f.  3  ) ,  et  ne  renfermant  qu'une  espèce  trou- 
vée par  lui  en  Egypte.  C'est  une  plante  suf- 
frutiqueuse,  non  articulée,  à  feuilles  alter- 
nes ,  subtriquètres,  charnues  ,•  à  fleurs  her- 
maphrodites entourées  de  poils,  et  ayant  des 
squames  hypogynes,  membranacées  ,  sub- 
linéaires ,  dressées ,  soudées  inférieurement 
avec  les  filaments  staminaux  ;  l'une  des  B 
folioles  du  périgone  est  armée  sur  le  dos 
d'une  épine  qui ,  pendant  la  maturation , 
devient  rigide,  et  s'allonge  subverticale- 
roent.  (C.  L.) 

GORNULAIRE.  Comnlaria.  polvp.  — 
Oenre  mal  défini  de  Polypes  établi  par  La- 
mouroux.  M.  de  Blainville  le  place  dans  ses 
Zoophy  taires  tubiporés.  (P.  G.  ) 
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G0R1VUS.  BOT.  PH.  — Nom  latin  du  g. 
Cornouiller. 

CORNUTIA'(JamesCornut,  voyageur  an 
Canada  ).  bot.  ph.  —  Gsrtn. ,  synonyme 
à'Hotta,  Jacq.^N.-L.  Burm.,  synonyme  de 
Prenmat  L.— Genre  de  la  famille  des  Verbé- 
nacées,  tribu  des  jEgipbilées.  établi  par  Plu- 
mier {Gen.y  32, 10, 106,  fig.  t)  et  encore  in- 
complètement déterminé,  bien  que  la  plante 
qui  en  est  le  type  suit  introduite  dans  les 
Jardins  depuis  1833.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce.  C'est  un  petit  arbre  des  Antilles,  i 
ramules  tétragones,  portant  des  feuilles  op- 
posées, ovales,  très  entières ,  blanches ,  to- 
menteuses  en  dessous,  é  inflorescence  en 
panicule  terminale,  allongée,  pyramidée. 

(C.  L.) 

CORO.  poiss.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Pristipome. 

'COROERUS  (xopoiff«(,  fou).  INS.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ser- 
ricornes ,  section  des  Sternoxes ,  tribu  des 
Bupreslides,  établi  par  MM.  Gory  et  de  Cas- 
tel  nau  dans  leur  iconographie  de  celte  tribu. 

Ce  g.  est  assez  nombreux  en  espèces  ;  mais 
les  individus  en  sont  rares,  et  ne  se  trou- 
vent Jamais  qu'isolément  sur  les  buissons. 
MM.  Gory  et  de  Castelnau  en  décrivent  et 
figurent  28  espèces  des  diverses  contrées  de 
la  terre  ;  toutes  sont  de  moyenne  taille ,  et 
remarquables  par  l'éclat  plus  ou  moins  vif 
de  leurs  couleurs  métalliques.  Une  des  es- 
pèces les  plus  jolies  d'Europe  est  le  Corabus 
undatus  (Huprettit  idem  Fabr.),  qui  se  trouve 
quelquefois  aux  environs  de  Paris.       (D.) 

*COROKIA.  BOT.  PH.  — Genre  formé  par 
AU.  Cunningham  {j4nn.  of  nai.  hiti. ,  III, 
429),  et  incomplètement  déterminé,  l'auteur 
n'en  ayant  pas  décrit  l'individu  mâle.  U 
présente  de  grandes  affinités  avec  les  Rham- 
nacées ,  à  la  suite  desquelles  on  le  place  or- 
dinairement. C'est  un  arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  rameaux  dressés,  rigides, 
blancbàtres-tomenteux,  portant  des  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  lancéolées ,  aigués,  co- 
riaces, luisantes,  ordinairement  glabres  en 
dessus,  couvertes  en  dessous  d'une  épaisae 
laine  blanche  ;  à  fleurs  petites ,  subpanicu- 
lées  ;  panicules  courtes,  axillaires  ou  termi* 
nales ,  blanchAtres-poilues  ;  pétales  blancs, 
trois  fois  plus  longs  que  le  calice ,  et  vêlas 
en  dehors  ;  le  fruit  est  un  drupe  pisiforme, 
biloculaire ,  fragile ,  luisant.  (C  L.) 
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COROLLAGÉ.  CoroUaeeus.  bot.  —  /^oy. 

riTALOlDB. 

'COROLLAIRE.  CoroUaris,  bot.— On 
appelle  ainsi  les  cirrhes  nées  du  prolonge- 
ment des  pétales.  De  Candolle  nommefleurt 
coroUiiires  les  flenrs  doubles  dont  le  nombre 
de  pétales  est  dû  k  la  multiplication  des  pé- 
tales de  la  corolle. 

COROLLE.  BOT.-—  F'oyez  flidb. 

COROLLE.  Corollaitti.  bot.  —  Se  dit  des 
plantes  munies  d'une  corolle. 

COROLLIFÉaUB.  CoroUifer.  bot.— H.  de 
Mirbel  donne  ce  nom  au  gynophore ,  quand 
il  sert  de  support  aux  pétales ,  comme  dans 
les  Œillets. 

COROLLIFLORES.  bot.— VégéUux  dont 
les  fleurs  sont  munies  d'une  corolle  hypo* 
gyne. 

'COROLLIFORME.  Corolliformis,  bot. 
—  M.  de  JUirbel  nomme  androphore  corolU- 
forme  celui  qui  a  l'aspect  et  la  forme  d'une 
corolle,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Gomphrena 
globosa. 

'COROLLIQUE.  bot.  —  M.  de  Ustibou- 
dois  appelle  insertion  coroUique  celle  dont 
les  étamines  sont  soudées  avec  la  corolle. 

COROLLULE.  CoroUula.  bot.  —  Ce  nom 
«'applique  à  la  corolle  des  fleurons  des  Sy- 
nanthérées. 

CORONA  {corona,  couronne),  bot.— Hill 
a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  couronne 
▼cric  formée  par  l'étui  médullaire  de  cer- 
taines plantes ,  telles  que  le  Marronnier 
d'Inde,  le  Phytolacca,  etc. 

CORONA  SOLIS ,  Tournef.  bot.  ph.  — 
Syn.  d'Uelianthus ,  de  Mudbeckia,  de  Co- 
reoptis^eic. 

*CORONARIÉES.  Coronariœ.  bot.  ph.— 
Quinzième  classe  de  la  région  des  Cormo- 
pbytes  {voyex  ce  mot ),  section  des  Ampby- 
briées ,  et  la  1ô«  dans  le  système  proposé 
par  Endlicber  {Gen.  PU).  Elle  renferme  les 
ordres  suivants  :  Joncacées,  Pbylidrées,  Mé- 
lanthacées,  Pontédéracées,  Lil lacées  et  Smi- 
lacées ,  et  répond  é  la  fois  aux  Liliales  et 
eux  Joncales  de  Lindiey,  en  partie  aux  Jun- 
cinées  et  aux  Lirioldées  d'Ad.  Brongniart 
(Enum.  des  G.  de  Pi.  cuit,  au  Mus.  Par. , 
1843),  et  a  pour  caractères  :  Plantes  an- 
nuelles, pérennes  ou  sufl'rutescentes  ;  i  liges 
ordinairement  bulbeuses  ou  tubéreuses  à  la 
base,  simples  ou  ramifiées;  à  feuilles  al- 
ternes ,  très  entières ,  engainantes  ou  quel- 
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quefoif  pétiolées  ;  à  fleurs  compofées  d'an 
périgone  corollacé,  rarement  glumacé,  régu- 
lier, dont  deux  séries  conformes  ;  k  oYaire 
libre  ou  très  rarement  adné  à  la  base ,  tri* 
phylle,  biloculaire  y  dont  les  ovules  le  plof 
souvent  indéfinis ,  rarement  solitaires  ;  à 
fruit  capsulaire  ou  bacciforme ,  renfermant 
des  graines  diversiformes ,  dont  l'embryon 
renfermé  dans  un  albumen.         (C.  L.) 

"CORON  AXIS,  Swains.  moll.— M.  Swain- 
son  a  proposé  de  faire  un  genre  particulier 
avec  les  espèces  de  Cônes  qui  ont  la  spire 
couronnée  de  tubercules.  Ce  genre  ne  peut 
être  admis ,  comme  nous  l'avons  vu  à  Tar- 
ticte  Cône.  F'oy.  ce  mot.  (Desh.) 

CORONE.  OIS.  —  Nom  spécifique  de  la 
Corneille ,  Corvus  corone.  (G.) 

*CORONIDE.  CoronU  (fille  de  Phlégyai, 
nom  mythologique),  crcst.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Stomapodes,  famille  des  Unicuiras* 
ses,  tribu  des  Squillieps,  établi  par  La* 
treille.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
qui  appartienne  à  cette  coupe  générique,  qui 
a  la  plus  grande  analogie  avec  les  Squilles  ; 
c'est  la  C  scolopendra  Latr.  {Encycl.,  t.  X, 
p.  474),  représentée  par  M.  Guérin  dans  son 
Iconographie  du  Règ.  anim,  de  Cuv.,  Crust., 
pi.  24,  fig.  2.  Ce  crustacé  ,  rapporté  du  Bré- 
sil par  Delalande  fils,  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  Squille  pieuse  de  Risso;et 
M.  Milne-Edwards,  auquel  nous  empruntons 
cette  observation,  soupçonne  qu'il  a  été  pris 
sur  les  côtes  de  l'ile  de  Madère,  où  Delalande 
s'est  arrêté  quelques  Jours,  et  où  plusieurs 
animaux  marins  ont  été  recueillis  et  réunis 
ensuite  par  ce  même  voyageur  à  ceux  du 
Brésil.  (H.  L.) 

CORONILLE.  Coronilla  (diminutif  de 
corona  ;  disposition  des  fleurs  en  couronne). 
bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
nacées ,  tribu  des  Hédysarées  -  Coronillées , 
formé  par  Linné  [Gen.,  883,  Excl.  jp. )  »  et 
renfermant  une  vingtaine  d'espèces  presque 
toutes  cultivées  dans  les  Jardins.  Ce  sontdea 
arbrisseaux  ou  des  herbes  croissant  dans 
l'Europe  médiane,  et  principalement  dans 
tout  le  bassin  méditerranéen.  Trois  ou  quatre 
espèces,  réunies  à  ce  genre,  et  indigènes 
de  la  Cochinchine,  du  Cap  et  de  l'Améri- 
que, ne  lui  appartiennent  probablement 
pas,  telles  que  les  C\  cochinchînensis  Lour., 
hirsuta  DC.,  scandens  L. ,  etc.  Feuilles  im- 
paripennées ,  munies  de  stipules  libres  oa 
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eooDées  et  une  seule  opposiurollée  ;  i  pé- 
dOTicatef  axfiftrres,  portant  an  sommet  dea 
fleon  roses  on  Jaunes,  drspeaées  en  ombeffes. 
Od  le  Avise  en  3  sons-genres:  a.  Eme- 
fia,  T<nxnt.  ;  b.  Cerrmilia,  Tororn.    (C.  L.) 

^'COWÙimJLÉÊS.  Coronttleœ.  aoT.  tE. — 
Stbdhrhîon  de  la  trAn  des  ffédjsarées  dans 
le  grand  groupe  des  fiégmnf  neuses,  cenipre- 
nairi  le  genre  CorotOttà,  qui  loi  donne  son 
nom.     (Ad.  J.) 

'•CORCms  (nom  myffiokigTqiie).  ïks.  — 
Genre  de  t^pidopAères ,  frmrtte  des  Crépns- 
ortakes,  tribu  des  Castniens,  sons-tribu  des 
Agartstes,  étabK  par  Latreifteaux  dépens  du 
g.  u1gafi$ta  de  Leadi.  €e  g.  a  pour  type  la 
Coronis  i^^eachii  {j^^arista  id.  God.),  qui  se 
trouTe  au  Brésil.  Cette  espèce  est  figurée 
dans  l'Atlas  du  éfpecies  des  Lépidoptères 
de  M.  Botsduval  faisant  suite  an  Buffàn^ 
Rorei,  pi.  14,  B.  10,  flg.  2.  (D.) 

^COROIVIS ,  Glog.  015.  —  Synonyme  de 
Goracine,  Tera.  (G.) 

XOIlOtWf-.E.Corwtiira.  iws..  bot.— Kirby 
donne  ce  nom  é  une  couronne  ou  une  deroi- 
cooronne  d'épines  garnissant  le  sommet  du 
cnWtns  ou  du  tibfa  de  quelques  insectes, 
comme  dan  s  \tFt^goraeandelar\a,'^¥jn  bota- 
nique on  appetle  ainsi  le  rebord  membraneux 
de  certains  ffleis  :  tel  est  celui  de  la  Sca- 
bievse. 

GMIONUIiC  OifoitM/afdlminurif  deco- 
fwta ,  couronne).  cn«.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Balanrdes,  établi  par  Lamarck 
pour  des  Mollusques  présentant  pour  carac- 
tères: Coquille  généralement  peu  élevée  et  de 
forme  variable,  à  six  valves  régulières,  sans 
trace  de  support;  opercule  non  articulé, 
formé  de  deux  paires  de  petites  valves  pla- 
tes, minces,  Jointes  à  l'ouvehure  du  tube 
par  une  membrane  considérable. 

L'animal  des  Coron ules  est  déprimé  et  un 
peu  élevé;  mais  son  anatomie  n'est  pas  en- 
core complètement  connae. 

Les  Coronules  sont  toutes  adhérentes  par 
leur  base  ;  le  plus  grand  nombre  se  fixe  sur 
la  peau  des  grands  animaux  marins ,  où  elles 
a'enfoncent  de  quelques  lignes;  d'autres 
s'attachent  sur  les  Tortues ,  ou  sur  toute 
espèce  de  corps  sous-marins.  On  ne  connaît 
encore  que  trois  espèces  de  ce  genre ,  les 

C.  DUDÊHB,  BAYORMfil  Ct  DES  TORTUIS. 

(C.  D'O.J 

OQaONDLIDSS.  CwonuUdea.  cirb.  — 


M.  Leaeh  a  établi  une  famille  dont  tas  et- 
raetères  sont  trop  semblables  i  ceux  daa 
Balanides  pour  qu'on  puisse  les  en  séparer. 
Les  Coronulides  peuvent  former  une  section 
de  H  famille  des  Balanides. 

*G0R01VCJS  (xop«vo(,  qui  îcvc  la  télé),  iifs. 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéroméres ,  fa- 
mlTVe  d^  Méfasomes ,  établi  par  M.  le  comte 
Dcjean  sur  une  seule  espèce  du  Mexique 
qu'il  nomme  C,  clypeatus.  Ce  g.,  qu'il  place 
entre  les  Opatrinustl  les  Philax^  appartien- 
drait i  la  tribu  des  Blapsidaires  de  LatreîQe 
et  au  groupe  des  Pédinites  de  H.  de  Castel^ 
nau.  (D.) 

COROPflIE.  Corophium.  cbust.  —  Ce 
genre ,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Amphî- 
podes  et  à  la  famille  des  Crevetlines  ,  a  été 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  M.  Milne- 
Edwards,  qui  le  range  dans  sa  tribu  desCre- 
vertTnes  marcheuses.  Les  caractères  distino- 
tifs  de  cette  coupe  générique ,  qui  semble 
être  propre  aux  côtes  de  France  baignées 
par  llDcéan ,  peuvent  être  ainsi  présentés  s 
Corps  allongé,  étroit  et  presque  cylindrique; 
tète  distincte  du  premier  segment  iboracique. 
Antennes  supérieures  subulées,  courtes  ;  an» 
tennes  inférieures  très  grandes»  remplissant 
TofRce  de  pattes  ambulatoires.  Mandibules 
munies  d'un  petit  palpe  presque  filiforme. 
Pattes  de  la  première  paire  moins  grandes 
que  celles  de  la  seconde,  avec  le  premier  ar- 
ticle des  six  dernières  pattes  grand  et  ova- 
laire.  Abdomen  constituant  une  espèce  de 
nageoire  caudale. 

l/espèce  que  Ton  trouve  très  communé- 
ment sur  nos  côtes  est  le  C.  longicorne  Latr. 
(Gêner.  Cruxt.  et  Ins.,  t.  I,  p.  59;  Edw.  ^ 
liègn.  auim.  de  Cuv.,  CrusL,  pi.  61,  fig.  I), 
ou  le  Cancer  grossipes  de  Linné ,  et  le 
Gammarus  lougicomu  de  Fabricius.  Ce  sin- 
gulier Crustacé  a  été  parfaitement  observé 
par  M.  d'Orbigny  père,  qui  en  a  fait  connaître 
les  mœurs  dans  le  Journal  de  Physique , 
t.  XCIII ,  p.  194.  Suivant  ce  naturaliste  ob- 
servateur, ce  crustacé  semble  se  multiplier 
particulièrement  pendant  la  belle  saison.  En 
automne  on  en  observe  de  toutes  les  gran- 
deurs, et  l'on  rencontre  souvent  des  femelles 
portant  des  œufs  ou  des  petits  depuis  le  moia 
de  juin  Jusqu'au  mois  de  septembre.  Les 
Corophies  ne  sautent  pas  comme  les  TaJiires 
et  les  Crevettes ,  et  ne  nagent  point  sur  le 
côté,  mais  sur  le  yentre  et  dans  une  position 
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fcorizontale.  Ils  s'accouplent  i  la  mamcre 
des  Insectes  :  le  mâle  se  place  sur  ta  femelle, 
cr celle-ci ,  pendant  le  temps  de  Tacconple- 
■Nui,  qtÈt  dure  plusieurs  heures,  peut  Taire 
«Mgedeses  organes  de  ta  locomotion,  quoi- 
^ue«7«n4  te  mâle  attaché  à  elle,  et  qui  n'eié- 
€Ble  aueun  mouvement. 

Oft  trouve  les  Corophies  dans  le  limon 
on  la  Tase  de  POcéan  ;  ils  se  nourrissent 
principalement  de  plusieurs  Annélides  des 
genres  Fféréide,  Aphrodite,  Arénicole,  etc., 
«t  leur  font  une  guerre  sans  relâche.  II  est 
très  curieux,  dit  M.  d'Orbigny,  de  voir 
à  marée  montante  des  myriades  de  ces  pe- 
tits Crustacés  s'agiter  en  tous  sens ,  battre 
la  vase  de  leurs  grandes  antennes ,  la  dé- 
layer pour  tâcher  d'y  découvrir  ou  d*en  faire 
sortir  leur  proie.  Ont-ils  rencontré  une  Né- 
réide,  une  Arénicole ,  souvent  cent   fois 
pkw  grosse  que  chacun  d'eux ,  ils  se  réu- 
■issent,  et  semblent  agir  d'accord  pour 
fattaqrter  et  ensuite  la  dévorer  j  ils  ne  ces- 
•em  leur  caniage  que ,  lorsqu'ayant  fouillé 
^  aptani  toute  ta  vasière ,  ils  ne  trouvent 
ptus  de  quoi  assouvir  leur  voracité  ;  alors  ils 
•e  Jettent  sur  tes  Hollusques  et  les  Poissons 
^  sont  rci^tés  à  sec  pendant  la  marée  basse, 
^  sur  les  M«)tt1es  qui  se  sont  détachées  des 
palissades  des  bouchots.  Ce  nom  de  bouchot 
exige  une  définition.  On  désigne  ainsi  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  et  principalement  dans 
let  communes  d'Esnandes  et  Charon,  prés  de 
La  Rochelle ,  des  espèces  de  parcs  é  Moules 
arti6ciets ,  formés  par  des  pieux  et  des  pa- 
Nasaéea  avancés  quelquefois  d'une  lieue  en 
BTCr.  Ces  pieux  et  palissades  sont  tapissés  de 
Fucus,  et  les  Moules  qui  s'attachent  à  ces 
TégétaiioBs  marines  sont  recueillies  par  des 
pêcheurs  qui  portent  le  nom  de  boucheleux. 
Lorsque  la  marée  est  basse ,  le  boucheleux 
•erend  à  son  buuchot;  mais  pour  y  arriver  et 
afin  de  ne  pas  s'enfoncer  dans  la  vase,  il  fait 
«âge  d'une  sorte  de  nacelle  qu'il  dirige  et 
pousse  en  mettant  un  pied  dehors  et  Tap- 
payanl  obliquement  sur  le  sol  mou.  Sans 
l'^vagede  cette  nacelle,  ta  récolle  des  Moules 
serait  Impossible.  Ces  détails,  qui  pourraient 
paraître  étrangers  à  notre  article,  s'y  ratta- 
ofeent  cependant  d'une  manière  bien  singu- 
UÉre.  Pendant  l'hiver,  le  vent,  qui  régne  le 
plus  souvent  du  sud  au  nord-ouest ,  rend  la 
Bwr  tfés  grosse  ;  la  vase  est  délayée  et  inéga- 
leoMSt  amoncelée  ;  le  sol  de  fintérieur  dea 
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^   noucnonr  4.  l'aapact  4'ub  ehamp  prépué  en 
sillons  presque  égaux ,  et  souvent  élevéa  de 
3  pieds.  Lorsque  la  saison  devient  chaude , 
les  sommets  de  ces  siUons  restent  exposés  à 
l'ardeur  du  soleil  peadani  le  temps  de  la  mer 
basse,  s'égoutleot,  se  durcissent,  et  les  pe- 
tites nacelles  des  boucheleux  ne  pouvant 
surmonter  de  semblables  obstacles,  la  pèche 
desMoulcs  devient  alors  impraticable.  Ceque 
des  milliers  d'hommes  ne  parviendraient 
pas  i  exécuter  dans  le  cours  de  Télé ,  nos 
Corophies  rachévenl  en  quelques  semaines; 
ils  démolissent  et  aplanissent  plusieurs  Jieuei 
carrées  couvertes  de  ces  sillons  ;  ils  délaient 
la  vase,  qui  est  emportée  hors  des  bouchotf 
par  la  mer  à  chaque  marée,  et  peu  de  temps 
après  leur  arrivée ,  le  sol  de  la  vasière  se 
trouve  avoir  une  surface  aussi  plane  qu'à  la 
an  de  l'automne  précédent.  A  cette  époque 
seulement,  le  boucheleux  peut  recommencer 
la  pèche  des  Houles.  Soit  que  les  Corophies 
s'enfoncent  profondément  dans  la  vase  pour 
y  passer  l'hiver,  soit  qu'à  la  manière  de  la 
plupart  des  Crustacés  ils  se  retirent  pendant 
la  saison  froide  dans  les  mers  plus  profon- 
des ,  ce  qui  est  plus  probable,  ils  ne  com- 
mencent à  paraître  dans  les  bouchots  que 
rers  le  milieu  du  mois  de  mai,  cl  ce  temps 
est' celui  oà  les  Annélides  dont  ils  se  nour- 
rissent sont  le  plus  abondantes.  Cest  vers 
la  fin  d'octobre  qu'ils  quittent  les  bouchots; 
l'émigration  est  générale,  et  il  n'est  pas  rare 
alors  de  n'en  plus  rencontrer  un  seul ,  Ift 
où  ils  étaient  très  nombreux  quelques  Jours 
auparavant. 

M.  Hilne-Edvrards  {Hist.  nat.  sur  les  Oust., 
tom.  III ,  pag.  07 ,  n»  2  )  fait  connaître  une 
2*  espèce  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  C, 
Bonellii,  et  dont  la  patrie  est  inconnue.  (H.  L.) 

GOROSSOL.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  du 
fruit  de  VAnona  muricala,  espèce  du  genre 
Anonc. 

COROSSOLIEll.  BOT.  PE.  —  Nom  vulg» 
de  VAnona  mwicaia ,  esp.  du  g.  Anone. 

*C(mOZO,  Jacq.  bot.  ph.— Syn.  d'Elais, 

€OnP,  Rondel.  poiss. — Nom  vulgaire  de 
la  Scicne  ombre. 

CfIRK.  zooL.,  PHTS.  —  Foy.  MATiiav. 

XORPS  CALLEUX,  bot.  —  En  bota- 
nique, on  désigne  sous  ce  nom  la  petite 
protubérance  calleuse  qui  se  trouve  à  lïi 
base  de  l'ombilic  dans  les  Pois  et  la  plupart 
des  r^uminenses. 
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CORPS  GOTYLEDONAIRE.  ^(yr.^Foy. 

COTYLÉDON. 

CORPS  INTERMÉDIAIRE,  bot.—  Nom 
donné  au  Bois  par  Grew. 

CORPS  LIGNEUX  (  Corpus  ligneum  ). 
'  ^T.  —  On  appelle  ainsi  la  parlie  lignease 
des  arbres  comprise  entre  Técorce  et  la 
moelle. 

CORPS  ORGANISÉS  et  CORPS  INOR- 
GANIQUES. ZOOL.,  MIN. —  A'oy.  MATlàRE. 

*CORPS  VERMIFORMES.  bot.—  Syn. 
de  vaisseaux  en  chapelets. 

CORPUSCULAIRE  (thiobii  ).  chim.  — 
f^oy.  théorie  atomiqui. 

*CORRADORIA,  Mart.  bot.  ce.  — Syn. 
de  PolyyipUonia^  Grcv. 

*CORRADORUS ,  Gray.  bot.  cr.—  Syn. 
d*Hydrurus  ^  Ag. 

CORRËA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Tamille 
des  Diosmées,  consacré  par  Smith  à  l'habile 
botaniste  portugais  Correa  de  Serra.  HofT- 
mansegg  récrivait  Correat,  et  il  a  été  proposé 
sous  d'autres  noms:  par  la  Billardière  sous 
celui  de  Mazenioxeron,  par  Colla  sons  ce- 
lui à* Antomarchia.  Ses  caractères  sont  les 
suivants:  Calice  cupulirorme,  presque  en- 
tier ou  4-lobé.  4  pétales  plus  longs,  rap- 
prochés en  tube  ou  même  unis  par  une 
partie  de  leurs  bords  accolés.  8  étamines ,  À 
filets  glabres  dilatés  vers  leur  base,  à  anthè- 
res oblongues.  4  ovaires  sur  un  court  gyno- 
phore  qui  porte  les  étamines  dans  son  pour- 
tour 8-lobé ,  couverts  d'une  couche  épaisse 
de  poils  étoiles.  4  styles  partant  de  leur  an- 
gle interne,  convergeant  et  se  soudant  en 
un  seul  que  termine  un  stigmate  égal  4-lobé. 
Lefruitest  composé  de4coques— Les  espèces 
originaires  de  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande située  au  sud  des  tropiques  et  vulgai- 
rement cultivées  dans  nos  serres,  sont  des 
arbrisseaux  i  feuilles  opposées,  simples, 
entières,  parsemées  de  points  transparents. 
Les  fleurs  sont  sur  de  petits  rameaux  axillai- 
res  et  non  solitaires,  plus  rarement  deux  ou 
trois.  Presque  toutes  les  parties  sont  coton- 
neuses ou  comme  poudrées  de  petits  poils 
en  étoile.  (Ao.  J.} 

CORREAS.  BOT.  PH.  —  roy.  cobrba. 

*CORREIA ,  Velloz.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Gomphia.  (C.  L.} 

XORREOIDES.  BOT.  PH.— M.  Endlicher 
nomme  ainsi  une  division  du  genre  Pheba- 
Uwm  {voy,  ce  mot  ) ,  composée  d'espèces  qui 


COR 

ressemblent  beaucoup  extérieurement  à  eei* 
les  du  genre  Correa.  (Ad.  J.) 

XORRHECERUS  (  xo^pu ,  crin  ;  x<>ac  , 
corne),  ins.  — Genre  de  cioléoptéres  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionites,  ordre  des 
Orthocères ,  division  des  Anthri bides ,  établi 
par Schœnherr  (Z>i>pojifio  meih.^  p.  40;  Gen- 
et  Sp. ,  i.  I ,  p.  127  ,  et  t.  V.  p.  253) ,  qui  y 
rapporte  5  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
nale :  les  C  flacçidus^mixtus,  pubicornis^  pi» 
licornù  et  barbicornis;  les  trois  dernières,  dé- 
crites par  Fabricius,  doivent  être  regardées 
comme  espèces  types.  (G.) 

CORRIGIOLA  (  diminutif  de  corrigia^ 
lanière),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Caryoph y  1  lacées,  tribu  des  Iltécébrées-Corri* 
giolées,  formé  par  Linné  (6'en.,  378),  et 
renfermant  un  petit  nombre  d'espèces  (6)  ; 
croissant  au  cap  de  Bonne -Espérance, 
dans  l'Amérique  australe  et  l'Europe,  et 
dont  deux  ou  trois  sont  cultivées  dans  quel- 
ques jardins  de  ce  dernier  continent.  Ce  sont 
des  herbes  annuelles  ou  pérennes,  rarement 
des  sous-arbrisseaux,  i  caulicules  filifor- 
mes, subsimples,  procumbantes ,  sortant, 
dans  les  espèces  sulTrutescentes ,  d'un  eau- 
dex  épais,  polycéphale,  et  couvert  d'écaillés 
scarieuses;  à  feuilles  oblongues-linéaires , 
subcharnues ,  glauques  »  accompagnées  de 
stipules  scarieuses,  tantôt  biparties ,  semi- 
intrafoliacées ,  uni  -  auriculées  à  la  base; 
tantôt  indivises ,  axillaires,  bi-auriculées; 
a  fleurs  petites ,  serrées  ou  distancées  en 
épis  ou  en  racèmes  terminaux,  ollgophylles 
ou  aphylles ,  disposés  en  corymbes  lâches 
ou  serrés.  *  (C.  L.) 

XORRIGIOLACÉES,  CORRIGIOLÊES. 
BOT.  PH.  —  Subdivision  de  la  tribu  des  U- 
lécébrées  dans  le  groupe  des  Paronyrhiées. 
Le  Corrigiola  lui  a  donné  son  nom  et  est 
Jusqu'ici  son  unique  genre.  (Ad.  J.) 

XORRIRA ,  Briss.  ois.  —  Synonyme  de 
Drome. 

'CORRODENTIA.  ins.  —  M.  Burmeisler 
(  Bandb,  der  £momol,  )  nomme  ainsi  nne 
section  comprenant  les  Termiens,  Embiens 
et  Psociens.  f^.  ces  mots.  (Bl.) 

CORSAC.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Chien  ,  Canis  corsae  L.  C'est  l'Isatis  de 
Bu  (Ton. 

CORSAIRE.  018.— Un  des  noms  vulgaires 
de  l'Épervier,  Falco  nistu.  (G.) 

CORSELET.  1RS.  —  Aboyés  THORAX. 
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CORSELET.  MOLL.  —  Dans  les  Coquilles 
bivalves,  régulières  ,  et  dont  le  ligament  est 
extérieur,  on  trouve  un  espace  de  la  lon- 
gueur du  ligament  lui-même ,  et  auquel  on 
est  convenu  de  donner  fe  nom  de  corselet. 

f^O^.  MOLLUSQUIS.  (DKSH.) 

*CORSINIACÉES.Comiiiaee<r,Cord.  but. 
Cl.  —  Synonyme  de  Corsiniées,  Bory  et 
Montag.  Voy.  ce  mot.  (C.  M.) 

CORSUVIB.  Corsinia  (nom  propre),  bot. 
CB.  —  (  Hépatiques. }  Raddi  a  fondé  ce  g. 
(Opuscol.  Scient,  di  Bolog,^  vol.  11,  p.  3S4) 
sur  une  Hépatique  désignée  par  Micheli 
(  Nov,  Gêner.,  t.  57,  f.  s.  )  et  après  lui  par 
DUlen ,  sous  les  noms  de  Riceia  major ,  Corian- 
drieapore,  etc.  Plus  tard,  M.  Treviranus, 
i  qui  le  nom  donné  par  Raddi  était  sans 
doute  inconnu ,  a  imposé  i  ce  même  genre 
celui  de  Gûniheria  ,  qui  n'a  pu  être  adopté. 
L'espèce  unique  dont  il  est  composé  pré- 
sente deu  s  formes  remarquables  ;  chez  l'une 
des  écailles  constituent  une  sorte  d'involu- 
cre  autour  du  fruit;  chez  l'autre,  ces  écail- 
les sont  presque  nulles.  Non  seulement  ces 
formes  ont  été  considérées  comme  deux  es- 
pèeet,  mais  M.  BischoflT  les  avait  d'abord 
regardées  comme  génériquement  distinctes 
et  avait  établi  sur  l'involucrée  son  g.  Brisso^ 
earpus.  Ce  botaniste  a,  dans  la  suite ,  aban- 
donné cette  opinion  ,  et  pense  aujourd'hui 
avec  tous  les  hépaticologistes  que  ces  deux 
prétendus  genres  ou,  pour  quelques  uns, 
ces  deux  espèces,  ne  sont  réellement  que 
deux  variétés  d'une  même  plante. 

Ce  genre,  qui  appartient  h  la  tribu  des 
Kicciées,  présente  les  caractères  suivants  : 
Fruits  superficiels  placés  sur  le  dos  des  fron- 
des, solitaires  ou  agrégés  le  long  d'une  ligne 
médiane  ;  involucre  commun ,  composé  d'é- 
cailles  paléacées,  déchiquetées,  et  dont  le 
nombre  varie  entre  deux  et  douze,  et  même 
davantage.  Involucre  propre  nul.  Point  de 
périanthe;  coiffe  à  peu  près  globuleuse, 
sessile,  hérissée  de  pointes  et  couronnée  d'un 
style  caduc.  Capsule  sphérique  indéhiscente, 
brièvement  pédonculée  au  fond  de  la  coiffe 
à  laquelle  elle  n'adhère  point.  Élatères  nul- 
les. Anthéridies  immergées  dans  des  frondes 
distinctes,  venant  s'ouvrir  à  la  superficie  de 
ces  mêmes  frondes  par  des  ostioles  papillifor- 
mes  ,  disposés  aussi  le  long  d'une  ligne  mé- 
diane et  munis  de  chaque  côté  d'un  rebord 
en  forme  de  crête.  Frondes  simples ,  entières 
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ou  biftirquées ,  poussant  des  innovations  de 
leur  sommet,  charnues,  canaliculées  et 
néanmoins  plus  épaisses  dans  leur  milieu , 
recouvertes  d'un  épiderme  réticulé  et  mu- 
nies de  pores  tout-à-fait  distincts  des  cavi- 
tés aériennes  sous-Jacentes,  le  plus  ordinai- 
rement dépourvues  de  squames  ou  d'écail- 
lés à  leur  face  inférieure ,  dont  le  centre  est 
chargé  de  nombreuses  radicelles.  Ces  plan- 
tes croissent  çn  gazons  sur  la  terre  en  IUlie, 
où  elles  ont  d'abord  été  découvertes  par 
Micheli ,  et  dans  les  Iles  de  Corfou,  de  Corse, 
de  Sardaigne  et  des  Canaries.  On  les  rencon- 
tre aussi  dans  le  midi  de  la  France.  M.  Ad. 
Brongniart  assure  en  avoir  recueilli  des 
échantillons  Jusque  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency près  Paris.  Par  la  structure  de  sa 
fronde ,  le  g.  Corsinia  se  rapproche  du  Tar- 
gionia  et  cooséquemment  des  Marchantiées, 
tandis  que  les  caractères  tirés  de  la  fructifi- 
cation, et  surtout  l'absence  des  élatères,  ea 
font  certainemen t une  Ricciée.         (C.  M.) 

'CORSINIÉES.  Corftmeo;.  BOT.  ca.— (Hé- 
patiques. )  En  traitant  du  nouveau  genrt 
Duriœa ,  nous  avons ,  M.  Bory  et  moi ,  éta- 
bli cette  sous-tribu  parmi  les  Ricciées  M 
l'avons  ainsi  caractérisée  :  Inflorescence  mo- 
noïque ou  diolque  ;  fronde  centrifuge  étalée; 
fruits  dorsaux;  involucre  sessile;  coiffe  li- 
bre ou  soudée ,  à  style  caduc  ;  spores  primi- 
tivement quatemées ,  alvéolées.  Genres  : 
Sphœrocarpus f  Micheli;  Corsinia,  Radd* 
Oxymiira ,  Bisch.  f^oy,  ces  mots  et  dubuu. 

(C.  M.) 

*CORSOMYZB.  Corsomyia  (  xopaSn ,  Je 
rase;f*vÇ(o,  Je  suce),  ins.— Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Ta- 
nystomes ,  tribu  des  Anlhraciens ,  établi  par 
Wiedmann  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que 
par  M.  Macquart.  Ce  g.,  par  l'ensemble  de 
ses  caractères ,  qui  l'isolent  au  milieu  des 
Tanystomes  ,  devrait  peut-être  former  le 
type  d'une  nouvelle  tribu  :  le  corps  ras  et 
trapu,  la  tête  large  et  déprimée  et  la  longueur 
des  antennes ,  l'éloignent  surtout  des  Bonn- 
byliens  et  des  Anthraciens,  dont  il  se  rap* 
proche  d'ailleurs  par  les  autres  caractèref. 
Il  renferme  6  espèces  toutes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  2  nouvellement  décrites  pat 
M.  JâtiCqniTi  :Corsom,fuseipennietihirtip€9. 
de  la  collection  de  M.  Serville.  Le  type  du  g. 
est  la  Cors,  pennipes  de'  Wiedmann.    (II.) 

CORSYRA.  INS.  —  Genre  de  Coléopter 
18 
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peulamères,  famille  des  Carabiques ,  Iribu 
des  Troncatipennes ,  éUbli  par  Sleven  et 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean ,  qui  le  place 
entre  les  Brachinus  et  les  Catascopus.  Ce 
genre  ne  renrerme,  Ju&qu'à  présent,  qu'une 
seule  espèce,  la  Cymindis  fumla  de  Fischer, 
qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Barnaoul, 
en  Sibérie,  et  dans  la  Russie  méridionale. 
Celte  espèce  est  très  facile  a  distinguer  d€s 
autres  Cymindis  par  sa  forme  large  et  par 
les  crochets  des  tarses,  qui  ne  sont  pas  den- 
telés en  dessous.  (D.) 

CORTALE.  Cortalus,  moll.  —  Genre  de 
Céphalopodes  établi  parMonlfortet  rapporté 
atec  doute  par  M.  A.  d'Orbigny  au  g.  Cal- 
oarine. 

COBTESIA  (F.  Cortez,  conquérant  du 
Mexique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famiife 
des  Cordiacées ,  formé  par  Cavanilles  {le, 
rv,  53  et  377),  et  contenant  une  seule  es- 
pèce. C'est  un  arbrisseau  découvert  aux  en- 
virons de  Buenos-Ayres ,  à  rameaux  nom- 
breux, garnis  de  feuilles  alternes,  aeesiles , 
cunéiformes  (C  euntifoiia),  trifides  au  som- 
met ,  glabres ,  portant  sur  les  deux  faces  de 
petits  tubercules  blancs ,  terminés  par  «n 
poil  d'un  blanc  de  neige  ;  à  fleurs  solitaires, 
aessiles,  et  ordinairement  terminales.  iC.  L.) 

*G0RTI1YL|}S  (xopOvç,  amas).  ins.^Genre 
de  Coléoptères  télraméres ,  famille  des  X.y- 
lopbages,  tribu  des  Bostrichides,  établi  par 
M.  firichson  (  ^f c/tiv«f  de  fViegmann  ^  hxk- 
née  1836,  pag.  64  ),  qui  y  rapporte  deux  es- 
pèces seulement  :  le  Bosirichus  compressi" 
€ornis  Fabr. ,  et  le  Bostr,  fatciaius  Say; 
tous  deux  d'Amérique.  (D.) 

*G(>RTIA  (Bon.  Corti,  botaniste  italien). 
^T.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Apiacées 
/Ombellifères),  formé  par  De  CandoUe  iw 
tSne  seule  planta  croissant  dans  le  Népaul. 
O'est  une  plante  annuelle?  {C,  Lindleyi  DC., 
VcAtiisia  Lindleyi  Wall.  )  ,  subacaule  ,  à 
feuilles  radicales,  pétiolées,  pennatiséquées, 
dont  les  segments  rouHifldes ,  capiilacés,  les 
lobiikes  courts  ;  soapes  s  les  unes  épaisses , 
formant  tiga  ei  portani  une  ombelle  compo- 
sée y  munie  d'une  involncre  di-triphylle, 
àoui  les  folioles  muUi&des  ;  les  autres  allon- 
gées, portant  une  ombelle  panciradiée  on 
UDeombellnta  solitaire,  à  involucelle  pent»- 
hexapbylle ,  doni  les  folioles  entières  ou  bn 
trlfiées,  aignés  ;  fleurs  blanches.    (G.  L.) 
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BOT.  —  On  applique  cetta  épithéte  aui  orga- 
nes qui  appartiennent  à  l'écorce  ou  en  sont 
des  dépendances  et  aux  plantes  parasites 
qui  croissent  sur  l'écorce  des  arbres.  On 
appelle  pores  corticaux  ceux  qui  existent 
sur  l'écorce 

COnTIGARIA  (cortex,  écorce).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  établi  par  Marsham  et 
qui  a  pour  type  le  Latridius  pubescens  d'Illi- 
ger.  MM.  Stephens  et  Westwood ,  qui  l'ont 
adopté  chacun  dans  leur  méthode,  le  rangent 
dans  la  famille  des  Mycétophagides ,  qui  fait 
partie  de  leur  grande  division  des  Nécro- 
phages.  M.  Stephens  y  rapporte  U  espèces 
qui ,  à  l'exception  d'une  seule  propre  à  l'An- 
gleterre, appartiennent  au  genre  Latridius 
suivant  le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean. 

Foy.  LATRIDIUS.  (D.) 

•CORTICATÉ.  Corticaieus.  bot.  —  Paît- 
sot  de  Beauvois  a  donné  cette  épithéte  à  la 
graine  des  Graminées,  quand  elle  est  recou-» 
verte  par  la  paillette  supérieure  et  fortement 
adhérente. 

•CORTICAUX.  Corrica/ia.  polyp.  —  Cu- 
vier  a  nommé  ainsi  une  famille  de  Polypes 
comprenant  ceux  qui  se  tiennent  paruoo 
substance  commune,  épaisse,  charnue  oa 
glulineuse ,  dans  les  cavités  de  laquelle  ils 
sontréunis.  Ils  comprennent  un  grand  nom- 
bre de  genres  répartis  en  4  tribus  :  les  Céra- 
tophytes  ,  les  Lithophytas ,  les  Madrépores 
et  les  Millépores. 

CORTICIFÉRE.  Corticijera  (  cortex  ^ 
écorce  ;  fero,  je  porte),  poltp.  —  Genre  éta- 
bli par  Lesueur  dans  la  classe  des  Zoanthai- 
res ,  famille  des  Zoanlhaires-Coriaces,  pour 
des  Polypiers  des  Antilles  à  corps  cylin- 
drique, court;  à  bouche  longitudinale  au 
milieu  d'un  disque  garni  sur  les  bords  de 
tentacules  pétaliformes.  Ces  animaux,  en- 
veloppés d'une  peau  encroûtée  de  sable, 
forment,  par  la  réunion  latérale  et  complète 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d^indivi- 
dus,  une  sorte  de  Polypier  k  la  surface  des 
corps  sous-marins.  On  eA  connaît  deux  es- 
pèces, les  C  glarula  elflava. 

GORTICIFÉRES.  Coriici fera,  volyv,^ 
Nom  donné  par  Schweigger  à  une  familta 
de  Zoophytes  Cératophyies  ;  par  Latreille  A 
une  tribu  de  la  famille  des  Alvéolaires  ;  par 
Ëichwald  à  une  famille  de  la  classe  des  Phy- 
tozoaires  ;  et  par  Lamouroux  à  une  section 
de  la  classe  des  Poljpiers  fleiibles,  compre-' 
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DtDt  cenx  qui  ont  un  axe  corné  on  calcaire 
recoiiTerl  d'une  croftte  contraclile  et  vi- 
Tante. 

•CORTICINE.  Corticina  {cortex,  écorce). 
CHiM.  —  Nom  donné  par  Braconnot  à  Tapo- 
tbéme  on  extracUr  oxydé  du  Tannin,  parce 
qu'on  le  rencontre  assez  généralement  dans 
les  écorces. 

'CORTIGOLES.  Coriicolœ,  vus,  —  Syno- 
nyme d'Aradites ,  employé  par  MBI.  Amyot 
et  SerYÎlle  (Insecus  hémipihrcs,  suites  à 
Buffon  ).  (Bl.) 

CORTIGUS  l cortex f  écorce).  iifs.  — 
Genre  de  Coléoptères  béléromères»  établi 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  très  petite 
espèce  originaire  de  Dalmatie,  et  nommée  par 
lui  C.  celiis.  Il  y  A  réuni  depuis  le  Boliio^ 
pha0tu  tuberculatus  de  Dabi.  Latreille ,  qui  a 
adopté  ce  genre ,  le  place  dans  sa  famille  des 
MélasomeSj  tribu  des  Ténébrionites ,  à  côté 
de  son  genre  Orthocenu  (tSarro(rium,  Fabr.), 
tandis  que  BL  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue ,  le  met  dans  la  famille  des  Taxi- 
eomes.  (D.) 

CORT1NARIA;  bot.  cr.  —  Nom  d'une 
division  établie  par  Pries  dansle  genre  ^ga- 
rieus,  L. 

CÔRTINC^  bot.  es.  —  Voy»  agaric. 

*C0RT1Q|}EIjX.  Corticotus  {cortex,  écor- 
ce). BOT.^  On  à^^We fruits  corliqueux  cer- 
Um  fruit»  cbarnus  ou  pulpeux  intérieure- 
nUAt  et  qui  sont  recouverts  d'une  enveloppe 
eoriace  ;  tels  sont  les  fruits  du  Citronnier  et 
de  l'Arbousier. 

CÛRTUSA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Primulacées»  tribu  des  Pri- 
nwlées-'Androsacées*  établi  par  Linné  sur 
une  seule  e«ip.  croissant  dans  les  montagnes 
en  Europe  (Alpes).  C'est  une  petite  plante  vi- 
TJ^e,  finement  velue,  &  feuilles  radicales  lon- 
guement pétialées,réniformes-suborbiculai- 
ies«  anguleuses,  incisées  et  dentées-aigues , 
i  acape  simple,  terminée  par  une  ombelle 
mnltiflore,  aiguë;  fleurs  roses  ou  rarement 
blanches.  (G.  L.) 

*GOJQUNA  (xopvvvi^masine).  ms.— Genre 
delà  tribu  des Cbalcidiens •  de  Tordre  des 
Byménoptéres,  établi  par  IL  Walker  (  En- 
fo«M/.  magaxine  ).  On  reconnaît  ce  genre  À 
on  ^Unlomen  très  étranglé  à  la  base  et  renflé 
à  l'extrémité  en  forme  de  massue.  Le  type 
est  U  CfumeUmoUK  WaUL«  trouvée  en  An- 
gleterre. (Bl.) 
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*CORTIDiES.  Corvidœ,  ois.— M.  LessoB 
avait,  dans  son  Manuel  y  réuni  sous  cette 
dénomination  commune  le  Tijuca ,  rapporté 
plus  tard  aux  Cotingas  ;  le  Cboquard,  les 
Corbeaux,  ainsi  que  leurs  sous-divisions, 
les  Casse-noix  et  les  Timalies.  Cuvier  com- 
posait ce  groupe  des  sous-genres  Corbeau , 
Pie,  Geai,  Casse-noix«  Témia  et  Glaucope. 
Les  métbodistes  modernes  y  comprennent 
les  genres  Cbracias,  Connu,  Temia,  Glauco^ 
pis,  Caryocatactes,  Cephalopterus,  Gymnoc^ 
phalus,  Gymnoderun  et  Pyrrhocorax,  subdi- 
visés en  30  genres  et  répartis  en  6  familles  i 
les  Fhonygaimiiées ,  dont  le  Chatybœut 
paradiseus  est  le  type;  les  Oarmiinées, 
ayant  pour  type  le  Garrulus  glandarius  ;  les 
Callaeatînéef ,  le  Glaucopis  einerea;  lei 
Corvinées,  le  Corvus  corax  ;  les  Oyamo- 
dérinéet,  le  Gymnoderus  fœtidus,  et  les 
IVégflînées  ,  le  Fregilus  graculus. 

On  assigne  pour  caractères  à  cette  famille: 
une  taille  grande  et  massive,  un  t>ec  épais 
et  fort ,  la  mandibule  supérieure  un  peo 
voûtée  et  dentée,  les  narines  couvertes  par 
des  poils  et  des  plumes  décomposées ,  des 
tarses  forts  et  robustes.  (G.) 

CORTINA.  poiss.  —  yoyet  corb. 

CORTINÉES.  Corvinœ.  ois.  —  P^oy.  cor- 
virils. 

CORTINELLC  Corvinetla,  ois.  —  Cest 
une  des  divisions  du  genre  Pie-griècbe,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  haut ,  très  comprimé, 
court,  crochu  ;  narines  latérales  ;  ailes  ou- 
vertes ;  queue  longue  et  étagée.  Le  type  de 
ce  genre  est  la  Pie-grièche  corvine ,  Lanius 
corvinus.  (G.) 

GORTULTUR.  ois.  —  Nom  scientifique 
du  Corbivau. 

CORVCS.  OIS.  —  Nom  latin  du  Corbeau. 

•CORTf  ANTRES  (  x^pvç .  casque  inH , 
fleur.  Il  faudrait  lire  Coryihanihes).  bot.  *h. 
—Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées,  tribu 
des  Vandées ,  formé  par  Hooker  (  in  Bol 
3fag.,  t.  3102),  et  contenant  un  petit  nombre 
d'espèces  habitant  l'Amérique  tropicale.  Ce 
sont  des  plantes  épiphy  tes,  pseudobulbeuseï, 
à  feuilles  striées,  i  racines  pendantes,  à  fleurs 
grandes  et  très  belles.  On  en  cultive  trois  oo 
quatre  espèces  en  Europe.  (C.  U) 

•GORTCARPUS,  Zea.  bot.  fh.  — Syn. 
de />iarrAena,  Palis. 

•CORYGIA  (  nom  mythologique  ).  iws.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  familledesNoctaTMS« 
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triba  des  Phalénites ,  éUbli  ptr  raateur 
de  cet  article  dans  son  Uisu  nau  des  Lépid» 
de  France ,  a«x  dépens  du  genre  Zerene  de 
H.  Treitscbke.  Ce  genre  ne  renferme  que  2 
espèces ,  les  Gtometra  temerata  et  taminata 
des  anciens  auteurs,  qui  paraissent  deui  fois 
par  an  en  mai  et  en  Juillet  dans  les  bois 
humides,  plantés  d'aunes.  Ce  sont  des  Pha- 
lènes de  moyenne  taille,  à  ailes  entières, 
blanche»  et  marquées  de  quelques  taches 
ou  raies  noires.  (D.) 

GORYCIUM  (diminutif  de  xopvç,  casque]. 
90T.  PH.  •—  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées,  tribu  des  Ophrydées,  formé  parSvarlz 
(Aet,  Acad.  holm.,  220 ,  t.  3,  fig.  9)  aux  dé- 
pens de  plusieurs  espèces  d'OpArys  de  Linné. 
U  renferme  6  ou  7  espèces,  croissant  toutes 
tu  cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  2  ou  3 
sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  vivaces  par  un  rhizome  tubé- 
reux,  À  feuilles  distiques,  carénées  ou  alter- 
nes ,  cucullées ,  ondulées-crispées  au  som- 
met ;  i  inflorescence  en  épi  bractée.  (C.  L.) 

*GORYDALIDiE.  iMS.—SynonymedeCo- 
rydalUœ  employé  par  M.  Burmeister  {fiandb. 
der  EntomoL  ).  (Bl.) 

*CORYDALIDÉES.Coryda/i(ie(B.  bot.  ph. 
—  Les  Fumariacées  sont  partagées  en  plu- 
sieurs tribus  dont  Tune  renferme  le  genre 
(^rydalis  dans  une  de  ses  subdivisions  nom- 
mée de  là  Coryadalidiet.  (Ad.  J.) 

'GORYDALINA ,  Aud.  ois.  —  Syn.  de 
Fringilla  bicolor^  espèce  du  genre  Chardon- 
neret. (G.) 

*GORYDALINE.  chim.— Alcaloïde  décou- 
yert  par  Wackenroder  dans  la  racine  du  Co- 
rydalit. 

GORYDALIS  (diminutif  de  xopv;,  casque). 
INS.— G.  de  la  famille  des  Semblides,  de  Tor- 
dre des  Névroplères,  établi  par  Latreille  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Cory' 
dalit  se  font  remarquer  par  une  tète  très  large; 
des  mandibules  beaucoup  plus  longues  que 
la  tète  et  le  corselet,  réunies  dans  les  mâles, 
étroites,  légèrement  arquées  et  en  formes  de 
cornes;  des  antennes  longues ,  sétacées  ;  des 
ailes  très  développées,  etc.  La  seule  espèce 
connue  est  le  C.  cornuius  [Hemerobius  id. 
Lin.)-  On  la  trouve  dans  la  Pensylvanie  et 
à  la  Géorgie  (Amérique  du  Nord  ).      (Bl.) 

GORYDALIS,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Cysticapnos,  Boerh. 

'GORYDALITES.    Corydalitœ.   ins.  — 
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Groupe  de  la  famille  des  Semblides,  de  Per- 
dre des  Névroptères  comprenant  essentielle- 
ment le  genre  Corydalis,  (Bl.) 

*GORYDALLA,  Vig.  ois.— Syn.  du  genre 
Anihui,  Farlouzes  vraies,  dont  le  type  est 
VAnihus  Richardii,  (G.) 

'GORYDALUS,  Pal.  de  Beauv.  iws. — 
Synonyme  de  Corydalis, 

'GORYDIA  (xopvf,  casque  ).iifs.~G.  de  la 
tribu  des  Blatliens,  de  l'ordre  desOrthuptères, 
établi  par  M.  Serville(i^(rt;.  des  Orihopi.)  sur 
une  esp.  des  Indes  orientales  (  Casiida  peti^ 
veriana  Lin.  ) ,  rappelant  beaucoup  par  sa 
forme  certains  Coléoptères  du  genre  Cassida 
avec  lesquels  la  confondirent  quelques  an- 
ciens auteurs.  Les  Corydies  ont  un  corps 
court ,  convexe ,  des  élytres  sans  strie  ar- 
quée ,  des  ailes  rudimentaires,  etc.    (Bl.) 

GORYDON,  Geoffr.  ms.-Syn.  de  dio- 
tyrus  Janira  et  Jwrlina  L.  et  Fab. 

'GORYDON,  Less.  ois.  —  Syn.  d'Enry- 
laime,  Vogl.  ;  et  de  Callocephalus ,  Less., 
division  établie  par  cet  auteur  dans  le  genre 
Cacatoès.  (G.) 

GORYDONIA ,  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Coucal. 

GORYDORAS.  poiss.— H.  de  Lacépède 
a  voulu  établir  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Siluroldes  pour  placer  un  poisson 
conservé  dans  Talcool  et  qu'il  observait  dans 
les  collections  du  Muséum  parmi  les  indivi- 
dus venus  du  cabinet  du  slathouder.MalheiH 
reusement  la  description  spécifique  du  pois- 
son et  la  diagnose  du  genre  sont  tellement 
vagues  qu'il  nous  a  été  impossible  de  déter- 
miner avec  quelque  certitude  de  quelle  es- 
pèce il  a  voulu  parler.  Après  de  longues  re- 
cherches nous  nous  sommes  arrêté  à  croire 
que  ce  savant  avait  eu  sous  les  yeux  un  indi- 
vidu de  l'espèce  de  notre  CalUchthys  pune^ 
talus  ;  mais  nous  ne  pouvons  donner  À  cette 
assertion  toute  la  certitude  que  nous  eus- 
sions désiré ,  parce  qu'il  est  diflScile  de  noua 
expliquer  comment  il  a  pu  voir  un  rayon  au 
bord  postérieur  de  l'adipeuse ,  et  une  bou- 
che sans  barbillons.  Si  l'on  avait  pu  s'assu- 
rer de  la  détermination  supposée  dans  cet 
article,  on  comprend  qu'il  n'aurait  pas  fallu 
introduire  dans  la  liste  des  genres  de  Pois- 
sons le  nom  de  Callichie;  mais  la  dia- 
gnose aurait  du  être  refaite,  et  une  espèce 
du  groupe,  les  Corydoras ,  aurait  été  laissée 
par  Lacépède  dans  le  genre  desCataphractet. 
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Ces  observations  prouvent  la  nécessité  dans 
laquelle  nous  avons  été  de  supprimer  le 
genre  indéchiflTrable  de  Corydoras  et  d'établir 
celui  des  CnUichihys,  Foy.  ce  mot.    (Yal.) 

*COAYLOPIilJS  (  xopv( ,  casque;  ^oVo$, 
crête),  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  établi  par 
Leach  et  adopté  par  M.  Stephens  (  Manual 
of  British  coleopiera  or  builer,  etc.,  p.  107), 
qui  le  place  dans  sa  grande  division  des  Ry- 
popAa^a,  famille  des  Anisotomidœ ,  non  loin 
du  genre  Agaihidium,  Il  appartiendrait  par 
conséquent  à  la  section  des  Tétraméres ,  fa- 
mille des  Clavipalpes  dans  la  méthode  de 
Latreille.  M.  Stephens  n'y  rapporte  qu'une 
aeule  espèce  propre  à  l'Angleterre ,  et  qu'il 
nomme  C.  cassioides  d'après  Marsham.  (D.) 

CORYLOPSIS  (  Corylus,  noisetier  î  S|iç, 
apparence),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hamamelidées-Hamanaelées,  établi  par 
Siebold  etZuccarini  (Flor,  Japon,,  1 ,  45, 
t.  19,  20)  pour  des  arbrisseaux  du  Japon  à 
fenilles  alternes ,  pétiolées,  en  coeur  ou  ar- 
rondies à  la  base,  dentées  en  scie,  caduques, 
à  fleurs  précoces,  en  chatons  simples  et  pen- 
cbés,  et  à  fleurs  Jaunes. 

GORYLUS.  BOT.  PH.  ^  Nom  latin  du  Noi- 
setier. 

CORYMBE.  Corymbus{xopviiLCoç,  bouquet 
de  fleurs),  bot.  «Le  Cor  y  mbe  ne  difl'ère  de 
l'ombelle  qu'en  ce  que  les  divisions  du  pé- 
doncule commun  ne  partent  pas  du  même 
point,  et  se  ramifient  irrégulièrement.  On 
en  voit  un  exemple  notable  dans  làSambucus 
nigra,  les  Spirœa,  etc.  M.  De  Candolle  a  li- 
mité l'acception  de  ce  mot  à  certaines  inflo- 
rescences en  capitules,  chez  lesquelles  la  flo- 
raison est  à  la  fois  centrifuge  et  centripète 
[voyez  ufFLOBRSCKiicB  ) ,  commc  on  le  voit 
dans  une  section  des  Synanthérées  (Corym- 
biféres).  Le  Corymbe  prend  diverses  dénomi- 
nations spécifiques,  d'après  sa  disposition  et 
sa  forme  générale  :  ainsi  il  peut  être  lâche, 
serré,  régulier,  irrégulier,  etc.       (C.  L.) 

'CORYMBEUX.  Corymbosus  {corymbus  y 
corymbe).  bot.  — Cette  épilhète  s'appli- 
que aux  fleurs  disposées  en  corymbe  ou  qui 
ont  de  l'analogie  avec  ce  mode  d'inflores- 
cence ;  on  le  dit  également  de  certains  ar- 
bres, tels  que  les  Pins,  dont  les  rameaux  af- 
fectent la  forme  de  corymbes. 

CORYMBIFÈRE9.  bot.  ph.  —  Foyez 

lADIÉES. 

*G0RY11BIFL0BE.  Corymbiflorut  { Oh- 
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rymbus ,  corymbe  ;/Io*,  fleur  ).  bot.—  Celte 
épithète  sert  à  désigner  les  plantes  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  corymbe. 

'CORYMBIFORIIIE.  Corymbiformisico^ 
rymbus  t  corymbe-,  forma,  forme),  bot. — 
De  Candolle  appelle  grappes  corymbiJorme$ 
celles  qui,  par  la  disposition  de  leurs  pédice)- 
les  ou  des  grappes  partielles ,  ont  la  forme 
d'un  corymbe  :  tels  sont  l'Ornithogale  en 
ombelle  et  le  f^ibumum  lantana, 

'CORYIMBITES  [xépvpJSoç,  rameau),  ms. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Serricomes,  section  des  Sternoxes, 
tribu  des  Élatérides,  établi  par  Latreille 
(  Ann,  de  la  Soc,  entom,  de  France  ,  t.  IV, 
p.  150)  aux  dépens  du  genre  Ludius  d'Es- 
chscholtz,  et  auquel  il  rapporte  les  Elaler 
peciinicomis ,  cupreus  ,  hœmatodes  et  cas' 
laneus  de  Fabricius.  (D.) 

CORYMBIUM  (xopvfi^eç,  corymbe).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées- 
Tubuliflores,  tribu  des  Vernoniacées-Rolan- 
drées,  formé  par  Linné  (6«n.,  1004),  et  ren- 
fermant 8  ou  9  espèces  indigènes  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes  viva- 
ces,  à  rhizome  épais,  dont  le  collet  est  lanu- 
gineux ;  à  feuilles  radicales  phyllodinées,  li- 
néaires, parallèlement  plurinerves;  à  tige 
presque  nue,  ramifiée-corymbeuse  au  som- 
met, et  portant  des  feuiiles  petites,  subam- 
plexicaules.  (C.  L.) 

'CORYBIBULEUX.  Corymbulosus,  bot.— 
On  désigne  ainsi  les  fleurs  disposées  en  pe- 
tits corymbes. 

GORYNE. Coryna (xopvw),  massue),  polvp. 
— Genre  de  la  même  famille  que  les  Campa- 
nulaires.On  redéfini  :  Animaux  claviformes, 
pourvus  de  tentacules  linéaires,  terminés 
par  des  suçoirs  et  épars  sur  un  corps  cépha- 
lolde,  porté  sur  une  longue  tige  souple  ou 
ramassée  et  fixée  verticalement. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces  sur  nos  côtes 
de  la  Manche ,  de  l'Océan  et  de  la  Méditer^ 
ranée.  Les  nouvel  les  observations  de  MM.Lo- 
ven.Sars.Nordmann  et  Van  Beneden  sur  cet 
animaux  et  sur  quelques  genres  voisins  ren- 
dent fort  difficile  de  dire  actuellement  la 
véritable  nature  de  ces  animaux.  Il  en  sera 
question  à  l'article  polypes.  (P.  G.) 

*GORYNELIA  (  xopvw),  massue  ).  bot.  cb. 

—  Genre  de  l'ordre  des  Charopignons-Pyré- 
nomycètes  établi  par  Acharius  (  in  Frie$ 
obs  a.  343,  t.  8,  r.  1  )  pour  des  végéUux 


Digitized  by  VjOOQIC 


set 


ca& 


épi^hytes  qui  se  tioaf«Bt  tiir  l6f  feuill«t 
def  IridéesdsCap. 

*GORYNELLA  (diminiiUrde  nopvMt.  mas- 
sue). BOT.  PH.  —Genre  de  It  famlUe  des  Pa- 
pUionacées,  tfifoa  des  Lolées-Gaiégées  «  formé 
par  De  Candolle  (  ÂUm,  Ug.,  267)  sur  deui 
arturisseaui  croissant  daas  Tile  de  Saint-Do* 
miiigue ,  el  encore  peu  consus.  Les  feuilles 
tm  sont  abrapU-pemiées ,  nuUiJugées ,  les 
pétioles  et  les  sUpules  mscrftDées  épineuses 
au  sommet  ;  ks  Jeifues  rameaux  pubescents  ; 
les  fleurs  pourprées»  CascicuJées,  dont  les 
pédiceUes  aiillaires.  uniflores.  On  cultive 
en  Europe  les  C  pùlyataha  D€.  (  Robinia 
p^fyamha  Swartz).  \Cu  JU) 

'CORYNÉPHOUS.  CorynepbofM  («o^^y*!. 
massue;  ^popiç,  porieur).  bot.  ci.  —  (Phy 
cées.  )  Genre  élaiili  par  Âgardh  pour  une 
Algue  marine  assez  commune  sur  les  rochers 
de  Tocéau  Atlantique ,  le  Trtmeila  difformis 
de  Linné,  qui  ressemble  à  un  Nostoc  à  La  pre- 
mière vue.  Aussi  était-ce  le  Nostoc  marinwn 
Ag«syn.,  etleiV.  meseniericum  du  Boianicon 
gmllicuméeU.  Dubf.  Lyngbye,  ayant  mal 
observé  «a  structure*  l'avait  placée  parmi 
ses  ChmiophoHi.  Les  caractères  de  ce  genre 
ont  été  très  bien  reconnus  et  décrits  par 
M .Bory  de  Baint*^i^cent,  qui  l'avait  nommé 
Oavatêlla  dans  son  Dictionnaire  clamque 
(f  Msx.  uatur^,  t.  IV,  1823.  Le  nom  éeCoryne- 
phora  a  été  proposé  depuis  par  Agardb  dans 
son  Systema  algarum^  1824 ,  et  a  prévalu.  Il 
est  généralement  adopté  malgré  son  défaui 
d'antériorité.  Ses  caractères  sont  :  Fronde 
▼ésiculeu&e,  globuleuse  ou  lobée  «  élasti- 
que ,  coriace ,  formée  de  filaments  articulés* 
rameux, partant  d'abord  d'un  point  centrai* 
fKcioulés  et  agglomérés  à  leurs  sommets, 
gonflés  en  massue  par  le  développement  des 
fructifications.  Cette  hydrophyte,  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  Mtêogloia,  appar- 
tient à  la  famille  des  Cbordariées.  Outre  le 
Corynsphora  marina,  deux  autres  espèces  de 
la  mer  Adriatique  ont  été  décrites  par 
Agardh.  (Bbéb.) 

*COaYNEPH<MtU»  {»ùfmmfipou  qui  porte 
une  massue),  tas,  —  Genre  de  Coléoptères 
léiramères ,  famille  des  Cureuliocities ,  di- 
TisiuB  des  Aposlasiroérides  (Ifayncbènes, 
Lat  ) ,  créé  par  Scbesuherr  {Synon.  Carcul. 
9*n.  et  «p.,  t.  IV,  p.  tSô).  U  seule  espèce 
eannue  par  l'auteur  est  du  Brésil;  il  lui  a 
donné  le  nom  de  C.  A^.  nt^iun. 


Goa 

Ga  geua  se  rapproche  des  Crfifê»kym^ 
chus;  mais  Âl  s'en  distingue  par  la  massue 
des  antennes  subcylindrique,  allongée,  ei 
ses  cuisses  postérieures  fort  longues  et  ren* 
fiées.  (a) 

GO&YNEPaOdaUS  (x^vyv,  massue  ;  fo- 
poç ,  pofteur).  BOT.  pa.  —Genre  de  la  Camille 
des  Graminées ,  tribu  des  Arénacées .  formé 
par  Palisot  de  Beau  vois  {jégrosi.^m,  1 18} 
sur  deux  espèces,  l'une  vivace  ei  l'autre  an- 
nuelle ,  croissant  dans  l'Europe  médiane  «t 
australe,  et  cultivées  4ans  les  Jardins  bota* 
niques.  Ce  sont  des  plantes  gazoouantes, 
rameuses-paniculées ,  à  feuilles  sétacées,  à 
épillets  pédicules.  (C.  L.) 

*GORYN£SPBi£RU,  Dum.  bot.  ca.  — 
Syn.  de  Spàceria ,  Bers< 

COAYNfiTES  (sDpuvwïç,  qui  se  bat  à 
coups  de  massue  ).  ins.  —  Mom  donné  par 
Paykull  etFabricius  à  un  genre  de  Coléoi»- 
tèrespentaméres,  de  U  Camille  des  Térédyles 
suivant  M.  le  comte  D^an,  api»elé  anté- 
rieurement JVecrobia  parLatreille.  Bien  que 
le  premier  nom  ait  prévalu  dans  la  plupart 
des  collections ,  nous  croyons 4ev«ir  adopter 
ici  celui  du  célèbre  fiotomologiste  fcancùs. 

f^Oy.  NÉCROBIE.  (D.) 

CORYI^EIIIII  (  xùpvfv ,  massuA  ).  bot.  ci. 
—  Genre  de  Tordre  des  Champignons  Hy- 
phomycèles,  établi  par  Fxies,  et  ayant  pour 
caractères  :  SpopesXusiformes  multiseptécs, 
pédicellées*  droites;  pédicelles* réunis  en 
stromaet  sortant  de  l'épidecme  sous  la  forme 
d'uQ  disqua. 

GORYII&ITIS,  Spreng.  sot.  pa.  -«  Syn* 
de  CmryutlUi^  DC 

GOaYNOGAlUPUS  {nofAm,  massue; «««>- 
n^«  fruit),  bot.  ph.  —Le  type  de  ce  genre 
est  un  bel  arbre  de  la  Nouvelle-Xélande ,  e 
introduit  depuis  1823  dans  nos  cultures  eo 
Europe.  Il  a  le  port  d'une  Ardisia  ;  des  ra- 
meaux cylindriques ,  étalés ,  glabriuscules , 
feuilles  au  sommet;  des  leuilles  alternes, 
pétiolées*  obovales,  «u  o¥ales'H>hloagaM» 
obtuses,  tvès  enlièras,  très  glabres,  Ussesi 
des  fleurs  |»etites«  blanches,  pédioellées*  et 
disposées  «n  panicuJes  terminales,  très  simc 
pies.  Le  genre  Cor^mcorpuê  a  été  fondé  par 
Fnrsier  (C/jor.  ^eit^  1. 16),  et  appartient  à  la 
petite  famille  des  Myrsioaoées.       (C.  L.) 

'CORYNOCEAUS  (»<ipvi»i,  massue  ;  m- 
paç,  corne),  ms.  —  Genre  de  Colônptèrts 
peatamèHa,  liHBitledhMiBiactaé>ïli««i6l>bU 
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pir  le  comte  Dejean,  dans  son  denuer  Ca- 
talogue, sur  2  espèce»  qu'U  nomme  l'une 
mandibularù,  de  kl  Russie  méridionale,  et 
Vàuire  prœîioius,  de  rAmériqoe  du  Nord.  Ce 
genre  est  placé  non  loin  de  celui  de  Trogo- 
pklœus  d'Erichson ,  qui  appartient  à  la  tribu 
des  Oxytél  ides.  (Dj 

XOllYNODES,  Hope.  irs.  —  Synon.  de 
Platycorynus^  Chev. 

•CORYIViO]liALUS(xopv'y„,  massue;^., 
beaucoup),  iws.— Genre  de  Coléoptères sub- 
pentaraéres,  tribu  des  Fungicoles,  créé  par 
Chevrolat  et  adopté  par  M.  Dejean.  Nous 
rayons  établi  aux  dépens  des  Eumorphus  de 
Fabricius  et  d'Olivier,  propres  à  rAmérique 
méridionale.  Les  £um.  limbatus  et  cinetus 
d'Olivier,  originaires  de  Cayeaoe,  sont  les 
espèces  types.  Ce  genre  est  le  même  que  ce- 
lui de  Stenotarsuê  de  Perty.  (c) 

'CORYiWMOaPHA  (  xopv'vn.  massue; 
P^Pfn,  forme),  polyp.  —  «enre  vaisU  des 
Corynes,  trouvé  par  M.  Sars  dans  les  mers 
de  Norvège ,  eln'en  différant  que  parcequ'il 
est  libre. 

*CORYNOPALPA  (xop^,  massue;  pa/- 
pus,  palpe).  INS.  — Genre  de  Coléoptères 
létramèrcs ,  tribu  des  Galléruciles  de  U- 
Ireille,  créé  par  M.  D^can  dans  son  Cata- 
logue avec  VAdoHum  fasciatum  d^livier, 
espèce  originaire  de  la  côte  de  Guinée.  (C) 
*CORYNOPaLQEA  (xpp^„,  »asa«ej 
flowJç,  écorce).  bot.  cr.  —  (Pbycéea.  ) 
Genre  proposé  par  M.  Katzing  dans  sob 
Conspectus  Algarum  synemaiicus  pour  le  Cb- 
rynepbora  umbeliata  Ag.,  et  une  autre  espèce 
de  la  BalUque.  (Basa  ) 

-COaYNOPUS  («op^n,  masioe;  irov;, 
pied).  lus.  —Genre  de  la  tribu  des  Cra- 
broniens,  établi  par  BIM.LepeUaUerSiHFar- 
geau  et  Brullé ,  et  regardé  par  presque  toag 
les  entomologistes  comme  une  simpte  divi- 
sion du  genre  Crabro.  V,  ce  mot      (Bi  ) 

'GORYNOSTTUS  (x^t,,  massue  ;  «rrv- 
>fe»  en  bcHanique  style),  bot.  pb.  — Genre 
^  la  famille  des  Violacées,  Uilra  des  Vio- 
lées ,  formé  par  Martius  et  Znccaiini  (N<m, 
Gt».  et  sp4€.,  1 .  26,  t,  17,  IS),  et  eontenaBt 
4  espèces  environ.  Ce  sont  des  artoisseaux 
grimpanU  de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles 
alternes,  pétiolées ,  ovales ,  dentic«lées-ai* 
gués,  très  glabres,  luisantes  ;  à  stipules  dé- 
cidiies;  à  fleurs  grandes,  belles,  di^osées  en 
gnnMsaxilUires,  feoUlées.éeiiikgfédi- 
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celles  flliformes,  bibractéés  au  milieu,  arti- 
culés au-dessus  des  bracléoles.  L'une  des 
espèces  (C.  hybanthut  Mart.,  CalyjitrionAw^ 
bieiû)  est  culUvée  dans  nos  jardins.  (C  I.) 
CORYPHA.  OIS.  -  roy.  ^.Acnofmi] 
GORYPUA  (  xepv^  sommet),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Palmacées-Cory phi- 
nées,  éUbli  par  Linné  pour  des  arbres  de  d*. 
verses  grandeurs,  propres  aux  parties  équ». 
tonales  des  deux  mondes ,  comprenant  une 
quinzaine  d'espèces  dont  la  cime  est  garnie 
de  frondes  élégamment  palmées ,  et  dont  tes 
régimes ,  rameux ,  sont  enveloppés  dans  une 
spatbe  polyphylle. 

Le  C.  PARASOL,  a  umbraculi/era,  type  de 
ce  genre,  a  été  décrit  par  Rbeede  sous  le 
nom  de  Coddapanna,  et  est  vulgairemest 
connu  sous  celui  de  Taiipotde  Ceyian.  C'est 
un  arbre  à  stipe  droit,  parfaitement  cylindrl. 
que,  et  élevé  de  60  pieds  et  pins,  couromié 
d'un  faisceau  de  8  à  10  fèsillesdbposées  en 
parasol  et  assez  grandes  pour  occuper  un  es- 
pace de  plus  de  trente  mètres  de  eirconié^ 
rence.  Le  pédoncule  général,  qui  s'élève  dt 
centre  des  feuilles  dont  est  couronnée  la  tige, 
a  1 0  mètres  dehautenr,  et«e  charge  des  fleon 
disposées  en  panicules  nombreuses  aux- 
quelles succèdent  phisiens  milliers  de  baies 
sphériques,  grosses  comme  des  pommes, 
lisses,  Yertes  et  contenant  «n  noyau  dont 
l'amande  a  une  ebair  ferme.  La  prodigieuse 
fécondité  de  cet  arbre  l'épuisé  au  point  de 
causer  sa  mort^ 

Les  Indiens  font  des  tentes  et  des  pcr»- 
pluies  avec  les  feuiltes  de  cet  arbre,  «ni  leur 
servent  encore  à  couvrir  leurs  maisons.  Les 
livres  Tamouls  sont  formés  de  feuUles  de 
Corypha  attachées  ensemble  par  une  corde^ 
lette  et  sur  l'épiderme  desquelles  sont  tracée 
des  caractères  4vec  un  stytet  de  fer.  On  1^ 
brique  des  celliers  avec  les  noyaux  tournés 
et  polis ,  et  l'oa  lire  des  spathes  un  sue  fUi 
devient  un  purgatif  drastique  après  sa  dif- 
tiUation. 

'^GORYPBE,  Mac-Leay.  ins.— Synonyme 
d'Heterwkina,  Westw.  (C.) 

GO&YPHÉE.  OM.— Nom  d'une  espèet 
du  genre  Itonsserolte.  (g.) 

GORYPOÈNE.  CôrpjHunm  (»op^<Mi|^ 
espèce  de  poisson  de  mer),  poiss.  —  Oen» 
de  poissoDs  de  la  famille  des  Scombérolde», 
à  pectorales  Ibondques,  à  pethes  écailles, é 
corps  eomprimé  ei  «Uonf6>  à  tête  MféB, 
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tranchante,  à  dorsale  unique,  étendae  sur 
presque  toute  la  longueur  du  dos,  composée 
de  rayons  longs  et  flexibles.  Ce  sont  là  les 
caractères  généraux  que  Linné  assignait  au 
genre  Coryphœna,  dans  lequel  il  avait  intro- 
duit plusieurs  espèces  qui  ne  devaient  pas 
y  prendre  rang ,  et  d'autres  encore  que  l'on 
n'a  pu  reconnaître.  On  appelle  aujourd'hui 
proprement  Coryphœna  les  espèces  dont  le 
profil  est  très  haut,  et  les  yeux  sont  bas,  la 
dorsale  est  plus  haute  pardevant;  les  autres 
espèces  chez  lesquelles  ces  caractères  sont 
moins  saillants  appartiennent  à  d'autres 
genres ,  dont  un  a  été  adopté  :  c'est  le  genre 
Gentrolophe.  f^oy,  ce  mot. 

Les  Goryphènes  sont  des  Poissons  de 
hante  mer,  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs,  changeant  d'une  manière 
admirable  après  leur  mort ,  ce  qui  fait  Tad- 
miration  de  tous  les  navigateurs.  On  prend 
communément  dans  l'Atlantique  l'espèce 
qui  se  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée,  le 
Coryphœna  hippurus.  On  trouve  avec  elle  le 
Coryphœna  œquifelit^  puis  plusieurs  autres 
des  mers  de  l'Inde.  Si  leurs  couleurs  sont 
brillantes ,  leur  chair  n'est  pas  estimée. 

(VAL.) 

CORYPBÉNOIDE.  Coryphœnoides.  poiss. 
—  Genre  établi  par  Lacépède ,  mais  qui  n'a 
pas  été  conservé.  (Val.) 

CORYPHINÉES.  Coryphineœ,  bot.  ph.— 
Quatrième  tribu  de  la  famille  des  Palmiers, 
composée  de  deux  sous-tribus ,  les  Sabali- 
nées  et  les  Pbœnicinées.  f^oy,  palmibbs. 

'GORYPHIUM  (xopvyaroç,|verticalP).iNS. 
—Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Brachélytres,  établi  par  Rirby  et  adopté 
par  M.  Stephens  dans  son  Entomologie  bri» 
tannique,  p.  344,  ainsi  que  par  M.  Westwood, 
dans  son  Synopsis  des  genres  d'Insectes  de 
l'Angleterre.  Ge  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  de  ce  pays ,  nommée  C.  angus- 
ticolle  par  Rirby,  et  rapportée  par  M.  Erich- 
lon  au  genre  i7or«ap A i/tM  de  Shalberg.  P^oy, 
je  mot.  (D.) 

*CORYPH0GERA  (xopu^if,  sommet;  x/- 
pa« ,  corne),  ins.  —  Genre  de  Goléoptéres 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
Iribu  des  Scarabéides  Mélitophiles ,  division 
des  Gétonides,  établi  par  M.  Burmeister 
(Handbuch  der  Entomologie,  3  Band,  s. 
220).  Ge  genre  se  compose  de  18  espèces  re- 
tranchées des  genres  Gnathocera,  Dichenu  et 
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GoHath  des  autres  auteurs.  Nom  n'en 
rons  qu'une  pour  chacun  de  ces  3  genres  » 
savoir  :  Gnath,  Hopei  Gory  et  Percheron, 
du  Népaul  ;  Dicheros  cuvira  Hope,  de  Bom- 
bay, et  Goliath  Delessertii  Guér.,  des  mon- 
tagnes de  Neelgheries.  f^oy.  cétohidjss.  (D.) 

*CORYPBOCéRIDES.  Coryphoceridœ. 
IMS.  —  Division  établie  par  M.  Burmeister 
dans  sa  classification  des  Lamellicornes  Mé- 
litophiles, et  qui  se  compose  des  genres  ilft/<- 
troceros ,  Dicheros ,  Coryphocera  ,  Trigono^ 
phorus  et  Genyodonta,  (D.) 

*CORYPHOPHYTES  (xopv^,  sommet  ; 
^vTov,  plante  ).  bot.  —  Nom  donné  par  Ne^ 
ker  aux  plantes  dont  les  étamines,  peu  nom- 
breuses ,  sont  insérées  au  sommet  du  calice. 

•CORYPTIUS,Dej.  ins.— Synon.  de  C«- 
phax,  Lap.,  et  de  Xyphodontus,  Westw.  (C) 

•CORYSANTHERA,  Wall.  bot.  ph. — 
Syn.  de  Rhynchothechum,  Blum. 

CORYSANTHES  (  xopvç ,  casque  ;  &y9^, 
fleur  [Corythanthes]).  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Orchidacées ,  tribu  des  Aréthu- 
sées,  formé  par  Robert  Brown  et  renfermant 
3  espèces,  dont  chacune  est  le  type  d'un 
sous- genre  fondé  sur  la  forme  du  labelle  et 
du  pétale  supérieur  galéiforme  (a.  Cory* 
santheSy  Endl.;  b.  Steleocorys,  Endl.;  c.  Co^ 
rybasy  Salisb.  ].  Ge  sont  de  petites  plantes 
herbacées ,  vivaces  an  moyen  de  tubercules 
radicaux,  nus  et  indivis,  émettant  une  seale 
feuille  snbarrondie  et  quelquefois  sublobée, 
une  seule  fleur  subsessiled'un  roux  foncé  et 
très  grande,  en  comparaison  de  la  stature  de 
la  plante.  Toutes  trois  sont  cultivées  dans 
les  collections  en  Europe,  et  ont  été  appor- 
tées de  la  Nouvelle-Hollande,  leur  patrie. 

(G.  L.) 

*GORYSSOBIERUS  (xopv9<r«.  J'arme;  fiv}- 
p^ç,  jambe),  ins.  —  Genre  de  Goléoptéres  té- 
tramères ,  famille  des  Gurculionites ,  ordre 
des  Gonatocères,  division  des  Érirhinides, 
créé  par  Schoenherr  {Dispositio  meihodica, 
p.  241  iSyn.  eurcul.  gen,  etsp.,i.  III,  p.  399). 
Les  Coryssomerus  capucinus  et  ardea  de 
Germar  se  trouvent  en  Allemagne,  et  le 
premier  aussi  aux  environs  de  Paris,  sur  la 
Gamomille.  M.  Dejean ,  qui  a  adopté  ce 
genre  dans  son  Catalogue ,  en  mentionne 
deux  autres  espèces ,  l'une  de  la  France  mé- 
ridionale et  l'autre  du  Sénégal,  sous  les 
noms  de  C.  lencophœusei  marmoratus,  (G.) 
*CORY$SOPS  (xop)5<r<rôi.  j'arme;  M<>V^« 
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flri)).  nrs.  —  Genre  -dt  CoMepHères  léCra- 
méres ,  famîtte  des  Cvronlienites ,  ^ivieion 
des  Apostasrmériites  (Rb^nchéiies,  Lat),ét*- 
ftfi  psr  M.  DejeaD ,  qui  {Catalogue)  en  meo" 
lionne  denx  espèces  en  Brésil ,  les  C  retusua 
ti  Sotteri;  mais  les  caractères  du  genre  n'ent 
pas  été  pnbltés  par  l'anteur.  fC.) 

XOnYSSOPUS  (xopww,  J'arme;  tnvç , 
pied).  lîfs.  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
nères,  fomiFle  des  Curcnlioniles ,  ordte  des 
Gonatocéres,  division  des  Apostasimértdes, 
créé  par  Schœnhen {Dispositio  meih.y  p.  203  ; 
Sfn.  ettrcul.  gen.  et  sp.,  t.  IV,  p.  262).  L'nni- 
qne  espèce  cpri  compose  ce  genre  est  origi- 
sairede  Sierra-Leene,  sur  la  c6(e  de  Gainée. 
Efle  a  é(é  nommée  C.  hexaticus.  (C.) 

*COIIRYS90«BAPHIS  (xop^»,  farme; 
f «?fç>  axgoille  ).  ws.  —  Rectification  orthe- 
grapbiqne  du  nom  de  Coryzorkaphiê,  propo» 
Bée  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Insectes 
hémrptèrei,  amies  h  Bvffm  ).  (Bl.) 

COR YSTB.  Corptttes  (xopwmfç,  armé  d'im 
cas^e).  CRUST.—  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes Bracbynres,  étoUi  pur  Latreille,  et 
fange  dans  la  famille  des  Oiystoroes  et  dans 
latribadetCorystiens.Lescaractères  de  cette 
eoupe  générique  sont  :  Carapace  beaucoup 
plus  longue  ifue  large,  monie  d'un  front  la- 
nelieux  constituant  xm  rostre  triangulaire. 
ADtennes  internes  ae  reployant  longltudina- 
lement;  antennes  eitemes  très  grandes  dé- 
psssanldebeaneonpen  lengveurla  carapace. 
Cadre  buecal  long,  presque  en  fbnne d'ogive. 
■Pattes-fiiâcheiret  eUemea  loDgue» ,  étroites , 
s'arançant  Jusqu'à  Forigine  des  autennes  in- 
ternes,  ne  s'apf^quant  pas  contre  l'épis- 
•mne,  et  raimant  eutre  leur  eitvéniilé  et  cette 
partie  une  ouverture  dirigée  en  arant.  Plas- 
tron stemal  très  étroit.  Pattes  autèfieutes 
ée  grosseur  médiocre,  beaucoup  plus  gran- 
des ehez  le  mile  que  dans  la  femeUe.  Pat- 
tes suivantes  courtes ,  avec  leur  article  ter- 
minal étroit  et  légèrement  aplaU.  Abdomen 
^eonrt,  reployé  eonire  le  sternum,  de  dnq 
attires  seulement  dans  leuiftle  cl  de  sept 
ehex  la  femelle. 

'Ce  genre  ne  renferme  fu'uua  espèce  : 
cfesl  le  'C  éttstatms  Latr.,  ^CaaMrioMsiMfci- 
mu  Penn.  (Uni. jbsoI.,  tab.  7,  flg.  ilO),  .ou.le 
Omerr  jMryoïmiiisde'Iievbst.  Celte  espèce  se 
trouve -sur  les  edtes  de  Vranœ  baignées  par 
lt)céan  et  sur  celles  d'Angleterre  ;  elle  ba- 
Mte  aussi  la  Médilerrauée,  On  la  tmtfoor- 
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dhiaireBKBt  à  peu  de  dîsUnoe  de  l'embou^ 
ebisre  du  port  de  Marseille ,  dans  un  fond  da 
locbe  entouré  de  saUe  vaseux.  Ses  mouva* 
ments  sont  lents;  elle  vit  sédentaire  à  la 
|Mt)foodeur  de  quelques  mètres  seulement. 
Les  œuGs  que  la  femelle  porte  au  prinlea^ 
sont  de  couleur  aurore.  (H.  h.) 

HIORYSTIENS.  CorystU.  crust.  —Cette 
tribu,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Décapodes 
Brachyures  et  à  la  famille  des  Oxystomes,  a 
été  établie  par  M.  Milne-Edwards  dans  le  t.  II 
de  son  Hist,  nat.  sur  les  Crustacés^  p.  139,  et 
dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  expo- 
sés :  Cadre  buccal  pas  aussi  étroit  antérieuio- 
mentque  chez  la  plupart  desOxystomes,  avec 
les  pattes-mâcboires  ne  les  fermant  pas  exac- 
tement. Antennes  externes  très  grandes.  Plas- 
tron stemal  très  élroit.  I^es  Crustacés  dont 
se  compose  cette  tribu  établiesent  sans  au- 
cun doute  un  passage  naturel  entre  les  Can- 
cériens  et  les  Calappiens  d'une  part ,  et  iw 
Décapodes  anoures  de  l'autre.  L^s  genres 
compris  dans  celte  tribu  sont  ceux  de  :  Ai^ 
Ucycius,  Pùlydectus,  Thia^  Corysus ,  IVau,- 
HlùearysUê  et  PseudocoryAUs,  ^oifem  ees 
raots.  (H.  L.) 

XORYSTITES.  Cory*tt7«.  crdst.— Dans 
notre  iti«i.  noL  des  Crustacéê,  des^radmides^ 
des  Myriapodes  et  des  Insectes  Tkysammrês , 
faisant  suite  au  Buffon-Duméril ,  nous  avons 
désigné  sons  ce  nom  un  groupe  de  Caneé- 
riens  hétérochèles  qui  correspond  à  la  Mihn 
des  Corystiens  de  IL  fllihie-Ëdwards.  f^oyas 
ee  mot.  (h.  L.) 

'CORYTHACANTHUB  (n^piç,  casque; 
&unr6«ç,  acanthe),  bot.  m.  — Une  plante 
brésilienne,  encore  peu  connue,  a  servi, à 
Nées  de  type  pour  l'établissement  de  se 
genre,  qu'il  place  dans  la  famille  des  Acaa- 
tbacées ,  tribu  des  ficfanalacnmbées-Barlé- 
riées.  Les  fleurs,  que  Tautenr  dit  très  beUas, 
sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires , 
dichotomes,  pnnoillocea,  munies  de  bractées 
petites  et  sans  braetéoles.  (C.  L.) 

ODAYTHAUL  OS.  —  Ifom  scientifique 
du  genre  Touraco.  (G.) 

^QQimPHCNLOlUUll  (xépoç,  casque;  >•* 
6o<,  l^gumi^.  Boc.  fa»— Un  arbre  ou  un  ai^ 
brisseau  du  BrésH  éont  on  ne  connaît  pai^ 
la  fleur,  nservi  de  type  à  Bei)tbam  (wdCim. 
Wien.Alm.f  II,  93)  pour  Rétablissement  du 
ce  genre ,  fbndé  sur  les  caractères  du  fruit. 
C'est  un  légume  monospevme ,  sublignans , 
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coriaee»  ovoïde-gîobiil«ux ,  dont  la  satnre 
carinalo  C5l  développée  en  un  appendice 
membraneux  semi-orbîculairc,  imitant  assez 
bien  un  casque.  I»  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce (C  mfifirophyllum  Bentb.).  Les  feuilles 
«n  sont  simples  (unlfoliolôes],  amples,  ovales- 
elliptiques,  acumtnées,  penninerves,  très 
glabres  ;  les  fleurs  forment  des  grappes  axil- 
lairc».  fasciculécs ,  courtes.  (C.  L.) 

•CORYTBOPHANE.  Corythophanes  (xo- 
Wi ,  casque  ;  yowoç ,  remarquable),  bkpt.  — 
B«nre  de  Sauriens  de  la  famille  des  Igua- 
'iiens^éUWi  par  Boié  pour  l'espèce  que  Bon- 
îtlcfrc  appelait  le  Sourcilleux  (Agama  crit- 
fiia  Meir.  )  ;  MM.  Duméril  et  Bibron  lui 
apportent  aussi  le  Chameleo  mexiamus 
d*Hernand«x,  objet  d'un  g.  particulier  pour 
"Wiegmann  sous  le  nom  de  Chamtleopsis.  Ces 
deux  animaux  habitent  le  Mexique.  Bien 
ilii*ils  aient  certains  airs  des  Caméléons,  ils 
ne  «ont  point  de  la  même  famille  ;  leurs 
4olgU,  ^ur  queue,  leur  langue  et  leurs  yeux 
lea  en  éloignent  également.  Une  sorte  de 
casqœ  anguleux  surmontant  la  partie  pos- 
térieure de  leur  tète  leur  a  valu  le  nom 
qu'ils  portent  actuellement.  Leurs  mœurs  ne 
tout  point  connues. 

'  I^  Cory  tbopbanes  ont  des  dents  palatines, 
la  queue  subarrondte  et  dépourvue  de  crête  ; 
«u-d?ssous  de  leur  cou  est  un  rudiment  de 
fanon  ;  leurs  doigts  ne  sont  ni  dilatés  en  tra- 
yets,  ni  frangés  au  bord  externe;  ils  man- 
iiuent  aussi  de  pores  fémoraux. 

Des  deux  espèces  connues ,  l'une  a  une 
erête  micbale  et  son  fanon  est  dentelé:  c'est 
le  Soureilleux  (C  cm(arw)  ;  l'autre  manque 
de  crête  nuchale,  et  n'a  pat  de  dentelure  au 
iknon  :  c'est  le  C.  mexicanus  ou  Chameleop- 
su.  (P.  G.) 

*CORYTH<)PHyTES  {xépvç,  casque;  fv- 
tov  i  plante  ).  bôt.  —  Nom  donné  par  Necker 
aux  plantes  dont  la  partie  supérieure  de  la 
corolle  a  la  forme  d'un  casque. 

•CORlfTHOPIS,  Sundcw.  ois.—  Syn.  de 
'  Myioihèra  calcoratus  Pr.  Max.  f^oye»  four- 
milier. 

CORYTHI}S(DnRBsc}.  ois.  —C'est  le  nom 
d'un  genre  établi  par  Cuvier  aux  dépens  du 
genre  Bouvreuil  pour  le  Pyrrhula  enucleaior» 
Comme  aucun  caractère  facilement  appré- 
ciable ne  l'en  distingue,  on  peut  faire  ren- 
trer le  genre  Durbec  (Corythus)  dans  le 
genre  Bouvreuil.  (G.) 
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•CORWORHAPHIS.  ws.  — Genre  de  la 
tribu  des  Scutellériens ,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, éUbll  par  M.  Spinola  (  Essai  sur 
les  hémiptères  héiéropthres)  sur  une  espèce 
du  Brésil  ne  paraissant  guère  différer  du 
genre  SUretrus,  (Bl.) 

COS.  CBOL.  —  FoyezTSAHUiT^. 
•COSCINIA  (xo<nM»o*,  crible),  ws.— Genre 
de  Coléoptères  penUmères,  famille  des  Ca- 
rabiques  ,  tribu  des  Scaritidcs  ,  éUbli  par 
M.  le  comte  Dejean  {Species,  vol.  V,  p.  4T8), 
qui  le  place  entre  les  Siagones  et  les  Scarites. 
Ce  g.  ne  renferme  que  3  espèces  nommées 
par  l'auteur  C.  SchuppeUi,  fasicatatibasalis^ 
la  première  d'Egypte,  et  les  deux  autres  du 
Sénégal.  Ce  sont  des  Insectes  de  petite  taille, 
fortement  ponctués  sur  la  tête,  le  protboraz 
et  les  élytres,  et  qui  se  distinguent  principa- 
lement des  Scarites  par  leurs  mandibules  peu 
avancées  et  par  leurs  Jambes  antérieures  non 
palmées.  M.  de  Castelnau ,  qui  a  adopté  ce 
g.,  le  met  dans  la  sous-tribu  des  Dilomitesà 
côté  du  g.  Apolomus.  (!>•) 

•COSCINIOPTERCS  (xowm,  crible; 
wTcpov,  aile),  ws.  —Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Féroniens ,  éUbli  par  M.  le  baron  de 
Chaudoir  (  Bulletin  de  la  Société  impér.  de* 
natur.  de  Moscou  ,  1838,  n»»  1,  pag.  U  ),  et 
auquel  il  donne  pour  type  et  unique  espèce 
\e  Purostichus  Welensii  de  Dabi.        (D.) 

COSCINIUM  (xooxtvtoy ,  petit  crible),  bot. 
?H.  —  Genre  de  la  famille  des  Ménisperma- 
cées ,  tribu  des  Ménispermées ,  éUbli  par 
Colcbrooke  (Linn,,  trans,,  XIII,  66)  sur  une 
seule  espèce  (  C  fenettrawm  ) ,  croissant  à 
Ceylan,  à  fleurs  diolques  dont  les  femelles 
seules  sont  connues.  C'est  un  arbrisseau 
grimpant,  à  bois  Jaune  et  amer;  ses  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  les  plus  Jeunes  sou- 
vent peltées;  les  adultes  cordiformes,  6-7- 
nervées ,  acuminées  ou  obtuses ,  glabres  en 
dessus  ,  luisantes ,  très  poilues  en  dessous; 
fleurs  naissant  sur  le  tronc,  et  disposées  en 
capitules  denses ,  pédoncules  et  agrégés. 

(CL.) 
*GOSGINODISCIJS  (xo<nwo»,  crible;  *cV 
xoc,  disque  ).  bot.  cr.  —  { Phycées.  )  Genre 
proposé  par  M.  Ebrenberg  (iîCuna  Nachrich.^ 
1840  ) ,  et  appartenant  à  %t&  Infusoircs  bacil- 
lariés.  Il  renferme  dix  espèces,  la  plupart 
fossiles ,  qui  seront  figurées  dans  un  oo' 
vrage  complémentaire  sur  les  Infusoires  que 
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M.  Ehrenberg  est  sur  le  point  de  publier.  Ces 
productions  sont  voisines  des  Pediasirutn. 

(Bbeb.) 

COSCINODON  (xooxtvoy,  crible  ;  i^ovç , 
dent).  BOT.  CK.  —(Mousses.)  Sprengel  a 
fondé  ce  genre  acrocarpe  haplopérislomé 
(  Einleit,  zur  Kennln.  der  Gew.  ,  p.  281 , 
t.  75)  sur  des  espèces  appartenant  aux  Weis- 
sies  et  aux  Grimmies ,  et  lui  a  assigné  pour 
caractères  essentiels  :  Péristome  simple, 
eomposé  de  seize  dents  dressées ,  étroites , 
perforées  (criblées  de  trous),  et  plus  ou  moins 
réunies  entre  elles  à  leur  base.  Coiffe  cucul- 
llforme  et  une  capsule  égale,  dépourvue 
d'apophyse,  avec  ou  sans  anneau.  Ce  g.,  qui 
a  été  généralement  admis ,  porte  des  fleurs 
monoïques  ou  diolques,  les  mdle*  terminales 
ou  latérales,  composées  d'un  petit  nombre 
d'anthéridies  sans  paraphyses ,  les  femelles 
toujours  terminales  dans  lesquelles  environ 
dii  pistils,  dont  un  seul  devient  fécond,  sont 
accompagnés  d'un  petit  nombre  de  para- 
physes. Plusieurs  espèces  de  ce  g.  ont  été 
réunies  par  Rœhler  sous  le  nom  d'Anacaly- 
pta  (  ployez  ce  mot  ) ,  que  les  auteurs  du 
Bryologia  germanica  ont  adopté.  Toutefois , 
le  nom  imposé  par  Sprengel  ayant  la  prio- 
rité, a  droit  par  cela  même  à  la  préférence. 
Le  iVeissia  verticiUata  Hedw.,  est  le  type  de 
ce  g.  Il  croit  par  touffes  compactes  sur  la 
terre,  les  murs,  les  collines  crétacées,  et  jus- 
que dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  par 
où  suinte  une  humidité  continuelle.  Le 
nombre  des  espèces  est  de  huit,  mais  on  ne 
connaît  pas  la  fructification  de  toutes.  Elles 
ont  leur  centre  géographique  en  Europe, 
d'où  elles  s'étendent  Jusques  entre  les  tro- 
piques. (G.  M.) 

"GOSMANTHUS,  Nolt.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme de  Phacelia ,  Juss. 

*  GOSMARIUM  (  xev^optoy ,  petit  ome-> 
ment),  bot.  ck.— (Phycées.)  Genre  établi  par 
M.  Corda  pour  plusieurs  Algues  microsco- 
piques synsporées  de  la  famille  des  Desmi- 
diées.  A  ce  g.,  tel  qu'il  a  été  depuis  modifié 
par  M.  Meneghini  et  par  nous-mème,  vien- 
nent se  rapporter  les  Euasirum  de  M.  Ehren- 
berg, quelques  uns  de  ses  Xanihidium,  une 
partie  des  hiiérocarpelle*,  Bory  et  Turp.,  le 
g.  Vrsinella,  Turp, t  etc.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  :  Corpuscules  le  plus  souvent 
renflés,  de  forme  prismatique,  ovoïde,  réni- 
forme  oa  pyramidale ,  réunis  deux  a  deux 
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par  leur  base  au  moyen  d'un  point  circn* 
laire  ;  endôcbrome  vert  en  masses  grapu- 
leuses,  de  formes  peu  définies.  Comme  dans, 
toutes  les  Desmidiées,  la  reproduction  a  lieu 
dans  les  Cosmarium  de  deux  manières  :  par 
division  spontanée  transversale  suivie  de 
Héduplication  {Ployez  ce  mot  et  déd^pUci- 
tion  ) ,  et  par  des  spores  globuleuses  pro- 
duites par  l'accouplement  et  denx  individu! 
formés  chacun  de  deux  corpuscules.  Ces  co'r- 
puscules  réunis  par  leur  base,  qui  semblenl 
présenter  deux  cellules  ou  utricules,  pe  sont 
point  séparés  par  une  cloison,  car  à  leur 
point  de  soudure  est  une  ouverture  circu- 
laire qui  établit  une  communication  entra 
les  deux  loges  où  se  trouvent  les  masses  endo 
chromiques. 

Ces  Algues  microscopiques  habitent  les. 
eaux  douces,  et  principalement  les  étangs» 
les  mares  et  les  flaques ,  dans  les  maraia 
tourbeux,  parmi  les  Sfhagnum,  Leurs  formes 
sont  d'une  grande  symétrie  et  d'une  élégance 
remarquable  dans  quelques  espèces,  l^'s  unes- 
sont  lobées  dans  leur  contour,  souvent  char- 
gées de  pointes  simples  ou  rameuses  :  telles, 
sont  nos  C.  oblongum,  armatttm  ,  fupcaium  ^ 
antilopœum^  etc.;  d'autres  sont  parsemées  de 
petites  bosselures  imitant  des  rangées  de 
perles  disposées  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse, comme  les  C  margariH/erum  Me* 
neg.,  Brebissonii  Meneg.,  verrucofum  Heneg,» 
gemmatum  Bréb.,  etc.  Nous  en  comptons 
plus  de  trente  espèces.  La  plupart  présentent 
sur  le  milieu  de  chaque  corpuscule  une  sorte 
de  mamelon  crénelé  à  son  sommet;  cette 
forme  ne  se  retrouve  pas  dans  les  Mieruèiê^ 
rias ,  bien  voisins  de  ce  genre.  On  ne  voit 
point  au  sommet  des  corpuscules  des  Coê~ 
marium  de  cellules  vésicuieuses  remplies  de 
granules  rougeâtres  comme  dans  les  CloaU' 
rium ,  mais  nous  avons  plusieurs  fois  re- 
marqué des  granules  semblables  dispersés 
et  s'agitant  au  milieu  des  masses  de  l'en* 
dochrome.  (Bais.) 

'GOSMAS ,  Aldr.  mam.  —  Syn.  ancien  da 
Rhinocéros  bicomis  L. 

GOSMEA  ,  Willd.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Cosmos,  Gav. 

GOSMELIA  (xoar&/«>.  J'orne),  bot.  pn.  -*-- 
Genre  de  la  famille  des  Épacridacées,  tribu, 
des  Épacridées,  formé  par  R.  Brown  {Prodr.^, 
553),  et  renfermant  deux  espèces,  dont  l'une^ 
la  C.  rubra,  est  cultivée  depuis  longtemps 
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en  Europe  pour  la  beauté  de  ses  flears  rou- 
get. Ce  sont  des  arbrisseaux  dressés ,  rami- 
fies, croissant  à  la  Nouvelle-Hollande,  à 
feuilles  semi-vagînaTites,  comblées  à  la  base, 
acnmtnées  au  sommet,  luisantes,  très  en- 
tières au  bord ,  subciliées-velues  ,  tombant 
'■  fans  laisser  de  cicatrices.  Les  fleurs,  d'un 
rouge  très  vif,  sont  solitaires,  subnutantes  et 
•terminent  les  rameaux  axillaires.  Ceux-ci  » 
aSnsi  que  les  pédoncules,  portent  des  feuilles 
séfDées  et  semblables  k  celles  des  tiges.  (CL.) 
*COSlWESCS  (xoa^^'ff»,  j'orne),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
deBSerricomes,  section  des  Sternoxes,  tribu 
%^    élatérides,  établi  par  Eschscholtz  {Revue 
jni.  de  Silbermann,  t.  IV,  p.  1,  année  1836) 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  y  rapporte  5  espèces  du  Bré- 
sil, toutes  inédites  et  nommées  par  lui.  Elles 
se  distinguent  de  celles  des  g.  yoisins  par 
leurs  élytres  épineuses  à  l'extrémité.    (D.) 
"COSMETUS  (xo<r;xtiT»)«,  qui  orne),  arach. 
— Genre  de  l'ordre  des  Trachéenne»,  famille 
des  Phalangiens ,  établi  par  Perty  dans  le 
voyage  deMM.  Spix  et  Martius,  et  ainsi  carac- 
térisé :  Palpes  plus  longs  que  le  corps,  com- 
primés, mutiques,  appliqués  sur  les  chélicè- 
res.  Tubercule  oculiTére  mutique.  Yeux  au 
nombrede  deux.  Céphalothorax  triangulaire, 
légèrement  convexe,  mutique  postérieure- 
ment et  sur  les  côtés,  et  armé  de  deux  épines 
dtas  son  milieu.  Pieds  inégaux,  grêles,  al- 
longés ;  les  postérieurs  éloignés  des  autres , 
avec  les  hanches  à  peine  épaisses  et  mutiques. 
Huit  espèces  composent  ce  genre ,  et  toutes 
ont  le  Brésil  pour  patrie  ;  celle  qui  peut  être 
considérée  comme  type  est  le  C.  picius  Pert. 
(Dêlect.anim.  an.,  p.  208,  pl.40,fig.5).  (H.L.) 
COSHilA,  Domb.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Calandrinia,  H.  B.  K. 

GOSMIBUENA,  Ruiz  et  Pav.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  UirieUa,  L. 

*GOS]IIIE.  Cosmia  (x^vfuoç,  orné),  ins. — 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
tnrnes,  établi  par  Ochsenheimer  aux  dépens 
du  grand  g.  Nociua  des  anciens  auteurs ,  et 
adopté  par  M.  Boisduval  [Gêner,  et  ind, 
mmhod. ,  etc.,  pag.  143),  qui  le  place  dans  sa 
tribu  des  Orthosides.  Toutes  les  espèces  de 
ce  g.  se  reconnaissent  principalement  à  leur 
corselet  globuleux  et  très  lisse ,  à  leur  abdo- 
nen  conique ,  et  à  leurs  ailes  supérieures 
trarersées  par  deux  lignes  formant  un  tra- 
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pèze.  Leurs  chenilles ,  rases,  yertes  et  rayées 
de  blanc  longitudinalement ,  vivent  sur  les 
arbres,  où  la  plupart  se  tiennent  toujoure 
cachées  entre  deux  feuilles  retenues  par  des 
fils.  Leurs  chrysalides  sont  saupoudrées 
d'une  efllorescence  pruineuse,  et  contenues» 
les  unes  dans  un  tissu  léger  entre  des  feuil-> 
les ,  les  autres  dans  des  coques  mêlées  de 
soie  et  de  terre,  à  la  surface  du  sol  ou  sous 
des  pierres. 

On  rapporte  à  ce  g.  9  espèces,  toutes  d'Eu- 
rope, parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  la  Noeiua  diffmis  de  Linné  ,  qui  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Elle  éclôt  en 
Juillet,  et  se  tient  ordinairement  à  un  pied 
de  hauteur  sur  le  tronc  des  Ormes.  C'est 
une  Jolie  petite  Noctuelle  dont  les  ailes  so- 
périeures,  d'un  rouge  brun  très  vif,  sont 
marquées  le  long  du  bord  costal  de  quatre 
taches  blanches  donnant  naissance  à  autant 
de  lignes  d'un  rose  pâle ,  dont  les  deux  du 
milieu  forment  un  trapèze  au  milieu  de 
chaque  aile.  Elle  est  figurée  dans  plusieurs 
ouvrages,  et  notamment  dans  VHist.  des 
Lipid,  de  France,  vol.  VII,  Impart.,  pi.  108, 
fig.  4.  (D.) 

*C0S1IINE.  Comina  {xéviuoç,  orné),  ins. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Boblnean- 
Desvoidy  dans  son  Essai  sur  les  Myodtiires^ 
et  faisant  partie  de  sa  famille  des  Calypté- 
rées,  division  des  Coprobies  ovipares,  tribu 
des  Muscides,  section  des  Rostrées.  Ce  genre 
ne  renferme  que  trois  espèces,  dont  une  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  les  deux  autres 
de  l'Arabie.  L'auteur  les  nomme  C.  fusd" 
pennis ,  claripennis  et  arabica.  (D.) 

"COSMISOIIA.  (x^afjLoç,  ornement;  aS^io, 
corps).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins',  créé  par  H.  Serville  {Annales 
Soc,  eni,  de  France  ,  t.  III ,  p.  19  ).  Les  es- 
pèces publiées  ou  anciennement  connues 
sont  la  Sap.  funiculata  et  Callidium  lucidum 
d'Olivier,  le  Cerambyx  scopipes  Klug.,  et  la 
Sap.  scopuUcornis  Rirb.  {Cosmius  ochreatus 
Pert.).  M.  Dejean ,  qui  a  adopté  ce  genre 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  18  es» 
pèces,  originaires  du  Brésif,  de  Buenos* 
Ayres  et  de  biyenne.  Ces  Insectes  sont 
rouges;  leurs  élytres  sont  brillantes,  bleues, 
vertes ,  dorées  ou  noires  ;  elles  sont  linéai- 
res, un  peu  déprimées,  et  arrondies  cha- 
cune sur  l'extrémité.  Leur  prothorax  est 
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mnlique,  étranglé  en  avant  et  en  arriére. 
Le  5"«  ou  le  G"**  article  des  antennes  est 
orné  chez  la  plupart  d'une  grosse  touffe  de 
pttils  disposée  en  forme  d'étoile,  laqueUe  est 
divisée  en  six  parties  égales  ;  quatre  palpes 
^aux,  dernier  cylindrique  tronqué. 

Les  Cosmisoma  volent  pendant  le  jour 
dans  les  bois  ;  ils  se  tiennent  sur  les  feuilles 
et  les  troncs  d*arbres ,  après  lesquels  on  les 
voit  quelquefois  grimper  avec  vivacité.  Ils 
produisent  avec  leur  corselet  le  son  aigu 
propre  aux  Cérarobycins.  (C.) 

'COSMOGERUS  (  x^<rfios ,  ornement  ;  x^ 
ptn ,  antenne),  irs.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentaméres ,  famille  des  Longicomes, 
tribu  des  Cérambycins ,  créé  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue.  Le  Cos.  sirigostu  de  cet 
auteur  est  Tunique  espèce  qui  en  fasse  par- 
tic  ;  elle  provient  du  Brésil.  (C) 

COSMOGONIE.  GÉoL.—  Foy.  giolocib. 

*COS]|10I\IOTA  (xocTfAoç,  ornement;  vSxa^ 
inrface}.  ins.  —Genre  de  Coléoptères  hété- 
roméres,  tribu  des  Taxicornes,  créé  par 
X.  Dejean  dans  son  Catalogue,  qui  y  rap- 
porte trois  espèces  du  Brésil ,  les  C.  mgrofas- 
eiaia,  hieroglyphica  DeJ*  et  anguslata  fiJiq.^ 
et  qu'il  place  entre  les  DiaperU  et  les  JYeo^ 
mida.  (C.) 

'COSMORHINIIS  (x^o|io$,  ornement;  pfv, 
nez).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Curculionites ,  ordre  des 
Orthoccres ,  division  des  Cyclomides  »  créé 
par  Scbœaherr  (Disposiiiomethodica,  P*  197; 
Syn.  Curcidio.  gen,  et  sp, ,  L  VU,  p.  169 ). 
Deux  espèces  ,  d'après  l'auteur ,  rentrent 
dans  ce  genre  :  les  CL  crUtatus  Billb. ,  et 
cervinus.  Le  premier  a  été  rapporté  du  eap 
de  Bonne  Espérance ,  et  le  second  de  la  Ca- 
frerie.  Les  Cotmorhinut  se  rapprochent  par 
la  forme  des  6'irophosomus;  mais  les  antennes 
etlerostre  sont  différerameutoonstmils.  (C.) 

COSUOS  (x^<Tfw«,  ornement),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  Sénécio- 
nidées,  établi  parCavanilles  pour  des  pi  an  tes 
herbacées  et  annuelles,  indigènes  de  TAmé- 
lîque,  glabres  ou  a  peine  velues,  élevées  et 
fameuses.  Feuilles bipinnatiséquées,  à  lobes 
linéaires  lancéolés,  le  plus  souvent  très  en- 
tières sur  leurs  bords.  Capitales  tecminani, 
solitaires,  à  pédoncules  nus;  disque  d'un 
laune  vif«  rayons  de  diverses  couleurs,  le 
plus  souvent  roses  ou  pourpres.  Us  dsCTèrent 
des  Ccrccjuiê^v  leur  invoUieiepoljrphjlle. 
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On  en  connaît  neuf  espèces,  dont  la  plus  cul- 
tivée et  le  iype  du  genre  est  le  C.  bipinmtm. 

*GOSMOT01f  A  (xoffjuiQc,  ornement  ;  voftii, 
coupure),  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  suh- 
pentamères ,  Camille  des  Longicomes ,  triba 
des  Lamiaires,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  avec  une  espèce  de  Cayenne  qu'il 
nomme  C,  venusiuium.  —  Ce  genre  n'a  pas 
encore  été  publié.  Il  est  remarquable  par  sas 
antennes  poilues,  ayant  sur  le  2'°«  article  m 
faisceau  de  poils  raides ,  et  sur  le  3"*  deui 
faisceaux  opposés  et  situés  à  l'extrémité.  Lb 
dme ,  qui  est  fort  long ,  porte  une  longue 
touffe  de  poils  noirs.  Élytres  courtes,  angu- 
leuses sur  l'extrémité ,  couvertes  de  poidis 
raides  et  distants  :  au-delà  du  milieu  de  te 
base,  existe  une  gibbosité  fasoiculée.  La  tôle 
est  petite  et  tronquée.  (C) 

COSMUS,  Pers.  bot.  pu.  —  Syn.  de  Cos- 
mos ,  Cav. 

COSSE.  BOT.— Syn.  vulgaire  de  Légume. 

GOSSIGNIA  (  Cossigny,  nom  d'homme). 
BOT.  ¥s.  —  Genre  de  la  famille  des  Si4>in- 
dacées  Dodonéacées,  établi  par  Commerioo 
pour  des  arbrisseaux  de  Mascareigne  et  de 
Maurice,  à  feuilles  ternées  ou  pinnées,  cànr 
posées  de  cinq  folioles.  Leurs  fleurs  sont 
axillaires,  terminales  et  disposées  en  pa^ 
nicnles. 

*COSSON.  INS.— Nom  vulgaire  donné  aux 
larves  des  Bruches  qui  vivent  dans  les  se^ 
mences  farineuses  alimentaires,  telles  que 
Pois,  Fèves,  Lentilles,  etc.;  mais  plus  parti- 
culièrement à  celles  des  Bruchuspisi  F.,  for 
bae  Oliv.  (rufkmanut  Schr.) ,  palUdicomis  «t 
êignaticomis  de  Dejean.  (C.) 

*C0SS0N1DES.  as.  —  Division  formée 
par  Scbcsnherr  dans  la  Camille  des  Curco- 
lionites  {Syn.  CurcuL,  L  IV,  p.  989).  Elle 
comprend  les  genres  Amorphocerus ,  Cosith" 
mu,  Porthetes,  PblcBophagus,  Jlhyncotus,  C» 
Udeiànu,  Proeces,  Jiumycurus^  Lymanlù$<t 
Schr.,  et  Aihrostomus  de  Klug.  Ses  princi- 
paux caractères  sont  :  Antennes  courtes  ; 
funicule  de  7  articles;  massue  indistinc- 
tement articulée  ou  solide ,  constamment 
spongieuse  à  l'extrémité  ;  trompe  infléchie; 
pygidium  caché  par  les  élytres  ;  les  deux 
{premiers  segments  de  l'abdomen  beaucoup 
plus  longs  que  les  suivants,  étroilemeil 
joints,  à  peine  distincU;  pieds  antériemi 
distants.  (G*) 

COSSONVS  (  ancien  nom  tiré  de  Pline  )» 
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IBS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionilcs ,  ordre  des  Ortho- 
eères ,  division  des  Cossonides ,  établi  par 
Glairville,  et  adopté  aujourd'hui  par  tous  les 
entomologistes.  Schoeoherr  {Synonymia  Cur- 
culionidum ,  t.  IV,  p.  994)  en  a  fait  connaître 
47  espèces  d'Amérique,  d'Asie,  d'Afrique  et 
d'Europe.  Parmi  ces  dernières ,  nous  cite- 
rons les  Cossonus  linearit  Fab. ,  cylindricus 
Dej.-Schr. ,  et  ferruginetu  Schœnh.,  qui 
est  différent  de  celui  d'Olivier ,  que  cet  au- 
teur cite  comme  étant  le  même.  Tous  trois 
se  trouvent ,  aux  environs  de  Paris  ,  sur  les 
Tieux  Saules,  qu'ils  perforent.  Par  la  quantité 
d'espèces  récemment  découvertes ,  et  dont 
la  plupart  viennent  d'Amérique ,  on  peut 
assurer  que  le  nombre  de  ces  insectes  qui 
restent  à  connaître  est  considérable  :  ils  sont 
petits  et  vivent  dans  l'épaisseur  des  écorces, 
où  l'on  a  peu  l'habitude  de  les  chercher. 

Le  corps  des  Cossonus  est  très  allongé, 
•ublinéaire,  ciselé,  dur  ft  ailé.  (C.) 

*COSSUS.  MAM.  —  Nom  d'une  race  de 
Chèvre  des  Indes. 

COSSUS  (suivant  Pline,  c'est  le  nom 
d'une  larve  qui  vivait  dans  l'intérieur  des 
arbres,  et  que  les  Romains  servaient  sur  leur 
table  comme  un  mets  délicat,  après  l'avoir 
engraissée  en  la  nourrissant  de  farine  ).  ms. 
—  Ce  nom  avait  été  donné  par  Linné  à  une 
espèce  de  Lépidoptère  nocturne  du  genre 
Bombyx  ;  Fabricius  s'en  est  servi  pour  dési- 
gner un  genre  auguel  cette  même  espèce  sert 
de  type.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Latreille  ; 
mais  il  en  a  retranché  plusieurs  espèces  {f^. 
zbuzkre)  et  l'a  restreint  à  celles  qui  présen- 
tent les  caractères  suivants  :  Langue  nulle  ; 
palpes  antérieurs  cylindriques ,  assez  épais , 
couverts  d'écaillés  ;  antennes  sélacées  de  la 
longueur  de  la  tête  et  du  tronc  réunies,  briè- 
Tement  pectinées  dans  le  mâle  et  dentées  du 
Côté  intérieur  dans  la  femelle;  thorax  ar- 
rondi; ailes  en  toit. 

Les  chenilles  des  Cossus  sont  longues ,  dé- 
primées ,  glabres ,  armées  de  fortes  mandi- 
bules à  l'aide  desquelles  elles  se  pratiquent 
des  galeries  sous  l'écorce  des  arbres  ,  dont 
elles  mangent  l'aubier  et  sucent  la  sève.  Elles 
attaquent  aussi  la  partie  ligneuse ,  mais  seu- 
lement pour  agrandir  leur  demeure  lors- 
qu'elles sont  arrivées  A  une  certaine  taille. 
Klles  mettent  près  d'un  an  i  croître,  et  pen- 
dant ce  temps  elles  causent  le  plus  grand 
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mal  aux  arbres  qui  les  recèlent  soufent 
sans  qu'on  s'en  doute.  Lorsqu'elles  sont  par- 
venues à  toute  leur  grosseur,  ce  qui  a  lieu 
ordinairement  en  avril  ou  mai,  elles  se  fa- 
briquent dans  l'endroit  même  où  elles  ont 
vécu  une  coque  composée  de  soie  et  de  nH> 
gnures  de  bois.  Il  arrive  cependant  quel- 
quefois qu'elles  quittent  leur  demeure  et 
s'enfoncent  dans  la  terre  pour  subir  leur 
transformation  au  pied  de  l'arbre  qui  les  a 
vues  naître  :  dans  ce  cas ,  leur  coque  est  re- 
vêtue de  molécules  terreuses.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  la  chenille  place  sa  coque  de  ma- 
nière que  le  bout  correspondant  à  la  tète  de 
la  chrysalide  est  tourné  vers  un  trou  qu'elle 
a  eu  la  précaution  de  pratiquer  dans  l'inté- 
rieur de  l'écorce  du  côté  par  lequel  l'insecie 
parfait  doit  sortir;  mais  ce  trou  reste  bou- 
ché à  l'extérieur:  seulement  la  partie  de  l'é- 
corce qui  le  recouvre  est  tellement  amincie 
que  le  papillon  n'a  qu'un  léger  effort  à  faire 
pour  rompre  ce  faible  obstacle  au  moment 
de  son  éclosion.  Au  reste,  ce  n'est  pas  lui , 
mais  la  chrysalide  qui  sort  d'aburd  à  moitié 
de  ce  trou  par  suite  du  mouvement  que  lui 
a  imprimé  l'insecte  qu'elle  renferme ,  et  ee 
n'est  que  quelques  minutes  après  que  celui- 
ci  rompt  à  son  tour  les  liens  qui  l'envelop- 
pent :  sage  prévoyance  de  la  nature  I  car  le 
papillon  est  bien  plus  en  étal  de  briser  ou 
d'écarter  les  fibres  de  l'écorce  qui  ferment 
sa  prison ,  lorsqu'il  est  encore  protégé  par 
l'enveloppe  cornée  de  sa  chrysalide ,  qu'a- 
près s'en  être  dépouillé. 

Les  chrysalides  des  Comu«  son toblongues, 
cylindriques ,  convexes  sur  le  dos,  avec  la 
tête  terminée  en  pointe  obtuse  et  deux  ran- 
gées d'épines  ou  de  dents  dirigées  en  arrière 
sur  les  bords  de  chaque  anneau  de  l'abdo- 
men. On  a  ditque  ces  épines  servaient  à  faire 
cheminer  la  chrysalide  dans  l'intérieur  des 
galeries  et  à  fa  rapprocher  du  trou  par  où 
le  papillon  doit  sortir  au  moment  de  l'éclo- 
sion.  Mais  cette  assertion  est  dénuée  de  tout 
fondement  :  il  faudrait  supposer  pour  cela 
que  la  chenille  ne  s'enveloppe  pas  d'une  co- 
que avant  de  se  changer  en  chrysalide,  et 
c'est  ce  qui  n'est  pas.  Les  épines  dont  l'ab- 
domen de  la  chrysalide  est  armé,  loin  d'être 
pour  elle  un  moyen  de  locomotion ,  servent 
au  contraire  i  retenir  sa  partie  postérieure 
dans  le  trou  dont  nous  venons  de  parler, 
lorsque  sa  partie  antérieure  en  sort  par  suite 
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ém  dforts  que  fait  1«  ptpillon  pour  l'échap- 
per de  sa  prison. 

On  ne  connaît  que  six  ou  sept  espèces  de 
Cossus  dont  quatre  apparliennentà  l'Europe. 
La  plus  connue  parmi  ces  dernières  est  le 
Cossus  ligniperda  Fabn,  dont  la  chenille 
attaque  principalement  les  Ormes.  Ceui  des 
boulevards  extérieurs  de  Paris  en  sont  in- 
festés »  et  meurent  avant  Fàge  par  suite  de 
seê  dégâts.  Cette  chenille  est  d*un  blanc  jau- 
nâtre, avec  le  dos  de  chaque  anneau  d'un 
rouge  sanguin,  la  tète  et  les  mandibules  d'un 
noir  brun  et  les  pattes  écailleuses,  fauves. 
Elle  dégorge  une  liqueur  huileuse  d'une 
odeur  forte  et  désagréable ,  et  destinée  selon 
toute  apparence  i  ramollir  le  bois  dont  elle 
se  nourrit.  Cette  particularité  ne  permet  pas 
de  supposer  avec  Linné  que  ce  soit  cette 
même  larve  dont  parle  Pline  sous  le  nom  de 
Cossus,  et  qui  était  pour  les  Romains  un 
mets  délicieux.  Cela  est  d'autant  moins  pro- 
bable que  l'auteur  latin  dit  positivement  que 
les  vers  de  Cossus  se  changent  en  insectes 
porte-cornes  et  font  entendre  un  petit  bruit; 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  ce  passage  : 
Omnes  tawien  Jiguraniur  in  cérastes,  sonum- 
que  eduni  parvuli  stridoris.  Liber  17,  capul  24. 
Or  cela  s'applique  parfaitement  à  nos  Capri- 
cornes. Nous  pensons  donc  avec  Latreille, 
Godartet  M.  Mulsant,  que  le  Cossus  des  an- 
ciens pourrait  bien  être  la  larve  du  Ceram' 
byx  héros,  ainsi  que  nous  avons  déjà  en  oc- 
casion de  le  dire  à  l'article  coléoptères. 

Quant  aux  Cossus  des  modernes,  nous  de- 
vons rappeler  ici  que  la  chenille  de  celui 
qu'on  nomme  i  si  Juste  titre  ligniperda ,  a 
fourni  au  célèbre  Lyonnet  le  sujet  d'un  tra- 
yail  admirable  de  patience  et  d'exécution,  et 
auquel  on  ne  peut  comparer  de  nos  Jours 
que  VAnaiomie  du  Hanneton  par  H.  Straus- 
Durclteim.  Fog,  l'article  larvbs  ,  où  nous 
en  donnons  un  extrait.  (D.) 

GOSSYPBE.  Cossyphus  (xoerav^of,  merie). 
INS.  ~  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Taxicomes,  tribu  des  Cossyphè- 
Bes ,  établi  par  Olivier  et  adopté  par  tous  les. 
entomologistes.  Ce  sont  des  insectes  brunâ- 
tres ,  i  corps  ovale,  très  plat,  en  forme  de 
bouclier,  débordé  tout  autour  par  la  dilata- 
tion du  protborax  et  des  élytres.  Us  ont  la 
tète  entièrement  cachée  sous  le  corselet,  les 
antennes  terminées  par  une  massue  perfo- 
liée  et  ie  dernier  article  dea  palpes  mixillai- 
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res  plus  grand  que  les  autres  et  en  forme  de 
hache.  On  les  trouve  sous  les  pierres  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe, 
en  Barbarie,  en  Egypte  et  aux  Indes  orien- 
tales. M.  le  comte  Dejean ,  dans  son  dernier 
Catalogue,  en  énumére  11  espèces  parmi 
lesquelles  nous  citerons  seulement  une  des 
plus  connues,  le  Cossyphus  Hojfmanseggii 
Herbst,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Espagne, 
en  Barbarie  et  en  Corse.  (D.) 

COSSYPHÈNES.  Cossyphenœ.  ins.  — 
Nom  donné  par  Latreille  à  une  tribu  de  la 
famille  des  Hétéromères.  Elle  ne  se  compo- 
sait d'abord  que  des  g.  Cossyphus  tXUelœus^ 
qui,  par  l'extrême  aplatissement  de  leur 
corps,  ont  la  plus  grande  analogie  entre  eux  ; 
mais,  dans  la  dernière  édition  du  Rhgne  ani» 
mal,  Latreille  a  cru  devoir  y  réunir  le  g.  JVmo^ 
qui,  par  sa  forme  hémisphérique  et  trèf 
boml>ée,  s'en  éloigne  tout -à -fait:  aussi 
M.  le  marquis  de  Brème,  dans  un  travail  ré- 
cent qu'il  a  publié  sur  cette  même  tribu  dont 
il  a  changé  le  nom  en  celui  de  Cossyphides^ 
en  a-t-il  retranché  ce  dernier  g.,  en  faisant 
remarquer  que  ses  caractères  lui  assignent 
une  place  auprès  des  Helops  à  forme  sphé- 
rique.  Quant  aux  deux  autres  g.,  il  les  sub« 
divise ,  savoir  :  le  g.  Uelœus  en  quatre  sous- 
gepres  qui  sont ,  Encephalus,  Pierohelœus., 
Cilibe,  Uelœus  proprement  dit,  et  le  g.  Co«- 
syphus  en  deux  sous-genres  qui  sont,  En^ 
dostomus  et  Cossyphus  proprement  dit.  f^oyeM 

COSSTPHB.  (D.) 

COSSYPBEURES.  ma.  —  P^oy,  cossT- 

PHBNXS.  (D.) 

COSSYPBIDES.  ms,—Foy.  cosstphbmbs. 

COSSYPBUS.  iHS.  —  f^oyes  cosstvhb. 

COSTA,  FI.  Flum.  bot. ph.— Synonyme 
de  Ticorea,  Aubl. 

*COSTAIRE.  Costaria  {costa ,  côte ,  nei^ 
vure  ).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Dans  son  5y- 
nopsis  Gêner,  Algar.,  M.  Greville  a  démem- 
bré le  g.  Laminaria,  Lamx. ,  déjà  entamé  avant 
lui  par  M.  Bory,  et  a  éUbli  i  ses  dépens  plu- 
sieurs autres  g.,  parmi  lesquels  figure  celui 
qui  tà\i  le  sujet  de  cet  article.  Il  lui  attribue 
les  caractères  suivants  :  Fronde  membra- 
neuse ,  d'un  brun  olivâtre,  longuement  ian- 
céolée-linéaire,  entière  sur  les  bords,  trana- 
versalement  rugueuse  et  ondulée ,  et  mar- 
quée de  plusieurs  côtes  ou  nervures  longitu- 
dinales. L'unique  espèce ,  on  pourrait  dire 
l'unique  échantillon,  de  ce  genre  reeveilii 
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ptr  Henziei  sur  les  càUs  occidentales  de 
rAmérique  septeDtrionale,  a  été  figarée  par 
Tarner  {Hisi,  ttic.,  L  226).  On  voituii  coarl 
pédicule,  muai  à  sa  base  de  crampons  ra- 
diciTormes  se  dilater  en  une  fronde  lon- 
gue de  &  décimètres  et  large  de3i4  cen- 
timètres. La  fructification  est  inoonnoe. 
Tumer  dit  les  nervupes  à  peine  visibles 
après  la  dessiccation.  Pour  les  dessiner ,  il 
a  été  forcé  d*ayoir  reconrs  aux  figures  tra- 
cées sur  le  frais  par  Menzies.  (C.  M.) 

•COSTÉ.  CosUêIus.  zool.,  bot.— Cette  épi- 
ibète,  employée  en  concbyliologie  et  en  en- 
toBMHogie ,  ainsi  qu'en  botanique ,  signifie 
^ui  esi  muni  de  c6tes  ou  d'élévations  sail- 
Unies;  tels  sont  le  Ceriibium  coêUUutn  et 
VHelluo  eosiaius. 

COSTUS  (»04rTo«).  BOT.  Pff.  —  eenre  de  la 
famille  des  Zingibéraoécs,  section  des  Costns, 
établi  par  Linné  {Gên.f  n.  3)  pour  des  plantes 
barbacées  vitacea,  croissant  dans  les  parties 
tropicales  du  globe  et  sous  les  deux  bémi- 
spbères,  mais  trouvées  d'abord  en  Asie. 
Leurs  racines  sont  tnbéfeuses  et  rampantes, 
kors  feuilles  presque  cbarnues,  ayant  la 
gaine  péliolaire  lepliéeen  i&nesortede  réser- 
▼oir»  rinflorescenee  en  épis  terminaux  ou 
pins  rarement  radicaux ,  recouverts  de  brae- 
tées  imbriquées. 

On  conaatt  environ  IS^espèces  de  ce  genre, 
domt  le  type,  le  Cê§iM$  tpecioêiu ,  indigène 
des  lies  de  la  Soade,  est  la  plus  belle.  La 
radne  de  cette  espèce,  que  Ton  regarde 
••«me  le  C  arabwus  des  anciens,  jowit  de 
propriétés  amères  qui  l'ont  fait  conserver 
dana  la  pharmacie  indien  ne  comme  un  puis- 
sant tonlfue*  tandis  qu'elle  est  presque 
•bwidoiioée  dana  notre  thérapeutique. 
M.  Deppe  a  découvert  au  Mexique  et  envoyé 
•n  Europe ,  pour  la  première  fois ,  en  18d2 , 
des  graines  du  C  piatu,  espèce  remarqua- 
ble, aujourd'hui  coltlvée  dans  nos  Jardins. 
Ce  s«»t  de»  plantes  de  serre  cbaude  que  Ton 
•■Uivc  comme  les  jémoaum.  C'est  à  la  fin 
de  la  petite  CMulle  des  Zingibéracées  que 
les  bounîstn  modernes  placent  le  genre 
Cêtim^  que  Jossieii  mattait  entre  les  Amo- 
m«n  et  las  Afpinia. 

C0TE.  1001 frayas  squblbxtb. 

COVE.  Coêta,  bot.  ^  CeUe  expression 
«m  è  désigner  la  nervure  médiane  des 
irailles  »les  parties  relevées  des  cannelures 
dont  las  paitîtf  anfancéas  sont  les  stnei»  at 
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les  lignes  saillantes  du  fruit  des  Omb^U*- 
fères. 

GOTELET.  BOT.  fh.  —  Nom  vulgaire  dn 
dtharexyton, 

COTES.  GÉou  —  f^ogez  «n. 

* GOTIITIRIVIA  (xoOopvoç,  inconstant). 
iwFus.  —  Ebrenberg  a  établi  ce  genre  qu'if 
place  dans  les  Endérodèles,  section  des  Ano- 
pislhes,  famille  des  Ophrydinés ,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  Corps  pédicellé , 
renfermé  dans  une  gaine  membraneuse  éga- 
lement pédiceHée.  La  ^oriiceUa  versatiWt  de 
Muller  est  le  type  de  ce  genre. 

COTINGA.  Ampelis.  ois.  —  Genre  de 
Tordre  des  Passereaux  dentiroslres  de  Gu- 
vier  et  insectivores  de  Temminck,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  court,  légèrement  dé- 
primé, plus  haut  que  large,  dur,  solide, 
triangulaire  à  sa  base,  comprimé  et  un  peu 
con? eie  en  dessus ,  fléchi  à  la  pointe  et  très 
fendu.  Narines  basales,  latérales,  arrondies, 
k  demi  fermées  par  une  membrane  et  recou« 
vertes  par  des  poils.  Tarses  à  peu  prés  de  la 
longueur  du  doigt  du  milieu;  les  autres 
doigts  internes  et  externes  réunis  Jusqu'à  la 
seconde  articulation.  Ailes  médiocres,  les 
S"»  et  3»*  rémiges  les  plus  longues*  Queue 
médiocre  et  élargie. 

l^s  Cotingas ,  parés  des  couleurs  les  plus 
brillantes ,  sont  des  Oiseaux  de  la  grosseur 
d'un  Uerle,  mais  de  forme  plus  massive  peut- 
être.  Le  carmin ,  le  pourpre  et  l'azur  sont  les 
couleurs  qui  dominent  sur  leur  plumage 
au  temps  de  la  pariade.  Passé  cette  époque, 
la  livrée  des  deux  sexes  est  terne  et  sombre; 
mais  en  général  les  femelles  ontdescouleun 
moins  riches  que  les  mâles ,  et  en  diffèrent 
souvent  beaucoup.  Les  changements  de  ptu* 
mage  sont  nombreux  et  tranchés.  Ainsi  le 
mâle  du  C.  Pompadour,  A,  Pompadora,  qn. 
brille  d'un  éclat  extraordinaire  à  répoqu4 
des  amours ,  est  carmin  foncé  avec  les  ailea 
blanches;  pendant  la  mue,,  son  plumage 
devient  carmin  sale  ;  Jeune ,  il  est  varié  de 
rouge  et  de  gris  ;  dans  son  tout  Jeune  âge , 
il  est  gris-brun  rougeâtce,  et  il  lui  faut 
18  mois  au  moins  pour  prendre  la  couleur 
pourpre. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  dont  le  centra 
géographique  est  la  Guiane  et  le  Brésil ,  vi- 
vent solitaires  dans  la  profondeur  des  foréta 
et  dans  les  lieux  marécagemx,  surtout  dans  le 
voisinage  des  palétuviers,  et  dans  les  bois  qfti 
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HbOTHMit  tof  •ft^ines.  Ri  te  nottrrisieHidef 
^grainefl  €t  des'fraits  d«  Hftia ,  ée  SHv«bali , 
^(de^SoyAviér  Mirvafe ,  de  Fignitr  el  d'autres 
TftattoMiiTïges.  Ifs  te  nonrrissetit  annidln- 
HMtes,  et  <8o<it  IHaiids  de  Termes. 

' l<a  betoléde  leur  plumage  fait  tout  leur 
agrément;  cartes- tient  d'vra  earactère  sombre 
€i  tMkittiie,  m  qal  -«  4tfiird<rate  enpécbé 
«qiffis  sVcootamifsefit  é  l'esclavage  de  la 
i^liére.'De  phis  ils  nVnit'pas  de  diant;')a 
l^lapart  ont  un  cri  ou  sifflement  nonotone 
^tf  Van  -pMt  rendre  'par  quel ,  quet ,  et  le 
^umpadour  Mt entendre,  ONhi  'ton  enroué, 
•mtèflkièaba,'tS9m  qui  lui  «ëtié' donné 'p«r  tes 
Indiens. 

-  Quoiqve  «Mer  faëlMs  é  ffpproeber,  on  ne 
cnnniU  lenidd'ancane  espèce^ «t  Men  que 
Pan  trouve  tovte  rinnèe  FOumte  à  DéfiMè- 
vari ,  ies  Ifldie»  diwttt  n^oirJtaiaisTn 
Mii'nid. 

■&a  obêsae  qu^onteor'fMt  «SI  *pa«r  «Imr 
plonage;  oar  on  n'a 'pas  jusque  eemoment 
lemarqvè'tfue  lanbair  >en  <fttt're«lMr^liée , 
aimie  ravarit«v«ieé  BuObn. 

fimif  dtreptécîsénientnnigpÉteiirs,  lesOo- 
lîBgationt  TOTageurs  :  on  ne  las  volt  guère 
di  Oyaone  et  à  'Démérarl  que  pendant  4as 
«oit  de  déeambre,  janvier  et  février  ;  la*pltt- 
pafft  diif  avakaaat  eosuita,  et  vont  sans  daate 
«o«Ter  auMa. 

en  aonaalt  six  oaaeptaspèeefd«0««ingas, 
d'une  èaanlé  remarquable*  Les  <phis 

DOMns'aontt  lt)orPFB,  ^itsnytil^  (dont 
Covier  regawle  l'jt.  cmprta  oaanna  une  fia- 
Tiélé);  le  PoanaDavB,  'A.'Pvmpaâora^fMt 
OeaaoN  eciti,  A,  #srta|M.  fjes'religfeuaes  du 
Brésil  mêlent  leurs  plumes  aux  ba«quats 
dastinés  aux  eérémoniesdn  culte,  et  Ton  en 
apporte  cbaqne  année  wi  nombre  eonsidé- 
jrabja  de  peaux  à  EMHJaoeifo. 

Ce&t  entre  les  Gépbaloptères  at  las  Éeha- 
nillauis  que  GnviarplaM'Ies  Cotingat^dont 
il.Ciit  le  preaaàer  genre  d'inna  lamiiledei  Ûa- 
4iBgas  comprenant  tes  genres  Cotinga,  Tar- 
aiae,  ÉobeniUanr,  Jiaaeur,  Pracnias  et  Oyiii- 
liodéra.  M.  Temminck  leur  .assigne  à  pau 
fcèfl  la  mima  place.  Quant  a«i  nonanala^ 
iMHi modamas, ils  lesmitlil^iao» le  nom 
MéantifiquadrOolinga,  àlaiin  de  la  «ons- 
iMiUla des  jàmpélinéea,  fméUedas  Aaifé- 
lidéas.  Ils  pamisaent 'mieux é-  leur  piascta 
4»  la  OaraelM  al  letGaaaMtta9nci)os.rLetg. 
Am^elit  était  originairement  plus  nombraux 
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-an  aipéaet  ;  ^mais  les  démawbreniente  sve- 
eassifs  qo^ll  «a  éprouvés  l'ont  beaucoup  dl- 
Biaué. 

LCig.'CotiMga ,  établfrpar  Thunberg  pour 
daaaitaaox  du'Aré8il,>et  dont  il  a  fait  con- 
naître «quatre  aspéaes ,  a  évidemment  povr 
type  Paraponga  à  %0Tpifmt,Oasmùth9ne9M 
tmkHeoÉHi  ^les  astres  «ont  avssi  érMemmenI 
déjà  décrits,  nmis^a  brièveté  de  la  diagnosa 
ne  permatiias'de  lesretiannattre.  (GIrakd.) 

^oeiiNI^  ('jc^»*«,  «livler  sauvage  ).  ini. 
—  Genre  deCoèéopièras^penlaméres;  fanlHe 
des'Umellitaraas,  tribu  des  eearabéides 
lléiito|rtil«eft,div4sion  des Gymnétides , éta- 
bli par  M.  Bufmeister  {Uw^dbuch  der  Eh-^ 
toméiogu,  8  *Band,  f.  254  )  aux  dépens  du  g. 
Gymnaiif  de  Ma^Lear.  L'auteur  y  rapporta 
te  -aspèMs ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  '}n*<Sfnmeti9'mutabiiis  G.  et  P., 
le  même  que  to^.  vlrsnt  Dej.  f  oy.  oyh- 
niriDiia*  (d.) 

QCrnNm.  mt.  w.*—  lf\»m  d^ltte  «sp. 

du  g.  SOOMC. 

«OfilQUE  JMUnfC.  MOtL.  —Nom  vul- 
gaire *éu*Cypitaoafmttitit,'eap.  du  g.  Porce- 
laine. 

COTON,  wn.  w.  — -Fay.  ooronHiti. 

COTONMStVIR.  BOT.  ra.  ««Genre  de  fa 
famille  des  Pomaeées ,  établi  par  Medicus 
auaidépens  du  g<  Mewf^iius  pour  des  arbustes 
à  feuiMas  simples,  antièrts,  lanugineuses  en 
dassousj'à  fleura  en  eorynnbes  latéraux,  mu- 
nies de  bTMtées  caduques ,  et  é  pétales  pe- 
tits et  persifiaots ,  aiyant  pour  oaractèras  : 
Fleofs  polygames  par  avartement.  Caliea 
turbiné,  6-denté.  Péuias  courls  et  drestét. 
Hfciamines  de  la  longueur  des  dents  du  caHce. 
Styles  glabres  et  plus  courts  que  les  étami- 
nas.  Fruit  oonsistanC  en  -3  akènes  osseux. 
Ce  genre  se  compose  de  4  espèces  propres 
aux  parties  montagneuses  de  TEurope  et  de 
l'Asie  cantiale  et  boréale.  Tfous  en  poMé- 
dow  S  espèces  an  Burope  i  les  C.vulgaHêti 
tonuntoêû,  Indigènes  des  Alpes  suisses,  tym- 
liennas  at  jurassiques.  Las  C.  ûêuminata  ti  } 
buâfoUa  araisaant  dans  «laB  aïoniagnas  du 
Népaul.  (G.  tfOs) 

COTOMBW.  fofiYP.  —  Nom  40nné  par  j' 
Pallas  à  VAlc9&nium  pfframidiOê  de  Bt«- 
goièra. 

COffOMOBB.  Gofspptem  (aUaoMBd, 
JBoiMiaiiife;  anglais,  Coum;  bollandais,  Jlé- 
^«sii^alJifonMwi;  danata» J^omnid;  i 
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Bomull;  polonais,  Bawelna;  russe,  Khlùp^ 
Uchaïaja  bamaga  ;  italien,  Coime\  Bamho' 
gia;  espagnol,  Aigodon;  portugais,  Algodao. 
On  donne  au  nom  de  cette  plante  deux  éty- 
mologies  sur  la  valimr  desquelles  nous  nous 
garderons  bien  de  nous  prononcer.  Ceux 
qui  veulent  i  quelque  prix  que  ce  soit  trou- 
ver à  tous  nos  mots  une  origine  latine,  le  font 
venir  de  Cotoneum  malum ,  nom  du  Cognas- 
sier, à  cause  du  duvet  qui  en  recouvre  les 
feuilles  et  les  fruits  ;  d'autres  prétendent  qu'il 
Tient  de  l'arabe  ^oum ,  dont  les  Européens 
ODi  fait  Cotton  d'abord ,  puis  ensuite  Coton  ). 
BOT.  PB.  —  Ce  genre,  de  la  famille  des  Mal-* 
vacées  Hibiscées  ,  établi  par  Linné  (  G«n., 
n.  845),  présente  pour  caractères:  Invo- 
Incelle  triphylle ,  à  folioles  largement  cor- 
dées, soudées  A  la  base  et  dentées-incisées. 
Calice  cupuliforme,  presque  entier  ou  obtu- 
sèment  quinquédenté.  Corolle  à  &  péules 
brpogynes,  ovales,  inéquilatéraux ,  dont 
l'onglet  est  soudé  au  fond  du  tube  stamioal  ; 
estivation  convolutive.  Tube  staminal  dilaté 
à  la  base ,  recouvrant  l'ovaire ,  étroit  au  som- 
met, columniforme.  Filaments  nombreux, 
filiformes,  simples  ou  bifurques,  exserts; 
anthères  réniformes ,  bivalves  ;  ovaire  «es- 
,iile,  simple,  tri-ou  quinquéloculaire  ;  ovules 
^nombreux,  bisériés,  ascendants,  à  l'angle 
.central  des  loculesj  style  terminal,  simple; 
Jtigmate  claviforme,  à  trois  ou  cinq  sil- 
lons ;  capsule  un  peu  épaisse  et  coriace ,  tri- 
quinquéloculaire ,  ayant  au    sommet  une 
petite  locule  tri-quinquévalvaire,  au  milieu 
des  valves  septiféres;  graines  nombreuses, 
ovales,  anguleuses;  épiderme  spongieux, 
couvert  d'une  laine  épaisse  ;  embryon  subar- 
qué, contenu  dans  un  albumen  mucilagi- 
neux;  cotylédons  foliacés,  se  roulant  quand 
Us  sont  plies  ;  radicule  infère. 

Ce  sont  des  herbes  vivaces  ou  plus  sou- 
vent des  arbustes  à  feuilles  alternes,  pétio- 
lées, cordées,  palmalinervées ,  tri-ou  quin- 
quélobées,  à  lobes  aigus;  les  rameaux  les 
plus  Jeunes  souvent  couverts ,  ainsi  que  les 
involucres,  de  points  noirs,  glabres,  par- 
fois glanduleux  à  la  base  des  nervures;  sti- 
pules péliolaires  doubles ,  lancéolées  ;  pé- 
doncules terminaux  ou  à  feuilles  opposées, 
•olitaircs,  uniQores,  à  très  grandes  Heurs. 

Rien  de  plus  difficile  qu'une  détermination 
précise  du  nombre  des  espèces  de  Cotonniers 
qui  oDt  donné  naissance  aux  innombrables 
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variétés  cultivées  aujourd'hui  par  toult  U 
terre.  Si  l'on  rassemble  celles  mentionnéci 
par  les  divers  botanistes,  depuis  Linné,  on 
en  trouve  13 ,  et  c'est  le  nombre  adopté  par 
De  Candolle  (  Prodr.,  I,  456  );  mais  les  plug 
importantes  et  les  mieux  connues ,  et  les 
seules  que  nous  mentionnerons  sont  : 

1 .  Le  CoTONNiEEBERBAcÉ.G.  herboceum  L.y 
dont  le  nom  est  inexact,  puisque  cette  plante» 
qui  ne  s'élève  pas  quelquefois ,  il  est  vrai , 
au-dessus  de  50  centimètres ,  et  est  dans  ce 
cas  une  plante  herbacée  véritablement  an- 
nuelle, devient  dans  certaines  localités  un 
arbuste  de  I  mètre  60  à  2  mètres,  dont  la 
tige  est  ligneuse  par  le  bas.  Il  a  pour  carac- 
tères distinctifs  la  brièveté  des  lobes  de  âet 
feuilles,  qui  sont  courts,  arrondis  et  ter- 
minés par  une  pointe  brusque,  et  la  glande 
qui  existe  à  leur  base.  La  fleur  est  d'un 
Jaune  pâle ,  avec  une  tache  pourpre  au  baa 
de  chaque  pétale.  La  capsule  esta  trois  loges. 
Le  Coton  en  est  blanc  pur  ou  JaunAtre. 
Cette  espèce  est  originaire  de  l'Orient. 

2.  Le  Cotonnier  ABBOBBSCENT,  G,  arbores» 
eeni.— Haut  de5â6mètres,  à  tige  ligneuse  par 
le  bas:  ses  rameaux,  glabres  dans  leur  partie 
inférieure ,  sont  pubescents  au  sommet.  Lef 
feuilles,  portées  sur  des  pétioles  allongés  et 
bi-stipulées,  sont  divisées  en  5  lobes  profonds; 
les  fleurs  sont  axillaires  et  solitaires,  tout-A- 
fait  purpurines.  Les  capsules  sont  à  trois  on 
quatre  loges.  Le  Coton  qui  recouvre  la  graine 
est  d'excellente  qualité.  On  le  trouve  aux 
Indes,  en  Arabie  et  en  Chine.  Il  a  été  trans- 
porté de  lA  aux  Canaries  et  en  Amérique  » 
où  on  ie  cultive  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

3.  Le  CoTONHiBE  DE  l'Indb  ,  G.  Indicum 
Lamk.—Cette  espèce ,  qui  parait  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  deux  espèces  précédentes ,  n'a 
pas  plus  de  3  A  4  mètres  d'élévation  ;  sa  tige 
vivace  est  ligneuse  par  le  bas;  ses  feuilles , 
généralement  petites,  font  A  3  ou  5  lobes  al- 
longés et  aigus  ;  ses  fleurs,  tantôt  Jaunes  avec 
l'onglet  pourpre,  ou  purpurines.  Les  capsu- 
les sont  à  4  loges  et  A  4  valves. 

4.LeCoTONNiBB  VELU,  G.  hirmtum^  A  tige 
herbacée  annuelle  ou  bisannuelle,  rameuse, 
velue;  les  pétioles  de  ses  feuilles,  qui  s<Mit 
molles  et  pubescentes  des  deux  côtés,  sont 
également  velus.  Les  fleurs  sont  Jaunes  et  so- 
litaires. L'Amérique  est  la  patrie  de  ce  Co- 
tonnier. 
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5.  Le  CoTOHiiiiR  BSLioisux  on  A  8  ponms, 
G,  rtligiosum  L.,  tricutpidatum  Lamk. ,  dont  la 
pairie  primitive  est  inconnae ,  puisque  La- 
marck  le  croit  originaire  d'Amérique,  et  Ca- 
yanilles ,  du  Cap  ;  c'est  un  petit  arbuste  de  1 
■lètre  i  1  mètre  1/2 ,  dont  les  caractères  dis- 
tÎDClirs  sont  :  Un  style  extrêmement  long  et 
faisant  saillie  hors  de  la  corolle,  même  avant 
aon  épanouissement;  des  fleurs  solitaires  et 
pédonculées,  blanches  dans  les  premiers 
temps  de  leur  épanouissement,  puis  rousses, 
puis  rouges.  La  capsule  est  à  3  loges  et  à  3 
valves.  Le  coton  qu'il  produit  est  d'une  blan- 
cheur éclatante  ou  de  couleur  rousse  suivant 
la  variété. 

6.  Le  Cotonnier  a  feuilles  de  vigne  ,  G, 
vitifolium  L.,  originaire  de  l'Inde  et  que  Corn- 
merson  a  observé  dans  l'Ile  de  France.  Il 
porte  des  feuilles  très  amples,  découpées  en  5 
lobes  profonds,  semblables  à  ceux  de  la  Vigne. 
Les  fleurs  sont  grandes ,  pédonculées ,  soli- 
taires et  Jaunes,  avec  une  tache  rouge  à  l'in- 
térieur de  l'onglet.  La  capsule  est  ovoïde  et 
à  3  loges. 

Les  autres  espèces  sont  :  les  G.  micran- 
thum  Cuv. ,  eglandutosum  Cuv. ,  latifolium 
Murr.,  BarbadenseUnti.,  PeruvianumCuy., 
purpurascens  Poir. ,  racemosum  Poir.  Les 
espèces  douteuses  signalées  comme  telles 
par  De  CandoUe,  sont  les  G.  obiusifolinm 
Roxb.  ,  acuminatum  Koxb.  ,  glandulosum 
Rœusch. 

Les  planteurs ,  moins  scrupuleux  que  les 
botanistes  sur  le  choix  de  l'expression ,  ont 
tout  simplement  divisé  les  Cotonniers  en  trois 
groupes,  fondés  sur  là  difl'érencede  la  taille  : 
les  Cotonniers  herbacés ,  les  Cotonniers-ar- 
bustes et  les  Cotonniers-arbres. 

Dans  le  commerce ,  on  les  désigne  sous  le 
nom  du  pays  de  provenance  et  avec  la  dou- 
ble dénomination  de  Cotons  à  longue  soie  et 
4e  Colons  à  soie  courte.  Voici  l'ordre  dans 
lequel  on  les  range  suivant  leur  degré  de  fi- 
nesse ,  leur  nerf  et  la  réputation  qu'ils  ont 
acquise  dans  le  commerce  : 

Cbtons  à  longue  soie, 

GÉORGIE.  —Long,  fin,  fort  et  d'un  blanc 
d'argent:  c'est  le  premier  des  cotons  connus. 

Bourbon.  —Très  fin,  propre,  brillant  et 
d'un  blanc  beurré. 

JUMEL  ou  d'Egypte.— Fin  et  nerveux, d'un 
faune  terne.  S'améliore  chaque  année. 
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PoETo-Rico.  —  A  soie  douce  et  ferme ,  in 
et  d'un  blanc  argenté. 

Catenne  longue  soie. — Asoiefine,  nerveoM 
et  régulière,  d'un  blanc  beurré  brillant. 

Frrnambouc.  —  Régulier,  fort  et  blanc 
beurré. 

MoTRiL  ou  Grenade.— A  fil  très  fin  ;  il  s'em- 
ploie en  bonneterie ,  mais  on  lui  préfère  le 
précédent. 

Bahia.  —  Assez  fin ,  mais  moins  régulier 
que  le  précédenl. 

Camoughi.  —  Coton  du  Brésil,  plus  gros 
que  le  Fernambonc,  auquel  il  ressemble. 

Para. —  Soie  assez  fine  et  forte,  blanc 
beurré. 

Maragnan.  —  Soie  dure,  grosse  et  forte, 
d'un  blanc  beurré  terne. 

HaIti.  —  Soie  fine  et  longue ,  Jaune  et  de 
qualité  inégale,  ce  qui  provicfnt  de  la  né- 
gligence  des  planteurs,  qui  le  laissent  trop 
longtemps  sur  l'arbre.  On  en  reçoit  aussi  dn 
blanc;  mais  le  Jaune  est  préféré. 

Hinas.  —  Jaune  sale ,  soie  fine  et  longue. 

Guadeloupe.—  Soie  forte,  blanc  beurré, 
quelquefois  Jaune. 

Cuba.  —  Soie  forte  et  nerveuse ,  un  pen 
dure  et  de  couleur  blanc  sale. 

Martinique.  —  Soie  dure  et  de  couleur 
Jaune. 

TRiNrrÉ  DE  Cuba. — Soie  irrégulière,  d'an 
blanc  brun  brillant. 

CuMANA.  —Soie  blanche  et  très  inégale* 
mais  de  meilleure  qualité  que  par  le  passé. 

Caraque.— Ce  coton,  qui  vient  de  Caracas, 
est  d'un  Jaune  terne  ;  sa  soie  est  inégale  et 
cassante. 

Carthagène.  —  Blanc  terne  et  d'une  soie 
dure ,  souvent  mêlé  d'un  coton  qui  ressem- 
ble au  Fernambouc. 

Cotons  à  soie  courte, 

Louisiane.  —  Soie  fine,  douce,  pas  trop 
courte,  et  d'un  blanc  légèrement  beurré; 
diflBcile  à  mouliner. 

Cayenne  courte  soie.  —  Colon  plus  dur 
et  plus  irrégulier  que  celui  à  longue  soie. 

Alabama.  —  Soie  aussi  longue  que  celle 
des  premiers,  mais  moins  fine  et  moins 
unie;  elle  est  d'un  beau  blanc. 

Mobile.  —  Blanc  légèrement  beurré,  sole 
égale ,  assez  longue  et  un  peu  plus  grosse. 

Tennessee.  ^  A  peu  près  semblable  an 
Mobile. 
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QuofciNii  —  Soie  fine ,  blaoefa»,  afMf 
régulière. 

Qéoafrii  ooorlé  sme*  —  9«l«  nerreose, 
aitez  fiDtt«i  régalièfe.  it««t  si  difficile  à  se- 
pastff'de  sa  graine,  qu'avaiH  l'inventioD  da 
moulin  à  soie  de  Wbilney,  on  pensait  qu'<il 
D&vttlail  pat  la  peint  d'ôlmealUvé. 

ainMAu  —  Aesesi  Mano^  et  selon  tonte 
apparence  d'une  bonne  qualité;  mais-simal 
préparé  qu^il<cat  caasMtel'pfeaqae  imposai- 
ble  à  filer. 

ViBGiNiK.  --^BlaDa  asaaa  fin  et  neryeur. 

Soua«vjAM*  —  Un  éta^plas  beaux  cotons 
dn^Levant ,  btaoe,  fin,  d^Boe  aeîe  douce  et 
on  peu  Trisée. 

MaKAttAOStf-^BlaBo;  à  «oie  grosse  et  dore; 
il  vient  aussi  du  Levant. 

amiCHi  -"  Blane,  frisé ,  un  peu  sec. 

Sdiate.  «-On  reçoit  sens  ce Tiom  dese(K 
tona  de  qualités  diverses,  btanes  on  légèr»- 
meat  benrréa  el  d'une  soie-  ferte.  Les  qua^* 
lités  les  plus  belles  sonteefles  qni  portent  la 
marqve  de  la-  compagnie  des  Indes;  on  en 
refeit>pamH  de  très  malpropres  et  qu'on  ne 
peut  employer  qu'à  des  tissus  de  peu  de 


Madras.  —  Soie  «carte,  dNnr  beau  jaune. 

ibLixAMDaii.  —  Btanc  À  soie  courte  et 
dure. 

•■iiGALi.  —  Soie  fine;  très  courte  et 
régulière. 

L*ilBportaBee  eommerdélé'  et  industrielle 
du  coton  est  telle  que  nous  atonscrn  devoir 
donner  le  tableau  des  cotons  qui  sont  connus 
sur  nos  places  de  France ,  tels  que  les  ont 
classés  et  dénommés  nos  courtiers  de  com- 
merce dans  leur  TVaiVé  des  productions  na- 
tureites.  Rohr  a  bien  donné  une  espèce  de 
monographie  du  Cotonnier,  pleine  d'intérêt 
sous  plus  d'un  rapport  ;  mais  outre  qu'il  n'a 
parlé  que  des  variétés  cultivées  aux  Antilles 
etélaGulane  Trançaise,  il  n'a  Jeté  aucun  jour 
sur  ce  sujet  en  n'indiquant  pas  l'espèce  à  la- 
quelle on  peut  rapporter  chaque  variété. 
Se^Doms  ne  sont  quand  même  pas  ceux  du 
commerce,  et  aucun  de  ceux  qu'il  cite  dans 
son  éntNnéralîon  de  34  variétés  ne  se  re- 
troMYe  sur  nos  raarebés.  Il  reste  donc  à  faire 
pour  les  Cotonniers  un  travail  d'une  grande 
Importance  ponr  la  science ,  rapporter  les 
variétés  à  l'espèce  type.  Mais  ce  travail  long 
et  ëiffleile  ne  sera  pas  Mî  de  longtemps. 
Il  résulte  du  tableau  qui  précède  que  les 
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ttats^Uiifs  produisent  les  plus  beavx  cotent 
à  longue  et  é  courte  soie.  Les  premiers  ser* 
vent  à  confectionner  les  tissus  les  plus  fins» 
les  belles  mousselines,  les  tulles,  les  per- 
cales ;  la  soie  courte  s'emploie  pour  les 
étoffes  grossières  et  de  finesse  moyenne ,  et 
convient  pour  les  indiennes.  Le  Brésil  ne 
fournit  que  des  cotons  longue  soie  très  esti- 
més. On  les  emploie  surtout  pour  les  étoffes 
de  moyenne  finesse  qui  demandent  de  la 
solidité,  comme  les  calicots  madapolams  et  là 
bonneterie ,  ainsi  que  pour  la  teinture.  Les 
longues  soies  de  l'ihde  sont  propres  à  la  fa- 
brication des  tissus  les  plus  fins  ;  on  se  sert 
de  la  courte  sole  de  c«  pays  pour  fabriquer 
de  grosses  étoffés  et  de  la  passementerie;  on 
n'en  a  pas  su  jusqu'à  ce  ]6ur  tirer  le  même 
parti  que  dans  les  Indes  et  en  Angleterre. 
Les  longues  soies  du  Levant  servent  à  faire 
des  étoffes  dtine  finesse  moyenne,  maisd*une 
excellente  qualité ,  et  les  courtes  soies  sont 
réservées  pour  les  étoffés  grossières. 

La  distribution  géographique  du  Cotonnier 
est  plus  étendue  qu'on  ne  pense;  non  seul^ 
ment  il  croit  dans  les  parties  tropicales  des 
deux  hémisphères,  mais  encore  dans  les  con- 
trées dont  la  température  ne  descend  pas  aur 
dessous  de  13  À  14°  Réaumnr,  ce  qui  alleu 
pour  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 
Toutefois  il  est  certains  pays  où  des  circon- 
stances climatériques  plus  favorables  ,  en 
tempérant  les  rigueurs  de  l'hiver,  permet- 
tent la  culture  du  coton,  ainsi  que  cela  a  lieu 
en  Crimée.  La  limite  de  la  végétation  du 
Cotonnier  en  Europe  est  le  45<*  de  latitude 
Nord.  En  Asie ,  on  ie  cultive  jusqu'à  Astra- 
can  ;  en  Chine  et  au  Japon ,  jusqu'au  4 1<>  de 
latitude  Nord  ;  dans  l'Amérique  du  Nord  jus- 
qu'à une  latitude  à  peu  près  semblable ,  et 
dans  la  partie  méridionale  du  Nouveau- 
Monde  jusqu'au  30«  de  latitude  Sud  sur  le 
littoral  oriental  et  jusqu'au  33»  sur  les  cdtes 
occidentales. 

Ainsi  l'on  trouve  les  diverses  espèces  da 
g.  Gossypium  dans  toute  l'Asie,  au  Cap,  aa 
Sénégal ,  sur  les  côtes  de  Guinée ,  en  Abys- 
sinie ,  sur  les  bords  du  Niger  et  de  la  Gam- 
bie, dans  la  Sierra-Leone  et  dans  les  lies  du 
Cap-Vert,  en  Syrie,  en  Egypte ,  autour  de 
la  Méditerranée,  en  Grèce,  dansl'Italie  mé- 
ridionale, en  Espagne,  en  Sicile,  au  Brésil, 
en  Colombie ,  à  la  Gutane ,  dans  les  Antilles, 
aux  États-Unis,  d«ns  la  Géorgie,  la  Caro- 
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fine,  rAIabama,  MobUe,  etc.,  et  dêns  lu  lies 
de  Tocéan  Indien. 

Le  sol  qui  coDYient  aux  Cotonoiers  est 
celui  qui  est  meuble ,  bien  divisé  et  qui  per- 
met aux  racines  de  s'étendre.  En  général, 
ils  doivent  être  plus  espacés  dans  un  terrain 
gras  et  en  plaine  que  dans  un  sol  maigre  et 
élevé.  On  sème  les  Ck)tonBier8  en  ligne ei  en 
quinconce  dans  des  trous,  en  entonnoir  de 
25  à  30  centimètres  de  p^fondeur,  et  d'un 
mélre  d'écartement  pour  Ja  variété  berbacée 
et  jusqu'à  2  raélre&  pour  les  autres.  Onsème 
autour  de  chaqœ  trou  de  4  à  5  graines,  se* 
parées enUe  elles  de  10  à  IS  ceoUmètres  et 
à  une  profondeur  d'environ  3  centimèlres.  Il 
eonvient  de  mettre  tremper  la  graine  pen- 
danl  24  heures  ou  48  au  plus ,  pour  en  Xaci- 
liter  la  gennination.. 

An  bout  de  boit  Jour&le,Goteiinier  lève,  et 
l'on  nettoie  le  sol  par  un  sarclage  attentifet 
dftJa  plus  taauta  importance;  cette  opéra- 
tk»  ne  doit  paa  être  négligée  si  Too  veut 
«voir  de  belles  planUtiona.  Au  second  smw 
dase  oaarracbe  un.Mi.deiix  des  plants  les 
plus  Caiblea;  an  Umsiéaie,  on  en  arracbe 
enooreantant,  et.si  le  plus  vigonrcox  a  de 
2&.à  30 «entimé4resy,en  ta.  laisse  seul ,  on  ar- 
racbe tons  lea  antres  V  et. 0».  chausse  le  plant. 
Rolis  prétend  qnîiinttfantpaafMK-er  leaCo- 
tonnierêf  maistons  leaantrfanntenrt  s'accor- 
dent âdire  qu'aient»  détone  les  plantes  o«t 
33  centimètres^  pincer  l'eUcénMté  des  tiges 
piincipalea;  nnirement celles  ne  donneraient 
paa  de  gonssesiondea-^eusset.  tardives: 

Qn.eefsefa  tont  saiciaga.dèaqtte  les  Go- 
tonnier»  seront  an  fleuri  Depuia  la  floraison 
Insqn'é  la  matnitté  de  la  grain»,  il  s.'étonèe 
70tj|onrs.  Quand,  la  capanleesl  ouverte,  le 
coton  s'en  échappe,  et  pour  éviter  qull  ne 
8e4Bniisse,  il  fant  qn'il  ne  reste  pas  plus  de 
huit  jonrs  sur  l'arbre  après  sa  maturité,  sans 
quel  les  vents*  et  la  pluie  le  rendent  gris  et 
sa»  éclat, 

U  cueillettese  fait  en  tirant  avec  les  doigU 
les  flocons  deecapaules,  sans  enlever  aucune 
particule  sécbedn  calice;  il  faut,  pour  que 
le  colon  se  trouve  dans  un  parfail  état  de 
conservation,  que  cette  opération  ait  lieu- par 
un  temps  see.  Dès  que  les  corbeilles  dans 
lesquelles  on  recueille  le  cotan  sont  pleine», 
on  retend  pour  la  faire  sécher,  et  ce  n'est 
qna  parfaitement  seccin'il  faut  le  rentrer 
I  la  migaiinw  GaoMna  laua  le»  limita  ne 
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sont  paa  mflrs  en  même  temps ,  la  cneilleUe 
dore  longtemps  ;  ainsi ,  au  Brésil ,  elle  com- 
mence en  mai  et  ne  finit  qu'en  août.  Rien  de 
plus  vicieux  que  la, coutume,  encore  en 
usagç  dans  le  Levant  «  de  cueillir  le  Coton 
avec  la  capsule  ;  car  il  y  reste  toujours  de» 
folioles  caliculaires  difficiles  à  séparer. 

On  procède  ensuite  au  moulinage  duco^ 
ton,  mais  par  des  procédés  divers  suivant, 
les  localités;  car  si  on  Tépluchait  à  la. 
main ,  un  homme  n'en  saurai tJiettoyer  plus 
d'une  livre  en  un  jour.  On  se  sert  pour  cela 
d'une  machine  composée  de  deux  rouleaux 
tournant  en  sens  contraire,  et  mus  avec  une 
pédale,  ou  mieux  par  le  moyen  de  Teau.  On 
étend  le  coton  sur  une  planche ,  on  le  pré- 
sente aux  rouleaux,  qui,  n'étant  écartés  que 
de  la  distance  nécessaire  pour  laisser  passer 
le  fil ,  en  séparent  la  graine.  Au  moyjen  da 
Saw-gin  des  Américains ,  machine  compo- 
sée d'un  système  de  roues  à  dente  recour-^ 
bées,  et  agissant  comme  des  cardes,  un. 
homme  peut  nettoyer  en  un  Jour  150  kil.  de 
coton.  On  reproche  à  cet  appareil  de  déchi- 
rer les  longs  filaments  du  coton ,  ce  qui  est 
un  défaut.  Les  moulins  ordinaires  nettoient 
de  4  é  5  kil.  de  coton  à  llieure. 

Pour  rendrele  coton  parfaitement  pur,  on^ 
se  sert  d'une  machine  é  sérancer,  ou  bien  » 
conune  cela  a  lieu  à  Cayenne,  on  le  bat  avec 
des  baguettes. 

Après  cette  dernière.opératîon ,  on  le  met 
dans  des  balles  en  le  foulant  avec  force:  aux 
Etats-Unis,  on  se  sert  à  cet  effet  d'une  pressa 
hydraulique.  Les  balles  sont  de  2  à  300  ki- 
los, et  suivant  le  lieu  de  provenance,  ellea 
sont  rondes  ou  carrées,  de  toile,  de  jonc», 
de  cuir  ou  d'écorce. 

La  récolte  des'cotons  une  fois  terminée, 
on  fait  un  dernier  sarclage ,  et  l'on  enlève 
le  bois  mort.  Au  Brésil,  on  brise  seule- 
ment la  tige  et  on  la  laisse  sur  le  sol  ;  le 
mieux  est  de  tailler  à  un  pied  de  terre. 
Dana  les  Antilles,  l'époque  des  plantatiout 
est  de  mai  en  juillet ,  et  la  récolte  a  lie« 
vers  la  fin  d'octobre.  Au  Brésil,  où  l'on 
sème  en  octobre,  on  prend  moins  de  peina 
pour  cultiver  le  colon ,  et  l'on  n'y  fait  pae 
plua  de  façons  que  pour  le  dmSs.  Quant 
aux  quantités  de  catan  produites,  on  compta 
1&  à  1 JOO  kil.  pour  un  espace  de  terre  en» 
semence  par  40  litres  oiikl&kiLde  giainesy 
ce  q^i  élevant  à  environ  1  hedare.  et  te 
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rapport  du  eoton  pur  au  coton  mêlé  de  grai- 
nes est  aiaei  régulièrement  d'un  quart. 
Ainsi,  à  Minas-Novas  ,  un  arrobe  (  16  kil.  ) 
rend  4  kil.  de  coton ,  et  dans  les  essais  faits 
en  France,  3  livres  13  onces  ont  donné  1  livre 
de  coton. 

On  préfère  généralement  les  Cotonniers  de 
2»  à  2'"50,  parce  que  la  cueillette  en  est  plus 
facile.  La  durée  des  diverses  espèces  est  de 
4  a  6  ans,  et  quelquefois  plus.  L'espèce  her- 
bacée produit  la  première  année  ;  les  autres 
aussi,  suivant  les  circonstances  seulement, 
mais  souvent  au  bout  de  deux  ans. 

Les  ennemis  des  plantations  du  Cotonnier 
tout  :  les  Nociaa  sublerranea  et  Gossypii»  une 
espèce  de  Phalène,  le  Grillon  des  champs , 
le  Crabe  de  terre,  la  Mygale  aviculaire,  VA- 
pâte  monachus  et  les  Kermès. 

Les  plantes  nuisibles  aux  Cotonniers,  et 
qu'on  ne  doit  pas  y  laisser  croître  ,  sont  la 
Patate ,  le  Sorgho,  le  Holcua  saccharatum,  le 
Manioc,  etc. 

Le  coton ,  quoique  de  moins  longue  durée 
que  nos  chanvres  et  nos  lins,  se  recom- 
mande entre  toutes  les  plantes  textiles,  par 
ses  qualités  hygiéniques  qui  le  rendent  éga- 
lement propre  à  garantir  de  la  chaleur  et 
du  froid.  Mauvais  conducteur  de  la  chaleur, 
Il  la  conserve  mieux  dans  les  pays  septen- 
trionaux, et  comme  il  absorbe  prompte- 
ment  la  sueur,  il  rend  la  transpiration  plus 
facile  et  plus  libre,  et  prévient  les  graves 
maladies  produites  par  la  suppression  de 
l'exhalation  cutanée.  Par  une  contradic- 
tion difficile  à  s'expliquer,  à  la  Havane  on 
rejette  les  tissus  de  coton  et  on  préfère  ceux 
de  chanvre. 

L'unique  usage  médicinal  du  coton  est  de 
calmer  instantanément,  en  l'employant  sous 
forme  d'ouate ,  les  souffrances  des  brûlures 
les  plus  légères  comme  les  plus  graves ,  et 
d'empécber  la  déformation  des  parties  qui 
ont  subi  l'aclion  du  feu. 

Les  graines ,  qui  peuvent  être  conservées 
pendant  une  ou  deux  années,  bien  qu'il 
Taille  toujours  mieux  les  employer  fraîches, 
•ervent,  outre  la  reproduction  de  la  plante, 
à  la  nourriture  du  bétail  et  i  faire  de  l'huile. 

Le  Cotonnier  paraît  avoir  été  cultivé  dans 
les  Indes  de  toute  antiquité.  Au  temps  d'Hé- 
rodote ,  les  Indiens  portaient  des  vêtements 
de  eoton.  «  Us  possèdent,  dit  cet  historien 
(liv.  m,  ch.  106)  une  sorte  de  plante  qui 
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produit ,  au  lieu  de  fruits ,  de  a  laine  dHiM 
qualité  plus  belle  et  meilleure  que  celle  dM 
moutons.  Les  Indiens  en  font  leurs  vête» 
ments.  »  Il  n'est  pas  question  dans  son  livre 
que  les  Assyriens  et  les  Égyptiens  fissent 
usage  de  tissus  de  coton  ;  il  ne  parle  que  de 
laine  et  de  fil.  Arrien  (ch.  16]  confirme  le  ré- 
cit d'Hérodote ,  et  il  donne  le  nom  indien 
du  Cotonnier,  qui  était  Tala;  il  décrit  même 
aussi  le  fruit  de  cette  plante. 

Au  temps  de  Strabon ,  c'est-à-dire  envi- 
ron 450  ans  après  Hérodote ,  le  coton  était 
cultivé  à  l'entrée  du  golfe  Persique.  Pline 
nous  apprend ,  un  demi-siècle  plus  tard,  que 
cette  plante,  appelée  Gossypion  ou  Xylon, 
éuit  connue  dans  la  Haute-Egypte  et  dans 
l'Arabie,  et  que  Ton  fabriquait  avec  son  du- 
vet des  vêtements  pour  les  prêtres  d'Egypte; 
Théophraste  citait  parmi  les  productions  de 
l'Ile  de  Tylor,  dans  le  golfe  Persique,  des 
arbres  portant  de  la  laine  et  dont  les  feuilles 
sont  parfaitement  semblables  A  celles  de  la 
vigne ,  mais  plus  petites. 

Le  commerce  des  tissus  de  coton  remonte 
à  une  époque  également  très  reculée.  Arrien, 
dans  le  Périple  de  la  mer  d'Erythrée,  rapporte 
que  les  Arabes  apportaient  des  cotons  de 
rinde  à  Adulé ,  port  de  la  mer  Rouge  ;  que 
Barygaza  (aujourd'hui  Baroche)  était  le  cen- 
tre de  ce  commerce  ;  que  les  fabriques  les 
plus  renommées  étaient  à  Masalia  (  Masuli- 
patnam),  et  que  les  mousselines  du  Bengale 
Jouissaient  de  la  même  réputation  que  de 
nos  Jours.  D'après  le  récit  de  cet  auteur,  on  y 
fabriquait  les  mêmes  étoffes  qu'aujourd'hui. 

C'est  à  l'époque  de  l'ère  chrétienne  seu- 
lement que  le  commerce  des  étoffes  de  co- 
ton s'étendit  de  l'Orient  dans  la  Grèce  et 
dans  l'empire  romain. 

Au  xiti*  siècle,  le  Turkestan  faisait  avec  la 
Crimée  et  la  Russie  un  commerce  actif  de 
toiles  de  coton ,  et  il  y  avait  en  Arménie 
une  manufacture  de  tissus  de  colon  dont  la 
matière  première  venait  de  Perse. 

L'introduction  du  Cotomiier  dans  l'empire 
céleste  rencontra  une  vive  opposition  de  la 
part  des  ouvriers  en  laine  et  en  soie,  et  ce 
ne  fut  que  vers  1368 ,  après  la  conquête  de 
la  Chine  par  les  Tartares,  qu'elle  devint  géné- 
rale. Le  peuple  chinois,  stationnaire  comme 
toutes  les  nations  de  la  race  Jaune,  ne  paraît 
pas,  depuis  cette  époque,  avoir  perfectionné 
en  quoi  que  ce  soit  la  Cabrieation  de  ses 
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toiles  de  cotoo  non  plas  que  ses  nankins, 
malgré  la  réputation  universelle  dont  ils  ont 
Joui. 

On  pense  que  c'est  aux  musulmans  qu'on 
doit  la  culture  du  Cotonnier  en  Arrique  et  la 
mise  en  œuvre  de  ses  produits.  On  sait  que 
vers  le  xui*  siècle,  il  y  avait  i  Maroc  et  à 
Fez  des  manufactures  très  florissantes ,  et 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle  on  apporta  à  Lon- 
dres des  toiles  de  coton  fabriquées  à  Bénin. 
Les  tissus  de  coton  qui  servent  de  vêtement 
aux  nations  de  l'Afrique  centrale  sont  fa- 
briqués par  elles. 

Malgré  les  assertions  contraires,  il  est 
certain  que  les  étoffes  de  coton  étaient  con- 
nues des  habitants  de  TAméfique  avant  la 
conquête ,  et  Solis  met  au  nombre  des  pré- 
sents envoyés  au  roi  d'Espagne  des  man- 
teaux ,  des  vestes,  des  mouchoirs ,  des  cour- 
tes-pointes et  des  tapis  de  coton.  Au  Brésil , 
cette  industrie  était  également  connue ,  et 
Colomb  trouva  des  Cotonniers  et  des  tissus 
de  coton  sur  presque  tous  les  points  où  il 
«borda. 

L'introduction  du  CotouLier  en  Europe 
remonte  au  ix*  siècle ,  et  est  due  aux  Arabes 
d'Espagne.  C'est  dans  la  plaine  de  Valence 
que  furent  plantés  les  premiers  Cotonniers. 
Bientôt  des  manufactures  furent  établies  à 
Cordoue ,  à  Grenade ,  à  Séville  ;  et  au  xiv* 
siècle,  les  étoffes  fabriquées  dans  le  royaume 
de  Grenade  étaient  regardées  comme  supé- 
rieures en  finesse  et  en  beauté  à  celles  de 
Syrie.  Dés  le  xiii*  siècle ,  il  s'était  établi  à 
Barcelone  une  corporation  de  fabricants  d'é- 
toffes de  coton  et  autres.  C'est  encore  aux 
Maures  d'Espagne,  qu'une  politique  barbare 
et  inintelligente  chassa  du  pays  que  leur  in- 
dustrie avait  rendu  florissant ,  qu'on  doit  la 
fabrication  du  papier  de  coton  ,  dont  leurs 
ancêtres  avaient  appris  le  secret  à  Samar- 
cande  au  vu*  siècle.  Le  préjugé  religieux  fut 
cause  du  dédain  que  l'on  professa  longtemps 
en  Europe  pour  une  industrie  importée  par 
des  mécréants.  On  n'était  pas  alors  assez 
éclairé  pour  voir  que ,  quand  il  s'agit  d'in- 
térêts généraux ,  toutes  les  répugnances 
fondées  sur  les  préjugés  de  religion,  de 
caste ,  de  nation  ,  sont  une  preuve  de  l'in- 
fériorité du  peuple  qui  se  laisse  conduire 
par  de  si  futiles  raisons. 

On  fit  en  1806,  par  ordre  de  l'empereur, 
des  essais  de  culture  du  Cotonnier,  et  l'on 
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demanda  à  cet  effet  des  graines  en  EspapM, 
en  Italie  et  aux  États-Unis  ;  il  fut  offert  une 
prime  de  1  franc  par  chaque  kilogramme 
de  coton  nettoyé.  On  reçut  des  graines  de 
diverses  espèces  de  Cotonniers  ;  mais  l'expé- 
rience a  prouvé  que  le  Cotonnier  herbacé 
doit  avoir  la  préférence. 

En  1807,  on  essaya  ces  graines  dans  les  dé- 
partements des  Landes ,  du  Gers ,  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  l'Hérault,  etc. ,  sur  des  co- 
tons nankin  et  blancs,  à  soie  courte  et  à  soie 
longue.  Les  résultats  furent  assez  satisfai- 
sants pour  qu'on  eût  dû  continuer.  Le  Juge 
de  paix  de  Saint-Tropez  récolta  25  kil.  de 
coton  nankin  et  25  de  blanc  à  longue  soie. 
M.  Molard  le  fit  filer,  et  trouva  qu'il  se  filail 
tMcn ,  cassait  rarement  et  donnait  un  fil  trèf 
égal.  Les  essais  faits  à  Montpellier  réussireni 
également  bien  ;  mais  depuis  lors  on  y  m 
renoncé.  Ces  tentatives  de  culture  mérite- 
raient bien  d'être  répétées  en  Algérie ,  et  af- 
franchiraient en  partie  la  France  du  tribut 
qu'elle  paie  chaque  année  à  l'étranger  pour 
les  cotons  qui  alimentent  ses  manufacturef. 
Les  essais  faits  en  petit  dans  ce  pays  ont 
parfaitement  réussi;  Il  ne  reste  qu'à  leur 
donner  de  l'extension. 

En  1802,  le  chev.  Angioy  avait  fait  en  Str- 
daigne  des  essais  qui  avaient  admirablement 
réussi.  Faute  d'encouragement ,  cette  bran- 
che d'industrie,  qui  aurait  enrichi,  en  la 
civilisant,  cette  lie  encore  à  demi  sauvage, 
est  morte  à  sa  naissance. 

Ce  n'est  que  vers  le  xiv*  siècle  qu'on 
trouve  des  traces  de  la  fabrication  des  tissus 
de  coton  en  Italie ,  et  l'on  pense  que  ce  fut 
à  la  même  époque  que  les  Turcs  importè- 
rent l'art  de  tisser  le  coton  dans  l'Albanie  et 
la  Macédoine.  Venise  et  Milan  s'emparè- 
rent de  cette  industrie,  et  fabriquèrent  des 
tissus  solides  avec  des  cotons  de  Syrie  et  de 
l'Asie-Mineure. 

Plus  tard ,  cette  industrie  se  répandit  en 
Belgique. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  importèrent  en  Angle- 
terre des  colons  qui  ne  furent  d'abord  em- 
ployés qu'à  faire  des  mèches  de  chandelles. 
En  1430,  quelques  tisserands  des  comtés  de 
Chester  et  de  Lancastre  fabriquèrent  des  fu- 
taines  i  l'instar  de  celles  de  Flandre.  Cet  es- 
sai ayant  réussi ,  des  armateurs  de  Bristol  el 
de  Londres  alièrentchercherda coton  dtns  le 
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kMMii.  "Bmti  vni  et  EdMitPd^  itemiè- 
MBt  «elle  iodastiie  ,  el  Ternie  'nlHen  dv 
leiTMiole,  U  -y  «faildans  les  ptliUftifMH 
Biisfetriet  néiiers4  filer  l»eoloa'  qnireccu- 
peieBtleBvagricuèAeanpetfriaet  la  niMMmee 
•iiieii. iSottsIe irègne  de Geeifec  lil ,  l'iii- 
dustrie  cotonaiére  eccspeit  déjà  «40^000 
peneonoft  et  ipaediittâii  16  niHioos  de 
feanes  ;  et  de^s  tors,  eetle  iadustrie ,  fave- 
naéetpar  ie  >geuweaMnent.,  eldeoi  ies  pro- 
eédés  se  aoiit>de.^iu8  eoipliia  perfeciiomiés, 
a  prétenté  co  1701  m  tkilire  d'exporUlions 
de  .4S3,7âO  fraoos  «eultueDl;  en  .1764,  il 
iTéleva  à  6,008,7^0  fr.,  elren  1833,  à  la  teaaine 
éaerme  de462, 100)000  rr«;  en  dit  que  cette 
fabrioatioQ  emploie  l,i600,#00  peraonnai. 
G^ettausii le faya  où>VMiÉttalrie>.teiiioiBme 
le  p4aa.de  caUn. 

Lea£taU^Unié«tCQient  pear^la.ptemièfe 
ffei»  en  1786<flt  plafitérenl*eniGéorgie  le  Co- 
tenoier  Sêt^island  (  Géorgie. é  longue  soie) 
%ai  leur  Tut  envoyé  de  iBahama.  Le-aol  cen- 
veiiait  si  biené  cette ptaate,. qu'elle  y  pros- 
péra au^deli  de  toute  atleate ,  et  CutmuUi- 
filée  avec  assiduité  pour  satisfaire  aux  de- 
■MDdes  de  l'Angleterre  ;  depuis  lors  telle 
culture  s'est  répandue  dans  la  Garoliae  du 
Sud, daas  l'Àlabama, à  Mobile,  elcetc.;  et 
en  J1I30 ,  le  cbiflrede  l'eiportation  dépaata 
U0,000>000  kil.  LeuripreoMerxbifrred'ea- 
forlation  en  I791élait4e  86,323  rkil.  iiOS 
tissus  fabriqués  daas  les 'États  de  l'Union , 
où  cette  industrie  occupe  beaucoup^de  braa, 
dut  produit  en  1833  plus  de  1:2,000,000  de  fr. 

l/établisseoMBt  .de  riadustrie  ceioBnièae 
en  France  ne  remooteipasau-delà  de  U  fin 
daxvii*  siècle.  Eo  i6$8,.il  fut  io^rtédu 
LeiWBt  par  ttaasaille  environ  :200,000kil.  de 
coton  en  laine  et  700,000  de  coton  filé.  En 
1760,  l'imporlatioB  était ^sept  fois. plus  con- 
aidécaUe.  Dans  .les  premiers  tenips ,  nous 
tirions  par  Marseille  tous  nos  cotons  du  Lo- 
fant, car  nos  coloaiesiie  nous  en  fourni  s- 
taient  qu'une  très  petite  quantité. 

Amiens  fut  une  des  premières.viiles  où  la 
fabfifation  du  coton  fut  établie  en  grand  ; 
amlourd'hai  on  travaille  le  coton  sur  tous 
laa  pointa  du  territoire.  Noua  avonade  nom- 
IffBuaes  fabriquât  à  Saint-Quentin ,  Tacare, 
une,  dans  les  départements  du  Haut-Rhin 
etda  Bas-Abin,dans  la  Normandie^  à  Troyes, 
L7en.,^aris,  Reima,. Montpellier,  etc.  Cette 
(de  i800  à  0QQ,0Û0  on- 
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vnm^  f8,M0,M0  brochea  rpidmit  far  «i* 
née  .14(000,060  de  JûlegiaMBoa  de  «alaa 
filé,  représentant  en  moyenne  une  valeor 
de  11<K000,000.fr. 

Malgré  lies  peiltttioBBemento  oensidla- 
y^  apportés  dans  l'indasIrieeeteaBiére'CB 
Franoe,tnous  sommea,  îMint  Favooervia- 
férienrs  aux  Anglais ,  idant  ila  taupérioiiié 
vient  de  riMbileté  des'Cbelsidefmanufafr- 
turea ,  des  méoaniaieM')et  desnoMviievs  ,iée 
la  diviaionin  lelligeate  dutteavail  idans^uki 
les  baancbes  de^eeUeiinmtnae  indusinevAl 
de  la  facilité  de  w^  débouoiiés.  ftoastponi^ 
ronsaveele  temps  arriver  à  reaiplirleftpre» 
OMères-ceiiditionsjmalS'quanlA  kudemiéfB» 
elleipiésente  des  dtfficttUés.ai  goandas  dan 
l'étal  normal  des  eboaes ,  quîU  ne  faudBait 
rien  moins,  pour  arriver  ùce-résoUat  ima- 
péré,  q«ie  la  destraeHen  de  lapniaaaMe 
mariâime  de  l'Angleterre. 

L'industrie  ootonniéreeat  aojovni'baffvèo 
pandue  en  '8uiaaa,ien  Altomag■e«t*en'Bel- 
giq«e;'mai6  ee  aaal  ponpmMiS'iiesieaoem^ 
rences  peu  redoutables.  Nous  n'avassiA 
eratndre  -que  FAaglBterae  el  l'Afliénipe. 

Noos  lennineraM  eetaniiole  partunoralefé 
de  la  produotion  du .  colon  somfiaréeà'  la  eau* 
sommation,  telle  qu'ette 'était  il  y  ajqae^ 
quaaannéea, aans répondre  de  IkuacUlaée 
des  cbiffres  que  nous  Aveas  empranléa  A 
Maeûulloch,  ni  aberclier  A  eipliquer  la  di^ 
férence'qtti  exialBcatN  la  yi  adaaÉian>et  'la 
oansonmalion. 

'Prûduûiim. 

Étt«B^0nl8 'n5,0e0,'000de*NU. 

Indes 190,000,000 

Bréifl 13,0f0,000 

Bout  bon ,  Gayenile  et 
autres  «olooies.  .  .       8,600,600 

ÉgypieetLevaBt. .  .    100,000,006 

320,600,000 
CbnssaiiRiiflON. 

Angleterre 199;000.000  tteUU 

France 40,000;0(W 

'Élals-Unis •!8;O0O,'OO6 

'Ghine 1^6,000,001 

«Suisfe,  Allemagae^ 

Belgique 17,000,006 

1,200,000 

260,200,600 
(G 
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GOTONNlàRE.  bot.  ph.— Nom  Tolgaire 
des  diverses  espèces  de  Filagos  et  de  Goa- 
phalium. 

*COTTiEA  (x^Tty),  tète),  bot.  m.  —Genre 
de  U  famille  des  Graminées  Pappophorées, 
établi  par  Kuntb ,  pour  une  plante  herbacée 
du  Pérou,  à  feuilles  planes,  rameuses;  à 
panicules  rameuses  et  i  rameaux  diflTus;  à 
épis  brièvement  pédicellés,  épars  et  affec- 
tant la  forme  de  grappes.  Ce  genre,  dont  on 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce,  est  très  voi- 
sin des  Pappophorum, 

COTTE.  Coitus.  poiss.  —  Nom  emprunté 
par  Artedi  de  Gaza,  qui  Ta  employé  dans 
fa  traduction  d'Aristole  pour  rendre  le  mot 
KotTOf  (qu'on  lit  aussi  iSocrof],  que  le  philo- 
sophe grec  appliquait  i  un  petit  poisson 
d'eau  douce  sortant  de  sa  retraite  en  frap- 
pant les  pierres  comme  s'il  entendait  et 
comme  si  le  bruit  lui  faisait  mai  à  la 
tête.  Rien  ne  se  rapporte  plus  exactement 
«ui  habitudes  de  notre  petit  Chabot  d'eau 
douce.  Ce  poisson  fut.  d'abord  le  type  du 
genre  Cotte;  on  y  a  rangé  d'autres  poissons 
de  mer  qui  ressemblent  assez  à  celui-ci,  et 
le  genre  a  pris  pour  diagnose  les  caractères 
suivants  :  Une  tète  large,  déprimée ,  cuiras- 
sée ,  armée  d'épines  ou  hérissée  de  tuber- 
cules à  2  dorsales.  Mais  en  étudiant  davan- 
tage ces  Poissons ,  on  a  retiré  du  genre  de 
Linné  les  Platycéphales ,  les  Agomis^  les 
Phalangistes  et  les  Âspidophores  (voya  ces 
mots],  et  ce  genre  ne  comprend  plus  dans 
nos  méthodes  actuelles  que  les  espèces  à 
Joues  cuirassées  qui  n'ont  que  4  ou  même 
que  3  rayons  aux  ventrales,  qui  portent  des 
dents  sur  le  devant  du  vomer,  dont  les  pa- 
latins sont  lisses  ;  les  rayons  branchiostèges 
sont  au  nombre  de  6.  Leur  estomac  est  ob- 
tus, garni  de  4  à  8  appendices  cœcales,  et 
il  n'y  a  point  de  vessie  natatoire. 

Le  CoTTB  cuABOT  ,  CoUai  gobio ,  est  un 
petit  poisson  à  gueule  large,  fendue,  et 
armée  sur  chaque  mâchoire  d'une  large 
bande  de  dents  en  velours;  ropercule  épi- 
neux, le  préopercule  a  la  pointe  recour- 
bée en  dessus  ;  la  peau  nue ,  sans  écailles 
visibles ,  des  teintes  grises  ou  brunes  sur  un 
fond  verd&tre.  Nos  pécheurs  le  nomment 
Chapsot  ;  et  à  cause  de  la  grosseur  de  sa 
tète ,  les  noms  en  patois  ou  en  langue  étran- 
gère rappellent  cette  particularité.  Telle  est 
la  caase  des  noms  BuU-head  en  anglais ,  de 
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Kaulkopf  en  allemand ,  de  Capo  gf$aê  en 
italien  ;  à  Genève  on  le  nomme  Séchot.  Ce 
poisson  habite  dans  toute  l'Europe  ;  il  fraie 
en  mars  et  en  avril ,  et  souvent  Jusqu'en 
Juillet.  Il  se  nourrit  de  petits  vers ,  de  larves 
de  toutes  sortes  ;  il  nage  avec  une  grande 
rapidité.  Un  de  ses  ennemis  les  plus  actifs 
est  l'Anguille,  qui  l'aime  autant  que  le 
Goujon.  Sa  chair  est  assez  bonne;  elle  d^ 
vient  rouge  par  la  cuisson. 

On  connaît  une  seconde  espèce  de  Cotte 
d'eau  douce  :  c'est  le  Càitus  mmutiu  de 
Pallas. 

Les  Cottes  de  mer  ont  la  tête  plus  hérissée 
que  ceux  de  nos  rivières  ;  mais  comme  le 
nombre  des  épines  varie  suivant  les  espè- 
ces, ces  pointes  ne  peuvent  être  considérées 
que  comme  caractères  spécifiques;  leuri 
formes  sont  lourdes  et  disgracieuses.  A  cause 
de  leurs  épines ,  on  les  nomme  Scorpion',  i 
cause  de  la  nudité  de  leur  peau,  Crapaud  de 
mtr.  Il  faut  remarquer  que  les  Cottes  ne 
peuvent  être  les  Scorpions  de  mer  des  an- 
ciens ,  parce  qu'aucune  espèce  de  ce  genre 
ne  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée. 

L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  grande 
sur  les  côtes  de  notre  océan  boréal  ou  de  la 
Manche  est  le  Cottb  chaboissiau  ,  Codw 
scorpio ,  poisson  de  20  à  24  centimètres  de 
longueur,  dont  le  préopercule  a  3  épines 
fortes  et  courtes ,  1 4  ou  J5  rayons  i  la  2*  dor^ 
sale,  une  couleur  grise  verdAtre  ou  rous- 
sAtre  mêlée  de  grandes  marbrures  noirâtres 
en  dessus. 

La  seconde  espèce ,  plus  petite ,  a  les  épi- 
nes plus  longues  et  au  nombre  de  4  le  long 
du  bord  du  préopercule  :  c'est  le  Cottus  bw 
balis  d'Euphrasen. 

Ces  deux  espèces,  comme  toutes  les  autres» 
réunissent  des  poissons  voraces ,  solitaires, 
nageant  avec  force  et  rapidité.  Ils  vivent 
pendant  l'hiver  à  de  grandes  profondeurs 
qu'ils  quittent  au  printemps,  pour  s'é- 
tablir dans  des  trous  parmi  les  rochers  du 
rivage  et  abrités  par  les  varechs.  Ils  y  res- 
tent pendant  la  marée  basse.  On  ne  les 
mange  pas.Leur  foie  donne  beaucoup  d'huile. 
Les  pécheurs  redoutent  les  blessures  de  leurs 
épines ,  qu'ils  regardent  comme  empoison- 
nées, quoiqu'il  n'y  ait  aucun  organe  pour 
sécréter  une  humeur  vénéneuse  quelconque. 
Mais  le  danger  de  ces  blessures ,  qui  est  réel, 
vient  de  la  profondeur  à  laquelle  pénètre 
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comme  une  sorte  tl'âlène.  Ils  vivent  long- 
temps bors  de  r«a ,  «(..produisant  tto  kroit 
âsseï  grand  qwitfi  à  (êki  noniier  Gro^ncMf, 
Co^sbruyanu  QO  Cm4^«)aMr,4iii)toat^diiftnt 
les  marins,  à  llApKocbeid^îarlempéÉâa. 

,l[n  grand  nomM  •d!a«ki»f)ois8ons ,  «oî- 
Bins  de  ceairi^i ,  ,tot  «ntandre  dts  br^iU 
j^'on  n'a  pas  maniW^  d>tt4ribiiar  au  mon- 
yement  de  l'air  de  ^a  vessie  siéritfuie  4ms 
poissons.  Voici  Hn4g(Çiire  qui  vient  démen- 
tir cette  explication,  puiftftue  las  Cottes 
jnanquent  de  vesaie  «érianoe.  *^  Plus  on 
t'avance  vers  le  Nord ,  plus  on  voit  las  es- 
pèces de  ce  genre  devenir  nombreuses  et 
les  individus  qui  les  repféieottnt.dMenir 
grands.  On  les  trouve  tout  autonraki  ««fOle 
boréal  dans  les  dem.  jnen.  H^Uaa) 

*GQTTJSIU)0RV1A.  bot.  m.  >^  6Mire4le 
la  (amilledes  Broméliaoées^élabli  par  8cholt 
fils,  pour  une  plAiite  berbftoée  du  Brésil  qui 
eroit  sur  l»s  rpcbers  arides  :  se»  feuilles  sont 
linéaires ,  subulées ,  «cumtaéas  ;  de  leur  cen- 
tre s'élève  une  bMnpe.tevwinée  par  llne^par- 
nicule  ample  et  lAobe  de  jolies  fleurs. 

'COTTONfiHZ.  atiif .  -^Nam  doBnéjHi»  aii- 
nerai  de  Tellure  coBlanant  du  Plomb  «tJie 
l'Argent. 

iÇPlUM     (koTvAiQ,    cavité).    BOT.    PH.— 

Genre  de  la  lanûlle  des  Composées  Séaécio- 
l^dées  Cotulées,  établi  par  Partner  pour  des 
pUntes  iberbacées,j|nwieUfis  :  uoe ,  originaire 
du  littoral  médilervunéen ,  une  autre  cosmo- 
polite ,  et  toutes  Jes  «uAres  eapéces  propres  é 
l'Afrique  méridiwiale.  Ce  soat  de  f>etiles 
plantes  rameuses,  à  feuilles  dentées  incisées, 
{Ml  pinnées  ou  bipinnatiparties ,  à  lobes 
(iltroita.;  ramea««i  dépousvQS  de  feuilles  a« 
•QHimet,  pédoncuUrMmeSj'imonocépbales,  à 
capitules  petits  et  Jaunes.  OoeneoMiatt  une 
douzaine  d'eapèoes.^  Le  g.  Com/a,  LeVaill., 
est  sjnonyme  de  CenUia ,  Gommers. 

*GOTlJNNITE  et  GOVUNNIéi ,  Mont,  et 
Goveili  (aom  d'booMne).  mim.  —  Substance 
blanche ,  en  aiguilles  ou  temeUes  bdllantes, 
trouvée  dans  les  laves  du  Vésuve -par 
MM.  Monlicelli  et  Covelli ,  et  dédiée  pav'eiii 
i  M.  Cotttoni ,  -médeain  napolitam.  D'après 
Serzélius»  c'est  un  Gblovure  de  plomb,  fermé 
de  deuK  atomes  de  Chlove  et  ^'un  atome  de 
Plomb.  Poids  :  Plomb  74^  i  Chlore  I6,4g. 

^Oy.  N.OMB.  (I>BL.) 

OÛHUMNiX.  MS.  -^  No»  «eieffllflque  de 
la  Gailk.  /^oy. 'fianaic. 
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*GOTYLANTHERA  (xorShi,  coupe,  ca- 
vité ;'ay6«i|M(,  anthère),  bot.  n.  —  Genre 
rapporté  «vee-^louteé  la'famf  Ile  des  Solana- 
cées-Solanées.  Blume  l'a  institué  pour  une 
>pk»te-berbacéeeroia6ant  en  abondance  dant 
las^forèts^mbragéea^  Java  :  die  aies  feufl- 
les  i^etites ,  fresque  sticcuientes;  lesfleun 
MeuAtres/portéessuréespédicelles  solitairea 
ou  géminés ,  garnis ,  vers  \e  milieu,  de  dtnx 
petites  braetées.  il  a  nommé  C  tetiuU  l'uni- 
que ^pèce  de  «e  genre. 

OOTTLBDON  {xoxvX-nBUv,  écuelle).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassnlacée»- 
Crassulées ,  institué  par  De  Candolle  pour 
des  plantes  frutescentes  du  Cap,  charnues,  à 
feuilles  le  plus  souvent  éparses  ;  k  fleurs 
en  panieules  làclies,  purpurescentes  on 
orangées.  Le  nombre  des  espèces  estde  trente 
environ  :  plusieurs  sont  cultivées  dans  nos 
serres  peuir  la  légèreté  de  leurs  formes  et 
l'agrément  de  levirsHeurs  ;  nous  citerons  en- 
tre autres  les  C  orbiculata^  fascicularU  et 
'ipuria. 

'GOTYLÉDONArlRE.  Cotyledonarius.hcrr. 
^  Cette  épithète  signifie  qui  a  rapport  aux 
Cotylédons.  On  appelle  Corps  coiylédonaire 
une  masse  plus  ou  moins  charnue  qui,  dans 
certaines  plantes,  est  formée  par  la  soudure 
des  Cotylédons ,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
g.  Msculus, 

*COT¥LÉDONÉ.   Cotyledoneus.  bot.  — 
Jussieu  et  Pries  ont  employé  ce  mot  dans 
lesensdephanérogame.On  dit  encore  qu'une 
plante  est  cotylédonée  quand  la  graine  est 
pourvue  de  cotylédons. 
GITFYLÉDONS.  bot.  —  A'oy.  cBAiwi. 
•COTY LEPHORA ,  Meis.  bot.  ph.— Syn. 
de  Neesia^  Blum. 
COTYLES.  ACAL.  —  P^oy,  yentousb. 
COTYLET.  bot.  ph.  —  Nom  vulg.  du  g. 
Cotylédon, 

COU.  CoUum.  zooL.,  bot.  —  En  zoologie, 
on  appelle  Cou,  chez  les  Vertébrés,  la  partie 
du  corps  située  entre  la  tète  et  le  thorax, iît 
qui  n'est  pas  distincte  chez  les  Cétacés  et  les 
PoissonsjChez  les  Insectes,  celle  qui  se  trouve 
entre  la  tête  et  le  corselet.  —  En  botanique» 
Cassini  avait  donné  ce  nom  à  un  prolonge- 
ment que  le  fjruit  des  Composées  offre  aasex 
souvent  au^essus  de  la  partie  occupée  par 
la  graine. 

COU  COUPÉ.  OIS.  —  Nom  vulg*  du  Gcoa- 
Bec  fascié  .loxia  fascUtta  Vieill .  (GJ 


Digitized  by  VjOOQIC 


cou 

C90iJ  JACIIE.  OIS.  —  Nom  mTgafre  d'âne 
efpèee  do  genre  Fauvette ,  Carruca  penti- 
lié  Gm,  (G.) 

COV  BOVGB.  OIS.  —  Nom  mlg.  du 
EMgMjforge. 

OOV  TORT.  OIS.  —  Nom  Tulgaire  du 
Tdwof. 

(MI0A.  Coceyxus.  ois.  — Genre  de  l'ordre 
é€9'  ZfgodfàctTles  ,  ayant  pour  caractères  : 
Becrfbrt;  comprimé  dans  toute  sa  longueur , 
légèrement  courbé,  k  mandibule  inrérieore 
dtfoHe;  narrnres  basâtes  et  linéaires,  i  demi 
fennéea  partme  membrane;  tour  des  yeui 
nii^  aifès  courtes,  arrondies ,  concaves ,  les 
eiiNipTeniiéres  rémtges  étagées  ;  tarses  longs, 
Btf ,  gamiB  de  scuteires  larges  et  peu  adhé- 
rentes; ongTes  courts  et  peu  courbés;  queue 
lofigiirerétagée,  composée  de  dix  rectrices. 

Les  Gouas  se  rapprochent  beaucoup  des 
CdmeaU  par  leur  formée  générale,  qui  est 
Dénrmefns  plus  étégante  et  moins  massive  ; 
leurbee  est  phis  court  et  plus  renflé  ;  leuin 
tarses  pfus  grêles  et  plus  éfancés ,  et  plu- 
siettw  espèces  Jouluseirr  âé  la  propriété  de 
héctster  tes  p^rttmet  deMeartéte. 

Entre  autres  particularités  anatomiques 
qui  leur  sont  comnmnes  arec  le  Cb%cou , 
nous  citerons ,  d'après  M.  Wilson  .'fèvli  des 
espèces  américaines  ,  les  C.  americanus  et 
enf^rropihalmus ,  la  vestitUre  complète  de 
l'estomac  par  un  poil  fin  et  duveteux,  que 
romfthologiste  américain  croit  destiné  à  em- 
pêcher rirritalion  de  cette  partie  par  les  poils 
des  Chenilles.  On  verra  à  l'article  coucou 
que  Naumann  l'explique  autrement 

OnneconnaUquefortsuperficiellementles 
monrrs  des  espèces  qui  composent  ce  genre; 
on  sait  seulement  que  ces  oiseaux  vivent 
assexordinairement  solitaires,  et  ne  se  rappro- 
chent de  leurs  Temelles  qu'à  l'époque  de  la 
parfade,  cause  presque  constante  de  com- 
bats acharnés  entre  les  mâles,  ce  qui  n'a  pas 
cependant  lieu  pour  toutes  les  espèces.  Ils 
coDStmisenl  sans  grand  art,  avec  des  bû- 
chettes et  des  branches,  un  nid  presque  plat, 
garni  d'herbes  molles,  et,  dans  le  Piaye  amé- 
ricain ,  C.  americanus ,  de  duvet  de  peu- 
plier, dans  les  trous  d'arbres  ou  sur  les 
grosses  branches ,  et  ils  y  déposent  de  4  à 
6  œufs  de  couleur  variable  :  brun  bleuâtre 
dans  le  C.  americanus  ^  gris  de  lin  dans  le 
C.  cristatus ,  d'un  bleu  verdâlre  dans  le 
C.eryUtroptkalmuSj  etc.  La  femelle  les  couve 
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etprcrtfgue  i  ses  petits  des  soins  empressés. 
Ces  derniers  naissent  aveugles,  et  sont  nour- 
ris dans  le  nid,  qu'ils  ne  quittent  que  quand 
ils  sont  en  état  de  voler.  Le  mâle  l'assiste 
dans  ce  soin,  et,  se  tenant  i  peu  de  distance 
du  nid ,  l'avertit  des  dangers  qui  menacent 
leur  progéniture. 

D'un  natureT  craintif  et  généralement  sao* 
vage,  ils  approchent  peu  des  habitations»  ' 
excepté  quelques  espèces  qui  ne  fuient  pas 
la  demeure  de  l'homme,  telles  que  le  C.  ame» 
ricanus,  qu'on  trouve  dans  les  vergers,  ei- 
habitent  dans  l'épaisseur  des  forêts  où  ils  vi- 
vent d'insectes  et  de  chenilles.  Une  espèce,, 
le  C.  minor,  ou  Coua  des  Palétuviers ,  re- 
cherche surtout  les  chenilles  qui  dévorent 
ces  arbres ,  et  en  fait  sa  nourriture  exclu- 
sive. Le  C,  americanus  ne  vit  presque  que 
des  chenilles  •  des  Pommiers  ,  ce  qui  lui 
fait  pardonner  la  destruction  qu'il  fait  des 
œufs  de  quelques  autres  oiseaux  ,  et  lui  a 
valu  la  protection  des  amis  de  l'agriculture. 
En  l'absence  d'insectes ,  ils  ne  dédaigneul. 
pas  les  baies,  qu'ils  avalent  sans  les  diviser. 
Qdêiques  espèces  ont  aussi  un  mode  d'ali- 
mentation particulier.  Ainsi  le  C.  Delalande, 
ippeli^  par  les  Madécasses  le  mangew  d^Es^ 
cargois  ,  parait  se  nourrir  exclusivement  d« 
ces  Gastéropodes  ,  dont  il  sait  adroitement 
briser  la  coquille  sur  les  pierres  pour  en  ti- 
rer l'animal.  Le  C.  eryihropluhahnus  vit  éga- 
lement de  petits  mollusques  et  de  Limaçons. 

Le  cri  ou  chant  des  Couas,  quoique  se  rap- 
prochant de  celui  du  Coucou,  n'est  paa 
uniforme  dans  toutes  les  espèces.  Le  C.  am^ 
ncaNiu articule  assez  distinctement,  quoi- 
que à  voix  basse,  les  syllabes  cou- li- cou 
(d'où  le  nom  de  Coulicou  donné  au  genre 
Coua  par  Vieillot);  suivant  Wilson  ce  serait 
un  cri  retentissant  qu'il  représente  par  kowe^ 
kowe-kowcrque  nous  pouvons  transcrire  par 
eô-df  eo'ô ,  côô  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans 
le  pays  le  nom  de  Cow-bird.  D'autres,  tels 
que  celui  des  Palétuviers ,  répélcnl  le  chant 
triste  et  monotone  de  notre  Coucou  ,  quoi- 
que d'une  voix  plus  basse.  Il  résullc  du 
désaccord  qui  existe  entre  Vieillot  et  ^Vil- 
son ,  que  le  cri  du  Coua  le  plus  connu  est 
encore  incertain.  D'Azara  n'éclaire  pa» celle 
question,  car  il  donne  aux  Couas  le  nonvde 
CudiUo  ou  Coucous. 

D'un  caractère  vif  et  alègre,  les  Couas,  es- 
sentiellement percheurs ,  remuent  la  queue 
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41a  manière  de  nos  Hoche-qaeoe,  et  quel- 
qoefois  répanouissenl. 

Ils  ne  sont  sans  doaie  sédentaires  nnlle 
part,  car  plusieurs  des  espèces  qui  habitent 
les  grandes  Antilles  en  hiver,  émigrent  l'été 
dans  le  Canada  ou  les  États-Unis,  y  nichent 
et  y  passent  toute  la  belle  saison.  C'est  dans 
la  seconde  quinzaine  d'avril  qu'on  voit  ar- 
river en  Pensylvanie  le  C.  americanus,  qui 
retourne  dans  le  Sud  vers  la  mi-septembre. 

La  chair  des  Couas  est  mangeable  ;  mais 
par  un  préjugé  établi  chez  les  Indiens  de 
la  Guiane ,  on  ne  touche  pas  à  celle  du  C 
eayanus  à  cause  de  la  mauvaise  réputation 
de  cet  oiseau,  qu'ils  regardent  comme  de  si- 
nistre augure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses, 
et  aucune  d'elles  n'est  ornée  d'un  plumage 
brillant.  En  général,  le  mâle  est  quelquefois 
peintde  couleurs  plus  vives  que  la  Temelle; 
mais  dans  plusieurs  espèces  les  deux  stxts 
fe  ressemblent. 

Les  Couas  sont  répandus  dans  les  parties 
chaudes  des  deux  hémisphères;  mais  les 
Couas  arricains  ont  le  plumage  sec  et  dur, 
quoique  métallisé.  Les  Couas  asiatiques 
l'ont  doux  et  soyeux  ;  les  Couas  américains, 
dont  H.  licsson  avait  formé  son  genre  Piaye, 
ont  le  plumage  de  ces  derniers  avec  des  for- 
mes plus  gracieuses. 

On  comprend  dans  ce  genre,  dont  la  place 
la  plus  naturelle  est  entre  les  Coucous  et  les 
Coucals ,  les  genres  Piaye ,  Coucoua  et  Bou- 
bou de  M.  Lesson.  Le  Coua  de  Dclalande  est 
le  type  de  ce  genre. 

M.  G.-R.  Gray  [Liti  of  Gen,)  réunit  pres- 
que tous  les  Couas  dans  la  sous-famille  des 
Coccyzinées  ;  mais  il  adopte  des  coupes 
nombreuses  qui  en  font  autant  de  genres 
distincts.  Tels  sont  tes  genres  Cbfia,  Cuv. , 
dont  le  type  est  le  C.  madagascariensisCnY.; 
PiayQf  Less.,  le  C.  cayanensîs  ;  Coccyius, 
Vieill.,  \t  C.  americanus  VieiW.'f  Coccycua, 
Less.,  le  C,  monachus  Less.;  Diplopierus^ 
Boié,  le  C.  nœvim  Gm.;  Giùra^  Less.,  le  C. 
eristaïui  Cuv.  \j&  C,  vetula  ,  qui  est  un  vrai 
Coua ,  est  le  type  de  son  g.  Saurothera^  de  la 
famille  des  Saurotbérinées  ;  le  Bubutus  hi- 
dori  appartient  à  la  sous-famille  des  Croto- 
pbaginées ,  et  est  le  type  du  genre  Rhinor- 
tha ,  Vigors.  (G.) 

COUAGGA.  BlAM.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Cheval ,  Eqm$  Couagga  Gm. 
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COUATI.  MAM.  —  Syn.  de  CoaU. 

COUBLANDIA,  Aubl.  bot.  fh.  —  Syn. 
de  AfAUera ,  Linn. 

COUCAL.  Centroput,  lUig.  (Coucal  eft 
uii  mot  forgé  par  Levaillant  et  composé  de 
Coucou  et  d'Alouette  pour  indiquer  le  carao» 
tère  principal  de  ce  genre.  Centropus  signi* 
fie  pied  aiguillonné  ).  ois.  —  Genre  de  l'or* 
dre  des  Zygodactyles ,  ayant  pour  carac> 
téres:  Bec  plus  court  que  la  tète,  fort  et  dut; 
comprimé  et  caréné,  plus  haut  que  large, 
courbé  depuis  la  base,  très  fléchi  et  comprimé 
é  la  pointe  ;  tour  de  l'œil  presque  toujours 
DU ,  muni  de  cils  assez  longs  ;  iris  rouge  ;iiar 
rines  basales ,  latérales ,  diagonales,  à  demi 
fermées  par  une  membrane  nue,  voûtée; 
pieds  longs,  robustes;  tarses  une  fois  et 
demie  plus  longs  que  le  doigt  externe;  les 
deux  doigts  antérieurs  soudés  à  la  base.  Sco- 
telles  larges ,  minces  et  peu  adhérentes  ;  on- 
gles gros  et  courts ,  celui  du  pouce  très  long 
et  presque  droit.  Ailes  courtes  et  concaves  » 
les  trois  premières  rémiges  également  étagées, 
la  !'•  la  plus  courte  de  toutes ,  la  4*  presque 
aussi  longue  que  la  6*,  qui  est  la  plus  longue  ; 
queue  longue  et  étagée. 

Les  Coucals  sont  de  grands  Oiseaux  va- 
riant de  la  taille  de  la  Pie  è  celle  du  Cor^ 
beau,  avec  lesquels  ils  ont  une  certaine 
ressemblance,  et  qui  se  rapprochent  beau^ 
coup  des  Couas.  Le  caractère  auquel  on  peut 
les  distinguer  est  l'ongle  droit  et  pointu 
dont  leur  pouce  est  armé. 

Ce  sont  des  Oiseaux  vêtus  de  couleurs  som- 
bres, dans  lesquelles  dominent  le  roux,  le 
fauve  et  le  noir  brillant  métallisé.  Leur  plu- 
mage est  généralement  raide  et  dur,  ce  qui 
les  rapproche  des  Couas  africains. 

La  différence  entre  les  sexes  parait  consis- 
ter dans  la  taille  un  peu  plus  petite  de  la  fe- 
melle et  la  couleur  plus  terne  de  son  plu- 
mage; mais  en  général  ces  dissemblances 
sont  légères. 

On  ne  connaît  pas  les  mœurs  de  la  plupart 
des  espèces.  Le  Houhou  ,  C.  jEgyptius^  le 
mieux  connu,  est  d'un  naturel  confiant;  il 
s'approche  des  habitations  sans  témoigner 
de  crainte.  Ces  Oiseaux  vivent  par  paires, 
et  l'on  voit  rarement  le  mâle  et  la  femelle 
s'éloigner  l'un  de  l'autre. 

Ils  volent  mal  et  ne  peuvent  franchir  une 
distance  de  quelque  étendue  sans  se  reposer 
sur  les  buissons  qu'ils  rencontrent.  S'ils 
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m  tronyent  pas  à  se  percher ,  ils  tombent 
à  terre,  comme  accablés  de  lassitude.  Le 
C  Lépide  ou  Boubout  se  tient  même  de  pré- 
férence sar  le  sol ,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
son  vol. 

Le  cri  des  Coucals  semble  varier  d'espèce 
k  espèce  :  le  Houhou  articule  distinctement 
les  syllabes  qui  forment  son  nom  ;  le  C.  M- 
thiops  crie  couroco,  et  sa  femelle  rappelle  le 
cri  aigu  et  strident  de  la  Cresselte. 

Le  n  Id  des  Coucals  est  étabi  i  dans  des  creux 
d'arbres,  et  ils  élèvent  tendrement  leurs  pe- 
tits ,  qui  ne  quittent  le  nid  que  fort  tard. 

Leur  nourriture  bonsiste  en  Sauterelles  et 
en  Criquets,  en  général  en  insectes  mous,  et 
ils  vivent  aussi  bien  dans  les  forêts  que  dans 
les  plaines  et  sur  le  bord  des  rivières. 

Ces  Oiseaux ,  exclusivement  de  l'ancien 
continent,  dont  ils  habitent  les  parties  les 
plus  chaudes ,  qui  sont  sans  doute  leur  cen- 
tre géographique,  se  trouvent  pourtant  aussi 
«Q  nord  de  la  Nouvelle-Hollande. 

En  général,  l'Asie  tropicale ,  Célèbes ,  Su- 
matra, Java  ,  les  Philippines ,  l'Afrique,  de- 
puis le  cap  et  Madagascar  Jusqu'au  Sénégal 
et  à  rRgypte,  sont  leur  patrie,  et  ils  ne  se 
Toient  pas  au-delà. 

Les  Coucals  appartenaient  au  grand  genre 
Coucou  de  Linné  ;  c'est  Illiger  qui  les  en  a  sé- 
parés sous  le  nom  de  Centropus,  en  1811  ; 
en  1814  ,  Leach  les  a  appelés  Polophilus  ;  en 
1816,  Vieillot  Corydonyx ,  et  en  français 
Toulon,  du  nom  d'une  espèce  décrite  par 
BuflTon  sous  la  dénomination  de  Toulu.  Le 
Coudouma  des  nègres  de  Port-Praslin  est  le 
C.  ateraibus;  le  Kradoc  ou  Bouboui  des  ha- 
bitants de  Sumatra ,  le  C.  lepidus  Horsf. 

Comme  il  est  difiRcile  de  séparer  des  êtres 
dont  la  ressemblance  est  si  grande,  on  s'ac- 
corde généralement  à  placer  les  Coucals  après 
les  Couas  ;  mais  Cuvier  les  met  avant  les 
Courols  et  Temminck  avant  les  M alcohas.  La 
place  qui  parait  mieux  leurconvenirestaprès 
les  Malcohas  et  avant  les  Couas,  auxquels  ils 
font  passage  pour  arriver  aux  Coucous. 

LeCoucALDss  PHILIPPINES,  C.  phiUppetisis^ 
grand  oiseau  à  plumage  d'un  bleu  noir  in- 
tense en  dessous ,  i  bec  et  tarses  noirs  et  à 
ailes  et  manteau  chocolat,  k  queue  jongue, 
arrondie,  très  étagée  et  d'un  bleu  noir,  est  le 
type  de  ce  genre,  qui  comprend  aujourd'hui 
une  quinzaine  d'espèces.  (G.) 

OOUCBE.  GÉOL.  —'  yoy,  tibrams. 


COU 


285 


GOVGHES  CXmTIGALES.  bot.—  ¥^09. 

ÉCOItCl. 

COUCBES  LIGNEUSES,  bot.  —  f^oy. 

BOIS. 

COUGO'fDE,  Temm.  OIS.  —  Nom  d'une 
esp.  d'Êpervier,  Falco  cueuloides.       (G.) 

COUCOU.  Cuculus.  OIS.  —  Ail.,  Kuckuk, 
Guchuk;  holl.,  Koekoeck;  dan.,  Kukkuk; 
suéd.,  Goki  angl.,  Cuckow;  ital.,  Cuculo; 
esp.,  Cuco  ou  Cuclillo;  port. ,  Cuco;  russ., 
Coucoutschka;  po\.,  Kukulka;  hongr.,  Kukuk 
et  KakukjgreCt  xoxxvÇ.— Genre  de  l'ordredes 
Zygodactyles ,  présentant  pour  caractères  : 
Bec  presque  aussi  long  que  la  tète,  très 
fendu ,  comprimé  ;  les  deux  mandibules  fai- 
blement arquées  et  sans  échancrure  ;  narines 
basales ,  arrondies ,  entourées  d'une  mem- 
brane nue  et  proéminente  ;  pieds  emplumés 
au-dessous  du  genou  ;  tarses  k  peine  plus 
longs  que  le  doigt  postérieur  externe  ,  munis 
de  larges  scutelles  ;  les  doigts  antérieurs  sou- 
dés à  leur  base ,  les  postérieurs  entièrement 
divisés,  l'extérieur  versatile  ;  ongles  minces 
et  crochus;  ailes  aiguës,  toujours  plus 
courtes  que  la  queue;  l'«  rémige  courte, 
2'  plus  courte  que  la  d«,  qui  est  la  plus  lon- 
gue de  toutes; queue  longue ,  plus  ou  moins 
étagée. 

On  n'a  pas  d'anatomie  complète  des  oi- 
seaux de  ce  genre  ;  on  a  seulement  remarqué 
dans  le  Coucou  commun  les  particularités 
de  structure  suivantes:  Le  nombre  des  côtes 
vraies  diffère  de  celui  des  autres  Zygodac- 
tyles :  au  lieu  de  9 ,  il  est  de  7  ou  8  seule- 
ment. Ces  Oiseaux  sont  pourvus  d'un  ventri 
eu  le  succenturié,  séparé  du  gésier  par  un 
étranglement.  Ce  dernier  est  peu  muscu- 
leux  et  membraneux  dans  sa  partie  moyenne; 
il  est  placé  plus  en  arrière  dans  l'abdomen , 
et  moins  garanti  par  le  sternum  que  dans  les 
autres  oiseaux  ;  leur  tube  intestinal  a  envi- 
ron 30  cent,  de  longueur  ;  et  il  présente  cette 
particularité  que  l'iléon  forme  une  première 
courbure  s'élargissanl  à  son  extrémité  ;  puis, 
se  repliant  sur  lui-même,  il  en  présente 
une  seconde  à  la  suite  de  laquelle  vient  im* 
médiatement  le  rectum.  Les  cœcums  sont 
assez  longs  et  inégaux  :  l'un  a  de  40  é  70 
millim.,  l'autre  de  30  à  50;  les  reins  sont 
divisés  en  3  lobes,  divisés  eux-mêmes  en  \o* 
bules  plus  petits  ;  les  testicules  du  mâle  sont 
de  forme  ovoïde  et  de  grosseur  inégale.  Leur 
larynx  inférieur  n'a  qu'un  muscle  propre. 
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Les  Goueoas  sobI  def  OiMaïUL  dMit  les 
formes  varient  beaucoup  d'espèce  à  espèce; 
inais  ils  sont  en  général  4:uBe  figuie  gra- 
cieuse ;  leurs  longues  ailes ,  leur  queue  sus- 
cepUble  d'uu  large  épanouissement  >  leur 
donnent  une  forme  élancée  et  pleine  d'élé- 
gance; leur  plumage  est  doux  et  seyeas; 
mais  toutes  les  espèces  ont  des  pieds  petits 
et  assez  grêles  qui  contrastent  par  leor  briè- 
yeté  aveo  la  masse  de  leur  corps ,  qui  varie 
dé  celle  d'un  Merle  â  ceUe  d'une  Alouette. 
Leurs  couleurs  dominantes  sont  le  gris,  le 
roux ,  le  brun  «  le  noir,  le  Jaunâtre  »  le  vert 
métallique,  avec  des  taches  et  des  rayures, 
d'un  effet  agréable. 

Les  mœurs  de  la  plupart  des  Coucous 
étrangers  ne  nous  sont  nullement  connues; 
et  il  ne  faut  guère  s'en  étonner,  puisque 
«près  deux  mille  ans  d'observations,  nous 
n'en  savons  guère  plus  sur  les  habitudes  de 
notre  Coucou  d'Europe  que  les  anciens  nat- 
turalistes.  Les  fables  qui  avaient  coiurs  de< 
leur  temps  existent  encore  du  nôtre,,  et  notre 
incertitude  est  presque  la  même.  LevaillMit 
nous  a  bien  donné  des  détails  pleins  4'iBté^ 
rèt  sur  quelques  Coucous  d'Àfriqoey  maia 
leur  histoire  est  loin  d'être  complète.:  aossi 
ne  savons-nous  pas  même  si  les  Oisea«s 
que  leur  stvucture  rapproche  du  Couceo 
commun,  et  qui  sont  compris  sous  le  même 
nom,  déposent  comme  lui  leurs,  osufs  dene 
des  nids  étrangers.  Au  milieu  de  ce  dédale 
de  renseignements  contradictoires,  le  pis 
est  que  chacun  prétend  avow  vu  les  faits 
qu'il  avance;  car  personne,  en  laatière  de 
science ,  n'ose  dire  :  Je  ne  tais  pas.  J'ai  réuni 
dans  cet  article  toutes  les  notions  relatives 
à  l'histoire  des  Coucous  qui  m'ont  paru  les 
plus  raisonnables;  et  comme  les  preuves 
manquent  pour  conOrmer  ou  combattre  les 
opinions  les  plus  opposées ,  il  faut  acoepter 
avec  déGance  les  faits  qui  répugnent  à  l'es- 
prit. On  ne  doit  donc  regarder  l'histoire  d* 
notre  Coucou  que  comme  seulement  ébe«- 
chée ,  puisque  les  points  les  plus  importants 
sont  douteux,  et  celle  des  Coucous  étrangers, 
eomme  entièrement  à  étudier. 

Faute  de  renseignements  qui  me  permet- 
tent de  donner  une  histoire  complète  de  ce 
genre ,  Je  me  bornerai  â  dire  ce  que  nous 
savons  du  Coucou  commun  comme  étant 
celui  qui  est  encore  le  mieux  connu,  etq«i 
■'est  pas ,  comme  le  prétendait  antipliitoso- 
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phiqnement  James  Willughby,  en  oppoeiliom 
avec  les  lois  de  la  nature.  Ses  mceurt  pié- 
sentent,  il  est  vrai ,  des  anomalies,  e»  nous, 
plaçant  au  peint  de  vue  d'où  nousappréetonf;' 
toutes  choses  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'anomaliee 
dans  la  nature,  et  chaque  être ,  quelque  b^ 
zarre  qu'il  paraisse,  quelque  irrégnlières  • 
quesoient  ses  habitudes,  n'en  vit  pat  meinC' 
d'une  manière  conforme  aux  lois  qui  régie*' 
sent  l'ensemble  dee  êtres;  les  exceptions 
n'existent  que  dans  nos  méthedes. 

Le  Coneott  ressemMepar  1er  vol  beancoop 
plus  i  la  Cresserelle  qu'à  l'C^ervier.  Il  a  y 
eneftèt,  lors4|n'il  vote  etqv'tl  est  vu  pur 
dessous^  tent-4-fait  l'air  d'un  oiseau  d9' 
proie  :  comme «nx ,  il  bat  des  ailes  en  par--' 
tant ,  et  ^e  ensuite  avec  une  même  alluve. 
So»>  vol  est  léger  ainsi  qae  çcini  des  Oi^ 
seans  de  ce  genre,  mais  il  estaocomfiagné' 
de  violents'  battements  d'ailes,  et  qnamt  le 
vent  est  fort  il  vote  mtVs  aussi ,  dans  levrs 
migrations ,  les  Coueons  sen^I»  obligés  de^' 
faire  ées  poses  fréquentes ,  et  ne  peweBt-lli 
fournir  une  longue  traite. 

Quoique  volant  à  tire  d'ailes ,  ils  sent^i»^ 
ses  maîtres  de  leur  direction  pour  passet 
sans  embarras  à  travers  le  réseau  irréisuliev 
fonni  par  le»  branches  des  baissons. 

Autant  le  Concou  est  léger  dans  les  airt  ^ 
autant  il  est  maledroit  sur  le  sol,  sur  leqwBl 
il  avance  en  sautillant:  aussi  pareourt-il  ea 
volent  les  plus  petites  distances. 

Il  est  difficile,  dans  les  adultes,  de  re- 
connaître le  mâle  de  la  femelle,  et  les  signes 
auxquels  on  peut  les  distinguer  sont  d«s 
plus  fugitifs.  En  général ,  la  femelle  est  ptas 
petite;  mais  cette  différence  est  si  peu  de" 
chose,  qu'il  tant  un  «il  exercé  pour  la  saisir. 

Dans  le  Jeune  âge ,  la  conteur  de  l'iris  va^ 
rie  beaucoup,  et  peut  servir  a  distinguer  lev 
Jeunes  Coucous  des  ndultee,  malgré  les 
nuances  si  différentes  de  le«r  pivmage.  L'i^ 
ris ,  d'nbord  gris  de  ptemb ,  passe  ensuite  aer 
gris  clair,  puis  mi  brunâtre,  puis  an  brun 
clair  et  de  Û  an  Jaune. 

La  femeHe  du  Couoon  cowmnn ,  après  sar 
première  m«e,  est  Têtue  d'aw  plumage  som^ 
breqni  en  afait  faire  une  espèce  distincte  sous 
les  neuM  de  C  hepaiicm  et  mfiu  ;  mais  cher 
nous  cette  sorte  de  tendance  au  mélanisme 
est  moins  régulière  et  moins  fréquente  que 
dans  le  ttidi.  Les  Jeunes  mâles  y  sont  aussi 
vêtus  de  cette  livrée,  et  quelques  uns  la 
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gardeot  toute  leur  yîe  ;  ce  qui  fait  que  dans 
leNord  le  Goucou  grf s  evtplus  commun  que 
séMmê  les  parties  méridionales  de  f Europe. 
•  Il  est  résulté èien  ^8  erreurs  de  ces  chan- 
gMients^dans  la  couleur  du  plumage  ;  ainsi, 
le  C.  maculatus  est  un  Jeune  Coucou  ;  le  C. 
minéanmais i  un  o\smu  d'un  an  ;  le  C.  orien- 
ia/ii, un  vietii  tie  cette  variété,  tout-â-fait 
-lenbJable  au  C.  rufus.  Certains  auteurs 
prétendent  encore  cependant  que  le  Coucou 
roux  est  véritablement  une  espèce  distincte , 
elils  la  «onservent  comme  telle. 

Quoique  le  cri  des  Coucous  paraisse  inva- 
ritbieiiient  le  même ,  il  varie  souvent  d'une 
ofttave  de  l'un  à  l'autre,  mais  c'est  toujours 
eo9Hcou.  Ce  cri ,  qui  est  celui  des  mâles  dans 
la  saison  des  amours ,  se  fait  entendre  aussi 
bien  la  nuit  que  le  jour  ;  mais  c'est  surtout 
U'Dvit  qu'il  répète  avec  plus  d'assiduité  son 
«bant  monotone.  A  minuit  ils  commencent 
à  ehtttler ,  et  souvent  ils  répèlent  cou-cou 
plwdeoent  rois  de  suite  sans  s'arrêter  et 
atns  changer  de  place ,  tandis  que  dans  le 
Jeurtm  n'a  pas  remarqué  qu'ils  le  répétas- 
sent  pins  de  vingt-six  fois.  Il  arrive  quel- 
quefois que  le  chanteur  fait  entendre  à  la 
ÉB  d'une  strophe  un  haha^haha  guttural, 
assez  semMeble  au  tire  d'un  vieillard.  Dans 
la' colère  ou  l'émotion  violente ,  on  l'entend 
iolerrompre  son  chant  par  un  coucoucouc , 
avquel  succède  le  eowcou  accoutumé.  Nau- 
mann  a  entendu  un  Coucou  dire  distincte- 
ment (wutcouc.  Hfontbeillard  parle  d'un  Cou- 
cou du  Tioango ,  semblable  au  nôtre,  mais 
qui  mofhile  agréablement  son  cri,  qui  est  le 
même  que  celui  du  nôtre,  et  est  accompa- 
gné par  sa  femelle,  qui  chante  aussi. 

'lie  Coucou  crie  posé  aussi  bien  qu'en  vo- 
autjinais  quand  il  chante  posé,  il  a  les  ailes 
pendantes ,  la  queue  légèrement  épanouie , 
la  gorge  gonfflée  ;  11  se  tourne  a  droite  et  à 
gauche ,  et  fait  des  révérences  à  la  manière 
des  Tourterelles.  "Rien  ne  l'interrompt  dans 
son  chaut ,  nî  l'orage  ni  la  pluie  ;  cependant 
il  se  tait  vers  le  midi,  au  plus  fort  de  la. cha- 
leur. A  la  mi-Juillet  on  ne  l'entend,  plus  :  le 
temps  de  la  pariade  est  passé. 

Le  cri  de  la  temelle  est  un  jquic  ,  quic, 
qmc ,  quic  ,  que  d'autres  rendent  pu  guet , 
guet,  guet,  guet,  nettement  articulé  avec  beau- 
coup de  vivacité ,  et  ressemblant  À  un  rica- 
nement. 

ÎM  Jeunes  n'ont  d'autre  cri  ou'un  uiis  • 


COU 


M7 


tsisê,  uiu,  tiiss,  qui  devient  plus  tanl  isict, 
tzick,  tzick,  tzick. 

Le  Coucou  d'Europe ,  dit  Nauro«m ,  vole 
presque  toujours  en  compagnie  de  sa  fe- 
melle, non  pas  côte  à  côte ,  mais  le  mâle  en 
avant  à  très  peu  de  distance., Lorsqu'ilsse 
reposent,  c'est  sur  le  môme  arbre,  mais 
sans  pour.cela  être  tout  près  l'un  de  l'autre. 

Sonnini  dit  au  contraire,  d'après  fidwaids, 
que  les  Coucous  ne  s'apparient  pas,  etique 
quand  la  femelle  vole,  elle  est,  autcoips 
des  amours ,  escortée  par  deux  ou  trois. nÂ- 
les;  mais  que,  passé  ce  temps,  ils  vivent 
solitaires.  D'après  Vieillot,  les  mAles  sont 
six  fois  plus  nombreux  que  les  femelles,  ce 
qui  n'est  pas  confirmé  par  Naumann. 

D'un  caractère  sauvage,  irasc4ble,  hai^ 
gneux ,  les  Coucous  ne  souffrent  dans  leur 
district  aucun, autre  oiseau  de  leur  espèce, 
excepté  leur  femelle,  À  moin»  que  ce  ne  sait 
un  malade.  Leur  bumeur  ioeociaUe  1m  a 
empêchés  de  se  soumeltre.â  la  doraeaticéfté. 
Adultes,  ils  se  laissent  mourir  de  faim;  Jeu- 
nes, on  peut  les  conserver  pendant  quelques 
années  dans  une  grande  volière;  mais  w 
sont  des  bûtes,  incommodes,' querelleurs,  ne 
souffrant  l'approobe  d'auoun  autre  oiseaii. 

Buffon  cite,  d'après  ie  témoignage  du  vi- 
comte deKerhoent,  l'exemple  d'un  Coucou 
qui  hérissait  ses  plumes  quaiid  il  voyait  un 
autre  oiseau,  «'élançait-dessus  en  criant*  tl 
mettait  souvent  en  fuite  une  GressereUe. 
H.  Lottinger  rapporte  un  exemple  sembla- 
ble, et  dit  avoir  vu  les  Coucoius  inenacerJla 
main  qui  les  approchCi  s'élever  et  s'abaisser 
alternativement  en  se  hérissant,  et  pincer 
avec  fureur,  quoique  sans  grand  effet. 

Les  Coucous  élevésen  esclavage  «ont  d'a»- 
tant  moins  agréables  qu'ils  ont  toujours  le 
plumage  en  désondve ,  et  sont  d'une  laideur 
insupportable.  Malgré  tout  le  soin  qu'on  en 
peut  prendte,  ettquelqueatteoéton  qu'on 'ait\ 
de  les  garantir  du  froid,  beaucoup 'meuretit 
Jeunes  ;  et  sauvent ,  quand -on-  leur  rend  It 
liberté ,  ils,  jpérissent  par  suite  du  mauvais 
état  de  leur  plumage.  OoJes  nourrit  avec^ 
la  viande  cuite  hachée ,  ettméme  avec  de  la 
mie  de  pain  trtnpée  dans  durait.  Il  faitt 
éviierde  leur  deontr  de  la*  viande  crue  et 
des  lombrics;  ils. ne «peuveut s'accoutumer 
à  cette  noncrilure ,  et  meurent.  ViefUM^dte 
l'exenyiled'un  Goocou  devenu Tamllier  in 
Doint  de  suivre  -ssk  BMdtre  à  la  tbasse  etiAe 
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revenir  »ea\  au  logis;  mais  ces  faits  sont 
rares. 

Les  Coucous  sont  répandus  presque  par- 
tout sans  disUnclion  :  on  les  trouve  dans  les 
foréls  ,  en  plaine  et  en  montagne ,  dans  les 
buissons,  près  des  étangs  et  des  cours  d'eau. 
On  en  voit  Jusque  dans  les  Marches,  où  il  n'y 
a  que  çà  et  là  quelques  maigres  bouquets  de 
bois ,  et  Naumann  en  a  même  trouvé  dans 
nie  de  Sylt,  en  Jntland,  où  il  n'y  a  que  des 
buissons.  En  général ,  ils  affectionnent  les 
bautes  futaies  entrecoupées  de  clairières, 
comme  les  lieux  les  plus  favorables  à  leur 
genre  de  vie. 

A  Teiempie  des  oiseaux  de  proie  qui  ont 
un  domaine  déterminé  où  nul  autre  de  leur 
espèce  ne  peut  paraître ,  les  Coucous  choi- 
sissent un  district  qu'ils  défendent  avec  achar- 
nement. Malheur  à  qui  vient  chasser  sur  le 
territoire  du  voisin ,  il  est  impitoyablement 
poursuivi.  Mais  quelquefois  il  arrive  qu'a- 
prés  maints  combats ,  quand  les  champions 
sont  de  même  force,  chacun  reste  maître  de 
sa  part  du  district,  qui  se  trouve  ainsi  divisé 
en  deux. 

Si  l'on  tue  les  Coucous  établis  dans  un 
canton  ,  il  arrive  souvent  que  pendant  plu- 
sieurs années  il  reste  désert.  Naumann  rap- 
porte à  l'appui  de  ce  fait  un  exemple  frap- 
pant. Des  écoliers  ayant  obtenu  l'autori- 
sation de  chasser,  impitoyables  comme  on 
l'est  a  cet  âge,  ils  tuèrent  tous  les  oi- 
seaux petits  ou  gros  qu'ils  rencontrèrent  ; 
tous,  Jusqu'aux  Rossignols ,  furent  massa- 
crés. Il  résulta  de  cette  destruction  générale 
de  la  gent  volatile  que  dans  un  rayon  d'un 
quart  de  lieue,  il  se  fit  silence  dans  les  bo- 
cages pendant  dix  longues  années.  Au  bout 
de  ce  temps  il  s'y  vint  établir  une  couple  de 
Eossignols,  mais  il  n'était  pas  encore  revenu 
de  Coucous. 

Dans  le  temps  de  la  pariade ,  ils  parcou- 
rent de  grandes  distances  ;  mais  passé  cette 
époque  ils  vivent  dans  la  retraite,  et  l'on  ne 
voit  plus  que  les  Jeunes  se  hasarder  à  pa- 
raître en  rase  campagne. 

C'est  dans  la  partie  supérieure  des  arbres 
les  plus  touffus  qu'ils  se  recèlent  ;  mais  on 
les  voit  aussi  se  percher  sur  les  haies,  sur  les 
pierres,  les  meules  de  foin,  etc.,  pour  y  épier 
le  passage  d'une  proie.  Dans  leurs  migra- 
lions  ils  s'arrêtent  partout,  aussi  bien  sur  les 
petites  haies  que  dans  les  joncs. 
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Lorsque  les  Coucous  traversent  un  champi 
ils  prennent  Jeur  essor  et  s'élèvent  dans  les 
airs  ;  mais  ^  se  rapprochant  de  leur  de- 
meure, ils  changent  d'allure  et  rasent  pres-^ 
que  le  sol. 

Le  Coucou  est  presque  exclusivement  iiH 
seciivore,  et  comme  tel ,  cet  oiseau  a  droit  k 
notre  respect ,  car  il  nous  rend  de  grands 
services ,  et  devrait  être  respecté  i  l'égal  de 
l'Hirondelle.  Sa  nourriture  se  compose  d'in- 
sectes de  toutes  sortes ,  tels  que  Hannetons, 
Phalènes,  Libellules,  larves  de  toute  espèce, 
Chenilles  velues  ;  aucun  ne  lui  échappe , 
tant  il  a  la  vue  perçante.  A  son  arrivée, 
avant  l'éclosion  des  Chenilles,  il  se  repaît  de 
tous  les  insectes  qui  passent  à  sa  portée.  La 
plupart  des  auteurs  ^disent  qu'il  est  friand 
d'œufs  d'oiseaux ,  ce  qui  n'est  pas  confirmé* 

Placés  sur  une  motte  de  terre,  sur  la  bran- 
che d'un  buisson  ou  d'un  arbre,  les  Coucous 
y  épient  patiemment  le  passage  d'une  proie; 
mais  c'est  toujours  en  volant  qu'ils  la  sai- 
sissent, et  Jamais  en  courant  sur  le  sol  :  1« 
brièveté  de  leurs  Jambes  ne  leur  donne 
qu'une  démarche  sautillante  et  mal  assurée. 
Ils  s'attachent  aussi  comme  le  Pic  au  tronc 
des  arbres  pour  y  saisir  des  insectes  ;  mais 
toujours  de  biais,  et  non  pas  parallèlement  i 
l'axe  de  l'arbre,  comme  ce  dernier  oiseau  ;  Ils 
ne  grimpent  également  pas  autour  ni  en  mon- 
tant, ni  de  côté.  Les  plaines  non  encore  fau- 
chées, les  champs  de  Colzas,  leur  offrent  une 
ample  moisson ,  et  ils  font  une  énorme  con- 
sommation d'insectes ,  car  leur  voracité  esl 
fort  grande.  Us  rejettent  par  le  bec,  comme 
les  Chouettes,  des  pelotes  composées  des  par- 
ties non  digestibles  des  insectes  qu'ils  ont 
mangés.  Les  poils  qui  garnissent  leur  esto- 
mac ,  fait  déjà  signalé  dans  les  Couas ,  d'a- 
près l'autorité  de  Wilson ,  sont  attribués  par 
Naumann  aux  Chenilles  velues  qu'ils  ont 
mangées ,  et  dont  les  poils ,  en  s'implantant 
dans  la  tunique  intérieure  de  cet  organe,  la 
rendent  velue  comme  une  toison. 

A  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  oiseaux, 
les  Coucous  avalent  des  cailloux. 

Les  Jeunes  Coucous  ne  dédaignent  pas  les 
baies ,  et  recherchent  surtout  celles  de  Ner- 
prun. Dans  l'estomac  des  jeunes,  on  a  trouvé 
des  substances  alimentaires  bien  différentes, 
suivant  l'oiseau  qui  les  a  nourris  :  ce  sont 
des  Mouches ,  des  Insectes ,  des  Sauterelles , 
de   petits  Mollusques   terrestres;  et  l'os 
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prétend  avoir  trouvé  une  fois  dans  l'estomac 
d'un  Coucou  du  blé  et  des  vesces,  ce  qui  est 
sans  doute  un  fait  assez  rare. 

On  ignore  s'ils  boivent  dans  l'état  de  li- 
berté ;  mais,  dans  l'état  de  domesticité,  on  les 
a  vus  boire  d'eux-mêmes  quand  on  leur  pré- 
sentait un  verre  d'eau. 

Les  Coucous  muent  deux  fois  par  an  : 
une  fois  dans  nos  climats,  avec  une  lenteur 
extraordinaire ,  et  la  seconde  fois  pendant 
leur  migration  (1).  Les  jeunes  partent  tou- 
jours avec  leur  première  livrée  ;  mais  quand 
par  hasard  ils  ont  perdu  quelques  plumes , 
celles  qui  repoussent  ont  la  couleur  de  la 
livrée  suivante.  Beaucoup  partent  avant  la 
fin  de  leur  mue ,  et  on  en  a  trouvé  en  sep- 
tembre dans  cet  état.  Leur  mue  parait  lon- 
gue et  complète  ;  on  a  trouvé  quelquefois 
rbiver,  dans  des  trous  d'arbres,  des  Coucous 
encore  dans  une  complète  mue  et  tout-â-fait 
dépourvus  de  plumes  ;  mais  ils  sont  loin 
de  passer  rbiver  dans  cette  situation,  et  sont 
destinés  sans  doute  à  succomber  i  la  faim 
et  au  froid  ;  peut-être  aussi  n'étaient-ce  que 
des  malades. 

Les  particularités  qui  accompagnent  la  re- 
production des  Coucous  sont  encore  enve- 
loppées d'une  obscurité  profonde,  et  les  opi- 
nions les  plus  opposées  régnent  sur  ce  point: 
il  y  a  même  des  observateurs  qui  aftirment 
«voir  vu  la  femelle  du  Coucou  faire  son  nid, 
et  couver  elle-même  ses  petits  ;  d'autres 
Teulent  qu'elle  s'empare  des  nids  vides ,  y 
ponde,  et  y  couve.  Je  ne  répéterai  pas 
les  nombreuses  hypothèses  inventées  pour 
trouver  une  explication  plausible  au  phé- 
nomène si  singulier  d'un  oiseau  qui  impose 
l'éducation  de  ses  petits  à  des  oiseaux  d'un 
autre  genre ,  J'exposerai  les  opinions  géné- 
ralement reçues  aujourd'hui. 

La  pariade  dure  chez  les  Coucous  de  6  à  7 
semaines  :  elle  commence  vers  le  milieu  de 
mai  et  finit  au  commencement  de  Juillet.  Pen- 
dant tout  ce  temps  la  femelle  est  dans  un  état 
fort  singulier  d'inquiétude:  pressée  de  dépo- 
ser wi  œufs ,  elle  se  met  en  quête  du  nid  de 
quelque  petit  insectivore,  et  emploie  beau- 
coup d'adresse  i  ledécouvrir.C'estloin  de  son 
mile,  et  en  épiant  l'absence  des  propriétaires 
des  nids  qu'elle  fait  sa  recherche,  sûre  d'a- 
Tance  d'être  repoussée  par  les  oiseaux  qu'elle 
prive  de  leur  progéniture  aux  dépens  de  la 

(s)  M.  Tcmminck.  dit  «ne  fois  teolenent. 
T.  IT. 
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sienne,  et  qui  la  détestent  :  aussi  est-ce  furtive- 
ment qu'elle  dépose  ses  œufs  ;  et  comme  elle 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  choisir,  on  a 
trouvé  des  œufs  de  Coucou  dans  des  nids  où 
étaient  des  œufs  près  d'éclore,  et  dans  d'autres 
i  peine  terminés. 

De  mai  en  Juillet ,  la  femelle  du  Coucou 
dépose  un  à  un  dans  des  nids  étrangers  son 
vent  d'espèces  très  différentes,  de4  à  6  œufs  ; 
et  l'on  a  cherché  i  expliquer  par  la  grande  dis- 
tance qu'il  y  a  entre  chaque  ponte  (de  8  à  12 
Jours  )  l'impossibilité  où  se  trouve  la  femelle 
du  Coucou  de  couver  elle-même  (1). 

H.  Hérissant  a  attribué  à  la  position  du 
gésier  du  Coucou  l'impossibilité  où  esi  la 
femelle  de  couver  elle-même.  Cette  opinion 
est  d'autant  pins  invraisemblable,  que  cette 
conformation  se  retrouve  dans  d'autres  oi- 
seaux ,  et  entre  autres  dans  le  HitH>u  et  le 
Cassenoix. 

Les  oiseaux  dans  le  nid  desquels  on  a 
trouvé  des  œufs  de  Coucou  sont  :  le  Rouge- 
Gorge,  le  Troglodyte,  la  Bergamotte  grise,  la 
Rousseline,  le  Pipit  des  buissons,  l'Alouette, 
la  Farlouse,  la  Fauvette  des  roseaux,  le  Ros- 
signol, le  Tralne-buisson ,  le  Pouillot,  la 
Grive,  le  Merle,  etc.  Sonnini  rapporte  qu'on 
en  a  trouvé  dans  les  nids  de  Pie,  de  Ramier  et 
de  Tourterelle ,  et  Levaillant  dit  que  le  Didric 
dépose  ses  œufs  dans  le  nid  du  Parus  eapeti" 
sis  et  du  Sylvia  macrocercus  (2).  On  prétend 
que  dans  le  nid  des  oiseaux  de  forte  taille 
on  trouve  quelquefois  deux  Coucous.  L'au- 
teur du  British  naturalist  (vol.  II ,  p.  130) 
rapporte  que  le  Coucou  est  presque  tou- 
jours ,  quand  il  vole ,  escorté  par  le  Pipit , 
ce  qui  a  donné  lieu  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre au  dicton  :  The  Gowk  and  the  Tiding 
(le Coucou  et  le  Pipit),  qu'ils  appliquent 
au  figuré  é  un  petit  qui  suit  un  grand.  Il 
pense  que  le  Pipit  ne  l'escorte  que  pour  l'em- 
pêcher de  déposer  un  œuf  dans  son  nid. 

Quelquefois  la  femelle  du  Coucou ,  avant 
de  déposer  son  œuf  Jette  ceux  qu'elle  trouve 

(i)  M.  FI.  Prevoct  dit  avoir  obMrré  qu'élu  pond  ordinal- 
remcnt  deox  onlji  en  on  petit  a^aco  da  tanpa,  dan  on 
trois  Jeara  de  dletfenca ,  et  danc  le  district  da  mAle  avec  le- 
qnel  ella  s'est  aecoapléa. 

(a)  M.  BUckwall  a  fsit  mi  calcnl  bypothétlqna  sans  donta. 
mais  qui  n'en  ast  pas  moins  cnrianz.  snr  la  destniction  fsilB 
chaque  annre  par  les  Goacooa,  dans  l'intërèt  da  leur  repr». 
dMtioo ,  parmi  les  patito  oiseau  insectivores  dans  le  nid 
desquels  ils  les  déposent  ;  et  il  tronve  qoa  pour  l'Aofletcrre  cl 
la  pays  da  Galles ,  la  nombre  des  oisnaux  sacriSés  à  la  r^t»> 
doctlon  dn  Concou  est  de  3,479,12!. 

I/. 
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dans  le  nid  ;  d'autres  Tois,  elle  change  son  oeuf 
de  nid  qaand  elle  ne  le  croit  pas  en  sûreté  ; 
•oiiyent  aussi ,  les  oiseaux  Jettent  l'œuf  du 
Coucou  et  pondent  de  nouveau. 

On  a  dit  qu'elle  déposait  son  œuf  avec  son 
bec ,  et  ne  pondait  jamais  directement  dans 
le  nid  (l).  Lcvaillant  dit  expressément,  en 
parlant  du  Didric  (C.  auratus) ,  dont  il  tua 
avec  Rlaas  21 0  mâles,  1 1 3  femelles  et  103  pe- 
tits ,  qu'en  voulant  boucher  avec  de  Tétoupe 
le  bec  d'une  femelle  de  Didric,  il  fut  surpris 
de  trouver  k  l'entrée  de  son  gosier  un  œuf, 
qu'il  reconnut  pour  un  œuf  de  l'oiseau  lui- 
même.  Rlaas  confirma  cette  découverte  en 
rapportant  au  voyageur  qu'il  avait  souvent 
TU,  auprès  du  corps  de  femelles  de  Coucous 
qu'il  avait  abattues,  un  œuf  brisé  qui  s'était 
échappé  de  leur  bec  au  moment  de  leur 
ebute,  et  qu'elles  étaient  sans  doute  sur  le 
point  df»  le  déposer  dans  un  nid.  Ils  ne  pu- 
rent, malgré  tous  leurs  efforts,  surprendre 
qu'une  seule  femelle  transportant  un  œuf 
dans  son  bec  pour  le  déposer  dans  un  nid 
étranger. 

Brehm ,  de  son  côté ,  s'empara  d'une  fe- 
melle de  Coucou  qui  avait  déposé  son  œuf 
dans  un  tronc  d'arbre  servant  de  nid  à  une 
Bergeronnette  grise ,  et  d'où  elle  n'avait  pu 
f'échapper  assez  vite.  Naumann  concilie  tou- 
tei  les  hypothèses  ;  il  dit  qu'elle  pond  direc- 
tement dans  le  nid,  chaque  fois  qu'elle  le 
peut ,  et  il  a  pris  sur  le  fait  une  femelle  de 
Coucou  en  train  de  pondre  dans  le  nid  d'une 
Viavette  des  roseaux  ;  elle  tenait  les  ailes  et 
la  queue  déployées ,  à  cause  de  la  difficulté 
de  tenir  son  équilibre.  Quand  elle  ne  peut 
pondre  directement  dans  le  nid,  elle  pond  à 
terre ,  prend  l'œuf  dans  son  bec  et  le  dé- 
pote dans  le  nid  qu'elle  a  choisi.  C'est  ainsi 
qu'il  eiplique  la  présence  d'œufs  de  Cou- 
cous par  terre. 

On  a  vu  des  Rouges-Gorges  et  des  Brqants 
défendre  si  vigoureusement  leur  nid  contre 
l'Invasion  des  Coucous,  que  ceux-ci  se  h&- 
Uient  de  fuir  sans  oser  revenir.  Ce  fait  doit 
M  renouveler  chaque  fois  que  te  Coucou  est 
surpris  au  mpment  de  sa  ponte« 

Des  expériences  réitéréet.  oui  convaiBOi 
M»  Lotlingêf  q«a  lea  oitetui  qui  aeoeplent 
l*ouf  du  Coucou  et  le  couvent  r§jeuen$  tout 
Us QMtns^ L'eaprit  qui  règne  dans  le  qràinoire 

(i)  rut  ecmâtmi  pnU.  FI.  Prtrott,  qal  t^a  n^  IniclV» 
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de  cet  auteur  peut  seul  Justifier  cette  asser- 
tion, au  moins  un  peu  hardie. 

Bien  que  le  Coucou  soit  aussi  gros  qu'une 
Grive,  ses  œufs  sont  rarement  plus  gros 
queceuxdu  Moineau.  Leur  écaille  est  faible, 
tendre  et  lisse,  et  différemment  peinte.  Tan- 
tôt ils  sont,  ce  qui  est  plus  commun ,  blanc- 
verdàtre  ou  bleuâtre,  tantôt  gris  sale.  Jaune- 
blanchâtre,  tachetés,  ponctués,  rayés  de 
gris  ou  de  brun.  Ils  sont  ovales ,  obtus  ou 
elliptiques ,  renflés  ou  allongés.  Toutes  ces 
variations  se  trouvent  dans  le  même  indi- 
vidu et  sont  attribuées  à  la  nourriture. 

La  durée  de  l'incubation  n'est  pas  connue, 
et  elle  mériterait  d'être  observée,  car  elle  doit 
varier  suivant  les  oiseaux  ;  ainsi,  tandis  que 
la  Lavandière  couve  12  Jours,  le  Troglo- 
dyte couve  13,  et  d'autres  Jusqu'à  15  et  17. 
Les  femelles  couvent  donc  l'œuf  du  Coucou 
Jusqu'à  éclosion,  sans  que  la  longueur  du 
temps,  si  elle  l'emporte  sarcelle  qui  leur  est 
habituelle ,  les  rebute  et  les  lasse.  Je  n'ai 
trouvé  nulle  part  de  renseignements  sur  ce 
sujet. 

Les  Jeunes  Coucous  ont  en  naissant  upe 
grosse  tète  et  de  gros  yeux.  Daus  leur  pre- 
mier âge,  ils  croissent  fort  vite.  Lorsqu'ils 
prennent  leurs  premières  plumes,  ils  sont 
d'une  laideur  repoussante  et  ressemblent  as- 
sez à  des  Crapauds  :  ce  qui  a  donné  lieu  an 
conte  encore  répandu  dans  nos  campagnes 
de  la  métamorphose  du  Crapaud  en  Coucou. 

Quand  un  semblable  parasite,  plus  gros 
trois  fois  que  sa  frêle  nourrice,  s'est  établi 
dans  un  nid ,  malheur  aux  enfants  de  U 
maison  1  la  voracité  de  l'intrus  les  réduit  i 
la  portioq  congrue,  et  presque  toujours  ils 
sont  successivement  Jetés  hors  du  nid.  On 
ne  sait  pas  au  Juste,  malgré  les  assertions  con- 
traires ,  si  c'est  de  la  part  du  Coucou  un  acte 
volontaire  ou  non  ;  le  fait  est  que  les  petits 
disparaissent,  même  quand  ce  sont  des  es- 
pèces qui  nichent  à  terre  ou  dam  des  trous 
dont  l'orifice  e$t  étroit.  Naumann  père  dit 
avoir  vu  nne  femelle  de  Coucou  Jeter  clle- 
niême  hors  du  nid  le«  petits  de  l'oi$eau  à  qui 
elle  avait  donné  la  char^  4e  sa  progènitnre. 
l\  est  a^MAé  par  plnsieni«  auteurs  que  la 
femelle  du  Coucou  visite  souTent  le  nid  où 
elle  a  dépw6  «nu  <fnfi  atdana  ce  cas  il  ne 
serait  pas  tonnant  qu'elle  eiècutM  elle- 
mème  ciet^  œuvre  d'ingratitude»  U  fait  ait 
qu'an  bout  4c  (U»lVWa  JOVOLlM  H^UM  c^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


cou 

disparu  ;  et  le  Jeune  doucou ,  ditUré  de  ses 
compétiteurs ,  reçoit  seul  tous  les  soins  4e 
•es  parents  adoptifs. 

Le  docteur  Jenner,  dont  l'autorité  est  assez 
puissante ,  dit  avoir  yu,  le  18  Juin  1787,  un 
Jeune  Coucou  qui  avait  été  déposé  dans  le 
Bid  d'une  Fauvette  (  Accentor  modularu  )  se 
glisser  sous  la  petite  Fauvette ,  la  prendre 
fur  son  dos  et  la  Jeter  hors  du  nid  ;  un  œuf 
mis  dans  le  nid  éprouva  le  même  sort.  Dans 
les  Transactions  philosophiques  de  1788  ,  on 
rapporte  un  fait  semblable.  Il  s'agissait  de 
deui  Coucous  nés  dans  le  nid  d'une  Fau- 
Tette,  où  ils  se  trouvaient  en  compagnie 
avec  un  Jeune  et  un  œuf  non  éclos.  Ces 
deui  derniers  furent  bientAt  hors  du  nid  ; 
mais  aussitôt  la  lutte  conmienga  entre 
les  deux  Coucous,  et  le  plus  fort  l'emporta. 
Le  colonel  Montagu  fit  une  expérience  sem- 
blable en  mettant  une  Jeune  Hirondelle  dans 
le  nid  d'un  Traquet ,  et  il  rapporte  la  ma- 
Dcravre  du  Coucou  dans  les  mêmes  termes 
que  le  docteur  Jenner.  A  l'appui  de  ces  ob- 
servations, nous  citerons  encore  l'expérience 
plus  récente  faite  avec  le  même  résultat  par 
M.  Black wall  (Manchester  Hemoirs,  année 
1824,  p.  463).  Le  docteur  Jenner  dit  que,  pen- 
dant leur  cécité ,  qui  dure  quelques  Jours , 
les  Jeunes  Coucous  se  servent  de  l'extrémité 
de  leurs  ailes  encore  nues  pour  sonder  le  nid. 

Les  Coucous  mangent  fort  tard  seuls ,  et 
ont  besoin  Jusqu'au  départ  des  soins  de  leur 
mère  adoptive.  On  a  vu ,  entre  autres  exem- 
ples singuliers  de  la  tendresse  avec  laquelle 
elles  élèvent  les  petits  oiseaux  qui  les  ont  fait 
éclore ,  une  Bergeronnette  qui  négligea  de 
partir  avec  %eê  compagnes  pour  ne  pas  aban- 
donner son  nourrisson,  qui  était  devenu 
trop  gros  pour  sortir  par  le  trou  où  il  avait 
éié  déposé  en  oeuf.  On  fut  même  obligé  d'a- 
Toir  recours  à  la  hache  pour  délivrer  le  pri- 
sonnier. 

On  cite ,  en  revanche ,  des  exemples  du 
contraire  t  ainsi  l'on  a  vu  des  Fauvettes  et 
des  Lavandières  labser  mourir  de  faim  le 
Jeune  Coucou  après  la  perte  de  leurs  petits, 
6t  quelquefois  aussi  on  a  trouvé  des  Cou- 
cous, déjà  forts,  morts  dans  le  nid. 

On  a  souvent  répété  que  le  Jeune  Cou- 
cou ,  pour  récompenser  les  soins  de  sa  mère 
adoptive,  la  dévore ,  et  qu'il  en  fait  autant 
des  petits  qui  partagent  son  nid.  Linné  a  ap- 
puyé cette  fable  de  son  autorité  ;  le  savant 
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Mélanchthon  a  laissé  un  magnifique  disooun 
sur  l'ingratitude  du  Coucou ,  et  un  proverbe 
allemand  dit  :  Undankbar  wie  ein  Euckkucks 
ingrat  comme  un  Coucou. 

Les  observations  de  Klein  et  Montbeillard 
ont  confirmé  le  contraire ,  déjà  asseï  bien 
établi  par  la  structure  du  Coucou,  qui  le 
rend  incapable  de  faire  acte  d'Oiseau  de 
proie. 

Quant  i  la  voracité  du  Coucou ,  elle  est 
notoire.  Il  esté  la  fois  insatiable  etparesseui  t 
un  Jardinier  de  Lee ,  dans  le  comté  de  Reni^ 
ayant  élevé  pendant  plusieurs  mois  un  Jeune 
Coucou ,  au  mois  d'octobre,  longtemps  aprèe 
le  départ  des  Coucous,  il  n'avait  pas  même 
essayé  de  manger  seul.  Le  Jardinier,  ennuyé 
d'être  obligé  de  lui  donner  sans  cesse  à  man- 
ger, le  tua  et  le  fit  empailler. 

Ces  oiseaux ,  quoique  dépourvus  de  gen- 
tillesse, sont  moins  farouches  que  les  adultes. 

Avant  de  prendre  leur  plumage  d'adulte, 
les  Jeunes  Coucous,  d'abord  noirêlres ,  pas- 
sent au  gris  d'ardoise,  puis  au  gris  clair  j  et 
l'on  a  fait  des  remarques  semblables  sur  les 
Coucous  didric,  veloutés,  gros-beos,  tacbe* 
tés,  etc.,  qui  ont  tous  une  livrée  bien  diffé- 
rente de  celle  des  adultes ,  et  qu'ils  ne  quR* 
tent  qu'à  la  seconde  mue. 

Les  Coucous  sont  des  oiseaux  de  l'ancien 
monde,  et  sont  représentés  dans  le  nouvean 
par  les  Couas,  les  Taccos»  etc.  On  les  trouTi 
en  Europe ,  excepté  dans  les  parties  les  phu 
septentrionales,  en  Afrique,  depuis  le  Cap  Jus* 
qu'en  Barbarie  et  en  Asie ,  au  Bengale,  à  la 
Cochinchine,  à  Java,  à  Sumatra,  sur lescêtet 
de  Coromandel ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  à 
Talti.  L'espèce  la  plus  répandue  est  le  Cou^ 
cou  d'Europe*  Il  habite  l'Europe  et  l'Aide 
Jusqu'au  cercle  arctique  >  est  répandu  dans 
une  partie  de  l'Afrique*  en  Syrie,  en  Egypte* 
en  Barbarie  ;  il  se  trouve  en  KuMie  et  en  Fin- 
lande, mais  ne  se  voit  pas  en  Islande;  et  en 
Norwége ,  il  ne  passe  pas  Drorx^im.  Dana 
les  parties  tempérées  de  l'Europe  on  le  voit 
partout  9  mais  il  ne  fait  souvent  qu'une 
courte  apparition  sur  certains  points. 

Les  Coucous  arrivent  dans  les  Iles  de  l'ar» 
chipel  grec  en  même  temps  que  les  Tourte* 
relies;  et  comme  ils  voyagent  isolément  el 
qu'on  n'en  voit  qu'un  au  milieu  d'une  troupe 
de  ces  oiseaux ,  les  habitants  de  oes  Iles  lee 
ont  appelés  Conducteurs  de  Toururêlkê, 

Les  Coucous  sont  en  Europe  des  oiseaux 
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de  passage.  Ih  arrîTent  chez  Doas  en  aYiil, 
à  l'époque  où  les  arbres  eommencent  à  se 
couvrir  de  feuillage  ,  et  chantent  peu  de 
ours  après  ;  à  mesure  qu'on  remonte  fers 
le  Nord  on  les  voit  arriver  plus  tard ,  et  en 
Suéde  ils  ne  paraissent  qu'à  la  mi-mai.  Dans 
ces  climats  rigoureux ,  vera  la  fin  de  Juillet, 
ils  se  préparent  à  partir,  et  chez  nous  ils  ne 
partent  qu'A  la  fin  d'août  ou  i  la  mi-sep- 
tembre. Les  Jeunes  oiseaux  nés  dans  le  Nord 
se  voient  Jusqu'en  octobre,  suivant  la  dou- 
ceur de  la  température.  Ils  passent  la  Médi- 
terranée, gagnent  l'Arrique  sans  doute,  et  se 
Toîent  à  Malte  deux  fois  par  an;  en  Sar- 
daigne ,  on  commence  i  les  voir  i  la  mi- 
avril,  et  i  la  fin  d'août  leurs  chants  ont 
cessé. 

Ces  oiseaux  partent  seuls  pendant  la  nuit, 
quelquefois  par  couple  et  au  nombre  de  trois 
au  plus.  Les  miles  reparaissent  quelques 
Jours  avant  les  femelles,  et  reviennent  tou- 
jours dans  les  mêmes  cantons. 

Les  ennemis  des  Coucous  sont  rarement 
les  oiseaux  de  proie,  mais  les  Chats,  les 
Renards ,  les  Martres,  les  Belettes,  les  Rats , 
les  Corbeaux ,  les  Geais,  etc. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  leurs 
ennemis ,  non  pas  à  cause  du  nval  qu'ils  leur 
font,  mais  de  la  haine  qu'ils  leur  portent, 
les  oiseaux  insectivores  dans  le  nid  desquels 
ils  Tont  déposer  leurs  œufs  ;  lesPirolls  et  les 
Hirondelles ,  sans  être  exposés  aux  mêmes 
inconvénients ,  ne  peuvent  les  voir  paraître 
sans  les  poursuivre  en  criant.  Le  Coucou, 
malgré  son  caractère  hargneux ,  fuit  devant 
ces  faibles  adversaires. 

Les  parasites  du  Coucou  sont  plusieurs  es- 
pèces (le  Philopléres  et  de  Liotheum. 

On  ne  connaît  pas  la  durée  exacte  de  la  vie 
du  Coucou  ;  on  peut  seulement  inférer  des 
faits  de  la  vie  du  nôtre  qu'ils  doivent  vivre 
assez  longtemps  ;  car  Naumann  Toit  depuis 
25  ans  un  même  Coucou  revenir  dans  le 
mêmn  canton,  et  il  le  reconnaît  i  son  chant 
particulier. 

La  chasse  du  Coucou  est  fort  difficile  : 
leur  caractère  sauvage  et  défiant  empêche 
qu'on  ne  les  approche,  surtout  les  adultes. 
Les  Jeunes ,  moins  expérimentés ,  sont  plus 
faciles  à  tuer.  On  prend  cependant  les  vieux 
à  l'appeau ,  et  J'ai  connu  un  garde ,  grand 
destructeur  de  Coucous ,  qui  imitait  si  par- 
faitement leur  cri,  qu'il  n'en  passait  pas  dans 
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son  district  qu'ils  ne  vinssent  i  sa  voix  se  per- 
cher assez  près  du  lieu  où  il  était  caché  pour 
qu'il  pût  les  tirer. 

La  chair  du  Jeune  Coucou  n'est  pas  mau- 
vaise, et  l'on  peut  même  en  automne  man- 
ger la  chair  de  cet  oiseau ,  qui  est  très  mai- 
gre au  printemps  ;  mais  sa  réputation  em- 
pêche qu'on  ne  le  serve  sur  les  plus  pauvres 
tables,  dans  bien  des  pays.  On  peut  ensuite 
se  demander  si  le  plaisir  de  faire  un  acte 
d'adresse,  en  tirant  un  oiseau  d'une  appro- 
che difficile,  peut  autoriser  à  donner  la 
mort  à  un  être  essentiellement  utile,  et  qui 
n'a  même  pas  le  privilège  de  satisfaire  la 
sensualité  du  meurtrier. 

On  ne  sait  à  quoi  attribuer  la  défaveur 
dans  laquelle  est  tombé  cet  oiseau,  qui  est 
certes  un  des  plus  utiles,  et  qui  ne  fait  Jamais 
payer  ses  services  par  des  dégâts.  Dans  beau- 
coup de  pays  cependant  on  regarde  le  Cou- 
cou comme  un  oiseau  de  mauvais  augure* 
On  croit  en  Allemagne  que  le  cri  du  Coucou 
est  pour  les  enfants  qui  l'entendent  au  prin- 
temps un  indice  certain  du  nombre  d'an- 
nées qu'ils  passeront  sur  cette  terre  ;  pour 
les  jeunes  filles,  il  présage  le  temps  qui  doit 
s'écouler  Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  trouvé 
un  époux.  Les  vieilles  femmes,  qui  n'ont  plus 
de  prétention  ni  à  une  longévité  fabuleuse,  ni 
i  l'amour ,  se  contentent  d'aller  modeste 
ment  prendre  la  terre  de  la  motte  sur  la- 
quelle il  était  posé  quand  elles  l'ont  entendu 
chanter  pour  la  première  fois ,  et  la  croient 
bonne  contre  les  puces.  Ou  attribue  la  même 
vertu  à  la  terre  qui  se  trouve  sous  le  pied 
droit  de  celui  qui  l'entend  chanter  en  da 
semblables  circonstances. 

Aujourd'hui  même,  malgré  le  progrès  des 
lumières ,  on  entend  dire  encore  dans  lef 
campagnes  que  le  Coucou  se  change  en  oi- 
seau de  proie  vers  la  Saint-Jacques,  et  qu'an 
printemps ,  reprenant  sa  forme  première, 
il  revient  dans  nos  climats  sur  le  dos  du 
Milan  ,  qui  se  prête  com plaisamment  an 
transport.  On  veut  qu'il  Jette  sur  les  Tégé- 
taux  une  bave  de  laquelle  naissent  det 
insectes  qui  le  tuent;  c'est  sans  doute  l'é- 
cume des  Cercopes  qu'on  a  prise  pour  la  sa- 
live du  Coucou.  Comme  la  migration  de  cet 
oiseau  a  en  soi  quelque  chose  d'extraordi- 
naire, on  a  Cru,  en  trouvant  dans  les  arbres 
creux  des  Coucous  trop  Jeunes  ou  trop  ma- 
lades pour  partir,  et  dépouillés  de  leur  plu« 
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mei,  qae  lesCoacooi  se  changetieDt  rhirer 
en  Crapauds,  et  ne  prenaient  ancnne  noar- 
riture;  d'autres  le  métamorphosent  en  Éper- 
vier  et  le  font  vivre  de  cadavres.  Ainsi,  dans 
le  préjugé  populaire  »  il  devient  Êpervier  en 
Juillet  et  Coucou  en  avril  ;  ailleurs ,  au  con- 
traire, on  lui  prête  la  prévoyance  de  faire 
des  provision^.  Au  moyen-ige  on  attribuait 
à  leurs  cendres  la  vertu  de  combattre  Tépi- 
lepsie.  On  n'en  finirait  pas  si  Ton  voulait 
énumérer  les  contes  débités  sur  ces  pauvres 
oiseaux,  qui  ne  méritent  en  aucune  circon- 
stance Tanathème  dont  on  les  a  chargés. 

Les  Coucous  présentent  entre  eux,  sous  le 
rapport  des  formes  générales,  des  traits  si 
firappants  de  ressemblance  qu'on  ne  peut 
les  méconnaître;  mais  ils  différente  un  tel 
point  sous  le  rapport  du  bec,  qui  est  faible 
on  fort,  plus  court  ou  plus  long  que  la 
tête,  et  des  tarses  qui,  courts,  faibles  et  vêtus 
chez  les  uns,  sont  trapus  et  nus  chez  les  au- 
tres, qu'on  les  a  divisés  en  plusieurs  groupes 
ou  races ,  fort  difficiles  à  établir  et  à  distin- 
guer, et  qui  présentent  encore  entre  eux  des 
dissemblances  telles ,  que  toutes  les  subdi- 
visions sont  permises.  Parmi  celles  qui  ont 
été  proposées  on  pourrait  adopter  les  quatre 
suivantes: 

lo  Les  Coucous  trais  ,  k  bec  d'une  force 
médiocre ,  arrondi,  moins  long  que  la  tête , 
la  queue  médiocre,  arrondie  et  étagée.  Type, 
le  C.  COMMUN,  C  eanonu,  oiseau  gris  cen- 
dré, à  ventre  blanc,  yayé  en  travers  de  noir, 
et  la  queue  tachetée  et  terminée  de  blanc. 

2*  Les  EooLios  ,  à  bec  allongé  et  très 
convexe;  les  tarses  robustes;  la  tête  surmon- 
tée d'une  huppe  ;  la  queue  longue  et  étagée. 
Type,  le  C.  d'Andalousii  ,  C.  Andalousiœ , 
dont  le  plumage  est  gris  en  dessus ,  et  ponc- 
tué de  blanc,  blanc  en  dessous,  les  rectrices 
noires,  et  terminées  de  blanc  par  dessous. 

3«  Les  Gros-Bics,  i  bec  plus  haut  vertica- 
lement que  dans  les  autres  races  ;  la  queue 
arrondie  ou  à  rectrices  étagées  graduellement; 
i  plumage  tacheté.  Type ,  C.  a  gros  bec  , 
C.  orientalù,  dont  le  plumage  entier  est  chez 
le  mâle  d'un  noir  bleu  brillant,  et  brun  va- 
rié de  Jaune  et  de  noir  chez  la  femelle. 

4«  Les  Chalcitis,  à  bec  court  et  déprimé, 
et  i  plumage  métallisé  en  cuivre  doré.  Type, 
le  C.  DiDRic,  C  auratuSf  vert  doré,  à  reflets 
de  cuivre  rosette,  des  taches  blanches  sur  les 
iiks el  les  rectrices  externes;  gorge  et  tou- 
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tes  les  parties  inférieures  blanches  ;  les  flancs 
rayés  de  brun -vert  ;  queue  rayée  de  blanc 
sur  un  fond  noir  en  dessous  ;  chez  la  fe- 
melle le  reflet  des  cuisses  est  plus  rouge  que 
chez  le  mAle. 

Ces  quatre  groupes  réunis  comprennent 
au  moins  vingt  espèces;  mais  il  ne  faut  paslea 
regarder  comme  bien  tranchées.  Ce  genre  exi- 
gerait une  révision  longue  et  sévère,  et  sans 
doutij  alors  il  subirait  de  nombreuses  mo- 
difications. La  place  assignée  aux  Coucous , 
dans  la  méthode,  est,  d'après  Cuvier,  entre 
les  Torcols  et  les  Couas ,  et  leur  association 
par  en  haut  n'est  pas  heureuse  ;  M.  Tem- 
minck  les  place  entre  les  Indicateurs  et  les 
Couas;  M.  G.-R.  Gray,  après  les  Scythrops, 
tout  à  la  fin  des  Zygodactyles ,  et  avant  les 
Pigeons.  Cette  fois  encore,  M.  Temminck  pa- 
rait avoir  mieux  saisi  les  rapports  naturels 
de  ce  genre. 

Les  Coucous ,  tels  que  Cuvier  les  a  grou- 
pés, forment  une  petite  famille,  comprenant 
les  vrais  Coucous,  les  Couas,  les  Coucals,  les 
Courols,  les  Indicateurs  et  les  Barbacous. 
Sous  le  nom  de  Cuculées,  M.  Lesson  a  réuni 
les  g.  Scythrops,  Ani,  Malcoha,  Courol, 
Coucal,  Coua,  Piaye,  Coucoua,  Boubou, 
Taccolde ,  Tacco ,  Coucou  et  Indicateur. 
M.  G.-R.  Gray  a  fait  des  Coucous  une  grande 
famille,  subdivisée  en  cinq  sous-familles  : 
les  Indieatonnées,  les  8«iirotliériiié«s  ,  les 
Ooooyzînéef ,  les  C^rotophagînées  etles  Cu- 
eulinées.  Cette  dernière  sous-ramille,  qui  est 
formée  du  seul  g.  Coucou,  comprend  les  g* 
Eùdynamyt,  Vig.,  répondant  au  C.  Gros-Bec 
de  M.  Lesson ,  et  ayant  pour  type  le  C.  ▲ 
GROS  BIG,  c,  orientalii;  Oxylophus,  Swain- 
son,  l'Edolio,  C.  ater  (ce  sont  les  Edolios 
de  M.  Lesson);  Cuculus ,  L.  ;  type,  le  C.  ca'^ 
nortu;  Chrysococcyx,  hoiét  répondant  aux 
Chaicites  de  M.  Lesson ,  et  ayant  le  C.  cu- 
preus  pour  type,  et  le  Leptosomus,  Yieill., 
dont  le  C.  cafer  est  le  type.  On  peut,  dans 
cette  circonstance,  faire  compliment  i  l'or- 
nithologiste anglais  de  la  réserve  avec  la- 
quelle il  a  subdivisé  ce  genre ,  qui  pouvait, 
s'il  l'avait  voulu ,  l'être  deux  ou  trois  fois 
plus  encore.  (Gérard.) 

COUCOU,  poiss.  —  Nom  vulgaire  donné 
à  des  espèces  très  variées  de  Poissons  os- 
seux ou  cartilagineux,  probablement  i  cause 
des  sons  qu'ils  produisent  ou  sous  l'eau  ou 
sur  le  rivage.  (Val.) 
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GOIKXH}  (FLvoM  Ds).  lov.  nr.  -^  Itom 
TQlg.  de  pliniears  pUntes,  la  Lychtriê  floê 
eucuU,  le  Nareissus  pseudo^arciêtut  H  la 
Primula  offieinalis ,  mais  surtout  de  cette 
dernière  qa'on  appelle  encore  Pain  de 
coucou. 

COUCOUA.  010.  —  Genre  éUbli  par 
M.  Lesson  ant  dépens  du  g.  Gooa  pour  le 
Cbccyzuê  monachuê  (  C»etdti4  monachut  Gai. 
du  Mus.),  et  auquel  il  donne  pour  nom  scien- 
tifique celui  de  Càceycm.  (G.) 

COUCeUMELLC.  BOT.  €R.«-  Nom  vul" 
gaire  de  l'Oronge  blanclM  et  de  rAmaoite 
engatnée< 

''COUGOVnG.  Cuoupioua,  OM.  -'Genre 
établi  par  M.  Lesson  aux  dépens  du  genre 
Pic»  pour  le  Piom  cafcr  (  Proméptc  de  Le- 
Talllant,  Micropogon  de  Temm.)-  ^  genre, 
qve  M  struetnre  et  son  nom  rapprochent  des 
Coucous ,  est  néanmoins  placé  par  l'auteur, 
également  lom  des  Pios  et  des  Coucous, 
entre  les  Barbas  et  les  Tamaftias.       (G.) 

GOIKXHIRZELLE.  Bov.  ph.  —  Nom  vuk 
gaire  d'une  variété  du  g«  Covrge. 

'^GOVDÉ.  Gcnkutaïuê.  TOOL,  bot*  *—  En 
malacologie,  on  dK  qu'une  ooquille est cott^ 
dée  ou  penouiUée  quand  die  est  comme 
plofée  dans  totites  set  parties  i  telle  «st  la 
Mtodiole  foesile. 

En  encomologiey<on  ^t  qneles  antennes 
sont  coudéeê  torsqu^cAles  sont  brisées  dans 
leur  milieu ,  comme  cela  st  yoH  dans  la 
pittpait  des  Khyntbopliores* 

Palisot  de  Beauv(rts  domiait  cette  épithète 
à  l'arête  des  Graminées  lorsqu'elle  ostpliée 
dtns  son  milieu. 

*00UIMN,  Dubam.  «Aii.'**Syn.  deDau' 
pliin  grand  Souffleur,  Dêlphkiuê  tutêio  Bon. 
Desm. 

COUDOV  ou  OmjDOU».  MAM.  —  Le 
Goudou  de  BufTon  est  l'Antilope  canna,  et 
celui  de  Yosmaer  le  véritable  Coudons» 
Antilope  tirepticcroB  PaN.  et  k  Condoma  de 
Haffon. 

COUDRE.  BOT.  PH.  -^  Nom  Tulg.  duCon* 
dffet  et  de  la  YKime. 

COUDRIER.  BOT.  >B.  -^  Uta  d«s  noms 
vulg.  du  Noisetier. 

GOUENDOtJ.  VA1i.^NomdnCo«n<lou 
tel  qu'il  devrait  étft  ffranonoé.  Il  sera  ques«> 
tien  de  cette  «ipèee  en  mène  tempa  que  des 
^ores-éplcs.  f^^y4%  amsi  les  nsots  syiib^ 

THBBia  et  SPHIOGDIUS.  <P.  G.) 


COVEPIAt  Aubl.  BOT.  Mi«  >^^yn»  dn 

Moquilia,  Mart.  et  Zueo. 
COUGOURDE   et    C0U60URDETTB. 

BOT.  PH.  --^  Noms  vulg.  des variétésdn  g. 
Cwmrbita. 

COUGUAR.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Chat,  FêlU  puma  Traill. 

COUB1EH.  Elûnuê.  ois.  —  Genre  établi 
par  Savigny  aua  dépens  du  g.  Milan ,  pour 
le  Biac  {Falco  mclanopicrut) ^  qui  se  dis- 
tingue des  Milans  proprement  dits  par  ses 
tarses  courts,  réticulés,  et  à  demi  vêtus  de 
plumes  dans  leur  partie  supérieure ,  et  par 
leur  queue  échancrée.  M.  Lesson  7  oora^ 
prend  les  Falco  ditpar  et  torquatui ,  Cuvier 
les  Falco  Biocourii  elfurcalui,  Vigors  a  fait 
de  ces  derniers  son  g.  Naucler ,  qui  se  dis- 
tingue du  g*  Couhieb  par  ses  formes  grêles 
et  élancées,  sa  queue  très  longue  et  très 
Tourchue.  Ce  sont  de  simples  divisions  du  g. 
Milan.  (G.) 

COU^.  BiPT.  -^  Nom  vulg.  de  la  Toriun 
radiée,  Tcêiudo  radiata*  (P.  G.) 

COUIY.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Erithizon  deFr.  Cuv-,  Er.  BuffoniiFr.Cwr., 
Hystrix  couiy,  Goéndou  de  Buffon. 

COULACISSL  OIS.— Nom  d'une  division 
du  genre  Perroquet,  formé  aux  dépens  4« 
soua«genre  des  Psittaculos,  et  dont  le  PëU- 
lacula  philippinensis  Gm.,  est  le  type,  f^oyas 
PBBMQUBT.  (G.) 

COULÉE.  GiOL.  —  Foyet  lavi% 

COULEMELLE,  bot.  ob.  -^  Nom  vulg. 
de  l'Agaric  élevé,  ^.  procenu»  On  appelln 
aussi  Coulimbllb  b'kau  l'Agaric  en  lM>ucMer, 
A,  olypeoleHut, 

COULEURS.  Mm«  «^  f^oy  miiirbalooib. 

CIOULEUVRS.  Coluber.  BSPT.--4ies  Con- 
leuvres  sont  des  Serpents  non  vénénenx» 
vivant  habituellement  d'orafs,  de  Rongeurs 
de  petite  taille,  d'Oiseaux,  et  plus  souvent 
encore  de  Reptiles  saitrieos  ou  batraciens. 
Elles  sont  entièrement  inoftensives  fK>iir 
l'homme ,  et  la  réputatloR  fâcheuse  qn^oa 
leur  a  faite  en  les  mettant  ^u  même  rang 
que  les  vipères,  n'est  pas  du  tout  méritée* 
Auculie  de  leurs  espèces  n'a  les  dents  cam> 
nelées  ^u  tubulenses  des  Optridiens  teni* 
menx  ;  aucune  n'a  de  glandes  pour  la  séefré- 
tiofi  d'une  liqueur  vénénetise  que  distiRn* 
raient  ces  dents ,  et ,  en  Europe  du  moins  «  H 
est  extrêmement  aisé  de  ies  éistinvner  d«i 
Serpents  nuisibles.  Les  Gonlenviai  .<onl  In 
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I  plus  allongé  que  les  Vipères  ;  leurs 
nouyeineQts  sont  aussi  plus  agjles;  elles 
habitent  rarement  les  lieux  secs  ou  arides 
où  celles-ci  se  tiennent  de  prérérence  ;  leur 
tête,  moins  séparée  du  tronc,  n'est  pas  aussi 
élargie,  et  elle  n'est  que  peu  ou  point  trian- 
gulaire, t'épiderme  de  la  tête  est  aussi  d'une 
forme  bien  différente,  et  les  grandes  plaques 
qu'il  constitue  sur  celle  des  Couleuvres  sont 
remarquables  par  la  fixité  de  leur  nombre 
autant  que  par  celle  de  leur  forme.  Ce  n'est 
pas  toutefois  qu'on  n'y  observe  quelques 
différences,  si  on  les  compare  d'une  Cou- 
leuvre à  une  autre  ;  mais  ces  notes  diffé- 
nentielles  se  présentent  avec  une  uniformité 
pour  ainsi  dire  géométrique  dans  tous  les 
individus  de  la  même  espèce;  d'autres  sera- 
l)lent  au  contraire  caractéristiques  des  gen- 
res,  et  il  a  été  possible  de  les  classer  elles- 
mêmes  en  établissant  le  nom  etla  valeur  ca^ 
rjMtéristjque  de  chacune*  absolument  comme 
on  classe  les  espèces  et  comme  on  en  recon- 
oaltressence.  Ces  caractères,  tirés  deTécail- 
lure,  sont  assez  persistants  pour  qu'il  soit 
aisé  de  reconnaître  l'espèce  même  d'un  Ser- 
pent au  moyen  de  son  épiderme  seul ,  après 
que  l'animal  s'en  est  dépouillé  par  la  mue. 

Les  Pythons  sont  les  Ophidiens  les  plus 
rupprochés  des  Couleuvres,  mais  la  bouche 
4e  ces  dernières  est  moins  extensible  que  la 
l^ur,  bien  qu'elle  le  soit  encore  d'une  ma^ 
niére  remarquable  s  elle  est  garnie  de  dents 
nombreuses,  tn  général  petites,  plus  ou 
moins  égales  et  dirigées  vers  le  gosier.  Ces 
denft,  qui  forment  une  sorte  de  carde»  sont 
insérées  sur  les  os  maxillaire,  palatin  et 
ptérygo1dien,à  la  mâchoire  supérieure»  o4 
eiles  forment deui rangées  doubles;  il  n'y 
on  a  pas  sur  l'intermaxiUaire*  A.  la  mâchoire 
ioférleaie  il  n'y  en  t  qu'un  seul  rang« 

Les  Couleuvre»  peuvent  avaler  des  ani« 
maux  d'un  diamètre  plus  considérable  que 
celui  de  leur  propre  eorps;  elles  boivent 
aussi,  mais  4  la  manière  des  Lézards.  C'c«( 
par  pâréttugé  qu^on  leur  aUribue  l'habitude 
de  téter  •les  va^ea  ;  le«T«  lèvres  endurcies  ne 
pemetif  aient  point  la  succion,  et  leurs  dents 
rétrovcnes  lea  empéekeraient  de  quitter  le 
pis  après  qu'elles  l'auraient  salû.  11  est  peu 
de  personne»  qui  ne  sachent  aujourd'hui 
que  le  préttodu  dard  des  Serpents  est  uq 
appareil  bien  inoUsiisif,  leqr  langue,  bi- 
fide àsepeiiHr,  deuéedeiiio«vemeDt».re* 
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pides  et  rétractiles  dans  un  fourreau  hasi- 
laire.  Il  est  des  pays  où  l'on  connaît  asses 
l'innocuité  des  Couleuvres  pour  les  recher- 
cher comme  aliment;  on  les  nomme  alors 
Anguilles  de  haies»  Leur  chair  est  sèche,  d'une 
saveur  assez  fade,  mais  qui  ne  rappelle  en 
rien  l'odeur  repoussante  des  Couleuvres. 
Toutefois  elle  est  si  peu  abondante  qu'une 
mince  Anguille  vaut  mieux  qu'une  grosse 
Couleuvre. 

Les  Couleuvres  se  multiplient  assez  promp- 
tement.  Celles  qu'on  a  étudiées  sous  ce  rap- 
port sont  ovipares;  mais  il  parait,  d'après 
des  observations  de  M.  Prévost ,  que  sui- 
vant les  circonstances  où  on  la  place,  une 
même  Couleuvre  peut  être  ovipare  ou  vivi- 
pare. C'estdu  moins  cequi  résultedequelques 
expériences  faites  par  lui  sur  la  Couleuvre  à 
collier,  et  dont  il  résulte  que,  placée  à  proxi- 
mité de  l'eau  ou  dans  des  lieux  humides,  cette 
Couleuvre  serait  ovipare,  ce  qui  est  sa  con- 
dition habituelle ,  et  vivipare  au  contraire, 
ou  mieux  ovovivipare ,  quand  on  la  tient 
éloignée  de  toute  humidité.  Quelques  autres 
remarques  viennent  à  l'appui  de  cette  nub- 
nière  de  voir. 

On  connaît  aujourd'hui  un  nombre  très 
considérable  de  Serpents  de  la  même  famille 
que  nos  Couleuvres. 

M.  H.  Sohiegel,  dana  son  ouvrage  sur  la 
Phusiwomie  des  Serpents  (18S7),  en  a  distri- 
bué les  espèoea  en  10  groupes  qu'il  considère 
commeautantde  genres;  et,  d'après  la  nature 
des  lieux,  habités  par  les  espèôes  de  chacun 
d'eux,  il  les  partagées  troia  groupes ,  consi- 
dérés par  lui  comme  autant  de  familles.  Ce 
sont  les  Couleuvres  terrestres,  d'arbres  ou 
d^au  douce.  Ce  travail  nous  servira  de  guide. 

Gmais. 
1.  Opuleiivres.tarfQslRes. 

1.  Qoaonmjui.  -«-  Les  espèces  de  ee  g.  rep» 
pellent,  par  leur  organisation,  lesGouleuvxei 
proprement  dites;  mais  elletendiffèrentpar 
une  taiUe  moindre,  un  tronc  moinaoompriâié^ 
ordinairement  pentagone  et  revêtu  d'écaillés 
le  plus  souvent  lisses  et  distribuées  sur  17  à 
19  rangées  ;  ainsi  que  par  leur  queue  eot- 
nique  et  peu  longue.  LesGoreneUes  se  tron^ 
v^nt  dapa  les  elimaU  obauds  et  tempérés  dea 
denx  mondée.  iSllesi  habitent  les  piaioea»  et» 
de  préférence,  les  lieitt  humides  ou  tmr 
ierle4iAniyèie%.ai  n'en  n^pne  enciie.eb- 
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serve  à  la  NooTelle-HolIaDde.  L'Europe  n'en 
produit  qu'une  seule,  C.  Icevis  ou  austria- 
eus,  espèce  très  répandue  et  qu'on  trouve 
par  tonte  la  France. 

3.  XsMODOM.  —  Ce  sont  des  Goronelles 
de  grande  taille,  i  formes  lourdes,  tête 
large ,  museau  court  et  tronqué,  tronc  gros 
et  ventre  aplati.  Leurs  écailles  sont  lisses.  Il 
n'y  en  a  pas  beaucoup  d'espèces  ;  l'Afrique 
et  la  Nouvelle-Hollande  n'en  nourrissent 
pas  ;  la  seule  qui  vive  en  Europe  est  le  Rhi^ 
neehii  Agastiiii  Wagl.,  d'Espagne,  de  la 
France  méridionale  et  d'Italie. 

3.  Hbtbrodoii.  —  Leur  tête  se  prolonge 
en  un  museau  conique ,  le  plus  souvent  ter- 
miné par  une  lame  saillante  tronquée  au 
bout  et  dure.  Ils  n'ont  été  observés  que  dans 
le  Nouveau-Monde ,  où  ils  vivent  dans  les 
endroits  sablonneux;  ils  ne  sont  pas  en 
grand  nombre. 

4.  Ltcodon.  —  Ce  sont  des  Ophidiens  de 
taille  moyenne  dont  le  corps  est  ordinaire- 
ment mince  et  quelquefois  même  effilé.  Leur 
caractère  particulier  est  d'avoir  les  dents 
maxillaires  antérieures  plus  longues  que  les 
autres.  Ils  habitent  les  pays  équatoriaux  des 
Deux-Mondes,  mais  non  pas  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

5.  CoLUBiR.'Ge  g.  comprend,  dit  M.  Schle- 
gel ,  tous  les  Serpents  terrestres  de  grande 
taille ,  qui,  tenant  le  milieu  entre  tous  les 
Ophidiens,  ne  présentent  guère  de  traits 
extraordinaires  dans  leur  organisation .  Leurs 
plaques  abdominales  sont  ordinairement 
assez  nombreuses;  leurs  écailles  dorsales 
ofl&ent  le  plus  souvent  des  carènes  assez  fai- 
bles, et  la  plupart  ont  deux  plaques  oculaires 
postérieures.  Ils  habitent  ordinairement  les 
lieux  secs,  mais  quelques  uns  préfèrent  le 
voisinage  des  eaux.  Ils  se  plaisent  également 
sous  tes  climats  chauds  et  tempérés  des 
Deux-Mondes  ;  mais  on  n'en  connaît  qu'une 
espèce  dans  l'Afrique  australe  (C  canus),  et 
ils  paraissent  manquer  absolument  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

La  France  en  nourrit  plusieurs  :  C.  JEa^ 
culapii ,  du  midi  et  même  du  centre,  Jusqu'à 
Fontainebleau;  la  GouLiirvii  a  quatib 
lAiBS,  Cquadn'/inearu^,  également  du  Midi; 
la  G.  VBBTB  BT  JAUNB,  C,  viridi-fiovus  ^  de 
l'Ouest  et  du  Midi:  on  l'a  aussi  prise  quel- 
liaefois  i  Fontainebleau. 

Cest  encore  à  ce  groupe  qa'appirtieiit  la 
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Jolie  espèce  du  nord  de  l'Afrique  et  du  midi 
de  l'Europe.  Wagler  en  a  fait  le  g.  Periopê, 

6.  Hbrpbtodrtas.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  se  tiennent  de  préférence  dans  les  bois 
et  grimpent  aux  arbres  ;  elles  ressemblent 
beaucoup  aux  Coluber  ^  mais  leurs  formes 
sont  plus  élancées ,  leur  tête  est  plus  effilée, 
et  la  plupart  ont  une  livrée  d'un  vert  plus  on 
moins  uniforme. 

Ce  sont  des  Serpents  fort  Jolis  ;  nos  collec- 
tions les  reçoivent  des  parties  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  il  y  en  a  aussi  À  Ma- 
dagascar ,  mais  point  en  Afrique. 

7.  PsAMMopHis.— Ceg.  forme  une  transition 
encore  plus  évidente  aux  Serpents  d'arbres. 
Ses  espèces  habitent  principalement  les 
lieux  incultes  ou  sablonneux  couverts  de 
broussailles  ;  l'Europe  en  nourrit  une  (  C. 
monspessulanus  ou  lacer tinus)  du  midi  de  U 
France,  etc.  Il  n'y  en  a  pas  à  la  Nouvelle-* 
Hollande.  Leurs  dents  postérieures  et  celles 
du  milieu  sont  ordinairement  plus  longues 
que  les  antres,  et  quelquefois  sillonnées. 

2.  Oouleavres  d'arbrei. 

Elles  sont  plus  particulièrement  propres 
aux  contrées  équatoriales  ;  et  comme  leur 
organisation  les  appelle  au  sein  des  grandes 
forêts  ou  des  contrées  boisées,  on  comprend 
assez  bien  comment  elles  manquent  aux  pays 
où  ces  conditions  ne  se  rencontrent  pas.  De 
là  probablement  leur  absence  dans  la  Nou- 
velle-Hollande, et  leur  rareté  dans  TAfrigue 
australe. 

8.  Dbndrophis.  —  Ce  sont  des  Couleuvres 
i  formes  très  allongées  et  grêles.  Elles  ont 
le  tronc  comprimé  ,  l'abdomen  et  même  la 
queue  ordinairement  anguleux ,  et  revêtus 
d'écailles  en  larges  lames  ;  leur  œil  est  grand 
et  à  pupille  ronde  ;  leur  corps  a  des  teintes 
très  vives. 

9.  Dryiophis.  —  A  museau  extrêmement 
effilé ,  et  le  plus  souvent  allongé  en  pointe 
plus  ou  moins  saillante.  Leurs  formes  sont 
très  élancées  ;  la  plupart  ont  des  teintes  ver- 
tes ou  bronzées.  Leur  œil  n'est  pas  très 
grand,  et  dans  un  certain  nombre  d'espèces 
la  pupille  en  est  allongée  verticalement  ; 
telles  sont  celles  de  l'ancien  monde ,  et  en 
particulier  le  C.  langaka,  curieuse  espèce  de 
Madagascar,  que  l'allongement  de  sa  partie 
nasale  a  fait  appeler  Mùtunu ,  Blalnv.  — 
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Les  Dryiophis  da  NoaTean-Monde  ont  les 
dents  maxillaires  moins  développées  et  la 
pupille  orbiculaire.  Ils  sont  également  peu 
nombreni. 

10.  DiPSAs.  —  Museau  également  allongé, 
mais  à  tête  plus  large ,  assez  grosse  et  otH 
tuse  ;  leur  pupille  est  ordinairement  verti- 
cale. Les  esp.  de  ce  g.  habitent  ordinairement 
les  grandes  forêts  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 
intertropicales  :  M.  Scblegel  en  comptait  23. 
Une  est  de  TÉgypte ,  une  autre  de  Madagas- 
car, une  autre  de  la  Nouvelle-Guinée.  T/Eu- 
Tope  a  aussi  une  Couleuvre  de  ce  genre  :  C. 
mvax  Fitzing.,  Dipsas  fallax  Scbleg.  ;  des 
parties  chaudes  et  orientales. 

3.  Couleuvres  d*eau  douée. 

11.  Tbopidonotus.  —  Fort  semblables  am 
Coluber,  mais  plus  ramassées  dans  leurs  for- 
mes, ces  esp.  ont  le  ventre  large  et  coavexe , 
la  tête  également  large,  et  l'œil  peu  volumi- 
neux ;  la  plupart  ont  trois  plaques  derrière 
Fceil,  dii-neuf  rangées  d'écailles  en  lozange 
et  carénées,  et  l'angle  de  la  bouche  montant. 
Elles  ne  parviennent  pas  à  une  grande  taille, 
vivent  dans  le  voisinage  des  eaux  douces  ou 
dans  ces  eaux  elles-mémes,et  sont  très  bonnes 
nageuses.  Il  n'en  a  point  encore  été  vu  dans 
FAmérHiue  méridionale  ni  en  Australie  ; 
Tespéce  unique  du  sud  de  l'Afrique  diffère 
assex  des  autres  (C  scaber,  le  g.  Datypeliis, 
IVagl.;  Obdon.Sm.;  Jtachiothn,  Jourd.).  La 
France  en  a  deux:  C  natrix,  la  C.  a  col- 
uaa  (ou  TltonnovoTE  A  COLLIER,  AUas  de  ce 
Dêçaonnaire ,  RsprtLsa,  pi.  10 ,  flg.  1);  C. 

.   viperimw,  la  C.  TiPÉtim. 

tX.  HoMALopsis.  •—  Les  esp.  qui  compo- 
•eat  ce  %é  sont  uniqueoiffiit  des  parties  chau- 
des de  PAsie  el  de»  deux  Amériques,  où 
elles  liODt  la  chasse  aux  Poissons ,  etc.  Ces 
Couleuvres  ont  la  tête  grosse,  à  museau 
eourt  et  arrondi ,  et  revêtue  de  lames  écail- 
leuses  le  plus  souvent  assex  nombreuses,  et 
de  forme  plus  ou  moins  régulière.  Il  y  en  a 
de  franëe  taille?  leurs  teinte»  sont  en  géné- 
iml  lugubres. 

Qayier  en  a  fldt  le  g*  Cerkanu,  auquel 
Wagler  i^eutait  ceux  de  Bfdrop*^  tivfi- 
rkxnatlk  UeHe^pê. 

Les  douze  coupes  génériques  dont  nous 
Tenons  de  parler,  en  suivant  la  métiNde  de 
M.  Scblegel ,  eusseni  été  pour  Linné  do  vé- 
ffilahles  Goulonvres  (  Celmber)^  les  se«U  g. 

T.  IT. 
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dans  lesquels  ce  célèbre  naturaliste  parta-^ 
gealt  les  Ophidiens  étant  ceux  de  CrotatUê, 
Boa^  Coluber  et  Afignit.  Les  Vipères  elles- 
mêmes  n'avaient  d'autre  nom  générique  que 
celui  de  Coluber;  mais  les  travaux  de  I^au- 
renti  et  de  Lacépède  les  séparèrent  bientôt  ; 
et  dans  sa  Classiâcation  ,  publiée  en  1798, 
M.  Al.  Brongniart  distingue  génériqucment 
les  Vipères  des  Couleuvres ,  à  la  famille 
desquelles  appartiennent  les  g.  Dipms, 
Leur.;  JVairix,  Id.  ;  Coronelta,  id.;  et  lan- 
gahOt  Lacép.  et  Brug.  Le  g.  Coluber  fut 
bien  autrement  subdivisé  lorsqu'on  eut 
remarqué  la  certitude  des  caractères  tirés 
de  la  considération  des  écailles  céphaliques 
et  de  la  sqnamature  en  général.  Trois  natu- 
ralistes allemands,  Boié,  Fitzinger  et  Wagler, 
multiplièrent  d'une  manière  vraiment  fâ- 
cheuse les  coupes  génériques  établies  aux 
dépens  du  g.  Coluber.  L'ophiologie  est  mal- 
heureusement restée  dans  cette  direction; 
et  si  cette  partie  de  la  science  en  a  gagné 
sous  quelques  rapports ,  il  est  plus  certain 
encore  qu'on  en  a  rendu  la  connaissance 
des  Serpents  k  peu  près  inaccessible  aux 
personnes  qui  ne  peuvent  en  faire  une  étude 
spéciale,  et  que  cette  étude  est  elle-même 
devenue  aussi  difficile  qu'ennuyeuse  par 
son  inextricable  synonymie.  Espérons  que 
VHiêtoire  des  Serpents  que  MM.  Duméril  et 
Bibron  rédigent  en  ce  moment  pour  lenr 
grand  ouvrage  d'erpétologie,  fera  justiee  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  cette  nou- 
velle méthode. 

Pour  lier  entre  eux  les  nombreux  articles 
de  ce  Dictionnaire  relatifs  i  des  genres  d'O 
phidiens  eolobrifbrmes ,  nous  transcrivoni 
ici  un  tableau  de  la  classification  de  ces  pré- 
tendus genres ,  tel  que  M.  de  Blainville  l'a 
publié  dans  son  S^ihne  d'erpéioiogU,  en 
1M6.  Presque  tous  ces  genres ,  et  quelques 
unes  des-  principales  espèces ,  y  sont  classés 
d'après  la  nature  de  leur  éeaillure. 

A.  Sculelles frontales  paires,  au  nombre 
da  quatre. 

U  Plaques  oculaires  0—  1  (i)  sa  Genvnit 
Ophiies  et  Braehyorrkoe. 

2.  Plaquesoeulaires  l  —  1  o»<P.  piamcept^ 
elapoides  et  catostomc. 

8.  Plaques  oculaires  1  —3. 

f  Avec  un  loraro  {plaque  entre  les  ocu- 
laires antérieures  et  la  nasale)  =  Genres: 

38 


Digitized  by  VjOOQIC 


«8 


COU 


Homahêoma  »  OUgodon ,  itJMimiwi ,  Xmtko^ 

lus^  Er^throlampruSf  Dipsas,  Pareas,  Ophis, 
Oxyropus,  Lycodon^  Jthinohothrium  ^  Lio» 
phis,  Macropt^  Teletcopuf^  Dendropkis,  Go- 
niosùmQy  ChlorosomOy  Philodryas,  fferpeuh' 
dry  as,  Psammophis  et  Coluber,  Wagl.,  carac- 
térisés par  quelques  particularités  du  corps 
cylindrique  ou  filiforme  ;  de  la  tête  peu  ou 
4ré8  distincte;  du  museau  plus  ou  moins 
prolongé  ;  de  la  forme  et  de  la  proportion 
des  écailles,  lisses  ou  carénées;  des  dents 
égales  et  fort  petites ,  inégales  et  plus  lon- 
gues en  avant  ou  en  arrière,  cultriformes 
ou  sulciféres  en  avant  ou  en  arrière;  de  la 
4[randeur  ou  de  la  petitesse  des  yeux,  etc. 

t+  Sans  lorum  =»  Genres  :  Clœlfa ,  Oxy- 
^Us,  Dryophis ,  Spilotet  ^  Leptophiê,  Dasy» 
pêlîis. 

4.  Plaques  oculaires  1—8. 

t  Avec  lorum  =  Genres  :  Tropidonotut , 
Leionotns, 
tt  Avec  lorum  =»  C.  ponticerianus. 

5.  Plaques  oculaires  l  —  4  s  C.  catenifer^ 
4le  Californie. 

6.  Plaques  oculaires  2 — 2. 

f  Avec  lorum  =  Genres  :  CoroneUa ,  Zo" 
(MiiiM,  Cœlopeltii,  Chrysopelea^  Rhinechit, 
Ptammodytti  et  Dryophilax, 

7.  Plaques  oculaires  2  —  3. 

f  Avec  un  lorum  =  C.  Montis^Libani , 
C.  vertebralis  Bl. 

S.  Plaques  oculaires  2 — 4  »»  Genres  t  Lan' 
-^aha ,  appelé  aussi  JRphorfiynchus,  Amphiê~ 
trate  et  Rhirtunu, 

H.  Plaques  oculaires  3  —  4  »  Genres  : 
TVoyops  ou  Drynm, 

10.  Plaques  oculaires  8— 4=Genre  Periops, 

B.  Scntelles  frontales  impaires  au  nom- 
i)re  de  trois. 

Les  auteurs  ont  proposé  plusieurs  genres 
pour  les  quelques  espèces  qui  rentrent  dans 
-«ette  catégorie,  k  laquelle  on  pourrait  réser- 
ver le  nom  sous -générique  d*Homalop$i$ 
<c'est  ce  qu'a  aussi  adopté  M.  Schlegel).  L'é- 
tude de  plusieurs  de  ces  espèces  nous  a  per- 
jBis  {Zool.  de  la  Favùriu)  d'en  donner  la 
distribution  que  voici: 

1.  Plaques  occipitales  petites  ou  décom- 
pofées. 

t  Oculaires  en  périopsie  (C.  cerbena). 
tt  Oculaires  régulières  1  —  2  (  C.  molu- 

2.  Plaques  occipitales  régulières. 
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tOealaiffW  1*2. 

a.  2  lorums  (C.  prevouianus), 

b.  1  lorum. 

*  Écailles  lisses  (C.  aer  et  plumbea). 

•*  Écailles  carénées  =  Genre  Helicop$^ 
Wag].,  comprenant  les  C.  monilis  et  careni» 
caudus. 

c.  Point  de  lorum  n  Genre  Pseudechiê 
(  C.  porphyricus). 

tt  Oculaires  1  —  3  »  Genre  ICenodon  (C 
inomatus),  (p.  GiiVAis.) 

GOULEIJTRE.  Colubrana,  Schum.  moll. 
—  M.  Schumacher,  dans  son  Nouveau  tyt- 
tème  de  conchyliologie ,  a  proposé  ce  genre 
pour  une  coquille  appartenant  au  genre  Ra- 
nelle  de  Lamarck,  RaneUa  caudisata.  Aucun 
caractère  ne  Justifie  ce  genre  :  il  est  donc 
impossible  de  l'introduire  dans  la  méthode. 

Foy.  RAIfILLB.  (DiSH.) 

GOUUSCrVBÉE.  BOT.  Cl.  —  Synonyme 
de  Coulemelle. 

GOULEUTRIN.  ekpt.  —  Syn.  d'Eryx. 

COULIAVAN.  OIS.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Loriot,  Oriolus  sineneis. 

COULIGOl} ,  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Coua. 

GOULIIOTTE.  BOT.  ci.  —  Synonyme  de 
Coulemelle. 

GOULON-CHAUD.  ois.  — Un  des  noms 
vulgaires  du  Tournepierre. 

COUJLON  DE  BIER.  ois. — Nom  vulgaire 
des  Mouettes. 

COULSE.  BOT.  CB.  —  Foyes  goulim elle. 

*GOl}LTERIA.  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées-Sophorées,  établi 
par  Runth  pour  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux de  l'Amérique  méridionale,  à  feuilles 
abrupti-pennées,  portant  des  épines  dans  les 
aisselles  ;  à  fleurs  jaunes  en  grappes  et  por- 
tées sur  des  pédicelles  articulés.  On  en  con- 
naît cinq  ou  six  espèces. 

COUMA.  BOT.  ?H.  — Genre  de  la  famille 
des  Apocynacées-Carissées,  établi  par  Aublel 
{PlanL  de  la  Gtitan.,  suppl.,  t.  392)  pour  un 
arbre  lactescent  à  rameaux  triangulaires  » 
portant  des  feuilles  verticillées  par  trois , 
ovales,  acuminées,  entières,  très  glabres  des 
deux  côtés,  subcordiformes  à  leur  base  ;  pé- 
tiole membraneux,  en  gouttière,  long  d'en- 
viron un  pouce.  Fleurs  roses  en  panicules 
trichotomes  dont  les  pédoncules  et  leurs  ra- 
mifications sont  triangulaires  et  comme  ar- 
ticulés. Fruits  delà  grosseur  d'une  prune , 
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arrondis ,  légèrement  déprimés ,  de  conlear 
roosse,  renfermant  de  trois  à  cinq  graines 
dans  une  pulpe  conleurde rouille.  Ces  fruits, 
amers  d'abord  ,  deviennent  ensuite  doux 
et  agréables.  On  les  Tend  sur  les  marchés 
de  la  Guiane  sous  le  nom  de  Poires  de 
Couma. 

COUIIAROUNA ,  Aubl.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Dipurix^  Scbreb. 

COUPE-BOURGEON,  ins.  —  Nom  Tul- 
gaire  d'Insectes  différents,  tels  que  les  Ât- 
télabes,  les  Gribouris,  les  Enmolpes,les 
Pyrales ,  elc.,  qui  font  beaucoup  de  tort  aux 
bourgeons  des  Vignes  et  aux  greffes  des  Abri- 
cotiers et  des  Pêchers. 

COUPE-FAUCILLE,  bot.  PH.^Nom  vul- 
gaire de  deux  espèces  de  Mufliers,  les  An- 
tirrhinwn  linaria  et  orontium. 

COUPEROSE  BLANCHE,  BLEUE  et 
TERTE.  MIN.—  Noms  vulg.  des  sulfates  de 
Zinc,  de  Cuivre  et  de  Fer. 

COUPET.  MOLL.— Nom  que  donne  Adan- 
son  à  une  espèce  du  g.  Cône  :  c'est  le  Conus 
hebrœus  de  Linné,  f^oy.  cônb.        (Dish.) 

COUPEUR  D'EAU,  ois.  —  Nom  vulgaire 
du  HhyncopsovL  Bec-en-Ciseaux. 

COUPOUL  BOT.  PH.  —  Genre  établi  par 
Aublet  (Plant,  de  la  Guiane^  suppL  pL  16, 
t  377)  pour  un  arbre  de  la  Guiane  (C. 
aquaiica  )  à  feuilles  pétiolées,  obovales,  ai- 
gués,  cordiformesè  leur  base  et  très  grandes. 
Lefruit,  ovoïde  et  de  la  grosseur  d'un  citron, 
est  couronné  par  les  cinq  lobes  du  calice  et 
contient  une  seule  amande.  On  rapporte  ce 
genre  à  la  famille  des  Myrtacées-Barring- 
tonlées. 

COURATARIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Myrtaoées-Lécythidées ,  établi 
par  Aublet  (  Guian.,  724,  t.  290)  pour  un 
grand  et  bel  arbre  (C.  Guianensis)  à  rameaux 
étalés ,  à  feuilles  alternes,  pendantes,  k  pé- 
tioles courts,  elliptiques,  acuminées ,  en- 
tières, glabres,  longues  de  12  à  lôcentim., 
larges  de  6  i  10 ,  un  peu  coriaces.  Fleurs 
grandes ,  d'un  blanc  lavé  de  pourpre  et  dis- 
posées en  épis  axillaires.  Le  firuit  est  une 
capsule  ligneuse,  oblongue,  évasée,  pres- 
que campaniforme,  recouverte  par  un  oper- 
cule qui  se  prolonge  en  un  axe  central  Jus- 
qu'au fond  de  la  capsule  où  sont  attachées 
les  graines.  Le  g.  CouratariatiXes  plus  grands 
rapports  avec  le  g.  LecythU,  dont  il  diffère 
par  ton  fruit  seulement.  Raddi  en  a  indiqué 
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une  nouvelle  espèce  propre  au  Brésil  et  qu'ils 
appelle  C,  esirellentU.  Le  l>ois  de  Courataria 
est  placé  au  premier  rang  parmi  les  bois  dt 
charpente.  Son  écorce ,  qui  est  très  tenace,, 
sert  aux  naturels  du  pays  à  monter  sur  l'ar-^ 
bre  même  pour  en  cueillir  les  fruits  ou  sur 
les  autres  arbres. 

COURBARIL.  BOT.  ph.— Nom  d'une  esp. 
du  g.  Hymenea. 

COUREUR*  OIS.  —  Syn.  de  Goure-Vite. 
C'est  encore  le  nom  spécifique  d'un  Traquet 
d'Afrique ,  Saxicola  cursoria. 

COUREURS.  MAM.  —  Famill  de  Rou- 
geurs comprenant  le  g.  Lepus ,  dans  les  Ta^ 
bleaux %oologiques  de  M.  de  Blainville,  Pn'it— 
ct>««  <f  anal,  comp.,  1822.  (P»  C.) 

COUREURS.  Cunores,  zooL.  —  Dans  là 
douzième  édition  de  son  Systema  naturm 
(1766),  Linné  avait  désigné  sous  le  nom  de^ 
Grallœ  pedibus  cursoriis  les  Hultriers  et  lei 
Pluviers.  Les  Oiseaux  auxquels  on  a  depui». 
donné  ce  nom,  tels  que  l'Autruche,  l'Ou- 
tarde, etc.,  appartenaient  à  ses  Gallinacés. 
Lacépède  (1799)  appelle  oiseaux  Coureurs^ 
l'Autruche,  le  Touyou  ou  Nandou  ,  le  Ca- 
soar  et  le  Dronte.  Meyer  (.«df/man.  des  ois. 
d'Allemagne,  1810)  établit  sous  ce  nom  le 
9*  ordre  de  sa  méthode  et  y  comprit  l'Ou- 
tarde, rOEdicnème  et  le  Coure-Vile.  Illiger 
(1811)  rangea  dans  cet  ordre  un  bien  plut 
grand  nombre  d'oiseaux  que  ses  prédéces- 
seurs ,  tels  que  le  Casoar,  l'Autruche ,  le 
Nandou,  l'Outarde,  le  Pluvier,  laMaubèche, 
l'Échasse,  l'Huttrier  elle  Coure-Vite.M.  Tem- 
minck  y  a  compris  les  cinq  genres  Autrn-^ 
che,  Nandou,  Casoar,  Outarde  et  Goure*- 
Vite.  M.  de  Blainvilley  rapporte  les  mêmes 
genres,  excepté  les  deux  demiers.On  voit  que- 
la  plupart  des  ornithologistes  ont  cherché  à 
réunir  en  un  seul  groupe  et  sous  une  même- 
dénomination  les  oiseaux  qui  sont  privés 
de  la  faculté  de  voler.  Malgré  l'autorité  des^ 
naturalistes  qui  ont  créé  cet  ordre  ,  on  re- 
connaît, à  l'incertitude  de  ses  limites ,  qu'îK 
n'est  pas  établi  sur  des  particularités  orga- 
niques rigoureuses  et  que  l'arbitraire  a  Joué- 
un  grand  rôle  dans  sa  création.  Il  parait  i  la 
fois  plus  naturel  et  plus  raisonnable  de  faire 
de  ces  oiseaux  coureurs  et  à  longues  Jambes 
des  tribus  ou  des  familles  de  l'ordre  des 
Echassiers ,  dont  ils  ont  tous  les  caractères 
et  tous  les  attributs.  M.  Lesson  a  changé  le- 
nom  de  Goure-Vite  en  celui  de  Coureur,  et 
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il  Ta  placé  avec  les  Outardes  parmi  les  Gal- 
linacés. 

Les  zoologistes  ont  appliqué  le  même  nom 
à  des  animaai  de  ditTérentes  classes.  Ainsi 
M.  de  Blainville  a  appelé  Coq reors  les  Ron- 
geurs aptes  i  la  course  ;  Latreille  un  groupe 
d'Orthoptères  dont  les  pieds  sont  propres  à 
la  course ,  tels  que  les  Forflcules ,  les  Blat- 
tes Jes  Mantes  et  les  Spectres,  et  Haworth 
une  famille  de  Crustacés  dont  les  pieds  sont 
propres  à  la  course ,  tels  que  les  Ocypo- 
des,  etc.  (G.) 

COUREUSES.  AKAOH.  —  Division  établie 
par  M.  Walckenaér  dans  la  famille  des  Ara- 
néides  Dipneumones,  courant  avec  agilité 
pourattrapper  leur  proie,  «t  dont  le  type  est 
la  Lycose. 

OOURE-TITB  ou  CMNIRT-VITE.  Cur- 
soriiu.  OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Écbas- 
siers  Pressirostres  de  Cuvler,  Coureurs  de 
Temminck,  établi  par  Latham  et  présentant 
pour  caractères  :  Bec  plMCOvrtque  la  tète, 
déprimé  à  la  base ,  un  peu  Toùté  à  la  pointe, 
faiblement  courbé ,  pointu.  Narines  ovales, 
surmontées  par  une  petite  protubéranoe. 
Tarses  très  lon^s,  grêles ,  articulés ,  la  moi- 
tié de  ta  Jambe  dénudée  ;  trois  doigts  très 
courts ,  presque  entièrement  divisés  ;  doigt 
intérieur  de  moitié  plus  court  que  celui  du 
ONlieu  ;  ongles  très  courts.  Ailes  moyennes, 
ailoogées ,  la  preanière  rémige  presque  auasi 
longue  que  la  deuxième,  qui  est  la  plus  lon- 
gne  ;  grandes  couvertures  aussi  longues  que 
les  rémiges.  Quese  «ourte  et  rectiiigne. 

On  ne  cranalt  rien  des  mcNirs  de  ces  oi- 
seaux, qui  sont  propres  aux  parties  chaudes 
derAsie  et  de  l'Afrique,  et  s'égarent  quelque- 
fois en  Europe.  Les  quelques  renseignements 
qu'on  possède  sont  contradictoires  :  ainsi, 
tandis  que  la  plupart  des  autean  disent 
qu'ils  vivent  dans  les  lieux  secs  et  loin  des 
eaux,Griffitb  dit,  au  contraire,  qu'ils  habitent 
les  rivages  de  la  mer  .On  sait  seulement  qu'ils 
courent  avec  une  vitesse  étonnante  et  échap- 
pent par  leur  rapidité  aux  armes  à  feu  ;  Le- 
vaillanten  a  cependant  tué  un  (le  G.  à  dou- 
ble coUier)  éaas  Tintérieur  de  l'Afjrique. 

Il  paraît  certain  que  les  Jeunes  diffèrent 
peu  desaduHes. 

Le  plumafe  des  oiseaux  do  ee  genre  est 
pc«  ricbe  en  couleur:  l'IsaMle,  le  cendré, 
k  loux  clair  ou  vif,  le  bran  v«rié et  Mane 
Oldt  noir.  2  espèces  ai  diffèrent  :  le  C  aux 
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AILES  VIOLETTES  a  les  rémigcs  noires,  termi- 
nées en  lames  violettes ,  encadrées  de  vert  et 
chatoyantes,  et  le  C.  bi  tbmmihck  a  une 
calotte  rouge. 

On  en  connaît  cinq  espèces  ;  le  C.  Isa- 
belle, C.  isabèUinuSf  propre  a  l'Afrtque 
méridionale  et  très  commun  en  Abyssinie; 

leC.  A  DOUBLE  COLLIER,  C.  6lCl nctt» ,  Ct  CClUÎ 

d'AsiB ,  de  l'Afrique  et  de  l'Inde;  le  C.  aux 
AILES  VIOLETTES ,  C.  ckalcopierus,  du  Séné- 
gal, et  le  C.  DE  TsMMiifCK,  C.  Temminckti^ 
provenant  de  la  Sierra  Leone. 

Les  formes  extérieures  du  Coure-Vite  le 
rapprochent  des  Outardes,  c'est  pourquoi 
on  le  réunit  communément  k  ce  genre; 
toutefois  sa  place  est  assez  incertaine,  et 
elle  le  sera  évidemment  tant  que  ses  mœurs 
ne  seront  pas  connues.  IHiger  avait  changé 
le  nom  de  Carsorius ,  orée  par  Latham ,  en 
celui  de  Taehydrmmu ,  adopté  par  Cuvier. 

(G.) 

COURGE.  Cucurbita,  bot.  m.  —  Genre 
de  la  famille  "ëesCucurbitacées-Cucurbitées, 
établi  par  Linné  {Gen.,  n»  1478)  et  présen» 
tant  pour  caractères  :  Fleurs  monoïques. 
Corolle  campanulée;  péules  soudés  «ntre 
eux  et  avec  le  calice.  Fleurs  wUUes  :  Calice 
hémisphérique,  campanule;  5  étamines 
triadelphes  ;  filaments  libres  k  leur  base  et 
réunis  à  leur  sommet  ;  anthères  courbées 
brusquement  à  la  base  et  au  sommet,  droites 
et  planes  dans  leur  partie  moyenne.  Flm9»i 
femelles  :  Calice  obové-clavé,  rétréci  au 
campanule  vers  la  peiute  et  après  rantbèsa, 
toujours  découpé  au-tlessous  4u  iimtw  ;  an* 
théres  le  plus  souvent  stériies;  trois  stig- 
mates épais  et  bilobés  ;  péponide  3-S-la0U* 
laire;  graiues  elliptiques,  oomprinées  et 
bordées. 

Les  Courges  sont  des  plantes  beilbacées 
annuelles  i  tige  fistuleuse,  rampantes  ou 
grhnpantes,  munies  le  plus  souvent  de  vril- 
les; feuilles  de  forme  variable,  couvertes , 
ainsi  que  tout  le  reste  die  la  plante,  excepté 
les  firuits,  de  poils  courts  et  raides.  IM 
fleurs ,  axiHaires  et  le  plus  souvent  soli-* 
taires ,  sont  Jaunes  ou  htanches ,  en  enton- 
noir plus  ou  moins  évasé.  I^eur  fhiit ,  un 
des  plus  Tolumineui  que  Ton  connaisse  « 
affecte  les  formes  les  phis  variées.  Ces 
plantef ,  originaires  des  cocitiées  ehaudes 
du  globe ,  mais  dont  la  patrie  réello  est  in* 
connue,  sout  aujourd'hui  répandues  par^ 
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tout,  et  occupent  une  place  importante  dans 
la  caltnre  maraicbére. 

Sntreles  mains  de  l'homme ,  lei  Courges 
ont  pris  les  formes  les  plus  bizarres  et  ac- 
quis un  volume  considérable.  Les  espèces 
qal  méritent  l'aUention  des  amateurs  de 
enUure  sont  : 

P  Le  POTIROR  JAUNE  OOMBIUN,  C.  maxima. 
•*-  Tige  grimpante  et  très  longue ,  munie  de 
fortes  Yrilles,  à  feuilles  en  cœur  très  rudes. 
Fruit  monstrueux^  jaune,  globuleux,  à 
e6tes ,  et  creux  à  la  maturité.  Les  Potirons 
v^ri,  groê  et  petUt  sont  des  variétés  du  Po- 
tiron commun.  La  pulpe  de  cette  espèce  est 
ferme,  d'un  grain  assez  fin,  mais  fade  et 
peu  sucrée;  on  la  mange  en  potages,  et  Ton 
peut  en  préparer  des  tartes  d'un  goût  fort 
agréable. 

29  LeGiRAUMOR,  Pepo.— Feuilles  cordées- 
obtuses  ,  subquinquélobées ,  denticulées  ,  i 
calice  s'amincissant  en  dessous  du  limbe. 
Fknit  de  forme  variée,  mais,  dans  la  variété 
la  plus  cultivée,  il  est  rouge,  muqueuz  et  i 
bandes  vertes,  aplati  et  surmonté  d'une 
énorme  excroissance  divisée  en  quatre ,  et 
figurant  assez  bien  un  turban ,  d'où  le  nom 
Tulgaire  qui  lui  a  été  donné.  La  pulpe  de 
cette  Courge ,  plus  dense  et  plus  fine  que 
celle  de  l'espèce  précédente,  a  plus  de 
saveur  et  est  employée  aux  mêmes  usages^ 

30  La  C.  DB  Barbakib,  C.  verrucoaa,-^ 
Feuilles  cordées,  profondément  quiDquél<H 
bées  et  denticulées  ;  lobe  moyen  rétréci  à  sa 
base.  Le  fruit  est  le  plus  communément  aK 
loDgé  en  Concombre ,  fort  gros  et  d'un  vert 
foncé,  brillant  et  lisse,  à  c6tes  satllastes  et 
plus  «u  moins  verruqueuses ,  uni  ou  pana- 
ché de  Jaune.  La  C.  de  Barbarie  est  d'un 
goût  pkis  délicat  que  les  espèces  précé- 
dentes $  on  peut  la  manger  ftite  avant  sa 
maturité ,  et  la  saveur  en  est  agréable. 

4«  Le  Pâtisson  ou  Bonnbt  m  PiêTas  et 
B'iLBGTBUB,C.  m^iopepo.— FeuilIcs  cordt-ob- 
tuses,  subquinquélobées,  denticulées;  vrilles 
imparfaites,  souvent  transformées;  calice 
hémisphérique,  campanule  et  court,  très 
évasé  à  ^a  gorge.  Le  fruit ,  de  forme  va* 
fiée,  est  jrfus  constamment  d'un  blanc 
Jaunâtre  eu  vert  panaché  de  Jaune ,  dé- 
primé ,  du  poids  de  1  kllegr.  f /2aa  phis ,  à 
4  ou  6  cornes  très  proéminefites  et  renfer- 
manl  les  graines.  La  pulpe,  d'un  jaune  pAIe 
iw  vif,  «s(  fiaa  et  Micieuse,  frite. 
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On  rapporte  ati  Pâtisson  le  Potiron  (f  Es- 
pagne ,  dont  le  fruit ,  ^e  8  i  4  kilogr.,  est 
aplati ,  très  déprimé  au  centre  et  des  deuK 
cdtés ,  couvert  d'une  éeorce  gris  de  peHe  et 
onde.  C'est,  sous  le  rapport  du  goût,  le  plus 
exquis  de  tout  le  genre. 

h^  C.  0BAN6INB,  COLOQDIMELLE  ,  C»  ailTAlt- 

lïa.— Plante  très  rude,  à  feuilles  subcordéesv 
trilobées ,  cuspidées ,  à  dentioules  aiguës ,  4 
fruits  lisses,  globuleux,  ayant  la  forme  6t 
la  couleur  d'une  orange.  La  pulpe  en  etft  fi* 
breuse ,  légèrement  amère ,  non  mangeable. 
C'est  un  fruit  d'agrément  que  l'on  mêle  av 
dessert  pour  faire  un  plat  d'attrape. 

6o  C.   CODCOURDETTB ,   FAUSSE    PoiBB, C 

ovifera,--^  Plante  grêle,  grimpante,  à  feuilles 
cordées,  aigentées,  quinqnélobées ,  denti» 
culaires ,  pubescentes  ;  calice  obovale,  aK 
lant  en  s'amincissant,  ceupé  au  sommet 
après  l'anltaèse.  Ses  fruits ,  ayant  le  phn 
communément  la  forme  d'une  poire,  soal 
blancs ,  verts  ou  panachés  de  vert  et  de 
blanc.Cette  espèce  sert  à  déeorer  les  orange- 
ries ,  et  ses  fruits  ornent  nos  cberainées« 

Les  5  espèces  que  je  viens  de  citer,  et  qfti 
s#nt,  sur  les  16  ou  18  qui  composent  ce 
genre,  les  plus  répandues,  présentent éet 
variétés  à  rinfial ,  et  jouent  enln  elles  4e  la 
manière  la  plus  capricieuse» 

La  cultnre  des  Courges  n'est  pas  éitteilei 
elles  viennent  partout ,  quoiqu'elles  préfè» 
vent  ufieexposition  chaude,  et  leplureommu* 
nénienten  se  contente  de  jeter  des  graines  sur 
des  bottes  de  fnmier  ou  dans  des  trous  rem- 
plis de  terreau.  On  n'a  d'antre  soin  à  lent 
donner  que  des  arroseraents,  et  de  supprimer 
les  Irranches  latérales  et  les  fimtts  sumumé» 
raires.  liais  ce  n'est  qu'avec  des  soins  assi- 
dus qu'on  peut  obtenir  du  Potiron  Jaune  dea 
fruits  aussi  volumineux  que  ceux  qui  pn- 
raissent  chaque  année  sur  nos  marchés  H 
pèsent  Jusqu'à  100  kilogr. 

On  tire  des  semences  une  huile  colorée  en 
vert ,  et  de  bon  goût  qnand  elle  est  extraite 
à  froid  ;  celle  qui  est  extraite  à  chaud  sertè 
réclairage.  On  donne  les  tourteaux  au  bé- 
Uil. 

Les  Courges  sont  cultivées  en  grand  dent 
les  départemenU  de  la  Sarthe ,  de  Maine-el* 
Loire,  4«  Morbihan,  de  l'Ain,  et  sur  toi 
bdrds  du  Hhéne.  On  donne  la  pulpe  cme  e« 
cnite,  et  mêlée  avec  du  son,  aux  vaches^et 
enfiénéval  4  tôulei  les  bétes  bevf  nés  «  en  l4 
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fait  toujours  cuire  pour  la  donner  aux  Porcs, 
qui  en  sont  fort  avides  et  s'engraissent  à  Tue 
d'œil  à  ce  régime. 

On  dit  que  les  oiseaui  de  basse-cour  ne 
peuvent  en  manger  sans  tomber  dans  un 
état  complet  d'ivresse. 

Les  fruits  des  Courges  se  conservent  géné- 
ralement fort  bien  dans  un  lieu  sec  pendant 
plusreurs  mois.  Leurs  propriétés  médici- 
nales sont  les  mêmes  que  celles  des  Con- 
combres. 

On  a  supprimé  de  ce  genre  le  Pastèque  , 
qui  est  le  type  du  genre  CUruUus,  les  Gour- 
des et  Calebasses ,  qui  composent  le  genre 
Lagenaria. 

De  CandoUe  a  placé  le  genre  CucurbUa 
entre  les  genres  loUffia  et  Involucraria  ; 
M.  Brongniart,  entre  les  genres  Cucumis  et 
Trichosanihes  ;  et  M.  Endiicher,  qui  se 
rapproche  le  plus  de  M.  Brongniart,  les  met 
en  tête  de  son  sous-ordre  des  Cucurbitées , 
entre  les  genres  Cueumis  et  Coccinia.   (G.) 

GOURIGAGA  ou  GURIGAGA.  ois.  — 
Nom  de  pays  d'une  esp.  du  g.  Tantale,  le 
T.  loculator  Gm,  (G.) 

GOURIMARI.  BOT.  PH.^  Genre  institué 
par  Aublet  [Suppl,  aux  pi.  de  la  Guiane , 
p.  28 ,  pi.  884]  pour  un  grand  arbre  de  la 
Guiane,  trop  imparfaitement  décrit  et  figuré 
pour  que  ses  rapports  naturels  en  puissent 
être  établis. 

GOURLAN.  Aramus,  ois.— Genre  de  l'or- 
dre des  Ëchassiers,  famille  des  Grues,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  plus  long  que  la  tète  , 
droit,  dur,  incliné  i  la  pointe,  qui  estrenflée, 
sans  échancrure;  mandibule  inférieure  ren- 
flée vers  le  milieu, angulaire,  pointue;  fosse 
nasale  longue.  Narines  latérales  éloignées 
de  la  base  du  bec,  longitudinales,  percées  à 
Jour.  Jambes  k  demi  nues  ;  tarses  longs , 
grêles,  scutellés  en  avant  ;  pouce  allongé  et 
portant  en  entier  sur  le  sol  ;  doigts  entière- 
ment divisés.  Ailes  médiocres,  concaves,  les 
deui  premières  rémiges  plus  courtes  que  la 
troisième ,  qui  est  la  plus  longue.  Queue 
moyenne ,  rcctiligne,  à  douze  rectrices. 

Les  formes  générales  du  Courlan  le  rap- 
prochent des  Grues.  C'est  un  oiseau  dont  la 
marche  est  aussi  dégagée  que  celle  de  tous 
les  individus  de  ce  groupe.  Il  est  d'un  natu- 
rel calme  et  paisible ,  vit  solitaire  ou  par 
ooaple  sur  le  bord  des  eaux,  où  il  se  nourrit 
deGrenouillei  etd'Insectes;  suivant  d'autres» 
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il  ne  se  tient  que  dans  les  plaines  arides.  Il 
n'entre  pas  dans  l'eau ,.  dit  d'Azara,  pour  se 
procurer  sa  nourriture ,  et  ne  fait  la  chasse 
ni  aux  Poissons  ni  aux  Serpents. 

Au  lieu  de  se  cacher,  comme  le  Héron . 
quand  on  le  poursuit  ou  qu'une  apparition 
insolite  excite  sa  défiance,  et  de  ne  s'envoler 
qu'à  la  dernière  extrémité,  il  commence  par 
remuer  la  queue  avec  inquiétude ,  puis  il 
prend  son  essor ,  et  reste  quelque  temps 
avant  de  se  hasarder  i  redescendre  à  terre. 

Il  perche  au  sommet  des  arbres  élevés, 
et  quand  un  bruit  le  frappe,  il  articule  le  cri 
carau  d'une  voix  si  perçante  que  l'on  peut 
l'entendre  de  2  kilomètres.  Il  crie  aussi  bien 
la  nuit  que  le  jour. 

lyAzara  dit  que  le  Courlan  cache  ses  œufs, 
qui  sont  au  nombre  de  deux ,  dans  des  en- 
droits tonflTus  et  voisins  des  eaux ,  et  que  les 
petits  suivent  la  mère  après  leur  naissance. 

Le  Courlan ,  qui  porte  i  Cayenne  le  nom 
de  Courliri ,  est  un  oiseau  de  2  pieds  envi- 
ron, brun,  à  teinte  pourprée  sur  le  dos  et  le 
croupion  ;  les  côtés  de  la  tête,  de  la  gorge  et 
du  cou  marqués  d'un  trait  blanc  ;  parties 
inférieures  brunes,  tachetées  de  blanc  sur 
le  ventre  ;  bec  Jaune,  noirâtre  aux  extrémi- 
tés ;  pieds  cendrés;  iris  rougeâtre. 

Cet  oiseau ,  commun  à  Cayenne  et  au  Pa- 
raguay, se  trouve  aussi  i  Porto-Rico,  à  Cuba, 
dans  les  Florides  et  Jusque  dans  les  États- 
Unis,  ce  qui  ferait  penser  qu'il  est  migrateur. 

M.  Temminck  croit  que  le  Courlan-Carau 
de  d'Azara  et  le  C.  Courliri  sont  une  même 
espèce  ;  il  est  vrai  que,  d'après  les  descrip- 
tions, ils  se  ressemblent  beaucoup. 

Cuvier  met  le  Courlan  à  la  suite  des  Grues 
et  avant  le  Caurale  ;  M.  Temminck ,  avec 
plus  de  ratson,  entre  les  Grues  et  les  Hérons. 
Les  anciens  ornitholçgistes  lui  avaient  trouvé 
tant  de  ressemblance  avec  ces  derniers  qu'ils 
en  avaient  fait  un  Ardea,  M.  G.-R.  Gray 
(  fÀsi  of  gen.  ]  le  met  entre  les  Falcinelles  et 
les  Courlis;  M.  Lesson  »  entre  les  Ibis  et  le 
Caurale.  (G.) 

GOURLI.  MOLL.  —  Nom  vulgairement 
donné  par  les  marchands  d'histoire  natu« 
relie  au  Murex  hauslellum  de  Linné,  yoy, 

MUBSX.  (DiSH.) 

COURLI  ÉPINEUX,  moll.  — Nom  vul- 
gaire du  Murex  brandarii.  F'oy.  murbx. 

(Dis«.) 
COURLIRI.  ois.  —  F'oy,  GOuauLH. 
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COUBLIS.  IVumenius,  ois.  —  Georede 
Tordre  des  Échassien  longirostres  (Gralles 
é  4  doigts ,  Temm.) ,  établi  par  BrissoD ,  et 
présentant  pour  caractères  :  Bec  long,  grêle, 
arqué,  comprimé,  i  pointe  dure,  obtas; 
mandibule  supérieure  dépassant  Tinférieure 
et  arrondie  vers  le  bout,  cannelée  jusqu'aux 
trois  quarts  de  sa  longueur  ;  narines  laté- 
rales linéaires ,  percées  dans  la  cannelure. 
Face  emplumée  ;  espace  entre  Tœil  et  le  bec 
toqjoors  garni  de  plumes.  Tarses  grêles, 
nus  au-dessus  du  genou  ;  doigts  antérieurs 
réunis  Jusqu'à  la  première  articulation; 
pouce  petit,  élevé,  terminé  par  un  ongle 
Tttdimentaire ,  et  touchant  la  terre  par 
l'eitrémité  seulement  Ailes  médiocres  ;  la 
l'«  rémige  la  plus  longue  ;  queue  courte, 
arrondie  et  rectiligne,  composée  de  12  rec- 
trices. 

Les  Courlis ,  qui  ne  diffèrent  des  Ibis  que 
par  leur  face  emplumée  et  aussi  par  des 
doigts  plus  courts  et  plus  robustes,  sont  des 
oiseaux  variant  pour  la  taille  de  celle  d'une 
Poule  i  celle  d'une  Bécasse.  Ils  ne  sont  pas, 
comme  les  Ibis,  parés  de  couleurs  écla- 
tantes; leur  plumage  présente  plusieurs 
nuances  de  gris ,  de  roui ,  de  brun ,  de 
fauve  et  de  blanc.  Cette  dernière  couleur  est 
celle  de  la  poitrine,  du  ventre,  du  croupion, 
et  souvent  aussi  des  couvertures  de  la  queue; 
des  mouchetures,  assez  agréablement  dispo- 
sées ,  varient  la  monotone  uniformité  des 
teintes,  et  sont  répandues  souvent  par  tout 
le  corps.  Les  pieds  sont  de  couleur  différente 
suivant  lés  espèces  :  ils  sont  bruns  dans  le 
Courlis  ténuirostre  et  le  Courlis  commun , 
qui  a  le  bec  noir  4  l'extrémité ,  brun  en 
dessus  et  couleur  de  chair  en  dessous ,  et 
l'iris  brun  •  couleur  qui  parait  celle  de  la 
plupart  des  Courlis.  Dans  le  Corlieu,  les 
pieds  sont  verdêtres  et  le  bec  noirAtre.  Dans 
le  Courlis  boréal ,  les  pieds  sont  d'un  noir 
bleuâtre,  et  le  bec  noirAtre  en  dessus  et  brun 
en  dessous. 

11  n'y  a  presque  pas  de  différence  entre  les 
usité;  les  couleurs  de  la  femelle  paraissent 
cependant  moins  pures.  Sous  le  rapport  du 
plumage,  les  Jeunes  ne  présentent  pas  d'au- 
tres différences  avec  les  adultes,  sinon  qu'ils 
ont  le  bec  plus  court  et  moins  arqué  :  ainsi, 
tandis  que  les  Jeunes,  dans  le  grand  Cour- 
lis ,  ont  le  bec  à  peine  de  12  cent,  et  presque 
droit ,  les  vieux  l'ont  de  18  A  20  cent,  et  très 
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arqué.  Il  en  est  de  même  du  Corlieu ,  chei 
lequel  les  Jeunes  ont  le  bec  long  seulement 
de  5  cent. ,  tandis  que  les  adultes  l'ont  de  • 
à  10. 

Après  l'Hultrier,  le  Courlis  est  l'Échassier 
qui  a  les  vertèbres  cervicales  en  moins  grand 
nombre  :  il  n'en  a  que  13  ;  les  dorsales  et  les 
caudales  sont  au  nombre  de  8 ,  et  les  sa- 
crales de  10.  Le  Jabot  est  tapissé  de  papilles 
glanduleuses.  L'estomac  est  muscnleux 
comme  celui  des  granivores,  et  contient 
quelquefois  de  petites  pierres.  Ces  oiseaux 
ont  deux  coecums  de  5  à  7  cent,  de  longueur. 

Quoique  leur  vol  soit  élevé  et  soutenu ,  à 
terre  ils  fuient  souvent  A  une  grande  dis- 
tance en  courant  avec  une  surprenante  agi- 
lité ,  et  ils  ne  prennent  leur  essor  qu'après 
une  longue  course.  Quand  aucune  passion 
ne  les  agite,  leur  démarche  est  grave  et  me- 
surée. Ainsi  que  tous  les  Échassiers  dont 
le  pouce  ne  touche  pas  le  sol ,  les  Courlis 
ne  perchent  pas. 

Leur  habitation  est  dans  les  endroits  secs 
et  sablonneux ,  mais  prés  du  bord  de  la  mer, 
et  dans  le  voisinage  des  marais  et  des  prai- 
ries humides ,  où  ils  cherchent  leur  nourri- 
ture, qui  consiste  principalement  en  Lom- 
brics, en  Insectes  tant  aquatiques  que 
terrestres ,  en  Limaçons  et  en  petits  Mol- 
lusques. 

Le  C.  longirostre  se  nourrit  surtout  de 
petits  Crabes  qu'il  sait  adroitement  tirer  de 
leurs  trous  A  l'aide  de  son  long  bec.  Il  est 
avide  des  baies  de  ronces,  et  s'avance  dans 
les  terres  pour  en  chercher. 

Le  Courlis  de  la  baie  d'Hudson,  JY,  borea- 
lu,  se  nourrit,  pendant  son  séjour  dans  ces 
contrées»  des  baies  de  Camarine  A  fruits  noirs 
[Empetrum  nigntm  )  et  de  ronces  qu'ils  vont 
chercher  en  compagnie  de  l'espèce  précé- 
dente* 

Dans  leurs  migrations,  Ils  s'abattent  sur 
les  plages  humides ,  et  y  ramassent  les  vers 
qui  s'y  trouvent  en  énormes  quantités. 

Ces  oiseaux  s'éloignent  généralement  peu 
des  cêtes,  et  ne  font  que  de  rares  apparitions 
dans  l'intérieur  des  continents* 

D*un  naturel  sauvage  et  défiant,  ils  vivent 
en  bandes  assez  nombreuses,  excepté  A  l'épo- 
que de  la  reproduction ,  où  ils  s'isolent. 

Ils  nichent  dans  les  lieux  secs ,  dans  les 
herbes  qui  croissent  dans  les  bruyères ,  et 
dans  les  sables  ainsi  que  dans  les  dunes  qui 
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lH>rdent  les  mers.  Le  grand  Courlis  niche 
presque  partout  ;  le  petit  ne  niche ,  dit-on , 
<|u'en  Asie  et  dans  les  contrées  horéaies. 

Le  nombre  des  œufs  déposés  par  les  fe- 
melles du  Courlis  est  de  quatre.  Ils  sont, 
dans  les  contrées  d'Europe ,  olivâtres  et  par- 
semés de  taches  d'un  brun  mêlé  de  rouge , 
si  rapprochées  vers  le  gros  bout  qu'elles  y 
forment  une  bande  qui  le  couvre  en  entier  : 
les  œufs  du  Corlieu  sont  de  même  couleur, 
mais  plus  petits.  Ceux  du  C.  à  long  bec  sont 
de  la  couleur  des  œufs  du  Rallus  crépitons^ 
et  l'on  en  a  trouvé  en  Juillet  dans  les  marais 
talants  du  cap  May. 

Les  Jeunes  CourliSf  aptes  i  chercher  leur 
nourriture  aussitôt  après  leur  naissance,  ne 
i:ecoivent  aucun  soin  de  leurs  parents. 

Le  cri  du  Courlis  est  assez  exactement  re- 
présenté par  son  nom  ;  et  les  noms  vulgaires 
q,u'il  porte  dans  notre  pays  le  rappellent  en- 
cote:  c'est  Corlui,  Gurlu,  Courleru,  etc. 
«  If  a  gaigné  son  nom  de  son  cri,  dit  Belon  ; 
car  en  volant  il  prononce  corlieu^  »  Les  An- 
glais l'appellent  Curiew  [Queurliou);  en 
italien,  c'est  Chiurlo.  La  plupart  des  autres 
Courlis  paraissent  n'avoir  d'autre  cri  qu'un 
sifflement  aigu  qu'ils  poussent  presque  con- 
stamment pendant  leurs  voyages.  Les  Alle- 
mands, ayantégard  à  certaines  circonstances 
qui  signalent  son  apparition ,  l'appellent 
Brachvogetf  Megenvogelt  f^eUer^Windrogel 
(oiseau  des  Jachères,  de  pluie ,  d'orage ,  de 
Tent).  Le  nom  grec  de  JVumenius  signiGe 
croissant,  à  cause  de  la  forme  arquée  de  son 
bec.  Les  Grecs  modernes  l'appellent  Maori-^ 
mia*,  au  long  nez. 

La  mue  du  Courlis  à  lieu  une  fois  seule- 
ment par  an. 

Gessner  l'avait  appelé  Phœopus  aux  pieds 
cendrés ,  particularité  qui  ne  se  rapporte  pas 
à  toutes  les  espèces. 

Malgré  leur  caractère  sauvage,  les  Courlis 
vivent  cependant  au  Sénégal  en  domesticité  ; 
mais  l'ennui  et  le  peu  d'abondance  de  nour- 
riture ne  tardent  pas  à  les  faire  périr.  Ce 
sont  au  reste  des  oiseaux  dépourvus  de  genr 
tillesse.  Ils  sont  répandus  par  tout  le  gtobe^ 
mais  les  espèces  dont  la  distribution  géogra- 
phique est  le  plus  vaste  sont  le  grand  Cour- 
lis et  le  Corlieu,  qui  se  trouvent  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe ,  aux  Indes ,  dans  les 
lies  Marianoes ,  au  Cap,  aux  États-Unis.  On 
nCL  connaît  pas  les  distributions  géographi- 


ques  des  autres  espèces,  quiMns  doute,  Q'lia« 
bitent  pas  exclusivement  le  pays  dont  on 
leur  a  donné  le  nom.  Tels  sont  les  C.  de 
l'Inde,  de  la  baie  d'Hudson ,  etc. 

Ces  oiseaux  sont  de  passage  :  ils  revien- 
nent régulièrement  dans  les  contrées  boréa« 
les  au  printemps,  et  partent  en  automne, 
ils  arrivent  communément  dans  nos  contrées 
en  avril,  et  commencent  à  partir  dans  lesder- 
niers  jours  d'août;  quand  les  hivers  sont 
doux ,  il  en  reste  toujours  quelques  uns. 
Le  point  où  les  Courlis  sont  le  plus  com- 
muns est  le  voisinage  de  la  Loire.  Aux  États- 
Unis  ,  les  Courlis  arrivent  à  la  mi-mai  et 
partent  en  septembre.  Leur  migration  a  lieu 
en  grandes  troupes ,  en  ligne ,  avec  assez  de 
lenteur  pour  que  les  plus  faibles  puissent 
suivre. 

La  chair  du  Courlis ,  autrefois  recherchée 
et  mise  au  premier  rang,  l'est  peu  aujour- 
d'hui, a  cause  de  son  odeur  de  marécage. 

On  chasse  les  Courlis  au  fusil.  Les  meilleurs 
chiens  couchants  les  arrêtent  acausedeleur 
fumet,  qui  est  aussi  prononcé  que  celui  de 
la  Perdrix;  et  en  imitant  leur  cri  on  peut 
les  approcher  à  portée  de  fusil  et  en  tuer 
beaucoup,  les  autres  étant  retenus  par  les  cris 
des  blessés. 

On  recherche  dans  certains  pays  les  œufs 
de  Courlis  pour  les  manger,  et  ils  sont  assez 
estimés.  Wilson  parle  avec  éloge  de  la  chair 
des  Courlis  à  long  bec  et  boréal,  qui,  s'étant 
nourris  de  baies  de  ronces  et  de  camarine , 
ont  acquis  un  embonpoint  remarquable  et 
perdu  le  goût  de  marécage. 

La  place  naturel ledu  Courlis  est  après  les 
Ibis,  et  peut^re  plus  près  des  Falcinelles  et 
des  Cocorlis  que  des  Bécasses  proprement 
dites ,  avant  lesquelles  le  placent  Quvier  et 
M.  Temminc](, 

Le  nombre  des  espèces  qui  composent  ce 
genre  est  de  7  ou  8.  Je  me  décrirai  q^e  celles 
d'Europe  : 

Courlis  d'Eobopk,  JVumenius  arcuatui, 
—  Taille  d'un  Chapon ,  brun  et  le  bord  de 
toutes  les  plumes  bJanchAtre,  le  croupion 
blanc,  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  brun. 
On  trouve  quelquefois  chez  le  Courlis  d'Eu- 
rope des  individus  atteints  d'albinismia, 

CoBUKU,  PETIT  Gouaus,  IV.  phosopu»» 
—Même  plumage»bien  que  de  couleur  imm 
arrêtée,  mais da taille  moitié  moindre  qot 
le  précédfioti  Quoique  les  mœurssoienC  itm 
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èiÊhlm  à  mU«0  do  Goviif ,  H  ««'tte  viwm  y 
éÊBS  les  mémtê  k»c«Utéf ,  Us  m  le  méleat 


€0OALItf  TUT  (Ml  GoinLII  |/IXALII«  llbll 

C  A  Târi  MOI ,  l'Ibif  «hânve. 

C  (ls  rurs  pbtit  dm),  l'iUaaettdde  mer. 

C  Bi  vEftu,  rOEdiciiéine. 

£a  général,  Buffon  a  donné  le  nom  de 
Courlis  à  de  Tériitblei  IbU  ;  fionnini  a  s«tvi 
ûtL  eieaiple  et  augmenté  la  eontùsion  qai 
ffégnaift  dana  ee  genre.  YieiUot  a  également 
mêlé  des  Ibis  aux  Courlis.         (Géraad.) 

COVMOL.  LejHêsomus,  YieilL  ok.— Genre 
et  Tordre  des  Zygodactyies,  bmiite  des 
Coueoua,  et  ayant  pour  enractéres  :  Bec 
gros ,  pointu ,  robuste ,  assez  court ,  légère- 
nwttt  comprâné ,  na  pe«  triangulaire ,  à 
mandibule  supérieure  portaai  an  bout  une 
petite  éebanemre.  Narines  obliques ,  pres- 
se médianes,  linéaires;  tarses  courts,  min- 
«es  ;  ailes  aiguës ,  I»  et  S«  rémiges  les  plus 
longues  ;  queue  longue,  presque  égale,  eora- 
posée  de  12  teelriees. 

Les  Courols ,  dont  le  99m  a  été  créé  par 
I.e?aiHant  pour  indiquer  que  ces  Oiseaux 
iieprésentent  à  la  fois  les  formes  des  Coucous 
€i  des  RoUes ,  «ont  des  Oiseaux  à  tête  ma«- 
dre ,  à  «orps  épais  et  sans  grftce,  ayant  un 
air  lourd  et  stupide.  Les  couleurs  dominan- 
tes de  leur  plumage  sont  le  gris  cendré  et  le 
brun. 

On  ne  connaît  pas  leurs  HMSurs  ;  on  sait 
que ,  originaires  de  Madagascar,  ils  ae  tien- 
•ent  dans  l'épaisseur  des  forêts ,  d'où  ils  ne 
jorient  guère ,  et  se  nourrissent  suitout  de 
fruits ,  quelquefois  seulement  d*tnseetes. 

lies  dreonstanees  de  leur  nidification  ne 
•ont  pas  connues;  Levaillant  pensait  qu'ils 
me  de? aient  pondre  que  deux  eeufs ,  parce 
^\\  n'avait  Jamais  vu  plus  de  deux  petits 
aous  la  conduite  des  parents. 

Le  nom  malgaclMde  ces  Oiseaux  est  Vou- 
fDudrion ,  ou  mieux  Vourong-DHoa. 

Ou  en  connatt  deux  espèces  t  le  GoimoL 
VooaooMiou ,  C,  viridis  ;  le  Cousoi  Chomb, 
L.  cromêut.  Bnfléo  araH  à  tort  pris  cette 
4ierniére  «epëee  pour  la  demelle  de  la  pre- 
uaière.  On  plaee  le  Coufol  pvès  des  Maleofcas 
«t  des  Ctf  ucak.  Cuvler  tes  umI  avant  les  In- 
dicateurs. (6.) 

GOURONNl,  Oiuim.  ■oul.* «ir  ,w69L., 

T.  If. 
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ajT«.— lu  Mologie,  on  tppalla  Courmut 
les  protubéra nées  qui  naissent  dans  les  pi^ 
miers  temps  sur  l'os  frontal  du  Faon  (  vo^m 
gmmf)  ;  la  partie  supérieure  des  dents  mo- 
laires et  le  bofd  supérieur  des  sabota  ;  le  d«> 
fetqui  entoure  la  base  du  bec  des  Rapaces  ; 
les  plumes  érectiks  qui  surmontent  la  tête 
de  certains  Oiseaux.^Eu  botanique,  ce  sont 
les  appendices  libres  ou  soudés  qui  surmon« 
lent  la  gorge  de  la  corolle  comme  dans  le  g. 
Narcisse,  garnissent  l'intérieur  du  périgone, 
ainsi  que  cela  ae  voit  dans  les  Grenadilles. 
Cassini  appelle  ainsi  dans  la  famille  des 
Composées  l'ensemble  des  fleurs  occupant  ' 
la  eireonlérence  d'un  capitule  quand  elles 
diBërentde  celles  du  disque,  comme  cela  sq 
Toit  daus  la  plupart  des  Corymbifères  ;  c'ei^ 
encore  le  limbe  persistant  du  calice  dant 
oettains  fruits  tels  que  ceux  du  g.  Pyrtu; 
▲danson  donnait  ee  nom  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  gaine  des  Graminées .  ^  En  géo- 
logie, c'est,  d'après  Deluc,  les  cratères  do 
Yolcans  munis  i  leur  circonférence  d'une 
muraille  ou  rempart  circulaire.  —-En  astro- 
nomie ,  Couronne  est  synonyme  de  Halos, 
f^ty.  eemot. 

GOUnaNNE  limBBf  ALE.  bot.  m.  -- 
Nom  vulgaire  du  FritiHana  imperiaiis. 

*  COURONNÉ.  Coronatux.  zooL. ,  aov. 
-—  On  emploie  cette  épithète  dans  les  eff- 
eonstances  énoncées  an  mot  couronne  ;  mais 
on  dit  encore  d'un  arbre  dont  la  partie 
supérieure  de  la  tige  périt  qu'il  est  con- 
ronné.  Les  Coquilles  sont  dites  couronnée» 
quand ,  comme  dans  quelques  Volutes ,  la 
spire  est  armée  de  pointes,  de  tubercules  ou 
d'épines. 

HXHIRONNES.  moll.  —  M.  de  Férussae, 
dans  ses  Tableaux  systématiques  des  MoUus- 
fues  ,  a  proposé  de  séparer  des  Volutes  de 
Lamarck  toutes  les  espèces  qui  sont  amples  et 
très  minces,  telles  que  les  ^elteta  melo^  eym- 
àium,  etc.  fVon  seulement  M.  de  Férussac  en 
41  fait  un  genre  4  part ,  mais  aussi  une  fa- 
mille à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cou- 
ronnes. Depuis ,  la  plupart  des  coiichyliolo- 
gues  anglais  ont  adopté  le  genre  proposé  par 
M.  de  Férussac  ;  mais  personne  n'a  admis  la 
faniille  destinée  é  le  renfermer  lui  seul.  Nous 
-verrons  â  rartéde  TotUTX  que  le  genre  eo 
question  ne  peut  être  conservé ,  et ,  &  pluf 
forte  raison,  la  famille  eréée  à  son  sujet 
^sf .  toum.  (»Esu.) 
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COUROUCOU*  Trogon,  Lin.  ois.— Genre 
de  l'ordre  des  Zygodactyles  (Grimpeurs, 
Gav.}y  famille  des  Barbus ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  Bec  plus  court  que  la  tête, 
gros ,  voûté,  convexe,  plus  large  que  haut, 
courbé  à  la  pointe,  dentelé  sur  les  bords 
et  garni  de  longs  poils  à  la  base.  Narines 
tasales,  cachées  par  les  poils  de  la  face. 
Tarses  courts ,  faibles ,  plus  courts  que  le 
doigt  externe,  emplumé  en  partie  ;  le  doigt 
postérieur  externe  versatile.  Ailes  médiocres, 
les  3  premières  rémiges  étagées  ,\ài^  très 
courte,  la  4*  et  la  S*  les  plus  longues  ;  queue 
longue  et  étagée. 

Un  cou  gros  et  court ,  une  tète  petite  et 
munie  d'un  bec  d'une  largeur  extraordinaire, 
le  corps  épais ,  des  tarses  courts,  une  queue 
très  longue,  donnent  une  figure  disgracieuse 
à  ces  Oiseaux,  dont  le  plumage  doux  et 
soyeux  est  orné  des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes, et  qui  rivalisent  avec  celles  des  Jaca- 
mars  et  des  Colibris  ;  leur  plumage  resplen- 
dit d'un  éclat  presque  métallique ,  et  l'on  y 
trouve  comme  couleurs  dominantes ,  dans 
Jes  parties  supérieures  du  corps,  le  vert 
glacé  d'or,  le  noir  bleuâtre  bronzé  ou  le  vert 
^leu ,  pour  les  espèces  américaines  ;  chez 
^Ues  de  l'ancien  continent,  le  roux  marron, 
Je  gris  cendré,  les  remplacent;  le  ventre  et  la 
4>oitrioe  sont  généralement,  et  sans  acception 
de  race.  Jaunes,  orange,  rouges  ou  roses, 
et  les  ailes  sont,  dans  plusieurs  espèces,  telles 
que  les  G.  rosalba,  rocou ,  Duvaucel ,  Kon- 
dea,  etc.,  finement  vermiculées  de  noir.  La 
|ueue  est  le  plus  communément  noire  ou 
rousse,  et  les  rectrices  sont  variées  de  blanc. 

Leur  plumage  varie  suivant  l'âge  et  le 
sexe:  les  femelles  sont  de  couleur  plus  terne; 
le  roussâtre ,  l'olivâtre ,  remplacent  le  vert 
doré,  les  Jeunes  sont  aussi  vêtus  de  cou- 
Jeurs  peu  décidées  et  dépourvues  d'éclat. 

Les  Gouroucous  sont  des  Oiseaux  tristes  et 
jolitaires,  vivant  retirés  dans  les  endroits  les 
plus  reculés  des  forêts ,  et  faisant  entendre, 
à  l'époque  des  amours  seulement,  un  cri  ou 
sifflement  désagréable  et  entrecoupé,  qu'on 
A  cherché  à  représenter  par  les  syllabes 
xou'rou'H:ou ,  cette  dernière  très  prolongée. 
Le  Gouroucou  à  ventre  Jaune ,  T.  viridû , 
prononce  le  mot  ourcueouais,  ce  qui  se  rap- 
proche encore  beaucoup  de  couroucou  ;  il 
en  est  de  même  du  Surueua  du  Paraguay. 

Bemblables  aux  Oiseaux  de  nuit ,  dont  ils 


COU 

ont  le  plumage  soyeux ,  ils  paraissent  être 
offusqués  par  la  grande  lumière ,  et  ne  sor- 
tent de  leur  retraite  que  le  matin  et  le  soir 
pour  aller  à  la  chasse  des  Insectes  et  des 
Ghenilles,  dont  ils  font  leur  nourriture 
presque  exclusive,  car  ils  mangent  aussi  des 
baies ,  qu'ils  avalent  entières.  Leur  vol  est 
vif ,  court ,  vertical  et  par  ondulation ,  et  ils 
chassent ,  dit-on,  avec  beaucoup  d'adresse. 

Ges  Oiseaux  font  deux  pontes  par  an  :  la 
femelle  dépose  dans  un  trou  d'arbre  pourri, 
agrandi  avec  le  bec  par  le  mâle  seul ,  qui 
s'accroche  à  l'arbre  comme  un  Pic  (le  G.  ro- 
cou fait  encore  son  nid  en  creusant  dans  les 
nids  des  Termes)  de  2  â  4  œufs  presque  ronds 
et  d'un  blanc  rosé  dans  les  G.  narina,  tout 
blancs  dans  l'Oranga ,  et  gros  comme  des 
œufs  de  Pigeon. 

Pendant  l'incubation,  le  mâle  apporte  a 
manger  à  sa  compagne,  et  répète  près  d'elle, 
pour  la  désennuyer  sans  doute ,  le  cri  de 
pto,  piOf  qui  est  à  la  fois  fort  et  plaintif.  Les 
petits  naissent  entièrement  nus,  et  ne  se  cou- 
vrent de  duvet  qu'au  bout  de  quelques  jours. 
Ge  n'est  qu'après  la  deuxième  mue  qu'ils 
prennent  leur  plumage  d'adulte.  Dès  que  les 
petits  peuvent  se  passer  des  soins  de  leurs 
parents,  ils  vont  se  retirer  dans  la  solitude  et 
pourvoient  seuls  à  leur  subsistance.  Après 
la  pariade,  les  adultes  entrent  en  mue,  et  en 
ont  une  seconde  en  août. 

La  nonchalance  de  leur  caractère  les  em- 
pêche de  s'ébattre  comme  la  plupart  des  au- 
tres oiseaux  et  de  prendre  de  la  joie.  Stupi- 
dement accroupis  sur  une  branche  moyenne, 
d'où  ils  guettent  le  passage  d'un  insecte ,  ils 
cherchent  à  peine  k  se  soustraire  au  chasseur, 
qui  les  poursuit  à  cause  de  leur  chair,  qui 
est  très  délicate  et  recouverte  d'une  graisse  à 
demi  fluide  ,  très  abondante  ,  et  pour  leur 
brillant  plumage.  Une  espèce  brésilienne  et 
mexicaine  des  plus  recherchées  sous  ce  der- 
nier rapport  est  le  Couroucou  resplendis- 
sant, dont  la  tête  est  surmontée  d'une  huppe 
aplatie ,  comme  dans  le  Coq  de  roche  ;  la 
queue  a  4  rectrices  flottantes,  longues  de  60 
à  80  cent.,  le  tout  brillant  d'un  vert  d'éme- 
raude  glacé  d'or  du  plus  bel  effet  (  P^a^, 
l'Atlas  de  ce  Dict.,  Oiseaux,  pi.  5  B).  Leê 
parties  inférieures  du  corps  sont  rouge  ver- 
millon. Le  plumage  de  cet  oiseau  a  servi 
Jadis  de  parure  aux  filles  des  caciques,  et 
aujourd'hui  les  créoles  s'en  décorent. 
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Lee  deux  continents  possèdent  des  Cou- 
roncons  ;  mais  leurs  limites  géographiques, 
dont  ils  ne  s'éloignent  Jamais ,  sont  très  res- 
treintes, e'est-à-dire  entre  les  tropiques ,  et 
pas  au-delà. 

On  peut  diyiser  ce  genre  en  deux  races  : 
les  Gouroucous  américains  et  ceux  de  l'an- 
cien continent» 

f  <?oiiroaoott  waaéwietàn  :  Mandibules 
dentelées  sur  leurs  bords.  On  en  connaît  2 
espèces  venant  du  Brésil ,  de  la  Trinité ,  de 
la  Guiane ,  de  Cuba  ,  et  montant  Jusqu'à 
Mexico. 

2®  Conroacott  de  l'anoien  oontînent :  bords 
du  bec  lisses  où  presque  lisses.  On  en  compte 
10  espèces ,  dont  9  des  lies  de  l'archipel  In- 
dien, et  une  seule  africaine ,  le  T.  narina. 

La  peau  du  Couroucou ,  dont  le  plumage 
perd  son  éclat  sous  l'influence  de  la  lumière, 
est  lacérable  au  point  qu'il  est  difficile  d'en 
préparer  de  bonnes. 

La  place  des  Gouroucous  est  près  des  Bar- 
bus, avec  lesquels  ils  ont  plusieurs  points 
frappants  de  ressemblance.  (G.) 

COUROUGOUGOU.  ois.  —  Oiseau  dou- 
teux connu  seulement  par  une  figure  mau- 
vaise ou  inexacte  de  Séba ,  et  dont  la  véri- 
table place  n'est  pas  connue.  (G.) 

COUROUPITA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Myrtacées-Lécythldées,  établi  par 
Aubletpourun  grand  arbre  de  la  Guiane,  à 
feuilles  alternes ,  ovales ,  oblongues ,  poin- 
tues, entières  ;  â  fleurs  très  grandes  et  roses, 
répandant  une  odeur  suave,  et  naissant  sur 
les  grosses  branches  et  sur  les  rameaux ,  où 
elles  sont  disposées  en  épis  de  plus  de  30  cen- 
timètres de  longueur.  Le  fruit  estspbérique, 
gros  comme  un  Melon,  ligneux,  indéhiscent, 
fermé  par  un  opercule,  et  contenant  des  se- 
mences arrondies ,  nichées  dans  une  pulpe 
de  saveur  acide  assez  agréable.  A  la  Guiane, 
le  fruit  du  Gouroupita  porte  le  nom  de  bou- 
let de  canon  ,  et  l'arbre ,  celui  de  Calebasse- 
buis ,  de  Calebasse  à  Colin,  Ge  g.  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  esp.,  le  C.  guianensis, 

COURPATA.  poiss.  —  L'un  des  noms 
vulgaires  d'un  Poisson  singulier  de-  la  Mé- 
diterranée ,  que  les  naturalistes  ont  appelé 
Téiragonure  de  Cuvier,  f^oy.  ce  mot  (Val.) 
COURRIER.  OIS.  ~  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Chevalier  aux  pieds  rouges,  Touf 
nus  gambetta.  (G.) 

*GOURSETIA.  BOT.  ph.— Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Papilionacées-Galégées ,  établi  par 
De  GandoUe  pour  des  arbrisseaux  du  Pérou 
tomenteux ,  à  feuilles  pinnées  et  à  fleun 
Jaunes,  et  dont  il  a  décrit  trois  espèces. 

*G0URS0IV.  Resex,  bot.  —  On  appelle 
ainsi  la  nouvelle  pousse  produite  par  le 
tronc  ou  la  tige  d'une  plante. 

COURT  PENDU,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Loriot  d'Europe.  (G.) 

COURT  POUCE.  MAM.  — Syn.  de  Bra- 
chytèle. 

COURTEROLLE  iifs.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Gourtilière ,  Grylloialpa, 

COURTILIÈRE.  Grylloialpa.  ins.— Genre 
de  la  tribu  des  Grylliens ,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères ,  établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
genre  Acheta  de  Fabricius ,  et  caractérisé 
par  un  corps  allongé ,  un  tète  petite ,  emboî- 
tée dans  le  corselet,  ce  dernier,  long,  for- 
mant comme  une  carapace  enveloppant  les 
côtés  du  prothorax  ;  par  des  ailes  repliées  en 
filets  dépassant  les  élytres,  et  surtout  par 
des  Jambes  antérieures,  élargies  et  dentées 
ressemblant  à  une  main.  Ges  pattes  anté- 
rieures servent  à  fouir,  comme  celles  des 
Taupes,  dont  elles  ont  tout-i-fait  l'aspect  ;  ce 
qui  a  valu  aux  Insectes  composant  le  genre 
Gourtilière  le  nom  de  Taupes-Grillons;  mai» 
comme  la  dénomination  de  Gourtilière  est 
plus  généralement  connue,  il  nous  a  semblé 
préférable  de  donner  à  ce  nom  l'histoire  de 
ces  Orthoptères.  Il  est  dérivé ,  assnre-i-tm , 
d'un  vieux  mot  français  courtille ,  signifiant 
Jardin,  parce  que  les  Gourtiliéres  ou  Taupes- 
Grillons  fréquentent  souvent  les  Jardins.  Ces 
Insectes  se  creusent  des  galeries  dans  la  terre, 
et  forment  au-dessus  de  leur  retraite  de  pe- 
tits monticules  de  terre  analogues  à  ceux 
formés  par  les  Taupes ,  mais  en  rapport  avec 
leur  petite  taille. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  de  ce 
genre,  environ  six  ou  huit,  dispersées  dans  les 
diverses  régions  du  globe;  la  plus  grande  est 
très  répandue  dans  toute  l'Europe,  le  nord 
de  l'Afrique  ei  de  l'Asie;  on  en  connaît  une 
espècedeGninée,  trois  ou  quatre  d'Amérique, 
une  ou  deux  d'Asie ,  une  de  la  Nouvellfr- 
HoUande,  remarquable  par  son  corselet  lisse 
et  brillant  (  Grylloialpa  niiidula  Serv. ,  re- 
présenté dans  notre  Atlass  Ikskctbs  orthop- 
TiRis ,  pi.  3,  fig.  4).  La  plupart  de  ces  Gryl- 
liens, très  semblables  entre  eux  quant  à  la 
forme  et  à  la  couleur,  peuvent  se  reconnaître 
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seulement  aux  dentelures  des  pattes  anté- 
rieures. Il  est  évident  que  ces  diverses  es- 
pèces ont  des  mœurs  entièrement  analogues  ; 
cependant,  comme  l'espèce  européenne  seule 
a  été  observée  dans  êe$  habitudes,  c'est  elle 
que  nous  désignerons  principalement:  la 
GonRTiLiÈBB  COMMUNS  { Gryiloialpa  vulçarit 
Lat.,  GrjfUus  Gryiloialpa  Lin.  )  est  un  grand 
insecte  long  de  près  de  deux  pouces;  d'un 
brun  roussâtre,  avec  le  corselet  d'un  brun 
grisâtre  velouté  et  les  tarses  antérieurs  ter- 
minés par  cinq  dents,  dont  la  seconde  tot^ 
mant  une  large  plaque. 

Les  Courtilières  se  tiennent  de  préférence 
dans  les  champs  de  blé ,  dans  les  jardins  po- 
tagers ,  dans  les  terres  légères  ;  en  général , 
elles  passent  la  mauvaise  saison  dans  un 
trou  pratiqué  sous  terre  ;  cette  retraite  cor- 
respond à  la  surface  du  sol  par  une  galerie 
plus  ou  moins  verticale  suivant  la  nature  du 
terrain.  Alors  de  ce  point  central  Tinsecte  se 
creuse  de  nouvelles  galeries  dans  toutes  les 
directions ,  ce  qui  lui  permet  de  s'échapper 
facilement  quand  on  Tinquiéte.  C'est  dans 
le  but  de  trouver  sa  nourriture  que  cet  Or- 
thoptère  perfore  ainsi  la  terre  en  tous  sens  ; 
il  coupe  toutes  les  racines  tendres  qui  se 
trouvent  sur  son  passage,  et  épargne  seule- 
ment les  plus  dures  en  changeant  de  di- 
rection. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  que  les  Cour- 
tilières étaient  essentiellement  herbivores; 
depuis,  quelques  observateurs,  et  principale- 
ment H.  Féburier,  ont  assuré  qu'elles  étaient 
carnassières  et  ne  coupaient  les  racines  des 
végétaux  que  pour  se  frayer  des  passages  et 
trouver  des  insectes  ou  des  vers  dont  elles  fon  t 
leur  nourriture.  Comme  les  Courtilières  s'en- 
tre-dévorent  quand  on  en  réunit  plusieurs 
dans  la  même  boite ,  ce  fait  a  été  regardé 
comme  une  confirmation  des  habitudes  car- 
nassières de  ces  insectes.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Il  nous  parait  probable  que ,  dans  la  plupart 
les  circonstances,  ils  se  nourrissent  fort  bien 
de  végétaux.  On  comprend  combien  les  Tau- 
pes-Grillons doivent  être  redoutés  des  agri- 
culteurs ,  car  pour  eux  le  but  importe  peu , 
il  leur  suffit  de  voir  les  racines  dévorées  par 
ces  Orthoptères  pour  les  compter  au  nombre 
des  espèces  les  plus  nuisibles.  Du  reste,  on 
a  remarqué  que  des  racines  de  romaines  et 
d'autres  végétaux  avaient  été  non  seulement 
coupées  pour  livrer  un  passage ,  mais  bien 


mangées  par  lêtCourtilièref  dânawMMiw 
taine  longueur. 

C'est  au  printemps  que  les  mâles  et  le» 
femelles  se  réunissent;  le»  preoriers,  a» 
moyen  d'une  stridulation  analogue  à  oelW 
que  font  entendre  les  Grillons,  mais  bea«^ 
coup  moins  fortes  appellent  leurs  (emeUesh 
L'accouplement  a  lieu  ordinairement  dan»^ 
la  nuit  ;  peu  de  temps  après  les  femelles  po»- 
dent  leurs  œufs.  Elles  choisissent,  pour  efléo* 
tuer  leur  dépôt ,  une  terre  assez  solide,  y 
construisent  leur  nid  au  centre  d'une  galerie 
circulaire,  et  établissent  en  même  temps  pouf 
elles-mêmes  une  nouvelle  retraite  à  peu  de 
distance  de  leur  nid. 

On  assure  que  les  œufs  pondus  par  cfaaqun 
Courtilière  femelle  sont  au  nombre  de  deni. 
à  trois  cents.  Les  petits  ne  tardent  paa  â 
éclore  :  d'abord  ils  sont  blancs ,  mais  peu  k 
peu  ils  se  rembrunissent  et  prennent  leur 
couleur  naturelle.  La  ressemlUance  avec  le» 
individus  adultes  est  complète ,  sauf  l'ab- 
sence des  ailes.  D'après  tous  les  observateurs» 
ces  Orthoptères  ne  mettraient  pas  moins  de 
trois  ans  pour  acquérir  tout  leur  développe- 
ment. Pendant  l'hiver  ils  demeurent  dan» 
une  immobilité  complète. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  Courtilières^ 
et  l'on  n'a  pas  manqué  de  débiter  sur  ces 
insectes  une  foule  d'erreurs  plus  ou  moina 
bizarres.  La  tendresse  maternelle  la  pins 
grande  a  été  attribuée  aux  femelles  de  ces 
Orthoptères ,  etc. 

Les  localités  où  les  Taupes-Grillons  soni 
répandus  se  reconnaissent  facilement  à  la 
couleur  jaune  de  la  végétation,  qui  est  plut 
ou  moins  flétrie.  Avec  un  peu  d'attention  on 
ne  tarde  pas  à  découvrir  les  petits  monticu- 
les où  se  trouve  l'entrée  des  galeries. 

Jusqu'à  présentU  a  été  impossible  de  trou- 
ver un  moyen  propre  à  détruire  les  Courti- 
lières sur  une  grande  étendue  ;  ceux  propo- 
sés consistent  â  rechercher  les  ouvertures  de 
leurs  nids  et  â  y  introduire  soit  de  l'huile, 
soit  de  l'eau,  ou  encore  â  placer  en  terre 
des  vases  remplis  d'eau  dans  lesquels  ces  In- 
sectes puissent  venir  se  noyer. 

Mais  on  voit  combien  de  semblables  pro- 
cédés sontpeu  susceptibles  d'une  application 
en  grand. 

Les  Courtilières,  malgré  une  ressemblance 
assez  grande  avec  les  autres  Grylliens ,  s'en 
éloignent  cependant  par  de  nombreux  carao- 
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lères;  ûÊT,  oainH  disposition  d»  leort  pittet 
nttrieare»  et  Ut  forme  de  leur  eoraelel,  ellet 
OHl  des  pattes  postérieures  courtes  «ree  de» 
eoisses  peu  reiHIées  qui  ne  lenr  pernietteni 
pts  de  sauter;  leurs  ailes  aussi  ne  présen*- 
tent  pas  ehez  les  mâles  eette  sorte  de  mipotr, 
organe  du  chant  si  déyeloppé  ches  les  autre» 
Grylliens.  Le»  Courtilières constituent  parmi 
les  insectes  un  type  très  remarquable  et  qui 
ptM  être  considéré  comme  asses  anomaL 

(Bi.) 
"COORTOISIA ,  Reich.  bot.  ra.  — Nom 
««pperté  avec  doute  par  M.  Endlicher  comme 
'Vnonyme  au  g.  Gillia, 
COUSCOUS.  MAM.  ^  ycy,  PHALAiien. 
COUSIN.  Calex.  m  s. — Genre  de  Diptères 
établi  par  Linné,  et  divisé  depuis  en  plusieurs 
autres  g.  dont  la  réunion  ferme  une  tribu 
»ou»  le  nem  de  Culicideê  dans  la  méthode 
de  Latrellle,  et  une  femBle  du  même  nodi 
dans  celle  de  M.  Macquart.  D'après  ce  der- 
nier auteur,  dont  nous  suivons  la  classifica- 
tion ,  le  g.  Cousin  appartient  à  la  division 
des  Némocères,  et  ne  se  distingue  essentiel- 
lement des  autres  CuUcides  que  par  ses 
palpes  ,  qui  sont  plus  longs  que  la  trompe 
dans  le  mâle,  et  très  courts  dans  la  femelle. 
Ce  g.  ainsi  restreint  et  caractérisé  se  conk- 
poee  encore  d'une  trentaine  d'espèces  envi- 
ron ,  dont  une  seule  (  Culex  pipiens)  a  été 
observée  dans  ses  divers  états.  Cette  espèce 
n'est  que  trop  connue  par  les  piqûres  dou- 
loureuses qu'elle  nous  feit  et  son  bourdon- 
nement aigu  qui  la  rend  incommode  alors 
même  qu'elle  ne  peut  nous  feire  sentir  son 
aiguillon.  Pour  bien  connaître  cet  insecte,  à 
la  fois  l'objet  de  notre  haine  et  de  notre  ad- 
miration ,  il  feut  en  lire  l'histoire  dans  les 
Mémoires  de  Réaumur  et  de  Degéer,  ainsi 
que  dans  les  ouvrages  de  Swammerdam  et 
de  Kleemann.  Ifous  en  avons  donné  un  ré- 
sumé à  l'article  cdlicidbs,  auquel  nous  ren- 
îoyons  pour  ne  pas  nous  répéter  ;  nous  don- 
nerons seulement  ici  quelques  détails  qui 
n'auraient  pa»  été  à  leur  place  dan»  cet 
article. 

De  toutes  les  parties  dont  se  compose  l'or- 
ganisation admirable  du  Cousin,  la  plus  eu- 
rieuse,  sans  contredit,  est  la  trompe.  Con- 
sidérée extérieurement,  elle  ressemble  à  une 
espèce  de  siphon  terminé  par  un  renfle- 
ment en  forme  de  bouton.  Cette  partie  exté- 
rieute  n'est  que  renveloppeda  auçoi  ou  da 
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raigufllan  ;  elle  eaasiste  en  IBM  pièee  étroite, 
d'une  svlMtafnce  plutèi  cornée  que  mem- 
braneuse, maie  très  iexible,  et  dont  les  bords, 
en  m  iwilant  et  se  rapprochant  Knn  centre 
l'autre,  ferment  un  feurreau  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  et  dont  le  renflement  ter- 
minal représente  le»  deux  lèvres  de  la  trompe 
àeg  Mouches  ordinaires.  C'est  dans  ce  feur- 
reau qu'est  contenu  l'aiguillon.  Celui-ci, 
bien  que  tre»  délié ,  se  compose  cependant 
de  six  soie»  trè»  aigué»  disposées  par  paires 
sur  trois  rangs ,  dont  les  deux  du  milieu  ont 
Â  leur  extrémité  des  dentelures  dirigées  eu 
arrière.  Quand  le  Cousin  veut  piquer,  il  ap^ 
puie  le  bout  du  fourreau  dont  nous  venons 
de  parler  sur  l'endroit  de  la  peau  qu'il  juge 
le  plu»  fecile  à  percer,  et  à  mesure  que  sou 
aiguillon  y  pénètre,  on  voit  ce  fourreau 
s'en  séparer,  en  se  courbant ,  sans  que  sa 
partie  inférieure ,  qui  pose  sur  la  peau , 
change  de  place,  et  finir  par  se  plier  en  deux 
lorsque  l'aiguillon  est  toUlement  enfoncé 
dans  la  plaie.  Ensuite  on  le  voit  se  redresser 
et  envelopper  de  nouveau  l'aiguillon  lorsque 
l'insecte  retire  celui-ci  de  la  plaie.  Or,  on 
confoit  que  cette  opération  serait  impossi- 
ble si  le  fourreau  n'était  pas  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  comme  nous  l'avons  dit. 

Quoique  la  piqûre  du  Cousin  soit  légère, 
il  en  résulte  cependant  une  tumeur  plus  ou 
moins  grande ,  et  une  douleur  très  cuisante 
qu'il  faut  attribuer  au  liquide  vénéneux 
versé  dans  la  plaie  par  l'insecte,  auqiiel  la 
nature  parait  l'avoir  donné  pour  rendre  plu» 
fluide  le  sang  dont  il  s'abreuve.  Le  remède 
le  plus  simple  contre  cette  piqûre,  quand  elle 
est  isolée,  est  de  presser  ou  de  sucer  la  par- 
tie blessée,  afin  d'en  faire  sortir  un  peu  de 
sang  qui  entraîne  avec  lui  tout  ou  partie  du 
venin,  et  de  laver  ensuite  la  plaie  avec  de 
l'eau  fraîche.  Si  les  piqûres  sont  nombreu- 
ses et  très  rapprochées ,  comme  alors  il  en 
résulte  une  inflammation  considérable,  il 
faut  recourir  aux  cataplasmes  émollient», 
après  avoir  employé  l'alcali  votaUl. 

Tl  est  peu  d'insectes  qui  soient  aussi  a^ 
des  de  notre  sang  et  qui  nous  poursuivent 
avec  autant  d'acharnement  que  le»  Cousin», 
Des  vêtements  d'un  tissu  épais  et  serré  ne 
suffisent  pas  souvent  pour  noue  garantir  du 
leur  aiguillon.  Dan»  le»  contrée»  méridiona- 
les de  FEurope,  on  n'évite  leurs  alleinlea 
pendant  la  nuit  qu'en  entourant  ie»  Ut»  d'uoa 
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enveloppe  de  gaze  qu'on  nomme  eoutinibFe. 
C'est  principalement  dans  les  campagnes  si- 
tuées sur  le  bord  des  eaux  stagnantes  et 
des  bois  marécageux  qu'on  en  est  le  plus 
incommodé.  Mais,  d'après  les  récitsdes  Toya- 
geurs ,  ces  Insectes  sont  bien  autrement  re- 
doutables dans  les  autres  parties  du  globe, 
surtout  en  Amérique,  où  ils  sont  connus  sous 
le  nom  de  Moustiques  ei  de  Maringouins.  Au 
reste,  ils  se  multiplient  dans  les  pays  froids 
comme  dans  les  payscbauds,  car  ils  sont 
très  communs  en  Suède  et  encore  plus  en 
Laponie.  Les  malheureux  hat»itants  de  ce 
dernier  pays  tAchent  de  se  garantir  de  leurs 
piqûres  en  se  frottant  le  visage  et  les  mains 
avec  de  la  graisse ,  ou  en  faisant  du  feu  au- 
tour de  leurs  cabanes  pour  les  en  éloigner. 

On  évalue,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  à  trente  environ  le  nombre  des  espèces 
connues  dans  le  g.  Cousin  proprement  dit. 
Sur  quoi  M.  Macquart  en  décrit  22,  dont  10 
appartiennent  à  l'Europe,  9  à  l'Amérique, 
2  à  l'Afrique  et  1  à  l'Asie.  Parmi  celles  d'Eu- 
rope ,  la  plus  connue  est  le  Qdex  pipiens  de 
Linné,  déjà  mentionné  dans  cet  article. 
Quant  aux  erotiques,  nous  citerons  seule- 
ment le  Ctt/ex/erox  Wiedm.,du  Brésil,  et  le 
Culex  mosquiio  Rob.-Desv.,  de  l'Ile  de  Cuba, 
où  il  est  très  incommode  dans  la  saison  des 
pluies.  Ces  deux  espèces  se  font  remarquer 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  f^oy.  culici- 
BSS.  (D.) 

COUSINET.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  des 
Airelle-Myrtille  et  Oxycoccos. 

*COUSINIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Carlinées ,  établi  par 
Cassini  aux  dépens  du  g.  Carduus ,  pour 
le  Carduus  orienialis  de  Marsch.,  qu'il  a 
nommé  Cousinia  carduiformis.  C'est  une 
plante  herbacée  du  Caucase,  basse,  dressée, 
tortueuse  et  ramifiée ,  supérieurement  to- 
menteuse,  à  feuilles  alternes  subdécurren- 
tes ,  coriaces,  raides,  glabres  en  dessus ,  to- 
menteuses  en  dessous,  oblongues-lancéolées, 
aubpinnatifides ,  à  divisions  lancéolées,  ter- 
minées par  une  longue  épine  ;  capitules  ter- 
minaux sessiles ,  souvent  comme  agglomé- 
rés ,  accompagnés  de  bractées  ;  corolle  d'un 
Jaune  pAIe.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre. 

OOUSSAPOA  (  nom  vemaculaire  ).  bot. 
?■• — Genre  de  la  famille  des  Artocarpacées, 
établi  par  Aublet  (Guym, ,  II ,  9&S  ,  t.  362 , 
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863),  et  renfermant  4  espèoei  environ.  Ce 
sont  des  arbres  croissant  dans  l'Amérique 
tropicale,  laiteux,  d'abord  frutiquenx,  grim- 
pant en  parasites  sur  les  autres  arbres ,  et 
laissant  retomber  du  sommet  de  ceux-ci  des 
rameaux  qui  viennent  s'enraciner  dans  le  sol 
pour  se  relever  et  se  souder  en  une  sorte  de 
tronc,  lequel  étouffe  bientôt  l'arbre  nourri- 
cier qu'il  enveloppe  comme  d'un  fourreau. 
Ce  tronc  devient  donc  ensuite  une  soite 
d'arbre  creux  intérieurement,  sillonné  iné- 
galement à  l'extérieur,  laissant  voir  les  ves- 
tiges des  soudures  qui  le  composent ,  et  se 
ramifiant  au  sommet  Les  rameaux  en  sont 
subéreux ,  les  ramules  creux  et  garnis  de 
feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  cor- 
diformes ,  ovales  ou  obovales ,  nervées ,  to- 
menteuses  ou  plus  rarement  glabres ,  très 
entières  ou  crénelées.  Les  fleurs  sont  diol- 
ques  et  réunies  en  capitules  axillaires  :  les 
capitules  mâles  paniculés ,  les  femelles  so- 
litaires ,  longuement  pédoncules.  Elles  n'of- 
frent rien  de  remarquable  sons  le  rapport 
ornemental  :  les  mAles  se  distinguent  à  un 
pé'rigone  tubulé,  3-4-bractéolé,  à  2  étamines 
dont  les  filaments  sont  soudés  en  un  seul  ; 
les  femelles ,  à  leur  périgone  formé  de  4  fo- 
lioles connées,  ébractéolées,  devenant  en- 
suite bacciforme ,  et  renfermant  un  drupe 
monosperme.  (C,  L.) 

COUSSAREA  (nom  vemaculaire).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées , 
tribu  des  Psychotriées-Cofféées ,  formé  par 
Aublet  (Guyan.^  I,  98,  t.  88),  renfermant 
environ  4  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
glabres ,  croissant  dans  les  Guianes  et  les 
Antilles  ;  à  feuilles  opposées,  coriaces,  cour- 
tement  pétiolées ,  accompagnées  de  stipules 
interpétiolaires ,  solitaires  de  chaque  côté» 
aigués  ;  à  fleurs  terminales,  petites,  serrées, 
blanches,  brièvement  pédicellées.    (C.  L.) 

COUSSINET.  BOT.  PH.  —   F'o\i€%  cah- 

NBBXRGX. 

GOUTAREA  (  nom  propre?),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  tribu 
des  Cinchonées-Eucinchonées ,  formé  par 
Aublet  (Guyan.,  1, 314, 1. 122),  et  renfermant 
7  ou  8  espèces  environ.  Ce  sont  des  arbres 
indigènes  de  l'Amérique  tropicale  orientale , 
à  feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolées, 
ovales ,  acuminées ,  munies  de  stipules  lar- 
ges, courtes ,  aiguës  ;  à  fleurs  blaochAtres , 
souvent  beplaméres  (  7  folioles  périanthien 
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nef,  7  étamîDes),  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  et  terminaui,  souvent  trifides.  On 
CD  cultive  une  belle  espèce  dans  les  Jardins 
en  Europe,  la  C«  spedota  Aubl.  (PwUandia 
bêsandra  Jacq.)-  (C.  L.) 

COUTEAU.  CuUellus,  Schum.  mou..— 
M.  Schumacher ,  dans  son  Essai  d'un  nou- 
weau  systhne  de  eonchifliologie ,  a  proposé  de 
démembrer  le  genre  Solen  de  Linné  en  un 
grand  nombre  de  genres,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui-ci,  dans  lequel  l'auteur  pro- 
pose de  réunir  des  espèces  larges  et  aplaties, 
telles  que  le  Solen  maaimus  de  Lamarck,  par 
exemple.  Ce  genre  p'a  point  été  adopté,  f^oy, 
90LMM.  (Disi.) 

COUTEAU,  poiss.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Able,  Leuciscus  cuUraïus  Guy. 

COUTOIE.  MOLL.  —Nom  vulgaire  donné 
sur  nos  côtes  i  la  Vénus  Glonisse. 

COUTOUBEA  (nom  vernaculaire).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Gentianacées, 
tribu  des  Chironiées ,  formé  par  Aublet 
(GMifon.,  I,  72,  t.  27-28),  et  renfermant  6  ou 
8  espèces ,  croissant  toutes  dans  l'Amérique 
tropicale.  Ce  sont  des  sous -arbrisseaux 
drrâsés  ou  plus  rarement  volubiles,  à  feuil- 
les opposées ,  sessiles ,  uninerves  ;  i  fleurs 
blanches,  tribractéées,  disposées  en  épis  ou 
en  racèmes  terminaux  ou  latéraux ,  serrél 
ou  lâches.  On  cultive  en  Europe  les  C.  spi- 
eaia  Aubl.  et  ramosa  ejusd.  (G.  L.) 

COUTUBIÈRE.  OIS.  —  Nom  vulg.  d'une 
etp.  du  g.  Fauvette,  Sylvia  sutoria,     (G.) 

COUVAIN.  INS.  —  C'est  l'ensemble  des 
OBufs  et  des  larves  des  insectes  qui  vivent  en 
société  :  telles  sont  les  Abeilles. 

COUVAISON.  OIS.—  f^oy.  imcubation. 

COUVÉE.  OIS.  — On  appelle  couvée  la 
totalité  des  œufs  soumis  à  l'incubation  ,  et 
les  petits  qui  naissent  d'une  même  ponte. 

COUVEBCLE.  MOLL.  — Nom  ancienne- 
ment donné  à  l'opercule  des  coquilles  uni- 
valves. 

COUVEETUBES.  Tectrices,  ois.  —  f^oy. 


COUVEUSE.  BOT.  CI.  —  Syn.  dePolypore 
en  Bouquet,  Pofyp.  frondosus.  On  les  dési- 
gne encore  sous  les  noms  de  CoquiUer  ou  de 
CoquUlieren  bouquet, 

COUVROSE.  BOT.  ca.  —  Nom  vulg.  de 
l'Agaric  en  Conque ,  A,  ostreatus, 
i     COUUO ,  Humb.  mam.— Nom  d'une  esp. 
du  g.  Saki. 
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*COUz£raniTE  (de  Couserans ,  nom  de 
pays).  Min.  —  SubsUnce minérale  d'un  noir 
grisâtre,  tirant  quelquefois  sur  le  bleuâtre, 
et  qu'on  trouve  disséminée  en  petiU  cristaux 
dans  les  calcaires  grenus,  en  divers  points 
des  Pyrénées,  noUmment  dans  la  vallée  de 
Yicdessos ,  sur  le  chemin  de  Saleix ,  au  pas- 
sage d'Arelus,  au  pont  de  la  Taccle,  etc.  C'est 
à  M.  deCharpentier  qu'on  doit  la  découverte 
de  cette  substance;  M.  Dufresnoy,  qui  l'a 
examinée  de  nouveau,  en  a  fait  connaître 
plus  exactement  la  forme  et  la  composition. 
C'est  un  silicate  d'Alumine  et  de  Chaux, 
dont  l'analyse  a  donné:  Silice,  52,37;  Alu- 
mine. 24,02;  Chaux,  11,85;  Pousse,  6.52; 
Soude,  3,96  ;  Magnésie,  1,40.— Elle  est  tou- 
jours cristallisée  tantôt  en  prismes  rectan- 
gulaires, tantôt  en  prismes  rhomboldaux , 
à  base  oblique  ou  à  sommets  dièdres;  la 
forme  fondamentale  est  un  prisme  rhombol« 
dal  de  84o,  dont  la  base  est  inclinée  de  82 
i  93«  sur  les  pans.  La  pesanteur  spécifique 
est  de  2,69.  La  Couzéranite  raie  le  verra 
et  fond  au  chalumeau  en  émail  blanc. 

(DSL.) 

COVELIA,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Spermacoce,  L. 

*COVELLITE  (dédiée  i  H.  Covelli).  min. 
—  Bisulfure  de  Cuivre ,  en  masse  terreuse, 
noire  ou  d'un  bleu  foncé,  trouvé  par  Co- 
velli dans  les  laves  du  Vésuve.  Même  chose 
que  le  Rupferindig  de  Breithaupt,  que  l'on 
trouve  à  Badenweiler,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  f^oy,  cdivrb  et  sulfures.    (Del.) 

COVET.  MOLL.  —  Adanson ,  dans  son 
Voyage  au  Sénégal^  donne  ce  nom  à  un  Buc- 
cin très  commun ,  Buceinum  retieulatum  de 
Linné.  Fby,  buccin.  (Dbsh.) 

*COWANIA  (James  Cowan,  introducteur 
de  la  plante),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rosacées,  tribu  des  Dryadées-Eudrya- 
dées,  formé  par  Don  (Linn,  Trans.y  XIY, 
574,  t.  22)  sur  un  arbrisseau  du  Mexique , 
et  ne  renfermant  encore  que  cette  espèce , 
introduite  et  cultivée  en  Europe.  Elle  est 
très  ramifiée;  les  ramules  en  sont  très 
courts,  feuilles,  couverts  d'un  duvet  épais , 
laineux  ;  les  feuilles  alternes ,  linéaires-cu- 
néiformes, triparties  au  sommet,  roulées  au 
bord  ;  les  stipules  membranacées ,  adnées  : 
les  fleurs  Jaunes,  solitaires,  sessiles  au  som- 
met des  rameaux.  (C.  L.j 

GOXELUS  (  xé^a ,  hanche),  as,  —  Genre 
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de  Coléoptcref  bétéremères,  linilie  des 
TaxicorDcs,  établi  par  Ziegler  et  adopié  par 
Lalreille,  qui  le  met  dans  sa  tribu  des  Dia- 
pénales ,  à  côté  de  son  g.  EUdoua  (Bolito^ 
phagus ,  Fabr.  ).  II  en  diffère  priocipalemeat 
par  ses  antennes,  dont  les  trois  derniers  arti- 
cles forment  la  massue,  et  les  précédents 
sont  presque  en  cône  renversé ,  sans  dilata- 
tion au  côté  interne.  Ce  g.  a  pour  type  le 
BolUophagut  pictus  de  Sturm,  qui  se  trouve 
en  Stjrie  et  dans  Test  de  la  France,  suivant 
M.  le  comte  Dejean.  M.  le  comte  de  Castel- 
nau  en  décrit  une  seconde  espèce  sous  le 
nom  de  spinosulus ,  et  l'indique  comme  de 
France.  (D.) 

*GOXIA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Primulacées,  tribu  des 
Primulées-Lysimacbiées ,  établi  par  Endli- 
cher  {Gen,  PL,  4209),  et  dont  le  type  et 
unique  espèce  est  la  Lysimachia  airopurpurea 
Hook.  (  Lubinia  Lk.  et  O.  ).  C'est  une  plante 
berbacée,  croissant  au  Cap,  vivace  par  les 
stolons  qu'elle  émet  de  ses  racines  ;  à  tiges 
anguleuses ,  subsimples ,  lignescenles  à  la 
base  ;  à  feuilles  inférieures  opposées  ou  ter- 
nées  ,  les  supérieures  alternes,  rapprochées, 
rétrécies  à  la  base  et  subsemi-ampleiicau- 
les ,  très  entières,  discolores  en  dessous,  non 
ponctuées;  à  inflorescence  en  racémesser- 
réSj  nutants  ;  bractées  égalant  les  pédicelles; 
calices  et  corolles  d'un  pourpre  noirâtre.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  d'Europe.  (CL.) 

COYPOU ,  Mol.  MAM.  —  Nom  de  pays  de 
l'esp.  type  du  g.  Myopotame. 

COTfPU.  Coypus.  mam.  —  Syn.  de  JHyo- 
potame. 

*CRABBEA,  Harw.  bot,  ph.— Synon.  de 
Barleria,  L. 

CRABE.  Cancer.  cansT.— Genre  de  l'or- 
dre des  Décapodes  Bracbyures,  établi  par 
Linné  et  adopté  par  tous  les  carcinologistes. 
M.  Mil  ne-Edwards,  dans  le  t.  l^'rûaéonHûi. 
nau  sur  Us  Cruuacét^  range  ce  genre  dans  6a 
famille  desCyclométopes  et  dans  sa  tribu  des 
Cancériens.  Cbec  les  espèces  qui  coroposeai 
actacllement  cette  coupe  génériqiM,qui  a  été 
très  restreinte,  la  carapace  estasses  réguliè- 
rement ovalaire  et  très  convexe  en  dessaa. 
Le  front  est  iaige«  très  incliné  et  peu  aail- 
laoi;  sur  sa  ligne  médiane  il  est  divisé  par 
une  fissuce,  et  souvent  il  parait  quadritobé. 
Les  bonds  latéro-antérieurs  de  \a  cacapace 
lonttrès  la^gs«i«Dgénéfial  traachaAia.  Les 
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difecMi  tégioas  de  la  cartpaoe  «iiil4>rdiiMH 
remeal  pen  dictiaetes.  Lesorbitea  imà  piw» 
que  circulaires.  La  région  antérieMe  cil 
large,  nais  très  courte;  iei  fossettes  anté- 
rieures sont  transversales, et  répistome  pie*» 
que  linéaire.  L'arlide  basiiaire  des  antenaes 
externes  est  presqn*  droit,  et  ne  toucèe  aa 
tK>rd  inférieur  du  front  qœ  par  son  angle  an- 
térieur  et  interne  ;  la  tige  mobile  de  ces  ap- 
pendices est  extrêmement  courte ,  et  s'insère 
dans  l'hiatus  du  bord  interne ,  de  manière  à 
pouvoir  se  reployerdansl'orbite.  LetrofsièiBe 
article  des  pattes-màcboireseUernesestplof 
large  que  long,  presque  carré.  Le  plastnw 
sternal  est  presque  une  fois  et  demie  aussi 
long  que  large,  et  les  bords  latéraux  «ont 
presque  droits  ;  le  sillon  qui  loge  TabdonieB 
du  mâle  est  très  profond,  et  les  sutures  qui 
séparent  les  deux  anneaux  tboraciques  sont 
presque  transversales.  Les  pattes  antérieu- 
res sont  grosses,  courtes  et  disposées  de 
façon  â  pouvoir  s'appliquer  exactement  con- 
tre les  régions  ptérygoslomiennes  ;  la  main 
présente  en  dessus  une  arête  plus  ou  moins 
tranchante,  et  les  pinces ,  cannelées  en  de- 
horseten  dedans,  sont  armées  dans  toute  leur 
longueur  de  dents  comprimées  et  tranchan- 
tes. Les  pattes  suivantes  sont  très  courtes  » 
très  comprimées  et  garnies  en  dessus  d'utte 
crête  tranctiante  et  d'une  rangée  de  fortes 
épines  ;  le  tarse  est  court,  renflé  et  armé  d'un 
petit  ongle  corné.  L'abdomen  ne  pr^enle  rien 
de  particulier.  13  espèces  composent  cette 
coupe  générique,  et  la  plupart  habitent  l'o- 
céan  Indien.  Le  C.  Tais  jKNTJaa,  C  vuegerti- 
mus  Lamk.,  peut  être  considéné  eomme  ie 
type  de  ce  genre.  (H.  L.) 

Le  nom  de  Crabe  a  encore  étéëemé  à  des 
Crustacés  de  genres  diOérenU  ;  ainii  l'en 
a  appelé  : 

CaABs  DES  MOLUQUES,  IcLimole. 

C.  DBS  PAXITOTICBSOUC  BS  VASJK,  ilICt. 

C.  FLoviATiLB ,  le  Potamopbile. 

C  HONTEUX,  le  CaJappe, 

CRABES  FOSSILES  crust.  toss.—I^^ 

CAUSTACàs  FOSSILES, 

GRABIER.  uÀM^ins.—JSiTa  donné  à  ii« 
Raton«  â  un  Chien,  à  un  Didelphe^  à  «hm 
espèce  du  genre  Héron»  et  â  un  HërUu-Pft- 
fiheur  du  Séaégal. 

CRABROK.  Crahro  (onm  d'an  Insecte 
Hyménnpiére  ehez  tes  Latins,  pnobaMement 
le  Frelon,  F'etpa  crahro  Lin.},  ma.  —  Geue 
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de  la  tribu  des  Grabroniens ,  groupe  des  Cra- 
broDîtes,  dans  Tordre  des  Hyménoptères , 
établi  par  Fabricius  et  adopté  avec  quelques 
restrictioDS  par  tous  les  entomologistes.  Il  est 
surtoutdistioguédesautresgenresdeCrabro- 
nites  par  des  antennes  coudées ,  fusiformes 
dans  les  mâles  et  filiformes  dans  les  femelles, 
et  des  mandibules  terminées  en  pointe  bifide. 
Od  compte  un  grand  nombre  de  Grabrons 
parmi  lesquels  on  peut  regarder  comme  type 
leGi.  A  GiiOSSiT&TE(CrabrocephalotesFàh,). 
Cette  espèce  a  été  observée  par  un  entomo- 
logiste anglais,  H.  Scbuckard,  creusant  des 
eellules  dans  le  bois  pourri  à  Taide  de  ses 
mandibules  et  rejetant  les  parcelles  détachées 
avec  ses  pattes  postérieures.  Un  grand  nom- 
bre d'Hyménoptères  du  même  genre  appro- 
Tisionnent  leur  .nid  avec  certains  Diptères. 
Cependant  Latreille  assure  avoir  remarqué 
une  espèce  qui  nourrissait  ses  larves  avec 
de  petites  chenilles  de  Pyralides.  D'autre  part 
on  a  vu  quelques  Grabrons  attaquant  de  pré- 
férence des  Pucerons. 

Les  genres  Thyreopus ,  Crossoeeruê ,  Tliy- 
reus,  Ceraiocolus,  Solenius ,  Blepharipus, 
lÂndenius,  Physoseelis  de  HM.  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau  et  BruUé,  entrent  pour  nous 
dans  le  genre  Crabro.  (Bl.) 

'CRABR0NIDE8.  Crabronidœ,  iNS.  — 
Sous  ce  nom,  nous  désignons  tous  les  Hy- 
ménoptères formant  la  première  famille  de 
la  tribu  des  Grabroniens ,  insectes  que  Ton 
reconnaît  surtout  à  leur  labre  toujours  ca- 
ché et  à  leurs  mandibules  unies  sans  échan- 
crure  au  c6té  interne.  Les  Grabronides  habi- 
tent spécialement  l'Europe,  surtout  l'Europe 
méridionale  et  le  nord  de  rAfrique.  Nous  les 
divisons  en  trois  groupes  :  ce  sont  les  Cra- 
bronites ,  les  Gercérites  et  les  Nyssonites. 

(Bl.) 

'GRABRONIENS.  Crabronii.  ins.  —Nous 
désignons  par  ce  nom  une  des  tribus  les  plus 
intéressantes  de  l'ordre  des  Hyménoptères. 
Les  Grabroniens  sont  parfaitement  recon- 
naissables  à  leur  tète  large  et  carrée  et  à 
leurs  Jambes  plus  ou  moins  déliées  ou  épi- 
neuses. La  plupart  des  espèces  sont  nuan- 
cées de  Jaune  sur  un  fond  plus  ou  moins 
noir,  brun  ou  roussâtre.  Ces  couleurs  et 
leur  disposition  sont  assez  analogues  À  celles 
des  Guêpes  et  des  Odynères ,  mais  les  carac- 
tères de  forma  que  présentent  les  Grabro- 
Dieni  tel  en  distinguent  complètement.  Les 
T  nr. 
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femelles  sont  pourvues  d'un  aiguillon  doni 
la  piqûre  est  très  forte.  Ces  Hyménoptères,  à 
leur  état  d'insecte  parfait,  comme  tous  let 
insectes  de  cet  ordre,  vivent  sur  les  fleurs; 
mais  leurs  larves  ne  se  nourrissent  que  de 
proie  vivante.  Privées  de  pattes  et  incapablet 
de  se  mouvoir,  comme  le  sont  ces  larves ,  ce 
sont  les  mères  qui  cresuent  elles-mêmes 
dans  le  sable  ou  dans  le  bois  des  demeures 
pour  leur  progéniture;  ce  sont  elles  qui  ap- 
portent a  leurs  larves  la  nourriture  qui  doit 
leur  suffire  pour  acquérir  tout  leur  dévelop- 
pement» jusqu'à  l'époque  où  elles  pourront 
se  transformer  en^nymphes.  Les  Grabroniens 
donc,  de  même  que  les  Euméuiens  et  les  Sphé- 
giens,après  avoir  choisi  un  endroit  convenable 
pour  y  établir  le  berceau  de  leur  postérité, 
vont  à  la  recherche  d'insectes  destinés  à  ser- 
vir de  pAture  à  leurs  larves.  D'un  coup  d'ai- 
guillon les  industrieuses  femelles  anéantis- 
sent leurs  victimes;  elles  ne  les  tuent  pas 
complètement,  mais  les  plongent  dans  un  état 
d'engourdissement  qui  ne  leur  permet  plus 
de  se  mouvoir  ni  de  résister  aux  Jeunes  vers 
qui  vont  les  dévorer.  Quand  la  provision  est 
amassée  dans  son  nid,  la  mère  pond  un  œuf 
et  ferme  cette  retraite  pour  la  rendre  inac- 
cessible aui  insectes  carnassiers  ;  ce  travail 
achevé ,  elle  ne  tarde  pas  à  mourir.  Les  lar- 
ves vivent  paisiblement  au  milieu  de  l'abon- 
dance jusqu'au  moment  où  elles  se  transfor- 
ment en  nymphes.  A  cette  époque,  leur  provi- 
sion est  ordinairement  épuisée,  et  leur  corps, 
dont  le  volume  s'est  toujours  accru,  remplit 
en  entier  la  petite  cellule.  Ces  larves  se  filent 
alors  une  petite  coque  soyeuse,  et  leur  méta- 
morphose s'effectue  presque  aussitôt.  L'in- 
secte parfait  écldt  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long  selon  les  genres  ouïes  espèces. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que,  dans  la  ^• 
plupart  des  cas ,  chaque  espèce  de  Grabro-  J 
Bien  s'attaque  toujours  à  la  même  espèce 
d'insecte  pour  en  nourrir  sa  progéniture,  et    . 
ne  manque  Jamais  d'en  apporter  en  quantité 
suffisante  pour  l'alimenter  pendant  tout  le 
temps  nécessaire  à  sa  croissance.  Rien  n'est 
plus  curieux,  car  il  semble  que  cette  femelle, 
qui  est  déjà  morte  quand  its  Jeunes  larves 
viennent  à  éclore,  ait  su  tout  prévoir  d'avance. 
Admirable  instinct  que  nous  pouvons  à  peine 
comprendre  !  Plusieurs  insectes  de  cette  tribu 
et  de  la  tribu  des  Sphégiens  n'ayant  pas  toue 
les  Jambes  et  Urses  miiniB  de  cils  ou  d'épines 
40 
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propres  à  fouir,  aussi  inaDifestement  que 
les  «utrei ,  M.  4ie  Saint4^trgeau  les  a  re- 
gardés oomme  pur atriot.  H  a  pensé  qoe  cet 
espèces  ilef  aient  être  incapables  de  creuser 
4es  habitations  pour  leurs  larves,  et  que,  selon 
tome  probabilité ,  eHes  déposaient  leurs  œufs 
éans  les  nids  deCntbroniens  ou  de  Sphégiens, 
sachant  construire  des  retraites  pour  leur 
postérité ,  ainsi  que  le  font  certains  Hymé-* 
noptères  de  la  tribu  des  Aplens  (voyn  ce 
natetMiiECTiDEs).  Cependant  celte  opinion 
a  été  vivement  combattue  par  plusieurs  en- 
tomologistes anglais,  qui  assurent  avoir  ob- 
servé par  euxHnénies  plusieurs  de  ces  insec- 
les  fouissant  le  sable.  De  nouvelles  observa- 
lioos  bien  faites  pourront  seules  trandiet  la 
question. 

Nous  avons  adopté  trois  familles  dans  la 
tribu  des  Crabroniem  ;  «e  sont  les  Crabro- 
ttides,  les  Urrides  et  lesBembécides.  La  plu- 
part de  ces  Hyménoptèt^s  appartiennent  i 
l'ancien  continent,  surtout  aux  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  et  i  l'Afrique.     (Bl.) 

CRABROMITBS.  Oabronitee.  ms.  —  Les 
Oabronites  forment  le  groupe  le  plus  étendu 
de  la  famille  desGrabronides.  On  les  recou- 
sait entre  tous  à  leurs  antennes  renflées 
4  Textrémité  et  à  leur  abdomen  sans  étran- 
gienvent.  On  rattache  i  ce  groupe  une  dizaine 
tle  genres  principaux .  eu  rejetant  dans  la 
eutégorie  des  simples  divisions,  comme  Font 
*ak  presque  tous  i«s  entomologistes ,  une 
«érie  de  coupes  élevées  an  rang  de  genres 
par  MM.  Lepelletl«r  de  Saiut-Fargeau  et 
*ro"«-  (Bl.) 

CnAGGA,  L.  BOT.  ».— Syu.de  7ep*ro- 
«a,  Pers. 

*GRA€IIMSES.  Cntdâm.  ois.  --  Nom 
donné  par  Yigors  â  un«  Itenille  de  Vorûn 
desGalIinaoés,  dont  te  genre  C«w  est  le 
type. 

M,  G.-R.  Gray  {Ost  f/fgen.)  a  établi  auwi 
•ousce  nom  la  première  famille  de  ses€ttl* 
Mnacés,  divisée  en  deux  sous-fomilles  :  les 
PénéUpinées,  dont  le  «eure  Huélope  «l  le 
type,  et  les  Cracinêet,  dout  le  type  tt/t  le 
genre  Cmx.  ^,) 

•GRhrCAA.  018.— Un  des  noms  vulgaires 
éela  aovsMToRe,  Cmmum  turdoidesC, 

CRACncus,  ViéM.  ws.  —  Synonyme 
de  Atnat, 

CRASeAV.  ww^^hmu  TUlgUre  et  la 
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GRADOS.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de  la 
jeune  Brème. 

GRiEPALIA ,  Schr.  bot.  ra.  —  Syo.  de 
LoUttm. 

CRJSSCS.  ins.  —  Genre  éUbli  par  Leach 
dans  l'ordre  des  Hyménoptères  Térébrana , 
aux  dépens  du  genre  Némate,  et  dont  le  type 
est  le  IVemaïus  teptentrionalit, 

*CRAFORDIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Papiliooacées ,  tribu 
des  Lotées-Galégées,  formé  par  Rafinesque 
(Speech,,  1 ,  166)  pour  une  plante  volubile , 
découverte  dans  le  nord  de  l'Amérique*  et  la 
seule  qu'il  renferme  Jusqu'ici.  Les  feuilles 
en  sont  imparipennées ,  à  folioles  sessiles , 
oblongues,  mucronées  ;  les  fleurs  presque  en 
épis  dont  les  pédoncules  plus  longs  que  les 
feuilles ,  accompagnées  de  bractées  scarieu- 
ses,  subulées,  persisUntes,  ciliées.    (G.  L.) 

*CRAG.  GÉoL.  —  Nom  donné  par  les  An- 
glais à  un  calcaire  marneux,  coquilller,  fer- 
rugineux, de  l'étage  supérieur  du  terrain  su- 
percrélacé.  (C.  d'OJ 

CRAIE.  GSOL. — f^oy.  carbonates,  for- 
mation et  TERRAINS. 

CRAIE  DE  BRIANÇON.  min.  —  Synon. 
de  Talc. 

CR  AITONITE  ou  CHRICnTONITE  (dé- 
dié au  docteur  Chricblon  ).  mih.  —  Le  nom 
de  Craltonite  a  été  donné  à  une  substance 
d'un  noir  violâtre ,  souvent  métalloïde,  non 
aitirable  i  l'Aimant,  et  cristallisant  en  rhom- 
boèdre aigu.  Ce  minéral ,  qui  est  composé 
d'oxyde  de  fer  et  d'acide  tatanigue,  raye  lé- 
gèrement le  verre,  est  infusible  au  chalu- 
meau, et  se  trouve  dans  les  fissures  des  ro- 
ches cristallines  des  Alpes. 

CRAMBE.  Crambut  (xpocfiffoç,  sec,  brûlé). 
INS.  —Genre  de  Lépidoplèrcs  de  la  famille 
des  Nocturnes,  établi  parFabricius  et  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  LalreiUe, 
dans  la  dernière  édition  du  Hègne  animal  de 
Cuvier,  le  range  dans  la  tribu  des  Tinéites, 
après  en  avoir  fait  d'abord  le  type  de  celle 
des  Crambites,  que  nous  avons  conservée 
dans  V Histoire  naturelle  des  Lépidoptères  de 
France.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont 
une  forme  presque  cylindrique  dans  le  re- 
pos ,  et  leur  tète  se  termine  par  une  sorte  de 
bec  plus  ou  moins  long,  formé  par  les  deux 
palpes  inférieurs,  qui  sont  connivenU  et  di- 
rigés en  avant.  On  en  connaît  une  soixan- 
taine qui  se  divisent  en  trois  groupes  d'après  la 
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eonpe  de  lears  ailes  supérieures  lorsqu'enes 
sont  étendues,  combinée  avec  la  forme  de 
leurs  antennes.  Leurs  Chenilles  sont  en- 
core peu  connues  ;  le  petit  nombre  de  celles 
qu'on  a  observées  yit  et  se  métamorphose 
sous  la  mousse ,  dont  il  parait  qu'elles  ne 
mangent  que  les  racines  ;  elles  s'y  creusent 
des  galeries  dans  lesquelles  les  unes  vivent 
seules,  et  les  autres  en  société.  A  Télat  par- 
fait ,  les  Crarnbus  se  distinguent  des  autres 
genres  de  la  même  tribu  par  les  taches  et  les 
bandes  d'argent  ou  de  nacre  dont  leurs  ailes 
supérieures  sont  ornées  chez  la  pluparL  Les 
uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  se  tien- 
nent dans  les  prairies  humides  et  les  hautes 
herbes  des  bois  ;  les  autres  dans  les  pâtura- 
ges secs.  Quelques  uns  seulement  se  repo- 
sent sur  les  feuilles  des  arbres  et  les  bruyè- 
Tes  ;  enfin  il  en  est  qui  n'habitent  que  les 
montagnes.  C'est  en  battant  les  buissons  et 
les  herbes  qu'on  tes  fait  partir.  Leur  vol  est 
court  et  bas ,  et  c'est  toujours  dans  les  en- 
droits les  plus  fourrés  qu'ils  se  réfugient 
lorsqu'ils  sont  poursuivis.  Les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année  sont  ceui  pendant  les- 
quels on  en  trouve  le  plus,  et  c'est  à  cause  de 
cela  que  Fabriçius  leur  a  donné  le  nom  de 
Crambus ,  de  xpaifiSoç ,  qui  veut  dire  sec , 
brûlé,  etc.  Nous  citerons  seulement  une  es- 
pèce de  chaque  groupe  :  Cramb,  leniacutel- 
lus{Chilo  id,  Treils),  qui  se  trouve  en  Sicile, 
en  Corse  et  dans  le  midi  de  la  France; 
Cramb.  pascuellus  { id,  paseuum  Fabr.),  très 
commun  dans  toutes  les  prairies;  et  le 
Cramb.  conchellus  Fabr.,  qui  habite  princi- 
palement les  pays  de  montagnes,        (D.) 

CRAIIBÉ  ou  CHOU  MABIN.  Crambe 
(xpofiSti).  BOT.  PH.  —  Tournefort  ( /H*/. ,  100) 
fonda  ce  genre  sur  une  plante  qui  croit  sur 
les  côtes  des  mers  européennes ,  et  s'avance 
jusqu'au-delà  du  cercle  polaire.  On  la  trouve 
aussi,  mais  plus  rarement,  sur  les  bords  des 
mers  asiatiques  septentrionales ,  aux  Cana- 
ries, etc.  Le  Crambé  ou  Chou  marin  est  cul- 
tivé en  Europe  pour  les  usages  de  la  table. 
A  cet  effet,  on  en  fait  blanchir  les  r^etons  à 
la  manière  des  Cardons  ou  du  Céleri,  en  les 
buttant ,  ou  en  les  couvrant  de  pots  de  terre. 
Cuit,  il  acquiert  à  peu  près  la  saveur  de 
nos  Choux-fleurs. 

Le  genre  Crambe  appartient  à  la  famille 
des  Crucifères,  tribu  des  Bapbanées,  et  ren- 
ferme une  quinzaine  d'espèces  réparties  par 
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De  Candolle  en  trois  sections  :  Sarcoerambe^ 
Leptocrambe,  Dendrocrambe,  fondées  princi- 
palement, comme  ces  noms  l'indiquent,  sur 
l'habitus  des  plantes  qui  y  sont  réunies.  Ct 
sont  en  général  des  herbes  ou  des  sous-ar^ 
brisseaux  communs  dans  tout  le  bassin  mé* 
diterranéen,  rares  sur  le  littoral  du  nord  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  médiane  et  la  Patago- 
nie  ;  dressés,  ramifiés,  souvent  glaucescents, 
très  glabres  ou  hérissés  de  poils  simples  ;  à 
feuilles  diverses,  entières  ou  laciniées,  dont 
les  canl inaires  éparses ,  pétiolées ,  pinnées  « 
dentées  ou  incisées ,  pinnatifides  ou  lyréeaf 
k  fleurs  blanches ,  dont  les  pédicelles  ftli«» 
formes ,  ébractéés ,  dressés ,  réunis  en  racè^ 
mes  allongés,  multiflores,  forment  uot^ 
panicule  lâche. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  in- 
téressant sont  :  Corolle  de  4  pétales  indi<^ 
vis  ;  6  étamines  tétradynames ,  libres ,  mu* 
nies  latéralement  d'une  dent  au  sommet] 
une  silique  courte,  coriace,  indébisceate , 
composée  de  deux  articles  uniloculaires  ;  U 
supérieur  subglobuleux,  monosperme  ;  l'In- 
férieur pédicelliforme,  vide.  (CL.) 

"CRAMBIDeS.  INS.  —  H.  Blanchard  dé- 
signe ainsi  la»  tribu  des  Lépidoptères  que 
nous  appelons  Crambites  d'après  Latreilla. 
F'oif.  ce  mot.  (D.) 

CRAMBITES.  Crambites.  iii8.~Tribu  éUiF' 
blie  par  Latreille  dans  la  famille  des  Lépi* 
doptères  nocturnes,  et  qu'il  a  réunie  depuis 
aux  Tinéites ,  mais  que  nous  avons  conser- 
vée, avec  modifications ,  dans  VUiiioire  tm^ 
turelle  des  Papillons  de  France,  tom.  X, 
pag.  &-15.  Les  Crambites  se  rapprochent  des 
Pyralites  par  leurs  palpes  formant  une  sorte 
de  bec  plus  ou  moins  long  et  dirigé  en  avant; 
mais  ils  s'en  éloignent  par  la  forme  très 
étroite  et  très  allongée  de  leurs  ailes  supé- 
rieures ,  tandis  que  les  inférieures  sont  au 
contraire  très  larges  et  plissées  en  éventail 
sous  les  premières  dans  le  repos  ;  et  dans  cet 
état ,  celles-ci  s'enroulent  autour  du  cotps 
comme  chez  les  Litbosies,  ce  qui  donne  k  ces 
insectes  une  forme  presque  cylindrique* 
Quant  à  leurs  chenilles  •  les  unes  sont  en* 
tièrement  glabres,  les  autres  garnies  de  poils 
rares  implantés  sur  de  petites  verrues-.  Pres- 
que toutes  sont  de  couleur  livide,  vermi- 
formes ,  et  munies  d'une  plaque  écailleus$ 
sur  le  premier  anneau.  Elles  ont  toutes  mîzo 
pattes,  et  leur  manière  de  vivre  et  de  se 
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traD^former  varie  presque  à  chaqae  genre. 

Cette  tribu  renfenne  8  genres ,  dont  voici 
les  noms:  Scirpophaga ,  Schœnoàius ,  Chilo , 
Crambut,  Diosia,  Ilithia,  Phyeitti  GaUeria, 
Les  palpes  supérieurs  sont  visibles  chez  les 
quatre  premiers  et  invisibles  chez  les  au- 
tres, ce  qui  les  partage  en  deux  groupes  bien 
distincts.  (D.) 

GRAMBUS.  us.  —  P^oye%  crambs. 

GRAlléltlE.  Crameria  (Cramer,  nom 
d'homme  ).  irs.  —  Genre  de  Diptères  établi 
par  H.  Robineau-Desvoidy  dans  son  Essai 
tur  les  Hfyodaires ,  et  dédié  par  lui  à  la  mé- 
moire du  naturaliste  Cramer.  Ce  g.  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Calyptérées ,  division  des 
Zoobies ,  tribu  des  Entomobies ,  section  des 
Microcérées.  L'obliquité  de  sa  face,  son  épis- 
tome  non  saillant,  et  ses  palpes  subglobuleux 
au  sommet ,  le  caractérisent  d'une  manière 
tranchée.  II  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
nommée  par  l'auteur  Cr.  outroideoy  sans  in- 
dication de  patrie.  (D.) 

GRAlfPE.  poiss.  — Nom  vulgaire  de  la 
Torpille. 

^CRAMPONS.  Fulcra.  bot. —Ce  sont  des 
organes  qui  fixent  certains  végétaux  grim- 
pants ou  rampants  sur  les  corps  qui  leur 
servent  de  soutien.  Tels  sont  les  Fucus  sur 
les  rochers,  et  les  Lierres  sur  les  arbres.  Les 
Crampons  sont  de  simples  moyens  d'appui, 
car  ils  ne  puisent  aucune  nourriture  sur  le 
corps  auquel  ils  adhèrent  ;  et  ils  différent 
des  vrilles  en  ce  qu'ils  ne  sont  Jamais  roulés 
en  spirale. 

CRAN  DE  BRETAGNE,  bot.  ph.— Nom 
vulgaire  du  Cochlearia  armoriaca  L. 

CRANGBIE.  Cranchia  (Cranch,  nom  d'un 
voyageur  anglais),  moll.  —  Genre  de  Cé- 
phalopodes établi  par  Leach  et  conservé  par 
M.  A.  d'Orbigny.  L'analogie  de  ces  Mollus- 
ques avec  les  autres  Calmars  l'a  fait  lais- 
ser dans  ce  genre  par  la  plupart  des  auteurs. 

GRANE.  zooL.  —  Voy,  tIte. 

CRANE  DE  MER.  poltp.  —  Synonyme 
f  Alcyonium  crtmium. 

GRANGON.  Crangon,  crust.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  macroures,  famille  des 
Salicoques ,  créé  par  Fabricius ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  M.  Milne-Edwards  dans  le  t.  II 
de  son  Hist.  nat,  sur  les  Crustacés  :  Carapace 
très  déprimée,  et  ne  présentant  en  avant 
qu'un  rudiment  de  rostre.  Yeux  courts,  gros 
-tX  libres.  Antennes  insérées  presque  sur  la 
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même  ligne  transversale  ;  celles  de  la  pre- 
mière paire  dilatées  à  leur  base ,  avec  leur 
pédoncule  terminé  par  deux  filets  mnlti-«r- 
ticulés.  Antennes  externes  insérées  en  de- 
hors, et  un  peu  au-dessous  des  précédentes. 
Mandibules  grêles ,  dépourvues  de  palpes. 
Pattes-mâchoires  externes  pédiformes ,  ter- 
minées par  un  article  aplati  et  obtus ,  et  ar- 
mées d'un  palpe  court.  Sternum  très  large 
en  arrière.  Pattes  de  la  première  paire  fortes, 
terminées  par  une  main  aplatie.  Pattes  des 
deux  paires  suivantes  très  grêles  ;  les  secon- 
des terminées  en  général  par  une  main  d»- 
dactyle;  et  les  troisièmes  monodactyles, 
comme  celles  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième paire.  Abdomen  très  grand.  Branchlet 
au  nombre  de  sept  de  chaque  côté  du  tho- 
rax. Ce  genre  renferme  cinq  espèces,  dont 
trois  habitent  la  Méditerranée  et  les  deux  au- 
tres les  mers  polaires.  Le  C  vulgaris  Fabr., 
Latr.  QEdw.  op.  cit.,  p.  841 ,  no  1),  peut  être 
considéré  comme  le  type  de  cette  coupe  gé- 
nérique. (H.  L.) 

*GRANG0NIEN8.  Crangonii.  crust.  — 
Cette  tribu,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Dé- 
capodes macroures  et  à  la  famille  des  Sali- 
coques,  a  été  créé  par  M.  Milne-Edwards. 
Ses  caractères  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
Antennes  internes  insérées  sur  la  même  ligne 
que  les  externes  ;  pattes  de  la  première  paire 
terminées  par  une  main  subcbéliforme. 
Cette  tribu  ne  renferme  qu'un  seul  genre  : 
c'est  celui  de  Crangon.  Foy,  ce  mot.  (H.  L.) 

GRANIGfllS.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées ,  tribu  des  NéotUées , 
formé  par  Swartz  {Act.  Acad.  JRolm,,  1800, 
p.  226,  t.  3,  f.  k.),  et  renfermant  une  dizaine 
d'espèces ,  croissant  dans  l'Amérique  tropi- 
cale; à  rhizomes  fascicules;  À  feuilles  ova- 
les-elliptiques on  lancéolées ,  péliolées  ;  à 
tiges  engatnées  ou  rarement  feuillées;  à 
fleurs  verdâtres  ou  blanchâtres,  en  épis 
bractées.  (C.  L.) 

GRANDS.  Cranta,  Retzius.  moll.— Dans 
une  dissertation  publiée  en  1732 ,  Stobœus 
fit  connaître ,  pour  la  première  f6is ,  une 
Coquille  fort  singulière  dont  il  ne  découvrit 
alors  que  la  valve  inférieure ,  et  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  JVummulus  bratienbur» 
gensis.  Cette  Coquille  a  été  depuis  mention- 
née par  Linné  dans  son  Fauna  suecica,  ainsi 
que  dans  les  premières  éditions  du  Sysuma 
naturœ,  sous  le  nom  de  Coucha  crania.  Bien* 
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IM  après,  dins  les  éditions  sniraiites  de  ce 
dernier  ouvrtge ,  il  introduisit  cette  espèce 
dans  son  genre  Anomie.  Walch  et  Guettard 
mentionnèrent  également,  soit  le  Nummtdw 
braiunburgensis,  soit  d'autres  espèces  appar- 
tenant au  même  genre.  Gomme  nous  l'ayons 
TU  en  traitant  du  genre  Anomia,  Mûller  en 
fit  un  des  premiers  le  démembrement ,  et 
proposa  le  genre  Terebratula,  dans  lequel  il 
Introduisit,  nous  ne  savons  pourquoi ,  VA" 
Momia  crania  de  Linné.  Retzius  reconnut 
€nfin  qu'il  était  nécessaire  de  séparer,  i  titre 
de  genre,  la  Coquille  de  Stobœus ,  et  il  lui 
donna  le  nom  de  Crania ,  qui  a  été  adopté 
par  Bruguière  dans  Y  Encyclopédie ,  et  par 
tous  les  zoologistes  qui  sont  venus  après  lui. 
Gomme  dans  tous  les  autres  Brachiopodes, 
l'animal  de  la  Granie  est  composé  d'un  corps 
et  d'un  manteau  divisé  en  deux  lobes.  Ges 
lobes  membraneux  sont  désunis  dans  toute 
leur  circonférence ,  et  l'on  conçoit  que  ce 
doit  être  ainsi  dans  un  animal  dont  la  co- 
quille est  sans  cbarnière,  et  les  valves  com- 
plètement isolées.  Ge  manteau  est  fortement 
attaché  à  la  surface  interne  des  valves ,  et 
l'on  voit  ramper  à  sa  surface  des  vaisseaux 
en  assez  grand  nombre ,  ce  qui  fait  croire 
aux  zoologistes  que  cet  organe  sert  â  la  res- 
piration. On  y  remarque  encore  des  organes 
divisés  ,  peu  épais,  contenus  entre  les  deux 
membranes  dont  le  manteau  est  formé ,  et 
qui  sont  remplis  d'œufs  dans  certaines  sai- 
sons de  l'année.  Ces  organes  ne  sont  autre 
chose  que  les  ovaires  qui  ont  leur  issue  sur 
le  bord  inférieur  du  manteau.  A  la  partie 
médiane  et  supérieure  de  l'animal,  se  mon- 
trent quatre  muscles  placés  symétriquement 
de  chaque  c6té  de  l'axe  perpendiculaire  des 
valves ,  et  sur  lesquelles  leurs  empreintes  se 
voient  facilement.  Entre  les  deux  muscles 
antérieurs,  et  appuyée  sur  eux ,  se  montre 
une  petite  cavité  subtriangulaire  enfoncée 
entre  deux  lèvres  transversales  ciliées  :  cette 
cavité  est  celle  de  la  bouche.  Les  lèvres  se 
continuent ,  de  chaque  côté ,  en  deux  longs 
bras  ciliés  que  l'animal  tourne  en  spirale 
pour  les  faire  rentrer  dans  l'intérieur  de  la 
coquille  ;  ces  bras  ciliés  sont  tout-à-fait  com- 
parables ,  quant  à  leur  structure  et  à  leur 
usage,  à  ceux  qui  sont  déjà  connus  dans  les 
Lingules ,  les  Térébralules  et  les  Orbicules. 
Entre  les  muscles  et  au  centre,  se  trouve  un 
organe  brunâtre  composé  de  follicules  s  c'est 
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le  foie,  dans  lequel  se  contourne  un  intestin 
fort  grêle  et  très  court. 

Les  Coquilles  du  genre  Granie  se  recon- 
naissent avec  la  plus  grande  facilité.  La  valve 
inférieure  est  plane,  et  selon  les  espèces,  elle 
est  axée  par  toute  la  surface ,  ou  seulement 
par  son  sommet.  Cette  valve  a  ordinairement 
dans  le  milieu  une  crête  saillante  qui  sépare 
les  impressions  musculaires  :  cependant  il 
arrive  souvent  que  la  paire  antérieure  des 
muscles  ne  laisse  qu'une  seule  impression 
subcordiforme;  la  surface  intérieure  de  cette 
valve  parait  poreuse  et  toute  chagrinée, 
comme  cela  a  lieu  dans  plusieurs  espèces  de 
Térébratules.  On  y  remarque  enfin  des  im- 
pressions subrayonnées ,  digitiformes,  quel- 
quefois irrégulières ,  et  qui  très  probable- 
ment correspondent  aux  ovaires.  Le  bord 
qui  forme  la  circonférence  de  la  valve  infé- 
rieure est  épaissi,  coupé  en  talus,  et  la  par^ 
tie  postérieure,  celle  qui  est  voisine  des  mus- 
cles, n'offre  Jamais  la  moindre  trace  de  char- 
nière. La  valve  supérieure  n'a  pas  la  moindre 
analogie  avec  l'inférieure.  En  effet,  cette 
valve  est  plus  mince ,  et  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  une  Patelle.  Elle  est  co- 
nique, à  sommet  suhcentral,  quelquefois  un 
peu  incliné  en  arrière  ;  elle  s'emboîte  sur 
le  plan  incliné  du  pourtour  de  la  valve  infé- 
rieure, et  elle  n'est  maintenue  en  place  qu'au 
moyen  de  deux  paires  de  muscles  dont  nous 
avons  parlé  :  aussi ,  la  ressemblance  de 
cette  valve  avec  une  coquille  patelliforme , 
la  fera  toujours  reconnaître  pour  une  valve 
de  Granie,  au  moyen  des  quatre  impressions 
musculaires  qui  y  existent  constamment.  Il 
arrive  même ,  comme  dans  le  Crania  pari- 
siensis,  que  les  deux  impressions  antérieures 
deviennent  saillantes ,  et  prennent  la  forme 
de  deux  osselets  divergents.  La  structure  de 
cette  valve  n'est  pas  semblable  à  celle  de  la 
valve  inférieure  ;  elle  est  rarement  rugueuse 
et  pointillée  en  dedans;  et  par  sa  structure, 
elle  se  rapproche  plus  des  Patelles  et  des  Ca- 
bochons que  d'une  Coquille  bivalve. 

11  nous  reste  encore  une  observation  assez 
importante  à  faire  au  sujet  des  Cranies.  Bru-^ 
guière,  etLamarck  après  lui,  ont  donné  des 
caractères  aux  Cranies  qui  demandent  à  être 
rectifiés.  Ges  naturalistes  ont  cru  et  ont  dit 
que  dans  ce  genre  la  valve  inférieure  est  na- 
turellement percée  comme  dans  les  Anomies  ; 
mais  cela  vient  probablement  de  ce  qu'ils 
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n'oDt  eu  à  leur  dUpositioo  que  des  exem- 
plaires fossiles  détachés  et  mutilés.  Dans  les 
espèces  vivantes,  les  impressions  musculai- 
res ne  sont  point  creusées,  elles  sont  planes  ; 
mais  on  voit  qu'elles  sont  d'une  autre  nature 
que  le  reste  de  la  coquille.  Dans  les  espèces 
fossiles ,  et  surtout  celles  qui  viennent  des 
terrains  crétacés ,  les  impressions  muscu- 
laires de  la  valve  infécieure  ne  sont  plus  dans 
Tétat  où  ranimai  les  a  laissées  ;  elles  sont 
creusées ,  forment  des  espèces  de  galeries 
dans  l'épaisseur  du  test ,  et  si  ce  test  a  été 
mutilé ,  il  offre  de  véritables  perforations  à 
Tendrolt  où  aboutissent  ces  galeries  laissées 
sous  les  impressions  musculaires.  Ce  phéno* 
mène  est  dû  à  cette  propriété  si  singulière 
que  nous  avons  découverte  dans  les  fossiles 
de  la  Craie  :  c'est  que,  dans  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  certaines  parties  sont  dissolublea 
par  la  fossilisation,  tandis  que  d'autres  7  ré- 
sistent. Un  fait  semblable  a  été  mentionné 
par  M.  Defrance  au  sujet  du  support  des 
Hipponices,  que  Ton  trouve  fossiles  à  Néliu, 
dans  le  département  de  la  Hanche.  Les  im- 
pressions musculaires  des  Cranies  fossiles 
sont  toujours  dissoutes ,  et  présentent  alors 
une  surface  concave  au  lieu  d'une  surface 
plane.  Cest  par  suite  de  celte  dissolution 
queLamarck  et  Bruguière  ont  cru  que  la 
valve  inférieure  des  Cranies  est  naturelle- 
ment percée.  Comme  on  le  voit,  cette  erreur 
ne  peut  subsister  aujourd'hui  que  l'on  a  pour 
la  rectifier  la  connaissance  d'espèces  vivan- 
tes ,  et  que  l'on  sait  comment  se  sont  modi- 
fiées les  impressions  musculaires  dans  les 
espèces  fossiles. 

D'après  ce  qui  précède ,  les  caractères  gé- 
nériques des  Cranies  peuvent  être  exposés 
de  la  manière  suivante  : 

Coquille  bivalve,  inéquivalve,  sans  char- 
nière articulée  ;  valve  inférieure  plane,  plus 
ou  moins  adhérente ,  présentant  quatre  im- 
pressions musculaires  rapprochées,  dont  les 
deux  antérieures  se  confondent  souvent  en 
une  seule  subcordiforme.  Valve  supérieure 
convexe,  patelliforme ,  à  sommet  un  peu  in- 
cliné en  arrière ,  et  présentant  aussi  quatre 
impressions  musculaires  très  distinctes,  dont 
les  deux  antérieures  sont  étroites  et  souvent 
saillantes. 

Animal  brachiopode,  portant  de  chaque 
côté  de  la  bouche  deux  longs  bras  ciliés  tour- 
nés eu  spirale  dans  le  moment  du  repos. 
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Oft  ne  coBuatt  Jusqu'à  présent  qu'un  pelH 
nombre  d'espèces  vivantes  appartenant  an 
genre  Cranie.  Les  espèces  fossiles  «ont  plus 
nombreuses;  elles  sont  distribuée»,  pour  le 
plus  grand  nombre,  dans  les  terrains  créta- 
cés. Cependant ,  il  7  en  a  quelques  unes  de 
tertiaires  :  une  aux  environs  d'Angers,  une 
autre  aux  environs  de  Bordeaux,  et  une 
troisième  qui  est  analogue  à  celle  de  la  Mé- 
diterranée dans  les  terrains  les  plus  réeenta 
de  la  Sicile.  On  doit  à  M.  Hœninghaus  ua 
Estai  d'une  monùgruphie  du  fenre  Crtmm^ 
publié  en  1828,  dans  laquelle  on  trouva  la 
description  très  bien  faite  de  13  espèces ,  et 
leur  représentation  très  exacte.      (Dbsv.) 

CRANIOLARIA  (xponto»,  crâne)»  bot. 
PH.— Genre  de  la  famille  des  PédoUaoées, 
formé  par  Linné  (Gtn.,  7&2),  et  renfermant 
un  petit  nombre  d'espèces  (4?)  croissant 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des  plan* 
tes  herbacées,  annuelle»  ou  vivaces?,  entiè- 
rement couvertes  de  poils  très  visqueux ,  â 
feuilles  opposées ,  cordiformes ,  anguleuses 
ou  quinquélobées  ;  â  fleurs  axillaires,  termi- 
nales, racémeuses;  dont  les  corolles  blan^ 
ches ,  tachetées  à  la  gorge ,  à  très  long  tube 
campanule.  Ce  genre  est  extrêmement  voi- 
sin du  Mariynia ,  et  devrait  lui  être  réuni» 
On  cultive  dans  les  Jardins  la  C.  annua  L. 

(C.  L.) 

'CRANlOSPERlUmi  (xpccvrov,  crânes 
aircp^oc ,  graine),  bot.  ph.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Lamiacées  (Labiées),  tribu  des  Bo- 
raginées-Anchusées ,  formé  par  Lehmann 
{Asperif,,  U ,  336  ;  /c,  t.  50  ),  dont  le  type 
et  l'unique  espèce  est  une  petite  plante  ve* 
lue,  croissant  en  Sibérie  ;  à  feuilles  alternes 
spathulées;  A  fleurs  roses,  disposées  en 
grappes  subcapitées.  (C.  L.) 

*CRANI0T01IIE  (xpoMioy ,  crâne  ;  rof^n,  sec- 
tion )•  BOT.  PB.  —  Genre  établi  par  Reichei^ 
bach  dans  la  famille  des  Lamiacées  (Labiées)» 
tribu  des  Staehydées-BIarrubiées,  et  ne  con- 
tenant qu'une  espèce.  C'est  une  plante  her- 
bacée du  NépauJ,  dressée,  à  rameaux  grêles» 
couverts  de  poils  étalés  ;  à  feuilles  opposées, 
pétiolées ,  ovées ,  acuminées ,  eordiformes  à 
la  base,  crénelées ,  poilues-hérissées  sur  les 
deux  face» ,  les  florales  supérieures  très  pe^ 
tites ,  bractéiformes  ;  à  fleurs  petites ,  élé-- 
gemment  panachées  de  blanc  rosé  et  de 
pourpre,  et  disposées  en  cymes  lâches,  mul- 
tifloies ,  pédoncolées ,  on  en  grappes  grèlef 
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panicnlées.  La  C  versicolor  Reîch.  {IVepHa 
^rêkotor  Trenr. ,  «le.)  est  cuUivéc  dans  les 
ftrdins.  (C.  L.) 

CBANSON.  BOT.  PB.  —  f^Of.  COCRLBABIA. 

CEAVrziIA  (nom  propre),  uot.  ph.— La- 
fasc.. synonyme  de  Coringia  (F",  ertstmum). 
—  Schreb.,  synonyme  de  Toddalia,  Jass.  — 
Bcop. ,  synonyme  d'AUoplecm ,  Mart.  — 
Sufartï ,  synonyme  de  Tricera ,  ejusd.  — 
Genre  de  la  famille  des  Apiacées  (  Ombelli- 
lètes) ,  tribu  des  Orthospermées-Hydrocoty- 
lées .  établi  par  NuUal  (  Gen„  I,  177  )  pour 
vneveule  pellle  plante  herbacée,  glabre, 
rampante,  encore  peu  connue ,  et  qui  peul- 
êlre  sera  reportée  dans  la  tribu  des  Ammi- 
nées.  Elfe  croit  dans  l'Amérique  septentrio- 
■aie ,  a  des  Teuiites  sessiles ,  cunéiformes- 
Nnéaires,  très  entières,  lignées  transversa- 
lement ;  ûe$  fleurs  pédicellées ,  blanches , 
uniformes,  hermaphrodites,  portées  par  des 
pédoncules  aiillaires .  dressés ,  aussi  longs 
ffot  les  fenilles,  disposées  en  ombelle  sim- 
ple, S-IO-flores,  à  intolucre  S-Ô-phylle.  La 
C.  iineata  Nuit,  est  vivace ,  et  cultifée  dans 
quelques  jardins  botaniques.         (C.  L.) 

CRAPAUD.  Bafo.  heit.  —  11  n'est  pas 
«ranimai ,  il  n'est  aucun  des  corps  distants 
qui  n'ait  sa  fonction  dans  le  mécanisme  su- 
blime de  l'univers ,  et  les  Reptiles  eux- 
mêmes  ,  quelque  hideux  qu'ils  nous  parais- 
sent ,  n'échappent  pas  à  cette  loi  générale. 
Si  donc  nous  ne  pouvons  en  tout  point  nous 
expliquer  1*utî]ité  de  certains  genres  d'ani- 
maux,  nous  ne  dirons  point  avec  Lacépède , 
«  iin'on  est  tenté  de  prendre  le  Crapaud 
»  pour  un  produit  sortant  de  l'humidité  et 
»  de  !a  pourriture,  pour  un  des  jeux  bizarres 
»  titiî  échappent  à  la  nature ,  et  qu'on  n'i- 
»  magine  pas  comment  cette  mère  commune, 
»  qui  a  réuni  si  souvent  tant  de  belles  pro- 
»  portions  à  tant  de  couleurs  agréables ,  et 
»  qui  même  a  donné  aux  Grenouilles  et  aux 
»  Raines  une  sorte  de  grâce,  dt  «enlillesse  et 
•  de  parure,  a  pu  imprimer  au  Crapa«id  une 
»  forme  *i  hideuse.  *  Dans  son  éésér  d'imi- 
ter Bufton ,  le  continuateur  renonmé  de  ce 
grand  peintre  de  la  nature  fait  en  Crapaud 
une  sorte  d'Al  parmi  les  Quadrupèdes  ovi- 
pares :  c'est  pour  lui  un  animal  vicié  dans 
toutes  ses  parties  ;  et  après  avoir  bien  sacri- 
fie au  préjugé ,  en  le  disant  ridicule,  il  i^oate 
que  cet  être  ignoble  occupe  cependant  une 
assez  grande  place  dans  le  plan  de  la  natar^ 
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qui  Ta  répandu  ivec  bien  plus  de  profusion 
que  beaucoup  d'obJcU  chéris  de  sa  com- 
plaisance maternelle. 

Appelé  à  vivre  au  milieu  de  circonstancea 
assez  différentes  de  celles  pour  lesquelles 
avaient  été  faites  la  Grenouilleetla  Rainette, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  Crapaud  différé 
«ous  plusieurs  rapports  de  l'une  et  de  l'au- 
tre. Cest  cependant  pour  le  fond  une  orga- 
nisation analogue ,  mais  diverse  dans  quel- 
ques uns  de  ses  instruments.  Comme  celle- 
ci,  il  appartient  aux  Amphîbicns,  et  il  se 
range  parmi  les  Batraciens  proprement  dits, 
ceux  qui  subissent  des  méUmorphoses  com- 
plètes, et  qui,  après  avoir  été  doués  d'une 
queue  pendant  le  premier  âge,  en  sont  dé- 
pourvus ultérieurement.  Comme  elles  aussi 
le  Crapaud  est  le  type  d'une  famille  assez 
nombreuse  en  espèces,  et  dont  les  représen- 
tants ont  môme  été  partagés  dans  les  ou- 
vrages modernes  en  plusieurs  g.  distincts. 

Il  est  aisé  de  distinguer  les  Rainettes  de 
tous  les  autres  Batraciens  sans  queue  (les 
Anoures)  ;  mais  la  séparation  des  Crapauda 
d'avec  les  Grenouilles  n'est  pas  toujours 
aussi  facile.  La  forme  plus  ramassée  des  pre- 
miers, leurs  jambes  plus  courtes,  l'aspect 
Ycrruqueux  de  leur  corps,  leurs  grosses  pa- 
rotides ne  suffiraient  même  pas;  car  chacnn 
de  ces  caractères  se  nuance  quand  on  établit 
la  série  des  espèces  connues  de  Batraciens 
bofoniîormes  et  raniformes,  de  manière  à 
rendre  impossible  toute  séparation  tranchée. 
La  disUnction  entre  ces  deux  groupes  serait 
même  impossible  sans  la  considération  des 
mâchoires,  dont  la  supérieure  a  toujours  des 
dents  chez  les  Grenouilles  ou  Batraciens  ra- 
niformes, tandis  qu'elle  en  manque,  aussi 
bien  que  l'inférieure,  dans  les  Crapauds  ou 
Batraciens  bufoniformes.  Mais  en  donnant  à 
ce  caractère  une  valeur  rigoureuse,  on  est 
conduit  à  réunir  aux  Crapauds  les  genres 
Dendrobaies  tXHylœdactylus,  dont  la  physio- 
nomie extérieure  est  celle  des  Rainettes. 

En  général,  les  animaux  de  la  même  fa- 
mille que  le  Crapaud  n'ont  pas  Le  tympan 
visible  extérieurement;  leur  palais  n'a  pu 
de  dents ,  et  leur  langue  manque  d'échan- 
crure  à  son  extrémité  libre. 

Ils  sontpeu  nageurs  ;  et  à  terre,  où  ils  se 
tiennent  de  prérérence ,  ils  marchent  oe  Us 
courent,  mais  ils  ne  sautent  guère.  On  les 
trouve  assez  loin  des  eaux,  dassaUtsendraita 
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gouTCDt  arides  ou  dans  les  bois,  se  réfu- 
giant  dans  des  trous,  sons  des  pierres  ou 
dans  des  creux  d'arbres.  Ils  sortent  de  pré- 
férence le  soir ,  et  font  entendre,  surtout  à 
l'époque  des  amours,  un  chant  plaintif  et 
flùté,  qui,  dans  certaines  espèces ,  rappelle 
celui  des  oiseaux  de  nuit.  Ils  se  rendent  aux 
lacs,  aux  étangs  ou  aux  simples  flaques  d'eau 
pour  s'accoupler  et  déposer  leurs  œufs,  et 
leurs  petits,  après  l'éclosion,  suivent  les  mê- 
mes phases  que  les  têtards  des  Grenouilles. 
M.  Gay  rapporte  cependant  qu'au  Chili , 
dans  les  endroits  secs ,  il  a  rencontré  des 
Crapauds  vivipares  {Comptes'rendits  de  l'A' 
codante  des  sciences). 

On  en  connaît  des  espèces  d'assez  forte 
taille,  et  en  général  ils  inspirent  un  véritable 
dégoût.  Hais  ce  qu'on  rapporte  de  leur  mor- 
sure, du  venin  de  leurs  verrues ,  etc.,  doit 
être  mis  au  même  rang  que  la  propriété  de 
magnétisation  et  de  sortilège  qu'on  leur  re- 
connaît encore  en  beaucoup  d'endroits.  A  la 
manière  des  Grenouilles ,  ils  vident  quelque- 
fois dans  la  main  qui  voudrait  les  saisir  toute 
leur  vessie  urinaire  ;  et  si  on  les  irrite  da- 
vantage ,  une  humeur  laiteuse  suinte  de 
quelques  uns  de  leurs  cryptes  dorsaux, 
mais  cette  humeur  n'est  point  un  poison.  Ils 
ont  encore  un  moyen  de  défense  dans  l'ex- 
tensibilité de  leur  peau,  qui  adhère  peu  aux 
muscles ,  et  qui  peut ,  au  gré  de  l'animal , 
contenir  entre  elle  et  ces  derniers  une  quan- 
tité assez  notable  d'air  qui  ballonne  le  corps, 
et  le  place  au  milieu  d'une  couche  élastique 
de  gaz  qui  le  rend  insensible  aux  chocs 
extérieurs. 

La  vie  est  peu  active  chez  les  Crapauds , 
mais  elle  est  très  tenace.  Son  action  peut 
être  considérablement  ralentie,  sans  cepen- 
dant se  détruire,  et  comme  ces  animaux  res- 
pirent peu  et  qu'ils  sont  d'ailleurs  suscep- 
tibles d'hibernation  ,  on  explique  comment 
ils  peuvent  rester  pendant  assez  longtemps 
renfermés  dans  un  espace  très  resserré.  Il 
ne  faudrait  pas  cependant  prendre  à  la  lettre 
tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  leur  longévité,  et 
sur  la  rencontre  de  Crapauds  vivants  au 
milieu  des  pierres  les  plus  anciennes,  soit 
dans  des  bancs  de  calcaire ,  soit  dans  des 
géodes,  etc.  Ce  sont  autant  d'erreurs  aux- 
quelles une  observation  superficielle ,  et  la 
facilité  qu'ont  les  Crapauds  de  se  blottir 
dioi  les  moindres  failles  a  donné  lieu.  Les 
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pluies  de  Crapauds  elles-mêmes  trouyesl 
des  incrédules,  et  même  parmi  des  gens  dont 
le  témoignage  est  une  autorité.  D'autres 
rapportent  cependant  qu'ils  ont  vu  des  Cra- 
pauds tomber  sur  leurs  maisons,  ou  dans  des 
champs ,  et  que  cette  grêle  d'espèce  animale 
est  même  tombée  sur  eux.  Pour  nous  qui 
n'avons  pas  eu  le  même  avantage,  nous  nous 
contenterons  de  dire  avec  les  premiers,  que 
dans  bien  des  cas,  après  des  pluies  d'orage» 
la  quantité  innombrable  de  petits  Batraciens 
qu'on  voit  sortir  à  la  surface  du  sol,  dans  les 
marécages,  et  même  dans  les  bois,  aura  bien 
pu  en  imposer ,  mais  nous  admettrons  avec 
les  seconds  qu'en  d'autres  circonstances  leijK 
trombes  peuvent  avoir  enlcYé  avec  elles 
quelques  uns  de  ces  animaux  dans  des  lacs 
où  ils  ont  pris  naissance ,  et  les  laisser  en- 
suite tomber  à  la  surface  du  sol. 

Des  personnes  assurent  que  l'on  fait  quel- 
quefois manger  aux  amateurs  de  Grenouilles 
des  cuisses  de  Crapauds;  et  plusieurs  au- 
teurs rapportent  qu'à  Paris  même ,  le  fait 
est  fréquent,  les  marchands  pouvant  s'ap- 
provisionner très  aisément  de  Crapauds  k  la 
mare  d'Auteuil  ;  jnais  la  fraude  est  trop  fa- 
cile à  reconnaître  pour  qu'elle  soit  à  crain« 
dre.  Certaines  peuplades  n'ont  pas  notre 
antipathie  pour  les  Crapauds  ;  et  Adanson 
rapporte  qu'au  Sénégal ,  où  l'on  a  remar- 
qué la  fraîcheur  de  ces  animaux,  même 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs,  les  Nè- 
gres les  prennent  et  se  les  appliquent  sur 
le  front  pour  se  procurer  une  sensation 
agréable. 

On  connaît  une  cinquantaine  d'espèces  de 
Crapauds  ;  il  y  en  a  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  MM.  Duméril  et  Bibron ,  qui  en 
décrivent  35  d'après  les  individus  conservés 
dans  la  collection  de  Paris ,  en  donnent  It 
répartition  suivante  : 

Amérique 21 

Asie 9 

Afrique 2 

Europe 2 

Océanie. 1 

Les  deux  espèces  d'Europe  sont  communes 
à  cette  partie  du  monde  et  à  certaines  con- 
trées de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Yoici  comment  les  mêmes  erpétologistes 
répartissent  ces  animaux  en  douze  genres. 
qui  sont t 
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Dendrobates,  Rhinoderma^Aielopus^  Bufo, 
PhryniscuSf  Brachycephalus  ^  Hylœdactylus, 
PUctropus,  Engystoma,  Uperodon,  Brevi" 
ceps,  Bhinophrynus, 

ïjts  caractères  de  ces  genres  sonl  exposés  k 
l'article  de  chacun  d'eux  (1)  ;  il  en  sera  de 
même  des  ^alophrynut,  Chaunus ,  Pseudo- 
Bu/o ,  Tsch.,  et  de  quelques  autres  moins 
bien  connus.  Nous  ne  dcTons  parler  ici  que 
de  celui  qui  garde  le  nom  de  Bufo,  c'est-à- 
dire  des  véritables  Crapauds  ;  c'est  le  plus 
nombreux  en  espèces. 

Les  espèces  du  genre  Crapaud ,  dans  cette 
manière  de  voir,  sont  reconnaissables  aux 
glandes,  nommées  à  tort  parotides,  qu'elles 
ont  au-dessus  du  cou,  en  arriére  du  tympan, 
qui  est  distinct.  Les  mâles  ont  le  plus  sou- 
vent une  poche  sous-gulaire  qui  contribue 
à  donner  à  leur  voix  son  timbre  caractéris- 
tique. Cuvier  en  a  distingué  plusieurs  es- 
pèces exotiques  sous  le  nom  générique  d'O- 
tUophus. 

On  a  accordé  k  l'Europe  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  Crapauds ,  et  cha- 
que Jour  encore  les  faunistes  en  indiquent 
de  nouvelles  ;  mais  une  étude  sérieuse  ne  per- 
met d'en  reconnaître  que  deux  : 

lo  Le  Crapaud  commum  ,  Bufo  vulgaris, 

—  M.  Bibron  le  caractérise  ainsi  :  Premier 
doigt  de  même  longueur  que  le  second  ; 
bords  orbitaires  supérieurs  non  saillants  ; 
tissu  cutané  couvrant  la  tête ,  épais ,  bien 
distinct  ;  parotides  oblongues ,  elliptiques , 
s'étendant  en  ligne  droite  de  l'œil  à  l'arrière 
de  l'épaule  ;  tympan  médiocrement  distinct; 
orteils  demi-palmés  ;  deux  tubercules  au 
talon ,  l'un  circulaire ,  l'autre  oblong ,  très 
fort  ou  presque  cylindrique;  point  de  sail- 
lie cutanée  le  long  du  bord  interne  du  tarse  ; 
parties  supérieures  plus  ou  moins  tubercu- 
leuses, quelquefois  comme  couvertes  d'é- 
pines ;  parotides  bordées  de  brun  inférieu- 
rement  ;  pas  de  vessie  vocale. 

C'est  le  même  que  le  Crapaud  commun 

(i)  Voici  ccas  du  genre  ^Idopcu  {itXtXi^ç,  incomplet; 
irovç  ,  p(0d) ,  qoi  n'a  été  tebli  qoe  depuU  la  pnbllcatioo 
du  volume  de  ce  Dictionnaire  oè  il  devrait  figurer  à  «on 
ordre  alphabétique.  On  les  doit  à  MSI.  Duméril  et  Bibron. 

—  Tympan  caché;  point  de  parotides;  quatre  doigts  anté> 
ricnremrat  complètement  libres ,  quatre  également  en  ar- 
rière; pouce  non -fisible  à  l'extérieur;  pas  de  tubercule  an 
métaurse. 

Ksp.  unique  :  A.JlMtsun»  Dnm.,  et  Bihr.  ^BrfétoL,  VHI, 
éSf},d«laGuiaM. 
T.  IT. 
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et  la  Pluviale  de  Lacépède,  le  Crapaud  épi- 
neux, les  Crapauds  vulgaire,  cendré,  roe- 
ael  et  ventru  de  Daudin  ;  le  Crapaud  des 
palmiers  de  Cuvier,  etc.  On  le  trouve  jus- 
qu'an  Japon.  Dans  quelques  localités  (  prin- 
cipalement en  Italie)  il  prend  une  grande 
taille ,  et  c'est  pour  avoir  été  trompé  par  ce 
volume  considérable  que  Cuvier  a  distingué 
à  tort  la  variété  que  nous  venons  de  citer 
comme  une  espèce  distincte. 

Le  Crapaud  commun  est  un  animal  lourd, 
qui  se  rapproche  souvent  des  habitations  ; 
quelquefois  même  il  s'établit  dans  leur  inté* 
rieur  et  devient  plus  ou  moins  familier. 
Pennant  en  cite  un  qui,  s'étant  réfugié  sous 
un  escalier,  s'était  accoutumé  k  venir  tous 
les  soirs,  dès  qu'il  apercevait  la  lumière, 
dans  une  salle  à  manger  située  tout  près  de 
là  ;  il  se  laissait  prendre  et  placer  sur  une 
table ,  où  on  lui  donnait  à  manger  des  vers, 
des  mouches  et  des  cloportes  ;  il  semblait 
même ,  par  son  attitude ,  demander  i  être 
mis  k  sa  place  lorsqu'on  négligeait  de  l'y 
installer.  Ce  Crapaud  vécut  ainsi  36  ans  ;  et 
comme  il  mourut  par  suite  d'un  accident, 
on  peut  croire  la  longévité  plus  grande  en- 
core dans  son  espèce. 

La  ponte  a  lieu  vers  le  mois  d'avril.  Les 
œufs  sont  pondus  en  deux  longs  chapelets 
qui  sortent  en  même  temps  du  cloaque  de  la 
femelle,  etdontchacun  peut  atteindre 4  pieds. 
En  trois  heures  cette  quantité  considérable 
d'œufs  est  entièrement  pondue ,  et  encore 
cela  s'opère-t-il  d'une  manière  intermittente. 
Chaque  chapelet  ne  dépasse  pas  une  tige  de 
blé  en  grosseur,  mais  il  grossit  à  l'eau  comme 
ceux  des  Grenouilles. 

2°  Le  Cbapaud  vebt,  Bufo  vtridt«.— Il  a  le 
premier  doigt  aussi  long  que  le  deuxième  ; 
les  bords  orbitaires  non  saillants  ;  la  peau  du 
crâne  épaisse  et  distincte  ;  les  parotides  el- 
liptiques, s'étendant  en  ligne  droite  depuis 
le  tympan  Jusqu'à  l'arrière  de  l'épaule  ;  le 
tympan  médiocre,  presque  toujours  bien 
distinct;  les  orteils  demi-palmés  ;  2  tuber- 
cules au  talon  ;  une  grosse  glande  sembla- 
ble aux  parotides  sur  chaque  Jambe;  une 
très  faible  arête  cutanée  le  long  du  bord 
interne  du  tarse  ;  les  apophyses  transverses 
de  la  huitième  vertèbre  dirigées  transversa- 
lement ou  un  peu  obliquement  en  avant; 
une  vessie  vocale  sous-gulaire  interne  dans 
le  sexe  mâle  ;  le  dos  marqué  ou  non  d'une 
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IM  iloBgUadiflale4Muie^  et  a'4ris4;w«eil  * 
{aone  vcraûtulé  demoir.  (f^^.<rAUas  dei»  j 

M.  Bibran,  auquel  bovc  tmpmtùêm  «o-  | 
«•M  cette  ëcecriplioii  tcareoléritii4«e,  w^  i 
«ude  cooune  M  différeiU  pM  i>*eiiq«H  i 
ineDtdU'Gnpavd  ^ert:  lef ^u/stfoiointia de 
Uorenli ,  JUm  ftetidiâUmaMma^y  fi.  por- 
lêHiosa  Blwn.^  iJ.rmepàiHca  Shaw.CrifMiud 
des  Joncs  de  Caùer;«insi^eleiiB.  Schre- 
herxiantu  Uureiili,,  B.  viwidis  id.,  jR.  b^fina 
Mu  II. ,  R.  tiiUmnda  et  variabUU  Pall. ,  Cra- 
paud vert  et  RAyon  vert  de  Laeépéde,  Cra- 
paud variable  de  Cuvier,  et  quelques  autres 
encore.  Dans  cette  espèce ,  les  deui  aeaes  ne 
se  recherclieDt  guère  qu'an  mois  de  nui  ;  les 
ouiCs  sortent  aussi  en  deux  chapelets ,  et  les 
habitudes  diffèrent  peu  de  celles  du  Crapaud 
commun. 

i9  Nous  citerons  seulement  parmi  les  es- 
pèces aquatiques ,  le  Crapaud  aoua  de  l'Â- 
mérique  du  Sud  et  des  Antilles,  le  plus 
gmnd  de  tous.  Il  atteint  Jusqu'à  un  pied  et 
même  davantage  en  longueur  ;  ses  pustules 
sont  de  la  grosseur  d'un  pois  ;  son  coi^ps  est 
marbré  de  gris  et  de  Jaune  pâle ,  avec  de 
grandes  taches  brunes  «plus  ou  moins  fon- 
cées et  confluenles  ;  quelquefois  il  est  d'un 
Cauve  verdAtre  uniforme  jur  le  dos  ;  son 
ventre  est  bianc ,  parsemé  de  points  bruns. 

Diverses  espèces  de  Batraciens  anoures  eu- 
ropéens ,  qu'on  nomme  habituellement  Cra- 
pauds, ont  dû  être  reportés  parmi  les  Rani- 
fbrmes  ou  Grenouilles  à  cause  des  dents  dont 
leur  michoire  supérieure  est  garnie;  tels 
sont  les  : 

Crapaud  ponctué,  du  genre  Pelodiftes  ; 

CiAPAUD  ACCOOCHEU&,  du  gcurc  Alytet; 

Ceapaud  bbun  ,  du  genre  Pelobaies  ; 

Crapaud  kperommé  ,  du  même  genre; 

Caapauj)  soiuiAifTy  du  genre  Bombinator, 
(P.  G.) 

*C1IAPAIJD.  Bufonaria,  Schum.  moll. — 
IL  Schumacher,  ignorant  sans  doute  la  créa- 
tion par  Lamarck  du  genre  Banelle ,  a  pro- 
posé le  même  genre  sous  le  nom  de  Bufo- 
naria ,  qui  ne  .pouvait  être  adopté,  f^oy.  ra- 
HELLK.  (Desh.) 

CRAPAUD.  Bufo,  Hontf.  moll.— Mont- 
Fort,  (  Conchjl.  sjstémO  a  donné  ce  nom  à 
an  g.  qui  correspond  assez  exactement  à. 
celui  d4)à  ccééjiar  Lamarck  sous  le  nom  de 
iUBelle..Fc!y.  fie  Jont.  ^DeshO 
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<2AAP4UD  AILÉ.  uoLL^^Nom  vulgaire 
du  Siromluuiatimmus. 

43tAPAI]D  JNB  BI£R.  roiss.  —  Kotti 
vulg.  d'une  espèce  du  genre  Chabot,  C<m- 
êut  êco^us  X^  et  de  la  jietite  Scorpènc , 
Scorpana^orcus  L. 

>C&APAIJD  BiE  LA  NOLVELLE-DOL- 
LAKDE  -ou  C&APAUD  PALE.  moll.  — 
Ifom  vulgaire  du  Mures  runeUa. 

CAAPAUD  £PlIli£lJX.  rept.  —  Nom 
vulgaire  de  T Agame  tapaye. 

CRAPAUD  VOLARiX.  ois.  —  Nom  vul- 
gaire de  l'Engoulevent. 

G&APALDINE.BOT.  PB.  —  Nom  vulg. 
du  Sideritiâ  canaritnsis. 

CRAPAUDINE.  mih.  —  Nom  donné  .au 
minéral  qui  parait  être  la  base  de  la  Yario- 
lite,  et  que  Withering  a  trouvé  composé<de^ 
Silice,  63;  Alumine,  14.;  Chaux,  7j  Fer 
oxydée  16. 

CRAPAUDINES.  POiss.  —  P"qua  biuqo- 

KITES. 

CUAQUELIMS  et  CR  AQUELOTS.  crust. 

—  C'est  le  nom  que  les  pêcheurs  donnent 
aux  Crustacés  qui ,  «eoant  de  changer  de 
peau,  sont  encore  mous ,  et  qu'ils  emploient 
comme  appât. 

CRASPEDIA  (xpaaftUov,  frange),  bot.  j»h. 

—  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées- 
Astéroldées ,  tribu  des  Gnaphaliées-Angian- 
tbées,  établi.par  Forster  ÇProdr.^  326),  et  con- 
tenant un  très  4»etit  nombre  de  plantes  (6) 
croissant  dans  les  terres  australes  (Nouvelle- 
Hollande  ,  Nouvelle-Zélande ,  etc.).  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  à  feuilles  al- 
ternes ,  lancéolées-linéaires ,  rassemblées- 
serrées  à  la  partie  inférieure  de  la  tige  ;  celle- 
ci  dressée,  presque  nue,  et  portant  au  som- 
met plusieurs  capitules  quinquéflores ,  jau- 
nes ,  homogames ,  rassemblés  en  un  «lu 
mérule  arrondi  et  munis  chacun  de  bradées 
frangées.  (C.  L.) 

'CRASPÉDIE.  Craspedia  {xpdtrfttSof, 
frange).  t»$'.  — Xxcnre de  Dyitéres,  division 
des  Aplocères  ,  famille  des  Tanystomes , 
tribu  des  tfydasiens,  sous-tribu  des  Asi- 
liques,  établi  par  M.  Macquart  sur  deux  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande,  remarqua- 
bles, dit-il,  par  leur  grandeur  et  leur  beauté. 
La  forme  du  jcorps^  les  élégantes  touffet 
soyeuses. qui. bordent  l'abdomen,  l'ampleur 
de  l'armure  copulatrice ,  la  brièveté  du  style 
des  antennes,  sont  les  traltsles  plus  sailhmtf 
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i'pfçe  fliBgiilieK.Le  non  géniiiqat  ûal 
ttttrion.  aiuk  borda  featannéSi  da  l'ibdonMBt 
ftcapportarant  àMjÉêUus  oêrianmmàt.Witét 
WÊÊB'r  Fanlre  étaoi  noai«Uftvtt-lu><t  donné 
ift  nom  de  €r..  Audumim^  Toutet'  deux  font 
pactie  du-lluaéuntda  Pada*.  (Di) 

koid^  TtM^a^s  tète).  BBra.-- Soaa^eBDMd'O- 
pbidîina  propoié  pat  Kohi  elEitoingeitpeiir 
dea  Tnifonocéphole». .  Fay.  ca.  moU    (P.  G>  ) 

*GlbAS»IDON  (  3cpÉ^aif«&»,  fnMi«8  ).  bot. 
OL  — (  IJchena*  )  Kaua  awm»  proaivé-  aiHann 
lifiar.  p^SMw  polit,  et  naê.  de  Cubm^  Crjfpteg,^ 
dd^/)n.  |ife  iatebaQiY.)<|lM<pialroaiiiiiotiM 
dnag.  élahKs  par  M.  Fée  dana  sas  tângtiama* 
MtffxdpipAytfM  {Pk9Uoeartt,  /Vemaiom^  Chv> 
fario»,.  BâeittnophUudmum  )  TeAMant  se  con- 
fandm  entnn  seul,,  fa'air  raiaaa  de  la  pno- 
rité  acquise  à  Pries,  nous  avons  nemmé 
éiiH§aitt'(vo9»  efrmol).  Bien  ^rieaa^.da^s  les 
génésalifiéa  placée»  en  téta  de  ce  genre,  no«s 
avom  eneoR  tèil  voin  une  chose  doefU  n'a 
été  tenu>  nui  compte  à  l'article  Cepkalmtrot 
(«ofrtrce  nwtt),  k  saTov,  que  ce  prétendu  g; 
deChampignona,  mstitué  par  M.  KumBe,.n'é- 
laii  toui  simplement  qu'une  oumorphaaa 
du  Strigula ,  ainsi:  que  nein  avons  pu^  no«s 
an  astnrar  tat  oompanant  noa  «aamplaéres 
d«€iiha  anreo  des  échantillons  reçus  de  l'aïa- 
leor  lai-niéBM.  Les  descnptiona  compléta»  ei 
las  fip»ea  analytique»  que  naus-avon»  do»- 
■teft  de  ces  pUnta»  è  ift  planche  7.  de  Ifou*- 
¥ngr  cité ,  lesguelle»  montrent  tou»  le»  dé- 
lBii»de  rorganiaation,  prouveront  aux  par- 
aaiiBe»qttr,  ne  ae  contestant  pas  d'unexamen 
aupartciel,  revient  eseore  aller  an  fondtdes 
ahaic»,  que  noua  n'a  von»  rien  avancé  qui  ne 
anie  Ibndé  sur  l'évidence  des  faits.     (C.  M;.) 

"CllMPEBOWrA  [xpâiirmiw,  rebord)ait8. 
— Cenre'  de  Coléoptères  tétramère»,  ftimiUe 
des  Cycliques,  tribu  de»  Casatdaires,  fai- 
sant partie  de  nofte*  première  (fivision,  eelle 
ibnr  Iff  têti&est  découverte.  Ce  geRie,  créé  par 
«on»,  9  été' adopté' par  Hfi  D^ean  dans  son 
Catalogue'.  La  forma  de»  Cmapedoittoeslovaf- 
liireainmgée';  leurs  antenne»  svnt épaisses, 
aylindHIbmfes',  eontiguésà  la  base  ;  troor- 
r=»let  est  forlemmirreberdé.  Ke3n»«rti«l€  de» 
AT9t9,  étroitement  et  tongnemenC  bilobée,  ren- 
ferme eoroplétement  I^  4"e.  h'espèce»  type , 
la  Caimdtt  leyana  de»  Katreiila*  {flavieoUiê 
dllliger),  estoriginairedeCalcuUa.  ML  Hope 
i'a  nommée  génériquement  Calopepla,  (C.) 
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*aitASKDOBflOBIIS(«pie«rcJ!Mjïcaniai 

fiieB«^q^pofU).  IB8. — Gauade  Goléoptè-  . 
rea  pentamères^faaaiUe  da»  Gacabiqiies»  éti^ 
hli  par  Mb  Hope  (  CûUobl  manuoL^  parL.2^ 
pag.  91,  tab.  2,.û%^ta^l  U  le  pUcedana  f 
Sfr  tdbu. des  Panagœidœi,  et  lui  donna^pow   > 
type,  le  Cychrus.  rtifUmui  ffab  ■  ^  de.  Geromaar 
deL.  (a) 

*CJftASiraD0S01fAXA..HiLM.  —  Dénoo 
minatiott  employée  par.  M.  Die&ing,  pour  un 
gsoupede  Ver5intestinaus»/^oi(.  vus.  (P.G^ 

CRASPÉDQSQBIB.  Cratpedtuoma  (  xpai»- 
m&v,  frange  ;  wp.a^  corps),  mybu».  —C'eul 
au  docteur  Leack  qu'est  due  cette  confie 
génériqiie  que  nous  rangeons  dans  l'ocidre 
des  Cbilognathes  de  Latreille ,  et  dans  noiae 
famille  des  lulites.  Les  caractères  di&tietilii 
de  ce  genre  singulier  peuvent  être  ainsi 
formulés  :  Corps  allongé,  linéaire,  déprimé, 
à  segments  marginé»  et  comprimés  latérar 
lement  Pieds  très  nombreux.  Yeux,  dift- 
tincts,  lentilbrmes  et  agrégés.  Anienna» 
insérées  snr  la.  partie  antérieure  de  la  téta, 
awc  le  second  article  plus  court  que  le  tcoir 
sième.  Deux  espèces  composent  celte  coape 
générique,  et  ont  été  rencontrées,  l'une  assai 
abondamment  aux  environs  d'Edimboucg, 
parmi  las  mousses  eL  sous  les  pierres  ;  L'aur 
tre  en  Angleterre,  sous  les  piercest  aux  eni- 
virons  de  Londres.  Nous  citerons  comnoe 
type  de  ce  genre  le  C.  polydesmoiâêt  Laacft 
(Édimb.,  fncy.,  VIU,  407  k  436).    (H.  L.) 

CRASS4.TELLE..  CrassaUUa^  moll..  — 
Le  genre  Cpassatelle  a  été  proposé,  pour  U 
première  fois,  par  Lamarck,  danssa^noar 
veUe-  classification  des  coquilles,  insérée 
dans  les  Mémoires  de  la  Sùciété  d'hisioirs 
naturelle  dePoMSy  an  179d..  Les  Coquilles  de 
ce  genre,  peu.  répandues  alors  dans  lescoir 
lectioDs,  devinrent  pouji  Lamarck  le  sujet 
d'un  double  emploi  qa'il  rectifin  plus  tard, 
dans  ses  mémoire»  sur  les  fossiles  desenvir  , 
rons  de  Paris.  On  trouve,  en  effet,  dans  Ifour 
vcage  que  noua  venons  de*  citer,,  ainsi  qjoe 
dan»  celui  qui  suivit  («S'^i^me  des  animaux 
sont  Vertébrée,.  iSOi),  un  genre  Paphie  et  un 
genre  Grassatelle  dont  les  caractères  soni 
identiquement  les*  mêmes.  Dans  leprenûec, 
LasMrck  place  le  f^enu»  divaricata  de  Mai^ 
tini,  etdans  L'autre,  le  fi^enut  gibba  de  Chem- 
nilz ,  coquilles  que  BMgutère  avAit  fait  en- 
tier dans  le  ganro  Mactrc.  Lamarck.  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  son  genre  Paphie  était 
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inutile  ;  il  le  soppriint,  et,  dès  Ion,  le  genre 
Crassatelle ,  mieux  caractérisé  ,  fut  adopté 
par  tous  les  çpnchyliologues,À  Texception  de 
ceux  qui,  tels  que  Diilwyn,  Wood,  etc., 
conservèrent  le  grand  genre  Vénus  de 
Linné,  et  y  maintinrent  un  grand  nombre 
d'espèces,  d'après  la  forme  extérieure  seule- 
ment. Gomme  nous  le  verrons  à  l'article 
MACTBACÉES,  Lamarck,  se  fondant  sur  la 
position  du  ligament  dans  les  Crassatelles, 
les  a  rapprochées  des  Mactres  et  des  Éryci- 
nes,  tandis  queCuvier,  accordant  très  peu 
d'importance  é  la  position  du  ligament  sur 
la  charnière,  rapproche  les  Crassatelles 
desCarditeset  des  Vénéricardes. 

Il  règne  encore  quelques  incertitudes  sur  la 
classification  du  genre  Crassatelle.  Lamarck 
a  rassemblé  dans  sa  famille  des  Mactracées 
des  Mollusques  qui  ont  le  manteau  prolongé 
postérieurement  en  deux  siphons  réunis  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  .«aussi 
l'on  observe ,  dans  l'intérieur  de  leur  co- 
quille, une  sinuosité  plus  ou  moins  profonde 
de  l'impression  paléale,  sinuosité  qui  ac- 
cuse la  présence  d'un  muscle  rétracteur  des 
siphons.  L'absence  de  ce  sinus  dans  l'im- 
pression paléale  des  Crassatelles  a  fait  sup- 
poser à  Cuvier  et  à  d'autres  classificateurs 
que,  dans  les  Crassatelles,  le  manteau,  dé- 
pourvu de  siphon ,  a  ses  lobes  désunis  dans 
toute  leur  circonférence ,  de  la  même  ma- 
nière que  dans  les  Cardites  et  les  Vénéri- 
cardes. Jusqu'à  présent  la  question  reste 
indécise  ;  car  on  ne  connaît  point  encore  un 
animal  du  genre  Crassatelle.  Nous  n'atta- 
chons pas,  comme  Cuvier,  une  importance 
si  absolue  à  l'absence  de  l'impression  paléale, 
etnousnous  fondons  sur  des  observations  qui 
prouvent  que  cette  impression  n'existe  pas 
toujours  chez  des  animaux  qui  sont  cepen- 
dant pourvus  de  siphons  postérieurs.  Nous 
pouvons  citer  des  Vénus,  des  Cyclades,  des 
Cyrènes,  les  Iridines,  plusieurs  espèces  de 
Mésodesmes,  etc.,  dont  les  animaux  sont 
pourvus  de  siphons  postérieurs,  sans  que 
cependant  l'existence  de  ces  parties  soit  in- 
diquée sur  la  coquille  par  une  sinuosité  de 
l'impression  du  manteau.  Une  semblable 
exception  peut  exister  également  k  l'égard 
des  Crassatelles ,  et,  dès  lors,  il  n'y  aurait 

us  d'obstacle  à  ce  que  ce  genre  restât  dans 

voisinage  des  Mactres. 

v^es  Crassatelles  sont  de  belles  coquilles 
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marines  dont  le  tèt  est  généralement  fort 
épais,  très  solide,  revêtu  d'un  épiderme 
presque  lisse  et  tenace.  Les  valves  sont  éga- 
les, parfaitement  semblables,  entièrement 
closes  et  présentant,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  une  lamelle  enfoncée 
et  un  corselet  assez  profond.  Deux  impres- 
sions musculaires,  quelquefois  profondes,  se 
montrent  dans  chaque  valve;  elles  sont  fort 
écartées,  arrondies  et  réunies  par  une  im- 
pression paléale,  simple,  située  assez  haut 
dans  l'intérieur  des  valves.  La  charnière  est 
large,  épaisse,  et  elle  présente,  é  côté  d'une 
fossette  intérieure  pour  le  ligament ,  deux 
dents  divergentes  sur  la  valve  gauche,  et  une 
seule  fort  épaisse  sur  la  valve  droite.  Cette 
charnière  varie  un  peu  selon  les  espèces,  soit 
par  leur  grosseur,  soit  par  leur  nombre;  car 
il  arrive  quelquefois  que  l'une  d'elles  est 
avortée. 

Lamarck  rangeait  parmi  les  Crassatel- 
les quelques  espèces  qui  n'en  ont  pu  les 
caractères,  et  que  nous  avons  dû  en  retirer, 
pour  les  introduire  dans  notre  genre  Héso- 
desme  (  voye*  ce  mot  ).  Aujourd'hui  le 
nombre  des  espèces  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu'il  ne  l'était  lorsque  Lamarck  a 
publié  son  histoire  des  animaux  sans  vertè- 
bres. Après  la  réforme  du  genre,  il  ne  reste 
dans  Lamarck  que  7  vériUbles  Crassatelles 
vivantes.  Dans  son  Conchologia  iconiea, 
M.  Reeve  en  fait  connaître  19  espèces  aux- 
quelles on  peut  en  ajouter  2  ou  3  autres.  Ce 
genre  est  beaucoup  plus  nombreux  en  es» 
pèces  fossiles ,  et  c'est  particulièrement  dans 
le  bassin  de  Paris  que  l'on  en  rencontre  le 
plus.  On  a  cru  pendant  longtemps  que  le 
genre  Crassatelle  était  propre  aux  terrains 
tertiaires;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  ce 
genre  est  représenté  par  quelques  espècesqui 
descendent  Jusque  dans  les  parties  inférieu- 
res du  terrain  crétacé.  (Dxsh.) 

CRASSATELLES.  moll.  ~M.  de  Férus- 
sac,  dans  ses  Tableaux  systématiques,  a  réuni 
sous  ce  nom  2  genres  qui  ont  entre  eux  peu 
d'analogie  :  ce  sont  les  Crassatelles  et  les  As- 
tartés  de  Sowerby.  Dans  les  Crassatelles ,  le 
ligament  est  intérieur;  il  est  extérieur  dans 
les  Astartés ,  et  pour  peu  que  l'on  donne 
quelque  importance  à  la  position  du  ligament 
pour  la  circonscription  des  familles,  on  sera 
forcé  de  rejeter  celle-ci.  Foy.  csassatilli 
et  ASTAiTi.  (Dksh.) 
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'CBASSEDOPHORA.  o?s.  —Nom  d'un 
genre  établi  par  M.  Gray  (Listofgen,)  aux 
dépens  de  TEpimaque  magniflqae. 

*CRASSIGAUDE.  Crassicaudus  {crastaf 
épaisse  ;  cauda,  quene).  zool.  —  ÉpUhëte 
appliquée  comme  nom  spécifique  â  plusieurs 
Mammifères,  dont  la  queue  est  touffue;  tel 
est  le  Sorex  crassicaudus. 

'GRASSIGAIJLE.  Crastieaulis  {erassa^ 
épaisse  ;  caulis,  tige),  bot.  —  On  se  sert  de 
cette  épithète  pour  désigner  les  plantes  qui , 
comme  le  Pelargonium  craasicaule ,  ont  la 
tige  épaisse  et  charnue. 

'CRASSIGORNES.  Crasricomia  (crassus, 
§pais;corwii,  corne),  ws.  —  Latreille,  dans 
ses  Familles  natureiles ,  ayait  donné  ce  nom 
à  une  tribu  de  Coléoptères  qu'il  a  supprimée 
depuis»  et  dont  il  a  réparti  les  six  g.  qui  la 
composaient  dans  d'autres  tribus  de  la  fa- 
mille des  Taxicornes.  f^oy.  ce  mot.    (D.) 

•CRASSIFOLIÉ.Crflw/o/itti.  bot.— Cette 
épithète,  qui  sert  à  désigner  les  plantes  dont 
les  feuilles  sont  épaisses ,  s'applique  i  un 
Loranthus,  à  un  Toucaria  et  à  un  Bellium. 

"CRASSILABRE.  CrassUabrus  (crassui , 
épais  ;  labrum,  lèvre  ).  moll.  —  Se  dit  d'une 
Coquille  dont  le  bord  droit  offre  un  épais 
bourrelet  au-dessous  du  limbe  ;  tel  est  le 
Clautilia  crassilaàris. 

CRASSINE.  CrassmOf  Lamk.  moll.  — 
Dés  1816,  M.  Sowerby,  dans  le  Minerai  con- 
ehology ,  a  proposé ,  sous  le  nom  d'Âstarté , 
un  genre  que  Lamarcka  reproduit,  en  1818, 
sous  le  nom  de  Crassine.  Dans  une  bonne 
nomenclature ,  on  doit  toujours  préférer  le 
nom  le  plus  ancien,  quelle  que  soit,  du 
reste,  l'autorité  scientifique  de  la  personne 
qui  en  a  proposé  un  autre.  Le  nom  de  Cras- 
•ine  a  été  abandonné  et  remplacé  par  celui 
de  l'auteur  anglais.  F'oy.  ARTARTi.  (Desh.) 
'CRASSINERVÊ.  Crassinervius,  bot.  — 
Le  Ficus  crassinervis  peut  servir  d'exem- 
ple aux  feuilles  crassinerrées ,  c'est-à-dire 
qui  ont  les  nervures  très  saillantes. 

*GRASSIPÈDE.  Crassipes.  iNS.— Épithète 
donnée  à  des  Insectes  qui  ont  les  cuisses  ren- 
flées ;  tel  est  le  Musca  crassipes. 

'GRASSIPÂDES.  Crassipedes  {cfassus, 
épais  ;  p««,  pedis,  pied  ).  moll.  —  Lamarck 
a  partagé  ses  Conchifères  dimyaires  en  deux 
sections  :  dans  la  première ,  il  range  les  co- 
quilles qui  sont  généralement  béantes  à  leur 
extrémité  postérieure;  il  divise  cette  sec- 
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tion  en  deux  sous-sections  :  Conchifères  cras- 
sipedes et  Conchifères  ténuipèdes.  Ces  Cras- 
sipédes  renferment  quatre  familles  :  les 
Tubicolées,  les  Pholadaires,  les  Solénacées 
et  les  Myaires.  Cet  arrangement  est  assez  na- 
turel, à  l'envisager  d'une  manière  générale; 
car,  parmi  les  genres  qui  constituent  ces  fa- 
milles, il  y  en  a  plusieurs  chez  lesquels  le 
pied  est  réduit  à  l'état  rudimenUire.  Bien 
que  le  pied  ait  une  certaine  importance  dans 
un  mollusque  bivalve ,  il  arrive  cependant 
que  cet  organe  se  modifie  selon  les  circon- 
stances d'habitations ,  sans  entraîner  pour 
cela  des  modifications  aussi  importantes  dans 
le  reste  de  l'organisation.  C'est  à  cause  de 
cela,  sans  aucun  doute,  que  l'on  n'a  pas  tenu 
compte  de  cette  sous-section  des  Crassipedes  : 
elle  n'a ,  en  effet,  aucune  utilité.  (Desh.) 

*GRASSIROSTRES.  Crassirostres.  ois. 
— Linné  et  Goldfuss  ont  donné  ce  nom  à 
une  famille  de  l'ordre  des  Zygodactyles , 
comprenant  ceux  dont  le  bec  est  court  et  gros. 

*GR  ASSISPIR  A,  Swains.  {crassa,  épaisse; 
spira,  spire),  moll.  —  M.  Swainson,  dans  son 
petit  traité  de  Malacologie,  propose,  sous  ce 
nom,  un  genre  nouveau  qu'il  introduit  dans 
sa  famille  des  Colombelles.  Ce  genre  a  pour 
type  un  véritable  Pleurotome,  dont  le  bord 
droit  s'épaissit  avec  l'âge  et  prend  quelque- 
fois la  forme  de  celui  des  Colombelles. 
Comme  ce  genre  n'est  fondé  sur  aucun 
caractère  de  quelque  valeur ,  il  ne  peut  être 

adopté.  P^oy.  PLXUROTOME.  (Dbsh.) 

GRASSOGEPHALUM,  Mœnch.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Cremoeephalum,  Cass. 

GR ASSIJLA  (diminutif  de  crassus,  épais). 
BOT.  PH.— Genre  fort  intéressant,  faisant  par- 
tie en  entier  de  cette  catégorie  qu'on  appelle 
vulgairement  plantes  grasses ,  en  raison  de 
l'épaisseur  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  tiges  » 
et  appartenant  à  la  famille  des  Crassulacées, 
dont  il  est  le  type  (Crassulées  isostémones). 
On  en  doit  la  formation  primitive  à  Dillen. 
Plus  tard  Haworth  le  reprit  et  le  détermina 
d'une  manière  plus  précise.  Révisé  par  les 
auteurs ,  et  bien  diminué  par  les  emprunta 
qui  lui  ont  été.fails  pour  constituer  des  gen- 
res nouveaux  (voye%  roche  a,  globule  a,  ct»- 
T0GYnE,6RAMMAi(THEs,  ctc.),  il  renferme  en- 
core plus  de  80  espèces ,  répandues  sur  tout 
le  globe,  principalement  dans  le  sud  de  l'A- 
frique ,  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance; quelques  espèces  se  montrent  aussi 
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pMlt  iiMDbfo*8e»<nw  m«me  Jiuquft  <Uo*  la 
iftrd  (Jodamt  ).  irhuieara  dTeatie  elia»  soni 
•ntiMM  ëoDf  kt  Jardins,  en  raisan^  de  la 
lecuté  dele«ii8Bmoitdcla.bisanBnêd* 

w&ÊfpBtt, 

Lt^eamCn^nda  «sfc  aniouBd'lmi  dîTiià 
«Q  5  sewrgenres^tadtesof  1m  différonow 
éft  ItenrdfliiMcrpèrifliitlMr.  Hn  Cmmut  de  Fin»^ 
poitanoe^^le  l'inléDteiéiiéBil  <¥u'il  pDéaenle» 
MD»  en.  doMieroni^oniiiiiMmeBi  isLlAi  dir 
venes  eutctéiBiliqves». 

Cnasula,  Dim.Hari^.,DG.r«toi  —Galice 
foinqnépartî ,  plas  coort  que  la  oocolle; 
pétales  5,  pèrigynes-^eeBntyents  ou^éialéa 
«n  étoUe  ;  étaaunet  5,  fiéngyBea»  à  filanenU 
ivbirié»;  sqnamules-  hypogynes  eourtes^; 
ovaires  6,  Ifchrea  ,  wnttoeulaifes^;  ovule»  eo 
nembre  pluaoarinoiiia  grande  flié»  à  te  su- 
ian  ventrale^  capsules  follieulaires,  Svcligo* 
pelrspenDeSvdéhiscealea  longiliidâoaleineBt 
àrintérienr 

ft.  Sarcolipes ,  EckL  et  Sb^  —  baaiaies 
ealkinales  ptanea^.miicronéea^égiUia  pre»- 
fue  Ift  ottDolle;  pétales  étalé»^;  s^uamulea 
Unéaire»;  capsules  subeonaiiMmies-,.  poly- 
spermesi 

b.  Petrogtion,  id».  —  Laoiaies^oalioinales 
fenflées.-  le  long  de  Ift  verdure  médiane,  plus 
ODurte»  de  moitié  ipia  Ifr  conolle  ;  pétales 
oomiivents  ;  sqnamnleir  trè»  petites^  subu- 
lées-tronquées  au  sommei:  eapsulea  conni- 
ventes^  polyspermea*. 

c.  r<?fmp*y/te,idi.~baetoie»caliefiialcs, 
renflées  le  long  dft  la  nerrure  médiane,  plus 
«ouïtes de  moitié  <fne  la  corolle  ;  pétalescon- 
nvenlft;.  squâBulcs  très  petites ,  su buléesr 
Iten^éesau  somisei;  oa|>8ule8  ottBBivenleS) 
pfilyspennes. 

à.  CrttêiuUts  id.  —  Ladnieft  calicinales  plft- 
M9,  pk»  courtes  que  la  corolle  ;  pétales  éta- 
lés; squamules  subeonniventes^poiyspermes. 

6.  Pyrgaaêa,  Sweet.  —  Lacinies  calicinales 
planea,  pins  courtes  que  Ifr  corolle  ;  pétales 
éttilés  ,  mucronés  aurdeasous  du.  sommet  ; 
sqsainulea  ovales,  échanocées;  capsules 
sniKooniventeSy  polyspermes.         (G.  L.) 

€IUS»ULM;BE&^  GBAS^IJÉES.  Cras" 
mla^œ,  Crassuteœ  (syn.  Semperviv^ei  ou 
Joubarbes»  Jttssv).  bot.  pu.. — Famille  de  la 
«riaEsedesDicotylédonées^âinsertion  périgy- 
Bique,  établie  par.  DeGandolle  {Bull.  phiL, 
tMl;  PfXN^.,  lUvP-3&J)><P>^eataDl  pour 
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cajEactènea^:  Galice  Ubi^vpwsists«t,j 
pbylle ,.  a  4 12  ou  le  plus  soa;renli  fc^tti  ,.à. 
divisions  imbréyiéi^  en^  estÎTStlon».  Bétalsfr 
en  nombre,  égal  &Teor  les>  dif  iaionsf^  Miiaivn- 
lefrei  altemanL  avec  elles,  insévés  avbCwA 
dor  oaliee,  égamt^^  entien^,,  eiiengnimilé9b« 
I  qiiel<piafbi» soudés inféiieurementeti 
qoés  en  estivation.  Êtaaiine8en.na 
breqoe  lespétftles,  avaB*taBqTiel»al)es(aI- 
ternenl,  iasérées  a»  fond  du  calice ,  paHiM 
en.  nombffs  doublai,,  attames-  et  adbénaat  à  !«» 
base  des.  fatales.,,  toutes-  à  ioseriion  périgy-> 
nique  dans  les  monopéiales.  Filaments  \èf^ 
bres,  subulés  elglatNresraiilàèns-attaiibées 
à  la^  base,  cerdées-subarroadies ,  biloculai«- 
res.  Pistils  variant,  pour  le  narobre  de  3^  à» 
12  et  même  plus ,.  pmsqne  toujours  libwft 
et  d.'antie&fois  légèremant  soudés  enteo  «m. 
k  la  base.  Ovaire  uniloeulalre ,  oontenaofe 
plusieurs^ ovules  attachés  au>  tPQphosf»eaB(fr 
stttucal,  eL  placé  du.GÔtèinlmia^  Capsules 
3.è  12,  folliculaires;  suture  interne,  plus  ra- 
rement in  tuorse  ,  àdébiscence  longitudinale^ 
uniloculaireet  polysperme.  Semences  boa- 
zontales,  bisériées,enriUée^  glatams;.albii- 
men  un  peu  cbamu  ;  embr^adcoil;  mdit- 
culejattenani  au.  bile. 

Les  Grassu lacées  sont  des  plantes  herbar- 
cées  sufTrutiqueuses ,  à.  tige  et  rameaux 
cylindriques;  à  feuilles. éparaes,  alternes, 
rarementx>|iposées^chanuies,  leplussou*- 
vent  simples.,. se  détachant  facilemenLde  la 
tige.^  plus  riirementtarnée&ou.imparipenr- 
nées,.  exsUpulées.  Fleurs  régulières,  d'uu 
éelattsès  vif  dans  la  plupart  des  genres,.  Le 
plus  souventhennaphrodites,en  cymeaouen 
épis^.  et  quelquefois- solitaires  et  axiUaires» 

Gfis  végélaux,.qui  ont  les  plus  grands  rap^ 
ports  avec  le»  Saxifrages,  et  dont  la  place  est 
entre  les^  Bruniacées-  et  les  Saxifragacéesv 
naissent  la  plupart  dan^  les  soehetn  arides» 
des  contrées  tempérées. 

Les  Grassulacées  se  divisent  eu  deux  sous? 
ordres  : 

So«i*«rdre  t.  CMMBulémR— Gkpsules 

libre» ,  déhiscentes  par  l'angle  interne. 

Tribu  1.  Grassdlbes  isqsxémohbs*. 

Section  1.  Ihiiiaiiialérr. 

Genres  :  Tillœa,  Mich.;  Dasystemom,  DG.; 
Septas ,  L.;  Crassula^  HaM.]  {Gomara,  Ad.); 
'    Globuiea ,  Haw. 
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W;.;  {Vananihes^  H«w.)  ;  Cyrtoçfne,  Haw.; 
INdte, DC  {Larodua,^  Pen.;  Oaxti^, 

XrUuiJÎ.  CaiJSDLUSJUPLOSlJUMHIS. 

Section  1. 


Genres:  KtibmchoB,  Afl.;  (ffiAtiicftoê, 
lltw.;  /^w»m ,  Ad.;  f^erea ,  ITilhl.  )  ; 'Bryo- 
l%//Mm  y-Salisb.  (OaMoiina,'€onnn.;PA9- 
joeo/ycfiOTi ,  'VesU  )  ;  Oxy/stfon  ,  IX:.;  'Pi9- 
-tûrinia^  W^.;  UmbUieus,  DC.;  Eehwveria, 
DC. 

Section  2.  Sédëet. 

ifienitfi  «S*«diim,X.  (it^M;t«^,tL.^  uélno- 
aimpteros,  Tourn.).;  .^^Ci/JWû,  WaUl  «et 

Sous-ordre  2.  VlMntor^liëeB Car- 

.pidies  sondées  en  capsules  jnulUlocnlaires 
à  la  base  ou  dans  toute  leur  longueur. 

fienm:  £Hanarpha,fiuXL.iPealkorum,L. 

(C.  D'O.) 

LâNGBOE ,  Lam. 

UXUlTACAlSieUS  («pocToc,  robufle-; 
ô(xavO« ,  épine),  jas.  —Genre  de 'Coléoptères 
pgutamères ,  tamille  des  Gftffabi<|ii6s ,  tiibn 
desftnpaliens  ,  élcbli  parJI.  le  comte  De- 
Jean  {Spec.  ,  t.  IV,  p.  HO],  et  adapté tpor 
M.  Bittilé  et  H.  de  Castelnan.  Ce  genre<est 
fondé  sur  une  feule  espèoe  de  TAmérique 
Mptentckinale,  oommée  par  l'auteur  C,  pett- 
fylvanicui,  lajuèmeque  ItCarabusxpùàoûUis 
de  Schneider,,  *tiJ^!JiatpttUuMukiu8  dePa- 
UaatdeiBeauwois.  (CL) 

CBAXiEAIJS.  MT.  VJI.—  ^fl^.  ALISAUL 

CAAXJEVA  (  Ptd'iin  Aufiien  mot^ec  al- 
téré de.xpdcTctt,  J{u:t)..aoT.  es.  —  Genre  de  la 
Camille  «tes  Gappufidacées,  tribu  des  Cappa- 
ridées,  formé  par.Linné^GM.,  699),  et  ren- 
fermautenviren  une  vingtaine  d'espèces.  Ce 
sont  des  .«tbnaseaitt  ou  .même  des  arbres 
înermea,  toroissanl  idans  les  irégions  inler- 
tropicâles  4e  i' Asie,. de  rAfcifine  etde  l'A- 
mérite,  À  fasillaaulItrBM,  pétiûlées,  trilio- 
liolées  ;  .dont  Jes  loMas  très  «antiéffes  ;  à 
fleurs  aiiiUaires^au  tenninaies,  corymbesses. 
On  en  cultive  quelques  espèaes^daui  les 
Janâias  •B£uBq)e.  (C.  JL) 

imATfilS.  AHiiBL.  —  fiMM  dHiuiT^ 


ttiM'éluliU  p«r  Itaflneaque  {uémU^m  ëe  1b 
Nature)  et  non  décrit.  (P.  G;) 

OBAWèmk,  tOmtmvi  («pm^,  «Mipe). 
oaoL. — Owf  eiiure  «itculain  et  oratérifbme 
:qui«e'trottTe«i«ouimetâes  meutagiiesTOI- 
caniques ,  et  dommlt  passage  aux  matiér« 
projetées  far  tetfoyerdu  iToloan  lors  d«  son 
éniplioQ ,  ou  àila<vaptur  qui  s'en  dégi«B 
ooBctauiBieDt. 

XRATERICABPIIJH  (xpa^,  coupe^ 
«pwoç ,  fruit).  WT.  »■.  —  V^Œnthmm  tu- 
filiale  rRuiziet'Pav.  {tl.permf,,  t.  9i£,  t.  6)^ 
a  senri  de  lypeà  M.  Spaeh  (J^ouv.  ann.imm., 
Vfytffl)  pourla création  de œ genre, qui «p- 
partienté  la  familledesOEDOthéraeées,  tribu 
des  fipilobfées,  et  ne  renfeime  que  oelte  es- 
pèce. C'est  une  plante  sulTrutiqueuse  é  la 
base,  araUicanle ,  qui  croit  au  Pérou  ;  lea 
feuilles  en  Mnt*ablnseB ,  •esMles,s<]d>linéai- 
res,  très  «eniiérBa ,  Ues  plus  jeiuies  souvent 
liactoulées  dans  les  aisselles  des  plu»ancien- 
nes  ;  les  plna  axiUaires ,  solitaires ,  sessiles  « 
a  pétales  pourpres,  ^veinés  de  rouge.  (C.  L.) 

^CRAIEMNA.  ms. — fiTMmyrae  de  ^fe- 
nopteryx,  Leach.  (D.) 

X&AIKlUiE  {t^xxvip,  coupe),  uirofi.  -- 
H.  Bory  de  fiaint-Vineaot  a  établi  aous  «a 
nom  un  genre  focné  uux  dépens  des  Vort*- 
eeiles de  Mdlter,  istcomprenant  celles  dont  le 
corps  membraneux,  cylindraoé ,  esteomplé» 
ternes t  uroéalé. 

i^RATeRHJM  (xjMrrnp ,  coupe  ).  bot.  qb. 
—Genre  de^Champignons  de  la  famille  des 
Gastéromycèles-Pbysarées,  établi  par  Tren- 
tepobl.  -On  en  connatt  ëeux  espèces ,  toutes 
deuxiactpetites,  à  péridium  pédicellé,  mca»- 
bMueux  etten  forme  de  coupe,  croissant  snr 
les  feuille» et  les  tiges  mortes  et  pourries. 

•€ftATEROGfiRVS(«p«Tip^,  fort;  «^ 
pas,  corne),  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
pantamère&y  famille  des  Carabiques ,  étabfi 
par  H.  Hope  (iCb/eopi.  ^anual,  part.  8» 
pag.  74),  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  tSpIf^ 
dndm,  -Ce  ^..u  pour  type  ooe  espèce  de  «la 
Nouvelle-iHoUande,  nommée  par  ruutaor 
CraL  brunnieomit,  (D.) 

•GRAXfiBMIYGaS  ^Kpmp,  coupe  ;f«^ 
XV);  ^  champignon  ).  .bok.  oa.  — iGenre  de  te 
famille  des  Hypbomyoétes-Mucorinéi ,  41»- 
bliiiar  Corda  ( Smmu,  lU,  t.  80)  pour  dec 
GliampigDons  à  péudioles  ouiles,  byaKna^ 
à  ouverture  orbicolaire  entourée  d^nnJtiscu 
;«poiidies  tmnêîi.tm  petit 
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bre;  flocons  très  simples  attachés  aax  cloi-« 

fODS. 

'GRATÉROPODINÉES.  CraUropcdinœ. 
OIS. — Soas-ramille  établie  par  M.  Swainson 
dans  sa  famille  des  Turdidées,  et  dont  le 
g.  Crateropus  est  le  type. 

M.  G.-R.  Gray  a  changé  en  celai  de  Ti* 
inalinées  le  nom  de  cette  soos-famille,  qai 
comprend  15  genres,  et  dont  le  type  est  le 
genre  Timalie.  (G.) 

CRATEROPUS,  Swains.  (xpartip,  coupe; 
icov(,  pied).  OIS.  —  f^oy.  philedom,  Guy. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  Philédon  Moho,  Ph. 
fatcicuUaus  Latb.,  dont  M.  Lesson  a  fait  le 
sons-genre  Mob  dans  ses  Pbilédons.    (G.) 

*CRATOGERUS  (xparoc  ,  fort  ;  x/poc, 
corne),  ins.— Genre  de  Coléoptères  pentamé- 
res,  famille  des  Carabiques,  tribu  des  Harpa- 
liens,  établi  par  M.  le  comte  Dejean  (  Spec, 
Gen.,  t.  lY,  pag.  12),  etadopté  par  MM.  Brullé 
.  et  le  comte  de  Casteinau.  Ce  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce  du  Brésil ,  nommée  par 
l'auteur  Crat.  monilicomù,  (D.) 

CRATOGHWILIA,  Neck.  bot.  ph.— Syn. 
de  Cluytia,  Ait. 

'GRATOGNEMUS  (  xpo^roc,  fort;  xr^ivn, 
jambe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionites  Gonatocé- 
Tes ,  division  des  Êrirhinides,  créé  par  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  Catalogue ,  ayec  une  espèce 
du  Sénégal  que  l'auteur  a  dédiée  à  M. Petit, 
mais  qui  n'a  pas  été  connue  de  Scbœnherr. 
Sa  place  serait  entre  les  Phyiophilus  et  les 
Centemerus.  (C.) 

*CRATOGNATHUS(xpocTo(,robuste;rva- 
6oç ,  mAchpire).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Harpaliens ,  établi  par  M.  le  comte  De- 
Jean  {Spec,  gen.,  tom.  lY,  pag.  46),  etadopté 
par  MM.  Brullé  et  de  Casteinau.  Ce  g.  ren- 
ferme deux  espèces  :  Tune  de  Buénos-Ayres, 
nommée  par  M.  Dejean  C.  mandibularis  ;  et 
Kautre  du  Brésil ,  nommée  et  figurée  par 
Perty  sous  le  nom  de  C.  scaritides  (Voyage 
de  Spix  et  Martius,  p.  18,  pi.  3,  fig.  7).  (D.) 

*GRAT01IERUS  (  xpdroç ,  force  ;  fM^ipéç , 
cuisse).  INS.—  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Stemoxes,  tribu  des  Bu- 
prestides ,  établi  par  M.  Solier  (  Ann,  de  la 
Soc,  ent,  de  France,  t.  II ,  p.  29S),  et  adopté 
par  M.  le  comte  Mannerbeim ,  ainsi  que  par 
MM.  Gory  et  de  Casteinau  dans  leur  Icono- 
graghie  de  celte  tribu.  Ce  g.  ne  diffère  des 
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Anthaxia  qu'en  ce  qu'il  a  les  antennea  plna 
fortes  et  plus  longues ,  et  les  cuisses  posté» 
rieures  renflées  et  globuleuses.  Il  se  borne 
Jusqu'à  présent  à  une  seule  espèce,  qui  pa- 
rait propre  i  tout  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née :  c'est  le  Bupresds  cyanicornU  de  Fabri- 
cius ,  que  M.  le  comte  Dejean  laisse  dans  le 
g.  Anthaxia.  (D.) 

'GRATOHIJS.  INS.  —Genre  de  la  tribu 
des  Chalcidiens,  groupe  des  Ptéromalites, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Dalman  et  adopté  par  la  plupart  des  ento- 
mologistes. Les  Cratomus  se  reconnaissent 
surtout  à  leur  tète  fort  large  et  à  leurs  an- 
tennes, dont  le  2«  article  est  long,  le  4*  très 
petit  ainsi  que  les  suivants ,  et  les  trois  der- 
niers forment  la  massue.  On  connaît  peu 
d'espèces  de  ce  genre  ;  le  type  est  le  C,  me- 
gacephaUu  {Diplolepis  megacephalut  Fab.), 
qui  se  trouve  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  (Bl.) 

•GRATONYGHUS  (  xpcirpç ,  force  ;  «wÇ, 
ongle).  iNS. — Genre  deColéoptères  pentamè- 
res, famille  des  Sternoxes ,  tribu  des  Êlaté- 
rides ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean ,  dans 
son  dernier  Catalogue,  aux  dépens  du  genre 
Melanotus  d'Eschscboltz.  Il  y  rapporte  28  es- 
pèces, dont  7  d'Europe ,  1  d'Afrique ,  2  des 
Indes  orientales,  et  les  autres  d'Amérique* 
Nous  citerons  parmi  les  premières  VElater 
obscunts  Fabr.,  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

'GRATOPARIS  (xpc^es,  fort;  «opcfec, 
Joue  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionites  Orthocères, 
division  des  Anthribides,  créé  par  M.  Dejean 
et  adopté  par  Scbœnherr  de  préférence  Acelui 
de  Q^rius,  que  ce  dernier  auteur  lui  avait 
donné  d'abord  et  qu'il  a  dû  supprimer  comme 
ayant  été  employé  avant  lui.  Ce  genre  ren- 
ferme plus  de  20  espèces  d'Amérique,  et  nous 
citerons  comme  types  VAnthribus  lunatus  de 
Fabricius  et  le  Macroctphalus  lugubrù  d'O- 
livier, originaires  des  États-Unis.  Les  Cra- 
toparis  se  rapprochent  des  Phlœobius,  maJc 
ils  s'en  distinguent  par  leurs  yeux  non  échan- 
crés  ;  leur  corps  estovalaire,  un  peu  allongé, 
leurs  antennes  sont  grêles  avec  la  narine 
forte ,  composée  de  3  articles ,  dont  le  1*'  est 
triangulaire ,  le  2«  transverse  et  le  dernier 
cylindriforme. 

Une  deuxième  division  de  ce  genre  est  dé- 
primée sur  le  dos.  (G.) 
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"XE ATQPUS  { xpSroç .  Ton  ;  ico^.  pteff). 
iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  penUmèrës ,  Di- 
jDflle  desCurculionitesGonalocëres,  division 
des  Brachydérides ,  éUbli  par  Dàlmann  et 
adopté  par  Schœoherr  {Disporitia  mtlhodieat 
p.  120;  Gênera  etsp.  Curculiomti.,tom.'n, 
p.  460),  qui  en  mentionne  28  espèces  :!^4  sont 
originaires  des  Iles  de  France  et  deBouilK)!!, 
une  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
3  ont  été  rapportées  arec  doute  comme  ap- 
partenant aux  Indes  orientales.  Nous  citerons 
comme  en  faisant  partie  le  Zixus  melanoce^ 
phalus  et  les  Curculio  sttiga ,  roraîh^  brunni- 
pes  et  punctum  de  Fabricius.  Les  Cratopus 
avoisrnent  les  IVaupactus  ;  leurs  pattes  anté- 
rieures ont  les  cuisses  Tort  épaisses  et  les  ti- 
bias cintrés,  multidentés,  munis  d'un  onglet 
robuste  au  sommet  ;  les  élytres  sont  échan- 
crées  anguleusement  sur  le  milieu  de  leur 
base,  couvertes  de  tuliercules  filus  ou  moins 
terrés,  élevés  ou  aplatis.  (G.) 

*CR  ATOSCÈLE.  CratoscelU  (xporcoç,  Tort; 
9xiKç,  jambe  ).  abach.  ^  Dans  les  Annales 
de  la  Société  entomoL  de  France,  nous 
avions  primitivement  désigné  sous  ce  nom 
nn  genre  d'Aranéides  que  nous  avons  appelé 
ensuite  Pachyloscelis ,  et  qui  actuellement 
fait  partie  du  genre  Actinopus,  ^oy,  ce 
mot.  (H.  L.) 

'CRAT0SCEL1S  (xparoç,  force  ;  oxAoç , 
cuisse  ).  INS.—  Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  Tamille  des Lamellicomes ,  tribu  des 
Scarabéides,  sons-tribu  des  An tbobies, éta- 
bli paru.  'Etichson  (Arch,  de  Wiegman, 
t  1,  p.  269)  et  adopté  par  BI.  deCastelnau, 
qui  le  place  dans  le  groupe  des •Ghifthyrides, 
entre'les  g.  Amhipna  et  Lrchnia.'Les  Insec- 
tes de  ce  genre  sont  très  velus  et  remarqua- 
bles ,  suivant  M.  Bnrilé,  par  Vallongement 
de  leurs  mâchoires,  semblables  à  des  lanières 
et  Ihingées  dans  toute  leur  longueur.  Ils 
ont  les  cuisses  postérieures  très  reniées  «t 
la  massue  des  antennes  fort  petite.  X)n  n^ 
icoiinatt  que  deux  espèces,  les  C.  vàtpina  et 
dijco/(wErichs.,T*une  cl  l'autre  tlu'Chffi. 

Ce  genre  a  été  nommé  potftérieurenimit 
Arctodium  parM.'ietxrmite'DcJean.      (!>.) 

X^ATOSOMIDS  (-xpocrwç,  ♦fwrl,  wSjmi, 
corps),  ras.  —  ^Ûenre ile 'Ooléuplèi es  léli'i- 
mères ,  famille  des  Cureutiotiiles'OotMnocé- 
res ,  division  des  Apostasiméritles  (Wiyn- 
chènes,  Lat),  <t«bK  par  6ehtBn^err.  Ce 
genre  icnHetme  de  46  à  50  espèœs,  toutes  | 
T.nr. 


-oHglimires  de  l'Amérique  ^quinoiiale.  Ce 
sont  les  plus  grands  In^ctes  de  cette  di- 
-vi^on  ;  leur  taille  vurie  entre  15  à  %  mil- 
limètres de  longueur  sur  8  à  14  de  largeur. 
TTosB  citerons  comme  espèces-inciennement 
décrites  les  Curculio  pusio  et  vaginalis  do 
'Linné,  et  ^es'Rhyneh,  vetpertiHo,  taana,  lu- 
vifuguB,  teabtr,  éuÈhts  fH  bombina  de  'Fa- 
bricius. Les  mtles  de  linéiques  espèces  por- 
tent decn  longues  cornes  arquées  qui  parteat 
duiniKeu  de  la  «trompe;  celles!  est  large, 
courbée,  reçue  dans  un  profond  sillon  peo- 
tonfl.  Leurs  yeux  sontte  plui  «ouyent  oooti- 
gus,  et  presqueitémlis  sur  le  front;  levrs 
étj  tr>ea«ont  '  tskereutoutes  «t  temrinéeairuel- 
quefois  partlenx  épin«i.  (C.) 

^ORATmLYLnKtcpi^roç.dur;  r^Xoy,bMs). 
BOT.  PR.  —Genre  de  la  famille  des  Hypéri- 
cacées,  tribu  des  Éladées,  formé  par  Blume, 
et  le  même  que  son  fiomtehuchia.  Il  ne  rei^ 
ferme  qu'une  espèce.  C^t  un  grand  arbre 
é  feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolées , 
oblongues-lanoéotées,  À  fleurs  tenninales, 
paniculées.  Le  C.  iiomuohwohii  croit  dans 
rile  de  Java.  (C.  L*) 

H3RllTYIilA  (Mlminutif  deK{>«TiS{,fort). 
BOT.  PU.  — 'Genre  de  la  famille  des  Papffî*» 
nacées ,  tribu  des  Phaséolées^-f)iocléie« , 
établi  par  Martine  (  Mtc.  ex  (Bmtk,  jftm. 
Wwn.  Mut.,  II ,  lai) ,  et  renfermant  4  ou  6 
eapêoes  environ.  Ce  «ont  des  arbrisseaux  to- 
lubâes  de  PAmérique  tropicale,  afeuillvs 
pennéea^trifoliolées ,  •ttipellées  ;  à  stipules 
très  petites  ;  à  fleuM  Wanobes  ou  reses-vio- 
lacéea,  ditpoféos  par-fsscieules  en  épis  le 
long  du  pédicule  ,  formant  grappes ,  et  dont 
ies  trraalées  sowt  caévques,  «les  pédiœlles 
«ourts ,  les  braetéoles  appliquées  sur  le  oa- 
lice,  petites,  décidues  ;  le  calice  et  la  corolle 
sont  «oyeox-relos  ;  le  légume  est  couvert 
d'un  duvet  oaurt  et  épais.  (C.  !«.) 

CRAUPÊGHEROT.  oi».  —Nom  vulgaire 
du  Balbuzard. 

ORAVANC  tHS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
-espèce  du  fenK  Oie  ;  c'est  VAnoÊéernic^n 
L.  (G.) 

t»A¥Al)BaiiANGHE.  ois.  — tiom  vid- 
-gairedtune  espêeedu  genre  Tyran ,  Tyrtm 
tmamoùUit. 

•CRAVATE  OMtÉB.  ois.  —  Nom  <u^ 
gaire  du  Jeune  ège  du  Colibri  Tubw-topan. 

CRAVATE  FRISÉE.  OK.— Nom  vuigftise 
du  Pbiiédon-Kogo. 

4? 
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CRAVATE  JAUNE,  ois.— Nom  Yulgaire 
ide  VAlauda  capensis  L. 

CRAVATE  NOIRE,  ois.  —  Nom  Yulgtire 
da  Trochilus  nigricolUs, 

CRATATE  VERTE,  ois.— Nom  Tolgaire 
du  Jeane  Age  du  Hausse^ïol  Tert. 

CRAVE.  Fregilus.  ois.  —  CuTier,  se  ton- 
dant sur  la  forme  rigoureuse  du  bec  des 
Crayes ,  réunit  cet  oiseau  ani  Huppes,  mal- 
gré ses  similitudes,  tant  sous  le  rapport  de 
la  forme  que  des  mœurs  arec  les  Corbeaux. 
M.  Temminck  a  réuni  avec  raison  ce  genre  à 
$t$  Pyrrhoeorax,  sous  le  nom  de  Pyrrhoco' 
raxcoracias.  f^oy,  choquard.  (G.) 

*CRA¥inF'URDIA<  nom  propre),  lor.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Gentianacées  , 
tribu  des  Chironiées ,  formé  par  Wallich 
(Tem.  l'I.  2Vep.,  I,  63,  t.  4î,  48),  et  ne  con- 
tenant encore  que  deux  ou  trois  espèces.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  volu- 
l)iles,  très  glabres,  indigènes  du  Népaul, 
à  rameaux  allongés,  très  grêles,  portant  des 
feuilles  opposées,  trinerves  ;  à  fleurs  grandes, 
4i>elles,  d'un  bleu  pAle,  axillaires ,  solitaires 
ou  fasciculées.  (C.  L.) 

•CRAVUPPB.Ffcgi/iipiw.  ois.— Ce  genre» 
406  CuYier  confondait  avec  le  genre  Huppe, 
tom  le  nom  de  Opupa  capensis,  et  qui  a  été 
érigé  en  genre  sur  des  caractères  de  peu 
d'importance,  est  placé  par  M.  Temminck 
parmi  ses  Martins.  Ce  parait  être  néanmoins 
un  genre  de  transition ,  mais  plus  près  des 
Martins  et  des  Corbeaux  par  les  formes  et 
les  mœurs  que  des  Huppes.  (G.) 

GRAX,  L.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
^nre  Hocco. 

*CRAXIREX,  Gould.  ois.  •*  Synonyme 
tfe  Caracara.  Le  C.  Galapagoensit  en  est  le 
type.  ^ 

GRÉADION  ,  Vieill.  ois.  —  Foy.  phili- 
DOM ,  Guy.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Ph. 
carunculatut  Lath. 

CREMANIUM  (  P  altéraUon  de  xf>cfM^- 
'9vfu ,  soutenir),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Ca- 
mille des  Mélastomacées ,  tribu  des  Mico- 
niées,  créé  pir  Don  {âîem.  ATem.  5oc.,  lY, 
^10),  renfermant  trente  et  quelques  espèces, 
-ntirées  du  genre  MeUuuma,  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes ,  croissant  dans 
4'Amérique  tropicale,  k  feuilles  pétiolées, 
décussées ,  très  entières  ou  subdeotées  en 
tjcie;  à  fleurs  petites ,  blanches ,  accompa- 
gnées de  deux  bractéoles ,  souvent  très  pe- 
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tites ,  et  disposées  en  panicules  terminales, 
brachlées  ;  il  leur  succède  des  baies  bleuâtres 
ou  bleuAtres-yiolacées.  (C.  L.) 

CREMASTOCHEIIilJS  (  xpf f^amç ,  qui 
pend;  x't^oci  lèvre),  iks.  —  Genre  de  Co* 
léoptéres  pentamères ,  famille  des  Lamelli* 
cornes,  tribu  des  Scarabéides  Mélitophiles, 
sous-tribu  des  Cétonides ,  établi  par  Knocb 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  MM.Go- 
ry  et  Percheron,  dans  leur  Monographie  des 
Cétoines,  en  décrivent  et  figurent  18  espèces, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  plusieurs 
placées  par  M.  Dejean  dans  le  g.  Genuchus 
de  Mac-Leay  qu'ils  n'ont  pas  adopté.  De  ces 
18  espèces,  8  sont  du  Sénégal ,  2  de  Cayenne. 
5  du  cap  de  Bonne-Espérance,  1  de  l'Amé- 
rique septentrionsfle,  et  2  des  Indes  orienta- 
les. Nous  n'en  citerons  qu'une  seule,  le 
Crem.  castaneœ  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, sur  lequel  Rnoch  a  fondé  le  genre. 

Les  Cremastocheilus  sont  des  Coléoptères 
en  général  de  couleurs  assez  sombres ,  qui 
varient  beaucoup  pour  la  taille,  el  dont  quel- 
ques uns  ont  une  forme  plus  étroite  que  les 
autres  Cétonides.  M.  Burmeister,  qui  écrit  le 
nom  de  ce  genre  Cremasiochilus ,  en  a  fait 
le  type  d'une  division  ou  sous-tribu  qu'il 
nomme  Cremastochilidœ.  P'oy.  ce  mot.  (D.) 

*CRÉBIASTOCHILIDES.  Oemasiochiti^ 
dai.  us.— Division  établie  par  M.  Burmeister 
dans  sa  classification  des  Lamellicornes  Mé- 
litophiles,  et  qui  se  compose  des  g.  Macroma^ 
Ptycophorus,  Jlhagopteryx ,  Centrognaihut , 
HoplostonuSf  Pilinurgui,  TrichcpluSf  CœnO' 
chiluSf  Genuchus,  SeaptobiuSf  Cyclidius , 
PsUoenemis,  et  Cremastochilus.  Les  autres  au- 
teurs écrivent  ce  dernier  g.  Cremasiocbei- 
lus,  (D.) 

'CREMASTOSTEBION,  Hort.  bot.  pb. 
—  Syn.  d'Olirtia ,  Thunb. 

^GRERIASTRA  (xpc/Mcrrpoc,  pédoncule,  en 
botanique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Yandées,  établi  par 
Lindley  (OrcAid.,  172)  sur  une  petite  plante 
herbacée,  vivace,  indigène  du  Népaul,  ou 
elle  croit  sur  les  rochers  et  sur  le  tronc  des 
arbres.  Il  ne  renferme  que  cette  plante,  dont 
les  pseudobulbes  sont  annelés,  agrégés,  les 
feuilles  membranacées,  subpjissées,  la  scape 
engatnée;  les  fleurs  pendantes,  disposées  en 
grappes  réunies  et  serrées.  (C.  L.) 

*GRÉllfASTRE.  Crema^rer  (xpcfMtvnjp,  qui 
suspend  ).  ins.  —  Nom  donné  par  Rirby  aux 
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crochets  qui,  dtDS  certaines  Chrysalides,  se 
trouvent  près  de  Tanus,  et  leur  permettent 
de  se  suspendre  aux  corps  solides. 

CRÈME.  zooL.  —  roy.  lait. 

CRÈME  DE  TARTRE.  CHIM.  —  Syno- 
Dyme  vulgaire  de  Tartrate  de  Potasse. 

CRÉMOCARPE.  Cremocarput  (xpcfMiM, 
je  suspends;  x«fmoç ,  fruit),  bot.—  Ce  mot, 
adopté  par  H.  de  Mirbel  dans  sa  classifica- 
tion carpologique,  répond  à  celui  de  Pola- 
kéne  de  M.  Richard. 

'CREMOGEPH  ALUM  (Cremo,  altération 
de  nptfiatrcéçf  suspendu  ;  xc^olii,  tète,  capitule 
en  botanique),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Sjnanthérées-Sénécionidées,  Sénécio- 
néet-Erechtitées ,  formé  par  -Cassini  (  Dict. 
êcUne.naLf  XXXrv,890),  suruneseuleesp., 
croissant  dans  Tlnde  orientale  et  les  lies  de 
l'Afrique  australe.  Elle  est  annuelle,  dres- 
sée, ramifiée,  subpubescente;  ses  feuilles 
sont  alternes ,  elliptiques ,  atténuées  à  la 
base  et  souvent  incisées ,  dentées  au  som- 
met, aigués;  ses  rameaux  floraux  sont  al- 
longés ,  nus ,  monocéphales  ;  ses  capitules 
pendants ,  pourpres.  Le  C.  cemuum  Cass. 
{Senecio  cernuus  L. ,  Crassocephalum  cer~ 
nuum  Hœnch.  )  est  cultivé  dans  les  Jardins 
d'Europe.  (C.  L.) 

GREMOIX)BUS  (  Cremo ,  altération  de 
xf^CfMurro'ç,  suspendu;  Xo^o'c,  gOUSSe).  BOT.  PH. 

—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
desTblaspidées,  formé  par  De  Candolle  (Sy$i., 
II,  4, 18  ) ,  et  renfermant  4  ou  5  espèces , 
croissant  dans  le  Pérou  et  le  Chili.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  ou  des  arbrisseaux 
glabres  ou  pubescents ,  à  feuilles  ovales  ou 
oblongues ,  presque  entières ,  dentées  en 
teiesou  pennatifides;  à  fleurs  Jaunes,  dis- 
potées en  racèmes  terminaux,  allongés, 
multiflores,  dont  les  pédicules  filiformes.  On 
cultive  dans  quelques  jardins  le  C.  chUen^ 
sis  DC.  [BUcutella  chilensis  Lagasc).  (C.  L.) 

*CRÉMOSPERME.  Cremospermum  (  xpi- 
ftflMft,  Je  suspends;  (nc/pfta ,  semence),  bot. — 
On  a  appliqué  cette  épitbèle  aux  graines  at- 
tachées au  placenta  par  le  sommet  ou  par  la 
partie  moyenne. 

*CRENASTER,  Lind.  bchih.  —  Syn.  de 
Pentastérie. 

CRÉNATULE.  Crenatula,  Lamk.  {crena^ 
'.rénure;  «uio,  je  porte). moll.— Quelques  es- 
pèces du  genre  Crénatule  de  Lamarck  étaient 
connues  longtemps  avant  lui,  et  avaient  été 
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confondues  par  Chemnilz,  Schrœter  et  autraa 
zoologistes,  dans  le  genre  O^/i-ea  de  Linné, 
Il  faut  se  rappeler  que ,  dans  ce  genre  Ot- 
trêa,  non  seulement  se  trouvaient  les  Pei- 
gnes et  les  Huîtres  proprement  dites  ,  mais 
encore  les  Coquilles  appartenant  à  plusieum 
autres  genres  qui  ont  été  successivement  de 
membres  par  Bruguière  et  Lamarck.  Paru» 
ces  genres ,  celui  des  Crénatules  est  l'un  df^^ 
plus  intéressanu  ;  et  depuis  qu'il  a  été  fondi 
par  Lamarck  dans  un  Mémoire  spécial,  pu- 
blié dans  le  t  III  des  Annales  du  Aîutéum, 
il  a  été  introduit  dans  toutes  les  méthodes, 
à  peu  près  dans  les  rapports  que  Lamarck 
avait  indiqués  pour  lui. 

U  genre  Crénatule  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  celui  des  Pernes ,  et  il  sert ,  en 
quelque  sorte ,  de  liaison  entre  la  famille 
des  Hytilacées,  terminée  par  le  genre  Pînna^ 
et  la  famille  des  Maliéacées ,  qui  doit  com- 
mencer par  le  genre  qui  nous  occupe.  De- 
puis la  création  de  ce  genre ,  Savigny,  dany 
le  célèbre  ouvrage  auquel  il  a  coopéré  avec 
tant  d'éclat,  a  fait  connaître  plusieurs  espè- 
ces de  la  mer  Rouge,  et  a  dévoilé  la  manière 
de  vivre  des  Crénatules.  Ce  genre  a  l'habi- 
tude de  s'enfoncer  dans  l'intérieur  des  épon- 
ges, de  la  même  manière  que  les  Vulselles, 
et  c'est  ainsi  qu'il  sait  s'abriter  contre  la 
fragilité  de  ses  valves.  Quoique  l'on  ne  con- 
naisse pas  encore  l'animal  de  ce  genre,  on 
peut  cependant  établir  ses  rapports  d'une 
oianière  fort  exacte ,  d'après  les  seuls  carac- 
tères de  la  coquille.  Quant  à  leur  forme  gé- 
nérale, les  Crénatules  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  du  genre  Pinna;  elles  sont 
irrégulières,  presque  toujours  inéquivalves, 
à  crochets  terminaux ,  petits ,  opposés  ;  une^ 
seule  impression  musculaire ,  submédiane, 
très  superficielle  ;  et  il  suffit  d'ouvrir  la  co- 
quille pour  voir  que  le  test  est  composé  de 
deux  parties  très  distinctes,  comme  dans  tous^ 
les  autres  genres  de  la  famille  des  Malléa» 
eées  et  même  des  Mytilacées.  On  remarque, 
en  effet ,  qu'une  très  petite  partie  de  la  sur- 
face est  revêtue  d'une  couche  nacrée  très 
mince,  tandis  que  le  reste  est  formé  d'une 
couche  corticale  dont  les  fibres  sont  perpen- 
diculaires, comme  dans  les  Jambonneaux. 
La  charnière  est  placée  le  long  du  bord  dor- 
sal ;  elle  est  étroite  et  composée  d'une  série 
de  petits  cuillerons  dans  lesquels  s'insère  mt- 
ligament  multiple.  Cette  charnière  ressemble- 
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#  celle  d'uDe  Perne  dans  laquelle  cette  par- 
tMTDfrserait  pat  dévelofi^  a^-detfpdti  pfe- 
oiiflr  degré  d'aecroifienieiit.  Ui  Grémtttle» 
•uni  de»  Coquilles  ivne«r^  frtgiles,  qui 
éelflleiit  tm  se  dasaécbaiit  :  awar  est-il  fort 
MM  d'en  avoir  daas  tes  oolltolioii»  des  in*- 
"riéas  d'une  beHe  oonstnratioa.  On  eon- 

** ,  d'aprèe  \êl  mamère  de  vivre  des  CréK 
^ttles,  qu'eUes  a'ont  paa  betoio  dr  seflier 
aoK  corps  étrangers  an  moye»  dfun  bfsns: 
aiBssi  n'aperçoitHMi  ehez'.  ellas  aacnne  trace 
dft  1&  sinuosité  qui  exisAe  dans  tontes  les  Go- 
qBîUea  byssiCèresi.  D'apsèsi  ce qnl  précède, 
les  oanotères  du  geare  peovenè  èlre  résa- 
aéftde  la  Banièfe  suivante  : 

Coquille  mince,  icréguliéDe,  Inéqsivalve, 
«ilatie ,  sans  ouverture  siwMUsr  pour  le 
passage  d'«D  byssus»  Charnière  occupant  le 
bord' dorsal ,  linéaire»  ciénetée,  à  eréneluret 
sénales,  calleuses,  creusées  en  fossette  pour 
recevoir  le  ligament. 

Les  Crénaftules  habitent  les  mers-deapars 
chauds.  On  an  cite  quelques  nnesdelaNon- 
velle-Holland&;  mais  il  parait  q«e  c'estdan» 
la  mer  Rouge>  que  Ton  en  trouve  le  plat» 
Jusqu'à  préseMkeegenre  n'a  point  été  tioufè 
k  rétat  fossile;.  (Dnsn.) 

GRENÉ.  looft.,  BOT.  —  F99,  eaiNBLs. 

GBfiNBA.  Bov.  PH.  —Genre  de  lai  famille 
desLythracéeSytribu  des  Eulythrées,  formé 
par  Aublet(G«siwit.,  I,  523,  t.  20»),  etren^ 
fermant  deux  plantes,  croissant  dans  les- en- 
droits maritimes  de  la  Guiane.  Ce  sont  des 
bacbes  suffrotiqueuaes ,  à  rameaux  tétr^ 
gones,  noueux;  à  feuilles  opposées,  pétio- 
léas,  oblongues-ovées,  ou  subspatulées,  Uéè 
entières»  glabres  ;  k  fleurs  blanches,  portées 
par  des  pédoncules  axillaires,  uni-multi* 
flores,  plus  courts  que  les  teuUlea.  (G.  L.) 

GRÉNELB.  Crenaïus.  zooL.,  bot.  —  On 
ftppli^e  cette  épilliète  aux  organes  tels  qoe 
les  feuilles ,  les  pétales ,  les  calices ,  etc.,  dé- 
coupés en  dents  arrondies  et  séparés  par 
des  sinus  aigus;  telles  sont  les  feuilles  du 
Tremble  etceUes  de  la  Bétoine.— En  zoologie, 
cette  expression  a  une  signification  toulr-â- 
fait  semblable^ 

*G&BNEE.URES.  Crenatmm,  bot.  —  On 
donne  ce  nom  à  de  petites  dents  obtuses , 
droites  et  pcependiculaires  au  bood  de  la  par- 
tie sup  laquelle  on  les  observe. 

*€RENIAS,  Spr.  bot.  bh.  —  Syn.  da 
-Mniaptt*,  Blast. 
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GRENIDENS  (ci^na,  fente  ;  dens ,  dent  ). 
raiss.—* Il  y  a  dans- la  fhnilte  des  Sparoldes 
un  groupe  de  Poisson»  peu  nombreux  en 
espèces  et  remarquable  par  des  dents  com- 
primées et  dentelées'  sur  tout  le  bord  de  la 
couronne;  Idi  Taupe*,  lé  Bogue  de  la  IMdi- 
terranée,  appartiennent  à  cette  tribu.  Nau» 
avons  observé  parmi  les  Poisson»  de  la  mer 
Bouge  un  Sparolde  a^nt  la  mâchoire  garnie 
d'un  doubla  rang  de  ees^nts  crénelées;  dix 
forment  la  première  nmgée  et  vingt  la  se-^ 
conde  ou  Tinteme  ;  et  denière  ces  deur 
rangs ,  il  a  une  bandtétfoite  de  d^nt»  gre-  - 
nsefc  Les  pàaryngienne»  sont  en  cardes-  ft* 
nes;.  Ge» caractères  noua  ont  servi',  à  établir 
le  genre  des  C«md«fK..II&  ont>  d'ailleurs  te 
corps  de  ferme  ovalaict  yCinq*  rsfona  à  Ud 
membrane  branchiostège  ;  L'estomao  grand, 
trois  cœcuma  au  pylône  ;  une  venie  aériennes 
simple.  On  ne  connaît  qu'une  seQleeapèoe4ie! 
ce  genre  que  les  Arabea  nomment'  iSoasMm 
Borskal  avait  connu  ce  poisson  ;  on  le  trouva 
indiqué  dans  ses  catalogues  soua  le  nom  da' 
Spamt  crgnidem.  (Val.) 

GRRNIiiABRB.  Oeniiubms  (et^na,  fente; 
labrum,  lèvre),  poiss.  —  Genre  de  Poiasona. 
de  la  famille  des  Labroldes ,  établi  par  Gu- 
vier  pour  réunir  les  nombreuses  espèce»  da 
cette  famille,  abondantes  dans  la  Méditerra- 
née, plus  rares  sur  nos  cOte»  de-  l'Océan 
septentrional,  et  dont  quelques  espèces  vont 
s'égarer  dans  la  merdes  Indes.  Les  caractères 
de  ce  genre  consistent  dans  le  préopeeouia 
dentelé  ;  dans  des  lèvres  épaisses,  charnues, 
plissées  en  dessous ,  recouvrant  des  maxil- 
laires armées  de  dents  coniques,  sur  un  seul 
rang  et  à  chaque  mâchoire  ;  dans  une  dor* 
sale  épineuse ,  libre,  sans  écailles ,  et  enflai 
dans  une  ligne  latérale  continue  sans  inte»» 
ruption  de  la  tempe  k  la  caudale.  Avant 
Cuvier,  ces  Poissons  étaient  rangés,  ont 
plutôt  éparpillés^  par  Bloch  et  far  Lacépède, 
dans  le  genre  Luljan.  J'ai  néanmoins  ié«- 
formé  le  premier  travail  de  Cuvier,  et  pré- 
cisé davantage  les  caractères  de  ce  genre  en 
retirant  les  espèces  à  dents  en  velours  de 
celles  qui ,  ayant  un  second  rang  de  dente , 
ont  une  anale  de  plusieurs  rayons  épineux. 

Parmi  les  espèces  les  plus  brillante» de  ce 
genre,  il  faut  citer  le  Crenilaerb-Paoii 
(CrenUabra  Pavo  Nob.),  épithète  donnée  a 
ce  poisson  parce  que  Salviani,  ichlbyolo- 
giste  romain  du  xvt«  siècle ,  qui  voyait  îré^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


querament  de  beaax  et  brillants  poissons 
sur  le  marché  de  Rome,  leur  donna  le  nom 
de  Pavo,  croyant  retrouver  en  eux  les  Pois- 
sons désignés  sous  ce  nom  par  Philostrate  et 
Isidore.  Mais  cette  détecminalloaesl  erronée, 
puisque  Philostrate  fait  virre  ses  Pavodans 
fes  eaux  douces  du  Phase.  Le  mélange  des 
couleurs  yerte»  Jaune  et  rouge,  a  fait  don- 
ner arec  juste  raison  à  ces  Grénilabces  le 
nom  de  Papagello  (Perro<yict)  par  les  pé- 
cheurs du  marché  de  Rome.  Les  naturalistes 
ont  presque  tous  confondu  cette  espèce  avec 
^usieurs  autres  sous  le  nom  de  Labrut  la- 
prùa.  On  trouve  une  seconde  espèce  de  ce 
genre  dans  l'Océan  septentrional ,  jusque 
sur  Tes  côtes  de  Norwége.  Mais  cette  espèce 
est  commune  et  même  plus  abondante  dans 
Ta  Méditerranée  :  c'est  le  Labnu  melops  de 
Linné ,  reconnaissable  à  la  tache  noire  qui 
est  derrière  Tœil.  Les  autres  espèces  ne  peu- 
Yent  être  citées  que  dans  une  monographie 
délailléè  de  ce  genre.  (Yal.) 

CBÉN1B0STRES.  oia.  ^  Nom  donné 
aux  Oiseaux  qui  »  comme  les  Pies-Grièches, 
les  Merles ,  etc.,  portent  au  bec  supérieur 
une  ou  plusieurs  écbancrures.  Cette  déno- 
mination répond  à  celle  de  Dentirostres  de 
Cuvier.  (G.) 

H^RENIS  (  creno,  crénure]-  ms.  — Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  diurnes,  famille 
des  Papillonides ,  établi  par  M.  Rôisduval 
{faune  de  Madagaic.  )  pour  un  Papillon  à 
ailes  d'un  Jaune  fauve,  les  supérieures  avec 
le  sommet  noirâtre ,  les  inférieures  portant 
au  milieu  une  rangée  de  cinq  points  noirâ- 
tres ,  le  dessous  d'un  gris  cendré  teinté  de 
Yiolfttre.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le 
C  madagascariensis, 

'GRÉNULÉ.  Crenulatus.  bot.  —  On  ap- 
plique cette  épithète  aux  crénelure&q^lsont 
nombreuses  et  très  petites. 

*CREOBIUStxp/(oc,  viande  ;ffwç,  vfe  ). 
ws.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
fismille  des  Carabiques ,  tribu  des  Harpali- 
des,  ayant  des  affinités  avec  les  Scaritides, 
et  établi  par  M.  Guérin  Méneville  {Ma- 
çfuin  loologique^  1838).  Cet  auteur  dit 
que  le  genre  Cascelius  que  Gray  a  publié 
postérieurement,  est  le  même  que  celui  de 
Creobius;  mais  la  plupart  des  espèces  décri- 
tes et  publiées  par  l'entomologiste  anglais, 
différant  beaucoup  par  la  forme  des  Cr, 
Eydouxii  Guér. ,,  et  JQngii  Curt.,  ces  deux 


noms  g^nériq|iB&  ponxraiant  sana  doute  éice 
conservés.  La  C.  E^ouxii  a  été  trouvé  an 
Pérou  dan^lea  anvicona  de  Lima.  Il  resaei»> 
ble  beaucoup  awL.  Carabu*  suturaiU  et  n*- 
tilans  Fab.,  mais  il  est  bien  pUu  petit  (G.) 

*GB10GHITQN  (  xfumq,  chair  ;  x^tc^^  ta- 
niqjue  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  daa 
Mélastomacéea,  tribu  des  Miconiées,  établi 
par  Blnme  {Flora  1831^  p..506)  piMir  danx-et- 
pèces  découvertes  dans  les  lies.  Moluqnes^.Ce 
sont  des  arbrisseaux  grimpants,,  â  feuillea 
opposées ,  pétiolées ,.  ovées  ou  ellipti^puar 
oblongues,  trèsentièBeSj.subquiaqiiénervea, 
très  glabres  en  dessus^  ckaaune  parsemée  en 
dessous  de  squames  poussiéreuset ,  kû/NUê 
grandes ,  roses ,  renfermées  avant  L'anthéie 
entre  deux  bractées  chainues  [u»dê  nûmên),^ 
et  portées  par  des  pédoncules  axillaiceatt 
terminaux ,.  dilatés  au  sommet  et  ombelléft- 
multiflores.  (C  L.^ 

CREODUS,  Lour.  bot.  bh.—  Sin.  de 
Chloranihus  „Swartz. 

CRÉOLE.  MOLL.  —  Nom  que  l'on  donne 
dans  le  commerce  a  la  Fenm  dytera, 

GRÉOPHAGES.  Creopàagi  (xptM^ypft, 
mangeur  de  chair),  ins.  —  Nom  donné  par 
M.  Duméril  à  une  flimilie  de  Coléoptères  qfii 
correspond  à  celle  des  Carabiques  de  M.  le 
comte  Dejean  ou  à  la  première  division  des 
Carnassiers  de  Latreille.  f^oy.  ces  mots,  (p.) 

*GRÉOPHILES.  Creopbilœ,ms. —fiom 
donné  par  Latreille  à  une  sous-tribu  de  la 
tribu  des  Huscides ,  dans  L'ordre  des  Diptè- 
res, et  par  M.  Macquart  aune  section  de  cette 
même  tribu ,  J  aquel  le  section  se  compose,  sui- 
vant ce  dernier  auteur,  de  sept  sous-tribus 
dont  voici  les  noms  :  Tachinaires  «  Oeypté- 
rées,  Gymnosomées ,  Phasiennes ,  Dexiaires, 
Sarcopbagiens  et  Muscles,  f^oy.  ces  mots. 

Les  Créopbiles  se  reconnaissent  parmi  les 
Muscides  à  leurs  cuillerons  grands ,  recou- 
vrant en  majeure  partie  les  balanciers,  et  à 
l'eurs  ailes  le  plus  souvent  écartées.  Malgré 
leur  nom ,  beaucoup  d'entre  eux  vivent  du 
suc  des  fleurs ,  du  moins  à  l'état  parfait.  (D.) 

*GRE0PH1LIJS  (xptmç,  châtti  «P^loç ,  qui 
aime  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoplères  penta- 
mères ,  famille  des  Brachélytres  >  tribu  des 
Stapbyllnides ,  établi  par  Rirby  et  adopté 
par  Stephens  dans  son  Entomologie  britanr 
niqfie  (tom.  Y,,  p.  202) ,  mais  admis  seule- 
ment comme  une  subdivision  du  genre  «S'ta- 
phylinuê  dans  la  Jffonographie  de  M.  Erick- 
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«on.  Le  type  de  cette  subdiTision  est  Itôtaph, 
maxillosut  de  Linné,  Fabr.,  etc.,  le  même 
que  le  Staph.  nébuleux  de  Geoffroy  :  espèce 
qui  se  trouye  dans  toute  l'Europe.       (D.) 

'CREOSOTE.  Creosota  (xp/»c,  chair; 
Ç«oM,  Je  Tivifie  ).  chim.— Sorte  d'huile  vola- 
tile pyrogénée ,  liquide,  grasse  au  toucher, 
incolore,  mais  se  colorant  en  brun  par  la 
lumière.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Rei- 
chenbach  comme  un  des  produits  de  la  dis- 
tillation du  goudron.  Sa  saveur  est  acre  et 
caustique,  son  odeur  pénétrante  et  désa- 
gréable. Elle  Jouit  de  la  propriété  de  coagu- 
ler Talbumine  et  de  conserver  les  substan- 
ces animales.  On  en  a  obtenu  quelques  heu- 
reux succès  pour  arrêter  la  gangrène  ;  mais 
aujourd'hui  on  ne  l'emploie  plus  que  comme 
odontalgique ,  encore  échoue-t-elle  souvent 
dans  ce  cas  ;  elle  a  l'inconvénient  de  dé- 
terminer une  phlogose  assez  vive  de  toutes 
les  parties  qu'elle  touche. 

'GREPIC ARDUS  (xptmiç,  chaussure  ;  xap- 
ê(a,  cœur).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  Tamille  des  Sternoxes,  tribu  des 
Élatérides ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean 
dans  son  dernier  Catalogue,  où  il  le  place 
entre  les  genres  Melanoxanthus  et  jEoIus 
d'EschschoItz.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  de  Madagascar,  nommée  C.  miles  par 
l'auteur.  (D.) 

CREPIDARIA,  Haw.  bot.  ?h.  —  Syn.  de 
Pedilamhust  Neck.,  etc. 

'CREPIDIUM.  Blum.  bot.  ph.  — Syn. 
de  Microâtylis ,  Nuit 

*CREPIDODERA  (xpWf,  fera  cheval; 
êttpi,  cou).  INS.  —Genre  de  Coléoptères 
subpentaméres,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Galléruciles  de  Latreille  et  de  nos  Atli- 
eites ,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean» 
qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne  26 
espèces  ,  dont  16  appartiennent  k  l'Europe, 
7  ï  TAmérique,  2  à  l'Afrique  et  1  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Les  Crepidodera  sont  de 
taille  au-dessous  de  la  moyenne,  sautent 
avec  facililéet  vivent  réunies  en  fsmille  sur 
diverses  plan  tes  où  leur  présence  est  indiquée 
par  de  nombreuses  perforations  arrondies  sur 
les  feuilles  j  leur  corselet  offte  près  de  la 
base  une  impression  cintrée  en  forme  de 
fer-à-cheval  ;  leurs  cuisses  postérieures  sont 
renflées,  et  l'extrémité  du  tibia  est  munie  d'un 
petit  onglet  qui  leur  sert  k  s'élancer.  Nous 
citerons  comme  en  faisant  partie  les  Chryto^ 
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mêla  nitUula,  helxines  et  Modeeri  de  LiOBé, 
et  les  Crioceris  et  GalUruca  lœvigata ,  tm- 
pretta ,  geminata,  exoleta  ,  ruficomii ,  fuhn^ 
comis  et  copalina  de  Fabricius.  (C.) 

'CREPIDOTROPIS  (  npnnlç,  base  [chaus- 
sure]; rpoirtç,  carène  en  botanique),  bot.  pb. 
^Genre  delà  famille  des  Papilionacées,  tribu 
desDalbergiées,  formé  par  Walpers  (lÀnncea^ 
14,296)  pour  un  seul  arbrisseau,  croissant 
au  Brésil.  La  tige  en  est  volubile ,  ferrugi- 
neuse-pubescente ,  ainsi  que  les  rameaux  d 
les  pétioles  ;  les  feuilles  pennées-trifolioléef  ; 
les  folioles  ovées,  acuminées,  de  la  longueur 
du  pétiole,  les  latérales  obliques  plus  petites, 
la  terminale  munie  de  deux  stipelles  se tacées; 
les  stipules  ovées-acuminées ,  apprimées, 
aculéiformes ,  persistantes  ;  les  fleurs  vio- 
lacées ,  distantes  ,  quaternées-fasciculées  , 
disposées  en  grappes  axillaires,  et  dont  les  ca- 
lices accompagnés  de  deux  bractéoles  ovéei- 
orbiculées,  membranacées  ,  ferrugineuses, 
très  caduques,  ciliées  au  bord.  (C.  L.) 
*CREPIDOTUS  (xf»)irc<}o'TO(,  cbaussé).  iMS. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionites  Gonatocères,  tribu  dts 
Rhynchophorides,  créé  par  Schœnherr  (Sif- 
won.  Carcul,  gen,  et  «p.,  t.  IV,  p.  859),  qui 
y  rapporte,  sous  les  noms  de  C.  Audouinii  et 
C.  variolosus  Klug,  deuxinsectes  de  Madagas- 
car, qui  ne  sont  peut-être  que  le  mAleetla 
femelle  d'une  même  espèce.  Les  Crepidoau 
ressemblent  assez  aux  Dionychus  ;  leur  cor- 
selet est  également  aplati,  mais  plus  allongé. 
La  trompe ,  au  lieu  d'être  régulièrement  ar- 
quée, est  comme  brisée  ou  coudée  vers  le 
milieu,  chez  le  variolosus,  plus  mince  et  plus 
longue;  le  3»>*  article  des  tarses  est  grande- 
ment lenticulaire  et  spongieux  en  dessous. 

(C) 

GRÉPIDIJLE.  Crepidula  {xpnnti,  sandale). 
MOLL.  —  Lorsque  Lamarck  jnstilua  le  genre 
Crépidule  en  1799 ,  dans  sa  première  mé- 
thode, insérée  dans  le  l'^  vol..  des  Mém.  de 
laSoc.d*flisLnatur,  de  Paris ,  il  ne  trouva 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  qui  déjà  avaient 
été  rassemblées  d'une  manière  fort  natU' 
relie  par  Lister  dans  la  planche  545  de  son 
grand  ouvrage.  Gualtieri  rapprocha  ces  co- 
quilles des  Haliotides,  et  leur  imposa  le 
même  nom  ;  quelques  années  après ,  Adan- 
son  signala  3  espèces  du  Sénégal  àTal* 
tention  des  zoologistes,  fit  connaître  les  ca- 
ractères de  l'animal ,  et  sépara  le  genre  en 
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loi  donnant  le  nom  de  Patelle  chambrée. 
Linné ,  qui  rassemblait  dans  son  genre  Pa- 
telle tontes  les  Coquilles  i  base  large  et  à 
sommet  pins  on  moins  relevé ,  y  introduisit 
les  Calyptrées  et  lesCrépidules,  en  formant 
pour  elles  une  section  particulière ,  et  c'est 
là  que  Lamarck  trouva  les  éléments  des 
deux  genres  que  nous  venons  de  mention- 
ner. Dans  son  Tableau  élémentaire  de  Zoo- 
logie,  Guvier  conserva  le  genre  Patelle  de 
linné  dans  son  intégrité  avec  des  subdivi- 
sions qui  correspondent  aux  genres  de  La- 
marck. Bientôt  après ,  Cuvier  adopta  aussi 
le  genre  Crépidule;  mais  il  ne  le  laissa  pas 
dans  les  rapports  que  Lamarck  lui  avait  as- 
signés. Dans  toutes  ses  méthodes ,  Lamarck 
a  invariablement  rapproché  les  Grépidules 
des  Calyptrées  ;  Cuvier,  au  contraire ,  lés  a 
écartées  dans  deux  sections  de  sa  famille  des 
Scutibranches.  Les  Grépidules  se  trouvent 
ainsi  dans  le  voisinage  des  Haliotides  et  des 
Cabochons,  tandis  que  les  Calyptrées  se  ren- 
contrent à  côté  des  Carinaires  et  des  Navi- 
celles.  M.  de  Férussac  a  suivi  assez  fldéle- 
ment  l'arrangement  de  Cuvier;  il  a  adopté  la 
famille  des  Calyptraciensde  Lamarck  comme 
sous-ordre  des  Scutibranches,  et  dans  sa 
limille  des  Calyptraciens  se  trouvent  les 
Cabochons  et  les  Grépidules.  Les  Calyptrées 
sont  comprises  dans  la  famille  suivante  i 
côté  du  genre  Navicelle.  Dans  une  ifote  pu- 
bliée dans  le  !•'  vol.  des  Annales  de*  Scien- 
ce* naturelle*  ^  nous  avons  discuté  ce  rap- 
prochement des  Navicelles  des  genres  de  la 
Cimille  des  Calyptraciens ,  et  nous  avons 
fait  voir  qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  avec 
ce  genre  d'eau  douce  et  celui  des  Grépidules. 
Notre  opinion ,  appuyée  alors  sur  la  seule 
comparaison  des  coquilles ,  se  trouva  bien- 
tôt après  confirmée  par  l'anatomie  de  la 
Navicelle  que  donna  M.  de  Blain ville ,  et 
par  une  figure  de  l'animal  d'une  Crépidule 
que  publia  M.  Lesson.  A  mesure  que  le 
nombre  des  espèces  s'accrut  dans  le  genre 
qui  nous  occupe,  on  s'aperçut  que  ht»  rap- 
ports avec  les  Calyptrées  devenaient  chaque 
Jour  plus  intimes  et  enfin  la  plupart  des 
conchyliologues  sont  aujourd'hui  plus  dis- 
posés a  réunir  les  deux  genres  qu'à  les  tenir 
séparés.  M.  Lesson,  dans  la  partie  zoologi- 
que du  yoyage  de  la  corvette  Jà  Coquille\ 
pour  faire  voir  la  liaison  des  deux  genres, 
les  a  divisés  en  *  sous-genres  qu'il  a  rangés 
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sous  le  nom  de  Calyptrées.  M.  Broderip,  en 
faisant  connaître  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  dans  le  W  vol.  des  Mé' 
moire*  de  la  Société  zoologique  de  Londre* ,  a 
adopté  les  divisions  de  M.  Lesson ,  qu'il  re- 
garde comme  une  manière  toute  philosophi- 
que d'envisager  les  rapports  de  toute  cette 
série.  Pour  nous ,  qui  avons  vu  des  Calyp- 
trées et  des  Grépidules  vivantes ,  qui  avons 
étudié  l'anatomie  de  ces  genres  ainsi  que  les 
travaux  de  M.  Owen ,  nous  n'admettons  au- 
jourd'hui qu'un  seul  genre  sous  le  nom  de 
Calyptrée,  dans  lequel  celui  des  Grépidules 
vient  se  fondre  d'une  manière  insensU»le,  et 
ne  peut,  par  conséquent,  y  prendre  place 
qu'à  titre  de  section. 

L'animal  des  Grépidules  est  tout-à-fait 
semblable  à  celui  des  Calyptrées  ;  il  marche 
sur  un  pied  ovale  ou  subcirculaire,  mince 
sur  ies  bords ,  plus  épais  vers  le  centre.  La 
partie  antérieure  du  corps  est  aplatie  ;  elle 
forme  un  cou  allongé ,  élargi  sur  les  côtés 
par  des  bords  membraneux  très  minces.  La 
tète  termine  ce  long  col  ;  elle  est  fort  apla- 
tie ,  et  de  ses  angles  antérieurs  s'élèvent  des 
tentacules  courts,  portant  des  yeux  presque 
sessiles  au  côté  externe  de  la  base,  en  des- 
sous de  la  tétc ,  et  entre  quatre  petits  ma- 
melons se  voit  une  petite  fente  longitudi- 
nale qui  est  celle  de  la  bouche.  Dans  une 
cavité  cervicale  considérable  qui  occupe 
toute  la  cavité  antérieure  de  la  coquille  se 
voit  une  branchie  pectinée  composée  de  longs 
filaments  capillaires ,  tout-à-fait  semblables 
à  ceux  des  Calyptrées.  La  cavité  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  lame  transverse  de  la  co- 
quille est  destinée  à  recevoir  la  masse  des 
viscères  de  l'animal,  c'est-à-dire  le  foie, 
l'intestin ,  et  une  partie  des  organes  de  la 
génération. 

Les  Grépidules  sont  généralement  ovalai- 
res  ;  on  en  rencontre  rarement  de  circulai- 
res ;  elles  sont  irrégulières ,  parce  que  l'ani- 
mal, comme  celui  des  Cabochons,  ne  change 
point  de  place  pendant  toute  la  durée  de  son 
existence  :  aussi  la  coquille  prend-elle  fidèle- 
ment l'empreinte  des  corps  sur  lesquels  elle 
s'est  accrue.  Dans  un  certain  nombre  d'espè- 
ces, lesommet  s'incline  obliquement  et  vient 
se  terminer  sur  le  bord  postérieur  ;  mais 
dans  d'autres  ce  sommet  se  contourne  en 
spirale,  et  cette  spirale,  devenant  de  plus 
en  plus  importante,  finit  par  ressembler  à 
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celle  de  certaines  Calyptrées.  Ces  Holhuqnes 
vivent  généralement  à  peu  de  proTondear, 
sur  les  rochers  baignés  par  la  mer;  sonveift 
ils  s'enfoncent  dans  les  fentes,  et  ilsdemeo- 
rent  dans  la  pins  parfaite  immobilité.  H  y  a 
quelques  espèces  qni  ont  des  mœurs  tontes 
particulièrea.  en  ce  qu'eHes  recher<ïbent'leB 
coquilles  unirai ves  vides,  s'introduisent 
dans  leur  cavité ,  ^'y  attachent  et  s'y  ac- 
croissent pour  ne  Jamais  les  quitter.  Ces 
Créprdules  prennent  toutes  les  formes  pour 
s^adapter  exactement  à  tous  les  accidents  du 
lieu  qu'elles  ont  choisi.  I^rsque'Ia  coquille 
il  une  cavité  un  j>eu  spacieuse ,  il  arrive 
quelquefois  qu'elle  est  habitée  par  une  fa- 
mille entière  de  ces  Crépidules. 

On  compte  actuellement  25  a  30  espèces 
Tivantes  appartenant  an  genre  Crépidule; 
elles  sont  distribuées  dans  presque  toutes 
les  mers,  mais  on  les  rencontre  pins  parti- 
culièrement dans  les  mers  ehaudes. 

On  mentionne  quelques  espèces  à  l'état 
Tossile  :  toutes  appartiennent  aux  terrains 
tertiaires;  elles  sont  en  petit  nombre. 

(Besh.) 

"CRÉPIDOLUVE  ,  BUinv.  MOLL.~  Syno- 
nyme de  Nonionime,  d'Orb. 

^CBÊPTDULITES.  moll.  ross.  —  On 
donne  ce  nom  anx  Crépidules  fossiles ,  qui 
sont  au  nombre  de  six  espèces  environ. 

*CREPVP\TELLB,CrepipauHa.  moll.— 
H.  Lesson  ,  dans  la  Zoologie  du  voyage  de  la 
Coquille ,  a  proposé  de  diviser  le  genre  Ca- 
lypirée ,  réuni  aux  Crépidules,  en  plusieurs 
sous-genres,  parmi  lesquels  se  trouve  celui- 
ci.  Il  est  destiné  à  rassembler  celles  des  es- 
pèces de  Crépidules  qui  sont  profondes ,  et 
dont  la  lame  transversc ,  concave  et  en  par- 
tie détachée,  ne  manque  pas  d'analogie  avec 
la  lame  en  entonnoir  que  l'on  remarque  dans 
un  certain  nombre  de  Calyptrées.  A^oy.  ca- 

LTPTRBB  et  CREPIDULE.  (DeSH.) 

CBEPIS  (nom  latin  d'une  plante  aujour- 
dliui  inconnue),  bot.  ph.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Cichora- 
cées-Lactucées,  formé  par  Linné  {Gen.,  914), 
et  renfermant  encore  près  de  BO  espèces, 
malgré  les  emprunts  qu'on  lui  a  faits.  Ce  g., 
comme  ceux  de  la  vaste  famille  des  Synan- 
ihérées,  en  géntâral ,  est  un  véritable  chaos, 
où  sont  rassemblées  péle-méle  les  espèces  hé- 
térogènes ou  de  nombreuses  variétés  regar- 
ffta  comme  espèces.,  ou  même  des  espèces 


regardées  comme  variétés.  Quand  on  eoDsi-> 
dere  que  cette  leute  fmiflle  reiffemw  pvès 
de  1,000  genres ,  pfTCTquc  tiutaiil  de  «ovs 
genrei ,  qui  tous  ne  tvtii  guère  mi^n  hnii 
tésndtfftnis,  qu'elle  contient  près  du  10*  t» 
tel  des  plantes ,  que 'beaucoup  d'entie  eHei 
unt  2,  4,  ^  etTS  momM  dfflémits,  on  ddlt 
profondément  Tegretter  qiTll  ne  se  trouve 
pas  un  honome  à  qiif  des  eondllioDs  sedalesy 
et  surtout  éniinemuieiit  scientifiques,  pei^ 
uiettent  d'embrasser  philosophiquement  ce 
vaste  ensemble  etdVnllémêlerteréléoieifts 
confondus. 

En  atteadam  ce  uoureau  Ltmi%,  nous  ^ 
Tons  que  le  genre  i^reph  est  ainSi  divisé  : 

a.  'EuctEPis ,  Endiich.  —  Akènes  10-T^ 
Striées. 

1 .  Intybusy  TYies.  Scape  afArylle ,  pdlycé- 
phale  au  sommet  ;  capitules  petits;  caHcdIe 
involucral  court,  apprimé. 

2.  JStheorhiza,  Cass.  Scape  aptrylle ,  ou 
subfoliée  à  la  base ,  monocéphale  an  som- 
met, simple  ou  portant  à  la  base  un  ou  deux 
rameaux ,  dont  l'un  muni  d'une  feuille,  et 
monocéphale  au  sommet  ;  capitules  plus 
grands;  in  vol  ncre  hérissé. 

3.  Berinia ,  Briqn.  Scape  feuillée,  corym- 
lieuse  au  sommet. 

b,  HoMALocctwE,  Cass.-HALkènes  204tTièes. 

Les  Crépides  croissent  dans  tous  les  en- 
droits tempérés  des  deux  hémisphères. 
Elles  sont  communes  dans  tous  ies  lieux 
cultivés  on  habités ,  le  long  des  chemins, 
SUT  les  mifrs  ;  quelques  unes  s'avancent 
même  jusque  dans  les  rues ,  les  places  pu- 
bliques peu  fréquentées,  entre  les  pavés  des 
villes  ,  etc.  Les  principaux  caractères  de  ce 
genre  sont  :  Capitule  pauci-tnuttiflore ,  lio- 
mocarpe ,  à  fleurs  1-nraltisériées.  hivotucre 
polyphylle ,  imbriqué ,  ou  calicttlé  par  de 
uonlbreusessquamules.  Kéceptade  épaléaoë, 
ponctué-fovéolé.  Corolles  ligulées.  Akènes 
uniformes,  non  ailées, cylindriques,  Striées, 
atténuées  peu  i  peu  en  court  Tostre.  Ai- 
grette rnifforme,  poHue,  pturisériée;  capi- 
tules-petits. (C.  L.) 

'*ClHJnTA€EE.'Cn7REAVii/mi  (en^flo,  )e 
eraque). -BOT.  —  Desvwuxu  adonné  ce  noa 
au  fruit  connu  auJmtrd^W  seos  eehii  de 
Hegnmie ,  paroe  quf  il  ^*Dune  «vec  élestidlK 
efbrult. 

€IIEPITAMflSS.  nvs. —  fi^o^z  BOMaa»- 
ntiss. 
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'CRÉPU.  Crispus.  zooL.,  bot.— Cette  épi- 
thète,  qui  a  la  même  signification  en  zoolo- 
gie qu'en  botanique ,  se  dit  d'organes  irré- 
gulièrement plissés  sur  toute  leur  surface; 
telles  sont  les  feuilles  d'une  espèce  de  Bu- 
wux ,  les  sépales  de  la  Clematis  crispa ,  les 
pétales  du  Pterocarpus  crispatus;  en  mala- 
cologie y  la  surface  d'une  espèce  de  Vénus , 
Venus  reticulaïa. 

CRÉPUSCULAIRES.  Crepuscularia.  ins. 
*-  L'une  des  trois  grandes  familles  établies 
par  Latreille  dans  l'ordre  des  Lépidoptères , 
et  comprenant  ceux  qui  présentent  les  ca- 
ractères suivants ,  savoir  :  Antennes  fusi- 
formes ,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  renflées 
au  milieu,  et,  indépendamment  de  cela, 
tantôt  prismatiques ,  tantôt  cylindriques,  et 
tantôt  brièvement  pectinées  ou  dentées. 
Corps  généralement  très  gros  relativement 
aui  ailes  ;  les  six  pattes  propres  à  la  mar- 
che, les  Jambes  postérieures  armées  de  deux 
paires  d'ergots.  Ailes  étroites,  en  toit  hori- 
zontal ou  légèrement  incliné  dans  le  repos , 
les  supérieures  recouvrant  alors  les  infé- 
rieures, qui  sont  généralement  très  courtes 
et  retenues  par  un  frein  aux  premières, 
dans  les  mâles  seulement.  Voyez  freiis. 

Toutes  les  Chenilles  des  Crépusculaires 
ont  seize  pattes ,  et  subissent  leurs  méta- 
morphoses, tantôt  dans  la  terre  ou  à  sa  sur- 
face, sous  quelqueabri,  sans  former  de  coque, 
tantôt  dans  l'intérieur  des  tiges,  tantôt  enfin 
dans  une  coque  grossière.  Leurs  chrysalides 
sont  toujours  mutiques,  et  généralement  co- 
nico-cylindriques. 

Cette  famille  renferme  une  trentaine  de 
genres,  susceptibles  d'être  répartis  dans  six 
tribus  sous  les  noms  de  :  Agaristides ,  JEgo- 
Cérides,  Sésiides,  Atychides,  Zygénides  et 
Spbingides.  Voy,  ces  mots. 

Remarquons  ici  que  le  nom  de  Crépuseu" 
laires,  donné  par  Latreille  aux  Lépidoptères 
dont  il  s'agit,  n'est  pas  très  exact,  car  il  s'en 
trouve  beaucoup  parmi  eux  qui ,  loin  d'at- 
tendre le  coucher  du  soleil  pour  sortir  de 
leur  retraite  et  prendre  leur  essor,  ne  volent 
âo  contraire  que  lorsque  ses  rayons  dardent 
AT«c  le  plus  de  force  dans  la  Journée  :  tels 
«OBt,  entre  autres,  les  g.  Sésie,  TbyrU,  Zy- 
gtne,  Procris  et  Macroglosse.  Cela  prouve 
qu'il  faut  éviter  de  donner  aux  familles  on 
MU  tribus  des  noms  qui  n'expriment  qu'un 
seul  caractère  ou  nue  seule  qualité,  «ar  il  est 
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bien  rare  que  tous  les  genres  ou  toutes  les 
espèces  qu'elles  renferment  possèdent  cette 
qualité  ou  ce  caractère  unique.  (D.) 

CRESCENTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  formé  par  Linné  {Gen.,  762),  et  dont  il 
est  difficile  de  fixer  la  place  dans  te  système  n«* 
turel  d'une  manière  satisfaisante.  Il  présenté 
en  effet  d'égales  affinités  avec  les  Bignonia- 
cées,  les  Scrophulariacées,  les  Pédaliacées  et 
lesGesnériacées,  et  le  créateur  de  la  méthode 
naturelle ,  Jussieu,  le  place,  non  sans  quel- 
que raison,  parmi  les  Solanacées.  La  nature 
decelivrene  nous  permettant  pas  de  discuter 
ici  les  causes  qui  ont  engagé  les  auteurs  à 
ranger  ce  genre  parmi  ces  diverses  familles , 
nous  dirons  seulement  que ,  comme  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  la  nature  de  son 
fruit  l'éloigné  suffisamment  de  ces  diverses 
familles,  et  celle  de  son  appareil  sexuel  des 
Solanacées  ,  il  serait  opportun  d'en  faire  le 
type  d'une  petite  famille  sous  le  nom  de 
Crescentiacées,  On  y  réunirait  provisoire- 
ment le  Tanœcium  de  Svartz  et  le  Tripin' 
naria  de  Persoon ,  qui  tous  deux  paraissent 
étroitement  alliés  au  Crescentia,  Ainsi  com- 
posée ,  celle  petite  famille  pourrait  être  pla- 
cée près  des  Gesnériacées,  dont  son  organi- 
sation florale  la  rapproche  plus  que  de  toute 
autre  ,  tandis  que  celle  de  son  ovaire  conte- 
nant quatre  tropbospermes  pariétaux,  de 
son  fruit  et  de  ses  graines  à  embryon  ,  dé- 
pourvues d'albumen ,  ne  permet  pas  de  la 
confondre  avec  aucune  autre. 

Les  Crescentiœ  sont  de  petits  arbres  ou 
des  arbrisseaux  croissant  dans  les  réglons 
tropicales  de  l'Amérique;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  solitaires  ou  le  plus  souvent  fasci- 
culées,  simples ,  ternées  ou  pennées  ;  leurs 
fleurs  sortent  isolées  ou  réunies  deux  ou 
trois  du  tronc  et  des  rameaux.  Ces  plantes  pa- 
raissent renfermer  des  qualités  médicinales, 
du  moins  la  pulpe  des  fruits  de  l'espèce  la 
mieux  connue  et  la  plus  répandue,  la  C  . 
cujhte  L.,  est-elle  employée ,  et,  dit-on,  avec  ' 
succès  par  les  indigènes,  contre  une  foule  de  \ 
maladies  fort  différentes,  telles  que  la  diar- 
rhée, l'hydropisie,  etc.  Les  fleurs  de  cet  ar- 
bre sont  assez  grandes ,  d'un  blanc  violacé  ; 
elles  ont  une  odeur  désagréable  ;  et  l'enve- 
loppe ligneuse  des  fruits  qui  leur  succèdent 
est  recherchée  pour  en  faire  des  vases ,  qua 
les  Américains  ornent  de  dessins  coloriés. 
On  cultive  quatre  espèces  de  Cresumiê, 
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dans  les  jardins ,  et  on  en  connatt  environ 
ib  double. 

Les  caractères  de  ce  g.  intéressant  sont  : 
Calice  2-3-parti  ,  snbégal ,  décida  ;  co- 
loUe  hypogyne,  subcampanulée,  à  tabe  très 
court,  à  gorge  ample,  ventrue,  dont  le  limbe 
fuinquéûde  ,  inégal .  EUmines  4 ,  didyna- 
mes ,  exsertes,  insérées  sur  le  tube  de  la  co- 
foUe,  avec  une  5*  rudimentaire;  filaments 
fubulés.  Anlhéres  biloculaires  ,  à  loges  di- 
Tariquées;  ovaire  ceint  d'un  disque  annu- 
laire; quatre  trophospermes  pariétaux.  Style 
simple  ;  stigmate  renflé,  bilamellé.  Baie  très 
Tolumineuse,  ovéeou  arrondie,  munie  de 
quatre  sillons  ou  côtes,  cortiqueuse,  unilo- 
eulaire ,  remplie  de  pulpe.  Graines  nom- 
breuses ,  nidulantes ,  suborbiculaires ,  sub- 
comprimées, renflées  inférieurement,  à  om- 
bilic ventral  placé  un  peu  au-dessus  de  la 
base,  à  raphé  en  forme  de  sillon.  Embryon 
exalbumineux ,  orthotrope.  Cotylédons  sub- 
arrondis ,  bilobés ,  plans'Comprimés ,  char- 
nus. Radicule  très  courte,  retournée  vers 
l'ombilic.  ^  (C.  L.) 

*CB£SGENTIACÉES.Cr«5cenCi(ice(c.  bot. 
PH.  —  Petite  famille  que  nous  proposons 
pour  renfermer  les  genres  Crescentia ,  L.; 
Tanœcium,  Swartz  ;  Tripinnaria  Pers.  f^oy. 
CfiBSCENTIA.  (G.  L.) 

*GRESCENTINÉES.  Cresceniineœ.  bot. 
ru.  ~  2«  tribu  de  la  famille  des  Bignonia- 
Cées.  f^oy.  ce  mol. 

*CBESEIâ.  MOLL.  —  Division  établie 
dans  le  genre  Cléodore  par  M  Rang.  f^oy. 
ce  dernier  mot. 

CRESSA  (synonyme  de  Cretica),  bot.  ph. 
--  Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées, 
formé  par  Linné  (Gen.,  179),  et  renfermant 
6  ou  7  espèces ,  croissant  dans  le  midi  de 
TEurope,  l'Asie  et  l'Amérique  tropicale,  sur 
Jes  bords  de  la  mer.  Ce  sont  des  plantes  bas- 
ses, pubescentes,  vivaces,  remplies  d'un  suc 
aqueux,  à  feuilles  éparses,  très  entières,  à 
fleurs  bibracléolées ,  et  disposées  en  sorte 
d'épi  a  l'extrémité  des  rameaux.  L'une  des 
plus  connues,  la  C.  creiensis,  qui  croit  dans 
tout  le  midi  de  l'Europe  et  en  Barbarie,  est 
recueillie  et  brûlée  pour  la  soude  qu'on  tire 
de  ses  cendres.  (C.  L.) 

CRESSEBELLE.  ois.  ~  Nom  vulgaire 
du  Falco  linnunctUutt  espèce  du  genre  Fau- 
con. (G.) 

CBESSEEBLLETTB.  ou.  —  Nom  Tul- 
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gaire  du  Faleo  tinnunculoides^  espèce  da 
genre  Faucon.  (G.) 

CRESSON.  BOT.  PH.  —Ce  nom  s'appliqse 
comme  générique  à  un  si  grand  nombre  de 
végétaux  doués  tous  d'une  saveur  acre  oa 
piquante,  qu'on  est  obligé  d'avoir  recours  i 
une  épithète  pour  déterminer  le  g.  désigné 
par  cette  dénomination  vulgaire.  Ainsi  ron 
appelle  : 

CrKSSOM  ALÉNOIS  ou  DES  JABDlltS  ,  PaSIC- 

rage  cultivé,  le  Lepidium  sativum  L.  ; 

G.  DU  Brésil  on  db  Para  ,  le  SpiUmikeg 
oleracea  ; 

G.  d'eau  ,  G.  DE  FORTAIKB ,  le  NatturduM 
officinale  ; 

G.  d'Irde  ou  du  Pérou,  la  Capucine  ; 

G.  DORÉ  ou  G.  DE  ROCHE ,  la  Saxifragc  do- 
rée. Ce  nom  est  encore  donné  à  une  variété 
du  Cresson  alénois  ; 

C.  DBS  PRÉS,  la  Cardamine  praiensis; 

G.  DE  RIVIERE,  le  Sisymbrium  sylvestre; 

G.  SAUVAGE^  C.  viVACB ,  le  Corotiopu* 
Ruellii  ; 

G.  DE  TERRE,  VErysîmum  prœcox. 

CRÉTACÉ.  Crelacem  (creta,  craie).  OÉOL. 
~  Se  dit  des  roches  et  des  terrains  de  la 
nature  de  la  Craie. 

*CRÉTAIRE.  Cristata .  Schum.  molu— 
M.  Schumacher ,  dans  son  Essai  d*une  nou- 
velle classification  des  Coquilles^  a  proposé  ce 
genre  pour  une  Coquille  appartenant  au 
genre  Unio,  et  qui  fait  partie  du  genre  Syn- 
phinote  des  naturalistes  américains.  L'espèce 
qui  sert  de  type  à  ce  genre  inadmissible  a 
beaucoup  d'analogie  avec  VUnio  bialatus, 

Voy.  MULETTB.  (DESH.) 

CRÊTE.  Crista,  zooL.,  bot.,  géol. —  Les 
ornithologistes  donnent  ce  nom  aux  caron- 
cules simples  ou  doubles  qui  ornent  la  tète 
de  certains  oiseaux,  tels  que  le  Coq,  on  à  des 
appendices  qui  en  ont  la  figure,  comme  la 
caroncule  de  la  Fulica  cristata.  —  En  mam- 
malogie,  on  appelle  Crête  les  longs  poils  da 
cou  d'une  espèce  de  Cabiai.^En  botanique, 
c'est  un  axe  plat  et  angulaire  portant  à  son 
côté  inférieur  de  nombreux  épillets  à  courti 
pétioles  disposés  sur  deux  séries,  comme 
cela  se  voit  dans  la  Digitaire.  —  Les  géo- 
gnostes  appellent  crête  le  sommet  d'une 
chaîne  ou  d'un  rameau  de  montagne  ne  coi^ 
respondant  pas  à  un  plateau. 

CRÊTE  DE  COQ.  bot.  ph.— Nomnd* 
gaire  de  la  Celoêia  cristata. 
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CRÊTE  MARINE,  bot.  ph.  —  Nom  yuI- 
flire  du  Crilhmum  maritimum. 

CRÊTE  DE  PAON.  bot.  ph.^Noid  yal- 
gtire  de  plosieun  plantes  doDt  la  fleur  imite 
l'aigrette  qui  surmonte  la  tète  du  Paon,  telles 
que  :  deux  espèces  de  Gmlandina ,  le  Cœsal- 
pmta  sapan ,  VAdenanthera  pavomna  ,  les 
Pùinciana ,  etc. 

'CRÊTE.  Crittatus.  zooL. ,  bot.  ,  mim.— 
Cette  épithète,  d'une  yaleur  bien  déterminée, 
indique  toutes  les  parties  des  corps  bruts  on 
organiques  qui  imitent  une  crête. 

CRETELLE.  bot.  ph.—-  f^oy.  cthosorus. 

'CREUSET.  Crucilmlum,Schum.  moll.— 
M.  Schumacher  nomme  ainsi  un  petit  genre 
qu'il  propose  aux  dépens  des  Calyptrées  de 
Lamarck ,  pour  celles  des  espèces  qui  ont 
une  lame  en  entonnoir,  fixée ,  soit  au  som- 
met, soit  sur  le  côté  de  la  coquille.  Ce  genre 
a  été  reproduit  plus  tard  par  M.  Lesson , 
comme  sous-genre  des  Calyptrées ,  sous  le 
Dom  de  CalypeopsU,Ce8  genres,  comme  nous 
l'avons  dit  à  l'article  cbépidulb,  rentrent 
dans  le  genre  Caiyptrée  et  ne  peuvent  en 
être  séparés.  F'oy.  caltptrér  et  cbspidule. 

(Desh.) 

CREUSOT.  bot.  cr.  —  Nom  vulgaire  de 
la  grande  Pézize  en  entonnoir. 

CREVETTE.  Gammarus,  crust.  —  Ce 
genre ,  qui  a  été  créé  par  Fabricius,  a  été  ex- 
cessivement restreint  par  lescarcinologistes; 
et  pour  le  distinguer  des  coupes  génériques 
Toisines,  il  faut  avoir  égard  aux  modifications 
les  plus  légères  de  l'organisation.  Cette  coupe 
générique,  qui  au  reste  est  fort  naturelle,  est 
rangée  par  M.  Milne-Edwards  dans  sa  tribu 
des  Crevettines  sauteuses,  et  ^t  ainsi  carac- 
térisée :  Le  corps  affecte  toujours  une  forme 
plus  ou  moins  svelte;  les  antennes  sont  grê- 
les et  allongées;  celles  de  la  première  paire, 
en  général  presque  aussi  longues  que  les  in- 
férieures, se  composent  d'un  pédoncule 
formé  de  trois  articles  et  de  deux  tiges  ter- 
minales sétacées  et  annelées,  dont  l'une  est 
très  longue  et  l'autre  courte  et  rudimentalre. 
Les  antennes  de  la  seconde  paire  ont  égale- 
ment un  pédoncule  composé  de  quatre  ar- 
ticles, dont  les  deux  premiers  sonttrès  petits, 
et  d'une  tige  terminale  multi-articulée.  Les 
mandibules  portent  une  longue  tige  palpi- 
forme  composée  de  trois  ou  quatre  articles  ; 
la  lame  terminale  interne  des  mâchoires  de 
la  seconde  paire  ne  présente  pas  d'appen- 
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dice;  les  branches  ou  tiges  palpiformes  dei 
pattes-mâchoires  se  terminent  par  un  artieit 
plus  ou  moins  aigu  et  ordinairement  onguw 
forme.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont 
en  général  moins  grandes  que  celles  de  la  se- 
conde paire  ;  elles  sont  toujours  élargies  et 
aplaties  vers  le  bout,etravant-dernier  arti- 
cle complète  avec  le  précédent  une  espèce 
de  main,  sur  laquelle  s'infléchit  l'article  ter- 
minal, qui  presque  toujours  a  la  forme  d'une 
griffe  préhensile.  Cette  disposition  est  la 
même  dan  s  les  pattes  de  la  seconde  paire.  Let 
pattes  des  cinq  paires  suivantes  ne  présentent 
pas  d'élargissement  terminal,  et  leur  dernier 
article  ne  peut  s'infléchir  sur  ceux  qui  la 
précèdent:  aussi  sont-ils  simplement  ambu- 
latoires. Quant  à  l'abdomen ,  il  ne  présente 
rien  de  particulier. 

Les  Crevettes  sont  des  Crustacés  essentiel- 
lement aquatiques  :  on  en  connaît  qui  habi- 
tent dans  l'eau  douce  ;  mais  la  plupart  d'en- 
tre elles  vivent  dans  la  mer,  à  peu  de  dis- 
tance des  côtes  ;  on  ne  les  voit  pas  venir  sur 
le  rivage ,  mais  on  les  trouve  souvent  dans 
les  petites  flaques  d'eau  que  la  mer  laisse  en 
se  retirant  ou  cachées  parmi  les  Fucus  qui  ta* 
pissent  les  rochers  ;  d'autres  se  tiennent  ha- 
bituellement sur  des  bancs  d'huîtres ,  à  des 
profondeurs  assez  considérables. 

M.  Milne-Edwards ,  dans  son  Histoire  na* 
turelle  des  Crustacés,  tom.  III,  en  décrit  28 
espèces,  et  parmi  elles  nous  citerons  :  le  (r. 
fluviatilis  Edw.  {op,  cit.,  p.  45) ,  espèce  très 
commune  qui  se  trouve  dans  tous  les  ruis- 
seaux et  confondue  pendant  très  longtemps 
avec  le  G.  pulexàes  auteurs;  le  G.  marinus 
Leach  (Edw.  op.  cit.,  p.  46),  espèce  très  com- 
mune sur  les  côtes  de  France  et  d'Angle- 
terre. (H.  L.) 

CREVETTINES.  Gammarinœ.  crust.  — 
M.  Milne-Edwards ,  dans  le  tom.  III  de  son 
Histoire  naturelle  des  Crustacés,  tkppeWe  ainsi 
une  famille  qui  appartient  à  l'ordre  des  Amy- 
phipodes,  et  qu'on  range  dans  la  seconde 
légion  désignée  sous  le  nom  d*  Édriophthal-' 
mes.  Les  Crustacés  qui  composent  la  famille 
des  Crevettines  ont  tous  une  taille  svelte  et 
la  tète  petite  et  arrondie.  Leurs  antennes ,  au 
nombre  de  4 ,  sont  toujours  bien  dévelop- 
pées ,  insérées  sur  deux  rangs  à  la  face  an- 
térieure de  la  tête,  et  dirigées  en  avant;  on 
y  distingue  un  pédoncule  allongé ,  composé 
de  3  ou  4  articles,  et  une  tige  terminale 
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fnf^iM  tMijMirt  loiigi»,  m«1tt-irticalé«  et 
plai  ou  moins  séuoée.  La  coBiornalioa  d« 
r«ppareil  baoeal  e6tearactéri«U<|iie  )  les  ptt* 
IMHiiàclioiret,  trètgnndet  etréuiiiM  à  lettr 
bMO ,  de  manière  à  former  une  aorte  de  lèvre 
Mértoure  médiane,  recouvrent  tonte  la  l>ou- 
«he,  et  ae  tenninent  chacune  antérieur»- 
■eut  par  deux  grandes  lames  cernées,  sur 
lea  côtés  alternes  desquels  s'atence  uie  loin 
gve  tige  palpiforroe,  composée  de  plusieurs 
asticles.  Les  mâchoires  de  la*  seconde  paire 
•s  composant  d'un  article  basilaire  portant 
deui  grandes  lames  ovalaires  ;  celles  de  la 
pren^ère  paire  sont  très  développées,  et  se 
oemposent  d'une  série  de  4  ou  5  articlei , 
dont  les  premiers  sont  élargis  en  forme  de 
lame  du  o6té  interne,  et  dont  le  dernier  est 
également  lamelleai  et  recourbé  en  dedans; 
enfin  les  mandibules  sont  courtes  et  forte- 
ment dentées  (  leur  thorax  est  presque  tou- 
jours divisé  en  sept  segosents,  et  présente  en 
général  des  pièces  épimériennes  bien  distinc- 
tes. Les  pattes  des  deux  premières  paires 
SMit  presque  toujours  très  développées,  et 
omstitnent  les  organes  principauxde  préhen- 
sion ;  cellesdes  6  paires  suivantes  sont  toutes 
esfentiellenMDt  ambulatoires  ;  le  premier  ar- 
ticle des  6  dernières  est  souvent  clypéiforme, 
mais  les  articles  suivants  sont  presque  tou- 
jours grêles,  cylindriques  et  allongés.  Les 
mouvements  des  organes  que  nous  venons 
de  faire  connaître  s'exécutent  suivant  le  sens 
longitudinal ,  c'est-à-dire  d'arrière  en  avant, 
et  vice  versa.  Les  membres  abdominaux  des 
8  dernières  paires  se  terminent  par  de  petits 
appendices  plus  ou  moins  styliformes,  et  ne 
portent  jamais  de  grandes  feuilles  semi- 
membraneuses.  La  disposition  du  canal  ali- 
mentaire rappelle  ce  qui  existe  chez  les  Dé- 
capodes et  les  Stomapodes  ;  car  on  distingue 
un  estomac  petit  et  globuleux  qui  est  logé 
dans  la  tête,  et  dont  les  parois  sont  soutenues 
par  une  espèce  de  charpente  cornée.  Le  coeur 
a  la  forme  d'un  vaisseau  dorsal  logé  dans  le 
thorax.  Les  Crustacés  renfermés  dans  cette 
famille  ne  sont  Jamais  parasites;  ils  mènent 
une  vie  errante,  et  sont  en  général  remar- 
quables par  leur  agilité.  M.  Milne-Edwards 
partage  cette  famille  en  deux  grandes  tribus  : 
1<>  Les  Crevettines  sauleuses,  dont  le  corps 
est  très  comprimé ,  les  pièces  épimériennes 
très  grandes ,  et  les  trois  derniers  segments 
de  l'abdomen  portant  des  appendices  stjrli- 
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formes  qui  constituent  «n  organe  de  nut. 

2<>  Les  CrevéMoés  aMNhewea,  dont  tu 
corps  n'est  pas  notablement  comprimé,  dent 
les  pièces  épimériennes  sent  petites,  et  let 
dusses  pattes  des  S  demièfes  paires  se  ter- 
minant par  de  petites  lamea  natatoires ,  etnn 
constituantpas  un  organe  de  saut  (H-  L.) 

GREX.  OIS.  —  Nom  spécifique  du  Aâld 
de  Genêt ,  érigé  en  genre  par  Bechstein. 

*GBIBBLLA,  Agaes.  écBni.—STnonynm 
étLinckia,  Nard. 

GRIBRARIA  (endritm ,  erible.)  BOT.  CK.— 
Genrede  la  famille  des  Gastéromycètes,  tribu 
des  Stémonites,  établi  par  Schrader  pour  de 
très  petits  Champignons  dNine  forme  élé* 
gante,  croissant  en  groupes  nombreux  sur  le 
bois  mort  ou  sur  les  feuilles  sèches.  Leurp^ 
ridium  est  membraneux,  presqueglobulenx» 
stipité,  et  se  détruit  dans  sa  partie  supé- 
rieure de  manière  à  n'être  plus  formé  dans 
cette  partie  que  par  un  réseau  délicat  que 
produisent  les  filaments  du  péridium.  I^s 
sporules  s'échappent  par  les  interstices  dn 
réseau  filamenteux. 

*CRIBR1NA  {cribrum,  crible  ).  roLvr.  — 
Genre  d'Actinies  proposé  par  M.  Ehrenberg, 
pour  les  espèces  pourvues  de  pores  laté- 
raux ,  et  dont  les  tentacules ,  quoique  aim* 
pies  ,  ne  sont  pas  perforés.  (P.  G.) 

CRIBRINACBA.  poltp.  —  H.  Brandi 
nomme  ainsi,  en  en  Oiisantune  famille ,  les 
Actinies  de  la  seconde  division  de  H.  Bh<* 
renberg ,  celles  qui ,  comme  les  CriMna^ 
sont  pourvues  de  pores  latéraux ,  et  il  les 
partage  en  plusieurs  genres  se  rapportant  A 
deux  groupes:  Cydodmci^la  et  Stiehodao» 
tyta.  ,  (P.O.) 

CRIGSTINS.  MAM.--Desmarest  a  proposé 
d'établir  sous  ce  nom  une  petite  famille  de 
l'ordre  des  Rongeurs ,  renfernunt  les  Mar- 
mottes et  les  Hamsters. 

XRICET01lllS(Cnce«i«ct  y»fa»).iiAii.— 
M.  Waterhousé  a  fait  connaître  sous  ce  nom 
{Proceed.  zooi.  toc.  Lond. ,  1840) ,  comme 
devant  former  un  genre  nouveau ,  un  mam- 
mifère de  Gambie  {Cr.  gambiamu  Walerb.)» 
dont  les  caractères  sont  intermédiaires  aux 
Mus  et  aux  Criceius.  Il  a ,  en  effet ,  les  aba- 
joues de  ceux-ci ,  et  la  forme  générale  ainsi 
que  la  queue  de  ceux-là.  Sa  queue  est  très 
longue ,  écailleuse  et  garnie  de  poils  courts. 
Ses  molaires  ont  des  racines;  leur  nombre 
toUlestdel2. 
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lie  CticiTOMTS  SE  Gamïik  eit  d<rab1e  da 
Snimnlot  en  grosseur ,  mab  i  peu  près  de 
même  coaleor  ;  ses  oreilles  sont  médiocres, 
garnies  de  petits  pofls  ;  sa  queue  est  de  la 
longuear  da  corps  et  de  la  tête  réunis, 
noire  i  la  base  et  blanche  vers  sa  pointe  ;  ses 
poils  sont  durs ,  de  couleur  brun  cendré , 
avec  du  blanc  aux  pattes  et  aux  parties  in- 
férieures. (P.  G.) 

Cltl€BTUS. MAM.  —Nom  d'une  espèce 
du  genre  Batbyergue,  et  nom  vulgaire  du 
Hamster. 

CBICKS.  OIS.  •—  Nom  donné  par  M.  Lés- 
ion à  la  1**  race  de  sa  !'«  Iribu  des  Vrais 
Perroquets ,  sous-genre  Perroquet.     (G.) 

GRICX^STOMES.  Cricostcma,  Bl.  moll.— 
M.  de  Blatn ville  a  emprunté  ce  mot  i  Klein, 
mais  en  a  fait  une  application  différente 
dans  son  Traité  de  Malacologie,  En  effet,  il 
le  donne  à  une  fimille  qui  correspond  assez 
exactement  au  grand  genre  Turào  dt  Linné. 
Nous  pensons  que  cette  famille  ne  pourrait 
être  adoptée  sans  lui  faire  subir  des  change- 
ments importants.  M.  deBiain?ille confond  le 
genre  Littorine  dans  le  grand  genre  Turbo,  et 
admet  à  côté  des  Turbos  les  Scalaires,  les 
Termets ,  les  Siliquaires ,  les  Magiles ,  et  il 
y  introduit  également  ^es  Yalvées  ,  les  Cy- 
elostomes  et  les  Pa'ad^nes  ;  tandis  que  les 
Phasianelles,  qui  ^ont  si  voisines  des  Turbos 
par  leurs  carac'.éres  ,  jont  rejetées  dans  une 
famille  yoisine.  Il  est  évident  ponr  nous  que 
ces  genres  ne  sont  réanis  qu'au  moyen  d'un 
caractère  tout-i-fait  artificiel ,  et  qu'ils  doi- 
TCnt  entrer  dans  d'autres  rapports ,  comme 
nous  le  Terrons  à  l'article  mollusques. 

(Desh.) 

GRI-GEI.  OIS.—  Non  vulgaire  du  Bruant 
proyer. 

CRI-CRI.  ws.  —  Nom  vulgaire  du  Gril- 
lon domestique ,  Acheta  domestica  Fabr. 

*GRIDOTHÈRE ,  Vieill.  uis.  —  Syno- 
nyme du  genre  Martin  ,  Pasior,  Terom. 

*CRIMIA  (nom  tiré  d'un  mot  sanscrit  si- 
gnifiant Insecte),  iiis.  —  Genre  de  la  famille 
des  Aradides,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  très 
voisin  des  Brochyrhynchus ,  dont  il  diffère 
par  le  premier  article  des  antennes  plus 
long.  Cette  coupe  est  établie  par  MM.  Amyot 
etServille  {Suites  à  Buffon)^  sur  une  seule 
espèce  de  llle  de  Java  (  C  tuberculata  Am. 
•tServ.).  (Bl.) 

CRIN.  EOOL«  —  f^Off.  POIL. 
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CRm  UE  FONTAINE  ou  DE  MER.  ajh 

vit.  —  Nom  vulgaire  du  Dragonneau. 

^GRINTA.  aEPT.  —  Genre  proposé  par 
M.  Tschudi ,  dans  son  travail  sur  les  Ba- 
traciens, pour  une  espèce  de  Batracien 
raniforme  de  la  Nouvelle- Hollande,  que 
HH.  Duméril  et  Bibron  ne  croient  pas  de* 
voir  distinguer  des  Cystignatbes  (C  georgi»^ 
mu,  Erpétologie,  t.  Vni,  p.  416).  M.  Tschudî 
s'est  fondé  sur  ce  que  l'espèce  dont  il  s'agir 
n'a  que  peu  de  dents  au  palais ,  que  sou 
tympan  est  caché,  que  sa  langue  est  entière^ 
et  que  ses  doigts  de  derrière  sont  complète- 
ment libres.  (P.  G.) 

CRINIGER,  Temm.  ots.  —  Synonyme 
de  Trieophorm,  Temm. 

CRINITA.  BOT.  PH.  — Hœnch,  synonyme 
de  Linosyris,  — Houtt.,  synonyme  de  Po- 
vetfa,L. 

*CRINTTARIA ,  Lin.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  lÀnosyris,  Lobel. 

*CRINIUM.  BOT.  CB.  —  Synonyme  de  CW- 
nula ,  Fr. 

*GRINOCER1JS,  Burm.  ms.— Synonyme 
d*AcanthoceruSf  Pal. 

CRINODENDRUM  (xpfvov,  lis;  Snipov, 
arbre],  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Tiliacées ,  tribu  des  Tricuspidariées ,  formé 
par  Molina  [Chili,  314),  et  ne  renfermant 
encore  qu'une  espèce  encore  peu  connue. 
C'est  un  arbre  du  Chili,  à  feuilles  altemet 
etopposées,  très  brièvement  pétiolées,  oblon- 
gues-lancéolées ,  coriaces ,  membranacées , 
bordées  de  dents  piquantes  ou  très  entières, 
penninerves,  les  plus  Jeunes  subpubescentes, 
à  fleurs  1-périanthées,  12-staminales,  char- 
nues, solitaires,  portées  par  des  pédon- 
cules axillaires  ,  renflés  au  sommet ,  très 
rigides.  (C.  L.) 

CRINOIDES.  Crinoidea,  icHiN.  —  Déno- 
mination par  laquelle  on  désigne  souvent  la 
grande  et  remarquable  famille  des  Encrî- 
nes,  animaux  radiaires  de  la  classe  des 
Écfainodermes ,  qui  différent  des  Comatules 
en  ce  qu'ils  sont  pendant  toute  leur  vie 
portés  sur  une  longue  tige  articulée  et  fixée 
par  une  partie  radiciforme.  Les  travaux  de 
Guettard,  de  MM.  Miller,  de  Blain ville,  J. 
Muller,  Goldfuss,  Aie.  d'Orbigny,  et  de 
quelques  autres  naturalistes ,  ont  rendu  cé- 
lèbre géologiquement  et  zoologiquement  ce 
groupe  singulier  d'animaux  ;  et  pour  ne  pas 
déflorer  ici  l'article  qui  doit  le  faire  coiih 
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Battre,  Dons  nous  bornerons  à  y  renroyer 
le  lecteur,  f^oy.  BifCRims.  (P.  G.) 

€RINOLA.  HBLM.  ->  Nom  par  lequel  Ra- 
llnesque  {Analyte  de  la  nature  y  p.  151)  rem- 
place celui  de  Crinon.  Voyez  ce  mot.  (P.  G.) 

GRINON.  Crino.  helm.  —  Synonyme  de 
Strongle  employé  par  Ghabert  {Maladies  ver* 
mineuses,  1782).  Lamarck  Ta  adopté  pour  un 
genre  de  Vers  comprenant  le  Strongle  armé, 
mais  seulement  dans  son  Systtme  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  f  1801.  (P.  G.) 

GRINON.  OIS.  —  Voy.  criniobi. 

*GRINONIA,  Blâme,  bot.  ph.  —  Sys^ 
nyme  de  Pholidota ,  Lindl. 

*GRINOPS.  HBLM.  —  Genre  de  la  U3dM% 
des  Scolex ,  indiqué  par  Raflnesque  {Ana~ 
iyse  de  la  nature,  p.  151),  mais  non  caracté- 
risé. (P.  G.) 

*CRlNOPSIS.  HBLM.— Genre  non  décrit, 
indiqué  par  M.  Rafinesque  (  Analyse  de  la 
Nature  )  et  placé  i  c6té  des  Polystomes  de 
Delaroche.  (p.  G.) 

GRINULA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hyménomycéles,  sous-famille  des 
Clavaires ,  tribu  des  Mitrulinés ,  établi  par 
Pries  pour  des  Champignons  assez  rares  qui 
se  trouvent  ordinairement  groupés  sur  les 
écorces.  Leur  stipe  est  toujours  simple, 
corné,  noirâtre;  le  sommet,  gélatineux, 
TerdAtre  d'abord  ,  blanchit  ensuite. 

CRINUM  (xp^vov ,  lis).  BOT.  PB.  —  Genre 
de  la  famille  des  Amaryllidacées ,  tribu  des 
Amaryllidées ,  formé  par  Linné  {Gen.,  405), 
et  renfermant  un  grand  nombre  d'espèces 
(plus  de  160).  Ce  sont,  en  général,  des  plan- 
tes très  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
port,  la  grandeur,  l'éclat,  Tarome  exquis  de 
leurs  fleurs ,  et  fort  recherchées  pour  cette 
raison  dans  les  Jardins  européens ,  où  on  les 
cultive  en  serre  chaude  et  dans  une  terre 
riche  et  substantielle.  Elles  croissent  dans 
toutes  les  régions  intertropicales  du  globe  ; 
communes  dans  les  Indes ,  elles  sont  plus 
rares  dans  T  Amérique  équinoxiale,  au  cap  de 
Bonne-Espérance ,  dans  les  Terres  australes 
(Nouvelle- Hollande).  Elles  se  composent 
d'un  bulbe  radical  colonnaire  ou  oblong- 
sphérique ,  d'où  naissent  des  feuilles  multi- 
faires ,  linéaires ,  lancéolées,  plus  ou  moins 
épaisses ,  veinées-réticulées ,  canal iculées  , 
dressées,  pétalées  ;  les  fleurs,  blanches, 
roses ,  violacées  ou  lavées  de  pourpre  et  de 
Tiolet ,  sont  disposées  en  une  ombelle  mul- 
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tiflore  sortant  d'une  spathe  bivalve  ;  les  pé* 
dicelles  sont  munis  de  bractées  rament*- 
cées.  Les  Crinum  le  pins  ordinairement  cul- 
tivés en  Europe  en  raison  de  leur  beauté 
sont  les  C.  amabile  Don ,  erubescens  Ait» 
latifolium  Roxb.,  teylanicum  L. ,  vtrgtiiaiaii 
MarL  ,  giganteum  Andr.,  etc.,  etc.  Voici  la 
diagnose  de  ce  genre  intéressant  :  Périgone 
corollacé,  supère,à  tube  allongé,  grêle,  non 
dilaté  à  la  gorge ,  à  limbe  sexparti,  dont  lef 
lacinies  subégales ,  dressées ,  étalées  ou  ré- 
fléchies. Étamines  6,  insérées  au  sommet  du 
tube  ;  filaments  filiformes ,  étalés  ou  décli- 
nés; anthères  linéaires,  versatiles.  Ovaire 
InCteci,  triloculaire;  ovules  nombreux ,  ho- 
rttoatanx ,  anatropes ,  bisériét  dans  l'angle 
central  des  loges.  Style  filiforme,  incliné; 
stigmate  obtus  ou  obscurément  trilobé.  Cap- 
sule membranacée,  déprimée-sphérique,tri- 
ou  uni-biloculaire  par  avortement,  se  dé- 
chirant irrégulièrement.  Graines  en  petit 
nombre  ou  solitaires,  angulaires-subglobu- 
leuses ,  se  changeant  souvent  en  bulbilles 
charnues.  (C.  L.) 

*CRIOGARGIN.  Criocarcinus.  (  xpi^,  bé- 
lier j  xopxTvoç ,  crabe  ),  crdst.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  brachyures,  établi 
par  M.  Guérin  Ménevllle  et  caractérisé  par 
M.  Milne-Edwards,  qui  le  range  dans  sa 
famille  des  Oiyrhynques  et  dans  sa  tribu  des 
Malens.  Cette  coupe  générique  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  Micippes  {voy,  ce 
mot),  soit  par  la  forme  générale  du  corps, 
soit  par  la  disposition  du  front.  Ce  qui  carac- 
térise principalement  ce  nouveau  genre» 
c'est  la  disposition  des  orbites  et  des  yeux. 
Les  cavités  orbitaires  ont  presque  la  forme 
d'un  tube  dirigé  en  dehors ,  long  et  tron- 
qué à  son  extrémité;  mais  elles  n'engal- 
nent  pas  les  yeux  comme  chez  les  Péri- 
cères,  car  l'anneau  ophthalmique  s'avance 
Jusqu'auprès  de  leur  extrémité,  et  le  pédon- 
cule oculaire,  qui  est  long,  grêle  et  semblable 
à  celui  des  Malas,  s'y  insère  de  manière  A 
être  complètement  à  découvert ,  à  pouvoir 
se  reployer  en  arrière,  et  à  s'appliquer  dans 
toute  la  longueur  contre  le  bord  extérieur  de 
l'article  basilaire  des  antennes  externes,  po» 
sition  dans  laquelle  il  est  caché  sous  les  épi- 
nes post-orbitaires  de  la  carapace.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce,  le  C.  super* 
ciliosus  Guér,  Ménev.  (coll.  du  Mus.,  Edw* 
Hist.  nat,  des  Crust, ,  tom.  1 ,  p.  332,  n<*  !)• 
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La  patrie  de  ce  crustacé  singalier  est  incon- 
nue. (H.  L.) 

'CRIOGEPHALUM  (xpco^.  bélier;  xt^M, 
tétej.  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres ,  famille  des  Longicornes ,  triba  des 
Cérambycins ,  créé  par  H.  Dejean  et  adopté, 
^os  le  nom  de  Criocephalut ,  par  M.  Mal- 
•ant  {Histoire  naturelle  des  Longicornes  de 
France,  1839,  p.  63),  qui  le  place  dans  la 
brancbe  de  ses  Hespérophanaires.  L'auteur, 
dans  son  Catalogue ,  en  cite  7  espèces,  dont 
4  sont  propres  i  l'Europe  et  3  à  l'Amérique 
septentrionale.  Parmi  les  premières  est  l'es- 
pèce type ,  le  Cerambyx  rusticus  de  Linné 
(Callidium  rusticum  de  Fab.  et  d'Olivier) , 
qui  se  trouve  en  France  dans  le  bois  de  Pin. 
Les  Criocephalum  sont  nocturnes ,  ont  les 
yeux  très  faiblement  échancrés,  n'entourant 
pas  la  base  des  antennes  ;  la  pointe  du  mé- 
sosternum  est  bifide.  Antennes  sétacèes,  sur- 
passant i  peine  la  moitié  du  corps  en  lon- 
gueur. (C.) 

'CRIOCERAS ,  Lév.  {xfnéç,  bélier;  xtpaç, 
corne),  moll. — Genre  de  Mollusques  Cépha- 
lopodesde  l'ordre  des  Tentaculifères,  de  la  fa- 
mille des  Ammonidées,  créé  par  M.  Lèveillé, 
et  dont  voici  les  caractères  :  Animal  inconnu. 
Coquille  muUiioculaire ,  discoldale,  spirale, 
entourée  sur  le  même  plan  ;  spire  régulière  à 
tous  les  âges ,  composée  de  tours  disjoints  non 
contigus  ;  bouche  ovale ,  ronde  ou  compri- 
mée ,  formant  une  légère  saillie  intérieure  ; 
cavité  supérieure  aux  cloisons,  occupant 
près  des  deux  tiers  du  dernier  tour;  cloi- 
sons divisées  régulièrement  en  6  lobes ,  le 
plus  souvent  formés  de  parties  impaires  (le 
lobe  dorsal  excepté)  et  selles  formées  de 
parties  presque  paires.  Le  lobe  latéral  supé- 
rieur plus  long  que  le  lobe  dorsal.  Les  lobes 
et  les  selles  étroits  à  leur  base,  fortement 
élargis  à  leur  extrémité.  Siphon  continu , 
toujours  dorsal. 

Les  Crioceras,  qui  ont  tous  les  caractères 
des  Ammonites ,  dont  ils  ne  diffèrent  exté- 
rieurement que  sous  fort  peu  de  points ,  ne 
paraissent  avoir  vécu  qu'à  la  période  créta- 
cée-inférieure. On  en  connaît  actuellement 
7  espèces ,  dont  5  appartiennent  au  terrain 
néocomien ,  et  2  au  Gault.         (G.  d'O.) 

GRIOCÉniDES.  Criocerides.  ins.  —  Se- 
conde tribu  de  la  famille  des  Eupodes,  ordre 
des  Coléoptères  tétramères,  établie  par  La- 
Ireille ,  et  comprenant  les  g.  Donacia ,  Hœ' 
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monta  ,  Petauristes ,  Crioceris  ,  Auchenia^ 
Megascelis.  M.  De  Laporte  {Buffon-Dumér, , 
Ins.,  t.  II,  p.  308)  a  changé  le  nom  de  Crio- 
cerides en  celui  de  Criocériles  ;  mais  il  en  a 
distrait  le  g.  Megascelis  pour  y  introduire  le 
g.  Jihœbus,  Fîsch. 

GRIOGERIS,  Geoff.  etOliv.  iMS.—  Syn. 
de  Z^ma,  Fab. 

GRIOCÉBITES.  Crioeerites.  ms^^^oy 

CRIOCÉBIDES. 

XRIODION  (diminutif  de  xp«o(,  bé- 
lier ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Longicornes ,  tribu  des  Cé- 
rambycins ,  établi  par  M.  Serville  (  Annales 
de  la  Société  ent.  de  France,  t.  2,  p.  671  ). 
M.  Dejean,  qui  l'a  adopté  dans  son  Catalogue, 
en  mentionne  12  espèces,  toutes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons les  Cerambyx  [Sienocorus)  setosus  et  cor' 
vinus  de  Germar ,  et  le  Criodion  tomentosum 
DeJ.;  ils  sont  tous  3  originaires  du  Brésil. 

Les  Criodion  ont  le  corps  subcylindrique, 
quelquefois  longuement  velu  d'espace  en 
espace;  le  corselet  mutique;  les  élytres 
tronquées  ou  arrondies ,  et  terminées  par  2 
ou  A  épines.  (C.) 

*CRIOMORPHUS  (xpco(,  bélier;  iiopf^, 
forme),  ims.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins ,  créé  par  M.  Mulsant  (  Hist, 
naturelle  des  Coléoptères  de  France ,  1839, 
pag.  58  ),  qui  le  place  dans  la  branche  de  ses 
Callidiaires.  Les  Callidium  aulicum  eifuscum 
de  Fabricius  qu'on  trouve ,  le  premier  en 
France  et  le  second  en  Autriche ,  rentrent 
Tun  et  l'autre  dans  ce  genre.  Ces  deux  insec- 
tes ont  reçu  les  noms  génériques  d'Isarthron 
par  M.  Dejean  et  de  Tetropium  par  M.  Kirb  y. 

Le  nom  de  Criomorphus  avait  été  don  né 
par  M.  Dejean  à  un  coléoptère  du  Brésil  de 
la  même  famille ,  tribu  des  Lamiaires  (  C. 
curtus  )  ;  mais  comme  cet  auteur  n'en  avait 
point  établi  les  caractères,  une  autre  dési- 
gnation générique  devra  être  appliquée  à  cet 
insecte.  (C.) 

CRIOPODERME.  Criopoderma,  Poli 
(  Criopus  et  êépfKa,  peau),  moll.  —  Dans  son 
Système  de  Nomenclature,  Poli  a  donné  aux 
coquilles  un  nom  dérivé  de  celui  de  l'animal 
constructeur.  Le  Criopus  est  l'animal  du 
genre  Crania  ;  le  Criopoderme  est  la  co- 
quille de  l'animal  Criopus.  f^oy,   crahii, 

(Ito».) 
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*GR10PR0S0PUS  (xpco'c ,  bélier;  npécm- 
wov,  face).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères ,  famille  de>  Longicoroes,  tribu  des 
v^^érambycins  de  M.  Serrille  ,  des  Trachydé- 
rides  de  M.  papont ,  créé  par  M.  Serville 
{j4nnale8  Soc.  ent.  de  France,  lom.  III, 
pag.  63).  Les  C,  Sen;z7/«Dup.-Scrv.,  et  Ce- 
rambyx  viridipennU  Lat.,  l'an  du  Mexique  et 
Vautre  de  la  Nouvelle-Grenade,  sont  les  deux 
espèces  qui  en  font  partie.  Les  Crioprosopus 
sont  ornés  de  couleurs  vives,  rouges,  bleues 
ou  vertes.  (G.) 

CmOPUS,  Poli.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom 
que  Poli ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Testacés  des  Deux-Sicîles ,  donne  à  ranimai 
d*ur)  genre  créé  avant  lui  par  Retzius  sous 
le  nom  de  Cranie.  ^oy.  ce  mot.      (Dksh.) 

'CUIOIUIINE.  Crior/iina  (xptôç,  bélier; 
pivôç ,  peau  ).  INS.  —  Genre  de  Diptères ,  di- 
vision des  Brachocéres ,  famille  des  Bra- 
chyslomes,  tribu  des  Syrphides,  établi  par 
HoITmansegg,  et  adopté  par  M.  Macquarl, 
qui  y  rapporte  9  espèces ,  dont  7  retran- 
chées des  Milésies  cl  des  Éristales  de  La- 
ireillc;  toules  sont  de  France  ou  d'Alle- 
magne. Le  nom  générique  de  ces  Insectes 
*  fait  allusion  à  l'espèce  de  toison  dont  ils 
sont  couverts.  L'espèce  type  est  la  O:  api- 
cala  Macq.  {MUesia  id.  Meig.}*  qui  ressem- 
ble a  un  Bourdon.  (D.) 

XlUOSANTHES,  Raf.  bot.  PB.— Syn. 
de  Cypripedium ,  L. 

GUIQUET.  Acridium  {d.%pU,  sauterelle). 
INS.  —  On  désigne  sous  cette  dénomination 
des  Insectes  constituant  un  grand  genre  de 
la  tribu  des  Acridiens,  de  Tordre  des  Orihop- 
tères,  genre  dont  les  limites  ont  varié  consi- 
dérablement depuis  Linné  Jusqu'à  nos  Jours. 
GeolTroy  et  Degéer  comprenaient  sous  ce 
nom  tous  les  Insectes  qui  aujourd'hui  se  rat- 
tachent à  la  tribu  des  Acridiens ,  tandis  que 
Linné  désignait  sous  la  dénomination  de 
Gryllus  la  totalité  des  Orthoptères  sauteurs. 

Latreille  restreignit  le  genre  Criquet  aux 
espèces  dont  les  antennes  sont  filiformes; 
les  ailes  longues  et  étroites  dépassent  de 
beaucoup  Tabdomen  dans  la  plupart  des  cas; 
dont  les  cuisses  postérieures  sont  très  renflées 
et  propres  au  saut,  elles  Jambes  manies  de 
fortes  épines  au  côté  interne. 

C'est  le  genre  Criquet  ainsi  limité  que  nous 
avons  adopté  avec  la  plupart  des  entomolo- 
giitef,  rejetant  dans  la  catégorie  des  sous- 
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genres  ou  même  des  divisions  de  genres  plu- 
sieurs coupes  établies  par  M.  Serville  aux 
dépens  des  Criquets.  Cet  auteur  restreint  le 
genre  Acridium  aux  espèces  ayant  une  carène 
dorsale  à  la  partie  antérieure  du  corselet  et 
le  prostemum  muni  d'une  forte  pointe.  ^ 

Celles  dont  le  corselet  présente  trois  carè- 
nes et  le  prosternum  une  pointe  courte  sont 
des  Calliptamus  pour  le  même  entomolo-' 
giste.  Si  le  corselet  offre  une  seule  carène  «I 
si  le  prosternum  est  dépourvu  de  pointe,  cê 
sont  des  OEdipodes,  nom  sous  lequel  Latreille 
les  désignaitdéjà  dans  ses  divisions  du  genre 
Criquet. 

En6n  les  Gomphocères  sont  des  Criquets 
dont  les  antennes  sont  renflées  chez  les 
mâles  en  une  massue  plus  ou  moins  forte ,  et 
les  Podismes  sont  ceux  dont  les  organes  du 
vol  demeurent  toujours  plus  courts  que  l'ab- 
domen. 

Tous  ces  Orthoptères  sont  dispersés  à  la 
surface  entière  du  globe  et  fort  nombreux 
en  espèces;  chez  la  plupart  d'entre  elles  la 
multiplication  est  ordinairement  très  consi- 
dérable. Ces  Insectes  vivent  essentiellement 
de  végétaux,  s'attaquant  IndifTéremment  à 
toute  espèce  de  végétal ,  surtout  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  la  faim. 

On  les  voit  arriver  à  l'état  d'insecte  parfait 
seulement  vers  la  fin  de  l'été  ou  le  commen- 
cement de  l'automne.  Avant  l'arrivée  de  la 
mauvaise  saison,  ils  pondent  leurs  œufs  dans 
la  terre  en  une  seule  masse.  Après  les  mois 
d'hiver  écoulés,  les  petits  viennent  à  éclore  ; 
on  ne  les  rencontre  guère  toutefois  que  vers 
le  milieu  du  printemps.  Ces  Jeunes  Orthoptè- 
res, à  peine  éclos,  sautillent  dans  les  champs; 
ils  ont  déjà  complètement  la  forme  des  indi- 
vidus adultes ,  mais  ils  sont  totalement  pri- 
vés d'ailes.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  mues 
ou  changements  de  peau  successifs,  quand 
l'animal  est  presque  parvenu  au  terme  de  sa 
croissance ,  qu'on  remarque  des  rudiments 
d'ailes.  On  dit  alors  que  l'insecte  est  à  l'état 
de  nymphe  ;  il  lui  faut  une  dernière  mue  pour 
qu'il  soit  propre  à  la  reproduction  ;  c'est  alors 
seulement  que  ses  ailes  sont  complètement 
développées. 

Les  Criquets  ont  acquis  une  renommée  très 
étendue,  non  pas  à  cause  de  leurs  mceurs  ni 
de  leurs  métamorphoses  qui  offrent  peu  de 
particularités  remarquables,  mais  à  causede 
leurs  dé€&ts  trop  redoutables.  U  en  est  fût 
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meDlion  dans  les  annales  des  divers  peuples. 
Les  plus  anciens  écrivains  en  parlent,  et  font 
le  plus  triste  tableau  des  ravages  et  des  épi- 
démies occasionnés  par  ces  Orthoptères. 

Continuellement  les  parties  les  plus  chau- 
des du  globe,  surtout  de  l'ancien  continent, 
ont  à  souffrir  ainsi  des  dommages  inappré- 
ciables; à  certaines  époques  ces  Insectes 
sont  parfois  si  nombreux  dans  les  lieux  cul- 
tivés, qu'ils  changent  bientôt  les  plus  fertiles 
en  véritables  déserts.  Rien  ne  résiste  à  leur 
voracité.  Lorsque  les  localités  qu'ils  habitent 
Tiennent  à  ne  plus  leur  fournir  de  nourrr- 
ture,ils  partent  tous  ensemble,  comme  à  un 
signal  donné ,  pour  des  contrées  encore  épar- 
gnées, mats  qu'ils  ne  tardent  pas  à  ravager 
entièrement. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  émi- 
grations de  Criquets.  Une  espèce  très  com- 
mune a  même  reçu  pour  cela  le  nom  de  Cri- 
quet voyageur  {j^cridiummigraiorium  ).  C'est 
un  grand  Insecte  dont  les  ailes  étendues  ont 
plus  de  10  centimètres  d'envergure.!^  corps 
est  verdàtre,  avec  la  face  d'une  nuance  plus 
jaune;  les  ailes  sont  grisâtres,  ornées  d'une 
assez  grande  quantité  de  petites  taches  bru- 
nes répandues  dans  toute  leur  longueur,  et 
les  Jambes  sont  rosées. 

Lors  de  leurs  émigrations ,  ces  Criquets 
Toyageurs,  de  même  qu'une  foule  d'autres 
espèces  moins  souvent  signalées ,  volent  tous 
si  rapprochés  les  uns  des  autres  qu'ils  inler- 
eeptent  pendant  quelques  instants  les  rayons 
du  soleil  et  produisent  de  loin  l'effet  d'un 
nuage. 

Un  grand  nombre  de  voyageurs  nous  en^ 
tretiennent  de  l'aspect  singulier  de  ces  trou- 
pes de  Criquets,  venant  s'abattre  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  trouve  encore  de  la 
verdure. 

Des  populations  entières  ont  été  parfois  ré- 
duites à  la  plus  affreuse  misère  par  suite  des 
ravages  occasionnés  par  ces  Orthoptères.  La 
famine  s'est  fait  sentir  ensuite  à  diverses  épo- 
ques d'une  manière  déploraMe  dans  le  midi 
de  l'Europe  et  en  Afrique.  La  mort  de  ces  In- 
fectes ,  loin  d'être  un  bienfait,  est  devenue 
souvent  la  cause  d'un  plus  grand  fléau  ;  car 
leurs  corps  amoncelés  et  échauffés  par  les 
rayons  du  soleil  entrent  bientôt  en  putréfac- 
tion ,  et  leurs  exhalaisons  déterminent  des 
pestes  qui  achèvent  de  détruire  des  popula- 
tions épargnées  Jusqu'alors  par  la  famine. 

T.  IV. 
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On  a  peine  à  se  convaincre  que  les  récits 
des  auteurs  ne  sont  pas  empreints  d'exagé- 
ration ,  enlisant  les  détails  relatifs  aux  maux 
occasionnés  par  les  Criquets.  Mais  de  nos 
Jours  ou  à  une  époque  peu  reculée  on  a  eu 
à  enregistrer  nombre  de  faits  que  l'on  ne 
saurait  révoquer  en  doute. 

Les  Criquets  étaient  connus  des  Hébreu  i. 
qui  les  désignaient  sous  le  nom  &jétrbeth.  Les 
Grecs  leur  donnaient  celui  é*Acris  (axpi$),  et 
les  Latins  celui  de  /Locii«ia,  que  nous  tradui- 
sons en  français  par  le  mot  de  Sauterelle, 
en  lui  donnant  une  acception  plus  restreinte  ; 
car  sous  cette  dénomination  de  Sauterelle 
(  Loeutta)  nous  comprenons  des  Insectes  Or- 
thoptères, constituant  aujourd'hui  une  fa- 
mille très  distincte  de  celle  des  Acridiens  ou 
Criquets  en  général.  Ceux-là,  quoique  évi- 
demment très  nuisibles  à  l'agriculture,  selon 
toute  vraisemblance,  ne  sont  Jamais  assez 
nombreux  pour  être  redoutés  comme  le  sont 
à  trop  Juste  titre  les  Insectes  qui  nous  occu- 
pent en  ce  moment. 

Comme  tout  ce  qui  est  rapporté  par  le» 
écrivains  anciens  et  modernes  touchant  l'his- 
toire des  Criquets  présente  peu  de  faits  par- 
ticuliers ,  nous  nous  contenterons  ici  de  citer 
les  désastres  les  plus  remarquables. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  anciennement  conna 
sur  les  Criquets  est  consigné  dans  la  Bible. 
Au  chapitre  X  de  l'Exode,  il  y  est  dit  que 
pour  la  huitième  plaie  d'Egypte ,  l'Éternel , 
par  l'entremise  de  Moïse ,  fit  monter  les  Sau- 
terelles sur  tout  le  pays  d'Egypte,  qu'elles 
couvrirent  entièrement  par  leur  nombre 
ce  même  pays  où  elles  avaient  été  amenée» 
par  un  vent  d'orient,  et  lorsque  le  Pharaon 
qui  régnait  alors  eut  consenti  au  départ  du 
peuple  Israélite,  elles  furent,  ajoute-t-on,  en 
un  même  instant  enlevées  par  un  vent 
d'occident. 

Cette  sorte  d'apparition  de  Criquets  si  îrù- 
quente  en  Orient  fut  alors  regardée  par  lia 
saintes  écritures  comme  un  miracle  dû  à  la 
puissance  divine.  Pline  nous  apprend  que 
dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce,  une  loi 
obligeait  les  habitants  à  détruire  ces  Insec- 
tes à  leurs  trois  états  d'œuf,  de  larve  et  d'in- 
secte parfait.  Dans  l'Ile  de  Lemnos,  chaque 
citoyen  devait  fournir  tous  les  ans  une  cer- 
taine quantité  de  Criquets. 

D'après  les  récits  recueillis  par  Mouffet, 
d'innombrables  légions  de  ces  Ortboptèrer 
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auraient,  l'an  170  avant  Tëre  chrétienne,  dé- 
yasté  tous  les  champs  des  environs  de  Capooe. 

Tout  le  nord  de  Tltalie  et  le  midi  de  la 
Gaule  l'auraient  été  Tan  181  de  notre  ère, 
après  avoir  déjà  été  épuisés  par  des  guerres 
successives. 

Au  rapport  de  saint  Augustin ,  quelques 
siècles  plus  tard  TArrique  futdésolée  par  ces 
Insectes,  qui  étaient,  en  nombre  si  grand 
qu'ils  dévorèrent  toute  la  végétation.  Jetés 
ensuite  dans  la  mer  par  la  violence  du  vent , 
puis  repoussés  sur  le  rivage,  les  exhalaisons 
de  leurs  corps  corrompus  se  répandirent  au 
loin  et  déterminèrent  une  peste  qui  fit  périr, 
dans  le  royaume  de  Numidie,  une  population 
évaluée  à  800,000  âmes. 

Pendant  les  années  1747  et  1748  ils  se  ré- 
pandirent dans  la  Moldavie,  la  Valacbie  et 
la  Transylvanie,  lis  pénétrèrent  dans  celte 
dernière  contrée  par  des  gorges  et  des  che- 
mins étroits  pratiqués  dans  les  montagnes. 
Ainsi  resserrés ,  un  grand  nombre  d'entre 
eux  tombaient  à  terre  de  manière  que  le  sol 
fut  Jonché  de  leurs  corps  ;  mais  la  plus  grande 
partie  vint  s'abattre  sur  tous  les  champs  des 
alentours,  qui  Turent  bientôt  ruinés.En  1749, 
ils  se  montrèrent  en  abondance  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  On  rapporte  que 
Charles  XII  étant  en  Bessarabie  crut  être  as- 
sailli par  un  ouragan  accompagné  de  grêle, 
lorsqu'une  foule  de  Criquets  tomba  sur  ses 
hommes  et  leurs  chevaux;  leur  nombre  était 
si  prodigieux  qu'on  les  comparait  à  la  chute 
de  la  neige ,  et  tous  les  endroits  où  ils  appa- 
raissaient offraient  le  tableau  de  la  plus  com- 
plète désolation. 

Kn  1780,  ils  parurent  dans  l'empire  de 
.Maroc ,  et  y  causèrent  la  famine  la  plus  af- 
ireuse;  les  pauvres  erraient  de  tous  côtés, 
déterrant  les  racines  des  végétaux ,  se  Jetant 
sur  les  fientes  des  chameaux  pour  y  cher- 
cher les  grains  d'orge  qui  n'étaient  pas  en 
décomposition  et  dont  ils  se  nourrissaient 
avidement.  Levaillant  nous  dit,  dans  ses 
voyages  dans  l'Afrique  néridionale,  de  1780 
à  1791,  que  des  nuées  innombrables  de  Sau* 
terelles  passaient  au-dessus  de  sa  tête  et  ve^ 
liaient  tomber  dans  les  endroits  qui  avaient 
encore  été  épargnés  ou  que  le  soleil  n'avait 
pu  complètement  brûlés.  Il  ajoute  qu'à  une 
certaine  dislance  on  pensait  voir  un  nuage 
épais,  et  que  c'est  seulement  lorsqu'ellet  ap- 
prochaient que  le  brait  de  lenn  «iîee  f'eiUit» 
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choquant  les  unes  contre  les  autrei  se  fai- 
sait entendre.  Ptusienvs  d'entre  elles  m 
pouvant  plus  toujours  se  soutenir,  tom- 
baient à  terre  et  étaient  bientôt  ramassées  par 
lesHottehiots,qui  s'en  nourrissaient  avec  un 
véritable  plaisir. 

En  1799,  les  Criquets,  au  rapport  de 
M.  Jackson,  couvrirent  toute  la  surface  de  1r 
terre  de  Mogador  à  Tanger.  La  région  entière 
qui  confine  au  Sahara  fut  ravagée  ;  tandis 
que  de  l'autre  côté  de  la  rivière  El-kot,  on 
ne  vit  aucun  de  ces  Insectes.  Une  partie  of* 
frait  ainsi  le  spectacle  de  la  nature  la  plus 
vivante  ;  et  l'autre,  presque  contigué  ,  celui 
de  la  misère  et  de  l'aridité  la  plus  complète. 
Quant  le  vent  vint  à  souffler,  tous  ces  Or- 
thoptères furent  poussés  dans  la  mer,  puis 
rejetés  sur  la  côte ,  où  l'infection  qu'exha- 
laient leurs  corps  occasionna  une  peste  qui 
désola  la  Barbarie.  Dans  ces  temps  de  mal- 
heur, dit-on,  les  Arabes  du  désert ,  qui  por- 
tent une  haine  implacable  à  tout  le  reste  dn 
genre  humain ,  se  réjouissent  quand  ils 
voient  certaines  contrées  entièrement  rui- 
nées par  les  Criquets.  Ils  appellent  ces  es- 
saims destructeurs  la  bénédiction  ,  et  ils 
viennent  alors  fixer  leurs  tentes,  habitations 
mobiles,  dans  les  localités  qui  ont  le  plus 
soulTert  de  la  famine  et  de  la  peste. 

La  Grèce,  l'Espagne,  l'Italie,  ont  très  fré- 
quemment à  subir  les  tristes  conséquences 
des  apparitions  de  Criquets.  Il  y  a  quelques 
mois  à  peine ,  plusieurs  Journaux  appre- 
naient au  public  que,  dans  plusieurs  parties 
de  rilalie ,  les  champs  avaient  été  dévastés 
par  ces  Insectes. 

Dans  le  midi  de  la  France,  où  quelques 
espèces  se  montrent  assez  fréquemment  en 
quantité  considérable  et  y  causent  d'horri- 
bles dégâts ,  des  fonds  sont  alloués  pour  la 
chasse  de  ces  Insectes  dévastateurs,  et  prin- 
cipalement de  leurs  œufs.  On  en  détruit  de 
cette  manière  un  nombre  prodigieux.  M.  Se- 
ller a  donné  à  cet  égard  un  Mémoire  asses 
curieux  (  Annales  de  la  toc.  entomolog.  de 
France).  Il  cite  les  années  1813,  1815,  1822 
et  1824,  comme  pouvant  compter  parmi  les 
plus  funestes.  Chaque  kilogramme  d'œulli 
était  payé  60  centimes ,  et  celui  d'insectee 
seulement  la  moitié  de  ce  prix.  A  la  pre- 
mière des  époques  que  nous  venons  de  si* 
gnaler ,  la  ville  de  Marseille  fit  une  dépensa 
de  20»000  francs ,  et  la  petite  ville  d'Ariaa 


Digitized  by  VjOÔQIC 


CRI 

nne  de  25,000  pour  récolter  ces  Orthoptères. 
Les  années  suivantes  furent  moins  malhea- 
reuses.  On  ne  dépensa  que  1,227  francs  en 
1822,  M42  en  1824,  et  6.200  en  1826.  Mais 
dans  ces  dernières  années ,  les  pertes  qu'ils 
ont  causées  ne  peuvent  être  comparées  aux 
{précédentes  ;  car»  dans  les  environs  d'Arles 
•eulement,  ils  détruisirent  pour  leur  nourri- 
lare  1,500  acres  de  blé.  On  pourrait  multi- 
plier beaucoup  encore  les  citations;  mais 
tons  les  faits  qu'on  pourrait  rapporter  sont 
loqjours  presque  complètement  analogues  : 
^est  toujours  à  énumérer  les  dégAis  occa- 
sioimés  par  ces  insectes,  leur  nombre  prodi- 
gieux, leurs  apparitions  soudaines.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire  de  les  rapporter  tous. 

n  est  rare  que  dans  le  nord  de  l'Europe  on 
ait  à  souffrir  de  la  voracité  des  Criquets.  La 
plupart  des  espèces  qu'on  y  rencontre  sont 
d'assez  petite  taille,  et  se  montrent  rarement 
en  fort  grande  quantité.  Cependant  les  en- 
tomologistes anglais  citent  quelques  années 
où  ces  Orthoptères  exercèrent  de  grands  ra- 
tages. On  rapporte  que  pendant  le  mois 
d'aQÙt  1742,  les  pâturages  souffrirent  ainsi 
de  grands  dommages,  surtout  dans  les  envi- 
rons de  Bristol.  En  1746 ,  l'Angleterre  au- 
rait vu  paraître  aussi  de  ces  essaims  destruc- 
teurs, mais  ils  périrent  sans  se  propager. 

A  différentes  époques  ils  se  montrèrent 
Clément  dans  la  principauté  de  Galles  ; 
mais,  dans  le  Nord,  jamais  ils  n'ont  exercé  de 
ravages  comparables  à  ceux  de  l'Orient  et 
de  l'Europe  méridionale. 

JLes  Criquets  ont  un  corps  lourd  et  des 
ailes  qui,  malgré  leur  grand  développe- 
ment ,  ne  semblent  pas  de  nature  à  leur  per- 
mettre de  se  soutenir  longtemps  dans  l'air  ; 
cependant  l'on  sait  qu'ils  entreprennent  de 
longs  voyages.  Leur  appareil  respiratoire , 
très  développé,  et  consistant  en  vaisseaux 
aérifères  très  ramifiés,  que  l'on  désigne 
chez  les  Insectes  sous  le  nom  de  trachées , 
les  rend  assez  légers  pour  parcourir  de 
vastes  espaces  sans  tomber  à  terre,  L'anato- 
mie  de  ces  Orthoptères  a  été  étudiée  de  nou- 
veau ,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Léon 
Dufour,  qui  nous  a  donné  une  description 
assez  détaillée  de  leurs  divers  organes.  Ils 
ont  un  canal  intestinal,  ou  tube  digestif 
droit,  n'excédant  pas  la  longueur  du  corps. 
Il  offre  un  oesophage  peu  dilaté ,  et  ensuite 
vu  Jabot  de  forme  conolde ,  terminé  par  une 
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valvule  pylorique,  qui  le  sépare  du  ventri- 
cule chyliûque,  suivi  immédiatement  par 
l'intestin.  Les  Criquets  ont  un  nombre  con* 
sidérable  de  vaisseaux  biliaires,  simples, 
implantés  par  un  bout  autour  du  bourrelet 
terminant  le  ventricule  cbylifique  et  flottant 
par  l'autre  bout.  Les  ovaires ,  chez  ces  In* 
sectes ,  sont  réunis  en  une  seule  masse  de 
forme  ellipsoïde;  il  faut  enlever  le  tissu 
adipeux  qui  en  masque  la  nature,  pour  re- 
connaître distinctement  des  ovaires  accolée 
l'un  à  l'autre,  composés  de  gaines  multUe« 
oulaires  en  nonUure  variable  suivant  les  et*^ 
pèces.  Comme  chn  tous  les  Orthoptères  en 
général,  le  système  nerveux  des  Acridiwm 
est  peu  centralisé,  les  trois  ganglions  thora^ 
ciques  sont  très  notablement  espacés,  le  ga»^ 
glion  céphalique  est  presque  divisé  en  deux 
hémisphères ,  les  ganglions  abdominaux ,  au 
nombre  de  cinq,  sont  assez  petits. 

Les  Criquets  eont  pourvus  de  mâchoirea 
puissantes,  qui  leur  permettent  de  tritnrer 
des  corps  très  durs ,  comme  des  tiges ,  méma 
des  écoroes;  leurs  mandibules  sont  épaisses 
et  garnies  de  quelques  dents  obtuses  ;  leuri 
mAcboif^  sont  plus  tranchantes.  Les  pattei 
postérieures,  très  grandes  comparativement 
aux  antérieures,  avec  les  cuisses  très  ren- 
flées, renfermant  des  muscles  puissants, 
sont  admirablement  disposées  pour  le  saut; 
l'animal  appuyant  les  Jambes  sur  le  sol ,  et 
les  cuisses  étant  fortement  raidies  dans  leurs 
articulations ,  la  projection  en  l'air  a  lieu  au 
moment  où  cesse  subitement  la  contraction. 
Ces  cuisses ,  à  leur  côté  interne ,  présentent 
des  rides  très  saillantes  qui  ont  un  usage 
marqué  ;  venant  à  frotter  contre  les  nervu- 
res des  ailes,  à  la  manière  d'un  archet  de  vio- 
lon, elles  produisent  une  stridulation  péné- 
trante, une  sorte  de  chant  monotone  qui  se 
fait  entendre  pendant  les  beaux  Jours  d'été, 
surtout  vers  le  soir,  dans  tous  les  champs. 
C'est  ainsi  que  les  Criquets  s'appellent  entre 
eux  ;  c'est  ainsi  que  les  mâles  appellent  leurs 
femelles,  qui  ne  manquent  guère  de  répoor 
dre  À  leurs  provocations  amoureuses. 

Nous  avons  représenté  dans  l'Atlas  de  ca 
Dictionnaire,  ihsbctrs oRTBorxàBES ,  pi.  4, 
fig.  2,  comme  représentant  de  la  tribu  de» 
Acridiens  en  général ,  et  eu  particulier  dm 
g.  Criquet,  le  Criquet  trîstb,  jicridxitm 
mauium  Serv.,  de  l'Afrique  méridionale. 
(Emile  Blakcharb.) 
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'GRISERPIE.Ot^efT^ta  (danom  du  genre 
Grisie,  et  de  ff>ir«,  Je  rampe),  poltp.— Genre 
de  Polypiers ,  de  la  famille  des  Tubalipores, 
et  qui  est  intermédiaire  aux  Crisies  et  aux 
Aleetos.  Il  a  été  éubli  par  M.  Miine-Edwards 
{jénn.  êc.  nat.,  î«  série,  t.  IX)  pour  une  espèce 
fossile  des  environs  de  Nehou  (département 
de  la  Manche)  qu'il  nomme  Cr.  Michelini.  Les 
€riserpies  montrent  des  cellules  allongées, 
tubuleuses ,  peu  ou  point  rétrécies  à  leur  ou- 
verture ,  naissant  les  unes  des  autres ,  se  di- 
rigeant alternativement  à  droite  et  à  gauche 
et  se  soudant  entre  elles  de  façon  à  constituer 
des  expansions  rameuses  dont  les  deux  bords 
sont  garnis  d'ouvertures  et  rendus  dentelés 
par  le  prolongement  de  ces  mêmes  cellules 
tubuleuses  les  unes  au-devant  des  autres. 
Ces  ramifications  sont  rampantes  et  adhè- 
rent aux  corps  étrangers.  (P.  G.) 

'GRlâlDIE.  Crisidia  (diminutif  deCrisie\ 
POLTP.  —  Genre  de  Polypiers  ne  comprenant 
encore  qu'une  espèce ,  et  que  M.  Milne-Ed- 
irards  a  proposé  récemment  (  jétnn.  se.  nat., 
l'girie,  i.W).  L'espèce  type  de  ce  genre, 
Seriularia  cornnta  Linn.,  a  été  placée  par 
M.  de  Blainville  (Actinologie)  parmi  les 
Eocratées}  mais  elle  n'a  pas  le  prolonge- 
ment operculiforme  de  celles-ci ,  et  son  oi> 
ganisation  la  rapporte  au  groupe  des  Tu- 
bulipores  auprès  des  Crisies.  Toutefois  la 
Crisidie  dilTère  de  ces  dernières  par  le  mode 
d'agrégation  des  cellules  polypifères.  Les 
Polypes  d'une  même  lignée  s'y  reproduisent 
«ncore  par  la  face  dorsale  de  leur  cellule  té- 
gumentaire;  mais  le  Jeune  individu,  au  lieu 
d'être  adossé  à  celui  dont  il  provient,  comme 
chez  les  Crisies ,  est  tourné  dans  le  même 
sens,  d'où  il  résulte,  dit  l'auteur  de  ce  genre, 
que  la  série  ascendante  ne  constitue  pas  deux 
rangées  alternes  et  divergentes ,  mais  bien 
une  rangée  unique ,  dans  laquelle  toutes  les 
cellules  tubiformes  se  recourbent  les  unes 
au-dessus  des  autres  dans  le  même  sens  et 
souvent  du  même  côté.  (P.  G.) 

GRISIE.  Crisia,  poltp.  —  Genre  de  Poly- 
piers établi  par  Lamouroux  et  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit:  Polypiers  phytoldes ,  articu- 
lés et  dichotomes,  dont  les  cellules  sont  tubu- 
leuses, terminées  par  une  ouverture  cellu- 
laire et  disposées  sur  deux  rangs  alternes, 
comme  cela  se  voit  dans  le  Cellularia  ebur^ 
nea  de  Pal  las  et  le  Cèllaria  denliculaia  de  I.A- 
«Barck.  Ce  dernier  naturaliste  avait  donc 
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placé  les  Crisies  parmi  les  Cellulaires,  raaii 
leur  étude  a  conduit  M.  Milne-Edwards 
(  Ann.  se.  nat.,  2*  série,  t.  IX)  à  les  rappro- 
cher des  Tubulipores,  dont  elles  ne  se  distin- 
guent guère  que  par  le  mode  d'agrégation 
de  leurs  cellules.  Les  Crisies  sont  du  groupe 
des  Bryozoaires.  M.  Lister,  sur  les  côtes 
d'Angleterre  et  M.  Milne-Edwards  sur  celles 
de  France ,  ont  étudié  ces  polypes  à  l'état  vi- 
vant. Voici  un  extrait  du  travail  de  ce  dernier  : 

«  Chacun  des  individus  dont  se  compose 
une  touffe  de  Crisies  a  la  forme  d'un  tube 
allongé ,  rétréci  graduellement  vers  sa  base, 
incrusté  de  matière  calcaire  dans  presque 
toute  sa  longueur,  et  terminé  par  une  portion 
membraneuse  et  rétractile  qui  surmonte  une 
couronne  de  tentacules  déliés.  Ces  appendi- 
ces sont  garnis  de  cils  vibratiles  comme  ceux 
des  Tubulipores  et  se  meuvent  exactement  de 
la  même  manière.  On  n'en  compte  que  8  on 
10  au  lieu  de  12.  La  gaine  tégumentaire  qui 
rentre  dans  l'intérieur  de  la  cellule  tubuleuse 
dont  elle  est  la  continuation,  et  qui  loge  ces 
appendices  pendant  le  repos,  est  également 
pourvue  de  muscles  rétracteurs  distincts,  et 
le  tube  digestif,  recourbé  sur  lui-même  et 
ouvert  à  ses  deux  extrémités,  ressemble  exac- 
tement à  celui  des  Tubulipores  et  des  Escba- 
res.  Chaque  polype  ne  produit  d'ordinaire 
qu'un  seul  rejeton,  et  celui-ci  natt  toujours 
à  une  hauteur  déterminée  sur  le  côté  dorsal 
de  sa  mère  ;  il  lui  est  adossé  :  aussi  les  divers 
individus  d'une  même  série  sont-ils  tournés 
en  sens  opposé,  et  leur  sommet  se  porte  alter- 
nat! vement  à  droite  et  a  gauche  ;  ils  se  soudent 
entre  eux  dans  leurs  points  decontact,  ei^^ 
stituent  ainsi  une  sorte  de  tige  aplatie  ou 
bande  étroite  dont  les  bords  sont  occupés  par 
les  ouvertures  des  tubes  tégumentairesetdont 
la  largeur  varie  suivant  les  espèces. 

On  trouve  souvent  sur  quelques  uns  de  ces 
Polypes  de  grandes  vésicules  ovariennes  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  Es- 
chariens ,  mais  qui  sont  pyriformes  et  s'ou- 
vrent par  leur  sommet  élargi. 

M.  Milne-Edwards  rapporte  encore  au  genre 
Crisia  l'animal  décrit  par  M.  Lister  comme 
étant  une  Tibiane ,  le  Proboscidina  seriula" 
roides  (Audouin,  d'après  les  figures  de  M.  Sa- 
vigny  ),  une  espèce  nouvelle  qu'il  nomme 
Crisia  elongata  ,  et  le  Sertularia  d'avorio  de 
Cavolini.  (P.  G.) 

'CRISPATIF.  Crispativus.  bot.— U  pré- 
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MiatioD  est  crispative  quafid  le  disqaé  de  la 
feuille  est  replié  inégalement  et  imite  une 
chose  frisée. 

CIRISPÉ.  zooL.,  BOT.  —  Syn.  de  Crépu. 

CRISPITE.  MIN.  ^Synonyme  de  Titane. 

*GRISSUlf.  Crissum,  ois.  ~  Nom  donné 
par  les  ornithologistes  à  l'extrémité  de  la 
partie  inférieure  da  corps,  depuis  les  cuis- 
ses Jusqu'à  la  queue,  qui  est  couverte  par 
les  plumes  anales. 

CRISTALLINE,  bot.  PH.-^yn.  yulgaire 
de  Ficolde  glaciale. 

CRISTALLISATION  ,  CRISTAUX  , 
CRISTALLOGRAPHIE  (xpiSoraUe^j.PHTS. 
et  BOEi.  —  Les  corps  solides  inorganiques 
sont  des  assemblages  de  molécules  simi- 
laires, qui  sont  elles-mêmes  des  groupes 
atomiques ,  ayant  chacun  un  même  type  de 
composition  et  une  même  forme  extérieure. 
La  cohésion  unit  ces  molécules  entre  elles 
d'une  manière  invariable,  en  les  laissant  tou- 
tefois à  distance  les  unes  des  autres  ;  et  cet 
équilibre  peutavoir  lieu  avec  des  dispositions 
très  différentes  des  molécules  dans  la  masse 
générale.  De  là  résultent  diverse^  sortes  de 
structures ,  les  unes  irrégulières ,  les  autres 
plus  ou  moins  régulières.  Parmi  celles-ci , 
Il  en  est  une  qui  se  dislingue  par  des  carac- 
tères tout  particuliers  :  c'est  la  structure 
cristalline,  ce  qu'on  peut  appeler  l'état  cris- 
tallin ,  ou  en  un  seul  mot  la  Cristallisation 
du  corps. 

Un  corps  est  crt«(a//i.f^  lorsque  ses  molécu- 
les  dans  leur  arrangement  en  commun  ont 
tellement  concerté  leurs  positions  et  leurs 
distamjbcjnuluelles ,  qu'elles  sont  symétri- 
quement espacées  sur  des  systèmes  de  plans 
et  de  lignes  droites ,  et  offrent  dans  leur  en- 
semble un  réseau  continu  et  uniforme,  une 
disposition  parallélogrammique  ou  en  quin- 
conce ,  d'où  naissent  à  l'intérieur  des  confi- 
gurations polyédriques  que  le  clivage  et 
d'autres  phénomènes  physiques  rendent 
sensibles.  Il  suitdelà  qu'un  corps  cristallisé 
doit  se  prêter  avec  plus  ou  moins  de  facilité 
à  un  clivage  ou  à  une  division  mécanique 
de  sa  masse  par  lames  ou  couches  planes , 
dans  une  ou  plusieurs  directions.  Tout  corps 
présentant  une  pareille  disposition  molécu- 
laire ,  et  dans  lequel  le  clivage  est  possible, 
soit  réellemeni ,  soit  du  moins  intellectuel- 
lement, est  un  corps  cmfa//û^.  Le  mot  cm- 
uUUtaiion  désigne  cet  état  particulier  d'un 
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corps  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  nommer  Topé* 
ration  même  qui  produit  une  structure  aussi 
remarquable. 

Il  ne  faut  pas  confondre  un  corps  cristal- 
lisé avec  un  cristal.  Le  cristal  est  un  corpa 
que  la  cristallisation  a  marqué  de  son  em- 
preinte non  seulement  au  dedans  de  sa 
masse,  mais  encore  à  l'extérieur,  en  sorte 
qu'il  présente  naturellement  une  configura- 
tion polyédrique  en  rapport  avec  celle  que 
le  clivage  pourrait  faire  découvrir  à  l'inté^ 
rieur.  De  l'acte  de  la  Cristallisation  peuvent 
donc  résulter  deux  effets  distincts ,  deux  ca- 
ractères essentiels ,  souvent  réunis  dans  le 
même  corps ,  et  toujours  alors  dans  une  dé- 
pendance manifeste  l'un  de  l'autre  :  la 
Structure  cristalline  et  la  Forme  cristalline. 
S'ils  se  trouvent  réunis,  le  corps  est  un 
cristal;  si  celui-ci  n'offre  que  le  premier  des 
deux  caractères ,  ce  n'est  plus  qu'un  corps 
cristallisé.  Certains  minéraux  présentent  i 
l'extérieur  une  forme  polyédrique,  sana 
structure  régulière  à  l'intérieur  :  ce  ne  sont 
point  des  Cristaux ,  mais  des  Pseudomor- 
phoses.  P^oy.  ce  mot. 

La  Cristallographie  est  la  science  qui  s'oe- 
cupede^lois  auxquelles  est  soumise  la  struc- 
ture des  Cristaux,  et  de  celles  qui  régissent 
leurs  formes  extérieures.  Ces  deux  ordres 
de  considérations ,  dont  l'un  a  été  fort  né- 
gligé jusqu'à  présent ,  demandant  à  être  trai- 
tés avec  beaucoup  de  détails ,  pour  être  suf- 
fisamment approfondis ,  et  les  développe- 
ments qu'ils  exigeront  nous  paraissant  trop 
longs  pour  être  réunis  dans  un  seul  article 
de  ce  Dictionnaire ,  nous  avons  jugé  conve- 
nable d'en  faire  le  sujet  de  deux  articles  à 
part ,  que  nous  renvoyons  ,  l'un  aux  mots 

rOBMK  CRIST ALLINR, Ct  l'aUtrC  BUX  mOtS  STRUC- 
TUBK  CRISTALLINE.  (DkL.) 

CRIST  ARIA  ,  Schum.  moll.  —  Nom  la- 
tin du  genre  Crétaire  de  M.  Schumacher. 

F'oy.  CRÉTAIRE.  (DeSH.) 

CRISTARIA  {crisla,  crête,  aigrette),  bot. 
PH.— Sonn. ,  synonyme  de  Poivrea^  Comm. — 
Genre  de  la  famille  des  Malvacées ,  tribu  des 
Sidées,  établi  par  Cavanilles  (/c. .  V,  10,  t. 
418) ,  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces, 
dont  quelques  unes  sont  cultivées  dans  les 
jardins  européens.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées, annuelles  ou  vivaces,  souvent  cou- 
chées, glabres  ou  tomenteuses,  ramifiées» 
indigènes  du  Pérou  et  du  Chili.  Les  feuilltf 
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en  sont  alUroes,  pétioMei,  eofdiCMrmet  mi 
ineiséei  et  pennatifides  ;  \m  fleurt  tiola- 
cées ,  portées  sur  des  pédoDcalei  axlÀlairef , 
folitaires ,  uDîQores ,  «riicalés  au  mîliau  ou 
au-dessus  da  sommet.  (G.  L.) 

«CaiSTATELLA ,  Nuit  BOT.  FK.  *«ya. 
de  Cyrbasium,  Endl. 

CRISTATfilXE.  CH<iaici£a  (dîminutifde 
erisia,  crête),  poltp.  —  Cest  ou  genre  de 
Polypes  bryozoaires ,  à  la  Ibis  remarquable 
par  son  organisation  et  parce  qu'il  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans  uoe 
eaux  douces.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
d^à  observée  en  Allemagne  par  Roesel,  eo 
Ecosse  par  Dalyell ,  et  eo  France  par  noua 
{j4nn.  franc,  ei  étrang.  d'anoL  et  de  phytiol^ 
ni»  1&8 ,  1839,  et  Atlas  supplém.  du  Dia. 
des  se,  nat,). 

S'étant  (ait  apporter  pour  ses  recberchet 
de  micrographie  de  l'eau  d'un  marais  voisiu 
de  sa  demeure,  Roesel  observa,  dans  le  vase 
où  cette  eau  avait  été  placée,  quelques  glo- 
bules mêlés  à  un  grand  nombre  d'autres  p^ 
tits  êtres  ;  ils  reposaient  au  fond  de  l'eau,  et 
ressemblaient  bien  plus  i  des  grains  de  ma- 
tière muqueuse  ou  au  fruit  de  certains  Mol- 
lusques qu'à  de  véritables  Polypes  ;  mais,  exa- 
minés À  la  loupe  après  quelque  temps  de 
tranquillité,  ils  montraient  des  panaches 
semblables  i  ceux  des  Plumatelles,  c'est-à- 
dire  à  double  pédoncule ,  supportant  chacun 
deux  rangées  de  tentacules  en  collerette  au- 
devant  et  sur  les  parties  latérales  de  la  bou- 
che. Quelques  globules  montraient  Jusqu'à 
sept  panaches  et  même  davantage. 

Il  y  a  donc  dans  chacun  de  ces  petits  sacs 
charnus  autant  d'individus  que  de  pauches. 
Chaque  individu  est  retenu  â  la  masse  com- 
mune; mais  celle-ci  est  libre;  elle  change 
de  place  assez  volontiers,  mais  lentement,  et 
se  fixe  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre. 
Roesel  donna  la  figure  de  ces  petits  animaux, 
qu'il  appela  Federbusch  Polypen  ou  Polypes 
à  plumet  ainsi  que  les  Plumatelles  ;  mais  les 
auteurs  contemporains  ne  firent  pointatten- 
tion  À  son  travail ,  et  Cuvier  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'espèce  que  Roesel  avait  dé- 
couverte dans  les  catalogues  méthodiques. 
Dans  soh  Tableau  élémentaire  des  animaux , 
publié  en  1798,  il  en  fit  un  genre  sous  le  nom 
de  Crisiaulla ,  mais  il  l'éloigna  bien  à  tort 
des  Polypes  d'eau  douce,  donton  faisait  alors 
des  Tabulaires,  pour  le  rapprocher  des  Vor- 
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ticelles.  L^eepèce  fat  nommée  Ckistatyllv 
Moisissuas,  C.  mttcedo.  Lamarck  la  réunit  an 
Polypes,  en  la  conservant  toutefois  dans  un 
gen1^e  à  part,  mais  en  remplaçant  le  nom 
imposé  par  Cuvier  par  celui  de  C,  vagans^ 
qui  rappelait  la  non-fixité  des  Cristatellea. 
Roeael  n'avait  point  connu  le  mode  de  re- 
production de  ces  animaux  ;  des  corps  fort 
singuliers  que  nous  trouvâmes  dans  Paris 
même,  en  cherchant  des  animaux  inférieurs 
dans  les  eaux  stagnantes,  fbrent  leurs  oraf)B» 
Ce  sont  de  petites  capsules  discoldales,  d'un 
millimétré  à  peu  près  de  diamètre ,  demi- 
entourées  d'un  bourrelet  comme  ceux  des 
Alcyoaelles,  mais  plus  gros  qu'eux  et  circu- 
laires au  léeu  d'être  ovalaires.  Un  caractère 
plus  bizarre  encore  consiste  dans  les  tiges 
spiniformes,  à  pointe  bifide  et  recourbée  qid 
partent  en  s'irradient  du  point  de  Jonction  de 
la  capsule  avee  son  bourrelet,  sur  la  face 
convexe  de  chaque  œuf.  Conservés  avec  soin 
dans  de  l'eau  fraîche,  ces  corps  ne  tardent 
pas  k  éclore ,  et  l'animal  qui  en  naît  est  pré- 
cisément le  globule  polypifèrc  de  Roesel, 
c'est-A-dire  un  sac  ou  manteau  opalin,  com- 
parable à  celui  d'une  Ascidie  et  duquel  sor- 
tent, quand  on  le  laisse  tranquille  dans  l'eau, 
d'abord  trois  etullérieorementun  plus  grand 
nombre  de  panaches  tentaculaires. 

Mais  les  Cristatelles  placées  dans  des  cir- 
constances convenables  ne  conservent  pas  cet 
aspect,  et  dans  les  étangs  on  les  trouve  quel- 
quefois en  nombre  considérable  et  sous  une 
forme  très  différente.  Réunies  en  très  grande 
quantité  dans  une  enveloppe  commune  qui 
n'est  que  le  sac  ascidiforme  des  précédentes 
très  développé ,  elles  sont  en  longs  filaments 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  Cygne,  et  dont 
l'aspect  à  l'œil  nu  rappelle  assez  bien  celui 
de  cordons  de  passementerie  qu'on  appelle 
chenille.  La  villosité  n'est  autre  que  l'ensem- 
ble des  tentacules  appartenant  aux  Polypes 
de  ce  curieux  essaim,  et  la  masse  fila- 
menteuse est  le  cordon  hyalin  dans  lequel 
ces  Polypes  sont  logés  et  où  ils  peuvent  ren- 
trer quand  on  les  inquiète.  Ces  espèces  de 
cordons,  tantôt  cylindriques  et  en  partie  li- 
bres, tantôt  complètement  fixés  et  alors  ad- 
hérents aux  racines,  aux  tiges  des  petites 
plantes,  etc.,  par  une  rentrée  en  rainure  de 
leur  propre  substance,  ont  une  longueur 
variable  entre  quelques  lignes  et  six  ou  huit 
pouces.  Les  tentacules  sont  d'un  beau  hyalin» 
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et  le  corps  est  coloré  en  roux  brun ,  par  ban- 
4es  loDgitndinales  k  la  partie  postérieure , 
Muf  à  rextrémilé. 

A  cet  abrégé  de  l'histotre  des  Gristatelles , 
4oùi  i'anacomie  sera  développée  comparati- 
vement avec  celte  des  autres  Polypes  (tw^r.ce 
tM>t),  Dons  devoM  ajouter  que  les  oeufs  sont 
•embreux  dans  les  masses  que  nous  venons 
de  signaler.  Il  y  en  a  de  tous  les  Ages  ;  les 
moins  avancés  ne  présentent  encore  ni  bour- 
relet ni  épines  flexibles,  et  ceux  qui  sont 
i^tetés  è  reitérieur  ont  leurs  épines  enve- 
loppées d'une  sorte  de  mucilage. 

Quant  aux  corps  organisés  fossiles  dans  le 
«ilex  que  M.  Turpin  a  Toulu  reconnaître 
pour  des  œufs  de  Gristatelles,  bien  certai- 
nement ils  diflTèrent  de  ceux  dont  il  vient 
d'être  question.  M.  Ebrenberg  en  avait  d'a- 
bord indiqué  de  plusieurs  sortes  sous  le  nom 
de  2[anihidie.t^  et  divers  auteurs  en  ont 
fait  connaître  depuis  lui.  Ils  n'ont  point 
le  bonrreiet  des  œufs  de  Gristatelles,  et  leurs 
épines  sont  insérées  d'une  tout  autre  ma- 
nière. (P.  G.) 

•CRISTATELLIENS.  polvp.— Famille 
dont  nous  avons  proposé  la  distinction  pour 
y  placer  le  genre  Cristatellc,  qui  diffère  des 
autres  Polypes  bryozoaires  à  fer  è  cbeval 
par  plusieurs  points  importants  de  son  or 
ganisation.  (P.  G.) 

CBISTAIIX.  MIH.  —  K  CRISTALLISATION. 

CRISTELLAIRE.  Cristellaria.  moll.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Foramintfères  hélicos- 
tègues  établi  par  Lamarck,  et  présenUnt 
pour  caractères  :  Goquille  nautilolde  dépri- 
mée, à  cloisons  très  obliques  dans  l'état 
adulte,  la  dernière  fermée  par  un  dia- 
phragme plat  ou  à  peine  convexe ,  et  ter- 
minée k  l'angle  dorsal  par  une  ouverture 
petite ,  ronde,  le  plus  souvent  entourée  d'un 
petit  bourrelet.  Une  carène  dorsale  dans  tou- 
tes les  espèces. 

Ge genre,  qui  doit  son  état  d'amélioration 
actuelle  à  M.  Al.  d'Orbigny,  comprend  un 
bien  plus  petit  nombre  d'espèces  que  celles 
établies  par  les  auteurs  anciens,  qui  ont  pris 
pour  des  espèces  distinctes  des  âges  diffé- 
rents d'une  même  espèce.  On  n'en  connaît 
que  cinq ,  dont  une ,  la  G.  casque,  C  caS" 
sis ,  se  trouve  à  la  fois  à  l'état  vivant  et  fos- 
sile. (G.  D'O.) 

•CUISTICEPS  {erisla,  crélC;  capui,  tétc). 
poiss.—  Le  genre  Blcnnie,  tel  que  Linné  l'a- 
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vait  composé ,  a  été  subdivisé  en  plusieun 
autres  par  des  caractères  tirés  soit  de  la 
forme  des  dents,  soit  de  quelques  particu- 
larités des  nageoires  autres  que  les  Jugulai- 
res. Les  Cristiceps  offrent  un  exemple  de  cei 
subdivisions  secondaires  et  sont  caractérisés 
de  la  manière  suivante  :  Les  trois  premiers 
rayons  de  la  dorsale ,  détachés  de  ceux  qui 
suivent  et  soutiennent  la  nageoire  du  dos, 
sont  avancés  Jusque  sur  l'occiput ,  et  for- 
ment avec  la  membrane  qu'ils  soutiennent 
une  crête  qui  donne  au  poisson  une  physio- 
nomie particulière.  Les  dents  sont  en  gros 
velours,  et  celles  du  vomer  y  forment  deux 
bandes  étroites  réunies  sous  un  angle  assez 
aigu  en  avant.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre  rapportée  de  la  terre 
deVan-Diémen  par  Pérou  et  Lesueur.  Depuis, 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  retrouvé  cette 
espèce  dans  les  mêmes  lieux.  Elle  est  vivi- 
pare. (Val.) 

CRITAMUS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Apiacées  (  Ombellifères },  tribu 
des  Amminées  ,  formé  par  Besser  {P^olhyn., 
93  )  et  ne  renfermant  que  3  ou  4  espèces, 
répandues  en  Europe  et  dans  l'Asie  médiane. 
Ge  sont  des  herbes  vivaccs,g]al  res  ,  à  feuil- 
les pennatiséquées,  à  lobes  largement  linéai- 
res ,  décurrents ,  bordés  de  dents  cartilagi- 
neuses ;  a  fleurs  blanches ,  dont  les  mâles 
et  les  hermaphrodites  entremêlées, dispo- 
sées en  ombelles  oppositifoliées  et  termina- 
les,  composées,  multlradiées,  dontJesinvo- 
lucres  polyphylles,  les  involucelles  subdimi- 
diés,  à  folioles  inférieures  très  petites.   (G.L.) 

'GRITHAGRA. OIS.  —Genre  établi  par 
Swainson,  aux  dépens  du  genre  Moineau, 
pour  les  Passerina  flaviventris ,  capensis  el 
auréola,  A^oy.  moire  au.  (G.) 

GRITHMIJM  (xp%ov,dans  Dioscoride, 
grain  d'orge  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Apiacées  (Ombellifères),  tribu  des 
Sésélinées ,  constitué  par  Tournefort  (  InsL, 
169)  et  ne  contenant  qu'une  espèce.  G'est 
une  plante  suffrutiqueuse,  croissant  sur  les 
rochers  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  de 
l'océan  Atlantique,  glabre,  charnue,  à  pé* 
tioles  engainants  à  la  base ,  à  feuilles  bipin- 
natiséquées ,  dont  les  segments  oblongs-li* 
néaires;  à  fleurs  blanches,  disposées  eu 
ombelles  composées,  dont  les  involucres  et 
les  involucelles  polff hylles.  (G.  L.) 

CRTTONIACxpcTov,  choisi),  bot.  pi  ~ 
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Gcrtn.,  synonyme  de  Kuhnia,  — Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées-Eapatoriacées, 
tribu  des  Adénostylées ,  éUbli  par  P.  Brown 
(Jom.,  490 ,  t.  34 ,  f.  1 .)  et  renfermant  cinq  on 
iix  espèces ,  tontes  de  rAmérique  tropicale 
et  extra-tropicale.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
glabres ,  d'un  port  élégant,  à  rameaux  cylin- 
driques «  striés,  i  feuilles  opposées,  pétio- 
lées ,  ovales ,  acuminées  aux  deux  extrémi- 
tés, subdentées  en  scie,  membranacées, 
ponctuées ,  glanduleuses-pel lucides ,  perfo- 
rées, exhalant  une  odeur  agréable  quand  on 
les  froisse  entre  les  doigts;  à  capitules  d'un 
Jaune  pâle ,  disposés  en  corymbes  composés 
au  sommet  des  rameaux.  On  en  cultive  2  ou 
Z  dans  les  Jardins  en  Europe.        (G.  L.) 

GROG.  «AM.  —  Foyez  dxiits. 

*GROGALLIS  (nom  d'une  pierre  pré- 
cieuse ,  dans  Pline),  ms.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pbaléniles ,  éUbli  par  Treitschke  et  adopté 
par  nous,  avec  quelques  modifications, 
dans  y  Histoire  naiurelU  des  Lépidoptères  de 
France.  Ge  g.  ne  renferme  que  8  espèces, 
dont  la  plus  connue  est  la  Crocallis  lingua- 
Tia  (Phalœna  id,  Fabr.) ,  qui  se  trouve  à  la 
fin  d'août  ou  au  commencement  de  sep- 
tembre dans  les  environs  de  Paris.  Les  Gro- 
calles  ont  le  corselet  large  et  très  velu;  les 
quatre  ailes  légèrement  dentelées,  avec  un 
point  au  centre  de  chacune  d'elles;  deux 
raies  transversales  et  divergentes  sur  les  su- 
périeures et  une  seule  sur  les  inférieures. 
Le  dernier  article  de  leurs  palpes  est  aigu  et 
dépasse  le  chaperon  ;  leur  trompe  est  nulle. 
Leurs  chenilles  sont  rugueuses ,  n'ont  que 
dix  pattes ,  et  se  métamorphosent  entre  les 
feuilles,  dont  elles  se  nourrissent  dans  une 
)oque  légèrement  tissue.  (D.) 

*CROGANTeEMIJM,  Spacb.  bot.  ph.— 
Synonyme  à* Helianthemum^  Tournef. 

*GROGeET.  Uamus,  ins.  —  Latreille 
donne  ce  nom  aux  mandibules  des  Aptères 
manducateurs  ;  Kirby,  à  deux  organes  re- 
courbés dont  est  muni  l'anus  des  Locustes. 
On  appelle  encore  ainsi  les  pièces  crochues 
qui  terminent  les  tarses,  les  appendices  re- 
courbés qui ,  dans  les  Hyménoptères,  fixent 
l'aile  supérieure  k  l'inférieure ,  et  dans  cer- 
tains Lépidoptères  sont  situés  près  de  la  base 
de  la  nervure  costale.  Dans  les  Annélides , 
ce  sont  les  soies  courtes  dont  l'extrémité 
•st  recourbée  en  crochet.  j 
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GBDGHETS.     mam.  —    Foy» 

'CROGIDIUM  (xpox(ç,  duvet),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Synanthéréet- 
Sénécionidées ,  tribu  des  Sénécionéea ,  éta- 
bli par  Hooker  (F/,  dor.^m.,  1,  335,  t.  118), 
dont  le  type  et  unique  espèce  est  une  petite 
plante  annuelle  croissant  dans  les  régions 
occidentales  de  l'Amérique  du  Nord.  Les 
tiges  en  sont  simples,  ramifiées;  les  feuilles 
glabres,  dont  les  radicales  lyrées-pinnatifl- 
des ,  à  segments  peu  nombreux  ;  les  cauli- 
naires  petites ,  linéaires ,  entières  ou  laci- 
niées ,  laineuses  aux  aisselles  ;  les  capitules 
solitaires,  raméaires,  multiflores,  hétéro- 
games.  (G.  L.) 

'GROGIDURA(xpox(c,  poil;  ovpa',  queue.) 
MAM.— Genre  de  Mammifères  établi  par  Wa- 
gler  (Isi$,  1832)  aux  dépens  de  celui  des 
Musaraignes  (  Foy.  ce  mot  ).  M.  Duvemoy, 
dans  sa  Monographie^  lui  réserve  le  nom  de 
<5'orex.  Ex.  :  la  Musette  ,  Sorex  araneus, 

(P.  G.) 

GROGISE.  Crocisa  (xpoxfç,  duvet),  us.— 
G.  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  famille  des 
Mellifères,  tribu  des  Nomadites,  établi  par 
Jurine  pour  des  Insectes  ne  recueillant  pas  le 
pollen  des  fleurs ,  mais  déposant  leurs  œufs 
dans-  le  nid  des  autres  Apiaires.  ils  diffèrent 
des  Melecta  par  leurs  palpes  maxillaires  à 
3  articles ,  et  par  leur  écusson  déprimé  et 
échancré.  Ltê  Grocises  sont  propres  surtout 
aux  parties  chaudes  du  globe.  Le  Cr,  Aû- 
trio  (  Melecta  hittrio  Fabr.)  est  le  type  de  ce 
genre. 

*GROGODIA,  Unk.  {Handb.,lU,  p.  177). 
BOT.  CB.  —  (  Lichens.  )  Sfponyme  section 
naire  du  genre  Sticta,  Achar.  Foyex  ce  mot. 

(G.  M.) 

GROGODILE.  Crocodiltu.  bept.  —  Les 
Grecs  nommèrent  ainsi  une  grande  espèce 
de  Reptile  assez  semblable  aux  Lézards  dans 
ses  traits  les  plus  généraux,  et  vivant  dans 
les  eaux  du  Nil.  La  dangereuse  férocité  du 
Grocodile,  le  culte  singulier  dont  il  était 
l'objet  chez  les  Égyptiens,  les  récits  extraor- 
dinaires auxquels  il  donnait  lieu ,  tout  con- 
tribuait à  rendre  célèbre  l'espèce  de  ces  ani- 
maux. D'après  Hérodote,  Champta  était  son 
véritable  nom ,  et  ce  furent  les  Ioniens  qui 
lui  imposèrent  celui  de  Grocodile  (xpQsé^n- 
Xoç  )  à  cause  de  son  analogie  avec  les  Lézards 
que  l'on  voit  sur  les  murailles  et  qu'ils  appe- 
laient ainsi. 
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Hérodote,  qui  yÎYait  quatre  siècles  avant 
l'ère  chrétienne,  avait  appris  pendant  son 
séjour  en  Egypte  diverses  particularités  re- 
marquables sur  le  Champsa'ou  Crocodile,  et 
e'est  essentiellement  d'après  son  récit  qu'A- 
ristote  et  presque  tous  les  auteurs  de  l'an- 
tiquité ont  écrit  sur  cet  animal.  Il  s'ex- 
prime ainsi  au  sujet  de  la  vénération  dont 
ce  Reptile  était  entouré  :  «  Les  Crocodiles 
»  sont  sacrés  dans  quelques  parties  de  l'É- 

*  gyplc ,  et  ne  le  sont  pas  dans  d'autres , 
»  où  on  les  poursuit  même  en  ennemis. 

•  Les  Égyptiens  qui  habitent  les  environs  de 
»  Thèbes  et  du  lac  Mœris  sont  fermement 
>  persuadés  que  ces  animaux  sont  sacrés,  et 
»  ils  nourrissent  habituellement  un  Crocodile 
»  qu'ils  sont  parvenus  à  apprivoiser;  ils  or- 
»  nent  ses  oreilles  d'anneaux  d'or  ou  de  pier- 
»  res  vitrifiées ,  et  ses  pieds  de  devant  de 
»  bracelets.  Ils  ne  lui  donnent  è  manger 
»  qu'une  quantité  déterminée  d'aliments , 
»  soit  du  pain ,  soit  de  la  chair  des  victimes. 
»  Ils  l'entretiennent  ainsi  avec  le  plus  grand 
»  soin  pendant  sa  vie,  et  l'enterrent  après  sa 
»  mort  dans  des  cellules  consacrées.  » 

On  trouve  encore  dans  plusieurs  endroits 
de  l'Egypte  les  sépultures  de  ces  Crocodiles 
consacrés  avec  celles  de  plusieurs  autres  es- 
pèces d'animaux  religieusement  embaumés, 
Mammifères ,  Oiseaux ,  Reptiles  ou  Pois- 
tons.  A  peine  le  temps  a-t-il  altéré  leurs 
formes,  tant  on  a  mis  de  soins  k  leur  pré- 
paration :  leur  peau  a  le  plus  souvent  con- 
servé tous  ses  caractères ,  et  leur  squelette 
est  aussi  complet,  aussi  commode  pour  l'é- 
tude que  celut4es  Crocodiles  que  nous  tuons 
nous-mêmes  pour  les  observer  sous  ce  rap- 
port. Les  voyageurs  modernes  ont  rapporté 
à  presque  tous  nos  musées  archéologiques 
•a  zoologiques  de  ces  momies  de  Crocodiles 
SP  tiques. 

Aristote  n'observa  point  le  Crocodile ,  et 
\  dot  parler  de  ces  animaux  d'après  Héro- 
lote  et  les  récits  ayant  cours  de  son  temps. 
A  Rome ,  où  il  en  parut  de  vivants ,  les 
sciences  étaient  trop  négligées  pour  qu'on  y 
vit  autre  chose  qu'un  objet  de  vaine  cu- 
riosité, et  aucun  auteur  ne  s'occupa  d'écrire 
leur  histoire  pu  de  rectifier  ce  qu'on  en  avait 
dit  de  fautif.  Les  premiers  parurent  sous 
l'édililé  de  Scaurus  ;  ils  étaient  au  nombre 
de  cinq.  Quelque  temps  après,  les  habitants 
de  Dendera  en  apportèrent  plosieura  avec 
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eux,  et  sons  Auguste ,  sept  ans  avant  J.-C., 
on  en  fit  périr  trente-six  dans  le  cirque  de 
Flaminius»  qu'on  avait  rempli  d'eau.  Anto- 
nin  et  Héliogabale  en  montrèrent  aussi. 

Diverses  monnaies  ou  médailles  anciennes 
représentent  le  Crocodile  du  Nil,  et  l'on  voit 
le  même  animal  sur  celles  deN«midie,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  Crocodiles  en  Barbarie, 
sur  celles  de  Nîmes ,  etc.,  mais  pour  rap- 
peler l'origine  égyptienne  des  colonies  éta- 
blies dans  ces  différents  lieux. 

Pendant  longtemps  on  s'occupa  des  Croco- 
diles, mais  sans  éclairer  en  rien  la  partie 
positive  de  leur  histoire.  Les  fables  assez 
souvent  ridicules  auxquelles  ils  donnèrent 
lieu  furent  seules  enregistrées  par  les  histo- 
riens et  même  par  les  naturalistes  ;  ceux  de 
la  renaissance  ne  triomphèrent  qu'incom- 
plètement de  ces  entraves; mais  on  ne  tarda 
pas  à  observer  des  animaux  semblables  en 
Amérique  et  dans  l'Inde ,  aussi  bien  qu'en 
Asie.  Le  voyage  de  P.  Martyr,  celui  de 
Hasselqaist ,  quelques  observations  éparses, 
la  relation  fort  détaillée  faite  par  des  mis- 
sionnaires, dans  le  royaume  de  Siam ,  de 
leur  aoatomie  de  trois  Crocodiles ,  et  prin- 
cipalement la  dissection  par  les  anciens 
académiciens  (Duverney  et  Perrault) ,  d'un 
Crocodile ,  sont  les  premières  sources  posi- 
tives auxquelles  on  puisse  recourir  après 
Hérodote;  mais  la  distinction  caractéristi- 
que des  espèces ,  la  connaissance  de  leur 
répartition  géographique ,  et  l'appréciation 
convenable  de  ce  que  les  anciens  nous  ont 
laissé  à  l'égard  des  Crocodiles ,  sont  donc  au- 
tant de  découvertes  récentes.  Elles  ressor- 
tent  surtout  des  travaux  remarquables  de 
Schneider,  ainsi  que  de  ceux  d'E.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  et  de  G.  Cuvier.  C'est  à  M.  di 
Blainvilleque  l'on  doit  d'avoir  démontré  que 
les  Crocodiles  sont  des  animaux  d'un  autre 
ordre  que  les  Sauriens ,  et  qui  constituent 
eux-mêmes  un  ordre  è  part  dans  la  classe 
des  Reptiles,  ordre  aussi  facile  à  distinguer 
des  Chéloniens  et  des  Sauriens ,  et  principa- 
lement de  ceux-ci ,  que  les  premiers  se  dis- 
tinguent des  seconds. 

On  verra,  à  l'article  cbocodilixiis  fossilxs, 
combien  cet  ordre,  aujourd^ui  peu  nom- 
breux, a  perdu  d'espèces  curieuses  par  suite 
des  changements  divers  qui  se  sont  opérés  i 
la  surface  du  globe  depuis  le  commence- 
ment de  la  période  secondaire.  L'étude  des 
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Crocodiles  TivanU,  la  tealedont  nous  ayons 
à  Dous  occuper  ici,  est  donc  pins  importante 
qu'on  ne  le  croirait  d'abord ,  puisqu'en  nous 
faisant  connaître  des  animaux  d^une  orga- 
nisation toute  spéciale  et  qui  jouent  encore 
un  rôle  actif  dans  l'Iiarmonle  générale  des 
êtres  eiisUnU,  elle  rend  plus  facile  Tappré- 
ciatîon  d'un  nombre  considérable  d'espèces 
appartenant  au  même  groupe,  mais  qui 
ont  vécu  dans  des  circonstances  fort  dif- 
férentes de  celles  au  milieu  desquelles  nous 
pouvons  observer  leurs  congénères  actuels. 

Les  Crocodiles  sont  encore  regardés ,  mais 
à  tort,  par  beaucoup  d'auteurs,  comme 
une  famille  de  Sauriens;  ils  diffèrent  cepen- 
dant de  ces  animaux  par  plusieurs  carac- 
tères importants  que  nous  allons  énumérer  : 

l*  A  peu  près  lacertiformes,  mais  à  queue 
comprimée,  à  tète  et  à  corps  plus  déprimés; 
ces  animaux  se  distinguent  en  outre  de  tous 
les  Sauriens; 

2o  Par  leur  oreille, dont  la  membrane  tym- 
pan ique  n'est  pas  superficielle,  mais  placée 
au  fond  d'un  canal  auditif,  court  il  est 
vrai ,  et  dont  l'entrée  est  elliptique  et  recou- 
verte par  une  lame  cutanée  en  forme  de 
voile  tombant  ; 

3°  Par  leur  orifice  cloacal ,  qui  est  en  fente 
longitudinale  comme  chez  les  Cbéloniens,  el 
non  transversale,  et  recouverte  d'une  plaque 
écailleuse  : 

4»  Par  leur  organe  excitateur  mAle,  qui  est 
simple  au  lieu  d'être  double; 

5«  Par  leur  langue  charnue,  adhérente 
et  si  réduite  qu'on  en  a  souvent  nié  l'exis- 
tence; 

6^  Par  leurs  dents  aiguës,  en  cènes  creux 
et  implantées  dans  des  alvéoles,  sur  le  bord 
des  maxillaires  et  des  incisifs  seulement. 
Cinq  paires  de  ces  dents  sont  implantées 
dans  les  os  incisifs  ; 

7»  Par  leur  canal  nasal  très  prolongé  en 
arrière  et  souvent  presque  sous  la  base  du 
crâne,  tandis  que  son  orifice  d'entrée  est 
presque  marginal  en  avant,  et  formé  de 
deux  narines  garnies  de  soupapes  mobiles  ; 

8*  Par  l'adhérence  an  crAne ,  an  moyea 
i'une  articulation  immobile,  de  l'os  carré 
ei  des  autres  pièces  de  la  roAchoire  supé- 
rieure; 

9*  Par  quelqpies  partictUarités  du  iysAèina 
circulatoire. 

Le  cerveau  des.CrocodiUenft^st.d'iiii  Qelîi 
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volume  eu  égard  i  retendue  du  erlMs  11  se 

rapproche  de  celui  des  Tortues. 

Ces  animaux  ne  louissent  pas  d'une  in- 
telligence bien  4éveloppée  :  ils  ont  même  plus 
d'instinct  que  de  yéritable  intelligence  Les 
parties  les  plus  développées  de  leur  tête 
sont  les  pièces  appendîculaires.  Leurs  mâ- 
choires sont  fort  longues,  et  l'inférieure,  qui 
porte,  comme  chex  tous  les  ovipares ,  la  ca- 
vité glénolde,  et  non  le  condyle  articulaire» 
remonte  fort  loin  en  arrière  par  suite  de  la 
position  reculée  des  os  carrés  :  aussi  la  bou- 
che est-elle  susceptible  de  s'ouvrir  assez 
pour  intercepter  un  angle  de  près  de  109. 
C'est  la  position  reculée  du  condyle  articu- 
laire qui  rend  plus  commode  aux  Crocodiles 
les  mouvements  verticaux  de  la  totalité  de 
leur  crâne^  cependant  Hérodote  donne  k  tort 
le  Crocodile  comme  un  animal  dont  la  mâr 
choire  inférieure  n'est  pas  mobile,  et  qui  Dut, 
au  contraire ,  retomber  la  mâchoire  supé- 
rieure sur  l'inférieure.  On  a  écrit  suc  ce  pas- 
sage d'Hérodote ,  tanlût  pour,  tantM  contw , 
plus  de  pages  qu'il  ne  renferme  de  lettres. 

Le  Crocodile  ouvre  donc  considérablemeol 
sa  gueule ,  et  c'est  ainsi  qu'il  saisit  dans  les 
eaux  où  U  vit,  les  poissons  qjui  composent 
sa  noi^riture  principale.  Comme  l'eau  nui- 
rait à  sa,  respiration  en  s'introdnisaat  dans 
son  larynx«  on  comprend  rutUité  de  sou 
très  long  canal  nasal.  Celui-ci  débouche 
dans  l'arrière-gorge  au-dessus  de  la  glotte, 
et  la  cavité  où  il  se  rend, est  séparée  de  celle 
de  la  bouche  par  une  sorte  de  voile  du  par 
lais  considérable,  qui  descend  sur  la  base  de 
la  langue,  et  que  supportent  les  apophyses 
plérygoTdes,  fort  grandes  chez  ces  ani- 
maux. L'articulation  du  crâne  avec  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale  se  fait  par  un  seul 
condyle,  comme  chez  tous  les  Reptiles  squa- 
modermes.  Les  vertèbres  du  cou  sont  au 
nombre  de  sept,,  comme  chez  les  Mam- 
mifères ;  elles  ont  des  apophyses  oostiformes 
qui  rendent  les  mouvements  kûlatéraux  de 
cette  région  fort  difficiles ,  et  qui  empê- 
cheraient, par  exemple,  que  le  Crocodile 
pût  se  plier  à  cet,  endroit  pour  attaquer  on 
se  défoodre,  comme  le  fait  un  Lézard.  Une 
autre  particularité  de  son  squelette  oeosisie 
dsna  lea  fuisses  cùtMi  abdominales,  qui  cou. 
tiuuent  pour  ainà  dire  aao  sternum  Jus* 
qu'au  bassio,.  et  qfii  EéioU«n4  d*un  oom- 
TnfiiffBlfWti.il*nfilfif>fifft:diiit  lee  iatwtpt- 
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fton  traAueusuâ  des  mirtcfn  ûè  ri[Moiii6D. 
Un  membres  tont  complets ,  «a  nomlyre  4e 
quatre ,  sans  claTictrle  in-oprement dite,  sni 
«Btérienrs  ,  et  sans  os  martapiaot  ni  cToa* 
eam  k  la  racine  des  postérieurs ,  c'e^-à* 
dire  an  bassin.  Ge«x  da  deyant  ont  dnq 
doigts,  et  les  postérietirs  qnatre;  les  trois 
doigts  internes  des  m»  cft  des  attires  sont 
seofs  ongnicalés. 

Le  crâne  est  composé  d^am  nombre  consi- 
dérable de  pièces ,  dont  la  détermination 
comparative  avec  celles  da  crine  des  Mann 
mlNfres  a  occupé  ptosienrs  anatoraistes ,  et 
entre  antres  <*.  Owier  «t  HX.  E.  Oeoffroy , 
Oken,  Spix ,  llalmann ,  etc.  Les  Crocodiles 
ont  aussi  des  tndiments  phis  on  moins 
dérHoppés  dn  dermatosquelefle ,  pitncipa- 
lemenl  dans  les  plaqnes  nmchates  ou  dor- 
sales ,  et  dont  les  natnraKstes  ont  tiré  de  Tort 
bons  caractères  pour  la  dislinclron  de  leurs 
espèces.  Qnelqttes  genres  fossiles,  les  Téléo» 
savres  en  patticnlier^  en  étaient  protégés 
d'une  façon  bien  phis  complète  encore. 

I*  système  circulatoire  des  Crocodites 
nous  Toumiva  la  dernière  patticotarité  ana* 
toBii<|ne  dont  nous  devions  parler.  l>nver- 
m/f  et^nrsmflt,  membres  de  l'Académie  des 
Sciences  sons  te  règnede  Louis  XIV,  Tavaient 
dè)«  très  bien  décrit,  et  les  systématistes  mo- 
(ternes,  -qui  ont  attacbé  anx  caractères  de  la 
circulation  une  si  grande  importance,  au- 
raient peal-étre  dû  «  ayant  d|en  agir  ainsi, 
s'éclairer  de  ce  qu'ils  avaient  écrit  à  son 
égard.  Mecliel  et  divers  autres  anatomistes 
de  notre  époque  ont  aussi  étudié  les  canaux 
circulatoires  des  Crocodiles.  Le  cour  a  4  ca- 
Tités  comme  chez  les  animaux  supérieurs , 
2  oreillettes  et  2  ventricules^  mais  quoi- 
que le  sang  qui  revient  des  poumons  soit 
envoyé  en  totalité  dans  l'aorte ,  une  partie 
du  sang  noir  s'y  rend  aussi  par  un  canal 
naissant  du  ventrioule  droit  et  aboutissant 
à  l'aorte  descendante:  les  viscères  et  les  |>ar' 
tJes  antérieures  du  corps  reçoivent  donc 
seuls  dn  sang  artériel  pur,  tandis  que  lu 
postérieures  et  les  viscères  de  la  diges- 
tion, etc.,  reçoivent  par  les  artères  un  mé- 
lange de  sang  veineux  et  artériel. 

Les  Crocodiles  sont  ovipares,  et  leurs  œufs 
ont  une  coque  résistante.  Ces  œufs  sont  dé- 
posés par  les  femelles  dans  des  lieux  favora- 
bles ,  où  ils  éclosent  sans  que  la  mère  les 
couve.  Celles  de  l'espèce  du  Nil  les  placent 


CRO 


)% 


dkns  léiable,  soties  nt^ges  ;  tàth  on  assura 
qu'yen  divers  points  de  1* Amérique,  lesCroco- 
diliens  tes  mettent  sous  des  espèces  de  meu- 
les qu'ils  élèveift  en  accumulant  des  feuilles 
et  des  tiges  herbacées  dans  les  endroits  bu- 
nides ,  et  que  la  fermentation  de  ces  subi- 
stances  procure  anx  œi^  une  douce  chaleur, 
nécessaire  i  leur  écloslon. 
_Ati  moment  de  leur  naissance,  ils  n''ont 
^^ra  décimètre  ou  deux  en  longueur  ;  mais 
on  dit  leur  accroissement  1res  rapide ,  et 
tout  Te  monde  sait  qu'ils  arrivent  à  une 
grande  taiTIe,  dans  certaines  espèces  du 
moins.  Basselquist  parle  d'une  femelle  dn 
Crocodile  d'Egypte  qui  avait  10  mètres  de 
long. 

On  trouve,  ainsi  que  nous  T'avons  dit  plus 
baut ,  des  animaux  de  Tordre  des  Crocodi- 
liens  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique; 
plusieurs  Iles  de  ces  diverses  parties  du 
monde  en  nourrissent  aussi  dans  leutt 
fleuves  aussi  bien  que  sur  leur  littoral; 
nais  il  n'y  en  a  pas  à  la  Nouvel  le -Hol- 
lande, et  PEurope,  si  riche  en  animaux 
du  même  ordre  pendant  la  formation  des 
terrains  secondaires,  et  même  à  l'époque 
tertiaire,  n'en  nourrit  plus  aujourd'hui.  De 
même  que  les  autres  animaux ,  les  espèces 
de  Crocodiles  sont  réparties  d'une  manière 
déterminée  &  la  surface  du  globe  ;  aucune 
de  celles  de  TAmérique  ne  se  voit  dans 
l'ancien  monde,  et  réciproquement;  il  y  a 
même  pour  les  Crocodiliens  de  chaque  conti- 
nent des  contrées  particulières  à  chaque 
espèce,  et  ces  espèces  elles-mêmes  sont 
susceptibles  d'être  distinguées  en  trois 
groupes ,  dont  un  est  de  l'ancien  aussi  bien 
que  dn  nouveau  monde  (Crocodiles  pro- 
pfrement  dits);  un  autre,  particulier  aux 
deux  Amériques  (Caïman),  et  le  troisième 
conflué  dans  les  grands  fleuves  de  l'Inde 
continentale  et  insulaire  (Oavial  ).  Mais  il 
faut  ajouter  que  fétude  des  Crocodiles  fos- 
siles conduit  à  des  résultats  différents.  G. 
Cuvier  a  le  premier  distingné  par  des  noms 
particuliers  les  trois  sous-genres  de  Croco* 
diliens  actuels.  Les  Gavials  sont  ses  Longiro»- 
iregy  les  Caïmans  ses  Alligators,  et  les  autres 
conservent  en  propre  la  dénomination  de 
Crocodiles,  Nous  exposerons  plus  bas  les 
caractères  de  chaque  sous-genre.  Ces  carac- 
tères sont  d'ailleurs  assez  peu  importants , 
et  quoique  en  apparence  les  Gavials  diffèrent 
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plus  des  deox  autres  que  ceux-ci  ne  diffèrent 
entre  eux,  on  peut  dire  que  les  Crocodiliens 
actuels  ne  constituent  dans  leur  ordre  qu'une 
seule  famille,  c'est-à-dire  un  seul  yéritable 
genre  linnéen. 

Les  Crocodiles  se  nourrissent  exclusive- 
ment de  cbair,  et  les  Poissons  forment  leur 
pâture  la  plus  ordinaire.  Le  Gavial  paraît 
n'en  pas  rechercher  d'autre ,  et  ses  longues 
dents ,  à  peu  près  disposées  sur  son  museau 
étroit  et  allongé  comme  celles  des  Dauphins 
platanistes  et  de  certains  autres  animaux 
carnassiers  fluviatiles  et  d'embouchure,  lui 
permettent  de  saisir  aisément  les  poissons  les 
plus  lisses  et  ceux  dont  le  corps  est  le  mieux 
protégé.  Les  Crocodiles  et  les  Caïmans  ont  la 
gueule  plus  élargie;  leur  corps,  moins  al- 
longé ,  leur  permet  de  se  mouvoir  plus  aisé- 
ment lorsqu'ils  ne  sont  pas  submergés ,  et 
souvent  ils  s'embusquent  dans  les  maréca- 
ges pour  attraper  les  Oiseaux  aquatiques , 
les  Mammifères  et  même  d'autres  Reptiles. 
Quand  ils  ont  saisi  une  proie  volumineuse, 
ils  l'entraînent  sous  l'eau,  et  après  l'avoir  as- 
phyxiée ,  ils  la  laissent  macérer  dans  quel- 
que endroit  retiré  :  c'est  ainsi  que  des  hom- 
mes sont  parfois  enlevés  par  les  Crocodiles, 
mais  on  croit  à  tort  qu'Us  sont  avalés  par  ces 
animaux. 

Tous  les  Crocodiliens  ont  besoin  d'une 
température  assez  élevée  :  aussi,  dans  les  par- 
*iaft  froides  de  rAroérique ,  où  l'on  en  troure 
encore,  s'engourdlssent-ils  pendant  la  mau- 
Taise  saison.  Sous  l'équateur,  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  les  endorment  également,  et 
cette  espèce  d'estivation  coïncide  avec  le  des- 
sèchement des  lacs  où  ils  se  tenaient.  Pour 
les  conserver  longtemps  en  captivité  dans 
nos  climats ,  il  faut  aussi  les  soustraire  à  la 
sécheresse  et  au  froid.  Au  Muséum,  on  les 
tient  à  demi  plongés  dans  des  cuves  cons- 
tamment chaudes  ;  mais  ils  témoignent  ra- 
rement une  grande  activité.  Souvent  même 
leur  affaissement  est  tel  qu'on  pourrait  les 
croire  morts.  On  n'en  a  pas  encore  vu  pro- 
duire ni  même  s'accoupler  chez  nous.  On 
les  nourrit  avec  de  la  viande;  mais  ils  res- 
tent quelquefois  plusieurs  mois  sans  manger, 
et  cependant  ils  ne  maigrissent  guère ,  ce 
fai  dépend  surtout  du  peu  de  perméabi- 
lité de  leur  enveloppe  tégumentaire.  Lors- 
qu'ils sont  dans  l'eau  et  qu'on  met  des  pois- 
vivants  avec  eux ,  ils  les  prennent  et 
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les  avalent,  mais  il  faut  leur  faire  déglnth 
les  morceaux  de  viande,  de  bœuf  par 
exemple ,  qui  font  la  base  de  leur  alimeiH 
tatlon.  Dans  les  moments  d'activité,  ils 
cherchent  i  mordre,  et  leur  colère  a  quelque 
chose  d'effrayant  par  la  grande  ouverture  de 
leur  bouche,  dont  les  dents  aiguës  sont  alors 
comme  autant  d'aiguillons  menaçants,  et  par 
l'espèce  de  rugissenient  qu'ils  produisent  eo 
introduisant  ou  chassant  l'air  de  leur  respi- 
ration. Dans  les  circonstances  défavorables 
où  ils  sont  placés,  quelques  soins  qu'on  ait 
pour  eux ,  ils  profitent  peu,  et  leur  accroisse- 
ment, même  dans  les  jeunes,  est  extrême- 
ment lent  La  durée  de  leur  existence  parait 
considérable.  Plusieurs  répandent  une  odeur 
musquée,  due  à  des  glandules  renfermées 
sous  la  gorge  dans  deux  petites  poches. 

On  connaît  16  ou  18  espèces  de  ces  ani- 
maux ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  rap- 
portées toutes  à  l'état  vivant  en  Europe; 
c'est  de  rAmérique  septentrionale  qu'ils  nous 
viennent  le  plus  souvent.  La  ménagerie  da 
Muséum  possède  en  ce  moment  un  Caïman 
au  museau  de  brochet,  long  de  près  de  8  pieds; 
14  espèces  de  Crocodiliens  sont  décrites  avec 
soin  dans  le  8«  vol.  du  grand  ouvrage  erpé- 
tologique  de  MM.  Duméril  et  Bibron. 

Nous  commencerons  l'énumération  des 
espèces  anciennement  ou  nouvellement  con- 
nues par  les  Caïmans. 

PBSMIXR  SOnS-GXREX. 

Caïmans. 

On  ne  les  trouve  qu'en  Amérique,et  les  pré- 
tendus Caïmans  dont  on  a  parlé  aux  Philip- 
pines et  ailleurs,  dans  l'ancien  monde,  sont 
bien  sûrement  des  Crocodiles  proprement 
dits;  mais  ils  ne  sont  pas,  comme  on  l'avait 
d'abord  écrit,  les  seuls  Crocodiliens  de  l'Amé- 
rique, ce  continent  nourrissant  aussi  deux 
véritablesCrocodiles(l).Le caractère  essentiel 
des  Caïmans  est  d'avoir  les  dents  inférieures 
dela4«  paire  enfoncées  dans  des  fossettes  de  la 
mâchoire  supérieure.  Celles  de  la  1'*  paire 
sont  aussi  dans  ce  cas  comme  dans  les  Cro- 
codiles. D'autres  traits  distinctifs  de  ces  Rep- 
tiles sont  tirés  de  la  forme  légèrement  arron- 
die de  leurs  pattes  de  derrière ,  de  l'absence 
à  peu  près  complète  de  crête  dentelée  le  loBg 
du  bord  postérieur  de  celles-ci ,  et  de  li 
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kriéreté  de  leurs  membranes  inter-digitales. 
Ce  sont  les  moins  aquatiques  des  Grocodi- 
liens.  Lenr  télc  est  plus  ou  moins  raccour- 
cie ,  et  les  trous  postérieurs  de  la  partie  su- 
périeure du  crâne  sont  petits  ou  même  nuls. 
Bontius  s'était  servi  du  nom  de  Caïman  pour 
indiquer  une  espèce  de  Crocodile  des  Indes; 
au  Mexique  et  dans  diverses  parties  de  l'A- 
mérique, on  s'en  sert  pour  tous  les  Croco- 
diliens.  Cuvier  Ta  pris  pour  nom  français 
du  sous-genre  qui  nous  occupe ,  et  il  a  ap- 
pelé celui-ci  Alligator  en  latin.  Alligator  est 
donné  comme  dérivé  du  portugais  logarto , 
signifiant  Lézard.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
AUegatOTy  Allagator  et  AlUgaUr,  Wagler  a 
remplacé  i  tort  ce  mot  par  celui  de  Champta^ 
et  Spix  a  fait  deux  genres  des  Caïmans ,  sui- 
vant qu'ils  ont  le  museau  large  »  Jacaretinga , 
ou  le  museau  étroit,  Alligator, 

Ce  dernier  auteur,  ainsi  que  MM.  Duméril 
et  Bibron ,  a  porté  i  5  le  nombre  des  es- 
pèces de  Caïmans. 

1.  CaIMAR  a    PAUPIIBSS    OSSEUSES,  0*0- 

codilus  trigonams  Schn.,  Alligator  palpe^ 
brosus  CuY.  —  Sa  tète  est  suballongée ,  rè- 
Irécie  en  avant  ;  son  front  plat  et  uni  ;  son 
museau  un  peu  relevé  et  arrondi  à  Textré- 
mitè  ;  sa  paupière  supérieure  osseuse  ;  ses 
denu  sont  au  nombre  de  19  en  baut  et  de 
21  en  bas  de  chaque  côté.  Longueur  :  1 ,20  ef 
au-delà.  Il  y  en  a  2  variétés.  Ce  Caïman  vit 
dans  TAmérique  méridionale. 

2.  CaImar  a  museau  de  bbochet,  CrocO' 
dibu  mistissipiensis  Daud. ,  Alligator  lu- 
dus  Cuv.  —  Tète  très  déprimée;  museau 
large,  arrondi  au  bout ,  à  côtes  presque  pa- 
rallèles ;  une  arête  longitudinale  sur  le  front; 
deux  écussons  nucbaux.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  en  particulier  du  Mississipi  et 
de  $ei  affluents.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
lacs  et  les  marais ,  à  la  Louisiane,  dans  la 
Caroline,  et  Jusqu'au  Z2<*  de  latitude  nord. 
Barton  lui  accorde  Jusqu'à  7  mètres  de  lon- 
gueur. P^oy,  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  bbp- 
TILIS,  pi.  8,  fig.  1. 

8.  CaIman  a  LUifiTTBS ,  CrocodUus  sele- 
ropt  Schn. ,  Allig.  seler.  Dum.  et  Bibr., 
VIII ,  79.  —  Tète  allongée  ;  museau  aplati . 
médiocrement  élargi  ;  une  arête  osseuse , 
transversale  sur  le  front  ;  une  autre  longitu- 
dinalement  devant  chaque  œil  ;  dessus  des 
paupières  supérieures  finement  strié  ;  quatre 
rangées  de  petites  plaques  ovales  sur  la  nu- 
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que;  dessus  du  corps  noir,  avec  des  bandea 
Jaunes  en  travers.  Cuvier  en  cite  un  indi- 
vidu long  de  4,62:  c'est  une  espèce  de  l'A- 
mérique méridionale  (Brésil,  Guiane,  Para- 
guay). La  femelle  pond  jusqu'à  60  œufs. 
Adulte ,  il  attaque  rarement  l'homme ,  et  sa 
nourriture  habituelle  consiste  en  Poissons, 
Canards  et  antres  animaux  aquatiques. 

4.  CaIman  ctmocbphalb  ,  Alligator  fiisipeê 
Sp.,  Allig.  cynocephalui  Dum.  et  Bibr.» 
III,  86.— Tète  courte;  museau  large,  épais; 
plaques  du  dos  carrées,  carénées;  celles  dea 
trois  dernières  bandes  transversales  au  nom- 
bre de  quatre  chacune  ;  flancs  pourvus  de 
quelques  écailles  carénées  et  plus  fortes  que 
les  autres  ;  dessus  du  corps  verdftlre  tacheté 
de  noir.  Longueur  :  2  ou  8  mètres.  Espèce  de 
l'Amérique  méridionale,  an  Brésil  prinei- 
paiement. 

5.  CaImah  a  points  noibs,  Jacaretinga 
punctvdatuê  Sp.,  Allig.  punct.  Dum.  et  Bibr., 
III,  91.— Tète  allongée;  museau  très  aplati, 
terminé  en  pointe  arrondie  en  avant,  avee 
un  léger  étranglement  en  arrière  des  na- 
rines ;  point  d'arête  en  avant  des  yeux;  des- 
sus des  paupières  rugueux  ;  dos  plat  sans 
sillons  ni  carènes  bien  marqués  ;  dessus  du 
corps  pointillé  de  noir.  Long  de  près  de 
2  mètres.  On  le  trouve  au  Brésil  ;  il  existe 
aussi  en  Colombie. 

Les  Annales  du  Musée  de  tienne  renfer- 
ment quelques  figures  de  Caïmans,  donnés 
comme  d'espèces  différentes ,  mais  dont  on 
n'a  pas  encore,  à  notre  connaissance  du 
moins,  publié  les  descriptions. 

DEUXIÈME  SOUS-GENBE. 

ClMunapiii*»  ou  Crocodiles 
proprement  dits* 

Cuvier  réserve  pour  les  espèces  de  ce 
groupe  le  mot  CrocodUus;  Merrem  les  appelle 
Champsl,  de  l'ancien  nom  égyptien  du 
Crocodile.  Elles  ont  le  museau  moyennement 
allongé,  formant  avec  la  tête  une  sorte  de 
triangle  isoscèle  plus  ou  moins  aigu  i  son 
sommet;  et  leur  quatrième  paire  de  dents  in- 
férieures passe  en  dehors  d'échancrures  la- 
térales de  la  mâchoire*supérieure  au  lieu  de 
s'enfoncer  dans  la  mâchoire  elle-même.  Il 
n'existe  qu'une  faible  lame  osseuse  dans  l'é- 
paisseur de  leur  paupière  supérieure  ;  leur 
première  paire  de  denU  inférieures  s'enfonee 
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«D  eoBtrairednf  QB  tio«del'Mi«eWr,«t«o 
se  ëévetoppant  cites  le  pemiit>4e  pift  en 
paît  ;  leurs  doigts  postériesrssoHt  «■  féné- 
Tt^  plus  eompléleBMiit  pflhnés  ^fue  ebes  tes 
Ctlmus,  et  te  bord  postérieur  4e  tevr 
Janibe  est  gamA  d^«Be  crèle  deulelée.  lieur 
cfAue  a  4tes  trous  supnhautttifs  pKis^»iiBi- 
durables  que  ceux  des  Galmaas,  maismoiB- 
dres  que  chez  tes  Gatials.  Ces  trous ,  d'asl- 
leurs  recouverts  par  la  peau,  sont  peroés 
entre  le  Iktmtal  pâatérieur,  te  pariétal  «t  Ite 
■ustoldran. 

On  distingue  m  plus  flvand  nombre  d^es- 
pèces  parmi  nea  Croeodi^ns  qa 
œuK  du  sous-geuve  précédent 

1.  Obogomli  BiOHunEa,  Owostfifart 
M/er€tnr, ,  Vjiqum  Pkain  dMlernandec.  — 
PtmA  «onuonté  de  deuc  «nrènes  lupréan- 
tant  un  rhombe  ouvert  en  arriére:;  iputtm 
petites  plaques  m:bctes,  et^  oe  iqo'31  faut 
surtomt  noter  comme  formant  «ne eaceptioB 
auE  caractères  dsi  gvoupe,  point  de  -crête 
dentée  le  long  des  Jambes  ;  les  irois  doigts 
ectemes  des  pteds  postérieun  «euls  véunis 
pur  la  pÉtemture ,  -teqoelte  «est  peu^nsidé^ 
nbte  ;  l^Sd  «nvimvi  <de  longueur  totale.  Cest 
«ne  espèce  dont  Ouvier  iguMait  la  patrie^ 
mais  que  ilV>n  sait  mainteBaDt  vmeaua  An- 
tilles et  particulièrement  sur  tes  oMes  de 
nie  de  Cuba.  On  la  soppoae  aussi  du  Meai- 
que  d'après  un  renaeigneBDent  laissé  |ttr 
Hemandes, 

2.  CaocoDiLi  m  Gbatis  ,  Crvcodihuplth- 
nô'osfrit  Orar.,  Cme.  OravetH  Dum.  et 
Bibr.,  m,  101.  ^Museau covt, déprimé  ; 
plaques  dorsales  surmontées  de  tubercules 
et  de  pointes  recourbées  ;  pieds  de  derrière 
pdnés,  sans  cvête  dentelée  A  leur  bord  pos- 
térieur. Ix>ngtteur:  1,25.  Connu  d'après  un 
seul  individu  supposé  africain. 

3.  Crocodile  VTTLGAiRi,  Croe^âilutvuigûrit 
Cuv.  {ùûm.  etBibr:,  IH,  1M).— C'est  à  cette 
espèce  qu'appartiennent  les  Crocodiles  du 
Nil  ;  et  bien  qufl  en  soit  depuis  longtemps 
question  dans  tes  écrits  des  naturalistes,  elle 
compte  parmi  les  dernières  dont  on  ait  pu 
observer  de  vimt  les  caractères.  Plusieurs 
auteurs  lui  ont  même  attribué  par  erreur 
ceux  de  Crocodiles  'asseï  différents ,  ceux 
même  d'animaux  d*un  autle  «enre.  Faujas 
et  Latreille  sont  dans  te  premier  ou,  leur 
figure  du  Crocodile  du  NH  n'étant  que  la 
copie  du  Crocodite  deSium  des  anctens  aca- 


déartBteBB.  iJtCmoÊààt  wlgatee  mit 
dant  l^aspèse  te  pilus  répandue,  ear  on 
imam  ^tens  te  Nil ,  4aDS  le  Sénégal  et  te 
Nifer,  en  Osfrarte,  à  Madagascar  «t  même 
dans  ilade,  des  Qroooditee  qui  M  Apportent 
égateaunt  à  loeUe  espèce  «  -et  dent  ilseonali- 
tneaAaeiitement^e'faibles  variétés.  O'aprèa 
MM.  Doméril  et  ftibran ,  tous  «nt  pour  ca- 
f«clèi»s«omBran6  :  Mâcboires  non  allongées 
en  iMC  étroit  ;  pieds  de  derrière  largemeait 
pahaés  ;  une  crête  festonnée  te  long  de  tear 
bord  poaiérieur  ;  sia  plaques  cervsoates  ; 
éeuasoBS  dorsaux  quadtanguteises  et  aur- 
arantéa  de  six  séries  longitudioaies;  tes  ca- 
pcBea  peci  eicvees* 

On  a  essBfé  d'j  reconnallre  plustews  ea- 
pèees  :  -«On  trouve,  dit  Ouvier^  députe  te 
Sénégal  )utqu%n  Gange  et  auideli,  des  Gao- 
codiles  très  semblabtes  au  Tulgaire,  et  qui 
ont,  tes  uns  le  snuseau  un  peu  pUis  long  et 
plus  étroit,  les  autres  quelques  variétés 
dans  les  plaques  ou  écailles  qui  garniasenC 
te  dessus  de  leur  cou;  mais  11  est  très  diffi- 
eite  de  tes  distribuer  en  espèces  distinoles, 
é  tanse  des  nuances  intermédiaires  ;  les  pe- 
tites écailtes  isolées  qui  forment  une  rangée 
iransverse  ,  immédiatement  derrière  te 
«Ane,  partent  de  deux  à  quatne  et  é  six  ;  tes 
plaques  rapprocbées  qui  remplissent  le  bon- 
*tsliier  de  te  nuque,  sont  géoéraleBaent  an 
nombre  «de  six  ;  mais  il  y  en  a  quelquefois 
une  plus  petite  à  chaque  angle  antérieur  4e 
ce  bouclier,  et  d'autres  Cois  eelle-4A  estcon- 
4igué  au  lieuclier,  ce  qui  loi  donne  buiipla- 
ifoes.  M.  Geoffroy  nomme  Oocoditu^molm^ 
ixns  qui  ont  le  museau  plus  étroit  et  pte» 
altongé  ;  Cr.  morpifioiaM,  oeuxoùron-oMuple 
six  écailles  à  la  rangée  de  denrière  tecrène; 
il  7  «B  a  parmi  eux  qui  ont  sixpteqves  an 
bonclter,  d'autres  qui  en  ontbuîL;  CV.  iaem- 
noBut,  un  individu  qui  ne  lui  a^^ffoii  q4ie 
deux  écailles  derrière  te  «rlne ,  et  «ia  cla- 
ques au  bouclier;  enfin ,  Cr.  eon^lmnoum, 
un  individu  dont  les  caractères  ttenneaii 
quelques  proportions  delà  lête.  » 

«  J'ai,  dit  plus  loin  Cuvier,  une autredis- 
cuBSioD  avec  te  savant  naturaliste  que  4e 
Tiens  de  citer  :  il  suppose  que  Tespèce  va 
variété  à  museau  plus  étroit  deaseure  ptas 
petite,  qu'elle  est  douce  et  inoffénaive ,  que 
sa  petitesse  fait  qu'elle  est  perlée  plotèt  sur 
te  rivage  lors  des  inondations ,  dont  elle  est 
ainsi  on  précurseur;  et,  d'après  tes  idéna 
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qja'il  s'en  est  faites,  il  peiute  que  c'était pa»- 
ticuliétement  à  elle  que  les  EgjptieDs  reiv- 
dalenl  les  boooenrs  religieiuL».et  que  le  nom 
dfi  iSuchui  ou  Suchû  lui  apparleuait  comme 
esnéce.  Jle  croie,  au  conlcaire,  avoir  pcouvé 
par  Aristote  et  Gkécon  que  las  Crocodiles 
Ténérés  en  Egypte  n'étaient  pas  moins  fé- 
roces que  les  autres  ;  il  est  cerUin  aussi  qpe 
te  Crocodile  à  museau  étroit  n'était  pas  soi- 
gné exclusivement  par  les  prêtres  ;  car,  dans 
les  recherches  très  exactes  da  M.  Geoirroj 
lui-même ,  il  se  trouve  que  les  trois  Croco- 
diles embaumés  qui  existent  en  ce  moment 
à  Paris  ne  sont  justement  pas  le  Suckus , 
mais  bien  le  Marginaïus,  le  Lacunosus  et  le 
Camptanatu»;t>nûn  tmt  me  fait  croire  que 
Souc  ou  SouchU ,  qj[ii^  suivant  M.  Champol- 
lion,  éUit  le  nom  égyptien  de  Saturne, 
élaitausai  le  non-  piopm  dti  Crocodile  que 
Poo  eittetonaké  Afsino«  (i),  comme ^> 
étaU  lenom*  du  Bœuf  sacré  de  Hempbis,  el 
Mnéviêy  celai  du  Bœuf  dTHermopoUs.  »  Ee 
dieu  Sùuù  étaU  en.  effet  raprésenté  par  «ta 
catpa  dfhûfflma  aormemé  d'une  téCe  de  Cro- 
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Deux   pastagea    d'Hérodote   que 

n'avwBs  pas  encoie  citëiy  et  qui  ont  eepaib- 
<ltot  oecasioDné  bien  dea  eomnieiitairM> 
wnt  leasuitants^  : 

ttComoMil  (leClt»oadile)8enonrrit^parii- 
onHèfenw■l  dana  le  IW,  il  a  toqjoare  l'Inté- 
rieur de  Fa  gueule  tapissé  d'insectes  (  AM/o^ 
qui  lui  sucent  le  sang.  » 
El  plus  loin  : 

«  Toutes  les  espèces  d^animaux  tarrestres 
»  ou  d'oiseaoz  le  fuient  ;  le  TrocMbiki  seul 
»  vit  en  paix  avec  lui,  parce  que  ce  petit 
»  oiseau  lui  rend  un  grand  service.  Tbutes 
»  les  Ibis  que  le  Crocodile  sort  de  Peau  pour 
»  aller  sur  terre,  et  qu'il  s'étend,  la  gueule 
»  entr'onverte  (ce  qu'il  a  coutume  de  faire 
>  en  se  tournant  vere  le  vent  du  nridi) ,  le 
»  rrocWkw  s'y  glisse  et  avale  tous  les  in- 
»  sectes  qui  s'y  trouvent.  Le  Crocodile  re- 
»  connaissant  ne  Ibi  fait  aucon  mal.  » 

Une  première  question  est  de  savoir  quels 
•ont  ces  Bdeila,  Les  traducteurs.  Jusqu'à 
Sealiger  avaient  entendu  par  ce  mot  «  les 

(i)  Scrabon  rapporte  qa«  dâna  la  tUU  (TArtinofi.  qn'oa 
"iT"^'  *****  •■«••»«■•■«  âwMrfMpptfb.  «V»|.èMiire  U 
Tille  «Ds  Crocodiles,  «n  Toy«Jt  uneplacine,  qui  éuatua  éilL 
flee  puHie,  dcMcnrl  par  des  pr<tr«f,  qui  prenaient  un  eoio 
*— t  pMttceller   «M   CMcodIle   ckvtai,  q»  IH 


sangsues.  »  Àristote  pensait  prohablemeal 
de  même.  On  a  dit  plus  lécemment  que 
c'éUient  des  Cousins.  Mais  comment  croii» 
qu'Hérodote  eût  parlé  da  U  Béeessité  paor 
le  Csocodile  de  se  nourrir  dans  le  Ml,  si  ces 
BdtUa  n'étaient  que  des  moucherons ,  c'esL- 
i-dite  des  animaïuL  aériens ,.  ei  qui  peuvent 
venir  l'assaUlir  apcès  qu'il  s'est  E«p«  cl  pen^ 
dant  qu'il  s'étend  sur  le  civage .»  Il  ouvrirait 
donc  sagueule  pour  donner  en.  même  temps 
accès  au  mal  et  au  lemèdep  Le  metUenrse- 
taitcertainemeot  da  la  tanic  formée  pour 
tAusdeux. 

La  seconde  question  est  relative  an  Tr^ 
eàUiu,  M.  E.  Geoffroy  s'est  assuré  que  le 
rrocAiiiu  est  une  petite  espèce  de  Pluvier, 
le  Chvadrius  œguptius  de  UasselquisL 

Outre  ces  BdeUes ,  la  Crocodile  du  Nil  a 
d'autres  ennemis,  principalement  les  Man- 
goustes ou  Ichneumons,  qui  font  une  grande 
destruction  de  ses  œufs  et  même  des  Jeu- 
nes nouvellement  écloi.  L'homme ,  autre- 
fois si  révérencieux  pour  le  Crocodile ,  et 
qui  supportait  même  sa  férocité  sans  cher- 
cher i.  la  détruire ,  est  actuellement  en 
Egypte ,  comme  partout  ailleurs»  uu  de  ses 
ennemis  les  plus  acharnés. 

4.  Gaoco]>ilb  dkSiaii,  CrêeodiluÂ  mmêu- 
sU  Schneid»  Croc,  galëotus  Cuv^,  qui  n'est 
pentrêtra  pas  différent  du  Cr^odiUu  porth- 
uut  n'estoonnuque  par  la.descripUoii  qu'eu 
ont  publiée  Perrault  et  Duvemey. 

5.  GaocomL^A  nKOx  ABâras,  Crocoéiluê 
poroiut  Sohneid.»  Cr.  biporeauu  Cu¥.  (Dum* 
et  Bibr.,  III,.  116).  —  Mâchoire  supérieuce 
surmontée  da.  deux.  arAtes  raboteuses  par- 
Uni  de  Ifangle  antérieur  de  chaque  œil  ; 
point  de  plaques  nuchales ,  ou  bien  deux, 
fort  petites  seulement.  On  en  a  de  6  mètres 
de  longueur.  C'est  un  animal  redoutable  et 
dont  l'homme  est  quelquefois  victime.  On 
l'a  rapporté  d'une  grande  partie  de  l'Inde, 
de  plusieurs  dealles  de  la  Sonde  et  de  para- 
ges plus  méridionaux  encore.  La  collec- 
tion anatomique  du  Muséum  possède  le 
crAne  d'un  Crocodile  de  cette  a^ièce,  qaa 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  à  la  Ifo» 
velle-Iriande.  L'animal  avait  12  pieds  de 
long, 

6.  GaoGQjULx  A  Miia£Aii  nrmti ,  Crom^ 
diltts  aattm  Geoff*.  (Dvm.  et  BIbr.  lïf  ,119)^ 
O',  acutus  et  bîscuiaius  Cuv.  —  Museau 
grêle  et  effilé,  bombé  au  chanfrein;  ai^ 
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rênes  dorsales  des  rangs  externes  disposées 
assez  régulièrement,  et  pins  élevées  que 
celles  des  deux  rangs  du  milieu  ;  il  atteint 
Jusqu'à  5  mètres  de  long. 

C'est  de  cette  espèce  que  Descourtilz  a 
parlé  (1)  sous  le  nom  de  Qùman  de  Saint' 
Domingue,  Antérieurement,  Plumier  en 
avait  fait  l'objet  d'un  travail  étendu,  mais 
qui  est  malheureusement  resté  manuscrit  (2). 
Elle  est  de  Saint-Domingue ,  de  la  Martini- 
que et  aussi  de  la  côte  de  Cartbagène.  Des- 
courtilz nous  apprend  que  les  femelles  sont 
beaucoup  plus  multipliées  que  les  mâles,  et 
que  cependant  ces  derniers  se  battent  entre 
eux  pour  les  posséder;  que  les  deux  sKtti 
s'accouplent  dans  l'eau  en  se  tenant  sur  le 
côté.  La  ponte  se  fait  en  mars ,  avril  et  mai.^ 
La  femelle  creuse  avec  ses  pattes  et  son 
museau ,  sur  quelque  tertre  un  peu  élevé, 
un  trou  circulaire  pour  y  déposer  ses  œufs , 
dont  le  nombre  est  de  vingt-huit ,  et  dont 
elle  fait  plusieurs  lits  séparés  par  autant  de 
couches  de  terre.  Un  mois  suffit  pour  la  for- 
mation des  petits ,  et  ceux-ci,  qui  n'ont,  au 
sortir  de  l'œuf,  que  27  cent. ,  ont  acquis ,  à 
l'âge  de  22  ans ,  5  mètres,  et  même  davan- 
Uge. 

Descourtilz  attribue  au  Crocoditus  aeit- 
tut  une  habitude  semblable  à  celle  qu'Hé- 
rodote avait  signalée  chez  celui  du  Nil.  D'a- 
près lui ,  le  Crocodile  de  Saint-Domingue 
est  également  tourmenté,  par  des  Bdtlles , 
et  ces  Bdelles  sont  bien  des  Cousins ,  les 
Maringouins  de  l'Amérique  intertropicâle  ; 
mais  le  prolecteur  du  Reptile  n'est  plus  ici 
un  Pluvier ,  mais  bien  le  Todier  (3). 

7.  CaocoDiLi  cuiAASSS,  Crocodilut  eata-' 
pkracuu  Cuv.  (Dum.  et  Bibr.,  III ,  126).  — 

(t)  Fejrtft  «Tm  mëtmmttsté,  t.  IIL 

(a)  Schneider  et  Cuvler  en  ont  cep«n4nrt  paUM  dei  ex- 
traits. 

(3)  M.  GeoITroy  dit  à  eet  égard  t  •  Cependuit,  If.  Des» 
eoortllB  ne  le  senlt-il  pu  méprU ?  Le  Todier  n'est  pas  un  oU 
«ta  da  littoral  des  ■evrca  t  U  vit  sur  les  aibras,  à  portée  des 
bocafes  frais  et  abrités.  • 

Voici  d'ailleurs  le  passage  de  ncscoartils  ;  il  est  dilBcile  de 
tralur  plus  facUtmênt  une  quesion  k  laquelle  tant  d'autre* 
araleat  songé  sans  en  trouver  la  solution  t 

•  Hérodote  dit  avec  vérité  que  lorsque  le  Caîmaa .  étendu 
ma  les  berges,  y  dort  la  gueule  ouverte  ,  elle  est  tapissée  de 
Maringouins,  souvent  retenus  par  un  mucus  qui  l'enduit  en 
tout  temps  ;  c'est  le  Todier  qui  va  le  délivrer  de  ces  bdtes 
faconmodes  et  nuisibles,  et  dont  cetolsera  fait  sa  nourriture. 
Aussi  le  Caïman,  même  i  son  réveil,  par  usa  reconnaissance 
léfllime  ,  ne  cbercb*  point  k  iaquiéter  ua  si  oOoieaz  pro- 
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Mâchoires  allongées  et  aplaties  ;  quatre  «u 
cinq  paires  d'écussons  cervicaux  formani 
une  bande  longitudinale  contigué  à  la  cui- 
rasse du  dos.  De  l'Afrique,  peut-être  eit-ee 
le  Crocodile  noir  d'Adanson  et  le  Cr,  lepto» 
rhynehuedt  M.  Bennett  (Procee<f .  %ool„  toc. 
Lond.^  1836,  p.  120),  qui  vient  de  Fer- 
nando-Po. 

Crocodile  inTEauÉDiAiRs,  Crocodilue  tn- 
fermedtiaGrav.,  Cr,  Joumei  (Dum.  elBlbr., 
III,  129),  —  Mâchoires  allongées,  snbcylin^^ 
driques;  quatre  écussons  sur  la  nuque; 
bouclier  cervical  composé  de  six  plaques. 
On  ignore  sa  patrie. 

TIOISiftMX  sous-oiini. 

IéOnslro«tre«. 

C'est  ainsi  que  Cuvier  nomma  d'abord  le 
sous-genre  qu'il  a  le  premier  établi  pour 
l'espèce  du  Gange ,  appelée  Gavial  par  La- 
cépède ,  et  ce  mot  exprime  fort  bien  son 
caractère  essentiel,  qui  consiste  dans  le 
grand  allongement  et  l'étroitesse  du  museau. 
Aucune  des  dents  inférieures  ne  pénètre  dans 
la  mâchoire  supérieure ,  ni  la  première  ni 
la  quatrième  paire,  qui  appuient  sur  le  bord 
externe  de  la  mâchoire ,  chacune  dans  une 
échancrure.  Le  museau  est  un  peu  plus 
large  que  le  bec,  et  sivmonté  dans  les  mâles 
d'une  singulière  protubérance.  Les  pieds 
de  derrière  sont  palmés ,  garnis  d'une  crête 
dentelée  à  leur  bord  postérieur. 

La  tête  osseuse  de  ces  animaux  estreoiar- 
quable  par  l'allongement  et  l'étroitesse  de 
ses  os  maxillaires,  et  par  la  grandeur  de  sa 
symphyse  mandibulaire;  elle  est  au  contraire 
fort  contrattée  dans  sa  région  crânienne 
proprement  dite.  Ces  trous  supra-auditifs 
sont  considérables ,  et  la  partie  antérieure 
des  os  ptérygoldiens  présente  une  grosse 
ampoule  huileuse  et  vide ,  située  au-dessus 
des  trous  ptérygo-palatins ,  en  communi- 
cation avec  le  canal  nasal. 

M.  E.  Geoffroy  a  remplacé  par  Gavialie , 
etWagler  par  Jlhamphotioma ,  le  nom  de 
Longirottris, 

Gavial  do  Gahci  ,  Crocodilus  gtmgetieut 
ou  lojigirostrit,  —  Il  atteint  fréquemment  6 
ou6  mètres,  et  vit  plus  particulièrement  dans 
le  Gange.  On  le  connaît  depuis  fort  long- 
temps ,  puisqu'Elien  en  fait  déjà  mention. 
C'est  un  animal  plus  aquatique  encore  qna 
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toi  pvéeédenU  el  nUiw  eosCbiaiér 
thrretlepoiMODtt  Le  petit  Gtvial.^veGavier 
m  avait  distingué ,  a  été  reconmi'  pour  ètce 
de  >»fn#tnee9f>êM:  mai»  de  noayeèles  r»- 
ofeeinbM  oit  Aiit'  voir  à  BlJf.  S.  MOtler  et 
Teimoinek  qu'il  exiale  réellement  mie  se- 
conde espèce  de  ee  groupe  :  c'est  celte  qn^U 
oomment  GuTiAt.  db  8obi;iobl,  CroeodUn 
{Ga9ittH9)  SchiêffeHis  elle  vit  à  Boraéow 

(P.  a) 

CSaCOMUBmt.  Cr^eoéîHL  akrr.  -^ 
IVom'de  l«  famille  de  Reptiles  qoi  comprend 
te8€n>eodlles(voi^.  ce  mot).  Ges«iiniaax, 
ptBcé9  à  tort  parmi  les  Sauriena  par  la  plu* 
pirtdes  naturalistes,  doivent  constitaer  on 
ordre  à  part,  celui  des  Émydo-Saarieos 
(Blainv-.).  Les  Bmydo-Saurieos  fossikea  sont 
Men  plue  nombreux  qne  lea  vivants,  /^oy. 
CS0C0DIU11IS  F ossiLia^ 

Qoelqoea  auteurs  ontpinf  oa  moins  varié 
la  déslaenoe  du  nom  de  famille  des  Ginc(H> 
«les.  (P,  G.) 

€nOGOIHLIl!m  POSSOiESi.  FALBOHT. 
—  Les  ossements  de  la  fomlile  des  Crocodi- 
liens ,  on  peut-être  mieux  encore,  de  Tor- 
dre àts  Crocodiliens,  se  trouTent  en  grand 
nombre  dans  plusienrs  femations  géolo* 
giques,  depoit  le  Liaa  jnsfo'an  terrain 
tertiaire  dit  Eocène.  Dans  les  terraina  mcu* 
blés,  au  contraire  »  lea  os  de  Crocodiles 
sont  très  rares  en  Europe  ;  Cuvier  n'en  cite , 
dans  ses  Ossemeim  fostUts ,  qu'an  calca- 
néum  découvert  à  Brentfbrt ,  dans  le  comté 
de  Middiesex,  avec  àes  oa  d'Éléphant ,  de 
Rhinocéros ,  dHIppcrpotame  et  de  Cerf,  et 
il  annonce  qv'on  vient  de  l'assurer  qu'il 
s'en  est  trouvé  dans  1er  covcbea  meubles  du 
val  d'Arne. 

Depuis  la  pubUeatlen  de  cet  o«vrage , 
(  Os$.  fosr.  )  il  n'a  été  découvert ,  à  notre 
connaissance  ,  dans  cet  terrain»  meubles, 
qu'une  écaille  osseuse  de  la  nuque  d'une 
très  grande  espèce  déterrée  également  aree 
des  08  de  Rhinocéros  et  de  Bœuf  par  M.  Bou- 
cher de  Perthes  dans  les  sablièreadeMan* 
checourt ,  à  Abbeville.  En  Asie,  ils  parais^ 
sent  être  plus  nombreux  :  M.  Grairfbrt  a 
rencontré  sur  la  rfve  gauche  de  riravmdl^ 
au  pied  d'un  escarpement  de  M  pieds  de 
baut,  des  ossements  de  Gavial  etdeGroc»*> 
dite  qfue  M.  CHft  {Tyrans,  de  la  Soc,  géoè,  de 
Londrei ,  XI*  vol.,  3*  partie)  n'a  pu  distin- 
gtier  du  Gavial  du  Gange  et  du  Crocodile 
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vulgaire.  Geao»,  pénétrés  d'bjdiaU  de  fat^, 
étaient  associée  avec  deaos  de  Mastodonte» 
de  Rhinoeéroat* d'Hippopotame ,  de  Chien , 
de  Cerf,  d'Antilope  et  de  Bcsuf ,  association 
différente  de  celle  des  Crocodiles  actuels, 
puisque  les  Mastodontes  ont  disparu  de  la 
surface  du  globe,  et  que  l'Hippopotame  est 
aujourd'hui  confiné  eu  Afrique.  AUf .  Bugb 
etFakoneret  leooWnel  Colvin  en  ont  trouvé 
également  dans  les  collines  sub-himalayauef 
qu'il»  rapportent  aussi  aux  espèces  actuelle» 
ment  existantes  aux  Indes.  Cependant, 
couime  il  est  reconnu  aqjourd'bui  que  l'Hii^ 
popotame  fossile  asiatique  diffère  de  l'espèce 
vivante  d'Afrique  et  de  l'espèce  fossile  d'Eu- 
rope, on  pourrait  peut-être  croire  que  lea 
animaux  dont  les  dépouilles  se  sont  trou- 
vées avec  les  siennes  et  celles  des  Mastodontes 
offraientaussi des  différences  quiontéchappé 
à  ces  observa  teursw 

Les  Crocodiliens  des  terrains  crétacés  et 
Jurassiques  s'éloignent  beaucoup  plus  des 
genres  eiislaots  que  ceux  des  terrains  ter- 
tiairesw  Non  seutement  les  diverses  partiea 
de  leur  tête,  mais  l'axe  centrai  de  leur  corps, 
l'épine  dorsale,  offrent  des  mediftcations  que 
l'on  ne  rencontre  pas  chez  les  Crocodiles  ae» 
taels.  Les  espèces  existantes  et  les  espèces 
fossiles  des  terrains  tertiaires  ont  le  corps  de 
la  vertèbre  concavo-convexe ,  c'est-à-dire 
que  sa  face  antérieure  est  concave  et  sa  face 
postérieure  convexe ,  comme  au  te  obea 
tous  les  Sauriens,  à  l'exception  des  GedLoi; 
mais  cbea  les  Crocodiliens  des  terrains  a^ 
coedaires,  Cuvier  a  reconnu  deux  aultii 
STstèmes  de  structure  vertébrale.  Dans  Fuu, 
lecorpa  de  la  vertèbre  est  convexo^ooc*ve, 
c'est-à-dire  inverse  du  système  précédeui<, 
la  foee  antérieure  étant  convexe  et  la  face 
postérieure  concave,  comme  dans  les  ver^ 
tèbres  cervicales  des  Pachydermes  et  deis 
Rununanis  ;  dans  l'autre  système ,  ces  deux 
faces  sout  pèuuee  ou  légèrement  coneavesb 
Ces  caractères ,  ainsi  que  quelques  autres 
tirés  de  la  télt»  ont  servi  à  éinbèir  des  coupes 
génériques  parmi  ces  Crocodilieus  fossiles , 
en  sorte  que  chacune  des  espèces  de  Croco- 
dilesde  Cuvierest  deweoue  le  type  d'un  nou- 
vusm  genre  f  el>«  comme  on  en  a  formé  plur- 
sieursantres  pnurdts  ossements  récemment 
déCDiivertSt  il  se  trouve  que  tous  ensemble 
compeeent  uu  ordre  de  Grocodilteus  aaaas 
étendu,  dont  lea  esdn  la  tète  et  lea  écailie^at 
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connaissent  aisément  par  le  grand  nombre 
de  fossettes  dont  ils  sont  creusés ,  et  les  ver- 
tèbres cervicales  et  dorsales  par  la  suture  qui 
{oint  à  tout  âge  le  corps  à  la  partie  annulaire, 
disposition  qui  ne  s'observe  que  chez  eux  et 
€bez  les  Tortues.  Ceux  des  terrains  tertiaires, 
iout  en  montrant  des  difTérences  spécifiques 
évidentes, se  rapprochent  beaucoup  des  Cro- 
codiles vivants  ;  mais  comme  on  n'en  possède 
encore  le  plus  souvent  que  des  dents  et  des  os 
isolés,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  les  ca- 
ractériser complètement  et  d'indiquer  à  quel 
genre  ou  quel  sous-genre  ils  appartiennent. 
es  Reptiles  étant,  comme  Ton  sait,  ceux  de 
tous  les  animaux  vertébrés  qui  ont  les  for- 
mes les  moins  caractérisées ,  et  leurs  sque- 
lettes n'ayant  d'ailleurs  point  encore  été  étu- 
diés avec  autant  de  soin  que  ceux  des  Mam- 
BDifères.  Nous  allons  indiquer  d'abord  les 
espèces  de  formations  tertiaires  qui  appar- 
tiennent tomes  an  genre  Crocodile,  puis 
celles  des  terrains  secondaires  qui  composent 
les  autres  genres ,  en  procédant  de  haut  en 
bas,  comme  l'a  fait  M.  Owen  dans  son  rap- 
port sur  les  Reptiles  de  la  Grande-Bretagne, 
^ui  nous  sert  de  guide  pour  la  rédaction  de 
cet  article. 

nis  caocoDiLiEiis  nss  TBiuuiifs  tertiaires. 
Ferlibres  concav(hconvexes. 
Cuvier  en  cite  :  !<>  des  dents  découvertes 
«ax  environs  de  Blaye,  département  de  la 
Oironde,  dans  un  banc  calcaire;  2<*  des 
Yerlèbres  trouvées  avec  des  os  de  Lophiodons 
dans  le  gravier  de  la  montagne  Noire ,  près 
de  Caste! naudary  ;  3°  des  dents,  des  vertè- 
bres et  des  os  longs  déterrés  dans  les  mar- 
nières  d'Argenton ,  département  de  l'Indre , 
•avec  des  dents  de  Lophiodons.  Cette  espèce, 
que  nous  proposons  de  nommer  Crocodi- 
hu  JioUinati ,  du  nom  de  l'amateur  éclairé 
4|Qi  a  recueilli  ces  os,  se  distingue  par  des 
dents  beaucoup  plus  comprimées  que  celles 
des  Crocodiles  vivants,  et  dont  les  deux 
bords  tranchants  sont  dentelés  presque 
«omme  chez  certains  Monitors  :  les  vertèbres 
dorsales  sont  plus  courtes  i  proportion  de 
itnr  longueur  que  dans  les  espèces  vivantes; 
A^  un  os  frontal,  un  humérus  et  des  écailles 
firovenant  des  plâtrièrea  des  environs  de 
Paris  ;  5°  des  dents  trouvées  dans  la  mo- 
•lâsse  de  la  Grave,  commune  de  Bonsac, 
«dépanement  de  la  Dordogne,  dans  les  pro- 
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priétés  du  duc  Decazes ,  associés  avee  dei  et 
de  Palcotheriam  et  de  Trionyx ,  comme  lei 
os  de  Crocodiles  des  plâtrières  de  Paris; 
Codes  portions  d'os  trouvées  dans  les  lignitei 
et  l'argile  plastique  de  Provence  et  d'Auteuil, 
prés  Paris  ;  7^  une  troisième  vertèbre  cervi- 
cale déterrée  en  rile  de  Sheppy,  dansl'ar* 
gile  dite  de  Londres ,  qui  correspond  à  notre 
terrain  parisien.  Cette  espèce,  peut-être  la 
même  que  celle  des  plâtrières  de  Paris ,  se 
trouve  bien  caractérisée  par  deux  crânes  dé- 
couverts depuis  la  publication  des  Ossemenu 
fossiles,  dont  l'un  est  représenté  pi.  25  delà 
Géol.  et  Miner,  considérées  par  rapport  à  la 
théûl,  nat.t  du  R.  docteur  Buckland,  sous  le 
nom  de  Crocodilus  Speuceri,  et  dont  l'autre 
est  décrit  par  M.  Owen  dans  l'ouvrage  cité 
plus  haut.  Ce  savant  paléontologiste  annonce 
que  le  crâne  de  ce  Crocodile  se  rapproche, 
par  sa  forme  générale,  de  l'espèce  vivante 
de  Bornéo,  le  Crocodilus  Schlegelii  de  S.  MQl* 
1er  :  seulement  le  trou  crolaphldien  égale  en 
grandeur  la  fosse  orbitaire,  caractère  par 
lequel  il  se  rapproche  des  Gavials.  Le  crâne 
du  Muséum  britannique  a  610  millimètres 
de  longueur  et  254  de  largeur.  Des  débris 
rares  de  Crocodiles  ont  aussi  été  trouvés  par 
M.  de  Cbristol  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Montpellier. 

DES  CROCODI LIENS  DES  TERRAlIfS  SECOHDAIRES. 

1^  A  vertèbres  légèrement  concaves  et  même 
quelquefois  planes. 

1.  Ld  Suchosaurus  cultridens  Ow.  Dans  le 
terrain  des  Wealds ,  M.  Mantell  a  observé 
des  dents  longues  de  40  mlll.  qu'il  rappor- 
tait à  une  espèce  de  Gavial,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Crocodilus  cultridens  y  et  que 
M.  Oven  considère  comme  devant  former  un 
genre  particulier  de  Crocodiliens.  Ces  dents 
sont  comprimées  latéralement,  un  peu  re- 
courbées, avec  deux  bords  tranchants  oppo- 
sés ,  l'un  sur  la  face  convexe,  l'autre  sur  la 
face  concave,  et  marquées  par  quelques 
sillons  longitudinaux  parallèles,  placés  à 
intervalles  égaux ,  qui  s'effacent  avant  d'ar- 
river au  sommet  de  la  dent.  M.  Owen  a  formé 
pour  ce  genre  le  nom  de  Suchosaurus  (de  Sov- 
X0(,  nom  du  Crocodile  chez  les  Égyptiens,  et 
de  9avpo(,  lézard  )  ;  il  rapporte  à  cette  es- 
pèce des  vertèbres  à  corps  comprimé  et  bi- 
concave, trouvées  dans  les  mêmes  strates. 

2.  Le  Goniopholis  crassidensOmen  (de  yw 
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W«,T«etangxilaire,  etfoU;,  éeaille).  D'antres 
débris  égalemeni  trouYés  par  M.  Mantell  et 
pabliés ,  comme  les  dents  précédentes,  dans 
ses  Wonders  of  geology  sous  le  nom  de  Svoa' 
nage  Crocodile ^  forment  aussi  pour  M.  Owen 
on  nouveau  genre.  Les  dents  de  ce  Gro- 
eodillen  sont  épaisses,  rondes  et  obtu- 
ses, marquées  également  de  cannelures  plus 
nombreuses  et  mieux  définies  que  dans  le 
Suchosaaru»  cuUridens,  De  chaque  côté  existe 
un  sillon  plus  profond  que  les  autres.  Les 
plus  grandes  sont  longues  de  50  millimètres 
et  larges  à  leur  base  de  38  ;  les  plus  petites 
ont  un  tiers  de  ces  dimensions.  Une  cuirasse 
fermée  de  grandes  écailles  osseuses ,  de 
figure  quadrilatère  régulière,  recouvrait  ra- 
nimai. Ces  écailles ,  dont  plusieurs  sont  lon- 
gues de  1S2  millimètres  et  larges  de  63 , 
et  creusées  de  fossettes  de  4  i  8  millimètres 
de  diamètre,  se  distinguent  de  celles  de  tous 
les  autres  Crocodiliens  connus ,  par  la  pré- 
jenced'une  apophyse  conique,  obtuse,  située 
à  l'un  des  angles  et  analogue  à  la  dent  d'une 
toile.  Cette  apophyse  entre  dans  une  dépres- 
sion de  la  surface  inférieure  de  Tangle  op- 
posé de  récaille  voisine ,  et  de  cette  manière 
toutes  se  trouvent  liées  ensemble.  M.  Owen 
pense  que  la  dent  obtuse  du  calcaire  Juras- 
sique ,  figurée  par  Cuvier,  pourrait  bien  ap- 
partenir k  cette  espèce.  On  ne  connaît  pas 
la  forme  de  la  tête  de  ces  deux  genres  ;  mais 
ceux  dont  il  nous  reste  à  parler  ont  un  mu- 
seau allongé,  armé  de  dents  pointues,  comme 
celui  du  Gavial  ou  Crocodile  du  Gange. 

8.  Le  2>/eo«aurtf«  (de  Tclcoç,  parfait,  etaav- 
pe«,  lézard  )  est  un  genre  éubli  par  M.  Geof- 
froy pour  le  Gavial  de  Caen  de  Cuvier.  Les 
principales  différences  que  présente  cette 
tète ,  comparée  à  celle  du  Gavial,  celles  qui 
ont  déterminé  M.  Geoffroy  a  séparer  généri- 
quement  l'animal  fossile  des  Crocodiles  vi- 
Yants,  sont  que  la  fosse  nasale  postérieure 
est  plus  grande  et  ne  se  prolonge  pas  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  face  basilaire ,  mais 
s'ouYre  à  peu  près  vis-à-vis  le  milieu  de 
l'arcade  Jugale,  comme  chez  quelques  Mam- 
mifères ,  et  que  l'ouverture  externe  des  na- 
rines est  dirigée  en  avant ,  c'est-à-dire  ter- 
minale. Du  reste ,  les  orbites  sont  rappro- 
chées comme  chez  les  Yrais  Crocodiles;  mais 
l'espace  situé  entre  l'arcade  Jugale  et  l'ar- 
eadeorbito-mastoldienne  est  triangulaire  au 
liea d'être  carré,  le  fronUl  postérieur  et  le 
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ses 


]ngal  étant  dépourvus  de  ces  apophyses  qui 
forment  le  c6té  antérieur  de  cet  espace  chei 
les  Crocodiles.  La  mâchoire  inférieure  se 
termine  par  un  élargissement  en  forme  de 
cuilleron  qui  porte  sur  ses  côtés  des  espèces 
de  canines  :  caractères  qui  n'auraient  été. 
selon  nous ,  que  spécifiques  si  la  structure 
de  la  vertèbre  se  fût  montrée  la  même  que 
celle  des  Crocodiles  vivants. 

On  compte  déjà  4  espèces  de  ce  genre.  La 
plus  anciennement  connue  est  le  Tel.  Chap» 
manni  (Konig) ,  dont  une  partie  du  squelette 
fut  trouvée  dans  lo  Lias  des  côtes  du  York<« 
shire ,  à  un  deml-eoiille  de  Whitby ,  et  dé- 
crite en  1758  par  MM.  Woller  et  Chapman» 
LX«  vol.  des  Trans.  phiL,  et  dont  un  sque- 
lette presque  entier,  trouvé  en  1824  dans  ce 
même  Lias  à  Saltvick,  est  représenté  pi.  16  de 
SirdandToung's  geoL:  survey  ofihe  Vorkâkire. 
coasi  ;  et  pi.  26  de  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M.  Buckland.  Ce  dernier  individu,  long  de 
5  mètres  1/2,  avait  au  moins  140  dents  aussi 
aigués  et  égales,  mais  moins  comprimée» 
que  celles  du  Gavial.  Ses  trous  crotaphidiens 
sont  plus  longs  que  larges.  Le  diamètre  trans-^ 
versai  des  orbites  est  un  peu  plus  petit  que 
l'intervalle  qui  les  sépare  l'un  de  l'autre.  Le 
nombre  de  ses  vertèbres  est  intermédiaire 
entre  celui  des  Crocodiles  et  des  Gavials» 
c'est-à-dire  7  cervicales,  16  dorsales,  3  lom- 
baires ,  2  sacrées  et  36  caudales ,  tandis  que 
ces  mêmes  nombres  sont ,  chez  le  Crocodile 
vulgaire,  7, 12,  5,  2  et  34  ;  et  chez  le  Gavial, 
7,  13,  4,  2  et  41.  Les  extrémités  sont  plus 
faibles  que  celles  du  Gavial  ;  les  écailles  os- 
seuses médianes  du  dos  sont  larges  de 
90  millimètres  et  an  peu  moins  longues; 
elles  sont  traversées  longitudinalement  par 
une  carène  moins  marquée  que  celle  du 
Gavial.  Les  autres  écailles  sont  carrées,  mais 
non  carénées;  toutes  sont  creusées  de  fos- 
settes de  6  à  8  millim.  de  diamètre. 

Le  Tel,  cadomensie  Geoff.  {Ann,  du  Mus,, 
Xll,  pi.  10),  Gavial  de  Caen,  de  Cuv. 
(  Osi.  foss.j  y,  2*  part.,  pi.  7).  Cette  espèce  se 
trouve  en  grande  abondance  dans  le  calcaire 
ooliiique  de  Caen.  Le  trou  crotapbidien  de 
son  crâne  est  ^'lus  large  que  long  ;  le  dia- 
mètre trans  versai  les  orbites  est  plus  grand 
que  l'Intervalle  qui  les  sépare.  Ce  reptile  » 
dont  quelques  individus  avaient  à  peu  près. 
la  taille  de  l'espèce  précédente ,  portait  CD-- 
viron  160  dents  d'inégale  grandeur,  46  dt- 


Digitized  by  VjOOQIC 


364 


CRO 


cbaque  côté  des  deux  mâchoires.  Ses  rertè- 
bres  cervicttles  ont  le  diamètre  âHtéro-posté- 
riem-  de  leur  apophyse  épineuse  plus  grand 
ffieeëez  les  CrocodHes  ordinaires;  Il  en  est 
de  même  de  Tapophyse  Iransrerse  des  rer- 
tèhres  dorsales.  Ses  écailles  sont  très  épais- 
ses ,  rectangulaires ,  amincies  rers  le  bord , 
et  disposées  en  série  régulière  dans  le  sens 
longitudinal  et  dans  le  sens  transversal. 

Le  Tel.  priscus,  Gavial  de  Monheim  et  de 
Boll,  deCuYier  (ouvr.  Cité,  pi.  6,  fig.  1  et  19}, 
Crocodilus  priscus  de  Soemmering  (  Mém.  cf« 
tAr.,  des  Se,  de  Munich,  V,  pi.  6),  Aelodon 
priteus  de  H.  de  Meyer  pour  le  Gayial  de 
Monheim ,  et  Macrospondylus  boUensis  du 
Blême  auteur  pour  celui  de  Boll.  Ces  deux 
fossiles ,  dont  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
nfsons  suffisantes  pour  en  former  deux  es- 
pèces ,  quoiqu'ils  aient  déjà  reçu,  comme  on 
Toit,  quatre  noms  de  genres,  proviennent 
des  schistes  calcaires  des  environs  de  Solen- 
hofen  en  Bavière  et  de  Boll  en  Wurtemberg. 
L'individu  de  Sœmmering  a  965  millim.  de 
longueur;  ses  vertèbres  sont  au  nombre 
de  79,  par  conséquent  12  de  plus  que  le 
Gavial  et  15  de  plus  que  le  Teleosaurus 
Chapmanni.  Le  trou  crotapbidien  est  plus 
long  que  large  ;  les  dents ,  au  nombre  de 
106  seulement,  dont  54  en  haut  et  52  en  bas, 
•ont  d'inégale  grandeur.  Les  écailles  dor- 
sflles  médianes  sont  carénées  comme  celles 
du  Tel.  Chapmanni, 

Le  Tel.  asihenodeiru»  Ow.,  de  Targile  de 
Kimmeridge  i  Shotover.  Cette  espèce,  que 
M .  Owen  ne  donne  encore  qu'avec  doute, 
parce  qu'il  n'en  connaît  point  le  crâne,  est 
fondée  sur  quelques  vertèbres  et  quelques 
écailles  ;  elle  est  caractérisée  par  ta  peti- 
tesse des  côtes  cervicales,  et  par  conséquent 
par  une  structure  du  cou  moins  forte.  Les 
écailles  dorsales  médianes  ne  sont  point  ca- 
rénées, et  la  moitié  seulement  de  leur  sur- 
face est  creusée  de  fossettes  ;  l'autre  moitié 
est  lisse  et  recouverte  par  l'écaillé  précé- 
dente. 

4.  MM.  Kaup  et  Bronn,  dans  une  disserta- 
tion sur  les  Beptiles  gavialiformes  de  la 
formation  des  Lias^in-fol.  Studg.,  1841,  en 
allemand),  rapportent  au  Teleosaurus  Chap- 
manni leur  Mystriosaufus  LauriUardi ,  pi.  1 
et  2,  dont  le  nom  générique  estdérivé  de  fjivv- 
Tp»» ,  cuillère,  et  vavpoc,  lézard,  à  cause  de 
)a  terminaison  du  museau  en  forme  de  cnll- 
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leron,  caractère  qui  se  trouve  également  dam 
le  Tél.  de  Caen ,  qui  est  le  type  du  genre , 
ainsi  que  dans  le  Tél.  de  Chapmann.  Lenom 
de  Myntriosaurus  étant  plus  nouveau  que  ce- 
lui de  Teleosaurus  ne  peut  pas  être  conservé. 
n  nous  semble  en  effet,  autant  qu'on  peut  en 
Juger  par  la  figure  très  réduite  de  M.  Buék- 
land ,  qu'il  y  a  identité  de  forme  du  crâne 
entre  ce  Hfyst.  LauriUardi  ti\t  Tel.  Chap^ 
manni.  Quoi  qull  en  soit,  MM.  Kaup  et  Bronn 
comptent  déjà  plusieurs  Mystriosaurus  qui 
deviendront  autant  d'espèces  de  Teleosaurus, 
si  le  temps  ne  vient  pas  les  détruire;  ce  sont 
les  M.  LauriUardi ,  M.  Egerioni,  M.  Tie~ 
demanni ,  M.  Schmidti,  M.  Mandelslohi,  et 
le  M.  Musei  Senkenbergi,  mais  dont  aucune 
ne  nous  a  paru  offrir  de  caractères  spé- 
cifiques suffisamment  exprimés. 

5.  Nous  plaçons  ici  avec  doute  le  g.  Engyomr 
masaurus  Kaup  (^ç,  rapproché;  oppa,  œU^ 
et  <ravpo(,  lézard,  ce  qui  veut  dire  saurier  à 
yeux  rapprochés.  Il  vientduLiasd'Altdor(,et 
il  est  considéré  par  cet  auteur  comme  le  pre- 
mier Gavial  de  Hon fleur  de  Cuvier  ;  mais  1 
tort,  car  les  Gavials  de  Honfleur  de  Cuvier 
ont  les  yeux  très  écartés.  Ce  genre  nous  pa- 
rait très  voisin  des  Teleosaurus,  etnousjue 
voyons  dans  la  figure  de  VEng.  Brongnarti^ 
pi.  4  du  Mém.  cité  de  MM.  Kaup  et  Bronn, 
que  Tabsence  du  renflement  de  l'extrémité 
du  museau  pour  le  distinguer  de  ces  der- 
niers ,  les  yeux  n'étant  pas  plus  rapprochés 
que  ceux  des  Téléosaures  ou  Mystriosaures. 
Le  museau  est  très  étroit  ;  le  trou  crotaphi- 
dien  est  ovale ,  et  sa  longueur  est  double  de 
celle  des  orbites.  Le  diamètre  transversal  de 
celles-ci  égale  l'intervalle  qui  les  sépare. 

6.  Cest  ici  que  doit  venir  un  autre  genre, 
établi  aussi  par  M.  Geoffroy  |pour  les  Ga- 
vials de  Honfleur  de  Cuvier  sous  le  nom 
de  Sleneosaurus  (de  <rrev^ç,  étroit ,  et  aawpoç, 
lézard ,  pour  exprimer  que  le  crâne  de  ces 
Gavials  est  plus  étroit  que  celai  du  Teleo- 
saurus) ,  nom  rejeté  par  M.  H.  de  Meyer. 
mais  conservé  par  M.  Owen  pour  la  2«  espèce 
seulement,  celle  dont  le  corps  des  vertèbres 
est  biconcave ,  et  à  laquelle  M.  H.  de  Meyer 
avait  donné  le  nom  de  Meiriorhynehus  Geo^ 
froyi  (  de  (névpioç,  médiocre^  ^pv^^oç ,  mu- 
seau). Dans  ce  g.,  les  narines  externes  sont 
ouvertes,  comme  chez  le  Gavial,  à  la  face  su- 
périeure du  museau ,  et  celui-ci  n*est  pas 
terminé  en  cuilleroo  «  Jes  frontaux  piinei- 
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9«u  «t  amérienn  éU»i  Irès  élargis  ;  .les 
yeax  mbI  litnés  sur  les  côtés ,  eamme  eliez 
les  Tortues  marines.  L'espèce  figiuée  par 
Cavier,  ^.  S»  fig.  1  et  2,  et  pL  10,  fig.  6  et  8, 
a  été  BOBUDée  par  JL  Geoffroy  Sl  rostro  mi- 
uorf  «■  oppositioD  à  J'aotre  aspéœ  qu'il  9i^ 
pBUàtSL.roatro  major ,  Biais  qui  Cait^actnel- 
lemeot  ie  type  d'un  autre  genre  dont  le 
eorps  des  vertèbres  est  cohycouh concave. 
Son  museau  n'est  paa  létréci  subitement 
aii-4e¥ant  des  orbites.,  comme  chez  le<aa- 
Tial;  les  fronUux  antérieurs,  très  dévelop- 
pés ,  forment  toit  en  dessus  de  l'orbite^  les 
naseaux  relevés  en  bosse  ainsi  que  les^ex- 
ilréBnlés  postérieures  des  intoHmaxtllaires 
forauot  sur  le  commencement  du  museau 
une  suite  de  saillies  très  pconoBCées  ;  Vouver- 
iBre  eatécieare  des  naDiaeB  est  ovale  ;  la  lar- 
geur du  crAne  estioomprlse  à  peu  prèstiois 
ilois  dans  la  longueur  totale  de  la  tète. 

7.  NoBScrof  ons  devoir  placer  ici  le  Peio^o- 
êounts  dtfput  (de  tfAm^oi^  Bier,  iCft  a«vpec,  lé- 
xaid],  pi.  il4Lu  Mém.4e  HM.  ILaup  «t  firono, 
^ui  nous  jemble  être  une  espèce  de  Slénéo- 
sanre,  laquelle  ne  diffëfe  de  la  précédente 
«que  par  les  propertions  des  diverses  régions 
de  la  tête.  Ainsi  J*orbiAe  nom  parait  amids 
i)ouverte,  le  trou  erotigpiiidifln  moios^and; 
les  écailles  latérales  -àm  lanc  sont,  les  unes 
^Hadrllatèies ,  les  auftnes  pemagonales,  et 
aucune  n'a  de  forme  régulière.  Oetteieapèce 
vient  du  Lias  de  Boll,  «t  nous  Happeilerons 
Sl  Brtmni, 

8.  M.Owen  place  parmi  lesCrocodiliens  le 
PcàcUopUurou  BmkUmdi  de  Eudes  Delon- 
•cbaBip  (de  iroutA«c  varié,  et iti^ov, o6te  ; 
dénomination  créée  pour  exprimer  la  diver- 
ailé  des  e^tes  de  eet  animal ,  lesquelles  ne 
sont  pas  toutes  semblables  entre  elles).  Uss 
oisements  qui  •ont  jervi  4  rétablissement  de 
«e  genre  proviennent  du  oalcaife  aelitif  ue 
de  Gaen,  et  consistent  en  2J  vertèbres  de  la 
4«eoe ,  formant  deux  séries  interrempues , 
des  cMes  et  quelques  os  mutilés  4es  mem- 
bcses.  Tous  sont  4écrils  et  figneés  tome  Y, 
Mém.  de  PAc,  de  Caen,  in-é.  Les  vertèbres 
août  longues  d'un  décimètre;  la  faoe  tafé- 
rieure  en  est  très  arquée  ;  les  apophyses  ar- 
lîcvlaires  asHéneures  stmi  longues  <et  pyra- 
midales ;  les  apophyses  épineuses  des  pre- 
Baières«audAles  arqoèeaet  rejetées  enarrrière> 
de  telle  sorte  qu'elles  dépassent  le  ni- 
TeaM  dn«9rps  àtâ  vertetNres.  Les  i^Atee  sont 
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diapasées  A  peu  près  coaune  t^er  les€vo- 

<€odilea,  mats  quelques  «les  aoot  biTuaipiées 

à  leur  extrémité  ;  d'autres  ne  sont  pas  végu- 

iièaea,  4iipo6ttion  qui  a  valu  à«et  ÊMàmd  le 

aoB  qu'il  poite.  M.  Eudes  DeloMfaamp 

arapproehe  son  Peoeilopieurm ,  a«fuel   11 

•donne  8  aièlfes  àt  longuenr ,  du  Megubh- 

:  MtinM^  nq^procbement  qui  n'eat  point  «o- 

«^Oé  par  M.  Oweo,  «t  sor  lafue!  ncnsne 

{  aomBies  poîat  en  état  de  iioms  piPonoBOcr, 

;  «'ayant  vu  aucun  de  ees  ^senwnts  ^  et  ne 

I  pouvant  enraie  simples  figures  nous  féraMr 

«ne  «ipinian  à  eetégard.  Nous  dirons  senie 

;  ment  qu'il  «xisie  aux  galeries  paléosleilo- 

!  «iques  du  UueéMu  d'histoire  naturelle,  sur 

^  un  bloc  de  calcaire  de  Caen ,  un  très  grand 

os  opexcnlatre  de  la  mâchoire  inférieure 

gauche  d'un  animal  indétenniné  qui  pe«r- 

,  vaitlûea  provanird'uni'cacilofi^fifroii. 

A.  Le^yiiNdnflodon,  Jcger  (de  »v3it«Jpoç,  ey- 

I  lindae,  «t  ièm»,  4ent  ).  Nous  pensons  qu'il 

j  £iut«noafe  ptatoer  pamû  lesCrocodiliens  «e 

'  genre  éUUipar  M.  Joger,  dans  «on  3Êé- 

moàre^m.leiftefêkêfoe9Un(3kiW^uHemhmg, 

pour  la  portion  dentaire  d*une  médioire  in- 

:  férieure  provenant  du  grès  infraliasaique 

d'Ailenbng^  à  doua  lieues  de  Tnbrngue. 

La^ompasHion  de  cette  snAdheipe  est  «em> 

I  hlable  é  eelledes  Gavials,  et  les  dents  cyRn- 

;  driques.A'CosirMinenpIatieQomme^elledes 

I  dngonsMSfSQsaimplaBtAesdaDS  des  al  ventes. 

:  IL  JsBger  penae  que  «e  vepltte  était  lierhi- 

;  ¥Oie;aes  dents  «ont  «noffet  aellenventiup- 

I  procbées ,  que  celles  de  la  «Acbolre  aupé- 

rieure  ne  pomraiesitfque  tes  affronter  et  non 

i  les  croiser^  luname  dans  les  Crocodiles; 

1  mais  cette  eîKonstance  pouvant  indiquer 

I  qu'elles  étaient  destinées  A  briser  des  co- 

I  q«iU^es  on  des  orustaoés,  aussi  hien  qu'A 

broyer  des  végétana ,  nous  ne  croyons  pas 

^'il  y  nit  enooR  de  raison  aufisante  pour 

'Considérer  «e  Croeodilien  «onmie  pbytivore. 

Mous  fvopasons  de  donner  A  ecate  première 

espèce  te  nom  de  Cyik^ieeém  JtBferi.  Le 

OiUeodm  dn  même  autour  pourrait  peut- 

Alie  Men  si^ti»  qu'ouïe  féconde  espèce  de  ce 

genre. 

2o  A  verièères  comêxo^concaveâ. 

H».  La  pwndèro  eap.  de  Cavial  de  Hoirftenr 
de  Cuvier  veste  comme  type  dn  genre  5^rrep- 
iaipM(/fihff,  H.  de  Mey.  (<npc«rfj^ ,  tenmé  ; 
,pour  «aprnner quêtes 


Digitized  by  VjOOQIC 


366 


CRO 


Tertëbres  de  ce  genre  sont  inverses  de  celles 
des  autres  Reptiles,  c'est-à-dire  que  It  con- 
TCiité  da  corps  est  placée  en  avant,  et  la 
concavité  en  arriére).  Outre  ce  caractère  qui 
n'existe  que  dans  les  vertèbres  du  cou  et  les 
premières  dorsales ,  comme  chez  les  Kami- 
nanls  et  les  grands  Pachydermes ,  les  autres 
étant  i  surface  plane ,  ces  vertèbres  en  ont 
encore  plusieurs  autres.  L'apophyse  trans- 
verse  naît  par  quatre  côtes  saillantes ,  qui 
lui  font  une  base  pyramidale  ;  derrière  la  fa- 
cette costale  du  corps  de  la  vertèbre  existe 
une  fosse  profonde,  et  au  lieu  d'apophyse  in- 
férieure unique  comme  dans  les  Crocodiles , 
il  y  a  ici  deux  arêtes,  terminées  chacune  par 
un  tubercule  en  avant. 

Le  Sirept.  Cuvieri  Ow.,  premier  Gavial 
deHonHeurCuv.  (pi.  8,  fig.  12  et  13,  et  pi.  10, 
fig,  1  à  4,  et  8  à  10),  Steneosaurus  roêiny-ma- 
jor  Geoff.,  Lepiocranius  longirosiris  Bronn. 
Le  museau  de  cette  espèce  est  extrêmement 
allongé  ;  les  yeux  très  écartés  et  couverts  par 
le  frontal  antérieur.  La  largeur  du  crâne, 
prise  aux  apophyses  mastoïdiennes,  est  con- 
tenue environ  cinq  fois  dans  la  longueur  de 
la  tête. 

Le  Strept.  major  Ow. ,  espèce  trouvée 
dans  le  terrain  des  Wealds ,  en  Angleterre, 
et  qui  annonce  des  proportions  beaucoup 
plus  grandes  que  l'espèce  de  Honfleur,  l'une 
des  cervicales,  ayant  15  centimètres  de  lon- 
gueur, tandis  que  les  dorsales  de  l'espèce 
précédente  décrite  par  Guvier  n'ont  que  7 
ou  8  centimètres. 

1 1 .  Enfin  M.  Owen  comprend  dans  les  Gro- 
codiliens  les  Cetioiaurus  {voye*  ce  mot),  dont 
les  os  sont  spongieux  comme  ceux  de  nos 
Gétocés. 

Tels  sont  les  genres  fossiles  qui,  Jusqu'à 
présent ,  doivent  être  compris  dans  l'ordre 
des  Crocodiliens.  Ges  genres  seraient  plus 
nombreux  encore,  si  nous  avions  admis  tous 
ceux  qui  ont  été  établis  par  les  paléontolo- 
gistes allemands,  mais  nous  ne  trouvons  pas 
qu'ils  soient  caractérisés  d'une  manière  suf- 
fiante ,  et|  nous  pensons  que  ces  paléonto- 
logistes s'apercevront  eux-mêmes  qu'ils  se 
sont  trop  hâtés,  et  surtout  qu'ils  ont  aug- 
menté d'une  manière  f&cheuse  pour  la 
icience,  les  difficultés  naturelles  qu'elle 
présente ,  en  ajoutant  sans  motifs  de  nom- 
breux embarras  de  nomenclature,  chaque 
r  ayant  pris  on  caractère  différent  de 
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ceux  qu'avaient  choisis  ses  prédéceesienii 
pour  la  formation  du  nom  qu'il  imposait  à 
$ts  genres. 

En  terminant,  nous  ferons  remarquer  que, 
par  la  structure  de  leurs  vertèbres  et  par  la 
composition  de  leur  palais ,  les  Crocodiliens 
des  terrains  secondaires  se  rapprochaient  da- 
vantage des  Mammifères  que  des  Crocodi- 
liens actuels,  ce  qui  s'accorde  peu  avec  la  théo- 
rie du  perfectionnement  des  espèces,  fait  qw 
nous  ferons  ressortir  plus  amplement  à 
notre  article  fossiles.  (Laurillakd.) 

CROCODILIUM,DG.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Ceniaurea ,  Lcss. 

CROGODILODES  ou  GROGODYIX)- 
DES.  BOT.  PH.  —  Adans.,syn.  de  Berkkeffa, 
Ehrh.  ~  Yaill.,  syn.  à*Atractylis ,  L. 

"GROGODILURE.  Crocodilurus  (kf^xo^n- 
Xoçt  Crocodile  ;  ovpa,  queue),  ebpt.— Genre  de 
Reptiles  Sauriens  appartenant  à  la  famille 
des  Lézards  ou  Lacertiens^  et  qui  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce  propre  à  l'Ajné- 
rique  méridionale.  C'est  le  Sauvegarde  Lé- 
zardet  de  Guvier,  dont  la  distinction  géné- 
rique a  été  proposée  par  Spix.        (P.  G.) 

"GROGOISE.  MIN.  — Syn.  de  Ghromate 
rouge  de  Plomb.  P^oy,  plomb. 

«GROGOXYLON,  Eckl.  etZeyh.  bot.  pi. 
—  Syn.  à* Elœodendron ,  Jacq. 

GROGUS.  BOT.  PH.  —Nom  latin  du  genre 
Safk'an.  Voy,  ce  mot.  (G.  L.) 

GROGUTA.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce 
du  genre  Hyène,  Hyœna  eapensis  Desm., 
Canit  eroctUa  L. 

GROGYNIA  (xpoxfç  et  xpnxvç ,  flocon  de 
laine),  bot.  cr.  —  (Lichens.)  C'est  le  nom 
donné  par  Acharius  [Syn.  lÀch.y  p.  54)  aune 
section  du  genre  Lecidett,  dans  laquelle 
n'entrait  qu'une  seule  espèce ,  son  L,  gosty" 
pina,  remarquable  par  son  thalle  cotonneux 
que  ne  relie  aucun  épiderme.  Nous  avons 
prouvé  ailleurs  {Cuba ,  Crypêog. ,  p.  217, 
t.  YI,  f.  3)  que  ce  Lichen  était  une  vraie 
Parmélie.  (G.  M.) 

'^CROmSPERlUA ,  Poit.  bot.  ph.  —Syn. 
de  ^u//ria,  Neck. 

GROISEAU.  ois.  —Un  des  noms  vulg.  do 
Pigeon  biset. 

GROISETTE.  Miif . —Synonyme  de  Sta«- 
rotide. 

CROISEUR.  018.  —  Syn.  vulg.  de 
Mouette. 

GROn  DE  GALATRAVA,  GRODL  DI 
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SAINT-JACQUES,  bot.  ph.  —Noms  Yulg. 
de  VAmaryllit  formosUsima  L. 

GRODL  DE  JÉRUSALEM,  CROK  DE 
MALTHE.  BOT.  PH.  —Noms  Yolg.  de  la 
Lifchnit  chalcedonica, 

Cnon  DE  BIER  ou  GRUGIFUl  DE 
MER.  MOLL.  —  Sfn.  YUlg.  à^*Osirea  mal- 
Uus. 

*CROILALITE.  min.  —  Synon.  de  Méso- 
type. Foy.  ce  mot. 

GRONSTEDTITE.  Min.  —  Silicate  non 
alamîneux  de  couleur  noire ,  formant  une 
poussière  verte  et  cristallisant  en  prismes 
hexaèdres  réguliers.  Il  se  rencontre  en  Bo- 
hème, et  sa  composition  est  :  Silice,  oxyde  de 
Fer,  Manganèse  et  Magnésie. 

*CROO.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Semnopithèque. 

*€ROOMIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Berbéridacées,  formé 
par  Torrcy  (  Ann,  lyc.  IVeuf^Tork,  IV,  t.  7) 
pour  une  seule  espèce  (C  paucifiora  Torr., 
Cissampelos  de  Nutt.)  croissant  dans  TAmé- 
rique  septentrionale.  C'est  une  herbe  Tivace, 
à  rhizome  horizontal ,  ramifié,  émettant  plu- 
sieurs tiges  simples,  engalnées  i  la  base  par 
des  squames  membranacées  et  portant  i  leur 
sommet  des  feuilles  rapprochées  ou  serrées, 
OYées,  cordiformes  à  la  base,  membranacées, 
entières,  munies  de  5-9  côtes,  couTergentes 
au  sommet ,  et  de  veines  réticulées;  à  fleurs 
petites ,  d'un  blanc  yerdâlre  et  pourpré,  dis- 
posées sur  des  pédoncules  axillaires,  bî-tri- 
flores,  dont  les  pédicelles  filiformes,  articu- 
lés au  milieu.  (G.  L.) 

CROQUE-AREILLES.  ois.—  Nom  Tulg. 
des  Mésanges. 

CROSSANDRA  (  x^ovtil^ ,  frange  ;  àn^p , 
homme ,  étamine  en  bot.),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Acanthacées-Ecmatacan- 
thées,  tribu  des  Justiciées-Aphélandrées, 
formé  par  Salisbury  (Parada  12)  et  ne  con- 
tenant encore  que  2  espèces.  Ce  sont  des 
herbes  vivaces  de  l'Inde,  i  feuilles  verticil- 
lées  par  trois  ou  par  quatre,  entières  et  très 
souvent  ponctuées-scabres;  à  fleurs  belles, 
ronges,  disposées  en  un  épi  terminal  tétra- 
gone,  garni  de  bractées  opposées,  membra- 
nacées, larges,  et  de  bractéoles  étroites  et 
de  même  consistance  que  celles-ci.  Toutes 
deux  sont  cultivées  dans  les  Jardins  ;  ce  sont 
les  C.  iitfundibiUiformis  et  spicata  (Ruellia , 
Auct).  (G.  L.) 
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*GROSSARGHUS,  Fr.  Guv.,  mam.— Nom 
scientifique  du  genre  Mangue. 

*GROSSASTER,  Mûll.  ichih.— Syn.  de 
SoUtster. 

GROSSE  AORTIQUE.  aiiat.  —  Foy. 
▲obtk. 

GROSSETTE.  bot.  ph.  —  Foy,  boutuib, 

*GROSSOGERUS.  lus.— Syn.  de  Cra^ 
brOf  Brullé.  Le  C.  scuiatus  est  le  type  de  ce 
genre. 

'GROSSOLEPIS(xpoaao'(,  frange;  Xintç, 
écaille],  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées-Sénécionidées»  tribu  des  Gna- 
phaliées-Hélicrhysées  ,  formé  par  Lessing 
[Synopa.,  270)  pour  une  petite  plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  seule  espèce  qu'il  ren- 
ferme. Elle  est  annuelle,  très  grêle,  couverte 
d'une  laine  très  caduque,  porte  des  feuilles 
très  étroitement  linéaires;  les  folioles  de 
l'in  volucre  en  sont  i  peine  bi-sériées,  un  pea 
plus  courtes  que  les  fleurs,  scarieuses,  fran- 
gées ,  lacinîées.  (G.  L.) 

'GROSSOPETALUM,  P.  B.  bot.  ph.— 
Syn.  de  Myginda ,  Jacq. 

*GROSSOPHORUS  (xpomç,  frange  ;  f  o- 
poç ,  porteur),  hslm.— Genre  de  Vers  néma- 
toldes,  voisin  des  Ascarides,  établi  par 
M.  Ehrenberg  [Symbolœ  phyricœ^  article 
Hyrax),  pour  deux  espèces  de  Vers  parasites 
du  Daman  de  Syrie.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  assigne  :  Corps  grêle,  élastique,  très  fine- 
ment annelé,  un  peu  atténué  en  avant  ;  tète 
trivalve,  â  valves  ou  mamelons  sillonnés  en 
dedans,  papilleux  ou  frangés  ;  pénis  simple» 
nu,  en  avant  de  la  queue,  qui  est  très 
courte,  exsertile  ;  deux  ccecums  de  l'intestin 
dirigés  en  avant;  vésicule  séminale  du  mâle 
en  appendice  cilié  {appendieulato-villota); 
utérus  de  la  femelle  bicorne. 

Ces  Vers  {Crot$,  coUarit  et  tentaculatus) 
ont  2  ou  3  pouces  de  longueur.  Ils  se  tien- 
nent dans  le  ccecum.  (P.  G.) 

'GROSSOPTERYl  (  xpoa^iç ,  frange  ; 
«rr/pvÇ,  aile),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Cinchonées-Eucin- 
chonées  ?  formé  par  Fenzl  (JVov.  airp.  Mut, 
Findob,,  dec.,  n»  61)  pour  une  seule  plante 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  fleurs. 
C'est  un  arbrisseau  de  l'Afrique  tropicale 
(nord-est)  i  ramules  hérissés,  ainsi  que  les 
feuilles  sur  les  deux  faces  ;  celles-ci,  glabres 
par  la  suite,  opposées,  largement  ovales, 
chartacées ,  penninerves^  veînulées  en  des* 
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soas,  miinies  de  lUpuIes  pabeseentet,  libres, 
dl&cidues,  tpprimées,  largement  ovéet  à  la 
base,  cuspidées.  9od  nom  générique  ftH  atla- 
tlon  à  la  forme  des  graines ,  lesquelles  sont 
eou  vertes  d'un  test  qui  se  prolonge  aotour 
d'elles  en  un  bord  membranacé,  mnltiparti- 
fran^é  et  veinule.  (G.  L.) 

XROSSOPUS  xpomç,  bordure;  irovç, 
pied  ).  M  Air.  —  Genre  de  Kusaraignes  éta- 
bli par  Wagler  (/m,  1832  )  pour  la  Musa- 
raigne d'eau  (  Sorex  fodiens  ].  M.  Duvemof , 
dans  son  travail  monograpbique ,  l'appelle 
Mydrosorex.  (P.  G.) 

*CROSSOSTEPHIlW(i(po<r9oc ,  ftange; 
oTt^of ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synantbérées-Sénécionidées, 
tribu  des  Anthémidées-Artémisiées,  con- 
stitué par  Lessing  (/.tnit.,  VI,  320),  et  ne 
lenfermant  qu'une  espèce.  C'est  un  arbris- 
seau entièrement  couvert  d'un  duvet  blanc 
et  ayant  le  port  de  VArtemitia  sinentit.  On 
l'a  observé  aux  environs  de  Canton  et  de  Ma- 
nille ,  en  Chine.  Lea  feuilles  en  sont  alter- 
nes ,  fermes  -,  les  inférieures  cunéiformes , 
trilobées  au  sommet;  les  capitules  laones, 
globuleux ,  en  grappes ,  hétérogames ,  mul- 
liflores ,  discoïdes.  (C.  L.) 

CaOSSOSTYLIS  (xpem^fi ,  frange;  «rv- 
Itç  «  colonnette;  en  bot ,  êijXt),  bot.  pi.  — 
Genre  constitué  par  Forster  (  Char,  g/m., 
U  44),  eidont  la  place  dans  le  système  natn- 
lel  est  eUrémemeot  incertaine.  Toutefois,  la 
plupart  des  botanistes  s'accordent  à  le  réunir 
auxMyrtacées,  dans  1a  tribu  desJ^ythidées. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  découverte  à 
Talti.  C'est  un  arbre  À  rameaux  étalés ,  cy- 
lindriques, scabriuscules«  articulés,  à  feuil* 
les  opposées,  pétiolées,  Uès  entières,  gla- 
bres ,  luisantes,  dont  les  pétioles  lisses,  se- 
mi-cylindriques; à  fleurs  vertes,  portées  par 
ies  pédicelles  subonibellés,  uniflores ,  ar- 
ticulés au  milieu,  réunU  sur  un  pédoncule 
axUlaire.  (a  L.) 

*GllOSSOTl)ft  (xpooa^, frange),  iics.— 
Genre  de  Geléoplèree  tétrtmères,  Cimil  le  des 
LiMigicomes ,  tribmdee  Lamiakes ,  créé  par 
M.  SarviUe  {jàmm.  dé  la  Soc,  enu  de  Franet^ 
L  11^  p.  62).  M.  Dciiean.,qui  l'a  adopté»  en 
■MDlionneT  espèces  d'Alriqpe,  dont  4  sont 
•figUaireft  daSénégal ,  2  du  cap  deBonne- 
■ifiéranee,  et  1  de  Madag^uear. 

L'espèce  type  (le  Oouotiu  plumicanUs 
]ki*-Secv«  ),  re^e  de  GAlam,est  la  seule  qu 
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ait  les  antennes  frangées  d'une  Tillosité  pm 
nifère  en  dessous.  (é.) 

GBOTALARIA  (xp^^roXov,  grefot).  ler. 
rw.  —  Genre  considérable  dte  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  dtos  Lotées-Génistéei, 
établi  par  Linné  ((ven.,  862) ,  et  renfermât 
200  espèces  au  moins,  qu'Bndllefaer  (^«ft. 
PL ,  6472)  répartit  en  7  sous-genres,  dont  les 
deux  derniers  douteux  ;  ce  sont  :  Eucrofn^ 
laria,  SphosrocrouUe^  Chrysoculyx^  C^oto* 
buSf  Clavulium,  Priotropit;  ils  sent  établit 
d'après  la  forme  du  légume.  Les  Crotktaires 
sont  répandues  en  grand  nombre  dans  les 
régions  tropicales  de  l'Asie  et  de  l'Amériqiie, 
et  sont  assez  rares  dans  l'Afrique  subtropi- 
cale. Leurs  feuilles  sont  simples  ou  palmées, 
3-5-7-foliolées,  munies  de  stipules  et  de 
bractées,  tantôt  très  petites  ou  abortives, 
tantôt  très  grandes ,  quelquefois  adnées-dé» 
currentes  ;  leurs  fleurs  sont  le  plus  ordinai- 
rement Jaunes.  On  en  cultive  près  d'une  cen- 
taine dans  les  Jardins  en  Europe,  où  on  les 
élève  en  serre  cbaude.  Leur  nom  générique 
fait  allusion  au  bruit  que  produisent  les 
graines  qui,  lorsqu'on  les  agite ^  lors  dç 
la  maturité ,  font  sonner  les  parois  exter- 
nes des  gousses  à  l'Instar  des  grelots.  On 
les  reconnaît  aux  caractères  dlagnostiquei 
suivants  :  Calice  quinquélobé,  subbîlatrfé; 
lèvre  supérieure  trifide.  Étendard  ample, 
cordiforme,  calleux  ou  squamuleux  à  la 
base  ;  carène  arquée ,  acuminée  ou  rarement 
obtuse.  Etamlnes,  10,  monadelpbes,  à  gnioe 
entière  ou  fendue  supérieurement.  Ovaire  bl« 
multl-evulé.  Style  barbu  pubescent  latérale- 
ment. Légume  renflé  (valves  ventrues  )  «  ou 
très  rarement  plan-comprimé,  di-poly  sperme. 
Graines rénifbrmes ,  comprimées.  .(C.  L.) 

CROTALE.  Crotalus  (xpoToOov,  grelot ^ 
cresselle),.  ieft.  —  Linné  a  d'abord  appelé 
CrouUophoruê t  c'est-à-dire  porte-grelot,  et 
ensuite  CrouUut ,  le  genre  d'Opbidiens  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Serpents  à 
mnnetus^ti  dont  les  espèces  assez  peu  nom- 
breuses sont  toutes  américaines.  Les  Crotales 
sont  4kl  groupe  des  Serpents  venimeux  ;  ils 
sont  même  les  plus  dangereux  de  tous  ;  leur 
piqàre  a  des  effets  terribles,  autant  par  leur 
grat ité  que  par  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  se  produisent»  et  la  mort  en  est  la  cousé- 
qnicnce  babituelle,  aussi  bien  pour  l'homme 
que  pour  les  plus  grands  Blammiferes.On  ec 
cite  des  eu  réellement  efl'rayants. 
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\M  mornire,  qnotqoe  large,  «si  d'abord 
l>eii  sensible  ;  mats,  aa  bout  de  qoelqaes  se- 
eondes ,  tiTie  enflure  accompagnée  d'élance- 
ments se  développe  autour  de  la  partie 
lésée  ;  cette  enflure  gagne  bientôt  le  reste  ém 
corps ,  et ,  après  quelques  mtnntes ,  la  vie  a 
le  plus  souvent  cessé.  L'agonie  est  extrême- 
ment douloureuse  •  une  soif  mextingafble 
dévore  le  patient  ;  la  langue  sort  de  sa  bou- 
cbe  et  se  tuméfie  ;  un  sang  noir  coule  de  ses 
narines ,  et  la  gangrène  a  corrompu  ses 
chairs.  Un  nommé  Drake,  qui  montrait  k 
Itouen  une  petite  ménagerie ,  fut  blessé  à 
la  main  par  un  Serpent  à  sonnettes  qu*îl 
seignaK  sans  précautions  ;  il  eut  te  courage 
d'emporter  aussitôt  d*un  coup  de  hache  le 
doigt  piqué ,  mais  ce  fut  en  vain:  quelques 
minutes  plus  tard  il  succombait  aux  efFets 
de  Vabsorptton,  qui  déjà  s'était  opérée.  Cet 
événement  appela  l'attention  de  l'autorité. 
On  interdit  l'exhibition  de  ces  dangereux 
animaux ,  et  quelques  autres  nations  euro- 
péennes adoptèrent  des  mesures  analogues: 
aussi  n'en  montre-t-on  que  rarement  en  pu- 
blic. 

Dans  les  ménageries  scientifiques,  et  en  par- 
ticulier dans  celle  de  Paris ,  il  est  permis  ce- 
pendant de  conserver  des  Crotales  vivants  ; 
mais  on  les  fient  enfermés  dans  une  double 
cage ,  et  l'on  observe  avec  exactitude  toutes 
les  mesures  de  prudence  indiquées  à  cet 
égard  :  aussi ,  quoique  l'acclimatation  en 
Europe  des  Serpents  i  sonnettes  ne  soit  pas 
physiologiquement  impossible ,  on  s'étonne 
tju'il  en  soit  question  sérieusement  dans  des 
ouvrages  dlristoire  naturelle  :  anonn  d'eux 
ifa  encore  produit  diez  nous. 

Les  dents ,  chez  les  Crotales  eamme  chez 
les  antres  Serpents  venimeux,  sont  chargées 
de  rintroducHon  tl^u  venin  ;  elles  le  conseï^ 
Tent  assez  longtemps  sans  altération  ;  les 
squelettes  mêmes,  quoique  préparés  depuis 
plusieurs  années,  ou  les  exemplaires  conser- 
vés dans  l'alcool  doivent  toujours  être  maniés 
avec  une  extrême  précaution  :  desemblables 
préparations  appartenant  i  des  Serpents 
beaucoup  moins  dangereux  qne  les  Crotales 
ont  blessé  plusieurs  naturalistes,  et  ne  per- 
mettent pas  de  douter  qxffi  nCen  aoH  de  même 
des  Crotales.  On  dit  même  que  leur  poison 
fe  conserve  Jusque  sur  le  linge,  et  qne  dilfè- 
rantes  personnes  sont  mortes  après  avoir  été 
pvnsées  avec  du  Unge  «Insi  tufsetê.  On  cMe 
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aussi  le  fait  d'un  homme  qui  fut  mordu  an 
pied  i  travers  sa  botte ,  et  qui  en  mourut. 
Les  bottes  passèrent  successivement  i  den 
personnes  qui  périrent  peu  d'instante  après 
les  avoir  mises  ;  après  bien  des  recherches» 
on  découvrit  que  let;roeliet  assassin  était  de» 
meure  engagé  dans  le  cunr ,  et  c'est  lui  qni 
avait  blessé  légèrement  ces  deux  malheureux. 

Les  dents  meurtrières  sont  insérées  sur  le 
maxillaire  ;  il  y  en  a  toujours  une  paire  pluF 
forte  et  d'autres  en  voie  de  développemen» 
placées  derrière  elle  et  prêtes  à  la  rempla* 
cer.  Ces  dents  sont  canaliculées ,  ou  plut^ 
elles  sont  ployées  «n  cylindre  à  la  manier 
d'une  oublie ,  et  une  tranche  fine  de  lent 
substance ,  soumise  au  microscope ,  en  dé- 
montre aisément  la  formation.  Dans  leur 
canal  débouche  le  conduit  excréteur  d'une 
glande  considérable  placée  le  long  de  fos 
ptérygoldien  externe,  et  dans  laquelle  sedis- 
tîlle  le  venin.  M.  Duvernoy  a  publié  {Ann, 
des  Se.  wfff.,  (t.  XXVI,  if  série)  uneanato- 
mie  de  cet  appareil  sécréteur. 

Les  Crotales  sont  reconnaissables  A  leurs 
formes  trapues,  à  leur  tète  assez  grosse  et 
terminée  par  un  museau  court ,  gros  et  ar- 
rondi; à  leurs  écailles  épaisses,  libres  à  lenr 
sommet,  et  surmontées  d'une  caréné  ou  d'un 
tubercule  très  prononcé  ;  à  leur  dos  aminci 
en  une  carène  assez  forte  et  à  une  certaine 
uniformité  dans  les  teintes,  qui  sont  ordi- 
nairement d'un  brun  Jaunâtre ,  relevées  par 
de  larges  taches  plus  foncées  et  en  losange. 
f^0y,  l'atlas  de  oeDictioanaire,  Hrptilcs, 
pl.  1»,  fig.  1. 

La  iwnnme^  qni  est  le  principal  caractère 
de  ce  genre,  résnile  d'un  nombre  variable 
de  petites  capsules  emboîtées  l'une  dans 
l'antre,  dessédiées  et  mobiles ,  qui  produi- 
sent par  ragitatien  rapide  de  la  quene  nn 
brait  strident,  comparable  A  la  vibration  des 
goQsses  des  légumineuses  desséchées^  co»- 
lenant  eaeore  leurs  grainns.  Ce  bruit  n'est 
pas  fsrt  élevé ,  mait  M  rentend  d'assez  loin 
d'une  trentaine  de  pas  environ ,  et  dès  qne 
l'animai  est  kiqniéléU  le  faitentendre.  G^at 
donc  nne  aorte  divertissement  providenffdl 
qni  décèle  aux  autres  animanx  la  présence 
dn  terrible  OphiAen ,  et  qui ,  vu  la  lenteur 
dea  monvements  de  eeinf-ci ,  leur  perraat 
souvent  de  l'éviter.  Omime  les  Crotalaa 
habitent  les  endroits  secs  et  arides,  t^hommn 
est  rarement  exposé  a  tem  coups  ;  d'aflleufi 
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Us  mordcDt  rarement  sans  être  provoqués , 
•t  l'on  cite  â  cet  égard  des  faits  qui  rendent 
ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut  moins  ef- 
frayants en  en  montrant  la  rareté.  Il  semble- 
rait même  que  ces  animaux  soient  suscep- 
tibles d'un  certain  apprivoisement.  Théodore 
Cocteau,  dans  un  de  ses  intéressants  articles 
du  Dictionnaire  pittoresque ,  rapporte ,  d'a- 
près M.  Thiébaut  de  Beroeaud,  qu'un  de  ces 
Serpents  vivait  en  liberté  chez  M.  Pallois, 
médecin  à  Nantes  ;  qu'il  sortait  de  sa  retraite 
aussitôt  qu'on  l'appelait  par  le  nom  de  Coco 
qui  lui  avait  été  donné ,  qu'il  venait  même 
manger  sur  la  table  ce  qu'on  avait  disposé 
pour  lui ,  sans  s'effrayer  de  la  présence  des 
étrangers ,  auxquels  on  montrait  sa  docilité, 
et  sans  chercher  à  nuire. 

Ces  animaux  sont  vivipares  comme  nos 
Serpents  venimeux,  et  les  voyageurs  ont  re- 
marqué qu'ils  veillent  pendant  un  certain 
temps  sur  leurs  petits.  Palisot  de  Beau  vois 
rapporte  qu'un  Croialus  durissus,  dont  il 
voulait  s'emparer,  s'agita  aussitôt  pour  faire 
résonner  ses  sonnettes,  en  même  temps  qu'il 
ouvrait  une  large  gueule,  et  y  reçut  cinq 
petits  Serpents  à  peu  prés  gros  comme  un 
tuyau  de  plume.  «  Surpris  de  ce  spectacle 
inattendu ,  Je  me  retirai  de  quelques  pas , 
dit  l'auteur,  et  me  cachai  derrière  un  arbre. 
Au  bout  de  quelques  minutes ,  l'animal,  se 
croyant ,  ainsi  que  sa  progéniture ,  à  l'abri 
de  tout  danger,  ouvrit  de  nouveau  sa  bou- 
che et  en  laissa  sortir  les  petits  qui  s'y  étaient 
cachés.  Je  me  remontrai ,  les  petits  rentrè- 
rent dans  leur  retraite ,  et  la  mère ,  empor- 
tant son  précieux  trésor,  s'échappa  i  la  faveur 
des  herbes,  dans  lesquelles  elle  se  cacha.  » 

Dans  les  Jeunes ,  il  n'y  a  point  encore  de 
grelot  :  cet  organe ,  qui  se  composera  plus 
lard  d'une  succession  de  capsules  enchâssées 
les  unes  dans  les  autres ,  ressemble  alors  à 
nu  petit  dé  moulé  sur  la  dernière  vertèbre 
dorsale;  mais  ce  petit  étui  épidermique  est  au 
bout  de  quelque  temps  remplacé  par  un 
Autre ,  celui-ci  par  un  troisième ,  et  succes- 
sivement. Comme  aucun  d'eux  ne  tombe , 
par  suite  d'une  petite  gorge  de  sa  partie  pos- 
térieure qui  le  retient  au  suivant ,  il  en  ré- 
sulte une  sorte  de  chapelet  serré»  ayant  de 
10  à  15  pièces  et  quelquefois  même  davan- 
tage. Seba  figure  une  sonnette  à  laquelle  on 
•n  compte  42.  Chez  certains  individus ,  on 
Mooimatt  que  cet  organe  a  été  évidemment 
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cassé.  Il  est  certain  que  le  nombre  des  piè- 
ces du  grelot  n'égale  pas  celui  des  mues  de 
l'animal ,  et  le  Crotalus  mutus  de  Linné  n'en 
a  Jamais  qu'une  seule.  Quelques  observa- 
tions ont  été  entreprises  au  Muséum  au  sujet 
de  leur  développement. 

Les  Crotales  sont  révérés  par  certaines 
peuplades  américaines  ;  on  se  contente  le 
plus  souvent  de  les  éloigner,  mais  sans  les 
tuer,  dans  la  crainte  que  l'esprit  de  celui 
qu'on  aurait  fait  mourir  n'excite  ses  parents 
ou  ses  amis  vivants  à  venger  le  mal  qu'on 
lui  aurait  fait.  Dans  certains  endroits,  on 
les  dit  sensibles  â  la  musique,  et  M.  de  Cha- 
teaubriand écrit  sur  ce  point  un  passage  que 
nous  ne  saurions  omettre  :  «  Au  mois  de 
Juillet  1791,  nous  voyagions  dans  le  Haut- 
Canada  avec  quelques  familles  sauvages  de 
la  nation  des  Ounoutagnes.  Un  Jour  que 
nous  étions  arrêtés  dans  une  plaine  au  bord 
de  la  rivière  Génésie,  un  Serpent  à  sonnettes 
entra  dans  notre  camp.  Nous  avions  parmi 
nous  un  Canadien  qui  Jouait  de  la  flûte  ;  il 
voulut  nous  amuser,  et  s'avança  contre  le 
serpent  avec  son  arme  d'une  nouvelle  es- 
pèce. A  l'approche  de  son  ennemi ,  le  su- 
perbe reptile  se  forme  tout-â-coup  en  spi- 
rale ,  aplatit  sa  tête ,  enfle  ses  Joues ,  con- 
tracte ses  lèvres ,  découvre  ses  dents  enve- 
nimées et  sa  gueule  rougie;  sa  langue 
fourchue  s'agite  rapidement  au-dehors  ;  ses 
yeux  brillent  comme  des  charbons  ardents  ; 
son  corps,  gonflé  de  rage,  s'abaisse  et  s'élève 
comme  un  soufflet  ;  sa  peau  dilatée  est  hé- 
rissée d'écaillés ,  et  sa  queue ,  en  produisant 
un  son  sinistre,  oscille  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  qu'elle  ressemble  i  une  légère  vapeur. 
Alors  le  Canadien  commence  à  Jouer  sur  sa 
flûte  ;  le  serpent  fait  un  mouvement  de  sur- 
prise et  retire  sa  tête  en  arrière;  il  ferme 
peu  à  peu  sa  gueule  enflammée.  A  mesure 
que  l'effet  magique  le  frappe ,  ses  yeux  per- 
dent de  leur  âpreté ,  les  vibrations  de  sa 
queue  se  ralentissent,  et  le  bruit  qu'elle  UlU 
entendre  s'affaiblit  et  meurt  par  degrés. 
Moins  perpendiculaires  sur  sa  ligne  spirale, 
les  orbes  du  Serpent  charmé  s'élargissent  et 
viennent  tour  à  tour  se  poser  sur  la  terre  en 
cercles  concentriques;  les  écailles  de  la  peau 
s'abaissent  et  reprennent  leur  éclat,  et,  tour- 
nant légèrement  la  tète ,  il  demeure  immo-* 
bile  dans  l'attitude  de  l'attention  et  du  plai- 
sir. Dans  ce  moment  le  Canadien  marche 
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quelques  pis  en  tirant  de  si  flûte  des  sons 
lents  et  monotones;  le  Reptile  baisse  son 
cou,  entr'ouvre  avec  sa  tête  les  herbes  fines, 
el  se  met  à  ramper  sur  les  traces  du  musi- 
cien qui  Tentratne ,  s'arrètant  lorsqu'il  s'ar- 
rête, et  commençant  â  le  suivre  aussitôt 
qu'il  commence  i  s'éloigner.  Il  fut  ainsi 
conduit  hors  de  notre  camp  au  milieu  d'une 
foule  de  spectateurs  tant  sauvages  qu'euro- 
péens ,  qui  en  croyaient  i  peine  leurs  yeux.  » 

Les  Crotales  atteignent  rarement  plus  d'un 
métré  de  longueur  ;  on  en  voit  cependant 
qui  en  ont  pfés  de  deux.  Ils  vivent  habi- 
tuellement de  petits  animaux  mammifères, 
reptiles  ou  oiseaux ,  qu'ils  épient  avec  pa- 
tience, et  sur  lesquels  ils  se  détendent  avec 
rapidité  lorsqu'ils  sont  à  leur  portée.  Ils  vi- 
vent aussi  d'animaux  morts,  de  rats,  de  la- 
pins, etc.,  el  en  ménagerie  on  leur  en  donne 
de  préférence.  On  peut  en  tenir  plusieurs, 
même  d'espèce  différente ,  dans  une  seule 
cage,  sans  qu'ils  cherchent  à  se  blesser  mu- 
tueilemenL  Leur  marche  est  lente,  et  ils  n'at- 
taquent guère  les  espèces  de  grande  taille 
que  s'ils  en  sont  inquiétés. 

M.  Schlegel  en  signale  4  espèces,  dont 
une ,  le  Crotalus  muius,  a  été  rapportée  aux 
Trigonocéphales  parCuvier  et  plusieurs  au- 
tres erpétologistes  : 

1.  Le  Crotale  m  dit  vit  au  Brésil  été  la 
Guiane.  Il  n'est  pas  moins  dangereux  que 
les  autres.  Sa  queue  est  terminée  par  une 
pointe  acérée  en  forme  d'alêne.  Daudin  et 
M.  Fltzinger  en  ont  fait  le  genre  Lachesis. 

2.  Le  Crotals  hillbt  ,  Crotalus  miliarius, 
qui  habite  dans  les  provinces  méridionales 
des  États-Unis ,  n'a  guère  plus  de  0-.76  ; 
il  a  les  plaques  céphaliques  plus  gran- 
des que  les  autres,  et  devient,  pour  cette 
raison ,  un  genre  i  part  dans  les  ouvrages 
;!e  MM.  J.-E.  Gray  et  Fltzinger  sous  les  noms 
lie  Crotalophorut  et  Caudisona. 

8.  Le  Crotals  durissus  ou  C.  commun  , 
Cfotalus  durUsui  (figuré  dans  notre  atlas, 
Rbptilss,  pi.  13,  fig.  1).  vit  dans  ^'Amérique 
leptentrionale,  aux  États-Unis ,  ainsi  qu'en 
Californie  et  même  au  Mexique.  C'est  le 
type  du  genre  Uropsophusée  Wagicr.  M.  Au- 
dubon  rapporte  que  dans  certaines  localités 
on  emploie  sa  peau  pour  faire  des  souliers. 
Suivant  Catesby ,  il  s'introduit  quelquefois 
dans  les  maisons  et  même  dans  les  lits ,  et  I 
Ice  animaux  domestiques  sont  inquiets  aussi  ' 
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longtemps  que  ceBeptile  dangereux  se  trouva 
dans  leur  voisinage  ;  mais  il  ne  fait  pas  da 
mal  si  on  ne  l'inquiète  pas. 

4.  Le  Crotale  cascavelP,  Crotalus  hoM' 
dus?,  est  répandu  dans  une  grande  partie  da 
l'Amérique  méridionale.  Il  arrive  souvent 
au  Brésil ,  lorsqu'un  Cascavel  s'est  étabH 
dans  un  lieu  où  les  troupeaux  paissent  habi- 
tuellement, qu'en  un  seul  jour  plusieurs 
Vaches  deviennent  victimes  de  sa  morsure. 

(P.  G.) 

CROTALOPnORE.  Croialophorus  (xp^ 
ToiXov,  grelot;  yopoç,  porteur),  reft.  —  Sy- 
nonyme de  Crotalus  dans  Linné,  employé  par 
M.  J.-E.  Gray  dans  un  sens  plus  limité,  f^oy» 

CROTALE.  (P.  G.) 

'CROTALOPSIS,  Michx.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Bapiisia,  Vent. 

CROTON.  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Euphorblacées-Crotonées,  établi  par 
Linné  (Geri.,  n.  1083),  et  présentant  pour  ca- 
ractères: Fleurs  monoïques  ou  plus  rarement 
diolques.  Fleurs  mâles  :  Calice  5-parli  à  es- 
tivation  valvaire.  Corolle  5-pétale,  à  estiva- 
tionconvolutlve.Glandes5,alternantavecles 
pétales. Élamines  10  à  20,  ou  quelquefois  en 
nombre  indéfini,  insérées  sur  un  réceptacns 
nu  ou  villeux  ;  filaments  libres,  à  eslivation 
infléchie,  puis  droits,  exserts;  anthères  in- 
trorses ,  filaments  soudés  au  sommet.  FI. 
femelles  :  Calice  5-parti ,  persistant.  Corolle 
nulle;  glandes  ou  appendices  5,  situés  à  la 
base  de  l'ovaire  ;  ovaire  sessilc,  triloculaire, 
i  locules  uni-ovulés;  styles  3,  bifides  ou  mul- 
tipartis,  et  stigmates  en  rapport  avec  ces 
divisions.  Capsule  à  trois  coques;  coques 
bivalves,  monospermes. 

Ce  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux ,  des 
arbustes  ou  des  herbes  propres  à  l'Améri- 
que tropicale,  où  ils  sont  très  communs,  plus 
rares  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  stipu- 
lées, le  plus  souvent  biglanduleuses  à  la 
base,  entières,  dentées  ou  lobées,  couvertes 
de  poils  étoiles  ou  d'écaillés  ;  fleurs  en  épii 
ou  en  grappes  axillaires ,  ou  plus  souvent 
terminales,  munies  chacune  de  bractées. 
Tantôt  les  épis  portent  des  fleurs  de  sexe  dif- 
férent, tantôt  ils  sont  bisexuels;  le  plus  com- 
munément les  fleurs  mâles  sont  en  haut  et 
les  fleurs  femelles  en  bas. 

Ce  genre,  qui  renferme  un  très  grand  nom- 
bre d'espèces,  dont  quelques  unes  sont  cul- 
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tivées  dans  nos  serres ,  comprend  des  plantes 
Jouissant  de  propriétés  médicinales  très  dé- 
Teloppées.  Tels  sont  le  C  eluuria  qui  fournit 
Técorce  tonique,  astringente  et  fébrifuge, 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Cascarille  ;le  C.  tiglium,  dont  le  bois,  appelé 
bois  des  Moluques,  estémétiqne  et  purgatif, 
mais  inusité,  et  dont  les  graines  (  graines  de 
Tilfyt  des  Moluques  ou  pignon  d*Inde  )  four- 
nissent une  huile  Acre,  jouissant  a  un  tel 
degré  de  propriétés  purgatives ,  qu'une  seule 
goutte  suffît  pour  provoquer  dix  à  douze 
évacuations  ;  elle  est  aussi  employée  en  fric- 
tions comme  un  rubéfiant  très  actif.  On  at- 
tribue ces  effets  à  un  principe  qu'on  a 
nommé  Tigline  ouCro<onif/«.Parmi  les  autres 
espèces  nous  énnmérerons  les  C.  campestris 
(  Felame  do  Campo  )  et  perdiceps  (  Pe  de 
perdis^  Alcamphora)^  employés  par  les  Bré- 
siliens comme  diurétiques  et  antisypbiliti- 
ques  ;  le  C.  balsamiferum  (  petit  baume  )  qui 
croit  à  la  Martinique  et  dont  on  prépare  une 
liqueur  fort  agréable  appelée  Eau  de  Men- 
the ;\es  C.thuriferum  eiadipaium  [CTllucina), 
propres  aux  rives  de  TAmazone  et  de  Técorce 
desquels  est  tiré  l'encens  ;  le  C.  humile^ 
employé  dans  les  Antilles  pour  préparer 
des  bains  aromatiques.  On  met  au  nombre 
des  succédanées  duCopahu  le  baume  qui  dé- 
coule du  C.  origanifolium.  Le  suc  concret  du 
C.  uiveum  passe  pour  vulnéraire  ,  et  les 
Africains  regardent  comme  un  cosmétique 
précieux  le  parfum  tiré  du  C.  gratissi- 
mum. 

On  attribue  aux  C.  cascarilloides,  micans  et 
snberosum  les  mêmes  propriétés  qu'à  la  Cas- 
carille, et  l'ccorce  du  C.  pseudochina  (  quina 
blanca  ,  cortex  copalche  )  jouit  des  mêmes 
vertus  et  à  un  égal  degré. 

M.  Endlicher  place  le  genre  Croton  entre 
les  g.  Croionopsis^  L.-G.  Rich,  et  Julocroton^ 
MarL  Le  Tournesol ,  C.  tiuctorium ,  n'ap- 
partient plus  au  g.  Croton  ;  Necker  en  a  fait 
un  genre  distinct  sons  le  nom  de  Croso- 
phara,  (G.) 

*CaOTONÉ£S.  Croloneœ.  bot.  ph.— Nom 
donné  par  A.  Jussieu  à  une  section  de  la  fa- 
mUte  des  EUipbotbiacéet ,  dont  le  type  est  le 
g.  Croton. 

XROTONINE.  cmiu,  —Nom  donné  par 
Brandes  â  un  alcaloïde  qu'il  a  découvert 
dani  la  graine  du  Croton  liglivan ,  et  dont 
l'adioa  lar  réconomia  est  très  violente. 
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Cette  substance»  encore  peu  connue»  n'est 
d'aucun  usage  en  thérapeutique. 

GROTONOPSIS  {jCroion ,  croton  ;  oijrit» 
apparence),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées-Crotonées,  établi  'par 
L.-C.  Richard  pour  une  plante  herbacée 
parsemée  de  petites  écaillés  furfUfacées ,  à 
feuilles  alternes,  Untôt  linéaires »tantAt el- 
liptiques, également  parsemées  d'écaiilt» 
qui  en  argentent  la  surface  inférieure.  Us 
fleurs,  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles  ter- 
minales ,  forment  des  espèces  d'épis  après 
la  chute  de  ces  dernières.  Les  espèces  de  ce 
genre,  très  voisin  du  g.  Croton,  sontpropRa 
à  l'Amérique  septentrionale. 

CROTOPHAGA^  L.  ois.—  Nom  seicntifi- 
que  du  g.  Ani. 

XAOTOPH  AGINÉES.  Crotopkaginœ.oiS. 
—  Sous-famille  des  Cuculidées,  établi  par 
Swainson  qui  n'y  comprenait  que  leagearea 
Croiophaga,  Dasyiophus^  Phœnicophaus  «t 
Matcoha,  M.  G.  R.  Gray  (  List  of  gen.  )  y 
comprend,  outre  ces  trois  genres,  les  g.  Za»' 
cloêiomus,  Sw.;  Taccoeua,  Less.;  Carpoeoo^ 
cyx,  G.  R.  Gray  (  Odobates^  Temm.),  /dia- 
coccyx,  Tcnun.;  Mkinortha,  Yig.  (  BubutuM^ 
Lcss.  },  et  Scythrops,  lAib.  Le  caractère  es* 
sentiel  de  ce  groupe  est  d'avoir  le  bec  long» 
large,  comprimé  «  les  narines  couvertes  par 
les  plumes  frontales  ou  des  poils.  Au  reste, 
ces  sous-familles  sont  d'une  déterminaiioB 
impossible  ,  et  elles  réunissent  dans  l'ordre 
présumé  de  leurs  affinités  des  genres  diffici- 
les à  grouper  entre  eux  ;  mais  il  faut  qu'ils 
y  entrent  bon  gré  mal  gré.  (G.) 

*CROUANIA  (nom  propre),  bot.  ca.  — 
(Phycées.)  Genre  fondé  par  M.  J.  Agardh 
(^/g.  médit, ^  p.  83}  aux  dépens  des  Meso- 
gloia  (qu'il  eût  été  plus  correct  d'écrire  3fe- 
*09/œa),  et  dédié  à  MM.  Crouan,  phyco- 
logues  très  distingués  de  Brest.  Ce  g-,  qw 
appartient  à  la  sous-iribu  des  Glœocladées, 
est  ainsi  caractérisé  par  le  célèbre  profes- 
seur de  Lund  :  Fronde  tubuleuse,  articulée  r 
dont  le  filament  axile  porte ,  au  niveau  de 
chaque  articulation,  d'autres  filaments  un 
peu  raides,  disposés  en  verticilles  divari- 
qués  et  espacés  entre  eux.  Fructification 
double:  favellidies  solitaires,  au-dessous 
du  sommet  des  ramules,  attachées  à  la  base 
dis  filaments  verticilles  qui  les  recouvrent 
en  partie ,  et  contenant  dans  un  périspore 
mcmbranacè,  hyalin»  une  masse  globu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CRO 

lence  de  fpores  infinimeot  petites.  Les  té- 
traf  pores  (1} ,  que  M.  J.  Agardh  n'a  pas  vus» 
consistent,  selon  M.  Chauvin  {Rech.  sur  la 
ciassific,  etc.,  p.  &0) ,  en  des  espèces  de  cap- 
suiêt  transparentes ,  spbériques ,  solitaires , 
sessiles ,  insérées  à  la  base  des  verticilles  et 
tout  prèsda  filament  centraL  Ces  capsulea 
renferment  chacune  une  masse  colorée»  di- 
Tiiée  régulièrement  en  quatre  spores.  La 
fome  et  la  place  de  ces  capsules ,  si  peu 
différentes  de  celles  que  M.  Agardh  fils  as- 
signe à  ses  favellidies ,  nous  donneraient  à 
penser  que  ce  sont  les  mêmes  organes ,  si  un 
botaniste  du  mérite  de  Tauteur  des  algues 
de  la  Normandie  ne  nous  assurait  pas  avoir 
distinctement  constaté  la  division  quater- 
naire dans  Tespéce  de  fructification  qu'il  a 
observée  et  donnée  pour  des  tétraspoces.  Le 
g.  a  pour  type  le  GriffUhùa  nodulosa  Ag.» 
originaire  de  TAdriatique ,  lequel  reconnaît 
encore  pour  synonymes  les  Cladosiephus  du- 
bius  Bor.  [FL  Morée),  Mesogtoia  altenuaia 
Ag.,et  M.  moniliformis  Griff.  [j^lg*  Danm,^ 
n.  197),  Cattiihamnion  nodulosutn  Zanard. 
—  M.  J.  Agardh  a  découvert  une  seconde 
espèce  sur  le  littoral  des  environs  de  Na- 
ples  :  la  première  crott  aussi  sur  les  côtes  de 
l'Angleterre.  Ces  deux  espèces  conslilaent 
des  Algues  gélatineuses ,  grêles ,  filiformes 
et  très  rameuses.  Voisines  des  Dudresnaya , 
les  Crouania  en  diffèrent  par  le  filament 
simple,  tubuleui,  et  non  corroboré  de  fibres 
longitudinales  Juxtaposées.  Les  verlicilles  , 
qui  donnent  à  ce  g.  un  aspect  noueux,  le 
distinguent  suffisamment  du  IVaccaria,  End- 
lich.,  sans  parler  de  la  structure  de  la  fronde 
ni  de  la  fruclification  de  ce  dernier/  que 
M.  Chauvin  a  parfaitement  décrites  dans 
l'ouvrage  cité  plus  haut.  (C.  M.) 

•  CnOL'PION.  Uropygiian.  ois.  —  Extré- 
mité du  tronc  des  Oiseaux,  composée  des 
dernières  vertèbres  dorsale  et  caudale,  et 
terminée  par  un  os  qui  ressemble  à  un  soc 
de  charrue.  Dans  le  langage  ornilhologique 
on  entend  par  Croupion  toute  la  partie  infé- 
rieure du  dos. 

CROUTE.  BOT.  Cl.  —  (  Lichens.  )  Par  op- 
poaitiou  à  l'épithète  de  foliacé ,  on  donne  le 

(i)  Lk  form*  que  r«vét  c«Na  afflonéntioa  i»  qnalr* 
•pore«  n'étant  pM  toujours  spbàlqae  (ex.  t  Brpmea ,  Dmtjr- 
fUœm) .  le  nom  d«  Titratportê,  qui  n«  préjuge  rien  à  cet 
<S»rd,  aoM  MaM«  airter  kl  prtfbvMKa  tar  celai  a*  i^JM- 
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nom  de  thalle  craitacé  ou  de  Cmàu  à  cette 
partie  du  Lichen  d'où  naissent  les  fhictifi- 
cations ,  et  qui,  étendue  sur  les  pierres  oo 
les  écorcea,  quelquefois  sur  la  terre  nue,  y 
adhère  par  toute  sa  surface  intérieure ,  et 
s'en  détache  difficilement  (ex.r  Opégraf^, 
Verrucaire).  y  m/,  thalli  et  lichns.  (C.  M.) 
CfiOWEA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Diosmées-Boroniées ,  étabh  par 
Smith,  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dressé,  glabre,  à  rameaux  n!- 
ternes  our  triangulaires ,  à  feuilles  alternes, 
sessiles,  linéaires,  lancéolées,  aiguës,  très 
entières,  glabres ,  luisantes  et  parsemées  tin 
petits  points  glanduleux  et  translucides  ;  à 
fleurs  pédoncttlées,  axiUaires,  dressées,  asses 
grandes,  d'une  couleur  pourpre.Cet  arbuste, 
dont  on  connaît  une  seule  espèce ,  le  Oio- 
wta  suligna,  est  cultivé  dans  les  jardina 
des  amateurs.  Il  est  de  terte  de  bruyère  el 
demande  à  être  placé  en  hiver  dans  la  serre 
tempérée. 

GRÛZOPHORA  (ifMaii^,  fourrure  ;  ^p»i^ 
porteur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées-Crotoaées ,  établi  par 
Necker  {EUm,,  n.  1127)  pour  des  arbustes 
ou  des  herbes  propres  à  l'Afrique  tropicale 
et  k>oréale ,  très  rares  dans  l'Europe  méri- 
dionale, à  feuilles  alternes,  stipulées,  à  sti- 
pules décidues,  sinuées,  le  plus  souvent 
plissées,  molles,  les  rameaux  et  les  fleurs 
couverts  de  poils  étoiléa ,  tomenteux  ou  fa- 
rineux; à  fleurs  en  grappes  au  sommet  oa 
dans  les  bifurcations  des  branches  ,  à  brac- 
tées linéaires,  longuement  stipitées,  les  fleure 
inférieures  femelles  et  longuement  pédonco- 
lées  ;  les  supérieures  mêles  et  réunies  en 
faisceaux  plus  denses.  Le  type  de  ce  genre» 
qui  renferuM  7  espèces,  est  le  Cr.  tinetoriOf 
qui  produit  la  substance  colorante  introduite 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Tournesol 
{voy.  ce  mot). 

GJIUCIANELLE.  CruciatieUa  {crux ,  croix). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Stellatées,  établi  par  Linné  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles  ou  vivaces ,  et 
quelquefois  suffrutescentes  à  leur  base» 
croissant  en  Europe  et  surtout  sur  le  littoral 
méditerranéen.  Leurs  tiges  sont  anguleuses; 
leurs  feuilles  étroites,  opposées  ou  verticil- 
lées;  leurs  fleurs  petites ,  en  épis  simples  ou 
plus  rarement  en  corymbes.  On  en  connaît 
une  vingtaine  d'espèces. 
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CRUCIFÈRES.  Cruciferœ,  bot.  ph.  — 
Famille  de  plantes  dicotTlédonées  polypé- 
tales  hypogynes,  qui  doit  son  nom  à  sa  dis- 
position en  croii  de  ses  quatre  pétales  ainsi 
que  de  ses  sépales.  Ceui-<i  sont  dressés,  si- 
tués par  rapport  i  l'axe ,  Tun  en  dedans , 
l'autre  en  dehors ,  les  deux  autres  des  deux 
côtés  ;  ces  derniers  recouverts  ordinairement 
dans  la  préfloraison  par  les  bords  des  pre- 
miers ,  et  quelquefois  prolongés  au-dessous 
de  leur  point  d'insertion  en  une  petite  bosse 
creuse  ou  même  en  un  éperon.  Lès  pétales 
alternent  avec  eux,  ainsi  qu'eux  sont  caducs, 
se  rétrécissent  ordinairement  en  onglet  à  la 
base,  s'élargissent  supérieurement  en  un 
limbe  entier  ou  échancré  ou  même  bifide  : 
égaux  en  général,  ils  se  raccourcissent  quel- 
quefois, ou  manquent  complètement  du  côté 
qui  regarde  l'axe.  Les  étamines  sont  tétrady- 
names.  c'est-à-dire  au  nombre  de  six  :  deux 
plus  courtes  opposées  aux  sépales  latéraux  ; 
quatre  plus  longues  opposées  i  peu  près  aux 
pétales ,  et  par  conséquent  par  paires  aux 
sépales  supérieur  et  inférieur  ;  de  telle  sorte 
que  les  uns  considèrent  l'ensemble  des  éta- 
mines comme  résultant  de  deux  yerticilles 
quaternaires,  dans  le  plus  extérieur  desquels 
deux  seraientavorlées;  les  autres  comme  ré- 
sultant d'un  verticille  unique  dans  lequel 
deux  des  étamines  seraient  dédoublées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  filets  s'insèrent  en  général 
sur  un  appareil  glanduleux  situé  autour  et 
au-dessous  du  pistil ,  sont  ordinairement 
aimples  et  libres ,  les  plus  longs  d'autres  fois 
cependant  munis  d'une  dent ,  et  quelquefois 
soudés  entre  eux  par  paires.L'oYaire,  libre, 
sessile  ou  courtement  stipité,  se  compose  de 
deux  carpelles  opposés  aux  sépales  latéraux 
et  soudés  entre  eux  par  leurs  bords,  qui  for- 
ment les  placentas  opposés  par  conséquent 
aux  deux  autres  sépales.  Les  graines  s'insè- 
rent en  nombre  variable  sur  ces  placentas , 
qui  doivent  donc  être  considérés  comme  pa- 
riétaux, quoique  en  général  une  lame  cel- 
lulaire étendue  de  l'un  à  l'autre  divise  la 
loge  en  deux  cavités.  Le  style,  simple,  court, 
lorsque  l'ovaire  est  allongé,  plus  long  lorsque 
l'ovaire  est  court ,  se  termine  par  deux  stig- 
mates opposés  aux  placentas.  On  connaît  le 
fruit  qui  résulte  d'un  pareil  ovaire  sous  le 
nom  de  Hlique  ou  silicule^  suivant  qu'il  est 
allongé  ou  raccourci ,  et  sa  déhiscence  est 
telle  que  le  péricarpe  se  fend  le  long  des  pla- 


CRU 

centas,  se  séparant  ainsi  en  deux  valves, 
tandis  que  les  placentas  restent  unis  en  une 
sorte  de  cadre  circonscrivant  la  cloison  él 
portant  les  graines.  Rarement  le  fruit  reste 
indéhiscent  ou  est  lomentacé ,  c'esU-â-dire 
divisé  par  de  fausses  cloisons  transversales, 
suivant  lesquelles  il  se  désarticule.  Les  grai- 
nes, variables  en  nombre  qui  peut  se  réduire 
à  l'unité ,  le  sont  aussi,  par  leur  situation 
horizontale,  pendante  ou  ascendante;  ellee 
sont  amphitropes ,  recouvertes  d'un  test  as- 
sez épais ,  et  dépourvues  de  périsperme.  La 
radicule  est  pliée  de  diverses  manières  sur 
les  cotylédons,  soit  accombants,  c'est-à-dire 
appuyant  leur  côté  sur  la  radicule  (embryon 
pleworhizé);  soit  incombants,  c'est-à-dire 
appuyant  leur  face  sur  la  radicule  (embryon 
notorhizé);  soit  condupUquès,  c'est-à-dire 
plies  en  deux  moitiés  qui  embrassent  la  ra- 
dicule dans  ce  pli  (embryon  orthoplocé)  ;  soit 
enroulés  en  spirale  {embryon  spirolobé);  soit 
plies  plusieurs  fois  dans  leur  longueur  (em- 
bryon diplécolobi). 

Les  espèces  de  cette  famille  nombreuse  et 
si  naturelle  habitent  pour  la  plupart  la  zone 
tempérée  de  l'hémisphère  boréal  ;  plus  rares 
dans  l'hémisphère  austral,  elles  se  montrent 
encore  assez  abondamment  dans  les  climats 
plus  froids  ;  mais  sous  la  zone  torride  elles 
ne  se  rencontrent  guère  que  sur  les  monta- 
gnes à  des  hauteurs  où  elles  retrouvent  une 
température  analogue  à  celle  des  latitudes 
plus  élevées.  Quelques  unes  sont  des  sous- 
arbrisseaux,  mais  presque  toutes  des  herbes 
annuelles  ou  bisannuelles ,  plus  rarement 
vivaces. 

Le  suc  de  ces  plantes  est  aqueux,  acre 
en  général ,  et  doué  de  propriétés  stimu- 
lantes et  antiscorbutiques,  qui,  adoucier 
dans  quelques  espèces ,  ne  leur  conserveni 
qu'une  saveur  agréable,  et  les  font  re- 
chercher comme  aliments  lorsque  ces  suo 
sont  mêlés  à  une  grande  proportion  de  mu- 
cilage. Les  racines  acquièrent  souvent  uuo 
assez  grande  épaisseur  dans  les  espèces  vi- 
vaces. Les  feuilles ,  souvent  ramassées  ec 
touffes  radicales  vers  la  base  de  la  tige ,  si 
dispersent  d'autres  fois  sur  elle  et  sont  tou- 
jours alternes  (excepté  quelquefois  vers  L* 
base)  ;  elles  sont  simples ,  entières ,  dentée^ 
ou  pinnatifides.  Les  poils ,  lorsqu'il  y  en  a, 
sont  simples,  rameux  ou  étoiles. Les  fleurs, 
blanches ,  jaunes,  pourpres ,  plus  rarement 
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bleues,  le  plus  souvent  odorantes,  sont  dis- 
posées en  grappes  ou  en  corymbes  à  l'extré- 
mité des  rameaux,  ou  opposées  aux  feuilles. 
Le  tissu  des  cotylédons  est  souvent  oléagi- 
neux, de  sorte  que  certaines  espèces  sont 
cultivées  pour  la  fabrication  de  l'huile. 

GBNRBS. 

I. .  Pleurorlalzées. 

Tribu  I.  —  Ababidébs. 

Silique.  Cotylédons  plans ,  parallèles  à  la 
cloison  étroite,  linéaire. 

Matihiola ,  R.  Br.  (  Leucoiumt  Mœncb.  — 
Triceras ,  Andrz.  )  —  Parolinia  ,  Webb.  — 
Diceratium^  Boissier.— iVblocera*,  R.  Br.— 
Andnejowskya^  Reichenb.  (Macroceralium, 
DC.)^Cheiranihu8f  R.  Br.  {Schelhammeria, 
Hcist).— P*i7oi(y  lit,  Andrz. — Dichroanihus, 
Webb.  —  lodanthuê,  Torr.  et  Gray).  —  Oud- 
neya ,  R.  Br.  —  Nasturtium ,  R.  Br.  (  Cœ^do" 
minum^  Mœncb.  —  jBa«<m«rte,  Flor.  Wetlcr. 

—  Radicula,  Dillen.  —  Roripa,  Scop.  —  Bra- 
chylobos^AlL^  CaroU-Gmelina,  FI.  Wett.) 
— jilystopsU,  Boissier.  —  Barbarea,  R.  Br. 

—  Sirepumthus ,  Nutt.  (  Euclisia ,  Nutt.  )  — 
Turrilis ,  Dill.  — -^rodw,  L.  (  Abazicarpus , 
Andrz.—  Turrittella, C.-A.  Mey.—  Campy- 
locarputf  C.-A.  Mey.  —  Cardaminopaia,  C.-A. 
Mey.  —  Leptostyliê,  C.-A.  Mey.  —  Catalobus, 
C.-A.  Mey.  )^SUvenia ,  Fisch.  -^Parrya  , 
R.  Br.  (JVeuroloma,  kndn,  ^  Leio$pora , 
C.-A.  Mey.)  —  PhœnicauliSy  Nutt.  —  MacrO' 
podium ,  R.  Br.  —  Cardamim ,  L.  —  Puro 
nearouy  DC.  —  Deniaria,  Toum.  —  Leaven- 
worthia,  Torr. 

Tribu  IL  — Altssinies. 

Silicule  se  séparant  en  deux  valves  planes 
ou  concaves.  Cotylédons  plans,  parallèles 
à  la  cloison  large  et  ovale. 

Limaria,  L. — Bicolia,  L.  (Scopolia,  Adans.) 
^Fauetia,  Torr.  (Fibigia,  Medik.)  —  Afc- 
niocus,  Desv.  —  Berieroa^DC,  {Moenchia, 
Rotb.  )  —  Aubrieiia ,  Adans.  —  Remaria , 
Lam.  (Phyêaria^  Nuit.)— ^omya,  Adans. 
{ Lobidaria ,  Desv.  —  Octadenia  ,  R.  Br.  )  — 
Schiwereckia ,  Andrz.  —  Aurinia ,  Desv.  — 
Coluuocarpus,  Boiss.— P*i/oii«ma,  C.-A.  Mey. 
Alytsum,  L.  {Adyseton,  Scop.)  —  Odontav' 
rhena,  C.-A.  Mey,—Piilotrichum,  C.-A.  Mey. 
—  Qypeola ,  L.  [lonthlaspi ,  Tour.  —  Foste- 
Uniaf  Scop.  —  Orium,  Desv.  —  Bergeretia , 
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Desv.)  —  Peltaria,  L.  {Bohatschia,  Krantl.) 
—PetrocaUis,  R.  Br.  {Zizia,  Rolh.)— Z>raAa, 
L.  —  Erophila,  DC.  {Gansblum ,  Adans.)  — 
CochltariQf  L.  (i?Aûo6of rya,  Tauscb. —  Ker^ 
nera,  Medik.  —  ArmoraciOf  Rupp.  —  Rapha- 
niSf  Mœncb.) — Après  ces  genres  viennent  s'en 
placer  deux  autres  remarquables  par  quel- 
ques anomalies ,  le  Tetrapoma,  Turckz. ,  et 
le  Selenia ,  Nuit. 

Tribu  III.  —  Thlaspidies. 

Silicule  se  séparant  en  deux  valves  navi- 
culaires.  Cotylédons  plans,  perpendicu- 
laires à  la  cloison  étroite. 

Thlatpi ,  Dillen.  (Pierolobium  ,  Andrz.  — 
Carpoeeras ,  Link.  )  —  Didymophysa ,  Boiss. 

—  Teesdaiiot  R.  Br.  [Guepinia,  Bast.)— /6e- 
m,  L.  {Pseudoihlapsi,  Magnol.) —  Cynocar~ 
damum,  Webb.  Berlb.— i?i«cufe//a,  L.  (Jbit- 
draba ,  Medik.  —  Thlaspidium ,  Medik.)— 
DiasirophiSf  Fi8Cb.,Mey. — Megacarpœa^  DC. 
— CremolobtiSf  DC-^Menonvillea  ,DC. — Cre- 
nularia  ,  Boiss.  —  ATonVra ,  Boiss.  —  Bros' 
tardia,  Boiss.  -^  Heldreichia,  Boiss. 

Tribu  rv.  —  Eoclidiées. 

Silicule  indéhiscente.  Cotylédons  plans, 
parallèles  à  la  cloison ,  qui  manque  quel- 
quefois. 

Euclidium,  R.  Br.  {Soria^  Adans.)— Oe^- 
thodium,  DC.  —  Pugionium,  Gftrtn. 

Tribu  V.  —  Anastaticbss. 

Silicule  déhiscente  longitudinalement , 
coupée  par  plusieurs  cloisons  transversales. 
Cotylédons  plans ,  parallèles  à  la  cloison. 

Anastatica,  Gsrln.  (  HierocontiSf  Adans.) 

—  MoreuiOf  DC. 

Tribu  VI.  —  Cakilin Ibs. 

Silicule  lomentacée.  Cotylédons  plans, 
parallèles  à  la  cloison  quand  elle  existe. 

CakUe,  Tourn.  —  Chorispora,  DC.  (  Oio- 
rispermunit  R.  Br. — Rhomalium,  C.-A.  Mey.) 

—  Cordylocarpus,  Desf. 

II. .  Motorltizëes. 

Tribu  VIL  —  SiSYMBRIBBS. 

Silique.  Cotylédons  plans,  perpendicu- 
laires à  la  cloison. 

Malcomia  ,  R.  ^t.—Hesperii ,  L.  (  Dei-^ 
losma ,  Andrz.  — Arabidium  ,  C.-A.  Mey.— 
Plagioloba  ,  C.-A.  Mey.  )  —  Doniostemon , 
Andrz.  {Andreotkiaf  DC.)  —  Paehy podium. 
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Webb.,  BeiHi.  —  S^isymbritan ,  L.  (  Quckia , 
jLftén.  —  Ckamœptium ,  WâHr.  —  JVoria  , 
Adans.  —  Leptocarv^a,  DC'-Descurainia^ 
Webb. ,  herth.  —  DttcHrea ,  C-A.  Mey-  — 
Httgueninia,  RciChenb.  —  Kibêra,  AiUns.— 
Parlaiona^  ^\SA,— Alliuria,  AdâOfi.— T'ro- 
pirfocarp«m .  Hook.  —  Slropbaé£S ,  Beis*.  — 
Eryiinmm ,  L.  (  Açonolobus ,  C.-A,  Bley.  — 
Cuspidaria,  Link.  —  Cheiropsit,  C.-A.  Mey. 

—  jEri/«mû«/rtti?i ,  C.-A.  Mey.  —  Gorinfcia, 
Presl.)—  Tetracme,  Bunge.  —  »S'me/ott«fcia . 
C.-A.  Mey.  —  Taphrospemmm ,  C*-A.  Mey. 

—  flraya,  SMtmb. —Lepinieum,  DC.— On- 
«(o/ert  ,  Cambes».  —  Thdy podium ,  Endl.  — 
Slatilctm,  Nuit.  {PodoiobHS,  RafiB.)—  '^a- 
j  '7,  NuU.  —  Zerdana,  Boiss. 

Tribu  VJIL  —  Cambuhbes, 

Silicale  se  séparant  en  deux  valves  con- 
caves. Cotylédons  perpendiculaires  à  la  cloi- 
son elliptique,  plus  large  que  haute. 

Stiretiia,  Andrz.  {Stylotiema,  DC.^  —  Syre- 
nopsis ,  Jaub.  et  Spach.  —  Cametina ,  Cranti 
{Leiolobium,  Rcicbenb.)  —  ^leiiopfta/um,  R. 
Br.  —  Eudema,  Humb.,  BonpI.  -^MaUheiv- 
sia  ,  Hook.  —  Plaiypelaium  ,  R.  Br.  —  Eu- 
tréma,  R.  Br.  —  Aphragmua,  Andrz.  (  Oro- 
bium,  Reichenb.  —  Oreaty  Chamiss.)— Pia- 
tyipermum ,  Hook. 

Tribu  IX.  —  LipinmiKS. 

Silicule  se  séparant  en  deux  valves  navi- 
oolaires.  Cotylédons  parallèles  à  l«  cloison 
é^ite. 

Capeetia,  Vent.  )  Martyp9<mrfut,  Reek.— - 
Bodtchitdki ,  Gmtn.  —  3ursa  ,  G«ett.  — 
Bursa-pastoris  ,  Tournef.  —  Mymenahlms , 
Nuit.  )  —  lotiopsidium ,  Reichenb.  —  JBiwo- 
nœa  ,  DC.  —  Eunomia  ,  DC.  —  Iberidella  , 
Boiss.  —  Nutchinsia,  R.  Br.  (  Noccœa,  "Rei- 
chenb. )  —  Lepidium ,  R.  Br.  (  Cardaria  cl 
Lepia,  Desv.  —  Kandit,  Adans.  —  Cardiole- 
pM,  Wall.— Jundii/Zia,  Andri.— £a«op/«ra, 
Andrz.  —  Dileptium,  Rafln.—  Senckenbtrgia, 
FI.  Welter.)  —  ifyMM6pAy«i,  C-A.  Mey.  — 
Campyloptera,  Boiss.  —  Mihionema^  R.  Br. 
^Hexa^tera,  Book.'-Dispeltophorus,  Lehm. 

Tnbu  X.  —  ISAJi 


Silicale  iadéhii£eBte«   l-lûculalre»  1- 
sperme. 
Di^purygbiM,  Decaitte.  (PuroZAmo,  Stend  J 
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—  r<iJ!optervftii«,Fiseë.  Mey.— G/û«wna, 
Bpitt.  — /«K»,  t.  (Amicriam.Dcsv.)  — 
TViwdberia,  Fisch.  -  Tbyioiiocarpus ,  Hook. 

—  Scb^ewtkia  ,  Bieberst.  —  iVei/ia ,  Desv. 
{r^egeUm,  Medik.)— M  y  agrum,  Toum.  (Bri- 
cour,  Adaas.  —  DekocoJTput^  Lhérll. — Sinis- 
tropkorum,  Scbranck.) 

Tribu  XI.  —  Anchomikes. 
Silique  ou  silicule  lomentacéc. 
Goldbachia,  DC. —- Anchomum ,  DC. — 
Sterigma ,  DC.  (Sierigmosiemon  ,  Bieberst.  1 

—  Aîorisia,  Gay. 

lU.  —  Ortheplocées. 
Tribu  XII.  —  Bii&ssiciis. 
8iiique. 

Sinapidendrmi,  Umc  [DisacciuM,  DC)  — 
Bramca,  L.  (Rupa,  Toarn.— iV'^piw,  Toum 

—  BratsictLêtrum  ,  Link.)  —SinapU,  Tourn. 
(  Sinapistrwn  ,  Beicheeb.  )  —  Hamphosptr^ 
mum  ,  Andrz.  —  Oirsckjetdia  ,  Mflench.  — 
Douepea  ,  Cambesf .  —  Erucastrum ,  Preal 

(  3ficrûpêdimn  ,  DC.  —  ^rtrniAcria,  ABdrs.  ) 

—  OtychophragmuJt ,  Bnng.  —  Moricmndia, 
DC.  —  Diplouxxit ,  DC,  —  .£niâ«  ,  Toumef. 
(fuzomiOR,  Link.) 

Tribu  XIII.  —  Vklliks. 

Silicule  se  séparant  en  deui  valves  con- 
caves. Cloison  elliptique. 

ydU,  DC.  —  BoLeutn^  DeSY.  —  Carrich- 
Ura^  DC.  —  Succowia ,  Medik.  —  Savignyiu 
UC.  —  EoriuyMia  ,  ShulU. ,  type,  suivant 
Buissier ,  d'une  tribu  particulière  intermé- 
diaire i  celle-ci  et  aux  Raphanées. 

Tribu  XIV.  —  PsycHiuéw. 
Silicule  se  eéparamt  en  deux  «valves  navi- 
culaires.  Cloison  étroite. 
Schouwia,  DC.  —  Psychîne,  DesT. 

Tribu  XV.— £iLLÉis. 

9itieule  fndéhiaoeiiAe,  à  we  o«  don  leges 
raonospermes. 

ZHiû ,  rorsk.  —  MuHeorm,  Bewr.  —  CV 
lepina,  Adans.  —  Bcraêm ,  Ji«b.  et  Spach. 
-^  TVsiem,  Jtub.  et  Spftoh. 

Tribu  XVI.  —  Raphanibs. 

fiilioe  on  silicole  lomentacée,  A  irUcnkt 
BOBO  oa  oUgospAnnes. 

CramUfe  ,  Toum.  —  Bapittrum ,  BmiIl. 
{Scàranckia,  Medik.  —  Condyiocar^a^  htu. 

—  AHhrolobus ,  Aadrz.  —  l>tdtf5MiM«  Dell. 
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—  Enarthroearpus,  LahWU  —  Baphanistrum, 
Toara.  (  Dondisia  et  Ormiearpus,  Neck.  — 
Durandea,  Deltrbr.)  —  Raphanus,  Toara. 

IV.  —  Spirolobëe«. 

Tribu  XVII.  —  Bumudies. 

Silicule  indéhiscente»  partagée  en  4  loges 
1 -spermes  par  une  cloison  longitudinale  et 
une  transversale. 

Buttias,  R.  Br.  {Erueago,  Touru.— ^.œ/ia, 
Adans.) 

Tribu  XVIII.— ÉiucAiiÉBS. 
Silique  lomenUcée  :  l'article  inférieur  2- 
loculaire,  le  supérieur  1-loculaire. 
Eruearia,  Gsrln. 

V.  —  Diplëcololiëes. 

Tribu  XIX.  —  SiifiBiiRiss. 

Silicule  didyme.  â  2  loges  1-spermes. 

Senebiera  ,  Poir.  (  Coronapus ,  Smith.  — 
JVasttirtiolum,  Medik.  —  Carara,  Cssalp.  — 
CotylUcui  ,  DeSY.^  '^  ^^i*achucarMiœa  »  DC. 
(MeUophUa,  L.  f.) 

Tribu  XX.  — SuBULAiiiis. 
Silicule  se  séparant  en  deux  TaWes,  à 
cloison  elliptique,  i  loges  polyspermes. 
SubulariOf  L.  {Consana,  Adans.). 

Tribu  XXI.  —  HiLiopfliLiis. 

Silique  allongée  ou  ovale  se  séparant  en 
deux  valves  planes ,  â  cloison  étroite  ou 
ovale ,  i  loges  polyspermes. 

Heliophila,  Burm.  (  TVen/^poA/ia,  Roth.}— 
Chamira,  Thunb. 

Après  les  tribus  précédentes,  on  place  un 
genre,  le  Schizopetalon,  Hook.,  qui  doit  peut* 
être  devenir  le  type  d'une  section  particu- 
lière par  ses  pétales  pinnatifides,  ses  graines 
disposées  sur  un  seul  rang ,  dont  Tembryon 
offre  quatre  cotylédons  verticillés,  enroulés 
en  spirale.  Trois  autres  genres,  le  Bedowskia, 
Cbam.  et  Schlecht.,  le  Schimpera ,  Sleud.  et 
Hochst.,  le  Discovium  ,  Rafln.,  ne  sont  pas 
encore  assez  connus  pour  qu'on  puisse  les 
classer  avec  certitude.  (Ad.  J.) 

CRUCIFIX  DE  BIER.  moll.  —  f^oy. 

GBOIX  DE  MBR. 

CRUCIFORME.  Cnicifomis.  bot.  —  Se 
dit  des  parties  des  végétaux  qui  affectent  les 
dispositions  d'une  croix. 

'CRUCiGÉNIE.  Crucigenia  (crux, croix; 
gifno.  Je  produis),  bot.  ci.- Nom  donné  irn 
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M.  Horren(y^itfi.(Sc.  naL,\,  U  16)i  unealgue 
microscopique ,  son  Crucig,  quadrata ,  de  la 
famille  des  Desmidiées,  et  qui  doit  être  rap- 
portée au  g.  Pediastrum,  H.  Rutzing  l'avait 
placé  dans  ses  Micratterias,  Les  jeunes  spo- 
res de  certains  Mougeoiia^  au  moment  de  la 
copulation  de  leurs  filaments,  présentent 
une  forme  qui  pourrait  aussi  les  faire  pren- 
dre pour  le  Crucigenia^  surtout  lorsqu'ils  onl 
perdu  les  portions  de  filaments  qui,  d'abord, 
y  restent  attachées.  (Bbxb.) 

*  CRUCIGENIELLA  {crux,  croix  ;  gigno, 
je  produis),  bot.  c«.—  (Phycées.)  Nom  pro- 
posé par  B.  Gaillon  pour  le  g.  Crucigenia  de 
H.  Morren  dans  sa  classification  des  Néma- 
zoaires,  travail  dans  lequel  il  voulait  rame- 
ner â  des  terminaisons  semblables  les  noms 
de  genres  de  certaines  tribus.         (Brkb.) 

CRUCIROSTRE.  ois.  —  Syn.  de  Bee- 
croisé. 

CRUCITE.  MIN.  —  Fog,  maclb. 

'CRUCKHANKSIA  ,  Hook.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Ledocarpum ,  Desf. 

CRUDIA ,  Schreb.  bot.  ph.  —  Foy,  cru- 

DTA. 

CRUDYA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées-Cssalpiniées ,  établi  par 
Willdenow  (vS'p.,  11, 539)  pour  des  arbres  de 
la  Guiane ,  à  feuilles  glabres,  imparipennées; 
à  folioles  alternes,  entières;  à  grappes  axil- 
laires  et  simples. 

'CRUMENARIA.  bot.  ph.  —  Genre  delà 
famille  des  Rhamnées-Gouaniées,  établi  par 
Marlius  {Pi.  Bras,,  1,  6  )  pour  une  petite 
plante  annuelle  du  Brésil ,  rameuse,  haute 
de  15  à  20  centimètres,  à  feuilles  ovalaires, 
un  peu  cordiformes»  glabres;  à  stipules  ci- 
liées; à  très  petites  fleurs  axillaires ,  d'un 
blanc  sale  ou  jaunâtre.  Le  C  decumbens  est 
jusqu'à  ce  Jour  l'unique  espèce  de  ce  genre. 

'CRUMINIUM.  bot.  ph.— Genre  de  la  ter 
mille  des  Papilionacées,  rapporté  avec  doute 
À  la  tribu  desPbaséolées,  établi  par  Deivaux 
{Ann,  te,  noL,  U  IX,  423)  pour  une  plante 
originaire  du  Pérou  (  Cr,  giganiema  )  i  tige 
volubile,  suffruliqueuse,  cylindrique,  gla- 
bre, à  trois  folioles  ovales- lancéolées, abrup- 
tementcuspidées,  glabres  de  toutes  parti  » 
réticulées,  penninervées,  stipellées;  à  sti- 
pules lancéolées,  aiguës,  scarieuses,  am- 
plexicaules  ;  à  inflorescence  en  grappes  axil- 
laires sessiles  et  pauciflores  ;  calices  glabres; 
léftumes  trèsglabres,  longsde  24  centimètres» 
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longuement  mucronés,  contenant  12  à  15 
•emences. 

*CBVMOHYIE.  Crumomfia  («pvfi^oc,  gl&ce; 
fvToL ,  mouche),  ws.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  famiHe  des  Athé- 
rfcères ,  tribu  des  Muscides ,  sous-tribu  des 
Bphsrocérides ,  fondé  par  M.  Macquart  sur 
une  seule  espèce  retranchée  du  g.  Borborus 
de  ffleigen.  Cette  espèce,  dont  le  corps  grêle 
et  hérissé  de  poils ,  lui  donne  un  faciès  par- 
ticulier ,  a  ^té  découverte  dans  la  vallée  de 
Ghamouny,  sur  la  mer  de  glace,  et  nommée, 
à  cause  de  cela ,  glacialis.  Son  nom  géné- 
rique fait  également  allusion  à  cette  circon- 
stance. (D.) 

*GRIJOniA  [cruor,  sang  caillé),  bot.  ck. 
—  (Phycées.)  M.  Fries  a  proposé  {FL  Scan., 
p.  317  )  d'établir  ce  g.  sur  les  Chétophores 
marines  de  la  Flore  briianniquf  de  M.  Hooker, 
en  prenant  pour  type  le  Chœiopkora  pellita 
Lyngb.,  dont  la  couleur  pourprée  lui  sem- 
blait un  motif  d'exclusion  du  g.  d'Agardh.  Si 
la  fructification  mentionnée  par  Carmichaël 
appartient  bien  véritablement  à  celte  plante, 
comme  tout  porte  à  le  croire,  nul  doute  que 
le  g.  Cruoria ,  dont  personne  n'a  tenu  compte 
Jusqu'ici ,  ne  mérite  d'être  adopté.  Déjà  mon 
ami  le  révér.  Berkeley,  en  décrivant  le  C  pel- 
Rta  [Glean.  of  BrH.  Alg.,  p.  7),  avait  senti 
la  nécessité  de  placer  cette  espèce  dans  un 
nouveau  t;adre.  Deui  seules  espèces  pro- 
pres aux  côtes  d'Angleterre  composeraient 
le  g.  :  ce  sont  les  Cruoria  SerkeUyi  Nob.,  et 
C.  pelîUa  Fries.  (C.  M.) 

CltlJPINA.  Boi^.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Composées-Centauriées ,  établi  par  H. 
Cassini  pour  une  petite  plante  annuelle  qui 
cro^lt  spontanément  dans  les  parties  méridio- 
nries  de  la  France.  La  tige,  haute  d'un  pied 
envhron,  porte  des  feuilles  dont  les  iàférleu- 
res  sont  presque  eotléreB ,  tandis  que  les  su- 
périeures tant  profondément  pinnatifides  et 
à^Mbes  très  étroits.  Les  capitules  sontgrou- 
péivu  sommet  des  ramifications  de  la  tige  et 
cMipoiées  de  fleurs  puipurines. 

"HIRUSBA.  voT.  PH.— Genre  de  laTamBle 
des  AuhiacéesCuspermacocées ,  établi  par 
dmiÉMo  -et  SdrtecbtendKl  {in  Linn, ,  Y, 
i%S)  pour  des  plantes  lierbacées  du  Hetique, 
iulfruliqiwases  âlalrase,  droHes  en  aseen- 
danles  «  A  fcuilleB  •ppùêèts ,  trvales4aneéo- 
lées  ;  â  «tipnlvi  engahiaiHes,  ciliées  ;  i  fleurs 
tanalnalas  tX  en  onAMlRes  invoTuerées  et 
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rouges.  —  Le  g.  Crusea,  Cham.  est  syn.  de 
Miiracarpum,  Zucc. ,  et  celui  de  A.  Richard 
répond  au  g.  Sacconia ,  Endl. 

CRUSTACÉS.  —  La  classe  des  Crusta- 
cés appariient  à  l'embrancbement  des  ani-^ 
maux  annelés,  et  prend  place  dans  la  grande 
division  des  Articulés,  à  côté  des  Cirripèdes, 
des  Myriapodes ,  des  Insectes  et  des  Arach- 
nides. EHe  a  pour  représentants  princi- 
paux les  Crabes  et  les  Écrevisses ,  et  elle 
comprend  tous  les  animaux  dont  l'organisa- 
tion est  analogue  à  celle  de  ces  êtres,  consi- 
dérés, soit  à  l'état  parfait ,  soit  aux  diverses 
périodes  de  leur  vie  eoBbryonaaire.  La  sy- 
métrie binaire  du  corps,  sa  division  annu- 
laire et  l'existence  d'un  squelette  tégitmen- 
taire,  sont  des  caractères  qui,  au  premier 
coup  d'œil ,  font  distinguer  les  Crustacés  des 
Zoophy  tes,  des  Mollusques  et  des  Vertébrés  ; 
leurs  membres  articulés  les  séparent  de  cette 
grande  division  des  Annelés  que  nous  dé- 
signons sous  le  nom  de  Vers ,  et  la  nature 
de  leurs  organes  respiratoires  ne  permel 
pas  de  les  confondre  avec  les  Insectes,  les 
Myriapodes  et  les  Arachnides  :  car,  destinés 
à  une  vie  aquaticrire,  ils  Tespirent  par  l'in- 
termédiaire de  branolMes  •ou  de  la  surface 
cutanée,  tandis  que  ces  derniers  mè»eni  «ae 
vie  aérienne  et  respirent  à  l'aide  ^eiraoMes 
ou  de  poches  pulmonaires.  Enfin  ils  s'éloi- 
gnent des  Cirripèdes  par  la  nature  de  leurs 
organes  sexuels  et  parles  fonctions  de  leur 
système  appendiculaire  ;  car,  à  moins  qiffls 
ne  vivent  en  parasHes  sur  d'autres  animaux, 
ils  possèdent  un  appareil  locomoteur  tits 
développé,  tandis  que  les  Cirripèdes,  sang 
devenir  parasites,  ne  mènent  une  vie  er^ 
rante  que  dans  leur  Jeune  Age;  et,  après 
s'être  fixés  sur  quelque  corps  étranger,  su- 
bissent des  métamorphoses  par  suite  des- 
quelles leurs  organes  locomoteurs  disparais- 
sent, bien  qu'ils  conservent  encore  un 
système  appeudiculahre  très  développé.  Du 
reste ,  ces  caractères  extérieurs  ne  sont  jjas 
les  seules  particularités  d'organisation  à 
l'aide  desquelles  on  peut  en  général  distin* 
guer  les  Crustacés  des  autres  animaux  arti- 
culés. Ainsi,  tliez  les  Crustacés,  tl  existe 
presque  toujours  deux  paires  d'antennes, 
tandis  qui)  ne  ^'en  trouve  qu'une  paire  ctm 
les  fnsectes  et  tes  "Myriapodes ,  et  que  les 
Arachnides  et  les  Cirrtpèdes  adultes  en  sont 
com;/Vétenreitt  privées.  Ijes'Crnstacés  ont  or- 
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ffinaireraent  5  ou  7  pairei  de  pattes,  disposi- 
tion qai  Be  se  rencontre  pas  chez  les  autres 
mhnani  articulés  ;  leur  abdomen  est  pourvu 
d'appendices  qui  diffèrent  presque  touXours 
de  ceux  du  thorax;  enfin  les  orifices  seiuels 
sont  en  général  doubles,  et  leur  appareil  cir- 
culatoire est  très  développé. 

La  plupart  des  anciens  zoologistes ,  tels 
que  Gesner  et  Aldrovande,  ne  confondaient 
pts  les  Crustacés  avec  les  autres  animaux 
articulés ,  mais  Linné  les  réunit  tous  sous 
k  nom  général  dlnsectes ,  et  son  exemple 
ftit  suivi  par  presque  tous  ses  contempo- 
rains. Brisson  et  Lefrancq  de  Berkiey  pro- 
posèrent» il  est  Yral,  de  fbrmer  peur  les 
CSrustacés  une  classe  distincte ,  mais  sans 
motiver  suffisamment  leur  opinion,  qui 
passa  presque  inaperçue  des  naturalistes,  et 
ce  tni  Curier  qui ,  le  premier,  établit  celte 
dîTision  sur  des  bases  solides.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Leçons  d'anatomie  com^ 
parie  ^  publié  en  1800,  ce  savant  sépara  les 
Crustacés  des  Insectes  à  raison  de  Texistenee 
de  vaisseaux  sanguins  chez  les  uns,  et  de 
l'absence  de  ces  organes  chez  les  autres  -, 
depuis  lors  un  a  mieui  défini  ce  groupe ,  et 
on  en  a  considérablement  étendu  les  limites. 
Mais  c'est  à  Guvier  qu'appartient  surtout 
l'honneur  d'avoir  signalé  l'eiistence  d'un 
type  organique  particulier  chez  ces  animaux  ; 
et,  aujourd'hui,  presque  tous  les  zoologistes 
s'accordent  avec  ce  grand  anatomisle  pour 
considérer  les  Crustacés  comme  formant  une 
classe  naturelle.  M.  de  Blaînville  est  à  peu 
près  le  seul  de  nos  contemporains  qui  ne 
partage  pas  cette  manière  de  voir.  Dans  sa 
méthode,  les  Crustacés  de  Cuvier  sont  dis- 
persés et  forment  trois  classes,  sous  les 
Doms  de  Décapodes,  de  Hétéropedes  et  de 
Tétradécapodes  ;  grovpes  qui  sont  séparés 
entre  eux  tout  autant  que  chacun  d'eux 
est  séparé  de  la  classe  des  Insectes  ou  de  celle 
des  AMiéiides  ;  mab  les  Hens  qui  unissent 
entre  eux  tous  les  Crustacés  sont  trop  étroits 
pour  que,  dans  une  classification  naturelle, 
il  ne  soit  pas  indispensable  de  représetHer  ce 
type  commun  par  «ne  division  particulière, 
et  l'arrangeroeni  de  M.  de  Blainville  a  le 
{rave  inconvénient  de  manquer  à  eeltecoo- 
lition  fondamentale. 

Le  plan  général  qui  semble  avoir  été 
taivi  dans  la  création  des  Crustacés  est 
celui,  avons-nous  dit,  dont  on  a  un  exem- 
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pie  dans  l'Ecrevisse;  mais  ce  plam  a  subi 
de  nombreuses  modifications  secondaires  et 
devient  queiqueCois  difficile  à  reconnaître» 
Ici ,  de  même  que  dans  la  plupart  des  autres 
grandes  divisions  naturelles  du  règne  ani- 
mal', ou  voit  le  type  s'effacer  peu  i  peu  i 
mesure  que  l'organisatioii  se  simplifie.  Ile» 
résulte  que  »  s'il  est  facile  de  définir  d'une 
manière  rigoureuse  ce  type,  loiaqu'on  ne 
prend  en  considération  que  les  représentants 
les  plus  parfaits  du  groupe ,  il  a'en  est  pas  à» 
même  lorsqu'on  veut  tenir  compta  de  too» 
les  animaux  iaférleura  q«i  viennent  se 
ranger  autour  dea  premiers,  et  qui  seaC. 
pour  ainsi  dire  des  formes  dégradées  do 
même  ensemble  organique.  Ainsi  ,  les 
Crabes,  les  Écrevisses»  les  Squitlcs,  les 
Crevettes ,  les  Idotées ,  les  Apus  et  les  Li- 
mules,  nous  ofl'cent  une  réunioa  de  carac- 
tères tirés  de  la  structure  des  appareils  lea 
plus  importants  de  récoBOnde;  nais  en 
descendant  de  ces  animaux  Jusqu'aux  Ler- 
nées»  par  exemple,  on  voit  successive-- 
ment  les  traits  les  plus  saillants  du  type  se 
perdre  tour  à  tour,,  sans  qu'il  soit  possible 
de  poser  entre  ces  espèces  une  grande  li 
mite  naturelle  et  de  rejeter  les  unes  on  le. 
autres  de  la  classe  qui  renferme  les  pre^ 
mières.  Quelquefois  même  la  parenté  zoo 
logique  qui  existe  entre  les  Crustacés  or^ 
dinaires  et  des  espèces  anormales,  ne  se 
laisse  bien  apercevoir  que  pendant  le  Jeune 
âge.  Dans  un  tableau  de  la  classificatioa 
générale  du  règne  animal ,  il  est ,  par  con- 
séquent, difficile  de  caractériser  rigoureu- 
sement ce  groupe  de  manière  à  mettre 
en  évidence  les  traits  les  plus  sailianls  du 
type  carcinologique ,  et  à  rendre  la  défi 
nition  applicable  à  toutes  les  espèces  qu  ' 
doivent  y  prendre  place  ;  on  est  obligé  de  st 
borner  à  l'indication  des  particularités  de 
structure  qui  se  rencontrent  dans  la  grande 
majorité  des  cas  ;  mais  on  se  formera  une 
idée  Juste  de  la  composilion  de  la  classe  tout 
entière,  si,  à  l'énumération  des  caractères  dé- 
minants indiqués  ci-dessus ,  on  ajoute  que 
ce  groupe  naturel  comprend  les  animaux 
chez  lesquels  cet  ensemble  de  caractères 
existe,  ainsi  que  les  espèces  qui  sont  en 
quelque  sorte  des  représentants  dégradés  d» 
même  type ,  ou  qui  ofl'rent  d'une  manièm 
permanente  les  formes  embryonnaires  du 
premières. 
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Du  reste,  poar  aToir  des  Dotions  suffi- 
santes de  la  nature  des  Crustacés,  il  ne 
suffit  pas  d'en  connaître  le  signalement; 
il  faut  examiner  l'ensemble  de  l'organisa- 
tion de  ces  animaux ,  et  passer  en  revue 
les  principales  modifications  subies  par 
chacun  des  grands  appareils  de  leur  éco- 
nomie :  c*est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  dans  cet  article;  mais,  avant  de  nous 
livrer  à  cette  investigation ,  nous  croyons 
devoir  dire  quelques  mots  des  principaux 
groupes  secondaires  dont  les  noms  se  pré- 
senteront souvent  dans  le  cours  de  nos  des- 
eriptions  anatomiques  et  physiologiques. 
Dans  cet  exposé  sommaire  de  la  classifica- 
tion des  Crustacés,  nous  serons,  il  est  vrai, 
obligé  d'anticiper  sur  les  résultats  fournis 
par  l'étude  anatomique  de  ces  animaux  ;  car 
les  divisions  établies  parmi  ces  êtres  repo- 
sent sur  ces  connaissances  organographi- 
ques  ;  mais  nous  ne  pourrions  acquérir 
celles^!  sans  avoir  i  employer  i  chaque  in- 
stant la  nomenclature  carcinologique,  et  par 
conséquent ,  il  faut,  en  premier  lieu,  fixer 
tes  idées  sur  celte  terminologie. 

La  classification  intérieure  de  ce  groupe 
offre  également  des  difficultés  considérables; 
et ,  parmi  les  diverses  méthodes  proposées 
jusqu'à  ce  Jour  pour  le  diviser  en  sous-clas- 
ses, ordres  et  familles  naturelles,  il  n'en 
est  aucune  qui  nous  paraisse  i  l'abri  de 
critiques  bien  fondées.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucune  incertitude  sur  l'opportunité  de  la 
séparation  établie  entre  les  Crustacés  ordi- 
naires d'une  part,  et  les  Xyphosures  de 
l'autre;  mais  la  classification  des  premiers 
est  à  plusieurs  égards  en  désaccord  avec  les 
affinités  naturelles  de  ces  animaux.  Ainsi, 
dans  la  méthode  que  nous  avons  employée, 
jette  première  division  est  à  son  tour  sub- 
divisée en  deux  grandes  sections ,  suivant 
que  la  bouche  est  conformée  pour  la  masti- 
cation ou  pour  la  succion.  Mais  on  sait  au- 
jourd'hui que  ces  deux  formes  de  l'appareil 
buccal  se  rencontrent  chez  des  espèces  con- 
formées d'ailleurs  d'une  manière  très  ana- 
logue, et  que,  parmi  les  espèces  qui  offrent 
l'un  ou  l'autre  de  ces  caractères ,  on  ren- 
contre des  formes  zoologiques  essentielle- 
ment difl'érentes.  L'espace  nous  manquerait 
si  nous  voulions  discuter  ici  les  défauts  de 
toutes  ces  méthodes  ou  chercher  à  motiver 
les  améliorations  dont  elles  nous  semblent 
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susceptibles  ;  mais  le  peu  de  mots  que  nous 
venons  d'en  dire  suffira  pour  expliquer  pour- 
quoi nous  ne  suivons  pas  aujourd'hui  dans 
toutes  ses  parties  la  classification  que  nous 
avions  nous-mème  adoptée  il  y  a  quelques 
années. 

Pour  que  l'arrangement  méthodique  des 
Crustacés  soit  autant  que  possible  l'expres- 
sion des  modifications  plus  ou  moins  im- 
portantes introduites  par  la  nature  dans 
l'organisation  de  c-es  animaux,  il  nous 
semble  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science , 
il  convient  de  les  diviser  de  la  manière  sui- 
vante : 

CLASSE  DES  CRUSTACÉS. 

Sous-classe  L 
OnUSTAOiS  ORDOrAX&SS. 

Un  appareil  buccal  composé  de  plusieurs 
paires  de  membres  distincts  des  organes  lo- 
comoteurs. 

Division  f.  —  Podoplathalines. 

Yeux  pédoncules  et  mobiles.  En  général 
des  branchies  proprement  dites.  Une  cara- 
pace. Tête  en  général  soudée  au  thorax.  Pattes 
thoraciqucs  vergi  formes. 

Ordre  L  —  DÉCAPODES. 

Branchies  thoraciqucs  et  presque  toujours 
cachées  sous  la  carapace ,  quelquefois  nul- 
les. Appendices  abdominaux  bien  dévelop- 
pés ,  ne  ressemblant  pas  aux  pattes  thora- 
ciqucs ,  et  servant  à  la  natation  ou  à  la  gé- 
nération. Anneaux  céphaliques  antérieurs 
soudés  entre  eux.  Appareil  buccal  composé 
de  six ,  de  cinq  ou  de  quatre  paires  de  mem* 
bres.  Pattes  thoraciqucs  en  général  ambula- 
toires, et  au  nombre  de  cinq  paires. 
Section  L  —  Braohyures. 

Abdomen  reployé  sous  le  thorax,  peu 
développé,  n'ayant  pas  d'appendices  au 
pénultième  anneau  et  ne  servant  pas  à  la 
locomotion.  Orifices  de  l'appareil  femelle 
situés  sur  le  plastron  sternal ,  qui  est  asses 
large  entre  toutes  les  pattes. 

Famille  I.  —  Oxyrhtnquks. 
Tribu  L  —  Maîens, 

Leptopodie,  Latreillie,  Sténorhynque , 
Achée,  Camposcie,  Amathie,  Inachus,  Ege- 
rie ,  Doclée ,  Libidoclée ,  Libinie ,  Épiai  te , 
Eurypode,  Halime,  Acanthonyx,  Péricère, 
MensBthie,  Othonie,  Tyche,  Leucippe.  Sto- 
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Docinops,  Paramicippe,  Criocarcfn,  Micippe, 
lUthrax,  Paramithrax,  Hala,  Chorine,  Naxie, 
Hyade,  Lissa ,  Pélie  ,  Pise ,  Rbodie,  Tboé  , 
Herhstie. 

Tribu  II.  —  Parthinopient. 
Eamédon,  Eurynome,  Eurynolambre , 
Ltmbre,  Parthénope,  Gryptopodie. 

Famille  II.  —  Gtclométopss. 

Triba  I.  —  Canciriens, 

Mihre,  Crabe,  Carpilie,  Zozyme,  Xanthe, 

Panopé,  Cblorodie,  Ozie  ,  Pseudocarcin,  Pi- 

lamne,  Lagostome,  Étise,  Platycarcin,  Rup- 

pellie,  Pin  mêle,  Trapézie,  Mélie. 

Tribu  II.  —  Portunient. 
Garcin ,  Platyonique ,  Polybie ,  Portune , 
Liipée,  Thalamite,  Podopbthalme. 

Famille  III.  —  Gatomktopbs. 
Tribu  I.  —  Thelphusieriê. 
Thelphuse,  Potamophile,  Tricbodactyle. 

Tribu  II.  —  Gicarciniens, 
Uca,  Gardisome,  Gécarcinuque,  Gécar- 
eoTde,  Gécardn. 

Tribu  m.  —  Pinuolhériens, 
Pinnolhëre,  Elaméne,  Hyménosome,  Mie- 
tyre ,  Doto. 

Tribu  IV.  —  Ocypodiem, 
Ocypode ,  Gélasime. 

Tribu  V.  —  Gonoplaciens 
Pseudorbombile ,  Gonoplace  ,  Macroph- 
thalme,  Cleistostome. 

Tribu  VI.  —  Grapsofdiens. 
Sésarme ,  Gyclograpse ,  Grapse ,  Nautilo- 
gnipse,  Pseudograpse ,  Plagusie,  Varune. 

Famille  rv.  —  Oxtstomis. 
.Tribu  I.  —  Calappiens.  , 

Galappe ,  Platymère ,  Hursie ,  Orithyie , 
Matute .  Hépate. 

Tribu  n.  —  Leucosiens. 
Leucosie,  Ilia,  Myra,  Guala,  Ébalie,  Oréo- 
phore,  Pbilyre,  Arcanie,  Ixa,  Perséphore, 
Ifursie,  Ipbis. 

Tribu  lïï.  —  Corystiens. 
Atélécycle,  Thic,  Polydccle,  Goryste^Nau- 
tUoeoryste ,  PseudocorysU. 
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Tribu  IV.  —  Dorippiem, 
Dorippe,  Gymopolie,  Étuse,  Gaphyre. 

Section  II.  —  Anomonret. 
Abdomen  en  général  de  grandeur  médio- 
cre et  de  forme  anomale,  tantôt  lamelleux , 
tantôt  membraneux,  et  portant  presque  tou- 
jours des  appendices  sur  ravant-demier  seg« 
ment,  mais  ne  servant  que  peu  ou  point  à  la 
natation  ;  vulves  occupant  ordinairement  la 
base  des  pattes  de  la  troisième  paire  ;  pattei 
de  la  cinquième  paire  en  général  impropre! 
à  la  locomotion. 

Famille  I.  —  Aptérures. 
Tribu  I.  —  Dromiem, 
Dromie,  Dynoméne. 

Tribu  II.  —  liomoliens. 
Homole,  Lithode,  Lomie^ 

Tribu  lïï.  —  Raniniens. 
Ranine,  Ranilie,  Raninolde. 

Famille  II.  —  Ptkrtgubis. 
Tribu  I.  —  Hippiens. 
Rénripède,  Albunée,  Albunbippe,  Hippe. 

Tribu  II.  —  Pagurient, 
Pagure ,  Gancelle ,  Génobite ,  Birgue. 

Tribu  lïï.  —  Porcellaniens, 
Porcellane ,  JEglée. 

Sectipn  III.  —  Kaeronres. 
Abdomen  très  développé ,  épais ,  terminé 
par  une  nageoire  en  éventail  ;  vulves  occu- 
pant la  base  des  pattes  de  la  troisième  paire; 
pattes  postérieure?  servant  presque  toujonri 
i  la  locomotion. 

Famille  I.  —  Macroures  cuiRASsis. 
Tribu  I.  —  Galathéidet, 
Galathée ,  Grimothée. 

Tribu  IL  —  Eryons, 
Eryon. 

Tribu  m.  —  Scyllarienê. 
Scyllare,  Ibacus,  Tbène. 

Tribu  IV.  —  Langoustient. 
Langouste. 
Famille  IL— Macrouris  fouissiurs. 

Tribu  I.  —  Cryptobranches, 
Glaucothoé,  Gallianasse,  Axie,  Gébie» 
•"W^isine. 
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Tribu  II.  —  Gastrobrancbidis, 
Callianide ,  Gallianise. 

Famille  ni.  — Astagiins. 
ÉerevisM,  Homard,  fféphropa. 
Famille  !¥• — Sa&igoquis, 
Tritia  I.  —  Cnmfomuiu. 


Tribu  II.  —  Alphiem, 
Athye ,  Hyménocére ,  Alpbée ,  Pontonie  » 
Autonomie ,  Caridine ,  Niica  ,  Athanase. 

Triba  III.  —  Folémênienê, 
Gnathophylle,  Hippolyte,  RhyncboekièCe, 
Paodale ,  Lysmate ,  Palémon» 

Triba  IV.  —  Pénéens. 
Sténope,  Pénée,  Aristée»  SicyoDie,  En- 
pbème , Oplophore ,  Épbyre,  Pasiphée»  Ser- 
geste ,  Acète. 

Famille  Y.  —  Sghizopodis. 
Tribu  I.  —  My tiens. 
Mysis ,  Gynthie ,  Tbysanopode. 

Tribu  II.  —  Leucifériens. 
Leucifer. 

Ordre  II.  —  STOMAPODES. 
Branchies  abdominales  et  libres.  Appen- 
dices abdominaux  très  développés.  Anneaiix 
céphaliques  antérieurs  mobiles.  Appareil 
buccal  composé  essentiellement  de  trois 
paires  de  membres. 

Famille  I.  —  Érichthuns. 
AKme ,  Érichthe ,  Squîllérichthe. 
Famille  II.  —  Squilliins. 
Squille,  Gonodactyle,  Coronis. 

Ordre  III.  —  PHYLLOSOMIENS. 
Point  de  branchies;  membres  abdomi- 
naux rudimentaires.  Tète  distincte  du  tho» 
rax.  Gorps  lamelleux. 
Amphion,  Phyliosome. 

Division  II.  ^  Édrloplitlaaliiies. 
Yeux  sessiles  et  latéraux  ;  en  général  point 
de  branchies  proprement  dites,  mais  des  por- 
tions membraneuses  du  système  appendicu- 
laire  ordinaire  qui  en  tiennent  lie».  Tôle 
distincte  du  thorax  ;  point  de  carapace  ;  pat- 
tes tboraciques  simples,  vergiformes,  ambu- 
latoires ,  et  en  général  au  nombre  de  sept 
paires. 
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Ordre  I.  —  AMPHIPODES. 
Abdomen  bien  développé  et  termiai  pa» 
une  nageoire  on  un  organe  de  saut  cobh>oi6 
des  appendices  des  trois  dernières  pairea. 
Appendices  flabelliformes  des  pattes  tbo- 
raciques transformés  en  sacs  membraneux 
remplissant  les  fonetïoDS  de  branchies. 

Famille  I.  —  Gbkvkttines. 

Tribu  I.  —  CrevelUnes  sauteuses, 

Talitre,  Orcfaestie,  Lysianasse,  Alibrote, 

Pblias,  Actnthonote,  Is»é,  Anisope,  Am- 

phHboé,  Crevette,  Isehyroeére,  Leucotkeé. 

Tribu  II.  ^  Crevetiines  marcheuses. 
Unciole ,  Atyle ,  Gorophie ,  Podocère ,  Gé- 
rapode,  Ericthonie,  Gérapodine. 

Famille  II.  -^  Hypékinss. 
Tribu  I.  —  Hypérines  gammaroldes. 
Vibilie. 

Tribu  II,  —  ffypérines  ordinaires. 
Hypérie,  Métoèque,  Phorque,  Tyro,  Prim- 
no ,  Lestrigon  ,  Daira,  Thémisto ,  Anchylo- 
mère,  Phrosine,  Phronime. 

Tribu  III.  —  ffypérines  anormales. 
Typhis,  ProBoé,  Oxycéphale. 

Ordre  II.  —  LJSMODIPODES. 
Abdomen  rudimentaire  et  sans  appendices 
terminaux  ;  appendices  flabellaires  des  pattes 
tboraciques  intermédiaires  branchiformes. 

Famille  I.  —  Gaprellisi>ï5. 
GhevroUe,  Naupridée,  Leptomère. 

Famille  II.  —  Gyamiens. 
Gyame.  (Je  suia  porté  i  croire  qu'il  fau- 
drait rapprocher  de  ce  groupe  les  Pycno- 
gonides.  ) 

Ordre  IH.— ISOPODES. 
Abdomen  bien  développé ,  mais  ne  ser- 
vant que  peu  ou  point  à  la  locomotion  ,  et 
portant  en  dessous  einq  paires  de  me«ib*es 
à  lames  terminales  foliacées  conatitiantra^ 
pareil  respiratoire. 

Section  I.  -—  Xsopodes  marchenn. 
Famille  I.  —  InoTÉmKS. 
Tribu  J.—Idotéides  arpenieumê. 
Arcture. 

Tribu  IL —  IdoUidei  ordinaires. 
Idotée,  Anthure 
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Famille  II.  —  Asejllotu. 
TrUm  l,—AstUêie$  Uténpodf. 
Apseade ,  Rhoé ,  Tanais. 

Tribu  II. — uistllotet  homopodes. 

Limaûrie,  Aselle,  Jera,  JjBridiue,  ûoûeode. 

Famille  fil.  —  Gloportiiivs. 

Tribu  1.  —  Ctoportidet  maritimes. 

I-ygie ,  Lygidie. 

Tkibu  IL  —  Cioportidet  terrettreM, 

Oop«Tte,  Pbiloscie,Porcenion,ATmad!ne, 
{Mptenocroe ,  Armadillidie. 

Tribu  m.  —  Tylosietu. 
Tylos. 

Section  II.  —  Isopodet  nageurs. 
Famille  I.  —  PRANisisits. 
Prauize ,  Ancée. 

FaniHe  If.  —  SpHinomBits. 
Tribu  I.  —  Sphéromiens  ordinaires. 
Sphérome  ,  Cymodocée ,  Cerceis ,  Nésôe  , 
Campécopée,  Cassidîne,  Ampborolde. 

TriiMi  IL  -- â^phirtmment  chiiifèree. 
Ancîne. 

Famille  III.  —  Gtmothoadiiiis. 
Tribu  I.  —  Cy^mathQodUns  ravisseur*. 

Tribu  II.  —  Cymoihoadieru  errants. 
€hroIaBe,  Eurydice,  iGga,  Rocinéle,  Pté- 
rélis,  Conflére,  Alitrope. 

Tribu  IlL  —  Qfsnuh^odiem  pamêhet. 
Néroeile ,  Asiloore ,  Li? cmèee ,  Oleneire , 
Oxnotihoé ,  OuroMakle. 

Section  m.  —  Xsopodes  aédentairet. 

Famille  L  —  loiuua. 
lone. 

famille  IL  —  Bopzaïus. 

AfllP7fe,&é#Me. 

Diytsiofn  m.— TrftcMtes. 

Ces  animaux  fossiles  ont  le  corps  conformé 
à  peu  près  comme  celui  des  Isopodes ,  mais 
^e  font  remarquer  par  le  grand  développe- 
ment des  pièces  latérales  de  l'arceau  dorsal 
des  anneaux  tboraciques ,  et  n'avaient  pro- 
b^lement  que  des  pattes  foliacées,  car  on 
oe  trouve  pas  de  Testiges  de  ces  organes. 
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Ordre  IV.  --TRijLOBITBS  PKOPREUEIIT 

DITS. 
Famille  I.  —  Isoteliu». 
Nilé,  Aiii^7X,isoftèle. 

Famille  II.  — Caltméniins. 
Homalonote,  Asapbe,  Calymène. 
Famille  III.  —  Ocycikhs. 
Pleuracanlbe,  Trinucule,  Ogygie,  Otarion, 
Paradoxide ,  Peltoure. 

Ordre  V.  —  BATTOIDES. 
Agnosle. 

Division  IV.  —  Hrwitcltf opo#e0. 

Pattes  thoraciques,  lamelleuses ,  bran- 
cbialcs.  Membres  abdominaux  en  général 
nuls  ou  semblables  i  ceux  du  thorax.  Appa- 
reil buccal  conformé  pour  la  mastication. 
Tète  en  général  distincte. 

Ordre  I.— PHYLLOPODES. 
Corps  composé  d'un  grand  nombre  d'an- 
neaux ;  pattes  thoraciques  Toi  lacées ,  et  au 
nombre  de  buit  paires  ou  davantage. 
Famille  I.  —  Apusirms 
Nébalie ,  Apus ,  Limnadie. 

Famitte  II.  —  Bbarchipiins. 
Brancbipe ,  Arténie,  Euliméite. 

Ordre  IL  —  CLADOCÈRES. 
Corps  composé  d'environ  huit  segments. 
Pattes  tberadques  subfoliacées,  et  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  paires. 

Dapbnie.»  Sidie,  Lfneée,  LUibb^  Faly- 
phéme ,  Évadné. 

DivisiM  V.  — Omimtkemdkw^m. 

Onrpi  sans  éfvisiein  annulaires  disettes 
et  venforraé  dans  un  test  bhralve.  Tête  con- 
ftadoe  avec  le  thorax.  Pattes  thoraciques 
vergiformes,  et  au  nombre  de  deux  ou  trdh 
paires.  , 

X^pnt ,  CyHièrée ,  Cffdiioa. 

Division  TI.  — CHttoBiO0tr»eés. 

Pattes  thoraciques,  natatoires  et  hiramées, 
aunains^aM  te  Jeune  êge,  et  en  fénéral 
au  nombre  de  quatre  paires  ;  peirt  #appe»- 
dices  paraissant  éète  aflectés  spécialement  i 
la  jv^iration  ;  abdamen  peu  rfévelappi  d 
dépounu  de  fauases  pattes  ;  œatt  rouMBê 
dans  des  sacs  ou  tubes  i^pendos  JoasiiSah» 
domen. 
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Ordre  I.  —  COPÉPODES. 
Pattes  natatoires  libres  à  leur  base,  et  bien 
développées  chez  l'adulte.  Bouche  confor- 
mée pour  la  mastication.  Pattet-mâchoires 
foliacées  ou  peu  déreloppées. 

Famille  I.  »  Ponrims. 

Saphirine,  Peltidie,  Hersilie,  Pontie,  Cé- 
iMàile. 

Famille  II.  —  Mohoclss. 
Cyclops*  Cyclopsine,  Arpaete. 

Ordre  II.  —  8IPHONOSTOME8. 
Bouche  conformée  pour  la  succion.  Pattet- 
mâchoires  ancreusea  et  très  développées. 
Pattes  Ihoraciques,  en  général  courtes  et 
réunies  sur  la  ligne  médiane  vers  leur  base. 
Thorax  composé  de  plusieurs  articles  dis- 
tincU. 

Famille  I.  ~  PiLTocipHALis. 
Tribu  l,^  ErgatUient, 
Ergasile,  Bomoloque,  Nicothoé. 

Tribu  II.  —  ArguliMt. 
▲rgule. 

Tribu  III.  —  Caligimu. 
Calige,  Chalime,  Trébie,  Nogague. 

Tribu  IV.  —  Pandariens. 
Dinemoure ,  Pandore ,  PhjUophore ,  Cé- 
erops,  Lsmargue. 

Famille  II.  —  Pachtcxphalis. 
Tribu  V.—  DiehiUstiefu. 
Anthosome,  Dicbelestion ,  Némésis ,  Lam- 
proglène. 

Ordre  III.  ~  LERNÉENS. 
Bouche  conformée  pour  la  succion.  Thorax 
fans  divisions  annulaires.  Pattes  et  pattes- 
mâchoires    rudimentaires ,    difformes   ou 
nulles. 

Famille  I. — CHonDRACAirrHiiNs. 
Sélie,  iEthon,  Clavelle,  Cycne ,  Tucque, 
Pénicule,  Lernanthrope,  Chondracanthe. 
Famille  II.  »  Liméopodiihs. 
Trachéliaste,  Basaniste,  Achthère,  Bra- 
èhielle,  Lernéopode,  Anchorelle. 

Famille  III.  —  Lirhéocériehs. 
Penelle,  Lernéonéme,  Lernéocére,  Lemée. 
Sous-classe  II.-nXTPHOBU&ZS. 
Bouche  entourée  de  pattes  ambulatoires 
dont  l'article  basilaire  fonctionne  à  la  ma- 
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nière  d'une  mandibule.  Membres 
naux  foliacés  et  portant  des  branchies. 

Limule. 

Les  Crustacés  présentent ,  dans  leur  con- 
formation générale,  des  différences  très  con- 
sidérables ;  mais  ces  particularités  ont  moins 
d'importance  qu'on  ne  serait  porté  i  leur 
en  attribuer  au  premier  abord.  Ainsi,  un 
observateur  superficiel  ne  trouvera,  pour 
ainsi  dire ,  rien  de  commun  entre  un  Crabe 
i  carapace  arrondie,  un  Talitre,  dont  le 
corps  est  divisé  en  un  grand  nombre  d'an- 
neaux mobiles,  un  Phyllosome,  dont  le  corps 
est  lamelleux ,  et  une  Limnadie  qui ,  ren- 
fermée entre  deux  boucliers,  ressemble,  par 
sa  forme  extérieure,  à  un  mollusque  bivalve; 
mais  en  étudiant  ces  animaux  avec  plus 
d'attention ,  on  ne  tarde  pas  i  s'apercevoir 
que,  chez  tous,  il  existe  un  même  type  fon- 
damental ,  et  que  les  différences  dont  on  est 
d'abord  si  frappé  ne  dépendent  que  de  mo- 
difications d'une  importance  secondaire,  im- 
primées i  des  éléments  organiques  qui,  dans 
cette  classe  «  sont  partout  à  peu  près  les 
mêmes.  Ck>mme  chez  les  autres  animaux  ar- 
ticulés ,  la  conformation  générale  des  Crus- 
tacés dépend  de  la  disposition  des  diverses 
parties  dont  se  compose  leur  squelette  tégu- 
mentaire;  et,  pour  en  prendre  une  idée 
exacte,  il  est,  par  conséquent,  nécessaire 
d'étudier  d'abord  la  structure  de  cet  appa- 
reil, i 

Squelette  tigumentaire.  L'enveloppe  exté- 
rieure des  Crustacés  se  compose  de  deux 
couches  qu'on  peut  comparer  au  derme 
et  à  l'épiderme  des  animaux  supérieurs. 
La  tunique  profonde  ou  le  chorion  est  une 
membrane  molle,  spongieuse,  en  général 
assez  épaisse  et  très  vasculaire ,  dont  la  sur- 
face est  ordinairement  colorée  par  un  pig- 
ment particulier.  La  tunique  superficielle 
ou  épidermique  n'offre  aucune  trace  de 
vaisseaux  sanguins ,  mais  acquiert  en  géné- 
ral une  épaisseur  si  considérable  et  une 
dureté  si  grande,  qu'elle  constitue,  pour  ton- 
tes les  parties  du  corps ,  une  sorte  de  cui- 
rasse d'apparence  cornée  ou  pierreuse.  La 
trame  de  son  tissu  est  essentiellement  for* 
mée  d'albumine  etd'une  matière  particuliéro 
aux  animaux  annelés  et  peu  riches  en  azote, 
que  les  chimistes  connaissent  sous  le  nom 
de  Chitine;  mais ,  dans  la  profondeur  de  sa 
substance,  il  le  fait  aussi  un  dépôt  plus  on 
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moins  Abondant  de  sels  calcaires  qui  en 
augmente  considérablement  la  dureté.  Lede- 
gfé  de  cette  sorte  d'ossification  est  très  varia- 
ble suivant  les  espèces,  et  parait  être,  tontes 
choses  égales  d'ailleurs,  dans  un  certain 
rapport  avec  le  développement  des  organes 
spéciaux  de  la  respiration,  car  elle  est  tou- 
jours très  faible  chez  les  Crustacés  à  respi- 
ration cutanée,  et  ne  se  prononce  fortement 
que  chez  les  espèces  pourvues  de  branchies 
proprement  dites,  les  Crabes  et  les  Homards 
par  exemple.  Il  est  ausçi  à  noter  que  l'accu- 
mulation de  la  chitine ,  qui  donne  à  la  tu- 
nique épidermique  une  apparence  cornée, 
ainsi  que  la  transformation  de  ce  tissu  sub- 
cartilagineux en  une  lame  pierreuse  com- 
parable à  un  os,  ne  s'effectuent  pas  d'une 
manière  continue,  de  façon  à  envahir  la  to- 
talité de  la  surface  du  corps  ;  ces  modifica- 
tions commencent  sur  un  grand  nombre  de 
points  à  la  fois,  et  constituent  ainsi  autant  de 
plaques  solides  qui  revêtent  le  corps  de  l'ani- 
mal et  qui  se  soudent  entre  elles  aux  points 
de  contact,  ou  bien  restent  séparées  par  des 
espaces  membraneux  plus  ou  moins  con- 
sidérables. 

Ces  pièces,  que  l'on  peut  considérer  conune 
étant,  en  quelque  sorte,  les  éléments  ana- 
tomiques  du  squelette  tégumentaire  des 
Crustacés ,  présentent ,  dans  leur  disposition 
générale,  une  tendance  à  l'uniformité  qui 
est  très  remarquable.  Elles  sont  toujours 
groupées  de  façon  à  constituer  un  certain 
nombre  de  systèmes  annulaires ,  et  chacun 
de  ces  systèmes  est  la  copie  plus  ou  moins 
exacte  des  systèmes  voisins.  Il  en  résulte 
que  l'ensemble  du  squelette  tégumentaire 
se  compose  d'une  série  plus  on  moins  lon- 
gue de  segments  ou  d'anneaux  homologues, 
et  que,  pour  avoir  des  notions  exactes  sur  sa 
constitution ,  il  faut  avant  tout  examiner 
la  conformation  d'un  de  ces  tronçons. 

Lorsqu'un  anneau  du  squelette  tégumen- 
taire des  Crustacés  acquiert  son  développe- 
ment complet ,  il  se  compose  essentiellement 
de  deux  portions  principales  :  d'une  cein- 
ture embrassant  le  tronc  de  l'animal  et 
d'une  paire  d'appendices  ou  membres  sus- 
pendus à  cette  partie  centrale,  et  offrant  des 
formes  secondaires  très  variées.  Quelquefois 
ces  appendices  manquent,  et  d'autres  fois  au 
eontraire  leur  complication  peut  devenir 
très  grande  s  mais  il  parait  bien  démontré 
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que ,  chez  les  animaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  un  même  système  annulaire  ne  peni 
Jamais  donner  naissance  à  deux  paires  de 
membres.  Considérée  d'une  manière  théoii* 
que ,  la  portion  centrale  de  tout  anneau 
complet  se  compose  de  deux  arceaux ,  l'un 
dorsal,  l'autre  ventral,  et  chacun  de  ces 
arceaux  i  son  tour  résulte  de  l'assemblage 
de  quatre  pièces  essentielles  qui  ont  été 
signalées  i  l'attention  des  anatomistes  par  : 
Audouin ,  et  qui  ont  reçu  de  ce  natura  > 
liste  habile  des  noms  particuliers.  Les  deui 
plaques  médianes  et  supérieures  de  l'arceaa  { 
dorsal  sont  appelées  les  pièces  tergaUs  ;  et  les  ] 
pièces  latérales  se  nomment  ipimèret;  enfin^  \ 
dans  l'arceau  ventral,  on  distingue,  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  médiane ,  une  pièce  ster» 
nale;  et  de  plus,  en  dehors,  une  pièce  dite 
ipUumale.  On  ne  trouve  que  bien  rarement 
toutes  ces  pièces  isolées  ;  souvent  quelques 
unes  manquent,  et  d'autres  fois  plusieurs 
sont  soudées  entre  elles  ou  même  confondues 
de  façon  à  ne  laisser  apercevoir  que  peo 
ou  point  de  traces  de  leur  séparation.  Qens 
quelques  cas  aussi,  leur  ossification  s'effec- 
tuera d'une  manière  confuse,  soit  par  un 
nombre  considérable  de  points  de  départ 
distincts ,  soit  par  le  dépôt  simultané  des  ma- 
tières incrustantes  dans  toutes  les  portions  de 
la  couche  tégumentaire  où  elles  se  dévelop- 
pent normalement  et  dans  les  espaces  in- 
termédiaires,  ce  qui  fait  disparaître  les  sé- 
parations qui  existent  d'ordinaire  d'une 
manière  si  nette.  Enfin  il  est  aussi  i  noter 
que ,  sur  la  ligne  de  soudure  de  deux  pièces 
voisines,  la  tunique  épidermique  forme 
souvent  un  repli  interne  qui  s'ossifie  <fomme 
les  parties  superficielles  du  squelette  tégu- 
mentaire ,  et  constitue  ainsi  une  lame  qui 
s'avance  vers  le  centre  de  l'anneau,  et  qui  a 
reçu  le  nom  général  d*apodème. 

Les  membres  appartiennent  à  l'arceau  ven- 
tral ,  et  sont  essentiellement  en  connexions 
avec  les  pièces  épisternales  et  les  épimères  ; 
ils  se  composent  d'un  certain  nombre  de 
pièces  tubulaires  placées  bout  à  bout,  et 
se  divisent,  quand  leur  développement  est 
complet,  en  trois  parties  ou  branches  plus 
ou  moins  parallèles ,  savoir  :  une  branche 
interne ,  une  branche  moyenne  et  une  bran- 
che externe.  Leur  forme,  du  reste ,  varie 
beaucoup,  et  ils  constituent  tour  à  tour  des 
pattes  pewr  la  marche ,  ùei  rames  pour  lA 
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nage,  des  niàdraires  povr  U  inaftkitiov, 
dcf  stylets  poar  kk  soeeien  »  des  aotenMB 
pour  feiereife  de  la  WMîbHiCé ,  àe$  filelB 
pnpres  à  la  conservaliao  ées  oeuf»  piaiJ— I 
riscnbaUoo  ,  des  organes  copulatews.,  os 
nèmc  dea  espèces  de  brsocbicf^ 

On  peot  poser  en  prineipe  qmt  le  noniwe 
Boniial  des  avneaax  dMM  se  compose  ko 
eorpades  Gnistacés  est  de  vlagi  et  «n.  Quei* 
ques  ans  de  ces  aninaam,  il  est  vrai,  tn 
oirteiil  davantage,  les  Apus  et  les  Linina- 
dies,  par  exemple ,  et  cImx  d'anUM  on  en 
trouva  bien  moiss  ;  niats ,  doM  l'imnense 
iMjorité  des  cas ,  on  aperçoit  des  îmUccs  de 
Vexistenee  de  ce  nonbre  de  segments^  et  le» 
aBomalfef  apparentes  s'expkif  uent  presque 
tonjonrs  très  facilement,  soii  par  la  soodare 
o«  la  fusion  de  plneiears  anneam  en  m  senl 
troBfon,  soit  par  teor  développement  inégal^ 
o«  par  le  chev««chemeiit  de  Tan  d'eux  a»- 
desâas  des  segments  voisins. 

Enfin  ces  anneaux  sont  réunis  bont  à 
bout,  et  constituent  par  lenr  assemblage  la 
eMrpoBte  solide  do  trône;  ils  forment  trois 
groupes,  et  delà  la  division  do  corps  en  trois 
parties  plue  oa  rooiao  dtstinctcs ,  aHsqudIes 
M  a  donné  les  nom»  de  <^e ,  de  thorax  et 
é'mètkmen,  Gbacttnrdeces  poUioiis  da  corps 
se  compose  nomMiemenI  de  sept  anneaux; 
mais  Unt6t  les  premievs  segments  tboita^ 
ciqoes  sont  détoomés  de  lew  deoiinalioii. 
ocdiaaim  et  réunis  i  la  tète ,  taaidt ,  an 
coairairo,  «n  on  deux  anneaux  céptialiqMes 
cessent  dTappartenir  à  la  tête  et  entieni  dans 
U  oompasitioB  da  Uwrai. 

€es  pnaoipes  tkéoriqaes  étant  pocfts ,  il 
nraa  devienérafliei^e  de  BMmtrer  comasent^ 
ea  emploTaait  partaal  é»  maténaiix  asMla^ 
gves ,  la  natasre  arrive  à  produire  de»  aa»- 
naai  an&si  diaseroblables  fuc  le  paraissenC,. 
au  premier  abord,  àkvvn  Caustaeét,  o« 
Crabe,  un  TiHtee  et  une  Limaaibe,  par 
exemple. 

Cbet  tes  TaKtocs  et  lesautit»  Ampinpodes, 
le  corps  est  divisé  en  16  tsoofons  mobiles- 
la  uas  sur  les  aatres ,  et  développés  d'oaa 
■lanière  à  pe»  près  semblable  ;  le  premier 
ooDStiHie  la  tète  ;  les  sept  suivants,  le  thorax, 
el  les  sept  derniers ,  Fabdomen  ;  chaeua  des 
troBCont  tboraciqnes  est  formé  par  un  seul 
anneau,  et  porte  une  paire  de  membres  co»- 
fbrmée  poar  servir  à  la  BMrche  ;  lessix  pre- 
tronçons  de  rabdoaaea  iMrt  aussir 
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(  aiktant  d'anneaux  pourvus  chacun  d'ane 
1  pair«  d'appendices  qui  servent  d'une  ma- 
nière occeââoire  à  la  locomotion  ,  et  sont 
désigne*  sous  le  nom  de  fautses  paitu  ;  le 
devaief  anneau  de  cette  portion  du  corps 
ae  porte  pas  de  maaibres  cb  se  trouve  réduit 
à  l'étal  rudin)eo«aire  ;  enfin  la  tète ,  qui  ne 
laisse  apercevoir  ici  aucune  trace  de  divisiona 
aonukûrcs ,  porte  six  paires  d'appendices,, 
dont  \e»  deux  premieis  constituent  des  an- 
tesMies,  et  les  quatm  derniers  des  organes  de 
mastication  ;  oa  y  trouve  aussi  une  paire 
d'ycHX  q«i  sonlsessiles,nsais  qui,  chez  d'au- 
tres Crustacés,  lerBiioent  une  paire  d'appen- 
dices dtstificls  ;  en  sorte  qu'i  raison  du  non»- 
bre  des  membses ,  et  à  raison  aussi  de  l'ana- 
logie existant  entre  cette  partie  et  la  portion, 
cépbali^ue  de  quelques  autres  animaux  de. 
la  mémo  classe ,  où  les  anneaux  sont  dia- 
tincts ,  on  doit  admettre  que  ce  tronçon  uni- 
^ae  se  compose  virtuellement  de  sept  seg- 
ments comme  le  thorax  et  l'abdonoen. 

Chez  les  Squilles ,  en  effet,  tous  les  an- 
neaux cépbaliques^  de  même  que  les  qua- 
torze anneaux  du  thorax  et  de  l'abdomen^ 
sont  parfaitement  reconnaissablcs.  Le  pre- 
mier sepneni  de  la  tête  est  mobile  sur  le 
sacoad,  et  porte  une  paire  de  membres  ser- 
vant de  pédoncules  pour  les  yeux  ;  le  second 
anneau  est  également  mobile  sus  le  troi- 
sième ,  et  porte  une  paire  d'antannes^;  lea 
troisième  et  quatrième  anneaux  sont  inis- 
mement  unis,  et  leur  portion  tergale  eonsti- 
taa  nn  bouclier  dorsal  ou  carapace  qai  se 
prolonge  postérieurement  au-dessus  des  sis 
anneaux  sairants,  lesquels  soat  toua  ineom- 
ptets  et  soudés  entre  eux ,  mais  œpendani 
lacifefr  à  recoanaitre  du  cMé  ventral  da 
l'aaimal  ;  eaÉB,.las  quatre  demiera  anaatmi 
timraciqnes ,  el  les  sept  anneaux  abdoms- 
naux,  sont  complets  et  simplement  aalteaka 
entre  eux. 

Chez  les  Crabes  et  les  autres  Déoa- 
pode»  Brachyuret ,  le*  modifications  d» 
squelette  téganeataire  sont  plus  coosidé» 
râbles.  Tons  les  auaeaax  céphalothoiaci* 
qaea  sont  soudés  ensébible  et  renterméa 
sous  une  earapace  comiauae;  et  yifcdoiatnw 
réduit  à  des  dimeasioas  très  petites,  sa 
reploie  sous  le  tfaorax  et  ne  se  compose  sou* 
vent  que  d*uo  petit  nombre  de  pièce»  ma- 
biles.  Mais  ici  eucore  ces  particnlantés*  ne 
dépeaéeat  pat  de  rexistanca  d'un  plau  d'or^ 
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gnisiftion  «iBMtMlieaieMiiiffgf«iit4e  eeloi 
d*m  ^mMe  •«  dfaD  Asifilitpode,  et  s'apli- 
ifaent  CiciiaBieiit  à  l'aide  ées  priacipes  p«- 
«èsciHlecsvi.  Aîasi,  la  ctripaee,  qoi  ae«pi»ert 
ici  des  disiensioas  ti  coneidéraMes,  n'est  an- 
4re  ehoee  qoe  rareeav  dorsal  du  i[iiatriènie 
aniieaii eéfàa^Npie  ^i,en  se  déyeiappant 
««de  meaure ,  a  cbevattebé  sur  lesaiNMBvx 
▼oisiDt. 

L'espèce  de  caquille  ¥i¥a4te  ^  renlèraae 
le  corps  entier  des  UniDadies  et  des  Cypris, 
«'est  aassi  aalre  ebose^ue  te  résaltat  du  dé- 
veloppement eieessif  de  fareaaa  dorsal , 
fm  des  derniers  anneaux  eépMiqaee  ;  seu- 
lenMOt  ici  ce  sent  les  pièces  tergaies  seales 
qui  aoqnièrent  des  dtaiensioos  eonsidéra- 
kkes ,  et  fai ,  ne  se  confondant  pas  sur  la 
4i|ne  médiane,  restent  moMles  l'nne  sur 
l'antre. 

Il  serait  facile  de  mnltipKer  les  exemples 
de  ces  partfcariariaés  de  conformation,  déter- 
nmées  bien  èrîdemnientpar  rininenoe  des 
eaases  modifieatriees  Indiquées  cv-dessns  ; 
mais  les  cas  dont  H  vient  d'être  question  me 
«enMent  devoir  suflh'e  ponr  donner  une 
idée  nette  de  la  manière  dont  la  eoBfanna- 
lian  extérieure  «les  Crustacés  peol  Tarier 
anns  qne  \e  plan  général  de  l'organisation 
•ail  été  changé  en  rien  d'essentiel.  Et  dans  une 
es^isse  aussi  aanmaire  que  celle  à  laquelle 
sens  devons  «mm  fcamer  id ,  l'eapoce  nous 
aaanqueralt  si  «eus  chercfaions  à  entrer 
dans  pins  de  déftaito. 

t'espèee  4le  cvirasse ,  eenstltuée  comme 
nans  venons  de  le  dire,  et  oITrant  tantôt  une 
consistaooe  cornée,  tantét  «ne dureté  pier- 
veuae,  ne  revêt  pas  d'une  tnaniére  perma- 
nente le  carpsdes  Crustacés.  De  même  que 
répideme  des  Reptiles  ,  cette  tunique  se 
^étadie  du  derme  à  certaines  époques ,  et 
lomèe  ponr  faire  place  à  une  eoncbe  épi- 
-derroiqne  naaveHe  qui  se  dévelappe  au- 
4eBsnas  de  l'aneienne,  etqui,  i  son  tour,  con- 
atitne  un  nouveau  squelette  légumentaire 
•tmblable  à  l'ancien,  si  ce  n'est  qu'en  géné- 
ral tes  dimensions  en  sont  pins  oonsidé- 
rÉUes.  La  dépenille  se  fend  dans  une  direc- 
tion déterminée,  et  se  détache  en  conservant 
lentes  ses  formes  ,  de  Caçen  i  ressembler 
exaelement  à  l'animal  dont  eUe  provient,  si 
ee  nTest  que ,  dans  son  intérieur,  il  n'existe 
plus  aucune  partie  noUe.  Le  nouveau 
afueletle  tégumentaire  qui  s'était  constitué 
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préalahlement  entre  le  derme  et  l'ancienne 
tnm'qne  épidermifne,  «st  encore  membra- 
neux Ion  delà  aiue,naais  il  ne  tarde  pas 
à  se  «ensatider  ;  «t  chez  l'Bcre visse ,  par, 
exemple,  ae  travail  s'achève  dans  fespaee 
de  denx  on  trais  jomts.  Chef  beaunanp  de 
Crustacés  ces  mues  sont  très  nombreuses  et 
se  succèdent  rapidement  ;  enên  elles  pa- 
raisseat  avoir  tien  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie  de  ces  amauux,  dont  la  croissance 
se  continue  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus 
avancée. 

Momtmenu, —  Le  squelette  tégamentaire 
dont  nous  venons  de  parler  n'a  pas  seule- 
ment  ponr  usage  de  protéger  les  parties  in- 
térienres  du  corps  et  <le  donner  à  celui-ci 
aa  forme  générale ,  il  sert  aussi  aux  mouve- 
ments en  fournissant  au  système  museu- 
laire  des  points  d'appui  et  des  leviers. 

Lesmuseles  sont  d'une  blanehenr  parfaite, 
et  ne  présentent  dans  leur  structure  rien  de 
particulier.  Tantôt  ils  s'insèrent  directement 
aux  téguments,  d'autres  fois  ils  se  fitenttur 
des  prolongements  qui  naissent  du  squelette 
esiérienr,  et  qui  remplissent  les  foncëins 
de  tendons.  Oeux-ci  sont  ^el^nefois  pres- 
que filiformes,  et  ne  donnent  insertion  aux 
fibres  mnsculairee  que  par  leur  extrémité; 
mais  on  en  trouve  aussi  qui  sont  lameHeux  ; 
et  qui  s'enfoncent  presque  entièrtmentdaas 
le  tissu  du  muscle  ;  leur  stmctare  est  la  Même 
^ne  celle  du  lesl ,  et  ils  naissent  ordinaire- 
ment du  bord  de  la  pièce  mis  eo  mmiva-| 
ment  par  le  muscle  dont  ils  dépendent.  Il 
est  rare  d'en  trouver  à  l'extrémité  immobile 
du  muscle,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
des  organes  analogaes  à  ces  espèces  de  ten- 
dons les  apadèmes  ou  replis  intérieurs  éa 
aqueletle  tégumentaire  qne  noas  avansd^à 
mentionnés,  comme  exisUnt  souvent  sur  la 
ligne  de  soudure  de  deux  pièces  veisines. 

Les  leviers  raisen  mouvement  parles  mus- 
cles sont  d'ordinaire  des  pièces  annulaires 
qui  entourcRt  le  tronc  ou  les  membres  de 
l'animal ,  et  qui  sont  unis  à  la  portion  voi- 
sine du  squelette  tégumentaire  par  un  es- 
pace membraneux.  Presque  toujours  cette 
portion  basilaire  et  cette  portion  mobile  de 
l'appareil  se  touchent  directement  par  denx 
points  opposés  de  leur  circonférence ,  et  of- 
frent dans  ces  points  des  surfaces  articu- 
laires disposées  de  façon  à  donner  soit  de  la 
fixité  à  la  direction  de  leurs  mouvemeata* 


Digitized  by  VjOOQIC 


sas 


CRU 


toit  de  It  solidité  à  leur  articulation.  Les 
muscles  antagonistes  qui  doiyent  mettre  en 
Jeu  le  levier  s'attachent  au  t>ord  de  celui-ci 
dans  Fun  et  l'autre  espace  compris  entre  ces 
deux  Jointures,  et  il  en  résulte  que  les  mou- 
vements d'une  pièce  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  suivant  un  seul  plan.  Les  articulations 
font  de  l'ordre  de  celles  appelées  par  les  ana- 
tomistes  des  ginglymes  angulaires,  et  les  le- 
viers ne  peuvent  exécuter  des  mouvements 
variés  qu'à  la  condition  d'offrir  un  nombre 
considérable  d'articulations,  dont  les  direc- 
tions varient  entre  elles.  Dans  le  tronc  cette 
diversité  n'existe  Jamais  ;  les  anneaux  mo- 
biles s'articulent  entre  eux  latéralement,  de 
façon  que  ces  pièces  ne  peuvent  se  mouvoir 
que  dans  le  sens  vertical,  et  déterminer  soit 
la  flexion,  soit  l'extension  du  corps  ;  mais  les 
membres  Jouissent  en  général  d'une  mobi- 
lité plus  grande,  ayant  la  faculté  de  se  cou- 
der dans  divers  sens.  Il  est  aussi  a  noter 
qu'en  général,  les  muscles  fléchisseurs  sont 
beaucoup  plus  puissants  que  les  extenseurs. 
Les  Crustacés  vivent  presque  tous  dans 
l'atu  :  aussi  est-ce  principalement  au  moyen 
de  la  natation  qu'ils  changent  de  place  ;  mais 
la  plupart  d'entre  eux  peuvent  aussi  mar- 
cher et  sont  pourvus  d'organes  affectés  spé- 
cialement à  cet  usage.  La  natation  a  lieu 
tantôt  par  les  mouvements  des  membres  de 
la  portion  moyenne  ou  thoracique  du  corps, 
tantôt  par  ceux  de  l'extrémité  postérieure 
du  tronc.  A  l'aide  des  premiers  l'animal  se 
porte  en  avant  ou  de  côté ,  et  par  le  moyen 
des  seconds  il  recule  avec  une  grande  rapi- 
dité. Chez  les  espèces  dont  l'extrémité  posté- 
rieure sert  comme  rame  natatoire,  l'abdo- 
men  se  compose  toujours  d'un  certain  nombre 
•de  segments  mobiles  les  uns  sur  les  autres, 
et  se  termine  par  une  nageoire  horixontale, 
qui  est  en  général  composée  de  cinq  lames 
4lisposées  en  éventail.  L'une  de  ces  pièces 
située  sur  la  ligne  médiane  n'est  autre  chose 
que  le  dernier  anneau  de  l'abdomen  très 
aplati  ;  tandis  que  les  deux  pièces  de  chaque 
côté  sont  formées  par  les  membres  du  pé- 
nultième segment,  dont  le  développement 
«st  très  considérable  ;  elles  sont  insérées  sur 
an  article  basilaire  commun,  qui,  i  son  tour, 
naît  de  la  partie  latérale  et  postérieure  du 
pénultième  anneau.  Chez  quelques  Crusla- 
sés  essentiellement  nageurs  (les  Branchipes 
^ies  Limnadies  par  exemple),  tous  les  mem- 
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bres  situés  à  la  suite  de  l'appareil  buccal  sont 
élargis,  foliacés,  et  propres  i  agir  seulement 
à  la  manière  de  rames  flexibles  ;  mais  cbei 
les  espèces  conformées  pour  marcher,  aussi 
bien  que  pour  nager,  on  qui  sont  essentiel- 
lement terrestres,  ce  sont  seulement  les 
membres  des  divers  anneaux  appartenant  i 
la  portion  thoracique  du  corps  qui  consti- 
tuent des  pattes  pour  la  locomotion.  C'est 
alors  la  branche  interne  du  membre  qui,  se 
développant  beaucoup  plus  que  les  autres 
parties ,  ou  même  existant  seule ,  s'allonge 
en  forme  de  petite  colonne  articulée,  et  at- 
ténuée vers  le  bout  Lorsque  la  patte  doit  ser- 
vir alternativement  à  la  marche  et  à  la  nage» 
son  dernier  article  est  aplati  et  élargi,  tandis 
que  les  pattes  destinées  exclusivement  à  la 
marche  se  terminent  par  un  article  conique 
ou  styliforme.  Enfin  il  arrive  souvent  aussi 
que  ces  organes  deviennent  en  même  temps 
des  instruments  de  préhension^  et  alors  leur 
dernier  article  se  reploie  contre  le  précédent 
à  la  manière  d'une  griffe ,  ou  bien  le  pénul- 
tième article  se  prolonge  parallèlement  aa 
dernier,  de  façon  i  constituer  avec  lui  une 
pince  à  deux  branches. 

Sensibiliti.  —  D'après  la  nature  du  sque- 
lette tégumentaire  des  Crustacés,  il  est  évi- 
dent que  la  sensibilité  tactile  ne  peut  être  que 
très  obtuse  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
surface  du  corps  de  ces  animaux.  Ce  sens  pa- 
rait s'exercer  principalement  par  l'intermé- 
diaire des  appendices  qjaà.  appartiennent  au 
second  et  au  troisième  anneau  céphalique, 
et  qui  constituent  les  antennes.  Dans  quelques 
Crustacés  des  ordres  inférieurs,  ces  organes 
sont  rudimentaires  ou  disparaissent  même 
complètement,  et  dans  d'autres  espèces  on 
n'en  trouve  qu'une  paire;  mais,  dans  l'im- 
mense majorité  des  cas ,  il  en  existe  deux 
paires  situées  au-devant  de  l'appareil  buccal 
et  en  arrière  des  pédoncules  oculaires  lors- 
que les  yeux  sont  mobiles.  Dans  leur  état  de 
plus  grande  simplicité,  ils  ont  la  forme 
d'une  tige  grêle,  arrondie  et  articulée,  dont 
la  portion  basilaire,  plus  grosse  que  le  reste, 
constitue  une  sorte  de  pédoncule  ;  mais  quel- 
quefois il  naît  à  l'extrémité  ou  à  la  base  de 
ce  pédoncule  soit  une  pièce  lamellaire,  soit 
un  ou  deux  appendices  filiformes  qui  sen- 
blent  représenter  le  palpe  et  le  fouet  des 
membres  thoraciques.  Ces  antennes  Jouis- 
sent ordinairement  d'une  sensibilité  très 


Digitized  by  VjOOQIC 


CRU 

vive ,  mais  ne  peuvent  gaére  servir  qa'â 
avertir  l'animal  de  la  présence  d'un  corps 
étranger ,  car  leur  disposition  ne  permet 
rien  de  semblable  à  l'action  de  palper.  Guidés 
par  des  considérations  théoriques,  quelques 
anatomistes  ont  pensé  que  ces  organes  sont 
également  le  siège  de  Todorat  »  mais  ils  ne 
paraissent  offrir  aucune  des  conditions  de 
structure  nécessaires  à  la  perception  des 
odeurs. 

Beaucoup  de  faits  démontrent  Texistence 
de  l'odorat  chez  les  CrusUcés;  cepen- 
dant on  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  or- 
ganes affectés  à  ce  sens.  La  portion  libre 
des  antennes  parait  mieux  disposée  pour  la 
transmission  des  vibrations  sonores,  et  il  est 
probable  que  ces  appendices  Jouent  quel- 
que rdie  dans  l'audition  ;  mais  le  siège  prin- 
cipal de  ce  sens  est  dans  un  petit  appareil 
situé  à  la  base  des  antennes  de  la  seconde 
paire,  et  formé  essentiellement  d'un  sac 
membraneux  rempli  de  liquide,  et  recevant 
dans  son  intérieur  un  nerf  particulier.  Ce 
sac,  comparable  au  vestibule  membraneux 
des  animaux  supérieurs ,  est  ordinairement 
renfermé  dans  une  ceilule  du  squelette  té- 
gumentaire,  offrant  extérieurement  un  ori- 
fice circulaire  qu'occupe  en  général  un 
disque  membraneux,  disposé  comme  un 
tympan  ou  une  petite  plaque  calcaire  dont  le 
bord  intérieur  donne  souvent  naissance  à 
un  cadre  solide ,  soutenant  une  autre  mem- 
brane tympanique,  dont  la  tension  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  le  Jeu  de  mus- 
cles particuliers. 

Le  sens  de  la  vue  manque  chez  un  petit 
nombre  de  Crustacés  vivant  en  parasites  ; 
mais,  en  général,  il  est  bien  développé ,  et 
les  exceptions  que  nous  venons  de  signaler 
sont  en  quelque  sorte  accidentelles,  car  les 
espèces  qui  sont  privées  de  la  vue  à  l'âge 
adulte  sont  pourvues  d'organes  visuels  dans 
le  Jeune  âge,  etne  les  perdent  plus  ou  moins 
complètement  que  par  l'effet  de  la  sorte 
de  dégradation  qu'elles  subissent  par  suite 
de  leur  genre  de  vîe  sédentaire.  Les  organes 
de  la  vue  sont  situés  tantôt  sur  la  face  supé- 
rieure ou  antérieure  de  la  tète ,  tantôt  sur 
les  côtés  de  cette  portion  du  corps ,  et  leur 
structure  est  assez  variée.  Les  différences  les 
plus  Importantes  nous  sont  offertes  par  les 
yeux  simples  appelés  stemmates,  et  par  les 
yeux  i  beettes  ;  mais  il  est  facile  de  se  con- 
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vaincre  qu'il  existe  entre  ces  deux  formes 
extrêmes  une  multitude  de  modification! 
intermédiaires. 

Dans  les  stemmates  ou  yeux  lisses  simplea , 
on  distingue  d'abord  une  eomie  transparenu 
plus  ou  moins  bombée  et  parfaitement  lisse, 
qui  se  continue  sans  interruption  avec 
la  couche  tégumentaire  externe  des  partiel 
voisines.  Immédiatement  derrière  cette  cor^ 
née,  et  en  contact  avec  sa  face  interne,  se 
trouve  un  cristallin  en  général  sphériqne, 
dont  la  face  postérieure  est  logée  dans  une 
masse  gélatineuse  que  l'on  a  comparée  au 
corps  vitré.  La  base  de  cette  masse  vitrée  est 
à  son  tour  en  contact  avec  le  nerf  optique; 
enfin ,  une  couche  de  pigment  fort  épais 
l'entoure  et  se  prolonge  en  avant  Jusqu'à  la 
périphérie  du  cristallin  et  au  bord  de  la  cor- 
née. En  général  les  stemmates  des  Insectes, 
des  Arachnides  et  des  autres  animaux  arti- 
culés, sonten  petit  nombre  et  bien  distincts 
entre  eux  ;  il  en  est  de  même  chez  quelques 
Crustacés ,  tels  que  les  Apus  et  les  Cyames. 
Mais,  du  reste,  ces  yeni  simples  ne  se  ren- 
contrent que  chez  un  très  petit  nombre  d?a- 
nimaux  de  cette  classe. 

Chez  d'autres  Crustacés  il  existe  des  yeui 
d'une  structure  plus  compliquée ,  que  nous 
appellerons  des  yeux  composés  lisses,  et 
qu'on  peut  considérer  comme  une  agglo- 
mération de  stemmates  sous  une  cornée 
commune.  En  effet ,  ils  sont  formés  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  pe- 
tits cristallins  placés  derrière  une  cornée 
commune ,  et  enchAssés  dans  un  corps  vi- 
tré qui  est  enduit  de  pigment  et  qui  se  con- 
Unue  avec  le  nerf  optique.  Ces  yeux  com- 
posés lisses  se  rencontrent  chez  les  Néba* 
lies,  les  Apus  (où  il  en  existe  un  placé  i 
quelque  distance  en  arrière  des  deux  stem- 
mates), les  Daphnies ,  les  Branchipes ,  etc., 
et  établissent  en  quelque  sorte  le  passage 
entre  les  stemmates  et  les  yeux  composés  à 
facettes. 

Une  troisième  modification  de  l'appareil 
oculaire  nous  a  été  offerte  par  quelques  Am- 
phithoés  et  un  petit  nombre  d'autres  Édrio- 
phthalmes.  Chez  ces  animaux  on  trouve 
d'abord  pour  chaque  œil  composé  une  cornée 
lisse  sans  divisions;  mais,  immédiatement 
derrière  cette  lame  tégumentaire ,  il  existe 
une  seconde  tunique,  de  même  nature  el 
également  transparente,  qui  y  adhère inti- 
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semeDt,  et(|al  est  divisée  en  une  miriliUide 
de  fKettes  hexagonales  ;  derrière  cbftCQfie 
de  ces  facettes  ou  cornéules  «st  sitvé,  «ofsnie 
irordinarre,  un  ei^stallni  dont  la  face  anté- 
rieure est  convexe,  etdont  la  faoepestérieure, 
ifui  se  prolonge  en  un  cône  â  «ommet  obtus» 
est  con1iga€  a  un  petit  cyfindre  gélatineux , 
crée  lequel  le  filet  correspondant  du  nerf 
optique  se  confond. 

De  cette  disposition  au  mode  de  confor- 
mation des  yeux  composés  à  facettes  sim- 
ples il  n'y  a  qu*un  pas  ;  car  la  principale 
différence  consiste  dans  la  soudure  intime 
des  deux  cornées  superposées  dont  nous  Te- 
nons ée  parler  et  l'existence  d'une  espèce 
de  cloison  formée  par  un  pigment  en  trecha- 
cnn  des  éléments  oculaires. 

Dans  ces  organes ,  de  même  que  dans  les 
ilemmates,  la  tunique  externe  est  dure  et 
translucide;  elle  se  continua  avec  ies  tégu- 
ments et  constitue  une  cornée  transparente  j 
mais  au  lieu  d'être  lisse  et  sans  divisions , 
elle  présente  une  multitude  de  petites  fa- 
cettes distinctes,  qu'on  peut  regarder  comme 
«utanrt  de  cornées  ,  car  chacune  d'elles  cor- 
respond â  une  loge  oculaire  qui  lui  est  pro* 
Trre.  Chez  les  Insectes ,  ces  facettes ,  ou  cor- 
nétdes ,  sont  toujours  de  forme  hexagonale  ; 
mais ,  chez  les  Crustacés,  elles  sont  souvent 
carrées  ;  dans  les  Écrevisses ,  les  Menées ,  les 
fSalathées,  les  ScyRares,  par  exemple ,  elles 
présentent  cette  disposition ,  tandis  que  chez 
les  Pagures ,  les  Phyllosomes  ,  les  Squilles, 
les  Gébies,  les  CalHanasses ,  les  Crahes,  etc., 
eïles  sont  hexagonales.  Derrière  chacune  de 
ces  petites  cornées  on  trouve  un  corps  trans- 
parent et  de  forme  conique,  qui  est  en- 
touré par  une  sorte  de  gaine  composée  de 
matière  colorante ,  et  se  continue  inférreu- 
rement  avec  un  filament  gélatineux  dont  la 
haae  adhère  uu  bulbe  du  nerf  optique;  le 
pigment  se  prolonge  auasi  untre  les  «spèoes 
de  colomief  formées  par  ces  filaments ,  de 
manière  à  les  isoler  entre  elles ,  et  se  Mploie 
«Rtre  leur  hase  «t  le  bulbe  du  nerf  optique, 
fiufin ,  ^deiTîère  >la  masse  formée  par  ces  di~ 
Temei  parties ,  on  trouve  une  tunique  mem- 
fertneuse  qui  est  percée  dans  son  milieu  pour 
livrer  paesafe  au  oerf ,  et  ^i  n'est  qu'un 
piatoUMi!JMuulde  Ja  laembrane  tégumentaive 
Moyen  De,  de  sorte  ^ne  c'esil  entre  les  dent 
couches  erxtemes  de  la  peau  qo'^est  creusée 
le  ehauibre  ocuUére.  Les  eâoQes  trans^renls 
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dontuous  venons  de  parler  etdont  Texistence 
a  été  signalée  par  M.  Mûller,  dans  tons  les 
yeux  à  facettes  des  Insectes  aussi  bien  que 
des  Crustacés,  paraissent  remplacer  les  cris- 
tallins des  yeux  simples,  ou  plutôt  n'en  être 
qu'une  modification.  Quant  aux  flfaments 
vitrés  gélatineux  qui  se  trou  vent  derrière  ces 
c6nes ,  ils  occupent  la  majeure  partie  de  cha- 
cune des  longues  cellules  oculaires,  et  on 
les  regarde  généralement  comme  étant  des 
branches  terminales  du  nerf  optique  ;  mais 
ua  examen  aHeatif  de  l'oeil  de  Hamard  m'a 
liait  conoevetr  quelque  doute  sur  cette  déler- 
ralnalion  ;  4e  bulbe  du  nerf  optique  ne  m'a 
paru  présenter  réellement  aucune  division  ; 
il  m'a  semblé  se  terminer  par  une  surface 
offrant  une  multitude  de  petites  facKtes  ta- 
pissées de  matière,  colorante  et  en  rapport 
avec  la  sntistauce  vitrée  qui  remplit  toute  la 
portion  inférieure  des  cellules  oculaires. 
C'est  aussi  l'opinion  que  M.  de  Blainvtlle 
parait  s'être  foranée  d'après  la  dissection  des 
yeux  de  la  Langouste  ;  mais ,  pour  résoudre 
complètement  ce  point  délicat  de  ranatÀ>mie 
des  Crustacés ,  il  faudrait  peut^re  des  ob- 
servations plus  décisives. 

Chez  d'autres  Crustacés,  tels  <|ue  les  Mu- 
tées ,  le  mode  d'organisalion  des  yeux  parutt 
dépendre  d'une  modiication  différente  des 
yeux  oamposés  à  cornée  lisse  ;  4a  disposition 
de  la  masse  «eulaire  est  essentiellement  la 
même  que  dans  les  yeux  à  facettes:  seule- 
ment la  OMtiée  commune  préseateua-devunt 
de  chaque  cristallin  (ou  odttetrantporeut)vn 
renflement  circulaire  qui  ressemble  un  peu 
à  une  lentille  qui  serait  «ncèàssée  dans  cette 
tonique.  Ces  reuflcuieuts  sont  bieu  distiucli, 
etdaAs  r«spaGe  qui  les  sépare  ou  n'aperçoit 
aoouae  ktgnequi  cotrcspoâdraitauxoallules 
tubiforraes  placées  au-dessoitf . 

Au  premier  abord  on  pourrait  •eroire  que 
«es  reoAeneots  lenticulaires  sont  les  anala- 
gues  des  oornéules  des  yeux  é  Caoettea,  qui, 
dans  œs  derniers  orgaues,  «e  seraieal  Miâpir 
de  façon  à  se  toucher  et  à  prendre  «ne  fbmie 
hensonalc  ;  mais  il  n'en  est  pas  mim ,  car 
si  Ton  poursuit  cette  étude  de  l'appareil  op- 
tiquecbez d'autres  Crustacés,  on  ne  tarie  pas 
ifencontrer  des  exemples  de  l'existeBce  «î- 
nultanée  de  oornéules  etde  renflemeate  lea- 
ticulaires  bien  distinots.  Les  yeux  des Callia- 
nasses  nous  eotpnésenlé  cette  structure  de  la 
manière  la  plus  facile  a  constater,  car  &es  tmr 
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flements  1cnliculairc&'  et  les  cornéales  sont 
tous  parfaitement  visibles ,  et  les  premiers , 
qui  sont  assez  petits,  n'occupent  que  le  centre 
du  cadre  formé  par  les  bords  des  seconds. 
Od  les  retrouve  chez  un  gcand  nombre  de 
Brachyures;  mais  en  général  les  renflements 
lenticulaires  occupent  presque  toute  reten- 
due de  la  cornéule,  de  façon  que  leur  contour 
se  confond  un  peu  avec  les  bords  de  celle-ci. 

Daofi  la  plupart  des  cas ,  ces  renflements 
lenticulaires  paraissent  s'être  développés 
dans  la  substance  de  la  coméule,  mais  quel- 
quefois on  peut  Ten  distinguer  :  dans  les 
yeux  d'un  Crabe  maculé  nous  avons  trouvé, 
au<-dessous  des  facettes  de  la  cornée ,  une 
couche  assez  facile  à  détacher,  et  formée  par 
une  réunion  de  ces  lentilles,  qui,  à  leur  tour, 
recouvraient  les  cristallins  coniques. 

Nous  voyons  donc  que  la  structure  des 
yeux  des  Crustacés  se  complique  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série  de 
ces  êtres,  et  que  ces  modifications  dépendent 
principalement  :  l»  de  l'agglomération  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'yeux 
simples  en  une  seule  masse  ;  2°  de  la  for- 
mation d'une  cornée  particulière  pour  cha- 
que œil  ;  30  de  la  formation  des  renflements 
lenticulaires  entre  la  cornée  commune  et  le 
cristallin  ;  4(»de  l'existence  simultanée  d'une 
cornée  propre  et  d'un  renflement  lenticu- 
laire pour  chaque  œil  élémentaire. 

Les  yeux  simples  et  les  yeux  composés 
existent  quelquefois  chez  le  mémeCrustacé  ; 
dans  les  Cyames  et  les  Limules,  par  exemple, 
on  trouve  deux  yeux  lisses  et  deux  yeux 
composés  à  facettes.  Dans  l'Âpus  il  existe 
deux  stemmates  et  un  œil  composé  à  cornée 
lisse  ;  mais  dans  l'immense  majorité  des  cas» 
il  n'y  a  que  des  yeux  composés  dont  la  dis- 
position varie.  Leur  nombre  est  en  général 
de  deux; quelquefois  ils  ne  forment  qu'une 
seule  masse,  de  façon  que  l'animal  ne  parait 
avoir  qu'un  seul  œil  médian.  Dans  les  Daph- 
nies, par  exemple,  les  stemmates  agglomérés 
forment  d'abord  deux  masses  oculaires ,  ou 
yeux  composés  à  cornée  lisse  ;  nuis ,  par  le 
progrès  de  l'âge,  ces  deux  yeux  s'unissent  et 
ne  forment  plus  qu'un  seul  œil.  Les  stem- 
mates sont  immobiles  et  sessifes,  c'est-à-dire 
Implantés  immédiatement  sur  la  surface  du 
corps  et  peu  élevés  au-dessus,  au  moyen 
d'un  pédoncule  ou  d^unc  tige  cornée  ;  il  en 
est  en  général  de  même  pour  les  yeux  corn- 
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posés  à  cornée  lisse;  mais  quelquefois  la 
masse  oculaire  formée  par  chacun  de  ces 
organes  est  elle-même  mobile ,  ou  bien  se 
trouve  placé  à  l'extrémité  d'une  tige  mo- 
bile; les  Daphnies  sont  dans  le  premier 
cas  :  leur  œil  ne  fait  pas  saillie  au  dehors , 
mais  est  pourvu  de  muscles  destinés  à  ïc 
mouvoir  ;  et  chez  les  Nébalies  ces  organes 
sont  saillants ,  et  ne  tiennent  au  reste  du 
corps  que  par  un  pédoncule  articulé,  de 
manière  à  permettre  leurs  mouvements.  Tl 
en  est  de  même  pour  les  yeux  à  facettes, 
dont  le  nombre  est  toujours  de  deux  ;  chez 
les  Êdriophthalmes  ils  sontsessifes  et  immo- 
biles ,  tandis  que,  chez  tous  les  Décapodes , 
les  Slomapodes  et  les  Phyllosomiens ,  ils  sont 
placés  sur  deux  tiges  mobiles ,  qu'on  peut 
regarder  comme  les  membres  du  premier 
anneau  o^phalique.  Enfin  chez  un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  il  existe  entre  le 
bord  de  la  carapace  et  la  base  des  antennes 
externes  une  cavité  orbilaire  dans  laquelle 
l'œil  se  reploie ,  de  manière  à  se  mettre  i 
l'abri  de  toute  injure.  Quant  à  la  forme  gé- 
nérale des  yeux  à  facettes ,  elle  est  en  génér 
*  rai  légèrement  convexe  et  à  peu  près  circu- 
laire ou  ovaiaire  chez  les  Édriophthaknes , 
tandis  que  chez  les  Décapodes  elle  se  rap- 
proche le  plus  souvent  d'un  sphéroïde  ;  leur 
couleur  varie  aussi,  suivant  les  espèces» 

Le  mécanisme  de  la  vision  a  été  peu  étu- 
dié chez  les  animaux  articulés.  Dans  les 
yeux  lisses  ou  stemmates ,  la  marche  de  la 
lumière  doit  être  à  peu  près  la  même  que 
dans  les  yeux  des  animaux  vertébrés,  et  sur- 
tout des  Poissons ,  oii  le  cristallin  agit  à  la 
manière  d'une  lentille,  et  rassemble  les 
rayons  lumineux  sur  un  point  donné  de  la 
surface  du  nerf  situé  derrière  lui  ;  il  en  est 
pirobablement  à  peu  près  de  même  dans  les 
yeux  composés  à  cornéules  lentifères;maiSy. 
dans  les  yeux  à  facettes  simples  (  ceux  où  il 
n'y  a  point  de  renflement  lenticulaire)^  il 
paraîtrai^  que  les  cônes  transparents  formés 
par  les  cristallins  et  les  celluJes  tubiformeii 
situés  au-devant  du  nerf,  n'agissent  i£ 
comme  un  instrument  de  dioptriqae»  ni 
comme  un  appareil  de  catoptrique ,  et  ne. 
servent  qu'à  rendre  Timpression  de  la  lo;- 
mière  plus  nette ,  eu  isolant  les  rayons  pei^ 
pendiculaires  de  ceux  qui  arrivent  dmf 
d'autres  directions. 

Le  systbne  nerveux  des  Crustacés,  demAflM 
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qae  celui  des  autres  animtux  arliculés ,  se 
eompose  d'un  certain  nombre  de  nerfs  qui 
Tiennent  de  toutes  les  parties  du  corps  abou- 
tir à  des  ganglions,  ou  masses  médullaires , 
réunis  en  un  système  continu  par  des  cor- 
dons de  communication  ou  commissures,  de 
façon  à  constituer  une  chaîne  plus  ou  moins 
longue  dont  la  symétrie  est  parfaite.  On  peut 
établir  en  principe  que  la  tendance  générale 
de  la  nature  est  de  donner  à  chacun  des  an- 
neaux du  corps  des  Crustacés  une  paire  de 
ces  ganglions  ;  mais  souvent  le  nombre  appa- 
rent des  centres  neryeui  est  moins  grand 
par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs  en  une 
seule  masse,  ou  du  défaut  de  développement 
de  quelques  uns  d'entre  eux.  La  disposi- 
tion générale  de  ce  système  présente  aussi 
chez  les  divers  animaux  de  cette  classe  d'au- 
tres différences  très  considérables,  qui  pa- 
raissent dépendre  d'une  tendance  plus  ou 
moins  prononcée  de  ces  ganglions  à  se  rap- 
procher et  i  se  confondre  entre  eux,  soit 
en  se  portant  des  parties  latérales  vers  la 
ligne  médiane,  soit  en  se  centralisant  dans  la 
direction  longitudinale.  Du  reste ,  celte  cen- 
tralisation est  toujours  imparfaite  vers  la  ré- 
gion buccale  ;  car,  entre  le  3*  et  le  4*  anneau 
céphalique ,  le  tube  digestif  descendant  ver- 
ticalement sur  la  ligne  médiane  Jusqu'à  la 
limite  inférieure  du  corps,  sépare  nécessai- 
rement les  ganglions  céphaliques  logés  dans 
les  trois  premiers  anneaux  de  ceux  apparte- 
nant à  tous  les  segments  suivants,  et  écarte 
en  même  temps  latéralement  les  cordons 
qui  servent  de  commissures  longitudinales 
entre  ces  deux  portions  du  système  ;  il  en 
résulte  que  chez  les  Crustacés,  comme  chez 
tous  les  autres  animaux  articulés,  la  chaîne 
ganglionnaire  qui  longe  la  ligne  médiane 
du  côté  ventral  du  corps,  se  divise  en 
une  portion  céphalique  et  en  une  portion 
ventrale  ou  post-oesophagienne ,  et  que  les 
cordons  à  l'aide  desquels  ces  deux  portions 
sont  reliées  forment  une  sorte  de  collier  au- 
tour de  l'œsophage.  Cest  celte  portion  an- 
térieure ou  céphalique  du  système  gan- 
glionnaire que  l'on  désigne  seulement  sous 
le  nom  de  cerveau  ;  elle  forme  une  seule 
masse,  et  donne  naissance  aux  nerfs  appar- 
tenant aux  trois  premiers  segments  de  la 
tête  et  à  leurs  dépendances,  c'est-i-dire  aux 
yeux,  aux  antennes,  i  l'organe  auditif,  i  la 
carapace ,  ete.  Les  ganglions  post-œsopha- 
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giens  forment  toujours  une  série  nombreuse 
dont  les  divers  éléments  peuvent  être  dis- 
tincts ou  réunis,  et  dont  les  nerfs  se  distri- 
buent aux  pattes-mAchoires,  aux  pattes  tho- 
raciques ,  et  à  tous  les  organes  de  la  vie  de 
relation  constitués  par  les  caneaux  thoraci- 
ques  et  abdominaux. 

Parmi  les  Crustacés  dont  l'organisation 
intérieure  a  été  étudiée,  l'Âpus  cancriforme 
est  celui  où  le  système  nerveux  est  le  plus 
simple  et  le  plus  uniforme.  Les  ganglions 
sont  disposés  en  deux  séries  longitudinales 
sur  les  côtes  de  la  ligne  médiane,  et  ne  dif- 
fèrent que  peu  entre  eux  dans  toute  la  Ion* 
gueur  du  corps  ;  ceux  d'un  côté  sont  bien 
séparés  de  ceux  du  côté  opposé,  et  sont  réu- 
nis à  ceux-ci  par  une  double  commissure 
transversale  ;  enfin  ceux  d'un  même  côté 
ont  des  cordons  de  communication  longitu- 
dinaux également  distincts  :  de  sorte  que 
l'ensemble  du  système  représente  deux  chaî- 
nes ganglionnaires  réunies  seulement  dans 
chaque  division  annulaire  du  corps  par  deux 
petits  cordons  transversaux.  Chez  les  Tali- 
tres,  chaque  anneau  post-œsophagien  ren- 
ferme une  paire  de  ganglions,  comme  chez  les 
Apus  ;  mais  les  deux  filets  commissuraux  ne 
sont  représentés  que  par  une  bandelette  mé- 
dullaire simple.  Dans  lesCymothoés,  Édrio- 
phthalmes  dont  l'organisation  est  très  ana- 
logue à  celle  des  Talitres ,  les  deux  moitiés 
du  système  nerveux  central  ne  restent  dis- 
tinctes que  dans  la  portion  commissurale  an- 
téropostérieure  ;  les  ganglions  d'une  même 
paire  étant  confondus  en  une  masse  unique 
occupant  la  ligne  médiane ,  mais  communi- 
quant avec  les  centres  nerveux  des  anneaux 
voisins  par  leurs  cordons  longitudinaux  pa- 
rallèles et  parfaitement  distincts.  Chez  le 
Homard,  la  tendance  à  la  centralisation  : 
est  portée  encore  plus  loin  ;  car  non  seule-  \ 
ment  les  centres  ganglionnaires  de  chaque 
anneau  sont  réunis  sur  la  lignemédiane  en  * 
une  masse  impaire;  mais,  dans  toute  la  por-  I 
tîon  abdominale  du  corps,  ces   diverses  | 
masses  sont  unies  entre  elles  par  un  cordon  , 
commissural  unique ,  et  c'est  dans  le  tho- 
rax seulement  qu'on  trouve  deux  coifons  in- 
ter-ganglionnaires.  Enfin,  dans  le  genre  Pa- 
lémon,  la  division  médiane  ne  se  voit  plus  ni 
dans  l'abdomen ,  ni  dans  le  thorax ,  si  ce 
n'est  sur  un  seul  point  où  la  chaîne  gan- 
glionnaire est  traversée  par  l'artère  sternale* 
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La  ienâwae9  àe  l'^Kmiéralkra  des  ecnttes 
Tienreui  s'aperçok  égalenient  dans  le  sens 
opposé,  <fcs*-à-dwe  sotvant  la  longueav  do- 
corps,  et  (tétermiiie  la  réunion  des  ganglions 
d*iii»  nombre  vartaMe  d'amteanx  en  une 
setrie  masse.  Ainsi,  dans  le  tborai  d«r  Ho- 
mard, on  n'aperçoit  derrière  Toesopfaage  rpatc 
six  masses  nerveuses,  dent  les  einq  derniè- 
res appartiennent  aux  cinq  anneaux  aux- 
quels sont  fixées  tes  pattes  proprement  dites. 
Le  premier  de  ces  centres  raédall aires  repré- 
sente par  conséquent  les  deux  paîresde  gan- 
glions qui ,  chez  les  Édriopktbalmes ,  sont 
distinctes  et  situées  à  un«  certaine  distance 
Tune  de  l'autre.  Chez  les  Palémoas ,  le  rap- 
prodHeraent  longitudinal  des  divers  gan- 
glions tboraoiqves  est  porté  beaucoup  ptas 
loin  ;  et  cbez  les-  Homoles ,  ces  organes  sont 
unis  en  une  seute  masse  de  forme  allongée, 
dans  la  substance  de  laquelle  on  peut  ce- 
pendant distinguer  les  noyaux  disposés  par 
paires,  et  correspondant  À  Torigine  des  nerfs 
propres  à  ebaeun  des  segmants  du  tborax. 
Ckez  le  Garcin-Henade ,  tous  les  ganglions 
tboraeiques  sont  confondus  en  use  masse  de 
forme  annulaire  ;  enfin,  cbez  les  MsAas,  cette 
niasse ,  au  lieu  d'être  évtdée  au  centre  ,  ac- 
quiert la  fbrme  d'un  disque  solS^. 

Cette  tendance  à  la  central hatien  se  ve* 
marque,  non  seulement  iorsqu^on  eompare 
entre  eux  des  Crustoeés  dont  Korganisatton 
offre  des  degrés  divers  de  perfectionnement,  ' 
mais  aussi  lorsqu'on  étudie  cas  animaux  aux 
différentes  périodes  de  leur  déveleppemeiit 
embryonnaire.  Ainsi,  lorsque  le  système 
nerveux  de  l'Ècrevisse  commence  à  se  mon- 
trer dans  Teeuf,  il  affecte  la  forme  de  deux 
séries  de  noyaux  médullaires  parféitement 
distincts ,  et  également  espacés  entre  eux  ; 
plus  tard  ces  ganglions  se  rapproebent  de  la 
ligne  médiane  et  s'y  unissent ,  de  façon  à 
constituer  une  série  de  ganglionnaux  uni- 
que; enfin  le  rapprochement  de  quelques 
uns  de  ces  ganglions  ^opère  aussi  suivant 
la  direction  longitudinale,  et  en  amène  la 
fusion. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  développement 
des  gangfiotts  d^un  anneau  est  proportionnel 
à  celui  des  organes  de  la  vie  de  relation  dé- 
pendant de  ce  même  anneau  ;  de  sorte  que 
lorsqu'une  portion  du  corps  ne  porte  pas  die 
membres  et  ne  remplit  pas  de  fonctions  im- 
portantes dans  la  locomotioD,  ou  qu'elle  n'est 
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pas  Te  sîége  d'tine  sensibilité  très  grande,  ion 
appareil  ganglionnaire  tend  à  disparaître 
plus  ou  moins  complètement,  et  la  portion 
centrale  du  système  nerveux  n'est  plus  repré- 
sentée que  par  un  ou  deux  cordons  longitu- 
dinaux plus  ou  moins  grêles.  Enfin  cet  arrêt 
de  développement  se  remarque  ordinaire- 
ment dans  l'abdomen  lorsque  la  concentra- 
tion et  le  développement  des  ganglions  tho- 
racique  sont  portés  très  loin ,  comme  cela  a 
toujours  lieu  chez  les  Décapodes  brachyures. 
Quant  à  la  structure  intime  de  la  portion 
centrale  du  système  nerveux  des  Crustacés, 
on  a  constaté  dans  ces  derniers  temps  que 
cbaque  cordon  longitudinal, est  formé  dedeux 
onehres  de  fibres  qui,  dans  les  ganglions,  con- 
stituent des  faisceaux  distincts.  Les  fibres  du 
faisceau  supérieur  passent  sur  le  renflement 
ganglionnaire  sans  diverger ,  et  sans  se  mê- 
ler au  tissu  utriculaire  situé  au-dessous, 
tandis  que  les  fibres  de  la  colonne  inférieure 
s'écartent  entre  elles  pour  loger  ce  dernier 
tissu ,  et  constituent  de  fa  sorte  la  totalité  du 
renfiement.  Cette  disposition  rappelle  toul- 
â-feit  celle  qui  se  remarque  i  Torigine  des 
nerfs  rachidiens  cbez  les  animaux  vertébrés; 
mais  Fexpérience  ne  s'est  pas  encore  pro- 
noncée sur  les  propriétés  physiologiques  de 
ces  deux  ordres  de  fibres  qui,  dans  les  classes 
les  phis  élevées  du  règne  animal,  servent,  les 
unes  plus  spécialement  à  la  sensibilité,  les 
autres  à  la  motlKté. 

Nous  nepourrions,  sans  dépasser  les  Hni- 
tes  de  cet  article ,  décrire  ici  d*une  manière 
complète  le  système  nerveux  des  divers 
Crustacés  dont  il  vient  d'être  question  ;  mais 
pour  s^en  former  une  idée  nette ,  il  suffira 
d'ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit  quelques 
détails  sur  le  mode  dedistribntton  desneifs, 
et  sur  la  disposition  de  l'ensemble  de  cet  ap- 
pareil chez  un  Décapode  quefeonque,  le  Ho- 
mard par  exemple. 

Le  gangtioD  céphaISque,  dont  Ta  forme 
est  presque  quadrilatère ,  est  situé  immédia- 
tement en  arrière  et  au-dessous  des  yeux. 
Presque  toute  Pêtendne  du  bord  antérieur 
de  cette  masse  médullaire  est  occupée  par 
l'insertion  des  nerfs  optiques  ;  leur  vohirae 
est  assez  considéraMe ,  et  ils  se  portent  obN- 
quement  en  detiors  et  en  avant  pour  péné- 
trer daus  les  pédoncules  eoulatrts.  Là  ils  se 
renflent  bientôt ,  de  manière  à  former  une 
espèce  de  gangKon  ovoïde,  assez  gros,  dont 
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rextrcmité  antérieure  passe  à  travers  le  trou 
situé  au  centre  d'un  diaphragme  membra- 
neux que  Ton  pourrait  comparer  à  la  sclé- 
rotique. Immédiatement  derrière  Torigine 
des  nerfs  optiques,  on  voit  naître  du  ganglion 
cépbalique  deux  autres  filets  nerveux  très 
grêles  qui  sont  accolés  aux  premiers ,  pénè- 
trent avec  eux  dans  les  pédoncules  des  yeux, 
et  vont  se  distribuer  principalement  aux 
muscles  de  ces  organes.  En  arrière  et  en- 
dessous  de  cette  seconde  paire  de  nerfs,  qu'on 
pourrait  par  analogie  appeler  moteurs  ocu- 
laires ,  naissent  ceux  qui  vont  aux  antennes 
internes;  ils  se  portent  d'abord  en  dehors, 
puis  se  recourbent  en  avant,  pénètrent  dans 
le  pédoncule  de  ces  antennes,  et  fournissent 
un  rameau  assez  considérable  qui  marche 
en  dehors  pour  se  rendre  aux  muscles  mo- 
teurs de  ces  appendices.  Ces  troncs  nerveux, 
qu'on  pourrait  appeler  antennulaires,  pénè- 
trent ensuite  dans  le  second  article  de  l'an- 
tenne ,  puis  dans  le  troisième ,  et ,  après 
avoir  envoyé  des  branches  aux  muscles  ren- 
fermés dans  chacun  d'eux ,  se  divisent  en 
deux  rameaux  qui  s'introduisent  dans  les  fi- 
lets terminaux  de  ces  appendices.  La  qua- 
trième paire  de  nerfs  céphaliques  naît  en  des- 
sous des  précédents  sur  les  parties  latérales 
du  ganglion  ;  le  volume  de  ces  troncs  ner- 
veux est  assez  considérable  ;  ils  se  portent 
en  dehors  et  en  haut,  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches  ,  et  paraissent  se  distribuer 
uniquement  aux  membranes  tégumentaires 
de  l'extrémité  antérieure  de  l'animal.  Enfin 
une  cinquième  paire  de  nerfs,  plus  gros 
que  ces  derniers ,  naît  en  arrière  et  un  peu 
au-dessous  d'eux.  Ces  nerfs  antennaires  se 
dirigent  d'abord  en  bas ,  en  dehors  et  en  ar- 
rière, fournissent  une  branche  externe  qui 
se  rend  à  l'appareil  de  Toule  après  avoir 
donné  un  rameau  à  un  organe  particulier 
^  forme  de  gAte<u  qui  recouvre  l'oreille. 
Bientôt  après  la  naissance  de  cette  branche 
auditive,  le  tronc  nerveux  lui-même  se  con- 
tourne en  avant,  pénètre  dans  l'antenne 
externe,  envoie  des  rameaux  aux  divers 
muscles  qui  y  sont  logés ,  et  ne  se  termine 
que  dans  le  prolongement  corné  qui  constitue 
le  dernier  article  de  ces  appendices.  Les  deux 
cordons  de  communication  qui  unissent  le 
ganglion  cépbalique  au  premier  ganglion 
tboracique,  naissent  du  bord  postérieur  du 
premier,  s'écartent  un  peu  l'un  de  l'autre, 
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passent  sur  les  côtés  de  l'œsophage  «d  l'em- 
brassant, pénètrent  dans  le  canal  stemal , 
et,  après  un  trajet  assez  long,  arrivent  au 
premier  ganglion  thoracique.  Sur  les  parties 
latérales  de  l'œsophage ,  chacun  de  ces  cor- 
dons médullaires  présente  un  petit  renfle- 
ment gangliforme  qui  donne  naissance  à 
deux  nerfs  dont  l'un  se  porte  directement  au 
dehors ,  et  se  rend  aux  muscles  des  mandi- 
bules et  l'autre  se  distribue  aux  parois  du 
tube  digestif.  Aussitôt  après  leur  origine , 
ces  nerfs  gastriques  se  courbent  en  bas  et  en 
dedans,  passent  sous  le  cordon  interganglion- 
naire ,  remontent  sur  les  parties  latérales  de 
l'œsophage ,  fournissent  un  grand  nombre 
de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux , 
et  forment  un  lacis  sur  les  parois  de  l'esto- 
mac ;  enfin  ils  se  recourbent  en  avant  et  vont 
s'unir  entre  eux  sur  la  ligne  médiane.  Le 
tronc  unique  qui  résulte  de  cette  anastomose 
passe  entre  les  deux  muscles  antérieurs  de 
l'estomac,  se  dirige  en  arrière  et  se  ramifie  sur 
ce  viscère,  sur  ses  muscles  et  sur  les  parois  du 
canal  intestinal.  Immédiatement  en  arrière 
de  l'œsophage,  les  deux  cordons  intergan- 
glionnaires  sont  unis  entre  eux  par  une  sorte 
de  bride  fort  curieuse  qui  semble  être  la  com- 
missure des  ganglions  mandibulaires  dont  il 
vient  d'être  question  à  l'occasion  de  l'origine 
des  nerfs  gastriques-,  commissure  qui,  au  liea 
de  se  porter  directement  d'un  ganglion  à 
Tautre,  aurait  été  refoulée  en  arrière  par  l'oe- 
sophage. Le  premier  ganglion  thoracique  est 
évidemment  formé  de  plusieurs  noyaux  mé- 
dullaires ;  il  fournit  par  son  extrémité  anté- 
rieure :  P  un  cordon  assez  gros  qui  se  divise 
en  deux  branches  :  l'une ,  interne ,  pénètre 
dans  la  mandibule  ;  l'autre  se  rend  aux  mus 
clés  de  cet  appendice  situés  sur  les  côtés  de 
l'estomac  ;  2<*  un  rameau  assez  grêle  qui  sr 
rend  à  l'organe  que  nous  avons  mentionne 
comme  recouvrant  l'appareil  auditif,  et  aux 
téguments  voisins  ;  3<»  un  rameau  qui  pénè- 
tre dans  la  première  mâchoire  ;  4<*  un  nerf 
qui ,  après  s'être  divisé  en  deux  branches , 
se  rend  à  la  deuxième  mâchoire  ;  et  &^  un 
nerf  assez  gros  qui  se  porte  en  haut ,  passe 
dans  les  cellules  des  flancs ,  puis  se  divise  en 
deux  branches  qui  longent  le  bord  supérieur 
de  la  voûte  des  mêmes  parties ,  et  se  distri- 
buent aux  musclesetaux  téguments  voisins. 
De  la  face  inférieure  de  ce  ganglion  naissent 
deux  paires  de  nerfs  appartenant  aux  deux 
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prf  raiéres  paires  de  pattes-mâchoires  ;  CDfln 
sa  portion  postérieare  et  latérale  fournit 
une  paire  de  nerfs  très  grêles  qai  se  distri- 
buent aux  muscles  logés  dans  le  thorax,  et 
deux  paires  de  nerfs  qui  se  divisent  en  un 
grand  nombre  de  branches,  et  appartiennent 
aux  troisièmes  pattes-mâchoires.  Vers  le 
milieu  des  cordons  qui  unissent  ce  premier 
ganglion  thoracique  au  suivant ,  naissent 
deux  filaments  nerveux  qui  se  portent  di- 
rectement en  haut,  sortent  du  canal  sternal 
et  vont  se  perdre  dans  les  muscles  du  tho- 
rax. Le  second  ganglion  thoracique  corres- 
pond i  la  première  paire  de  pattes  ambula- 
toires et  fournit  de  chaque  côté  deux  cordons 
nerveux.  Il  en  est  de  même  des  quatre  gan- 
glions suivants ,  en  sorte  que  chaque  patte 
est  pourvue  de  deux  branches  nerveuses. 
Mais  il  est  à  remarquer  que,  vers  l'extré- 
mité de  Tarticle  basilaire  de  ces  appendices, 
ces  deux  nerfs  se  réunissent  en  un  seul 
tronc.  De  ces  deux  nerfs,  le  postérieur  est 
le  plus  gros  et  fournit  des  rameaux  aux  té- 
guments et  aux  muscles  de  l'article  basi- 
laire des  pattes  ;  Tantérieur  paraît  envoyer 
principalement  des  filets  aux  muscles  situés 
dans  les  cellules  des  flancs.  Après  s'être 
réunis  en  un  seul  tronc ,  ils  pénètrent  Jusqu'à 
l'extrémité  des  pattes,  en  fournissant  un 
grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  de 
chaque  article.  Les  ganglions  abdominaux 
sont  beaucoup  moins  gros  que  ceux  du  tho- 
rax ;  chacun  d'eux,  à  l'exception  du  dernier, 
fournit  deux  paires  de  nerfs  :  l'une  se  porte 
directement  en  dehors ,  et  pénètre  dans  les 
appendices  correspondants;  l'autre  se  distri- 
bue aux  muscles  de  l'abdomen.  Les  cordons 
qui  unissent  les  ganglions  abdominaux  sont 
simples ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ;  et 
de  même  qu'au  thorax ,  chacun  d'eux  four- 
nit deux  petits  filets  nerveux  qui  se  portent 
dehors  et  en  haut ,  pour  se  ramifier  dans  les 
muscles  de  la  partie  médiane  et  supérieure 
de  l'abdomen.  Enfin  le  dernier  ganglion, 
situé  au  niveau  des  appendices  de  la  queue, 
donne  naissance  à  quatre  paires  de  nerfs  qui 
se  rendent  au  dernier  article  de  l'abdomen 
et  aux  diverses  parties  de  la  queue. 

Dans  les  Brachyures,  la  disposition  du 
système  nerveux  est  essentiellement  la  même 
que  chez  le  Homard ,  si  ce  n'est  que  toute  la 
portion  abdominale  est  rudimentaire ,  et 
que  tous  les  ganglions   post-oesophagiens 
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sont  réunis  en  une  masse  médullaire,  située 
vers  le  milieu  du  thorax,  de  sorte  que  cet 
appareil  au  lieu  d'occuper  toute  la  longueur 
du  corps  et  de  constituer  une  longue  chaîne 
noueuse  ne  présente  que  deux  centres  ner- 
veux situés  l'un  dans  la  tcie,  au-devant  de 
l'œsophage,  et  l'autre  à  quelque  distance  en 
arrière  de  ce  tube  et  au-dessous  de  l'intestin. 
Quant  aux  fonctions  spéciales  des  diverses 
parties  du  système  nerveux  des  Crustacés , 
on  ne  sait  presque  rien. 

Fonctions  de  nutrition. — Les  organes  des- 
tinés à  assurer  l'existence  de  l'individu,  et  à 
porter  dans  la  profondeur  de  toutes  les  par- 
tics  de  son  corps  les  molécules  nécessaires 
à  son  accroissement,  sont  plus  développés 
chez  les  Crustacés  que  chez  les  autres  ani- 
maux articulés ,  et  constituent  trois  appa- 
reils bien  distincts  affectés  à  la  digestion,  à  la 
circulation  et  à  la  respiration. 

Digestion.—  Les  Crustacés  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  se  nourrissent  de  deux  ma- 
nières très  différentes  ;  les  uns  viventen  para- 
sites sur  des  animaux  dont  ils  sucent  le  sang; 
les  autres  recherchent  seulement  des  aliments 
solides  et  n'établissent  Jamais  leur  demeure 
sur  les  êtres  vivants  qui  leur  servent  de 
proie.  Les  premiers  sont  en  petit  nombre, 
etn'acquièrentqu'unetailleassez  minime;  les 
derniers  constituent  la  grande  majorité  des 
espèces  de  cette  classe  et  acquièrent  sou- 
vent un  volume  très  considérable.  On  as- 
sure que  quelques  uns  de  ces  animaux  se 
nourrissent,  au  moins  en  partie,  de  sul>- 
sUnces  végétales  ;  mais  en  général  ils  sont 
carnivores  et  d'une  voracité  remarquable; 
ils  dévorent  avec  avidité  les  cadavres  dont 
ils  peuvent  s'emparer  ;  et,  quand  la  faim  les 
presse,  ils  se  mangent  entre  eux.  Lors- 
que l'on  conserve  longtemps  des  Homards 
dans  des  casiers,  par  exemple ,  et  qu'on  n'a 
pas  le  soin  d'enfoncer  une  petite  cbevill# 
dans  l'articulation  de  leurs  pinces ,  afin  de 
les  empêcher  de  se  servir  de  ces  organes ,  on 
voit  les  plus  gros  détruire  les  faibles  et  s'en 
nourrir. 

Chez  presque  tous  les  Crustacés,  il  existe 
un  certain  nombre  d'organes  extérieurs  des- 
tinés spécialement  à  porteries  aliments  dans 
la  cavité  buccale  et  i  les  diviser  mécanique- 
ment avant  qu'ils  ne  pénètrent  dans  le  tube 
digestif;  mais  il  en  est  aussi  chezlesquels  la 
division  du  travail  physiologique  n'est  pas 
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s  sinf  i  toin ,  et  où  ces  foncUons  MDt 
nmfHAti  nDîqaeiiieikt  ptr  les  meintees  qui 
Mrveat  nasi  À  It  laeoMoUoB.  JUes  LÛBttles 
•ont  dans  ce  cas  :  cbes  ces  animani  skigo- 
lien ,  la  boacbe ,  qmi  occupe  la  face  infé- 
fiesre  dn  corps,  est  entourée  par  un  certain 
Domère  de  pattes  ambulalotres,  et  c'est  Tar- 
tide  kasilaire  île  ces  membres  <|uî  rempUt 
les  tfoactions  de  mandibules.  Cliec  tous  les 
anins  Gruitacés,  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  portion  eéphakHiboraciQne 
eu  earps ,  an  lieu  ^'agir  à  la  fois  à  la  ma- 
nière dé  pattes  et  de  naàcbotres,  sent  spécia- 
lement affectés  à  Tapparetl  <dif estif ,  et  pré- 
•cntent  des  modifications  en  rap^fKMi  avec 
les  fonctions  «^liés  «ont  appelés  à  remplir. 
Tous  ces  animaui ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ne  se  nourrissent  pas  de  la  même 
manière  :  les  uns  ,  en  peUt  nombre,  vivent 
en  suçant  seulement  les  liquides,  et  sont  tou- 
jours parasites  ;  les  antres  font  usage  d'ali- 
ments solides  et  mènest  «ne  vie  errante.  Les 
pramsers  sont  oeuK éent  laboMCbe  présente  en 
général  la  structure  la  plus  simple.  Mais, 
pour  en  bien  comprendre  la  ctmpositian , 
él  importe  de  oennaltre  Sabord  43elle  àa 
même  appareil  chea  les  Orustaoés  broyeurs. 
Chez  tous  ces  animaux  r^nveiture  buccale 
occupe  la  faee  inCirieufe  de  la  portion  oé- 
pbalique  du  cerps ,  et  se  trouve  bordée  en 
anrant  et  en  arrière  par  une  pièce  tégumen- 
laire  impaire  uui  occupe  la  ligne  médiane; 
l'une  de  ces  pièces  ,  située  au  devant  de  la 
baocbe,  a,  en  uéuéral,  la  ferme  d'une  petite 
lame  eoroée  on  ossense^et  constitue  ce  i|u'on 
appeUe  le  labre  on  la  ièvrt  supérieure  ;  l'autre, 
(égalenaent  lamelleuae,  mais  ordinairement 
èiflde,  porte  le  nom  de itmgmite;  mais  11  se- 
xait  peut-être  m  ieui -de  l'appeler  la  /dvre  ôi- 
fériemn.  Enfin,  les  oMés  de  la  bouobe  sont 
tenjams  occup«f«  par  les  membves  de  la  pre- 
-mière paire  située  après  les  antennes*  et  ces 
organes  sont  modifiés  de  manière  à  être  aptes 
i  couper  et  à  broyer  les  aliments  :  «usai  ont- 
ils  mçu  le  nom  de  mandibulee.  Leur  forme 
est  en  général  assez  semblable  à  celle  ide  Tar- 
Hcle  basiJaiie  des  raambws  4itti,  <;bez  i«s  Li- 
mules»  sementen  même  lemps4e  pattesetde 
mâfbaipoi  ;  «afin ,  ils  porteni  souvent  un 
appendice  articulé  4iu'on  a  nommé  palpe 
mandàhtUmire ,  mais  qui  panali  vétee  la  conti- 
nuation de  la  XigC'du  membre,  et  non  l'ana- 
lague  de  la  partie  que  nous  avons  appelée 
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palpe.  Telles  sont  les  parties  ^ul  entourent 
immédiatement  la  bouche  des  Crustacés 
broyeurs  ;  mais  elles  ne  sont  pas  les  seules 
qui  appartiennent  à  l'appareil  de  la  masti- 
cation, et  il  eiiste  toujours  une  ou  plusieurs 
paires  de  membres  qui  font  suite  aux  man- 
dibules, et  qui  ont  pour  fonaion  principale 
de  porter  les  aliments  dans  le  tube  digestif, 
et  de  les  empêcher  de  s'échapper  d'entre  les 
mandibules  lorsqu'ils  viennent  à  être  com- 
primés par  ces  organes.  Le  nombre  dé  ces 
instruments  accessoires  de  la  mastication  va- 
rie beaucoup;  chez  les  Phyllosomes,  par 
exemple,  il  n'y  a  qu'une  seule  paire,  tandis 
que  chez  les  Crabes  et  les  Écrevisses  on  en 
compte  cinq  de  chaque  côté.  Chez  tous  ces 
Crustacés,  les  deux  premières  paires  de 
membres  qui  suivent  les  mandibules  pa- 
raissent être  spécialement  destinées  à  entier 
dans  la  composition  de  l'appareil  buccal  » 
et  lorsque  l'une  d'elles  ne  sert  plus  i  des 
usages  de  ce  genre ,  elle  devient  rudimen- 
taire;  mais  les  autres,  au  nombre  d'une, 
de  deux  ou  de  trois  paires ,  suivant  les  es- 
pèces, prennent  tantôt  la  forme  de  mâ- 
choires, tantôt  celle  de  pattes  ambulatoires 
ou  préhensiles,  et  remplissent  quelquefois 
en  même  temps  les  fonctions  de  ces  deux 
organes:  aussi  distingue-t-on  les  preminv 
sous  le  nom  de  mâchoires  proprement  dites, 
et  les  derniers  sous  ceux  de  mâchoires  auxi- 
liaires ou  paueS'fnâcboires.Tous  les  membres 
modifiés  ainsi  pour  servir  d'organes  de  mas- 
tication ,  se  meuvent  latéralement  comme 
chez  les  insectes  et  les  autres  aoimaux  arti- 
culés«  tandis  que  dans  l'embranchemenl  des 
animaux  vertébrés  les  instruments  destinés 
«ux  mêmes  usages  se  meuvent  dans  la  di- 
irection  de  l'axe  du  corps.  Ils  sont  toujours 
appliqués  suria  bouche,  et  les  anneaux  aux- 
quels ils  appartiennent  sont  soudés  aux  pré** 
oédents,  de  manière  à  entrer  dans  la  com- 
position de  la  tète.  Leur  nombre,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  varie  beaucoup;  chez 
les  Tbysanopodesdeméme  que  chez  les  Hé- 
balies^etc.,  les  mâchoires  seules  entrent  dans 
la  composition  de  l'appareil  buccal,  et  tous 
les  membres  qui  ieur  succèdent  ont  la  forme 
et  les  Xenctions  de  pattes  locomotrices;  chez 
les  Êdriophthalmes,  le  nombre  des  organes 
de  manducation  est  augmenté  d'une  paire 
de  pattes-mAcboires*;  chez  certains  Salico- 
ques,  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  de  Ser 
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geste ,  une  seconde  pahre  de  pattef-mt» 
eboiret  Tient  s'^oater  aux  derniers  mem- 
bres déjà  groupés  autonr  de  la  bouche,  «t 
enfin  chez  tons  les  autres  Décapodes,  on 
compte  trois  paires  de  ces  pattes-màchoires  ; 
de  sorte  qu'alors  le  nombre  total  des  mem- 
bres modifiés  pour  servir  à  la  manducalion 
est  de  six  paires.  La  forme  de  ces  direrses 
mAchoires  varie  encore  ptus  que  leur  nom- 
bre; celles  qui  suivent  fnrmédratemenl  les 
mandîbuies  ressemblent  en  général  à  de 
petites  lames  cornées,  dont  le  bord  est 
'  découpé  en  lobes  et  garni  d'épmes  et  de 
soies;  disposition  dont  le  but  est  évident. 
Les  pattes  -  mâchoires ,  au  contraire ,  sont 
presque  toujours  allongées ,  et  ont  la  forme 
de  tiges  recourbées  sur  elles-mêmes  ;  enfin, 
celles  de  la  dernière  paire  sont  souvent  élar- 
gies vers  leur  base  de  manière  à  constituer 
une  espèce  d'opercule  qui  recouvre  l'ensem- 
ble de  l'appareil  buceal. 

Chez  les  Crustacés  qui  vivent  en  para- 
sites sur  d'autres  animaux ,  et  se  nour- 
rissent en  snçant  leur  sang ,  la  disposition 
de  l'appareil  buccal  est  très  différente  de 
ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Crus- 
tacés broyeurs  ;  mais  on  y  retrouve  toujours 
les  mêmes  éléments.  Des  pièces  médianes , 
qui,  diaprés  leur  position,  sont  évidemmem 
les  analogues  du  labre  et  de  la  languette , 
s'allongent  excessivement ,  et  se  réunissent 
pour  former  un  tube  conique  destiné  à  agir 
i  la  manière  d'une  pipette  ou  suçoir  ;  les 
membres  qui ,  diez  les  broyeurs ,  s*élargis- 
sent  et  se  raccourcissent  pour  constituer  les 
mandibules,  éprouvent  ici  des  changements 
Inverses ,  et  se  transforment  en  deux  sty- 
lets grdles  et  acérés  qui  se  logent  dans  Tinté- 
rleur  du  tnbe  dont  nous  venons  de  parler, 
et  se  montrent  k  son  extrémité  comme  deux 
petites  lancettes  destinées  à  perforer  te  corps 
dans  lequel  il  doit  S'introduire  pour  en  pom- 
per les  humeurs.  Les  membres  des  deux 
paires  suivantes  qui  répondent  aux  mâ- 
choires deviennent  inutiles,  et  sont  par  con- 
séquent réduits  à  l'état  rudimentaire ,  ou 
bien  disparaissent  complètement.  Enfin,  les 
membres  qui  constituent  les  pattes -mA- 
chonres  chez  les  Crabes  et  les  Ccrevisses , 
sont  encore  ici  des  parties  accessoires  de 
l'appareîl  buccal  ;  mais  au  lieu  de  serrir  à 
l'introduction  des  aliments  dans  fe  tube  di- 
gestif, ils  sont  transformés  en  crodiets  acé- 


CBXJ 


997 


^éê^  fltwrtinur  magede  «icr  t'aninal  à  la 
Vnie  sar  laq«dle  II  doit  vivre. 

Ji6  OMD/  éigmtif  iféUmd  eo  Ug«e  droite 
ûe^mt  la  t>«aehe  JMfii'À  l'anus,  qofi  occupe 
«i«)»«rs  le  deniicr  anneau  en  corps.  Prés 
4e  é«n  «xtrémité  antérieure,  on  y  vemarqvie 
•ea  général  m  renflement  très  «OMiéénble, 
•uquel  suooèéeon  tul»egré>eeteylindriq«e; 
^IKOM  queee««rgaMsee<i»f>eaedetrois 
ptriies  diitincteaqai  constituent  rcMophage, 
FealMiac  et  l'inÉeslia.  L^ctopluge  ne  pré- 
■eete  rien  de  teiaiqaabte  ;  il  esl  très  eouil, 
etdifig^verticaktmententrela  boucteetla 
face  iofénenre  de  l'esUmac  ,  dans  ta  cavité 
duquel  il  vient  s'ouvrir  ;  sa  face  intériewre 
préeeote  plvsieurs  replis  ;  enfin .  on  y  dis- 
tingue deux  tonicrties  :  l*unc,  etteme.  formée 
par  un  prolengemcnt  de  la  membrwne  aè- 
TOwe  générale  ;  rautre,  inienie,  de  structure 
■Buqveuse,  qW  se  continue  avec  les  couches 
externes  des  téguraenta  ;  et  entre  elles  ae 
troufMt  un  asaez  grand  nerabre  de  Mres 
■iiMCutaireB  qui  eontoursent  ce  conduA,  et 
qui,  par  leur coniraotlon,  s'opposent  à  lasortte 
des  swbstaaoetooBteoues  dans  l'estomac.  Ce 
dernier  viscère  est  en  général  très  grand,  et 
•ccope  la  majeure  partie  de  la  tète.  Chec  l« 
plupart  des  Crustacés ,  il  parait  A  peu  prés 
globuleux  lorsqu'on  le  regarde  en  dessus; 
et'ftiee  snpéneure  est  aplatie,  son  bord  as- 
-tèrieur  très  large ,  et  sen  cjrti'éuwlé  peelé- 
rieure  fort  Tétréoie  ;  ente ,  sur  4es  cAtèf  et 
«indessovs ,  ees  parois  lent  kooMes.  Bns 
les  Décapaées ,  eu  ta  etmetare  est  la  plos 
Tatile  à  étudier,  l'estomac  occupe  toute  Pè- 
paisseur  du  corps,  et  correspond  i  la  portion 
médiane  ^  entértenre  «le  la  carapace  dé- 
sigTiée  par  Desmaredt  sous  le  iKim  de  ré- 
gron  stomacsAe.  fia  face  antérieure  corres- 
pond «u  cerveau  et  à  l'erigme  des  yeux  «t 
des  antennes  ;  enfin ,  «ur  ms  côtés  se  voient 
«ne  partie  du  (oie  et  des«rganes4e  la  {géné- 
ration. Ses  parois ,  eomme  celles  de  l'esso- 
phage,  sont  formées  deilevx  tmiques  mew- 
braneuses  Ihies  et  transparentes ,  séparées 
par  des  fibres  musculaires  ;  mais  «n  y  voit 
aussi  im  appareil  osseux  o«  oartitagineux , 
dont  4a  ftruoture  est  très  reoMuiquaMe.  Cbec 
to«s  «es  Orasiaeés,  r^stomec  est  divisé  ett 
devxpoilions  bien  distinctes,  que  4^  pour- 
rait désigner  sous  les  noms  de  jwtim  car^ 
ffi&que^  àeTfortion  pyleriqme,  La  première 
est  très  vaste ,  -et  se  trouve  immédiatement 
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aa-dessus  de  Tcesophage  ;  U  féconde  est  au 
contraire  très  petite ,  et  dirigée  directement 
en  arrière,  de  façon  à  former  un  angle  droit 
avec  Taxe  de  l'oesophage  et  de  la  portion  car- 
diaque à  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  laquelle  elle  est  placée.  Une  partie  de 
l'appareil  cartilagineux  dont  il  vient  d'être 
fait  mention  occupe  la  portion  cardiaque  de 
l'estomac,  et  parait  servir  à  soutenir  ses  pa- 
rois et  à  les  empêcher  de  retomber  dans  Tœ- 
iopbage.  Le  reste  de  cet  appareil  entoure  la 
.  portion  pylorique ,  et  contient  un  certain 
,  nombre  de  pièces  qui  font  saillie  dans  son 
Intérieur,  et  font  l'oiBce  de  dents  ou  de 
râpes. 

L'Intestin  qui  fait  suite  à  l'estomac,  et  qui 
s'étend  sur  une  ligne  droite  Jusqu'à  l'anus, 
est  grêle  et  très  allongé.  Ses  parois  sont  fort 
minces,  et  composées,  comme  dans  les  autres 
parties  du  tube  digestif,  de  deux  tuniques  ; 
de  chaque  cdté,  il  est  en  rapport  avec  le  foie 
et  les  organes  de  la  génération  ;  sa  face  su- 
périeure est  recouverte  en  majeure  partie 
par  le  cœur  et  Tartère  abdominale  supé- 
rieure, et  sa  face  inférieure  repose  sur  une 
portion  du  foie  et  sur  les  muscles  fléchis- 
seurs profonds  des  anneaux  correspondants. 
Chez  les  Crustacés  des  ordres  inférieurs ,  il 
présente  dans  toute  son  étendue  la  même 
largeur,  et  son  aspect  ne  change  pas  ;  mais 
chez  la  plupart  des  Décapodes,  on  peut  y  dis- 
tinguer deux  parties,dont  la  longueur  relative 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces  ;  la  pre- 
mière ,  que  Ton  pourrait  appeler  le  duodé- 
num, est  très  courte  chez  le  Haja,  tandis  que 
chez  le  Homard  elle  constitue  les 7/8«>  de  l'in- 
testin. Elle  est,  en  général,  beaucoup  moins 
musculaire  que  la  seconde,  que  nous  distin- 
guerons sous  le  nom  de  rectum,  et  sa  limite 
postérieure  nous  a  toujours  paru  facile  à 
reconnaître,  d'après  la  position  d'un  appen- 
dice sécrétoire  dont  nous  parlerons  par  la 
suite.  Chez  le  Homard,  la  face  interne  du 
duodénum  est  lisse,  tandis  que  celle  du  rec- 
tum est  froncée  ;  enfin ,  une  espèce  de  val- 
vule circulaire  sépare  la  première  cavité  de 
la  seconde,  et  correspond  i  un  petit  bourre- 
let qui  se  voit  au-dehors.  Dans  l'Écrevisse, 
la  première  portion  du  duodénum  présente 
i  l'intérieur  un  grand  nombre  de  villosités, 
et  il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  le  duo- 
dénum et  le  rectum.  Enfin  l'anus  est  situé , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  au  dernier  an- 
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neau  de  l'abdomen  ;  c'est  une  fente  longitu- 
dinale qui  en  occupe  la  face  inférieure ,  et 
dont  les  bords  sont  garnis  de  deux  replis 
ayant  la  forme  de  lèvres.  Immédiatement 
au-dessous  des  téguments ,  on  trouve  de 
chaque  côté  de  cette  ouverture  un  faisceau 
de  fibres  musculaires  longitudinales  qui 
appartiennent  au  fléchisseur  du  dernier  an- 
neau, et  qui  paraissent  remplir  aussi  les 
fonctions  de  sphincter.  Telle  est  la  disposi- 
tion du  canal  alimentaire  chez  presque  tous 
les  Crustacés  ;  mais  quelquefois  sa  forme  est 
très  différente.  Dans  un  petit  animal  de  cette 
classe  qui  vit  en  parasite  sur  les  branchies  du 
Homard  (leNicothoé),  au  lieu  de  présenter  un 
seul  renflement  stomacal ,  il  offre  de  chaque 
côté  une  énorme  poche  qui  communique  avec 
sa  cavité.  Ce  mode  d'organisation  rappelle  ce- 
lui de  l'appareil  digestif  de  la  plupart  des 
Sangsues  ;  et  il  est  à  noter  que  les  Crustacés 
dont  nous  venons  de  parler  se  nourrissent 
de  la  même  manière  que  ces  Annélides. 

Divers  organes  de  sécrétion  viennent  se 
grouper  autour  du  tube  digestif,  et  y  versent 
les  humeurs  nécessaires  à  l'exercice  de  ses 
fonctions.  L'appareil  biliaire  est  le  plus  im- 
portant et  le  plus  volumineux  de  ces  parties 
accessoires  du  tube  alimentaire.  Dans  les  Li- 
gies  et  quelques  autres  Crustacés  Èdrioph- 
thalmes,  sa  structure  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Insectes,  car  il  est  com- 
posé de  trois  paires  de  vaisseaux  biliaires 
qui  s'ouvrent  dans  l'estomac,  et  côtoient 
l'intestin  dans  toute  la  longueur  du  corps  ; 
mais  en  général,  la  disposition  de  cet  appareil 
de  sécrétion  est  essentiellement  différente. 
Chez  tous  les  Décapodes ,  par  exemple ,  il 
est  formé  de  deux  grandes  masses  glanda  • 
laires  qui  occupent  la  majeure  partie  de  la 
cavité  viscérale,  et  sont  souvent  réunies 
entre  elles.  La  couleur  Jaune  de  ces  organes 
se  distingue  à  travers  la  membrane  mince 
et  transparente  qui  les  recouvre,  et  qui  s'en- 
fonce entre  les  lobes  qui  les  composent  Au 
premier  abord,  on  pourrait  croire  que  chez  ces 
animaux  le  tissu  du  foie  est  spongieux  ;  mais, 
lorsqu'on  a  dépouillé  ce  viscère  de  sa  tunique 
externe ,  on  trouve  qu'il  est  formé  par  l'ag- 
glomération d'un  nombre  immense  de  peti- 
tes vésicules  plus  ou  moins  allongées,  et  sem- 
blables à  des  vaisseaux  borgnes.  En  pour- 
suivant (dans  l'eau]  cette  dissection  délicate, 
on  voit  aussi  que  ces  espèces  de  ccecums  vont 
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aboutir  à  des  canaux  membraneux  sur  les 
eôtés  desquels  ils  s'implantent ,  et  que  ces 
conduits  excréteurs  se  réunissent  à  leur  tour 
entre  eux  de  manière  â  former  un  gros  tronc 
qui  va  s'ouvrir  sur  la  partie  latérale  de  la 
portion  pylorique  de  l'estomac ,  et  y  verser 
la  bile  qui  est  d'une  couleur  Jaune  verdAtre. 
La  forme  et  le  volume  du  foie  varient  beau- 
coup ,  ainsi  que  le  nombre  de  Bts  lobes ,  et 
It  longueur  des  vésicules  ccecalesqui  le  com- 
posent; mais  ces  détails  ne  sont  pas  assez  im- 
portants pour  nous  arrêter  ici.  Nous  igoute- 
rons  seulement  que,  chez  lesSquUles,  ce  vis- 
cère a  une  structure  granuleuse,  et  présente 
deux  rangées  de  lobes  qui  s'étendent  dans 
tonte  la  longueur  de  l'intestin.  11  est  aussi  i 
remarquer  que  chez  les  Crustacés  suceurs,  le 
foie  parait  être  remplacé  par  un  tissu  spon- 
gieux et  réticulé ,  qui  forme  autour  du  tube 
digestif  une  sorte  de  lacis.  Gbez  les  Déca- 
podes bracbyures ,  la  portion  pylorique  de 
l'estomac  présente  d'autres  annexes  qui  pa- 
raissent être  aussi  des  organes  de  sécrétion  ; 
ce  sont  deux  longs  tubes  membraneux  très 
étroits ,  terminés  en  cul-de-sac  et  entortil- 
lés sur  eux-mêmes,  qui  se  voient  au-dessus 
du  foie  ;  ces  vaisseaux  renferment  un  li- 
quide blancbêtre,  et  viennent  s'ouvrir  &• 
la  partie  supérieure  de  la  cavité  pylorique, 
immédiatement  en  arrière  des  espèces  de 
Talvules  qui  existent  dans  son  intérieur. 
Ces  appendices  se  rencontrent  aussi  cbez 
quelques  Anomoures  :  Swammerdam  en  a 
signalé  l'existence  chez  le  Bemard-l'Her- 
mite  ;  mais  dans  le  Homard  on  ne  les  voit 
pas,  et  ils  paraissent  être  remplacés  par  deux 
ampoules  qui  ressemblent  i  des  cornes.  Chez 
tous  les  Crustacés  décapodes  que  nous  avons 
disséqués,  il  existe  aussi,  an  point  de  réunion 
du  duodénum  avec  le  rectum,  un  autre  vais- 
seau borgne,  dont  la  structureest  exactement 
semblable  k  celle  des  deux  tubes  dont  nous 
Tenons  de  parler,  et  qui  est  probablement 
encore  un  organe  de  sécrétion.  Sa  position 
Tarie ,  suivant  que  la  portion  duodénale  de 
l'intestin  s'avance  plus  ou  moins  vers  l'a- 
nus; ainsi  chez  le  Tourteau  on  le  trouve 
immédiatement  en  avant  du  cceur,  et  cbez 
le  Homard  à  l'extrémité  de  l'abdomen  ;  mais 
il  t'ouvre  toujours  immédiatement  au  de- 
Tant  des  valvules  qui  séparent  le  duodénum 
du  rectum  :  dans  l'Écrevisse  il  manque. 
Enfin,  de  chaque  cêté,  et  un  peu  en  arrière 
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de  l'œsophage  des  grands  Crustacés,  on 
aperçoit  une  petite  masse  spongieuse  de 
couleur  verdAtre ,  qui  pourrait  bien  être  un 
appareil  salivaire  ;  son  aspect  est  semblable 
&  celui  de  l'organe  sécréteur  qui  recouvre 
l'appareil  auditif. 

Quant  i  l'absorption  des  matières  nutri- 
tives élaborées  dans  le  canal  digestif,  il  ne 
parait  y  avoir  pour  cette  fonction  aucun  ap- 
pareil particulier  que  l'on  puisse  comparer 
aux  vaisseaux  chylifëres  des  animaux  ver- 
tébrés ,  et  suivant  toute  probabilité,  c'est 
par  transsudation  que  le  liquide  chyleux 
passe  de  l'intestin  dans  le  système  circula- 
toire et  se  mêle  au  sang. 

Sang  et  circulation.  —  Le  sang  des  Crusta* 
ces,  le  même  que  celui  de  tous  les  animaux 
articulés  proprement  dits,  est  presque  inco- 
lore ;  dans  son  état  normal ,  il  est  translu- 
cide ,  et  d'une  densité  très  faible  ;  au  mi- 
croscope on  y  aperçoit  quelques  globules  al- 
bumineux  de  forme  circulaire  et  de  très  pe- 
tite dimension;  exposé  â  l'air,  il  devient 
opalin  et  ne  tarde  pas  â  prendre  une  teinte 
bleuâtre  ou  légèrement  rosée,  enfin  il  se  coa- 
gule assez  promptement ,  et  parait  être  as- 
sez riche  en  fibrine ,  mais  sa  composition 
n'est  pas  connue  d'une  manière  précise. 

Ce  sang  circule  dans  les  diverses  parties 
de  l'économie  avec  rapidité  et  avec  assez  de 
régularité;  le  système  de  canaux  dans  le- 
quel il  se  meut  est  incomplet,  mais  offre  ce- 
pendant dans  cette  classe  un  développement 
plus  considérable  que  cbez  les  autres  ani- 
maux articulés,  Cbez  tous  les  Crustacés  il 
existe  un  cœur  destiné  à  imprimer  au  sang 
le  mouvement  dont  ce  liquide  est  animé,  et 
chez  la  plupart  cet  organe  communique  di- 
rectement avec  un  système  de  vaisseaux 
bien  complet  ;  mais  il  ne  parait  pas  en  être 
toujours  de  même  ,  et  dans  quelques  espè- 
ces appartenant  aux  groupes  inférieurs  (les 
Argules,  par  exemple),  la  circulation  ne  pa- 
rait s'opérer  que  dans  une  suite  de  lacunes 
existant  entre  les  divers  organes ,  comme 
cela  se  voit  chez  les  insectes.  Du  reste,  il  en 
est  toujours  ainsi  pour  une  portion  considé- 
rable du  cercle  circulatoire  ;  les  artères  en 
sont  pour  ainsi  dire  les  seules  parties  qui 
!  puissent  être  considérées  comme  de  vérita- 
I  blés  vaisseaux ,  et  le  système  veineux  man- 
'  que  de  parois  propres  presque  partout.  La 
i  circulation  chez  les  Crustacés  est  par  consé 
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Client  semi-VMCulaire ,  même  chez  les  es- 
pèces les  plus  élevées  en  otganisâlioB. 

La  directioB  du  courmt  cinuialoîie  eti 
coBsUate.  Le  sang  chassé  du  c«ar  par  Us 
contracUoos  de  cet  organe  pésètre  daaa  It 
système  artériel  qui  le  distribue  à  teiifcw  les 
paslies  du  cceur  ;  puis  ce  liquide  passe  dans 
les  lacaucs  veineuses,  et  se  dûrige  veis  use 
série  de  résenreirs  o«  sinus  en  cobikimb 
avee  i'appaieil  respiratMse;  il  traverse  tnr 
snite  les  bsanchies  »  et  de  là  revient  aaoœar. 

Le  OBor  est  to^^^eors  siUié  snr  la  ligne 
médiane,  du  cété  dorsal  du  cerpa  ;  il  repese 
inr  l'intestin  el  sur  une  pertien  de  l'appa- 
reil reproducteur,  et  il  est  receuvert  par  tea 
téguments  communs  ;  mais  il  varie  quant 
à  sa  forme,  et  il  est  logé  tantèt  dans  le  thi»- 
rax»  tantôt  dans  l'abdomen  eu  dans  l'une  el 
Famtre  de  ces  portions  du  trône.  Dans  tevs 
les  Décapodes,  il  est  situé  vers  le  titss  pee- 
teneur  du  thocai  entre  les  veûlcs  qne  le» 
pièces  épimérienaes  forment  de  ehafue  eôlé 
au-dessus  de  la  base  des  pattes;  il  est  à  pcm 
près  quadrilatère,,  et  se  compose  d'une  mn^ 
titude  de  taÂseeaux  moseulakes  levélni  par 
une  Umique  membranciise  cemmnBe,  et 
dispesés  de  Taçoo  à  s'entrer-croiser  ^ans  dh> 
vers  sens  et  à  suspendso  l'ensemble  de  Fw- 
g/uie  à  qpelque  distance  au-dciso«is  de  la 
face  interne  de  la  carapace.  Enfin,  une  es^ 
pèce  de  péricarde,  formé  par  des  prolonge 
ments  de  la  tunique  séreuse  qui  tapisse  tonte 
la  cavité  viscérale,  lui  sert  d'enveloppe,  et 
constitue  en  même  temps  uo  siavs  snr  les. 
fonctions  duquel  nous  aurons.  bienlAt  à  ne* 
venir. 

Le  système  artériel  des  Décapodes  se  con^ 
pose  de  sii  troncs  vasculaires  dont  Us  n^ 
miûcations  nombreuses  s'étendent  dans-teor 
tes  les  parties  du  corps.  Trois  de  ces  vai^ 
seaux  naissent  de  Textrémité  antérieure  du 
cceur ,  deux  de  la  partie  antérUui-e  de  sa 
face  inférieure,  et  un  de  sa  partU  inféneuce 
et  postérieure.  Enfin ,  au  devant  de  l'ouver- 
ture de  chacun  d'eux*  on  voit  un  petit  ap- 
pareil valvulaire  composé  d'na  ou  de  deux 
replis  membraneux  et  servant  à  empêcher 
le  sang  de  refluer  de  leur  intérieur  dans  U 
cavité  du  cœur.  Les  trois  vaisseaux  qui  ont 
leur  origine  à  U  partie  intérieure  du  caur 
ont  reçu  les  noms  d'ofièro  ophibaùmique  et 
d'artères  amennairet,  La  première  de  CCS  ar- 
lèiet  occupe  la  ligne  médiane,  ae  did§i  di- 
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rectcment  en  avant  ,  pa 
U  CcH-apaee  ou  eiU  se  divise  en  de«z  1 
cbes  qui  pénètrent  dans  les  pédoneulei  < 
lairos  et  se  distribuent  aux  yeux.  Les  artère» 
anUnnairoe  se  partent  égnUment  eo  apani, 
nais  en  suivant mn  ligne  eMiqueet  en's''é» 
carUnt  de  pHia  en  phii>  de  rartère  epbCbal^ 
mique  ;  elles  seul  é^bofé  Ugéesi^demton 
que  cette  detnièse»  dena  répaîssenr  ém 

vm^mn^MiSi^h^^    ft^^nn^a^AnaAlftâm^^      éèA  wtn^^^^^^^^    ^n^^ 

UfaaesupéiÀenfednioM;  maâs,  snvUtcé** 
téa  de  l'estemae  ,*  eUta  devUnnent  plan  pitH 
fondée  et  passent,  cntoe  «e  niscère  H  uns 
pefftkm  des  oi«ines  ée  la  §énéralien.  tm 
branches  qWcUes  foonissent  panénit  cr 
trafet  sont  très  nomhaensts  el  se  dUtrlbniBl 
aux  tégnaMUÉs  qui  tupéssenl  toute  la  cHi*- 
pace,  à  l'estemae,  à  sta  muselés ,  anc  or- 
ganes de  la  généaatlon,  eU*  Eniu,  i 
fournissent  un  caiMau  aa  antenDSi 
ternes  etpénètreal  dans  la  tige  ées-  j 
ne»  externes  pour  ^y  Itn 
vaisseaux  qui  naâssent  de  U 
rUure  et  antérieure  du  ecnr  sont  Us  efSirBs- 
UfQtiqmes.  iU  se  diviaent  en  une  in^- 
nilé  de  raaMtux  et  se  dislribnentau  IbU; 
Dan»  les  espètea  où  les  deux  moitiés  du; 
ce  viscère  restenfe  séparée»,  et  fbfmentdu^ 
chaque  eété  du  eorps  une  marne  difCiMte , 
oemnm  chez  le  Homard ,  etc. ,  U»  avlèNi 
hépalèques  ne  se  réunissent  pea  ;  mai»  Im»- 
qne  le»  deux  foie»  ne  forment  qu'un  seal 
organe»  cemme  chez  le  Mala,  en  vmieiu 
vaisseau»  »'anastomo»»r,  et  préseoter  wêê^ 
disposition'  Isès  remarquable^  Enfin,  le 
sixième  et  dernier  troue  artériel  qur  est. 
fourni  par  U  cmur„  et  qui  se  sépare  de  1» 
partie  poaténeuin  et  inféHeure  é»  eo  fi»- 
cèrt ,  a  rtott  le  nom  d'eatônt  jarnani»;  c^eit 
le  plu»  vetunnoeuu  de  Un»,  ett^esilni  qui 
polie  U  »anf  dan»  l'abdemon ,  daM  taula» 
las  patlet,  aua  Jppendicaa  de  la  beucèe,  elcu 
Se  dkadion  est  d'alord  v  ertinaU^  et  tlpam»' 
à  c6lé  de  Vinteslin,  pué»  entre  Uadtnx  iaa» 
peu  v  gagner  Ufaee  inléBUuwdn  Umob  ;  il  sa 
recourbe ensuÂle  ennfant,etneselwmèae 
que  lorsqu'il  reneentre  l'cesepbagK.  Dan» 
le»Mo»pod<sA  Uague queue,  l'artèseeH^ 
naU  présenU  seuveot,  anssitèt  apiè»  aon  ma- 
gine,  un  renfiemant  pyriforaM  très  < 
rabU  ou  bmWê,  que  Wilbs  a  canaidéré  i 
roreUUtU  du  emnr,  et  te  vaisseau  i 
suite  naigaanea  aune gvosse  I 
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fOTic  directemeDt  en  «rrière.  Ce  dernier 
tabseta  ,  que  nous  arons  appelé  ûrtèrt 
abdominaie  êupérieure ,  8bH  U  face  dorsale 
de  rintestin  jvs^'i  reilrémité  de  Yùhdo- 
raen,  et  roamil  av  nWeaa  de  ebatfiie  amieaa 
deax  braMhes  priBcipales  desliaéet  «m 
iDOScles  eonret pondants  de  cette  partie  da 
corps.  ParTenoe  à  (a  face  inférieure  da  tha- 
rai ,  rartère  stemale  donne  naissance  à  une 
antre  branche  postérieure  (  Yartère  abdcmi- 
noU  inférieure  ),  qvi  fawmii  les  artères  des 
éemicres  pnltea  tlu>raciqnes ,  avant  de  pé- 
nétrer dans  l'aMonen,  dont  die  occupe  la 
fice  inférienre.  L'artère  stemale  se  reconrbe 
easnile  en  a? ant ,  s*engage  dans  le  canal 
slernal ,  et  donne  a  chaque  paire  de  pieds 
thoraeiqves ,  ainsi  qn'anx  pattes-màdMires 
et  aox  niAciMires  proprement  dites ,  un  ra- 
meau dont  le  calibre  f  arie  snirant  le  degré 
et  défeloppement  de  ces  divers  membres. 
Snfin ,  panrenne  à  la  selle  tnrcique  anlé- 
rienre,  elle  se  birarqne  ponr  passer  de  cba- 
fne  oôlé  de  feMopbage  ;  elle  donne  ensnite 
des  branches  aui  nsandiboles,  et  se  termine 
à  la  partie  anlérieure  et  inférienre  de  la 
téie.  Dans  les  Crabes  et  les  anUes  Décapodes 
bracbynres  »  la  dispesitioB  de  Tarière  ster- 
nale  est  vn  pen  diflérenle  ;  car  elle  n'est  pas 
logée  dans  nn  canal  osseux,  et  die  n'envoie 
à  l'abdomen  qna  des  rameaux  Uès  déliés. 
Les  canmx  par  lesquds  le  sang  revient  des 
diverses  parties  da  corps  vers  les  branebies 
sont  plutôt  des  lacunes  situées  entre  les  di- 
vers organes  que  des  canaux  à  pavois  bien 
formées.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  veines  intor- 
mes  abonlissent  toutes  à  des  espèces  de  ré- 
servoirs sanguins  que  nons  avons  nommés 
sniM  veineux.  Chez  les  Bfaïas  et  les  autres 
Bracbf  ores,  ces  sinus  occupent  les  côtés  du 
thorax,  et  sont  renfermés  dans  les  cellules 
des  flancs,  inniiédiatement  au-dessous  de 
Vespéce  d'arcade  qui  surmonte  l'articulalion 
te  chaque  patte.  Le  nombre  de  ces  golfes 
feineux  est  égal  à  celui  des  cdiules  de  la 
.angée  supérieure  ;'ils  sont  renflés ,  recour- 
bés sur  eux-mêmes ,  et  en  communication 
les  uns  avec  les  autres  ;  leurs  parois,  d'ime 
ténuité  extrême  ,  ne  sont  formées  que  par 
une  lame  de  tissu  cellulaire  qui  est  intime- 
BMUt  unie  aux  parties  voisines  :  aussi  leur 
ferme  et  leur  grandeur  sont  -elles  détermi- 
nées par  la  disposition  de  ces  parties,  et  doit- 
on  regarder  ces  réservain  comme  étant  les 
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grandes  lacunes  plutèl  qne  des  poches  à  pa- 
rois propres.  Chacun  d'eux  reçoit  plusieurs 
canaux  vdneux  qui  7  versent  le  sang  venant 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  et  à  leur  partie 
externe  et  supérieure  natt  un  gros  vaisseau 
qui  se  dirige  en  dehors  et  en  haut ,  pénètre 
dans  la  tManchie  correspondante ,  et  suit  le 
bord  externe  de  sa  cloison  médiane  r  c^est  le 
vaisseau  afférent  de  la  branebrequi  fouraîtdes 
rameaux  à  chacune  des  lamelles  dont  ces  or- 
ganes sont  garnis,  et  y  verse  le  sang  qui  doit 
y  subir  rinfluenct  de  l'air.  Dans  les  Ho- 
HMvds  et  les  autres  Décapodes  macroures 
que  nous  avons  exammés ,  la  disposilion  du 
système  vdneux  n'est  pas  exactement  la 
même  que  chez  les  Bnichyures.  Indépen- 
damment des  gnlfes  vdneux  situés  de  cba- 
fuc  côté  du  thorax  et  en  communication 
avec  les  brancbtes,  il  existe  sur  la  ligne  mé- 
diane un  siniK  longitudinal  qui  oeeupe  le  ca- 
nal slernal ,  et  reçoit  le  sang  venant  de  Tab- 
domen  et  de  la  plupart  des  viscères.  EnOn  la 
structure  des  cellules  thoraciques  ne  permet 
pas  aux  sinus  latéraux  de  communiquer  di- 
rectement entre  eux  comme  chez  les  Crabes  ; 
unis  ils  s'ouvrent  tous  dans  le  sinus  mé- 
dian ,  et  une  communication  facile  s'établf 
ainsi,  non  seulement  entre  les  réservoirl 
veineux  placés  à  la  base  de  chaque  patte, 
d'un  même  côté  du  corps ,  mais  aussi  entre 
eaux  des  côtés  opposés. 

Le  vaiseeam  efférem  de  branchies ,  c'est-à- 
dire  k  canal  qui  reçoit  le  sang  après  qu'il  a 
traversé  le  réseau  capillaire  respiratoire ,  et 
qna  de  veineux  il  est  devenu  artériel ,  ce 
vaisseau ,  disons-nous ,  occupe  la  place  in- 
temede  la  branchie,  ci  augmente  de  volume 
&  mesure  qu'il  s'approche  de  la  base  de  cet 
organe.  Parvenu  au  point  d'insertion  des 
pyramides  branchiales  sur  la  voôte  des 
flancs ,  il  pénètre  dans  la  cdlule  située  im- 
médiatement au-dessus,  puis  se  recourbe 
en  haut  et  en  dedans ,  et  se  dirige  vers  le 
cœur.  Le  nombre  et  la  disposition  de  ces  ec- 
naas  branchio^ardiaqaes  varie  un  peu  sui« 
vaut  les  espèces  ;  mais  ils  sont  toujoars  accolés 
à  la  voôte  des  flancs ,  et  débouchent  en  une 
espèce  de  golfe  sanguin  qni  est  formé  par  le 
péricarde  ,  et  qni  de  chaque  côté  offre  des 
dimensions  assez  considérables  entre  les 
bords  de  cd  organe  à  la  face  interne  de  la 
voàte  des  flancs.  Enfin  le  saitg  passe  de  «a 
sinus  péricardique  dans  la  cavité  du  cœur  i 
51 
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travers  des  oavertures  pratiquées  dans  les 
parois  de  cet  organe  musculaire,  et  gar- 
nies de  replis  membraneux  qui  remplissent 
les  fonctions  de  valvules.  Les  plus  consi- 
dérables de  ces  orifices  afférents  se  voient 
sur  les  parties  latérales  du  cœur ,  directe- 
ment vis-à-vis  la  terminaison  des  canaux 
branchio-eardiaques  ;  et  les  valvules  dont 
nous  venons  de  parler  sont  disposées  de  fa- 
çon à  empêcher  le  retour  du  sang  dans  le 
sinus. 

Chez  les  Squilles ,  la  disposition  de  l'ap- 
pareil circulatoire  est  encore  la  même  quant 
aux  caractères  les  plus  essentiels,  mais  offre 
quelques  particularités  intéressantes  à  con- 
naître. Ainsi  le  cœur,  au  lieu  d'être  concen- 
tré dans  le  thorax  et  d'avoir  une  forme  qua- 
drilatère, est  constitué  par  un  grand  vaisseau 
cylindrique  à  parois  musculaires,  qui  s'étend 
aur  la  ligne  médiane  depuis  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'estomac  Jusque  dans  le  voisi- 
oage  de  l'anus,  et  qui  donne  naissance  à  une 
multitude  d'artères ,  dont  l'une ,  située  sur 
la  ligne  médiane  et  dirigée  en  avant,  repré- 
sente les  artères  antennaires  et  ophlhalmi- 
ques  des  Crustacés  décapodes.  Deux  autres 
vaisseaux  partent  également  de  l'extrémité 
antérieure  du  cœur,  et  pourraient  être  con- 
fondus au  premier  abord  avec  les  artères 
antennaires  des  Décapodes ,  mais  ne  se  ren- 
dent pas  à  ces  organes,  et  se  distribuent  aux 
parois  de  l'estomac  et  aux  parties  voisines. 
On  voit  aussi  dans  chacun  des  anneaux  du 
thorax  et  de  l'abdomen  une  paire  de  troncs 
artériels  qui  prennent  naissance  sur  les  côtés 
du  cœur,  et  qui  distribuent  leurs  branches 
au  foie,  aux  muscles  et  aux  téguments  voi- 
sins. Enfin  le  cœur  se  termine  postérieure- 
ment par  une  artère  médiane  qui  se  ramifie 
dans  l'anneau  caudal ,  et  il  existe  i  la  face 
inférieure  du  corps  un  vaisseau  très  grêle 
qui  naît  vers  le  milieu  du  thorax ,  et  qui  se 
dirige  en  arrière  entre  la  chaîne  ganglion- 
naire et  les  téguments;  ce  dernier  vaisseau, 
représentant  l'artère  sternale  des  Décapodes , 
n'acquiert  ici  que  des  dimensions  très  pe- 
tites. Le  grand  sinus  veineux  est  disposé  à 
peu  prés  de  la  même  manière  que  chez  les 
Macroures ,  et  se  trouve  constitué  par  une 
vaste  lacune  comprise  entre  les  deux  masses 
.nnsculaires  de  la  portion  postérieure  du 
thorax  et  de  la  totalité  de  l'abdomen ,  le  foie 
supérieurement,  et  les  téguments  communs 
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du  c^té  ventral  ;  la  chaîne  ganglionnaire  y 
est  renfermée ,  et  dans  chaque  anneau  il  se 
prolonge  d'une  manière  irréguliére  entre  les 
muscles  et  les  téguments  Jusqu'à  la  base  des 
fausses  pattes,  où  il  se  continue  avec  un  canal 
à  parois  distinctes,  qui  pénètre  dans  la  bran- 
chie  correspondante  et  s'y  ramifie.  Les  ca- 
naux branchio-eardiaques  sont  au  nombre 
de  cinq  paires ,  et  remontent  de  la  base  des 
fausses  patates  vers  le  dos  en  contournant  les 
parties  latérales  des  anneaux  correspon- 
dants ;  enfin  ils  se  terminent  dans  un  sinus 
péricardique  dont  les  dimensions  sont  très 
considérables ,  et  le  sang  pénètre  de  ce  sinus 
dans  le  cœur  par  cinq  paires  d'orifices  bran- 
chio-eardiaques. 

Dans  l'Apus,  la  disposition  du  cœur  est  à 
peu  près  la  même  ;  mais  cet  organe  ne  se 
prolonge  que  dans  la  moitié  antérieure  du 
tronc,  et  les  principales  artères  paraissent 
être  remplacées  par  des  prolongements  du 
sinUs  péricardique;  l'une  de  ces  lacunes 
artérielles  communique  assez  directement 
avec  le  sinus  ventral ,  et  le  sang  qui  arrive 
ainsi  dans  les  pattes  foliacées  de  l'animal  re- 
monte ainsi  dans  un  canal  branchlo-cardia- 
que  commun  ,  lequel  débouche  à  sou  tour 
près  de  l'extrémité  antérieure  du  cœur.  En- 
fin ,  il  existe  aussi  un  canal  vasculaire  très 
considérable  qui,  prenant  naissance  près  de 
l'extrémité  antérieure  du  sinus  central ,  re- 
monte dans  la  carapace ,  s'y  divise  en  ar- 
cades ,  et  envoie  le  sang  vers  le  cœur  à  l'aide 
d'un  tronc  disposé  comme  les  canaux  bran- 
chio-eardiaques. 

Il  existe  chez  leS'Crustacés  un  grand  nom- 
bre de  formes  intermédiaires  à  celles  dont 
il  vient  d'être  question  ;  mais  elles  sont 
moins  bien  connues ,  et  les  exemples  que 
nous  venons  de  donner  suffiront  pour  don- 
ner  une  idée  nette  du  caractère  général  de 
l'appareil  circulatoire  dans  cette  classe  d'a- 
nimaux. 

Jiespiration, — Les  Crustacés,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  sont  presque  tous  des  ani- 
maux essentiellement  aquatiques,  et  dont  la 
respiration  s'effectue  à  l'aide  de  l'oxygène 
dissous  dans  l'eau.  Chez  un  certain  nombre 
d'entre  eux,  les  Phyllosomes  et  les  Cy- 
clops ,  par  exemple ,  on  ne  voit  aucune 
partie  du  corps  qui  paraisse  être  destinée 
à  servir  d'une  manière  spéciale  au  travail 
respiratoire,  et  c'est  par  la  surface  tégumen- 
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taire  générale  que  cette  fonction  s'exerce  ; 
mais  chez  la  plupart  de  ces  animaux  il  en  est 
autrement  :  certaines  parties  de  la  surface  du 
corps  sont  modifiées  dans  leur  structure  de 
manière  à  devenir  plus  propres  à  cet  usage; 
ft  la  respiration  se  concentre  alors  plus  ou 
moins  complètement  dans  un  appareil  parti- 
culier appelé  branchial. 

Ce  sont  d'abord  un  certain  nombre  des 
membres  qui  se  modifient  pour  servir  spé- 
cialement à  la  respiration ,  en  même  temps 
qu'ils  agissent  encore  comme  instrument  de 
locomotion.  Dans  les  Âpus  et  les  Branchipes, 
par  exemple ,  tous  les  membres  qui  suivent 
l'appareil  buccal  ont  une  forme  foliacée ,  et 
les  parties  qui  paraissent  représenter  les 
branches  externe  et  moyenne  de  ces  or- 
ganes sont  complètement  membraneuses, 
ou  plus  ou  moins  vésiculaires  ;  aucune 
expérience  directe  ne  prouve  que  ces  par- 
tics  remplissent  réellement  les  fonctions 
de  branchies  ;  mais  tout  porte  à  le  croire , 
et  pendant  la  vie  de  l'animal  on  les  voit 
dans  un  mouvement  continuel ,  lors  même 
qu'il  ne  change  pas  de  place  :  aussi  les 
naturalistes  ont-ils  donné  aux  membres  ainsi 
modifiés  le  nom  de  paitts  branchiales.  Dans 
le  groupe  naturel  des  Isopodes,  ce  sont 
encore  des  membres  qui  paraissent  être 
plus  particulièrement  le  siège  de  la  res- 
piration ;  mais  ceux  qui  sont  affectés  à  cet 
uMge  n'agissent  plus  comme  organes  de  lo- 
comotion ,  en  sorte  qu'on  peut  considérer 
cet  état  de  choses  comme  un  degré  de  plus 
dans  la  division  du  travail.  Les  membres 
modifiés  ainsi ,  pour  agir  sur  l'oxygène 
tenu  en  dissolution  dans  l'eau ,  appartien- 
nent aux  cinq  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men ,  et  se  composent  chacun  d'un  petit 
article  basilaire  auquel  sont  suspendues 
deux  lames  membraneuses  molles  et  plus 
ou  moins  vésiculaires  ;  souvent  on  leur  voit 
aussi  du  côté  intérieur  un  petit  appendice , 
qu'on  peut  regarder  comme  l'analogue  de  la 
tige  des  autres  membres,  tandis  que  les  deux 
lames  dont  il  vient  d'être  fait  mention  repré- 
sentent les  branches  externe  et  moyenne; 
enfin  il  est  des  Crustacés  (les  Idoties  par 
exemple)  chez  lesquels  ces  membres ,  qu'on 
peut  appeler  des  fausses  yailes  branchiales^  au 
lieu  d'être  complètement  externes ,  comme 
cela  a  lien  en  général ,  sont  renfermés  dans 
une  cavité  formée  par  le  dernier  segment  de 
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l'abdomen.  Dans  un  autre  groupe ,  voisio 
des  Crustacés  dont  nous  venons  de  parler» 
celui  des  Amphipodes  et  les  Lsmodipodea  » 
c'est  la  branche  externe  (  ou  le  fouei  ) 
des  membres  thoraciques  qui  paraît  spé- 
cialement affectée  à  l'exercice  des  fonctions 
respiratoires  ;  ces  organes ,  au  nombre  de 
huit  à  douze,  prennent  la  forme  de  grandes 
vésicules  membraneuses,  suspendues  au- 
dessous  du  thorax  entre  les  pattes  ambula- 
toires, et  un  courant  d'eau  mis  en  mouve- 
ment par  les  pattes  natatoires  de  l'abdomen 
vient  les  baigner  continuellement.  Chez  plu- 
sieurs Stomapodes  et  chez  quelques  Déca- 
podes ,  le  fouet  d'un  certain  nombre  des 
membres  thoraciques  présente  une  modifi- 
cation analogue,  et  constitue  une  vésicule 
uu  une  espèce  de  galette  membraneuse; 
mais,  chez  ces  animaux ,  il  existe  aussi  des 
branchies  proprement  dites ,  et  ces  organes 
ne  sont  plus  de  simples  modifications  de 
parties  déjà  existantes  dans  l'économie , 
comme  cela  a  lieu  pour  les  pattes  bran- 
chiales ,  mais  paraissent  être  une  création 
nouvelle ,  commandée  par  la  division  ton- 
Jours  croissante  dans  le  travail  dont  le  corps 
de  ces  animaux  est  le  siège. 

Dans  les  Squilles,  les  branchies  sont 
fixées  à  l'article  basilaire  des  membres 
abdominaux  des  cinq  premières  paires , 
et  flottent  librement  dans  l'eau  ambiante. 
Leur  structure  est  très  compliquée;  cha- 
cun de  ces  organes  est  formé  d'un  tube  coni- 
que sur  un  des  côtés  duquel  naît  une  série 
de  petits  tubes  disposés  parallèlement  entre 
eux  comme  un  jeu  d'orgue  ;  et,  à  leur  tour, 
ces  tubes  portent  chacun  une  rangée  de 
longs  filaments  cylindriques  très  nombreux. 
Enfin  dans  l'ordre  des  Crustacés  décapodes  » 
l'appareil  respiratoire  est  encore  plus  com- 
pliqué ,  car  les  branchies  sont  renfermées 
dans  des  cavités  bien  formées ,  et  il  existe 
un  mécanisme  particulier  destiné  à  opérer 
le  renouvellement  de  l'eau  qui  les  baigne. 
Ces  cavités  branchiales,  au  nombre  de  deux, 
occupent  les  côtés  de  la  portion  thoracique 
du  corps  et  sont  situées  au-dessous  de  la  par- 
tic  latérale  de  lacarapace.  Leur  paroi  interne 
est  formée  par  la  voûte  des  flancs  qni  s'élend 
depuis  la  base  des  pattes  Jusqu'à  la  face  dor- 
sale du  thorax ,  et  l'externe  par  un  repli  té- 
gumcntaire  qui  se  porte  en  décrivant  une 
ligne  courbe  du  bord  supérieur  des  flancs  é 
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iMrbord  ioférienr,  où  il  seeooliDiie  areele 
èerd  latéral  4e  la  carapaee.  Ob  y  disODSiie 
QM  espèce  d'épédenne  qui  ert  le  prolonge- 
neni  de  la  ooocbe  légwnenuire  qai  coasii- 
lae  le  lett  lai-méine,  et  nae  nemliraBe 
épaiite  et  lomenteiiseqai  Cut  partie  de  l'ea- 
Telappe  féoérale  que  nous  avooa  comparée 
«a  chorioa  ;  eo  arrière ,  U  voûte  foraiée 
par  ce  protoBgement  tégamentaire  est  ac- 
«olée  à  la  portion  correspondante  de  la  ca- 
rapace ;  OMIS  antérieurement  elle  en  est  sé- 
parée par  «ne  partie  des  viscères  ;  entre  son 
terd  inférieur  et  la  base  des  pattes ,  il  existe 
an  espace  plus  on  moins  grand  au  moyen 
daquel  la  cavité  branchiale  communique  lir 
kvementavec  le  dehors  ;  enfin ,  à  son  cx.Uré- 
■lité  antérieure ,  est  une  sorte  de  gouttière 
qui  vient  s'ouvrir  sur  les  côtés  de  la  bouche 
et  sert  également  au  passage  de  l'eau  em- 
ployée pour  la  respiration.  Ltê  branchies , 
qui  sont  iagées  dansées  cavités,  reposent 
sw  la  voûte  des  flancs,  et  ne  tiennent  au  oorps 
que  par  un  pédoncule  qui  en  occupe  ordiaai- 
jement  l'eitrémité  inférieure.  Chacun  de  ces 
organes  a  la  forme  d'une  pyramide  allongée 
et  quadrilatère  dont  le  sorantetest  dirigé  en 
haut.  Une  cloison  verticale  s'étend  d'une  ex- 
tiémité  de  la  branchie  à  l'autre  et  la  divise 
en  deux  moitiés  latérales  qui  sont  formées 
par  ^assemblage  d'une  multitude  de  lamelles 
ou  de  filaments  placés  parallèlement  les  uns 
aux  autres  et  formant  un  angle  droit  avec 
Taxe  de  la  pyramide.  Deux  gros  vaisseaux 
lèguent  dans  toute  la  longueur  de  cette  doi- 
aoB  médiane  ;  l'un  d'eux  occupe  toujours  la 
fice  interne  de  la  branchie,  et  sert  à  recevoir 
le  sang  après  qu'il  a  subi  l'infiuence  de  l'air 
eaistantdans  l'eau;  l'autre,  qui  est  au  con- 
traire le  vaisseau  afférent,  est  quelquefois 
accolé  au  o6té  exlerne  du  premier  ;  maison 
général  il  en  est  assez  éloigné,  et  se  voit  à  la 
Uce  externe  des  branchies.  Une  infinité  de 
•vaisseaux  capillaires  partent  des  deux  côtés 
et  Tun  et  de  l'autre  de  ces  canaux,  et  se  dis- 
tribuent dans  les  parties  latérales  de  la  bran- 
chie. Chez  tous  les  Brachyures ,  chez  les 
Anomoures  et  chez  un  grand  nombre  de 
Macroures  (  tels  que  les  Pagures,  les  Gala- 
thées  et  tous  ks  Salicoques),  les  parties  laté- 
rales des  pyramides  branchiales  sont  for- 
mées par  un  grand  nombre  de  petites  la- 
melles semi-membraneuses  empilées  les 
\  sur  les  autres  et  Hiées  par  un  de  leurs 
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bords  i  la  cloison  médiane  comme  les  feuil- 
lets d'un  livre.  Chez  les  Écrevisses,  les  Lan- 
goustes et  quelques  autres  llacroures  voi- 
sins du  genre  jitiacus ,  ces  lamelles  sont 
remplacées  par  une  multitude  de  petits  cy- 
lindres qui  sont  fixés  sur  la  cloison  verticale 
par  leur  extrémité  interne ,  comme  les  poila 
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d'une  brosse,  et  recouvrent  toute  la  face  ex- 
terne de  la  branchie  aussi  bien  que  les  deux' 
eûtes.  Enfin ,  chez  les  Thysanopodes  et  lea 
Aristées  (^nre  très  voisin  des  Pesées)  ces^ 
filaments  ne  s'insèrent  pas  directement  sur 
le  corps  de  la  branchie,  mais  naissent  par 
faisceaux  d'un  certain  nonabre  de  pédoB-' 
cules  secondaires  à  peu  près  conuue  cha 
les  Squilles.  { 

Le  nombre  des  branchies  et  leur  mode 
d'inseftioB  varient  beaucoup  chez  les  divcn 
Crustacés  décapodes.Dans  leC  rabe  coomnan, 
par  exemple ,  on  trouve  de  chaque  cûté  du 
corps  neuf  de  ces  organes.  Les  deux  premiè- 
res pyramides  branchiales ,  rudimentaîret, 
et  cachées  sous  la  base  des  suivantes ,  s'in- 
sèrent au  premier  article  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  patte-mâchoire ,  tandis  que  les 
autres  se  fixent  inunédiatement  au-dessous 
des  épimères  correspondantes ,  ou  bien  an 
pourtour  de  trous  qui  occupent  la  partie  In- 
férieure de  ces  pièces  osseuses;  ils  sont 
couchés  sur  la  voûte  des  flancs  et  vont  ea 
convergeant  vers  le  sommet  de  la  cavité  res- 
piratoire. La  première  de  ces  branchies  cor- 
respond à  l'anneau  qui  porte  la  seconde 
patte-mâchoire  ;  les  deux  suivantes  sont  réu- 
nies sur  un  pédoncule  commun ,  et  s'insè- 
rent au-dessus  de  la  patte- mâchoire  externe  ; 
il  en  est  de  même  pour  la  quatrième  et  la 
cinquième  de  ces  branchies  thoraciques  qui 
s'attachent  au  bord  Inférieur  de  l'épimère 
correspondante  à  la  première  patte  ambula- 
toire; enûn  la  sixième  et  la  septième  bran- 
chie naissent  chacune  d'un  trou  branchial 
pratiqué  dans  la  voûte  des  flancs  au-dessua 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  patte  am- 
latojre.  Chez  la  plupart  des  Brachyures ,  k 
nombre  et  la  disposition  des  branchies  sont 
les  mêmes  que  chez  le  Crabe  commun; 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'une  ou  deux 
de  ces  pyramides  disparaissent;  chez  la  plu- 
part  des  Crabes  terrestres  par  exemple,  on 
n'eu  compte  de  chaque  côté  du  corps  que 
sept  dont  cinq  seulement  sont  filées  aux  tho- 
rax et  coucliécs  sur  la  voûte  des  &afics,etdont 
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les  deux  autres  sont  radimenltires.  Dans 
d'autres  cas ,  le  nom  de  cts  organes  est ,  au 
contraire,  beaucoup  plus  considérable,  et  au 
lieu  de  constituer  une  seule  série,  ils  sont 
placés  sur  deux  ou  trois  rangs  et  Tonnent 
une  espèce  de  Taisceau  sur  chaque  anneau 
du  thorax.  Cette  disposition  de  Tapparell 
branchial  est  presque  universelle  chez  les 
Macroures ,  et  se  rencontre  aussi  chez  plu- 
sieurs Anomoures ,  tels  que  les  Dromies  et 
les  Homoles  ;  mais  c'est  dans  le  Homard  et 
les  genres  voisins  qu'elle  est  portée  à  sou 
maximum.  Chez  ces  Crustacés  on  compte 
de  chaque  côté  dd  corps  vingt-deux  bran- 
chies. Dans  les  Langoustes ,  les  Scjllares, 
les  Pénées ,  il  n*cn  existe  que  dix  -huit  de 
diaque  côté  du  corps ,  les  Gébies  n'en  ont 
que  quinze;  lesPandales,  douze;  les  Si- 
cyonies,  onze;  les  Caliianasses ,  dix;  les 
Palemons ,  huit  ;  et  les  Crangons ,  ainsi  que 
lesEgcons ,  les  Lysianasses ,  les  Hippolytes, 
les  Sergestes,etc.,  sept  Chez  les  Saticoques, 
dont  nous  venons  de  parler,  ces  organes  sont 
placés  sur  une  seule  ligne  ,  comme  chez  les 
Crabes  ;  mais  chez  ces  Brachyures  on  n'en 
Yoit  Jamais  sur  les  deux  derniers  anneaux  du 
thorax,  tandis  que  chez  les  Blacroures  il  en 
existe  toujours  sur  l'avant-dernier  segment 
thoracique^  et  il  n'en  manque  presque  ja- 
mais sur  le  dernier.  Nous  avons  déjà  vu 
que  chez  un  assez  grand  nombre  de  Crusta- 
ces  dépourvus  de  branchies  proprement 
ditcs«  Tappeadice  flabelliforme  d'une  ou  de 
plusieurs  paires  de  membres  thoraclques 
lert  à  la  respiration.  Chez  les  Décapodes,  ees 
organes  ne  paraissent  plus  destinés  aux 
mêmes  usages ,  mais  néanmoins  nous  les 
Toyons  encore  entrer  presque  toujours  dans 
la  composition  de  l'appareil  respiratoire  ;  ils 
aflTectent ,  en  général ,  la  forme  de  lames 
cornées ,  longues  et  étroites ,  qui  s'élèvent 
dans  la  cavité  respiratoire  et  se  placent  tan- 
tôt entre  les  pyramides  branchiales ,  tantôt 
sur  la  surrace  de  la  masse  formée  par  la  réu- 
nion de  ces  organes.  Dans  le  Homard ,  par 
exemple,  il  existe  un  fouet  très  développé  à 
tous  les  membres,  depuis  la  patte-mâchoire 
externe  jusqu'à  la  quatrième  patte  ambu- 
latoire inclusivement,  et  ces  appendices 
montent  verticalement  entre  les  faisceaux 
formés  par  les  pyramides  branchiales  cor- 
Tespondanles;  mais  chez  presque  tous  les 
Brachyures  on  n'en  voit  qu'airx  trois  paires 
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deptltet-mâelioicefi;  deax  d'esCre  e«x  te 
porleiil  ofcltquewwt  s«r  la  lace  externe  det 
brtBdiiefl ,  et  le  tc<i»iè»e  ptsae  entre  ees 
orgnes  et  la  veAte  des  ianca.  Lorsque  lef 
membres  aaxqMb  oet  tfpeB^cet  iaMêi« 
formes  sont  Ixét  ae  meave^t ,  ils  mooteil 
et  descendeirt  dans  ta  cavité  respiratoire  et 
btlaient  povr  ainsi  dire  la  surface  des  braa 
chies.  Cette  dispesitiea  les  avait  tàii  regar- 
der oonme  étant  les  ageots  employés  peor 
opérer  le  rcsowvellemeat  de  l'eau  qui  bfti- 
gne  les  erganet  spéciaux  de  la  respiration; 
mais  des  oll!^ertaAio■fi  et  des  expériences  di- 
verses ont  fait  voir  q«e  s'ils  oantrifouent  à  en- 
tretenir le  courant  continuel  ^  traverse  In 
cavilé  branchiale, ce  n'est  qned'nne  manière 
tOQt-è-fait  aeoonHaire.  Voici  par  qnel  méca* 
nifme  ce  résultat  est  obtenu  :  la  eavilé  rea- 
ptratoire  oonmraniqne  an  dehors ,  eomaM 
nems  l'avons  déjà  dH,  par  une  gouttière 
qni  vient  ae  terminer  sur  les  côtés  de  In  bno- 
die ,  et  par  un  espace  pkra  ou  «Mins  grand 
que  laissent  entre  eux  le  bord  inC6ri«irdn 
la  ToMe  des  iancs  et  la  partie  correspon- 
dante de  la  carapace.  Chez  lesMacronret, 
cette  dernière  ouverture  qui  se  voit  immé- 
diatement au-dessus  de  la  base  des  pattes, 
règne  dans  toute  la  longueur  du  thorax ,  et 
reste  toujours  béante.  L'expérience  nons  a 
démontré  que  c*est  par  eetle  voie  seulemenC 
que  l'eau  nécessaire  pour  l'entretien  de  la 
respiration  pénètre  dans  la  cavité  bran- 
chiale ,  et  nous  avons  constaté  que  c'est  par 
Tespèce  de  gouttière  située  a  l'extrémité  an- 
térieure de  la  cartté  que  ce  Kqnide  est  en- 
suite rejeté  au-debors.  Le  mécanisme  an 
moyen  duquel  s'établit  le  courant  est  très 
simple.  La  portion  de  la  mâchoire  de  la  se- 
conde paire ,  qui  correspond  au  palpe ,  ac- 
quiert un  développement  très  considcrabte 
et  forme  une  grande  lame  cornée  fixée  par 
sa  partie  mcyenne  comme  sur  un  point  ;  ce 
disque  est  renfermé  dans  te  canal  efférent 
de  la  cavité  respiratoire ,  et  agit  à  la  nu- 
nîère  d'une  valvule  à  registre  ;  iiexécuteëes 
mouvements  de  rotation  ooatinuels ,  et  re- 
jette au  dehors  l'eau  qui  le  baigne.  Ijorsqn'o* 
interrompt  ses  mouvements,  le  courant  formé 
par  Peau  qni  s'échappe  des  brancbics  s'ar- 
rête aussitôt,  et  l'animal  ne  tarde  pas  à  s'at- 
phyiier;  il  est  évident  que  c'est  â  son  action 
qu'est  dû  le  renouvellement  de  l'eau  dans  la 
cavité  branchiale.  LesmèchotresdetasecoMln 
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paire  remplissent  les  mêmes  fooctions  chez 
toas  les  Décapodes ,  et  partout  ou  les  bran- 
chies sont  renrermées  dans  une  cavité  thora- 
cique,  ces  membres  présentent  dans  leur 
structure  les  modifications  dont  nous  venons 
de  parler,  tandis  que  chez  les  autres  Crus- 
tacés ils  ne  portent  Jamais  i  leur  c6té  in- 
terne un  grand  appendice  vaivulaire.  La 
disposition  du  canal  efférent  de  l'appareil 
branchial  ne  varie  que  peu ,  mais  celle  de 
l'ouverture  par  laquelle  l'eau  pénétre  dans 
la  cavité  respiratoire  est  bien  moins  con- 
stante. Chez  la  plupart  des  Brach jures ,  elle 
n'existe  qu'au-devant  de  la  patte  ambula- 
toire de  la  première  paire,  et  a  la  forme  d'une 
fente  allongée  qui  est  occupée  par  un  pro- 
longement de  l'article  basilaire  de  la  patte- 
mAchoire  eiterne.  Lorsque  ces  membres  sont 
appliqués  sur  la  bouche,  l'ouverture  affé- 
rente de  la  cavité  respiratoire  est  fermée  par 
cette  espèce  de  levier,  et  pour  y  faire  entrer 
l'eau,  l'animal  est  obligé  de  les  écarter  :  aussi 
voit-on  ces  organes  dans  un  mouvement 
continuel;  mais  ces  mouvements  ne  sont 
pas  la  cause  active  du  renouvellement  de 
l'eau  qui  baigne  la  branchie ,  car  c'est  tou- 
jours du  Jeu  des  mâchoires  de  la  seconde 
paire  qu'elle  dépend.  Chez  quelques  Bra- 
cbyures,  cette  ouverture  est  séparée  de  la 
base  de  la  patte  ambulatoire  de  la  première 
paire  par  un  petit  prolongement  de  la  cara- 
pace ,  et  au  lieu  de  n'être  qu'une  fente ,  se 
convertit  ainsi  en  trou  ;  c'est  ce  que  l'on  voit 
chez  les  Dorripes.  D'autres  fois,  chez  les 
Ilias,  par  exemple,  le  bord  inférieur  de  la 
carapace  est  soudé  aux  épimères  tout  le 
long  du  côté  du  thorax,  et  c'est  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  au-dessous  du  canal  efférent, 
que  se  trouve  l'ouverture  par  laquelle  l'eau 
pénétre  dans  la  cavité  branchiale.  Enfin, 
dans  la  Ranine,  c'est  à  la  racine  de  l'abdo- 
men que  ce  trou  se  fait  remarquer. 

La  plupart  des  Crustacés  sont  des  ani- 
maux essentiellement  aquatiques ,  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  périssent  en  très 
peu  de  temps,  lorsqu'on  les  retire  de  l'eau 
pour  les  exposer  à  l'action  de  l'air  ;  mais 
d'autres  espèces  vivent  autant  à  l'air  que 
dans  l'eau,  et  on  en  connaît  même  qui  sont 
terrestres  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot, 
car  ils  ne  vont  guère  à  l'eau  que  pour  s'y 
baigner.  Au  premier  abord  on  pourrait  donc 
s'attendre  à  trouver  dans  la  structure  de 


l'appareil  respiratoire  de  ces  animaux  des 
différences  très  considérables  qui  seraient 
en  rapport  avec  celte  diversité  dans  leurs 
habitudes  ;  mais  les  Crabes  de  terre  (ou  Gé- 
carciniens)  ont  des  branchies  comme  les 
autres  Décapodes  ,  et  la  seule  particularité 
qu'on  remarque  dans  leur  appareil  respira- 
toire semble  avoir  pour  usage  de  maintenir 
ces  organes  dans  un  état  d'humidité  néces- 
saire à  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Tantôt 
ce  résultat  est  obtenu  par  l'existence  d'un 
repli  membraneux  qui  constitue  une  espèce 
d'auge  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
cavité  branchiale ,  et  y  conserve  une  provi- 
sion d'eau,  tantôt  par  le  développement 
d'un  grand  nombre  de  végétations  rameuses 
sur  la  membrane  qui  tapisse  la  voûte  de  cette 
cavité  ,  lesquelles  remplissent  les  fonctions 
soit  d'une  sorte  d'épongé  propre  à  retenir  de 
l'eau,  soit  d'un  organe  sécréteur  destiné  à 
lubréfler  les  parties  situées  au-dessous. 
Quelquefois  cependant  l'appareil  respira- 
toire des  Crustacés  terrestres  est  modifié 
plus  profondément ,  et  offre  quelque  res- 
semblance avec  ce  qui  existe  chez  les  ani- 
maux pulmonés.  Ainsi  dans  le  g.  Tylos  les 
fausses  pattes  branchiales  présentent  une 
série  d'orifices  comparables  à  des  stigmates, 
et  communiquant  dans  de  petites  cavités  où 
l'air  doit  pénétrer.  Une  disposition  analogue 
se  voit  chez  diverses  espèces  de  la  tribu  des 
Cloportides ,  et  semble  indiquer  l'existence 
d'un  passage  vers  le  système  trachéen  des 
Insectes;  mais  il  serait  possible  que  ces 
organes  ne  fussent  que  des  cryptes  desti- 
nées à  lubrifier  la  surface  branchiale  et 
non  les  instruments  spéciaux  de  la  respi- 
ration. 

Génération.  —  Les  Crustacés  ,  de  même 
que  tous  les  autres  animaux  articulés,  se 
reproduisent  au  moyen  d'œufs,  et  de  même 
aussi  que  la  plupart  de  ces  êtres ,  ils  n'ont 
Jamais  les  deux  appareils  sexuels  de  pro- 
duction et  de  fécondation  réunis  chez  un 
seul  individu  ;  les  sexes  sont  toujours  dis- 
tincts ,  et  chez  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux, il  y  a  une  véritable  copulation.  Mais 
dans  cette  classe,  de  même  que  dans  celle 
des  Insectes ,  on  signale  à  cet  égard  quel- 
ques anomalies  singulières  ;  les  Apus ,  par 
exemple  ,  paraissent  pouvoir ,  comme  les 
Pucerons,  se  reproduire  sans  avoir  été  fé- 
condés ,  et  Jusqu'ici  on  n'a  même  pas  ob- 
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serve  d'individus  mftles.  Hais  ce  pomt  de 
physiologie  a  été  trop  peu  étudié  Jusqu'ici 
pour  qu'il  soit  possible  d'arriver  é  aucune 
conclusion  positive. 

L'appareil  de  la  reproduction  des  Crusta- 
cés soit  mAle,  soit  femelle,  se  compose  tou- 
jours de  deux  séries  d'organes  parfaitement 
similaires  et  placés  de  chaque  c6té  de  la  li- 
gne médiane  du  corps ,  ou  plutôt,  il  y  a  chez 
le  même  individu ,  deux  appareils  sembla- 
bles ,  placés ,  l'un  i  droite ,  l'autre  à  gauche , 
parfaitement  indépendants  l'un  de  l'autre , 
et  n'ayant  souvent  entre  eux  aucune  con- 
nexion ,  tant  à  l'intérieur  du  corps  qu'à  sa 
surface.  Cette  indépendance  des  deux  moi- 
tiés de  l'appareil  de  la  génération  est  si  com- 
plète qu'on  a  vu  des  cas  où  l'un  des  côtés 
était  mâle  et  l'autre  femelle,  sans  que  cette 
monstruosité  eût  entraîné  aucune  autre 
perturbation  sensible  dans  la  conformation 
de  ces  organes.  C'est  principalement,  et  on 
pourrait  dire  exclusivement  dans  la  partie 
thoracique  du  corps ,  qu'est  logé  l'appareil 
de  la  génération.  Sa  structure  est  assez  sim- 
ple et  ne  parait  différer  que  peu  suivant  les 
sexes.  Chez  la  femelle,  il  se  compose  essen- 
tiellement, pour  chaque  moitié  du  corps, 
d'un  ovaire,  d'un  oviducte,  d'une  vulve  et 
de  quelques  parties  accessoires  servant,  soit 
à  mieux  assurer  la  fécondation  des  œufs , 
soit  k  les  soutenir  ou  à  les  renfermer  après 
la  ponte.  Chez  le  mâle,  chaque  moitié  de 
l'appareil  générateur  consiste  en  un  testi- 
cule ,  un  canal  déférent  dont  la  partie  infé- 
rieure peut  en  général  saillir  au-dehors  de 
façon  à  constituer  une  verge,  et  en  certains 
appendices  servant  d'une  manière  moins  di- 
recte à  la  copulation.  Dans  la  plupart  des 
Crustacés  les  plus  élevés  dans  la  série,  l'ap- 
pareil mAleest  très  développé.  Dans  le  Tour- 
teau ,  par  exemple ,  il  recouvre  la  plus 
grande  partie  de  la  face  supérieure  du  foie, 
s'enfonce  sous  le  cœur,  et  se  termine  dans 
l'article  basilaire  de  la  dernière  patte.  On 
peut  y  distinguer  trois  portions  :  l'une , 
située  sur  les  masses  latérales  du  foie  et  re- 
couverte par  les  téguments ,  s'étend  depuis 
le  niveau  du  bord  antérieur  de  l'avant- 
dernière  branchie  Jusqu'au  niveau  du  bord 
externe  des  mandibules ,  en  décrivant  une 
courbure  dont  la  convexité  est  parallèle  au 
bord  de  la  carapace ,  et  en  augmentant  de 
largeur  de  son  extrémité  externe  vers  l'in- 
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terne.  Cette  portion ,  qu'on  peut  regarder 
comme  étant  l'analogue  du  testicule,  présente 
l'aspect  d'une  espèce  de  grappe  formée  de 
quatre  lobes  principaux,  qui  à  leur  tour  sont 
composés  de  vaisseaux  vermiculaires  d'une 
grande  ténuité,  entortillés  de  manière  à  for- 
mer des  espèces  de  pelotes.  Ces  vaisseaux, 
dont  la  couleur  est  blanc  de  lait,  sont  ren- 
fermés dans  une  membrane  très  fine  et  dia- 
phane ,  et  ils  sont  évidemment  les  organes 
sécréteurs  de  la  liqueur  fécondante.  Ils  se 
continuent  avec  la  seconde  partie  de  l'appa- 
reil qui  est  située  sur  les  côtés  de  l'estomac, 
et  qui  consiste  en  ungros  vaisseau  entortillé 
sur  lui-même,  et  d'un  blanc  laiteux.  Enfin, 
un  peu  plus  en  arrière  se  trouve  la  troi- 
sième partie  de  l'organe  générateur ,  que 
l'on  peut  appeler  le  canal  efTérent  :  c'est  un 
gros  tube  contourné  sur  lui-même,  ayant  la 
même  teinte  que  les  parties  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  faisant  suite  avec  elles ,  et 
présentant  à  peu  près  l'aspect  des  circonvo- 
lutions de  l'intestin  grêle  de  l'homme.  Ce 
tube  contourne  le  muscle  de  la  tige  des  man- 
dibules, et  s'enfonce  sous  le  cœur,  où  il  di- 
minue de  volume,  et,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs circonvolutions ,  se  porte  en  arrière 
sur  les  parties  latérales  de  l'espace  compris 
entre  les  cellules  des  flancs ,  puis  s'enfonce 
dans  la  cellule  épimérienne  de  la  dernière 
patte  pour  aller  traverser  la  partie  posté- 
rieure et  interne  de  la  base  de  cette  patte, 
et  s'ouvre  à  l'extérieur. 

Dans  d'autres  Crustacés,  il  n'y  a  pas  de 
ligne  de  démarcation  aussi  tranchée  entre 
les  diflTérentes  portions  de  l'organe  mâle; 
dans  le  Hala ,  par  exemple ,  il  parait  formé 
d'un  seul  tube  dont  la  longueur  est  extrême, 
et  dont  le  calibre ,  d'abord  capillaire ,  aug- 
mente insensiblement  vers  son  extrémité 
postérieure  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  il  existe 
quelquefois  des  différences  bien  plus  consi- 
dérables que  celles  signalées  ci-dessus.  Dans 
l'Ëcrevisse  de  rivière ,  par  exemple ,  les  vais- 
seaux sécréteurs  capillaires  qui  composent 
le  testicule  sont  agglomérés  de  façon  à  for- 
mer une  masse  glandulaire  très  nettement 
limitée,  et  présentant  trois  branches,  dont 
deux ,  dirigées  en  avant ,  se  placent  sur  les 
côtés  de  l'estomac ,  et  une  se  porte  en  arrière* 
sous  le  cœur.  Du  point  de  réunion  de  ces 
trois  portions ,  il  naît  de  chaque  côté  un  ca- 
nal eicréteur  qui  est  long  et  étroit,  se  eon- 
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tooroe  ior  lui-mène ,  et  te  teranne  Mfin 
ëftiM  rarlicle  bMilikt  de  la  é%nàèn  ptUe. 
DeM  le  HMBerd,  les  letikiilet  sont,  tu 
cottlriire ,  très  âlloDgés,  els'élCBdeni  ëepoie 
U  lèie  josfve  vers  le  miliev  de  l'abdomen  ; 
mais  c'est  swtoal  daas  les  ÉdrtopblbaliBCS 
qp»  ces  orgaaes  présealest  des  partkvlari- 
téf  remarquables  ;  ils  eansiste»!  es  «a,  de«i 
oa  trois  vésicules  pyriCoraMS,  aUongées, 
qui  lieanent  par  no  pédoncule  grdk  à  bb  ca- 
sai excréteur  cMnaMin.  Da  reste ,  Taspect 
des  organes  sécréteurs  de  la  semence  varie 
beaucoup  suivant  les  saisons.  A  k'épo^e  de 
Ureprodttciioa,  ils  sont  gonflés  et  gorgés 
d'un  suc  laileui,  tandis  ^'après  ils  tom- 
bent pres4|ue  dans  uo  état  d'atropbie  passa- 
ger, qui  ne  permet  pas  de  bien  distinguer 
tes  diJfférences  qui  peuvent  réellement  exis- 
ter entre  eui.  L'ouverture  extérieure  de  l'or- 
gane mâle  est  ordinairement  pratiquée  dans 
l'article  ba&ilaire  des  pattes  de  la  dernière 
paire;  mais  quelquefois  elle  est  placée  sur 
le  plastron  slernal  lui-même ,  dans  la  por- 
tion (brmée  par  le  dernier  anneau  tbora- 
cique.  Cette  disposition  se  reokarque  dans 
plusieurs  Décapodes  brachyures ,  de  la  Ta- 
■lille  des  Catométopes;  et,  dans  d'autres 
Critstacés  appartenant  au  même  groupe, 
bien  que  les  canaux  éjaculateurs  traversent 
rarticlebasilaire  des  pattes  postérieures  pour 
se  porter  au-debors»  ils  ne  se  terminent 
encore  que  sur  le  plastron  sternal ,  car  ils 
pénétrent  dans  un  petit  canal  ou  gouttière 
transversale ,  qui  les  cacbe  Jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  parvenus  à  la  partie  du  tborax  recou- 
verte par  l'abdomen.  Dans  l'eut  ordinaire , 
les  canaux  dérérents  se  terminent  aux  k>ords 
de  l'ouverture  externe  dont  nons  venons  de 
parler  ;  mais  lors  de  la  copulation  ils  se  pro- 
longent au-delà  en  se  renversant  comme  un 
doigt  de  gant ,  deviennent  turgides  et  consti- 
tuent de  véritables  verges.  Cbez  la  plupart 
des  Crustacés  de  Tordre  des  Décapodes ,  les 
membres  abdominaux  de  la  première  et  de 
la  seconde  paire  ont  une  fornie  très  dif- 
fcrente  de  ceux  qui  suivent  (lorsqu'il  en 
existe  d'autres),  ou  de  ceux  de  la  femelle, 
et  paraissent  servir  d'organes  excitateurs 
dans  Pacte  de  la  reproduction;  dmîs  c'est 
àtort  que  beaucoup  de  naturalistes  les  ont 
considérés  comme  étant  des  verges.  Cbcz 
plusieurs  de  ces  animaux  (  les  Gécarcins , 
par  exemple)  leur  grosseur  est  telle  qu'ils 
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ne  peuvent  jamais  pénétrer  dans  les  vulves^ 
d  noM  avons  constaté ,  par  l'obscrvaliaa  dt- 
lecte ,  que  chex  d'autres  c'esl  l'extrémité 
inférieure  du  canal  déférent  qui  seule  s'in- 
troduit dans  le  corps  de  la  femelle.  Ces  ap- 
pendices paraissent  devoir  servir  à  dirifer 
les  verges  vers  les  vmlves,  et  peutrétre  auasi 
è  exciter  ces  derniers  organes.  Ils  oBt  ordi- 
nairement la  (orme  de  siylels  tabvlairea  et 
soui  formés  par  une  lame  oonée  enrowlée 
sur  elle-même  ;  ceux  de  la  première  paire 
sont  plus  grauds  et  renferment  dans  leur  in- 
térieur, les  secondes  qui  sont  rudimeotairet. 
On  ne  sait  que  peu  de  cbose  sur  la  struc- 
ture de  l'appareil  a^le  desCrustacés  les  plus 
inférieurs ,  et  il  est  même  plusieurs  de  ces 
animaux  dont  on  ne  coanatt  encore  que  les 
femelles.  C'est  da»s  la  famille  des  Décapodes 
Bcachyures  que  les  organes  iniemes  de  la 
reproduction  sont  le  plus  compliqués  chex 
la  femelle.  Outre  les  ovaires  et  lesoviductes» 
on  trouve  encore  cbex  ces  animaux  des  po- 
cbes  copulatrices  très  développées.  Lorsqu'ou 
ouvre  uu  de  ces  Décapodes  vers  la  in  de  l'au- 
tomne ,  ou  ne  trouve  point  d'aufs  dans  les 
ovaires ,  et  ces  organes  ont  l'aspect  de  gros- 
ses cordes  blanchâtres, creusées  à  l'intérieur 
par  un  canal  longitudinal  et  ayant  des  parois 
épaisses  et  coriaces.  Ces  tubes  »  au  nombre 
de  quatre,  sont  cylindriques,  de  la  même 
grosseur  dans  toute  leur  longueur  et  termi- 
nés en  cul-de-sac  ;  ils  sont  placés  longitu- 
dinaleraent ,  deux  de  chaque  côté  du  corps  « 
l'un  dirigé  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Les 
tubes  ovariens  antérieurs  reposent  sur  le 
foie  ;  leur  extrémité  est  située  vers  la  partie 
extérieure  et  antérieure  de  la  région  bran- 
chiale ;  de  là  ils  se  portent  en  avant ,  puis 
se  recourbent  en  dedans ,  gagnent  les  côtés 
de  l'estomac  cl  se  dirigent  ensuite  en  arrière 
en  pauantsous  le  cœur,  pour  se  terminer 
chacun  dans  l'uviducte  du  cùté  correspon- 
dant, près  de  la  cellule  des  flancs  située  au- 
dessus  de  la  troisième  paire  de  pieds.  Entre 
rcsloinac  cl  le  cœur,  ces  deux  portions  de 
l'ovaire  sout  unies  par  un.tube  transversal, 
long  de  quelques  lignes,  qui  a  la  même  gros- 
seur et  le  même  aspect  qu'eux.  Les  deux 
tubes  postérieurs  sont  d'abord  ialimcment 
unis  entre  eux  et  reposent  alors  sur  l'intestin 
dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  ;  mais 
bientôt  ils  se  séparent  et  vont  sous  le  cour 
se  joindre  aux  oviductesdaas  le  même  point 
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où  se  terminent  les  deux  tubes  intérieurs. 
I^s  oviductes  ont  le  même  aspect  que  les 
ovaires,  dont  ils  sont  la  continuation  ;  ils  se 
portent  directement  en  bas ,  et  après  quel- 
ques lignes  de  trajet,  s'unissent  chacun  à 
une  grande  poche  logée  entre  les  muscles 
des  flancs  et  le  foie  et  placée  yerticalement 
avec  son  fond  dirigé  en  haut;  enfin ,  le  con- 
duit formé  par  le  col  de  cette  poche  et  par 
Textrémilé  de  Toviducte  se  fixe  à  la  face  su- 
périeure du  plastron  sternal ,  au  pourtour 
d'une  ouverture  creusée  dans  le  segment  qui 
porte  les  pattes  ambulatoires  de  la  troisième 
paire.  Les  ovules  paraissent  se  former  dans 
les  parois  des  ovaires ,  et  lorsque  ces  organes 
en  sont  remplis  ils  acquièrent  une  grosseur 
considérable  et  deviennent  comme  bosselés  ; 
leurs  parois  deviennent  en  même  temps 
minces  et  presque  transparentes.  La  dispo- 
sition de  l'appareil  femelle  de  la  généra- 
tion est  essentiellement  la  même  chez  tous 
les  autres  Décapodes  Brachynres  ;  mais  chez 
les  Décapodes  Anomoures  et  Macroures,  il 
n'existe  point  de  poches  copulatrices ,  et  on 
remarque  plus  de  différence  entre  les  ovai- 
res et  les  oviductes ,  qui ,  en  général ,  nous 
ont  paru  être  plus  longs  et  plus  étroits.  Chez 
ces  Crustacés  les  Tulves,  au  lieu  d'être  creu- 
sées dans  le  plastron  sternal,  occupent  l'arti- 
cle basilaire  des  pattes  de  la  troisième  paire. 
Chez  la  plupart  des  Crustacés  inférieurs,  la 
disposition  des  parties  intérieures  de  cet 
appareil  est  on  ne  peut  plus  simple  ;  les 
ovaires  forment  de  chaque  côté  de  l'intestin 
deux  masses  d'apparence  spongieuse  dont 
l'extrémité  postérieure  aboutit  aux  vulves; 
quelquefois  cependant  ces  organes  ressem- 
blent presqu'à  des  glandes  conglomérées  et 
sont  très  distinctes  des  oviductes.  Enfin  c'est 
ordinairement  sur  le  dernier  anneau  thora- 
cique  que  sont  pratiquées  les  ouvertures 
extérieures  de  la  génération.  Les  parties 
accessoires  de  l'appareil  femelle  varient  da- 
vantage et  sont  plus  compliquées  que  celles 
des  mâles  ;  ce  sont  tantôt  les  membres  abdo- 
minaux qui  sont  modifiés  dans  leur  struc- 
ture pour  fournir  des  points  d'attache  aux 
œufs,  tantôt  des  appendices  des  membres 
thoraciques  qui  servent  au  même  usage, 
ou  qui,  en  se  réunissant;  constituent  une 
espèce  de  poche  ovifère;  enfin,  d'autres 
fois  encore  il  existe,  suspendus  aux  vulves, 
des  tubes  semi-cornés  ou  des  espèces  de 
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poches  membraneuses  qui  renferment  éga- 
lement les  oeufs  et  que  la  femelle  traîne 
avec  elle.  La  première  de  ces  dispositions  est 
propre  à  tous  les  Décapodes ,  la  seconde 
existe  chez  les  Édriophthalmes ,  et  la  troi* 
sièmechez  la  plupart  des  Crustacés  auxquels 
on  donne  ordinairement  les  noms  d'Ento- 
mostracés,  de  Lernées,  etc. 

Chez  un  grand  nombre  de  Crustacés ,  les 
différences  sexuelles  ne  consistent  pas  seu- 
lement dans  le  mode  de  conformation  de  l'ap- 
pareil générateur  et  de  ses  annexes,  et  on 
peutsouvent  distinguer  les  mAlesdes  femelles 
par  d'autres  particularités  d'organisation. 
Chez  les  Décapodes  brachyures,  par  exem- 
ple ,  l'abdomen  est  toujours  étroit  chez  le 
mâle,  tandis  que  chez  la  femelle,  il  est  très 
large,  et  recouvre  en  général  presque  tout 
le  plastron  sternal,  dont  la  forme  est  en  rap- 
port avec  ces  différences.  Chez  les  Cyclopes» 
les  mâles  sont  beaucoup  plus  petits  que  les 
femelles,  et  ont  leurs  antennes  et  quelque- 
fois leurs  pattes  d'une  forme  particulière. 
Enfin ,  chez  les  Bopyres ,  les  Jones  et  les 
Entomostracés  parasites ,  les  différences 
sexuelles  sont  si  grandes ,  qu'au  premier 
abord  on  serait  porté  à  regarder  le  mâle  et 
la  femelle  comme  appartenant  à  des  genres 
distincts.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  chez  la 
plupart  des  Crustacés  parasites,  il  y  a  ordi- 
nairement moins  de  ressemblance  entre  les 
deux  sexes  que  chez  les  Crustacés  qui  mè- 
nent une  vie  errante,  et  c'est  peut-être  pour 
cette  raison  que  les  mâles  de  beaucoup  de  ces 
petits  animaux  sont  encore  inconnus.  A  une 
époque  déterminée  de  l'année,  qui  varie  sui- 
vant les  espèces,  les  sexes  se  rapprochent 
et  les  œufs  sont  fécondés.  Le  mécanisme  à 
l'aide  duquel  la  nature  assure  le  contact  de 
la  liqueur  spermatiqac  du  mâle  avec  les 
germes  fournis  par  la  femelle,  est  très  facile 
à  comprendre  chez  les  Décapodes  Brachyu- 
res. Chez  ces  Crustacés,  il  y  a  une  véritable 
copulation  ;  les  verges  du  mâle  pénètrent 
dans  les  poches  copulatrices  situées  au- 
dessus  des  vulves  de  la  femelle,  et  y  dépo- 
sent la  liqueur  spermatiqne ,  qui  est  ainsi 
tenue  en  réserve,  de  manière  à  pouvoir  être 
versée  sur  les  œufs  au  ftir  et  à  mesure  de 
leur  passage  au-dehors.  Hais  chez  les  Déca- 
podes Macroures  et  les  autres  Crustacés,  il 
n'existe  pas  de  réservoir  semblable  pour  la 
liqueur  séminale ,  et  la  fécondation  s'opère 
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probafolement  an  momenc  méaie  de  la  ponte. 
M.  SieboM  a  coMtMé  dernièreroeni  que 
cher  les  Cyciopes  ,  oé  il  7  a  iecouplemenl 
Béni  Yériuble  cof  wlatien,  le  sperme  est  ren- 
fSffrmé  dans  de»  tuées  «ftolefiiv»  a»x  sper^ 
miCéplNMreflr  en  IMltmiMs  «èykilopedcs  ^ 
et  q^e  ees^  tutof  s  éèyosés  pn  le  m*U  dans 
le  voisinage  des  Yiiitef,  s^jr  tccelcsiet  tais 
seat  éehapper  phM  Iwd  )r  IH«Me  eontenu 
^ne  leorifitértem*. 

VasuJt  des  GratCMé»  M  présente  tic»  de 
bien  p«rtteQ4i«r  diinssa  eonslH«ik)o;  etde 
««Me  (fffe  ebei  les  tulres  «ni«Mm  ttlAcii- 
\é9,  Tembryun  <r  rféTdbppe,  en  FepeMnfi 
fw  Hbt  vffeNNi»  par  Ta  foee  dersa4e  es  mm 
corps.  CMei  les  Béetpede».  }a  mère  porler  en 
ffftnérai  sef  arafs  JBspewJas  «m  filasses 
patse»  d«'  Soi»  aMamen  ;  msî»  qaelqaKféis , 
ebes  hn  GtfwoMiatOleita ,  par  eMiàpier  il 
efisia  nae-i^éilUWa  paehe  ioavbarrice  Abr^ 
mée  par  }9  défvlaypeimni  laïauHaira  êtt  la 
partiaii  flMwin«srai«<les  pattes  tharaaifiies^ 
et  eher  les  EaCMiiaiiratés  les-  asah  sëfwir- 
DCfit  daas  on  totws  a«  des  sa»  appeadua  à 
k»  ttaner  de  TabdcaM» ,  et  fovaié»  pa»  «ne 
eauelic  même  à&  mmàèn  coniée;  smaloi^e 
à  cetlerf oK  dMv  les  Décajpoéssi,  sevét  eiaifae 
aitiC  en  parileaMer,  et  eoostMve  Des  fliamafils 
ft  VàMû  desquelfces  corps  adMrenl  MMap- 
pendiees  der  Ma  niera. 

^rnqvten  «a»  dcraièiv» aanècsy  an  eroyiiii 
que  le»€#uscaBés,  aa  monstat  da  Kevv  sar^ 
l*edir l'œuf,  ata^enid^é  achats  taaies  lears 
paaiias^  el  m  piisaaialene  aocan  pHénaméne 
de  méMnnorpfeaaas  soaiyif ahir  k  cewL  <tae? 
aaa»  alApnu  la»  ftisedesi  Mai»  cala  afest 
navqaapoat  am  pclH  nuaiiia  daces  aai- 
■aan ,  es  la  plupart  dTentPa  eav  suhéssant 
*as  la  }e«aa  Èmàeâ  skangeaMnt»  de  fat  me 
plas  an  BMias  eansidérraMtav  aiaaf  facr  rant 
laèB  Maa  éémeotiéM.  YtaDaipso»  a6  qaai^nes 
aaisaa  looIsgiaUSk  Cea  wsélaBaiiptoats  pea- 
i^nt  dépeadre  da  trais  ardres  de  aaodiiea- 
liaaa,  sarala  :  U  Da  shaptts  chaofaaMuts 
dans  la  fsaroaaikapaafartiaasde  partia»4^& 
aaietanSas  èrépa^aadel»  aaissaaca  ;  3»  Tap- 
pavitka  draoavda  p*asiaus»aaaaai  aaa- 
le  ées  aieaibau  qm  9n  éé- 
8»  ralfofliia  aa  la  éisparilian 
euwpfcète  ée  caatain»  atga"—  ^mi^  résistance 
est  sut  eaotraira  pasaMnaata  elMi  <f  aataes 
esféae». 
Caaama  suaifla  des   Cvastatés  %tti  ae 
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sabtsseat  point  de  métaaiarpbases,  nous  ci- 
terons rÊerevisseet  les  Crevettes.  De  simples 
dMn^eraeats  de  forme,  saaa  addition  de  par- 
ties BouTclies  nrsoastraetton  de  partie»  déjà 
aaistantes ,  sa  voient  ciez  ks  iëiiaes  PImto- 
aiaMs,  et  ii est  à  noter ^ae lesaMdilcalians 
é»  cet  ardre  ona  ei»  général  poav  sésaHal 
da  marfacr  daHMitafo  Ws  dtffëFances  gé- 
Bériqae»  oa  spéeifi^iae»  qa»  eiisleat  entre 
les  animam  d'nne  mdiiMrraaiiie.  Cofaaac 
oxcnifle  de  la  fsrniatioa  de  pastias  aou- 
relie»  poatéfiaarcmeni  à  I»  naiasaacc»  nous 
ctlamii»  la»  GymotlHté»  et  la»  Aoiloerss , 
^r  gaftfeat  aioai  n«e  septiérao  paiae  de 
patèas  thoraai^^iie»;  les  Caridiaa»,  <|iiî  ac- 
qatérent  de  la  sorte  ctaqpaimftda  nMjabres, 
et  lea  Cyelop» ,  qû  ta  naissaart  n'eat  aacsi 
aacuae  das  pattes  tbosaeique» dont  iU  sant 
pavvas  k  l'état  adulte.  Cbea  les  Cariéiaes, 
la»  l^aachies  se  formant  égaleoKflt  après 
la  aaissaace,  et  daa»  la  Jeoaa  ége  ces  Sali- 
eaqaearessamblaat',  saas  la  cap poside  Tap- 
pareii  ftspiratoisa,  i  ca  qqasout  le»  Mysis 
pendant  taoU  la  durée  de  leur  aiisleiice. 
fiafia,  aeuMna  aiaaapta  da»  méumor-pkases 
par  aCropliie,  aou»  citesons  les  Dsoaiie»et 
les  Garains  apénadasyqui,»  L'état  da  larve, 
possédant  des  appeadiaa»  natatoires  à  L'ex- 
trémité poslériaura  de  ral>domen  et  les  per- 
dant avant  d'arrirec  à  l'âge  adulte  -,  mais 
c'est  surtout  chas  las  Leroéeas  que  ce  genre 
de  métamorphose  est  remarquable  »  car  en 
naissant  ces  aaimaus  possèdent  des  organes 
de  locoowtiaa ,  et  ressemblent  exactement  à 
das  larvesdeCyclops,  et  c'est  seulement  lors- 
qWils  soat  devenus  parasites  q^e  ce»  appan- 
diees  disparaissent ,  et  que  le  corps  ac(|uiert 
les  formes  bixarces  caractéristiques  de  celte 
fomiUa. 

DtstrUuUên  §éù$raphique* — Pour  termi- 
ner ce  que  nous  noua  proposions  de  dire  ici 
sur  l'hisloira  des  Crustacés,  il  nous  reste 
encore  à  parler  de  leur  mode  de  dis- 
tribation  a  la  surface  du  globe,  et  à  dire 
quelques  mots  des  débris  fossiles  à  l'aide 
desquels  on  peut  se  former  quelques  no- 
tions de  la  faune  carciaologiquc  aux  diverses 
époques  géologiques. 

En  comparant  entre  eux  les  Crustacés  dont 
TexisCence  a  été  signalée  sur  les  divers  points 
de  la  surface  du  globe,  on  voit  que  bien  peu 
d'espèces  sont  cosmopolites ,  et  que  la  plu- 
part sont  cantonnées  dans  des  région.N  Jotu 
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les  hmHes  font  dMtz  disfhtctes.  Atn^  H 
faune  carcinologiqne  des  mers  du  Nord  ^if- 
rère  considéra'lrtefDeDt  de  cetle  de  la  fliédi- 
terranée;  celle-ci  à  son  tour  est  presque 
entièrement  difTépente  de  ceïk  des  côtes  de 
la  portion  sud  de  l'Afrique  ou  de  celle  de 
l'Océan  indien  ;  enfin  les  espèces  4e  f  ancien 
monde  sont  presque  toutes  différentes  de 
cetles  du  nouveau  continent  ;  et  dans'leseaux 
qui  boiçRent  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
du  ^ord ,  ces  animaux  diffèrent  encore  de 
certes  qui  se  trouvent  dans  les  mers  du  Qbiti 
Cl  du  Pérou.  Pour  se  rendre  con»ple  de  la  dis- 
ribution  géographique  de  ces  antmaux^onest 
conduit  à  admettre  que  chaque  espèce  «pptr- 
tenait  primitivement  à  un  point  déterminé 
du  globe  d'où  sa  race  s'est  étendue  peu  èpeu 
par  voie  d'émigration  ;  que  dans  certains  cas, 
les  populations  de  deux  ou  plusieurs  de  ces 
centres  de  création  se  sont  mêlées  de  la  sorte, 
de  façon  à  ne  laisser  «ucune  trace  de  leur 
séparation  prmiKive;  tandis  que  d'autres 
fois  ce  mélange  ne  s'est  ^eetué  que  sur  les 
limites  extrêmes  du  domaine  de  chaque 
eentre  carcinologique ,  et  que  d'autres  fois 
encore,  des  obstacles  invincibles  se  sont  op- 
posés à  toute  fusion  analogue. 

Xes  Crustacés  vivent  en  général  près  des 
cdtes-  Leur  dissémination  à  la  surface  du 
globe  est  ordinairement  entravée,  soit  par 
une  grande  étendue  de  haute  mer,  soit  par 
r'espèce  de  barrière  résultant  du  prolonge- 
ment des  terres  Jusqu'à  des  latitudes  très 
élevées.  De  grandes  différences  de  tempéra- 
ture paraissent  exercer  aussi  sur  la  distribu- 
tion géographique  des  Crustacés  une  in- 
fluence analogue ,  et  tendre  à  empêcher  le 
mélange  des  Tannes  appartenant  aux  ré- 
gions froides ,  tempérées  et  chaudes.  Enfin , 
il  faut  ranger  aussi  parmi  les  circonstances 
dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  dans 
l'appréciation  des  faits  relatifs  à  cette  dis- 
tribution ,  l'étendue  de  la  facuHé  locomo- 
trice que  possède  chaque  espèce,  soit  à  l'âge 
adulte,  soit  à  l'état  de  larve. 

La  comparaison  de  ces  diverses  faunes 
carcinologiqnes  entre  eHes  a  conduit  aussi  i 
quelques  résultats  qui  nous  paraissent  di- 
gnes d'intérêt.  Ainsi  on  a  remarqué  que  les 
formes  et  le  mode  d'organisation  des  Crusta- 
cés-tendent  à  devenir  de  plus  en  plus  variées 
à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  mers  po- 
laires pour  se  rapprocher  de  l'équateur.  En 
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<tffetles  aNi«<dmDloidaaBtiit«aeoupimoMM 
«Idies  ea  eapèoes  qM  la  Méditefranée,  et  te 
■ler  jdes  loéet  «st  a  job  4ottr  habitée  par  «a 
nombre  tawieoupfil  «s  tMHMidérabledeCmis- 
laoés  variés  que  .cette  région  imermédiake, 
tandis  que  «ee  aïonriMPe  déenoH  de  nouveau 
sur  lesoMes  de  rAusicfilaaie ,  et«e  réduit 
encore  davantage  «ur^I les  de  la  KonvefHe- 
£élaBdie;«ntais  les  dUSéraitees  de  fowne  «t 
d'orgaaisation  ne  sont  pas  aealement  ^\m 
Bombreases  dans  les  'régions  chaudes  «que 
dans  les  régions  froides  ;  «Mes  y  sont  aussi 
pHis  caractérisées  et  plus 'impoptantes  ,  et  il 
est  à  remaïqaer  que  ies  Grustaoés  les  plus 
élevés  en  organisa  lion  naanquent  presque 
eomplétenent'dans  les  «ers  polaires,  et  que 
le  nombre  -relatif  de  ces  espèces  croH  rapi- 
dement du  Nord  'rcfc  l'équateur.  Enfin  les 
caractères  généraux  de  ia  faune  carcinolo- 
gique sont  <beaucoup  moins  difTéFenls  entre 
les  diverses  régions  à  peu  près  isothermes 
qa'oDtre  celles  où  4a  lempératuse  ^t  t^ès 
différente ,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  ^loi- 
gnement  géographique. 

Crustacés  fossiles.  —  Les  naturalistes  ne 
se  sont  encore  que  peu  oooupés  de  la  re- 
cherche des  Cffustaoés  fossiles  ,  <i  ce  n'est 
dans  ies  terrains  où  les  autres  débris  orga- 
niques «ont  rares;  et  par  conséquent  nous 
ne  possédons  encore  que  des  notions  très  in«> 
complètes  sur  la  faune  carcinologique* des 
diverses  époques  géologiques;  oependanton 
est  d^à  ariivé  é  quelques  résultats  dignes 
d'intérêt. 

Les  Crustacés  se  trouvent  en  assec  frand 
nomi>re  dans  les  terrains  Cambriens  et  Silu- 
riens ;  mais  toutes  les  espèces  qu'on  a  ren- 
contrées Jusqu'ici  dans  oes  dépéts  anciens  ne 
sont  analogues  à  aucun  des  tf  pesordinlqnes 
de  l'époque  actuelle,  et  ooostituent  une 
grande  division  naturelle  qui  parait  être  in- 
termédiaire aux  -Branchiopodas  et  aux  Iso- 
podes  :  on  les  connaît  sous  le  tiom  de  Trllo^ 
bites ,  et  ils  diffèrent  entre  eux  pour  former 
plusieurs  genres  bien  distiaots  {voyez  le 
mot  TBiLOBiTBs).  Daus  letemiu  carboniféie 
de  Coalbrookdale,  on  a  signalé  l'eustenoe  de 
plusieurs  fossiles  qui  ont  encore  quelque 
Tessemblanoe  avec  les  Trilotrites ,  mais  qui 
paraissent  devoir  être  rapportés  à  la  soua» 
classe  des  Xyphosures ,  bien  qu'ils  diCTérent 
encore  beaucoup  des  limnles  de  nos  mers  ; 
M.  Prestv^ich  y  a  découvert  aussi  une  cara* 


Digitized  by  VjOOQIC 


412 


CRU 


pace  qui  ne  peut  guère  être  comparée  qu'à 
celle  de  nos  A  pus.  Dans  le  nouveau  grcs 
rouge  et  dans  le  calcaire  conchylien ,  on 
commence  à  rencontrer  des  Décapodes  ma- 
croures ;  mais  c'est  surtout  dans  les  calcaires 
scbisteui  de  la  formation  oolitique  que  ces 
animaux  deviennent  abondants.  Dans  les  ter- 
rains Jurassiques  et  crétacés ,  on  a  découvert 
aussi  quelques  espèces  qui  paraissent  apparte* 
nir  à  la  division  des  Décapodes  Anomoures; 
mais  il  n'est  pas  encore  bien  démontré 
qu'à  celte  époque  il  y  ait  eu  de  véritables 
Brachyures,  et,  dans  tous  les  cas, leur  nom- 
bre serait  très  faible.  Enfin,  dans  les  terrains 
de  la  période  tertiaire,  on  trouve  princi- 
palement des  Décapodes  brachyures,  et 
l'aspect  de  celte  faune  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  de  la  région  indienne. 

On  voit  donc  que  si,  par  le  peu  que  nous 
en  savons,  il  est  permis  de  Juger  de  la  na- 
ture de  l'ensemble  des  Crustacés  dont  la 
mer  était  peuplée  aux  diverses  époques  de 
rbistoire  géologique  du  globe,  on  serait  con- 
duit a  p'.iiser  que  les  formes  organiques  les 
plus  élevées  n'ont  paru  que  dans  les  périodes 
les  plus  rapprochées  des  temps  actuels,  etque 
leur  création  a  été  précédée  par  celle  d'au- 
tres espèces  moins  parfaites,  mais  qui,  à  leur 
tour,  sont  d'un  rang  zoologique  plus  élevé 
que  celles  propres  aux  mers  des  périodes 
géologiques  les  plus  anciennes.  On  voit  aussi, 
par  l'observation  de  ces  fossiles,  que  les  es- 
pèces appartenant  à  des  époques  géologiques 
reculées  sont  non  seulement  toutes  bien 
distinctes  de  cplles  des  mers  aclucllcs ,  mais 
s'en  éloignent  en  général  beaucoup,  tandis 
que,  dans  les  terrains  dont  la  date  est  plus 
récente,  on  en  trouve  qui  ne  différent  que 
peu  ou  point  de  celles  vivantes  aujourd'hui. 
Enfin  la  comparaison  des  diverses  faunes 
carcinologiquesdu  monde  ancien  avec  celles 
des  différentes  régions  de  la  terre  d'aujour- 
d'hui ,  ne  semble  pas  être  favorable  aux  in- 
ductions relatives  à  la  température  du  globe 
que  les  géologues  ont  tirées  de  l'étude  des 
plantes  et  des  coquilles  fossiles,  car  en 
Europe  les  Crustacés  de  la  période  tertiaire 
semblent  correspondre  à  ceux  des  mers  tro- 
picales ,  tandis  que  la  faune  carcinologique 
des  icrrains  siluriens  ne  peut  être  comparée 
qu'a  celle  des  régions  polaires.  Mais  les  faits 
connus  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux 
pour  que  nous  puissions  mettre  beaucoup 
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de  confiance  dans  ces  indications ,  et  nous 
nous  bornerons  à  les  signaler  à  l'attention 
des  géologues  dans  l'espoir  d'activer  la  re- 
cherche des  Crustacés  fossiles  qui  Jusqu'ici 
a  été  beaucoup  trop  négligée. 

(Milms-Edwards.) 

*GRYBE  (altération  de  xpvirr».  Je  cache). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  desOrchida- 
cées ,  tribu  des  Aréthusées,  formé  par  Lind- 
ley ,  et  ne  renfermant  qu'une  espèce.  La 
C.  rosea  est  une  petite  plante  du  Mexique, 
épigée,  pseudo-bulbeuse,  à  feuilles  apici*- 
laires,  lancéolées,  plissées;  à  fleurs  assez 
grandes ,  nutantes ,  sur  une  scape  latérale» 
vaginée(5oi.  Mag.,i.  1872).  Elle  est  cultivée 
en  Europe.  (C.  L.) 

*GRYIIODES  (xpvft«»^v}ç,  glacé,  gelé),  ims. 
—Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noctur- 
nes ,  établi  par  M.  Guénée  {Ann,  de  la  Soc. 
enu  de  France,  t.  X ,  p.  238) ,  qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Apamides,  entre  les  gen- 
res Luperina ,  Boif  d.,  el  Xylophasia ,  Steph. 
Il  7  rapporte  6  espèces  des  régions  polaires, 
qui  sont  des  Hadena  pour  M.  Bolsduval. 
yoy.  ce  mot.  (D.) 

GRYMOPHILE.  Crymophilus  ^WûW.  ois. 

—  Synonyme  de  Phalarope,  Briss. 
*GRTOBIl]S  (xpvoc,  froid  ;  ^coç,  vie).  IHS. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  ft- 
miUe  des  Carabiques ,  tribu  des  Féroniens , 
établi  par  M.  le  baron  de  Chaudoir  (Bulletin 
de  la  Soc.  impér.  des  Sciences  de  Moscou, 
année  18S8,nO  1,  p.  11  et  18)  aux  dépens  du 
genre  Platysma  deSturm.  L'auteur luldonne 
pour  type  le  Platysma  ventricosum  d'Eschs  • 
choltz,  originaire  de  l'Ile  d'Ounalaschka. 

(D.) 
GRTOLITHE.    min.    —   Synonyme  de 
fluate  de  Sodium  et  d'Aluminium. 

•CRYPH/EA  (xpwf  aroç,  caché),  bot.  cb.— 
(Mousses).  Bridel  adopte  ce  nom  (Mant. 
Iktusc,  p.  139  )  proposé  par  Mohr  pour  des 
Mousses  pleurocarpes  dip]opéristomées,dont 
un  des  principaux  caractères  est  d'avoir  It 
capsule  cachée  dans  les  feuilles  périchétiales 
par  suite  de  la  brièveté  du  pédoncule.  Mait 
à  ce  caractère  s'en  Joignent  d'autres  encore 
plus  importants.  MM.  Hooker  etTaylor  ont 
confondu  sous  le  même  nom  de  Daltonia 
[voy.  ce  mot  )  deux  Mousses  génériquement 
distinctes.  Nous  prenons  avec  Bridel  le  Spha- 
gnum  heteromallum  Dill.  pour  type  du  g.  Cry^ 
phœa,  et  nous  conservons  à  l'autre  espèce  to 
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nom  de  Daltcnia  splachnoides ,  qai  lai  a  été 
imposé  par  les  autears  de  la  Muscologia 
britannica. 

Bridel  {Bryol.  univ.,  II,  p.  249)  déOnit 
ainsi  le  g.  qui  nous  occupe:  Péristome  dou- 
ble, l'eitérienr  composé  de  16  dents  li- 
néaires .  dressées  ;  Tintérienr  formé  d'au- 
tant de  cils  filiformes,  libres  à  la  base,  et  al- 
ternant avec  les  dents.  Capsule  otale,  droite, 
munie  d'un  anneau  et  immergée  dans  le  pé- 
richèse.  Coiffe  en  mitre,  conique,  presque 
entière  à  la  base,  et  glabre.  Spores  menues, 
TerdAtres.  Inflorescence  monoïque  gemmi- 
forme.  Anthéridies  et  pistils  au  nombre  de 
4  à  6  sans  parapbyses. 

Ces  Mousses  vivent  sur  les  écorces  des  ar- 
bres  dans  les  régions  tempérées  ou  tropicales. 
Une  seule  espèce,  notre  Cryphœa  Lamyana 
[Daltonia  olim)  fait  eiceptionj  M.  Lamy  Ta 
en  effet  trouvée  prés  de  Limoges  dans  les 
eaux  de  la  Vienne,  dont  elle  suit  le  courant, 
comme  fait  le  Cinclidoiuê  fontinaloides.  Ce 
g.  se  compose  d'environ  6  espèces.    (C.  M.) 

•CRYPHiKUS  (xpvyaToç,  cacbé).  iss.— 
Genre  de  Coléoptères  bétéromères ,  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Ténébrionites, 
fondé  par  M.  Rlug  sur  une  seule  espèce  de 
Madagascar,  qu'il  nomme  C  ^riei,  et  que 
M.  le  comte  Dejean  et  M.  de  Castclnau  rap- 
portent au  genre  Toxicum  de  Lalreilie.  Le 
premier  lui  donne  le  nom  spécifique  de  Ma- 
dagascarieme,  (D.) 

'GRYPHALUS  ( xpvf  aro$ ,  cacbé).  iifs.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramërcs,  famille  des 
Xylopbages ,  créé  par  M.  Ericbson  aux  dé- 
pens du  g.  Apate,  Fabr.,  et  adopté  par  M.  de 
Caslelnau ,  qui  le  place  dans  son  groupe  des 
Scolytiles.  Ce  g.  a  pour  type  VApate  Tiliœ 
Fabr.  (  Syst,  el, ,  II,  383, 26  ),  qui  se  trouve 
en  Europe.  (D.) 

GRYPHIA  (xpvytoç,  caché).  BOT.   PH. — 

Genre  de  la  famille  des  Lamiacées(lJibiées), 
tribu  des  Prostanthérées ,  formé  par  R. 
Brown  (Proc/i*.,  502),  pour  renfermer  deux 
ou  trois  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande 
australe.  Ce  sont  de  petits  arbrisseaux  glan- 
duleux ,  exhalant  une  odeur  forte ,  ayant 
un  feuillage  semblable  k  celui  de  notre  Ser- 
polet, à  pédoncules  axillaires ,  solitaires, 
oniflorcs.  (C.  L.) 

'GRYPHIANTHA,  Eckl.  et  Zeyh.  bot. 
PH.  —Synonyme  d*AmphUhalea,  Eckl.  et 
Zeyh. 
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CRYPHIOSPERMUM  (xp^ycoç ,  caché  ; 
ontpiKOi,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanlhérées  (Hélianthapées. 
Nob.,  Dict.  bot,  Msc),  tribu  des  Astéroldées- 
Ecliplées,  formé  par  Palisot  de  Beauvois  (F/. 
ow.,  11,34.  t.74,desc.  exe), et  ne  renfermant 
qu'une  espèce.  C'est  une  plante  herbacée  > 
aquatique,  glabre,  oppositifoliée ,  couchée, 
ressemblant  à  une  Enhydra.  Ses  feuilles 
sont  oblongues ,  distantes ,  très  entières  ou 
subdentées;  ses  capitules  axillaires ,  solitai- 
res, sessiles.  Elle  croît  dans  l'Afrique  tro- 
picale (dans  la  Guiane ,  selon  Sleudel). 

(C.  L.) 

CRYPHIUM,  Pal.  Beauv.  (xpvycoç,  ca- 
ché). BOT.  CR.  —  (  Mousses.  )  Synonyme  de 
Cùlymperes,  Swarlz.  ^C.  M.) 

CRYPSIRINA  ,  Vieill.  ois.  —  Synonyme 
de  Temia ,  Lev. 

CRYPSIS  (  altération  de  xpvirre» ,  Je 
cache),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  (Bromacées  ,  Nob.  Dict,  bot. 
Msc.  ) ,  tribu  des  Phalaridées ,  établi  par 
Alton  [Bon,  Kew.  I.  48),  et  renfermant  une 
dizaine  d'espèces.  Ce  sont  des  Graminées 
annuelles ,  gazonnantes ,  croissant  souvent 
dans  l'est  de  l'Europe  et  dans  l'Asie  mé- 
diane ,  à  feuilles  planes ,  à  panicules  res- 
serrées ,  spiciformes ,  soutendues  par  une 
feuille  spathiforme.  On  les  répartit  en  deux 
sous-genres  :  Antitragus  ,  Gœrtn.  et  Hele- 
chloa ,  Host. ,  fondés  sur  l'insertion  florale 
(sessile  ou  non).  (C.  L.) 

•CRYPTA  (xpvirctï,  caverne),  ms.— Genre 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Tra- 
chélldes ,  tribu  des  Anthicides ,  établi  par 
Rirby  aux  dépens  du  g.  Anihicuê,  Fabr.,  et 
ayantpour  type  VAnihicus  bipmctatus  Ziegl., 
le  même  que  Varenarius  de  Dabi ,  qui  se 
trouve  en  Autriche  et  en  Suède.  (D.) 

•CRYPTA,  Humph.  (xpvwTtj,  voûte),  moll. 
—  Nom  que  Hnmphrey  a  donné  i  un  genre 
qui  correspond  à  celui  nommé  Crépidnle 
parLamarck.  f^oy.    crâpidulk.     (Dbsh.) 

'CRYPTADIA (xpvicTx^toc ,  caché),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
(  Hélianthacées,  îioh.  Dict.  bot.  ^«c),  tribu 
des  Astéroldées ,  formé  par  Lindley  {Ch.  Il 
mid,  Cic),  pour  une  plante  pérenne  des  bords 
de  TEuphrate ,  à  racines  très  longues,  per- 
pendiculaires, épineuses,  à  collet  clavifdrme, 
émettant  des  tiges  a  peine  hautes  de  3 
centimètres ,  verticillécs autour  du  collet;  à 
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feniP^  élroHes ,  dressées  et  portaiU  des  ca- 
pitules srssHes  dans  leur  aisselle.      (C.  L. 

CRYPTABIOUA  (xpuvrr^,  caché  ;  &y^p,  en 
bot.,  étamine).  bot.  fb.  — Genre  de  (a  Ta- 
m\\\e  des  Rtnimnacées,  Iribu  âesPbylioées, 
élrfbli  par  Smhb  (Lion.  Trans,  IV,  217)  et 
tonlenanl  mie  quinraioe  d'espèces,  dent 
plusieurs  ont  été  introduites  dans  ks  Jar- 
!rns  européens.  Ce  sont  des  soas-arbris- 
Jeaui  ayant  le  port  des  Erica ,  dres^s , 
très  ramifiés,  croissante  la  T7oa?etle-Ho1- 
landc.  Les  rameaux  en  sont  fastigiés  ou 
étalés,  quelquefois  spinescents;  les  feuilles 
alternes,  très  entières,  glabres;  les  fleurs, 
dressées  ou  nutantes ,  rassemblées  ou  soli- 
taires au  sommet  des  rameaux,  imbriquées- 
caliculées  à  la  base  par  cinq  petites  squa- 
mules.  (C.  L.) 

•CRYPTANTHA,  Lchm.  bot.  pb.  — 
Genre  rapporté  avec  doute ,  comme  syno- 
nyme, par  Endlicher,  au  g.  Peciocarya,  DC. 

^RYPTANTAUS  (xpvtrroç,  caché  ;  ÀySo^ 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Broméliacées,  formé  par  KJotsch  {Allg. 
Garunx,  1836,  w.  29C.'  Tillandsia  acaulis 
Lindl.,  Bot,  Reg.,  t.  1157)  sur  une  plante 
beilMcée,  épiphyte,  à  feuilles  linéaires- 
lancéolées,  acuminées,  bordées  de  petits 
aiguillons  très  serrés;  à  fleurs  immergées 
dans  les  gaines  folaires  (um/«  noinen  gene^ 
ricum).  Elle  croit  au  Brésil.  (C  L.) 

•CaiYPTARCn A  (  xpvirr^ç ,  caché  ;  Apx'»» 
origine),  ins.—  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Cla?icornes,  tribu  des  Ni- 
tidulaires,  établi  par  Shuckard  [Elem.  , 
brii.  entom.  brii.  coteopL  delin.^  S.  24,  t.  19, 
f.  b)  et  adopté  par  M.  Ericbson,  qui,  dans  sa 
Monographie  de  celte  tribu ,  le  place  dans  la 
sous -tribu  des  Ipines  et  y  rapporte  10  espè- 
ces ,  dont  8  d'Amérique  et  2  d'Europe.  L'une 
le  ces  dernières  est  la  Niiidula  sirigaia  Fab., 
]ui  peut  être  considérée  comme  le  type  du 
;.  C'est  la  même  que  le  Strongylus  strigatut 
Jorbst.,  ou  le  Cryptarchus  id.  Heer.      (D.) 

^CttYPTAfiRBENA  xpxmTÔç,  caché;  <î^ 
pyj».  mâle),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidacées ,  tribu  des  Vandées ,  formé 
jiar  R.Brown  {Bot.  Reg.,  t.  IM),  pour  renfer- 
mer une  petite  plante  pérenne  (C  tunata), 
originaire  de  la  Jamaïque  et  cultivée  dans 
nos  Jardins.  Elle  est  acaule  ;  les  feuilles  sont 
gazonnantes ,  coriaces  ;  ses  fleurs,  Jaunes, 
petites,  disposées  sur  une  scape  terminale. 
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nuHtltore.  L'anthère  est  pcineiiiiec  dans  une 
cavité  du  sommet  eu  g^nostème  [unde  ffo- 
men).  (C.  L.) 

CRVPTB.  CrypUL,  tjwl.  —  Voy.  roLii- 
cm.BS. 

'OmnPTEIXA,  ^IVM>  t<i»in«ïwt*f  de  «pv- 
imo,  votile].  wofLL.  — Genre  proposé  par 
HH.  'Wcbb  et  BerthHot  pour  un  Mollusque 
gagtéropode  île  'la  famille  des  Limaces ,  et 
appartenant  «u  genre  Testaccflle  deCuvier. 
C'est  In  Testao^m  amMgwu  de  Férussac , 
qui ,  pour  novM ,  ne  diffère  pas  assez  des 
MoHmfues  des  amtres  genres  pour  consti- 
tuer un  genre  à  paît.  f^oy.  TESTACELfE. 

fDESB.). 

^ORYPlinOMA  (xpwcnÇpiov,  cndiette). 
BOT.  PB.  —  <Senre  qui  parirtt  voisra  de  la 
famille  des  Bbamnacées,  et  a  été  formé  par 
Blume  (  Bijdr.,  1 1S2) ,  pour  «m  grand  arbre 
découvert  par  cet  auteur  dans  Ifle  de  Java, 
à  feuilles  opposées ,  oblongues,  très  entières  ; 
à  fleurs  petites,  monoïques  par  avorteroent, 
disposées  en  racèmes  paniculés,  latéraux. 

fC.  T,.) 

CnYPnOVS  (  jtpwtrrMtoç,  souterrahi).  r?rs. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  faraffîe 
des  Hélasomes ,  fondé  par  Latreille  sur  le 
Bltps  glabra  de  Fabricius,  qui  se  trouve  dans 
les  endroits  secs  et  sablonneux  des  environs 
de  Paris.  Ce  g.,  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes, est  placé  par  Latreille  dans  la  tribu 
des  Ténébrionites ,  et  par  M.  de  Castelnau 
dans  eelte  des  Opatrites.  M.  le  comte  DCjean, 
dans  son  dernier  Catalogne ,  en  mentionne 
11  espèces,  dont  6 -d'Europe,  4  d'Amérique, 
et  1  d'Afrique.  (D.) 

X»VPT«BATflS|  Esdhsch.  ms.  -«yn. 
é*Aspa8ia ,  DeJ. 

Xifnf*PTOBIA'S.  lîfs.  —Nom  donné  par 
H.  f>apont  dans  sa  collection  à  un  genre  de 
Coléoptères  LonftcomestfU'il  a  décrit  depuis, 
ainsi  que  M.  ServiHe ,  sons  'celni  de  ilfoso- 

pft/OSMS.  (C.) 

'XRTPTOnVH  (  xpntKxoç ,  cacbé  ;  poç  , 
vie).  iHs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
raères ,  famille  des  Brachélytres,  trfbu  des 
Poedérides ,  établi  par  M.  le  comte  Hanncr- 
heim  et  adopté  par  H.  Eriehson ,  qui ,  dans 
sa  Monographie,  p.  661 ,  le  caractérise  ainsi  : 
Labre  bilobé  ;  palpes  maxillaires  à  dernier 
article  aigu.  Antennes  soudées.  Tarses  à  4* 
article  simple;  les  4  premiers  articles  des 
tarses  postérieurs  allant  en  décroissant.  Ces 
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Insectes  Mil  la  tête  et  te  corselet  ganiii  àc 
poils  qm  sortent  de^Rls  enfoncés.  Les  es- 
pèces indigènes  se  trouvent  diins  les  beie  hn- 
mi&e»  t  8009  Vt  mousse  et  les  remîtes  poov- 
ries.  H.  Erfchson  en  ^erit  37  espèces-,  dont 
me  seule  dnCvrepe  ;  tes  antre»  stwl  4e  i^ 
▼erses  contrées  de  l'Amériqve.  Cf onocite? ons 
comme  type  te  Cr.  badhim,  te  même  (|ue  le 
Laihrobium  id.  de  GraivenborsC,  deKAmé- 
ntjtïe  da  Pford.  ijx) 

•CRYPTOBOLUS ,  Sp.  noT.  w.—  â^n. 
de  Voandùa ,  Thouar». 

CmrrraSIlANGffES.  Cn^uéramt^m. 
200C.  --  Nom  dMmé  fm  M.  Dumértl  à  des 
Poissons  osseux  dépourvus  d'oferewles,  et 
ayant  une*  membrane  brancbiMtégs,  d  com- 
prenant les  g.  SfyléplMre  et  Hotmyrev  — 
GoMhiss,  Firmfn  et  €tffus  ont  désigné  sous 
ee  nom  une  famille  de  Fordve  des  Cnnstacés 
Isopodes ,  renfcrmani  ceux  dont  onr  ne  con- 
nait  pas  les  brawckies. 

CKYrrOBIIAl«€BIA,Griy  (»j»»«t«;^  ca- 
ché ;  SpTjxi»,  brancWes).  molx.  —  M.  Gmy, 
dans  sa  Ctagsilkcaîkm  natmeiie  de»  itf*/i»«- 
ques ,  publiée  en  f921 ,  partage  la  etasie  des 
Gastéropodes  eit  deux  sous-claeies ,  tes 
Pncumobnranehia  pour  les  IHDlhisfue»  terres- 
tres et  puhnottés ,  et  tes  Crt^teèramchi»  pour 
]e8Fectinibraflcb«8,partiedes9c«tibniiciie8, 
des  Cyclobrancbes  et  des  SfwKbnmelMs  de 
CuYter.  Nous  exammertM  te  valeur  decelic 
distributiott  à  Tarticle  M0uvs<|«ts* 

(DUSH.) 

XRYPTOBRANGaiDBâ.  erf/9«oMiN- 
ehidet.  crost.  —  Tribu  de  fonke  des  Déca- 
podes mucfoures»  ftnîHt  des  Ikalasaicas, 
établie  par  M.  Aitee-Edwasdi  dann  le  I.  U- 
de  sou  Ntm,  ma,  amr  im  CViim.  ElteCMopicud 
tous  tes  Tbalassieu»  dépourvus  é'appcndlets 
respiratoire»  tuipuiidus  sous  Kabéomea. 
Leur»  branelbtef  faut  ad  féoéral  composées 
de  cTtHidres  réunis  eu  mauiiie  de  troac. 
Les  espèces  dont  on  eoaualt  tes  unsuis  ba- 
bMeu«  dans  le  saWe ,  on  elies  s'eufoucent 
profondémeat.  Cette  tribu  reuferme  ciuq 
genres  ainsi  déngué»  i  Gktuanko^,  C^Uim" 
MMMa,  ^xius,  Gebia  ^%  TkaUmvttL  Fé^n 
ces  mots.  (H.  L) 

"Cairrf  «MliilVCaaiDES.  Rxrr.--r(om 
des  Batraciens  à  brauchtes  penistanles,  nMus 
cacbécs,  piuposé  par  M.  Fîniages.    (P.  G.) 

XAYrrOCiUL Ylk  («pvirt«,,  caché  ;  %%k(»^, 
eu  bai.  ealie^.  aot .  ru.  —  Gemu  da  la  ft- 
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miUt  étà  Yerbénacées ,  formé  par  Benlhani 
[Ann,  of  nat,  hisi.,  II,  44<J) ,  et  ne  renfer- 
mant qu'une  plante  aniuielle,  ramifiée, 
cpoissaut  dans  la  Guiaue;  à  tigeprocom- 
baateà  ta  base,  puis  ascendante,  garnie  de 
feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ovées-rhombi- 
quesy  posMèiemeat  dentées,  cunéiformes 
à  la  tMttO  ,  très  ealiéres  f  à  fleurs  disposées 
eu  épia  ovoldes-oblongs ,  axillaires,  solitai- 
■es  o«  agglomérées.  (G.  L.) 

*€AYPTOCAllPCS»Hart.  las.  — Syno- 
nyme de  I^ematu»^  Jur. 

€AYPTOGABFaA,.R.  Br.  bot.  ph. — 
Syn.  é'Acicarpha ,  Juss. 

*C&YPXOGA]IPUS  (»<wMrro's,  caché  ;  xaip- 
«•4,  fruit).  lOT.  PH,  —  Genre  dont  la  place 
dans  Le  système  uaturel  n'est  pas  encore 
suAsamascat  déterminée ,  mais  qu'eu  géné- 
ral on  place  parmi  les  Cbénopodiacées.  On 
eu  doit  la  formatioo  à  Kunth.  (  Humb.  et 
Beufl.,  n»v.  gea.  ti  xp.  11,  187,  L  123-124). 
Il  ne  reulesme  que  deux  espèces  »  croissant 
daau  rAmériqua  tropicale.  €e  sont  des 
berbes  vivaces ,  procombantes ,  â  feuilles 
alternes,  ovées-rbombiques »  très  entières; 
â  fleurs  aiillaires,  en  épis ,  subsessiles. 

tCL.) 

CAYrrOCARYA  (xpv«Ti>«,  caché  ;  «oîpwoy, 
noix).  SOT.  PH.  —  Genre  do  la  famille  des 
Lauracées,  type  de  la  tribu  eu  Cryptoca- 
lyées,  formé  par  fc.  Brown  {.Prod,,  402),  et 
divisé  par  Nées  el  Ëndlicbar  {Laur.^  l»i), 
eu  trois  sous^genres ,  fondés  sur  Tiiisertion 
glandulaire  et  la  nature  des  gemmes  fo- 
liaires. Ou  en  coanalt  environ  une  vingtaine 
d'espèces ,  doiU  deux  seulenteni  ont  été  in- 
troduites dans  les  jardins  en  Europe.  Ce 
sont  des  arbres  répandus  dans  toutes  les 
parties  tropicales  du  globe,  ainsi  que  dans 
la  NouveHe-UoUaude,  à  feuilles  alternes, 
penainerves  ^  â  gtmmea  formées  de  squa- 
mes plus  noaobreuses»  foliacées ,  carénées  ; 
à  inflorescence  paaiculée,  axiUaire  ou  sub- 
terminale, assez  lâche  et  presque  loujours 
flexneuse  (a.  Eucrgpiêcarpm ^  £adl.cb^i  b- 
Gumu9C4nym  ,  Rccs  ;  c.  Ptumus ,  Kecs  j» 

*CIlYFTOCAIIV£E&.Crypioccrycie.  bot. 
PB.  —  M.  ?îees  a  donné  ce  nom  à  l'une  des 
tribus  qu'il  a  établies  dans  te  (aroilte  àeê 
Laurinécs  (  rota,  et  mot),  et  qui  a  pour  type 
le  genre  Crypi»€arif4t,  (An.  X) 

CKYPTOCÉPUALfi.  Cryp^ocephalus 
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{xpvittm ,  je  cache  ;  «f«Xi).  létc).  tirât.  — 
Nom  sous  lequel  M.  Geoffroy- SaÎDt-Hil aire 
a  réuni  les  Acéphales  chez  lesquels  quel- 
ques vestiges  du  crAne  se  retrouvent  sous  la 
peau,  yoyet  acépbaliens.     (Is.  G.  S.-H.) 

*  CRYPTOGÉPHALE.  Cryptocephala , 
Lalr.  {xpvnxéç,  caché  ;  xcf  «H,  tétc).  moll.— 
La  famille  des  Gryptocéphales,  proposée  par 
Latreille  dans  ses  Familles  naturelles  du  rigne 
animal,  ne  peut  être  acceptée,  puisqu'elle  ne 
contient  que  le  genre  Hyale,  qui  se  trouve 
ainsi  séparé  des  autres  Ptéropodes  avec  les- 
quels il  a  le  plus  d'analogie,  f^oy,  ptkro- 
FODES.  (Desh.) 

*GRYPTOGÉPnALIDES.  ins.  —  Cette 
sous-tribu,  avec  celle  des  Clytbraires,  forme 
notre  famille  des  Tubifères  ;  celle  dont  les 
larves  vivent  dans  un  fourreau  comppsé  de 
parties  ligneuses  qu'elles  traînent  et  qu'elles 
n'abandonnent  qu'à  leur  dernière  transfor- 
mation. Ces  larves  vivent  de  bois  humide , 
et  paraissent  s'abriter  sous  les  pierres  à  l'état 
de  chrysalide.  On  trouve  l'insecte  parfait  sur 
les  feuilles  de  plantes  et  d'arbustes  »  parti- 
culièrement sur  ceux  qui  présentent  des 
brandies  sèches. 

Les  Cryptocéphalides  se  composent  des 
genres  suivants  :  Cadmus ,  Odontoderes , 
Physicerus  ,  Pachybrachis  ,  Strigophorus , 
Protophytus,  Homaloput,  Cryptocephalus , 
Dijopus  et  Monachus.  Ces  Coléoptères ,  de 
moyenne  taille,  sont  répartis  sur  tous  les 
points  du  globe.  M.  Dejean ,  dans  son  Cata- 
logue, en  mentionne  environ  260  espèces. 
Le  noir,  le  Jaune  et  le  rouge ,  sont  les  trois 
couleurs  prédominantes.  Les  Cryptocépha- 
lides se  distinguent  dts  Clythraires  par  leurs 
antennes  filiformes,  grêles,  rarement  ren- 
flées vers  l'extrémité,  quelquefois  aussi  lon- 
gues ou  moitié  plus  longues  que  le  corps. 
L'abdomen  des  mâles  est  déprimé  et  arqué , 
le  4*  segment  est  plus  grand  ;  il  oflTre  chez  la 
femelle  une  profonde  excavation,  qui  est 
presque  toujours  velue.  (G.) 

CRYPTOGEPHALCJS  («pvirr»,  Je  cache; 
xtf\n ,  tête  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Tubifères  (Chryso- 
mélines-Gribouri  de  La  t.),  sous-tribu  de  nos 
Cryptocéphalides,  créé  par  Geoffroy  {Histoire 
abrégée  des  Insectes ,  1774 ,  t.  I ,  p.  231  ),  et 
adopté  par  Olivier  et  Fabricius.  Geoffroy 
et  Olivier  ont  donné  aux  Cryptocephalus  le  | 
nom  français  de  Gribouri  :  mais  ils  ont  à  tort  I 
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dit  que  leurs  larves  étaient  très  nuisibles  aux 
plantes.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  les  ont  obser- 
vées ,  car  ils  n'eussent  pas  manqué  de  les 
désigner  par  leur  fourreau  ligneux  qu'elles 
traînent  avec  elles.  Geoffroy  ayant  compris 
dans  son  genre  Cryptocephalus  notre  Bro^ 
mius  vitis,  a  cru  devoir  les  caractériser  tou- 
tes par  l'observation  qu'il  a  faite  de  la  larve 
de  cet  insecte ,  et  Olivier  n'a  fait  que  rap- 
porter ce  qui  avait  été  avancé  par  l'entomo- 
logiste parisien. 

La  forme  des  Cryptocephalus  est  oblongue, 
subcylindrique  ;  leur  tête  est  circulaire , 
aplatie,  coupée  obliquement  de  haut  en  bas, 
très  enfoncée  dans  le  corselet,  et  invisible 
quand  on  regarde  l'insecte  du  côté  du  dos  ; 
leurs  antennes  sont  filiformes,  composées  ' 
d'articles  égaux.  Yeux  oblongs ,  latéraux , 
échancrés  en  demi-lune  vers  le  milieu  in- 
terne ;  corselet  convexe ,  transverse ,  circu- 
laire sur  le  bord  antérieur,  trisinneux  sur 
la  base,  mais  cintré  seulement  de  la  largeur 
de  l'écusson  sur  le  milieu;  côtés  plus  ou 
moins  arrondis  ou  relevés.  Écusson  conique, 
élevé  en  arrière.  £1  y  très  arrondies  sur  cha- 
que extrémité;  cuisses  assez  renflées;  le 
dessous  du  corps  assez  souvent  velu  sur  le 
milieu.  Ce  genre  a  subi  un  assez  grand  nom- 
bre de  coupes  pour  ce  qui  est  des  espèces 
exotiques  ;  mais  tel  qu'il  a  été  distribué  par 
M.  DeJean  dans  son  Catalogue ,  il  renferme 
encore  1Ô5  espèces  ainsi  réparties  :  Europe, 
72  ;  Amérique,  51  ;  Afrique,  22  ;  Asie,  9  ;  et 
une  de  patrie  inconnue.  (C.) 

GRYPTOCBRIJS  (xpvirreç,  caché;  x/potç, 
corne},  ins.  —  Genre  de  ia  tribu  des  Formi- 
ciens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Latreille ,  et  généralement  adopté  dans 
tous  les  ouvrages  entomologiques.  Les  Cryp- 
tocères  sont  distingués  des  genres  voisins  par 
leurs  antennes ,  en  partie  cachées  dans  une 
rainure  située  de  chaque  côté  de  la  tête;  par 
leurs  palpes  maxillaires  de  cinq  articles,  etc. 
Les  espèces  connues  sont  peu  nombreuses, 
et  toutes  exotiques.  Nous  en  considérons 
comme  le  type  le  C.  atratus  [Formica  atrata 
Lin.)  de  la  Guiane.  (Bl.) 

"GRYPTOCHILB  («pvirTo's.  caché;  xcHoç, 
lèvre).  IMS.  —Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Piméliaires,  fondé  par  Latreille  [Higne  ani^ 
mal ,  vol.  V,  p.  6)  et  adopté  par  M.  le  comte 
Dcjean,  qui,  dans  son  dernier  Catalogue» 
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em  mentiOBiie  S  espèces ,  toutes  du  cap  de 
Bonoe-Espérance.  M.  Boisduval,  dans  VJSn- 
t9moiûgiêiïu  Propage  de  CAurolabe  (2*  partie, 
p.  102,  pi.  6,  fig.  9) ,  en  décrit  et  figure  une 
6«  espèoe  sous  le  oom  de  C.  melantpiera , 
et  conme  étant  originaire  de  Dorei ,  dans  la 
NMivelle-GuiDée.  Elle  est  d'un  rouge  ferru- 
gineux obscur,  avec  le  corselet  pres^ae  glo- 
buleux,  les  élytres  noires  et  légéreinent 
striées.  Ce  genre  a  pour  type  la  Pimelia 
maeulata  Fabr.  Les  espèces  qu'il  reoferme 
ont  le  port  des  Platyopez  de  Fischer.    (D.) 

'GBYPTOGHILtS  (xpvitTo; ,  caché  ;  x<(- 
^,  lèvre).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  farmlLe 
des  Orchidacées ,  tribu  des  Varidées ,  formé 
par  Walltch  (  Teut.  FL  DTepal. ,  36 ,  pour 
mue  seule  espèce ,  croissant  au  Népaul  (  C 
êonguineus  Wall.  ).  Elle  est  terrestre ,  à  pseu- 
do-bulbes agrégés  ;  à  feuilles  semi-coriaces, 
striées  ;  à  fleurs  rouge  de  sang,  très  grandes, 
pubescentes,  disposées  en  épi  unilatéral,  niul> 
tillore.  L'introduction  de  celle  plante  dans 
nos  Jardins  est  vivement  désirée.     (G.  L.) 

'CKHVTOCOCCÉES.Cryptocoeceœ.  bot. 
GB.  —  (Phycées.  )  Nom  d'une  famille  d'Al- 
gues microscopiques  établie  par  M.  Kut- 
zing  ,  et  composée  de  ses  genres  Cryptococ 
CHS  ,  Vlvina ,  et  SphœroiUus.  Ces  plantes  , 
premier  degré  de  l'organisation  végétale, 
n'offrent  que  des  granules  très  simples  et  à 
peine  colorés.  Nous  croyons  qu'on  pourrait 
les  réunir  aux  Prolococcoldées.      (Brkb.) 

•  CRYPTOCOCCUS  (  xpwxxo'ç  ,  caché; 
soK«é{,  grain). BOT.  cr.  —  (Pbycées.)  Genre 
créé  par  M.  Kutzing  avec  ces  caractères  : 
Globules  hyalins,  incolores,  rapprochés  sans 
ordre,  formant  des  masses  muqueuses  sans 
oonsistance  et  sans  formes  déterminées.  Les 
espèces  dece  g.  sont  au  nombre  de  sept  d'a- 
près M.  Kutzing.  Ce  sont  des  plantes  de  na- 
ture assez  ambiguë ,  premiers  états ,  peut- 
être,  de  végétaux  d'un  ordre  plus  élevé.  Elles 
doivent  appartenir  su  g.  Chaos  de  M.  Bory 
de  Saint-Vincent.  On  les  trouve  dans  des  in- 
ftasions,  dans  des  liqueurs  longtemps  conser- 
vées. (BaiB.) 

XRTPTOCOCnLIDES.  Oyptocochlides, 
Latr.  MOLL.  ~  Latreille,  dans  ses  FamitUs 
naturelles  du  règne  anima/ ,  a  partagé  les  Gas- 
téropodes Peclinibrancbes  en  deui sections: 
pour  la  première  il  a  proposé  le  nom  de 
Gymnocochlides  (  P^oy,  ce  mot  ),  et  pour  Ui 
seconde  celui  de  Cryptocochlidcs.  Cette  sec- 
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uou  ne  renferme  qu'une  seule  famille  ,  celle 
des  Macrostomes ,  contenant  les  genres  Si- 
garet,  Cryptostome  et  Lamellaire.  Ces  divi- 
sions n'ont  peint  été  adoptées,  et  nous  aurons 
occasion,  à  l'article  mollusques  ,  de  les  eit* 
miner  de  nouveau  dans  l'ensemble  de  In 
classiHcation.  (Dbsh.) 

*CRlPTOGONCHt]S,BI«iBiv.  («fnm^c, 
caché  ;  xo/xv},  coquille),  moll.— M.  Sowerby, 
dans  son  Manuel  de  conchyliologie ,  at- 
tribue à  M.  de  Blaieville  un  genre  Crypto- 
conque  établi  pour  ranger  ceux  des  Osca- 
brions  dont  les  valves  sont  entièrement  re- 
vêtues par  le  manteau ,  comme  on  te  voit 
dans  le  Chiiom  mmieuiatus  de  Pallas,  per 
exemple.  Nous  ne  trouvons  point  ce  genre, 
soit  dans  le  Dictionnaire  des  sdeneet  naf»- 
relles^  soit  dans  le  Traité  de  malacologie^  et 
nous  regrettons  que  M.  Sowerby  n'ait  pu 
donné  à  son  égard  une  indication  plus 
précise,  ^oy.  oscabbioii.  (Dbsi.) 

«CHYPTOGOEYNB  (xp««t<;(,  eacbé  ;  »•- 
pvyn ,  massue  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  Ch 
mille  des  Aracées  (Aroldées),  type  de  la 
tribu  des  Cryptocorynées,  formé  par  Fischer 
[Linn.,  \,  428),  et  renfermani  environ  6  ef- 
pèces,  dont  2  sont  cultivées  dans  les  jardins 
en  Europe,  les  C,  ciliata  et  spiralis  {Ambr^ 
sinia  alior).  Ce  sont  des  plantes  glabres ,  pé- 
rennes ,  à  rhizome  tubéreux ,  stoloniftrea , 
croissant  dans  les  lieux  hunudes  et  maréca- 
geux de  l'Inde.  Leurs  feuilles  sont  subbifa- 
riées ,  pétiolées ,  oblongnes ,  très  entières , 
obscurément  penninerves  ;  leur  inflorescence 
solitaire,  subsessile  entre  la  base  engainante 
des  pétioles  ou  plus  on  moins  siipitée;  la 
spatbe  en  est  transversalement  rugueuse  en 
dedans  ;  le  limbe  marcescent  à  sa  partie  tu- 
bulense ,  laquelle  est  décldue  avec  le  truit 
mûr.  (C.  L.) 

'CEYPTOCORYNEES.  CryptMoryneœ , 
Endl.  bot.  ph.  —  Synonyme  d'Ambroeinléef, 
Schott.  f^oy.  ABOloÉxs. 

'CRYPTOCOTYLÉDONES.  Crypiocty- 
ledonea  (  xpvnxoi ,  caché  ;  xexvïaMf ,  cotylé- 
don). BOT.  —  Nom  donné  par  Agardh  à 
une  division  du  règne  végétal  dont  les  Co- 
tylédons sont  cachés  ou  peu  apparents  ;  il 
coTpespend  piesqne  entièrement  aux  Mono- 
cotylédenes. 

*GRYPT0CRA1VIII1I  {xp^r^ ,  Je  cache; 
xpoptUv ,  crAne  ).  iks. — Genre  de  Coééeptères 
télrnmcres ,  famille  des  Longteomes ,  tribu 
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des  Lamiaires ,  établi  par  M.  Serville  (  Ann, 
4e  la  Soc.  entomol.  de  France ,  lom.  IV, 
p.  75  )  avec  une  espèce  du  Brésil  nommée 
C  laurale  par  M.  Dejean.  M.  Lacordaire  Ta 
tfouvée  sous  des  écorces  d'arbres  et  dans 
ées  trous  que  la  larve  avait  creusés  au  mi- 
lieu du  tronc.  (G.) 

•CRYPTODÈRES  (xpvirrôç,  caché;  *«piQ, 
«ou).  BSPT.— Dénomination  que  MM.  Dumé- 
fil  et  Bibron  appliquent  à  un  groupe  de  leur 
IkmiiledesGbéloniensÉlodites  (les  Émydes), 
parce  que  les  espèces  qui  s'y  rapportent  peu- 
vent retirer  complètement  sous  leur  carapace 
leur  cou  cylindrique ,  et  à  peau  large  et  en- 
gainante; les  autres  Élodites  sont  appelés 
Pleurodères.  Les  Élodites  Cryptodères  con- 
stituent les  genres  Cistude,  Emyde ,  Tétrao- 
nyx ,  Plalysterne,  Émysaure ,  SUurotype  et 
dnosterne,  aui  articles  de  chacun  desquels 
BOUS  renvoyons.  (P.  G.) 

GRYPTODIDRANGHES.  Crypiodibran- 
<hia  (xpuKToç,  caché;  ^i;,  deux;  ffpa'yx"», 
èrancbies).  moll.— MM.  Al.  d'Orbigny  et  de 
Blainville  ont  donné  ce  nom  à  un  ordre  de 
la  classe  des  Géphalopodes  comprenant  ceux 
de  ces  animaux  dont  les  branchies  sont  ca- 
chées dans  le  sac  qui  enveloppe  le  corps. 
Elle  comprend  tes  g.  Poulpe ,  Argonaute , 
Bellérophe,  Calmar,  Onychoteuthis,  Sépiole, 
Sépiotheute  et  Seiche. 

*CRYPT0D1DYMUS  (  xp^nr»,  Je  cache  ; 
^ilvfioç,  jumeau},  tkrat.  —  Nom  sous  le- 
4|uel  Gurlt  désigne  les  monstres  doubles  par 
inclusion  ou  endocymiens.  P^oyei  ifiDOcr- 
«rens.  (Is.  G.  S.-H.) 

*CRTPTODON,  Turton  (xpvicroc,  caché; 
^ovç,  dent).  MOLL.— Ce  genre  a  été  proposé, 
pour  la  première  fois ,  par  M.  Turton,  dans 
«on  ouvrage  sur  les  Goquilles  des  Iles  britan- 
niques, publié  en  1822.  Ge  genre,  établi 
pour  une  seule  coquille ,  Tellina  flexuosa  de 
Montagu ,  ne  peut  être  adopté ,  car  cette  co- 
<iuille  a  tous  les  caractères  d'une  véritable 
Lucine.  P^oy.  lucini.  (Desh.) 

'  'CRYPTODON ,  Brid.  bot.  g».  —  (Mous- 
ces.  )  Synonyme  de  Garovaglia^  Endl.,  qu'il 
€aut  chercher  dans  ce  Dictionnaire  au  mot 
^Tcvaglia^  parce  que  nous  avons  été  induit 
«n  erreur  par  le  Gênera  Plamarum  deM.  End- 
licher  sur  l'orthographe  du  nom.  (G.  M.) 
XRYPTODUS  (  xpvirWç,  caché;  ilo^^ç, 
dent).  IMS.  —  Genre  de  Goléoptères  penta- 
mcres,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
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Scarabéides,  sous-tribu  des  Trogosites,  éta- 
bli par  Mac-I.eay  {Uor,  Entom.,  1),  pour  un 
insecte  de  la  Nouvelle -Hollande,  entiè- 
rement noir,  parsemé  de  pointes  enfoncées, 
à  tète  bituberculée  ;  élytres  avec  des  côtes 
élevées ,  et  les  intervalles  ponctués.  (G.) 
CRYPTOGAMES  (plantes  )  et  GRYP- 

TOGAMIE  (xpvicro;,  caché  ;  yauoç  ,  yôifkot , 

noces).  BOT.—  Dans  son  langage  plein  de 
poésie  et  tout  allégorique,  Linné  comprenait 
sous  ce  nom ,  qui  a  prévalu  sur  ceux  qu'on 
a  voulu  7  substituer  depuis,  toutes  les  plan- 
tes de  la  24*  classe  de  son  Système  sexuel, 
soit  que  ces  plantes  au  lieu  de  pistils  et 
d'étamines  ne  lui  offrissent  que  des  organes 
peu  apparents  et  de  fonctions  douteuses , 
soit  qu'elles  se  montrassent  privées  de  tout 
appareil  propre  à  la  fécondation.  Les  pre- 
mières divisions  de  la  méthode  naturelle 
étant  fondées  sur  la  structure  de  l'embryon, 
et  l'absence  complète  des  cotylédons  faisant 
le  caractère  essentiel  des  végétaux  crypto- 
games, son  illustre  auteur  ne  pouvait  con- 
server ce  nom  ;  il  a  donc  formé  de  ces  végé- 
taux une  classe  à  pa<t  qu'il  a  désignée  par 
l'épithète  d'Acotylédonis,  D'autres  t>otanis- 
tes  pour  qui  l'absence  des  sexes  et,  par  suite, 
de  toute  fécondation ,  n'était  point  douteuse 
dans  cet  immense  groupe  de  végétaux,  n'ont 
pas  hésité  à  trancher  la  question  et  à  les  qua- 
lifierdu  nomd'Agames,  Palisot  de  Beau  vois, 
imbu  de  son  étrange  théorie  sur  la  féconda- 
tion des  Mousses ,  a  aussi  tenté  sans  succès 
de  remplacer  par  le  nom  d'JEihéogamie  (no- 
ces insolites  )  le  nom  bien  préférable  de 
Linné,  en  ce  qu'il  ne  préjuge  rien  ni  sur  la 
présence  des  sexes ,  ni  sur  leur  mode  d'ac- 
tion. Dans  la  conviction  qu'il  ne  saurait  y 
avoir  de  fécondation  sans  organes  sexuels, 
ni  d'embryon  sans  fécondation  préalable , 
Richard  donnait  aux  plantes  qui  nous  occu- 
pent le  nom  d'Inembryonies.  Enfin, il  y  a  déjà 
plusieurs  années  que  DeGandolle,  tout  en 
admettant  le  nom  de  Cryptogamie,  chercha 
par  une  nouvelle  division  des  plantes  de 
cette  classe  à  donner  aux  mots  qui  servent 
à  les  désigner,  une  signification  fondée  sur 
leur  organisation  intime  et  sur  leurs  fonc- 
tions présumées.  G'est  ainsi  qu'il  distinguait 
les  Gryptogames  en  vasculaires  et  en  cellu- 
laires ,  et  que ,  prenant  le  nom  de  Palisot  de 
Beauvois  dans  une  acception  plus  restreinte, 
il  divisaitde  nouveau  ces  dernières  en  ^Cthéo- 
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games ,  qui  comprenaient  les  Mousses  et  les 
Hépatiques ,  et  en  Aganies,  que  composaient 
les  Lichens ,  les  Phycées  et  la  classe  tout 
entière  des  Fonginées.  Nous  admettons  arec 
cet  illustre  botaniste  la  première  de  ces  di- 
yisions  ;  mais  nous  pensons  que  ce  serait 
préjuger  une  question  encore  irrésolue ,  in- 
soluble peut-être,  que  de  faire  usage  des 
noms  de  la  seconde. 

Ayant  d'entrer  en  matière,  nous  devons 
préTenir  que  nous  ne  traiterons  ici  un  peu 
en  détail  que  des  plantes  de  cette  seconde 
dif  ision,  c'est-à-dire  des  Cryptogames  cellu- 
laires, et  que  nous  renverrons  pour  les  géné- 
ralités relatives  aux  Cryptogames  vasculai- 
res  aux  mots  suivants  :  squisétacibs,  fou- 

CilBS,     MARSILIACKKS,     LTCOPODIACÎSS     Ct 

CHABAciis,  qui  ont  été  ou  seront  traités  par 
une  plume  plus  habile  et  plus  familiarisée 
avec  ces  sujets.  La  matière  est  d'ailleurs  si 
vaste,  que  les  plantes  dont  nous  nous  réser- 
vons de  tracer  le  tableau  synoptique  forment 
aujourd'hui  la  cinquième  partie  du  règne 
végétai.  Hais  ce  n'est  pas  seulement  leur 
nombre  qui  en  rend  l'étude  longue  et  difS- 
cile,  c'est  plutôt  l'eitrême  variété  qu'elles 
présentent  dans  leurs  formes  extérieures. 
Cette  variété  de  formes  elle-même  n'est  pas 
non  plus  l'unique  cause  à  laquelle  il  faille 
attribuer  la  difficulté  de  présenter,  avec  con- 
cision et  clarté ,  des  généralités  susceptibles 
de  donner  une  connaissance  même  superfi- 
cielle des  plantes  Cryptogames  cellulaires  ; 
elle  est  encore  due  aux  noms  divers  que  le 
même  orgaoe,  quoique  appelé  à  remplir  des 
fonctions  analogues ,  souvent  identiques ,  a 
reçus  selon  la  famille,  bien  mieux  quelque- 
fois selon  la  tribu  ou  le  genre  auxquels  il 
appartient.  Cette  héiironymie ,  qu'on  nous 
passe  le  terme,  nous  semble  tenir  surtout  à  ce 
que  personne  n'a  encore  embrassé  d'un  seul 
coup  d'œil  l'étude  si  vaste  et  si  complexe 
de  la  totalité  de  ces  végétaux ,  et  à  ce  qu'au 
contraire  chaque  botaniste  a  consacré  toute  sa 
vie  à  celle  d'une  ou  tout  au  plus  de  deux  fa- 
milles.Personneneniera  la  nécessité  évidente 
d'une  réforme  à  ce  sujet,  réforme  que  les 
progrès  incessants  de  la  science  nous  donnent 
re6poir  de  voir  s'accomplir  prochainement 
HUiorique.  Les  anciens  botanistes  ne  men- 
tionnent qu'un  fort  petit  nombre  de  végétaux 
cellulaires.  Les  Baubin ,  Clusius ,  Lobel , 
Dodoens,  Barrelier,  ne  décrivent  et  ne  flgu- 
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rentque  quelques  Champignons  et  quelques 
Algues.  Il  faut  arriver  à  Micheli,  à  Dillen 
et  à  Vaillant,  à  Micheli  surtout ,  que  nous 
nous  plaisons  à  considérer  comme  le  pêrt 
de  la  Cryptogamie,pour  trouver  des  notions 
Justes  sur  un  grand  nombre  de  plantes  dt 
cet  ordre.  Linné ,  qui  vint  ensuite ,  ne  fit 
que  coordonner  leurs  découvertes  en  les  ra;^ 
tachant  à  son  système.  Sa  Cryptogamie  se 
composait  (en  1764)  de  32  genres  renfermant 
414  espèces. Depuis  lors ,  les  travaux  succes- 
sifs d'un  grand  nombre  de  savants  de  toutes 
les  nations,  au  premier  rang  desquels  il  faul 
placer  Hedwig ,  Bridel ,  Schwcgricben ,  Hoo- 
ker,  Bruch  et  Scbimper  pour  les  Mousses  i 
Weber,  Nées  d'Esenbeck,  Lehmann  et  Lin- 
denberg  pour  les  Hépatiques;  Lamouroux, 
les  deux  Agardh  et  Greville  pour  les  Phycées;. 
Acharius,  Eschweiler  et  Fée  pour  les  Li- 
chens; enfin  Bniliard,  Persoon,  les  deux 
Nées,  Pries,  Berkeley,  Léveillé  et  Corda  pour 
les  Champignons ,  ont  porté  la  science  à  un 
tel  degré  d'élévation  sous  le  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  qu'à  l'époque  où  nous  écri- 
vons, non  seulement  on  a  acquis  des  no- 
tions très  positives  sur  l'organisation  intima 
des  plantes  cryptogames,  notions  principale- 
ment dues  au  perfectionnement  des  micros- 
copes, et  qui  ont  conduit  à  une  classification 
plus  rationnelle,  mais  encore  leur  nombre 
s'est  tellement  accru  qu'elles  forment  près  de 
la  cinquième  partie  des  végétaux  connus,  et 
approchent  conséquemment  du  chiffre  de 
20,000  espèces,  réparties  dans  plus  de  1,000 
genres. 

Définition,  Il  est  beaucoup  plus  aisé  d'ex- 
poser les  différences  essentielles  qui  di^Mn- 
guent  les  plantes  cryptogames  des  phanéro- 
games que  d'en  donner  une  bonne  définition. 
Ces  différences  se  trouvent  dans  leurs  orga- 
nes reproducteurs  et  dans  l'appareil  sexuel 
qui  manque  chez  la  plupart  des  premières, 
et  qui ,  lorsqu'il  existe ,  se  refuse  à  toute 
comparaison  avec  celui  des  secondes.  Mais 
c'est  surtout  dans  leurs  graines  que  giseiH 
ces  différences  principales.  En  effet,  celles- 
ci  n'ont  point  d'embryon ,  ni  rien  qui  puisse 
y  être  assimilé  ;  elles  sont  constituées  par 
des  cellules,  souvent  détachées  de  bonne 
heure  de  la  plante-mère ,  lesquelles  n'oDI 
rien  de  comparable  non  plus  à  des  ovules 
organisés  pour  recevoir  de  l'action  du  pollen 
une  fécondation  nécessaire  à  leur  développa- 
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meDtaltériear  ;  dnslemrgermiDAtioii  eo&i, 
rien  qai  wiWBibte  m  système  cotylédo- 
naire  ;dles  poosseit des  cefloles qvi  ea  tiei- 
Dent  liea,  et  qui  sont  pIvtAt  la  contiBaaUoi 
iTiiDe  TésétatioD  suspeiidM  qv'wie  germi- 
nation  véritab4e. 

Structure  générale.  Comme  leur  nom  THi- 
diqne  i  TaTanee ,  les  Cryptopmes  de  la  se- 
eoDde  diYtsion  de  De  Candolle  sent  en  entier 
eomposées  de  tissa  eellnlatre ,  sans  nétange 
ni  de  trachées  ni  de  vaisseani.  L'extrême  Tt- 
riété  de  forme  et  de  grandeur  des  oellnles , 
Hnr  comMaaison  pour  former  les  tissus,  leur 
coloration  et  leureonsisUnce  yariées  appor- 
tent dans  la  nature  de  ces  èlres  des  change- 
ments et  des  apparences  telles,  que  Ton  a  pu 
sur  leurs  seuls  earaclères  eitéHeurs  les  ré- 
partir en  plufficvrs  familles  très  naturelles, 
aussi  différentes,  et  même  plus  différentes 
entre  elles  que  les  monoeotylédonêes  ,  par 
exemple,  ne  le  sont  des  plantes  dieotylédo- 
nées.  Les  cellules  qui  entrent  dans  la  oom- 
positioD  des  tissus  offrent  en  général  deux 
formes  principales.  Les  unes,  allongées,  cy- 
lindriques, tufculeuses,  simples  ou  cloison- 
nées ,  forment  des  filamento  de  calibre  et  de 
Tésistanoe  fort  tariables ,  lesquels  ou  consti- 
tuent i  eux  seuls  la  plante  entière  (  tx;  Con- 
fenre),  ou  ,  par  leur  )uxUpositiou  ,  compo- 
sent la  majeure  partie  de  la  plante,  comme 
dans  les  Fonginées,  ou  bien  enfin  n'entrent 
que  pour  une  faible  portion  dans  la  structure 
de  celle-ci,  et  alors  occupent  ordinairement 
l'axe  ou  le  centre,  comme  dans  les  Algues 
et  les  Muscinées.  Les  autres  cellules,  bous 
foulons  dire  celles  dont  les  trois  dimensions 
sont  è  peu  près  égales ,  présentent  toutes  les 
Tariatlons  Intermédiaires  entre  la  forme 
spbérique  et  l'obkmgue,  et  entre  la  forme 
cubique  et  la  paralléliptpède.  Si  l'on  imagine 
ensuite  les  nombreuses  déformations  qu'a- 
mène dans  les  cellules  leur  pression  mu- 
tuelle, oeUe-d  pourantagir  dans  un  on  plu- 
sieurs sens  de  façon  i  Ctire,  par  exempte,  un 
icosaèdre  d'une  sphère ,  etc.,  on  se  fera  une 
Idée  approximalîTe  des  formes  infiniment 
variables  et  Tariées  que  pourront  rerêlir  les 
cellules  de  ce  second  ordre.  Il  est  tontefois 
kon  de  noter  encore  que,  dans  les  descrip- 
tions, on  ne  désigne  ordinairement  la  forme 
des  cellules  que  par  celle  que  représente  le 
plan  d'une  coupe  horixontale  ou  terticale 
passant  par  leur  centre,  et  qu'ainsi  l'on  dit 
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pentagone  une  cellule  léellameni  dodécaè- 
dre, etc.  Les  cellBles  couitea  ou  ■llwifêfi 
conlienneat  Untôt  du  mucilage  très  aridt 
d'«au,tantètdelachloropbyll6elde  UCécnle. 
Cest  aussi  leur  cayité  qui  recèle  la  matiéfa 
colorante  propre  i  certaîM  de  ces  végélanx 
et  les  sucs  divers  dont  nous  ne  pouvons  ncna 
occuper  ici.  Enfin ,  dans  quelques  faarfUci, 
les  méUmorphoses  de  la  auiière  sporacé» 
d'oà  résulte  la  spore  ont  lien  àfesteémité 
des  cellules  allongées;  dans  d'antits  cites 
s'opèrent  dans  les  ceUules  du  second  Mdfc. 

Tous  les  végétaux  cryptogames  sont  loin 
d'arriver  au  même  degré  d'élèvaticn  dons  In 
série,  ci  conséquemmeài  de  préœnter  nnc 
égate  perfection  dans  teur  orgmisaticn.  A 
partir  des  Mousses,  les  phu  parfaites  des 
plaDtes  cellulaires,  celles-ci  vont  en  décrcii 
saut  sons  le  rapport  du  nombre  et  de  la 
complication  de  tenrs  organes ,  omi's  en  sui- 
vant deux  séries  parallèles  représentées  par 
les  Fonginées  d'une  part,  par  les  Algues  de 
l'autre,  jusqu'à  ce  que  la  plante  arrive  à 
n'être  oonstitnèe  que  par  une  cellote  unique, 
comme  nous  te  montrent  les  genaes  Urêéê 
et  FrHocoecMs. 

Nous  devons  essayer  maintenant  de  falra 
passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  ansti 
rapidemeot  que  possibte  nous  sera ,  mais  de 
façon  pourtent  à  lui  faire  bten  comprendra 
les  principales  didérences  qui  séparent  l'une 
de  l'autre  les  fannlles  naturelles  des  végé- 
teux  cellnlaires ,  toute  la  morpboiogte  de  cca 
végéUux,  c'est-à-dire  les  fonnes  diverses  et 
la  dégradation  successive  des  organes  qui 
entrent  dans  leur  structure,  que  ces  organes 
appartiennent  à  l'an  ou  à  l'autre  syslèttc 
soit  de  végétation ,  soit  de  reproductico. 

I.  Organes  de  VBCBTATioa. 

Racine»,  Toutes  tes  Muscinées ,  quelque 
petites  qu'elles  soient ,  sont  munies  de  mel- 
nes  capillaires.  Dans  les  Mousses  proprement 
dites,  elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
primordiales ,  qui  naissent  en  même  temps 
que  la  plantule  ;  les  autres  secondaires,  qid 
se  montrent  plus  tard  et  partent  de  la  bnaa 
de  la  tige  quand  celle-d  est  droite ,  et  de 
sa  continufté  quand  cite  est  rampanla. 
Quelques  genres  à  tiges  gaxonneusas  (ei. 
Sptutgmm  )  les  perdent  souvent  d'une  mt» 
nière  complète.  Les  Hépatiques  n'offrent  que 
la  seconde  sorte  de  radicelles ,  et  celles-ci. 
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BâHcQ  du  dessdm  des  frondes ,  tandis  que 
dans  les  eavleseentcs ,  o«  à  figes  fevitlées , 
elles  seni  bornées  à  qvelqiies  points  plus  ou 
■oîM  espncés  de  la  fêct  inférieure  des  tiges, 
et  Biênie  des  ainphigastrcs,  quand  ifs  exis" 
(ent.  Dans  tout  le  reste  de  la  série,  ou  mieux 
eneore  des  deux  séries  parallèles  dont  nous 
atons  parlé ,  on  ne  rencontre  point  de  Téri- 
tÉMesraemes.  Chez  les  Lichens  (1),  pseudo- 
parasites qui  puisent  leur  aliment  dans  les 
fluides  atmosphériques ,  ce  sont  tantôt  des 
arampons  plus  ou  moins  valides  (racines 
cramponnantes) ,  tantôt  quelques  fibres  ou 
un  tomentum  épais  dus  à  l'hypothalle ,  qui 
ea  tiennent  lieu.  Au  reste ,  il  faut  encore 
distinguer,  sous  ce  rapport,  les  Lidiens  en 
firutieuleux  ou  â  thalle  centripète ,  et  en  fo- 
liacés etcrustacés  ou  à  âialle  centrifuge.  Les 
premiers  sont  fixés  aux  lieux  oA  ils  ont  pris 
naifsanoe  par  un  épatement  en  forme  de 
diaque  ou  de  bouclier,  absolument  comme 
beaucoup  d'Algues,  avec  lesquelles,  quoi 
qu'on  en  dise ,  ils  ont  encore  plus  d'un  rap- 
port, le  sont  aux  rochers  du  rivage.  Nous 
avons  dit  comment  s'attachent  les  Lichens 
foliacés.  Quant  aux  derniers,  ou  Sis  se  dé- 
veloppent sous  répiderme  des  végétaux ,  et 
OB  les  nomme  alors  hypopkUodei ,  ou  bien 
ils  sont  fortement  adhérents  par  toute  leur 
surfaee  stérile  à  Técorce,  au  bois,  au  rocher, 
ou  même  à  la  terre  nue.  Les  grandes 
Pbyeées ,  comme  les  Fucacées  et  les  La- 
minariées,  sont  fixées  aux  rochers  sous- 
marins  par  un  large  disque,  ou  un  renfle- 
ment bulbiforme ,  ou  enfin  par  des  cram- 
pons ou  des  fibres  assez  puissantes  pour 
opposer  de  la  résisUnce  à  faction  des  va- 
gues. Chez  un  grand  nombre  d'autres ,  on 
rencontre  le  même  mode  d'attache  que  ceux 
de  la  première  et  de  la  seconde  division  des 
Lichens.  Quelques  unes  sont  libres  et  flot- 
tantes dans  les  eaux  douces  ou  salées ,  ou 
réunies  au  milieu  d'une  gangue  mudlugim- 
fbrme.  Enfin ,  les  Champignons ,  et  pour 
abréger  nous  continuerons  à  comprendre 
sous  ce  nom  la  classe  tout  entière  des  Fon- 
ginées,  les  Champignons,  quoique  vrais  pa- 
rasites vivant  aux  dépens  de  leur  support, 

(i)  Dmm  I«  ceon  de  ces  g^a^llU* ,  wws  coaToadroos  A 
àmtiu  et  pour  être  bref  les  Licbcns  et  les  ByMscées ,  ren- 
▼oyant  poor  les  diflEémccs  an  •rtlclcs  qni  tnltcnt  ds  ces 
émx  faailks.  selon  hms  feit  ( 
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n'eut  eepeadani  point  de  racines  distinctes , 
Cesl-é-dire  des  organes  indépendants  du 
resie  du  mycélium  ou  du  système  végétatif 
piufreuMut  dit.  Celui-ci ,  il  est  vrai ,  est 
oaufèrraé  de  manière  à  en  présenter  Tappa- 
rance;  mais  c'est  par  un  abus  de  mots  qu'on 
lui  en  donne  le  nom.  Les  plus  inférieura 
même  de  cette  classe  de  végétaux,  qu'on  avait 
crus  Jusqu'ici  consister  en  une  simple  pous- 
sière, sont  primitivement  fixés  à  la  plante- 
mére  par  les  fibres  d'un  mycéRum  qui  pé- 
nètre entre  les  cellules  de  son  tissu. 

Tige,  Cette  partie  a  reçu  des  noms  fort 
diven  dans  les  différents  groupes  des  végé- 
taux cryptogames  ;  et  si  Ton  considère  sa 
nature ,  son  aspect  et  ses  usages  si  variés , 
il  ffrat  convenir  que  ce  n'est  pas  sans  quel- 
que  raison.  Dans  les  Mousses  et  les  Hépati' 
quescaulescentes,  elle  eonserve  le  nom  de 
tige  feuillée,  laquelle  est  shnple  ou  rameuse, 
mais  quelquefois  si  courte ,  ^e ,  comme 
dans  certaines  phanérogames ,  cet  état  équi- 
vaut à  une  oblitération  complète  de  l'or- 
gane. Elle  prend  le  nom  de  fronde  dans  les 
Hépatiques  membraneuses ,  où  les  feuilles 
soudées  sont  confondues  avec  elle ,  et  dans 
un  grand  nombre  de  Pbyeées ,  où  quelques 
uns  la  nomment  autrement  Pkycoma.  Dans 
les  Lichens ,  on  lui  donne  le  nom  de  thalle. 
Dans  les  Champignons ,  la  tige  est  nulle  et 
confondue  comme  les  racines  arec  le  mycé- 
lium. Chez  certaines  Pbyeées ,  comme  les 
Fucacées,  les  Delesseriées,  etc.,  la  fronde 
principale ,  arrondie  ou  comprimée ,  revêt 
aussi  parfois  la  forme  de  tige  et  en  reçoit  le 
nom ,  avec  d'autant  plus  de  ralsou  qu'elle 
porte  çâ  et  K  des  appendices  très  analogues 
à  des  feuilles. 

La  structure  des  tiges  om  des  organes  qui 
y  correspondent  et  en  tiennent  lieu ,  varie 
considérablement  de  famHIe  à  famille ,  et 
même,  dans  quelques  familles,  de  genra  i 
genre.  Dans  les  Muscinêes ,  elle  est  formée 
de  cellules  allongées,  cylindriques  ou  paral- 
léKpIpèdes ,  i  angles  mousses  ou  aigus,  les- 
quelles sont  distinctes  de  celles  qui  entrent 
dans  la  corapositien  des  feuilles.  Le  thalle 
des  Lichens  se  compose  d'une  couche  mé- 
dullaira  ordinairement  filamenteuse  ,  et 
partantformée  de  cellules  allongées,  et  d'une 
couche  corticale  ou  extérieure  homogène,  où 
entrent  encore  deux  ordres  de  eellules,  les 
éqtfilatèret ,  et  celles  qu'on  nomme  gonidies 
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(  voy.  ce  mol).  Le  tout  est  recouvert  d*un 
épidcrme.  La  couche  médullaire  occupe 
l'aie  des  Lichens  fruticuleux  »  et  la  surrace 
stérile  ou  inférieure  des  Lichens  centriruges. 
Dans  les  crustacés  et  dans  un  grand  nom- 
bre de  foliacés,  la  couche  la  plus  inférieure 
repose  sur  un  organe  filamenteux,  confer- 
Yolde,  comparable  au  mycélium  des  Cham- 
pignons, et  qu'on  nomme  VhypoihalU,  C'est 
rétat  primitif  de  tout  Lichen  né  d'une  ou 
de  plusieurs  sporidies.  Enfin,  dans  les 
Byssacées  (voy.  cemot),  les  éléments  des  cou- 
ches corticale  et  médullaire  du  tballe  sont  con- 
fondus ensemble.et  dans  quelques  cas  même, 
enveloppés  d'une  matière  gélatiniforme  qui 
les  relie  entre  eux  (ex.  CoUema). 

La  fronde  des  Phycées ,  quoique  consti- 
tuée uniquement  par  deux  sortes  de  cellules 
modifiées  de  mille  manières,  offre  une  foule 
de  variations  qu'il  serait  trop  long  d'exposer 
ici  en  détail ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nonsdispenser  d'indiquer  au  moins 
les  plus  notables.  Réduite  à  la  plus  simple 
expression ,  la  fronde  des  Phycées  consiste 
en  une  simple  cellule  sphérique  ou  cylin- 
drique ,  dont  les  genres  Proiococcus  et  Cy- 
lindrocyttvt  nous  offrent  des  exemples.  Mais 
elle  se  complique  insensiblement  et  revêt 
deux  formes  principales  :  dans  l'une,  les 
cellules ,  mises  bout  a  bout  en  série  simple 
ou  muliiple,  forment  des  Algues  articulées 
dans  lesquelles,  qu'elles  soient  simples  ou 
rameuses ,  nous  avons  à  considérer  la  cloi- 
son ou  l'endophragme,  l'article  ou  le  seg- 
ment, et  enfin  l'endochrome,  que  Ton  con- 
fond ordinairement  avec  celui-ci.  Dans 
l'autre,  les  cellules,  tantôt  arrondies,  cubi- 
ques ou  bexagones,  sont  disposées  sur  un 
même  plan  et  constituent  une  membrane 
uniforme  (ex.  Ulva,  AylaophyUum)\  tantôt,  à 
la  fois  sphériques  et  allongées ,  elles  sont 
combinées  de  façon  à  simuler  de  vraies 
tiges  (ex.  Sargassum^  DeUaseria) ,  et  consti- 
tuent ainsi  les  Algues  continues.  Enfin  ,  It 
couleur  de  la  fronde  a  une  très  grande  im- 
portance dans  ces  végétaux,  puisqu'elle 
peut  presque  servir  à  délimiter  les  familles. 
C'est  ainsi  qu'elle  est  verte,  à  peu  d'excep- 
tions près,  dans  les  Zoospermées ,  olivAtre 
ians  les  Phycoldées ,  et  purpurine  dans  les 
Floridées. 

N'oublions  pas  de  mentionner  que,  dans 
chacune  de  ces  familles,  il  est  plusieurs 
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genres  dont  ta  fronde  s'incruste  nomialeweni 
d'une  couche  de  sel  calcaire.  Ces  plantes . 
devenues  friables,  prennent  en  outre  un 
aspect  tout-à-fait  étrange ,  qui  les  avait  fait 
exclure  des  Algues.  Lamouroux  et  Lamarck 
les  considéraient  comme  des  polypiers  calci- 
fères  ;  çaais  elles  ont  été  récemment  l'objet 
de  travaux  importants ,  à  la  suite  desquels 
leurs  auteurs,  MM.  Rutzing  et  Decaisne, 
leur  ont  fait  reprendre  la  place  et  le  rang 
qu'elles  doivent  occuper. 

II  ne  sera  point  question  ici  de  ces  plantes 
douteuses ,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
Diatomées.  C'est  à  ce  nom  qu'on  trouvera 
leur  histoire. 

Enfin,  chez  les  Champignons,  les  racines 
et  les  tiges,  organes  de  nutrition  de  ces  plan- 
tes, sont  réduites  au  mycélium,  qui, au 
reste,  prend  une  grande  multiplicité  de 
formes  selon  les  genres  et  les  espèces.  Mais 
le  mycélium  lui-même  reçoit  différents 
noms  selon  le  cas  :  ainsi,  dans  les  Coniomy- 
cètes  et  les  Hyphomycétes,  selon  qu'il  est 
filamenteux  ou  celluleux,  on  le  nomme 
Hypothalle,  Hyphasma  {flocci  sUriUê)  ^  ou 
bien  Siroma  et  Hyposiroma,  Dans  les  Gas- 
téromycètes,  le  système  végétatif  offre  deax 
formes  bien  diverses;  chez  les  Myxogas- 
trées ,  par  exemple ,  il  est  constitué  par  une 
sorte  de  gangue  ou  de  pulpe  mucilagineuse, 
blanche  ou  colorée,  au  sein  de  laquelle 
s'opèrent  tous  les  phénomènes  jusqu'ici  inè- 
tudiés  de  la  morphose  des  péridiums  et  des 
spores  ;  tandis  que  chez  les  Trichogastrées , 
ou  bien  il  enveloppe  primitivement  en  en- 
tier d'un  réseau  fibreux  le  réceptacle  de  la 
fructification  des  espèces  hypogées,  ou  bien 
il  est  confiné  à  la  base  de  ce  réceptacle  et  lut 
sert  uniquement  de  système  radicellaire. 
Le  mycélium  est  organisé  d'une  façon  plus 
apparente  dans  la  famille  des  Hypoxylées , 
où  il  prend  le  nom  de  Siroma,  Celui-ci  est 
simplement  byssolde  ou  carbonacé ,  et  cod- 
séquemraent  noir  et  fragile  ;  c'est  sur  lui  ou 
dans  sa  substance  que  se  rencontrent  les 
réceptacles  nommés  ici  périthèces.  Nous  ne 
saurions  énumérer  ses  formes  diveries; 
qu'il  nous  suffise  de  dire  que ,  comme  le 
tballe  des  Lichens ,  il  est  vertical  ou  centri- 
pète et  horizontal  ou  centrifuge.  Il  va  sans 
dire  qu'on  peut  le  trouver  aussi  complète- 
ment oblitéré  et  nul.  A  mesure  qu'on  s'élève 
dans  la  classe  des  Fonginées,  le  système  ra- 
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prodacteur  prend  on  défeloppement  qui  est 
en  raison  inverse  de  celui  du  sytème  végé- 
tatif, et  parait  constituer  le  Champignon 
tout  entier:  aussi,  dans  les  Hyménomycétes» 
le  mycélium  est-il  peu  apparent.  Ordinaire- 
ment caché  sous  la  terre  ou  l'écorce  des  ar- 
bres, il  forme  quelquefois,  par  Tenlacement 
de  ses  filaments ,  des  couches  pulviniformes 
ou  des  membranes  étalées  d'où  s'élèvent  les 
supports  de  la  (Iructification. 

Feuillet.  Il  n'existe  de  feuilles,  c'est-à-dire 
d'organes  appendicultires  analogues ,  mais 
non  semblables  aui  feuilles  des  phanéro- 
games, que  chez  les  Mousses  et  les  Hépati- 
ques. Ces  feuilles ,  toujours  sessiles  et  sim- 
ples, rarement  décurrentes,  sont  quelquefois 
munies  d'une  ou  de  plusieurs  nervures  dans 
les  premières  qui  manquent  de  stomates, 
tandis  qu'elles  ne  présentent  Jamais  ni  les 
unes  ni  les  antres  dans  les  Hépatiques  cau- 
lescentes.  Mais,  en  revanche,  et  comme  par 
compensation,  la  fronde  des  Hépatiques 
membraneuses  est  quelquefois  pourvue  de 
stomates  qu'on  ne  rencontre  dans  les  Hous- 
ses que  sur  la  capsule  de  quelques  espèces. 
Les  feuilles  des  Mousses ,  même  celles  qui 
paraissent  opposées,  sont  alternes  en  réa- 
lité. Leur  disposition  spirale  sur  la  tige  nous 
offre  beaucoup  plus  de  variations  que  les 
feuilles  des  Hépatiques ,  qui  n'ont  que  les 
divergences  '. ,  ;  et  7.  Ici  nous  trouvons  lea 
disposiUons  géométriques  î,  i,  },  ï,  t,  rr» 
n  et  77,  dispositions  au  reste  fort  variables 
sur  le  même  pied. 

II.  ORGANES  DE  BBPBODUCTIOM  (!)• 

On  ne  rencontre  les  deui  seies ,  on  du 
moins  des  organes  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  pistils  et  les  étamines  des  plantes 
phanérogames ,  que  dans  les  seules  Musci- 
nées.  Les  corps  qu'on  a  nommés  Anihéri- 
dies  ,  Cysiides  ou  PolUnaires  dans  les  Hy- 
ménomycètes,  ont  bien  été  assimilés  par 
quelques  auteurs  recommandables  à  des 
fleurs  mâles  ,  mais  aucune  expérience  di- 
recte n'est  venue  confirmer  cette  supposition 

(1)  Vu  l'extréne  diMcrobUoce  que  la  Batarc  a  mUe  entre 
la  fructification  drt  Uuaclnét»  et  celle  de  tootes  les  autrec 
plante*  rellulairrs  ,  nous  nous  voyons  force  d'en  traiter  lio- 
lemint.  L'analofie  qnl  lia  entre  elles  les  antres  familles  In- 
férieores  nons  pcmettralt,  è  la  vérité ,  d'en  comparer  snc- 
crssèvement  les  organes;  nais  potir  plus  de  clarté ,  nons 
préférons  encore  les  examiner  séparémeut  dans  les  deux  se* 
nrs  parallèles  des  Algues  et  des  Champignons. 
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et  l'étabHr  en  fait.  L'accouplement  des  fila- 
ments isolés  des  Zygnémées  parmi  les  Algues, 
ou  des  rameaux  des  Zygyzites  de  la  famille 
desHyphomycètes,  quoique  favorable  li  la 
présence  des  sexes  dans  ces  familles,  ne  suf- 
fit pourtant  pas  pour  la  mettre  hors  de 
doute.  Ce  sont  des  faits  isolés ,  inexplicables 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  et 
qui  n'ont  aucune  yaleur  pour  décider  la 
question. 

Les  deux  sexes  sont  réunis  ou  séparés 
dans  les  Mousses ,  quelquefois  même  portés 
sur  des  individus  différents  ;  elles  sont  donc 
hermaphrodites,  monoïques  ou  dioiques. 
I^es  fleurs  sont  monoïques  ou  diolques  chez 
les  Hépatiques,  mais  Jamais  hermaphro- 
dites. 

Fleuré  mâles.  Dans  les  Mousses,  ces  fleurs 
se  composent  d'un  périgone  formé  de  feuilles 
un  peu  différentes  de  celles  de  la  tige ,  d'un 
nombre  variable  d'Anthéridies  [voyez  ce 
mot  et  ARTHESES  ]  réuBies  au  centre  du  pé- 
rigone et  de  ces  filaments  confervoldes  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  paraphyses ,  le 
tout  représeitant  une  sorte  de  bourgeon 
ovoïde  ou  un  disque.  Les  anthéridies  sont 
placées  dans  l'aisselle  d'une  feuille  diverse- 
ment conformée  chez  les  Hépatiques  caules- 
centes  et  sous  une  simple  écaille  dans  les 
membraneuses.  Les  paraphyses  manquent 
presque  complètement  dans  cette  seconde 
famille ,  dont  S  ou  6  espèces  seules  en  sont 
pourvues ,  et  encore  y  sont-elles  en  fort  pe- 
tit nombre.  Ces  fleurs  occupent,  soit  le  som- 
met des  tiges  ou  des  rameaux,  soit  l'aisselle 
des  feuilles  dans  les  Mousses.  Leur  position 
est  très  variable  dans  les  Hépatiques  k  tiges 
feuillées  ;  mais  chez  les  membraneuses,  c'est 
le  long  de  la  nervure ,  au-dessus  ou  au-des- 
sous de  la  fronde,  qu'on  doit  les  chercher. 
La  fonction  de  l'organe  étant  accomplie ,  le 
périgone  des  Muscinées  ne  prend  point  d'ac- 
croissement après  la  fécondation. 

Fleurs  femelles.  Celles-ci,  comme  les 
mAles ,  sont  terminales  ou  latérales  dans  les 
Mousses  et  les  Hépatiques  caulescentes.  Chei 
les  frondiformes ,  ou  bien  elles  émanent  do 
sommet  de  la  nervure  médiane,  ou  bien 
elles  naissent,  soit  du  dos,  soit  du  ventre 
des  frondes  le  long  de  cette  même  nervure. 
Quelquefois,  comme  dans  la  plupart  des  es- 
pèces du  genre  Riceia,  elles  sont  éparses  dans 
la  fronde.  Elles  se  composent  d'un  périchèse. 
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amrte  d'involuere  fait  de  pl«iiew8  vcrlictlles 
de  feuilles  ordîaiireBieBl  pku  grandes  411e 
celles  de  la  lige  »  û*um  eu  de  plusiears  pis- 
tils ei  de  paraplijsce.  Chct  le  plms  grand 
wûmbrt  des  lié^iqiies,  le  péhcbèie  est 
■emplaeé  par  oo  organe  plus  parfaU  nomiiié 
pénâjiibe,  kquel ,  évidemment  formé  dans 
qa^Quei  geores  par  La  sovdiure  des  deux  or- 
dres de  CeuUles  de  la  tige ,  est  coBsé4|uem- 
ment  très  analogue  au  périantbe  de  plusieurs 
moneco^lédonées.  Sous  ce  rapport,  les  Hé- 
patiques seraient  denc  plus  élevées  que  les 
Mousses ,  mais  sous  beaucoup  d'autres  elles 
le  sont  moins.  Les  formes  du  pérkhëse  et 
du  périanthe  sont  fort  variables ,  et  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper.  Nous  di- 
rons seulement  qu'après  la  fécondation,  les 
feuilles  du  premier  continuent  à  prendre  de 
l'accroissement.  Il  en  est  ainsi  de  certains 
involucres  chez  les  Hépatiques.  Les  pistils , 
plus  ou  moins  nombreux,  occupent  le  cen- 
tre de  la  fleur,  et  sont  tantôt  accompagnés , 
tantôt  dépourvus  de  paraphyses.  Dans  les 
Hépatiques,  les  fleurs  femelles  des  Marcban- 
tiées  en  sont  seules  pourvues.  Quel  que  soit 
le  nombre  des  pistils,  il  n'y  en  a  que  fort  peu, 
le  plus  souvent  même  qu'un  seul  de  fé- 
condé, et  qui  devienne  le  fruit;  tous  les 
autres  avortent.  C'est  surtout  le  cas  le  plus 
ordinaire  chez  les  Hépatiques. 

Fruit  des  Muscinies.  Le  fruit  des  Mousses 
se  compose  d'organes  accessoires,  tels  que  la 
vaginule,  le  pédoncule,  la  coifle  et  la  cap- 
sule. La  gaine  ou  vaginule  peut  être  consi- 
dérée comme  une  sorte  de  gynophoreou  ré- 
ceptacle prolongé  de  la  fleur  femelle  ;  et  ce 
qui  vient  i  l'appui  de  cette  manière  de  voir, 
c'e.st  qu'elle  est  souvent  chargée  de  pistils 
avortés  qui ,  avant  la  fécondation ,  étaient 
sur  le  même  plan  que  celui  qui  est  devenu 
fruit.  I^  pédoncule  ou  l'axe  prolongé  de  la 
tige  est  plus  ou  moins  long,  quelquefois 
presque  nul ,  et  alors  la  capsule  est  sessile. 
Celle-ci ,  dont  les  formes ,  la  structure  et  le 
mode  de  débiscence  sont  infiniment  variés , 
peut  être  astome  et  rester  entière  jusqu'à  sa 
destruction  par  les  agents  extérieurs.  Le  plus 
souvent  pourtant  elle  se  désarticule  au-des- 
sus des  deux  tiers  de  sa  hauteur  en  s'ou- 
vrant  comme  une  boite  à  savonnette,  et  le 
couvercle  qui  s'en  détache  prend  le  nom 
d'opercule.  Au-dessous  de  celui-ci  se  Yoit 
l'anneau ,  quand  il  existe,  espèce  de  coin 
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plaeéià  par  U  salure  peur  favoriser  la  ckule 
de  l'opeicule  et  la  débiscence  de  la  capsule. 
L'anneau  est  tormé  d'une  ou  de  plusieua 
rangées  de  cellules  très  hygroscopiques  qui, 
s'imbibant  Cadiement  de  rbumidité  am- 
biante ,  soulèvent  l'opercule  ei  opèrent  cette 
déliiaceDee.  L'orifice  qu'on  appelle  «y  toma  est 
nu  (GffmuoêUmU)  ou  garni  d'un  {/iMfloperi' 
sfemi)  ou  de  deux  verticilles  de  dents  [DiplO" 
periiiomi)  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de 
périuomeu  Ces dentsnaissent,  celles  du  verti- 
cille  extérieur,  des  celkdesqui  constituest  la 
capsule;  celles  du  ferticUle  intérieur,  du  spo- 
range. Ce  dernier  organe,  qu'on  a  encore 
nommé  $êc  iporopi^«,  occupe  la  cavité  de  la 
capsule,  à  laquelle  il  est  quelquefois  fixé  par 
des  liens  très  lâches ,  et  son  axe  est  traversé 
par  un  autre  organe  qu'on  nomme  la  co/»- 
melle,  continuation  de  l'axe  du  pédoncule  qui 
s'élève  souvent  Jusqu'au  sommet  de  l'oper- 
cule. Enfin  la  coiffe,  persistante  ou  caduque, 
surmontant  toujours  celui-ci ,  qu'elle  enve- 
loppe et  avec  lequel  elle  tombe  quelquefois  ; 
la  coiffe,  couronnée  par  le  style,  n'est  que  l'é- 
pigoneou  la  membrane  la  plus  eitérteuredu 
pistil,  laquelle ,  se  rompant  circulaireraent  à 
la  base  du  pédoncule ,  est  entraînée  par  la 
capsule  dans  son  ascension.  Dans  les  Hépati- 
ques ,  les  choses  ont  lieu  à  peu  près  de  la 
même  manière ,  avec  cette  différence  essen- 
tielle pourtant ,  puisque  c'est  en  partie  sur 
elle  qu'est  fondée  la  distinction  de  la  fa- 
mille, avec  cette  différence,  disons-nous, 
que  la  coiffe,  qui  se  rompt  toujours  au  som- 
met ou  un  peu  au-dessous  du  sommet,  n'est 
Jamais  entraînée  par  la  capsule ,  mais  per- 
siste, au  contraire,  à  la  base  du  pédon- 
cule. Ce  pédoncule  n'offre  d'ailleurs  pas  de 
vaginule  comme  celui  des  Mousses ,  et  sa 
texture  et  sa  consistance  sont  fort  différentes. 
La  capsule  des  Hépatiques ,  pédicellée ,  ses- 
sile ou  même  immergée  dans  la  fronde, 
s'ouvre  le  plus  souvent  (Jongermanniées)  du 
sommet  à  la  base  en  4  valves  égales.  Quel- 
quefois le  nombre  des  valves  est  plus  grand. 
Dans  quelques  cas ,  la  débiscence  a  lieu  par 
circoDCtston  on  en  boite  à  savonnette  ;  d'au- 
tres fois  enfin  elle  est  fort  irrégulière.  Chez 
les  Andrétcées  (  voy,  ce  mot  ) ,  qui  forment 
la  transition  des  Mousses  aux  Hépatiques,  la 
capsule  ,  quadrivalve ,  est  surmontée  d'un 
opercule  persistant ,  qui  ne  permet  point  à 
ces  valves  de  se  fcnvcrscr  ni  même  de  s'é- 
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carter  de  Taxe.  Les  spores  ou  séminules 
sont  contenues  roédiatement ,  c'est-à-dire 
dans  un  sporange,  dans  la  capsule  des 
Mousses ,  et  immédiatement  ou  à  nu  dans 
celle  des  Hépatiques,  quoique  dans  les  deux 
familles  le  mode  d'érolulion ,  que  nous  fe- 
rons connaître  ailleurs ,  mais  qui ,  pour  le 
dire  en  passant,  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  formation  des  granules  pol- 
Uniques  dans  les  anthères  des  Phanéroga- 
mes ,  n'offre  pas  de  différence  essentielle. 
11  existe  pourtant,  chez  les  Hépatiques ,  des 
organes  de  dissémination  tout-à-fait  étran- 
gers aux  Mousses  :  ce  sont  les  élatéres,  sorte 
de  cellule  allongée  dont  la  paroi  est  sillon- 
née par  un ,  deux  ou  trois  filaments  ruba- 
iiés ,  roulés  en  spirale  et  dirigés  en  sens 
contraire  ;  les  Ricciées  seules  en  sont  dé- 
pouryues.  Les  spores  des  Muscinées  sont 
composées  d'une  tunique  ou  sporoderme 
Tisse ,  rugueux ,  tuberculeux,  ou  hérissé  de 
pointes  et  d'un  nucléus  granuleux  verdA- 
ire,  JaunAtre  ou  brun,  au  milieu  duquel 
su  rencontre  parfois  une  matière  oléagi- 
neuse. 

FruU  det  Algues,  Dans  les  deux  divisions 
<lc  cette  immense  classe,  c'est-à-dire  les 
Aérophycées  et  les  Hydrophycées,  l'analogie 
dans  les  formes  des  conceptacles  est  assez 
grande  pour  que,  en  faisant  toutefois  la  part 
des  milieux  différents  dans  lesquels  vivent 
ces  plantes ,  il  soit  possible  de  les  étudier 
comparativement  et  de  les  suivre  dans  leur 
dégradation  insensible. 

Chez  les  Lichens  et  les  Byssacées ,  le  fruit 
se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes , 
\eihalamium  eiVexcipulum,  qui,  réunies,  con- 
stituent le  réceptacle.  L'excipulum  est  ou 
liomogène,  fourni  par  le  thalle  et  consé- 
^  quemment  concolore ,  ou  hétérogène ,  ordi- 
nairement carbonacé  et  discolore.  Quelque- 
,  fois  il  est  double,  c'est-à-dire  coipposé  d'un 
'  excipulum  propre,  revêtu  par  un  excipulum 
'  thallodique  dans  lequel  il  est  comme  serti. 
Les  formes  qu'il  prend  lui  ont  fait  donner 
les  noms  divers  de  semelle  ou  d*apothieU 
dans  les  Parméliacées ,  les  Lécidinées  et  la 
plupart  des  Byssacées  ,  de  lirelle  dans  les 
Graphidées ,  et  de  périihèce  dans  les  Verru- 
cariées.  L'apothécie  est  elle-même  de  deux 
sortes,  ouverte  et  discifère  dans  les  Lichens 
gymnocarpieos  ;  close,  ostiolée  et  nucléifère 
dans  les  Angiocarpiens  (  A^ov.  argiocakfxs). 
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Le  nucléus  on  thalamium,  qu'il  soit  étendu 
dans  l'excipulum  sous  furmc  de  disque  or- 
biculaire ,  comme  dans  les  Parméliacées.  où 
il  prend  le  nom  de  lame  proligère ,  ou  bien 
qu'il  occupe  la  cavité  fermée  d'un  fruit  de 
Lichen  angiocarpien  ,  est  formé  de  thèqucs 
et  de  paraphyses  dressées  et  placées  paral- 
lèlement ,  et  réunies  par  une  substance  mu- 
cilagineuse  très  avide  d'eau.  C'est  dans  les 
thèques,  cellules  allongées,  cylindriques 
ou  claviformes ,  que  sont  contenues  les  spo- 
ridies,  ou  les  organes  reproducteurs  par  ex- 
cellence, lesquelles  varient  extrêmement 
dans  leur  forme  et  leur  structure.  Bien  peu 
de  Lichens ,  s'il  en  est ,  ont  les  semences 
nues  au  moins  primitivement;  et  nous  avons 
fait  voir  au  mot  calicium  que ,  dans  les  es- 
pèces de  ce  genre ,  de  même  que  dans  le 
Spherophoron,  où  on  les  croyait  telles,  elles 
sont  d'abord  contenues  dans  des  utricules. 

Dans  les  Hydropbycées  ,  les  choses  ne  se 
passent  ni  tout-à-fait  comme  dans  les  Aéro- 
phycées, ni  d'unemanière  identique  dans  les 
trois  familles  dont  se  compose  cet  ordre,  les 
Floridées,  les  Phycoldées  et  lesZoospermées. 
Dans  presque  toutes  néanmoins  on  observe 
des  conceptacles  et  des  spores  ;  mais  il  y  a 
tant  de  diversité  entre  les  premiers,  même 
de  genre  à  genre ,  que  nous  désespérons , 
vu  l'immense  quantité  de  noms  que  nous 
aurions  à  mentionner,  d'en  rendre  un  compte 
fidèle  et  satisfaisant.  Chez  les  Floridées ,  les 
conceptacles  formés  par  la  fronde  sont  nom- 
més/^at;e//e«  dans  lesCéramiées,  FaveUidies 
dans  les  Cryplonémées ,  Coceidies  dans  les 
Delessériées,  et  Céramides  dans  les  Rhodomé- 
lées  (1).  Dans  certaines  Phycoldées,  les  spo- 
res, primitivement  développées  dans  les  cel- 
lules superficielles,  font  éruption  et  sont  nu9f 
sur  la  fronde  ou  environnées  de  filaments 
cloisonnés  (  ex.  Dictyotées  ,  Ectocarpées  ). 
Chez  d'autres  plantes  de  la  même  famille , 
ou  bien  elles  sont  fixé*  à  la  base  de  cer- 
tains filaments  qui  rayonnent  librement  de 
l'axe  d'une  fronde  d'où  elles  peuvent  s'é- 
chapper facilement  (  ex.  Chordariées  )  ;  ou 
bien  enfin  elles  sont  contenues  dans  des  lo- 
ges rarement  solitaires ,  le  plus  souvent  réu- 
nies sur  une  portion  de  la  fronde  qui ,  dans 
ce  cas  spécial ,  prend  le  nom  de  réceptacle. 

(i)  n  j  •  encore  le»  Nématk'teu ,  le»  Clœccmpu ,  «te, 
dont  la  difûuition  .  romme  celle  des  moU  prècédcnU ,  Mm 
renvuyée  ait  leur»  djiu  ce  Dictioaaaln. 
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Cet  logM ,  analogues  au  pértihèeea  en  Bj- 
poiyleM  de  la  section  CprdtfCêpM ,  ont  reçu 
et  qoelqaes  auteurs  le  Dom  partieulier  de 
Scoj^iéieê.  Eufis,  eonme  si,  dans  chaque  sé- 
rie, devaieut  se  reprodnire  les  formes  usitées 
dans  use  «itre  »  bous  retrouYous  da»s  la 
frmctMkaliei  des  LavioariéesquiQique  ctiose 
4fÊi  lesseiMe ,  aum)iM  pour  la  disposition 
générale  des  uUiculea  •  «u  disque  sporisère 
des  liehfus  el  des  Féziies.  Les  foraes  les 
ftos  sifJM  qui  se  soient  encore  offertes  à 
nos  regardftse  trouvent  dans  les  Zoospermées. 
iolt  en  effet  »  une  seule  nelUiia  du  tissu  de 
la  frowie,  qm  eettoeeUula  fasse  partie  d'une 
▲Ifue  aritenkée  ou  ooollnue,  sert  de  conoep- 
taeie  ou  do  matikA  4  ta  syoridie ,  qui  elie- 
■lése  léinlte  de  lanétanaorpkose  de  l'en- 
doehrona  ou  de  la  naliàre  cblorophyllaire 
que  ca|le4A  reoélatt  dans  aa  caf  ité.  Dans  un 
peiil  UMihrede  geures,  on  observe  encore 
un  organn  partiauUer  qui  a  reçu  le  non  de 
CÊmiôeytu  (voy.  ce  mot)»  et  dans  kquel  aont 
eonlsuui  les  étéraels  de  ta  sportdie  future. 
C'est  iei  In  lieu ,  m  mom  aeihle ,  d'indiquer 
la  diférenee  qu'on  a  établie  entre  une  spore 
et  UM  spofidie>  On  doue  le  premier  nom  à 
l'ergana  leproducéeur  lorsqu'à  se  développe 
Mbremettl  è  reitérieur  d'une  cellule ,  quel 
que  son  d^llenrs  ses  mode  d'éToluAion ,  et 
que  oeile  ei  soit  superMelle  ou  contenue 
^bHM  un  eoueeptaele.  La  spoiidie  est  toi^ours 
rcnftfmée^ans  une  cellule.  La  spore  est  in- 
eluse  dune  un  périspora»  «t  en  outre  elle  est, 
comme  la  sporidie ,  revêtue  d'une  membre- 
nulefu>en  nomme épiapnra.  Les  spores,  nées 
desceilulee  soue^acantes ,  sont  aocompa- 
guéeedn  ilaments  doiaonBés  dans  les  Pby. 
coldèea,  mH  qpMleeéaMMUt  de  U  paroi 
des  seapbldJM  »  aoit  qu'ellaa  se  m^atrent  à  la 
surf^cn  das  frondes.  On  ne  les  trouve  nues 
que  dans  un  pelil  nombre  4e  genrcu.  Dans 
la  plupart  des  iumes  diverses  de  concepta- 
des  préaelées  par  les  Floridém.  elles  résul- 
lenl  le  plus  sanveui  da  la  méUmorpbose  de 
l'un ,  qualqueCbis  du  denier  des  endoobro- 
mee  dee  ilamintn  qui  vieunent  s'épanouir 
dans  leeaneeplMle.  Au  retln»  nous  n'ei^n- 
mone  lii  que  le  lût  le  ptas  générai,  sans 
prétendie  aAtuiar  qu'il  an  soit  touiours 
ainsi,  car  noua  n'Ignorons  pas  que  souvent 
aussi  la  spore  s'engendre  dans  des  cellules 
autres  que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Nous  renvo|ons  donc  le  lecteur  au  mot 
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raTciis ,  où  nous  nous  proposons  de  don- 
ner à  ce  sujet  les  développements  convena- 
bles et  que  ne  comporte  pas  cet  aperçu 
rapide. 

Mais  les  spores ,  renfermées  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  dans  des  conceptades 
ferroésde  toutes  paris  ou  munis  d'un  osUole, 
ne  sont  pas,  cbez  les  Floridées,  les  seuls  or- 
ganes de mulliplicalion  que  la  nature,  pro- 
digue envers  elles ,  leur  ait  accordés.  Quoi- 
qu'on ne  connaisse  pu  encore  les  deui.  sor- 
tes de  fructiAcalion  dans  toutes ,  il  parait 
néanmoins,  si  l'on  en  doit  Juger  sur  un  très 
grand  nombre,  que  chaque  espèce  les  poaiéde 
invariablement.  Cette  seconde  (ruetificntion, 
que  quelques  pbycologues  mettent  en  pre- 
mière ligne,  ne  regardant  l'autre,  la  fructi- 
fication coDceptaculaire,  que  comme  un  état 
anormal ,  consiste  dans  la  réunion  en  un 
corps  sphérique  ou  oblong  de  4  sporea  qui, 
d'abord  indivises ,  se  séparent  à  la  maturité 
en  4  spores ,  soit  triangulairement  ou  crucia- 
lement,  cbaque  spore  représentant  un  té- 
traèdre, soit  par  zones  transversales,  les 
2  moyennes  étant  disciformes  et  les  2 extrê- 
mes bémispbériques.  Ces  corps  oot  reçu  les 
noms  éesphirosporet  ou  de  tétrasporet.  Dans 
les  Zoospermées  les  plus  inférieures,  celles 
qui  sont  réduites  à  une  simple  cellule,  les 
sporidies  ne  sont  autre  chose  que  des  cdlu- 
les  semblables  à  la  plante-mère ,  qui  s'orga- 
nisent dans  sa  cavité  aux  dépens  de  la  ma- 
tière verte  et  sortent  à  la  maturité  en  rom- 
pant sa   paroi,   d'où,   comme    quelques 
animalcules   intérieurs    avec  lesquels  ces 
plantes  ont  de  l'analogie,  on  peut  à  bon  droit 
les  nommer  métroctones  ou  matricicbis.  Mais 
si  les  organes  reproducteurs  de  cette  dernière 
famille  offrent  peu  d'intérêt,  en  général,  sous 
les  rapports  de  forme  et  de  structure ,  quel- 
ques uns  exdtent  au  plus  haut  degré  notre 
étonnement  et  notre  admiration  par  cette 
propriété  si  extraordinaire  dont  ils  Jouissent 
à  une  certaine  époque  de  leur  vie  éphémère, 
et  qui  consiste  à  se  mouvoir  dans  la  cellule 
où  ils  ont  pris  naissance ,  à  en  sortir  succes- 
sivement par  un  pertuis  pratiqué  à  cet  effet, 
nt  i  continuer  ainsi,  dans  l'état  de  liberté, 
leurs  mouvements  spontanés ,  si  rapprochés 
de  ceux  des  animaux ,  Jusqu'au  moment  où 
ils  se  fixent  sur  les  corps  environnants  pour 
végéter  et  reproduire  la  plante-mère.  On  a 
ignoré  bien  longtemps  non  seulement  que  cet 
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f  poridifs,  Dominées  zoospermes  dans  leur  éUt 
d'agiution ,  étaient  douées  d'un  mouYement 
spontané ,  mais  ce  n'est  encore  que  dans  ces 
derniers  temps  qu'on  a  découvert  les  orga- 
nes au  moyen  desquels  celui-ci  s'opère (1). 
On  a  reconnu  qu'il  était  dû  à  des  cils  Tîbra- 
tiles ,  placés ,  soit  au  nombre  de  deux  à  cette 
extrémité  amincie  de  la  sporidie  qu'on  nomme 
encofe  le  rostre ,  soit  en  plus  grand  nombre 
et  sous  forme  de  couronne  autour  du  rostre 
en  question.  Qui  ne  serait  ftappé  de  ce  mer- 
teillenx  phénomène  et  du  singulier  rappro- 
chement qu'il  permet  d'établir  aux  extrémi- 
tés inférieures  de  l'échelle  dans  les  deux  sé- 
ries animale  et  yégétale,  entre  des  êtres  d'ail- 
leurs si  dissemblables ,  mais  qu'une  moti- 
Hté  momentanée  chez  les  uns»  durable  et 
permanente  chez  les  autres,  assimile  pour 
ainsi  dire  passagèrement  P 

Fruit  des  Fonginées.  De  même  qae  dans  la 
série  parallèle  des  Algues,  nous  trouvons 
encore  ici  un  réceptacle  modifié  de  mille 
façons  dans  les  six  familles  qui  vont  succes- 
sivement passer  sous  nos  yeux ,  puis  des 
spores  et  des  sporldies ,  lesquelles,  bien 
que  reconnaissant  une  origine  diverse,  n'en 
offrent  pas  moins  une  analogie  singulière, 
une  grande  similitude  même,  avec  les  corps 
reproducteurs  que  nous  avons  étudiés  dans 
le  paragraphe  précédent. 

Béeeptaele.  Dans  les  Coniomycètes ,  le 
réceptacle  des  spores  n'est  souvent  autre  que 
la  cellule  fous-épidermique  ou  le  méat  dans 
lequel  la  sommité  du  mycélium,  c'est-i- 
dire  l'extrémité  des  filaments  qui  doivent 
produire  ou  porter  les  spores,  est  venue 
aboutir.  Néanmoins ,  plusieurs  genres  de  ce 
petit  groupe  présentent  un  véritable  péri" 
dium.  Les  Champignons,  connus  sous  le 
nom  de  Mucédinées  ou  moisissures^  ou  man- 
quent de  péridium ,  ou  bien  en  sont  pour- 
vus. Dans  le  premier  cas ,  les  spores  sont 
nues  et  fixées  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  le  long  ou  à  l'extrémilé  des  filaments 
fertiles  {fiocci  fertiles) ,  ou  de  leurs  rameaux 
(ex.  Botr\nis)\  dans  le  second,  elles  sont 
tontenues  dans  une  sorte  de  péridium  ou 
renflement  terminal  du  filament,  qu'on 
nomme  encore  ici  vésicule  ou  sporange  (  ex. 
Aseopkora),  Dans  l'une  et  Vautre  tribu  des 
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Gastéromycètes,  on  retrouve  bien  le  péri- 
dium, mais  il  n'est  pas  constitué  des  mêmes 
éléments.  11  prend  naissance  dans  une 
gangue  gélatiniformc ,  en  apparence  inor- 
ganique chez  les  Hyxogastrées  ;  mais  dans 
toutes  les  autres  subdivisions  de  cette  grande 
famille,  qu'il  soit  simple  ou  composé,  il 
tire  son  origine  d'un  mycélium  byssolde, 
dont  les  filaments  entrecroisés  et  feutrés  le 
constituent.  Ici  se  montre,  pour  la  preaière 
fois  dans  les  Champignons ,  un  nouvel  or- 
gane, analogue  aux  élatères  des  Hépati- 
ques ,  et  comme  elles  destiné  à  la  dissémi- 
nation des  spores,  ce  sont  les  filaments  spi- 
raux du  g.  Trichia,  La  même  tribu  pré- 
sente encore  un  autre  organe  chargé  des 
mêmes  fonctions,  c'est  le  CapiUUium  ou 
perruque  :  comme  le  péridium  lui-même, 
le  système  des  filaments  qui  compose  ce 
Capillitium  résulte  des  métamorphoses  fue 
subissent  la  glèbe  ou  le  mucilage.  Quelques 
genres  ofl'rent  une  Cotumelle ,  c'est-à-dire  un 
axe  plus  ou  moins  solide  qui  traverse  le 
péridium  de  la  base  au  sommet,  et  auquel 
est  souvent  fixée  la  perruque  »  root  que  le 
nom  de  chevelu  remplacerait  avec  avantage 
(ex.  Siemoniiis,  Podason).  Il  arrive  rare- 
ment qu'on  rencontre  un  péridium  double 
ou  triple.  Dans  certains  péridiums ,  au  lieu 
de  chevelu ,  on  observe  des  sporanges,  sorte 
de  récepUcle  secondaire  dans  lequel  sont 
contenues  les  sporidies.  Celui  des  Tubéra- 
cées  offre  une  structure  toute  particulière, 
qu'il  serait  trop  long  de  dévoiler  ici  et  que 
nous  examinerons  en  son  lieu.  Chez  les 
Phalloldées ,  le  réceptacle ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  considérer  comme  tel  la  volva 
qui  l'enveloppe  primitivement,  est  remplacé 
par  une  sorte  de  capitule  ov<Me,  enduit  d'un 
mucilage  fétide ,  lequel  est  destiné  à  favori- 
ser la  dissémination  des  séminules.  LesPy- 
rénomycètes,  qu'on  nomme  encore  Hy- 
poxylées ,  ont  un  réceptacle  qui  prend  le 
nom  de  pérlthèce,  et  revêt  des  formes  variées 
que  nous  tenterions  vainement  de  faire 
connaître,  tant  elles  sont  multipliées.  Nous 
dirons  seulement  que  ce  périUièce  est  de  sa 
nature  charnu  ou  carbonaeé,  qu'il  est  noir 
et  friable  dans  le  premier  cas,  agréablement 
coloré  et  d'une  consistance  analogue  à  celle 
de  la  cire  dans  le  second ,  et  qu'enfin  il  est 
simple  ou  agrégé  sur  ou  dans  un  stroma 
formé  par  le  mycélium  ou  la  matrice.  I^ 
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stroma  lui-même.  Tort  variable  aussi  »  peut 
prendre  toutes  les  Tormes  intermédiaires  en- 
tre la  forme  étalée  et  la  Torme  caulescente 
ou  Truliculeuse.  Les  Discomycètes  ,dont  on 
pourrait  peut-être ,  a  l'eiemple  de  quelques 
mycologues ,  Taire  une  section  des  Hyméno- 
mycetes,  offrent  un  réceptacle  générale- 
ment discoïde,  scutellirorme,  nommé  alors 
cupule;  quelquefois  aussi  il  est  étalé ,  ren- 
versé même,  rarement  nul.  C'est  sur  ce 
réceptacle  ou  dans  sa  cavité  qu'est  étendu 
riiyménium  ou  la  membrane  fructifère, 
toujours  supère  dans  cette  famille.  Dans  les 
Hyménomycètes ,  enfin,  les  plus  élevés  des 
Champignons  par  la  complication  et  le  nom- 
bre de  leurs  organes ,  le  réceptacle,  nommé 
encore  hyménophore  ^  représente  une  om- 
brelle dans  sa  forme  la  plus  parfaite.  Sa 
membrane  fructifère  est  presque  toujours 
tournée  vers  le  sol ,  ou ,  en  d'autres  termes, 
infère.  Ce  caractère,  dont  on  n'a  pas  assez 
tenu  compte,  uni  à  des  spores  exogènes, 
nous  semble  établir  la  meilleure  distinction 
possible  entre  celle  famille  et  la  précédente. 
Maintenant,  si  nous  nous  mettons  à  consi- 
dérer le  réceptacle  de  l'Agaric  le  plus  com- 
pliqué dans  sa  structure,  YAmanita  vema , 
par  exemple  ,  nous  y  observons  dans  le 
jeune  âge  une  double  volva;  Tune  qui  ren- 
ferme tout  le  Champignon ,  l'autre  plus  in- 
térieure ,  qui  l'enveloppe  partiellement, 
puis  un  pédicule  ou  siipe ,  quelquefois  ex- 
centrique ,  latéral  ou  nul ,  au  sommet  du- 
quel est  placé  le  chapeau  ou  l'byménophure. 
Celui-ci,  qui  peut  être  encore  attaché  par 
le  côté  ou  complètement  renversé ,  porte  à 
sa  face  inférieure  des  feuillets  rayonnants 
ou  lamelles  tapissées  par  Vhijminium,  Dans 
d'autres  genres  de  la  même  famille ,  au  lieu 
de  feuillets  on  trouve  des  pores  et  des  tubes 
soudés ,  des  dents ,  de  simples  plis  rameux 
ou  des  mamelons.  Quelquefois  le  chapeau 
est  tout-à-fait  lisse  en  dessous. 

Thalamium,  Le  thalamium  constitue  en 
entier  les  organes  de  la  reproduction.  On 
ne  commence  à  le  rencontrer  que  dans  les 
Pyrénomycètes,  où  il  reçoit  le  nom  spé- 
cial de  nuclcus.  Contenu  dans  le  périthèce, 
il  est  ici  globuleux  et  se  compose  d'une  sub- 
stance opaline,  mucilaginiforme,  très  avide 
d'humidité ,  de  |}araphyses  et  de  tbèques 
libres ,  contenant  des  sporidics.  Dans  plu- 
sieurs genres  cependant ,  les  spores  nues  et 
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pédicellées  naissent  des  parois  de  la  loge. 
L'hyménium  des  Hyménomycètes  n'est 
qu'une  sorte  de  nucléus  étalé  sous  forme 
de  membrane ,  et  sous  ce  rapport ,  il  est 
peu  différent  de  celui  des  Discomycètes. 
Mais  outre  que  la  membrane  sporigére  est 
toujours  tournée  vers  le  sol  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  familles,  elle  est  encore 
exospore ,  tandis  qu'au  contraire  elle  est  en- 
tospore  dans  la  seconde,  et  beaucoup  plus 
semblable  à  la  lame  proligère  des  Lichens. 
Cet  hyménium  se  compose  donc  de  Basidies 
ou  Sporophores,  dt  Cysiideso\ïd*Amhéndies^ 
et  d'un  grand  nombre  de  Puraphyses.  Tons 
ces  différents  organes  sont  parallèlement 
juxtaposés  de  manière  à  constituer  une 
membrane  continue  qui  revêt  les  lames  des 
Agaricinées,  les  pointes  des  Hydnées,  pénètre 
dans  les  tubes  des  Polyporées ,  tapisse  les 
Auricularinées ,  etc.  Toutefois ,  les  travaux 
récents  de  MM.  Yittadini ,  Berkeley,  Corda, 
Tulasne,  ont  fait  connaître  que  la  présence 
d'un  hyménium  organisé  de  la  sorte  n'était 
pas  seulement  propre  aux  Hyménomycètes, 
puisque,  dam  le  jeune  âge  d'une  foule  de 
Gastéromycètes ,  ils  ont  trouvé  les  plis  ou 
les  cavités  de  ces  Champignons  tapissés  par 
an  vrai  Thalamium  à  tbèques  exospores. 

Spores  et  sporidies.  Ayant  expliqué  plus 
haut,  à  l'occasion  des  Phycées,  en  quoi  con- 
sistait la  différence  de  ces  deux  corps  re- 
producteurs ,  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Nous  ajouterons  pourtant  que  M.  Corda  (1) 
nomme  les  premières  spores  exogènes;  et  les 
secondes ,  spores  endogènes ,  et  qu'il  réserve 
le  nom  de  sporidies  aux  spores  composées , 
c'est-à-dire  qui  en  contiennent  d'antres 
dans  leur  cavité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
distinctions ,  nous  dirons  que  les  sporidies 
des  Hypoxylées  sont  de  tout  point  sembla- 
bles à  celles  des  Lichens  angiocarpes ,  et  que 
celles  des  Discomycètes  sont  analogues  à 
celles  des  Lichens  gy  mnocarpes,  circonstance 
qui  fait  que  ces  familles  offrent  une  analo- 
gie frappante ,  du  moins  sous  le  rapport  de 
la  fructification,  avec  les  deux  ordres  de 
Lichens  en  question.  Toutes  les  autres  fa- 
milles de  l'immense  classe  des  Fonginées 
portent  des  spores  qui ,  simples  ou  cloison- 
nées, sont  constituées,  ainsi  que  les  sporidies 
elles-mêmes,  d'un  ipispore^  d'un  endospore, 
d'un  on  de  plusieurs  nucléus ,  selon  le  nom- 

(i)  Fo3r4M  :  AnUit.  sum  Stud.  der  Mycoiotiê^  p.  wxr 
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bre  des  loges  de  la  sporidie ,  et  enfin  d'une 
on  de  plusieurs  gouttelettes  oléagineuses. 
Dans  les  spores  qui  naissent  supportées  par 
des  Sterigma ,  au  sommet  des  basidies ,  on  a 
cru  reconnaître  au  point  d'attache  une  ci- 
catricule  ou  une  ouverture  que  M.  Corda  a 
nommée  hite.  D'autres  observateurs  disent 
avoir  vu  la  même  chose  chez  les  spores  de 
quelques  Fucacées. 

Genèse.  La  Tormation  des  spores  est  diffé- 
rente de  celle  des  sporidies.  Celles-ci  doi- 
vent leur  origine  à  la  métamorphose  d'une 
strie  de  matière  sporacée ,  verdàtre  ou  Jau- 
nâtre ,  qui  occupe  toute  la  longueur  des 
théques  des  Pyrénomycètes  et  des  Discomy- 
cétes.  Celles-là ,  nous  voulons  dire  les  spo- 
res ,  reconnaissent  deux  modes  de  forma- 
tion :  ou  bien  elles  résultent  de  l'exsudation 
d'une  gouttelette  à  l'extrémité  d'un  filament 
de  Mucédinée ,  ou  d'un  sterigma  d'Hyméno- 
mycéte ,  laquelle  se  concrétant  peu  à  peu 
et  grandissant  par  suite  de  l'acte  delà  vé- 
gétation ,  offre  à  l'observateur  attentif  et 
patient ,  surtout  chez  les  espèces  hyalines , 
la  formation  successive  de  l'épispore ,  du 
nucléuset  des  gouttes  oléagineuses  (1);  ou 
bien ,  comme  dans  quelques  autres  Mucédi- 
néesCex.  Oïdium,  Cladosporium),  et  dans 
certains  Coniomycétes  (  ex.  Uredo)  où  nous 
croyons  avoir  observé  le  fait  tout  récem- 
ment ,  les  filaments  sont  tomipares  ,  c'est- 
à-dire  qu'ils  se  séparent ,  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  se  désarticulent  en  spores ,  ou  que 
celles-ci  se  forment  à  l'extrémité  des  flocons 
du  mycélium ,  au  moyen  d'un  étranglement 
au-dessous  du  sommet ,  qui  va  Jusqu'à  la 
séparation  complète  de  la  spore- 

Germination  des  spores.  A  la  rupture  du 
sporoderme ,  qui  a  lieu  à  l'époque  de  leur 
germination,  les  spores  des  Muscinées  émet- 
tent d'abord  des  filaments  confervoldes 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  proem- 
b.yons  et  de  pseudo-cotylédons ^  d'où,  quel- 
ques semaines  plus  tard ,  s'élève  laplantule 
qui  pousse  elle-même  de  son  sommet  une 
tige  feuillée ,  et  de  sa  base  des  racines  ca- 
pillaires. Ces  faux  cotylédons ,  destinés  à 
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(f)  Cctie  oierphofe  que  now  arloiu  Ibrt  bien  vac  (ton*  nos 
rrcbrrclie*  sur  U  Mtucardio«,  et  dont  nous  avioM  en  qiiH- 
que  »orte  suivi  rt  Indiqaé  toutes  les  phases  dans  notre  Mé- 
moire k  ce  sujet ,  personne ,  si  nous  exceptons  M.  Berkeley, 
n'en  a  eoula  tenir  ancnn  compte.  Nous  vojons  donc  arec 
plauir  deux  Mycologues  dn  mMU  de  MM.  Corda  et  VitU- 
dini.  U  conlrmcr  par  leurs  propres  olMerraUous. 


fournir  à  la  plaate  sa  première  nourriture , 
disparaissent  le  plus  ordinairement  aprèi; 
l'évolution  de  la  tige  ;  mais  ils  persistent 
quelquefois  pendant  toute  la  vie  de  respèee 
(ex.  Phaseum  serraium).  Dans  les  Lichens, 
les  Pyrénomycétes  et  les  Pézizées ,  c'est-à- 
dire  dans  toutes  les  plantes  cellulaires  qui 
se  reproduisent  par  des  sporidies ,  celles^i 
émettent  des  filaments,  soit  de  l'un  des 
pôles  de  la  loge  unique ,  soit  de  chacune  des 
loges  qui  les  constituent  (1),  on  bien, 
comme  l'affirme  M.  Vittadini  de  VElapho- 
myces  ,  les  aiguillons  ou  pointes  du  sporo- 
derme ou  épispore  se  développant  en  flo- 
cons ,  forment  à  la  Jeune  plante  un  mycé- 
lium qui  lui  sert  à  puiser ,  dans  les  milieux 
où  elle  vit,  les  matériaux  nécessaires  à  son 
accroissement.  Chez  les  Hydrophycées ,  la 
germination,  que  les  spores  appartiennent  à 
l'une  ou  à  l'autre  des  fructifications  des 
Floridées ,  a  lieu  aussi  par  l'allongement  de 
leur  tissu  pour  produire  en  bas  le  système 
radicellaire  ou  cramponnant ,  c'est-à-dire  le 
point  d'attache,  et  en  haut,  la  tigelle  ou  la 
plante  elle-même.  M.  J.  Agardh  prétend 
que  les  racines  se  font  Jour  en  rompant 
l'épispore ,  ce  que  nient  d'autres  observa- 
teurs* Pour  nous  la  question  est  encore  indé- 
cise. Hais  M.  Luret ,  en  faisant  connaître 
avec  détail  la  germination  de  plusieurs 
Zoospermées ,  a  constaté  qu'elle  s'effectuait 
par  l'allongement  simultané ,  quoique  iné- 
gal, des  deux  pôles  de  la  spore.  Il  a  même  vu 
germer  la  spore  d'une  Vauchérie  dans  la 
plantc-mère.  La  germination  des  spores 
simples  des  Fonginées,  que  nous  avons  vue 
s'opérer  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux ,  lors 
de  nos  expériences  sur  le  Botrytis  Bassiana, 
nous  a  aussi  montré  l'allongement  de  la 
spore  par  l'un,  quelquefois  par  l'un  et 
l'autre  des  pôles  opposés,  en  un  filament 
simple  ou  rameux,  lequel  constitue  souvent 
tout  le  Champignon,  son  extrémité  libre 
produisant  une  nouvelle  fructification  (2) , 
ou  qui  contribue ,  avec  les  filaments  voisina, 
à  fournir  le  mycélium. 

Gemmes  et  propagides.  Mais  les  spores  ne 
sont  pas  les  seuls  et  uniques  moyens  de 
propagation  dont  la  nature  ait  doué  les  vé- 
gétaux cellulaires  ;  elle  leur  a  accordé  encore 

(t)  V.  ytin.  St.  nat.t  a»  ter.  Bot,  tom.  XIV .  t.  6,  flf .  i. 
(a)  Cest  la  plante  de  cette  classe  réduite  à  sa  plus  slmpl* 
expression. 
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des  geiDHm  et  deg  propagales,  sortes  de 
lures  dont  la  place  et  les  formes  doiTest 
nous  arrêter  encore  ua  instant.  Chez  les 
Mousses ,  on  peut  voir  sous  la  fleur  femelle, 
ou  ailleurs  dans  Taisselle  d'une  feuille,  se 
développer  un  bourgeon  produisant  des 
tiges  annuelles  hypogynes,  appelées  innov»- 
tiom^  lesquelles,  après  avoir  poussé  des 
racines  de  leur  base,  se  séparent  de  la 
plante-mère  pour  former  un  nouvel  indi- 
vidu. Les  propagules  des  Hépatiques  sont 
placées  soit  sur  les  feuilles  des  caulescen- 
tes ,  soit  sur  les  frondes  des  membraneuses. 
Chez  ces  dernières,  elles  sont  contenues 
dans  des  cupules  à  bords  frangés,  orbicu» 
laires  ou  sémilunaires ,  qu'on  nomme  cor-^ 
beille*  (SeypkuU) ,  et  présentent  une  forme 
lenticulaire  ou  ovoïde.  Dans  le  g.  BUtria 
{voy.  ce  mot),  elles  sont  renfermées  dans 
des  poches  ovoïdes.  Quelle  que  soit  au  reste 
leur  origine ,  il  parait  qu'elles  peuvent ,  i 
l'égal  des  spores ,  reproduire  la  plante  dont 
elles  sont  issues.  Chez  les  Lichens  et  les 
B7ssacées,ce  sont  les  gonidies,  granules 
verts  répandus  en  abondance  dans  le  thalle 
on  confinés  sous  son  épiderme ,  qui ,  en 
l'absence  de  l'autre  mode  de  reproduction 
parsporidies,  sont  susceptibles  de  propager 
l'espèce.  C'est  ainsi  que  se  perpétuent  chez 
nous  quelques  Lichens  qui  n'y  fiructifient 
Jamais  (ei.  Sticta  aurata  ).  I^es  Phycées  sont 
encore  mieux  partagées  que  les  Lichens  sous 
le  rapport  qui  nous  occupe ,  puisque,  outre 
les  deux  formes  de  fructification  des  Flori- 
dées ,  dont  peut-être  ne  sont  pas  non  plus 
toul-â-fait  privées  les  Phycoldées,  on  ren- 
contre encore,  dans  presque  toutes,  des 
moyens  de  propagation  dus  i  la  végéta- 
tion des  cellules  de  quelque  portion  de  la 
plante  elle-même  ;  car  on  ne  peut  pas  don- 
ner le  nom  de  germination  A  cette  espèce  de 
continuation  pour  ainsi  dire  non  interrom- 
pue de  la  plante.  M.  Tburet  a  surtout  fait 
remarquer,  dans  son  curieux  mémoire  cité 
plus  haut ,  cette  faculté  d'extension  portée 
au  plus  haut  degré  dans  toutes  les  portions 
du  tube  des  Yaucbéries.  Enfin,  M.  Corda  est, 
é  notre  connaissance,  le  seul  mycologue  qui 
ait  parlé  de  la  présence  des  gemmes  dans 
les  Champignons,  et  encore  ne  les  a-t-il  ob- 
servées que  deux  fois,  dans  VAscophora 
Muctdo  et  dans  le  Pénicillium  glaucum , 
deux  espèces,  au  reste,  si  communes  que  la 


vérification  de  son  astertioii  devient  fkieile> 
Usaget  des  Crfptûgamu.  L'utilité  des  vé- 
gétaux cryptogames  doit  être  envisagée  wn 
le  double  rapport  de  leur  économie  dans  la 
nature,  et  de  leur  emploi  dans  l'économie 
domestique  et  les  arts  industriels.  Considé- 
rés sous  le  premier  point  de  vue ,  il  est  évi- 
dent que  c'est  de  leur  détritus  accumulé  que 
s'est  formé  l'humus  primitif,  sur  lequel  se 
sont  plus  tard  développés,  et  dans  l'ordre 
de  leur  complication ,  les  végétaux  mono-et 
dicotylédones.  Maintenant  encore,  ils  con- 
tribuent puissamment ,  avec  les  débris  der 
autres  plantes,  à  entretenir  dans  des  propor- 
tions convenables  cette  matrice  de  la  végé- 
tation. Quant  à  l'ordre  qu'ont  dû  suivre  dant 
leur  apparition  à  la  surface  du  globe  les 
deux  séries  parallèles  des  Algues  et  des 
Champignons,  nul  doute  que  la  première 
n'ait  précédé  la  seconde ,  et  que  les  Musci- 
nées  n'aient  suivi  l'une  et  l'antre,  comiM 
elles  l'ont  été  plus  tard  par  les  Cryptoganea 
vasculaires.  Passant  ensuite  à  l'utilité  pro- 
chaine que  rhomme  retire  de  ces  végétaux , 
nous  voyons  que  les  Champignons,  quelques 
Lichens  lui  fournissent ,  les  premiers  sur- 
tout, une  alimentation  agréable  et  abon- 
dante. Nous  avons  parlé  aux  mots  Cladcmia 
et  Ceiraria  des  services  que  lui  tendent 
sous  ce  rapport  plusieurs  espèces  de  la  der- 
nière de  ces  familles.  Quant  aux  usages  éco- 
nomiques ou  industriels ,  les  agronomes 
nous  apprennent  qu'on  se  sert  comme  d!aii 
engrais  excellent  pour  fertiliser  la  terre,  des 
Algues  de  nos  côtes,  et  qu'on  les  exploite 
même  par  coupes  réglées  pour  cet  usage.  Oo 
en  extrait  encore  des  alcalis  et  de  l'iode. 
M.  de  la  Pylaie  raconte  aussi  que  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne,  on  emploie  comnoe 
combustible  les  stipes  de  la  Laminaire  digl- 
tée.  Enfin ,  tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
que  rOrseille,  dont  on  fait  une  teinture 
pourpre  magnifique ,  se  retire  de  plusieun 
Lichens,  mais  spécialement  des  Parmelia 
lanarea  et  pulletcens,  var.  parelia,  du  Aa- 
malina  potymorpha ,  et  surtout  du  RocceUa 
Unctoria. 

Il  nous  resterait encofe beaucoup  decboses 
à  dire  sur  l'importance  des  études  crypto- 
gamiques,  sur  la  distribution  géographi- 
que des  plantes  cellulaires,  sur  leur  com- 
position chimique,  sur  les  proportions  re- 
laliïfia  àMt§  lesquelles  elles  sont  répandues 
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i  It  turfâce  de  gtobe,  elc.,  toutes  choMf 
sar  lesquelles  bous  reviendroas  plus  eo  dé- 
tail aUI  mots  BlfATH^UlS,  LICHKKS,  MOUS- 
SES ,  MTcoLooiE  et  PHYCÉBS ,  aiiiquels  nous 
renvoyons,  ainsi  qu'aux  généralités  dont 
BOUS  afoDS  fait  précéder  ebacuae  des  fa- 
milles de  «être  Cryptogamie  de  Tlle  de 
Cuba  (1). 

Nous  ne  saurions  matheureusement  nous 
dissimuler  toutes  les  imperreetions  de  cet 
article ,  à  la  rédaction  duquel  nous  n'étions 
pas  préparé ,  parce  qu'un  des  saTants  colla- 
borateurs de  ce  Dictionnaire  s'en  était  ckargé. 
Pour  nous  concilier  une  indulgence  dont 
nous  sentons  le  besoin  et  que  nous  sollici- 
tons du  Ineteur  avec  de  vives  instances,  nous 
ne  pouvons  alléguer  ni  d'autre  ni  de  meil- 
leurs excuse  que  celle  de  n'avoir  pu  eu  le 
tmnps  d'èire  court 

Voici  comnMut  a§  a ubdiviseiU  Les  plantes 
et ypÉfiganaa  : 

L  drjptofamM  vusealaîrM. 

Familles  t  iquiskticibs  ,  Fouciass,  mai- 
siuukciu»  LTcopopiAciss  et  cbaiackis. 

A.  Muscinées. 
Famittes  :  hipitiquks  et  mousses. 

Fttmiileê  »  BTStACiBS,  UCRSltS,  floubibs, 

pBYCoiaiBS  et  znoarEaMiss. 

C.  Champignons. 
Familles:  cov iomycetes »  HTPnoMTciris , 

GASTIBOMICCTIS,  PraÉVOMYCITIS,  USCOMT- 
CBTSS  et  HIMIlUttfïCETK&. 

(Camille  Moiitaou.) 
'G&YPTOQASTaE»  {xp^nxiç,  caché; 
ycuTTt^,  voAtre).  iBU.  — Latreille,  dans  sa 
rilaMîfication  dea  Diptères  (  FamlUs  naïu- 
rêiks,  pag.  4M),  désigne  akisÂ  uno  section 
de  la  trilHi  des  Muaaides  dont  le  dessus  de 
r«tbdoiaen  est  entièrement  recouvert  par 
f  éeiMaoa.  Celte  seetieo  ne  comprend  que  le 
g.  Célyphe ,  qui  fait  partie  de  la  sous  -  tribu 
des  lauianidei  de  N.  Macquant.         (D.) 

•ClilPTIM»fiNB.nBUf.  — Vooa  collectif 
de  vers  iDtesiîAauji  inférieurs  dans  quelques 

(P.  G.) 
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(i)  Y.  aitt.  ptr»^  pont.  H  mm. 

«M«aBU 


rtlê  de  Cuèm,  par  M.  lU. 


*CRYPTOGENIS.  Bich.  bot.  pu.—  Syn. 
de  Ceruiopleris ,  Brongn. 

*CRYPTOGLOSSA  (xpvirrôç,  cacbé;  ylSh- 
aot,  langue),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téroroéres,  famille  des  Mélasomes,  section 
des  Collaptérides ,  tribu  des  Akisites,  établi 
par  M.  Solier  [ydnn.  de  la  Soc,  ent.  de  France, 
vol.  V,  p.  680)  sur  une  seule  espèce  du 
Mexique,  qui  se  distingue  de  toutes  les  au- 
tres de  la  même  tribu  par  son  menlon  réni- 
forme,  sa  tète  suborbiculaire,  avec  l'épistome 
arrondi,  et  par  son  présternum  prolongé  en 
fer  de  lance.  Cette  espèce  est  le  Zopherus  H- 
CQsiaius  Dupont.  (D.) 

*CnYI>TOGLOTTIS  (xpimTo'c ,  caché; 
yhùxxi^ ,  languette  ).  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Vandéei, 
formé  par  Elume  [Bijdr.^  230>  ûg.  42),  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  C'est  une  petite 
plante  Javanaise ,  épiphyte ,  subranifiée ,  à 
feuilles  linéaires ,  cuspidées  ;  à  fleurs  peti- 
tes .  blanchâtres ,  bractéolées ,  portées  sur 
des  pédoncules  terminaux  »  subsolitaires , 
pauGÎAores.  Le  nom  générique  fait  allusion 
à  la  disposition  du  label  le,  qui  se  trouve  ca- 
cbé par  le  périgone  fermé.  (C.  L.) 

CRYPTOGRABIMA  {xpvnxéç,  caché; 
yp«f»|ta,  ligne  ].  BOT.  PB.  '  M.  R.  Browo  a 
donné,  dans  l'appendice  botanique  du  Aoyo^e 
de  Franklm  dans  C  Amérique  boréale ,  la  des- 
cription de  ce  nouveau  genre  de  Fougères, 
fondé  essentiellement  sur  la  plante  de  ces 
régions  qu'il  a  nommée  Crypiogramma  ocro- 
stiehoides;  depuis  cette  époque,  MM.  Hooker 
et  Greville,  qui  ont  donné  une  excel- 
knte  figure  de  cette  plante  {Icônes  JUicum, 
tab.  XXIX  ) ,  ont  fait  connaître  deux  nou- 
velles espèces  de  ce  g.,  Crypiogramma  Brw 
noniana  [ibid.,  Ub.  CLYIII  )  de  l'Himalaya, 
et  Crypiogramma  Jametonii  (  ibià.  in  teatu  ) 
des  environs  de  Quito.  Ces  trois  plantes  ont 
complètement  l'aspect  de  notre  Puiris  crispa^ 
{Osmuada  crispaL.)  d'Europe,  mais  elles  en 
difEerent  cependant  par  quelques  caraclères 
de  la  fructification,  qui  semblent  devoir  faire 
maiikienir  le  Puris  crispa  dans  le  g.  AUoso^ 
nu,  l»  g.  Crypiûgramnta  availété  réuni  par 
Presl  aux  Gymnogramma,  H  por  Endlicher 
aux  jiUesorus,  bmIs  il  parait  devoir  être 
mainlenu  séparé.  M.  Brown  l'a  caractérisé 
ainsi  :  Groupes  de  capsules  linéawes  ou 
presque  ronds,  fixés  le  long  des  nervures  se- 
condaires obkfMies  des  pinnnles;  capsulei 
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pédicelîécs  ne  «'insérant  pas  sur  un  réccp- 
Ucle  commun  saillant  ;  tégument  commun 
marginal  continu  .  traversé  par  les  nervures 
Ycrs  sa  base,  à  bord  scarieux,  libre,  le  plus 
fouvenl  replié  ;  tégument  partiel  nul.  — 
Ce  sont  de  petites  Fougères.  1res  glabres, 
Tenant  en  touffes,  à  frondes  libres,  tripinna- 
lindes.  les  centrales  fertiles  contractées,  plus 
grandes ,  les  extérieures  stériles  ;  les  tégu- 
menU  recouvrent  toute  la  face  inférieure 
des  pinnules  des  frondes  fertiles  ,  ceux  des 
deux  bords  opposés  de  la  pinnule  éUntcon- 
nivents  sur  la  ligne  médiane. 

On  a  vu  par  la  ciution  des  trois  espèces 
rapportées  jusqu'à  ce  Jour  à  ce  genre, 
qu'elles  appartenaient  à  des  contrées  très 
éloignées,  mais  toutes  trois ,  cependant,  à 
des  régions  froides,  ou  boréales,  ou  alpines. 

(Ad.  B.) 

•CRYPTOBYPNUS  (xpuirroç,  caché  ;  v«- 
voç,  sommeil),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères.  famille  des  Slemoxcs,  tribu 
des  Élatérides,  établi  par  Eschscholtz  et 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean  ainsi  que  par 
Latreille  dans  sa  Distribution  méthodique  et 
naturelle  desSerricomes  (Ann.  de  la  Soc.  ent, 
de  France ,  vol.  III ,  p.  153).  Ce  genre  y  est 
placé  entre  les  genres  Cardiophorus,  Escbs., 
et  Elater^  Fabr. 

Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  men- 
tionne 15  esp.  de  ce  genre,  pour  la  plupart 
d'Europe.  Nous  citerons  comme  type  VElaier 
ripariwi  Fab. ,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Suède 
et  dans  le  nord  de  rAmérique.  (D). 

•CBTfPTOLEPIS  (xpuiTToç ,  caché  ;  Xtiriç, 
écaille),  bot.  pr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Apocynacées,  tribu  des  Êchilées»  éUbli  par 
R.  Brown ,  et  renfermant  4  ou  5  espèces , 
toutes  de  l'Inde  orientale.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux Tolubiles,  à  feuilles  opposées,  disco- 
lores, veinées  en  dessous,  à  corymbes  inter- 
péUolaires ,  subsessiles.  Le  nom  générique 
indique  que  les  squamules  de  la  gorge  sont 
incluses.  On  cultive  en  Europe  la  C.  elegam 
Wall.  (C.  L.) 

*CIIYPT0L1TI11S.  Cryptolithus,  crust.— 
Ce  genre  ,  établi  par  M.  Green ,  est  rangé 
par  M.  Milne-Edvards ,  dans  le  t.  in«  de  son 
iiiet,  nat.  sur  Us  Crust.  ^  dans  les  Trinucleus. 
Koy,  ce  root,  (H.  L.) 

CRYPTOLOBUS  (xpvnréc,  caché;  U- 
6ÔÇ ,  lobe).  BOT.  PH.  —  Wall.,  genre  douteux 
de  la  famille  des  Apocynacées ,  et  dont  les 
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caractères ,  s'ils  ont  été  publiés,  nous  sont 
inconnus.  Sleudel  réunit  ce  genre  comme 
synonyme  au  Cryptolepis  de  R.  Brown.  — 
Spreng.,  synonyme  d'Amphicarpœa,  EU. 

(C.  L.) 
•CBYPTOIIERIA  (xpwircoç,  caché;  fiipiç, 
partie  ).  bot.  ph.  —  M.  David  Don  a  établi 
sous  ce  nom  un  g.  de  Conifères,  qui  a  pour 
type  le  C  upressus  japonica  deThunberg  ;  il  en 
a  donné  une  description  détaillée  ,  et  une 
figure  dans  les  Transactions  de  la  Soc.  /tn- 
néenne  de  Londres,  t.  XVIII,  p.  163  (  roy. 
la  traduction  de  ce  Mémoire ,  y^nu.  des  Se, 
natur.,  2-  série,  tom.  12,  p.  227) ,  et  le  ca- 
ractérise ainsi  :  Cryptomeria.  Fleurs  monoï- 
ques ;  chatons  mâles  réunis  en  épis  ;  écailles 
anthérifères  arrondies  ,  étroitement  imbri- 
quées, sessiles  ;  lobes  (  thecœ  )  de  l'anthère 
au  nombre  de  5 ,  connées ,  complètement 
adhérentes  i  la  base  des  écailles ,  s'ouvrant 
en  avant  par  un  large  trou.  Strobiles  soli- 
taires globuleux ,  squarreux  ;  écailles  com- 
posées d'une  bractée  lancéolée  et  d'un 
péricarpe  à  3-6  dents  soudés  ensemble  ; 
graines  4-5 ,  dressées ,  inéquilatéres ,  oblon- 
gues ,  entourées  d'une  crête  membraneuse , 
étroite. 

Ce  genre  appartient ,  comme  on  le  voit  par 
ces  caractères ,  à  la  tribu  des  Cupressinées, 
et  se  rapproche  surtout  du  g.  Taxodium , 
dont  il  diffère  par  le  nombre  des  ovules.  — 
La  seule  espèce  qu'il  comprend  est  un  grand 
arbre  du  Japon,  à  tige  droite  et  élevée,  à  ra- 
meaux étalés  ;  les  feuilles  persistantes ,  ses- 
siles,  subulées ,  raides ,  courbées  en  fau- 
cille, tétragones ,  élargies  à  la  base,  et  légè- 
rement décurrentes,  de  près  de  i  pouce  de 
long,  sont  insérées  sur  5  rangs  ,  et  donnent 
aux  rameaux  l'aspect  de  ceux  de  VArauea" 
ria  Cunninghamii.  Les  chatons  mâles  sont 
réunis  en  épis  à  l'extrémité  des  rameaux  ; 
les  cônes  femelles ,  gros  comme  une  petite 
noix,  terminent  d'autres  rameaux.  Cet  ar- 
bre n'existe  pas  encore  dans  les  Jardins 
d'Europe,  et  mériterait  sans  aucun  doute  d'y 
être  introduit.  (An.  B.) 

'GBYPTOMES.  Cryptomia.  immbl.  — 
Deuxième  sous-classe  des  Vers  (  Helmisia  ] 
dans  M.  Rafinesque  [Analyse  de  la  naturg , 
1815).  Elle  est  ainsi  caractérisée  :  Corps  Ttar 
fermé  dans  un  fourreau  artificiel  ou  une  co- 
quille. Elle  comprend  deux  ordres  :  les  En- 
I  dosiphia,  qui  sont  les  Annélides  tubulaires. 
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M  les  Cirripedia ,  qae  les  nalaralistes  de  la 
même  époque  raDgeaient  à  tort  parmi  les 
Mollusques.  (P.  G.) 

•CRYPTOMONADINES.  infds.  —  Pre- 
mière famille  des  Infusoires  poly gastriques, 
cercle  des  Ananlhères ,  section  des  Gymni- 
ques ,  comprenant  les  g.  Cryptomonas ,  Gy- 
geSf  Lagemda  et  Pandorina, 

•CBIPTOMON AS  { xpvirxo'ç ,  caché  ;  fio- 
votç,  monade},  imfus.  — Genre  d*Infusoires 
asymétriques  ,  de  la  famille  des  Thécamo- 
nadîens,  établi  par  M.  Ebrenberg,  et  ayant 
pour  caractères  :  Un  corps  globuleux  ou  peu 
déprimé ,  sécrétant  un  test  membraneux, 
flexible  et  muni  d'un  filament  flagellirorme 
très  délié.  Les  Cryptomonas,  dont  on  connaît 
quatre  espèces,  sont  toujours  colorés,  et  le 
plus  souvent  en  vert.  On  les  trouve  dans  les 
eaux  de  mer  et  de  marais ,  quelquefois  dans 
les  eaux  stagnantes  infectes ,  mais  non  dans 
les  vrais  Infusoires. 

**CRYPTOMlCES,  Grev.  bot.  ca.-Syn. 
de  Rhytisma ,  Fr. 

'CRYPTONÉMÉES.  Cryptonemeœ.  bot. 
ca.  — (Phycées.)  M.  J.  Agardh  vient  d'établir 
parmi  les  Floridées  {^tlg.  Médit.,  p.  66)  Tim- 
mense  tribu  à  laquelle  il  a  imposé  ce  nom , 
et  l'a  formée  des  Glœocladées  de  M.  Harvey, 
des  Spongiocarpées  et  des  Gastérocarpées  de 
M.  Greville ,  et  enfin  de  deux  autres  sous- 
tribus  qu'il  a  appelées  Coccocarpécs  (  voyez 
ce  mot }  et  Némostomées.  Nous  allons  indi- 
quer sommairement  à  quels  signes  on  pourra 
reconnaître  une  Algue  de  cette  tribu.  La 
fronde  est  constituée  en  entier  par  des  fila- 
ments articulés,  confervoldes,  dont  les  uns, 
à  cellules  allongées,  plus  ou  moins  serrés  et 
entremêlés ,  en  occupent  le  centre  et  sont 
dirigés  selon  son  axe  ;  et  les  autres ,  à  cel- 
lules plus  courtes,  quelquefois  moniliformes, 
sont  la  terminaison  des  premiers,  et  irra- 
dient dans  une  direction  soit  oblique ,  soit 
horizontale ,  vers  tous  les  points  de  la  péri- 
phérie. Les  derniers  endocbromes  de  ceux-ci 
restent  libres  {soluta)  dans  quelques  tribus  ; 
ou  bien ,  placés  de  niveau  et  soudés  entre 
eux,  ils  fournissent  à  la  fronde  une  sorte  de 
couche  corticale  sans  épiderme.  On  observe 
très  bien  cette  structure  dans  les  Halymé- 
nies ,  dans  le  Grateloupia  et  dans  toutes  les 
GlcDocladées.  La  fructification  est  double 
comme  dans  toutes  les  Floridées,  et  consiste 
en  conecptacles  que  M.  J.  Agardh  désigne 
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ki  sous  le  nom  spécial  de  Favellidia.  Ces  or- 
ganes, formés  d'un  péricarpe -hyalin  qui  ren- 
ferme étroitement  une  agglomération  de  spo- 
res nombreuses,  sont  nus  dans  les  Glœocla- 
dées, c'est-à-dire  lâchement  entourés  par  les 
filaments  rayonnants.  Dans  les  Némostomées 
ils  sont  placés  dans  la  couche  la  plus  externe, 
à  la  base  des  filaments  moniliformes  qui  s'é- 
cartent pour  favoriser  leur  chute  ;  dans  les 
Spongiocarpées ,  on  les  rencontre  au  milieu 
d'un  tissu  particulierjuxtaposé  aux  frondes, 
lequel  prend  le  nom  de  JVimathécie.  Da»s 
les  Gastérocarpées ,  ils  sont  plongés  dans  la 
couche  corticale  elle-même  ou  sous  celle-ci» 
au  milieu  des  filaments  allongés  médullaires 
et  environnés  d'une  membrane  réticulée  qui» 
an  moins  à  la  maturité ,  les  isole  complète- 
ment du  tissu  ambiant  (ex.  :  Haiymenia,  ért- 
nannià).  Enfin,  contenus  dans  une  protubé- 
rance mamillaire  de  la  fronde,  souvent  per- 
cée d'un  pore  au  sommet,  ils  y  sont  nus  dans 
le  Grateloupia ,  ou  entourés  d'une  membra- 
nule  réticulée  dans  le  Gigartina,  Les  tétra- 
spores  sont  rapprochés  de  manière  à  ce  que 
le  glomérule  paraisse  divisé  en  triangle  ou 
en  croix.  M.  J.  Agardh  s'est  surtout  appuyé 
sur  la  structure  fibreuse  àes  frondes  pour 
admettre  dans  cette  tribu  les  cinq  sous-tri- 
bus que  nous  avons  énumérées  au  commen- 
cement de  cet  article.  M.  Decaisne,  n'admet- 
tant dans  ce  groupe  que  les  Algues  dont  les 
filaments  périphériques  sont  libres  de  toute 
adhérence  entre  eux,  c'est-à-dire  la  tribu  des 
GIceocladées,  Harv.,  n^y  comprend  {Classif, 
Alg.^  Ann,  Se,  nat, ,  juin  1842 ,  p.  359)  que 
les  genres  Crouania ,  J.  Ag.  ;  Dadresnoya , 
Bonnem.  ;  Gloiocladia,  J.  Ag.  ;  d^accaria, 
Endl.,  et  Gloiosiphonia,  Carm.      (C.  M.) 

CRYPTONK,  Temm.  ois.— Nom  scien- 
tifique du  g.  Rouloul. 

*GBYPTONYGHUS(xp^irr«»,  je  cache: 
ovwÇ ,  ongle).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Cassidaires,  proposé  par  Gyllenhall  (Schœ- 
nherr,  Appendix  adsynonymiam,pà%,  7).  I^ 
seule  espèce ,  Crypt.  ponecna ,  que  cet  au- 
teur y  rapporte,  a  été  trouvée  par  le  célèbre 
Afzelius ,  à  Sierra-Leone ,  sur  la  côte  de 
Guinée.  Ces  insectes,  qui  ont  le  frontexcessi* 
vement  avancé,  entre  les  antennes  semblent 
devoir  avoisiner  les  Arescus  de  Perty.    (C.) 

•CRYPTONYME.  Crypionymus.  CIUST.— 
Ce  genre,  établi  par  M.  Eicbwald  dans  sop 
55 
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GeogmotL  tool.,  etc.,  est  rtncé  par  M.  Milne- 
Edwards  parmi  les  idotflM  de  D^cay.  Foff. 
ce  mot  (H.  L.) 

CRTPT0PBTAI«1/lf ,  Neck.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Lefmroptudmm  ,  EH* 

GRYrroPHAOVS  (  Kfwirr^ç ,  caché  ;  s»«- 
yéç,  mangevr).  ins.  —  Gemre  4e  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Glariconies ,  tribu 
des  Encldites,  établi  par  Herbst  et  adopté 
par  la  plupart  des  ^tomologistes.  Suitant 
Latreille ,  ce  genre  se  distingue  de  ses  Dac- 
nés  {Engii,  Fabr.)  par  la  forme  de  ses  an- 
te&Mf ,  dont  le  second  article  est  aussi  grand 
ou  plus  grand  que  le  premier,  et  dont  les 
trois  derniers,  espacés,  foraient  une  massue 
moins  brusque  et  plus  allongée.  Ce  sont  des 
Insectes  de  très  petite  Uille ,  qui  vivent  dans 
le  bais ,  sous  les  écorces  et  Jusque  dans  l'in- 
térieur de  nos  habitations.  Le  dernier  Cata- 
logne de  M.  Dejean  en  mentionne  40  espèces 
de  divers  pays ,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  est  d'Europe.  Nous  citerons  comme 
type  le  Crypt.  eUlarU  {Dermtstet  id.  Fabr.), 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris.    (D.) 
*CRTPTOPHASA  (xfnurréç,  caché  ;  fmnç , 
phase).  iHS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  Lewin  et 
adopté  par  H.  Boisduval ,  qui  en  décrit  S  es- 
pèces, toutes  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans 
l'entomologie  du    Voyage  de  VAêirùlabê^ 
ir>  partie,  p.  239  à  38)  ).  Ces  Lépidoptères 
se  rapprochent  par  leur  port  des  Lithosies, 
et  leurs  chenilles ,  qui  ressemblent  A  celles 
des  Cossus ,  restent  cachées  pendant  le  Jour 
-.  dans  les  trous  qu'elles  se  pratiquent  dans  le 
tronc  des  arbres  et  n'en  sortent  que  la  nuK 
'i  pour  se  nourrir  de  leurs  feuilles.  Nous  cite- 
I  rons^comme  type  la  Oryptopkasa  irrorata 
^  Lew.  (  Pfodr.  enu,  pi.  10 ,  p.  Il),  qui  a  les 
!.   ailes  supérieures  et  le  corselet  d'un  brun  noi- 
.    ràtre,  fortement  poudré  de  blanchâtre,  avec 
'    une  tache  centrale,  presque  lunulée  plus 
obscure;  les  inférieures  sont  noires,  avec  la 
frange  grise.  Sa  chenille  vit  dans  les  forêts, 
sur  les  CmnuirinŒ.  (D). 

*<ATPX0P«RA6MIUM  (x^virr^,  caché; 
f  pctypwç,  clôture).  BOT.  PH.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Acanthacées ,  tribu  des  Ecmata- 
eanthées-Justidées,  formé  par  Nées  (in 
/Foii.  PI.  as.  rop.,  III,  100),  et  renfermant 
dtnx  espèces,,  dont  Tune  (C  vetmstum  Nées) 
«Kioltlvéaen  Europe.  Ce  sont  des  sous- 
aibristtan  fndiens ,  A  feuilles  opposées , 
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longuement  péttolées,  à  racèmes  au  à  épia 
unilaléraui  ou  agglomérés- subvertidlléi, 
munis  de  bractées  et  de  bractéoles  sub» 
égales.  (C.  L.) 

XBYPTOPHYTES,  link.  bot.  —  Syn. 
de  Cryptogames. 

GRYPTOPLACE.  Cryptophx,  Bl.  (xpmm 
Toç ,  caché  ;  irXaÇ ,  plaquc  ).  moll.  —  Dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  natureltes ,  M.  de 
Blain  ville  a  donné  ce  nom  à  un  sous-genre  qui 
correspond  au  genre  Oscabrelle  de  Lamarck. 
Il  parait  que ,  plus  tard,  M.  de  Blainville  a 
abandonné  ce  nom  ;  car,  dans  son  Traité  de 
Malacologie,  on  trouve  les  Oscabrelles  à 
titre  de  section  dans  le  genre  Oseabrion.  ^oy* 
oscabbbllb  et  osgabbioh.  (Dksi.) 

'GYRPTOPLEURA  (  xpvirr^  ,  caché; 
nUvfMf  cdte).  BOT.  PH.— ^enre  de  la  famille 
des  Composées  liguliflores ,  tribu  des  Chico- 
racées,  établi  par  Nuttal  (Amerie.  philoeopk. 
iransacUy  Vil,  431  )  pour  une  plante  herba- 
cée, annuelle,  propre  à  l'Amérique  boréale, 
à  feuilles  linéaires-lancéolées,  incisées-den- 
tées ,  à  tige  très  courte,  et  à  pédoncules  sea- 
piformes  et  monooèphales. 

*GBYPTOPODE.  Crypfopiu  (xpvirr^ç,  ca- 
ché; irov^,  iro^éç,  pied).  BiPT.— Genre  de  Ché- 
loniens  d'eau  douce ,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Triowgx  (  les  Potamites,  Dnm.  et 
Bibr.  ) ,  et  dont  on  doit  la  distinction  à 
MM.  Duméril  et  Bibron  (Erpétologie,  U,  499, 
183S).  Il  ne  comprend  que  deux  espèces, 
l'une  du  Sénégal,  décrite  par  les  mêmes  na- 
turalistes, et  l'autre  plus  anciennement  con- 
nue ,  le  Trionyx  choromandelicut  E.  GeofT. 

Les  Cryptopodes  ont  pour  principaux  ca- 
ractères :  Carapace  à  bords  cartilagineux , 
étroits ,  supportant  au-dessous  du  cou  et  en 
arrière  des  cuisses  de  petites  pièces  osseuses  ; 
sternum  large ,  formant  antérieurement  un 
iMttant  mobile  que  peut  clore  herméliqu»» 
ment  l'ouverture  de  la  boite  osseuse.  La 
partie  postérieure  du  même  organe  est  gar- 
nie à  droite  et  à  gauche  d'un  opercule  eaili- 
lagineux  formant  les  ouvertures  par  las- 
quelles  passent  les  pattes,  et  il  porte  da  pl«s 
un  opercule  bouchant  l'issue  par  où  sort  la 
queue.  L'espèce  indienne  de  ce  g.  existe  à 
Pondichéry.  On  en  mange  la  chair.   (P.  G.) 

XBYPTOPODU,  Roefal.  (xpvirT^,  caché; 
iro9(,  «ro^éç,  pied).  BOT.  Cl.— (Mousscs.)  Sy- 
nonyme de  Distickia,  Brid.,  nom  sectlon- 
nalre  du  g.  Neckera,  f^og,  ce  mot  (G.  M.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


CRY 

*GRTPTOPODIB.  CrypUypodia  (*py>nriç, 
caché  ;  «ovç ,  pied),  ciust.  —  Genre  de  Per- 
dre des  Décapodes  Braehyuret ,  famille- des 
Oiyrhynqnes,  triba  des  Partbénopiens ,  éU- 
Mi  par  M.  Hiine-^dwards  dans  le  t.  I**  de 
M»  Hist.  nat,  tur  let  Crmtt.,  et  ainsi  caracté- 
risé :  La  carapace  est  légèrement  bombée 
et  a  la  forme  d'an  triangle  très  large,  très 
court  et  é  base  arrondie;  elle  est  presqne 
deux  fois  aussi  large  que  longue.  Le  rostre 
est  triangulaire ,  horizontal  et  assez  avancé. 
Les  yeux  sont  très  petits  et  complètement 
rétractiles.  Les  antennes  internes  ont  leur 
!•'  article  quadrilatère  et  plan.  Le  !*>'  article 
des  antennes  externes  est  très  petit  ;  le  second 
est  un  peu  plus  long  et  atteint  le  front. 
L'épistome  est  un  peu  plus  large  que  long. 
Le  second  article  des  pieds-màcboires  exter- 
nes se  termine  par  un  bord  presque  droit  ; 
et  le  8«,  qui  est  carré,  présente  en  avant  une 
échancrure.  Le  plastron  stemal  est  beau- 
coup plus  long  que  large.  Les  pattes  de  la 
Ir*  paire  sont  très  grandes  et  à  peu  près  pris- 
matiques ;  celles  des  4  dernières  paires  sont 
très  petites  et  presque  de  même  longueur  ; 
elles  dépassent  A  peine  la  voûte  de  la  cara- 
pace,qui  les  recouvre.L'abdomen,cbez  les  fe- 
melles, présente  7  segments.  La  C.fornieata 
Edw.  [op.  du,  p.  361) ,  est  le  type  de  ce  genre 
singulier.Nous  en  avons  faitconnaltre  {Areh, 
du  Mus,,  t.  II ,  p.  481  )  une  seconde  espèce 
ionsIenomdeC  angti/aiaEdw.etLuc.  (H.L.) 
CRYPTOPODITES.  Cryptopodites  (xpvn- 
Toç,  caché  ;  1C0VÇ,  pied),  csust. — Nous  avons 
désigné  sous  ce  nom ,  dans  notre  Hitt.  nat. 
des  Crust.,  des  Arackn.  et  des  Myriap.^  fai- 
sant suite  hnBuffon-DuminU,  un  petit  groupe 
qui  renferme  deux  genres  de  Crustacés  à 
corps  très  élargi  sur  les  côtés ,  et  cachant 
presque  entièrement  les  organes  de  la  loco- 
motion. Ce  petit  groupe  comprend  les  genres 
JEthra  et  Cryptopodia,  Ployez  ces  mots. 

(H.  L.) 
'CRYPTOPODIUil  (même  étymologie  que 
Ctyptopodia),  bot.  cr.  —  (Mousses.)  Genre 
monotype,  acrocarpe  diplopéristomé,  fondé 
par  Bridel  (  BryoL  univ.,  II,  p.  80),  sur  une 
espèce  propre  i  la  Nouvelle-Zélande ,  d'où 
elle  a  été  rapportée  par  Menzies ,  et  publiée 
par  Hooker  {Musc,  exot.,  I,  t.  18)  sous  le 
nom  de  Bryum  bartramioides.  Son  port  et  sa 
TégéUtion  la  placent  dans  la  tribu  des  Bar- 
tramiécs  (vayet  ce  mol).  Voici  ses  caractères 
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d'après  Bridel,  car  nous  n'avons  pas  encore 
pu  nous  procurer  cette  belle  Mousse  :  Féri- 
stome  double ,  l'extérieur  composé  de  seize 
dents  lancéolées,  acuminées  et  reflexiles, 
l'intérieur  formé  par  une  membrane  basi- 
laire  étroite,  partagée  au  somaaet  en  autant 
de  dis  inperibrés ,  séparés  entre  eux  par 
deux  filets  {âlieia).  Capsule  ovale,  lisse, 
égale,  privée  d'anneau,  et  portée  par  un 
pédoncule  en  apparence  latéral,  arqué  et  ai 
court  qu'elle  est  comme  immergée  dans  les 
feuilles.  On  ne  connaît  ni  l'opercule  ni  la 
coiffe.  Sa  foliation  est  semblable  à  celle  des 
Bartramies.  (C  M.) 

'CBYPTOPORE.  Cryptopwus.  ZOOL.  ^ 
Cette  épithètequi  signifie  à  pores  cadiés  eal 
appliquée  comme  nom  spécifique  à  un  Poly- 
pier du  g.  heteropora. 

*CRYPTOPROGTE.  Cryptoprocta  {npym- 
▼o«,  crypte  ;  frpMxréç,  croupiou,  anus).iLUi.— 
M.  Telfair,  résidant  à  Maurice  (lie  de  France], 
a  reçu  de  la  partie  sud  de  Madagascar  respè(^ 
de  Mammifère  dont  feu  M.  Bennett  a  fait  un 
genre  sous  ce  nom  {Procee4,  zool.  soc,  Lond,^ 
1833 ,  et  Trans.,  1 ,  137  ,  pi.  21 }.  C'eat  un 
Carnassier  assez  semblable  extérieurement 
aux  Chats  et  dont  les  appétits  ne  sont  pas 
moins  sanguinaires  que  ceux  de  ces  ani- 
maux. Son  naturel,  au  dire  de  M.  Telfair 
qui  a  pu  observer  l'animal  vivant  pendant 
quelques  mois,  est  aussi  très  farouche  (1)  ; 
sa  force  musculaire  et  sa  légèreté  sont  des 
plus  remarquables.  Le  Cryptoprocte  a  les 
membres  vigoureux  des  Chats  et  leurs  allu- 
res, il  en  a  aussi  les  ongles  rétractiles.  Sa 
tète,  son  corps  et  même  sa  queue  s'en  rap- 
prochent aussi;  M.  Bennett  le  fait  remarquer 
dans  sa  description  ;  et ,  en  la  supposant 
exacte,  la  figure  qu'il  publie ,  sous  le  nom  de 
C.fercx,  confirme  tont-à-fait  cette  assertion. 
Malheureusement  on  ne  connaît  encore 
du  Cryptoprocte  que  le  seul  individu  envoyé 
à  Londres  par  M.  Telfair.  I^s  glandes  qu'il 
présente  au  bas  de  l'anus  lui  ont  valu  son 
nom.Qooiqu'il  soit  encore  jeune,  il  a  13  pou- 
ces pour  le  corps  et  11  pour  la  queue.  Sa 
couleur  est  roussàtre  comme  celle  de  plu- 
sieurs animaux  du  genre  Felis  et  aussi  de 
l'Euplère,  quoique  le  Cryptoprocte  soit  bien 
différent  de  celui-ci.  Son  intestin  possède  un 
cœcnm  long  d'un  pouce  et  demi. 

(i)  It   Is  tbe  moft  lavage  créature  of  its  «IM  «ver  «• 

%itb. 
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H.  Bennett,  tout  en  reconnaisiant  les  aK 
inités  de  ce  geare  avec  les  Félis  ,  le  place 
dans  la  famille  des  Viverriens.  C*est  en  efTet 
de  tous  les  aaimaux  de  cette  famille  le  plus 
rapproché  de  celle  desChats>  etce  fait  paraî- 
tra plus  remarquable  encore  si  Ton  se  rap- 
pelle que  Madagascar  n'a  encore  fourni  aux 
zoologistes  aucune  espèce  de  ce  dernier 
groupe.  Le  crâne  du  jeune  Crypioproctaferox 
décrit  par  Bennctt  et  que  nous  avons  pu  étu- 
dier à  Londres  où  il  fait  partie  des  collections 
de  la  Société  zoologique  (1) ,  a  0,08  de  lon- 
gueur; il  est  un  peu  plus  allongé  que  celui 
do  Chat  dans  sa  partie  faciale,  par  suite  sur- 
tout de  rallongement  des  frontaux  et  des 
maxillaires  ;  son  chanfrein  est  plus  large  que 
dans  les  Fiverra,  moins  bombé  que  chez  les 
Felit  et  pourvu  d'une  apophyse  post-orbi- 
taire  assez  marquée  ;  de  môme  que  dans  les 
Fiverra  l'apophyse  orbiUireduZygomallque 
est  presque  nulle ,  contrairement  à  ce  que 
présentent  les  Mangoustes,  et  le  trou  sous- 
orbitaire  est  ovalaire  transverse.  L'échan- 
crure  palatine  est  en  uptUon  comme  dans 
bien  des  Felis ,  et  la  caisse  auditive  un  peu 
moins  renflée  que  dans  ces  animaux,  mais 
assez  allongée.  La  boite  crânienne  a  l'am- 
pleur qui  caractérise  ceux-ci  dans  le  Felis 
Javanais  par  exemple. 

La  dentition  est  encore  imparfaite  et  com- 
prend les  dents  de  lait  plus  la  première 
avant-molaire  d'adulte  supérieurement  et 
înférieurement.  Les  incisives  sont  simples , 
l'externe  étant  la  plus  grosse  et  pourvue  d'un 
petit  talon  postérieur.  Les  canines,  sans 
doute  de  remplacement  comme  les  incisives, 
ne  sont  pas  entièrement  sorties.  Quant  aux 
molaires,  celles  d'adulte  (une  seule  paire  en 
haut  et  en  bas  )  sont  gemmiformes  et  à  une 
«eule  racine.  Il  y  a  trois  dents  molaires  de 
lait  comme  chez  la  grande  majorité  des  Car- 
nassiers :  une  avant-molaire,  une  principale 
et  une  arrière-molaire ,  et  cette  formule  est 
aussi  bien  celle  de  la  mâchoire  inférieure  (2) 
que  de  la  supérieure.  L'avant-molaire  a  deux 
racines,  et  sa  couronne  est  bilobée.  La  prin- 
cipale est  comprimée,  a  trois  lobes  supérieu- 
rement, sans  talon  antérieur  interne,  comme 
on  le  voit  aussi  chez  les  Felii  ;  Inférieure- 

(i)  M.  de  BlaifiTille  en  donne  la  fiforc  «lan«  son  0*t4o- 


(>)  Ln  P»Ht  n'ont  que  deux  paire*  de  molaires  4e  lait  à  la 
felrkoii*  laMrieuie. 
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ment  eue  a  trois  denticules,  dont  le  médiao 
surpasse  les  autres  en  hauteur  ;  son  talon 
postérieur  est  très  petit,  et  manque  des  poin- 
tes qu'on  lui  voit  chez  les  Genettes.  L'ar- 
rière-molaire supérieure  est  régulièrement 
prismatique ,  de  même  grandeur  que  celle 
des  Chats  ;  l'inférieure  est  aussi  parfaite- 
ment semblable  à  celle  de  ce«  animaux ,  et 
bien  différente  de  celle  des  P^iverra  ;  elle 
n'en  a  ni  le  talon  élargi ,  ni  les  trois  pointes 
rangées  en  triangle  ;  elle  est  au  contraire 
comprimée ,  à  deux  denticules  considéra- 
bles ,  dont  l'intérieur  tronqué  en  avant ,  et 
le  second  surmonté  d'un  très  petit  tubercule 
à  son  bord  postérieur,  et  avec  un  talon  aussi 
petit  que  celui  des  Chats ,  de  même  âge,  on 
des  Hyènes  tachetées. 

Le  Cryptoprocte  est  donc  dans  son  Jeune 
âge  un  Viverricn  à  dents  de  F  élis ,  sauf  le 
nombre  un  peu  plus  considérable  ;  et  il  est 
très  probable  qu'à  l'état  adulte  la  forme  de 
ses  dents  présente  encore  une  grande  analo- 
gie avec  celles  de  ces  animaux.  Ou  doit  en 
conclure  que  ses  habitudes  sont  aussi  sau'» 
guinaircs  que  les  leurs ,  et  c'est  ce  que  dé- 
note également  sa  physionomie  générale.  On 
pourrait  peut-être  dire  que  le  Cryptoprocte 
est  intermédiaire  aux  Viverriens  et  aux  Fe- 
lis,  comme  le  BastarU  du  Mexique  [voyez 
BASSARis)  l'est  aux  Mustéliens  et  aux  Viver- 
riens. C'est  une  espèce  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander  i  l'observation  des  voyageurs. 

M.  Bennctt  s'était  demandé  si  le  Crypto- 
procia  ferox  ne  serait  pas  de  même  espèce 
que  le  Paradoxurus  aureus  de  F.  Cuvier. 
L'étude  qu'on  a  faite  de  ce  dernier,  et  en  par- 
ticulier de  son  crâne,  dissipe  tous  les  doutes 
À  cet  égard.  Ce  sont  bien  deux  animaux  dif- 
férenU.  (P.  G.) 

CRYPTOPS  (xpvtrro'ç,  caché;  S^,  œilj.  wr- 
RiAP.  —  Genre  de  la  classe  des  Myriapodes , 
de  la  famille  des  Scolopendriles ,  établi  par 
Leach  et  ainsi  caractérisé  :  Antennes  compo- 
sées de  17  articles  ;  pieds  au  nombre  de  20  de 
chaque  côlé,  les  postérieurs  étant  les  plus 
longs  et  ne  présentant  pas  d'épines.  Yeux 
n'étant  pas  apparents.  Les  habitudes  des  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont  de  se  tenir 
sous  les  pierres  et  sous  les  écorces  des  arbres. 
L'espèce  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement en  France  est  celle  qui  est  désignée 
sous  le  nom  de  C  horiensis  Lcach.  M.  Say, 
dans  son  Journal  de  Philadelphie,  en  décrit 
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trois  espèces,  qui  liabileDt  la  Géorgie  et  la 
Floride  orientale.  (H.  L.) 

•CBYPTOPl»  (icpvicT^ç.  caché;iroîî«,  pied). 
•BOT-  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées,  triba  des  Yandées ,  établi  par  Lindley 
(  Bot.  Heg, ,  817  ) ,  et  dont  le  type  est  VAn- 
grœcum  elatum  de  Dapetit-Thouars  (Oreh., 
t.  79 ,  80).  Il  ne  renferme  qae  cette  espèce. 
C'est  une  plante  canlescente,  épipbyte,  crois- 
sant à  Madagascar  ;  à  feuilles  coriaces ,  dis- 
tiques, à  fleurs  belles  et  disposées  en  pani- 
cules  latérales,  multiflores.  Le  nom  généri- 
que indique  que  dans  ce  genre  le  labelle  est 
sessile.  (C.  L.) 

•CRYPTORniNIENS.  Crifptorkini.  ois.  — 
Nopi  donné  par  M.  de  Blainville  à  une  fa- 
mille d'Oiseaui  de  Tordre  des  Nageurs,  à 
narines  linéaires ,  à  peine  visibles  ;  à  peau 
de  la  gorge  extensible;  à  pieds  tétradactyles 
ordinairement  totipalmés.  Celte  petite  fa- 
mille comprend  les  g.  Pélican,  Cormoran  et 
Frégate.  (G.) 

XRYPTORBYNCHIDES.  Crypiorhyn- 
chides.  ms.—  Insectes  coléoptères  télraméres 
curculionides.  3«  subdivision  établie  par 
Scboenhcrr  dans  sa  division  des  Apostasiméri- 
des  {Cenerael  sp.CarcuUonidumt  tom.IY,  p.  1 
à  719)  et  qui  se  compose  de  64  genres  dont 
les  noms  suivent  :  Cratosomut,  Catapycnus, 
£pipedorhinus,  Proiopalus,  Cryptorhynehus, 
Metadupuê ,  Camptorhinut ,  Cyamobolut , 
Macromtroiy  Cnemargus,  Mecocorynus,  Cœ- 
losurnui ,  Cylindrocorynus ,  Corynephortu  , 
CoUabismus,  j£demonus,  Pachyonyx,  Gaste- 
roeercuSt  Lechriopt,  Coryssopus,  Pieudomui, 
Enteles,  Etoyrhinut,  Cnemeeœlus ,  MœmaC" 
Us.Analcis,  Pycnopus,  Cœliodes;  Monony- 
chut,  Marmaropus,  Khyephenes^  AraehnobaSf 
Ulosomut,  Tylodcf^AcaUtx^  Tragopiu,Scl&' 
ropiemUf  Desmidophorus,Rhyuomatus^  Chai- 
codermut ,  ConotraeheUu  ,  Cyphorhynchus, 
JUitrophoruSf  Colobodes,  Peridinetus,  Slroti' 
gyloplerus,  Ceuiorhytichus,  Rhinoncat ,  Cœ- 
hgaster,  Poophagus,  Tapinoius,  Rhylidoto- 
nuu  ,  Mecysmoderes  ,  Zygops  ,  Coplurus, 
Piaturus,  Tinorus^  Pinarut,  Mecopus^ 
CUogonuSf  OroHtis,  (Jcladius,  Sympietopus, 
Loboirachelus.  Les  caractères  communs  à 
tous  ces  genres  sont  :  Trompe  recourbée, 
appliquée  plus  ou  moins  distinctement  dans 
un  sillon  pectoral  assez  souvent  profond  ; 
pieds  antérieurs  ordinairement  éloignés  à 
la  base.  IC) 
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*GRirPTORHYNCHUS(xp>;itT«>Jecache; 

pvyxoç .  trompe  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionites 
gonatocéres,  division  des  Apostasimérides, 
créé  par  liliger  et  adopté  par  Germar,  Dejean 
et  Schœnherr.  Ce  dernier,  dans  le  tome  rv  du 
Gênera  et  species  eurculionidum ,  pag.  165,  y 
rapporte  124  espèces  dont  plus  des  deui  tiers 
proviennent  d'Amérique ,  et  le  reste  des  autres 
parties  du  globe.  Le  même  auteur  a  divisé  et 
subdivisé  ce  genre  afin  d'en  faciliter  l'étude; 
et  plusieurs  de  ses  coupes  nous  semblent 
même  devoir  être  érigées  en  genres  propres. 
Les  Cryptorhynchus  sont  nocturnes  ;  pendant 
le  jour  ils  se  tiennent  immobiles  et  filés  aux 
branches  des  arbres  par  leurs  tarses,  tenant 
leurs  pattes étroilementrepliées  et  Jointes.Le 
Rhynchœnus  Lapaihi  Fab.,  espèce  propre  à 
toute  l'Europe ,  vit  sur  une  sorte  de  Saule  à 
feuille  très  verte,  blanche  et  cotonneuse  en 
dessous;  les  R.  stigma ,  pilosus  et  maugiferœ 
de  Fab.  en  font  partie:  le  premier  se  trouve 
abondamment  à  Cayenne,  et  les  deux  autres 
dans  l'Inde  ou  i  Madagascar.  Ia  trompe  de 
ces  insectes  est  logée  dans  un  sillon  pectoral 
très  large  et  très  profond ,  elle  est  aplatie  et 
arquée.  Les  yeux  non  réunis  et  l'écusson 
visible  distinguent  ce  genre  des  genres  voi- 
sins. I-es  élytres  couvrent  entièrement  l'ab- 
domen. (C.) 

•CRYPTOSETE.  Hook.  bot.  CR.~Syn.  de 
Philonoiu,  Brid. 

«CRYPTOSOME.  Cryptotoma  {xpvnxéç , 
caché  ;  awfAs,  corps  ).  crust.  —  Cette  coupe 
générique  a  été  établie  par  M.  Aug.  Brullé 
sur  un  Crustacé  qui  a  élé  rapporté  des  lies 
Canaries  par  MM.  Webb  et  Bertbelot.  Elle 
appartient  à  l'ordre  des  Décapodes  bra- 
chyures ,  et  i  la  famille  des  Oxystomes  de 
M.  Milne-Edwards.  Les  caractères  génériques 
peuvent  être  ainsi  présentés  :  Pieds -mâ- 
choires extérieurs  cachant  entièrement  l'ori- 
fice buccal,  et  atteignant  le  bord  de  la  cara- 
pace. Tarses  des  quatre  dernières  paires  de 
pattes,  mais  surtout  de  la  dernière  paire, 
comprimés  et  un  peu  élargis.  Carapace  cordi- 
forme  laissant  les  pattes  à  découverL  Abdo- 
men ayant  cinq  segments  dans  le  mâle  et  sept 
dans  la  femelle.  Une  seule  espèce  compost 
ce  genre  :  c'est  le  C.  cristatum  Brull.  (  A^qf. 
aux  îles  Canaries,  par  MM.  "Webb  et  Bertbe- 
lot, Entom.,  p.  17,  Crust.  pi.  1,  fig.  2,  2  a) , 
rencontré  dans  la  baie  Sainte-Croix  de  Té- 
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nériffe.  M.  Debaui ,  dans  U  pU  1»,  fig.  3  de 
ta  Famia  Japonica,  figare  sous  le  nom  de 
C^eloes  granulosa  on  Cruslacé  qui  appar- 
tient au  genre  Crypiosoma  de  H.  BruUé  ;  nous 
désignerons  celte  espèce  Japonaise  sous  le 
nom  de  Crypt,  granulosum,  (H.  L.) 

CBYPTOSPERHUM,  Toung  bot.  ph. 
—  Syn.  d*  Opercularia ,  A.  Rich. 

*GRYPTOSPHiERIA,  Grev.  bot.  ci.— 
Syn.  de  Sphœria  »  Hall. 

GRYPTOSPORIUH  {npunxéç ,  caché; 
owopa ,  spore }.  bot.  cb.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gymnomycèles 
sporodermes,  établi  par  Kunze  (Myc,  Hefl., 
1.  1.  1. 1.  r.  1),  pour  de  petits  végéuux  pa- 
rasites i  sporidies  fusiformes ,  simples,  for- 
■lant  un  nucléus  sous  l'épiderme  et  finis- 
Sintpar  devenir  libres. 

'GAYPTOSTEGIA  (x(>v«rT^ç,  cacfaé;<rr^, 
toit),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fomille  des 
Awlépiadacées  »  tribu  des  Périplocées,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  Bol  Jieg.,  t.  436  )  pour 
le  NerUim  grandiftorum  de  Roxburgh.  Il  ne 
renferme  que  deux  espèces,  dont  l'une,  celle 
qui  vient  d'être  nommée,  est  cultivée  en 
Europe  pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  de  Tlnde  et  de  Madagascar, 
glabres,  à  feuilles  opposées,  brièvement  pé- 
tiolées,  elliptiques,  obscurément  acuminées, 
luisantes  sur  les  deux  faces ,  parsemées  en 
dessus  de  veines  rousses  et  fines  ;  à  fleurs 
grandes,  belles,  rougefttres  (estivation  con- 
tournée), disposées  en  corymbcs  terminaux, 
triehotomes.  (C.  L.) 

GRYPTOSTEMMA  (xpvirro'c,  caché; 
«r/ftfAtt,  couronne),  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  S  jnanthérées ,  tribu  des  Cynarées- 
Arctotidées,  formé  parR.  Brown  {Eort.  Kew,, 
n,  S,  141)  et  renfermant  trois  espèces  environ, 
toutescultivéesenEurope.Gesontdes  plantes 
annuelles,  acaules  ou  caulescentes.plus  ou 
aoins  blanehAtres-tomenteuses,  croissant  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Leurs  feuilles  sont 
pennatilobées,  1  jrées  ou  rarement  indivises  ; 
laurs  capitules  multiflores,hétérogame8 ,  de 
la  grosseur  de  celui  de  VAsier  alpinus ,  ont 
le  disque  noirâtre  et  le  rayon  JaunAtre.  Le 
nom  générique  signifie  que  les  akènes  sont 
dépourvues  d'aigrettes.  (C.  L.) 

'CRYWWSTEMHE.Cryptosumma  (xpu«- 
«oc ,  caché  ;  oxtfif/^ot ,  yeux),  abach.  —  Genre 
dt  l'ordre  des  Trachéennes ,  famille  des  Pha- 

giens,  établi   par  M.  Guérin-Méneville 
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dans  U  Revue  zodogique^  n*  1 ,  Janvier  183S. 
Ce  genre  est  très  voisin  de  cdni  da  Trofv- 
lus  ;  comme  lui  il  a  rextrémité  antérieure 
^  du  céphalothorax  avancée  en  forme  de  cha- 
peron; mais  il  n*a  aucune  trace  d'yeux,  et 
les  antennes-pinces  sont  saillantes  en  forme 
de  pattes ,  et  plus  courtes  que  celles-ci.  Le 
céphalothorax  est  distinct  de  l'abdomen  »  de 
forme  carrée.  Les  pattes  sont  très  inégales  en 
longueur,  aplaties,  terminées  par  des  tarses 
de  quatre  ou  cinq  articles  grenus ,  dont  le 
dernier  est  le  plus  grand.  La  seconde  paii. 
est  plus  longue,  ensuite  la  troisième,  puis  le 
quatrième ,  et  enfin  la  première  qui  est  la 
plus  courte.  L'abdomen  est  de  la  largeur  du 
céphalothorax,  deux  fois  plus  long,  aplati  et 
un  peu  enfoncé  en  dessus,  convexe  en  des- 
sons, et  paraissant  divisé  en  qnatre  segments. 
L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  C  TFe<ier- 
matmii  Guér.;  elle  est  longue  de  3  lignes, 
et  a  été  trouvée  sur  la  côte  de  Guinée. 

(H.  L.) 

CaYPTOS'TOMA  (xpv«To'(,  caché;  a^- 
fM,  bouche).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentimères,  famille  des  Stemoxes ,  fosdé 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  l'f/aieriptirioor- 
nis  Fahr. ,  de  Cayenne ,  à  laquelle  il  en  a 
réuni  depuis  une  seconde  du  Brésil  qu'iS 
nomme  C,  brasiiientis.  Ce  genre  a  été  adapté 
par  Latreille  et  par  H.  le  comte  de  Castel- 
nan.  Le  premier,dans  un  ouvrage  posthume 
inséré  dans  les  Atm,  de  la  Sec,  ent,  de 
Framce  (vol.  III,  pag.  136) ,  le  place  dans  la 
tribn  des  Cérophy  ttdes,  entre  les  g.  Chehna- 
rium ,  Fabr.  et  Ceropkytum ,  Latr.  Le  second 
le  met  dans  son  groupe  des  Cryptostomiies 
qui  fait  partie  de  sa  tribn  des  Eucnémidas. 
Voy.  ces  différents  mots.  (D.) 

"GHYPTOSTOllA.  hblm.— Dénomina- 
tion employée  par  Nitsefa,  dans  VEnqfdopédie 
aUemande  d'Ersch  et  Gmber,  pour  désigner 
des  Amphistomes.  (P.    •) 

CRYPTOSTOME.  Cryplos Kma ,  Blainv. 
(  xfïvirrôç ,  caché  ;  vréfia ,  bOUChe  ).   MOU.  — 

Gomme  nous  le  verrons  par  la  suite,  le  genre 
Sigaret  n'a  pas  été  compris  de  la  même  ma- 
nière par  tous  les  soologtstes.  Cuvier  a  pris 
ponr  le  véritable  Sigaret  d'Adanson  un  ani- 
mal à  coquille  intérieure  qui  est  très  diffé- 
rent du  Sigaret  véritable,  et  ajaquel  M.  de 
Biainville  a  donné  le  nom  de  Coriocelle,  tan- 
dis que  ce  dernier  auteur,  ayant  sous  les 
yeux  le  Sigaret  véritable ,  a  fait  pour  lut  mn 
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gMre  Gryptofitome  qui  derieot  ao  ilosble 
emploi  inutile,  auisitôt  que  Ton  réUblit  le 
geue  Ségarel  tel  qu'il  a  élé  caraetériié  par 
Adanfoa.  f^<^  sioaebt.  (Dish.) 

'CRYPTOSTOMITES.  Cr^miomUtu 
I2M.  —  Souft-Uibu  de  l'ordre  dei  Coléoptères 
peaUmères,  famille  des  Stenioies,  établie 
par  H.  Delaperte  dans  la  tribu  des  Gérophy- 
(ides  de  Utreille  et  qu'il  compose  des  genres 
Crypiosfwta^  Ceropkylwm  et  PbyUoetnu,  Ses 
caractères  sont  :  Antennes  libres ,  ayant  une 
partie  de  leurs  articles  peetinée,  les  pattes 
peu  contractiles  et  le  corps  oyaliire.     (D.) 

CRYPTOSTOMUM,  Schreb.  bot.  ph.— 
Syn.  de  Moniabea ,  Aubl. 

CRYPTOSTYLIS  (  icpvirt«( ,  cacbé  ;  m- 
m;,  colonnette  ;  style  en  botanique),  bot.  fb. 
—  Genre  de  ta  famille  des  Orchiëaoées,  tribu 
des  Méottiées,  formé  par  R.  firovn  (Pr^dr,^ 
317),  renfermant  3  ou  4  espèces,  dont  2  sont 
cultivéesen  Europe.  Leur  nom  générique  Cuit 
allusion  à  l'extrême  brièveté  du  gynostème. 
Elles  croissent  dans  l'Ile  de  Jata  et  dans  la 
NoQYelie-Hollande  eitra-tropicale.  Des  In- 
bercules  radicaux  fascicules  sortent  des 
feuilles  peu  nombreuses ,  planes,  pétiolées, 
nervées ,  membranaoées ,  et  une  scape  en- 
galnée,  portant  des  fleurs  terminales,  épiées, 
inodores,  d'un  roux  sale.  (G.  L.) 

*GRYPTOTiENIA  (spvirT^ ,  cacllé  ;  xm- 
v(a ,  bandelette),  bot.  ra.  ^Genre  de  la  fa- 
mille des  Apiaoées  (Ombellifères),  tribu  des 
Aouninées,  institué  parDeGandolle  (Jfem. 
On^.,  42).  Il  contient  deux  espèces ,  tmites 
denx  introduites  etcnltivéesdans  les  Jardins 
botaniques  de  l'Europe,  croissant  l'une 
dans  les  Calabres  (C  Thêmani  DG.),  et 
l'antre  dans  l'Amérique  boréale  (C.  Cma^ 
dmuit  DG.  ).  Ce  sont  des  herbes  TiTaces , 
dressées,  glabres,  à  rhixome  fibreux;  à 
ftniUes  triséqnées ,  dont  les  segments  OTés , 
grossièrement  mucronés -dentés;  à  fleurs 
blanebeSf  disposées  en  nombreuses  om- 
belles snbpanicnlées,  dent  les  rayons  en  pe- 
tit nombre  très  inégaux;  l'inTolacre  nul;  les 
infnlnceUes  oligophylles.  Le  nom  générique 
fait  allusion  à  la  disposition  des  bandelettes 
(iMe)  dn  fmitcnebéessMis  réewree  adnée. 

(CL.) 

'CRYPTOTHECA(iHnHrtfc,  caché;  Ucn, 
belle).  BOT.  MU  —  Genre  de  la  funille  des 
Lytbmoées,  tribn  des  Élytbrées,  ftrmé  par 
BloM  (Bijér^  1128)  pour  renfermer  deux 
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plantes  de  l'île  de  Java ,  où  elles  croissent 
dans  les  marais.  Ce  sont  des  herbes  suffhi- 
tiqueuses ,  ramifiées ,  à  tiges  anguleuses ,  à 
feuilles  opposées,  brièvement  pétiolées,  lan- 
céolées ou  linéaires-lancéolées,  élargies  à  la 
base,  semi - amplexicaules ;  à  pédoncules 
axillalres ,  mnltiflores.  Dans  ce  g.,  la  cap- 
sule est  cachée  par  le  calice  persistant;  de 
li  le  nom  générique.  (G.  L.) 

CBYPTURA,  Yielll.  ois.  —  Synonyme 
de  Crypturui ,  111. 

'CR YPTURGUS  (  «pvirT^ ,  caché  ;  fpytt . 
travail?),  ms.  —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Xylophages ,  établi  par 
Erichson  et  adopté  par  H.  de  Castelnau,  qui« 
dans  son  liût.  noL  deê  Coiéopt.  {Buffon^Ihh 
ménil,  Anim,  arlieuiés,  vol.  II,  pag.  g70),  le 
place  parmi  ses  Scotylltes,  après  le  g.  Gnn- 
piocerus  de  Latreille.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
seule  espèce,  le  Bostriehuê  ànertua  de 
Herbst,  qui  se  trouve  en  Suéde  et  en  Alle- 
HMgne.  (D.) 

CHYPTURUS,  m.  OIS.  —Nom  sdenli- 
fique  du  g.  Tinamou. 

CRYPTURUS.  IBS.  —  r^y,  cnruBus. 

CRYPTUS  (sfnméç,  caché),  ms.  —Genre 
de  la  tribu  des  Ichneumoniens,  famille  des 
Ichneumonides ,  de  l'ordre  des  Hyméno^ 
tères,  établi  par  Fabricius ,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes  ,  avec  de  plus  on 
moins  grandes  restrictions.  Tel  que  nous 
le  considérons  avec  H.  Gravenhorst,  il  esl 
caractérisé  par  des  antennes  longues  et 
grêles, un  métathorax  épineux ,  un  abde- 
men  pédoncule,  et  une  tarière  chez  les  la- 
melles, saillante,  plus  ou  moins  longua. 
Ainsi  caractérisé,  le  genre  Cryptut  comprend 
plusieurs  divisions  désignées  sous  les  noms 
d'iéûplitmemu,  Crypius ,  Phygméevom ,  Mê^ 
iotuma.  Les  Crypiuê  proprement  dits ,  ont 
un  abdoflMn  à  premier  annean  lisse  et  un 
peu  arqué,  et  la  tarière  assez  longue  che^ 
les  femelles.  On  eonnatt  un  assez  grand 
nooabre  d'espèces  de  ce  genre  (  on  peut  en 
considérer  comme  le  type  le  C.  eineiorinê 
Fab.,  commun  en  Bnrope.  (Bl.) 

*€RY8TALLIA(«pi!«««n««,crystal).  bot. 
OB.  (Phyoées).  —  Nom  donné  par  Soamei^ 
feld  à  un  genrede  Diatomées  formé  duGom- 
pkmuma  geminatum  Ag.,  probablement  à 
cause  de  l'aspect  vitreux  que  prennent  let 
masses  de  cette  algne  mkrofcopiqna  en  an 
desséchant.  (Baïa.) 
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*GSZER1VJEWIA,  Turcr.  bot.ph.  — Syn. 
de  Conioseiinum ,  Fisch. 

^GTEISA  (xTfiç,  peigne),  ins.— Genre  de 
Coléoptères  béléromères,  famille  des  Sténé- 
lytres,  Iriba  des  Cistélides,  établi  par  M.  So- 
lier  {Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  France .  yoI. 
IV.  pag.  242)  sur  une  seule  espèce  de  Bahia, 
qu'il  nomme  C,  hirta.  Elle  i  la  forme  des 
Prionychus  et  des  Ciuela^  mais  elle  s'en 
distingue  par  ses  antennes  courtes  et  ter- 
minées en  une  massue  de  4  articles  peu 
comprimés.  Ce  g.  a  été  adopté  par  M.  de 
Castelnau.  (D.) 

GTEISIUM.  BOT.  PH.--L.C.Ricbard,dans 
la  Ftore  d'Amérinue  de  Michaux,  a  donné  ce 
nom  à  une  fougère  qui  ne  diffère  pas  du 
Lygodium  de  Swartz.  Le  Cleisium  ponrcula- 
tttm  est  le  Lygodium  palmatum  Swartz.  P^oy. 
LYCODICM.  (Ad.  B.) 

GTÈNE.  Ctenus  {xxnoç,  peigne),  arach.  — 
Genre  de  Tordre  des  Aranéides ,  tribu  des 
Araignées,  établi  par  M.  Walckenaêr  et  ainsi 
caractérisé  :  Yeux  inégaux  entre  eux ,  occu- 
pante devant  et  les  côtés  du  céphalothorax 
•ur trois  lignes; deux  sur  la  ligne  antérieure 
assez  rapprochés  entre  eux  pour  former  un 
carré  avec  les  yeux  intermédiaires  de  la  se- 
conde ligne ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre. 
Cette  seconde  ligne,  tantôtdroile,  tantôt  cour- 
bée en  avant,  selon  la  position  des  yeux  laté- 
raux placés  sur  une  élévation  qui  leur  est 
commune  avec  les  yeux  de  la  troisième  ligne; 
ceux-ci  au  nombre  de  deux,  très  écartés 
entre  eux,  de  manière  à  former  la  ligne  la 
plus  large.  Ces  huit  yeux  figurent  un  carré  in- 
termédiaire, projeté  en  avant  et  accompagné 
de  chaque  côté  de  deux  yeux  latéraux,  dont 
ic  postérieur  est  toujours  plus  reculé  que  les 
>eux  postérieurs  du  carré  intermédiaire. 
i.cvre  carrée,  plus  haute  que  large,  rétré- 
«  ic  à  la  base,  dilatée  dans  son  milieu.  Mâ- 
choires droites,  écartées ,  plus  hautes  que 
larges ,  coupées  obliquement  et  légèrement 
ocbûncrées  à  leur  côté  interne.  Pattes  allon- 
gées, fortes;  la  première  paire  la  plus  longue. 
Ce  genre ,  dont  les  mœurs  des  espèces  qui 
le  composent  sont  inconnues,  est  répandu 
en  Europe ,   en  Afrique  et  en  Amérique. 
M.  Walckenaêr ,  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Imeetet  aptères,  en  fait  connaître  dix  es- 
pèceà  elles  a  partagées  en  trois  familles.  Le 
C.   lOiiDi,    C.  fimbriatus  (Walck,  op.  cit., 
p.  364  ) ,  peut  être  considéré  comme  le  type 
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de  cette  coupe  générique;  cette  espèce  a  le 
cap  de  Bonne-Espérance  pour  patrie.  En 
France ,  aux  environs  de  Paris ,  on  trouve , 
mais  très  rarement,  le  C,  OudinotU  (Walck.i 
op.  cit. ,  p.  368  ).  (H.  L.)  * 

'GTENEMA.  annél.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amphitrites ,  éUbli  par  Rafines- 
que  dans  son  Analyse  de  la  nature ,  p.  136 , 
mais  non  décrit.  (p.  g.) 

XTENIGEBA  («ri^ç,  «ye'ç.  peigne;  x.'potç. 
corne),  iics.  —  Latreille  avait  d'abord  donné 
ce  nom  à  un  g.  de  Coléoptères  de  la  tribu 
des  Élalérides,  qu'il  a  appelé  depuis  Corym- 
biles  (  voy,  ce  nom)  ;  ce  même  g.  est  nommé 
Cunicerus  par  MM.  Weslwood  etSléphens, 
dans  leurs  ouvrages  respectifs  sur  V Entomo- 
logie britannique.  (d.) 

*GTENIDIA(xT(rç,  peigne;  W/a,  forme). 
IHS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Trachélidcs,  tribu  des  Mordel- 
lones,  établi  par  M.  de  Castelnau  {A mm.  ar- 
ticulés, vol.  Il,  p.  264,  Buffon-Duwinit), 
sur  une  espèce  inédite,  rapportée  de  la  Ca- 
flrerie  par  le  voyageur  Vcrreaux.  M.  de  Cas- 
telnau lui  donne  le  nom  spécifique  de  mor- 
deUofdes,  i  cause  de  son  faciès  qui  se 
rapproche  de  celui  des  Mordelles ,  et  le  range 
dans  son  groupe  des  Ripiphorilcs  à  cause  de 
sts  antennes  en  éventail  ou  en  peigne.  (D.) 
•CTENIDION  (diminutif  de  xti.'ç,  peigne), 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaméres , 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Lam- 
pyrides ,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur 
une  seule  espèce  de  Sicile  qu'il  nomme 
thoracicum ,  et  qui  est  la  même  que  le  Dri- 
lus  ruficollis  d'Hoflmansegg.  (D.) 

•CTÉNIOPITES.Oieniopii/'f.  ins.— Tribu 
établie  par  M.  Solier  dans  la  famille  des 
Xystropides ,  et  qui  se  compose  des  g.  Omo- 
phlus,  Oeniopus  et  Megisehia,  qui  sont  des 
démembrements  du  g.  Cistela  des  autres 
auteurs.  \t^\ 

XTENIOPUS  (xt/vco»,  petit  peigne  /  wovç, 
pied).  i«a.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères ,  famille  des  Hélopiens ,  éUbli  par 
M.  Solier  aux  dépens  des  Cistèles  de  Fabri- 
cius  {Ann.de  la  Soc,  ent.  de  France,  vol.  IV, 
p.  245  et  246),  et  rangé  par  lui  dans  sa  tribu  de» 
Cténiopites.  II  y  rapporte  les  Cistela  bieolor 
et  sulphurea  de  Fabricius ,  et  la  Cisula  sut- 
phuripes  de  Dabi.  f^oy.  cistile.         (D.) 

*GT£NIPUS  (xxtU,  peigne  oudenl;irovç. 
pied),  ms.  —Genre  de  Coléoptères penta- 
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mères  •  Camille  des  Ctrabiqnes,  tribu  des 
FéronieDS,  établi  parLatreille  (Jiègne  anim. 
de  Gavier,  deniière  édition,  Yol.  lY,  pag. 
400),  qui  le  place  dans  sa  sous-tribu  des 
SimpUcimanes,  entre  les  Sphodrusàit  GUir- 
ville  et  les  Calaikut  de  Bonelli.  Ce  g.  n'a  pas 
été  adopté  par  M.  le  comte  Dcjean,  qui  en 
comprend  les  espèces  parmi  les  Priuony- 
chut;  mais  M.  de  Gastelnau  Tadrnet  dans 
sa  classification  et  y  rapporte  8  espèces, 
en  tête  desquelles  il  place  le  C  urncola 
d'OUYier.  (D.) 

'GTENISTES  (xtsiç,  peigne  ou  dent),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  dimères  ,  famille 
des  Psélapbiens,  fondé  par  Reichenbacb,  et 
adopté  par  M.  Anbé  dans  sa  monographie 
de  cette  famille,  où  il  le  place  parmi  ceux  qui 
ont  onze  articles  aux  antennes,  et  les  articles 
des  tarses  inégaux.  Son  caractère  est  d'aYoir 
les  trois  derniers  articles  des  palpes  armés 
extérieurement  d'une  apophyse  sétiforme. 
Ge  genre,  suivant  M.  Aube,  se  compose  de 
deux  espèces  :  Cten,  palpalis  Reich.,  et 
Cten.  Dejeanii  (  Dionys  id.,  Encydop, 
méthod.  ).  Ces  deux  espèces  sont  très  rares , 
et  se  trouvent  Tune  en  Allemagne ,  et  l'autre 
dans  le  midi  de  la  France.  (D.) 

CTÉNITE  (xrcvoç, peigne),  moll.  —  On 
trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens  oryc- 
tographes  le  mot  Gténite  employé  pour  dé- 
signer les  coquilles  du  genre  Peigne,  f^oy. 
PII6HI.  (Desh.) 

GTENIUBI  (xTtvfov,  petit  peigne),  bot.  pb. 
^  Genre  de  la  famille  des  Graminées  (Bro- 
maoées,  Nob.,  Z>tc.  bot.),  tribu  des  Ghloridées, 
établi  par  Panzer  (/Jem,  36,  1. 13,  flg.  3,  f.), 
et  renfermant  une  dizaine  d'espèces ,  crois- 
sait dans  l'Amérique  boréale  et  tropicale , 
ainsi  que  dans  la  Sénégambie.  Ge  sont  des 
Graminées  annuelles  ou  vivaces ,  grêles ,  à 
feuilles  planes  ;  à  épi  unique,  subfalciforme, 
dont  les  épillets  unilatéraux ,  imbriqués- 
bisériés;  chacun  d'eux  renfermant  quatre  ou 
cinq  fleurs,  dont  deux  neutres,  une  herma- 
phrodite, et  les  autres  abortires  (  tabeteai' 
tet).  (C.  L.) 

«GTÉN1ZB.  C/efiiM(xTcv^«*,  Je  peigne]. 
ABACB.  —  Sous  ce  nom ,  M.  Walckenaêr, 
dans  le  tom.  I  de  son  Histoire  naturelle  tur 
lôê  Insectes  aptlres^  désigne  une  race  d'Ara- 
néides  qui  appartient  au  genre  Mygale ,  et 
dont  les  caraetères  sont  d'avoir  les  yeux  por- 
tés sur  une  gibbosité  de  la  tète,  un  céphalo- 
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thorax  ovalaire  et  arrondi  à  la  partie  anté- 
rieure, et  les  filières  courtes,  peu  apparen- 
tes. (H.  L.) 

'CTENOBRANGHIA,  Gray(xTtv^(,  pei- 
gne; ^payx^t  branchies),  moll.— M.  Gray, 
dans  sa  Classification  naturelle  des  MoUus^ 
ques,  propose  de  substituer  ce  nom  à  cehDd 
de  Pectinibranches  employé  par  Cuvier  pour 
un  groupe  de  Mollusques  à  peu  près  sembla- 
bles. Ces  Cténobranches  constituent  le  pre- 
mier ordre  de  la  seconde  sous-classe,  nom- 
mée Cryptobranches  par  M.  Gray.  f^oy,  ce 
dernier  root  et  mollusquvs.  (Desh.) 

«CTENOCONCHA,Gray  (xrcv^^,  peigne; 
«^yjp),  coquille),  moll.  —D'après  M.  Sower* 
by ,  M.  Gray  aurait  proposé  ce  genre  pour 
une  coquille  qui  appartient  probablement 
au  genre  Solénelle.  f^oy,  ce  mot.  (Dise.) 

'CTENODACTTLA  (xxtîç,  peigne;  ^dcx- 
TvXof ,  doigt),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Garabiques,  tribu 
des  Troncatipennes ,  fondé  par  M.  le  comte 
Dejean  {Spec,  gén.  des  Coléopt.,  1. 1,  p.  2M) 
sur  une  seule  espèee,  originaire  de  Cayenne, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  C.  Chevro' 
latii.  Depuis ,  il  y  a  réuni  deux  autres  es- 
pèces inédites,  du  même  pays,  et  qui  sont 
mentionnées  dans  son  dernier  Catalogue , 
l'une  sous  le  nom  de  Lacordairei,  et  l'autre 
sous  celui  é*obscura.  Le  principal  caractère 
de  ce  genre  est  d'avoir  les  crochets  des  tarses 
dentelés  en  dessous.  (D.) 

^CTÉNODACmjR,Ctenodaetylus  {xxtU^ 
xvtvéç,  peigne;  ^oxTvXof,  doigt),  mam.  — 
Genre  de  Rongeurs  dont  on  ne  connaK 
qu'une  espèce  africaine.  Il  a  été  décrit  par 
M.  J.-E.  Gray  (Spieilegia  zoo/.,  p.  10, 
1828) ,  et  depuis  lors  étudié  de  nouveau  par 
MM.  Jourdan  et  A.  Wagner  (Archives  ifE» 
riehson,  1842  ,  p.  1). 

Cest  un  animal  fouisseur  à  peu  près  gros 
comme  le  Rat  d'eau ,  mais  à  queue  bien  plus 
courte ,  à  corps  plus  ramassé ,  plus  bas  sur 
Jambes  et  à  oreilles  assez  petites.  Ses  pieds 
ont  quatre  doigts  eo  aTanteomme  en  arrière, 
ceux  de  derrière  étant  coMverts  d'un  peigne 
de  poils  raides ,  surtout  les  deui  internes. 

Les  premiers  GtéDodaetyles  connus  Te- 
naient du  cap  de  Bonne-Etpéranoe,  d'oA  ils 
avaient  été  rapportés,  en  1774,  par  Masson, 
iMtaniste-voyageur  à  qui  l'on  doUplasievs 
espèces  curieuses  de  bruyères.  On  en  a  de- 
puis reçu  de  Tripoli ,  de  Bartorie. 

se 
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M.  Gray  les  a  rangés  parmi  les  Arvicola  ; 
mais  il  n'en  connaissait  alors  que  la  mâ- 
choire inférieure,  dont  les  dents,  au  nombre 
de  trois  et  sans  racines  distinctes,  sont  didy- 
mes.  Grâce  à  la  complaisance  amicale  de 
M.  Waterhouse ,  nous  avons  pu  étudier  le 
crâne  entier,  qu'on  voit  dans  les  coUeclions 
de  la  Société  zoologiquc  de  Londres.  Quoi- 
que les  Clénodactyles  n'aient  que  trois  pai- 
res de  dents  à  chaque  mâchoire,  tandis  que 
les  Jhlamyscn  ont  quatre,  et  que  leur  aspect 
extérieur  soit  assez  loin  d'être  le  même  que 
chez  ces  animaux ,  ils  nous  semblent  devoir 
prendre  place  à  côté  d'eux  plutôt  qu'auprès 
des  Arvicola,  peut-éire  même  dans  la  même 
famille;  ils  ont  aussi  des  rapports  intimes 
avec  le  genre  Peiromys  de  31.  Andrew 
Smith. 

Les  dents  supérieures  du  Cienodactylus 
Massonii  sont  en  même  nombre  que  les  in- 
férieures, mais  réniforraes,  à  échancrure 
externe,  et  les  inférieures  didymes ,  a  lobes 
transverses ,  un  peu  obliques.  La  mandibule 
a  quelque  chose  de  celle  des  Cienomys,  et  les 
incisives  sont  lisses.  Il  y  a  un  grand  trou 
sous-orbitairc,  et  le  canal  auditif  est  large  et 
tubulcux.  Deux  autres  particularités  remar- 
quables du  crâne  sont  l'étroitesse  de  la  face 
en  avant  du  trou  sous-orbi taire,  comme  chez 
les  Gerboises,  et  la  composition  de  ce  trou 
lui-même.  Il  n'est  que  partiellement  enca- 
dré par  le  maiillaire,  dont  l'apophyse  zygo- 
matiquc  n'envoie  qu'une  courte  et  étroite 
portion  au  bord  externe  du  Irou  :  la  racine 
ascendaolcduzygomaliquccomplélecebord, 
et  sa  région  supérieure  est  en  grande  partie 
formée  par  l'os  onguis.  (P.  G.) 

GTENODES  (xTii; ,  peigne  ).  iss.— Genre 
de  Coléoptères  tétramcres,  fjmille  des  Lon- 
gicornes,  tribu  des  Prioniens,  créé  par  Oli- 
vier {Entomologie ,  tom.  VI ,  pag.  779,  n»  95 
bii,  pi.  l,fig.  a,  b  ).qui  Ta  placé  à  tort  parmi 
les  Chrysomélincs  et  à  la  suite  du  genre 
Hispa,  Klug ,  en  l'adoptant ,  i'a  placé  à  côté 
des  AUocerus.  L'espèce  type  est  le  Ct.  bi- 
fnaculataOWs .  Klug  [Entomologia brasiliana ) 
en  a  fait  connaître  trois  autres  espèces  :  les 
Cl.  zonata ,  miniaia  et  geniculata  ;  toutes  qua- 
tre sont  originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Les  Cienodes  sont  courts,  larges,  noirs, 
maculés  de  rouge  ou  de  jaune;  leurs 
«ntennes,  a  partir  du  3«  au  i]«  1/2  article 
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s'avancent  en  angle  aigu  ;  leur  corselet  est 
avancé  inégalement  sur  chaque  angle  la- 
téral, et  largement  échancré  au  milieu;  il 
est  tuberculeux  en  dessus.  Mœurs  incon- 
nues. (G.) 

XTENODON  (xTifç,  peigne;  olovç,dcnl}. 
RRPT.  —  Genre  établi  par  Wagler  aux  dé- 
pens des  Sauvegardes.  P^oy.  ce  mot.  (P.  G.^ 

'CTÉSODONTÉES,  Cienodonteœ.  bot.  cr. 
—  (  Phycécs.  )  Nous  sommes  forcé  d'établir 
parmi  les  Floridées  cette  nouvelle  tribu, 
dont  le  genre  Oenodus[voy.  ce  mot)  est  le 
type  et  fournira  les  caractères.  Sa  fructifi- 
cation si  singulière ,  dont  aucune  autre  Flo- 
ridée  ne  présente  d'analogue,  nous  autorise 
à  en  agir  ainsi.  (G.  M.) 

*GTENODUS  (xTC(ç,  tvoç ,  peigne;  hMç 
dent  ).  BOT.  CR.  —  (  Phycécs.  )  Genre  de  la 
sous-tribu  des  Coccocarpées,  établi  en  même 
temps,  quoique  sur  des  considérations  diffé- 
rentes, par  M.  Kûtzing  {Phycol.  unit'.,  p.  407, 
tab.  58,  f.  2  },  et  par  nous  (  f^oyage  de  la 
Bonite,  Crypiog.,  p.  110  )  en  prenant  pour 
type  \t Fucus Labillardieri'ï\kin,(Uist.  Fttc, 
1. 137},  que  M.  Agardh  fils  rapporte  à  tort, 
selon  nous,  à  son  g.  Suhria.  Le  g.  Cienodusy 
que  la  loi  de  priorité,  sacrée  pour  nous,  nous 
fait  un  devoir  d'adopter,  puisque  la  publica- 
tion de  M.  Katzing  a  devancé  la  nôtre ,  a  été 
fondé  par  ce  phycologue  sur  la  structure 
très  remarquable  de  la  fronde.  Nous  l'avions 
établi ,  nous ,  tout  à  la  fois  sur  cette  struc- 
ture et  sur  la  disposition  encore  plus  sin- 
gulière de  la  fructification  télrasporique.  En 
voici  les  caractères  essentiels  :  Fronde  carti- 
lagineuse ,  comprimée  en  lame  d'épée  (  an- 
ceps),  linéaire  et  très  rameuse.  Rameaux  por- 
tant sur  leurs  bords  d'autres  ramules  sim- 
ples ,  courts ,  en  alêne  et  assez  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  qui  les  font  ressembler  à  des 
dents  de  peigne ,  d'où  le  nom  générique. 
Structure:  on  observe  au  centre  de  la  fronde, 
comme  dans  mon  Hypnea  usiuluta ,  de  lon- 
guescellules  tubuleuses,jointesbouté  bout 
longitudinalement  de  façon  à  figurer  un 
ample  filament,  cloisonné  de  distance  en 
distance.  Ge  filament,  coloré  par  desen- 
dochromes,  est  entouré  d'autres  cellules 
longitudinales,  filamenteuses,  cloisonnées 
aussi ,  lesquelles ,  s'anaslomosant  entre  elles 
pour  former  un  réseau  de  grandes  cellules 
ou  à  larges  mailles,  finissent  par  se  courber, 
devenir  horizontales  et  arriver  successive- 
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menti  la  périphérie  sous  forme  de  filaments 
fastigiés,  moniliformes,  a  endocbromcs  co- 
lorés en  rose  pourpre.  Fructification  double. 
Conceptacles  (selon  Turncr)  de  forme  sphéri- 
que.  comme  pédicellés,  placés  en  Ire  les  ramu- 
les  et  contenantdes  spores  très  menues  et  ag- 
glomérées en  grand  nombre.  Fructification 
tétrasporique  anormale.  Réceptacles  {Poly 
ihecia  Nob.)  conformés  et  placés  de  la  même 
manière  que  les  conceptacles,mais,  au  lieu 
d'offrir  une  cavité  centrale  unique,  creusés 
de  petites  loges  oToldes ,  éparses ,  près  de  la 
périphérie.  De  tous  les  points  de  la  paroi  de 
ces  loges  partent  des  faisceaux  de  filaments 
fort  courts ,  qui  convergent  vers  le  centre. 
Les  filaments .  en  forme  de  massue,  rameui 
â  la  base  seulement ,  sont  en  grande  partie 
stériles.  Chez  quelques  uns,  privilégiés  dans 
chaque  faisceau,  on  voit  la  strie  linéaire  de 
matière  granuleuse  qui  occupe  leur  centre, 
se  métamorphoser  en  un  tétraspnre,  d'abord 
simple,  entier,  puis  divisé  transversalement 
en  quatre  spores.  On  trouvera  d'autres  dé- 
tails plus  circonstanciés  dans  la  partie  cryp- 
togamiquedn  F'oyage  de  la  Bonite.Une  seule 
et  magnifique  espèce,  trouvée  à  la  Nouvelle- 
Hollande  par  Labillardière ,  constitue  au- 
jourd'hui ce  g.  si  digne  d'intérêt  sous  le  rap- 
port physiologique.  (C.  M.) 

•CTÉNOGYNE.  Cienogyna  (  xticç  ,  cvoç  , 
peigne  ;  yvvn,  femelle),  ms.  —Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Némocèrcs,  tribu  des 
Chironomides  ,  sous -tribu  des  Tipulides 
longipalpes  ,  fondé  par  M.  Macquart  sur 
une  seule  Tipulaire  ,  très  voisine  des 
Cténophores ,  mais  qui  en  diffère  prin- 
cipalement par  ses  antennes  composées  du 
même  nombre  d'articles,  et  pectinées  dans 
les  deux  sexes.  Il  en  donne  la  descrip- 
tion et  la  figure  (dans  le  l*'  volume,  pag.  42, 
pi.  2,  fig.  2,  de  ses  Dipilres  exotiques)  d'a- 
près un  individu  qui  exi.^tc  au  Muséum  de 
Paris ,  sans  indication  de  patrie,  mais  qu'il 
présume  être  de  TAustralasie.  (D.) 

'      'CTÉKOME.  Cienomys  (*tc('ç,  peigne; 
'  pivç ,  rat).  MAM.  —Le  genre  Cienomys  a  été 
'  proposé  en  1836  par  M.  de  Bain  ville,  dans 
^  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique ,  pour 
ji  une  espèce  brésilienne  de  Ronfenr,  grande 
I  comme  le  Rat  d'eau ,  mais  fouisseuse  au 
lieu  d'être  aquatique ,  et  un  peu  différente 
extérieurement.  Il  l'appelle  Cienomys  Brasi- 
Uensis.  On  connaît  aujourd'hui  une  demi- 
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douzaine  (le  Uor-scins  peudifrêrents  duCté* 
nome,  et  qui  viennent  également  de  l'Amé- 
rique méridionale,  où  ils  représentent  jus- 
qu'à un  certain  point  les  Balhyergues,  Spalax 
etOrycléres  de  l'ancien  monde,  et  les  As- 
comys  de  l'Amérique  septentrionale.  Quoi- 
qu'on en  ait  fait  plusieurs  genres  sous  les 
noms  de  Pœphagomys  (F.  Cuvier),  Octodon 
elDendrobius  (Bennctl  et  M.  Meyen),  Schiio~ 
don  (M.  Walerhouse),  il  est  tien  évident  que 
ces  Rongeurs  de  l'Amérique  du  Sud  ne  for- 
ment qu'un  groupe  unique ,  soil  un  seul 
genre,  soit,  dans  l'opinion  de  quelques  mam- 
malogistes  ,  une  petite  famille  qu'on  pour- 
rait nommer  Cténomyens^  ou  avec,  M.  W'ater- 
housc,  OctodoniidŒy  ou  encore  Psammoryc» 
tina  d'après  3i.  A.  Wagner  (1). 

Ce  sont  des  Rongeurs  assez  scmblablet 
aux  Rats  extérieurement ,  mais  à  poil  fort 
doux,  comme  celui  d'un  grand  nombre  de 
Rongeurs  de  l'Amérique,  à  quatre  paires  de 
molaires  sans  racines,  à  trou  sous-orbitaire 
considérable,  et  à  mâchoire  inférieure  con- 
formée dans  sa  partie  osseuse  sur  le  modèle 
propre  à  une  grande  partie  des  Rongeurs 
des  mêmes  contrées,  et  dont  le  Cochon  d'Inde 
nous  a  fourni  un  exemple  bien  connu.  P^oy. 

COBAYE. 

Les  Cténomycns  sont  des  animaux  fouis- 
seurs ,  et  dont  le  régime  est  essentiellement 
herbivore;  ils  ont  la  tcle  ajsez  grosse,  les 
pattes  robustes  et  la  queue  assez  courte.  On 
pourrait  dire  aussi  qu'ils  sont  les  Campa- 
gnols de  l'Amérique  du  Sud  ,  si  les  Reithro- 
dontes  ne  représentaient  plus  particulière- 
ment, dans  celte  partie  du  monde,  les  Ron- 
geurs de  l'hémisphère  boréal  qui  constituent 
ce  groupe.  Quelques  Rats  ,  et  en  particulier 
celui  que  nous  avons  appelé  Mus  rupes- 
tri%  (2),  offrent  aussi  de  l'analogie  avec  les 
Cténomes,  principalement  dans  la  forme  de 
leurs  dents ,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de 
les  réunir  au  même  genre  qu'eux. 
Nous  commençons  par  l'espèce  type  : 
I.  Cténomb  brésilien,  Ci.  Brasiliensis 
Blainv.  {loco  cit.).  —  Il  a  le  pelage  de  cou- 
leur rouss&tre  sur  presque  tout  le  corps,  sauf 
en  dessous  où  il  est  blanchâtre.  Les  poils  de 

(t)  Le  g.  AbrocoiH»  (t.  I,  p.  i3,  de  ce  Dictionnaire)  piralc 
encore  s'en  rapprocher,  mai*  U  •  «nssi  certains  caraclèrea 
ars  Cariens .  ainsi  que  H.  Eydoux  et  moi  l'avons  fait  remar- 
quer en  en  publiant  le  crâne  {fojraef  de  Ut  Ftumiit ,  p.  »»)• 

(a)  Zoologie  de  ta  Boiiitt. 
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fa  queae  soDt  bnins.  Cet  animal  «ft  de  forme 
trapve. 

M.  ▲.  d'OrbIgny  a  donné,  dans  son  royagt 
an  Amérique ,  la  descripUon  d*an  fragment 
de  mandibule  qa1\  regarde  comme  d'une  es- 
pèce particulière  de  Ctenomys ,  mais  qui  ne 
diffère  pas  saffiaamment  du  Ci.  brasUientis 
ponr  que  nous  osions  en  faire  une  espèce 
à  part. 

n  se  pourrait  également  que  le  Cléoome 
qui  soit  ne  fût  qu'une  variété  australe  et  de 
eouleur  fauve  de  l'espèce  du  Brésil. 

2.  Griiioin  db  Magbllajiii,  Cunomys  ma- 
geUanicusBeniïeti{Tratu,  %ooL  Soc,  Lond., 
n ,  84 ,  pi.  17).—  Poils  châUins  fauves ,  un 
peu  plus  clairs  en  dessous  qu'en  dessus  ; 
pattes  et  queue  blancbâtres.  Du  détroit  de 
Magellan ,  près  le  cap  Grégory ,  où  il  a  été 
découvert  parle  capitaine  King,  de  la  marioc 
anglaise. 

S.  CriiiOMB  oiGUS,  Ctenomys  degus.—C'tsi 
le  Sciurus  degut  de  Molina,  et  VOctodon  Cw 
Wîingii  de  Bennett  {Proceed.  tool.  Soc.,  1832, 
et  Tram,  ibid..  Il,  81,  pi.  16).  M.  Mejen  en  a 
fait  aussi  un  g.  à  part  sous  le  nom  de  Den- 
drobius  {IVova  aeta  nat.  curios,,  XVI). 

Les  Cténomes  sont  très  communs  dans  les 
parties  centrales  du  Chili.  Il  y  en  a  par  cen- 
taines dans  les  haies  et  les  bosquets ,  où  ils 
font  des  terriers  communiquant  entre  eux. 
Df  sont  très  nuisibles  aux  champs  de  blé. 
Leurs  allures  ont  quelque  chose  de  celles 
des  Écureuils,  ou  mieux  des  Loirs. 

4.  GrinoMi  MOia,  Pcgphagomys  aur  F. 
Cuvier  [Ann,  se.  ital.,2* férié,  1, 321 ,  pi.  13), 
Psammoryctes  noclewêgatu  de  M.  Poeppig.  — 
n  est  un  peu  plus  petit  que  le  Rat  d'eau,  et 
sa  couleur  est  entièrement  noire,  un  peu  lui- 
sante. On  le  trouve  au  Chili ,  d'où  il  a  d'a- 
bord été  rapporte  par  M.  Gaudichaud. 

Depuis  que  F.  Cuvier  s'est  occupé  du  Pœ- 
phagomys,  il  en  a  été  question  dans  le  voyage 
de  la  Favorùe  et  dans  la  publication  de 
M.  Poeppig. 

F.  Cuvier  a  constaté  dans  ce  Rongeur 
un  des  caractères  propres  à  tous  les  Cuno- 
mys ,  l'ampleur  remarquable  du  cœcum , 
dont  la  capacité  égale  celle  de  l'estomac. 
L'espèce  ainsi  nommée  sort  prérérablement 
de  nuit.  M.  Darwin  la  donne  comme  rare  , 
sa«f  dans  les  districU  alpestres.  II  a  consuté 
qu'elle  creuse  des  terriers  considérables ,  et 
probablement  dans  le  but  d'atteindre  les  ra- 
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dnef  des  arbres,  comme  le  fait  aussi  le  Glè- 
nome  brésilien.  Ces  trous  sont  fort  inooflo- 
modes  pour  les  Chevaux.  A  Valparaiso ,  les 
Cténomes  noirs  sont  appelés  Cururo. 

6.GT1II0MI  BiDii,«fdà'xodoR/tt«euiWater- 
boQK  {Proceed.  %ool.  Soc,,  1841,  p.  91  ).  — 
Également  du  Chili ,  d'où  il  a  été  rapporté 
par  M.  Bridges.  La  séparation  des  deux  cylin- 
dres d'Ivoire  dont  se  compose  la  partie  dure 
de  chaque  molaire  est  plus  ou  moins  com- 
plète, et  chaque  dent  est  comme  partagée  en 
deux ,  ce  qui  a  valu  au  sous-genre  de  cetle 
espèce  le  nom  de  Schizodon  (  «x^  t  Je  di- 
vise ;  hMç ,  dent).  La  couleur  est  gris-brun 
en  dessus ,  lavée  de  fauve  en  dessous  ;  les 
pieds  sont  bruns,  et  la  queue  n'a  guère  que 
la  longueur  de  la  tête.  La  taille  est  celle  du 
Surmulot.  (P.  G.) 

'CTENONYCHVS  (xw^ç,  peigne;  Sw^,  on- 
gle). 1RS.— <>enre  de  Coléoptères  pentamèrea, 
famille  des  Sternoxes ,  tribu  des  Élatérldea , 
fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule 
espèce  de  Saint-Domingue,  VEiater  mar^ 
morotus  Beauvois,  ou  Exdamaiioms  Man- 
nerheim.  M.  Stéphcns  {âîanualof  BrUishco- 
leopura  or  beeiles ,  pag.  116)  donne  le  méoie 
nom  à  un  genre  d'Élalérides  de  l'Anglelecre, 
qui  a  pour  type  une  espèce  des  environs  de 
Bristol,  nommée  par  lui  hirsutus  ;  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  genre  n'est  pas  iden- 
tique  avec  celui  de  M.  Dejean.  (D.) 

QTÉNOPHOBE.  Cienophora  (xTitç,  (m$, 
peigne  ;  repfw ,  je  porte  ).  iits.  —  Genre  de 
Diptères,  division  des  Némocères,  famille 
des  Tipulaires,  tribu  des  Terricoles  «  établi 
par  Meigen,  et  adopté  par  Latreille  et  M.  Mm>- 
quart.  Ce  genre  est  un  des  plus  remarqua- 
bles de  sa  tribu,  non  seulement  par  la  grande 
taille  des  espèces  qu'il  renferme,  nuis  en- 
core par  les  couleurs  dont  elles  sont  parées , 
et  surtout  par  les  longs  panaches  qui  ornent 
les  antennes  des  mâles.  Les  larves  de  ces 
Diptères  vivent  dans  le  terreau  des  vieux 
saules,  où  elles  subissent  leurs  métamor- 
phoses. Leur  organisation  et  leurs  meeurs 
étant  les  mêmes  que  celles  des  autres  Ti- 
pulaires terricoles,  nous  renvoyons  à  ce  mot , 
pour  ne  pas  nous  répéter.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  ^u  nombreuses,  et  toutes  faciles 
à  distinguer  entre  elles  par  la  manière  dont 
sont  distribuées  sur  leur  corps  les  couleurs 
jaune  et  noire  qui  forraenè  le  fond  de  Iter 
livrée.  M.  Maequart  en  décrit  19  eapèces^ 
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d'Europe,  et  ea  iadé^se  Sd'incttqttef,  dont 
a  d'Asie,  tt  î  de  rAmériqiie  MpteDtrioaaIe. 
Ifoot  dteroDi  conme  type  du  g.  It  Cuno" 
pkorapeaimeomU  Meig.  (  Tipula  id,  Linn.), 
qui  fe  trouTe  en  France. 

^ota,  Meigen  partage  le  g.  Cténophore  en 
trois  seetions ,  d'aprèf  le  nombre  de  rangs 
de  dents  qne  présentent  les  antennes  des  mâ- 
les, lequel  est  tant(>t  de  deoi,  tantôt  de  trois, 
et  tantôt  de  quatre.  Les  antennes  des  fe- 
meUes  offirent  aoui  dans  leur  organisation 
des  diffôrences  analogues.  M.  Brollé  (Ann, 
de  la  Soc.  ent,  de  France  ,  t.  H,  p.  308)  a 
eru  deToir  fonder  sur  ce  earaetère  deui  nou- 
Teaui  genres  ani  dépens  de  celoi  dont  il  est 
ici  question  ;  il  les  eobom  Dietenidia  eiXi- 
phura,  ^  (D.) 

'GTÉNOPHORES.  Qenopkora.  ical.— 
Nom  d'une  dîTision  établie  par  Eschscboltz , 
dans  la  classe  des  Acalèphes.  f^o^.  ica- 

LÈfEMê. 

'CTENOPTERIS.  mt.  pi — Section  des 
Polypodes  d'après  BloMet  Presl.  f^oy.  po- 
LTPODi.  (An.  B.) 

*GTENOSGELlft  (»tty^<,  peigne;  o*iUi, 
Jambe),  nis.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
raères ,  famille  des  Longicornes ,  tribu  des 
Prioniens,  établi  par  M.  Seryille  {AnnaUt  de 
U  Soc.  ent,  de  France,  tom.  I ,  pag.  134),  qui 
y  rapporte  les  Prionut  ater  et  tuberculatus 
d'OUtier,  et  le  P.  acanthopu*  de  Germar; 
les  deux  premiers  sont  originaires  de 
Gayenne,  et  le  troisième  se  rencontre  au 
Brésil. 

On  trouYe  les  CtênoeceOe  dans  le  Jour, 
sous  les  écorees,  et  quelquefois  à  terre  le 
long  des  ebemins.  En  frottant  leurs  pattes 
postérieures  contre  le  bord  des  élytres ,  ils 
produisent  un  bruit  asseï  fort  A  la  brune, 
ils  prennent  leur  toI.  Us  sont  d'une  taille 
trè8éleYée(66  à  116  milltm.  de  long,  sur 
27  à  34  de  larg.),  et  durèrent  notablement 
dans  les  deui  sexes.  (G.) 

GTENOSTOM A  (  xn^  ,  peigne  ;  mfui , 
beuche).  ms.  — Genre  de  Goléoptèrespen ta- 
mèces,  famille  des  Gicindélètes ,  tribu  des 
Cténostomides,  fondé  par  Klug,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  M.  Lacordaire , 
dans  sa  ré? iskm  de  cette  famille ,  pag.  39, 
rapporte  8  espèces  au  g.  qui  nous  occupe , 
toutes  du  Brésil  ou  de  Cayenne.  Ce  sont  des 
Insectes  aptères  de  moyenne  taHle,  à  corps 
étreii  et  allongé,  et  à  corselet  cordifonne.  On 
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lee  troute  dans  les  bois  à  terre,  et  le  plus 
souTent  sur  le  tronc  des  arbres  et  sur  les 
clôtures  des  plantations ,  courant  a^ec  une 
excessive  rï|>idité  pendant  la  plus  grande 
cbaleur  du  Jour  (Lacordaire,  Ann.  det  Se. 
nai.fi.  \X,  p.  37  ).Nous  citerons  comme  type  le 
Clenosioma  formicarium  Klug  {Collyris  far^ 
miearia  Fabr.),  qui  habite  le  Brésil.  (D.) 
*CTÉIfOSTOMIDES.  Ctenosiomidœ.  ms. 

—  Tribu  établie  par  M.  Lacordaire  dans  la 
famille  des  Gicindélètes  ,  et  qui  se  compose, 
suiraot  cet  auteur,  de  quatre  genres,  dont 
Toici  les  noms  :  Psilocera^  Procephalus,  Cte» 
nostoma  et  Myrmecilla.  Les  espèces  de  celle 
tribu  manquent  d'ongles  articulés  au  lobe  in- 
terne des  mâcboires  ;  ce  caractère  négatif 
suffit  pour  les  distinguer  de  celles  des  autres 
tribus  de  la  même  famille.  (D.) 

*GTéllOSTOMITES.  Clenoitimites.  iRi. 

—  M.  de  Gastelnau  désigne  ainsi  un  groupe 
de  Gicindélètes  qui  comprend  ,  outre  les 
Glénostomides  de  M.  Lacordaire,  les  g.  Co^ 
4rm,  Tricondyla  et  Theratet,  qui  sont  des 
Gollyrides  pour  ce  dernier.  f^oye%  ce  mot 

(D.) 

CTENUS.  iiACH.  —  f^oy«  CTim.   . 

*GTESIUM ,  Persoon  (  in  Gaudicb.,  Bot. 
yoy.  Uran.y^.  185).  iot.  cr.  —( Lichens. ) 
Synonyme  d'Allographa  ,  Cheyal. ,  et  Gra- 
phie, Pries  (non  Acb.).  f^of/et  ALLOORiPBAet 
oaAPHis.  (G.  M.) 

'CTIHÈNB.  CtHnene  (nom  mythologique). 
IBS.— Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  créé  par  M.  Boisduval  (f^oyage  de 
l'Astrolabe ,  Eniom.,  \t^  part.,  202)  dans  la 
tribu  des  Lithosides,  et  fondé  sur  une  es- 
pèce prise  au  port  Prasiin  (  NouTelle- Ir- 
lande ),  et  rapportée  par  le  célèbre  et  mal- 
heureux Dumont  d'Urville.  Dans  ce  g.,  les 
deux  sexes  ont  les  antennes  pectinées  comme 
chez  les  Hatis ,  mais  la  trompe  est  plus 
courte  que  dans  ce  dernier  g. ,  et  le  mâle  offre 
à  la  base  des  ailes  supérieures ,  tout-à-falt 
sur  la  côte ,  une  dilatation  transparente , 
repliée  antérieurement,  et  imitant  par  sa 
couleur  et  sa  texture  le  repli  sacciforme  que 
l'on  obserre  chez  les  Hécatésies  du  même 
sexe  de  la  NouYelle-HolIande.  M.  BoisduTal 
nomme  C.  xanthomelas  l'espèce  unique  du 
g.  dont  il  s'agit.  (D.) 

GUB^A ,  Schreb.  bot.  ph.  —  Synonymt 
de  Tachigalia  ,  Aubl.  (G.  L.) 

*CIJBA111S.  CRUST.— M.  Brandt,  dans  SOB 
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Conspecté  monogr,  Crust.  oniM,,  p.  20,  dési- 
gne sous  ce  nom  ud  genre  de  CrnsUcés  que 
M.  Milne-Edwards ,  dans  le  tom.  3*  de  son 
IlisL  nat.  iur  ces  anim.,  range  parmi  les  Ar- 
madillcs.  Foy,  ce  mot  (H.  L.) 

CUBÈBE.  BOT.  PH.  —  Fruit  du  Piper  eu- 
bel'Q ,  originaire  de  l'Inde. 

'CUBËBINE.  BOT.  —  Alcaloïde  qui  ne 
parait  pas  différer  essentiellement  du  Piperin, 
dont  il  a  les  formes  cristallines  et  les  pro- 
priétés. 

GUBICITE  et  CVBIZITE.  min.  —  Syno- 
nymes d'Analcime. 

XUBIGODON  (xiS^oç.  cube  ;  hi^v,  dent). 
REPT.  foss.  —Nom  formé  par  M.  Jcger  pour 
un  Reptile  du  grès  infraliassique  du  Wur- 
temberg, dont  les  dents  sont  à  peu  près  de 
forme  cubique.  Leur  couronne  ressemble  à 
celle  des  dents  de  la  Dragonne ,  et  M.  Jœger 
pense  que  ce  Reptile  était  berbivore.  Le  frag- 
ment sur  lequel  ce  genre  est  établi  n'est  pas 
assez  considérable  pour  déterminer  avec  cer- 
titude à  quel  ordre  de  Reptile  appartenait 
ranimai  dont  il  provient;  il  nous  parait  ce- 
pendant devoir  élre  placé  prés  du  Cylindri- 
c(Nfon,  dans  l'ordre  des  Crocodiliens.  (L...D.) 

'CUBITAL.  Cubitalis.  INS.— Jurine  ap- 
pelle cellule  cubitale,  dans  l'aile  des  Hymé- 
noptères, l'espace  membraneux  formé  par  le 
bord  postérieur  de  la  nervure  radiale,  et  par 
une  autre  qui,  née  de  l'extrémité  du  cubi- 
tus, puis  du  carpe,  se  dirige  vers  le  bout  de 
l'aile.  Il  donne  à  celte  dernière  le  nom  de 
nervure  cubitale, 

'CUBITUS.  INS.  —  Kirby  donne  ce  nom 
au  quatrième  article  des  pattes  antérieures 
des  Insectes ,  et  Jurine  l'applique  à  la  ner- 
vure interne  ou  postérieure  de  leurs  ailes. 

'CUBOIDE.  Cuboides.  imfus.— Genre  de 
la  famille  des  Dipbydes ,  ne  différant  des  g. 
Capucbon ,  Cucubale  et  Nacelle  que  par  la 
forme  et  la  proportion  des  organes  de  na- 
tation. Le  G.  TITRE  (  C.  vitrtus  Quoy  et 
Gaim.),  provenant  du  détroit  de  Gibraltar,  a 
l'organe  natatoire  antérieur  cubolde,  beau- 
coup plus  grand  que  le  postérieur,  qui  est 
létragone ,  et  presque  entièrement  caché 
dans  le  premier.  (P.  G.) 

CUBOITE.  MIN.  —  roy.  chabasii. 

CUBOSPERBIUM.  Lour.  bot.  pu.— Syn. 
de  Juuieua ,  Linn. 

GUCIFERA,  DeliL  bot.  PB.  —  Syn.  de 
Jiyphœne ,  Gflert. 
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'CUCUBALUS.  ACAL.— Genre  de  Diphyei 
éubli  par  M.  de  Blain ville  {Aciinol.,  p.  130) 
d'après  MM.  Quoy  et  Gaimard,  et  dont  l'es- 
pèce type  est  fort  petite  :  c'est  le  C.  cordi' 
formis,  (P.  G.) 

CUGUBALUS  (selon  les  auteurs,  altéra- 
tion de  Cacobolas ,  mauvais  Jet?  xoexoç.  Ci- 
>o;).  BOT.  PH.  —  Le  grand  g.  Cucubalus  ,  de 
la  famille  des  Silénacées  (Caryophyllées),  tel 
que  l'avaient  conçu  Tournefort  et  Unnc,  est 
réduit  de  nos  jours,  de  l'assentiment  de  tous 
les  botanistes,  à  une  seule  espèce,  le  C.  bac 
cifer  ;  toutes  les  autres  ayant  été  réunies  an 
g.  Silène,  dont  elles  ne  différaient  guère  que 
par  la  gorge  de  la  corolle  nue  ou  munie  de 
segments  peu  apparents. 

Lefruit  bacciforme  du  Cucubalus  est  un 
fruit  remarquable ,  tout-à-fait  exceptionnel 
dans  la  famille,  et  qui  caractérise  suffi- 
samment ce  genre.  Le  C.  baccifer  est  une 
plante  vivace  qui  croit  spontanément  dans 
les  bois  et  les  haies  de  TEurope  médiane  ; 
elle  est  brachiée-diffuse ,  subgrimpante, 
à  feuilles  opposées,  ovées,  acuminées,  à 
fleurs  verdâlrcs  ,  pendantes,  alaires  et  axil- 
laires.  Miller  en  dit  les  baies  vénéneuses. 

(C.  L.) 

CUCUJE.  Cucujus.  INS.  —  Genre  de  Co- 
léoptères télramères ,  famille  des  Xylopha- 
ges,  tribu  des  Cucujites,  établi  par  Fabri- 
cius ,  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ce  genre  ne  renferme  que  quelques  espèces 
ayant  toutes  le  corps  plat,  les  pallcs  courtes, 
et  les  antennes  moniliformes  et  insérées  de- 
vant les  yeux.  La  forme  de  ces  insectes  est 
appropriée  à  leur  manière  de  vivre ,  car  on 
ne  les  trouve  que  sous  les  écorces  des  arbres 
morts.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  le  comte 
Dejean  en  mentionne  3  espèces,  dont  I  d'Eu- 
rope et  2  de  l'Amérique  du  Nord.  La  pre- 
mière ,  qui  a  servi  de  type  au  g.,  est  le  Car- 
cujus  depressus  Fabr. ,  qui  se  trouve  en  Suède 
et  en  Allemagne.  C'est  un  insecte  de  moyenne  ; 
taille  dont  la  tête,  le  prothorax  et  les  élytres 
sont  d'un  brun  rouge,  avec  les  antennes» 
les  pattes  et  l'abdomen  noirs.  (D.)     j 

*CUCUJIDES.  Cucujidœ.  ins.—  M.  Ste-  : 
phens(Mafiua/o/^rtfû/iCo/eop£.,pag.  109et  ' 
141)  désigne  ainsi  une  sous-famille  de  Tordre  ! 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Xylo-  1 
phages,  dans  laquelle  il  comprend,  outre  les 
g.  de  la  tribu  des  Cucujites  de  M.  de  Cas- 
telnau  le  g.  Trogosita ,  qui  appartient  à  un 
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autre  groupe ,  celai  des  Trogossitites ,  sai* 
Tant  ce  dernier  auteur.  (D.) 

'CUGUJIPES,  Latr.  ins. —Synonyme  de 
Cucujites,  Laporte-Castelnau.  Toutefois  le 
g.  Passandra  n'est  pas  resté  dans  celte  tribu  ; 
il  a  été  rangé  dans  les  Trogossiles. 

'CVCUJITES.  CucujiUi,  ins.~  Tribu  de 
la  famille  des  Xylophages ,  dans  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères,  établie  par  M.  de 
Caslelnau,  et  qui  se  compose  des  g.  Cucujus, 
LcemophlœuSf  Broutes  et  Dendrophagus,  Les 
Cucujiles  ont  le  corps  très  déprimé ,  les  an- 
tennes moniliformes ,  les  mandibules  sail- 
lantes, et  les  tarses  avec  leurs  articles  en- 
tiers. Celte  tribu  correspond  a  la  famille  des 
PlatysomesdcLatreille,  que  nous  avons  sup- 
primée dans  notre  division  des  Coléoptères 
en  25  familles.  (D.) 

CUCUJUS.  lus.  —  Geoffroy  désigne  ainsi 
un  g.  de  Coléoptères  que  Linné  avait  déjà 
nommé  BupretiU,  Il  motive  ce  changement 
sur  celle  assertion,  que  d'anciens  auteurs , 
qu'ils  ne  nomment  pas ,  appellent  Cucujus 
des  insectes  d'un  vert  brillant,  couleur  la 
plus  ordinaire  des  Buprestes  de  Linné.  Quant 
à  nous ,  malgré  toutes  nos  recherches  pour 
remonter  à  l'origine  de  ce  mot ,  nous  n'a- 
vons trout  qu'un  seul  auteur  antérieur  à 
Geoffroy  qui  en  fasse  mention  sans  en  don- 
ner rélymologie(])  :  c'est  le  Jésuite  Nierem- 
bergqui,  dans  son  Histoire  naturelle  des  colo^ 
nies  espagnoles,  publié  en  1635  {Historia  na" 
turœ ,  etc.,  pag.  287,  lib.  Xllf,  cap.  3),  dé- 
signe sous  le  nom  de  Cucujus  un  insecte  lu- 
mineux ou  phosphorescent  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  qui,  d'après  ce  qu'il  en  dit,  ne 
peut  se  rapporter  qu'A  une  espèce  de  Lam- 
pyre ou  d'Élatéride  du  g.  Pyrophortts.  Si 
donc  c'est  à  ce  même  auteur  que  Geoffroy  a 
emprunté  le  nom  générique  dont  il  s'agit, 
comme  c'est  plus  que  probable,  il  a  eu  tort 
de  l'appliquer  aui  Buprestes  de  Linné,  puis- 
que aucun  d'eux  n'est  phosphorescent.  An 
reste ,  le  nom  de  Cueujus  n'a  pas  prévalu 
sur  celui  de  Buprestis,  qui  avait  d'ailleurs 
pour  lui  l'ancienneté;  mais  Fabricius  s'en  est 
emparé  depuis  pour  le  donner  k  un  g.  de 

(i)  Le«SaaTH«cd«rÀa>«rIqa«BërIdionâle  appellent  Cîh 
MOTM  ou  Cojrmiyou .  et  les  Eipa^noU  Cue^/o,  toute  espèce 
d'iMertes  lamineus  i  il  n'est  pu  douteux  que  Cumijus  ne  soit 
ce  mèmt  oiot  Utioisé  par  Nieremberf.  Manimtff,  cité  par 
im  Dictiomuaire  clauiquê  ttkistoirê  maturetU  comme  ayant 
^filcmrnt  cmplojé  ce  mot,  n'eu  (ait  aucune  mention. 
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Coléoptères  qui  s'éloigne  encore  plus  que  les 
Buprestes  des  Insectes  dont  parle  Nierem- 
berg.  F'oy.  cucujs.  (D.) 

'CUGULÉES.  Cucttlei,  ois.—  Nom  donné 
par  Lesson,  Latreille  et  plusieurs  autres  au- 
teurs à  une  famille  de  Zygodactyles ,  dont  le 
type  est  le  g.  Coucou.  (G.) 

'CDCULINÉES.  Cuculinœ.  ois.  —  Sous- 
famille  établie  par  G.-R.  Gray  dans  la  fa- 
mille des  Coucous.  F'oy,  ce  mot.       (G.) 

CUCIJLINES ,  Utr.  ins.  —  Synonyme  tl 
Nomad  ites. 

CUGULLAN.  CucuUanus.  irtest.— Genre 
de  l'ordre  des  Cavitaires,  établi  par  Mailer , 
pour  de  petits  Intestinaux  transparents  ,  à 
corps  rond  ,  plus  mince  en  arrière  ;  k  tète 
mousse  ,  revêtue  d'une  sorte  de  petit  capu- 
chon souvent  strié,  et  à  bouche  orbiculaire. 
On  connaît,  d'apcès  Rudolphi ,  dix-sept  es- 
pèces de  CucuUans;  mais  toutes  ne  sont  pas 
authentiques. 

Les  CucuUans  vivent  dans  le  canal  in- 
testinal des  Poissons ,  aux  villosités  du- 
quel ils  adhèrent  fortement  par  le  moyen 
de  leur  capuchon.  L'espèce  la  plus  commune 
est  le  C.  DK  LA  PsRcnK,  C.  lacustris  Gm.,  qui 
habite  aussi  les  intestins  du  Brochet ,  de  la 
Sole,  etc. 

CUCULLARIA,  Buxb.  bot.  ph.— Syn.  de 
CaliipeUis^  Stev.— Schreb.,  syn.  de  f^ochy^ 
sia ,  Juss. 

"GUCIJLLE.  Cuculla  {eucullus,  capuchon). 
IMS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau  -  Desvoisdy  dans  son  Essai  sur  les 
MyodaireSf  et  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Mésomydes ,  division  des  Larves  musci- 
vores ,  tribu  des  Aricines,  section  des  Litto- 
rales. 

L'auteur  ne  rapporte  k  ce  genre  que  troi.'« 
espèces  nommées  par  lui,  cinerea ,  grisea  1 1 
palusiris,  toutes  trouvées  dans  les  envir  on.» 
de  Saint-Sauveur.  (D.) 

CVCULLE.  ms.  —  Nom  français  don  n6 
par  Geoffroy  à  un  g.  de  Coléoptères  qui  ré- 
pond à  eelui  de  iVoroxuf  de  Fabricius.  F'oy, 
ce  mot.        ^  (D.) 

GIJCULLÉE.  CucuUœa ,  Lamk.  moll.  — 
Les  Coquilles  qui  appartiennent  au  genre 
Cucullée  étaient  confondues  avant  La- 
marckavec  celles  du  genre  Arche  de  Linné. 
Bourguet  le  premier,  dans  son  Traité  des 
pétrifications,  représenta  quelques  espèces 
fossiles  du  genre  qui  nous  occupe;  et  Ua- 
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vilâ ,  4aBi  ion  GaUIogne ,  figura  pour  U 
première  fois  Tespéce  TÎTaote  »  qui  plus  tard 
estderenue  pour  Lamarck  le  type  du  genre 
Gociillée.  Ce  genre ,  démembré  des  Arcbes , 
fait  partie  de  la  famille  des  Arcacées  de  La- 
marek,  et  a  été  eréé  en  1 801  dans  le  Sytfèms 
des  animaux  sont  verlhbret.  Placé  à  la  suite 
des  Arches,  le  nouYean  genre  a  été  conservé 
dans  les  mêmes  rapports ,  dans  toutes  les 
méthodes  successivement  publiées  par  La- 
marck. Guvier,  comme  on  le  sait,  et  comme 
on  le  verra  à  Tarlicle  ostracks,  a  divisé  cette 
famille  des  Ostracésen  deui  groupes  renfer- 
mant, le  premier,  les  Ostraoés  à  un  nrascle  ; 
le  deuxième,  les  Ostraoés  à  deux  muscles. 
Le  genre  Areu  de  Linné  se  trouve  dans  oe 
deuxième  groupe,  et  Cuvier  regarde  les 
Gvcnllées  comme  un  groupe  sans  impor- 
tance des  Arcbes.  Il  considère  les  Pétoncles 
et  les  Nncules  comme  des  sous-genres,  et  il 
laisse  les  Cucullées  comme  division  d'un 
ordre  beaucoup  inférieur;  cependant,  plus 
tard,  dans  la  2«  édition  du  Bègne  animai^  il 
rendit  aux  Cucullées  un  peu  plus  de  valeur, 
et  les  rapporta  aussi  aux  sous-genres  des 
Arches. 

Le  genre  Cncullée  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  Animal  inconnu.  Co- 
quille inéquivalve,  inéqailatérale,  ventrue, 
trapéziforme  ou  oblongne  et  transverse;  à 
crochets  écartés ,  séparés  par  la  facette  du 
ligament;  charnière  linéaire,  droite,  gar- 
nie comme  celle  des  Arches  de  petites 
dents  longitudinales .  et  ayant  à  9ti  extié- 
raités  plusieurs  cêtes  transverses  ;  ligament 
toul^-falt  extérieur;  impressions  muscu- 
laires arrondies,  la  postérieure  saillante, 
ayant  un  bord  anguleux  détaché  ou  svb- 
auriCulé. 

D'après  les  caractères  que  nous  venons 
d'exposer,  on  voit  que  la  principale  diffé- 
ranee  qui  existe  entre  les  Arches  et  les  Co- 
cullées  oenaiste  en  ce  que ,  dans  le  premier 
de  ces  genres ,  toutes  les  dents  de  la  char- 
nière sont  parallèles ,  comme  cela  se  mon- 
tre en  effet  dans  VArca  JVoœ,  tandis  que  dans 
le  deuxième ,  outre  les  dents  parallèles,  la 
charnière ,  à  ses  extrémités ,  en  a  plusieiirs 
de  transverses.  Nous  allons  examiner  si  ces 
différences  suffisent  pour  tenir  séparés  des 
genres  qui  ont  entre  eux  une  si  grande  ann- 
logie.  Si  Ton  oonsidère  un  petR  nombre 
d'espèces  appartenant  au  même  genra  ,  on 
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leur  trauvera  des  caractères  trandiés  ;  mats 
si  foa  compare  non  seulement  les  espèces 
vivantes ,  mids  encore  les  fossiles ,  on  S'aper- 
cevra bientôt  qn'il  existe  un  passage  insoisi- 
ble  entre  les  Arches  et  les  Cucullées.  Ce 
passage  s'établit  par  deux  séries  d'espèces  ; 
dans  la  première ,  aux  dents  parallèles  qui 
occupent  le  milieu  de  la  charnière  s'ajon- 
tent  des  dents  obliques  qui  ressemblent  asses 
à  celles  des  Pétoncles  ;  et  parmi  les  Archet, 
dans  lesquelles  cette  disposition  se  montre, 
il  y  en  a  qnelques  unes  dont  les  dents  ter- 
minales ont  pris  une  telle  obliquité,  qu'èUei 
forment  un  angle  droit  avec  celtes  du  mi- 
lieu ;  dans  la  deuxième  série,  les  caractères 
desCttcnllées  apparaissent  successivement. 
C'est  ainsi  que ,  à  côlé  des  dents  longitudi- 
nales, se  montre  un  rudiment  de  dents  pa- 
rallèles ,  tantôt  du  côté  antérieur,  Untôtdu 
côté  postérieur  de  la  charnière.  Ce  rudiment 
grossit  •  et  à  côté  de  lui ,  apparaît  une  on 
deux,  et  quelquefois  un  pins  grand  nombre 
de  dents  transverses.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  qu'à  mesure  que  le  nombre 
des  dents  trans  verses  augmente,  rimpression 
musculaire  postérieure  se  modifie,  et  la  forme 
générale  de  la  coquille  éprouve  elle-mène 
des  changements,  c'est-à-dire  qu'elle  prend 
une  forme  plus  trapézoïde  et  plus  enflée; 
les  crochets  sont  plus  proéminents  ;  en  nn 
mot,  toute  la  coquille  est  plus  cordiforme 
que  dans  la  plupart  des  Arches. 

La  plupart  des  Cucullées  sont  inéqui val- 
ves. Quelques  personnes  ont  attaché  à  ce 
caractère  une  certaine  importance;  pour 
nous ,  il  est  sans  valeur,  par  cette  raison 
qu'il  se  rencontre  aussi  dans  un  assez  grand 
nombre  d'Arches. 

Les  CucnUées  sont  des  Coquilles  générale- 
ment assez  grandes  ;  on  les  reconnaît  à  Tex- 
térleur,  parce  qu'eHes  sont  dépourvues  de 
côtes  longitudinales.  Une  seule  espèce  vi- 
vante est  connue,  et  elle  provient  des  mera 
de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Les  espèces  fossiles 
sont  nombreuses,  et  presque  toutes  sont  ré- 
pandues dans  des  terrains  anciens,  mata 
plus  particulièrenient  dans  les  terrains  Ju- 
rassiques. Les  espèces  tertiaires  sont  en  très 
petit  nombre,  et  sont  particulières  aux  par- 
ties les  plus  inférieures  des  terrains  de 
Paris.  (Disn.) 

*CCJCI]IiLIB.  CuemUm  (  cweuiku ,  capu- 
chon ).  IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  fk- 
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raUle  def  Noctoraes,  établi  par  Ocbsenhei- 
mer,  et  adopté  dans  tous  les  oaTrages  spé- 
cîani  qui  ont  paru  sur  cet  ordre  dlDsectes 
depuis  cet  auteur.  MM.  BoisduTal  et  Guénée 
le  rangent  dans  la  tribu  des  Xylinides,  qui  est 
un  démembrement  de  celle  des  Noctuélites 
de  Latreille.  Ce  qui  caractérise  principale- 
ment les  Gucullies ,  c'est  l'espèce  de  capu- 
chon formé  par  la  partie  antérieure  de  leur 
corselet  ou  prothorax ,  Tulgairement  appelé 
collier,  qui  s'élève  en  pointe  plus  ou  moins 
aiguë,  et  se  rabat  sur  leur  tète  dans  l'état  de 
repos.  Du  reste,  on  les  reconnaît  facilement 
à  leurs  ailes  supérieures  étroites  et  lancéo- 
lées ,  à  leur  abdomen  allongé,  crèté,  presque 
triangulaire,  terminé  en  pointe  dans  la  fe- 
melle et  bifurqué  dans  le  mâle  ;  enfin  à  leurs 
antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes.  Tou- 
tes les  Gucullies  appartiennent  eiclusive- 
ment  k  l'Europe ,  à  l'exception  d'une  seule 
(  Vumbratica),  qui  se  trouve  aussi  dans  TA- 
mérique  septentrionale.  OU  en  connaît  au- 
jourd'hui 37  esp.,  dont  4  seulement  se  font 
remarquer  par  la  couleur  nacrée  ou  argentée 
de  leurs  premières  ailes.  Les  autres  varient 
du  gris  roussAtre  au  gris  noirâtre,  et  la 
plupart  ont  des  dessins  si  peu  caractérisés 
qu'il  a  fallu  élever  leurs  Ghenilles  pour  se 
convaincre  qu'elles  forment  réellement  des 
espèces  distinctes.  Quant  à  ces  dernières  (les 
Chenilles),  elles  sont  ornées  de  couleurs  vives 
et  tranchées,  qui  ne  permettent  pas  de  les  con- 
fondre entre  elles  ;  elles  sont  lisses ,  presque 
moniliformes ,  et  quelques  unes  ont  leurs 
anneaux  garnis  de  tubercules  ou  pointes 
charnues.  Elles  vivent  sur  les  plantes  basses, 
principalement  sur  les  Molènes ,  les  Ar- 
moises ,  les  Scrophulaires  et  les  Camomilles, 
dont  elles  mangent  les  fleurs  de  préférence 
aux  feuilles,  et  s'enfoncent  dans  la  terre  à  la 
fin  de  l'été  pour  se  changer  en  chrysalide. 
Celle-ci  offre  cette  particularité,  que  l'enve- 
loppe de  la  trompe,  des  pattes  et  des  ailes  se 
prolonge  en  une  gaine  plus  ou  moins  lon- 
gue et  séparée  de  la  poitrine.  Elle  est  con- 
tenue dans  une  coque  très  solide,  lisse  en 
dedans  et  rugueuse  en  dehors,  de  forme 
sphérique  ou  ovale ,  et  ressemblant  extérieu- 
rement à  une  petite  motte  de  terre. 

Nous  citerons  comme  type  du  g.  la  Cucol- 
Lii  DU  Bouillon  blanc (iVbcr.  F'erbasci  Linn., 
Fab.,  etc.),  qui  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope 9  et  comme  une  des  plus  belles  espèces , 
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la  Cucullii  di  l'Aimoisb  {JVoel,  Arteminm 
Fabr.),  qui  habite  le  nord  de  l'Allemagne , 
et  principalement  les  environs  de  Berlin. 
Ses  ailes  supérieures  sont  ornées  de  huit  ta- 
ches d'argent  de  diverses  formes,  sur  un  fond 
vert.  •  (D.) 

'GVCULLIFERA,  Nées.  bot.  pd.— Syn. 
d'Hypolœna ,  B.  Br. 

CUCULLIFORBIE.  CucuUiformit  [eu-- 
cullus,  cornet i  forma  ,  forme),  ins.,  bot.  — 
Kirby  appelle  ainsi  le  prothoraz  des  In- 
fectes, quand  il  est  élevé  en  forme  de  voûte, 
et  reçoit  la  tète.  ~  Les  botanistes  ont  appli- 
qué cette  épithète  aux  diverses  parties  des 
plantes ,  telles  que  feuilles ,  spathes  ,  pé- 
tales, etc., qui  sont  roulées  en  cornet  et  ont 
la  forme  d'un  capuchon. 

CDGULLIJS.  bot.  —  Nom  latin  du  Capu- 
chon. 

CVCULIJS.  OIS.— Nom  scientifique  du  g. 
Coucou. 

*CUCU1IÉEINÉES.  Cucumerineœ.  bot.pi. 
^  Tribu  de  la  famille  des  Cucurbitacées  » 
ayant  pour  type  le  g.  Cucumis.     (An.  J.) 

*CUCUllEROIDES,G»rt.  bot.  ph.— Syn. 
douteux  de  Bryonia ,  L. 

CUCUMIS ,  Kl.  ifOLL.  —  Klein  donne  ee 
nom  à  un  petit  groupe  de  Coquilles  qu'il  dé- 
tache des  Volutes  de  Linné  et  dans  lequel 
sont  rassemblées  plusieurs  Marginelles.  Si 
avec  ces  coquilles.  Klein  n'avait  pas  con- 
fondu des  espèces  d'autres  genres,  il  au- 
rait fallu  adopter  le  genre  CucumU,  proposé 
longtemps  avant  celui  des  Marginelles  de 
Lamarck.  yoy.  m aioimilli.         (Dksh.) 

CUCUMIS,  L.  bot.  PH.—Nom  scientifique 
du  g.  Concombre. 

CUCUPICUS,  Less.  ois.  —  Nom  latin  du 
g.  Coucoupicdu  même  auteur.  F'oy.  micbo- 
P060N.    .  (G.) 

GUGURBITA,  L.  bot.  ph.— Nom  scien- 
tifique du  g.  Courge. 

CUCURBITACÉES.  Cucurbitaeeœ,  bot. 
PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées  di- 
clines ,  dont  la  place ,  dans  la  série  natu- 
relle ,  malgré  la  séparation  des  sexes  et  la 
nature  douteuse  de  l'enveloppe  intérieure, 
composée  de  pièces  soudées  ensemble  plus 
habituellement  que  distinctes,  parait  néan- 
moins devoir  être  assignée  parmi  les  poly- 
pétales  périgynes  auprès  des  Loasées.  Ses 
caractères  sont  les  suivants  :  Galice  à  limbt 
partagé  en  cinq  divisions  pluf  ou  moiiM 
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Gomrtei ,  à  tube  Mvrt  et  ordiBaiieacM  eau- 
panulé  dams  les  t^ean  mAles ,  alloacé  diM 
les  féaeUes  et  «ëhérent  aree  ToTaire;  pé- 
tales en  même  noo&kfe  etaUeraes,  UWes<Hi 
plus  gièDéralemeiit  réanis  ensemMe  en  use 
corolle  monopétale  que  plosieurs  autemrs 
considèrent  comme  le  TéritaMe  liaibe  éa 
calice ,  et  qui  s'insère  sur  l'emreloppe  exté- 
rieure. Étamines  en  même  mombie  et  alter- 
nant avec  les  pétales,  libres,  oo  lantêt  soor 
dées  par  paires,  tantôt  toutes  ensemble,  ra- 
rement réduites  à  trois  oa  deux; à  fileta 
courts  et  épais,  à  antkères  extrocses  dont  les 
loges  simples  ou  doubles  sont  souvent  li- 
néaires »  et  bordent  un  large  oonnectif  sui- 
vant une  ligne  droite  ou  flexueuse.  Ovaice 
adhérent,  rarement  à  une  seule  loge,  du 
sommet  de  Umaelle  pend  un  oTaire  unique, 
plus  ordinairement  k  cinq  et  surtout  à  trois 
loges ,  dans  chacune  desquelles  les  omles 
sont  insérés  vers  le  bas  et  ascendants ,  eu 
plus  communément  semMeot  partir  des  pa- 
rois et  du  bord  externe  des  cloisons.  Dans  ce 
cas,  ces  cloisons  séminifères  se  dirigent  d'a- 
bord de  dehors  en  dedans  veas  Tase,  puis  ae 
réfléchissent  de  dedans  en  dehors  Jusqu'au 
voisinage  du  péricarpe  »  où  elles  ptrteni  les 
ovules,  alors  plus  ou  moins  nombreux,  ana^ 
tropes  et  horizontaux.  Elles  sont  formées  au 
centre  par  une  lame  de  tissu  conducteur 
venant  du  stigmate ,  et  plus  extérieurement 
par  les  vaisseaux  nourriciers ,  et  avec  elles 
alternent  d'autres  cloisons  qui  ae  porteat 
pas  de  graines ,  et  qui ,  étendues  du  péri- 
carpe k  l'axe ,  séparent  les  loges  vériubles 
remplies  d'ailleurs  d'un  tissu  celiulaire  pu^ 
peux,  qui  confond  en  apparence  tout  rovaira 
en  une  seule  masse  pleine.  Style  terminal , 
court,  partagé  plus  ou  moins  profondément 
en  trois  branches.  Stigmates  épais,  lobés  eu 
Trangés.  Le  fruit,  quelquefois  sec,  se  sépare 
en  autant  de  valves  ;  mais  ordinairement  il 
est  charnu ,  acquiert  un  grand  développe- 
ment ,  et  cette  distinction  de  plusieurs  loges 
ne  peut  plus  y  Are  aperçue,  les  graines  étant 
disposées  sur  la  surface  d'une  cavité  centrale 
grande  et  irréguliére.  Auparavant,  chacune 
,  d^^elles,  ao  milieu  de  ce  tissu  cellulaire,  était 
comme  renfermée  dans  une  petite  logette 
particulière ,  modification  de  la  baie  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  particulier  de  pe- 
pon.  Ces  graines,  sous  un  test  membraneux 
on  écailleux,  ou  quelquefois  durci  en  neyau. 
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présealesl  imaédiatemeal  lew 
dreéi,  k  cotylédons  foliacés  et  veiaéa  ou  wm 
peu  càamut,  à  radicule  covrte  tournée  vcn 
le  peint  d'attacha. 

Les  espèces  de  cette  ItmHie ,  répsiMÉaii 
plus  abowlamment  sous  les  tfopiq«ei  o« 
da«  les  dimata  chauds  qui  les  avoimenl, 
plus  rares  dans  les  climats  tempérés  et  man* 
quant  dans  les  climats  froids,  sont  herhacéaa 
ou  sous-frutesceales  pour  la  pHipart,  •« 
focaaeat  plus  rarement  des  vforiaseaBi. 
Leurs  ractaes  sent  fibreuaea  ou  aouv^at 
tubéreuses  ;  lears  tiges  grimpaales  ;  leaca 
feuilles  alternes,  à  nervures  palaiées ,  ao«- 
veat  plus  ou  moins  profondément  décoa* 
pées  en  lobes  qui  répondent  aux  prtaeipalef 
nervures.  Les  pétioles  sont  acoeaspagnés  de 
vrilles  qui ,  dans  les  vraies  Cucurbitaeéei  » 
partent  de  Taa  de  leurs  côtés ,  et  semblent 
ainsi  représenter  uae  stipule  ;  dans  les  Na»- 
dirhobées,  parlent  de  leur  aisselle  et  répsa 
dent  ainsi  à  un  raaMau.  Les  Oeuia,  monoi- 
ques  ou  dioiques,  hermaphrodites  très  rara- 
ment ,  sont  solitaires  à  ratsseMe  des  feuilles 
ou  réunies  ea  faisceaux ,  rauMaux  ou  paai- 
cules;  leur  couleur  est  blanche,  Jauae  ou 
quelquefois  rouge.  La  chair,  phis  aa  mohu 
savoureuse ,  est  recherchée  comme  aliment 
dans  les  fruits  des  Melons,  Gonœna^ca, 
Courges,  Citrouilles  et  autres  espèees  ;  mais 
dans  d'autres  il  s'y  mêle  ua  priaeipe  aiMr 
et  putatif,  développé  notamment  dons  les 
Coloqaiates,  etc.  L'embryon  est  oléagineux, 
et  quelquefois  employé  pour  l'extraction  de 
l'huile,  mais  surtout  en  émmlsioDS. 

GKixais. 
Tribu  I.  —  NAimiRioBxn. 

Vrilles  axillaires.  Trois  styles  distincts. 
Trois  loges  vides,  avec  plusieurs  graines  as- 
cendantes de  la  base. 

FerilUa,  L.  [FeuiUea,  Fers.— iVafidirftoAa, 
Plum.)  —  Zanonia^  L.  (^/«omifra,  Blum.) 

TrAu  II.  —  GocoxBiTiis. 

Vrilles  latérales.  Styles  soudés.  Loges 
pleines,  avec  insertion  pariétale  des  graiaai. 

Section  I.  —  C^onîaadrées. 

Étamiaes  5,  «aillantes.  Anthèiei  à  «a« 
seule  loge»  droite,  linéaire,  adaée. 
CbJtiandre,  Schrad.  —  Cynsaia,! 
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SeetloB  II.  — Kélotlinées. 

imef  2-6.  Anthères  à  2  loges,  droites, 
ftomenses,  bordant  un  conoectif  entier. 

Melothria ,  L.  -»  Sieyâium  ,  Schlecht.  — 
ZekmHa,  Endl.  {Pihgyne ,  Schrad.)  —  jin- 
purim,  L.  (Psigttria,  Neek.)— ilAyncAocorpa , 
Sdmd. 

Section  m.— Bryonîées. 

Êtamines  S,  ordinairement  triadelphes. 
Quatre  des  anllières  soudées  deox  k  deux, 
à  une  seule  loge  flexuense  et  linéaire  bor- 
dant un  eonnectif  lobé. 

Bryonia^  L.  (P  Soleua,  Lour.  —  ?  Cueitmt- 
roides,  Gartn.)—  CitruUu^  Neck.  {Colocun- 
tkis ,  Tourner.  —  Biçocarfus,  Neck,)  —  Ee- 
baliMm,  ftich.  —  Âtomofdica ,  L.  (Amofdica , 
Neck.  —  Poppya  »  Neck.  —  Muricia ,  Lour. 
—  Ifemosperma ,  Eafin.  )  —  Luffa  ,  Toum. 
(Ticria,  Forsk.  —  Trewuxia,  Scop.)  —  Ite- 
nimcata^  SêiL  •—  Laçenaria,  Senng. 
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Saction  IT.— 

Etamines  5 ,  Ye  plus  souyent  triadelphes. 
iBtkères  soudées  ensemble,  à  Toges  Hnéai- 
ns ,  adnées  à  la  surface  externe  du  connee- 
Hf ,  fléchies  en  haut  et  en  bas. 

Oiemnit,  L.  (Meto ,  Tourn.)  —  Oteurbita , 
L.  (P«po  et  Melopepo,  Toum.)—  Coccinia, 
Wight  et  Am.  —  Trichoianthes ,  L.  (Ceraio- 
santheSf  Juss.  —  Anguxna^  Michel. — Involu-' 
erariay  Ser.>— flarenum,  Jacq.— CepAo/on- 
éra,  Schrad. 

Section  Y.  —  TdfiMriëes. 

Rtaminffi  5 ,  triadelphes.  Antbéret  dis- 
tinctes ,  à  deux  luges  dioUes.  Gtaines  à  test 
BDcanientacé. 

TelftàrU,  Hook.  {JoUffia^  T^WL^Amçe- 
Umcuos^  DttpeL-Th.) 

SeetioQ  TI.  —  CyeUotMréef. 

Filets  réunis  en  une  colonne  terminée  en 
m  disque  bordé  d'anthères  confluentes. 

Cydanthera,  Schrad. 

A  la  tribu  dts  Cucurbitées  Tiennent  se 
Joindre  quelques  genres  moins  bien  con- 
nus ,  comme  le  Schizoearpum ,  Sdirad. ,  et 
le  Spbenaniha,  Schrad. 

Tribu  m.  -^  SiCTolins. 
^rillet  kléata.  Une  seule  legs  a^ec  un 
••■I  •nik  pcudu  au  aammet 
éfie^m,  L.  {Sie9ùidu,  Touru.  —  S^dana, 
)  — SteàteK,  F.  Br.  (  CShiyote ,  jMq.) 


Quelques  genres  sont  r^etés  arec  doute  à 
la  suite  de  la  famille  :  les  Erytkropakm , 
Blum.  ;  Zticem ,  Gauuu.  ;  AliMsia ,  Lo«r.  ^ 
ThSadùMikm^  Buug.,  ainsi  que  le  Gfontmia, 
L.,  bien  connu,  mais  qui  scaible  devoir  être 
le  type  d'uue  petite  famille  boruée  Jusqu'ici 
à  ce  genre  unque  doot  elle  offre  par  consé- 
quent les  caradères.  (An.  J.) 

CVGURBITAIlir.  niTifT.  —  Nom  d'une 
espèce  du  g.  Tsnia,  le  T.  mlium. 

XnCMJRBflAWLA.Gnj.  bot.  a.— Syn. 
de«S'pA«m,fialL 

'GVCURBITBEft.  CMckrbkeœ.  bot.  pb.— 
La  principale  tribu  des  Cueurbitacées  à  It- 
fuelle  cette  fuuiftle,  peut-être,  doit  être  limi- 
tée en  coBsédérant  les  autfet  eomaae  dia- 
Unctes.  (An.  J.) 

*CUBlGiA,  Hamilt,  bot.  pb.^Sjb.  dou- 
teux de  CryptoUfù ,  R.  Br. 

CBDOB.  OIS.— Neui  vulgaire  du  Dicmmn 
ekrysorrhemm,  P^êy.  nicia.  (6.) 

GUSLLAmLI ,  R.  et  F.  bot.  fu.  —  Syn. 
àiàCteihra.Vuù. 

ClfflxiaEUB.  MLL.  —  Nem  vudgaire  que 
doBineut  les  marefaauds  à  diverses  coquilles 
appartenant  pres<pM  toutes  au  genreCérile. 
ils  noHment  Gunins-a-Ferp  le  Cerkkimn 
pmriTB  CviLXBRi-rA-FeT,  le  Cèri" 

;  COILLÀBB  B^BsèvC  ,  ït  CtH" 

lUtm  tèettimum,  et  CkTiULBav  n'iToi»  le 
Pkolaê  dattyiuê,  A^sy,  cBam  et  rwLAtm. 

(Disi.y 

CUILLERE.  oM.  —  Neea  vulgaive  de  la 
Spatule. 

CUILLERONS.  iifs.  —  Synonyme  rAile- 
rens.  f^oy,  ce  Bset. 

CUHt.  BOOL.  —  f^êy.  9BBMI. 

CUHI  BB  MONTAGNE ,  CHR  POi- 
SHJL  am.  —Noms  vulg .  de  TAsbeste. 

CUIR  DES  ARBRES,  bot.  cr.  —  Nom 
Tulg.  émIUiaiféittmmyiêstMma  dePersooD. 

CUHIASSE.  I^rka.  zoo€.  —  On  appelle 
ainsi,  en  îchthyologie,  les  ptoques  anguteuses 
et  dures  qui,  dans  certains  Poissons,  tels  que 
lesGalKchthes^  les  Deras,  les  Lericaires^  ele., 
eonvfent  couMne  une  cuirasse  tout  en  par- 
tie du  cerps.— M.  EhrenbergdeBfneceuem  à 
l'eaveteppe  protectrice  qui  courre  le  corps 
de  certains  Infusoires,  tels  que  quehfues 
genres  de  Folygastriques. 

CUIRASSIBR.  poiss.  —Nom  Yulgafre  du 
Lêriearim  êaiaphracta,  L.,  espèce  du  g.  Lori- 
eaire. 
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CUISSE.  Fémur.  zooL.  —  Dus  les  Ver- 
tébrés c'est  la  partie  da  membre  pelvien  qoi 
s'articale  par  en  haut  avec  le  bassin,  et  par 
en  bas  avecles  Jambes.— Dans  les  Crustacés, 
c'est  la  troisième  pièce  d'une  patte  simple. 

—  Latreille  donne  ce  nom  au  deuiième  ar- 
ticle des  pattes  d'Heiapodes  ,  et  Kirby  au 
premier  article  des  pattes  de  derrière. 

*CUITLAUZINIA  (nom  propre),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Orchidacées , 
Iribu  des  Vandées,  formé  par  La  Llaveet 
Leiarca  {JYov.  veg.,  II,  33)  pour  une  seule 
espèce  (C  pendala) ,  croissant  au  Meiique. 
Elle  est  épiphyte;  à  psendobulbes  déprimés, 
dipbylles,  ridés ,  à  feuilles  coriaces;  àscape 
radical,  pendant,  nu,  multiflore;  à  fleurs 
belles  et  très  odorantes.  (G.  L.) 

CUIYEB.  Cuprum.  mm.  —  Ge  métal, 
que  Ton  peut  regarder  comme  l'un  des  plus 
utiles  parmi  les  métaux  généralement  con- 
nus .  constitue  dans  les  méthodes  minéralo- 
Ciqnes  où  les  espèces  sont  rangées  d'après  les 
bases ,  le  type  d'un  genre  composé  de  25  es- 
pèces, dont  nous  présentons  ici  la  série  com- 
plète, en  renvoyant  toutefois  pour  quelques 
unes. d'elles  à  d'autres  articles ,  oà  elles  sont 
plus  avantageusement  placées,  pour  l'étude 
comparative  des  différentes  substances  mi- 
nérales. Ges  espèces  ont  un  caractère  com- 
mun qui  consiste  en  ce  que  les  corps  qui 
leur  appartiennent  étant  amenés  par  le  gril- 
lage ou  par  l'action  des  acides  a  un  certain 
état  d'oxydation,  communiquent  tous  à 
l'ammoniaque  une  teinte  d'azur  très  sen- 
aible. 

1.  Guivis  NATIF  (GediegenesKupfer,W.). 
-*G'est  le  métal  pur,  ou  libre  de  toute  combi- 
naison. Ge  métal  est  d'une  couleur  rouge- 
Jaunâtre;  d'une  densité  (8,6)  supérieure  i 
celle  du  Fer  ;  d'une  dureté  inférieure  à  celle 
4e  l'Acier,  mais  plus  grande  que  celle  de 
l'Or  et  de  l'Argent.  G'est  le  plus  sonore  de 
lOQS  les  métaux.  II  est  très  tenace,  très  duc- 
tile et  malléable.  Il  donne  des  flls  très  fins 
et  se  lamine  en  feuilles  plus  minces  que  le 
papier  (feuilles  de  Glinquant).  II  est  suscep- 
tible d'être  forgé  à  la  chaleur  rouge  comme 
i  le  Fer;  mais  il  a  sur  ce  dernier  métal  un 
*  avantage,  en  ce  qu'il  est  fusible  i  une  hante 
température.  Mais  sa  fusibilité  étant  pem 
marquée ,  on  peut  l'employer  pour  la  con- 
fection des  objets  qui  doivent  être  exposés 
aux  feux  ordinaires,  comme  chaudières, 
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bassines ,  casseroles ,  etc.  Le  Guivre  est  at- 
taquable à  froid  par  les  corps  gras,  les  aci- 
des, et  même  par  l'humidité  de  l'air,  qui  le 
couvre  d'un  enduit  vert  redoutable  par  set 
effets  vénéneux ,  et  connu  sous  le  nom  de 
veri-de-gris,  L'étamage  on  la  superposition 
d'une  couche  mince  d'étain ,  ne  neutralise 
qu'imparfaitement  cette  fâcheuse  propriété. 
Le  Guivre  s'allie  très  facilement  avec  la  plu- 
part des  autres  métaux.  Allié  au  Zinc,  il 
donne  le  Guivre  janne  ou  LaUon ,  qui ,  étant 
moins  cher  que  le  Guivre  pur,  est  recherché 
pour  une  multitude  d'usages.  Sa  couleur 
varie  selon  la  proportion  des  métanx  qui  le 
composent  ;  on  peut  le  rendre  d'une  couleur 
presque  semblable  k  celle  de  l'Or,  et  dans  ce 
cas  il  reçoitle  nom  de  Similor,  Uni  à  l'Étain, 
le  Guivre  forme  Y  Airain  ou  le  Brome ,  qui 
est  plus  dnr  et  plus  tenace  que  le  Guivre 
pur,  et  avec  lequel  on  fait  les  cloches ,  les 
statues ,  les  canons ,  etc.  Le  Guivre  s'allie  i 
l'Argent,  ainsi  qu'à  l'Or,  sans  altérer  sensi- 
blement la  couleur  et  les  propriétés  utiles  de 
ces  métaux;  il  a  même  l'avantage  d'augmen- 
ter notablement  leur  dureté.  Enfin  le  Gui- 
vre s'emploie  encore  à  l'état  de  combinaison 
avec  les  acides.  La  teinture  fait  usage  du 
Sulfate  ou  Vitriol  bleu;  la  peinture,  de  l'A- 
céUte      Verdet. 

La  nature  nous  offre  le  Guivre  k  l'état  de 
pureté  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  rare  à  cet 
état  que  dans  celui  de  combinaison.  Il  est 
souvent  cristallisé  sous  les  formes  propres 
au  système  cubique,  le  cube,  l'octaèdre  ré- 
gulier, le  cubo-octaèdre  ou  cubo-dodécaè- 
dre,  etc.  Dans  les  doubles-cristaux ,  le  plan 
de  Jonction  des  individus  est  ordinairement 
perpendiculaire  i  Taxe  de  révolution  et  pa- 
rallèle à  une  face  de  l'octaèdre;  ces  indivi- 
dus sont  déformés  par  allongement  dans  le 
sens  d'une  des  arêtes  delà  même  forme.  — 
Dans  les  mines  de  Guivre  des  monts  Ourals» 
les  doubles  cristaux  se  groupent  parallèle- 
ment et  à  la  file  les  uns  des  autres,  en  séries 
rectil  ignés ,  qui  se  croisent  sous  des  angles 
de  I20<»,  et  composent  ainsi  des  étoiles  régu- 
lières à  six  branches ,  analogues  aux  étoiles 
de  la  neige.  Les  formes  indéterminables  du 
Guivre  sont  le  plus  souvent  des  Dendrites , 
des  réseaux  ou  des  ramifications  qui  s'éten- 
dent en  divers  sens  dans  les  roches  schisteu- 
ses ,  calcaires  ou  argileuses.  On  le  rencontre 
aossi  en  lames ,  en  filaments ,  en  enduits  su- 
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perflcieU ,  en  grains  ou  en  masses  arrondies 
disséminées  dans  les  sables.  Ces  masses  iso- 
lées sont  quelquefois  fort  grosses  :  on  en  cite 
une,  trouvée  aui  États-Unis,  qui  pèse  plus 
de  8000  kilogrammes. 

Le  CuiTre  natif  accompagne  ordinaire- 
ment les  autres  minerais  du  même  métal 
dans  les  terrains  primordiaux ,  et  les  dépôts 
qui  s'y  rattachent  faisant  partie  des  filons 
ou  anses  ou  pénétrant  sous  forme  de  rei- 
nes les  roches  environnantes.  Les  pays  où  il 
abonde  le  plus  sont  :  la  Sibérie  (monts  Ou- 
rals  et  Altaï) ,  les  lies  Feroé,  où  on  le  trouve 
dans  les  roches  amygdalaires ,  le  fiannat  de 
Témeswar,  les  environs  de  Lyon,]eCor- 
nouailles ,  etc. 

2.  CuiTKi  oxTDULi  OU  ZiGuÉUMB,  Beud.  ; 
le  Cuivre  rouge  ou  Cuivre  vitreux  des  an- 
ciens minéralogistes;  XtRotkkupferendtBAl" 
lemands.—Protoxyde  de  Cuivre  composé  de 
2  atomes  de  Cuivre  et  1  d'oxygène  ;  en  poids, 
de  Cuivre  88,78  et  d'oxygène  1 1 .22.Cette  sub- 
stance est  d'un  rouge  foncé  très  vif  à  l'état 
cristallin  ;  elle  est  vitreuse  et  transparente  et 
se  montre  sous  les  formes  du  système  cubi- 
que; elle  offre  des  clivages  assez  nets  paral- 
lèlement aux  faces  de  l'octaèdre,  qui  est  en 
même  temps  sa  forme  la  plus  habituelle.  Ses 
cristaux  sont  sujets  à  s'altérer  par  une  épi- 
génie  superficielle  qui  les  fait  passer  à  l'état 
de  Malacbite.~EIIe  est  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  azotique;  réductible  en 
globule  métallique  au  feu  de  réduction.  Sa 
densité  »  5,9;  sa  dureté,  3,5.  On  la  trouve 
quelquefois  en  masses  compactes ,  vitreuses 
ou  litholdes  ;  elle  est  souvent  alors  mêlée 
d'oxyde  de  fer  et  passe  a  des  variétés  ternes, 
d'un  rouge  de  brique  ou  de  tuile -.c'est  le  Cui- 
Tre tuile ,  \tZiegeler*  des  Allemands ,  d'où 
M.  Beudant  a  tiré  le  nom  de  Ziguéline. 

On  a  rapporté  i  la  même  espèce  un  minéral 
en  filaments  capillaires,  d'un  rouge  de  car- 
min, qui  accompagne  d'autres  minerais  de 
Cuivre ,  à  Rheinbreilbach ,  dans  le  pays  de 
Nassau,  et  à  Huel  Gorland  en  Comouailles  ; 
mais  il  est  probable  que  ce  minéral  appar- 
tient à  une  espèce  particulière  qui ,  selon 
M.  Rersten  ,  renfermerait  du  Sélénium. 

Le  Cuivre  oxydulé  n'est  par  lui-même  l'ob- 
jet d'aucune  exploitation;  mais  il  accompagne 
souvent  les  dépôts  de  sulfures  et  de  carbo- 
nates de  Cuivre  (  minesde  l'Altaï,  de  Chessy, 
près  de  Lyon),  et  devient  quelquefois  une 
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partie  importante  des  minerais  avec  lesquels 
il  est  associé. 

3.  CuiTiB  OXYDÉ  noia  ou  Mklacohisi, 
Beud.— Matière  noire  terreuse,  qui  se  ren- 
contre dans  toutes  les  mines  de  Cuivre,  mais 
en  petite  quantité  et  parait  provenir  de  la  dé- 
composition des  sulfures  et  des  carbonates 
(à  Schépbach ,  pays  de  Bade  ;  à  Chessy,  près 
de  Lyon ,  etc.)  ;  c'est  le  Kupfenehwane  des 
Allemands,  et  le  deutoxyde  de  Cuivre  des 
chimistes ,  formé  d'un  atome  de  Cuivre  et 
d'un  atome  d'oxygène. 

4.  Cdiybi  oxy-ghloiuhs  ou  Atakamitk.— > 
Substance  verte  cristallisant  dans  le  système 
rhombique  et  composée  de  1  atome  de  chlo- 
rure de  Cuivre ,  de  3  atomes  d'oxyde  cui- 
vrique  et  de  3  atomes  d'eau.  Cette  sub- 
stance donne  de  l'eau  par  la  calcination  ; 
elle  colore  en  bleu  et  en  vert  la  flamme  sur 
laquelle  on  projette  sa  poussière;  elle  est 
fusible  et  réductible  au  chalumeau  ;  soluble 
sans  effervescence  dans  l'acide  azotique, 
d'où  le  Cuivre  peut  ensuite  être  précipité  sur 
une  lame  de  fer.  —  On  la  trouve  cristallisée 
en  aiguilles  et  quelquefois  en  petits  ocuèdret 
rectangulaires,  qui  sont  des  prismes  droits 
rhomboldaux  de  67ol5',  terminés  par  des 
sommets  cunéiformes  de  lOTolO*,  dont  l'arête 
est  parallèle  à  la  petite  diagonale  des  pris- 
mes. C'est  une  matière  qui  se  rencontre  acci- 
dentellement dans  quelques  gttes  métallifè- 
res (mines  de  Cuivre  ou  d'Argent),  mais 
dans  un  très  petit  nombre  de  localités:  à 
Remolinos ,  Guasco  et  autres  lieux  au  Chili  ; 
au  Pérou ,  dans  le  district  de  Tarapaca  ;  à 
Schwarzenberg  en  Saxe  ;  on  la  trouve  aussi 
dans  les  fentes  des  laves ,  au  Vésuve.  Enfin, 
il  parait  qu'elle  se  forme  par  l'action  prolon- 
gée de  la  mer  ou  de  l'atmosphère  sur  le  Cui- 
vre ou  le  Bronze,  et  qu'une  partie  de  cette 
espèce  de  rouille  verte  (  jErugo  nobili$)  qui 
recouvre  les  médailles  et  sutues  antiques , 
se  compose  de  cette  substance.  Le  sable  vert 
du  Pérou ,  qui  est  connu  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  d'Atakamite,  n'est  que  la 
substance  des  gttes  de  Tarapaca,  que  les  ha- 
bitants du  désert  d'Atakama  réduisent  en 
poussière  fine  et  vendent  comme  poudre  i 
mettre  sur  l'écriture. 

5.  Cdivse  sdlfobé  ou  Cbaliosui  e  ,  Beud.; 
Kupferglas ,  W.  ;  Cuivre  vitreux.— Combinai- 
son de  2  atomes  de  Cuivre  et  de  1  atome  de 
soufre,  contenant  sur  100  parties  en  poids, 
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79,7Sde  Gamre.  Cest  vn  minéral  d'an  gris 
d'acier  avec  une  teinte  bleuâtre  à  sa  surface, 
à  sÉrocUm  compacte ,  rarMieBl  lamelleuse, 
êfoqménmi  ud  rif  éclat  par  ta  rayvre.  Il  est 
Imdfft,  fragHe.ci  se  laiise  Jusqu'à  un  oertain 
feîBt  coaper  par  m»  instniment  trandunit , 
fvleat  fMBd  il  tm  niélé  de  svlfinre  d'Ar- 
gent. Ce  néiaese  esl  fréquesC  à  cauae  du 
nppert  qv'eal  entre  e«i  les  de«i  sutfares , 
qaà  sent  à  la  fois  dinorpkes  et  Iseierphes  ; 
meia  tandia  que  le  eelbe  est  la  fenae  ordt- 
naire  des  cristaux  de  svITnre  d'Argent,  celle 
dei  cristani  netorels  du  G«i?re  sulfuré  est 
«B  prisase  drait  rkembeMal  de  1  l9o  95'.  Tu 
Il  petite  éifléreBce  qui  eiiste  eatre  l'angle 
ée  oe  pfisaae  el  celui  de  12(^ ,  ces  cristaux 
iiHiut0Bt  dea  prisâmes  iKxaédres  régvfiers , 
■wdiiés  t«r  les  arêtes  ou  s«r  les  angles  des 
■kiaes.  8e«?eBtdeuxcnsta«x  annulaires  très 
iaoea«rcia  se  croiseat  atec  pénétration  ap- 
piitHte  »  ée  ""f  "■■  qne  les  deux  individvs 
i'éleMkat  des  deux  c6tés  des  plans  de  Jonc- 
1mm  en  fiffwnnt  «ne  cieix  presque  rectangu- 
liîrtt.  Le  GuîTre  salhuré  est  teHemeat  fosi- 
Me  qm'il  ChmI  à  la  iaame  d'une  bougie 
fMBd  il  esl  en  petits  âragaienta.  Trailé  avec 
IftSowde  an  fMdu  ebakuneaut  il  deane  des 
fMtes  éeCuivre.--an  le  trouve  en  crtstasx, 
M  nasaes  compoctea,  en  enduilf  mamelo»- 
■és  el  esi  petite  épis  focnés  d'éeailles  im- 
MqBécftoeawie  Mlles  des  cônca  de  pm.  Ou 
nfarde  cette  v;ariété  ceanme  une  paeudo- 
morpheae  des  branches  om  fractiAcations 
€jêB9  espèce  da  genre  CicpnsMta.  Le  Came 
•alAMTé  est  un  des  anaerais  caivreax  les  plas 
•  il  ne  rensplsl  que  btea  raie- 
ï  des  ilMis  i  Uâ  seul  ;  il  n'est  le  phae 
nwvant  ^ane  aabtiance  accidentelte  dans 
Iwglles  de  Cuivre  pfrikmL  (  Cetnaoaàllea , 
■mso.  Bannit  );  mais  il  abonde  dans  cef- 
tainas  slaea  de  l'Oonl,  celtot  ée  Pegaa 
ÏÊmtk  el  de  NÉsobne-TagildL 

é.  Caivax  BSULmi  ou  ComLim,  Icad.; 
Kapleriadig,  Bvetth.  —  Oanbiaaisoa  d'an 
atoMc  de  Cusvse  et  d'ua  atoane  de  Soufre. 
Ssbelance  noire  oa  d'an  bleu  isaoé,  ééoon- 
verte  pour  la  preanére  fois  par  M.  Covelli 
dana  ka  fanmoles  éa  Yésave.  Elle  a  été  re- 
trouvée depuis  en  petite  nids ,  et  mène  en 
eiiitMix  à  Leogang  dans  le  Saixboarg,  à 
âaageffshaaaea  daas  la  Tbnringe  et  à  Badea- 
weiler.  Les  crislaax  paraisseat  être  des  prio^ 
Mes  beiaèdiea  téguliera. 
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7.  CmVll  SULFURE  ARGINTIFÈII  OU  StOO- 

MtTKtnfK.  —  F'ogez  aigint  sulfuiî. 

8.  Cuivii  rviiTvux  ou  CHALKOprim, 
Kapferktes,  W.  —  Double  sulfure  de  Cuivre 
et  de  Fer,  composé  de  2  atomes  de  Soufre,  de 
1  atome  de  Cai  vre  et  de  1  atome  de  Fer.  C'est 
an  minéral  d'un  Jaune  de  Brome,  tirant  sur 
la  couleur  du  Cuivre  doré  ou  d'un  Jaune 
verdàtre.  Sa  surfsce  s'altère  fkéquemment 
et  prend  un  aspect  irisé  qui  présente  les 
nuances  gorge-de-pigeon.  C'est  un  minerai 
moins  ricbe  en  Cuivre  que  la  Chatkosine  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  commun,  et  c'est 
de  lui  que  provient  presque  tout  le  Cuivre 
qui  se  trouve  répandu  dans  la  circulation. 
—  Il  cristallise  sous  la  forme  d*un  octaèdre  i 
base  carrée,  qui,  par  la  valeur  de  ses  angles, 
se  rapproche  beaucoup  de  foctaèdre  régu- 
Ker,  L'angle  latéral  est  de  108»  40'.  Cet  oc^ 
taèdre  présente  un  cas  remarquable  dliémi- 
morphisme ,  qui  le  réduit  i  la  forme  d'un 
tétraèdre  cunéiforme  ou  sphénoèdre  ;  le  sys- 
tème cristallin  de  la  Cbalkopyrite  est  donc 
le  système  sphénoédrique ,  qui  dérive  par 
hémiédrie  du  prisme  droit  i  base  carrée.  Ce 
nifliéral  est  fusible  au  chalumeau  en  globu- 
les atttrables  à  l'aimant ,  et  qui ,  traités  en- 
suite avec  la  soude,  donnent  des  globules  de 
Cuivre.  Il  est  soluble  dans  Facide  nitrique, 
et  sa  solution  devient  bleue  par  l'ammonia- 
que ,  en  même  temps  qu'elle  donne  un  pré- 
cipité abondant  d'oxyde  de  Fer.  Sa  composi- 
tion est ,  en  poids,  de  34,81  de  Cuivre ,  29,82 
de  Fer,  et  de  85,37  de  Soufre.  Il  se  rencon- 
tre en  amas  et  en  filons  dans  les  terrains  de 
crisUlMsakion  (  Batgorry  dans  les  Pyrénées , 
Chesay  près  Lyon,  Roraasen  Iforwége]  ;  dans 
les  schistes  argileux  des  dépôU  siluriens 
(Goraonaînea  en  Angleterre,  Herrengrund 
en  Hongrie,  Bameisberg  dans  le  Harz); 
dms  les  grès  et  schistes  bitumineux  du  ter- 
rain pénéen  (minesduMansfèld).  En  France, 
les  dépote  de  Cbalkopyrite  sont  assez  nom- 
hreax,  mais  malheureusement  épars  et  peu 
Tolumlneax  ;  ce  qui  est  cause  que  nous  ne 
produisons  pas  la  quizième  partie  du  Cuivre 
qui  est  aécessaire  à  nos  besoins. 

9.  Cuivai  rraiTBUx  pan  Acni  ou  Philipsiti, 
Bantkaptorerz,  W.;  Cuivre  hépatique.— Ce 
Biiaéral  a  été  confoada  tantôt  avec  le  Cui- 
vre salfaré ,  taalèl  avec  le  Cuivre  pyriteux  ; 
mais  il  paraît  constituer  une  espèce  à  part, 
ialcnnéélaira  entre  ces  deux  sulfures,  et 
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<Iiil  se  distingue  des  lutres  minerais  de  Gai- 
yre  ,  par  sa  teinte  d'un  rouge  brunAlre  , 
et  par  sa  cristallisation ,  qui  se  rapporte  au 
système  cubique.  Il  est  formé  de  4  atomesde 
Cuivre,  1  de  Fer  et  3  de  Soufre.  H  se  pré- 
sente souvent  en  cristaui  cubiques  ou  oc- 
taèdres, qui  se  groupent  en  se  croisant  et 
se  pénétrant  mutuellement.  C'est  une  ma- 
tière accidentelle  des  gttes  cuivreux,  oàelle 
est  presque  toujours  associée  à  1a  Chalko- 
sine. 

10.  Cuivai  dis  ou  Pamabasx  ,  Beud.  ; 
Fahlerz,  W.— Substance  métalliqued'un  gris 
d'acier,  qui  s'offre  tantôt  à  TéUt  compacte, 
tantôt  k  Tétat  cristallin ,  et  dans  ce  cas,  soos 
les  formes  qui  dérivent  du  tétraèdre  régulier. 
Sa  composition,  qui  parait  assez  compliquée 
au  premier  abord,  et  asseï  variable  à  cause 
des  substitutions  isomorphes  qui  s'opèrent 
entre  les  bases,  est  néanmoins  susceptible  d'ô- 
tre  ramenée  à  une  formule  générale,  dont  les 
éléments  sont:  21  atomes  de  Soufre,  3  atomes 
doubles  d'Antimoine  et  d'Arsenic ,  8  atomes 
doubles  de  Cuivre  ou  d'Argeat»  et  4  atomes 
simples  de  Fer  ou  de  Zinc.  Selon  que  do- 
mine l'Antimoine  o«  l'Arsenic,  les  Cuivres 
gris  prennent  les  noms  d'uéntimomfbre  ou 
d'Arsénifire  ;  quand  ils  contienaent  une  pro- 
portion noUble  d'Argent,  ils  reçûivent  alon 
celui  d'Argent  gris,  parce  qu'ils  ont  alors 
plus  de  valeur  comme  minerais  argentifèret 
que  comme  minerais  cuivreux.  Leê  Cuivres' 
gris  accompagnent  les  Cuivres  pyriteox,  et 
on  les  exploite  ensemble.  Mais  les  pre- 
miers constituent  aussi  des  gîtes  indépen- 
dants, et  particulièrement  des  filons  dans  les 
terrains  micacés  ou  talqueux.  Les  mines  les 
plus  connues  pour  l'exploitation  de  ce  nii- 
nerai  sont  celles  de  Freyberg  en  Saxe  et  de 
Schemnitz,  en  Hongrie.  Au  point  de  vue  ia- 
dustriel,  et  sauf  le  cas  où  il  renferme  de  l'Ar- 
gent, on  peut  considérer  le  Cuivre  gris 
comme  une  sorte  de  Cuivre  pyriteux  impur. 

11.  TxNiiANTiTS.— Plusieurs  minéralogis- 
tes confondent  avec  le  Cuivre  gris  une  sub- 
stance d'un  gris  noirâtre,  qui  ne  renferme 
point  d'Antimoine,  mais  seulement  de  l'Ar- 
senic ,  et  dont  les  formes  paraissent  se 
rapporter  au  même  système,  si  ce  n'est  que 
le  dodécaèdre  rhomboldal  est  souvent  la 
forme  dominante.  Il  se  pourrait  en  effet , 
d'après  le  calcul  des  analyses,  que  ce  ne 
fût  qu'un  Fahlerz  arsenical,  c'estr-à-dire  une 
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espèce  isomorphe  avee  le  Falàlen  aniina- 

niai  ou  la  Panabase  proprement  dite. Elle 

ne  s'est  encore  montrée  que  coaune  nMtièM 
accidentelle  dans  les  gites  de  minerais  dt 
Cuivre  du  Cornouailles.  Elle  a  été  dédiée  tu 
chimiste  anglais  Tennant 

12.  Coivai  ssLiuuai  om  Biaxâum. 

f^oy.  SKLXHiuass. 

23.  Edkauutx.  ~  Séléniure  de  Cuivre  et 
d'Aiigeat.  f^oytz  SKLinwtiES, 

14et  16.  Cuivres  CAiBoiiATis  blio  et  tiit 
ou  AzuaiTEetMALAcaiTE.— Cesdeuxespèeet 
de  Carbonates  hydratés  ontdéjà  été  considé- 
rées sous  le  point  de  vuepureaMst  ninéralo* 
gique  au  mot  caebonatxs;  nous  wkis  bom^ 
rons  en  conséquence  à  jouter  ici  qnelqueadé- 
taila  géologiques  et  technologiques.  L'Azurite 
se  rencontre  dans  la  natnre,  presque  tei^)e«f 
à  l'état  cristallin ,  et  souvent  en  boules  for- 
mées de  cristaux  groupés  ;  on  la  trouve  aussi 
à  l'état  terreux  et  globuliforine,  nais  alon 
elle  est  plus  ou  moins  impure ,  et  constitne 
ce  que  l'on  appelle  le  Bleu  de  wumiagne  oo 
la  Pierre  fTArminic,  La  Malachite  se  trouva 
rarement  sous  sa  forme  naturelle;  elle  pré- 
sente souvent  des  formes  d'empronl,  qai 
proviennent  d'une  épigénie  de  l'Azurite  oa 
de  la  Ziguéline.  Elle  se  rencontre  aussi  em 
petites  masses  mamelonnées  ou  stalafîtitl- 
ques,  fibreuses  à  l'intérieur,  et  composées  de 
couches  d'accroissement  de  didérentcs  nuan- 
ces de  vert.  Les  raines  des  monts  0«ra1s»  en 
Sibérie,  sont  célèbres  par  les  belles  cencié- 
tions  de  Malachites  qu'elles  fournissant  ; 
avec  de  nombreuses  pièces  de  rapport,  on 
en  fait  des  tables,  des  vases  et  antres 
meubles  d'un  grand  prix.  Les  deux  CartKK 
nates  sont  fréquemment  associés  l'un  à  l'aiH 
tre  dans  la  nature;  on  les  rencontre  en  gé- 
néral comme  matières  subordonnées  dans 
les  glles  d'oxyde  ou  de  sulfure  cnivrenx, 
quelquefois  dans  des  filons,  et  plus  souTant 
eu  petits  amas,  irrégulièrement  disséminés, 
au  milieu  des  dépôts  arénacés  ou  aigilenx 
de  la  partie  inférieure  du  sol  secondaire. 
C'est  ainsi  que  l'Azurite  s'est  montrée  pen- 
dant quelque  temps  en  aèondance  à  Cbêaqr» 
près  de  Lyon.  Dans  les  lieux  où  oes  Carbo- 
nates sont  abondants ,  on  les  emploie  ponr 
la  préparation  du  Cuivra.  Lear  tunitemeit 
est  extrêmement  simple  »  il  sufi^  de  les  foor 
dre  avec  le  contact  da  charbon  »  dans  on 
petit  fourneau  ,   pour  opérer  io 
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meot  leur  réduction.  Malheureusement  ces 
miDerais  sont  rarement  abondants,  et  pres- 
que tout  le  Cuivre  qui  eiiste  dans  le  com- 
merce provient  des  minerais  sulfurés. 

16.  BaocBANTiTB,  I^Yj  ;  sous-sulfate  de 
Gnirre  hydraté.— Substance  vitreuse,  trans- 
parente, d'un  vert  d'émeraude,  infusible  dans 
l'eau ,  mais  attaquable  par  les  acides,  et  cris- 
tallisant en  prisme  droit  rhomboldal  de 
104<*  lO',  terminé  par  des  sommets  cunéi- 
formes ,  dont  l'angle  est  de  ISP  52'.  Ce 
prisme  se  clive  facilement  dans  le  sens  pa- 
rallèle à  la  petite  diagonale  ;  ses  cristaux  sont 
striés  verticalement.  Ce  minéral  est  com- 
posé de  1  atome  d'acide  sulfnrique,  de  8 
atomes  d'oiyde  cuivrique ,  et  de  8  atomes 
d'eau.  On  ne  l'a  encore  trouvé  qu'en  petits 
cristaux  sur  la  Malachite,  près  de  lékaterine- 
bourg,  en  Sibérie,  etàRezbanya  en  Hongrie. 

17.  Cuiyai  sulfaté  ou  Ctahosx  ,  Beud. 

—f^Oy.  SULFATES. 

18.  GuiVai  PHOSFHATK  TBRT  OLITB  ;  LlBI- 

THBNiTB,  ÀPHÉRÂSB,  Beud.—Substance  d'un 
vert  foncé,  translucide,  d'un  éclat  gras  ou  vi- 
treux, en  petits  cristaux  qui  sont  des  prismes 
droits  rhomboldaux  de  95o  2',  terminés  par 
des  sommets  dièdres  de  lllo  58',  correspon- 
dant i  la  petite  diagonale.  Pesanteur  «  3,6; 
Dureté  =  4.  Composition  :  1  atome  d'acide 
phosphoriqne,  4  d'oxyde  cuivrique,  et  1 
atome  d'eau.  Trouvée  i  Libethen ,  près  de 
Neusohl  en  Hongrie,  et  dans  le  Cornouailles. 

19.  CUIVBB  PHOSPHATÉ  VBBT  BMBBAUDB; 
PHOSPHOROCHALCITB,  PSBUDOMALACHITB,  HT- 

poLBiMMB,  Beud.— Substance  d'un  vert  d'é- 
meraude  on  de  Malachite  ,  se  présentant 
souvent  en  muses  rayonnées,  aciculaires  ou 
fibreuses  ,  quelquefois  en  petits  prismes 
obliques  rhomboldaux  de  141* ,  dont  It 
base  est  presque  perpendiculaire  à  l'axe. 
Elle  est  composée  de  1  atome  d'acide  phos- 
phorique,  de  5  atomes  d'oxyde  cuivrique,  et 
de  5  atomes  d'eau.  Comme  la  précédente, 
elle  est  attaquable  par  l'acide  azotique ,  et  la 
solution  dépose  du  Cuivre  sur  une  lame  de 
Fer.  Trouvée  à  Yimeberg,  près  de  Rhein- 
breitenbach,  dans  la  Prusse  rhénane. 

tO.  GUIVBBABSBMIATB  VBIT  OLIVB  ;  OlIVB- 

HiTB,  Beud.— Cuivre  arséniaté,  eh  octaèdres 
aigus,  Hy.  Espèce  isomorphe  avec  la  libéthé- 
nite;  d'un  vert  sombre,  cristallisant  en 
prisme  rhomboldal  de  9V^  80',  terminé  par 
des  sommets  dièdres  de  110«  50' ,  donnant. 
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comme  tous  les  arséniates  qui  suivent,  um 
forte  odeur  d'ail ,  lorsqu'on  la  chauffe  avee 
la  poussière  de  charbon.  Trouvée  en  cristaux 
ou  en  petites  masses  aciculaires  à  Redputh , 
en  Cornouailles ,  et  à  Alsten-moor  en  Cum- 
berland. 

21.  CUIVRB  AIsiniATB  VBST  KMERAUDB  OU 

EucHRolTR.— En  prisme  droit  rhomboldal  de 
1170  20',  avec  un  sommet  dièdre  de  87»  52'. 
Composé  de  1  atome  d'acide  arsénique,  de  4 
atomes  d'oxyde  cuivrique ,  et  de  8  atomes 
d'eau.  Substance  rare ,  en  cristaux  implan- 
tés sur  un  schiste  à  Libethen  en  Hongrie. 

22.  CUIVRX  ABSBRUTE  RHOMBOBDRIQUE  OU 

Érimite  ,  Beud.;  Cuivre  micacé.— Autre  ar- 
séniaté d'un  vert  d'émeraude,  cristallisant  en 
lames  hexagonales,  qui  ne  sont  que  des  rhomr 
boèdres  basés,  dérivant  d'un  rhomboèdre 
aigu  de  68»  45'.  Ces  lames  présentent  un  cli- 
vage très  facile  parallèlement  à  leurs  grandes 
faces.  On  les  trouve  dans  les  filons  de  Red- 
puth, en  Cornouailles.  Le  nom  d'Érinite 
vient  de  celui  d'Erin  ^Irlande],  parce  qu'on 
a  cm  cette  espèce  originaire  de  cette  Ile  ; 
mais  la  substance  trouvée  k  LimeridL,  en 
Irlande,  et  avec  laquelle  elle  a  été  confondue, 
paraît  être  un  arséniaté  de  Cuivre  d'une 
composition  différente. 

28.  LiBoconiTB  (Cuivre arséniaté  en  octaè- 
dre obtus),  Linsenerz.— En  octaèdres  rectan- 
gulaires, aplatis  comme  des  lentilles,  et  que 
l'on  peut  considérer  comme  des  prismes 
rhomboldaux  de  119e  45',  terminés  par  un 
biseau  de  7lo  59' ,  parallèle  à  la  grande 
diagonale  ;  leur  couleur  varie  entre  le  bleu 
céleste  et  le  vert  d'herbe.  Cette  substance  est 
composée  de  i  atome  d'acide ,  de  10  atomes 
d'oxyde  cuivrique,  et  de  30  atomes  d'eau. 
Trouvée  avec  plusieurs  des  espèces  précé- 
dentes à  Redputh,  en  Cornouailles. 

24.  Aphanèsb,  Beud.— Cuivre  arséniaté  en 
aiguilles  rayonnées  (Strahlerz},  qui  sont  des 
prismes  rhomboldaux  très  déliés,  i  base  obli- 
que. Ce  minéral  est  d'un  vert  bleuâtre,  pas- 
sant au  gris  par  l'action  de  l'air.  On  le  ren- 
contre avec  l'espèce  précédente,  formant  dea 
masses  fibreuses,  amiantoldes,  ou  hématiti- 
formes,  auxquelles  les  Anglais  ont  donné  le 
nom  de  ff^ood  Copper. 

25.  DioPTASB  (Cuivre  hydro-silicaté],Kup- 
fersmaragd,  Achirite.— Substance  vitreuse, 
d'un  vert  pur,  cristallisée  en  prismes  hexa- 
gonaux terminés  par  des  sommets  rhomboé- 
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drfcjQCf .  Cm  flomncts  sonl  ctnci  a'cnt  inoTii*  ] 
boèdrede  12^  17/.  Pesanteur  spécffiqve  = 
3,2  ;  (hiTeté=&.  La  Dioptase  est  înfasibïe  ati 
chaTnmeaa  ;  elle  en  co1t>re  la  flamme  en  Teit. 
Elle  est  atuqnable  par  l'acide  azotiqve , 
ayec  lequel  elle  foime  gelée.  C'est  ub  silicale 
de  Gorrre  hydraté  ,  conposé  de  2  atomes 
de  silice ,  8  atomes  d'oxyde  crrivrique ,  et  S 
atomes  dTeau.  Trourée  dans  nne  cbaHie  de 
montagnes ,  à  Tooest  de  VAItat,  dans  le  pays 
occupé  par  la  borde  moyenisb  des  Kirgises. 
—sens  le  nom  de  Chrysocelleov  de  Cuivre 
bydrosiliceax,  on  a  désigné  nne  substance 
d'un  rert  bleuâtre  compacte,  à  cassure 
concholdale  et  résineuse ,  qui  se  rapproche 
beaucoup  par  sa  composition  de  ta  Dioptase, 
et  doit  peut-être  se  rapporter  à  ta  même  es- 
pèce. Elle  se  troure  en  petits  amas  dans  les 
dépôts  cuivreux  de  plusieurs  lieux. 

Telles  sont  les  diverses  espèces  qui,  dans 
l'état  actuel  de  la  sciencje  minéralogique , 
viennent  se  ranger  dans  cet  ancien  genre  ou 
groupe  artificiel ,  dont  le  Cuivre  est  la  base. 
Comme  nous  l'avons  dit,  les  minerais  em- 
ployés i  l'extraction  du  métal  sont  les  Cui- 
vres oxydés  et  carbonates,  et  surtout  les  Cui- 
vres sulfurés.  Ces  derniers ,  qui  sont  les 
minerais  les  plus  abondants ,  exigent  un  trai- 
tement très  compliqué  et  très  long,  consis- 
tant dans  une  succession  de  grillages  et  de 
fontes  ;  c'est  ce  qui  cause  en  grande  partie  le 
haut  prix  du  Cuivre.  Le  Soufre  ayant  une 
grande  affinité  pour  ce  métal,  ce  n'est  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  k  l'en 
chasser  entièrement  Le  Cuiyre  affiné  s'ob- 
tient sous  la  forme  de  plaques,  appelées  rtH 
setieSf  i  cause  de  leur  belle  couleur  rouge. 

(DiLAFOSSI.) 

CVJA  f  Mol.  MAH.  —  Nom  dtme  esp.  du 
g.  Marte. 

CUJELIBR.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  TA- 
louette  des  bois  ou  Lnlu ,  Atauda  ntmorosa 
Gm.  (G.) 

GUL-BLANG.  ois.  ^  Nom  d^me  esp.  du 
g.  Drongo ,  d'un  Autour,  Atmr  Uucorrhmu 
Quoy  et  Gaim.,  et  du  Motteux ,  Motacilla 
œnanthe  6m.  (G.) 

CVL-BLABfCDE  RITliRC.  ois.  —Nom 
vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Chevalier,  Toto- 
nu$  oehropu*  Temm .  (G.  ) 

CIX-DE-LAMPE.  MOLL.  —  On  nommait 
ainsi ,  dans  l'ancienne  Conchyliologie ,  pres- 
que toutes  les  Coquilles  du  genre  Turbo , 
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qui  ont  la  spire  courte  et  les  tona  ( 

(Dbsh.) 
GUL-R0UX.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d*une 
esp.  du  g.  Fauvette,  Curruca  speciosa  Temm. 

(6.) 
CCL-DE-SINGE.  mu.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Fompre,  Purpura 
perrica  Brug. 

GULGASIA  (altération  d^u  mot  arabe  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  formé  et  incomplètement 
déterminé  par  Palisot  de  Beauvois  {Ft. 
ovar. ,  t.  3  )  dans  la  famine  des  Araeées 
(Aroldées),  tribu  des  Cotocttsiées  .^  Il  Bé 
renferme  qu'une  espèce,  découverte  par 
l'auteur  dans  l'Afrique  tropicale  :  c'est  une 
plante  sulTrutescente ,  volubile  ,  à  feuilles 
ovées-lancéolées  ou  oblongues,  acuminées, 
pétiolées ,  entières  ;  à  gataies  pétiolaires  lon- 
gues, égalant  le  scape  ;  i  spithe  d'un  blane 
roussÉtre  et  dépassée  par  le  spadice.  (C.  L.) 
*GCJIiGITA  [culdta,  IH).  sot.  ra.  — Cft 
genre  de  Fougères  a  été  établi  par  Presl , 
qui  n'y  rapporte  que  le  Dicktmia  esêdta 
L'Rérit,  de  l'Ile  de  Madère.  KauHtss  ran- 
geait cette  plante  dans  son  fenre  BdanUmm , 
dont  elle  diffère  très  peu  en  eflst.  L'indushim 
qui  enveloppe  les  grovpes  des  etpsules  est 
également  coriace  et  bivsAve  ;  mais  les  yalTos 
sont  égales  et  sembtables  ;  «Mes  sont  au  oob- 
traire  inégales  dans  le  Baimaimm.  Les  cap 
suies  sont  insérées  sur  un  réeeptade  liaéuire 
transversal  et  non  inr  nn  réceptacle  glofemi* 
leoi. 

Celle  Fougère,  peu «»■■«,  ne  partft  ptf 
être  arborescente  cowwne  les  MmUmthtm ,  el 
cette  différence  ponmâc  oontimer  sa  di^ 
tinction  générique;  setftnndea  sonl«ifiaoef» 
bî-tri-pinnées ,  asseï  asaftlablcs  k  cillci  des 
Dicksûnia.  {Km,  B.) 

*€UIX:nPB.  Ctddm.  écsni.—  Genre  él** 
bn  par  Agatsif  dans  sa  lunne  des  SMIé- 
rides,  pour  le  C  dfscai'd^ ,  qne  Lamrek 
range  parmi  tes  AsMries. 

CCLCminM  {euhHa,  petit  «s«SÉfn).  tor. 
PB.  —Genre  de  la  fhmiUe  des  9ynantbéré«i, 
tribu  des  Sénécionidées  -  uëiseiiéciuiiéci ^ 
formé  par  HumboMt  etBonpIand,  et  renfer- 
mant 7  ou  8  espèces ,  croissant  dans  les  en- 
droits momagneui  de  l'Amériqne  éqnl- 
noiiale  et  australe ,  el  eonvertes  d'un  dnvet 
laineux.  On  en  cultive  qntlqnes  unes  dm 
les  lardins  botaniques  d'Bnrôpn.  Ce  sont  ta 
plantes  herbacées,  à  tige  simple ,  monoeé» 

h» 


Digitized  by  VjOOQIC 


458 


eut 


phâle,  raremeDt  rameuse  et  oligocépbale , 
i  feuilles  alternes  ,  entières ,  à  capitules 
amples  .  jaunes.  (G.  L.) 

CULEX.  ms.  —  f^oyez  cousin. 

*CULIGIDES.  Culicidei.  ms.— Latreille 
et  M.  Macquart  donnent  ce  nom ,  le  premier 
à  une  tribu ,  et  le  second  à  une  famille  dans 
l'ordre  des  Diptères  némocères ,  qui  a  pour 
type  le  g.  Culex[\),  Cousin  en  français. Cette 
tribu  ou  cette  famille  se  caractérise  princi- 
palement par  une  trompe  longue  et  menue, 
nn  suçoir  de  six  soies  et  des  palpes  droits. 
D'après  M.  Macquart,  dont  nous  suivons  la 
classification ,  elle  se  compose  des  g.  Ano- 
phèle,  Mégarhine ,  Cousin  et  .t:dès.  A^oy. 
ces  mois. 

Ainsi  que  Va  remarqué  avec  raison  cet 
auteur ,  les  Culicides,  par  leur  organisation 
générale,  occupent  le  premier  rang  parmi  les 
Némocères  et  les  Diptères  en  général;  ils 
semblent  même,  dit-il,  dominer  la  généra- 
lité des  Insectes  ,  si  Ton  considère  le  degré 
décomposition  de  leurs  principaux  organes; 
et  lorsque  Pline  exprime  son  admiration  des 
merveilles  de  la  création  dans  les  plus  petits 
êtres,  la  structure  du  Cousin  est  ce  qui  pa- 
rait le  frapper  davantage:  ubi  tôt  sensus 
coUocavitin  Cu/ic£  .^  s'écrie-t-il.  C'est  parti- 
culièrement la  conformation  de  la  trompe 
qui  établit  la  prééminence  des  Culicides  sur 
les  autres  Némocères  :  cet  organe,  composé 
de  toutes  les  parties  que  présente  la  bouche 
des  Insectes  dans  le  plus  haut  degré  de  l'or- 
ganisation ,  forme  un  appareil  de  succion 
dont  rien  n'égale  la  délicatesse. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  tous  à 
Dous  plaindre  de  l'objet  de  notre  admira- 
tion ,  et  que  ce  soit  surtout  dans  notre  sang 
que  se  plonge  celte  arme,  non  seulement  fa- 
çonnée avec  tant  d'art,  mais  encore  enduite 
de  lues  vénéneux  qui  irritent  les  blessures  ? 
Les  habitants  de  la  plus  grande  partie  du 
globe  trouvent  dans  les  Culicides  des  enne- 
mis redoutables  qui  les  obsèdent  le  Jour  et 
la  nuit  ;  l'ombrage  des  forêts ,  la  fraîcheur 
des  eaux ,  l'intérieur  même  de  nos  alcôves . 
sont  également  troublés  par  leur  présence 

(i)  SaU>t4«ldore  4«  Séville,  dans  «u  Origlnu,  doBM 
•iosi  i'étymolofie  d«  ce  mot:  Ottéx  aè  eeuieo  dUUur  qmod 
mniuinem  tvgat.  Suivant  Mouffet ,  CiUex  serait  une  con. 
traction  de  Onilex,  ^od  eutem  tmcimt.  MM.  Duinéril  et  Mac- 
quart,  cti  citant  cette  dernière  ëtymologic,  l'àuribnent  i 
•ort  au  premier  de  en  deux  antrurs. 
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importune.  Lenn  piqùrea  doolouieufei, 
leur  bourdonnement  aigu ,  nous  harcèlent 
sans  cesse.  Cependant,  cette  avidité  pour 
.  le  sang  ne  se  manifeste  que  dans  les  fe- 
melles ;  et,  au  défaut  de  ce  fluide ,  elles  se 
nourrissent  comme  les  mâles  du  suc  de* 
fleurs.  Il  parait  même  que  tous  les  Culici- 
des ne  nous  sont  pas  nuisibles  :  Linné  dit . 
que  le  Cultx  bifurcatus^  qui  est  nn  Anophèle» 
ne  pique  pas. 

Ces  Insectes  se  montrent  peu  pendant  le 
Jour,  excepté  dans  les  bois,  et  paraissent 
offusqués  par  la  lumière  du  soleil,  comme 
la  plupart  des  autres  Némocères.  C'est  le 
soir  qu'ils  nous  poursuivent  avec  le  plus 
d'acharnement  ;  c'est  alors  aussi  qu'ils  se 
rassemblent  en  troupe  dans  les  airs  pour 
s'accoupler.  Peu  après ,  les  femelles  effec- 
tuent leur  ponte  d'une  manière  très  ingé- 
nieuse, et  qui  parait  propre  à  cette  triba. 
Les  larves  étant  du  nombre  de  celles  qui 
vivent  dans  les  eaux ,  le  Cousin  y  dépose 
ses  œufs  au  nombre  de  200  à  300,  un  à  un« 
en  les  collant  l'un  à  l'autre,  et  en  formant 
de  la  totalité  une  espèce  de  petit  radeaa 
qui  surnage.  Pour  parvenir  i  les  ranger 
ainsi,  il  se  pose,  au  moyen  de  ses  pieds 
antérieurs  et  intermédiaires,  sur  un  corps 
flottant  sur  l'eau  de  manière  que  Textrémité 
de  son  abdomen  dépasse  ce  corps  ;  ensuite  il 
croise  ses  pieds  postérieurs  et  dépose  un 
premier  œuf  dans  une  position  verticale,  i 
l'angle  formé  par  ces  pieds  ;  un  second  est 
collé  au  premier,  et  ainsi  de  suite.  C'est  or- 
dinairement le  matin  que  se  fait  cette  opé- 
ration ,.et  toujours  sur  les  eaux  stagnantes. 

Les  Jeunes  larves  éclosent  au  boutde  deux 
Jours.  Leur  organisation,  appropriée  au  mi- 
lieu dans  lequel  elles  doivent  vivre,  est 
assez  semblable  i  celle  de  quelques  autres 
Némocères  aquatiques.  Le  corps  est  allongé; 
la  tête,  très  distincte,  est  munie  de  mâchoires 
ciliées ,  dont  le  mouvement  presque  conti- 
nuel ,  en  avant  et  en  arrière ,  ne  parait 
avoir  d'autre  destination  que  d'agiter  l'eau , 
et  de  l'attirer  à  la  bouche  avec  les  corpus- 
cules alimentaires  qui  s'y  trouvent  dissé- 
minés; deux  espèces  de  palpes  arqués  et 
garnis  de  touffes  de  poils  paraissent  coo- 
pérer à  l'action  des  mâchoires;  ces  larves 
respirent  au  moyen  d'un  stigmate  situé  au 
bout  d'un  tube  allongé,  inséré  à  l'extrémité 
du  corps  et  dirigé  obliquement.  Ce  tube 
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•enrânt  à  introdaire  l'tir  atmosphérique 
dftDS  les  trachées,  Teitrémité  doit  en  être 
appliquée  i  la  surface  de  Tean,  ce  qui  oblige 
la  larve  i  7  liirt  dans  une  position  renter- 
flée  :  cependant  elle  a  la  faculté  de  nager  et 
de  plonger  assez  longtemps  k  l'aide  d'un 
autre  organe  également  situé  à  l'extrémité 
du  corps ,  au  côté  opposé  du  tube  aérifére 
et  composé  de  quatre  lames  ovales ,  entou- 
rées de  longs  poils  k  leur  base ,  et  qui  sont 
très  propres,  par  leur  forme  et  leur  mobilité, 
à  servir  de  nageoires.  Au  reste ,  ces  larves 
usent  peu  de  la  faculté  de  se  mouvoir;  mais 
au  moindre  objet  qui  les  effraie,  elles  quittent 
la  surface  de  l'eau  pour  7  revenir  bientôt 
après. 

Quinze  Jours  suffisent  à  ces  larves  pour 
arriver  à  l'état  de  n7mpbes.  Sous  cette  nou- 
velle forme ,  la  partie  postérieure  du  corps 
s'applique  contre  l'antérieure ,  ce  qui  donne 
A  la  n7mphe  une  forme  arrondie  :  elle  res- 
pire encore  k  la  surface  de  l'eau  ;  mais  an 
lieu  du  tube  postérieur  de  la  larve ,  la  res- 
piration s'opère  par  deux  cornets  antérieurs, 
semblables  k  ceux  de  diverses  autres  n7m- 
phes  de  Némocères.  Elle  Jouit  également  de 
la  faculté  de  se  mouvoir  au  roo7en  de  deux 
nageoires  situées  k  l'extrémité  du  corps  et 
accompagnées  de  longues  soies. 

Lorsque  le  moment  de  la  dernière  trans- 
formation arrive,  la  peau  de  la  n7mphe  se 
fend ,  et  la  tète  du  Cousin  parait  d'abord. 
Par  les  contractions  du  corps,  il  parvient 
à  sortir  entièrement  de  son  enveloppe ,  de- 
venue pour  lui  une  espèce  de  nacelle  sur 
laquelle  il  reste  quelque  temps  immobile , 
et  que  le  moindre  vent  fait  voguer  et  quel- 
quefois chavirer.  Quand  ses  organes  sont  af- 
fermis ,  il  pose  ses  pieds  sur  l'eau  sans  s'7 
enfoncer,  déploie  ses  ailes  et  prend  son  essor. 

Les  Culicides  produisent  plusieurs  géné- 
rations par  an  ;  ce  qui  rendrait  leur  multi- 
plication effra7ante  si  elles  ne  servaient  dans 
leurs  différents  états  de  nourriture  abon- 
dante aux  Oiseaux  et  aux  Poissons. 

Tout  ce  qui  précède  est  un  résumé  des 
observations  faites  par  Swammerdam,  Réau- 
mur,  Degéer  et  Kleemann,  sur  les  Culi- 
ddes  d'Europe,  principalement  sur  l'es- 
pèce la  plus  commune  {CuUx  pipiens  Linn .), 
et  ce  résumé  nous  l'avons  emprunté  à  l'his- 
toire des  Diptères  de  M.  Macquart.  Pour 
compléter  cet  article,  il  nous  reste  k  par- 
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1er  des  Culicides  exotiques,  et  c'est  en- 
core ce  savant  diptérologiste  que  nous  met- 
trons pour  cela  à  contribution. 

Ces  Culicides,  dont  on  ne  connaît  Jusqu'à 
présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  repro- 
duisent les  mêmes  types  génériques  que  celles 
de  l'Europe,  k  l'exception  du  genre  ^cfei,  qui 
n'a  encore  été  observé  que  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  et  de  plus  elles  nous  présentent 
quelques  modifications  organiques ,  à  la  vé- 
rité peu  importantes.  Dans  quelques  espèces, 
la  trompe  se  recourbe  en  dessous  ;  dans 
d'autres ,  le  prothorax  se  dilate  de  chaque 
côté  en  forme  d'écaillé  menïbraneuse  ;  quel- 
quefois l'abdomen  est  bordé  de  longs  cils 
vers  l'extrémité  ;  enfin  ,  dans  plusieurs  au- 
tres ,  les  pieds,  parfois  démesurément  longs, 
se  hérissent  partiellement  de  longs  poils 
touffus ,  dont  la  destination  est  peut-être 
d'augmenter  la  légèreté  spécifique  de  ces 
petits  êtres.  —  Ces  diverses  modifications 
ont  déterminé  M.  Robineau-Desvoidy,  dans 
son  Estai  sur  les  Culicides ,  k  former  les  g. 
Megarhina  ,  Prosophora  et  Sabelhes,  d'après 
les  caractères  qu'elles  lui  présentaient;  mais 
à  l'exception  du  premier  que  M.  Macquart  a 
adopté,  les  autres  lui  ont  paru  fondés  sur 
des  différences  trop  légères. 

Sous  le  rapport  des  couleurs,  les  Culicides 
exotiques  sont  quelquefois  aussi  remarqua- 
bles que  sous  celui  de  l'organisation.  Quoi- 
que la  livrée  brune  des  espèces  européennes 
se  retrouve  le  plus  souvent,  et  dans  tous  les 
climats ,  même  les  plus  brûlés  du  soleil,  une 
partie  des  espèces  tropicales  sont  ornées 
d'écaillés  brillantes  :  l'acier,  l'or,  l'éme- 
raude,  étincellent  sur  toutes  les  parties  de 
leur  corps.  La  Megarhina  hœmorrhoidalis 
de  Cayenne,  les  Culexferox ,  violaceus ,  et* 
Upes  du  Brésil ,  splendens  de  Java,  rivalisent 
d'éclat  avec  les  autres  Insectes  aux  riches 
couleurs  de  ces  beaux  climats.  Mais  si  les 
Culicides  exotiques  nous  charment  quelque- 
fois par  un  éclat  étranger  k  celles  d'Europe , 
elles  se  rendent  bien  plus  hostiles  encore  aux 
hommes ,  surtout  dans  les  contrées  k  la  fois 
chaudes  et  humides.  Sons  le  nom  de  Mou»" 
tiques ,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  et 
de  rorénoque ,  et  sous  celui  de  Piums  aux 
bords  de  l'Iapura ,  suivant  l'observation  de 
Spix  et  Martius,  elles  sont  insupportables  et 
inévitables  au  point  d'envahir  les  narines , 
les  oreilles ,  la  bouche ,  les  7eux ,  et  ellei 
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wtBéÊat  l'eiisleace  dm  pavvrof  Inilieiis  bï 
éftolovreoie,  fMles  ëélices  4e  Tautre  m 
que  leur  aonoBceat  les  mmiouiAiref  les 
louchent  sarloiit  conme  deTssi  les4&éli- 
mat  ée  ee  iéu.  MM.  de  Hum^klt  et  U- 
oerdai»  ont  thserté,  dans  l'Amérique 
aéridJanaie^  f«a  lM4i¥enes  espèces  res- 
taleai  ftudes  châeuAe  dass  ua  canton 
dittreat,  ai  na  seawifendiientirtnais,  quel- 
le ces  ciBtaat  ftMSfnl  souvent  très  voi- 
sins. —  Las  Cnlieides  eiotiques  connus 
appartianaent  an  gpande  paxtie  à  l'Amèd- 
fui,  et  le  peau  naadke  des  autres  à  Vàùe 
tt  à  l'ACd^ue.  L»  tifàtu  les  plus  rèmr- 
^•Uca  sont  4a  l'Aaaénque  Méridionale. 
Bépaaés  dapois  Aanglanys  dans  les  collnc- 
lions  da  iVoëc  ai  da  losc ,  La  Mê$arkima 
kmmoatràoidalis  et  la  Ctà^  ciUuttu  sont  les 
prenûéres  espéaas  fuî  ont  été  décrilas  dés 
177S  par  MMcîns  »  dans  son  Etuornol^fie 
$lftémmâqm.  ^«a^  cous».  (D.) 

CI)UGIBN6^  CUMi»  Btecku  «s.—  f^oy. 

CUUCIMS.  (U) 

*GtJUCI¥OilB.  CUkiMru,  Sv^ns.  eis. 
—  Sjn.  deCafca  Mautha.  Le  ^pa  de  ce  g. 

asi  la  JdMoécipa  iiinai  n  Tann.         (G.) 

GVUOOBMI.  OilàÊOidêê.  as.  — Oania  de 
Diptères  élabli  par  LatieiUe,  et  non  adopté 
par  Meifao  et  M.  Maajuan,  q/ai  en  latta- 
chantrcspècauniftto(di.  po^am)  ao«. 
draiop^çom,  A^oy.  aa  a^C  (IX.) 

GDIX1IIII4  (  nona  propie  ).  lor.  pau  — 
Canra  da  la  bmiUadas  Synaatbéréea,  Iriku 
des  Cfnarées-Goalénées^élabli  par  K.  Bvawn 
ifiloH.  Kêm.^a,  ^,  lt7)  pour  ronfennerde 
palils  arbustes  Cfuissant  au  Cap,  et  pvfoque 
tous  cultivés  an  Bunape.  On  en  oampte  7  ou 
8  espèces.  Ils  sont  dansés ,  ramifiés ,  épi- 
neux ;  les  ieniUes  an  sont  éparses ,  rappro- 
|Cliées ,  sessiles  ou  déanrrenles,  nuinias  de 
;cils  distanu,  épiaeui^du  reste  très  entières  ; 
tes  capiUiles  mu)tiflores«  héiérogauMes,  ler- 
.  mioaiu,  soUtaires^  jauBOs.  Les  akènes  sont 
ang^ilaui,  fMses,  ai  axorient  pour  la  plu- 
part (C.  h.) 

CULaurUtS.  CtUmif4fm.  bot.  —  £pi- 
tkèie  appUquée  au  véjèiaux  dont  La  lige 
I  cbauBM  î  teUessont  les  Gianii- 


*CUIJIIUSC<«tau,ckaume).  bot.  ioss. 
—  On  «iésigpe  sous  ee  nom  des  Upes  fossîAes 
noueuses  qun  rensamUe  de  leur  feraie  ex- 
lérianra  Cait  considdror  comme  anaJogucs 
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ou  aux  liges  el  rhiiouMS  daa 
Gsaminées  et  d'autres  monoealHédanas.  In 
général»  ees  tiges  pféawilfiil  des  annanux 
tiansivorsanx  psadails  par  rinsartion  des 
feutlks  nnpiniieaales,  et  souvent  aceonipa 
gnéas  de  rindiantian  d'un  bouifaon  aâl- 
laite  ;  au-deasaais  da  oMe  cicalriee  4a  la 
féuiUa,  on  voH  souvead  des  eicntrices  ariaa 
dks  résnIiJAt  da  la  desIraeUoD  des  racines 
ndventives,  dispaailion  babimette  des  Hû- 
nauBM  desCraminéiff,  mais  qiû  appariant 
OMsai  à  beauaaup  d'autres  tiges  de  manaoB- 
Iflédonm. 

Ces  eoBprelnles  da  tigaa  sont  asaei  faé- 
queutes  dans  les  taiMins  tertiaires;  on  en  a 
découvert  plusieurs  aux  environs  de  Faris» 
fui  sont  figurées  dans  la  description  géologi- 
que de  cetla  contrée  par  MM.  Cauier  et  lien- 
gniaH.  L'une,  trouvée  dans  les  maubèienou 
laorain  4'eaa  douée  supérieur  (CWwirai  omo- 
■M/us  ),  rcmamble  beaucoup  aux  rbironKs 
4es  Typka  4faÀ  croissent  dans  nos  marais  ; 
d'autres,  taouvées  dans  les  terrains  au- 
lins ,  sambleMnent  plus  analagnas  aux  U^bs 
noueuses  desZasaira,.  qui  croissent  anoore 
danslanMr. 

Dans  d'autres  cas,  des  tiges  de  Graminées 
ont  passé  à  Tétai  de  pétrifications  silkansas  * 
ce  ne  sont  plus  de  simples  empreintes»  nais 
la  tige  elle-même  est  silicifiée.  Des  tiges,dans 
cet  état,  assez  volumineuses,  et  semblables  à 
de  gros  roseaux  ou  i  de  petits  bambous,  ont 
été,  dans  diverses  localités,  trouvées  dans  tes 
terrains  tertiaires,  en  Auvergne,  en  Pio- 
vence,  elc«  (Ao.  BO 

CMJUn.  caiau  *-  Masse  métallique  qpl 
se  trouva  au  fond  dn  creuset. 

CVLPEU.  MAM.  -*  Espèce  du  g.  Ghta. 
f^sp.  ceoMl. 

CULXELLVSb  HMx.  ^  f^op.  cotmao. 

*GilLTMIFIMailE.  Oc/if^smuf.  bot.  ^ 
Cette  épithèle>  appliquée  à  une  espèce  du  g. 
Afrrswrfiippnnfèariau,  signifie  qui  «  las  feuilks 
amincies  en  lame  de  eonteau, 

CULXMIitOSXaE&  OIS.  — Famille  éta- 
blie par  Cuvier  dans  Tordre  des  Ècbassiers 
pour  les  genres  à  bec  gros,  long,  fort,  tran- 
cbant  et  pointu.  £Ue  comprend  les  trois  tri- 
bus Gmes,  Hérons,  Cigognea.  (G.) 

*GIILTRJUAlClll6w  Modg.  o».  —  Sfumn. 
de  E€êupa  ^  Less.  /^opoi  cnoQxxxx.     (G.) 

*CiIMA,  Hampbrey.  noix. -- O'apaés 
M.  SwaiAsou«  qui  le  preoûer  a  donné  le  tn- 
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Mtav  et  U  MéilMMle  Mîvie  9m  Braphrey 
4aM  le  Mumrnm  tûionmmmm,  «t  «eare 
iMfMiUeraU  qvdqM»  FUmmd  de  Lanarek 
U  U  pl«#Ml  ëe  su  fàËfMmru.  f^ay.  ees 
4mi  feortf .  {fis»-) 

CIBIABIJBU  Mv.  !■.  — SynMjme  4e 
i2NMiar#iMa ,  A«bL 

'CUMB.  Cmmm.  gu»k.— Genre  de  è^rdre 
des  DycUpodti ,  éUMi  per  M.  Miloe-M- 
«ods  (u#mi.  dfr.  Se.  aei.),  et  mm  ttnolé- 
risé  :  fortion  céphalothoracique  du  oeips  re«- 
Ato,  ovOde»  oo«f  erte  aolérieweacBl  d^ne 
ouayâce,  ei  ofrniU  es  arriére  trait  aaneanix 
diitiJicU;  pertirt  de  plot  à  aan  eitréaMté 
antérieiire  émx  pairet  d'atei—ei  très  ee«r- 
tM«eideaÉaBt  tnaerlien  p«r  ta  teee  M^ 
lieurt  il  diveit  appesdioet  teccais  deat 
let  trait  derDiérei  pairet  to«t  gaiMot  d'an 
patpa»  et  à  quatre  pairet  de  paltat  riwpitt 
atanlNàUtoiret.  Abd^oMB  tuèt  laag,  divité 
en  tû  ariielet  •  deat  le  deiaitt  perte  de«x 
«f  pesdicet  biraaaét.  L'etpéoe  type  de  ee  g. 
ett  Je  a  uâudotàmii  Edr.  {jftm.  dm  Se. 
ML,  t.X«  pi.  13,  Bm  P*  l-7)ieiieoBtffé«iie 
teule  foit  piét  Je  Graétie  »  aor  det  loekeit 
4pii  Be  toat  à  déoevfett  <pM  lott  dat  grandet 
«aréet. 

L'auteur  de  cette  ee«paiteériii«e,  daat 
le  tem.  8«  de  son  Hùt.  nau  m»  km  Crmât^ 
p.  558,  s«ppete  f«e  le  petit  GraaUcé 
«f ec  Jeqvel  ik  a  lerHié  te  ftnre  Cwm  n'ett 
«Qtie  €heaef«eqiMliae  lanre  de  Cr«ttaeé 
déeapode.  (H.  M 

GUMIN.  Cimimm  {•ItérallMd'M  uom 
arabe  )^  ler.  ra.  —  Geare  ialérettaBt  de  la 
famille  det  ApiaeéetCOaaMIilèietj.trita  det 
GiMHn«et«  formé  ptfUiMé  (Gtiu^Ul)  pour 
■ae  plante  ^  ereit  tpaalMtémct  ea  Bs- 
iepe»et  aorteat  ea  AHem^ee,  daai  let  frailt 
taat  trét  rtrèaefiiéB  pear  lear  emplei  daet 
fiéeoaDBMe  dtmartifnc  e«  tbérapeoliqae. 
C'est»  aoat  le  reppertdet  foalitét ,  anedet 
OmbelliifBet  let  piua  éaergiquat  ;  car  ehei 
eUe  le  priacipa  adif  ou  femile  etteatiellt 
fa'elAa  eenlient  eti  «atii  afcoadaai,  mait 
beaaceapiplat  tiéeiliinttaedaatceiitt  ci. 
la  aMeciae  hoaMiaeet  Tétériaaire  ea  Itat 
deae  aa  graad  atege*  taU  teala,  toit 
géeàd'aulretMédi 
Necd  ea  aromatisent  leur  pain ,  les  HoMaa 
delà  leart  fimaafet.  Pour  ees  divert  atages, 
UcottnredaGaaiaett  mmb  lépaadae  en 
leâdanarAtât 


atamn  3  etpèott ,  doat  le  C»  cmmiiiimi  L« 
tenl  ett  cattivé. 

Yéici  la  diagaote  de  œ  genre  :  Limbe  ea- 
Kciaal  i-^nté  ;  denlt  laneéelées ,  télacéet- 
iDégalet»pertistantet.PéUlet  obtoBgt,  éekao' 
créa,  blacet  ou  reoges ,  dressés-étalés ,  à 
tacâaaie  iaiécèie.  Frait  contracté  latérale- 
■wal;  Biéricarpet  à  eûtes  aptèret,  dont  cinq 
priaaaircs  ftHfomes ,  iaemeiit  martculéet , 
let  laléialet  aaargnMntet  ;  quatre  seeondai- 
aet  plat  taillaatet,  aigaiHoonécs  ;  vaUécnles 
anivllléet  toat  let  eèlet  teceodatrcs.  Car- 
ppapkere  bt-partl.  Graine  eonreie  dortale- 
eenfesiascnle  par  devant.— Herbes 
crMttant  princtpaleroent  dans 
f  Bnrape  centrale,  à  feuilles  mvHIfides,  dont 
lat  laciniet  tinéairet ,  tétaeées  ;  foKolet  de 
yiaYclacge  (2-4)  si  amples  eu  diTtsées  ;  les 
iaaolaeeltet  dimidiét ,  réféebis  par  la  suite. 

(CL.) 

Oaaeaeeredtnaé  le  nom  de  Cumin  à  des 
légélaai  <|ai  n'apparilenaent  pas  i  la  te- 
mille  des  Ombelliféres.  Ainsi  Ton  a  ap- 
pelé t 

Cmhêêm  BATAan,  le  Lttgœeim  cwmmûidet  ; 

C  oaaftv,  flfypecemii  ffombau; 

C  BIS  Ptâs,  le  Ganri  ; 

C.  aeiB,  le  NigMm  aatha  ; 

<L  IHDIBH,  le  Caif/firmÊtk€8cumtm, 

*CaJIMNBES.  Cwmineœ.  bot.  ph.  — Trfltm 
de  la  graade  famille  des  OnbeMilères,  nom- 
Bséa  ainsi  d'après  le  genre  Cumin,  qui  toi 
tende  type.  (Ab.  J.) 

XIUIHNGIA,  Sew.  (nom  propre).  moll.~ 
M.  Sewerby  a  proposé  ce  genre  dans  son 
Ctmâm  </  tM(#,  pour  quelques  coquillet 
brralvet  appartenant  à  la  famille  des  Mactra- 
eéeade  Laaaarck.  Ce  genre  est  dédié  i  M.  Cu- 
laiag,  TCfagear  angiait,  dont  les  recbercbet 
•at  emkhi  U  ceacbyiielogîed'ttn  très  grand 
noflBbie  d'espèces  du  plut  baut  intérêt  et 
de  plusiaars  genres  noareaux. 

M.  Sewerby  caradérite  ton  genre  CWanyipta 
de  la  aumière  taisante  :  Coquille  bivalre, 
inéfuUatérale-éqnivalve;  lecôlé  antérieur 
amad»,  lepottériear  phis  rétréci  ;  une  dent 
cafdioalt  petite  et  antérieure  sur  cbaqœ 
valve  ;  aae  dent  latérale  de  cbaque  côté  de  la 
cbaraièfe  ;  aae  fttsette  en  cuitleron ,  sail- 
lanle  en  dcdaat,  donaant  tnsertion  â  aa 
UgaaNut  inleiae;  deux  impressieas  mat- 
•alairet  éctttéet,  l'antérieure  altongée,  ir- 
régulière ,  la  postérieure  tubcirculaire  ;  im* 
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presBioDs  palléâles  présentant  da  côté  pos- 
térieur un  sinus  large  et  profond. 

On  voit ,  d'après  les  caractères  qui  précè- 
dent, que  le  genre  Cumingia  a  la  plus  grande 
analogie  arec  les  Mactres,  et  plus  particuliè- 
rement arec  les  Lutraires.  Pour  résumer  en 
quelques  mots  les  rapports  de  ces  genres ,  on 
peut  dire  que  les  Lutraires  sont  des  Mactres 
sans  dénis  latérales ,  et  les  Cumingia  des 
Mactres  sans  dents  cardinales,  ou  n'ayant 
plus  qu'un  petit  rudiment  de  la  dent  cardi- 
nale. Maintenant  on  doit  se  demander  si  des 
genres  fondés  sur  des  caractères  d'une  si 
petite  valeur  doivent  être  conservés ,  surtout 
lorsque  Ton  voit  se  nuancer  par  des  dégra- 
dations insensibles  les  3  genres  que  nous 
venons  de  mentionner,  Mactre,  Lutraire 
et  Cumiogie.  Peut-être  à  ces  3  genres  fau- 
dra-t-il  en  ajouter  un  4«,  celui  nommé  Ana- 
tinelle  par  M.  Sowerby,  et  qui  parait  placé 
sur  la  limite  de  la  famille  des  Mactracées  ou 
pour  former  le  passage  vers  celle  des  Os- 
téodesmes. 

Les  coquilles  du  genre  Cumingia  sont  gé- 
néralement petites ,  ovales  transverses,  apla- 
ties comme  les  Lutraires,  un  peu  baillantes 
surtout  du  côté  postérieur  ;  leurs  charnières 
consistent  en  un  cuiileron  médian ,  saillant, 
dans  lequel  s'insère  un  ligament  interne. 
Dans  la  plupart  des  espèces,  il  y  a  une  petite 
dent  cardinale  antérieure,  ou  plutôt  il  y  a 
une  petite  dent  cardinale  sur  le  bord  anté- 
rieur du  cuiileron.  Les  dents  latérales  sur  la 
valve  droite  sont  grandes,  saillantes,  assez 
épaisses  et  assez  semblables  du  reste  â  celles 
des  Mactres.  Sur  la  valve  gauche,  la  dent 
latérale  postérieure  est  plus  saillante  que 
l'antérieure.  On  ne  connaît  encore  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  du  genre  Cmningia^ 
qui  pour  la  plupart  habitent  les  meH  du 
Chili  et  du  Pérou.  (Dksh.) 

*GUBfINLi  (nom  propre?),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Lamiacées  (Labiées), 
tribu  des  SUchydées,  formé  par  Colla,  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  C'est  un  petit 
arbrisseau  de  l'Ile  de  Juan  Fernandez,  ayant 
le  port  du  Bytiropogon  pimctatum.  Les  feuil- 
les en  sont  dentées,  vertes  en  dessus,  glabres, 
i  peine  tomenleuses  en  dessous  ;  les  cymes 
florales  pédonculées ,  corymbeuses.  C'est  le 
Bgëtropogon  crianihut  de  Bentham.     (C.  L.) 

CIMmUM.  BOT.  —  Nom  scientifique  du 
f*  Cumin. 
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'CCmTBS.  OcMtfe*.  causr.— Dans  nom 
Hiu.  mu.  des  CnuL ,  des  Araehn,^  des  Btyriaf» 
et  des  ins,  Tkgs,  faisant  suite  au  Buffan  Dw» 
ménil^  nous  avons  désigné  sous  ce  nom  un 
petit  groupe  de  Crustacés  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  la  tète  distincte  du  thorax,  et  les 
téguments  qui  enveloppent  ces  deux  parties 
du  corps  se  partageant  en  plus  de  sept  seg- 
ments ,  dont  l'antérieur  forme  la  tète.  Ce 
groupe  comprend  les  g.  Condylura ,  Coma 
eiPontia.  (H.  L.) 

'CUimiNGIA  (Cumming,  botaniste-voya- 
geur anglais),  bot.  ph.  ^  Genre  de  la  famille 
des  Liliacées ,  tribu  des  Asphodélées-Anth6- 
ricées  ?,  formé  par  Don  (  London's  Mag.  of 
JVat,  hist.f  1828) ,  renfermant  environ  trois 
espèces ,  toutes  trois  apportées  du  Chili ,  et 
cultivées  dans  nos  Jardins  en  Europe.  Ce  g. 
diffère  assez  peu  du  Conantkera  de  Ruiz  et 
Pavon ,  et  la  fusion  de  ces  deux  genres  se- 
rait sans  doute  une  mesure  opportune.  Ce 
sont  d'assez  Jolies  plantes ,  i  rhizome  tu- 
béreux-bulbeux ,  tunique  ;  A  feuilles  linéai- 
res-lancéolées ,  nervées  ;  â  scape  ramifié- 
bractée  ;  i  fleurs  bleues ,  nutantes,  panicu- 
lées ,  dont  le  tube  périgonial  cohérent  avec 
la  base  de  l'ovaire,  et  bientôt  décidu ,  an 
moyen  d'une  circoncision  spontanée  au-des- 
sus de  celle-ci.  (G.  L.) 

XUMMINGTONITE  (nom  de  lieu),  miv. 
—  Substance  amorphe  ou  légèrement  fi- 
breuse ,  d'un  vert  sale,  disséminé  avec  le 
Quartz  et  le  Grenat  brun  dans  une  roche 
de  Cummington,  dans  le  Massachussets,  et 
qui  parait  se  rapprocher  de  l'Actinote. 

CUIIRAH.  MAii.  —  ^oy.  kumrah. 

*CUNGBA(nom  propre?),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu 
des  Spermacocées ,  établi  par  Hamilton 
(Don  Prodr,,  185)  pour  renfermer  une  seule 
espèce ,  la  C.  trifida ,  qui  croît  dans  le  Né- 
paul.  C'est  une  plante  pérenne,  dressée,  ra- 
mifiée, à  tige  cylindrique ,  subtomenteuse  ; 
i  feuilles  opposées ,  pètiolées,  nervées,  pu- 
bescentes  sur  les  deux  faces  ;  les  inférieures 
elliptiques  ;  les  supérieures  lancéolées,  ma- 
cronées ;  stipules  triparties ,  dont  les  lobes 
sétacés  ;  â  fleurs  petites ,  Jaunes ,  disposées 
en  cymes  terminales ,  composées ,  multi- 
flores.  (C.  L.) 

GUNÉAIBE.  BOT.  —  f^oyes  CURÉIFOEMI. 

GVNÉIFORIIB.  CuneiformU,  bot.  — 
Cette  épithète  s'applique  aux  différeoies 
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parties  des  tégétaiii  qui  t'élargissent  en 
forme  de  coin  de  la  bue  aa  sommet. 

GUNÉIROSTRES.  Cuneirostres  (  euneus , 
coin;  rostrum,  bec),  ois.  —  M.  Duméril  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  Tordre  des 
Zygodactjles,  comprenant  cem  qui  ont  le 
bec  en  coin.  Elle  est  divisée  en  deni  sec- 
tions :  la  première ,  renfermant  ceni  dont  le 
bec  est  arqné ,  est  formée  des  Goucons ,  des 
Anis,  etc.,  et  la  seconde  réunit  ceni  dont 
le  bec  est  droit,  tels  sont  les  Pics,  lesTor- 
cols  et  les  Jacamars.  (G.) 

*GUNEOLARIA.  acal.  ^  Genre  d'Aca- 
léphes  proposé  par  Eysenbardt,  et  rapporté 
aux  Agalma  (voy.  ce  mot)  par  Escbscholtz. 
.         (P.  G.) 

GUNEU9,  Humphrey.  moll.  ^Dans  le 
Mummim  colonnianum ,  Humphrey  a  formé 
un  groupe  de  Coquilles  biyaWes  qui  corres- 
pond exactement  au  genre  Donace  de  La- 
marck.  Plus  tard ,  M.  Mégerle  a  adopté  ce 
genre  Cunetu  d'Humpbrey  et  lui  a  donné 
pour  type  le  Donace  méroé  de  Lamarck.  Le 
genre  Donace ,  ayant  été  le  premier  et  le 
mieux  caractérisé,  doit  être  conserté.  f^oy. 

nOMACI.  (DiSH.) 

*CIJNICULA ,  Swainson.  moll.  —  Sous- 
genre  proposé  par  M.  Swainson  pour  quel- 
ques espèces  aplaties  et  subcunéiformes,  ap- 
partenant au  genre  Unio  de  Lamarck.  Ce 
sous-^enre  ne  pourrait  être  admis  qu'à  titre 
de  groupe  d'espèces.   F^ay,  mulittb. 

(Disk.) 

CUNICULUS.  MAM.  —  Nom  scientifique 
du  Lapin ,  Lepus  cunieuiut  L,,  espèce  du  g. 
Lièvre. 

CUNILA  (c'est,  dans  Pline,  le  nom  présumé 
delaSarriette  ).  bot.  rn.^Genrede  la  famille 
desLamiacées  (Labiées),  tribu  des  Saturéiées- 
Cunilées,  formé  par  Linné  {Gen,,  85),  et  ren* 
fermant  une  quinzaine  d'espèces ,  croissant 
dans  l'Amérique  boréale  et  tropicale.  Une 
seule  d'entre  elles ,  la  C.  maHana  L.,  a  été 
introduite  en  Europe.  Ce  sont  des  berbes  vi- 
v«ces,  des  sous-arbrisseaux  ou  des  arbustes 
k  fleurs  petites,  blanches  ou  pourprées,  dont 
les  corolles  ordinairement  velues  en  dedans, 
à  lèvres  inférieures  ponctuées,  et  disposées 
en  vertieiUastres,  soit  très  lAchement  corym- 
beux,  soit  axillaires,  pauciflores ,  beaucoup 
plus  courts  que  les  feuilles,  soit  très  multi- 
flores,  serrés  en  épis  ou  en  capitules  termi- 
naux. (C.  L.) 


CUN 


463 


*GUN1LEES.  Cunileœ,  bot.  pv.  —  Section 
de  la  tribu  des  Saturéinées  dans  la  grande 
famille  des  Labiées,  ayant  pour  type  le 
genre  Cunila.  (An.  J.) 

CUNING.  Foiss.^Nom  d'une  esp.  du  g. 
Ccmo* 

CUNNINGIIAIIIA  (  nom  propre  ).  bot. 
CR.— Le  genre  désigné  sous  ce  nom  par  M.  R. 
Brovni  a  été  décrit  en  premier  lieu  par 
L.  C.  Richard  dans  son  Histoire  des  Conifè- 
res; il  a  pour  type  le  Pinus  lanceolata 
Lamb.  {Pinus,  tab.  34),  conifère  de  la  Chine, 
souvent  cultivée  dans  les  l^rdlns  sous  le 
nom  diAbies  lanceolata»  C'est  un  arbre  qui 
supporte  en  effet  nos  hivers  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  trop  rigoureux,  et  qui  a  fructifié 
dans  quelques  serres  tempérées  sans  avoir 
atteint  de  très  grandes  dimensions ,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'il  ne  parvient  pas  i  une 
taille  très  élevée.  Par  son  port  et  la  disposi- 
tion générale  de  ses  feuilles,  il  ressemble 
beaucoup  à  l'Araucaria  du  Brésil,  avec  lequel 
on  le  confond  quelquefois  ;  cependant  il  con- 
serve une  forme  plus  pyramidale,  comme 
nos  Sapins ,  et  ses  feuilles  plus  étroites,  sont 
déjetées  horizontalement  sur  deux  rangs,  et 
paraissent  ainsi  distiques ,  quoique  insérées 
tout  autour  des  rameaux.  Ces  feuilles ,  pla- 
nes, sessiles,  à  base  large,  sont  étroi- 
tes, lancéolées,  aiguës,  raides,  glauques 
en  dessous.  Les  fleurs  mâles  forment  des 
chatons  terminaux  solitaires,  ovoïdes ,  com- 
posées d'écaillés  élargies  aux  sommets ,  fim- 
briées,  portant  vers  leur  base  trois  anthères 
uniloculaires ,  pendantes. 

Les  chatons  femelles  ou  jeunes  cônes  sont 
également  solitaires,  terminaux  et  ovoïdes , 
formés  d'écaillés  larges  vers  leur  milieu , 
pointues,  lAchement  imbriquées,  portant 
trois  ovules  réfléchis.Les  graines,  suspendues 
au  nombre  de  trois  vers  la  partie  moyenne 
et  élargie  de  chaque  écaille ,  sont  légèrement 
ailées  sur  leurs  bords  latéraux.  Elles  ren- 
ferment un  embryon  à  deux  cotylédons, 
placé  dans  l'axe  d'un  pèrisperme  charnu,  et 
dont  la  radicule  est  opposée  au  point  d'atta- 
che de  la  graine,  c'est-à-dire  dirigée  vers  le 
point  de  l'attache  de  l'écaille  sur  l'axe 
du  cône. 

C'est  ce  nombre  trois  des  anthères  et  des 
ovules  qui  caractérise  essentiellement  ce 
genre  dans  la  famille  des  Abiétinées.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  qui  s'y 
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npporte,  et  dont  rhabiut  pauM  liHiilé  i  la 
Chine  tempérée  et  mérkiioBaJe. 

Le  gRunArthrotaxit,  qœ  M.  ZucearlMet, 
k  son  eiemple,  If.  Endiicher  ont  réoni  aui 
Cunningbamia,  en  diffère  très  naUblwifot 
par  K$  écailles  tnlhérifères,  ne  portant  qoa 
deux  anthères  simples  oomme  oetks  é^ 
trais  Pins  ;  les  chatons  mAlct  de  ces  deux 
genres  ont  tout-â-fait  le  même  aspect.  La 
port  des  Anhroiaxit  est  en  outre  très  dictè- 
rent de  celui  des  Cunninghamia.  Les  espèces 
assez  nombreuses  de  ce  genre  qu'on  connaît 
maintenant  habitent  toutes  la  terre  de  Dié- 
men.  Ces  deui  gesres  nous  paraissant  donc 
bien  distincts.  (An.  B.) 

CUNNINGHAMIA.  bot.  ra.  ^  Schreb., 
synon.  de  Malanea,  (G.  L.) 

CUNOLITES.  POLTP.  ross.  —  Lamarek  a 
donné  ce  nom  à  quelques  espèces  du  g.  Cy^ 
dolite,  et  surtout  au  Cydolitet  eUipiica, 

CUNONIA  (nom  propre),  bot.  fe.  — 
Eyttn.,  synonyme  de  Gladiolui  {Anthol^Ma)* 
*  Genre  de  la  famille  des  Saxifragacéts, 
tribu  (famille?)  des  Cunoniées,  formé  par 
Linné  pour  une  plante  du  Cap,  seula  espèce 
4111*11  renferme  encore  jusqu'ici.  C'est  nu 
arbrisseau  à  feuilles  opposées,  iai|»ariyeii- 
nées ,  dont  les  folioles  oblongues ,  coriaces, 
dentées  en  scie  ;  les  stipules ,  intarpétiolai- 
res,  ovées,  amples,  caduques;  lêi  fleurs 
bUnche^,  disposées  en  racèmes  axillaires, 
opposés ,  denses ,  spiciformes  ,  dont  les  p^ 
dîeales  funiculés.  On  cultivée  la  C,  «apMSw 
dans  les  orangeries,  en  Europe.    (C  L.) 

CUNONIACÉES,  CllNONlâE&.  CtmiH 
iuace«!,  Cunoniem.  bot.  fh.  —  Beaucoup 
d'auteurs  admettent  sous  le  premier  nom, 
comme  famille  distincte,  un  groupa  deplaa- 
tes  que,  sous  le  second ,  beaucoup  d'aatret 
considèrent  seulement  oomme  une  triba  des 
Saxifragacées.  Â^oy,  ce  mot        (An.  J.) 

CUPAMENI ,  Adans.  bot.  ta.  —  Syno- 
nyme &Acalypha ,  L. 

CCPANIA  (  nom  propre),  bot.  pb.  ^~ 
Genre  de  la  Camille  des  Sapindaeées,  fomé 
par  Ploraier,  contenant  plus  éa  éO.aspèoei 
croissant  dans  les  régions  tropicales  du  glabc» 
et  dont  quelques  unes  ont  été  introduitas 
dans  les  Jardins  d'Europe.  Ce  sont  des  arbres 
on  des  arbrisseaux  dressés,  à  feoillas  aUei^ 
nés,  pétiolées,  stipulées,  abruptipioaées, 
dont  les  folioles  opposées  ou  alternes^  très  a»- 
tières  ou  dentées ,  quelquefois  pailiMidet- 
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panotaéaf  ;  à  fleurs 
ment  blandwa^  diipisées  tn  rasHMa  «iK 
laires.  U  serait  trop  long  4feiappntar  toiles 
nombreux  sfiiooynMS  du  genro  Ckipammy 
qui  n'en  a  pas  BMiM  de  Ml  (CL.) 

'CUPAEiœ.  ins.--S7m.  4e  Cmispiii. 

CUPfiS.  las.  —  Genre  de  Catiopséina 
pentaaiéros«  élaMi  par  Fabritins  et  ailiplé 
par  tous  lea  ctoiMiegiBieL.  LatreéHe  la 
place  dans  la  fomille4es  Serricamea,  tt9km 
des  Limehoie  on  Xylatrogues,  at  lui  doana 
pour  caractères  :  Antennes  composées  d'te^ 
tides  presque  cylindriques  ;  pénvlMne  nr- 
tkte  4es  tarses  biida;  m—libulet unidep» 
tées  sous  la  paiolt;  palpaa,  nsàcMpeaaC 
languette  découverts  ;  celle-ci  bilobée  et  le 
menéMi  presque  terni  atbàwilaite.  S.  le 
oamie  Defean ,  fui  range  oa  fenre  éfm  la 
faariile  des  Térédyles ,  y  rapparia  S  aapieai 
dans  son  dernier  Catalogue,  toua»  4nr  An^ 
riqua  septenferianala.  Ces  Insectes  fireaC 
dans  les  bots  et  aant  lanarquaMw  p»  m 
solidiCé  da  leurs  téguments.  L'espèce  typt 
est  la  C^^M»  capiniMi  Fabr.,  de  la  CaroHaa. 
Il  a  été  figuré  par  €of«ebcrt  {Mm.  amt. 
Inteet,,  fasc.  3 ,  Ub.  50,  fig.  1  ).  Il  est  i 
brmiabscar,a¥ecla  t«te  d'un  J 
sitre.  (B.) 

€UPIiAA(««t^,  vaèlé;  Jacfnin  «wiil 
de  écrire  Qfpkma),  bot.  ra.  —  Genro  éa  In 
famUlc  des  Lytbrooées,  tribu  des  Euly  thréci» 
formé  par  Jacquin  (£hrt,  mmthà.^  >t«  €9, 
t.  177  )  et  renfermant  aujourd'hui  prés  de 
80 espèces,  toutes  romarquaMes  par  rirrè- 
gularité curieuse  de  leurs  fleurs,  et  éant  u» 
quart  entiron  est  cultivé  en  Europe  pow 
des  Jariiiia.  Ce  seul  des  plintes 
amMeHcsettiTaees^  ou  des  soua^ 
arbriaseaux,  aoutent  viaqueux,  eroiasaat 
daaa  r Amérique  tropicale ,  i  feuilles  opp^ 
sées  eu  Terticilléui  eu  qimlquefliis  en  même 
temps  altenMa,  tièa  anlièics  ;  A  fleurs  li^ 
lelles,  roses  eu  blanclMs,  partéaa  par  flea 
péiioncoles  intarpétiolaires ,  uni-«u  i«ro^ 
neaC  multifloNB,  aauveuC  pauetués ,  tréa 
seuvem  èièrocléolés.  Le  nam  génétîqne  Mt 
alkmion  à  la  fibbasitéqWMpa  en  dessoua  In 
tuba  caiyciual  et  non  à  la  oaorliuro  de  la 
capsule,  aaaune  lediscDl  quelques  auteurs» 
celle-ci  étant  simplement  eblangue.  (CL.) 

XUPBOnHYNCHUS,  Még.  ms.— 8yn»- 
nyaaeàe  JfpsrAàMs,   Sctenh.         {C.) 

GUPIOONE.  Catananche  (xaT«ya/ini>nom 
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ihM  lésasses  4lHMiie#liBée'dMil  los( 

ns  thiMili>p»nff  'Oomyoe tient  on  pbiUre  j. 

WT^mii   iC— Be^e.toiinMtteides  SfMBtbé- 

atiloé  #MH-  TouraeforI  (/«t.,  d  ?J  ),  oontenaat 
nnleinmt3*<w  3  «e^Moas  toroiteant  diias  le 
^•■lr6ieUediiKii<4eaiEyf^ei6tioalUvétt  pMV 
TMBMMnt  dM  iaitiiiM.,  pntiiouUcreiiieat  ia 
C  -cmmku,  Ce  «ont  ées  Aeibes  mwMeB^ 
A  BhkMoe  «UMeé ,  'fitoem^  lamîfté^  «&*- 
biM  o«  ieaa;verles  tàe  fpaik  UBnebâtiieê ,  i 
InèUes  àMiiMimilicakefi ,  iiiiéMW ,  lenoèe- 
léfttnJMfwôes,  Iffès<6nliéra6  on  moUées  an 
111  mfl  ftinpiPMiiêdei.A>>a  tiMe;  «oapita- 
tas  WMUiftnrrs  ihtroeeagpei,  §Mmi«'et4»l0m- 
liéhteéiiovi'fetièfi  et  Jaunes,  «oliiiaTree,  portés 
I  aiiw«en  parsemés  de-«(|ua- 
MMbtables  âixkl  foliotes 
esderioveluere.  (C.  L.) 

*GIiPn£SSlNÉ£S.  Ctipressineœ.  Bvr.  ra. 
-»  &ÉliB^*lA<faiti»tte  des  Conifères,  admise 
CMHDB  JiDièUe  *4iJttfK)te  p«f  pUieieors  an- 
VtÊÊÊè^  M  idifférant  liei  Abiélinées  par  les 
wiefldMsnâS'et'dtfi^'dans  le  mëmeaene 
qneiesiécailles  qui  forment  les  petits  cônes. 
Ii«8.aières-ant  .«■  «utce  mn  port  -tnès  dilTé- 
MBi  ide  loetaû  (Iles  ymêtm  AMélinées.  ^'oy. 
OMMiànKS.  {km.  1^) 

XSHiMS6IT16.B0T.  fosfi.— 4^A'(i«nné 
ce  nom  i  des  végétaux  fossiles  qu'on  a  c«n- 
aidéséi  leoname  analogoas  «tu  Vuptiemtt*o\x 
Qn^ris;  nais  |aH|ii^tppéMnt  rien  ne  oao- 
.l'eaiBlMap  *des  vrais  Offtèê  à  liétet 

aile. 

éàm  aftem  itiawté  4ftans  les4asrai»  tertiai- 
■asidas  «mmaaiHL  assez  4eniblal»les,4Mir  ieors 
JaniMnr  oamlM^t  nppaiéos ,  à'eeMestdet  Cy- 
pais; mais  ilcs  .f biûIs  mamptcal,  npù  tauls 
pmrmiiwt  établir  iposHiveaMut  si  ee  *seiit 
éM  Cypfès , 'ikos  Jmùptmut  on  iles  T^u^ 
Aatoanidltutretui  n'«i|iiéseDlé  cas  Trails^ 
bBleBiééonlIlasf  eliies  at 'opposées «quî  «a- 
ladtériaanttlts'Oyprès.iOe'sent  oependanttees 
ptaMleaide  ^anre  d««leox  •oiqoeNes  on  pevt 
laisser  le  nom  de  Oupressiles^careHes  appar- 
Uenneat  du  motns  bien  •oeriainenreiH  à  la 
fmiUe  flee  Copressinées.  -Leor  ^caractère 
léslëe  esseoliellemenldans  leurs  fevrllestyp- 
ou  vertioi liées ,  sessiles ,  eourles  'oa 
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<Ob  dalt  aii«o»lrahK^nicliire*de«efnnipe 
l««*bffes  «dont  les  feniHes,  qnoique  d'nne 
analogM ,  sont  allenies ,  et  qoi^a- 
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talâfaat  «e  rapprooker  par  ceonaded'ii 
4ion  4ks  To^odiaiB ,  des  Cri/piom»ia  et  4» 

Les  fruits  de  cm  CapresMéea,  é  fesileB 
aUaroes  «  4orsq«'ils«Bt4té  traovés^  cedfir- 
«nent^setle  analagic  ;  «iBsi.-daiis  les  temiv 
tertiaires  ,  on  rancaotre  fréquemment  «m 
Oavifèreà  luiiUesiooaflaa,«lteraeset«a^l- 
mie,  q«esaB»fnMt«appraolieée8  Tamêkm^ 
et  que  j'ai  décrite  sous  te  aam  de  i 
3Btt9opmum, 

On  «  Iraaraé  a«sai  dmu  \m  tenvia 
daires,  atipartàcxilii»emaot«d«ns  lesaafiies#B 
Ûnrvie  angenAlfève  «te  Feankanbetg,  -des  J»- 
meaui  de  Conifères  à  feuilles  alteroea,  cet 
tes,  preafoe  aoniqBes,  accompagnés  deqael- 
i|«es  perlimis  de  IfuitB^iiksMiiété  désifoél 
«mis  le  mmi  «te  CàpMuaa  itimkmamni  ;  maiill 
Ait  évident^qoe  cerne  aant  ^pas  de"?rais<^ 
lires ,  «t  qn^ilfrODt  a«400Sdasése  Èmtnmnp  éB 
Bipportsawec  ktlOm/ftDnmmittjapénica^e  Bmi 
(  <^upr0t»m  japmiéca  ThoaK  )»  Les  «écailles  dm 
fruit  ont  pnaqaeéamAme^forme.  41  estpra- 
^ableipie  les  fossiles  d^bord  désignés  sevs 
4as«oms  detPiiffoidss  SrarOU  -et  FucoideM 
-dhkigniamts,  (pfDvamtt  de  la  Gvate  4nlft- 
«tevfe,  «ont  *ées  lo—eaui  -de  ee  même 
yme.  (Ad.B.) 

'lOOmeSSOGMNnSS.  «enm.— Genre 
dVBonnes  TossiteB.  ^ay,  mvmiKES.  fP.  G.) 

"QUPUDUSVS.  <B0T.  —  T9mn  seieiitifiqae 
en  g.  OTpfés. 

^OUPiUKL V MIH.  MrR.--^Noni  donné  par 
M.  Bmidamt  aax  emalrinatsons  du^^uirre  et 
deil'^ôxygène. 

"lOUPUL/Vme.  CaptOorh.  -TOT.— Cette 
épIMlc.'qQi^gnffie  en 'forme  tle  coupe  on 
de  godet,  s'applique  au  calice,  à  rrnvohicre, 
â>i^rtlte,  *ctc. 

CVPfJLC  OipirTa.  -bdt.— Xta  désigne  sons 
ee  nom  un  assemblage  ite  bractées  écatlleu- 
ses-onTofiacées,  unies  par  leur  base  ellbr- 
nrant  orne  espèce  de  coupe  qui  enréloppe  la 
fleur 'et  persiste  atflouT  du  fruit.  La  Cupule 
entoure  seulement  ta  Inise  du  fruit  dans  le 
gland  ;  elle  Tenveloppe  en  totalité  dans  la 
noisette.  MM.  ffirbel  et  Scbubert  donnent  ce 
nom  i  l'enveloppe  la  plus  extérieure  de  To- 
vaire-dans  tes  Cycadécs  et  les  Conifères.  On 
nomme  encore  Cuptfle  la  partie  creusée  des 
Cfaampigmms  delà  tribu  des  Pézizées.  Pour 
les  licfaenographes ,  ce  nom  est  synonyme  de 
scutetle  ou  d'apothécion.  On  appelle  paU$  à 
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CMpaiteou  poiU  cupulifères  ceux  qui,  comme 
dans  le  pois  chiche,  tout  terniioés  par  une 
gUnde  conctre.  Les  fleurs  et  les  fruits  mu- 
nis d'une  cupule  sont  dits  cupuUt. 
.  CUPULE  DE  GLAND,  bot.  cr.  ^  Nom 
donné  par  Paulet  i  une  espèce  de  Pézixe  que 
.l'on  croit  être  la  /'.  crenata. 
■  GUPUI^.  CupuUuut.  aoT.^On  dît  qu'une 
fleur  ou  un  Aruit  sont  eupulés ,  quand  ils  sont 
■Hinis  d'une  cupule. 

GUPULIFÈBE.  Cupulifer,  bot.  —  Les 
poils  du  Pois  chiche,  dcer  arieiinum^  qui 
M  terminent  par  une  glande  concaTe,  ont 
reçu  le  nom  de  Gupuliféres  i  cause  de  cette 
dispositi    . 

CUPULIFÈRES.  Capuliferm.  bot.  ph.^ 
L'une  des  familles  dans  lesquelles  a  été  divisé 
le  grand  groupe  des  Amentacées,  ainsi  nom- 
mée de  l'ioYolucre  qui  entoure  le  fruit,  soit 
à  sa  base  seulement  sous  forme  de  cupule , 
•oit  tout  entier  sous  une  autre  forme.  On  lui 
a  donné  encore  d'autres  noms  d'après  ses 
principaux  genres ,  comme  ceux  de  Querei- 
né€St  CastanieSt  Corylaeéet,  Quel  que  soit 
celui  auquel  on  s'arrête ,  Toici  tes  caractè- 
res :  Fleurs  monoïques  ou  plus  souvent  diol- 
ques  ;  les  mâles  en  chatons  dans  lesquels  un 
calice  à  plusieurs  lobes,  ou  réduit  à  une  sim- 
ple bractée  écailleuse ,  porte  plusieurs  éta- 
mines  à  une  ou  deux  loges  ;  les  femelles  so- 
iitaires  ou  rapprochées  plusieurs  ensemble 
dans  un  involucre  commun  en  forme  de 
cupule,  de  feuille  ou  de  capsule,  ces  invo- 
iuéres  eux-mêmes  disposés  en  tête  ou  en 
épi.  Chacune  de  ces  fleurs  considérée  séparé- 
ment présente  un  calice  adhérentet  confondu 
avec  l'ovaire,  et  qui  ne  se  reconnaît  qu'aux 
courtes  dents  de  son  limbe  au-dedans  des- 
quelles sont  quelquefois  des  rudiments  d'é- 
tamines  ;  un  style  en  forme  de  colonne  divisé 
i  son  sommet  en  autant  de  stigmates  sessiles 
qu'il  y  a  de  loges;  celles-ci  au  nombre  de 
2,  3,  ou  rarement  6,  contenant  chacune,  pen- 
dus à  leur  sommet  ou  un  peu  au-dessous, 
un  ou  deux  ovules  collatéraux.  Par  Tavor- 
tcment  de  la  plupart  de  ces  loges  et  de  ces 
ovules  le  fruit  est  comme  monosperme.  Ce 
fruit ,  i  demi  ou  toutrà-fait  renfermé  dans 
rinvolucre,  qui  s'est  étendu  et  durci,  est  lui- 
même  coriace  et  ligneux,  indéhiscent.  Sa 
graine,  dépourvuedepérisperme, offre  sous 
un  tégument  membraneux  un  gros  embryon 
droit,  à  radicule  courte  et  supère,  cachée 
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entre  les  cotylédons  tantêt  foliacés ,  UMÔC 
épais  et  charnus  et  alors  quelquefois  soudés 
entre  eux  :  la  germination  les  montre  épigés 
dans  le  premier  cas,  hypogés  dans  le  se- 
cond. Les  Gupuliféres  sont  des  arbrisseaux 
ou  le  plus  souvent  des  arbres,  parmi  lesquels 
figurent  les  plus  importants  de  nos  forêts. 
Chênes,  Châtaigniers,  Hêtres,  Charmes, 
Coudriers.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  sim- 
ples, à  nervures  pinnées,  s'étendant  sans  di- 
vision de  la  moyenne  Jusqu'au  bord,  den- 
tées ordinairement  ou  sinuées  ou  même 
lobées,  accompagnées  de  stipules  pétiolaires 
caduques.  C'est  principalement  dans  les  cli- 
mats tempérés  que  les  espèces  abondent,  et 
sous  les  tropiques  on  ne  les  trouye  guère 
qu'à  une  hauteur  assez  considérable  sur  les 
montagnes  ;  elles  s'avancent  Jusqu'à  des  ré- 
gions très  froides,  soit  en  élévation,  soit  eo 
latitude. 

Genres  :  Ostrya,  Micheli.  »  Carpinut,  L. 
—  CoryluSf  Tourn. —  Qugrcut,  L.  (Ilêx , 
Toum*  —  Suber,  Tourn.  ).»  ZicâoeorpM , 
hlfxm.^Fagus  ^  Toum. —  Coêumeat  Toum. 

(An.  J.) 
'GUPULIFOnilE.  Cupu^fûrmis.  bot.  — 
M.  de  Mirbel  donne  cette  épithète  à  la  glume 
de  quelques  Graminées ,  telles  que  VAlcpe^ 
curus  agresiiSf  qui  est  faite  en  forme  de  co- 
pule. 

CUPULITE,  Cuptdita  {  atj^ula,  cupule). 
ACAL. — G.  d'Acalèphes  hydrostatiques  établi 
par  Quoy  etGaimard  pour  des  animaux  mous, 
transparents ,  réunis  deux  à  deux  par  leur 
base,  et  entre  eux  par  les  côtés,  de  manière  i 
former  une  longue  chaîne  flottante  terminée 
par  une  queue  rougeâtre  rétractile.  ils  ont 
la  forme  d'une  petite  outre  aune  seule  ou- 
verture, communiquant  à  un  canal  très 
évasé  au  dedans.  Ils  n'adhèrent  que  faible- 
ment les  uns  aux  autres ,  et  peuvent  vivre 
séparés.  Cuvier  en  a  fait  une  division  du  g. 
Physsophore,  et  les  caractérise  par  des  vési- 
cules attachées  régulièrement  aux  deux  cêtét 
d'un  axe  souvent  très  long. 

CUAANGA  (nom  vemaculaire).  bov.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées, 
tribu  des  Gratiolées ,  formé  par  A.  L.  de 
Jussieu  {Ann,  mus.,  IX,  319).  ei  ne  renfer- 
mant qu'une  espèce  P  la  Serratula  amara  de 
Roxburgh.  C'est  une  plante  de  l'Inde ,  ram- 
pante à  la  base ,  tétragone ,  à  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  ovées,    crénelées, 
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formes  i  la  base  ;  à  flears  portées  par  des 
pédoncules  axillaircs,  plus  courts  que  la 
feuille,  bi-quadriflores,  subracémeux  au 
sommet.  Le  (SV'>j'Ay//iun  torenioidet  àe  Grif- 
flths  doit  probablement  appartenir  à  ce 
genre.  (G.  L.) 

CURANIA ,  Rôm.  et  Scb.  bot.  fh.  —  Sy- 
nonyme de  Cttranga,  Juss. 

CDRABE.  BOT»  PH.  —  Ge  terrible  poison 
dont  les  effets  sont  aussi  prompts  que  ceux 
de  VUpas  timtu ,  parait  dû  à  une  espèce  de 
Liane  du  g.  Strychnot.  C'est  à  M.  de  Hum- 
boldt  qu'on  doit  la  connaissance  des  procé- 
dés de  préparation  du  Gurare  ;  mais  il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  pas  déterminé  le  g.  du 
▼égétal  qui  le  produit.  M.  Waterton,  tout  en 
donnant  aussi  de  longs  détails  sur  le  ff^oo" 
rara,  ou,  suirant  ce  Toyageur,  IVourali^ 
qui  paraît  être  un  poison  de  semblable  na- 
ture, ou  peut-être  le  même,  dont  l'effet 
n'est  pas  moins  rapide ,  ne  fait  également 
pas  connaître  la  nature  des  plantes  qui  en- 
trent dans  sa  composition.  Le  Gurare,  le 
Wourali  et  le  Ticuna  sont  d'un  usage  général 
efaez  les  Indiens  de  l'Amérique  méridionale. 
Ils  agissent  presque  instantanément  ;  et  sui- 
vant M.  Waterton ,  qui  est  sur  ce  point  en 
désaccord  aTec  H.  de  Humboldt ,  éteignent 
la  irie  sans  souffrances.  On  ne  connaît  pas 
l'antidote  de  ces  poisons  redoutables.  Les 
chimistes  ont  appelé  Curarine  un  alcaloïde 
qu'ils  regardent  comme  le  principe  actif  du 
Gurare.  Endlicher  dit  que  ces  poisons  sont 
préparés  ayec  les  Strychnot  çuianensU  et 
Sirychnot  toxifera  mêlés  à  du  PoiTre  »  des 
baies  de  Mettispermum  et  autres  plantes 
Acres. 

GIJRARINE.  BOT.  PH.  —  Foy.  cuiabi. 

GIJRATELLA  (euratela,  soin),  bot.  PH. 
—Genre  de  la  famille  des  Dilléniacées,  tribu 
des  Dilléniées,  formé  par  Linné  {Gen,,  679) 
et  renfermant  environ  8  espèces ,  croissant 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ge  sont  des 
arbres  peu  éleyés ,  à  feuilles  alternes ,  oTées, 
raides ,  très  entières  ou  dentées ,  dont  le  pé- 
tiole souyent  ailé  ;  k  fleurs  blanches  ra- 
meuses. Deui  d'entre  elles  ont  été  introduites 
dans  les  Jardins  d'Europe  :  ce  sont  les  C, 
amêricana  L.,  et  alata  Yent.  Les  feuilles  de  la 
première  sont,  dit-on,  tellement  rudes  que 
les  indigènes  s'en  seryent  pour  polir  leurs 
ustensiles  de  ménage.  (G.  L.) 

GURGA8.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fMnille 
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des  Euphorbiacées,  tribu  des  Grotonécs, 
établi  par  Adanson  (  Fam.,  II,  356)  et  ne  con- 
tenant encore  qu'une  espèce,  le  C.  purgans 
Medik.,  Jairopha  curcas  de  Linné,  et  cultivée 
dans  les  Jardins  en  Europe  sous  ce  dernier 
nom.  G'est  un  arbrisseau  de  l'Amérique  tro- 
picale ,  A  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  anga- 
leuses^quinquélobées ,  très  entières,  tron- 
quées A  la  base ,  réticulées-7-neryées ,  très 
glabres  ;  A  fleurs  monoïques  ;  les  mAles  ter- 
minales ,  les  femelles  axillalres.       (G.  L.) 

GURCULIGO  (  CurcuUo,  charançon),  bot. 
PH.  —  Genre  fort  intéressant  de  la  famille 
des  Hypoxidacées ,  formé  par  Gsrtner  (  Dé 
fruet.,  1 ,  63 ,  t.  16  )  et  renfermant  una 
douzaine  d'espèces  environ  dont  quelques 
unes  ont  été  introduites  dans  les  serres  en 
Europe I  où  on  les  recherche  pour  la  grAce 
de  leur  port,  imitant  très  bien  celui  des  Pal- 
miers dans  leur  premier  Age.Ge  sont  des  hei^ 
besvivaces  croissant  dans  l'Afrique  australe, 
la  Nouvelle-Hollande  tropicale  et  les  Indes 
orientales,  A  rhizomes  tubéreux,  charnus  ;  A 
feuilles  toutes  radicales,  ensiformes,  plissée», 
coriaces,  subréfléchies,  glabres  ou  subve- 
lues, très  entières  ;  A  fleurs  radicales  soit  fas- 
ciculées,  soit  épiées  sur  un  scape  simple  et 
pourvues  d'une  spathe  membranacée,  mono- 
phylle,  enroulée.  Le  nom  générique  fAit  allu- 
sion A  la  forme  de  l'ombilic,  lequel  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  bec.  L'espèce  la  plus 
répandue  dans  nos  Jardins  est  la  C.  reeur* 
vaia  Dry,  A  fleurs  Jaunes  capitées,  A  très 
grandes  feuilles  ovales-lancéolées,  plissées, 
recourbées  ;  du  Bengale.  (G.  L.) 

GURGULIO.  iifs.  —  F'ay.  chabarçoh. 

*CVRCI}hlOhWiES,Curculionides,  lus.— 
M.  Scbcenherr  désigne  ainsi  une  des  familles 
A  la  fois  les  plus  nombreuses  et  les  plus  na- 
turelles de  l'ordre  des  Goléoptères  tétramè- 
res ,  fondée  par  Latreille  en  1810  (  Coiuid. 
ginér.  sur  Pùrdrt  naturel  des  Cnutacét ,  dee 
Arachnides  et  des  Insectes)  sous  le  nom  de 
Ghabahçoritbs  ,  qu'il  a  remplacé  depuis 
{Âlgne  animal  de  Qwier,  éd.  de  1817)  par 
celui  de  Khvhchoprobhs  {^vyx^  *  bec,  mu- 
seau ;  yop/w ,  Je  porte).  Quoique  cette  der- 
nière dénomination  ait  le  mérite  d'exprimer 
le  caractère  le  plus  saillant  des  Insectes  dont 
il  s'agit ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas ,  elle 
n'a  cependant  pas  été  conservée  ;  et  celle  dt  • 
M.  Schcenherr ,  quoique  moins  ancienne ,  t  ^ 
prévalu,  parée  que  la  nouvelle  classiflcatioB 
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q«'it»ftile*c«<: 
ment  soiy  ie,  ettmvae  g'sppiif  iif  *  ma  plu* 
grani  nombre  tf'Mpéft»,  i*  élii«  mimnà 
#6»  «tofrter  nusi^  1»  mneMtaHirt  r  c**!! 
ee  fvt- nou»  av  (NW- flMt  iHMt9-aiêatt  ^Mi  es 
DietiBmimrt  tftp«<»  fm- mw  y  trarailtomv 
cTM-é-^ire  (icp«i«  swi  mi%ine.  Ainsi  c*B^tst 
pu  d'après  LMrvilte,  nrafts^d'apfè»  yeat<«w 
Insiste  Kràdoi»,  fw  ■•»  atlMSi  faire  eMi- 
UflflM  Ri*  prniei|Mlw  dIvifieBe  Mehuef  dhpe 
fifnDiense  raiiiilte'q«i  nooe  occoiie ,  aaof  i 
rar?07erde  cet  diïwioa»  awi  tribMS ,  et  de 
ceHe9-ci  au»  gearee  penp  plut  <te^  détoilek 
Mais  «npafeTaaiy  i^  neoB  parait  eeo^eoaMb 
ëe  donner  ioi  ane  idée  géodratode  l'oiiBieair 
mien  et  de»  mman  de  cet  laiectee  coméh 
4éréfl  en*  ntaoae; 

l»  Ctenlioaidea  ae  ëieiinfUMii  dai  ai»- 
mt  Coteeptèiet  létiaaaèwa  pae  lean  tèm 
yllK'On  BMim  pealbafée  ewnae  aorlede  Mac 
^ae  Lalrei^ii'  appeHa  Pr^èaaeiHroaùrmm,  nM»- 
aeao-tronipe ,  panr  te  diaUngaer  dm  rastae 
dai  Héaiiptèret.  Ce  be&o«  Hmsea^^taeaipa; 
fvt  varie  de  forme  et  de  leafaevc,  cfi  foi 
«it  taatèt  cevrbé  et  tmMt  duottv  suiaest  les 
fearetoolas  tril^aa^  eai  ternmié-  par  ka  ha»- 
«be ,. foi  M  trottve dîautaat  pluapoëte  gya 
Ib pmwmet  eal ptaseflMfrr aaeti\  éa  ls«les 
lif  partie»  éent  eHe  sreompawy  la»  —ndir 
>«to»seiilef  eon<î¥irifc>CB^  paiarfa 'dlea  aaat 
MÉHantet^  tandiv  fse  les  aideftMirtt  ti-bn 
palpes  fesibiit  oarilés  dans  ïm  ca¥ilé  Im»- 
cate.  Lee  aateanee^  laat  Ir  pt«s  soaaeni  ea 
■assan,tan»él  draitet;  tantôt,  c4ilephM>Mi- 
qnemoient,  coudée»;  eUeasent  t««ia«e»  in- 
sérée» sar  la  trompe ,  soil  pré»  d»  toai  eatré- 
Ailé-  tonqarelle  est  ceaals,  soit  ver»  w  mi- 
les Ofa  pîéaéi  saibas*  lanqn^elIfresliailoB- 
fée.  le  Mialiffe^ée  lana» artielee.  Yaaie  ée  9 
à  12 ,  en  aomilal  le  tas  at fciele  taaaMaal. 
lA  ptothorax  est  gtoénriamcnt  phM  ékroiiet 
IbeancMip  plus  court  <|(aa  les  éif  tress  qnàsaat 
fropoitisnBeUamani  tmdéiwloppéefteoaMne 
raWomea  qu'elles  leomivrent  U  tai  ee- 
penduit  en  excepter  ItRBHiuhêdtê^  iaeeetes 
Fresqittliaéaires^eheBlesfaels.  laléte,  le 
•ecselit  et  le»  élitre»  sest  dn&gate  longoew. 
la»  pattes  set  généad  Mt  ail  très  robaetcs; 
ëe»  brosses  et  des  priâtes  gstnissem* le- des- 
sous te  tsnes  y.  dont  le  pénultième  article 
«t  pteludéBrait  ^kAé  daaa  Ift  pftapast  des 
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I  aies  les  pUss  dftversest  dcpsis  f  «i  qiÉbssMI 
I  presfve  inèairesion  tnsaUfaaigéBf.eaBMMr 
I  tes  Mitmikmm,  Um  CtéBérmum»  c*.  las  Lûn»^ 
I  J«sq«'aeeaaqiifrsontoaeide»oa§likahBM^ 
I  eomaiela»<r)iii«rA9Màw(etlfe»#â«àpfojam» 
MaiseivfpéDéral  ce  sont  des  Insectes  trépassai 
osgQfiisérpUrttl  paar  gria 
ner  aux  corps  sur  la 
fa«  poar  Htarelssr  suir  oa»!  i 
^JÊÊÊà  laar  déauRMcast^eHe  taèa  laater 
eansoie  Hs  aa-  peaveaà  échappa»  Mk  i 
parlfei  faite-,  étaaTpoiir  la  pinpaai.éépaHf- 
¥«a  iè'attes ,.  otaea  fiaiesnt  très  peur,  diosatp 
lofsquJils  es  OD*,.  la-aataDCr  fBéMfaatetleaa 
a  doané  paa»  le»  psoftégn  aoatsfr  leaa»  Mh» 
Beau»  de»  téffamesu  eaUémemcai  dHaa, 
swtautdaas  le»e»pèaes.aptèreak  Cepeadat 
il  eskuii^gettr^qai»  sort  déshabituées  ocdà> 
da»  €ur<mJiMude»,  c!est  «diûd-'Ov» 
14  V  dbnt  la»  espèce»  aob  lairasaltÀ  da 
saaéercemaicle»  ÀliisasvDaiBesle,.catt«ik- 
BMlleiifaneftà  envies  amaulreapow  U  y»- 
■iélé^el  Véolat  de»  eaaiaaaSi,  da  laeiiis  daM 
aentaîQs  isore»,.  tels»  pet  eaaaipie*  qpbela^  m 
Aiiiwae,.  dan  t  ptesquettoulafr  lecespèces  soat 
CBwwtea  d'écaiile»  diot  aas  an  CmuI  veit» 
aa  d'éeailles  d^argaat  sur  usl  foadid'axiir  $.et 
l'OOif  tmaYepealrélfe  plus  qu'aiHeasalAiév» 
Diam  da»  extaérnas  aoii»  la*  cappoai.  de.  la 
taiile  :.  lémeiii*  la  gi^antesqpia  CmioÊMLrm  A#- 
MMv«st  à  paë»dtt  a.pauae»da  loog ,.  eb  1>'^ 
ptonfukfipm',,  dont  la  laagnsHff  est  à  peiM 
tfaD&UiDe. 

Qaant  à  Iferganisatioa  ialétieare  daeCU»- 
caiioaide»,  elle  a  été  étudiée  avec  soii»  par 
Ml  Léoa  Dalou»  sac  ptusieun»  espèces,  de 
divers  genres  ;  mais  les  observations  da;  ail 
habile  SQaUMiiisie ,  tiop-  langaeb  poaar  être 
tappacftéesrieii,  ne  sont  d'aiUaav»  pas  sas- 
atplibie»d'aiialïse.  Noue.  diroo&  seulrment 
9B!elle»  Justifient  le  patti  qu'ont  m  pris,  de 
sépaiar  cealasacte»  ea  deux  gsaoda»  cou- 
pes ^  eomiae  noafrle  vertona  pkis  baa^las 
Oithonétai  ci  les  G— ateoèies.  U  ea  b6- 
SBlbs  en^effet  qaela&preniera  manqnftnt  de 
Misseaaa.  sali vaitat,  tandis  que.  les  secaads 
es  0D&  deaa^  que  la  lobe'  alioMntaire  est 
moins*  long  dan»les*iui8M|aedaBs  les  aatces; 
qa^iL  e»isl«  chez  toaa  si&  vaisseatuu  biliaixas, 
dant  da«B  pio»  délié»  qiM  le»  antias-y  mais 
qoe  cette:  diatinctio»  n^'est  pas  sensible  daa» 
les  Antbribes  qui  appatUenaeni  i 
(ptf'les  oi^gasa»! 
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fentent  également  des  diffStences  notables 
entre  les  deuaoonptftrainsi  Tanatomie  vient 
ief  i  rappnr  (fe  la.  métboilfr,  ce  qui  n'a  pas 
toujours  lien. 

Tons  ces  Insectes  se  nomoMtnt  driwép^ 
taux  auxquels  ploMiars  sont  très  nuiaibleft) 
surtout  à  rétat  de  tantes.  Celles-  ci  sont  toak- 
Jours  cachées ,  les  unes  yivant  dans  IfHité^ 
rieur  des  graines  oo  des  fruits ,  las  aotses 
rongeant  le  partoAhyfB^dMtféaiHesiqafaUts 
roulent  en  encnet  pour  s^  fenCumer.  Ifau- 
très  habitent  Tintérieur  def  gaffes  qu'elles 
ont.produiles,  ou  Hutérieur  des  tiges  de  cer- 
tains arbres  ou  de-  certaines  plantes  dont 
elles  mangent  la  moello.  Pllisienrs  attaquent 
de  préférence  tes  bourgeons ,  les  boutons , 
les  chatons,  les  fleurs.  Enfin  il  en  est  qui 
▼i?ent  dans  les  lieu»  les  plus  arides,  où  il 
est  à  présumer  cependant  qu'elles  taoïivent 
à  se  nourrir  de  quelques  racines.  De  toutes 
ces  larves,  il  n'en  est  pas  de  plur  nufoHHes 
A  l'homme  que  celles  dt  q«w1qfies>  espèecs 
des  g.  Bruche  et  Galandfc»  (  votfta  cas  dmix 
mots  ) ,  qui  vivent  exclusivement  de  la  se- 
mence des  Céréales  et  des  Légumineuses.  Une 
seule  lui  est  utile  :  c'est  celle  du  Charançon 
palmiste  (  €aiandra<  palmarum  Fab.  ) ,  qui 
passe  pour  un  mets  très  délicat  chez  les  in- 
digènes et  même  chez  les  colons  de  l'Amé- 
rique; ce  qui  «f^iff  Are*  à  eertsias'  auteurs 
que  c'était  pTobnbteneulf  te  Ctnêtw  dovl 
parVe'PlitrB'(9osf«vee  mol);  sans  réflOettirque 
I^Amériquer R^thsV pas  conme'cfes  mNMfm 

Les  hrves  de  C^neuffimid^  que  Vim  eon- 
salt  sont  blanchâtres ,  cylindriques ,  amtu- 
ciiesaux  deux  bouts';  leur  corps  se  eumps&e 
d<B  13  anneaux  peu  distinel»,  noircompristl 
tête ,  qui  esif  brune;  éeailteuse;  et  amée  du 
deux  fbrtesi  mandHiutes.  Bnes- s«ni  pii^ées 
d^  pattes  ;  mars  teur  corps*  est  gnniV  eB*db9* 
SDUS  de  deux  rangées  de  mamelofra  oontra^ 
tHes  qui  en  tiennenC  Reu  au:  iesoiut  et  d^tni 
suinte  une  humeur  imqveuse  qoi^  les-  Mt 
adhérer  aux  parties  ipégétates  d»nt  etissi  se 
nourrissent.  Effes  cfeangenl  pluaieuss  fMs 
de  peau  arant  de  se  traniAvmvr'en*  nyn^ 
phes.  nies  se  filent  è  eet effet  des  eoqva», 
tantôt  de  pure  soie,  tMiMt  d'>ne  mattèst  wé- 

i  liseuse,  et  fia  plupart  de  ces  coque»  soat  fa> 
briquées  avee  beaucoup  dTarU 
(^hielques  genres  ambigus  de  1»  seoliMi 
des  Hlfitérottère» ,  et  dent  LatNille  a  fbrmé 
vue  tribu  sous  le  nem  de  RitmenotroMBS , 


CTTR 


469 


[  strabrent  se  rattacher  par  leur  organisatioa 
I  k  la  fkmine  des  Curculionides ,  et  en  fen 
I  raient  partie  sans  doute  dans  une  méthode 
où  l'on  n'aurait  pas  égard  «u  norobre.de8.ar- 
ticles  dès  tarses.  Tels  sont  les  g.  Nomalirhi'' 
nuit  Bkinosimus^,Salpingus,  Mycierus  tiSte* 
nostoma.  MaiîB,  dans  l'état  actuel  de  la  science,, 
cette  familTe  répond  seulement  aux^trois  g, 
établis  par  Linné  sous  les  noms  dfe  BrucHus, 
AUelabus  et  Curcidio,  Ces  trois  g.  réunis  ne 
comprennent  chez  lui  qu'tine  centaine  d'es- 
pèces :  Fabricius  en  décrit  541  dans  son  En- 
tomologie systématique^  qura  paru  en  1796'f 
etr776dans  son  Systema  eleutheratorum,,pnr 
blié  en  1801.  Elles  sont  reparties  <fons  dix 
g.,  7  conrpris  l'es  trois  de  Linné.  Les  sept 
autres  sont  les  g.  jfnihribus ,  Bt-achyeerns  , 
Birentktia ,  Lixus  et  RliyncHcenus ,  créés  par 
luf ,  et  ceux  de  ChlandYa  et  de  Cbisomu , 
ffmdés  par  CDafrville. 

Aux  genres  cinfessus ,  CHiVi^,  daus*  soir 
Btttoire  des  Cblébptères,  qui  a  paru  de  1T89» 
à  t808 ,  eu  a  ajbuté  seulement  trois  autrer, 
qu'il  nomme  Apoderus ,  Liparuê  (  Molytes , 
Sch.  y,  et  Microcepkaitts  (  AnthrUhte^  Fab.  y. 
Le  nombre  &e9  espèces  décrites  et  figuréev 
par  lui  dens  cet  ourrage  s'élève'  è  79<S'  seu- 
lement. M.  Dejean,  dm»  la  dernière  édition^ 
db  son  Catalogue,  en  porte  le  nombre  è 
S,690.  Enfin- BT.  Stehoenherr,  qur,  dbns  uir 
premier  travail  pûMté  en  Î836'  sous  le  nuiir 
de  Curtulionum  disposilvo  methodica  ^  u'eir 
déierivaît'que  17!21 ,  en  dficritou8ignale4-,efi9; 
pé]parties  dans  40¥  genres,  dans  ce'quf  a  pars 
Jusqu'à  présent  de  smt  G^n^ro-  et  jfanss 
^urofiffomVfom;  earoet  iniraense  owrage*, 
bien  qu'if  se  cMnposcdlftJéfde  19  volunovy 
dent  le  r^  perte*  llrdMe^Mt9,  esCloio 
dtlre  terminé  ;  et  if  esf  désespérant  d'ap* 
prenne  que  son*  MUerieuB  auteur  »  rempli 
à  peine  la  moitié  de  sa  t>cbe,  e'ast-è^re 
qu'il  lui  resterait  encore  6,000  espèces  de 
Curculionides  à  décrire,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  dit,  qu'ii  en  existe  10,000  dans  les  col- 
lection*. Or  tir  n'est  pas  douteux  que  dans  ce 
grané  Bemëta  d'espèces  qu'il  n'a  pas  encore 
vues,  il  nasetaouve  plu  sieurs  types  nouveaux 
qui  déraageront  nécessairement  l'économie 
de  sa  dassiAeation  lorsqu'il  s'agira  de  les  y 
introduire  ;  de  sorte  que  la  table  synoptique 
qu'il  en  donne  eu  tels  de  soa  V  volusa  wt 
saurait  être  considérée  que  comme  un  travail 
provisoire,  qui  sera  indubitablement  i 
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placé  par  un  autre  à  la  fin  de  son  ouvrage , 
si  Jamais  il  le  termine.  Déjà  il  a  été  obligé 
d'intercaler ,  dans  le  cours  des  volumes  pu- 
bliés ,  plusieurs  genres  et  même  une  tribu 
(celle  des  Ahtliaihirides ) ,  qui  n'avaient 
pas  été  prévus  dans  cette  table.  D'un  autre 
côté,  il  a  réuni  en  une  seule  tribu,  sous  le 
nom  d'ÂPosTASiM BRIDES,  ccllcs  dcs  Cholidet 
et  des  Cryptorkynchidei  ,  qui  ne  sont  plus , 
comme  les  Baridides,  que  des  subdivisions  de 
la  première.  Cependant  c'est  cette  même  ta- 
ble qui  nous  servira  de  guide  dans  le  résumé 
que  nous  allons  présenter  de  sa  classifica- 
tion, en  tenant  compte,  bien  entendu, des 
modifications  qu'elle  a  éprouvées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commence- 
ment de  cet  article ,  nous  ne  ferons  connaî- 
tre de  cette  classification  que  les  principales 
divisions,  Jusques  et  y  compris  les  noms  des 
tribus,  attendu  que  nous  continuerons  de 
donner ,  comme  nous  l'avons  fait  Jusqu'à 
présent ,  des  articles  séparés  pour  chacune 
de  ces  dernières,  où  l'on  trouvera,  outre  les 
caractères  qui  les  constituent ,  la  nomencla- 
ture des  genres  qu'elles  renferment ,  et  les 
particularités  qu'elles  peuvent  offrir. 

Après  la  trompe,  le  caractère  le  plus  sail- 
lant des  Curculionides  se  trouve  dans  les 
antennes,  qui  sont  tantôt  droites ,  tantôt 
coudées  ou  brisées.  M.  Schœnherr  s'en  est 
servi  pour  partager  cette  famille  en  deux 
ordres ,  qu'il  nomme  OaTHOcisKS  et  Goma- 
T0CBKE8.  Ensuite  il  divise  chacun  de  ces  or- 
dres :  le  premier  seulement  en  2  sections  ; 
le  second  en  2  légions,  2  phalanges  et  5  sec- 
tions ;  le  tout  avant  d'arriver  aux  tribus  qui 
renferment  les  genres  an  nombre  de  404. 
Le  tableau  suivant  présente  d'une  manière 
synoptique  les  caractères  sur  lesquels  repo- 
sent ces  différentes  divisions.  Jusqu'aux  tri- 
bus exclnsivemenL 


f  Ordre.  —  Orlhoeères. 

xBtlICHIOtS.  f 

AUTBUBISM. 
,    C&MAKOTIDBa. 

]  ArréiiABiDBi. 

!  RaillOMAcéBIOBB. 
i  InffoiBXDBB. 
I  ÀriO]IIDB«. 

AlTTLIABBIlIXDBS. 

RSAMPaXIIBB. 

i  Bbxvtbidbs. 

(Ctuibbs. 
UMCiBIDBt. 
OxVBMTBCHIDBt. 


i**  mtUm,  ABtcflBM  de  ii  «m  ta  «r- 
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2»  Ordre.  —  Oonatooèref. 


Bbicbt« 

BBTV90BS.I 

Ro«tre  plosj 
on  moini 

dlnorme, 
peu  arqMé.^ 
Antmoes 

plu 
on  moiiu 
prêt  de 
1«  


!'•  pkm. 

FoaMtta 
•ntennale 
infra-oca- 

lairc, 

coorbe 
cm 

obliqae. 


!'•  section. 

Rostre 
déStebi 

on  peu 
airancé, 

libre. 

a*  tectton. 
Roctre 
inflècbi . 
raché  dans 
Bnerainnre 

de  la 
poitrine, 


BbacbtcIbidbs. 

EyriHiDBs. 

Pacbtbbtiicbidm 

BaACBTDiaiDBf. 

Clbobi(»bs. 

MoLTTfDBS. 


ns     B 


a*  Léfion, 

MicOBBTIIQVBt. 

Roatre  cylindrique  ou  fl- 
lifonne,  plus  ou  moins 
alloBfé,  rarement  plusi 
court  que  le  tborax;  an- 
tennes imérées  ayant 
ou  près  le  milieu  du 
rostre,  et  non  près  de 
la  boncbe. 


'    Antennes 
de  ti  on  12  i 

•rflcles.     1  EaiRHiHioBS. 
dont  4  for.  /Apostasiiibbioi»* 
ment 
souvent 
Un 


\  a*  Section.  ^ 

Antennes 

Ide  lo  ou  9 

I    arlirle»,"    i 

/dont  5  fur.  ^Ctosinas. 

ment 

toujours 


funirule. 


RBTKCaOfBOBID  tS. 
CoNObKBIBBS. 

Cosmos  IDES. 
DaTOPBTnoBniBâ. 


4  articles. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  404  gen- 
res établis  ou  adoptés  Jusqu'i  présent  par 
M.  Schœnherr  dans  la  famille  des  Curcu- 
lionides, se  trouvent  répartis  dans  30  tribus 
auxquelles  nous  renvoyons  pour  plus  de 
détails. 

Les  bornes  étroites  où  nous  sommes  obli- 
gés de  nous  renfermer  ne  nous  permettent 
pas  de  discuter  ici  le  mérite  et  les  défauts 
de  cette  classification.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  empêcher  de  dire  que  les  ca- 
ractères des  genres  qu'elle  renferme  nous 
ont  paru  en  général  reposer  sur  des  diffé- 
rences si  minimes ,  que  l'auteur  n'a  pu  les 
exprimer  qu'en  recourant  à  des  diminutifs 
ou  des  augmentatifs  qu'il  est  si  facile  de  for- 
ger en  latin ,  mais  qui  ne  présentent  qu'un 
sens  vague  ou  douteux  au  lecteur,  qui  veut 
les  traduire  dans  sa  langue. 

Une  autre  observation  critique  que  nous 
nous  permettrons  de  faire  à  M.  Scheenherr» 
et  qui  ne  touche  qu'à  la  forme,  c'est  d'avoir 
donné  le  nom  d'ordre  aux  deux  premières 
divisions  établies  par  lui  dans  la  famille  des 
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Carenlionides.  Ce  mot  éUnt  consteré  depuis 
longtemps  en  zoologie  poar  désigner  les  pre- 
miers groupes  dont  se  compose  chaque  classe 
du  régne  animal ,  il  ne  doit  être  permis  à 
personne  d'en  détourner  l'acception  pour 
rappliquer  à  des  ditisions  secondaires.  On 
conçoit  toutefois  l'importance  que  M.  Schœn- 
herr  attache  k  une  famille  qui  fait  Tohjet  de 
son  étude  spéciale  depuis  vingt  ans.  Mais 
malgré  le  grand  nombre  d'espèces  qu'elle 
renferme ,  ce  n'est  après  tout  qu'une  faible 
portion  Jn  vaste  domaine  de  l'entomologie  ; 
et  relever  au  rang  de  classe,  c'est  faire  comme 
ce  curé  qui  décorait  du  nom  de  cathédrale 
l'église  de  son  village. 

C'est  au  reste  le  défaut  de  la  plupart  des 
auteurs  de  monographies,  de  se  faire  un  vo- 
cabulaire à.  part  pour  nommer  les  divisions 
qui  précèdent  les  genres  ;  de  sorte  que,  grâce 
à  l'indépendance  qu'ils  se  donnent  sous  ce 
rapport ,  il  devient  impossible  de  coordon- 
ner entre  eux  leurs  travaux  partiels,  et  que 
It  plus  grande  confusion  règne  aujourd'hui 
dans  la  nomenclature  générale  de  la  science. 

(D.  et  C.) 

CI]RCULIONITES,  DeJ.  ms.  —  Syno- 
nyme de  Curculionides.  P^oy»  ce  mot. 

CUBCVIIA  (  altération  d'un  mot  arabe  ). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Zingibé- 
raeées ,  formé  par  Linné  et  renfermant  au- 
jourd'hui au-delà  de  trente  espèces,  dont  près 
des  deux  tiers  ont  été  introduites  dans  nos  Jar- 
dins. Ce  sont  toutes  d'élégantes  plantes  viva- 
ees,  acaules,  A  rhixomes  tuberculeux,  palmés 
on  rampants-divisés ;  k  feuilles  herbacées, 
ovales-lancéolées  ou  ovéet-arrondies,  glabres 
ou  subtomenteuses,  à  pétioles  engainants , 
bifariés,  k  scape  simple,  latérale  ou  centrale, 
terminé  par  un  épi  simple ,  dressé ,  feuille , 
garni  inférieurementde  braetéessacdformes, 
sabimbriquées;  k  fleurs  Jaunâtres ,  bractéo- 
lées ,  serrées ,  temées  ou  quinées  entre  cha- 
que bractée.  Elles  appartiennent  toutes  k  l'an- 
cien continent ,  où  on  les  rencontre  dans  les 
bois  humides etchauds des  Indes  orientales, 
de  la  Chine,  de  Java,  etc.  La  plupart  d'entre 
elles  offrent  dans  leur  rhizome  les  qualités 
qui  sont  propres  aux  Scitaminées  en  ^néral, 
c'esi-à-direun  principe  stimulantou  colorant 
.Une  des  espèces  le  mieux  connues,  la  Ctoitga 
L.,  est  fart  recherchée  par  la  thérapeutique 
et  l'industrie.  Son  rhizome  a  une  saveur 
acre,  nn  peu  amère,  d'une  coniew  péné- 
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trante;  on  l'emploie  réduit  en  pondre 
comme  stimulant  Mais  c'est  surtout  comme 
principe  colorant  qu'on  fait  usage  de  cette 
matière  ;  elle  fournit  le  plus  bel  orangé  qu'on 
connaisse,  mais  qui  a  malheureusementpeu 
de  fixité.  On  l'emploie  seule  ou  mélangée  à 
d'autres  couleurs  pour  leur  donner  plus  d'é- 
clat Les  pharmaciens ,  les  parfumeurs  en 
font  un  grand  usage  pour  colorer  leurs  pom- 
mades. Les  chimistes  en  préparent  un  papier 
fort  sensible  k  la  présence  des  alcalis,  qui 
le  teignent  instantanément  en  brun ,  et  les 
aeides  le  ramènent  au  Jaune.  Enfin  on  le 
connaît  chez  les  droguistes  sous  le  nom 
de  Terra  mérita.  L'analyse  de  cette  substance 
a  donné  à  Pelletier  et  k  Yogel  une  substance 
tut  çenerist  colorante  et  subrésineuse;  une 
substance  ligneuse ,  de  la  fécule  amylacée, 
une  matière  brune  extractive  (indéterminée), 
un  peu  de  gomme ,  une  huile  volatile  trèf 
acre,  enfin  un  peu  d'hydroehlorate  de 
chaux. 

Voici  la  diagnostique  du  genre  i  Galice  tn- 
buleux,  tridenté;  tube  de  la  corolle  dilaté 
supérieurement;  lacinies  externes  sem- 
blables aux  latérales;  labelle  plus  grand, 
étalé;  filament  staminal,  dilaté-pétalolde , 
caréné,  trilobé  au  sommet,  k  lobe  intermé- 
diaire terminé  par  une  anthère  bi^peronnée; 
ovaire  infère,  triloculaire;  ovules  nom- 
breux, anatropes,  horizontaux,  fixés  k  l'an- 
gle central  des  loges  ;  style  filiforme;  stig» 
mate  capité  ;  capsule  triloculaire ,  loculi- 
cide-trivalve;  graines  arillées.         (G.  L.) 

*CURCUM  AGEES.  Curcumaeeœ,  Domont. 
BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Zingibéraeées , 
Endl. 

GURE-OREUXE.  bot.  ci.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Hydne,  Bydnum 
aurUealpium, 

GURIGAGA.  ois.—  Nom  de  pays  du  Tan- 
tale d'Amérique,  TMtalusloculaior,L.  (G.) 
GI]ROIATE.  poiss.— Ce  sont  des  Poissons 
de  la  famille  des  Salmonoldes,  ayant  la  forme 
générale  des  Ombres  (  Salmo  umbra)  de  nos 
eaux  douces  du  Jura  et  de  la  Suisse ,  dont  la 
bouche  est  très  peu  fendue ,  la  première  dor- 
saleau-dessus  des  ventrales,  l'adipeuse  petite 
et  reculée.  Il  y  a  plusietirs  sections  à  faire 
dans  ce  genre,  car  les  uns  ont  la  mâchoire  sana 
dents,  d'autres  ont  de  petites  dents  comme 
les  Ombres,  et  M.  Cuvier  y  a  même  rénni 
,  des  espèces  k  mâchoires  armées  de 
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«aillâDteset  dirtgées  6n^¥Mit  Nobs  neieos- 
AftiMMis  «MMre  >oe«  Poîssam  ^m  «datti  iei 
Mvièrefl  de  irAonériftiie  éqoinoûAle. 

XUMUS  (nom  d'un  consul  «omMuV  nift. 
"  ftinfeite«CoUqptépqB  âétnvières,  fMnihb 
4flB  4iMiiOMM8^  4r»faa  4«s  «CéfMnfcvaîDS^ 
itaMi  .|^  AI.  JfetimaHi  >(  .7:iM«0iiiom«AD9i«i« 
iftiû,  ipaii.  2.,  ipag.  il7)  an 
4fiae  de  J*«it4fte4aiBlaiide^  aamniée  par 
éknunuê.  Celle  aapâne  «est.reni 
Ml  asisse»  4rèa  «•Oéea,ial^ 
intévieiimweDt  dhine  ^dmi  lièa  aigué:;  «ta 
«mie  «lie  ne  r^ppaeelnidu^.  CftAidie^iaMB 
te'fîaoicB«H«BeOûaaaie.  flX) 

«UBMUCA.  aift.-^Nfflni«aiaiillfit«eilii.g. 
dteuveUe.  (6.) 

XJUlWOMA.  taeir.  *n.— •OMve'de^  Ifa- 
mlUe'desCiMQpNées.lJBbialiiaeea^'élabliipar 

IwuriviieJMapbe^cbatPéami,  Irès  baaie,  àfettil- 
les  alterDes,  lancéolées,  denticulées,  tlo- 
jBeAleoras  •ntdaatous^.â  ^lédiaellea  Aemi- 
aiMtK  et  ttUeagés  ;  é  atpituke*  aomrerle  dtea 
Amel  àÊÊfn,ïme;Â1iâma  paiaiaa«Bt4le«flai- 
ter^ioime. 

COHSttHM.  oia.~/<ay.t«ioiiMBeii&. 

lUttfWIMroniîli  «OIS.  — «Sofo.  de  €att- 


CIJRfiMIlUS. 

4.>GQure^te. 

^GIKTIA.  MM 


— ^JKom  aaiailifiqtiedn 

JiKS. ,f^€ff9Z  co- 

— <  fi9«0i\9B(ie  de  iSAdft»- 


L  (  QBrliinédilenr  du  ^naràôal 
magavne  ).  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  <dK 
XltriMMée&B,  fotmé^rAilanipaKrvK  seule 
iMpèae<Drigiii«ire  du«Cap,€t(OuUMiée  eniB»- 
rope  dés  1775  (C  faginea  Ait4.  fOeat  uo 
.fBflDd  ATbie  âibaiciiur,  ilenâce„  à  Htailles 
'Opposées,  iMieéoiéas»,  péliolées,  i^&nûÊtê., 
ipenBiwrvBa,  ^déniées;;  .à  Oens  J»iandies, 
j|itiMCiilétf-«ao6m8ua«B.  HC.  ié,) 

XWlUPOCàliK.iCttiUwMnra>cMpM'^MOiM; 
mépmç,  coiae).  «a. — tCenne  de  Bipléaea,  -di- 
ipiaian  «des  BraehoecMa ,  éMDiHe  dea  làlbéd- 
icÉMB,  laib«  «des  ilaaeidea^  low^lrltai 4€S 
40eypléiéai,  4tabK  ^m  M.  lIliaviiMl  airr 
■ne  ««dke  *eqiàee  eaiiref  ée  du  itogafce  ma 
'  4iaiéaBA(de  Potîs  ipar  MM.  ftiasd  «et  Dowaa- 
«el ,  etuiaranée  ^r  JUumàr  •  Cime,  ànsnaat. 
Jl.  AahinMB  iBtifwidy  â  ibndé  4W 


cua 

soii«.  A—mcalifl.  <yeit  f» 
4aés  belle  Mateidedont  voiei  «ne^oeiieleida^ 
Leagnaur  6  à  6  lignée,  neiae.  9mt 
Cùêés  dn  front  deféa.  4nlaBMa 
teNvea  ait  i^MMies.  iShemx  un  peuieendié, 
«■  pMitdaa6«uadpMilaa.AeuKbaiideado^ 
«éeaanrra 


ICUMTOiiiVttB.  Ciiwtwuwan  i(  Mpt^^ 
«rbé  ;  MVfMc^  nerf).  «M.  — fianie  de  JM^ 
dàriaion  dea  BraokecèRS, 
idée  AAMrioàm,  taitai  .deaUnsoié 
Adi  par  df .  JlaoqaaBt ,  «qui  te  *|ilaee 
«aoêian  ides  Ci^apbihaa  fit  to«t  À  U  fin  4e  te 
sous-tribu  des  Musciea«,  eeaiaae  ae  rappan 
ehàwLéM  ▲uttMKVxiies.  il«n4écBit  4&  es- 
•pèceaiostead'iGflrQpe,  qu'il  aipareca^natee 
«TMipea^d'^pràateioaBMde  teceitate^aa- 
4éfiaufetde  lears  lailaa.  Jtooa»ea-<>ilafi  nae 
de  obaqMe-;  i'^^greope  :  «Ommi.  «MonJaia 

.  (Musoa  itL  fab..,  iCiiapAofapa  isd. 

-Deav.),  cooMmiac  yaaloat.  ^faanpa  ■ 
tCur4,  ipraiomm  Maeq.  (  idnano  éd.  Iteig. , 
Jki§l0k9miagUm  adb.-dteiy.  j ,  -de^Daooe  at 
d'AlleaMiiae.  3*  groupe  :  Cun.  hortorum 
Maaq.  (Mme.  td.(Meig.),CBnBraaedau  les 
Jardina,  4*  4froaq)e  :  OmL  .poMof taa  Haaf. 
.(iliufciin.td. dlQig^  iwiinidaiii  ka pèr 


iians  toégnantant  parliaaliê- 
■aaientlesdlaMB.  Leans  Jar^MM  «e  •détala^ 
.pant  teyhM  ja— yaat  dans  te  terwan ,  te  ia- 
^■■ar,  tat  ^gnelqnefaii  danatei  xaMHapignaaa. 

daa).  jaa.  —  •Geare  de<Geteaplèaea  fieata- 
niéaea,daBiilte  des  Carabiqaas^  rtvibn  dea 
JHhhmob^  élaMipar  M.iShMMiia  .{Mamml 
<^  Sntiih^leQpL*9rémtieê.,  etc.,  pag.  21 
fitde ),  q«i  teqpteoe  daM tefaaniltedes  ilar- 
iMÉidaa,  et  y  vappaaie  deua  leapéoea,  te 
CbitL  mmwemimmlm  Maiabani ,  ^  te  Cmn* 
nmlimn  dilepb,  Qe  dendar  aatte  Cor.  pùwiia 
ide  Fabdaioe.  (D.) 

XXMMQ8IiiS-(inipfS«,«a«rfM  ;  (rWXtc, 
laaUa»  ).  tae.  —  Genve  deOdéoplèpea  pemt- 
■daaa.,  temite  dea  Otevioarees,  tribu  dea 
fidpÉalea,  «labli  par  «.  a#pe  (<Maopc.  ino- 
4ttfii<,pail4,pag.9t),'qiii  laideone^ur 
•trpe  te  N^mraphanm  niifiiiaim  de  Pibii- 

MdM.  (aj 

ifMHea  cimnaiMtieellai  qoi,  ^« 
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kMir  peu  de  Urgear,  sont  légèrement  roulées 
sur  les  bords. 

'GVRVEMBRIB.  bot.  —On  dit  de  l'em- 
bryon qu'il  est  curvembrié  qaand  les  cotylé- 
dons sont  appliqués  contre  la  radicale. 

'CURVINERVÉ.  CurvinervU,  Bor.-Onap- 
pelle  feoilles  eurvinervéet  celles  qni ,  comme 
dans  rHémérocalle  da  Japon ,  ont  les  ner- 
vures courbées  de  manière  à  être  A  peu  près 
parallèles  au  bord  de  la  feuille. 

CURTIROSTRE.  ois.  —  Nom  spécifique 
d'un  Bee-croisé,  Loxia  eurvirottra  6m. 

(G.) 
CUSGUS.  MAM.  —  yoy,  couscoDS. 
*G|}SG|}TARIA.  POLTP.  —  Synonyme  de 
ff^alkeria,  employé  par  H.  de  BlaîDYille 
{ActinologUt  p.  497)  pour  un  genre  de  Po- 
lypes  bryozoaires  Toisin  des  Cellariés. 

(P.  G.) 
CUSCUTE.  Cuteuia,  bot.  ph.  —  Genre 
rapporté  avec  quelque  doute  à  la  famille 
des  ContolTulacées  ,  formé  par  Toumefbrt 
(InsL^  422),  et  renfermant  une  quarantaine 
d'espèces  environ.  Ce  sont  en  général  des 
plantes  cosmopolites  et  d'un  aspect  singu- 
lier. Elles  sont  entièrement  dépourrues  de 
véritables  feuilles ,  ou  plutôt  ces  organes 
sont  remplacés  par  de  très  petites  squames 
souvent  peu  visibles  à  l'œil  nu  ;  leurs  tiges, 
longues,  filiformes  et  très  grêles,  s'enlacent 
par  mille  replis  autour  des  tiges  des  autres 
plantes,  sur  lesquelles  elles  vivent  en  vérita- 
bles parasites ,  et  qu'elles  finissent  bientôt 
par  étouffer.  Quelques  unes  croissent  en 
France.  La  C  europaa  est  commune  dans 
les  bois,  les  haies ,  les  prairies,  où  on  la 
trouve  principalement  sur  les  luzernes.  La 
C.  epUhymum  vit  aux  dépens  du  Thym ,  du 
'  Serpolet,  des  Bruyères^  etc.  Aussitôt  que 
'  Von  s'aperçoit  que  quelques  plantes  en  sont 
attaquées ,  il  faut  se  hâter  de  les  raser  rez 
'  terre  si  elles  sont  ligneuses,  et  de  les  arra- 
'  cher  si  elles  sont  herbacées  ;  sans  quoi  les 
*  CuMutes  envahiraient  bientôt  toutes  les  au- 
1res ,  et  le  mal  serait  sans  remède.  L'Améri- 
'  que  septentrionale  en  renferme  le  plus  grand 
nombre  d'espèces.  En  général,  les  fleurs  des 
Cuscutes  sont  blanches ,  très  petites ,  agré- 
gées, subcapitées  ou  épiées,  unibractéées. 
_^  (C.  L.) 

*GUSCUTEES.  Cutcuuœ,  bot.  ph.— Tribu 
des  Convolvulacées  (voy.  ce  mot)  formée 
d'après  le  genre  Cuscute  et  considérée  par 

T.  IT. 
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quelques  auteurs  comme  devant  former  une 
famille  distincte.  (Ad.  J.) 

CUSOS.  MAM.  —  f «y.  CDSCUS. 

CUSPARIA.  bot.  ph.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  d'après  l'arbre  qui  fournit  la  fa- 
meuse écorce  dtAngosiura  ou  Cuspari  a  été 
reconnu  plus  tard  pour  le  même  que  le  Ga" 
lq)€a.  f^oy,  ce  mot.  (Ad.  J.) 

GUSPARIÉES.  Cutparieœ.  bot.  ph.  — 
De  Candolle  avait  établi  sous  ce  nom  dans 
les  Rutacées  une  tribu  qu'il  considérait 
comme  distincte  de  celle  des  Diosmées.  Nous 
la  rapportons  aujourd'hui  à  ces  dernières 
en  la  composant  d'une  partie  des  Diosméer 
américaines.  F'oy,  butaceis.       (Ad.  J.) 

'GUSPIDARIA ,  DC.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  JVouletia ,  Endl. 

'GUSPIDE.  Cuêpis  (cuspis  ,.queue).  bot. 

—  On  donne  ce  nom  à  une  petite  pointe 
acérée,  allongée  et  un  peu  rafde. 

*GUSPIIMS.  Cuspidatus.  bot.—  On  appli- 
quecette  épithète  principalement  aux  feuilles 
dont  le  sommet  se  rétrécit  insensiblement  ^ 
et  se  termine  en  une  pointe  aiguë  et  dure  ; 
telles  sont  celles  de  l'Ananas,  de  l'Agave,  etc. 

GUSSAIIEIUM ,  Rumph.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  Schleichera^  Willd. 

eusse ,  Bruce,  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Brayera,  Kunth. 

CUSSONIA  (  Pierre  Cusson ,  ancien  pro- 
fesseur de  botanique  A  Montpellier),  bot. 
PH.  ^  Commers.,  synonyme  û'Eliœa^  Camb. 

—  Genre  de  la  famille  des  Araliacées,  formé 
par  Thunberg ,  et  contenant  5  ou  6  espèces 
indigènes  du  Cap  et  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Ce  sont  des  arbrisseaux  à.  tronc  sub- 
succulent, k  feuilles  alternes,  glabres,  pétio- 
lées,  palmées,  3-7-fo1iolées  ;  k  fleurs  vertes, 
épiées  ou  racémeuses.  On  en  cultive  trois  en 
Europe.  Ces  plantes  ne  sont  intéressantes 
que  par  leur  port.  (G.  L.) 

GUTÉRÈBRE.  CuUrebra  (cti/ù,  peau; 
terebra,  qui  perce),  ms.  —Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Brachocères ,  famille  des 
Athéricères ,  tribu  des  OEstrides ,  établi  par 
Clarck  et  adopté  par  Latreille ,  ainsi  que  par 
H.  Blacquart.  Ce  g.  appartient  A  la  division 
des  OEstrides  qui  ont  une  cavité  buccale ,  le  \ 
style  des  antennes  plumeux  et  dont  les 
larves  sont  cuticoles,  c'est-A-dire  vivent 
sous  la  peau  de  certains  Quadrupèdes. 
H.  Hacquart  en  décrit  trois  espèces ,  toutes 
d'Amérique,  savoir:  CtaerebracunUmU  [OE^ 
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inu  id.  Vià.U  ^Mt  là  tarvft  «si  ptfa#Ue 
des  Lièvres  et  des  Upins-eo  Géorgie;  Cm, 
buccata  Maeq-^C  pi»f%oraGlar€k^Ci£«i.i6fic- 
^êottu  F*b.),  de  la  GaroUne ,  dont  iaOspre  vit 
«oss  Iftiieaa  d'ooe^apèce  de-Lièvie  4e  ce 
fiays  ;  ^êfifio.  Cul  ^^ppkippiim  Lat^,  de 
Cayanae.,  4lMii4ailar^  nîtit  iMS'OaBiHie. 

fViHa.  C'est  sans  do«le  par  .aalle  4'«Be 
«rreur  Vypogia|BAûq«e'f  ue  4e  9.  «daatdl  est 
iei^MSliofi  aat'désif  é*sdw  4eiiiaaaidc  Cur- 
•lèène  dans  Vélitiohê  ém  Bi^lètm^  ipar 
il.iB>iieiMiwiv(¥dL48*das.aiiiiiiiBirtc  oPêimlés^ 
4alaafit  «uMe  au  *Bnflf99t4kmémiU)       ^«) 

'OOnomM.  OmêêmbL  mcm,  fm. — «}aM>- 
ii|«ne'a%pidepne.  ffL  4«.) 

•CDTLimHL  (mon  pvHn^l■n.!tta.— 
(Ph7cées.)  Ce  g.,  de4a<lriAMiide5Didtipaléat, 
«faisait  >a«trefois  parlée  léa  gttiie  iBUt^oia, 
ibmax.M.  Aiawlhipève4'iBtamUipl«aiard 
parmi  ses  ^mtafm ,  roà  il  tèlalt'reflétiM- 
•qu'à  la  péiwion  «CaMe  car  M.  OwMHIt  de 
les  lAiIgmB  eaolhnias>dii  iéptums  «id/- 
I  ,<Péwiiontaiiwiite<te  JafaUe  Ai  établit 
4t%.  quimtms'VOcm^^feÊk  yeBaotpoar4ype 
la  MHêêyùtamuttéliâû  iMmn.  ^Mci  «estaaMc- 
'lèpas  «ssanliels  :  Jitonite  «aaibiaiwase , 
plane,  flabeHlftisma,<tînipleataanMMap6o- 
»gia«He4«ad>ase^4rpé0BliévaBBeDtitaawiée  et 
déchiquetée  au  sommet,  d^MBeicaulaur  vaiie- 
-«livèlM.  4^riioiiAaatioas  «ampIdièBas ,  -^r- 
•aas,  9oi)iroNiiaayaoiapo6éas,«alanJC.  J^A^fdh 
[{JHg.  JkUdit.,^,  SQ),^i  aétndié  teur  éwo- 
•hiAioD ,  de  idauK  aorles*de  ^lamanls  ,4ea  ex- 
4éfioufs«pliM  iaags,  «rtiouléa,  ^reaoïivraat  le 
iglonépolefparfleur  ioflaaioD  ;  ies  iméiiayrs, 
ffemplifrde  gfatiulas  <diapa#és4'abard'eD  sé- 
•rîas  liane^irsatei,  denaaaDt^as  fparas.  Cel- 
«toa^i^.fMVTenuasé  te  malorilét'aiit'la  forme 
^Sfliadiaeée ,  «n  <peu  ireeOée  «a  soaaaet,  et 
.aaot  siippartéai  par  no  ^^caUe  du  double 
plas  court  qu'elles.La  maliète  gaaaiilaase  qui 
•lat<reniiplissaita'oiganise«o  an  <€Oi|io  divisé 
4raB»vaMal8nient  at  lonfitiidiiialemaBi,,  et 
qai  4iDit  ipar  s'isotar  de  4a  fdsnte  .mère 
^KHir  lia  rapfod«irre..M.I>aoaisiie«a«aitid'a- 
iMid  plaeé  œ  «ganre  4aD«  las  Cboidariées., 
.aMMJlieit  fa^reau  à  l'qpiBion  du  lK>lani6le 
suédois ,  «adqptée  aussi  ,par  M,  «MaaogliJm 
\Algke  Iua.,.ç,  ittS).  Ce  dernier  auteur.,  fui- 
Tant  eo  cela  le  sentimantde  M.  De  Notaris,, 
admet  daMce,g.dauia«pèces4]ui,  d'après 
II..J.  A^idh,  appaitiaudEaieot  Àson^.  £<h- 
«iiiria«,%ae  Jooilas^C.  otkj^êHajUCj^rdalU 


fimàn.  iM  UiU  veUtifs  à  la  végétaliaaal  A 
la  frucUGcation  de  ce  g.  sont4'aiUesnaa- 
yaaaaaeat  discutés  «par  il.  McBwghiyl  (i.  c), 
et  aamblaut  plaioeaMnt  couftsaoer  ropûiian 
expriaoée^par  les  deux  célébras  botanistes 
iialians.  (C.  M.) 

MuUTIAfiA^  sMari.  at^ois.  mb.  be.  — 
Stfoenyme  de  CoiHouiea,  AnbL 

€KmBaUL  (Gaoïigas  ^uviec,  «élébre  aata- 
ralisie).  bot.  m.  —  &oal ,  •^iiouy«ae«ta6c- 
lioud'^Cl^Miij;,  L.-^enieiCanBéipar  AeCan- 
dolle  dans  4a  4aBBiUede6^ubiacées^biides 
Ooeltardées-Ëuguetlardées)  pour  un  arbris- 
seau deJ'Afnque  tr«|>icale,'04il  caoli^ns  la 
^aalie  .ecoidentale  (.&ierra-4ieo«e).  Iiei  ra- 
■KawLian^aonUdi^argoots  ;  las  feuilles  oppo- 
'Oéea.  aubaeiiileg,.oml6a*€blonguet,aig>gg  ; 
les4aU|Niles  oounées  «n  une  jialue  -cauita,  bi- 
deotée;;  les  fleurs  nombreuses,  disposées  en 
iMoicule  tarmiaale ,  cocymbeaae.  iSe  flenre 
«si  auBtout  seaaarquaMe  .ipar  ton  aljgmate 
<paataga«e  «et  en  ^fonne  d'Sélaignair,  .Le  tube 
lée  4a  «oiolle  est  4»oimrtt  àDtéaiaareiBent 
4i'iiBe4BMmbiaBe  aéparabla,  .(C.  L.) 

«aJWlÉBIB.  'Cuviûma^MOLL.  —  Game  de 
Tosdve'des  ^téropades,  établi  4>ar  M.  Hang 
ÇMan.  4e  CUist,  nat,  (Ut  JUo/L,  fk  416} 
^aw  une  «equiUe  «>BiaiuAe4aBa  4a  4iier 
etdans  la  mer  du  Sud ,  et ^'il 
C.  uoLUMiLUk  II4oBBe  à  ce^eore 
ipowroaraolères.:  Animal  alMgé„  rmani  de 
léBux  nageaires  «asaz  ^«ndes  <ot  d'4in  4obe 
Me^nédiaire^eaiwjiroulaire.;  lesbranabies 
«xtépianres  situées  .à  la  -paitie  vantaale  et  à 
4a4»aiedn  lobeÀotarmédiaire;  Foijgaae  de 
la  igénératioB  «incoropléteaBent  coimmi;  la 
i>ottaAM4noDie  de  |)iécaa4antifomes^v<^pies 
•à  la  'mas tiaatioo. 

Goquille  en^forme  d'étiil  ca^ttndnque,  un 
4>eu  aplatie  4>râs  4e  «son  ouTei4iiM.,  qui  est 
•eordiforme,  etdont*le&iK»rds«ant  tianobants; 
texété  opposé  à  r^ouvertuse  iéivié  par  un 
di%pbra§aie  coo¥eae«à  lf6atéueiv,.noii4er- 
mioal, 'étant  débordé  .par  4as4MiEols  du  qy- 
4lBdre. 

.D«p«is.UéUblissament4eoe^|eore,  41  a  été 
trouva  dans  las. sablas  coQuilliars  dn  Pié« 
«Dont  «ue^secande  a^pécfrde^^UYiérie  i.rétat 
fossile.  IC  n'O.) 

"OiJVIÉRIE.  Cuvieria.  icBiif.  —  Genre 
WWolotburies  étabU,par  BéM.  «f^oy.  «olo« 
«BUBW.  (P«  &) 

JOUVmEdE.  Ûumeâa.-ACAL.  ^Qam  dt 
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MMotaitM  (hr  grovrpv  dto  BMtaleet»  i»»» 
posé  par  Péron  et  {.esaeiir.  (ft  ft)* 

CTA9IB.  Cl/amtt».  cwtst.  —  CSbnfe*  ^ 
IlàTffre  dbs  L»nio(H))0(ier,  éUbtt  fitr  B»- 
nsTclt,  et' rangé  par  H'.  MHfi^Bd wardU'  dtaiS' 
9a  taniHe  «fes  L»fnodi)>od^  oTaMres  ovd 
GyamieBS.  Ces  Cmstacé^  qui  composent 
cette  coupe  générique^  connus  depuis  lung- 
temps  sous  le  nom  Yulgaire  de  Pour  dt  Itt 
BaléifUy  ont  la  tète  petite  et  soudée  au  pre^ 
mier  tnneau  du  thorax,  qui  est  reoM ,  etr 
donne  à  Tarticlfe  cépll«11que  ainsr  composé* 
un  aspect  pyrrlbrrae.  Les*  antenne»  sont  in- 
aérées à  rextrémttéde  Itt  fece  supérieure  (te* 
lu  t6te;  celfe»  &t  Ifr  première  paire  son* 
grandes  et  composées*  de  quatre  artietes  07^ 
lindriques,  dbnt  II  demi^  est  très  petir.  feev 
antennes  de  la  seconde  paire ,  insérée*  ai»- 
dttsous  dies  préeédlmtes',  sont  ettrémeweal 
petites,  et  se  composent  aussi  de-quatrearti- 
elet  dont  le  dernier-  est  conique  ;  au^lif  ant 
et  au-dessous  de  feur  base  on  operçofil  un 
petit  tubercule ,  quf  paraft  être  un'  organe 
auditif.  Les  yeui  sont  circulaires,  et  se  trou- 
yent  sur  les  parties  latérale»  et  supérieures 
die  la  tète,  dtoat  la  bouche  occupe  KtatrémHé. 
Celle-ci  est  garnie  d'un  labre  à  peu  près 
quadrilatère,  d'une  paire  de  mandibules 
fortement  dientées ,  d'une  l^vre  inWniflui't 
presque  semblable  k  ceHe  de»  CherTolles', 
de  diu«  paires  de  mèebotres  î)nsér6e»  pre^ 
que  sur  la  même  ligne  transversale,  et  d'une 
paire  de  patte»-mAehoires.  Le»  mèeboifes 
de  la  première  paire  sont  forte» ,  eeweies , 
recourbées  en  dedan»  Yers  le  bout ,  qui  est 
armé  d'épînes,  et  portant  sur  leur  bord  ex- 
terne un  petit  appendice  bî^artiefdé.  Les 
mieboires  de  la  seconde  paire  sont  plaeées 
«■tM  la  ba»e  des  précédentes,  et  sont  pra»- 
que  rudtmentaires  ;  elles  ne  sa  camposaiM 
que'  d*tin  pédoneuli  eomaroo*  oeeupant  la 
ligne  médiane ,  d'une  lame  troaquée  au 
bout,  et  d'un  petit  appendice  fixé  sur  le 
bord  antérieur  de  cette  laroew  Les  pattes- 
nécboire»  se  composent  d'une  ptéca  bas»- 
hhre  médiane  et  transparente  sur  chaque 
tUné  de  laquelle  naft  uoebiuncbe  pt^Hbfuae 
eyfibdtique  asser  aHengée,  et  divisée  en  oAm] 
articles.  Le  thorax  n^MVIt  que  sii  anueavx 
distinets  de  la  tête  ;  ces  segmeul»  sont  apla- 
tis ,  très  larges ,  et  profondément  séparés 
entre  eux  latéralement.  Las  pattes^  au  nom- 
bre de  cinq  pakets .  sont  toutK 
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ment  «tensibte»  eV  plu»  o»  main»  1 
siler;  celles  de  la  première  paire  s'insèrent 
sous  la  tête  ;  Htes  sont  grêle»,  composée»  de 
oiîHt  article»,  et  terminées  par  une  petM» 
main  subcbéllforme.  Le»  paUM^  de-  1^  sa^ 
oondb^  paire  sont  grosses,  croebues,  ai  eonar» 
posée»  seulement  dt  quatre  pièaaa  dlatiua^ 
tes  ;  lu  maifrqui»  lu»  ternmi*aat  taèsiiuniMu 
et  dirigée  eu  débets.  Le  saaand't»  k»  troè» 
sième  asëcle  dt»  tbswx  ne  poatind  pasf  de 
patte»,  nMtadannnnt  aétacba,  parleurs  a»* 
tréaiités.lutéNdas<  i  des*a|>yandieas  ■•apiaa 
toApes'  qui  son*  oyltnriiiqua»>  loèuaUuogéa^ 
et  «R  général  aaoaovbéfr  aïk^dMunai  d««dM4 
tantôt- cestapfMudfMS' sept  siaif  leaL,  dtaéiM 
foi»  profondément  dWisé»  a»  deuut  stylala 
aenai  aaambianeun,  at  cbea-le  mèieoaiaf  aa* 
coia  ileur  base  une  patita  tumatt»  teméa^ 
quelquefois  deux  ;  enfin ,  chez  la  fooMU**» 
ce»  lBmas<  séné  wtmplaaéeai  par  dar  gnapdes 
iauillBs  qui  eonatitaant,  par  leur  réaenio»., 
unepoabaoayka.  baapaélaadasilaaiadM!» 
niéies  paicau  s'inaéiUAb  da  tbaq—  celé  d«i 
traie  denNaastaonaaMk  thaaaaiqiaaa ,  ali 
aamblaii»  baauaa«p  à  calta»  4a  Ui 
paiie;  cHas*  sontc  seiil«naanir.u»  pen  1 
graasa»,  ei  présentent  cia^  aitiainst  diatioelft 
b'abdeaaen  sapaésaote-  mm  la*  fnianii  dfu» 
tubaianl»  à  I^Bteémité  dMpiali  se  iroiHia 
Ifbnusi;  è  sa  basa  on.  aawMirqpa  deuai  palilf 
appendiae»stytfiomaa,.daMilai(qiiela<  viaar 
dMianI  s»  tesminar  lest  aaaawx  diéférouli 
Lesi  valves  se  trouveaà  k,  ^  CMa  îAlttriMfle 
de  l'anlipéMiltieaaeanQaMi  tbeaaaiquetprè» 
d»  la  Mgà»  médiaa»  ,.et  sonli  pralégée»  cè*- 
ouoe  par  une  bMwU*  iacàinéa  e»  dadaM,  de 
foçott  é  oonsÉiue»  avec  Ml  aangénére  uft  BT- 
tii  ta^eaeulei  La  stauctuaa  intérieuna  da  cas 

aaap  de  Yma^méy  se  raptcaubabe auciaïup  4e 
aallada»  laapodea.  Gaa  i 
paBaiièea,  ymmA  sur  )m  paa»  1 
Balaiaas  »  al.  la  aongaut  ptaa  an  moîMk  pua- 
fnudémnnt;  ta»  «M  ae-  tiannani  i^lfti^fi' 
unt  U  tels  ^  aaa  gfandaCéiaiéa;  laawkUat 
8»oA  errants,  et  se  crampoiuia»t.daM  laa  R- 
pli»des  paaties^génitatefr»  aux,  iitiallM»  etc. 
Ce  geuae  se  aampasa  de  quatre  aspéeeis  et 
lia  eu  ffaaaiUa  taès  naaibreiiia su  IcaBa- 
leiBea;  naus  cilawana  comm»  yi»uivant  lui 
lenrir  da  iQPpe  le  C  ibaaht  ,,  C.  erraikut 
Rousa.  daltauz.,  C.  oeê  Auct..  Cette  eapéce 
M  tiaul  particulièiuflaaut  soua  \m>  i;ag«oUef 
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et  autour  des  parties  génitales  de  la  Ba- 
leine. (H.  L.) 

*GYAM1£NS.  Cyamii,  ciust.— Ce  nom 
correspond  à  la  famille  des  Lsmodipodes 
oyalaires  de  M.  Milne-Edwards ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre ,  et  dont  les  espèces 
qui  le  composent  ont  le  corps  déprimé  et 
sont  toutes  parasites  ;  cette  coupe  générique 
est  celle  des  Cyamut.  Foyet  ce  mot.  (H.  L.) 

'CYABIOBOLUS  (xvo^oSé^eç,  qui  donne 
son  suffrage?  qui  donne  de  la  Yoix?).  iiis. 
^Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionites  Gonatocéres ,  division  des 
Apostasimérides ,  subdivision  des  Crypte* 
rhynchides,  établi  par  Schœnherr  [Synon. 
gtn.  et  tp,  Curcul, ,  lom.  lY,  p.  177  ).  Qua- 
tre espèces  de  l'Ile  de  Java  en  font  partie,  les 
C  Falleni,  Dehaanii,  Siurmii  et  Char" 
penîieri,  (G.) 

*GYA]|IOPSIS(xvo(fiO(,  fève;  04*1$,  forme). 
BOT.  PH.—Genre  de  la  famille  des  Papiliona- 
eées,  tribu  des  Phaséolées-Kennédiées.  formé 
par  De  Candolle  (Prodr.,  II,  215),  et  renfer- 
mant deux  espèces,  découvertes  dans  l'Asie  et 
l'Afrique  tropicales.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles, couvertes  de  poils  médifixes;  k 
feuilles  pinnées,  3-5>foliolées,  très  finement 
stipellées  ;  à  stipules  très  petites,  persistan- 
tes ;  à  fleurs  petites ,  disposées  en  racèmes 
axillaires,  plus  courts  que  la  feuille.  On 
cultive  dans  quelques  Jardins  la  C,  psoro" 
Uoides  DC.  de  l'Inde ,  i  fleurs  bleues  [Doli- 
ehos  fabœformis  Lhérit.).  (C.  L.) 

^CYANANTHUS  (  xvavo{ ,  bleu  ;  Moç  , 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  incomplètement 
connu,  et  rapporté  avec  quelque  doute  à  la 
famille  des  Polémoniacées.  On  en  doit  It 
formation  à  Wallich  (Cafa/.,  1472-3),  qui  en 
fit  connaître  trois  espèces.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles  du  Népaul ,  peu  ramifiées ,  pro- 
combanles  ou  ascendantes  ;  à  feuilles  alter- 
nes ,  ovées-oblongues,  très  entières  ou  den« 
ticulées,  ou  cunéiformes,  incisées-lobées;  i 
fleurs  élégantes,  peu  nombreuses,  solitaires, 
souvent  terminales  ;  i  calices  noirs ,  velus  ; 
à  corolles  bleues.  (C.  L.) 

'GYANEA  (xvflwo'ç,  bleu),  bot.  ph.  — 
Beneaulme ,  synonyme  de  Gentiana  et 
d'Endotriche ,  section  du  même.  —  Genre 
de  la  famille  des  Lobéliacées,  tribu  des  Dé- 
lisséées,  formé  par  Gaudichaud  (It.  ad 
Freys,,  457,  t.  75)  pour  renfermer  une 
seule  plante  découverte  par  lui  aux  Iles 
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Sandwich.  C'est  un  arbre  lacteseent ,  à  ra* 
meanx  parsemés  de  tubercules  épineox  ;  à 
feuilles  alternes,  pennatiparties ,  dont  les 
lobes  dentés  ;  k  fleurs  bleues ,  disposées  en 
racèmes  axillaires ,  un  peu  raides ,  dont  les 
pédicelles  unibractéés  A  la  base.    (G.  L.) 

GYANÉE.  Cyanea  (  xvavceç,  bien  ).  acal. 
—  Genre  de  Méduses  proposé  par  Pérou  et 
Lesueur  dans  leur  Histoire  des  Médueety 
et  dans  lequel  on  ne  place  qu'un  très  petit 
nombre  d'espèces.  M.  de  Blainville  (  Actino- 
logie ,  p.  300  )  le  caractérise  ainsi  : 

Corps  circulaire,  hémisphérique,  échan- 
cré  ou  lobé  et  auriculé;  sans  cils  ni  cirrhes 
tentaculiformes  i  sa  circonférence,  large- 
ment excavé en  dedans;  mais  avec  huit  fais- 
ceaux de  cirrhes  sons-marginaux.  L'excava- 
tion interne  communiquant  à  l'extérieur  par 
nn  seul  orifice  quadrangulaire  médian,  de 
l'angle  duquel  partent  4  ou  8  appendices 
simples,  brachidés  et  comme  chevelus.  4 
ovaires  ;  cavité  stomacale  quadrilobée  et 
pourvue  de  coecums  sacciformes  et  vascnli- 
formes. 

Il  en  existe  une  espèce  dans  la  Blanche. 

Certaines  Cyanées  ont  les  appendices  ca- 
pillaires à  peu  près  égaux  ;  d'autres  en  ont 
de  beaucoup  plus  longs  les  uns  que  les  au- 
tres. Hartins  a  étudié,  au  détroit  de  Behring, 
une  espèce  ainsi  caractérisée ,  laquelle  est 
devenue  pour  M.  Brandt  le  type  de  son  genre 
Cyanopsie.  (P.  G.) 

GYANÉE.  Miif .  —  Syn.  de  Lazulite. 

GYANELLA  (  xvovqç  ,  bleui,  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Liliacéesf,  tribu  des 
Anthéricées,  formé  par  Linné  {Gtn,^  240),  et 
renfermant  5  ou  6  espèces,  toutes  introduites 
et  cultivées  dans  les  Jardins  d'Europe  pour 
l'élégance  de  leurs  fleurs.  Elles  sont  indi- 
gènes du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont 
des  herbes  à  rhizome  tubéreux-bulbeux ,  à 
feuilles  radicales  lancéolées-elliptiques  ou 
linéaires,  engainantes  k  la  base ,-  k  scape  ra- 
meux ,  portant  des  fleurs  racémeuses,  brac- 
téées ,  bleues  ou  Jaunes.  Bien  que  les  Gya- 
nelles  soient  des  plantes  bien  connues  et 
cultivées  en  Europe ,  comme  nous  l'avons 
dit,  néanmoins  le  genre  est  incomplètement 
déterminé  et  a  besoin  d'être  révisé.   (G.  L.) 

GYANIDE.  CHiM.  —  f^oy.  CTAtio«Eiig. 

*GYANIPPElJS(svtty^ç,  bleu  ;  {irwc^, cava- 
lier). INS.— Nom  par  lequel  M.  de  Gutelnta 
a  remplacé  celui  de  Sparteeerus,  donné  par 
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M.  Schœnherr  à  ud  g.  de  Gnrcalionides  de 
la  tribu  des  Bjrsopsides,  ordre  des  Gonato- 
eères,  attendu  que  ce  dernier  nom  avait  été 
appliqué  antérieurement  par  lui  (M.  de  Cas- 
telnau)  à  un  g.  d'Hémiptères.  Le  g.  de  Cur- 
culionides  dont  il  s'agit  a  pour  type  le  Spar- 
ueerus  angustatas  Sch.»  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (D.) 

'GYANIRIS  (xuavre:» Redeviens  bleu),  iifs. 
—Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Tubifères  (Cycliques  de  Latreille),  sous- 
tribu  des  Clythraires ,  établi  par  nous  et 
adopté  par  M.  Dejean ,  qui,  dans  son  Cata- 
logue, en  mentionne  9  espèces.  Les  7  pre- 
mières sont  propres  à  l'Europe ,  la  8«  est  in- 
digène de  la  Sibérie ,  la  9*  et  dernière  a  été 
trouTée  en  Barbarie  aux  en? irons  d'Oran. 
Nous  citerons  comme  types  les  C  qfanea  et 
aurita  de  I Jnné  (  Ckrysomela  ).  (C.) 

CYANITE.  MIN.  — f^oy.  distsIhb. 

*CYANITIS»  Reinw.  bot.  ph.— Syn.  d*A' 
damia,  Wall. 

*CYANO€ORAX,  Boié.  ois.—  A'oy.  cta- 
KOIUS  ,  Sw.    ^  (G.) 

'CYANOGÈNE.  Cyanogenium  (xvavo(, 
bleu;  ycvcflc,  qui  produit),  chim.— Le  Cyano- 
gène est  une  combinaison  d'un  équivalent 
d'Azote  et  de  2  équivalents  de  Carbone,  dont 
la  découverte  a  été  faite  en  1815  par  M.  Gay- 
Lussae.On  l'obtienten  chauffant,dansune  pe- 
tite cornue  de  verre ,  quelques  grammes  de 
cyanure  de  Mercure  bien  desséché.  Ce  sel 
se  décompose  en  Mercure  coulant  et  en  un 
gaz  incolore  qui  est  le  Cyanogène.  Il  laisse 
en  outre  une  trace  de  poussière  noire  qu'on 
a  appelée  Paracyanogène ,  parce  qu'elle  est 
formée  de  Carbone  et  d'Azote  dans  les  mêmes 
proportions  que  le  Cyanogène. 

La  découverte  du  Cyanogène  est  regardée 
comme  l'une  des  plus  brillantes  et  des  plus 
remarquables  qui  ait  Jamais  été  faite  en  chi- 
mie, parce  qu'elle  a  montré  le  premier  exem- 
ple d'une  combinaison  Jouant  de  la  manière 
la  plus  nette  le  rôle  de  radical ,  c'est-à-dire 
de  corps  simple.  Les  propriétés  du  Cyanogène 
le  rapprochent  beaucoup  du  Chlore,  du  Brome 
et  surtout  de  l'Iode. 

Le  Cyanogène  n'est  pas  un  gu  permanent. 
Sous  une  pression  de  4  atmosphères ,  A  la 
température  ordinaire,  il  se  liquéfie.  On  l'ob- 
tient facilement  sous  ce  dernier  état  en  chauf- 
fant le  cyanure  de  Mercure  dans  un  tube  à 
deux  branches. 
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Le  Cyanogène  a  une  odeur  pénétrante,  ca- 
ractéristique ,  qui  rappelle  un  peu  celle  de 
l'Acide  hydrocyanique ,  mais  qui  est  plus 
vive.  Il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue  fortement  nuancée  de  pour- 
pre. Sa  formule  Cy  =  Az  C>  représente  2 
volumes  de  ce  gaz ,  d'où  il  suit  que  pour  le 
brûler  complètement,  c'est-à-dire  pour  le 
convertir  en  Azote  libre  et  en  Acide  carboni- 
que ,  il  faut  le  mettre  en  contact  avec  deux 
fois  son  volume  d'Oxygène.  Il  donne  alors  le 
double  de  son  volume  d'Acide  carbonique  et 
son  propre  volume  d'Azote  : 


A»C»  O 

2  vol.  4  vol. 


Ax  CaO* 

2  vol.         4  vol. 


C'est  en  enflammant  ce  mélange  par  l'é- 
tincelle électrique  ,*  dans  un  eudiomètre, 
qu'on  a  déterminé  la  composition  du  Cya- 
nogène. On  est  arrivé  au  même  résultat 
en  faisant  passer  le  Cyanogène  sur  de  l'oxyde 
de  Cuivre,  à  une  température  élevée  ;  on  a 
obtenu  de  l'Acide  carbonique  et  de  l'Azote 
dans  le  rapport  de  2  à  1.  Comme  d'ailleurs 
il  ne  se  produit  pas  d'eau  dans  cette  expé- 
rience ,  on  en  conclut  que  le  Cyanogène  ne 
renferme  pas  d'Hydrogène. 

La  densité  du  Cyanogène  est  de  1,800. 
Elle  est  en  harmonie  avec  sa  composition 
donnée  ci-dessus. 

L'eau  dissout,  à  la  température  ordinaire, 
environ  4  fois  son  volume  de  Cyanogène; 
l'Alcool  en  prend  23  volumes.  La  solution 
aqueuse  de  Cyanogène  se  décompose  peu  A 
peu  à  la  lumière ,  et  de  cette  décomposition 
résultent  des  composés  nombreux  parmi  les- 
quels nous  citerons  l'Urée ,  les  Acides  oxali- 
que et  hydrocyanique,  l'Ammoniaque.  Le 
Cyanogène  est  absorbé  par  les  Alcalis ,  et  il 
se  forme  alors  un  Cyanure  et  un  Cyanate. 

Il  ne  s'unit  pas  directement  à  l'Hydrogène; 
mais  lorsqu'on  décompose  un  Cyanure  par 
un  Hydracide ,  par  exemple  le  Cyanure  de 
Mercure  par  l'Acide  hydrochlorique ,  on  ob- 
tient un  composé  formé  d'équivalents  égaux 
d'Hydrogène  et  de  Cyanogène ,  l'Acide  hy- 
drocyanique, dont  la  formule  Hc^^  représente 
4  volumes  de  vapeur. 

Le  Cyanogène  forme  avec  l'oxygène  l'Acide 
cyanique  (Cyo,  Ho),  l'Acide  fulminique 
(  Cy'0%  2  Ho) ,  l'Acide  cyanuiique  (  Qr'e', 
3Ho). 
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E^'Acide  paracyanartqne  on  Cyanîde  pré-  j 
sente  la  même  compositioD.  Ces  quatre  corps 
•ont  isomériques ,  c'est-à-dire  qu'avec  une  ! 
composition  élémentaire  semblable,  ils  pré-  < 
Beiiteatd^  propriétés  différentes.  Le  Chlore, 
le  Brome,  riode ,  le  Soufre  et  plosiears  au- 
ttes  métalloïdes    sont   raaceptilries  de  se 
eemfetncr,  eiqnelqueroisen  pltuienrs  propoi^ 
tkmr,  aTee  te  Cyanogène. 

Les  métaux  forment  a?ee  ce  gax  des  corn" 
posés  trèff  nombrewi,  parmt  lesquels  on 
dbit  ptrtîeultéremenfc  distinguer  les  Cyanu- 
res (Mcy) ,  les  Cyanolfemires  (  2Mey  -^ftcp) 
et  les  Cyanoferrldes  (  ZMc»  ^fe^cy^  ). 

Les  Cyanures  alcali*  et  terrt»i  sont  solu- 
liles  dians  Peau  ;  Hs  ont  une  réaction  altalifie  et 
une  odeur  prussique.  Ce  sont  de  très  vio- 
lents poisons.  Lorsqu'ils  sont  bien  desséchés, 
ils  ne  sont  pas  décomposés  par  la  chaleur; 
celui  de  potassium  est  quelquefois  employé 
en  médecine  au  lieu  d'acide  prussique.  On 
Tobtlent  en  calcinant  au  rouge  blanc  le  Cya- 
noferrure  de  potassium  soit  seul,  soit  mêlé 
i  un  équivalent  de  Carbonate  de  potasse. 

La  plupart  des  Cyanures  métalliques  sont 
insorubles  et  peuvent  être  obtenus  par  dou- 
ble décomposition,  tl  faut  en  excepter  le  Cya- 
nure de  Mercure,  qui  est  très  soluble  éàns 
rean,  et  qu'on  obtient  ordinairement  en  dé- 
composant par  rOiyde  rouge  de  Mercure  le 
bleu  de  Prusse  (  combinaison  de  Proto-Cya- 
nure et  de  Percyanure  de  ter  ).  Les  Cyano- 
férrures  alcalins  et  terreux  sont  tous  soltibles 
dans  l'eau.  Ils  ne  répandent  pas  d'odeur  à 
l'air  et  s>  maintiennent  sans  aucune  altéra- 
tion. Les  Acides  ne  les  décomposent  qu'avec 
iBBteur  etdifficulté.  Ils  nesont  pas  vénéneux. 
Celui  de  ces  sortes  de  sels  dont  on  Rrit  le  phn 
fréquent  usage  dans  les  arts  et  dans  les  labe- 
ratOMres  de  cbimie ,  est  le  Cyanoferrure  de 
potassium  ou  Prussiate  ferrure  de  potasse. 
U  •  pour  formule  :  2Kcy  -f  /^  Cy  +  3Ho. 
IV  sert ,  comme  réaclir ,  pour  reconnaftre  et 
distinguer  un  grand  nombre  de  dissolutions 
métalliques.  Il  y  forme  des  précipités  diver- 
aement  colorés  dont  1&  formule  générale  est  : 
tUiCy  -I-  Fr  Cy. 

On  le  prépare  dans  Tes  usines  en  calti- 
nant  avec  le  Carbonate  de  potasse  des  ma- 
tières animales  préalablement  desséchées , 
du  sang,  de  la  chair  musculaire,  des  cor* 
nés,  des  sabots.  Le  produit  de  la  calcinalion 
est  lessivé  à  l'eau  bouillante,  filtré  et  crts- 
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tOkhë  pIttsifeuTS  fois,  ttdbnnc ,  eomoK^  pwK 
d\tii  principal ,  de  beavr  crtsiau»  d^n  launr 
cilTOf».  C^est  le  sel»  en  queeUan.  H  eel  ofdl* 
nairemenC  pur  dtms  loeommeree'OU'  phiMt 
il  retient  en  traces  de  Sulfate  d^petaseei 

LeCyaneferridedfe  peUstium  (  Fferricy*- 
nurede  potassiunt,  sel  rouge  de  CméMn^^a 
pour  formule  :  3K cH-  fe^cyZ.  Il  est  touftia 
anbydre.  On  roblienfr  ett  tcailHiC  par-  le 
Chlore  une  sohirtioR  aqucaee  du  set  |Muie 
précédent.  Ee  Clilbpeeii4<è«»i  ee^dernierlfe 
quart  du  potassium  qu'il'  renfbraie,  et  ce  qioi 
resteconsUtne  leCyanoftrsidte  db  pelassiliiv. 
L'équetien  îl2B:«r  +  >tfîr>-hC/=:  KrfH* 
9ticy-^fe^y^  rend^oompte  djs-eetl»  réaalto» 

On  se  sert  dte  Cyanoftrftdo  à»  petsasi» 
peur  former  dans^  les  dissetolion»  métiBl* 
ques  des  précipités  qne^tevr  eoutem  petoMt 
quelquefois  de  distinguer  les  ma»  de»  anlMR 
Ces  précipitée  coffespon^ni  au  seV  vonge 
hiiHiiéme,  et  ik  entpeur  tonMil»86nérale  : 
ZUcy -j- fe*qfK 

SevMMe  at»  Cyaaefoiwwe,  le  CyMofer- 
riée  de  potassium  ne  trouble  pas  tes.disaeliv- 
tioM  étenénes  dte  sete  alealin»  •»  lerreox. 

Men  ;p»^»p«s  meste  ).  wws. — InslHMBent 
inv«D#  par  Sanseure  pow  Mannincii  tas 
dOterent»  degré»  dlnteneité  ém  bien  fve 
Bons  oite  b»  voAtVQéleste. 

CVAIiaMIBw  Aaai..-^Son»-gMreé»€ya- 
nées.  /^oy^  oe  m»l.  (^.  ••) 

seariilanee  ).  sot.  p». — Cnsn. ,  Sfffi#Bpme*et 
sectiM  p  du  genre  Amèê^bea,  P«m.— «mie 
de  I»  ftMniDe  èès  SyoMtMréa»,  Iribuf  éas 
Vemonlacécss  fcr»èptrlfci««  (»>•«.  #»!)&, 
iPfo*-. , 'V,  «•),  et  eeounwit  Se»  «  espèces 
seulement.  Ce  sont  de»  beibea  — nueUes  ée 
l'Inde,  dpessée»,  lamilèe»  s  »•••*>•  •*»«•- 
nés.,  pétielées,  ovée»  ou  lancéolées,  glabvas 
en  dessus^  plus  en  moins-  iwte»  en  éiasoae  ; 
à  ienw  bteuAlpes,  diepesées  •»  oapilnlia  pn 
nombreux  a»  oommot  dns  lamiara,  pédi- 
eellés,  ébraoléé»,  cerymèrax.  On  cnHive  an 
Europe  la  C.  pubescens  DG.  (C.  h.)( 

ClFAIvaSB.  Mm.—W»m^d»na<pneM.  leu- 
danfc  au  Cuivre  sulfuré. 

*CYANMl«1llltJlI(«¥0i»^,  Mevr^w^PH*» 
graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fomille  des 
Papitionacées ,  tribu  des  Phaséolées-Rhyu- 
chosiées,  formé  par  Wight  et  Amotl ,  et  ne 
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renfèrmaiit  encore  que  devi  «tpèeet ,  reti- 
rée! fMr  les  anleurs  du  g.  CyUua  d'Aiton. 
Ce  MDt  ides  MOfl-arbrisieâux  voLubîles  de 
riDde,  à  feuiMei  .pennées-tri (blielées;  à  fo- 
lioles ainplement  ovées,  aigués  ou  acumi- 
Bées,,  â  stipules  lancéolées^  à  stipelles  séta- 
cées ,  à  fleurs  petites^  dont  le  calice  plus 
j;rand  que  la  corolle  (qui  est  persistante), 
disposées  en  racéroes  aiillaires,  simples,  ac- 
compagnées de  bractées  largement  ovales;  à 
Jégume  tomeoteux  dont  les  graines  viola- 
cées. (C.  L.) 

*CYA1«0THAVIVI/S  {^miç,  bleu;  ^' 
»o( ,  buisson),  bot.  ?a.  —Ce  genre  de  Dios- 
mées  est  à  peine  distinct  du  Boronia.,  puis- 
i|u'il  n'en  diffère  que  par  la  couleur  bleue 
fie  sts  fleurs  et  par  la  structure  de  son  filet, 
qui  ne  s'épaissil  pas  en  glande  i  sa  Jonction 
avec  l'antbère.  On  en  connaU  deux  espèces 
trouvées  dans  la  Nouvelle-Hollande  vers  la 
rivière  des  Cygnes.  Ce  sont  des  herbes  ou  des 
arbrisseaux  à  Teuilles  Simples  ou  pennées. 

(Ad.  J.) 
Tf  AWOTIS  (xvonroç,  bien  ;  inoç,  oreille). 
Bcrr.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Commé- 
1iDacées,Tormë.par  D.  Bon  (2V^p./4S)  aux 
dépens  du  g.  Tradetcantia  de  Linné ,  et  con- 
lenarit  une  dizaine  d'espèces  indigènes  de 
TAsIe  tropicale ,  dont  quelques  unes  sont 
miltivées  éans'les)ardins  européens.  Ce  sont 
des  heit>es  annuelles  ou  pérennes,  pubes- 
centes  ou  laineuses,  rarement  glabres,  à  ti- 
ges proconibantes,  pufe redressées,  à'feuiUes 
ovées-lancéolées ,  dont  les  gaines  lâches  ;  à 
'MDorescence  sptfthacée^bractéée.    CG.X.) 

•CYATWTRIS.Tlif.ïOT.TH.— Syn.  A*A- 
imianihiwn^  A.  'Or. 

CY'^miVHB.  iCHi«.  —  ^vy,  CTi:TfOO»înii. 
**1CY?llfDlfDg.  am,  —  «ente  établi  par 
n.  Swâinson  vnx  dépens  an  'genre  Pic  pour 
•te  Voruus  THksamM  'd^lHger  (  Pica  chryêops 
Viefll.).^ié  en-wait  déjà  tait,  «n  me,  son 
f .  SOyanoeorax.  (G.) 

i     CTIINW ,  «C  «w.  M.— Syn.  de  Cen- 

"XYUmMtmBRA.Vdlii.WFT.'PB.— Syn. 

'X:\%TtÊBA  ('xvd0Dc,  «emrpe*),  sot.  ca.  — 
"KSt  gcmre'de  Fougères *tat'd'abcrrd'étslbli  par 
^triith  ,«qai  y  ^ihica  iiltisieiirs  FohFPodes  de 
%iimé,  ramarquafoies  p«r  Ueufs  ^froupes  de 
ca^nttes  ^dtwnés  il%n  «égvmeot  qm ,  naris- 
«sct  ^  Ha  bMe ,  4e8  enreioppaît  fit»  eu 


moins  complètement  Une  étude  pins  oom- 
pléte  de  ces  plantes  et  la  connaissance  d'au 
grand  nombre  d'espèces  étrangères  a  con- 
duit à  limiter  ce  genre  d'une  manière  beaa* 
coup  plus  étroite.  Il  est  nkaintenani  caraolé* 
risé  ainsi  :  Groupes  de  capsules  globulesx 
insérés  vers  le  milieu  des  nervures  ^^im^ifg 
ou  à  la  bifurcation  des  nervures  bifurquéef  ; 
tégument  scarieux  naissant  de  la  baae4a 
réceptacle  saillant  qui  porte  les  essuies,  les 
enveloppant  et  se  déchirant  irrégulièremenU 
Ce  sont  des  Fougères  arborescentes^^  Mgef 
droites,  quelquefois  très  élevées,  croiftsant 
dans  l'ancien  et  le  nouveau  «onlinent^  «nire 
les  tropiques  ou  peu  au-deli  ;  à  feuillesiiés 
grandes,  dunt  le  pétiole  souvent  épineux  est 
couvert  d'éca  il  les  4carieuses,  larges  à  leur 
base ,  dont  la  fronde  est  bipinnée  ou  tryu»- 
née  ;les  pinnules  assezpetites^  fermes^  sua- 
vent  coriaces,  lisses  ou  rarement  velues, 
souvent  .glauques  ou  même  blanches  eu 
dessous  ;  les  nervures  de  abaque  pininile 
sont  pinnées  et  les  nervuses  secondaires  sont 
simples  ou  bi-trifurquées.  On  connaît  25  à 
30  espèces  de  ce  genre.  Plusieurs  espèces 
américaines  sont  figurées  «par  M.  llartius 
dans  sa  Cryplogamie  du  Brésil.  Lts  espèce! 
les  plus  remarquables  de  l'ancien  continent 
sont  les  Cyaihea  glauca  et  excelsa  de  l'Ile 
Bourbon,  où  la  première  atteint  |Jlus  de  12  k 
15  mètres,  et  les  Cyaihea  dealbaia  et  medul^ 
iaris  de  la  Nouvelle-Zélande.       (An.  B.) 

"CYATflÉACÉES.CyafAcûceœ.  bot.cb.— 
Tribu  de  la  famille  des  Fougères  distinguée 
par  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés des  Fougères  dans  ces  dernières  années; 
mais  diversement  caractérisée.  Les  Irmiteg 
que  lui  a  données  Pretfl  nous  paraissent  lef 
plus  naturelles  ;  elles  tontfondéeren -grande 
partie  sur  la 'forme  des  capsules,  ponrvuea, 
dHm  anneau  élaSkrqire  assez  étroft  ^t  vou- 
-vent  complet, 'mais  qui,  au'Keuilcf  faire  suite 
-au  pédicetle  qui  supporte*la  cvpsute-etiff'étre 
dans  le  même  plan  -que  lui  ,'est  dbHqu«  par 
Tapport'à  ce  pédicelhe,  (nii*eStDrdmairemea 
très  'court.  Cette  organietlion  des  xapsutef 
est  *presqae  intermédiatre  'entre  -eéHe  des 
vratesl^olypodiacées^t  celle  desTlyméDophy- 
Tées  et'des*Gleichéniées.  Outre  ue  mractéfe 
vpécial  ti  'très  efsenktelirrt  de  'la  itraetofe 
des  -capsules,  tes  Cytflfaèaeées  sont  encore 
cfltvctérrfféespar  la  réonfonde  ces -capsules 
^cn  groupes  nomtwux  pcflésiat  det^tober* 
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cilles  stillaDts,  conespondaDt  soit  i  Textré- 
mité,  soit  plus  souvent  âu  tr^etdes  nerva- 
Tes,  et  entourés  le  plus  ordioâirement  d'uo 
ioTolucre  ou  tégument  naissant  de  la  base, 
et  tout  autour  de  ce  tubercule  et  entourant 
plus  ou  moins  complètement  le  groupe  de 
capsules.  Ce  tégument,  qui  avait  été  d*abord 
considéré  comme  le  caractère  essentiel  de 
cette  tribu,  manque  dans  plusieurs  plantes 
cependant  fort  semblables,  du  reste,  aux 
autres  Gyatbées,  et  qu'on  avait  laissées  parmi 
les  Polypodes.— La  plupart  des  Cyathéacées 
sont  des  Fougères  arborescentes;  et  à  un 
petit  nombre  d'exceptions  près ,  toutes  les 
Fougères  arborcKentes  se  rangent  dans  cette 
tribu ,  qui  comprend  les  genres  CyaUtea, 
Smitb;  Ditphœnia,  Presl;  Cnemidaria, 
Presl;  HemiuUa^  R.  Br.;  Trichopteris , 
Presl  ;  Metasya,  Pre&l  ;  AUophila  ,  R.  Br.  ; 
(  Chnoophora  ,  Kaulf.  ;  Gymnosphœra , 
Blume);  Matonia,  R.  Br.?  (Ao.  B.) 

'GYATHELLA,  Decaisn.  bot.  ph.— Syn. 
fie  Cynocionum,  E.  Mey. 

*CYATHU,P.  Br.  bot.ci.— Syn.  de  Cya- 
thus.  Hall. 

GYATHIFORIIE.  Cyathiformu.  bot.  — 
Cette  épitbète,  employée  en  pbanérogamie, 
se  dit  de  la  corolle  et  de  certaines  glandes  en 
forme  de  gobelet.  En  cryptogamie ,  on  l'ap- 
plique à  des  Cbampignons  ayant  la  forme 
d'une  coupe. 

*GYATHILUUBf,  Blume.BOT.  ph.— Syn. 
de  Cyanopsis,  Blume. 

*GYATH1NA.  poltp.  — Genre  de  Poly- 
pes actiniformes  à  Polypier,  proposé  par 
H.  Ehrenberg,  pour  y  placer  le  CaryophylUa 
cyaihus  de  nos  c6tes.  (P.  G.) 

'GYATHOGUNE  (  x^aOot,  coupe;  xUn), 
lit).  BOT.  pfl.  —  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  (  Hélianthacées  ,  Nob.,  Focaà. 
bot.),  tribu  des  Astéroldées-Baccbaridées, 
établi  par  Cusini  {Ann,  Se.  noi.,  1829) ,  et 
contenant  seulement  deux  espèces,  croissant 
dans  l'Inde.  Ce  sont  des  berbes  annuelles, 
dressées,  ramifiées,  visqueuses-pubérulées, 
odorantes;  i  feuilles  alternes,  pennatiparties, 
à  lobes  obovés  ou  linéaires ,  dentés  (dents  ou 
lobes  entremêlés  le  long  de  la  racbide) ,  les 
caulinaires  dilatées  à  la  base  en  oreillettes , 
dentées  et  de  grandeur  variable;  à  capitules 
multiflores,  bétérogames,  petits,  subglo- 
buleux, blanchâtres,  disposés  en  corymbes 
racémenx,  nus,  terminaux.  (G.  L.) 
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*CYATnOC01IIA  (xvaOo;  ,  coupe  ;  Mfxif  » 

chevelure  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cypéracées  ,  formé  par  Nées  (Linn.,  IX, 
800  )  et  adopté  par  Kunth  {Cyper.  in  Enum., 
pi.  II,  322  ).  Il  renferme  2  espèces,  croissant 
au  Cap.  Le  chaume  est  rigide ,  i  articles 
nombreux,  fragiles;  les  feuilles  denticulées, 
très  scabres;  les  épillets  rigides ,  disposés  en 
épis  axillaires,  bifides,  flexueux;  pédon- 
cules et  racbide  ancipités  ;  la  dernière 
flexueuse.  H.  Endlicher  (  Gen,  pL,  960-1  ) 
divise  ce  genre  en  2  sections ,  dont  Tune , 
Eucyathoeama ,  FenzI.,  eit  le  genre  même 
qui  nous  occupe ,  et  l'antre ,  VIdebria  do 
Kunth  (Cyper,  L  c,  310)  ou  Carpka  de 
Nées.  (C.  L.) 

CYATHOCRINUS.  échir.  — Genre  d'En- 
crines  établi  par  M.  Miller  pour  des  espèces 
fossiles  du  Calcaire  houiller  d^Angleterre. 
F'oy,  iifciiifES.  (P.  G.) 

GYATHOOES  (xtSa9o$,  coupe;  cr<fo(, 
forme  ).  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Épacridacées ,  tribu  des  Styphéliées ,  conte- 
nant une  douzaine  d'espèces,  dont  quelques 
unes  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des, 
arbrisseaux  dressés ,  ramifiés ,  ou  de  petits 
arbustes,  croissant  dans  l'Ile  de  Diémen,  les 
Holuques,  les  lies  de  la  Société,  Sand- 
wich, etc.  Leurs  feuilles  sontéparses,  striées 
en  dessous;  les  fleurs  petites,  axillaires, 
dressées  ou  nutantes.  Le  nom  fait  allusion  A 
la  forme  du  disque,  qui  est  de  plus  hypogyne 
et  qninquédenté.  (C.  L.) 

*CYATHODIU]|l  (xv«eo(,  cyathe ,  coupe). 
bot.  cr.  —  (  Hépatiques.  )  Genre  monotype 
de  la  sous-tribu  des  Targioniées ,  éUbli  par 
M.  Konze  (  in  Lefam.  et  Lindg.  PugiU,  YI, 
p.  18)  sur  une  Hépatique  qui  n'a  encore  été 
trouvée  qu'A  Cuba,  et  dont  nous  avons  donné 
une  figure  analytique  dans  notre  Cryptoga- 
mie de  cette  île  ( F^.  Cuba,  Crypi.  éd.  fr. ^\ 
p.  490,  t.  19,  f.  4).  Voici  les  caractères  de  ce 
g.  bien  curieux,  dont  la  capsule  porte  A  son 
orifice  des  dents  bygroscopiques  analogues 
A  celles  qui  forment  le  péristome  des  Mous- 
ses :  Fructification  placée  dans  les  sinus  des 
lobes  de  la  fronde,  et  consistant  en  un  invo- 
lucre  et  une  capsule,  dans  laquelle  sont 
renfermées  des  spores  et  des  élatères.  Invo- 
lucre  dressé ,  cyathiforme,  bilabié ,  A  bords 
arrondis,  marginés.  Capsule  globuleuse,  ses* 
sile  au  fond  de  l'involucre ,  d'abord  cou- 
tonnée  par  le  style ,  puis  s'oavrant  A  sm 
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fommet,  qui  est  garni  de  dents  épaisses, 
élastiques,  dressées,  brunes ,  et  au  nombre 
de  six  ou  environ.  Spores  spbéroldes-tétraè- 
dres ,  échinulées ,  mélangées  avec  des  éla- 
téres  i  deux  ou  quatre  (?)  spires.  Fronde 
membraneuse ,  du  tissu  le  plus  délicat,  dia- 
phane, lobée  en  son  bord,  et  offrant  une 
sorte  de  réticulation  formée  par  les  nervure» 
qui  la  parcourent.  Sa  face  inférieure  est  fixée 
par  quelques  rares  radicelles.  Cette  Hépati- 
que ne  croit  que  dans  les  souterrains  où  ne 
pénétrent  pas  les  rayons  du  soleil;  elle  adhère 
aux  fentes  des  rochers  humides.      (G.  M.) 

*GYATH06L0TTIS  (xvaOof,  coupe;  ylt^x- 
Ti;,  languette),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Orchidacées,  tribu  des  Aréthusées,  formé 
par  Pœppig  et  Endlicher  (lyov,  gen.  et  9p.,  I, 
55 ,  t.  94  )  pour  renfermer  deux  espèces  , 
croissant  au  Pérou,  dans  les  montagnes ,  et 
parasites  sur  le  tronc  des  arbres  ;  à  rhizomes 
rampants,  gazonnants  ;  a  tiges  suffrntiqueu- 
ses  ,  portant  des  feuilles  oblongues,  lancéo- 
lées ,  rigides ,  nervées  ;  à  fleurs  Jaunes  ou 
blanches ,  très  fugaces,  disposées  en  épis  ou 
en  rameaux.  (G.  L.) 

*CYATHOID£S,  Hich.  bot.  CR.--Syn.  de 
Cyathui,  Hall. 

GYATHOPHORE.  Cyathophorum  (xva6oç, 
cyathe  ;  «pope» ,  Je  porte),  bot.  ci.  —  (Mous- 
ses. )  Ce  g.  monotype,  de  la  tribu  des  Hy- 
poptérygiées ,  a  été  fondé  par  Palisot-Beau- 
vois  sur  une  Mousse  pleurocarpe  diplopé- 
ristomée  rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande 
par  Labillardière  (  A^.  Nouv.-UolL^  p.  106, 
t.  253  ,  f .  1  ).  On  la  reconnaîtra  au  signale- 
ment qui  suit  :  Péristome  double,  Textérieur 
composé  de  seize  dents  lancéolées  ;  Tinté- 
rieur  consistant  en  une  membrane  plissée 
en  carènes  alternatives ,  et  divisée  en  seize 
cils  imperforés ,  séparés  par  des  filets  soli- 
taires. Capsule  ovoïde,  égale,  dépourvue 
d'anneau.  Pédoncule  court ,  évasé  en  cône 
i  la  base ,  et  inséré  dans  une  gatnule  cya- 
ihiforme.  Opercule  conique  acuminé.  Coiffe 
mitriforme,  glabre.  Inflorescence  monoï- 
que (?),  latérale,  gemmacée.  Fleurs  mâles... 
Fleurs  femelles  :  un  grand  nombre  de  pis- 
tils ,  dont  un  seul  est  féc-ondé ,  environnés 
de  paraphyses  linéaires.  Cette  magnifique 
Mousse ,  qui  simule  une  petite  fougère ,  et 
que  ses  Tegmina  (troisième  ordre  de  feuil- 
les ),  analogues  aux  Amphigastres  des  Hé- 
patiques ,  font  aussi  ressembler  à  certaines 
T.  lY.  
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Jongermannes  de  mon  g.  JVotopterygiwn , 
porte  une  tige  rampante  ou  rhizome,  de  la- 
quelle s'élèvent  les  divisions  fertiles.  Ces 
divisions  ou  rameaux  frondiformes  son^ 
garnis  de  feuilles  ovales-lancéolées,  disti- 
ques ,  entre  lesquelles  une  troisième  série 
de  folioles  autrement  conformées ,  et  aux- 
quelles a  été  donné  le  nom  de  Tegmina  , 
règne  tout  le  long  du  ventre  du  rameau. 

Les  bryologistes  ne  sont  d'accord  ni  sur 
la  validité  du  g.  de  P.  Beauvois ,  ni ,  dans 
le  cas  d'un  rejet ,  sur  le  g.  auquel  elle  de- 
vrait être  réunie.  Ainsi  Labillardière  et 
Schwsgrichen  en  font  un  I^skia ,  à  quoi 
s'opposent  la  structure  de  la  plante  et  It 
forme  de  la  coiffe  et  du  péristome.  M.  Hoo- 
ker  la  réunit  au  g.  HoQkeria ,  Smith ,  avec 
lequel  son  péristome  et  sa  coifTe  semblent 
Indiquer  qu'elle  ne  serait  pas  aussi  dépla- 
cée. Toutefois ,  si  l'on  ne  se  borne  pas  à  la 
considération  de  ces  deux  organes,  et  que , 
pour  la  classification  de  cette  Mousse ,  on 
veuille  tenir  quelque  compte ,  et  c'est  ra- 
tionnel, de  sa  végétation  et  de  son  singulier 
port ,  nous  pensons  qu'on  ne  pourra  se  re- 
fuser à.  l'adoption  de  ce  genre  tel  que  l'ont 
constitué  Pal.  Beauvois  et  Bridel.  On  en 
trouve  une  bonne  figure  à  la  table  163  des 
Musci  exoiici  de  M.  Hooker.  (G.  M.} 

'GYATHOPHYLLUM  ,  Goldf.  poltp.  — 
Synonyme  de  Favastrée.  (P.  G.) 

'GYATHOSTYLES,  Schott.  bot.  ?u.^ 
Syn.  de  JVUheringia,  Hérit. 

GYATHULA ,  Lour.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Pupalia,  Mart. 

CYATRUS.  bot.  c«.— ^oy.  ridolaire. 

*CYBDELIS  {xi^rilU,  altération  du  métal. 
L'auteur  aurait  dû  écrire  Cibdelis).  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Nymphalides ,  indiqué 
par  M.  Boisduval  sur  la  planche  5  B,  fig.  3, 
de  son  Species  ginér.  des  Lépidoptères ,  et 
qui,  d'après  l'espèce  qui  lui  sert  de  type,  et 
qu'il  nomme  Phœsilia ,  nous  parait  se  rap- 
procher beaucoup  des  Yanesscs.  M.  Blan- 
chard ne  le  distingue  pas  du  g.  Aterica  du 
même  auteur.  Foy.  ce  mot.  (D.) 

*GYBEBUS  (xvSv}Soç,  courbé  en  devant). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa* 
mille  des  CurcuKonides  Orthocères,dlYision 
des  Tanaonides ,  créé  par  Schœnherr  («fy 
nonym,  gen,  et  sp,  Curculion.,  t.  Y,  p.  447) 
avec  2  espèces  de  Madagascar,  les  C.  dimi* 
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dialus  de  F&br.,  Ol.,  Herbat  (  OtrcmUo  et 
JRbfttchcttuu  )  oa  rufipMnit  de  ScQCtoberr, 
etc.  bittigma  Scb.  {ApwnctLStanênM  Kl.). lU 
ressemblent  eilérieurencBt  aux  ApUm  et 
ani  jâuelaimt ,  bien  fa'ils  en  diffèrent  par 
lemrs  caraelères.  (C.) 

CYB£LE,  Rn.  et  StV.  but.  pb.  ^  Syno- 
nyme de  SitMOcarpuSy  R.  Br. 

GYBELION,  Spr.  bot.  mi.  —  Synonyme 
de  Jonoptit,  H.-B.  K. 

*G YBIANTflUS (»$•(,  arbre  ;  M«c  flenr). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  Camilke  des  Myrsina- 
cées ,  tribu  des  Ardisiées ,  femé  par  Itarlius 
{^ov.  gen.  $1  sp.,  III,  »7,  U  23^),  et  renfer- 
mant un  très  petit  nombre  d'espèces  (2  )  in- 
digènes du  Brésil.  On  n'en  eonnaU  pas 
encore  les  fmils.  Ce  sont  de  petiu  arbres,  à 
feuilles  éparses  »  serrées  ters  le  sommei  des 
rameaux,  pétiolées ,  glandoleuses,  tubeics- 
léfls  ;  à  fleurs  petites,  unibractéées,  disposées 
en  racèmes  filiformes,  pendants  ou  sub- 
dressés ;  calice  et  corolle  Crangés-poilus , 
marqués  de  points  et  de  peliles  lignes 
glanduleuses.  (C.  L.) 

XYBISTEE  (xv^i<mi>,  qui  fait  la  cul- 
bute), ifls.  —  Genre  de  Geléoplèrcs  penta- 
mères,  famlUe  des  Hydrocanthaies,  tribu 
des  Dytiscides ,  éUbli  par  IL  Curtis ,  ei 
adopté  par  M.  Aube  dans  sa  mono^apbie 
de  cette  tamilie ,  faisant  suite  au  Speeies  de 
M.  le  comte  Dejean  (vol.  VI,  p.  43).  Ces  In- 
sectes ont  l'écusson  très  appvenl  ;  les  pat- 
tes postérieures  laiges  et  fortement  compri- 
mées ;  le  dernier  article  des  palpes  plus  long 
que  les  autres  ;  le  prosternum  droit ,  aigu 
postérieurement  ;  un  seul  ongle  aux  pieds 
postérieurs.  Ils  sont  presque  tous  de  grande 
taille ,  et  se  rencontrent  presque  sur  toute 
la  surface  du  globe.  M.  Àubé  en  décrit  36  es- 
pèces, dont  2  seulement  appartiennent  à 
l'Europe.  Nous  citerons  parmi  ces  dernières 
le  CybUter  £oetelii  {Dyiiêou  id,  Fabr.),  qui 
se  trouve  en  France. 

M.  le  coate  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogne ,  nomme  Troehalus ,  d'après  Eseb- 
scbolU,  le  g.  dont  il  s'agU.  (D.) 

GYBIUM.  poiss.  —  f^oy.  tassarbw 

GYCADBES.  C^cadem.  bot.  pe.  —  Les 
genres  peu  nombreux  qui  constituent  celte 
famille  naturelle  avaient  été  considérés  d'a- 
près leur  port  par  les  anciens  botaoistes , 
comme  se  rapprocbant  soit  des  Palmiers  soit 
4et  Fougères  arborescentes  ;  mais  les  re- 
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cherches  nombreuses  faites  sur  leur  organi- 
sati«tt  par  Dupetit-Thouars,  L.-C.  Richard  et 
plusieurs  botanistes  plus  récents,  ont  établi 
l'extrême  analogie  de  ces  végétaux  avec  les 
Conifères ,  malgré  la  grande  différence  que 
présente  leur  aspea  extérieur.  £»  eff^ ,  les 
deux  grands  genres  qui  constituent  cette  Ca- 
mille, Cifcai  et  Zwnia  (ce  dernier  a  été, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas,  diviséen  plu- 
sieurs genres  dont  la  valeur  n'est  pas  encore 
bien  constatée),  offrent  des  tiges  simples ,  ou 
très  rarement  et  accidentellement  divisées^ 
droites ,  longues  et  cylindriques,  ou  courtes 
et  ov6ides  lorsqu'elles  sont  enona  Jeuues, 
couvertes  souvent  par  les  bases  des  pétioles 
persistantes,  et  ressemblant  beaucoup  à  cer- 
taines tiges  de  Palmier  ;  elles  sont  en  outre 
terminées  par  de  grandes  feuille»  pionées  à 
folioles  nombreuses,  coriaces,  simples  et  de 
formes  diverses  suivant  les  espèces.  Cette 
forme  des  tiges  et  des  feuilles  leur  donne  au 
premier  abord  une  ressemblanced'aspect  gé- 
néral avec  les  Palmiers ,  mais  la  structure  in* 
térieure  des  tiges,  la  forme  et  la  structure  des 
folioles  ne  confirment  pas  cette  apparence 
exlérieuie  :  ainsi ,  les  tiges  ne  présentent 
nullement  la  structure  des  tiges  des  Mono- 
cotylédoaes  ;  on  y  trouve ,  au  contraire,  une 
moelle  centrale  volumineuse ,  [un  ou  plu- 
sieurs cercles  ligneux  formés  défibres  uni- 
formes  ponctuées,  rayées  ou  réticulées,  dis* 
posées  en  rangées  rayonnantes  et  séparées 
par  des  rayons  médullaires ,  et  une  masse 
épaisse  de  parenchyme  cortical.  C'est  donc 
une  organisation  analogue  dans  les  points 
les  plus  importants  à  celle  des  Dicotylédones 
ordinaires  ,  et  surtout  très  analogue  à  et\W 
des  tiges  des  Conifères  dans  lesquelles  le  bois 
est  également  formé  d'un  tissu  uniforme  re- 
présentant en  même  temps  les  fibres  if 
gueuses  et  les  vaisseaux,  et  constitué  p^^r 
des  fibres  communiquant  entre  elles  par 
de  nombreux  pores  latéraux:  seulement, 
dans  les  Cycadées,  ce  sont  tantM  des  ponc- 
tuations latérales,  tantôt  des  fentes  trans- 
versales ,  tantét  des  espaces  entourés  |ier 
des  lignes  réticulées.  —Ainsi  les  tiges  n'oP- 
frent  intérieurement  aucune  analogie  de 
structure  avec  celles  des  Palmiersr  ou  des 
Fougères  arborescentes  ;  elles  ont,  au  con- 
traire, la  structure  générale  des  tiges  (k'$ 
Dicotylédones  et  une  analogie  très  uUïmte 
avec  celles  des  Conifères. 
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Loun  fBBiUet  piinéei  ne  rcaterobtenl  non 
pbu  ni  à  ceUes  4»  Paimierf  ni  à  celles  des 
Fougères.  Leiirbaiea'est  h<**M^c^<^h^  et 
cogttnante  «onune  dans  ioos  iei  Palmiers  ; 
Je«rs  folioles  ne  sont  paa  plisaées  et  trater- 
«éea  par  fvelqaes  aervures  simples  et 
épaisses  comme  edles  de  ces  mêmes  Mono- 
eoljlédoBes;  elles  iontépaieses,  coriaces, 
I^Lanes  on  onidalées  ;  leur  point  d'attacbe  est 
84>a  vent  plos  épaisetd'iuie  nalore  diOéreate  ; 
ics  Berv«Fes  sont  le  plus  souvent  fines,  éga- 
les, parallèles  ou  divergentes  •  et  en  partie 
iïaoliées  par  répaissenr  de  lafeviUe  ou  sim- 
ples et  «ocopant  le  milieu  de  la  CoUole 
«ommedans  Jes  C^co«.  La  siraotvre  4les  fo- 
lioles ,  ia  diapositioB  enroulée  «n  crosse  des 
fèniUes  d«  boorgeon  dans  les  C^yoas,  le 
■iode  d'insertion  ami  ampleiicauledeces 
feailles,  les  njuproeberaient  un  peu  plus  4es 
JFongères,  dent  elles  «*ont  oependaAt  Jamais 
la  BenratioB.  CeMe  Benratien  est  bien  plas 
celle  des  feuilles  deeectaîBes  Conifénes  ano- 
onales,  Idles  fse  le«  Dmmnmra,  Jes  Poéoear^ 
fBM  à  larges  lenélles,  le  Gmghô,û9ti,  ies  Cy- 
cidées  ne  dUleraiit  «ssenliellement  qvant 
Asx  oigaees  de  la  végéiatÂon  que  par  leurs 
6iges  simples  et  te«rs  feoilles  pinaées. 

I^s  Cycadées  préseniesii  dea  «ganes 
«CKoels  ptrfaitemeni  évidente ,  quoique  dif- 
iérant  très  netebêenent  de  ceux  des  Pkai^ 
toganes  erdinaiies^  mais  ae  rapprecfaaat 
^teauoovpdeceaxdeaConiCères.  Les  ongaaes 
fluèies  fDOBenMaBS  éoy s  les  genres,  des  c^nes 
4Bé8  indwBflMux  ,  lerminaMi ,  ov^ddes  nu 
oblongs,  composés  d*écailles  épaisses ^  cona- 
ces,oMongaes  eu  renflées  eu  forme  de  doas 
H  tronquées  eu  aouminées ,  aur  la  Csoeînfé- 
fieure  deequelles  eoul  iuséiées  àeê  antiièras 
uuâocnlafres,  nombreuses,  éparses  ou  réu- 
iMCs  par  deui  ou  par  quatre,  coumnitautèt 
toute  ia  faee  inférieure  de  ces  écaflles ,  fer- 
mant dans  d'antres  cas  un  gieupe  surchacnn 
des  cdtés  de  l'écailIcLa  nature  deses  vésicules 
•voides  s'ouvrant  par  des  lènles  longitndi- 
Baki  que  nous  nommons  ici  des  anthères 
eu  piutOides  lobes  eu  follicules  d'anthères , 
a  été  diversement  comprise  ;  on  y  a  vu  tan- 
tôt des  anthères  simples  ou  des  étamines 
«ssiles,  groupées  de  diverses  manières  sur  les 
éeaiHes  du  cône;  Untôt,  considérant  l'écaille 
eemme une  anthère  unique  et  ouverte,  on  a 
«onsidéré  ces  follicules  oveldes  comme  des 
grains  de  pollen  sessiles,  déhiscenu,  et  les  gra- 
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nules  qui  y  août  renfermés  comme  la  ¥êr 
hUUl  Entre  ces  deux  opinioua  opposées,  il  y 
eu  a  une  intermédiaire  qui  nous  parait  la 
plus  en  rapport  avec  la  structure  de  ces 
plantes  et  avec  celle  des  Conifères ,  qui  se 
lient  par  tant  de  points  avec  elles  ;  elle  con- 
siste à  considérer  l'écailie  des  cônes  mâles 
des  Cycadées  comme  représentant  un  eon- 
neetif  très  volumineux,  portant,  an  lieu  des 
deux  lobes  qui  csuststoent  u»e  anthère  ordi- 
naire, un  grand  nombre  de  lebeaou  follicules 
isolés  ou  groiqiés,  s'ouvrent  chueun  par  une 
fente  longitudinale,  comme  cela  a  lieu  le 
plus  ordinairement  pour  ces  ecganes.  On 
▼oit  pour  ainsi  dire  tous  les  degrés  de  tcaA- 
sitien  entre  la  structure  des  étamines  ordi- 
naires, et  celles  des  Cycadées  ëans  les  Coui- 
iàies,  où  les  authères  des  Pins  seut  à  1  iehes 
comme  celles  de  la  plupart  des  plantes,  tau- 
dis 4ue  oelies  d'autres  genres  de  cette  fa- 
milie  senti  ^  4,  S  et  môBBC  à  un  plus  3grand 
sombre  4e  Inèes. 

QuautanxoiganesfenMlles,  ils  ofiientdans 
les  Cycadées  deux  dispositions  bien  didéreu- 
tes.  Dans  ïe^  Cifcms,  sur  des  feuilles  avortées, 
simples^  courtes,  lancéolées,  sont  portés  sur 
les  deux  hords  à  la  place -des  folioles ,  mais 
en  amindre  nombre,  des  ovules  nus,  droits, 
à.  micropyie  opposé  an  point  •d'attache ,  dont 
le  tégument  exiérteur  épais ,  et  en  partie 
soudé  au  nucelle ,  devient  plus  tani  on  testa 
charnu  extérionreaBcnt^liguenxàriBtérieur. 
Dans  le  nucelle  il  se^éveleppe  un  périsperme 
charnu,  épais,  an  centre  duquel  se  trouve 
une  cavité  eu  sont  contenus  plusieurs  euH 
hryonsiaégalenMntdéveloppés,  suspendus  â 
un  long  filet  ou  cordon  suspenseur  replié,  et 
divisés  au  sonunet  en  deux  cetylédons. 

Dans  les  Zwntkit  les  organes  femelles  fer- 
ment des  cônes  composés  d'écaillés  nom- 
breuses, peltées,  sous  lesquelles  sent  suspen- 
dus deux  ovules,  un  de  chaquecôté  ;  ces  ovu- 
les sont  aussi  réfléchis  commeceux  des  Pins  ; 
leur  point  d'attache,  auquel  correspond  la 
ehalaae,  étant  fixé  sous  la  partie  élargie  des 
écailles ,  et  leiu  sommet  libre  et  perforé  se 
trouvant  dirigé  vers  la  base  de  l'écaillé  et 
l'axe  du  cône.  Cette  disposition  se  trouve 
dans  les  vrais  Zomia,  et  dans  les  genres 
qu'on  a  formés  aux  dépens  de  cet  ancisn 
genre,  tels  que  Encepàaiaftos y  MaerùumkL 
et  Dion  de  Lindiey  ;  de  sorte  que  les  genres 
de  Cycadées  peuvent  être  coupés  eu  deux 
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tribus  :  les  Ojemàééê  proprement  dîtet ,  ne 
comprenant  jusqu'à  ce  Jour  que  le  genre 
Cycas  ;  et  les  Zamîées ,  comprenant  les  gen- 
res Zamia ,  Encephaiartos  ,  Macroxamia  et 
Dion,  genres  qui  seraient  peut-être  mieux 
considérés  comme  de  simples  sections  du 
genre  Zamia.  On  Toit  que  l'analogie  la  plus 
grande  eiiste  entre  les  Cycadées ,  et  surtout 
les  Zamiées  et  les  Conifères.  Ce  sont  égale- 
ment des  végétaux  gymnospermes  dicotylé- 
dons  ;  l'organisation  intérieure  des  tiges ,  la 
disposition  des  organes  mâles ,  celle  des  or- 
ganes femelles  «  la  structure  des  ovules,  des 
graines  et  de  l'embryon,  sont  presque  iden- 
tiques. Il  n'y  a  réellement  de  différence  im- 
portante que  dans  le  nombre  indéfi  ni  des  an- 
thères portées  sur  les  écailles  des  cônes  ou 
chatons  mâles,  et  dans  l'aspect  et  la  foliation 
de  ces  arbres. 

Les  genres  bien  connus  de  cette  famille 
sont  :  Cycas,  Zamia,  Encephaiartos,  auxquels 
on  doit  en  ajouter  deux  encore  mal  définis, 
Macroxamia,  très  voisin  de  V Encephaiartos,  et 
Dion  ,  peu  différent  du  Zamia.  Chacun  de 
ces  genres  habite  des  régions  particulières 
du  globe  :  les  Cycas ,  l'ancien  continent ,  ou 
plus  spécialement  l'Asie,  ses  îles,  Madagascar 
et  l'Australie  dans  ses  parties  équatorialet; 
ks  Encephaiartos,  l'Afrique  australe;  les 
Macroxamia ,  TAustralie  tempérée  ;  les  Za- 
vda,  l'Amérique  équatoriale ,  et  surtout  les 
Antilles  et  les  parties  voisines  ;  enfin  le  nou- 
veau genre  Dion  est  cité  au  Mexique. 

Dans  toutes  ces  plantes,  le  tissu  cellulaire 
qui  forme  la  moelle  et  le  parenchyme  corti- 
cal des  tiges  est  rempli  d'une  fécule  abon- 
dante, qui,  presque  partout  où  ces  végétaux 
croissent,  est  extraite  pour  servir  à  la  nour- 
riture de  l'homme ,  et  est  ordinairement , 
surtout  dans  les  Cycas ,  accompagnée  d'une 
gomme  abondante  qui  se  mêle  à  cette  fé- 
cule, et  lui  donne  des  caractères  particuliers. 
Les  Cycas  des  Moluques  et  du  Japon  four- 
nissent aussi  une  des  sortes  de  Sagou  em- 
ployées dans  ces  contrées.  Dans  l'Afrique 
tmslrale,  les  tiges  des  Encephaiartos  sont 
employées  au  même  usage,  et  ont  reçu  des 
colons  hollandais  le  nom  de  Broodboom, 
e'est-à-dire  arbre  de  pain.  Les  graines  de  la 
plupart  des  Cycadées  (Cycas  et  Zamia)  sont 
également  alimentaires  ;  et  en  Amérique 
ainsi  que  dans  l'Inde ,  on  les  mange  comme 
des  Châtaignes.  (An.  Ai 
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•CYCADÉES  FOSSILES.  lOT.  Foss.— La 
fréquence  de  plantes  analogues  par  la  struc- 
ture de  leur  tige  ou  de  leurs  feuilles  aux 
Cycadées  actuelles  dans  beaucoup  de  ter- 
rains d'époque  diverse ,  mais  surtout  dans 
les  terrains  secondaires ,  est  un  des  faits  les 
pins  remarquables  de  la  botanique  géolo- 
gique. Ce  fait,  constaté  d'une  manière  in- 
dubitable dans  mn  grand  nombre  de  eu , 
Joint  à  la  fréquence  des  Conifères  dans  tous 
ces  terrains,  et  par  conséquent,  en  gé- 
néral, à  l'abondance  du  groupe  des  Dicotylé- 
dones gymnospermes  dans  les  terrains  secon- 
daires ,  Jusqu'au  terrain  houiller  lui-même, 
doit  nous  porter  à  admettre  sans  difficulté 
l'existence  dans  ce  terrain  plus  ancien  des 
formes  de  ce  groupe  complètement  détruites 
actuellement  et  plus  éloignées  des  types  con- 
nus maintenant,  mais  appartenant  cepen- 
dant à  cette  classe  remarquable  des  gymno- 
spermes, réduite  à  l'époque  actuelle  aux  Co- 
nifères et  aux  Cycadées. 

En  effet,  si  nous  examinons  les  vraies  Cy- 
cadées fossiles,  en  remontant  des  terrains  les 
plus  récents  où  on  les  rencontre  Jusqu'aux 
plus  anciens,  nous  verrons  que  leurs  formes 
s'éloignent  de  plus  en  plus  des  formes  des 
Cycadées  vivantes. 

Jusqu'à  présent  on  n'en  a  trouvé  aucune 
trace  dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe  ;  et 
on  n'en  est  pas  fort  étonné  si  l'on  examine  les 
végétaux  fossiles  auxquels  ils  seraient  asso- 
ciés, et  qui  sont  la  plupart  analogues  à  ceux 
des  régions  où  il  n'existe  pas  maintenant  de 
Cycadées. 

Le  premier  indice  des  Cycadées  que  l'on 
rencontre  au-dessous  des  terrains  tertiaires 
est  le  CycaditesNUsonii,  recueilli  par  le  pro- 
fesseur Nilson  dans  la  Craie  inférieure  delà 
Scanie,  et  qui  semblerait  représenter  la  forme 
des  feuilles  des  vrais  Cycas  en  beaucoup  plus 
petit.  L'état  imparfait  de  ces  feuilles  laisse 
cependant  bien  des  doutes  à  ce  sujet. 

Plus  anciennement,  dans  les  couches  du 
Calcaire  de  Portland ,  et  dans  l'Ile  même  de 
ce  nom,  se  trouvent  ces  singulières  liges  dé- 
signées par  M.  Buckland  sous  les  noms  de 
Cycadiies  macrophyllus  et  microphyllus ,  qui 
ressemblent  surtout  aux  tiges  sphéroïdales  de 
certains  Zamia,  et  que  nous  avons  désignées 
sous  le  nom  de  HanUlUa.  Le  Clathraria  LyeUii 
de  MantcU  est  probablement  une  autre  tige 
i  ^  Gicadées  allongée  et  arborescente.  Mais 
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soit  dans  le  Calcaire  de  PorUand  ,  foU  dans 
les  grès  de  Tilgale  on  n'a  troavé  aucune 
feuille  qui  puisse  nous  éclairer  sur  les  rap- 
ports de  ces  végétaux  avec  nos  C  jcadées  ac- 
tuelles. 

Dans  les  formations  oolilhiques  ou  Ju- 
rassiques ,  la  famille  des  Cycadées  devient 
au  contraire  fréquente  ;  et  les  espèces  sont 
pour  la  plupart  tellement  analogues  aux 
Zamia  actuels  et  aux  autres  genres  voisins, 
qu'on  ne  peut  douter  de  leur  place  auprès 
de  ces  plantes. 

Déjà  cependant,  dans  ces  mêmes  couches, 
à  Witby,  en  Angleterre,  on  trouve  une  espèce, 
le  PierophyUum  ou  NiUonia  fF'iUiamsonis , 
qui  s'éloigne  beaucoup  plus  des  Cycadées 
vivantes,  et  ne  peut  évidemment  se  rapporter 
à  aucun  des  genres  actuellement  existants. 
Dans  les  grès  du  Lias  et  le  Keuper,  les  for- 
mes deviennent  encore  plus  distinctes  ;  on 
ne  trouve  plus  aucune  espèce  analogue  aux 
Cycadées  actuelles ,  mais  des  esp.  assez  nom- 
breuses des  g.  JYiUonia  et  Pterophyllum, 

Dans  le  grès  bigarré,  on  ne  connaît  Jus- 
qu'à présent  aucune  plante  fossile  qui  pa- 
raisse se  rapporter  à  la  famille  des  Cyca- 
dées; et  s'il  en  existe  dans  le  terrain  houiller, 
ce  sont  dts  formes  tellement  éloignées  de 
celles  que  nous  connaissons  dans  le  monde 
actuel ,  que  ce  ne  serait  qu'avec  beaucoup 
de  doute  qu'on  pourrait  les  placer  à  la  suite 
de  cette  famille.  Il  y  a  plus  de  probabilités 
qu'elles  constituent  d'autres  familles  entiè- 
rement détruites,  appartenant  au  même 
groupe  des  Dicotylédonées-Gymnospermes  ; 
cette  opinion  est  très  vraisemblable  pour  les 
Sigillaria  et  les  SUgmaria ,  si  l'on  en  Juge 
d'après  le  peu  qu'on  sait  de  leur  structure 
intérieure  comparée  à  celle  des  Cycadées  ; 
elle  me  parait  aussi  probable  pour  une  par- 
tie des  Calamités,  dont  les  Ca/amt(ea  de  Corda 
seraient  les  tiges  avec  organisation  conser- 
vée; enfin  les  feuilles  désignées  sous  le  nom 
de  JVoggêrathia,  et  dont  on  connaît  actuelle- 
ment plusieurs  espèces  très  distinctes ,  sont 
aussi  sans  doute  une  forme  anomale  de  Cy- 
cadées fossiles,  dont  les  feuilles  de  VEnee- 
pbalerioê  horridut  et  de  quelques  vrais 
Zamia  nous  donnent  une  idée  éloignée. 

Nous  renvoyons  i  ces  divers  mots  pour  un 
examen  particulier  des  caractères  des  végé- 
taux qui  y  sont  compris.  (Ad.  B.) 

XICADITES.  BOT.  Foss.  —  Nous  avons 
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désigné  par  ce  nom  des  feuilles  fossiles  trou- 
vées par  M.  Nilson  dans  la  craie  inférieure 
de  la  Scanie,  et  qui,  en  beaucoup  plus  petit, 
offrent  une  organisation  semblable  à  celle 
des  vrais  Cyeas^  c'est-à-dire  des  feuilles  pro- 
fondément pinnaiifides ,  à  folioles  linéaires- 
lancéolées,  parcourues  dans  leur  milieu  par 
une  forte  nervure  simple ,  sans  trace  de  ner- 
vures secondaires.  C'est  cette  structure  des 
folioles  ,  ce  mode  de  nervation  qui  parait 
établir  leur  analogie  avec  les  feuille;^  des 
Qfcas.  En  admettant  cette  analogie,  le  Cyca- 
dites  NiUonii  serait  un  Cycas  nain,  les  feuil- 
les n'ayant  qu'environ  1  décimètre  ou  1  déci- 
mètre 1/2  de  long,  et  seulement  7  à  9  folioles 
de  moins  de  1  décimètre  de  long.  —  M.  Nil- 
son  a  figuré  ce  fossile  dans  les  Mémoires 
de  P Académie  de  Stockholm  (  1824  ,  tab.  2, 
flg.  4 ,  6).  On  n'a  pas  Jusqu'à  présent  re- 
trouvé ce  fossile  dans  la  craie  inférieure  du 
reste  de  l'Europe. 

M.  Buckland  a  donné  aussi  le  nom  de 
Cyoadites  et  plus  anciennement  de  Cycoidea 
à  des  tiges  deCycadées  fossiles  trouvées  dans 
le  calcaire  de  Portland  ;  mais  ce  nom  me  pa- 
raissant impliquer  son  analogie  avec  le  genre 
Cycas  lui-même,  analogie  qui  est  peu  pro-> 
bable ,  les  tiges  paraissant  avoir  plus  de  rap« 
ports  avec  celles  des  Zamia ,  J'ai  préféré  le 
xMmà^Mantellia^  sous  lequel  sont  désignées 
les  tiges  de  Cycadées  dans  mon  Prodromt 
de  thistoire  des  Végétaux  fossUes,  f^oy.  ce 
mot.  (Ad.  B.) 

'GYCADOIDEA.  bot.  FOSS.—NomdonnC 
par  M.  Buckland  à  des  tiges  de  Cycadées  fos« 
siles  trouvées  dans  le  calcaire  de  Portland. 

P^Oy,  CTCADITES  Ct  MARTELLIA.        (Ad.  B.) 

CYCAS.  BOT.  PH.— Le  genre  Cycas,  quoi- 
qu'ayant  donné  son  nom  à  la  famille  des 
Cycadées,  constitue  un  groupe  beaucoup 
moins  nombreux  dans  cette  famille  que  les 
Zamia  et  les  genres  voisins;  il  s'éloigne  de 
ceux-ci  par  la  disposition  de  ses  organes  fe- 
melles, qui  ne  forment  pas  de  cônes  distincts 
analogues  à  ceux  des  Conifères,  mais  qui 
consistent  dans  plusieurs  séries  de  feuilles 
avortées  formant  une  sorte  de  couronne  an 
sommet  de  la  tige.  Chacune  de  ces  feuillet 
avortées  est  plus  ou  moins  allongée,  suivant 
les  espèces ,  et  porte  sur  les  parties  latérales 
depuis  2  Jusqu'à  12  ovules  perpendiculaires 
sur  le  rachis  ou  plutôt  dirigées  obliquement 
vers  l'extrémité  libre  de  ce  racbis. 
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Àu-dtlàd«riMertloiidefovBl6i,€Ctarga»e  i 
se  dilAte  en  une  lame  lancéolée  on  apatulée- 
dentée  ou  laciniée.  Les  ovules,  d'abord  gros 
eofflme  de  petites  noisettes,  s'accroissent  et 
fonneot  des  graines  grosses  comme  un  cent  de 
pigeon,  dont  les  téguments  sont  chamns  exté- 
rieurement, flbreui  etligneui  en  dedans,  ren- 
fermant un  périsperniecbamu,  épais,  dans  la 
cavité  centrale  duquel  se  trouvent  plusieurs 
embryons  bilobés ,  suspendus  par  un  long 
filament  replié  sous  l'extrémité  opposée  au 
point  d'attacbe  de  la  graine.  ljt%  organes 
mâles  forment ,  comme  dans  toutes  ks 
Cjcadées.  un  gros  cène  oblong,  composé 
d'écaillés  cunéilbnnes ,  dont  toute  la  Cace 
inftrieure  est  couverte  d'antbèras  ovolées 
géminées  on  quatemées . 

On  n'a  loogteBipa  admis  dansoe  genre  que 
deux  espèces ,  le  Cyoof  revoUam  du  Japon  et 
le  Ofcas  eircmaiiê  de  l'Asie  équaloriaie.  La 
première  de  ces  plantes  est  resiée  telle  qu'elle 
était  définie  anciennement;  nàak  les  Cffcat 
i  folioles  planes  quioonstituaient  le  CVe«<eir- 
dnalis  paraissent  se  rapporter  à  plusieurs  es- 
pèces bien  distinctes.  M.  R.  Brown  en  avait 
d^  distingué  deux  «ipèoes  profites  à  la 
Nouvelle-Hollande équatoriale  ;  plus  récem- 
flMnt,  M.  Miquel  en  «admis  9,  dont  plusienn, 
il  est  vrai,  sont  împarCaitemeAt  connues  et 
encore  douteuses.  Toutes  ees  espèces  diffé- 
rant seulement  par  la  fonne  des  pétioles  des 
feuilles  et  par  ceHedes  feuilles  ovulilëres, 
croissent  dans  les  régions  tropicales  de  l'Asie 
et  de  rAXriqueoneniate,  depuis  Madagascar 
et  la  Non velleflolinnde  jusque  sur  les  parties 
chaudes  du  continent  asiatique.  Elles  four- 
nissent, ainsi  que  le  Gyeo*  r«vokua ,  une  des 
lécules  connues  sous  le  non  de  Sagou;  mais 
elle  parait  servir  seulement  à  la  consomnaa- 
tion  localeet  ne  pas  entrer  dans  le  corauKree, 
le  Sagou  qui  vient  en  Eurejpe  étant  le  pro- 
duit du  Sâgui  ÂmmpkH.  (Ad.  B.) 

^CTCHLB.  C^cUm.  poiss.  —  Bloch  avait 
compris  sous  œtte  déBominalion  des  Pois- 
aons  les  plus  disparates ,  et  appartenant  à 
des  fandlles  tiès  distinctes  l'une  de  l'autre. 
Ainsi  ueui  Ufont  retiré  du  genre  Cyehle  de 
Blodidea ospècea  îles  genna  Gerre, Caaio, 
CanliMre,  Denté,  de  la  fanMlle  des  Sp*- 
rotdes  ;  des  GàtooMs,  de  la  famille  des  Scié- 
noldes  ;  des  Serrans ,  pour  les  PercoUes  ; 
des  Centroloptaet,  de  la  famille  des  Scombé- 
roldes.  Mais  après  avoir  fait  tous  ces  retran- 


chnaents  dans  ce  genre  composé  d'une  mu- 
nière  si  bixarre,  il  reste  quatre  ou  cinq  espè- 
ces qui  ont  toutes  de  Tafinilé  entre  elles , 
et  auxquelles  M.  Cuvier ,  qui  a  eouuneneé  à 
réformer  le  genre  de  Bloch ,  a  laissé  le  nom 
de  Cychle.  Spix ,  et  bmh  avant  lui ,  avons 
augoMnté  ce  genre,  qui  peut,  après  toutes 
ces  réformes,  conserverie  nom  de  Qfchia^  de 
plusieurs  espèces  nouvelles,  et  toutes  carae- 
térisées  par  un  eorps  allongé ,  à  gueule  bien 
fendue»  à  mâchoires  garnies  de  dents  en  ve- 
lours sur  une  large  bande,  el  à  ligne  Intésule 
interrompue.  Ce  sont  des  Poissons  qui  ont 
la  plus  grande  affinité  avec  les  Chromis ,  et 
qui  me  pavaissent  appartenir  à  la  famiHe 
des  Sciénoldes  comme  ceux-cL  Cuvier  avait 
réuni  ces  deux  genres  aux  Labroldes  ;niais 
il  n'a  pas  fait  attention  que  le  Chromis  com- 
mun a  deux  appendices  caseaux  au  pylore. 
Les  Cychles  viennent  d'Amérique,  et  la  plu- 
part sont  d'ean  douce.  (Val.) 

CYGB&AmiS  [x^c^ç,  roi  des  «ailles , 
râle  de  genêt  ).  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentaoMres ,  fanulle  des  Clavfoomes ,  tribu 
des  Nitidnlaires ,  établi  par  Kugellann  et 
adopté  par  M.  Erlchson  (  Z^itÊchriU  /ir  aie 
Enîomêlogit^  AeNw«9«f  i6sn  wwGermar,  fmr- 
ter  Bani ,  ISU,  pag.  S44),  qui  te  place  dans 
la  sous4riba  des  Sts^ngyUnes.  Il  y  rapporte 
3  espèces,  dont  S  dVurope  et  1  de  l'Améri- 
que du  Nord.  Nous  citerons  oomne  type  du 
g.  ruue  des  deux  premières  :  C.  teieutKugeL. 
la  même  ^ue  te  ^S'pA^rtdiipn  btumm  Fabr. . 
on  la  NUidmla  InIm  ScbcBob.  (D.) 

*C¥CaRITBS.C^riier.  inSw— Sons-tribu 
établie  par  M.  de  CMleloau  dans  sa  tribu  de.^ 
Ssmplicipèdes,  CamtltedesCarabiquea.  etqui 
ae  compose  des  g.  Qfcànm^  Pcmboru»,  Scm 
phinotm  et  Sphmfdêrtu,  Toutes  les  espèces 
de  ces  quatre  g.  eut  le  corps  épais  et  san^ 
aites.  Elles  aont  sans  denU  au  milieu  de  ré- 
cbanCTure  du  menton,  et  leurs  mandibute6 
sont  «ntièrenNBt  ou  fyreMroe  enUèremeni 
dentées  du  côté  interoe.  Elles  babitent  prin- 
cipalement les  pays  montagneux ,  «t  la  plu- 
part sont  rares.  (■>•) 

CYCHRUS.  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penUmètus,  CamiHe  des  Carabiques,  tribu 
des  Simplicipèdes,  établi  par  Fabridus  at 
adopté  par  tous  les  entomotegistea.  Les  in- 
sectes de  œ  g.  sont  de  moyenne  taille,  d'une 
couteur  noire  ou  légèrement  bronxée.  Ils 
ressemblent  i  des  bétéroraères  par  leur  Ai- 
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des  :  aussi  Linoé  les  a?aU-il  placés  dans  son 
g.  Tenebrio;  mais  ce  sont  de  véritables  Ca- 
rabiques,  qai  dirrérent  principalement  de 
ceux  de  la  même  tribu  par  leurs  palpes,  dont 
le  dernier  article  est  en  forme  de  cuillère,  et 
par  leurs  élytres  soudées,  carénées  latérale- 
ment ,  et  embrassant  une  partie  de  l'abdo- 
men. Ces  insectes  n'habitent  que  les  parties 
froides  et  humides  des  forêts,  principalement 
celles  des  montagnes.  Us  se  tiennent  cachés 
|)endant  le  Jour  sous  la  mousse ,  les  feuille» 
tombées,  les  pierres  et  au  pied  des  troncs 
(i'arbres  pourris.  Us  paraissentexclusiYement 
propres  à  l'Europe,  la  Russie  asiatique  et 
i  Amérique  septentrionale.  Le  dernier  Cata- 
logue de  M.  le  comte  Dejeau  en  mentionne 
1 1  espèces ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
l '^  Le  Cycbrus  roêiraiia  Fabr. ,  qui  est  entiè- 
rement noir ,  avec  les  élytres  rugueuses  ; 
'io  le  Cych.  aitemtatus  Fabr. ,  plus  petit 
ci  plus  convexe  que  le  précédent,  et  dont 
les  élytres  sont  d'un  noircuivreuxou  bronzé. 
Ces  deux  espèces  ont  quelquefois  été  trou- 
vées aux  environs  de  Paris,  dans  la  forêt  de 
Bondy.  (D.) 

*CYGLACH£NA,  Fresen.  bot.  ph.— Sy- 
nonyme douteux  ^'Euphrosyne ,  DC. 

GYCLADE.  Cyclas,  Brug.  (xvxXoç,  dispo- 
sée en  rond),  moll.  —  Le  geore  qui  va  nous 
occuper  a  été  pressenti  par  Tauteur  du  Pe- 
til  Traité  des  coquilles  des  environs  de  Paris. 
Geoffroy,  en  effet,  donna  le  nom  de  Cbama 
au  petit  nombre  d'espèces  qu'il  connut  |  il 
les  distingua  très  nettement  des  autres  co- 
quilles bivalves.  Linné  les  avait  cependant 
confondues  parmi  les  Tellines,  d'où  Geoffroy 
les  retira  pour  en  faire  un  genre  à  part.  Tous 
les  auteurs  qui  vinrent  après  Linné  adoptè- 
rent sans  exception  l'opinion  de  ce  grand 
maître  jusqu'au  moment  oùBruguière(Pfoji- 
ckes  de  SEncyclop,  )  proposa  le  genre  Cy- 
clade  pour  un  ensemble  de  coquilles  d'ean 
douce,  qui  constituent  en  effet  un  genre  na- 
turel ,  et  dont  les  espèces  se  trouvaient  dis- 
persées, les  unes  parmi  les  Vénus,  les  antres 
parmi  les  Tellines.  Peu  de  temps  après,  La- 
marek ,  dans  ses  premiers  travaux  conchy- 
liologiques,  adopta  le  genre  de  Bruguière, 
mais  en  le  modifiant.  Il  le  coupa  pour  ainsi 
dire  en  deux ,  établit  le  g.  Cyrène  pour  les 
espèces  grandes  et  épaisses,  ayant  constam- 
ment deux  ou  trois  dents  cardinales ,  et  ré- 
serva le  nom  de  Cyclade  à  des  coqniltes  plus 
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petites  et  plus  minces,  et  dont  les  dents  car- 
dinales ont  une  tendance  à  s'effacer.  Tous 
les  naturalistes  s'empressèrent  d'accepter 
ces  g.  tels  que  Lamarck  les  avait  réformés. 
A  son  exemple,  ils  les  introduisirent  dans  la 
méthode  non  loin  des  Vénus,  soit  qu'ils 
aient  adopté  la  famille  des  Conques ,  soit 
qu'ils  l'aient  rejetée.  On  peut  dire,  en  effet, 
que  les  Cyclades  et  les  Cy rênes  sont  des 
Vénus  d'eau  douce. 

Quoique  les  Cyclades  vécussent  dans  nos 
eaux  douces,  on  n'avait  pas  observé  les  ani- 
maux de  toutes  les  espèces.  M.  Pfeiffer,  au- 
quel on  doit  un  excellent  ouvrage  sur  les 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  l'Alle- 
magne ,  en  étudiant  les  diverses  Cyclades 
des  auteurs ,  s'aperçut  le  premier  que  les 
animaux  qui  les  habitent  présentent  dans 
quelques  unes  de  leurs  parties  extérieures 
des  différences  fort  considérables.  C'est  en 
se  fondant  sur  ces  différences  que  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer  proposa  de  diviser 
encore  les  Cyclades  des  auteurs ,  et  de  faire 
à  leurs  dépens  un  petit  g.  qu'il  nomma  Pi- 
sidium.  En  adoptant  ce  nouveau  genre,  les 
Cyclades  se  trouvent  réduites  à  un  très  petit 
nombre  d'espèces ,  dont  nous  trouvons  une 
monographie  complète,  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, dans  un  Mémoire  publié  par  M.  Léo- 
nard Jenyns  dans  le  t.  IV  des  Trans.  de  la 
Soc.  philosoph.  de  Cambridge, 

Ces  changements,  successivement  appor- 
tés dans  la  constitution  du  g.  Cyclade ,  ont 
dft  nécessairement  apporter  des  modifica- 
tions dans  les  caractères  ;  et  les  suivants , 
que  nous  empruntons  à  M.  Pfeiffer,  s'appli- 
quent exactement  au  g.  tel  qu'il  est  actuel- 
lement réformé  :  Animal  ayant  le  manteau 
ouvert  antérieurement,  pour  le  passage  d'un 
pied  propre  à  ramper  eu  creusant  un  sillon. 
Les  deux  lobes  du  manteau  sont  réunis  pos- 
térieurement, et  se  prolongent  en  deux  si- 
phons très  contractiles  réunis  Jusque  près 
de  leur  sommet.  Le  pied  est  aplati ,  lingui- 
forme  et  très  extensible. 

Coquille  épidermée,  suborbiculaire,  sub- 
équilatéraie.  Charnière  ayant  des  dents  car- 
dinales très  petites  ;  une  seule  sur  la  valve 
droite  ;  deux  très  petites  et  obliques  sur  la 
valve  gauche  ;  deux  dents  latérales,  longitu- 
dinales, comprimées,  lamelliformes.  Ligi-. 
ment  extérieur  placé  sur  le  tùté  le  plna  long 
de  la  coquille. 
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En  comparant  ces  caractères  génériques  à 
ceux  du  g.  Pisidium,  on  s'apercevra  que  la 
principale  différence  consiste  en  ce  que, 
dans  le  premier  genre ,  il  7  a  deux  siphons 
réunis  à  la  base,  tandis  que  dans  le  second 
il  n'en  existe  qu'un  seul.  Quant  aux  autres 
caractères ,  ils  sont  parfaitement  identiques , 
et  il  est  impossible  de  trouver  sur  les  co- 
quilles des  différences  génériques  :  aussi  ce 
g.  Pisidium,  que  dans  l'état  actuel  de  la 
science  il  faut  admettre,  devra  probablement 
par  la  suite  être  réuni  aux  Cyclades  à  titre 
de  sous-genre  ou  de  section,  parce  qu'il  est 
bien  à  présumer  que  l'on  observera  des  types 
intermédiaires  qui  serviront  de  moyens  de 
Jonction. 

Les  Cyclades  sont  des  animaux  qui  peu- 
plent en  assez  grande  abondance  les  eaux 
douces  des  régions  tempérées  de  la  terre  ; 
les  unes  préfèrent  les  eaux  courantes ,  les 
autres  habitent  de  préférence  dans  les  eaux 
stagnantes.  Tantôt  elles  s'enfoncent  dans  la 
vase ,  et  font  saillir  à  la  surface  le  siphon 
branchial  ;  tantôt  elles  rampent  au  fond  de 
l'eau  au  moyen  de  leurs  pieds ,  en  creusant 
un  sillon  de  la  même  manière  que  les  Mu- 
lettes. 

Le  nombre  des  espèces  actuellement  c«n- 
Dues  est  peu  considérable  ;  et,  pour  déter- 
miner l'étendue  du  g. ,  il  serait  nécessaire 
que  de  nouvelles  observations  fussent  faites 
sur  les  esp.  d'Amérique  pour  en  faire  le  par- 
tage, et  rapporter  aux  Pi^idtum  celles  qui  ap- 
partiennent à  ce  genre.  —  On  connaît  aussi 
quelques  esp.  à  l'état  fossile  ;  toutes ,  sans 
exception ,  appartiennent  aux  terrains  ter- 
tiaires ,  et  sont  distribuées  dans  les  couches 
d'eaux  douces  de  ces  terrains.        (Dssh.) 

*CYGLADES.  moll.— Dans  ses  Tableaux 
systématiques  des  animaux  mollusques,  M.  de 
Férussac  a  proposé  une  famille  des  Cyclades 
composée  des  trois  genres  Cyclade ,  Cyrène 
et  Galathée.  Entraîné  par  l'opinion  de  Cu- 
Tier ,  qui  rapproche  les  Cyclades  des  Car^ 
dium ,  M.  de  Férussac  place  sa  famille  des 
Cyclades  dans  l'ordre  des  Cardiacées ,  entre 
la  famille  des  Bucardes  et  celle  des  Nympha- 
eées.  Cet  arrangement  ne  nous  parait  pas 
oaturel ,  et  nous  pensons  que  celui  de  La- 
marck  est  préférable ,  comme  nous  l'avons 
TU  à  l'article  conques.  (Desh.) 

*CYCLADINES.  Cyeladina.  moll.  — La- 
treiile  a  adopté,  dans  ies  Familles  naturelles^ 
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la  famille  des  Conques  flnviatiles  de  La- 
marck  ;  il  en  change  le  nom  en  celui  qui  est 
en  tète  de  cet  article ,  et  il  la  modifie  d'une 
manière  fâcheuse  en  y  introduisant  le  g.  Cy- 
prine,  qui  est  marin.  F.  cohques.  (Desh.) 
CYCLAMEN  (altération  dexvxXoç.  cercle . 
vulgairement  pain  de  pourceau),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées,  tribu  des 
Primulées-Androsacées,  établi  par  Tourne- 
fort  [InsL,  68),  etcomprenantunequinzaine 
d'espèces ,  croissant  dans  le  centre  et  le  midi 
de  l'Europe ,  dans  l'Afrique  septentrionale. 
Elles  sont  fort  recherchées  dans  les  Jardins 
en  raison  de  l'élégance  de  leurs  fleurs ,  dont 
les  pétales  blancs  ou  roses  ou  pourpres  se 
relèvent  gracieusement  en  l'air,  et  de  la 
beauté  de  leurs  feuilles  agréablement  mou- 
chetées de  blanc  sur  un  fond  d'un  vert  som- 
bre. Leur  multiplication  a  lieu  facilement 
par  le  semis  de  leurs  graines  ;  mais  comme 
ce  moyen ,  le  seul  qu'on  puisse  employer 
pour  obtenir  des  variétés ,  est  trop  long  au 
gré  des  amateurs  avides  de  Jouir,  on  se  con- 
tente de  couper  les  gros  tubercules  en  au- 
tant de  fragments  qu'ils  présentent  d*yeux, 
et  qu'on  plante  à  la  manière  des  pommes  de 
terre,  en  ayant  soin  de  les  préserver  d'une 
trop  grande  humidité ,  Jusqu'à  ce  que  lenr 
végétation  soit  entièrement  décidée.  Leur 
nom  générique  rappelle  la  disposition  de 
leurs  pédoncules ,  qui ,  d'allongés  qu'ils 
étaient,  se  roulent  en  cercles  multiples  lors 
de  la  fructification,  et  se  rapprochent  du  sol. 
Ces  plantes  se  composent  d'un  gros  tuber- 
cule arrondi ,  déprimé,  noirâtre,  hérissé  en 
dessons  et  latéralement  de  fibrilles  radi- 
cales et  ramifiées.  Sur  toute  la  surface  su- 
périeure s'élèvent  d'assez  longs  pétioles  cy- 
lindriques ,  rougeâtres ,  portant  une  feuille 
cordée-réniforme  ou  hastée-anguleuse ,  si- 
nuée,  souvent  purpurescente  en  dessous,  et 
colorée  en  dessus  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Les  pédoncules  ou  scapes  sont  épais , 
axillaires ,  uniflores,  et  plus  longs  que  les 
pétioles.  Le  calice  est  quinquéparti  ;  la  co- 
rolle hypogyne ,  brièvement  tubulée  subtu- 
buleuse,  renflée  à  la  gorge,  à  limbe  S-parti, 
repliée  en  dessus;  6  étamines,  insérées 
à  la  base  du  tube  de  la  corolle ,  inclu- 
ses et  opposées  aux  lacinies;  à  filaments 
très  courts  ;  à  anthères  cuspidées ,  bilocu- 
laires.  Ovaire  uniloculaire,  é  placenta  basi- 
laire,  subglobuleui.  Ovules  nombreux,  pel- 
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tét-amphiftapes.  Style  indîTis;  stigmate 
simple.  Caps  aie  sabglobalease ,  miiloca- 
Uire,  s'ouvrant  par  &  valves  réfléchies. 
Graines  sabarrondies  -  anguleuses ,  nom- 
breoses,  à  ombilic  ventral.  Embryon  droit , 
pTacé  parallèlement  i  l'ombilic  dans  Taxe 
d'an  albumen  corné. 

Le  tubercule  de  Tespéce  la  plus  commune, 
le  C.  europœum  L.,  possède  des  propriétés 
extrêmement  énergiques,  dont  l'emploi  peut 
causer  de  graves  désordres  dans  Péconomie 
humaine.  On  le  regarde  comme  un  violent 
pargatif,  et  on  en  faisait  usage  contre  tes 
Vers  intestinaux,  pour,  provoquer  le  flux 
menstruel,  etc.  Aujourd'hui  on  le  laisse 
tomber  en  désuétude,  et  on  lui  préfère  d'au- 
tres substances,  dont  l'effet  est  analogue,  et 
les  qualités  moins  suspectes.  Ce  Cyclamen 
se  trouve  dans  les  parties  montagneuses  du 
centre  de  l'Europe ,  où  il  crott  dans  les  en- 
droits pierreux.  H  ne  demande  aucun  abri 
dans  nos  Jardins  ;  mais  quelques  unes  de  ses 
€9iigénércs,  habitant  le  midi  de  fEurope  et 
Ja  Barbarie ,  demandent  une  couverture  se- 
cke  ou  l'abri  d'un  châssis  pendant  nos  lon- 
gues ploies  hivernales.  (C.  L.) 

GYGLANTHACÉBS,  CYGLANTHÉES. 
OifclanthaceaSy  Cyctantheœ.  bot.  ph. — M.  Poi- 
icAu  a  établi  sous  ce  nom  une  famille  de  plan- 
iez dont  le  g.  Cyclanihus  est  Ictype.  Endlicher 
en  a  fait  une  division  de  sa  famille  des  Panda- 
nées  ,  comprenant  les  g.  Carludovica,  R.  et 
P.;  Cyclanthus,  Poit.,  tifFettinia,  Pœpp. 

*GTGLANTHERA  [xvxloi,  cercle  ;  àvBnpoi 
fà»$»ïpo5),  anthère),  bot.  ph.  —Genre  de  la 
famille  des  Cncurbitacées,  tribu  des  Cucur- 
biiées-Cyclanthérées,  constitué  par  Schrader, 
et  ne  contenant  encore  qu'une  seule  espèce. 
C'est  une  plante  annuelle ,  à  fleurs  monoï- 
ques, croissant  au  Mexique.  Les  feuilles  en 
sont  alternes,  pétiolées,  et  portent  des  drrfaes 
biides  ;  les  fleurs  petites ,  verdâtres ,  axil- 
laires  ;  les  mâles  corymbenses ,  longuement 
pédonculées  ;  les  femelles  sessiles  dans  les 
mêmes  aisselles. 

La  disposition  anthérale  de  la  plante  a  sug- 
géré le  nom  générique  :  en  effet,  dans  les 
fleurs  mâles,  les  anthères  sont  adnées  trans- 
versalement ,  et  confluentes  en  uu  anneau 
poflinifère.  (C.  L.) 

Xl[CLàfiTBÈBÉES,Cychmther€œ,  bot. 
PB.  —  Une  des  sections  des  Gueurfoitées , 
davs  la  famille  des  Gucwrbitteées ,  ainsi 

T.  I¥. 
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nommée  du  g,  Cyeiimthêra  ^  Te  seoT  qu'elle 
renferme.  (Ad.  J.) 

•CYGLAInrmJS  c  «vx).oç ,  cercle  ;  owOoç , 
fleur).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Pandanacées  (?),  tribu  des  Cyclanthées,  formé 
par  Foiteau  (  Mém.  mut,,  IX  ,  35,  t.  2-3  ),  et 
renfermant  5  ou  6  espèces,  acaules  ou  cau- 
lescentes ,  croissant  dans  l'Amérique  tropi- 
cale. La  place  de  ce  genre  parmi  les  familles 
du  système  naturel  n'est  pas  encore  suffi- 
samment déterminée.  En  eflTet,  la  structure  f 
et  la  disposition  des  organes  sexuels,  enrou-[ 
lés  en  spirales,  en  cercles  {unde  nomen)  au-f 
tour  d'un  spadice  commun  (chaque  cercle 
ou  chaque  tour  de  spire  alternativement 
mâle  ou  femelle),  n'ont  aucun  analogue  dans 
le  règne  végétal,  et  offrent  néanmoins  des  af- 
finités incontestables  avec  les  Pandanacées 
et  les  Aracées  (  Aroldées),  entre  lesquelles 
elles  formeraient  rationnellement,  selon 
beaucoup  de  botanistes  (et  nous  pensons 
ainsi  ),  une  petite  famille  sous  le  non)  de 
Cyclanthacées ,  qui  comprendrait  le  genre 
Carludovica  et  celui  dont  il  est  question  ici. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  rapporte 
encore  à  la  tribu  des  Pandanacées,  outre 
les  deux  genres  ci-dessus ,  le  fVeitinia  de 
Pœppig ,  plante  palmiforme ,  dont  la  struc- 
ture florale,  également  anormale,  vient  tou- 
tefois compliquer  la  question.  Ce  sujet  pré- 
sente, comme  on  le  voit,  des  diflicultés  qu'en 
l'absence  de  documents  certains ,  et  surtout 
en  raison  de  notre  faiblesse ,  il  ne  nous  est 
pas  permis  de  résoudre.  Nous  y  reviendrons 
toutefois  naturellement  aux  mots  lubovia  et 
wcTTiifiA  (le  premier  de  ces  mots  doit  céder 
la  priorité  à  celui  d  Carludovica ,  qu'on  lui 
a  rapporté  à  tort  comme  synonyme  :  c'est  le 
contraire  qu'il  fallait  dire  ).  On  cultive  dans 
les  Jardins  en  Europe  plusieurs  espèces  de 
Cyclanthus.  (C.  L.) 

GYGLA9 ,  Schreb.  bot.  fh.  —  Synonyme 
de  Crudya.  (C.  L.) 

*GTCLAS ,  RI.  MOLL.  —  Dans  ce  genre , 
Klein  range  non  seulement  des  Lucines,  mais 
encore  quelques  coquilles  d'autres  genres.  Le 
nom  seul  a  été  conservé  par  Brugulère  ,  et 
appliqué  à  un  g.  adopté  depuis. 

IL  Schweigger,  dans  son  Manuel  d^kistoire 
naturelle  de$  animaux  êan$  venèbree,  par  suite 
d'une  erreur  sans  doute,  a  donné  le  non  de 
(^las  au  g.  Galatkea  àb  Lamarck.  foyet 
OALATHIK.  (Dise.) 

62 
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CYCLE.  ASTI.  —  F'oy,  astbis. 

•CYCLE.  Cvclus{x^x\oi,  cercle),  ciust.— 
Genre  de  la  légion  des  Trilobites,  famille  des 
CalTmériens,  établi  par  M.  Kooinck  dans  les 
Mim,  de  VAcad,  roy,  de  Bruxelles  ,  t.  XIV. 
Celle  coupe  générique,  rangée  d'abord  dans 
le  genre  AgnosUts  par  M.  Phillips,  peut  élre 
ainsi  caraclérisée  :  Corps  composé  d'un  bou- 
clier unique  «  un  peu  allongé,  néanmoins 
sensiblemenl  hémisphérique.  Milieu  du  bou- 
clier pourvu  d'un  lobe  médian  assez  bien 
prononcé,  donnant  naissance  à  un  bourrelet 
fusiforme.  En  haut  cl  des  deux  côlés  de  ce 
lobe  se  trouvent  deux  tubercules  assez  gros 
auquel  l'auteur  donne  le  lîom  d'yeux.  Un 
peu  au-dessous  et  à  côté  de  ceux-ci  sont 
trois  autres  tubercules ,  un  peu  allongés , 
moins  prononcés  que  les  premiers.  K  côté 
du  lobe  médian  se  montre  un  tubercule 
plus  allongé,  Tusiforme,  désigné  sous  le  nom 
de  lobe  latéral,  et  duquel  partent  en  rayon- 
nant six  sinus. 

M.  Koninck  pense  que  le  corps  du  Cyclui 
était  mou  et  très  contractile  ;  ce  même  au- 
teur suppose  aussi  qu'il  était  parasite ,  et 
que  les  deux  tubercules  qu'il  a  nommés 
yeux  correspondaient  elTectivement  à  ces 
organes  ,  et  servaient  a  les  abriter  ;  que  les 
autres  tubercules  renfermaient  d'autres  or- 
ganes ,  et  que  les  côtes  rayonnantes  proté- 
geaient les  pattes  lorsque  l'animal  était  eo 
repos. 

L'espèce  unique  de  ce  genre,  que  M.  Ko- 
oinck désigne  sous  le  nom  de  C,  radialis 
(Kon.  fig.  12,  a,  b,  c  },  n'a  encore  été  trou- 
vée que  dans  le  calcaire  de  Visé  et  dans  ce- 
lui de  Balland  (Angleterre).  Il  est  rare  d'en 
rencontrer  des  individus  bien  conservés. 

(H.  L.) 

•CYCLEDIUM.WalIr.  bot.  ca.— Syn.  de 
Lecanidion,  Endl. 

^CYCLEMIS,  Raf.  moll.— Ce  genre,  très 
tmp  arfaitement  caractérisé  par  M«  Kafines- 
que  ,  parait  avoir  été  établi  pour  quelques 
i'sp  èces  de  Limnées  ;  il  ne  peut  être  adopté. 

(DEsn.) 

*CYCLE1IIYS.  REPT.  —  Genre  établi  par 
M.  Bell  (Lond,  and  Ediub.  philos.  Alag., 
I  834),  pour  une  espèce  de  Cistude,  le  Cisiudo 
Diardii  de  MM.  Dum.  et  Bibron  {Erpétologie, 
t.  II,  p.  227).  (P.  G.) 

CYCLIDE.  Cyclidiutn  (  xvxXo;  ,  rond  ; 
Uia ,  (brme  ).  infus.  —  Genre  établi  par 
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M.  Dajardin  dans  la  famille  des  Monades 
pour  quatre  espèces  observées  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  et  qui  ont  le  corps  dis- 
coïde, déprimé  ou  lamelliforme,  peu  varia- 
ble ,  et  pourvu  d'un  Clament  plus  épais  et 
raide  k  la  base ,  filament  dont  Textrémité 
seule  est  agitée.  Ce  g.,  dit  M.  Dujardiu  (/n- 
fusoiret,  p.  286) ,  est  encore  artificiel ,  et  en 
quelque  sorte  provisoire.  En  effet,  les  vraies 
Monades,  quand  elles  ont  acquis  tout  leur 
développement ,  peuvent  avoir  un  filament 
plus  épais  à  la  base;  d'un  autre  côté ,  le  ca- 
ractère qui  repose  sur  la  forme  constante  du 
corps  pourrait  provenir  dans  certains  cas  de 
la  présence  d'un  tégument,  et  alors  ce  serait 
à  la  famille  des  Tbécamonadiens  qu'elles  de- 
vraient être  reportés.  Ce  g.  n'est  pas  le  même 
que  celui  des  Cyclidium  de  Mûller.  y  oyez 
l'article  suivant.  (P.  G.) 

CYCLIDE.  Cyclidium  (xux^oç,  rond  ;  liiot^ 
forme),  infus.  ~  Genre  d'Infpsoires  décrit 
par  Mûller,  et  dont  les  espèces  voisines  des 
Enchélydes  sont  de  forn^e  ovoïde,  atténuées 
en  arrière  et  à  corps  comprimé.  M.  Bory» 
dans  le  Dictionnaire  classique,  en  signale  sept 
espèces. M.  deBlainville  (Aciinologie^  p.  179) 
pense  que  certaines  Cyclides  ne  dofVent  pas 
être  séparées  des  Leucophres  (  C.  milium , 
fluHans  ,  etc.  ) ,  tandis  que  d'autres  sont  des 
Planariés  (C.  nigricans  et  ro^fraium],  et  qu'il 
en  est  même  qui  ne  sont  probablement 
pas  des  animaux  (C.  bulla,  nuclcus  et  hyaU^ 
num). 

M.  Ebrenberg  a  pris  le  g.  Cyclidium  pour 
type  de  sa  famille  des  Cyelidina,  qu'il  carac- 
térise par  la  présence  des  cils  vibratiles  sur 
tout  le  corps  ou  sur  le  contour  seulement , 
et  par  un  seul  orifice  auquel  aboutissent  les 
estomacs.  Les  Cyclidium  proprement  dits 
n'ont  de  cils  qu'à  leur  contour.       (P.  G.) 

*CYCLIDIN  A.  iM  FUS  .—Famille  de  la  clas- 
sification des  Infusoires  de  M.  Ehrcnberg. 
Elle  comprend  les  genres  Cyclidium,  MûlL; 
Chœtomonas,  Ehrenb. ,  et  Panloirichum  ^ 
Ehrenb.  (P.  G.) 

CYCLIDIUM.  iNFUS.  —  Nom  de  deux  g. 
d'Infusoires,  l'un  établi  par  Mûller ,  l'autre 
par  M.  Dujardin.  yoy.  cvclide.      (P.  G.) 

*CYCLIDIUS  (xvxio;,  cercle  ;  W««,  forme). 
i»s.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  mélitophiles,  fondé  par  Mac-Leay,  et 
adopté  par  M.  Burmeisier  {Handbuch  der  En* 
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io«.,  S  Hand.  S.,  674} ,  qui  le  place  dans  ta 
division  des  Crémastochilides,  et  lui  donne 
pour  type  la  Cetonia  elongata  OIÎT.  {Crem, 
elongaius  Cor.  et  Percti.)-  (D.) 

«CYGLINUS,  Kirb.  ims.— Sin.  de  Dineu- 
iui  de  MaoLeay.  (D.) 

*CYGL10PL£URUS  (  xvxloc ,  circalaire  ; 
irXcvpa,  côte).  IMS.  —Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  LoDgi- 
comes,  tribu  des  Lepturétes,  établi  par  Hope 
pour  des  Insectes  de  rAmérique  méridionale 
appartenant  au  g.  Stenocorus  ,  Fabr. ,  et 
ayant  pour  caractères  les  antennes  épineu- 
ses ,  et  l'extrémité  des  ély  très  armée  de  deux 
épines. 

"CYCLIQUES.  Cydtca.  ms.  —  Famille  de 
Coléoptères  tétramères  (  et  subpentamères), 
établie  parLatreille  (/{èg.anim.  de  (^.,  t  Y, 
pag.  139  à  155  )  et  composée  de  trois  tribus 
(Cassidaires ,  Cbrysomélines ,  Gallérucites) 
renfermant  32  genres.  Elle  a  pour  carac- 
tères :  les  3  premiers  articles  des  tarses 
spongieux  ou  garnis  de  pelotes  en  dessous  ;  le 
pénultième  partagé  en  deux  lobes.  Antennes 
filiformes  ou  un  peu  plus  grosses  vers  le 
bout  ;  corps  ordinairement  arrondi  ;  corselet 
ayant  la  base  de  la  largeur  des  élytres  ;  mà- 
cboircs  à  division  extérieure,  «le  Torme 
éiroile,  presque  cylindrique,  foncée  en  cou- 
leur, ayant  l'apparence  d'un  palpe;  division 
intérieure  de  forme  étroite  plus  large  et  sans 
onglet  écailleux  ;  languette  presque  carrée 
àVL  ovale ,  entière  ou  légèrement  écbancrée. 
Latreille ,  d'après  les  habitudes  des  larves , 
l'a  divisée  en  quatre  coupes,  savoir  :  1»  Lar- 
ves se  recouvrant  de  leurs  excréments  (Hîs- 
pit«s  Cassidaires)  ;  2o  larves  vivant  dans  des 
tuyaux  qu'elles  traînent  avec  elles  (  notre 
famille  des  Tnbîf^res ,  composée  de  deux 
SOUS-lribus  :  Clythraires ,  Cryptoeéphali- 
des  ;  3*  larves  nues  (Chrysomélines)  ;4<'lar« 
ves  cachées  dans  l'intérieur  des  feuilles  et  vi- 
vant de  leur  parenchyme  (Altioitcs). 

(C.) 

*CYCLISCUS  (xvxUvxoc,  orbiculaire).iifs. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  Gonatocères,  division  des 
Cyclomides,  crée  par  Schœnherr  (  Synonym. 
gen.  et  sp.  Curcul.,  t.  VU,  p.  185).  L'au- 
teur y  rapporte  5  espèces  toutes  propres  k 
l'Afrique  australe  ;  ce  sont  les  C.  rugicollis, 
plicoUis^  caiicolUs^  vulneraiuê  de  Sch.  et 
flavulus  de  Chevrotât.  (C.) 
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*GYCLITES.  poLTP.  —  Syn.  de  Cyclolite 
dans  M.  Ehrenberg.  (P.  G.) 

CYCLOBRANCBES.  Cyclobranchiata  (xu 
xioç,  cercle  ;  ffpayx*»»  branchies),  moll.  — 
Tel  est  le  nom  que  M.  de  Blainville  donne  au 
troisième  ordre  de  la  première  sousHslasse 
des  Mollusques  paracéphalophores  diolques. 
Cet  ordre  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de 
genres  qui  ont  les  branchies  disposées  en 
forme  d'arbuscules  plus  ou  moins  dévelop- 
pés et  rassemblés  symétriquement  auprès  de 
l'anus,  qui,  lui-même,  est  situé  dans  la  ligne 
médiane  de  la  partie  postérieure  du  corps. 
Chez  ces  Mollusques,  la  peau  est  nue  et  sans 
coquille.  Les  genres  qui  sont  rassemblés 
dans  cet  ordre  sont  les  suivants  :  Doris,  On- 
chidore  et  Péronie.  f^.  ces  mots. 

Par  un  double  emploi  fâcheux,  M.  de 
Blainville  a  appliqué  ce  nom  de  Cyclobran- 
ches aux  genres  dont  nous  venons  de  par- 
ler, lorsque  déjà  M.  Gray,  dans  sa  classifica- 
tion des  Mollusques,  publiée  en  1821,  dans  le 
Médical  repository,  avait  également  formé 
un  ordre  de  Cyclobranches  pour  des  Gasté-  , 
ropodes  appartenant  tous  au  g.  Patelle.  Enfin 
Latreille,  dans  les  Familles  naturelles  du  rè- 
gne  animal,  a  établi  un  ordre  desCyclobran- 
chcs  qui  se  rapproche  ila  vérid'  decelui  de 
M.  Gray,  mais  qui  est  très  différent  de  celui 
de  M.  de  Blainville.Latreille  parUge  son  ordre 
en  deux  familles  :  la  première,  sous  le  nom  de 
Scutibranches  ,  contient  les  g.  Ombrelle  et 
Patelle  {voyet  scutibbanchss)  ;  la  deuxième, 
sous  le  nom  de  Lamellées  (  voyez  ce  mot  ), 
renferme  les  g.  Oscabrion  et  Oscabrelle.  Il 
devient  actuellement  très  embarrassant  de 
faire  une  application  exempte  d'erreurs  de 
ce  mot  Cyclobranches,  et  il  serait  bon  de 
s'entendre  définitivement  pour  savoir  à  quel 
groupe  de  Mollusques  il  doit  être  appliqué. 
Le  groupe  proposé  par  M.  Gray  me  parait 
le  plus  naturel.  (Dssh.) 

•CYCLOCANTHA.Swains.  (xvxXoç,  rond  ; 
axay6«,  épine  ).  MOLL.  -^  Genre  inutile  pro- 
posé par  M.  Swainson  dans  son  petit  Traité 
de  malacologie,  pour  quelques  coquilles  ap- 
partenant au  g.  Turbo  ,  et  dont  la  circonfé- 
rence est  garnie  d'épines  plus  ou  moins  lon- 
gues. Le  type  de  ce  g.  est  le  Turbo  calcar  L. 
f^oyez  TUEBO.  (Dksh.) 

•CYCLOCÉPHALE.  TisAT.— Genre  de 
Monstres  unitaires  appartenant  k  1^  famille 
desCyclocéphaliens.^.cemot.  (Is.G  S.-H- 
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CYCLOCÉPflALE.   Cydêtepktia  (x^ 

tXnç ,  cercle  ;  xt^aX-n,  télej.  jxs.  —  Genre  4e 
Coléopières  iMBtimèief,  fonilie  ëet  Umel- 
licornes,  crié  par  Latreille  [R'eçne  animal  de 
Omeu  dciniéce  édUiea ,  t.  IV,  p.  S^>,  et 
placé  par  lui  daiif  1a  Iriim  des  Scarabéides 
Zjlopliile».  Ce  «.  ^  4lé  adopté  par  U.  ie 
comte  Dejeaa  ,  usi ,  daoa  son  dernier  Cat»- 
iogoe ,  eo  mealMMUM  3S  espèces,  loiUes  des 
diUémstes  parties  de  fAaiériqve,  aiaiê  prio- 
«ipalemeat  de  ceites  du  Sud.  Ce  sont  des  lu- 
jedes  qui,  par  talonne  de  leur  tète,  dout  le 
ebaperoo  u'esl  Jftuiaiséchancpé ,  rappeUeut 
leur  nom  géuérique ,  et  ^  sont  ordinaire- 
jneot  revêtus  de  couleura  peu  l>rUlABtes  ; 
quelques  unartastmbleut  toutnà-fait  à  des 
Hydrophiles ,  suivant  M.  BruUé.  Noua  ctle- 
jons  comme  type  le  Cydocefkalm  iu§itèrU 
SduBU.,  de  la  Colembie.  (DJ) 

*CYGL0CBPHAU£M9.  Cpc/oMpAcio». 
TxajkT.  —  Famille  de  Monstres  unitaires  ap- 
partenant à  Tordre  des  Àutosiles ,  et  doni 
les  caractères  génévaux  sont  les  anivauls  : 
L'appaieil  nnsal  est  plue  ou  moins  eemplé- 
temcDt  ataopbié,  aoit  qu'il  se  présente  sou- 
vent sons  la  forme  d'un  appendice  téfu- 
menlaiie  probescidifome  plus  ou  moins 
considérable,  aoit  qu'il  se  Uonve  tout-à-tait 
radimentaire.  Les  appaveils  de  le  Yi«ion  de 
Ton  et  de  l'autre  côté,  imparfaitement  eon- 
Cirmés,  quelquefois  tantrà-Cait  rudimen|ai- 
restée  portent  vers  In  ligne  médiane,  M 
pmaqne  toujours  même  viennent  se  con- 
fondre intimemeot.  Tnntét  il  y  a  aeuiemeni 
rapprochement  du  ochim ,  et  eenséquem- 
ment  des  yeui  encere  distincts  ;  tantôt,  au 
contraire,  ou  trouve  deui  jeuK  disiistf  ts  en- 
naredans  nue  mule  orMe  ;  tantM  enfin ,  et 
e'eat  même  ee  qui  a  tien  le  pins  erdinaire- 
nenft,  les  yeux  se  oonCondent  en  un  aeul 
•il  dont  la  eemposition ,  aouvent  beaucoup 
plus  complexe  que  celle  d'un  oeil  normal, 
est  parfois  aussi  très  sembMIe  i  celle  d'un 
CBil  normal ,  et  parfois  ansii  beaucoup  plu 
simple. 

Ces  ^nres  de  férmation  dt  In  région 
oeokHunsale  de  la  fnee  m'ont  Jamais  lieu 
saus  que  la  région  maiiltake  présente  aussi 
des  anomalies  plus  ou  moins  importanlea. 
Mais  la  monstruosité  ne  s'étend  pas  Josqu^à 
la  région  auriculaire ,  ou  on  moins  r affecte 
seulemwtvle  très  légères  modifieations  :  les 
deux  oreilles,  placées  Uléralement,  comme 
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dans  Félat  nomuil,  et  à  ifès  fraude  distance 
t'Hue  de  rautpe,  eonserveut  leordMsposilînn 
régulière.  Cestee  dernier  eametère  ^ut^db- 
tingue  spécialement  les  Monstres  Cfdocé- 
phaliens  des  Otooépbaliens ,  plus  nnoauuui: 
eneore,  qui  composent  la  famille  suivante. 

Chez  les  Cydocéphaliena ,  le  wtwuu  est 
beauooup  ptns  petit  qu'à  l'ordinaife .  fams 
eirconyolutions  distiuotes ,  à  corps  ealle«x 
rudinentaire.  il  serait  doue  %out-à-fail«GHi- 
paraMe  à  un  «erveau  ^embryon ,  e**  •« 
présenUit  auesi ,  mais  à  un  plus  ftîMe  A- 
gré ,  des  anomalies  analogues  i  celles  de  Aa 
face ,  c'est-à-dire  el  ses  lobes  et  ses  ventri- 
cules latéraux  ne  venaient  aussi  se  confondit 
en  lobes  et  yentricules  médîaiis.  B  en  est  de 
même  du  crâne ,  Temarquaflile  à  la  fois  pur 
i'atropliie  de  sa  portion  moyenne,  H  le  raf^ 
procbement  ou  la  réunion  de  ses  parties  la- 
térafes.  C'est  ainsi  que  les  deux  frontaux  ae 
trouvent  presque  to«)oursconf6ndnsen  une 
pièce  unique  et  médiane  dont  la  laigeur 
est,  surtout  en  avant,  beaucoup  moindre 
que  celle  d'un  ceronal  normal. 

Quant  an  corps  et  aux  membres ,  ils  of- 
frent une  confbrmalion  très  rapprochée  ée 
l'état  normal ,  et  souTcnt  même  tont-à4ait 
exempte  d'anomaKe. 

Après  ce  résumé  des  caractères  généraux 
des  Cyclocéphalienfi  en  particulier,  après  ce 
qui  a  été  dk  de  leur  cerveau  ,  il  est  presque 
inutile  d'ajouter  que  ces  Monstres  ne  «ont 
pas  viables.  Ils  naissent ,  H  est  vrai ,  ordi- 
nairement vivants  ;  mais  leur  vie  est  très 
incomplète  et  leur  mort  fort  prorap*e.  En 
laissant  de  eôté ,  comme  tout-à-fait  hors  de 
ligne ,  un  cas  que  Stanneus  a  ot>servé  chcx 
l'Abeille ,  nous  ne  connaissons  pas  d'exem- 
ples dans  lesquels  la  vie  se  soit  prolongée  an- 
delà  de  quelques  heures.  Nous  ne  saurions,  en 
effet,  attribuer  aucune  valeur  à  l'assertion  dr 
Regnauît,  qui,  figurant  dans  son  Iconogra- 
phie des  écarts  de  ta  nature  un  Poulain  c^- 
clocéphalien,  le  dit  âgé  de  quatre  mois.  U»s 
renseignements  que  donne  cet  auteur,  artîsle 
plutM  que  savant,  et  généralement  fort  pcc 
exact,  manquent  surtout  d'authenticité. 

Tandis  que  les  monstruosités  cxencéphn- 
llques,  pseudocéphaliques  et  anencéphaK- 
ques,  c'est-à-dire  toutes  les  monstruosités 
qui  ont  spécialement  pour  siège  fencéphalo 
et  le  crâne ,  s'observent  presque  exchisivc- 
ment  dans  l'espèce  humaine,  les  monstruo- 
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fîtes  cycloeéphaliqaes,  etde  même  les  mons- 
truosités otocépbaliqnes,  résuHanl  deia  dé- 
formation de  la  face,  des  organes  des  sens  et 
du  crâne,  sont  an  contraire  beancoop  moins 
rares  parmi  les  animaux  que  chez  l'homme. 
%n  en  connaît  surtout  de  nombreui  exem- 
lirles  parmi  les  Mammifères,  particulière- 
ment chez  le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin^  Je 
Gfaeyal ,  le  Cochon ,  la  Chèvre,  le  Mouton 
et  le  Boeuf. 

On  doK  h  Hedemann  d'avoir  démontré  la 
prédominance  du  sexe  féminin  parmi  les 
Cydocéphaliens.  Cette  remarque  est  fondée, 
non  seulement  à  l'égard  de  l'espèce  humaine, 
mais  aussi ,  et  même  à  un  beaucoup  plus 
haut  degré,  à  l'égard  des  animaux.  Nous 
erofons  pouvoir  affirmer,  particulièrement 
à  l'égard  du  Cochon ,  que  les  trois  quarts  \ 
été  sujets  sont  femelles ,  encore  se  trouve- 
Mi  dans  le  dernier  quart  quelques  individus 
de  texe  douteux. 

Les  Monstres  Cyclocépbaliens  ont  de  tout 
temps  fixé  l'attention  au  plus  haut  degré  par 
Peztréme  ressemblance  qu'offrent  la  plupart 
d'entre  eux  avec  les  Cyclopes  de  la  Fable. 
Leur  aspect  hideux ,  leur  œil  ordinairement 
onique  et  placé  an  centre  de  la  face ,  sem- 
blent avoir  inspiré  à  Yirgile  le  vers  connu  si 
souvent  cité ,  et  devenu  presque  trivial,  par 
lequel  l'image  de  Polyphème  et  de  ses  com- 
pagmms  est  k  jamais  gravée  dans  nos  sou- 
Tenirs.  S'il  était  possible  de  remonter  à  l'o- 
rigine de  ces  Monstres  mythologiques,  on 
trouverait  sans  doute  que  l'imagination  poé- 
4i<fae  des  Grecs  ne  les  a  point  créés ,  mais 
seulement  a  vivifié  en  eux  œs  Monstres  Cy- 
doeépbsHiens,  qui ,  dans  la  réalité ,  ne  sont 
fanMis  q«e  des  foetus  morts  presque  ausdtôt 
cpie  nés. 

Les  MoRrtres  Cyclocépbaliens  ont  été  dé- 
slgnét  par  les  auteurs  sous  divers  noms  dont 
il  «st  nécessaire  de  cfter  ici  les  principaux. 
Ma  sont  «eux  ée  Gydope ,  Cyelops  ;  et  de 
Mompse,  Monops;  Monode,  lHonoculus'^ 
Bfonopfenhahne ,  Mrniophthahnu».  Ces  der- 
niers ,  bien  que  proposés  pins  récemment , 
et 'dans  le  but  de  rendis  la  terminologie  plus 
rationoelle  et  plus  rigoureuse,  sont  au  con- 
traire, et  p«  t;^  que  leur  sens  est  plus 
prteie  que  celui  ^es  premiers,  beaucoup 
■Mites  «dmiisibles  tine  le  nom  auquel  on  a 
▼oviv  les  tvbfUtoer.  Il  est  évident,  en  effet, 
^oe  «hez  4e8  Cfdocéphilieni ,  et  chez  ceux 
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même  qui  n'ont  4|n'«n  mil  (en  a  vu  que  plu- 
sieurs ont  encore  deux  yeux ,  et  qnc  dans 
d'antres  il  n'existe  point  de  globes  oculaires), 
il  y  a  fusion  des  yeux  ou  tynopsit ,  et  nen 
véritablement  monopsie  ou  onité  de  i'^eil. 
anomalie  qui  consiste  essentiellement  dans 
l'absence  ou  Tavortement  de  l'un  des  yeux , 
l'antre  subsistant 

Les  Monstres  Cyclocépbaliens  se  répartis- 
sent, dans  l'élat  présent  de  la  science,  en 
cinq  genres .  qui  se  rajiporteai  eux-mêmes 
à  deux  sections,  selon  qu'il  existe  encore* 
deux  fosses  orbitaires  très  rapprochées ,  ou 
que  ces  fosses  orbitaires  se  sont  oonfoB4oes 
en  une  seule  cavité  médiane.  De  ces  genrea, 
le  troisième  et  le  cinquième  ont  été  étabUs 
par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  les  Uois  ai»- 
très  dans  notre  Histoire  géuérsU  des  anoma^ 
lies  (tom.  Il,  pi^.  37ô  et  suiv.). 

A.  Deux  fosses  orbitaires  tris  rapprochées, 

1.  Ethmocéphalx.  Etkmocephalus  (^ftéç, 
racine  du  nez  ;  x«f  a^>},  tête  ).  —  Dans  ce  g., 
qui  forme  le  premier  d^ré  des  anoonUet; 
qui  vont  se  prononcer  de  plua  en  plus  dans 
les  genres  suivants,  les  yeux  sont  tués  rap- 
prochés, mais  encore  distincts,  et  l'apparaii 
nasal  n'est  encore  qu'à  demi  atrophié.  Le. 
racine  du  nez  existe  encore ,  quoique  4i<ès 
déformée ,  et  le  reste  de  l'organe  est  repré* 
sente  par  une  éminence  cylindrique  ou 
trompe  presque  entièrement  cutanée,  et  se 
terminant  par  des  narines  imparfaites  on 
même  confondues  en  une  seule  narine.  Ce 
genre  est  encore  fort  peu  connu ,  et  ne  ren- 
ferme qu'un  très  petit  nombre  de  cas. 

2.  Ckbocéphale.  Cekocepkalus  («Tffo^, 
singe  ;  xtipaUi  tète).  —  Dans  ce  g.,  aussi  peu 
connu  et  aussi  rare  que  le  précédent ,  les 
yeux  sont  encore  distincts,  quoique  très  rap- 
prochés ,  et  ont  chacun  leur  oi^te  propre  ; 
mais  l'appareil  nasal  ne  fait  plus  aucune 
saillie,  et  la  région  inter- oculaire,  très 
étroite ,  est  plane.  Ces  modifications  don- 
nent aux  êtres  anomaux  qui  les  préeen- 
lent  une  ressemblance  singulière  avec  les 
Singes ,  et  particulièranent  avec  les  Singes 
tméricainf ,  ai  remarquables  par  l'aplatisfe- 
ment  de  leur  nez  «t  le  raf&pivchement  de 
\tfan  yeux.  C'est  celte  ressemManoe,  défà 
indiquée  par  qnelqnet  autemrs ,  ^«e  mm 
af«M  dMTcbé  A  rappeler  pnr  le  m 
boeéphale. 
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B.  Une  seule  fosse  orbitaire. 

3.  Rhirockpralk.  Rhinoeephalus  (p^,^- 
foc ,  nei  ;  xvfMt  tète  ).— Ce  g. ,  établi  par 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  {Philosophie  ana^ 
êomique,  t.  II  )  soui  un  nom  légèrement  dif- 
férent ,  Rhinencephalus ,  est  caractérisé  par 
l'atrophie  plus  complète  de  l'appareil  nasal 
qu'une  trompe,  insérée  an  bas  du  front,  re- 
présente cependant  encore  à  Textérieur,  et 
par  la  région  médiane  des  deux  yeux  ou 
plus  exactement  des  deux  orbites.  Dans 
quelques  cas,  en  effet ,  les  globes  oculaires 
n'existent  qu'à  l'état  rudimentaire  ou  même 
manquent  entièrement  ;  et  il  est  aussi  des 
cas  où ,  dans  l'orbite  unique  qui  représente 
les  deux  fosses  orbitaires  mêmes ,  se  trou- 
Tent  contenus  deux  yeux  encore  distincts. 
La  Rbinocéphale ,  pour  résumer  ses  carac- 
tères extérieurs  dans  une  définition  géné- 
rale et  concise ,  est  donc  la  réunion  des 
deux  orbites ,  avec  existence  d'une  trompe 
représentant  l'appareil  nasal. 

Nous  avons  donné ,  dans  notre  Histoire 
générale  des  anomalies^  une  bistoire  très  dé- 
taillée {loe.  cit.,  p.  383  à  399)  de  ce  genre  si 
remarquable  par  les  nombreuses  et  singu- 
lières variétés  qu'il  présente ,  et  par  la  fré- 
quence de  la  production,  parmi  les  Mammi- 
fères, des  anomalies  qui  le  caractérisent 
Nous  nous  bornerons  à  extraire  de  ce  travail 
un  tableau  synoptique  qui  présente  le  relevé 
numérique  de  ceux  que  nous  connaissions , 
il  y  a  plusieurs  années  déjà,  par  nos  obser- 
Tations,  et  qui  indique  à  la  fois  la  fréquence 
des  divers  degrés  de  la  Rhinocéphalie  dans  la 
même  espèce ,  et  la  fréquence  de  la  Rhino- 
céphalie en  général  dans  toutes  les  espèces. 
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4.  Ctclociphali.  Cycloeephalus  (xvjcXoç, 
globe  de  l'œil  ;xcfaXn ,  tête  ).— Ce  g.  diffère 
da  précédent  par  l'absence  de  la  trompe,  et 
par  conséquent  par  l'état  tont-à-fait  mdi- 
I  de  l'appareil  nasal  dont  il  reste  à 
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peine  quelques  vestiges.  Du  reste ,  la  < 
position  de  l'orbite  est  comme  dans  la  Rbi- 
nocéphale ,  et  sa  fosse  présente  de  sembla- 
bles variations  qui  correspondent  à  l'état  de 
l'œil,  tantôt  plus  ou  moins  complètement 
double ,  tantôt  peu  différent  d'un  œil  nor- 
mal. Ce  genre  ne  peut  être  considéré  comme 
rare  ;  mais  on  l'observe  soit  chez  l'homme , 
soit  surtout  chez  les  Mammifères,  beaucoup 
moins  fréquemment  que  la  Rbinocéphale. 

5.  Stomocsphalb.  Stomocephalus  (  aro'fta , 
bouche;  xtifaU,  lète).— G.  établi  par  M.Geof- 
froy Saint-Hilaire  sous  le  nom  de  Stomen-^ 
ciphale,  et  qui,  lié  intimement  avec  la  Rbino- 
céphale ,  s'en  distingue  par  quelques  ano- 
malies de  plus.  Les  yeux ,  la  trompe ,  les 
parties  supérieures  du  crAne  et  l'encéphale, 
sont  comme  chez  les  Rhinocéphales  ;  mats 
la  région  inférieure  de  la  face  présente  une 
conformation  bien  plus  vicieuse.  Dans  les 
genres  précédents ,  les  màchoircâ ,  ou  au 
moins  la  supérieure ,  sont  presque  toujours 
plus  courtes  que  dans  l'état  normal  ;  elles 
deviennent  ici  rudimcntaires,  et  l'ouverture 
et  la  cavité  buccale  disparaissent  plus  ou 
moins  complètement.  Les  téguments,  moins 
atrophiés  que  les  parties  osseuses,  forment  i 
la  place  que  devait  occuper  la  bouche  une 
sorte  de  tubérosité  ou  de  caroncule,  quelque- 
fois assez  prolongée  pour  mériter  le  nom  de 
trompe.  C'est  chez  l'homme  et  chez  le  Mou- 
ton que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  particu- 
lièrement cherché  cette  monstruosité  :  nous 
l'avons  retrouvée  depuis  chez  le  Rat,  chez  le 
Cochon,  et  Jusqu'à  cinq  fois  chez  le  Lapin , 
espèce  qui  semble  avoir  presque  la  même 
disposition  à  produire  des  Stomocéphales 
que  le  Cochon  k  produire  des  Rhinocé- 
phales. (Is.  G.  S.-H.) 

*G¥CLOCHILA  (xvxlof,  cercle;  x'^^'^* 
bord  ).  uis.  —  MM.  Amyot  et  Serville  (  Ins, 
Hémipt.f  Suius  à  Buffon)  nomment  ainsi  une 
de  leurs  coupes  établies  aux  dépens  du  genre 
Cigale  {Cicada).  11  ne  cite  qu'une  seule  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande  (  TetUgonia 
australasiœ  DonoY. ,  Cicada  olivacea  Germ.) 

(BL.) 

CYCLOGOTYLE.  Cgdocoiyla  (sv)a9c« 
rond  ;  xoTvXu,  cavité),  bblm.  ^Otto  atrouTé 
sur  le  Poisson-Aiguille  de  la  Méditerranée 
[Esox  bellone)  un  Ver  dont  il  e  fait  ce  genre 
(JVova  acia  noi.  curios ,  t.  X),  mail  il  ne  Ta 
oas  suflBsamment  décrit.  Il  parait  cependant 
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différer  de  VAxine  de  M.  Gktn ,  qni  est  pa- 
rasite du  même  poisson. 

Voici  comment  M.  de  Blainyille  {ZHei.  se. 
nat.,  t.  LXVII,  p.  -STO)  caractérise  provisoi- 
rement le  g.  Cyclocolyle  :  Corps  gélatineux, 
continu  et  non  articulé  ,  composé  de  deux 
parties  :  une  antérieure,  plus  petite ,  cylin- 
drique, obtuse;  F  autre  postérieure,  beau- 
coup plus  grande,  large,  orbiculaire,  un  peu 
convexe  en  dessus  ,  concave  en  dessous  et 
pourvue  dans  son  bord  postérieur  de  quatre 
paires  de  petites  ventouses,  armées  à  Tinté- 
rieur  de  crochets.  Bouche  et  anus  inconnus. 
Orifice  de  la  génération  à  l'endroit  de  la  Jonc- 
tion des  deux  parties  du  corps,  sous  forme 
d'une  fissure  proéminente.  (P- G) 

•CYCLODACTYLA.  polyf.  —  Groupe 
d'Actinies  dans  la  classification  de  ces  ani- 
maux par  M.  Brandt.  (P.  G.) 

*CYGLODE.  Cyclod  us  xuxXoç  ,  cercle  ; 
lêovç ,  dent).  BEPT.  —Genre  de  Sauriens,  de 
la  famille  des  Scinques ,  établi  par  Wagler, 
et  adopté  sous  le  même  nom  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  ;  il  répond  aux  Tiliqua  de 
M.  J.-E.  Gray.  On  connaît  trois  espèces  de 
Cyclodus;  elles  sont  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  peuvent  être  caractérisées  généri- 
quement  ainsi  qu'il  suit  :  Narines  s'ouvrant 
dans  une  seule  plaque  ,  la  nasale  ;  pas  de 
plaque  supéro-nasale  ;  langue  plate ,  en  fer 
de  flèche ,  squameuse,  incisive  à  sa  pointe  ; 
dents  maxillaires  subhémispbériques  ;  pa- 
lais non  denté ,  à  écbancrure  triangulaire 
assez  grande  ;  des  ouvertures  auriculaires  ; 
museau  obtus  ;  cinq  doigts  aux  quatre  pattes, 
inégaux,  onguiculés,  subcylindriques,  sans 
dentelures;  flancs  arrondis;  queue  conique, 
pointue  ;  écailles  grandes ,  osseuses ,  lisses. 
Th.  Cocteau  appelait  Kéneux  les  animaux  de 
ee  genre.  (P.  G.) 

'CYCLODEMA  (xvxXo;,  rond;  ifyotç, 
corps).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes  Ateuchites, 
tribu  des  Coprophages,  proposé  par  M.  La- 
porte  deCastelnau  {HisL  nat.  desanim.  art,, 
lom.  II,  p.  68)  pour  une  espèce  du  Tucu- 
man  ,  qui  forme  la  2«  division  de  ses  Pachy- 
soma  (  C,  Lacordairii).  Elle  est  désignée  au 
Catalogue  de  M.  Dejean,  sous  les  noms  d'/Hu- 
cranium  arachnoïdes  que  M.  Reichea  adoptés 
récemment.  (C.) 

'GYCLODERA  (xvx>ec,  rond  ;  Stp-n,  cou). 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères   tétramères 
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(  Subpentamères),  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Colaspides ,  établi  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue ,  sans  indication  de  ca- 
ractères, sur  deux  espèces  de  Colombie, 
qu'il  a  nommées  C.  patrueUseidissimUis,{C.) 

XYGLODERES,  Sahiberg.  iNs.^Synon. 
du  genre  Thijlacites» 

'GYGLODERMA  {x^Xoç,  cercle;  ^/pfxa, 
peau).  BOT.  Cl.  —Genre  de  Champignons  de 
l'ordre  des  Gastéromycètes  -  Trichogastres  , 
établi  par  KIotsch  {Linnœa,  YII,  203,  t.  9, 
f.  6  )  pour  des  Fongilles  terrestres  propres  i 
rinde,  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire , 
i  stipe  court,  spongieux  et  radiciforme.  End- 
licher  les  place  immédiatement  avant  les 
Sclérodermées. 

'GYGLODERUS  (xvMe;,  rond  ;  ^«>»,cou) 
ms.  —  Dans  une  énumération  des  genres 
d'insectes  qui  se  rencontrent  au  Caucase ,  ce 
nom  se  trouve  rapporté  par  M.  Motschoulsky 
comme  appartenant  à  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Curculionides  ; 
nous  ignorons  s'il  a  été  publié.  (C.) 

CYCLODUS.  BiPT.  —f^oy.  ctclodk. 

*CYCLOES.  Cycloes.  crust.— M.  Dehaan 
désigne  sous  ce  nom  [Fauna  japonica  )  un 
Crustacé  que  nous  avons  rapporté  aux  Cryp^ 
tosoma,  genre  établi  par  M.  Aug.  Brullé  dans 
VHisL  nat.  des  îles  Canaries,  par  MM.  Webb 
etBerthelot.  f^oy.  cryptosoma.       (H.  L.) 

*CYCLOGASTRE.  Cyclogaster  (xwxXoç, 
cercle  ;y«anip,  ventre),  ins.— Genre  de  Diptè- 
res, division  desBrachocères,  famille  des  No- 
tacanthes,  tribu  des  Stratiomydes,  établi  par 
M.  Macquart  aux  dépens  du  g.  Ephippium, 
Latr.,  le  même  que  le  g.  Qiteltaria,  Meigé 
Les  deux  seules  espèces  qu'il  renferme  se  re- 
connaissent génériquement  à  leur  écusson 
mutique,  et  à  la  forme  arrondie  de  leur  ven- 
tre. L'une,  Cyclog.  atratus  (  Stratiomys  id, 
Fabr.],  est  de  l'Amérique  méridionale  ;  l'au- 
tre, Cycl.  villosus  {IVemotelus  id.  Fabr.,  Cïi- 
tellaria  villosa  Meig.),  a  été  trouvée  en  Sicile 
par  M.  Alex.  Lefebvre,  et  en  Morée  par 
H.  Brullé.  (D.) 

*CYCLOGLENA.  ikfus.  —Genre  d'Infu- 
soires  de  la(familfb  des Furculaires établi  par 
M.  Ehrenberg.  f^.  furculaire.       (P.  G.) 

^CYGLOGNATHUS  (x>5xXoç,  cercle;  y»o^ 
Oo$ ,  mâchoire  ;  mâchoire  arrondie  ou  circu- 
laire). MAM.  Foss.  —  Nom  générique  proposé 
par  M.  Geoffroy,  pour  une  petite  espèce  de 
Pachyderme  fossile  des  terrains  tertiaires 
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d^Aa^ergne,  qa'il  «  déorita  soofr  ie  nom  ^A^ 
noplotkenum,  et  donl  MBL  de  LaiMr  et  de  P»- 
riea  ont  aussi  fait  un  genre  q«'iUeBt  appelé 
Oploiherium,  Foy.  ce  moL  (L...]>.) 

*CYCLOGRAPSE.  Cyelograpsut  (xwOaç , 
cercle;  Grapsut ,  dobi  de  geioe).  gmist. 
—  Ce  genre ,  établi  par  M.  Milne-Edwarda 
aux  dépens  des  Grapsms  de  LalrtHJe,  afipar- 
tient  à  Tordre  des  Décapodes  bracbyorcs , 
et  est  rangé  par  L'auleor  de  cette  nouvelle 
coape  générique  dans  sa  famille  des  Cato- 
métopes  et  dans  sa  tribu  des  Geapsoldiens. 
J^s  Crustacés  compris  dans  ce  groupe  ont  le 
corps  beaucoup  moins  aplati  que  chez  les 
Gcapses,  et  il  est  plus  large,  car  pres<|ne 
toujours  ie  diamètre  transversal  de  la  cara- 
pace eicéde  de  beaucoup  sa  Inoguenr.  Le 
front  est  incliné.  Les  yeux  n'offrent  rien  de 
remarquable;  les  orbites  sont  dirigées  eu 
avant,  et  présentent  presque  toujours  au- 
dessous  de  leur  angle  externe  une  échan- 
crure  large  et  profonde.  Les  fossettes  an- 
tennaires  sont  moins  étroites  que  chez  les 
Grapses  ,  et  Tarticle  basilaire  des  antennes 
externes  est  beaucoup  moins  large.  Les 
pattes-mâchoires  sont  semblables  à  celles 
des  Grapses  ;  les  pattes  ont  à  peu  près  la 
même  forme  que  chez  ces  derniers  Crusta- 
cés :  seulement  leur  tarse  est  moins  gros  et 
ne  porte  point  d'épines.  Les  espèces  coav- 
prises  dans  ce  genre  sont  au  nombre  de  9 , 
et  appartiennent  presque  exclusivement  aux 
mers  d*Asie.  On  ne  sait  rien  sur  les  mœurs 
de  ces  Crustacés.  Comme  type  de  cette  nou- 
velle coupe  générique ,  nous  citerons  le  C 
PONCTUÉ ,  C.  punciamt  Edw.  (op.  cit^  t.  II , 
p.  78  ).  Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans 
rOcéan  indien.  (H.  L.) 

'GYGLOGYNE  (xvUoç ,  cercle;  ruvn ,  fe- 
melle ).  BOT.  PH.  —  Genre  çle  la  famille  des 
PapUionacées ,  tribu  des  Lotées-GJilégées, 
établi  par  B^ntham  (  in  lindl.,  Swan-IUver^s 
Bot.,  XYI) ,  et  contenant  deux  espèces  (?) 
Indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande  austro- 
occidentale.  Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  h 
tiges  volubiles  ou  subdressées ,  flexueuses , 
lomenleuses-velues ,  ayant  le  port  de  cer- 
taines Phaca  de  l'Amérique.  Les  feuilles  eu 
sont  imparipennées,  à  folioles  6-7-iug)aées , 
obovées-oblongues,  glabriuscules  en  dessus, 
couvertes  en  dessous  d'une  pubescence  blan- 
chAtre ,  éparse  ;  les  stipules  foUaeées,  large- 
ment semicordéesi  les  pédancules  dressés^ 
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plus»  longs^  que  les  féuilks  ;,  les  fleurs  i 
des ,  belles,  subsessiles»  Ipaise»  ou  psevio- 
Tertkilkées^  On  cultive  depuis  pe«  de  temps 
dans  les  jaidin» ,  sous  le  nom  de  Cycl9gifm 
camêêcmUf  une  belle  plante  qui  ne  parait  pat 
appartenir  à  ce  genre.  Elle  est  figurée,  d'oo« 
manière  assez  peu  exacte,  dans  le  PaMon^ê 
Maytaine  of  bûiany,  t.  V.  (C.  L.) 

«GYGUNLEPISCxvUoc,  cercle;  Uwu;^ 
écaille  ).  iot.  pb.  —  Don  ,  synonyme  et  see- 
tion  du  genre  Gochnaiia,  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodiacées ,  tribu  des  Ke- 
chiées,  formé  par  Moqurn-Tandon  (iVouv. 
an».  Se.  aoL,  1, 208,  L  ft,  f .  a)  sur  une  seule 
espèce  (C.  plutyphylla  M.-T.)  croissant  dans 
le  nord  de  l'Amérique.  C'est  une  plante  ber^ 
bacée,  annuelle,  pubesceste,  dont  la  lige  est 
striée»  les  feuilles  alternes^  sinuées-dentéts, 
décidues  après  l'anthèse  ;  les  fleurs  kerma- 
phrodites  ou  polygames  par  ravortenrant 
du  style,  isnninales  eu  axillaires  solitaire» 
ou  binées  ou  ternées,  agglomérées,  subeo- 
rymbeuscs-paniculées«  Le  nom  générique 
fait  allusion  aux  appendices  scarienses  sou- 
dées en  une  aile  circulaire  sur  Le  dos  des  la» 
cinies  périgoniales.  (C.  L.) 

GYCLOUTE.  Cycloliiet  { xvxloç ,  rond  ; 
XiBoç  »  pierre  ).  polyp.  —  Genre  de  Polypiers 
anthozoaires  voisin  des  Fongies,  et  dont  on 
doH  la  distinction  à  LamArck.  U  ne  com- 
prend que  des  espèces  fossiles,  et  dont  les 
caractères  communs  sont  : 

Un  Polypier  calcaire,  court ,  simple ,  or- 
biculaire  ou  elliptique ,  aplati  et  marqué  de 
lignes  concentriques  en  dessous,  convexe  eu 
dessus,  avec  un  grand  nombre  de  lamelles, 
très  fines,  entières ,  convergentes  vers  uik 
centre  sublacuneux.  (P.  G.) 

•GYCLOLOBÉES.  CyclQM>eœ.  bot.  pk. 
—  L'un  des  deux  groupes  dans  lesquels- 
M»  Bfoquin-Tandon  partage  la  famille  des 
Atriplicées(«oy.  ce  mot),  et  qui  doit  son  nom 
à  la  forme  annulaire   de  son  embryon. 

(An.  J.) 

'CYCLOLOBIUU  (  xixXoi ,  cercle  ;  >o^, 
gousse).  BOT.  PH.  —Genre  de  la  fanûlle  des 
Papilionacées,  tribmdes  Delhtrgtées,  insti- 
tué par  Benlham  {Ann.  Wimn.  nua.,  il ,  92) 
sur  une  seule  espèce  iodigène  du  BrésiL 
C'est  un  arhrissean  à  rameaux  finement 
verruculeux  ;  à  ramules  ferrugineux-pnbé» 
rules,  ainsi  que  les  rachis  ées  racèmts  ;  à 
fcuiUes  omfoiieèéea,  dont  les  Mieles  ovées 
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oa  obloDioef,  sHbréirécies  aux  éem  cilr^ 
miles,  artiesIéegaTec  sn  court  jiétiole,  gU- 
bpes  en  dessos,  féringiiieuses-pttbéraks  «> 
denniis  ;  à  flevs  disposées  en  raeémes  axil- 
laires  et  latéraux  plus  courts  que  les  feuil* 
les.  La  fome  orbicalaire,  piane-conprimée 
dm  légume,  lequel  est  ea  outre  stipité,  mem- 
bmnaeé ,  ndéhisoeat,  et  oonteuaiit  2-3 
graines ,  a  inspiré  le  nom  générique. 

(C.  L.) 
^YCIX»insit)PE&  GBijsT.  —  M.  flfilne- 
Edwards,  dins  le  tom.  ]«r  de aon  Mùu.  tmt, 
sur  les  -Crtiêi,,  désigne  soas  ce  aorn  une  fa- 
mille de  Crustacés  qui  apparttent  à  Tordre 
des  Décapodes  bracbf  ares ,  et  qui  corres- 
pond à  peu  prés  à  la  section  des  Arqués,  telle 
queLatreitle  l'avait  établie  dansses  FmnHUs 
naiurelies.  iM  Crustacés  qui  composent  cette 
faralHe  fMiraissent  occuper  un  degré  moins 
éleré  dans  l'échelle  des  êtres  que  les  Oxy- 
rtaynques,  car  la  centralisation  de  leur  sys- 
tème nerveux  ganglionnaire  est  porté  moins 
loin,  et  la  disposition  de  cet  appareil  se  rap- 
proche davantage  de  ce  qui  existe  chex  les 
Macroures ,  et  chez  l'emèryou  des  Cruslacét 
en  général.  La  carapace  est  presque  toujours 
beaucoup  plus  large  que  longue  ;  quelque- 
fois elle  est  à  peu  près  circutaire ,  et  forte- 
ment tronquée  de  chaque  cdté  dans  sa  par- 
tie postérieure.  Le  (Vont  est  transversal ,  et 
ne  s'avance  Jamais  en  forme  de  rostre  ;  en 
général ,  il  est  assez  large,  lamelleax  et  ho- 
rizontal. liCS  yeux  sont  tonjours  parfaite- 
ment mobiles ,  et  se  replient  en  arrièredaus 
une  portion  posl-foraminaire  de  l'orbite,  qui 
est  assez  profonde.  Les  antennes  inêernes 
sont  toujours  logées  dans  des  fossettes  creu- 
sées sous  k  front.  La  disposition  des  antennes 
externes  varie;  leur  article  basilaire  sépare 
toujours  la  fossette  anteanairede  l'orbite , 
mais  quelquefois  reste  eonpiétement  libre, 
tandis  que  d'autres  fois  il  se  soude  au  front 
L'épistome  est  très  étroit  Le  cadre  buccal 
est  au  moins  aussi  large  en  avant  qu'en 
arrière ,  et  est  complètement  fermé  par 
les  patles-mèchoires  externes.  Les  régions 
ptérygostomiennes  de  la  carapace  sont  très 
développées.  Les  pattes  -  mâchoiies  exlar- 
nes  ont  la  même  disposition  que  celles  des 
Malens  (vo^s  ce  mot).  liCS  autres  pièoea 
de  la  bouche  ressemblent  aussi  à  celles  des 
Oxyrhynques.  Les  pattes  de  la  premicM 
paire  sont  très  déyelopyéeo  ;  elles  sont 
T.  IT.  ^^^.^ 
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to^Jeors  beanoonp  i^as  groases  que  les 

suhranles,  et  en  général  plus  longues  qu'el- 
les ;  presque  toujours  elles  ont  au  moins 
une  toU  et  demie  la  longueur  de  la  por- 
tion pos4-fronUle  de  la  carapace.  Gallit 
de  la  seconde  paiie  ont  depms  une  fois  Jus- 
qu'à deux  fois  et  quart  de  la  longueur  de  la 
carapace ,  et  les  anivanles  sont  en  génénl 
plus  courtes  ;  l'aiticle  basilaire  est  toqjours 
peroé  chez  le  mêle  pour  livrer  passage  ans 
verges.  Enfin  l'abdooien  se  compose  ordinai- 
rcmenl  de  sept  articles  distincts  chez  la  li^ 
melle ,  et  seulement  de  cinq  chez  le  mâle. 

Us  mœurs  des  Crustacés  qui  composent 
la  Cannlle  des  Cydométopes  varient  beau- 
coup. Les  ans  sont  essentiellement  nageurs 
et  se  rencontrent  ea  pleine  n^r;  d'autres 
vivent  prés  des  cèles,  mais  ne  sortent  Jamais 
de  l'eau  ;  et  d'autres  encare  vivent  presque 
autant  à  l'air,  sur  le  rivage  que  dans  l'eau, 
et  se  cachent  habituel  lement  sous  les  pierres; 
enfin  il  en  est  aussi  qui  se  creusent  dans  le 
sable  une  retraite  souterraine.  On  en  connaît 
un  assez  grand  nombre  d'eq^éces  fossiles. 
Cette  CsraiUe  renferme  deux  tribus,  qui  soni 
désignées  sous  les  noms  de  Cancériens  et 
Portuniens.  ^oy.  ces  mots.  (H.  L.) 

XYGLOMIDES.  ms.— Schmnherr  {Sup^ 
plem,  symmym,  centra  tl  jp.  CWcaii.,  t.  VII, 
pag.  61  à  2&G)  a  donné  ce  nom  à  sa  9*  di- 
vision des  CurcuUonides  Gonatocères.  Elle  a 
pour  caractères  :  Trompe  courte ,  plus  ou 
moins  épaisse ,  horizontale  ou  courbée ,  té- 
rétiforme,  non  angulaire  à  l'extrémité  ;  corps 
presque  ovalaire,  aptère;  épaules  souvent 
arrondies  ou  obtuses.  Klle  se  compose  des 
genres  suivants  :  Amyct€n»(Acanik9lopim»)^ 
Both^Horhynchus  ,  Oeeploitveheius ,  Epinh- 
muâ^  Cf^muêt  ScHûehorut^  CaUlnUte,  Hut" 
lewms^  Hadrorhinus^  Ploekuê,  Porpacus, 
Trachifphleeii*  t  CwAamnocerM,  Ph^xelis^ 
LiUùfeies,  Omiat  ^MytocuSfStmnodee^P^ 
liteUtBf  CercopeuMy  Loboêorm^  ClatUyiêrut^ 
Aûmm» ,  PhlyctmmSf  Piezoderes ,  Cêtmorbi-' 
iNM,  StftnpiezorkynebiUt  EUimmmttx^  CycUê-' 
cm,  Motcmrkhuàé^  Pkaifltmmimhms ^  «Sao- 
bim$ ,  Ermnnut ,  Laptu^oc^rut ,  Phoiieodes  , 
EpiphaneMê,  CUUmêus^  Acamtkotrackelus  ^ 
Ei^rmuM^  Fffrgopê^  Isemermihuê^  Cekit' 
tkeies ,  Paniopœui ,  Êdêrmmeiei  et  PjoomIss. 

(C.) 

XYCUWOUPaA.  ACAL.— Sfande  l'or- 
dre des  Méduses  dans  les  FamiUo*  nQuirelieê 

63 
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LatreHle.  Cet  ordre  est  partagé  en  Mcna- 
€M^la,  Polyeotyla  et  Aeotyla.  F'oyet  mi* 
»nsi8.  (P.  G.) 

'CYCLOHDS  (xviaec,  globe  ;  âfftoc»  épaale). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Cnrculionides  Gonatocères ,  divi- 
sion des  Cyclomides,  établi  par  Scbœnherr 
{Ditpotitio  melhodica^  pag.  198;  Synon. 
gen,  ei  tp,  Curcul,^  tom.  II ,  pag.  546,  et 
tom.  \ïh  pag.  95  ).  Cet  auteur  y  rapporte 
six  espèces ,  toutes  propres  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  :  les  C  fimiu  Wied.,  languidus, 
Boopt  t  eminulust  lanugipet  (dasyput  Gr.  ) , 
ticoronauu  de  Schœnberr.  (C). 

*CYCL01IYGES  (  xvxleç ,  cercle  ;  fAvxv}$ , 
champignon),  bot.  cr.  —  Genre  de  Cbam- 
pignons  de  l'ordre  des  Hyménomycètes  pi- 
léatés  ,  éUbli  par  Kunze  (  Sieb.  Crypu, 
D.  63),  pour  une  espèce  de  Madagas- 
car à  cbapeau  sessile,  imbriqué ,  coriace, 
semi-circulaire ,  et  fiié  sur  le  tronc  des  ar- 
bres. Kunze  a  donné  à  l'unique  espèce  qui 
compose  ce  genre  le  nom  de  C  fuaca. 

*GYCLONASSA,  Swains.  (xvx>o(,  rond; 
noêsa^  nom  de  genre),  moll.  —  DéjÀ  Mont- 
fort,  sous  le  nom  de  Cyclope,  avait  proposé 
un  genre  pour  le  Buccinum  neriteum  de 
Linné  ;  M.  Swainson ,  dans  son  petit  Traité 
de  Malacologie,  propose  un  autre  nom  pour 
ce  même  g.,  mais  ces  deux  noms  devront  dis- 
paraître d'une  bonne  méthode,  parce  que  la 
coquille  qui  sert  de  type  au  g.  est  une  véri- 
table Nasse.  Foy.  ce  mot.  (Dish.) 

*CYCLONOTUM  (  xvxXoç ,  cercle  ;  vSxoç, 
dos).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Palpicomes ,  tribu  des 
Sphéridiotes  de  Latreille ,  proposé  par  M.  le 
comte  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue , 
et  adopté  pa,r  M.  Erichson  {die  Kaefer  der 
Mark  Brandeburç ,  1837,  p.  212) ,  qui  lui 
donne  pour  type  VUydrophUu»  orbicularis  de 
Fabricius  que  M.  Dejean  place  dans  le  g. 
Hydrobius  de  Leach ,  en  même  temps  qu'il 
De  rapporte  i  son  g.  Cyelonotum  que  des  es- 
pèces exotiques.  D'un  autre  côté,  M.  de  Cas- 
telnau  met  ce  même  Hydrophilut  orbieidarie 
dans  le  g.  Cœlouoma  de  M.  Brullé  :  ainsi , 
Toilà  une  espèce  qui  appartient  à  trois  g.  dif- 
lérents ,  ce  qui  ne  prouve  pu  que  les  ca- 
ractères de  ceux-ci  soient  bien  positifs.  Foy, 

COILOSTOMA.  (D.) 

GYCLOPE.  TiRAT.  ^y^oy.  ctclocxphale 
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CYCLOK.  Cyclops,  Montf.  moll.  ~ 
Genre  inutile,  proposé  par  Montfort  pour  le 
Buccinum  neriuum  de  Linné.  Ce  Buccin  » 
tous  les  caractères  des  Nasses  et  doit  en  faire 
partie.  f^oy.HASSs.  (Dxsh.) 

CYGLOPE.  Cyclops  {xvià»^ ,  œil  rond). 
causT.  —  Ce  genre,  qui  appartient  à  l'ordre 
des  Copépodes  et  à  la  famille  des  Monocles,  a 
été  établi  par  MQller.  Le  nom  de  Cyclope  a 
été  réservé  aux  Monocles  dont  les  antennes 
de  la  seconde  paire  sont  simples,  et  dont  les 
pattes-mâchoires  ne  sont  pas  sobchélifonnes. 
Le  corps  de  ces  animaux  est  pyriforme ,  et 
la  tète ,  confondue  avec  la  portion  antérieure 
du  thorax,  constitue  un  grand  bouclier  semi- 
ovalaire,  en  arrière  duquel  se  montrent 
quatre* anneaux  thoraciques,  dont  la  largeur 
diminue  progressivement,  et  un  abdomen 
allongé,  comprimé,  de  cinq  segments  dis- 
tincts. L'œil  est  situé  tout  près  du  bord  an- 
térieur de  la  tète,  et  il  n'existe  pas  de  rostre 
mobile.  Les  antennes  de  la  première  paire 
sont  longues  et  sétacées  ;  chez  la  femelle, 
elles  sont  régulièremen  t  multi-articulées  dans 
presque  toute  leur  longueur,  et  diminuent 
graduellement  de  diamètre  vers  leur  extré- 
mité ;  mais  chez  le  mâle ,  elles  sont  élargies 
et  divisées  en  trois  portions,  dont  la  dernière 
seulement  est  distinctement  articulée.  Les 
antennes  de  la  seconde  paire  sont  de  lon- 
gueur médiocre,  aplaties,  obtuses  au  bout , 
uniramées,  composées  de  quatre  ou  cinq 
articles.  L'appareil  buccal  est  composé  à  peu 
près  comme  chez  les  Ponties  (voyes  ce  mot)  : 
seulement  la  palpe  mandibulaire  est  rudi- 
mentaire,  et  les  pattes -mâchoires  posté- 
rieures sont  petites.  Les  pattes  des  quatre 
premières  paires  sont  conformées  de  la  ma- 
nière ordinaire  ;  mais  celles  de  la  première 
paire  naissent  an-dessous  du  bouclier  cé- 
phalique.  Les  pattes  de  la  cinquième  paire 
sont  chéliformes  et  rudlmentaires.  Le  pre- 
mier anneau  de  l'abdomen  donne  insertion 
À  deux  grandes  poches  ovifères.  Enfin  le 
dernier  segment  est  bilobé,  et  porte  deux  ap- 
pendices lamelleux  et  divergents ,  dont  l'ex- 
trémité est  garnie  de  longues  soies.  La  seule 
espèce  connue  est  le  C  vulffaris  Leach  ;  ce 
petit  Cruslacé  habite  les  eaux  douces ,  et  se 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  mares  des 
environs  de  Paris ,  de  la  Suisse ,  etc.  Il  est 
long  d'environ  deux  tiers  de  ligne ,  et  varie 
beaucoup  pour  la  couleur  ;  tantôt  il  est  rou- 
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geâtre,  tantôt  Tert,  d'antres  fois  brunâtre  ou 
blauchâlre.  Ses  métamorphoses  ont  été  étu- 
diées avec  soin  par  Jurine.  Suivant  ce  na- 
turaliste »  ce  Cyclope  est  d'abord  presque 
spbériqne  ;  quelques  Jours  après,  la  portion 
postérieure  de  son  corps  commence  à  s'al- 
longer, et  il  se  développe  à  son  extrémité  un 
petit  prolongement.  La  première  mue  a  Heu 
du  20«  au  28«  Jour ,  et  les  Jeunes  Cyclopes 
prennent  alors  une  forme  elliptique;  leur 
abdomen  devient  bifide,  et  on  leur  distingue 
une  paire  de  patte»  de  plus ,  mais  leurs  an- 
tennes sont  encore  très  courtes.  Une  douzaine 
de  Jours  après  ils  changent  encore  de  peau, 
et  prennent  la  forme  qu'ils  doivent  conser- 
ver ;  ils  deviennent  aptes  à  se  reproduire,  et 
en  général,  muent  de  nouveau  avant  chaque 
ponte.  (H.  L.) 

*CYCLOP£LTA  [x^Uç,  cercle;  itAty}, 
bouclier  ).  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Pentatomides,  établi  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  {Ins.  Hémiptères ,  suites  à  Buffon). 
Cette  division ,  très  voisine  des  Oneomeris , 
des  Aspongopus ,  etc.,  est  caractérisée  par 
des  antennes  de  quatre  articles  un  peu  apla- 
tis ,  et  un  corselet  presque  orbiculaire.  Le 
type  du  genre  est  le  C.  obscura  {Tesseraioma 
obscura  Lep.  et  Serv.,  Encyd.  miih.),  (Bl.) 

*CYCLOPEPLlJS(xv'x>o?,  globe  ;  inVXoc, 
habit),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Longieomes ,  tribu  des 
Lamiaires ,  créé  par  M.  Dejean ,  dans  son 
Catalogue,  sans  indication  de  caractères. 
L'espèce  que  l'auteur  y  place  est  de  Cayenne; 
il  l'a  nommée  C  cyaneus.  Ce  g.  précède  le 
g.  Onyehocerus.  H  est  présumable  que  le  g. 
Eusphœrium ,  ayant  pour  type  1'^.  purpu- 
reum  de  M.  Newmann ,  est  synonyme  du  g. 
Cyelopeplus»  (C.) 

'CYCLOPHOEA,  Steph.  ins.  —  Synon. 
d*Ephyra ,  Du  p. 

CYCLOPHORE.  Cyelophora,  Hontf.  [xZ- 
xXù^ ,  cercle  ;  f  ep^$,  porteur),  moll.— Mont- 
fort  a  proposé  ce  genre  pour  ceux  des  Cyclos- 
tomes  qui  ont  un  bourrelet  k  l'ouverture. 
On  comprend  que  ce  g.  ne  pouvait  être 
adopté,  yoy,  ctclostoms.  (Dise.) 

CYCLOPHORUS,  Desv.  bot.  ex.  — Sy- 
nonyme de  Niphobolus,  Kaulf. 

CYCLOPIA  (?  corruption  erronée  de  sv- 
x^o; ,  cercle ,  et  de  ivov$ ,  pied  ).  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  éubli  par  Yentenat  (Dec.  8), 
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et  dont  le  type  est  le  Gompholobium  maculamm 
Andr.  {Bot.  Bep.,  t.  4Î7),  ou  le  Podalyria  gt" 
nistoides  Willd.  {Bot.  Mag. ,  1. 1259).  etc.  Il 
renferme  environ  une  douzaine  d'espèces 
croissant  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  dont  quelques  unes  sont  cultivées  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  ses- 
siles,  palmées-trifoliolées,  ou  les  sommaires 
quelquefois  unifoliolées ,  à  bords  tantôt 
plans  ou  a  peine  roulés  en  dessus ,  tantôt 
l'étant  au  point  de  faire  paraître  la  feuille 
comme  cylindrique  ;  à  stipules  et  à  brac- 
téoles  nulles.  L'inflorescence  est  axillaire  ; 
les  fleurs  Jaunes,  solitaires,  brièvement  pé- 
donculées ,  munies  de  bractées  géminées , 
assez  épaisses ,  coriaces ,  souvent  inégales , 
l'une  embrassant  l'autre.  (C.  L.) 

CYCLOPIDEES.  Cyclopidœ.  causT.  — 
Lcach  et  Desmarest  désignent  sous  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Entomostracés 
Lophyropes ,  ayant  pour  type  le  g.  Cyclops. 
Ce  nom,  dansl'iïift.  des  Crust.,  par  M.Milne- 
Edwards ,  correspond  à  celui  de  Monocles» 
Monoculi.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

CYGLOPITE.  MIN.  —  Syn.  d'Analcime. 

CYCLOPS.  CRUST.  —  Voy.  ctclopx. 

XYCLOPSINE.  Qfclopsina  {Cyclops,  cy- 
clope ).  CRUST.  —  Sous  ce  nom ,  M.  Milnc- 
Edwards  {UUt.  nat.  des  Crust. ,  1. 111,  p.  427  ) 
désigne  un  genre  de  Crustacés  formé  aux  dé- 
pens de  celui  de  Cyclope,  et  qui  établit  ua 
passage  entre  ces  derniers  et  les  Ponties.  Le« 
antennes  de  la  seconde  paire  sont  biramées 
comme  chez  ces  dernières,  et  les  mandibules 
sontpourvues  d'une  branche  palpiforme  très 
développée  et  bifide  au  bout.  Le  corps  est 
aussi  moins  renflé  en  avant  que  chez  lesCycIo* 
pes,  et  on  y  distingue  cinq  segments  bien  sé- 
parés de  celui  de  la  tète,  qui  quelquefois 
semble  être  divisée  en  deux  portions.  Ce 
genre  renferme  trois  espèces;  celle  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type  est  la  C 
castor  Desm. ,  très  commune  dans  les 
mares,  et  quelquefois  aussi  dans  les  eaux 
vives.  (H.  L.) 

GYGLOPTËRE.  Cyclopterus  (xvxX»ç, 
rond  ;  «Ttpov ,  nageoire  ).  poiss.  —  Genre  de 
Poissons  déjà  établi  par  Linné ,  mais  mal 
placé  dans  le  Systema  natnrœ ,  où  il  est  rangé 
parmi  les  Poissons  dans  l'ordre  des  Branchios» 
tèges  avec  les  Raies ,  les  Squales  et  autres 
encore  fort  différents  de  ceux-ci  et  plus 
encore  les  uns  des  autres.  Cuvier  fit  dans  le 
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J&gne  animal  une  famille  soos  le  Dotn  de 
Discoboles  (  voy.  ce  mot)  des  poissons  Ha- 
Ueoptérygieos  jagulaires  dont  les  ventrales 
sont  unies  et  arrondies  en  disque  sous  la 
gorge.  Le  genre  dt$  Cycloptères  devait  y  être 
Inscrit.  Les  rayons  des  ventrales  sont  ici  réu- 
nis ,  tout  autour  du  bassin,  en  une  seule 
ventouse  au  moyen  de  laquelle  ce  poisson 
peut  se  flxer  aux  corps  sous^marins.  1a.  buu- 
cbeest  grande,  bien  année;  les  pharyngiens 
ont  aussi  de  grandes  herses.  Les  opercules 
sont  petits;  les  ouTes,  fermées,  ne  laissent 
qu'une  très  petite  fente  vers  le  haut  pour  le 
passage  de  Tean.  La  membrane  brancfaios- 
têge  a  6  rayons  ;  les  pectorales  sont  très  gran- 
des. La. peau  est  visqueuse  et  sam  écailles. 
L'intestin  est  grand  et  long;  Testomae  large 
et  entouré  d'un  très  grand  nombre  de  cœ- 
coms.  M.  Cuvier  a  subdivisé  ce  genre  de 
Linné  en  deux  groupes ,  celui  des  Lrnnps  et 
celui  des  Liparit,  f^oy.  ces  mots.      (Vai..) 

*CYCLOPT£KIS  (xt^xioç,  rond;  wripfç, 
fougère).  BOT.  m.  —  Genre  de  Fougères 
fossiles  caractérisé  par  ses  foKoles  arron- 
dies ,  cordtformes ,  dont  les  nervures  par- 
tent toutes  en  divergeant  de  la  base.  Ce 
genrese  divise  en  2  sections  ;  Tune  comprend 
des  feuilles  symétriques ,  régulières ,  qui  pa* 
raissent  avoir  constitué  la  feuille  tout  en- 
tière et  sont  analogues  à  TAdiantmm  et  au 
Trichomanet  reniforme  ;  l'autre  renferme  des 
feuilles  obliques,  non  symétriques ,  qui  ne 
sont  probablement  que  les  folioles  înfe- 
rieures  de  grandes  espèces  de  Jfevropieris 
analogues  au  IfevropteHs  ûuriculata ,  on  des 
frondes  stériles  et  basilaires  d'autres  Fou- 
gères, conraie  on  en  observe  sur  les  rbiioBMs 
dies  Platyeerrnm  et  des  Fofypodium  drynaria 
parmi  les  Fougères  vivantes.  On  v«t  que  la 
nature  de  ees  Fougères  singuHères  est  eneore 
peu  connue.  Toutes  les  espèces  apparte- 
nant réellement  à  ce  genre  sont  propres  à 
la  fornoalion  boufilère;  )e  Cyehpteris  étifiBota 
qui  a  été  trouvé  dans  Toolithe  du  Tork- 
shtre  doit  probablement  former  un  genre 
particulier.  (Ad.  b.) 

•CYCLOPUS,  DeJ.  ii».^  Synonyme  du 
g.»yV»Sryoi»#,Sch.  (C.) 

*CYCUm  AMPHB.  Cydùramfhit  («^«î. 
arrondi  j  p«p^oç,  bec),  bbpt. — Genre  de  Ba- 
traciens anoures  de  la  femBIe  des  Grenouilles 
ou  Raniforraes ,  proposé  par  M.  Tschudi ,  et 
décrH  avec  détatf  par  MM.  Duméril  et  Bi- 
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bron  dans  le  t.  ViU  de  leur  ErpiutUpê 
générale.  Il  ne  eompreod  que  deum  espèces, 
rnne  du  Chili  et  Tautre  du  Brésil  (C.  inor- 
m«faiitt  et  fuXigmùtnt).  Voici  leurs  pciaci- 
paux  caractères  :  Langue  cntièfe,  disoe'^iTa- 
laire,  libre  à  son  bord  posléitew*.  Deu 
groupes  eu  âeta  rangs  de  deata  palatines, 
situées  entre  les  arrière-nanBe*  ou  e«  si- 
veau  de  leur  bord  postérieur;  tympan  i 
trompes  d'Eustachi  de  médioere  ( 
ou  excessivement  petites  ;  quatre  doigts  libics 
aux  pattes  de  derrière ,  eiaq  eu  arrière  réu- 
nis par  une  membrane  plus  ea  meiMCOuiU  ; 
apophyses  transverscs  de  la  vertèbie  sacnée 
non  dilatées  en  paiettesw  (P.  G.) 

*€irCLaRHYNQ«M.  C^eloHbyiicftia  C»^ 
»Uç,  cercle;  pvyM*,  tiumpe).  im.  — Gewe 
de  Diptères ,  division  des  Brachocères,  fa- 
mille des  Tmysiames,  tribvdesBooibyiiers, 
établi  par  M.  Macquart  sur  une  seule  espèce 
originaire  du  Brésil  ,Nà  laquelle  il  doBoe  Fé- 
pithèle  de  iestacem.  Elle  se  rapproche  des 
Bontbyles ,  dent  elle  se  dislingue  toutafiiis 
principalement  par  son  cerps  nu  ;  par  sa 
trompe  contournée  vers  l'eatiéwitè ,  eipar 
la  forme  et  la  dispesitieu  pertieulièies  des 
cellules  des  ailes.  Cetle  espèce  ùài  partie  du 
Muséum  de  Paris.  (D.) 

CYCLORYTES.  poltf.  —  Genre  mal  dé- 
crit de  M.  RaAnesque  (  Jowm,de  pkyt^  t8l9) 
comprenant  des  Polypiers  sarcoldes  de  l'A- 
mérique septentrionale.  (P.  Gu) 

*€YCLa9ANTilBS,P(Bpp.  bot.  m.— 6y- 
■eoymedeCyclaniAatf,  PeiL 

XTCLOSAUBSS.  iept.— Famille  de 
Reptiles,  que  M.  Duméril  établit  dass  l'aire 
dre  des  Sauriens,  maie  dont  les  geMW  se 
rapportent  à  deux  gwpea  fort  dilfén 
les  Glyptodermes ,  comprenantles  i 
bènes  et  genres  voisins^  et  les  3 
ou  les  Chalcidiens.  F",  ces  mets.    (p.  6.) 

CYCLOSB.  iOT.—  f^09.  eucecATioif. 

*CYCL661A  (  x^3bc  ^  cercle  ).  bot.  pu. — 
Genre  de  la  fomille  des  Orchid nréer ,  trièu 
des  Yandées,  institué  par  Klelach  (Mig. 
Gartmt,,  18St,  3d6),  eladapiè  avee  quelfiie 
doute,  en  raison  de  ses  affinités  trop  étroilea 
avee  les  Mmnnoâtê  et  les  Csatsenen.  li  ne  se 
compose  que  d'une  espèce,  habitant  le  Mexi- 
que. C'est  une  plante  épiphyte ,  à  mmeaux 
(pseude-bulbesP)  très  serrés,  eharnus-ruo- 
flés ,  subfusiformes ,  pertaat  les  vestiges  des 
andenncf  feniHes;  feuilles  disliipies,  engal- 
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naiitet  à  la  base;  scapes  sabradicales  ;  fleurs 
racémeoses»  ascendantes  unilatécalement. 
La  disposition  des  folioles  internes  et  ex- 
ternes ,  tentes  égales  et  connées  entre  elles 
(les  internes  à  la  hase  seulement]  a  dicté  le 
nom  générique.  (0.  L.) 

*CYGLOS01IIITES.  Cyclosomites.  ms.  — 
Groupe  établi  par  M.  de  Castelnau  dans  la 
famille  des  Carabiques ,  et  qui  se  compose 
des  g.  Cuclosomus  et  Prontecoderus.  ï.es  es- 
pèces de  ce  groupe  ont  le  corps  arrondi  ou 
allongé  »  réchancrure  du  menton  bidentée 
et  le  labre  éebancré.  (D,) 

«CYGLOSOMlISfxv'x^lof,  cercle;  a^a, 
corps }.  198.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famiUe  des  Carabiques  ^  tribu  des 
BarpalieBs ,  créé  par  Latreille  dans  ses  Fa- 
mUUs  naureUet^  solvaDt  l'assertion  de  M.  De- 
jean ,  bien  que  nous  l'ayons  cherché  inuti- 
lement dans  cet  ouvrage  ainsi  que  dans  les 
autres  du  même  auteur.  Quoi  qu'il  en  soit , 
M.  Deiean  en  donne  les  caractères  dans  son 
Species  général  des  Carabiques  (vol.  IV , 
pag.  23]»  et  le  place  parmi  ceux  des  Harpa- 
liens ,  qui  ont  une  dent  bifide  au  milieu  de 
réchancrure  du  menton.  Il  y  rapporte  3  es- 
pèces :  Tune  des  Indes  orientales  (le  Scoly- 
uuJUxuotus  Fab.  ],  et  l'autre  inédite  »  qu'il 
nomme  Buquetii.  (D.) 

'CYGLOSPERME.  Cyclotperma, Bounem, 
(xvx^of,  cercle  ;  aiccpfA« ,  semence],  bot.  cb. 
—  (Phycées.]  Syn.  de  Lyngbya  d'Agardh. 

(Bréb.] 

«CYGLOSTEMON  (xvxXoç,  cercle;  <xTn- 
|CMv,  étamine).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorhiacées ,  tribu  des  Pliyllan- 
Ihées.  Ses  fleurs  diolques  ont  un  calice 
4-6-parti  sans  corolle;  les  mâles  des  étami- 
nes  nombreuses ,  disposées  en  cercle  sur  un 
disque  annulaire  ;  les  femelles  »  un  ovaire 
entouré  d'un  disque  urcéolé,  surmonté  d'un 
style  court  et  d'un  double  stigmate ,  creusé 
de  deux  loges  bi-ovulées.Le  fruit  est  charnu. 
Les  espèces  sont  des  arbres  de  Java,  à  feuil- 
les alternes ,  entières  ou  dentées ,  coriaces , 
obliques ,  accompagnées  de  petites  stipules  ; 
à  fleurs  disposées  en  faisceaux  axillaires ,  les 
femelles  quelquefois  solitaires.      (.\d.  J.) 

GYGLOSTOME.  Cyclostoma ,  Lamk.  (xv- 
xloc^  cercle  ;  dropia,  bouche],  moll.— Depuis 
longtemps  les  naturalistes  ont  observé  des  co- 
quilles terrestres  turbinées  qui  sont  pour- 
vues d'un  opercule.  Fabius  Columna  le  pre- 
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mfer.  dans  son  Traité  de  ta  Pourpre ,  décrit 
exactement  le  Cy clostome  élégant  et  reconnut 
son  analogie  avec  les  coquilles  turbinées  qui 
vivent  dans  la  mer;  un  peu  plus  tard  Lister 
retrouve  cette  même  espèce  en  Angleterre  ; 
il  la  décrivit  dans  son  petit  Traité  si  précieus 
sur  les  animaux  d'Angleterre.Réaumuraussiy 
dans  le  Mémoire  remarquable  qu'il  publia 
sur  la  formation  des  coquilles ,  mentionna 
cette  même  espèce  pour  laquelle  Guettard,  eu 
1766,  dans  son  Mémoire  sur  les  caracitres  des 
coquilles  f  proposa  un  genre  particulier  qu'il 
désigna  sous  le  titre  de  Limaçons  terrestres 
à  opercule.  Les  caractères  que  Gueltard 
donne  à  son  genre  ne  sunt  pas  seulement 
empruntés  à  la  coquille ,  ils  sont  tirés  de 
l'animal  et  présentés  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Nous  entrons  dans  ce  détail , 
parce  que  plus  tard  nous  verrons  reparaître 
le  même  genre  entouré  dlncertitudes  que 
Guettard  ne  lui  avait  point  laissées.  Linné, 
entraîné  par  la  ressemblance  de  ces  co- 
quilles terrestres  avec  les  coquilles  marines, 
dont  il  a  fait  son  genre  Turbo,  les  confondit 
toutes  sous  celte  seule  dénomination  ,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  presque  tous  les  natu- 
ralistes. Mttller  cependant,  dans  son  tiisto- 
ria  vermium ,  retira  les  coquilles  terrestres 
operculées  des  Turbos  de  Linné,  mais  au  lîeu 
d'en  former  un  genre  à  la  manière  de  Guet- 
tard  ,  il  en  rapporta  une  partie  aux  Hélices, 
une  autre  partie  auxNérites  ;  les  espèces  dont 
11  connaissait  l'opercule  furent  placées  dans 
ce  dernier  genre.  Lorsque  Laroarck  com- 
mença à  s'occuper  de  l'histoire  des  animaux 
sans  vertèbres ,  il  publia  un  premier  essai 
de  classification  des  coquilles  dans  les  Mé- 
wiotres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Paris  ;  c'est  la  que  l'on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  le  genre  Cyctostome  ;  et  Lamarck 
y  a  rassemblé  toutes  les  coquilles  à  ouverture 
arrondie  sans  s'inquiéter  si  ces  coquilles 
étaient  marines  ,  fluvialiles  ou  terrestres  : 
aussi  il  donne  comme  type  de  son  genre  le 
Turbo  scalaris  de  Linné.  Deux  ans  après, 
dans  son  Systhme  des  animaux  sans  vertèbres^ 
publié  en  1 801 ,  Lamarck  établitle  genre  Sea- 
laria  pour  le  Turbo  scalaris ,  et  substitue  le 
Turbo  delphinus  comme  le  type  de  son  genre 
Cyclostome  :  aussi,  à  cette  époque ,  le  gemt 
qui  nous  occupe  renfermait  encore  des  co- 
quilles terrestres ,  fluviatiles  et  marines. 
Draparnaud,  dans  son  Histoire  naturelle 
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éet  MoUutques  terreitres  et  fluviatiUs  de 
France ,  en  adoptant  le  genre  Cyclostome, 
fat  en  quelque  sorte  forcé  d'en  supprimer 
les  coquilles  marines ,  dont  il  n'avait  pas  à 
f 'occuper.  En  effet,  on  ne  trouYe  dans  ce 
genre  que  des  coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tiles.  Lamarck  conçut  enfin  qu'il  devait  y 
avoir  une  différence  fondamentale  entre  des 
animaux  qui  vivent  dans  des  conditions 
aussi  différentes,  et  en  1809,  dans  sa  PAt- 
lotophie  ioologique,  il  sépara  netteinent 
les  Gyclostoroes  terrestres  de  Draparnaud 
des  espèces  fluviatiles,  pour  lesquelles  il  fit 
le  genre  Paludlne.  Ce  ne  fut  donc  qu'à  celte 
époque  que  le  genre  dont  nous  nous  occu- 
pons redevint  ce  que  Guettant  l'avait  fait 
environ  soixante  ans  auparavant. 

Restreint  aux  espèces  operculées,  le  genre 
Cyclostome  a  été  universellement  adopté  ; 
mais  tous  les  concbyliologues  ne  lui  ont  pas 
assigné  les  mêmes  rapports  dans  la  méthode. 
C'est  ainsi  que  Cuvier  veut  que  ce  genre 
reste  dans  le  voisinage  des  Turbo  de  Linné, 
et  il  se  fonde  non  seulement  sur  ce  que 
ces  animaux  n'ont  que  2  tentacules  sur  la 
tête,  mais  encore  sur  ce  que  leur  cavité  bran- 
chiale est  largement  ouverte  au-dessus  de  la 
tête ,  comme  cela  se  voit  dans  les  animaux 
marins  appartenant  aux  Turbo.  Cette  opi- 
nion de  Cuvier  s'appuie  sur  ce  fait,  que  tous 
les  autres  Mollusques  pulmonés  ont  un 
manteau  fermé  au-dessus  de  la  tète  en  forme 
decoUier,  et  l'air  pénètre  dans  la  cavité  bran- 
chiale au  moyen  d'une  petite  ouverture  la- 
térale que  l'animal  peut  ouvrir  ou  fermer  a 
volonté. 

Lamarck  et  d'autres  zoologistes  ont  une 
opinion  différente  de  celle  de  Cuvier;  ils 
attachent  une  importance  considérable  à  la 
manière  de  vivre  des  Cyclostomes  et  i  leur 
mode  de  respiration.  En  effet,  les  Cyclo- 
stomes respirent  l'air  en  nature,  et  de  la 
même  manière  que  les  autres  Pulmonés 
terrestres;  ils  n'ont  point  une  branchie  pec- 
tinée  comme  les  Mollusques  aquatiques , 
leur  cavité  cervicale  servant  à  recevoir  un 
réseau  vasculaire  considérable  qui  remplace 
les  branchies  des  Pectinibranches.  Il  reste 
à  savoir  laquelle  des  deux  opinions  doit  pré- 
valoir dans  une  méthode  naturelle.  Nous 
pensons  qu'il  est  peu  important  au  fond  que 
l'animal  mollusque  respire  l'air  en  nature 
ou  absorbe  ce  fluide,  qui  est  toujours  en  dls- 
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solution  dans  l'eau.  Il  n'y  a  là  qu'une  sim- 
ple modification  dans  l'organe  respiratoire, 
dont  la  fonction  est  évidemment  la  même: 
aussi  nous  pensons  que  l'opinion  de  Cu- 
vier doit  l'emporter  sur  celle  de  Lamarck, 
d'autant  plus  que,  relativement  au  reste  de 
l'organisation ,  les  Cyclostomes  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  des  Turbos  que  des  Pul- 
monés terrestres.  Nous  ne  pouvons,  dans  un 
article  aussi  court  que  doit  l'être  celui-ci , 
donner  la  description  anatomique  du  g. 
Cyclostome  ;  nous  indiquerons  seulement  les 
caractères  extérieurs  de  ces  animaux. 

Caractères  génériques  :  Animal  rampant 
sur  un  pied  allongé,  étroit,  épais  en  avant; 
tête  proboscidiforme,  portant  en  arrière  une 
paire  de  tentacules  coniques ,  obtuses  au 
sommet  et  pourvues  d'yeux  au  côté  externe 
de  la  base;  la  cavité  cervicale  largement 
ouverte  au-dessus  de  la  tête,  ayant  sur 
ses  parois  un  réseau  vasculaire  branchial , 
et  à  droite,  l'anus  et  les  organes  de  la  géné- 
ration. Il  y  a  des  individus  mAIes  et  des  in- 
dividus femelles. 

Coquilles  turbinées  ou  discoïdes ,  À  toun 
arrondis;  ouverture  circulaire,  tantôt  simple, 
tantôt  garnie  d'un  bourrelet,  elle  est  fermée 
par  un  opercule  calcaire  ou  corné ,  tourné 
en  spirale,  ayant  le  sommet  subcentral. 

Nous  devons  encore  insister  sur  une  dif- 
férence extrêmement  importante  qui  existe 
dans  les  organes  de  la  génération  des  Cy- 
clostomes comparés  à  ceux  des  Hélices.  Les 
Hélices,  comme  tout  le  monde  le  sait,  sont 
hermaphrodites,  et  les  organes  de  la  géné- 
ration ont  leur  issue  au-dessous  du  tenta- 
cule du  côté  droit;  les  Cyclostomes,  au  con- 
traire ,  ont  les  sties  séparés ,  c'est-à-dire 
qu'il  y  a  des  individus  m&les  et  des  indivi- 
dus femelles  ;  et  les  organes  de  la  généra- 
tion ont  leur  issue  dans  la  cavité  cervicale» 
exactement  comme  cela  a  lien  dans  les  Mol- 
lusques Pectinibranches. 

Pendant  longtemps ,  on  ne  connut  qu'an 
petit  nombre  d'espèces  de  Cyclostomes.  La* 
marck,  dans  sts  Animaux  sans  verthbres, 
n'en  comptait  que  26  espèces.  MM.  Quoy  eC 
Gaimard ,  Lesson  et  Garnot  en  ajoutèrent 
plusieurs  espèces  intéressantes  dans  les  ou- 
vrages qu'ils  publièrent  à  la  suite  de  leurs 
ouvrages  de  circumnavigation.  M.  de  Fé- 
russac  ,  en  attirant  l'attention  des  natura- 
listes sur  les  coquilles  terrestres  et  fluviâ* 
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tiles ,  contribua  aussi  à  augmenter  le  nom- 
bre des  espèces  de  Gyclostomes ,  et  enfin , 
M.  Cuming ,  par  ses  voyages  dans  l'Améri- 
\  que  méridionale  et  aui  lies  Philippines, 
'  contribua  considérablement  à  l'augmenta- 
'  tion  du  g.  qui  nous  occupe,  et  aujourdliui, 
d'après  la  monographie  que  M.  Sowerby  a 
publiée  dans  son  Thésaurus  eonchyliorum^  le 
g.  Cyclostome  contient  175  espèces.  Quelques 
unes  des  espèces  nouvellement  découvertes 
aui  lies  Philippines  ont  subi  dans  leur  forme 
des  modifications  intéressantes;  le  dernier 
tour  devient  anguleux,  l'ouverture  est  moins 
arrondie,  et  on  voit  s'établir  un  passage  vers 
le  genre  Hélicine,  quoique  ce  g.  reste  cepen- 
dant séparé  aussi  bien  par  l'opercule  que 
par  l'animal  lui-même.  Les  Gyclostomes  se 
trouvent  également  à  l'état  fossile,  et  les  es- 
pèces qui  sont  dans  cet  état  sont  toutes 
confinées  dans  les  terrains  tertiaires.  (Desh.) 
GYCLOSTOMES.  Cyclostomi.  poiss.  — 
Famille  de  Poissons  ainsi  nommée  par  M.  Du- 
OQéril  pour  exprimer  le  caractère  extérieur 
le  plus  saillant  de  leur  organisation.  Ge  sa- 
vant professeur  a  publié  sur  cette  famille 
d  e  Gartilagineux  une  monographie  spéciale 
et  détaillée  dans  laquelle  il  a  signalé  les 
traits  remarquables  de  cette  singulière  orga- 
nisation. Ils  ont  tous  un  corps  cylindrique , 
arrondi  en  avant  et  comprimé  en  arrière  ; 
3  nageoires  impaires  qui  sont  le  plut  souvent 
confondues ,  et  ils  n'ont  pas  de  pectorales  ni 
de  ventrales.  Gomme  dans  les  autres  Garti- 
lagineux ,  ils  manquent  de  maxillaires  et 
d'intermaxillaires,  ou  ils  les  ont  réduits  à  un 
état  tout-i-fait  rudimentaire.  ïjes  os  palatins 
réunis  avec  les  mandibulaircs  ou  les  os  de  la 
mâchoire  inférieure  forment  un  anneau  qui 
porte  une  lèvre  épaisse,  charnue,  plus  ou 
moins  continue  sur  tout  le  bord ,  et  consiste 
en  une  bouche  arrondie  ou  demi-eirculaire. 
Derrière  les  os  de  la  face  est  une  sorte  de 
crâne  contenant  un  cerveau  assez  simple  en 
apparence.  La  colonne  vertébrale  est  réduite 
a  une  série  d'anneaux  cartilagineux  plus  ou 
moins  soudés  ensemble,  tous  répondant  an 
corps  de  vertèbres  des  autres  Poissons, 
et  qui  sont  traversés  par  un  cordon  tendi- 
neux qui  se  montre  déjà  très  bien  dans  l'Es- 
turgeon, et  qui  existe,  plus  ou  moins  déve- 
loppé, dans  tous  les  Poissons.  Dans  les  Gy- 
clostomes, le  cordon  tendineux,  rempli  d'une 
substance  mucilagineuse,  se  durcit  plus  ou 
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moins  selon  les  saisons,  et  prend  vulgaire- 
ment le  nom  de  cor d«.Gette  colonne  vertébrale 
ne  porte  aucune  c6te ,  mais  les  eàlti  bran- 
chiales sont  ici  beaucoup  plus  développées 
que  dans  les  Raies  ;  et  comme  elles  sont 
unies  les  unes  aux  autres  par  des  lames 
cartilagineuses  longitudinales ,  elles  forment 
une  sorte  de  cage  thoraciqoe.  Les  branchies 
ne  sont  pas  soutenues  sur  des  arcs  bran- 
chiaux ,  elles  ne  sont  pas  composées  de  la- 
melles attachées  comme  les  dents  d'un  Pei- 
gne, mais  réunies  deux  i  deux  par  les  faces 
opposées  de  deux  branches  voisines  ;  elles 
deviennent  des  espèces  de  boules  dans  les- 
quelles l'eau  pénètre  ou  sort  par  un  méca- 
nisme variable  selon  les  genres  et  par  des 
trous  ouverts  sur  les  côtés  du  cou.  Le  canal 
intestinal  est  droit  et  mince ,  et  une  valvule 
parcourt  en  spirale  son  intérieur.  Les  orga- 
nes génitaux  montrent  que  les  sexes  sont 
séparés.  Les  mâles  sont  plus  rares  que  les 
femelles.  La  laitance  est  unique  chez  celui- 
ci;  les  œufs  de  la  femelle  sont  disposés  sur 
des  feuillets  se  couvrant  et  s'imbriquant  les 
uns  les  autres.  Gette  famille  comprend  les 
genres  Lamproie,  Myxine,  Heptatrame ,  Gas^ 
trobranche  et  Ammocète.  (Val.) 

'GYCLOSTREIIIA ,  Mariot.  moll.—  Ge 
genre  incertain  parait  avoir  été  établi  par 
M.  Mariote  pour  une  coquille  de  l'Inde  qui 
présente  les  caractères  des  Gyclostomes. 
Foif,  ce  mot.  (Dbsh.) 

*CYGLOTELLE.  Cyclotella  (diminutif  de 
xvxloc,  cercle),  bot.  cb.— (Phycées.) M.  Kat« 
zing,  dans  son  Synopsis  Diatomearum,  avait 
établi  sous  ce  nom ,  dans  son  g.  Frustulia  , 
une  division  que  nous  avions  cru  devoir 
considérer  plus  tard  comme  un  g.  particu- 
lier [Mém.  Soc.  Acad,  de  Falaise).  lA.  Eh- 
renberg  ayant  créé  antérieurement  le  genre 
Pyxidieula  avec  i  peu  près  les  mêmes  vues, 
ce  dernier  nom  doit  être  préféré.    (Bbkb.) 

*CYGLOTI)S ,  Guild.  moll.— Sous-genre 
proposé  par  M.  Goilding  pour  ceux  des  Gy- 
clostomes qui  ont  la  spire  très  aplatie» 
comme  le  Cyclostoma  planorbulum^  par 
exemple.  P'oy.  ctclostomb.  (Dbsh.) 

'CYCLOUS ,  Esch.  ms.—  Syn.  de  Dineu- 
tus ,  Mao-Leay. 

*CYCLIJRE.  Cyelura  (xvxXoç,  cercle;  oOpà^, 
queue),  bbpt.  —  Les  Gyclures  sont  des  Sau- 
riens de  l'Amérique  chaude,  qui  se  rappor- 
tent à  la  famille  des  Iguaniens.  Leur  tailto 
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en  iim  grMde.  fis  mt  ^owt  entêterai  t 
Upemvièdie  4el««r«orge  pliMéecata- 
ven,  «aof  TérHable  CanM  ;  la  tète  couiF«rt« 
d«  f l«q«es  «ogvtouMt,  platOB  o«  tenbéei  ; 
des  éetâi  pal«tnw6  et  mtxillairef  ;  ceUes-ci 
à  €M«roiiae  bilabée  ;  no  se«l  rmg  de  pores 
fénoraax;  aae  crête  tur  le  dos  et  le  dessvs 
de  la  queue;  celle-ci  phis  •«  mains  eom- 
primée,  garnie  de  veitidiles  d'éeailles,  al- 
ternant avec  des  «nneaui  d'épines. 

II  7  a  trois  espèces  connues  de  ce  g.  On 
en  trouve  lliistofre  deseripUTC  et  synony- 
mique  dans  le  t.  IV  de  \* Erpétologie  géné- 
rale de  MM.  Duméril  et  Bifrron.  Le  g.  CtmMH 
saura  de  feu  Wiegnann  et  de  M.  Gray  a 
pour  objet  une  espèce  de  Cydnre.  (P.  G.) 

CYCLUS.  CRUST.— /^«y.  ctcli. 

*CMCNE.Ctfcmu,  ctusr.  —Ce  g.  étabU  par 
M.  Mîlne>Edwards,dans  le  tom.  3*  de  ses 
Mist.  nat.  sur  les  Crusu,  est  rangé  par  ea  sa- 
vant dans  son  ordre  des  Leroétdes,  et  dans 
sa  famille  des  Gbondracanthiens.  Cette  pe- 
tite coupe  générique ,  qui  établit  un  pas- 
sage entre  les  Lemanthropes  et  les  Cla- 
velles ,  a  peur  earacléres  principaux  :  Tête 
portant  eomoM  d'ordinaire  une  paire  d'an- 
tennes ,  deux  paires  de  croobels  et  des  ves- 
tiges d'une  paire  de  patletHnâdioires  inter- 
médiaires placées  sur  les  côtés  de  la  bouche. 
Le  thorax  porte  à  sa  partie  antérieure  quatre 
paires  de  membres,  ayant  la  forme  de  petites 
pattes  biramées  ou  de  tubercules  bilobés. 
L'abdomen  est  bilobé  au  bout.  Ce  genre 
Jusqu'à  présent  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  c'est  le  C.  orêli  ,  C.  gnuAlis  Edw. 
(op.  ciL,  p.  496,  pi.  14 ,  ig.  1) ,  trouvé  sur 
les  brancbies  d'une  Morue.  (H.  L.) 

*C¥GNIâ(  xvmrtce^,  qui  appartient  au  Cy- 
gne). iNS.  —  Nom  donné  par  M.  Westwood , 
d'après  Hubner,  à  un  génie  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Gbé- 
tonides ,  et  auquel  il  donne  pour  type  le 
Bmmbyx  mendiea  Linn. ,  qui  appartient  au 
g.  Arctia,  Latr. ,  modifié  par  M.  BolsduYal. 
f^oy.  ce  mot.  (D.) 

*CYGlliIii,  Lindl.  bot.  ph.— Synonyme 
de  PrineepiOy  Royi. 

•CYCNIUM  (  xvxvtoç  ,  cygne  1.  bot.  rn.— 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularlnées- 
Bucbnérées,  établi  par  E.  Heyer  (Bot.  Mag, 
comp.,  t.  1,  368)  pour  des  plantes  faerbacées 
du  Cap,  rigides ,  rudes ,  à  feuilles  opposées, 
tes  supérieures  qnelquefbis  alternes,  large- 
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ment  dentées  ;  à  fleurs  aiiUaires  ,  solitaiiea 
on  en  frappes  ;  calice  bi-bcactéolé  à  la  base. 
H^VCNOCABS  («v«voç, cygne  ).  bot.  ra.— 
Genre  de  laCsmiUe  des  Orchidées-Vandées» 
établi  par  Lindiey  (Orekid,,  154)  pour  um 
plante  épi|Ayte  de  Surinam  ,  pseudobnl- 
beuse ,  à  hampes  radicales  et  à  fleurs  en 

^VClSOilEUJS  (k^m»c,  cygne;  ^, 
cou  )•  t«s.  —  Genre  da  Cdéaptètes  ééli*- 
mèces  ,  famille  des  Lengieames,  tribn  dea 
Oérambycios,  établi  par  M.  Serville  [Afm,  et 
USf^.  emiom.ée France^  iom.  III,  pag.lOl), 
sur  une  espèce  du  Brésil ,  qu'il  nomme  C. 
tetmaim.  Le  corps  des  C^mothnu  est  étroit* 
aplati  ;  le  oareelet  quatre  fois  plus  long  que 
la  tète  et  nratiqtte  ;  l'éensaan  aussi  long  que 
large,  arrondi  postérieuienMnt;  les  élytrea 
ont  l'angle  suturai  unispineuau         (G.) 

*CYCN06ET69\I  («vsmç,  cyine;r<»6vo9, 
ciboule).  BOT.  ra.— Genre  de  la  faoûlle  des 
Ntfladées,  établi  par  Endlicber  {Ann. 
Wiener  Mus. ,  II ,  21 0)  pour  des  plantes  ber- 
baeées  de  la  Nauvdlc-iiollande,  aquatiques, 
à  feuilles  graminées  ,  engalnées  à  leur  base 
et  eaabrassant  une  hampe  très  simple;  à 
épi  temnoal  dressé  et  laxiflore. 

*€YCiMIWUI«tJS  («^o(,  cygne;  prv, 
nei  ).  tas.  —  Genre  de  Coléoptères  tétm- 
mèree,  fomille  desCurcuUonidesOrthocères, 
division  des  Aulhribides  /créé  par  M.  De- 
Jean,  sans  désignation  de  caractères.  L'es- 
pèce que  cet  auteur  y  place  est  du  Brésil; 
il  Ta  nommée  C.  megsutma  (  JVigritaris  Bn- 
quet)  ;  elle  figure  entra  les  Crsueparis  et  lea 
Logôpetus.  fC.) 

C¥CMJS.  CiUST.  —  Poif.  CTCRt. 

*€YDAUSIA.  ACAL.— Ormipede  Bérei- 
des  d« genre  Idifa  (f^oy.  ce  moi)  étabUpar 
M.  LessoB  (  Ann.  se.  imc)  (P.  G.) 

«CYMANERtJft.  iiis.-GenredeColéoptè- 
res  tétramères,  famille  des  QureulionidesGn- 
nalooères,  division  des  Entimides,  fondé  pnr 
Muenherr  {Symom.  gen,  et  sp,  Otreai.,  t  V, 
p.  737  ).  Ce  genre  renferme  û  espèces  i  Les 
C.  JS^nMiinit,  araneiformis^  Manmerkêêmài 
(  LtOnmcularius  de  Perty  ),  Wtdbergi  ,  FU' 
ekeri  Scboen.,  et  argematus  CheT.  La  der* 
nière  est  originaire  du  Mexique ,  et  les  pid^ 
cédentes  se  trouvent  au  BrésIL  (G.) 

*CYDlllON(ic^<V«v»  briUant).  IHS.-~IL 
de  Lépidoptères  de  la  famiUe  des  Diuiaes, 
démembré  du  g.  Urmma  de  Fabricius  pir 
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M.  Blanchard  {Buffon-Horet ,  Ins.,  t.  III, 
p.  47 Oj,  qai  le  place  dans  la  tribu  des  Hespé- 
rides  et  le  groupe  des  Cydimouites.  Ce  g.  a 
pourtype  VUranialeibufabr,,  très  beau  Lé* 
pidoptère  de  la  Guiane,  dont  les  quatre  ailes 
sont  d'un  noir  velouté,  avec  8  À  9  lignes  et 
une  bande  transversale  d'un  vert  doré  très 
)»rillant.  Les  inférieures  sont  dentelées,  et 
K>rdées  d'une  frange  blanche  ainsi  que  les 
queues  qui  les  terminent.  (D.) 

'GYDIPPE.  Cydippe  (nom  mythologique). 
Ac AL.— Genre  d'Acalèphes,  de  la  famille  des 
Béroés,  distingué  par  Pérou,  Eschscholtz  et 
M.  de  Blainviile  sous  ce  nom,  et  par  M.  Ftene 
ming  sous  celui  de  Pleuroàranchia,  Il  com- 
prend des  espèces  À  corps  régulier ,  gélati- 
neux, de  forme  ovale,  partagé  en  huit  e6tts 
plus  ou  moins  distinctes  par  autant  de  dou- 
bles rangées  longitudinales  de  cils  vibratiles. 
Une  paire  de  longs  appendices  également  ci- 
liés part  de  la  partie  inférieure  du  corps. 

Il  y  a  des  Gydippes  dans  nos  mers,  et  leur 
organisation  a  été  étudiée  par  plusieurs  na- 
turalistes, MM.  Grant,  Patterson,  Milne-£d- 
wards ,  entre  autres.  Le  premier  de  ces  natu- 
ralistes a  fait  connaître  que  le  système  ner- 
veux du  Beroe  pUeus  est  disposé  comme  ce- 
lui des  Échinodermes,  et  conséquemment 
tout-à-fait  en  rapport  avec  la  forme  exté- 
rieure de  ces  animaux. 

M.  Lesson.  dans  les  AeaUphet  des  suites  à 
Buffon  de  M.  Roret,  fait  une  tribu  des  Gy- 
dippes, et  les  partage  en  cinq  genres: 
âîerUnsia,  Less.;  Anais,  Less.;  EtchsckoU- 
%iay  Less.;  Joitiro, Oken,  et  Cydippe,  Eschsch. 

(P.  G.) 

*GYDNIDES.Cj(dnt(fM.iRS.— MM.  Amyot 
et  Serville  désignent  ainsi  une  partie  de  la 
famille  des  Pentatomides ,  comprenant  es- 
sentiellement le  g.  Cydnus  des  auteurs. 

(Bl.) 

GYDNUS(>cvJyé(,  brillant),  ms.— Genre  de 
la  tribu  desSculellérlens,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères ,  établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes,  avec  de  plus  ou  moins 
grandes  restrictions.  Les  Cydnus,  ayant  pour 
type  le  C.  iristis  Fab.,  commun  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  sont  caractérisés  par  des  antennes 
assez  grêles ,  de  cinq  articles  ;  un  écnsson 
grand ,  presque  triangulaire,  et  des  Jambes 
garnies  de  fortes  épines  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 
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Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces  ; 
elles  sont  en  général  européennes  et  afri- 
caines. (El.) 

CYDONIA.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  du  Coi- 
gnassier. 

GYDONIE.  CydoMum.  poltp. — Genre  de 
la  famille  des  Alcyons  lobulaires,  établi 
par  M.  Jameson ,  pour  le  Lobularia  conoidea 
de  Lamarck,  Alcyoniumcydonium  de  MAller. 

(P.  G.) 

CYGNE.  Cygms,  Mey.  (en  grec  xvxvoç  ; 
en  allemand ,  Schwan  ;  eu  anglais  ,  Swan  ; 
en  hollandais  ,  Zfjoaan  ;  en  italien  ,  Cigno  ; 
en  espagnol  ,  Cisne  ).  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  lamelli rostres  de 
Guvier  (  2«  section  du  g.  Canard  de  l'or- 
dre des  Palmipèdes  de  M.  Temminck),  pré- 
sentant pour  caractères  :  Tète  ovale  et  pe- 
tite ;  bec  aussi  long  que  la  tète,  et  de  largeur 
égale  dans  toute  son  étendue,  élevé  à  la  base, 
où  il  est  plus  haut  que  large  et  légèrement 
caréné.  Lamelles  peu  apparentes;  mandibule 
supérieure  munie  À  son  extrémité  d'un  fort 
onglet  corné ,  portant  À  sa  base  un  tubei^ 
cule  charnu  ou  une  cire;  mandibule  in- 
férieure rentrant  presque  entièrement  dans 
la  supérieure  ;  narines  médianes  ovales  ; 
une  place  nue  sur  les  Joues;  œil  petit  et  très 
rapproché  du  bec,  situé  à  l'extrémité  du  trian- 
gle formé  par  l'emplacement  nu  des  Joues  ; 
Jambe  À  demi  nue;  tarses  courts,  robustes, 
à  articulation  nerveuse  ;  doigts  largement 
palmés,  celui  du  milieu  presque  aussi  long 
que  les  tarses  ;  pouce  surmonté  et  non  bordé. 
Ailes  sub-aigu6s ,  concaves  ;  deuxième  ré- 
mige la  plus  longue  ;  queue  presque  carrée, 
composée  de  20  À  24  rectrices  ;  corps  massif  ; 
cou  presque  aussi  long  que  le  corps. 

Le  Cygne  est  de  tous  les  Oiseaux  celui 
dont  le  cou  se  compose  du  plus  grand  nom- 
bre de  vertèbres;  il  en  a  23;  ila  ensuite  11 
dorsales,  14  sacrales  et  8  caudales.  L'œso- 
phage est  tapissé  dans  son  trajet  de  glandes 
nombreuses  qui  sécrètent  une  humeur  as- 
sez abondante  destinée  à  être  versée  dans 
l'estomac  ;  le  Jabot  en  est  aussi  pourvu , 
mais  elles  sont  plus  volumineuses  dans 
ce  dernier  organe.  Les  intestins  et  sur- 
tout les  cœcums  sont  très  longs;  sa  trachée  est 
sans  renflement  ;  mais  chez  le  Cygne  sauvage 
et  chez  le  Cygne  de  Bewick,  le  sternum  est 
creux  et  sert  à  loger  la  trachée,  qui  y  forme 
une  double  circonvolution  avant  d'entrer 
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dans  le  poumon ,  Undii  ^n«,  dans  le  Cygne 
ilomefUqae,  eiie  s'y  rend  en  ligne  droite. 
Sa  force  et  sa  taille  mettent  le  Cygne  à  la 
tète  des  Oiaeaax  d'eau.  Quoifve  sa  forme 
soit  celle  de  TOie  et  du  Canard,  il  a  ^uê  de 
grâce  et  de  nobleiae  ^ne  «et  ëeniiert  oi- 
aeani ,  ce  qui  Ivi  a  Taki  ches  tons  les  peu- 
ples et  à  tontes  les  époques  ose  répuutien 
qmi  n'est  pas  nnUèrenent  méritée.  On  doit 
mettveau  nombre  des  hommes  qui  ont  à  tort 
considéfé  cet  oiseau  sous  un  côté  poétique 
et  entiéreoMot  taux,  ie célèbre  BulTon.  Ob- 
senrateur  Judicieux,  uatunlisle  philosophe, 
il  s'est  parfois  laissé  entraîner  à  ses  inspisa- 
tions  littéraires,  et  trap  souvent  4ans  ses  ou- 
vragesl'écrivainl'erapoitesur  lenaturalistc; 
c'ect  oe  quia  Heu  pour  ie  Cygne.  «  Cet  oi- 
seau, dit-il»  règne  sur  les  eaux  à  tous  les  ti- 
tres qui  fondent  un  empire  de  paii,  la  gran- 
deur, la  majesté,  la  douceur...  Il  vit  en  ami 
plutôt  qu'en  roi  an  milieu  des  nombneuaes 
peuplades  des  oiseaux  aquatiques,  qui  tou- 
tes semblent  se  ranger  sous  sa  loi ...»  Le  C|:gne 
domestique  est  certes  an  oiseau  qui  diarme 
par  l'élégance  doses  formes,  la  souplesse  de 
iu  mouvements,  la  hUncheur  éclatante  de 
son  plumage  ;  encoreae  jouit-il  de  ces  pre- 
miers avantages  que  quand  il  «st  dans  l'eau  : 
par  à  terre,  il  est  gamohe  et  inaladtoit,  aussi 
empêché  dans  ses  mouvaments  que  les  antres 
Lameilirostfes,  «ilout  danssa  tenue  annooee 
a  stupidité  :  qualité  4|oi  lai  est  coauMine 
avec  ie  reste  du  g.  Canard.  Son  iateUigeace 
ea  bornée;  son  caractère  est  méehant,  em- 
porté, brutal.  Presque  tous  les  Cygnes  don- 
nent de  CréqnenlM  marques  d'un  caractère 
violent,  et  souvent  il  «st  imprudent  de  s'ap- 
procher d'eux ,  aurtout  pendant  l'éducation 
des  petits,  i'ai  vu  à  la  Gelle-Saint-Cloud 
un  Cygne  qui  avait  Jeté  dans  une  petite 
f»ièee  d'aau  du  parc  de  M.  Morel  de  Viadé 
un  garçon  iavdiaier,  et  qui  attaquait  tous  les 
promeneurs.  Levrin  rapporte  plusieurs 
Cal  ta  semblables  ;  et  J'ajouterai  comme  une 
preuve  de  plus  de  la  anéchanoeté  du  Cygne, 
l'aïample  de  ceux  du  Jardin  du  Luiam- 
bourg,  qui  avaient  pris  tous  les  gardes  en 
aversion,  et  s'avançaient  vers  euxaveccolére 
du  plus  loin  qu'Us  les  voyaient  paraître. 
Lorsqua  r«an  du  baaein  était  assez  haute 
pour  qu'ils  pussentan  sortir,  ils  les  poursui- 
vaient malgré  leur  marche  emt»arrassée,  et 
aans  que  leur  colère  diminuât. 
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Un  chien  étant  tombé  un  jour  dans  le 
bassin  du  même  Jardin ,  les  deux  Cygnes 
qui  étaient  à  l'autre  bout  se  dirigèrent  vers 
le  pauvre  animal  les  ailes  largement  dé- 
ployées ,  en  poussant  leur  cri  de  guerre;  ils 
Ini  onssent  fait  un  mauvais  parti,  ai  le  sen^ 
timent  du  danger  qui  le  menaçait  ne  Ini 
eùl  foit  redoubler  d'eO^rts  pour  glaner  la 
rive. 

Si  Ton  en  excepte  quelques^ands  niariiiii 
de  proie,  et  les  Loups,  tes  ftenaids  et  autres 
Jlamnûfores  carnassiers  qvf/i  les  surprennent 
pendant  leur  sommeil ,  les  Cygnes  ont  pan 
d'ennemis  s  car  sans  être  armés  d'un  becttaai- 
cbantou  de  serres  a«gué8,tls«nt  dastf  le  1ms 
une  force  û  grande  qu'ils  s'en  servent  av«c 
avantage  pour  oombaiAne. 

Lts  luttes  acharnées  qui  ont  lieu  antae 
les  Cygnes  n'ont  pas  d'autre  cause  que  la 
possession  des  femelles,  et  souvent  elles 
finissent  par  la  mort  d^un  des  oomfaattanla. 
Uê  s'attaquent  d'abord  par  de  vigoureux 
coups  d'aile ,  puis  ils  s'enlacent  le  cou  avec 
force,  et  cherchent  à  se  no^er  mniuelleuMiPt 
en  se  tenant  par  force  la  télé  plongée  dass 
l'eau. 

lis  attaquent  aussi  les  autres  Palmipèdes 
qui  viennent  nager  dans  leurseauK  :  cepen- 
dant la  guerre  n'est  pas  constante  ;  on  les  voit 
souvent  au  milieu  d'une  troupe  de  Canards 
sauvages  sans  chercher  à  les  inquiéter  ;  et  ce 
n'est  sans  doute  qu'à  l'époque  de  la  pariade 
et  de  l'éducation  des  petits  que  se  développe 
leur  irascibilité  naturelle. 

Le  Cygne  est  un  oiseau  que  ia  beauté  de 
ses  formes  rend  propre  à  faire  l'ornement  de 
nos  pièœs  d'eau  ;  mais  on  ne  peut  rien  lui 
demanderau-delà.  C'est  un  animal  de  parade 
qu'il  faut  laisser  libre  de  ses  mouvements  et 
de  tes  volontés ,  et  qui  n'est  guère  suscep- 
tible d'éducation  ;  tout  ce  qu'on  peut  lui  ap- 
prendre est  de  venir  à  la  voix.  Pourquoi  Ti- 
magination  estrelle  toujours  mise  à  la  plane 
de  la  réalité?  pourquoi  prêter  à  des  animaïUL 
des  qualités  chimériques  démenties  par  l'ob- 
servation la  plus  superficielle?  C'est  que  le 
sentiment  de  l'imitation  survitcbez  l'homuie 
au  Jugement  le  plus  épuré.  Les  anciens  ont 
admiré  le  Cygne  ,  nous  l'admirons  aussi  : 
c'est  un  hommage  de  convention  que  nous 
lui  rendons  ;  niais  si ,  sérieux  observatem», 
nous  nous  débarrassons  de  l'engouement 
Qui  obscurcit  noire  Jugement,  et  nous  ra- 
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menons  les  Tails  à  leur  réalité ,  U  poésie  en 
disparaît. 

L'esclatage  (Tune  étroite  basse-coar  se 
pent  convenir  à  cet  oiseaa.  II  marche  avec 
effort  sur  le  gravier  qui  loi  blesse  les  pieds  ; 
son  caractère  déjà  monotone  devient  plas 
triste  encore ,  et  il  fait  tous  ses  efforts  pour 
fbir  si  Ton  n'a  pas  soin  de  lai  couper  les  ré- 
miges ;  il  faut  absoTument  qu'if  soit  libre. 
Jadis  on  en  élevait  un  plus  grand  nombre 
^'aujourd'hui.  D'après  le  témoignage  de 
Saleme ,  la  Seine  était  autrefois  couverte  de 
Cygnes ,  principalement  au-dessous  de  Pa- 
ris. L'Ile  qui  se  trouvait  en  aval  du  pont 
d'Iéna.  devenue  aujourd'hui  une  triste 
masse  de  maçonnerie  sur  laquelle  s'appuie 
le  pont  de  Grenelle ,  portait  le  nom  û*Ile  des 
Cygnes^  à  cause  du  nombre  considérable  des 
oiseaui  de  ce  genre  qui  la  visitaient.  Depuis 
H  morcellement  de  la  propriété ,  les  grandes 
Ibrtunes  se  sont  divisées,  et  chacun  se  borne 
à  un  modeste  Jardin  :  aussi  les  Cygnes  ont- 
fis  disparu  avec  ceux  qui  prenaient  plaisir  À 
les  élever  pour  l'embellissement  de  leurs  de- 
meures. Nous  devons  du  reste  nous  consoler 
de  la  perte  de  cet  ornement  de  nos  eaux  ;  car 
m,  d'un  côté,  la  France  a  perdu  à  ta  révolution 
quelques  unes  des  Jouissances  de  la  vanité , 
«tfe  y  a,  d'un  autre  côté,  assez  gagné  pour  ne 
pas  éprouver  de  regrets. 

Le  Cygne  est  un  oiseau  essentiellement 
nageur ,  et  il  en  a  tous  les  attributs  ;  mais 
Jamais  il  ne  plonge,  lors  même  qu'il  a  essuyé 
le  fbn  du  chasseur,  ou  que ,  par  suite  d^UIe 
blessure  ou  de  toute  autre  cause,  il  ne  peut 
l'enfuir  en  volant.  Aussi  mauvais  marcheur 
que  les  Canards ,  il  s'éloigne  peu  de 
rean. 

Le  vol  des  Cygnes  est  lourd  et  lent,  quoi 
que  puisse  dire  Vàultur  dnBritishnaturalist, 
qui  prétend  que  quand  le  vent  le  fivorise  il 
peut  faire  100  milles  (environ  33  lieues) 
àrheure;  mais  le  fait  est  quil  vole  très 
haut  TOUS  les  auteurs  s'accordent  i  dire  que 
le  brurt  des  ailes  du  Cygne  sauvage  est  fort 
bcrmenieux ,  et  qu'on  prend  grand  plaisir 
à  l'entendre. 

Ltf  couleurs  affectées  par  ces  oiseaux 
sont  peu  variées.  Nos  Cygnes  domestiques , 
gris  dans  leur  premier  Age,  deviennent  d'un 
blanc  pur  dans  leur  état  adulte.  Le  C.  sau- 
vage est  blanc,  avec  la  tète  légèrement  teinte 
de  faune.  Les  C.  du  Chili  et  à  cou  noir  sont 
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blancs ,  avec  la  tète  et  le  cou  noirs.  L'espèce 
propre  à  la  Nouvelle  -  Hollande  est  noire. 
Cbez  toutes ,  l'iris  est  d'un  brun  plus  on 
moins  intense.  Le  bec  ekt  Jaune  dans  le  C 
commun ,  noir  dans  le  C.  sauvage ,  rouge 
dans  les  autres  espèces. 

Les  mouvements  des  Cygnes  sont ,  dans 
Feau ,  d'une  aisance  si  grande ,  qu'on  re- 
connaît qu'ils  sont  là  dans  leur  véritable  élé- 
ment Leur  corps  e^  posé  d'aplomb  sur 
là  masse  liquide ,  comme  un  navire  solide- 
ment assis  sur  sa  quille;  leur  poitrine  forme 
une  proue  destinée  à  fendre  les  ondes  ;  leur 
cou,  gracieusement  replié  en  une  courbe  plus 
ou  moins  rapprochée ,  s'élève  avec  majesté 
au-dessus  de  l'eau  ;  leurs  pieds,  tantôt  traî- 
nant en  arrière  comme  deux  larges  avi- 
rons ,  tantôt  largement  épanouis  pour  dé- 
placer le  fluide ,  servent  à  la  progression 
du  corps  ;  leur  queue ,  agitée  horizontale- 
ment à  la  manière  de  celte  des  Canards,  leur 
sert  de  gouvernail.  Ils  s'avancent  avec  une 
lenteur  majestueuse  quand  aucun  sujet  ne 
les  sollicite  à  une  activité  plus  grande  ;  leurs 
ailes,  légèrement  soulevées ,  offk^nt  au  vent 
une  concavité  dans  laquelle  il  s'engouffkv , 
et  qui  leur  sert  de  moyen  de  propulsion. 
Hais  quand  la  colère  les  anime  ils  fendent 
l'eau  avec  la  phis  grande  rapidité ,  les  ailes 
soulerées ,  les  pattes  mues  avec  vigueur, 
la  tête  et  le  cou  tendus,  la  queue  épanouie. 
D'autres  Um  ils  s'élèvent  tout  entiers  au 
dessus  de  l'eau  les  aRes  déployées  ;  et,  moi- 
tié nutrebant,  moitié  volant,  ils  parcourent 
en  clapotant  une  distance  d'une  centaine  de 
mètres. 

Sans  cesse  occupés  de  leur  toilette,  ilt 
passent  la  plus  gnmde  partie  du  Jour  à  se 
nettoyer  le  plumage,  k  le  lisser  pour  le  ren- 
dre imperméable,  à  réparer  le  désordft 
qui  a  pu  s'y  mettre,  et  à  entretenir  swrtovt 
dans  le  plus  grand  état  de  netteté  les  la- 
melles de  leur  bee.  quils  ftottent  aoos  les 
eourertures  du  croupion.  Ht  se  paseeni 
aussi  très  fréquemment  le  eou  entre  les 
deux  ailes. 

Sonnini  dit  qu'on  a  observé  que ,  fuaod 
les  Cygnes  plongent  la  moitié  an  corps  daM 
Peau ,  c'est  signe  de  beau  temps ,  et  qtm» 
annoncent  la  pluie  lorsqu'ils  font  JaAlif 
l'eau  autour  d'eux  sous  forme  de  rosée. 

Le  chant  ou  plutôt  le  cri  du  Cygne  est 
bien  loin  d'être  harmonieux.  Le  cri  de  notre 
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Cygne  domestique  est  un  sifflement  sourd  et 
strident  aussi  peu  agréable  que  celui  de 
roie  ;  les  Jeunes  ont  le  cri  très  faible ,  et 
semblable  à  celui  du  Canard.  Quant  au  Cy* 
gne  sauvage,  pompeusement  appelé  Cygnus 
musicus^  son  cbant  se  compose  de  deux  notes 
Aigu6s  que  l'abbé  Arnaud  ,  qui  a  étudié  le 
chant  de  cet  oiseau ,  dit  être  composé  des 
deux  noies ,  mi- fa  pour  le  mâle ,  et  ré-tm 
pour  la  Temclle.  Ce  cri  ressemble  beaucoup 
é  celui  du  Paon ,  mais  il  parait  être  moins 
désagréable.  Faber  {Prodr.  der  Jslând.  Orni' 
ihologie ,  pag.  83  )  dit  que  quand  les  Cygnes 
sauvages  traversent  les  hautes  régions  de 
l'espace  en  petites  troupes  «  ils  font  entendre 
leur  voix  retentissante  et  mélancolique,  qui 
ressemble  au  bruit  lointain  d'une  trompette. 
Quand  ils  sont  poursuivis  ou  effrayés ,  ils 
s'appellent  en  poussant  un  aug,  ang,  d'un 
ton  très  haut ,  auquel  le  mâle  répond  d'une 
voix  plus  grave.  Le  célèbre  chant  du  Cygne 
n'est  donc  qu'une  Gction.  Les  Cygnes  ne 
crient  que  duos  l'effroi ,  la  colère  ou  la 
surprise. 

La  nourriture  des  Cygnes  consiste  en  grai- 
nes, en  feuilles,  en  racines  de  plantes  aquati- 
ques, en  grenouilles,en  sangsues  et  en  insectes 
de  toutes  sortes.  On  a  dit  aussi  qu'il  se  nour- 
rissaient de  poissons,  et  les  prenaient  même 
avec  une  adresse  surprenante.  Cette  opinion 
est  combattue  par  la  plupart  des  naturalistes 
modernes,  et  le  fait  est  que  le  Cygne  ne  détruit 
pas  les  poissons  des  pièces  d'eau  qu'il  habite. 
En  Allemagne,  en  Ecosse ,  on  voit  un  grand 
nombre  de  Cygnes  sur  les  lacs  et  les  rivières 
poissonneuses ,  et  l'économie  publique  est 
assez  bien  entendue  dans  ces  pays  pour  qu'on 
les  proscrivit  s'ils  détruisaient  le  poisson.  Il 
m'a  pourtant  été  affirmé  par  un  des  gar- 
diens d'un  de  nos  jardins  publics  que  quel- 
quefois les  Cygnes  prennent  un  poisson;  mais 
ton  volume  étant  toujours  trop  considérable 
pour  qu'ils  le  puissent  avaler,  ils  le  déchi- 
rent par  morceaux  au  moyen  d'une  tritura- 
tion longuement  répétée  ,  et  en  avalent 
successivement  les  lambeaux.  Ce  fait,  qui  a 
été  rarement  observé  dans  un  bassin  tou- 
jours abondamment  garni  de  poissons  de 
toute  taille,  semblerait  prouver  que  les  Cy- 
gnes ne  sont  pas  essentitUemeut,  mais  acci- 
dentellement ichthyopbages  ;  il  resterait  seu- 
lement â  vérifier  s'ils  ne  détruisent  pas  l'al- 
Tin ,  ce  qui  paraîtrait  assez  vraisemblable , 
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et  l'on  trouve  des  auteurs  qui  mettent  les 
petits  poissons  parmi  les  sources  d'alimenta- 
tion des  Cygnes.  Chez  les  Palmipèdes  lamel- 
lirostres  on  remarque  des  goûts  omnivore» 
très  prononcés,  et  les  Cygnes  doivent  parta* 
ger  cette  qualité  avec  leurs  congénères.  Les 
Cygnes  nourris  en  état  de  domesticité  man- 
gent volontiers  du  poisson  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'à  l'état  sauvage  ils  ne  refusent 
pas  cette  nourriture. 

Les  Cygnes  sont  essentiellement  mono- 
games ;  mais  les  combats  qu'ils  se  livrent  r 
l'époque  des  amours  prouvent  qu'ils  ne  s'at- 
tachent pas  à  une  seule  femelle,  et  que 
chaque  année  ils  prennent  une  nouvelle 
compagne. 

Le  véritable  triomphe  du  Cygne,  le  mo- 
ment où  il  déploie  toutes  les  grâces  dont  il 
est  doué,  est  l'époque  de  la  pariade.  Les  pré- 
ludes de  l'accouplement  sont  longtemps  pro- 
longés comme  à  dessein,  et  méritent  de  fixer 
l'attention  de  l'observateur.  I^  mâle  et  la 
femelle  sont  sans  cesse  côte  à  cdte  ;  il  n'est 
pas  un  mouvement  qui  ne  soit  fait  par  l'un 
que  l'autre  ne  le  répète.  Ils  enlacent  amoureu- 
sement leurs  cous  aussi  souples  qu'un  ser- 
pent ,  ils  se  prennent  le  bec  d'un  air  cares- 
sant ,  et  plongent  ensemble  à  plusieurs  re- 
prises la  tète  dans  l'eau  ;  leurs  plumes  sont 
mollement  soulevées  ,  leur  corps  est  agité 
d'un  léger  frémissement  ;  et,  après  avoir  plu- 
sieurs fois  répété  ce  manège ,  ils  procèdent 
à  de  plus  étroits  embrassements.  C'est  le  seul 
moment  de  la  vie  du  Cygne  où  il  soit  Téri- 
tablement  beau. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  la 
ponte  de  toutes  les  espèces  de  Cygnes  ;  nous 
savons  seulement ,  pour  le  Cygne  domes- 
tique et  le  Cygne  sauvage ,  d'après  Faber, 
que  la  femelle  pond  en  février.  Elle  met 
entre  la  ponte  de  chaque  œuf  un  jour  d'in- 
tervalle. Elle  dépose  à  terre  ou  dans  un  nid 
grand  et  large  composé  d'herbes ,  de  mousses 
ou  de  roseaux,  établi  tout  près  du  bord  des 
eaux,  et  quelquefois  au  milieu  de  l'eau  même, 
de  cinq  à  huit  œufs  d'un  vert  olivâtre  pour  le 
Cygne  sauvage,  etd'un  vert  clair  pour  le  Cy- 
gne domestique  ,  enduits  presque  toujours 
d'une  couche  blanchâtre.  Ces  œufs  sont 
oblongs,  fort  gros,  ont  la  coque  très  épaisse. 
Richardson  dit  que  le  nid  du  C.  de  Bewick 
a  près  de  6  pieds  de  long  et  4  à  5  de  large, 
2  pieds  de  haut  extérieurement,  IS  pouces 
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deconctYlté,  et  que  les  œufs  sont  bran-clair 
nuancés  de  plus  foncé. 

La  durée  de  Tincubalion  est  de  sii  semai- 
nes. Le  mâle  n'en  partage  pas  les  soins  et  les 
ennuis;  mais  il  se  tient  prés  du  nid,  souvent 
sur  le  nid  même,  sans  toutefois  se  poser  sur 
les  œufs.  Les  petits  en  naissant  sont  fort 
laids;  tout  leur  corps  est  couvert  d'un 
duvet  gris  sale ,  auquel  succède  une  livrée 
variée  de  blanc  et  de  gris  ;  et  ce  n'est  qu'au 
bout  de  trois  ans  que  ces  oiseau i  ont  pris 
tout  leur  accroissement  et  sont  revêtus  de 
leur  éclatante  livrée. 

Les  petits ,  qui  cherchent  leur  nourriture 
dans  Teau  peu  de  temps  après  leur  naissance 
et  tout  couverts  encore  de  duvet,  ne  restent 
auprès  de  leurs  parents  que  pendant  sept  ou 
huit  mois,  c'est-à-dire  jusqu'en  novembre  ; 
car ,  à  cette  époque  ,  les  mâles  adultes  les 
chassent,  et  ai  ors  ils  se  réunissent  entre 
eux  et  vont  former  un  établisement  ail  leurs. 

Pendant  tout  le  temps  de  leur  éducation, 
la  mère  veille  sur  eui  avec  sollicitude ,  et 
le  père  est  prêt  à  résister  pour  les  défendre 
tu  plus  redoutable  assaillant.  Il  a  pour 
eui  les  mêmes  soins,  lors  même  qu'ils  sont 
assez  grands  pour  pourvoir  à  leur  sécurité. 
Le  mAle  et  la  femelle  s'occupent  constam- 
ment de  leur  éducation  :  ils  les  exercent  à  la 
natation  et  au  vol,  et  quand  ils  sont  las,  les 
parents,  écartant  leurs  larges  ailes,  leur  pré- 
sentent une  espèce  de  plate-forme  sur  la- 
quelle ils  montent  pour  se  reposer. 

C'est  à  tort  que  les  anciens  ont  avancé  qne 
les  Cygnes  tuent  quelquefois  leurs  petits  :  il 
n'en  est  rien  ;  mais,  parmi  ces  oiseaux  comme 
parmi  les  autres  animaux ,  les  adultes  font 
subir  aux  plus  Jeunes  la  loi  impérieuse  de 
la  force  ;  et  tous  les  combats  livrés  avec  tant 
d'acharnement  par  les  m&les  à  l'époque  de 
la  pariade,  le  sont  toujours  par  les  vieux 
Cygnes ,  qui  deviennent  fort  méchants  avec 
VAge. 

Les  Cygnes  sont  des  oiseaux  migrateurs , 
quoique  le  Cygne  sauvage  soit  stationnaire  en 
Islande ,  et  que  le  nombre  des  émigrants  soit 
très  peu  considérable  ;  mais  ils  passent  du 
nord  de  l'Ile  dans  le  sud  vers  la  fin  d'octobre, 
et  en  mars  ils  retournent  dans  le  Nordland 
pour  y  faire  leur  ponte.  Le  Cygne  américain 
est  dans  le  même  cas,  et  ce  n'est  que  le  petit 
nombre  qui  émigré.  Néanmoins  on  ne 
peut  regarder  ces  oiseaux  comme  séden- 
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taires  ;  et  si  l'on  ne  retenait  en  captivité  les 
Cygnes  de  nos  bassins ,  ou  qu'on  ne  leur 
coupât  pas  les  ailes,  ils  prendraient  la  fuite 
à  l'approche  des  froids,  ou  regagneraient  le 
Nord  au  printemps. 

Ils  émigrent  en  troupes  disposées  en  forme 
de  coin ,  et  sont  si  serrés  les  uns  contre  les 
autres  que  le  bec  de  l'un  repose  sur  la  queue 
de  celui  qui  précède.  Quoique  leur  vol  soit 
élevé  «  il  n'est  facile  que  lorsque  le  vent 
les  favorise.  Quand  ils  volent  vent  arrière  » 
ils  parcourent  en  peu  de  temps  de  grandes 
distances;  mais  quand  ils  ont  vent  lar- 
gue ,  leur  marche  est  fort  ralentie ,  et  plus 
même  encore  que  lorsqu'ils  volent  vent 
debout. 

L'époque  de  leur  migration  est  l'automne  : 
ainsi  c'est  en  octobre  et  novembre  que  pa- 
raissent les  premiers  ;  et  vers  la  fin  de  mars 
les  derniers  ont  disparu. 

Les  Cygnes  sont  surtout  des  oiseaux  des 
contrées  boréales  du  globe,  ce  qui  n'empêche 
pourtant  pas  qu'il  s'en  trouve  dans  l'Amé- 
rique méridionale  par  les  31  et  34<»  de  lati- 
tude australe. 

On  ne  connaît  pas  la  patrie  du  Cygne  do- 
mestique ,  aujourd'hui  répandu  sur  tout  le 
globe.  On  pense  qu'il  habitait  les  marais  qui 
se  trouvent  au  centre  des  vastes  forêts  de 
la  Prusse  et  de  la  Pologne. 

Les  contrées  boréales  sont  le  lieu  de  sta- 
tion ordinaire  du  Cygnus  musicus ,  et  dans 
les  hivers  rigoureux ,  il  descend  par  bandes 
nombreuses  dans  l'Europe  centrale.  Dans 
l'hiver  de  1837  â  1838,  on  en  a  tué  beaucoup 
en  Allemagne. 

Le  C,  buccinator  de  Richardson  est  un  des 
plus  communs  dans  les  parties  polaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  Il  se  distingue  de 
ses  congénères  par  une  tache  rouge  orangée, 
sur  le  devant  de  la  tête,  et  par  les  24  rec- 
trices  de  sa  queue. 

Le  Cygne  deBevrick  (C  Bewickii  Yarrell) 
habite  les  mêmes  parties  du  globe,  c'est-à- 
dire  les  contrées  les  plus  froides  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  ;  mais  dans  ses  migrations 
il  parait  s'avancer  très  loin  dans  le  Sud,  car 
en  1837,  il  en  a  été  tué  un  Jeune  prés  d'Ab- 
beville,  un  vieux  près  de  Zurich,  et  un  dans 
les  environs  de  Mayence. 

Le  Paraguay ,  le  Chili  et  la  Palagonie  sont 
les  contrées  habitées  par  le  C.  nigricûUU 
Lalb.  Cet  oiseau  est  peu  voyageur  ;  il  se  voit 
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sur  les  lagunes  du  Chili  central  par  bandes 
de  2  à  3,000  sar  un  espace  de  deux  lieues 
carrées.  Quand  Teau  yient  à  manquer,  les 
Cygnes,  au  lieu  d'émigrer,  se  pressent 
les  uns  contre  les  autres ,  au  point  que 
la  lagune  en  est  totalement  couverte,  notam- 
ment celle  de  Lag  >  «i.  Àculeu.  Il  en  est  de 
même  plus  avant  dans  le  Sud  ;  mais  cet  der- 
niers émigrent  vers  le  Nord  :  car  au-delà  de 
Chiloé  le  climat  leur  est  trop  peu  favorable. 
Cet  oiseau ,  qui  ne  se  trouve  Jamais  sur  les 
rivières  ou  les  fleuves,  mais  dans  les  lagunes 
a  demi  salées,  paraltsnrtoutappartenir  à  la 
côte  occidentale. 

Il  est  dit  dans  le  Voyage  du  capitaine  King 
qu'il  a  trouvé  le  C.  nigricoUi*  (Black  necked 
Swatt  )  dans  l'Obstruction  Sound ,  par 
te  25o  30*  de  latitude  boréale.  Ce  fait  est 
assez  surprenant  pour  mériter  «ne  citation. 

Quant  au  Cygne  noir  (  C  airatus  Vieill.  ), 
il  est  exclusivement  propre  aux  côtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle -Hollande  et  de  la 
terre  deVan-Diémen.  Toutefois  il  vit  fort  bien 
en  Europe,  car  depuis  une  trentaine  d'années 
on  en  trouve ,  à  l'état  de  domesticité,  en  An- 
gleterre et  dans  quelques  parties  du  conti- 
nent. Il  en  a  vécu  un  a  la  Malmaison ,  et  en 
1825  on  en  a  envoyé  un  à  Munich. 

r^  chasse  aux  Cygnes  se  fait  presque  ex- 
clusivemcnt  au  fusil,  et  ces  oiseaux  se  fas- 
sent plus  facilement  approcher  que  les  Ca- 
nards. Peut-être  ceux  qui  restent  dans  les 
pays  septentrionaux  où  on  leur  tait  une  pour-- 
suite  acharnée ,  sont- ils  phis  saurage»  que 
ceux  amenés  dans  nos  climats  par  les  riguevrs 
de  rhiver.Dans  l'hiver  de  1 788  à  178*,  le  froid 
fbt  si  intense  qu'on  vit  des  Cygnes  presque 
partout ,  et  il  en  fut  tué  une  qnantHé  censir 
déraWeen  Picardie,  sur  la  Somme;  et  dans 
les  marais  qui  la  bordent  aux  environs  d'Ab- 
beville ,  il  en  fut  tué  une  centaine. 

Le  Cygne ,  que  chaque  coup  d'aile  porte 
fort  loin  en  avant ,  demande  é  être  ajusté  à 
au  moins  un  pied  du  bec  ;  et  en  le  tirant 
à  la  tète  comme  les  Oies  et  les  Canards  on  le 
flMmque  sou  veut.  Il  ne  faut  pour  le  tirer  que 
du  pkMub  très  fort,  pareeque  son  duvet,  mal- 
gré son  épaisseur,  est  extrèOMmeut  fin,  et 
que  aes  os  sent  très  fragiles. 

Les  Cosaques  de  l'Emba  en  tuent  un  grand 
nombre  à  coupa  de  béton  dans  le  temps  de 
la  mue,  époque  où  la  chute  de  leurs  rémiges 
1«  empêche  de  voler.  Kracheninikoffditque 
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les  Kamtschadalcs  profiteni  de  eeCte  époque 
pour  les  tuer.  Ils  les  forcent  avec  des  chiens 
dressés  à  ce  genre  de  cha»e»  et  les  abattent 
à  coups  de  massue. 

Sur  les  bords  de  l'Obi  on  les  chasse  à  la 
hutte,  et  Ton  met  sur  le  rivage,,  pour  les  at- 
tirer, des  peaux  bourrées  de  Canards  et 
d'Oies  sur  lesquelles  les  Cygnes  viennent 
fondre  avec  fureur;  c'est  alors  qu'ils  loi»- 
bent  dans  le  ptége. 

Les  anciens  mangeaient  la  cbair  (fa  CygB« 
par  ostentation.  BeKm  dît  que  «  Ton  »"« 
guère  coutume  de  les  manger,  sinon  ec  fes- 
tins publics  ou  ez  maisons  des  grands  sei- 
gneurs. »  Les  peuples  du  Nord  mangent  la 
chair  du  Cygne,  sans  doute  faute  de  meillenr 
gibier,  et  ils  disent  que  la  poitrine  des  Jeunns 
est  un  mets  délicat,  ce  qui  n'a  pas  lieu  cbet 
nous,  où  cet  oiseau  est  peu  estime  :  aussi  sa 
plume  et  son  duvet  forment  sa  prineif»aie 
utiltté.  On  se  sert  aussi  comaM  de  fonrrufe 
de  la  peau  dégarnie  de  ses  fougues  pinmes 
et  encore  couverte  de  duvet 

La  durée  de  la  vie  des  Cygnes  est  foit 
fougue  :  on  parle  de  30g  ans  ;  uMis  en  a4^ 
mettant  que  ce  cktffre  soit  exagère ,  il  est 
évident  que  sa  longévité  esC  très  grande 
Olivier  de  Serres  dit  que  des  Cygnes  élevés 
dans  de  grandes  maisons  y  ooi  vu  pnsatr 
pkiêienrs  généraliens. 

Les  anciene,  fnpçé»  de  In  bfoncbenr  en 
Cygne  et  de  son  exiérienr  sédwsant,  nnC 
attaché  à  son  nom  des  idées  gMcseuscs  «t 
rinnlts.  Chei  tons  les  peupfo&on  »  pris  cet 
oiseau  comme  fo  symbole  de  In  Mit  heur , 
et  Ton  a  dit  :  MiamcemÊum  um  C^gm,  Ln  rn- 
Inpté  de  ses  alUindes  en  n  iail  l'eisenn 
de  l'amour,  et  ce  sent  des  Cygnea  fu'iis 
eot  attelés  au  cbar  de  Vénsa.  Hélène  est 
née  de  Léda  et  dn  Cygne  dont  Jnpiter  avait 
pris  la  figure  pour  la  séduire.  Les  nnviga- 
teurs  mettaient  à  la  prone  de  leur  navire  la 
figure  d'un  Cygne;  etcet  oiseau  peut,  en  effet» 
être  regardé  comme  un  modèle  dans  l'art  de 
la  narigation  :  car  11  se  asent  sur  Tean  avne 
une  aisance  et  une  rapidité  vemarquablea. 
Pourtant ,  par  une  contradiction  frappante, 
tous  les  Cgcnut  dont  nous  parle  la  mytbo^ 
fogie  sont  de  fort  mauvais  sujets  auxquels 
dfo  lait  peu  d'bonneur. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  dn 
six  :  le  C.  A  aie  soucs  [Anas  olor  Gm., 
Cggnus  grid^iw  Bechst.},  leC.  sâuvaoi  (C./^ 
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ruf  Edw.,  C,  musieus  Bechst.,  C.  melunerhyn- 
chus  Mey.) ,  le  C  de  Bbwick  (  C  Bewickii 
Yarrel  ),  le  C.  noii  (C.  atrMus  Vieil!.,  ^nas 
pluioma  Sbaw)  «  le  C  a  cou  hoir,  C.  jlmbii- 
cuif  Ml  de  LA  Plata  (C  nigricollis  Lalr. , 
C  auiamarkymktu  Mol.),  et  le  C.  buccinaior 
Ricbardt. 

M.  Letton  ûjoate  i  ces  tk  espèces  le  C. 
anatoIds,  Cygntts  anaioides  \'ig.,  qui  parait 
plutôt  être  uRe  Oie  q4i'4iii  Cygae. 

AL  RâpKU  rogarde  oomaie  appartanaat 
au  geore  Cf§M:  le  Canard  musqué  oa  de 
Barbarie ,  ^nas  moschata  ,  à  cause  de  Tet- 
^ce  n«  qu'il  a  autour  de  rteil  ;  mais  c'est 
évideBunent  «n  Canard  ;  l'Oie  à  doutée  épe- 
ron OH  de  Gambie ,  ji*  çambemis  ,  qui  peut 
être  considérée  conine  one  espèce  interiBé- 
diaire  entre  letCygaetet  tes  Oies,  mais  pa- 
saU  plutôt  appartenir  aux  Oies  qu'aux  Cy- 
gnet,  et  le  Certopsu.  Cuvier,  de  son  côté, 
ajoute  encore  aux  etpéoes  qu'il  cite,  TOie  de 
Gambie  et  celle  de  Guinée,  espèces  de  pas- 
sage dont  il  est  difficile  de  détenniner  la 
place ,  soit  parmi  les  Cygnes,  soit  parmi  les 
Oies. 

\j^  classification  des  Cygnes  présente  les 
naémes  difficnltét  que  celle  de  la  plupart  des 
aotretoiteauK.  Cuvter  en  fait  une  divition 
du  genre  Canard,  sans  touterois  en  déieroii- 
oer  les  limites  d'une  naniére  précise ,  et  il 
les  met  a  la  télé  des  Palmipèdes  lamelliros- 
très  comine  étant  sans  doute  ceux  qui  jouit- 
sent  au  plut  haut  degré  de  la  CacuUéde  vi- 
vre dans  reau,  et  dont  les  habitudes  sont  le 
pUis  etsenliellenient  aquatiques.  Touterois , 
ils  ne  sont  pas  plongeurs  comme  les  Canards, 
et  ces  derniers  sont  êomBCt  rapport  plut  par- 
faitement organisés  pour  le  genre  de  vie  au- 
quel ils  sont  destinés.  M.  Temminck  en  fait 
aussi  une  simple  section  du  g.  ^fuu;  mais  il 
noet  les  Oies  dans  la  première  section  et  les 
Cygnes  dans  la  seconde  sans  en  dire  le  motif. 
Au  reste ,  les  considératiant  pfésentéet  par 
cet4>rnitbologisle  sont  pleines  de  tens  et  de 
raison  ;  et  à  bien  prendre,  les  caraclèresqui 
peuvent  distinguer  les  Cygnes  des  Oies  et  sur- 
tout des  Canards  sont  si  fugaces ,  et  leurs 
dissemblances  anatomiques  sont  si  variées 
d'une  espèce  à  l'autre,  qu'on  doit  fondre  ces 
trois  genres  en  un  groupe  unique  dont  les 
Oies  formeraient ,  suivant  mon  opinion ,  la 
première  section  commeles  plusmarcbeuses, 
les  Cygnes  la  seconde,  comme  plus  nageur8,et 
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les  Canardsla  troisième  commeétant  à  la  fois 
marcheurs,  nageurs  et  plongeurs.  Quant  aux 
ornithologistes  de  la  nouvelle  école ,  ils  sont 
conséquents  avec  leurs  principes;  et  loin  de 
faire  du  Cygne  un  genre,  ils  en  font  la 
quatrième  sous-famille  des  Analidées,  sons 
le  nom  de  Cygninées ,  et  ils  font  des  six  es- 
pèces de  Cygnes  trois  genres,  sans  doute  di- 
visibles encore  :  ainsi  notre  Cygne  domesti- 
que constitue  le  type  du  genre  Cygnus ,  le 
Cygnut  Jeru$ét\itni  le  genre  Olor,  Wagl.,  et 
le  Cygnus  atratus  le  type  du  g.  Jihinopsis, 
Wagl.  Ils  font  un  quatrième  genre  de  la  Ber- 
nacle à  collier  {Bemicla  coromandeliana)  sous 
te  nom  de  Mictocygna,  G.  R.  Gray.  En  sui- 
vant cette  méthode,  encore  un  peu  de  lempt, 
et  l'étude  des  mois  l'emportera  sur  celle  det 
choses^  il  fera  beau  alors  devenir  natura- 
liste, car  il  ne  faudra  plus  ni  esprit  d'obser- 
vation, ni  philosophie .  mais  simplement  de 
la  mémoire.  (GÉtARD.) 

CYGNINÉES.  OIS.  —  Voy.  aratidsrs. 

*CYLACTIS,  Rat.  bot.  pm.— Synon.  dou- 
teux de  Rubux ,  L. 

XYLADES.  1RS.— 10«  division  de  la  fa- 
mille des  Curculionides  Orthocères  de  Schce- 
nherr,  ou  13*  division  du  supplément  Gen,  et 
sp.  CurcuL,  tom.  Y,  p.  586.  Elle  ne  contient 
que  leg.Cylas,  et  a  pour  caractères  :  Trompe 
avancée  ;  antennes  en  massue,  de  dix  articles  ; 
massue  très  longue,  linéaire,  composée  d'un 
seul  article;  corselet  allongé ,  presque  par- 
tagé en  deux;  élytres  oblongues ,  ovalairet , 
courbées.  (C.) 

CYLAS  (xv>a,  cavité  des  yeux),  iks.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  dei 
Curculionides  Orthocères ,  division  des  Cf- 
lades,  formé  par  Latreille  [Gênera  Cruti,  et 
Ins.,  t.  II,  p.  244),  et  adopté  par  Olivier,  Illi- 
ger,  D^ean  et  Scbœnherr.  Le  dernier  de  cet 
auteurs  [Syn.  gen.  ei  Sp.  Curcul.,  t.  V,  p. 
686)  en  énumère  sept  espèces^  les  C.  ntrci- 
p€nnis  [formicarius  DcJOt  brunneus  Fabr., 
01.,  Lamarckf/onntcartiM  Fabr.,  cyancfceiM 
D^.,  Scb.,  lœvicollis ,  puncUcolLu  Scb*  et 
longicollis  Cbev.  Le  premier  et  le  troisième 
sont  originaires  des  Indes  orientales ,  et  les 
autres  espèces  se  trouvent  au  Sénégal.   (C) 

*CYLICODAPHNE  (  xvlcÇ,  «x»«,  coupe  ; 
daphne ,  daphné).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Laurinées-Tétranthérées ,  établi 
par  Nées  (  Wallich,  Pi.  as.  rar,,  n,  61)  pour 
des  arbres  des  Indes  à  feuilles  penninervées. 
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épaisses,  à  iofloresccDce  en  ombelles;  om- 
bellules  ÎDYolucrées  et  en  grappes. 
*GYLlDIlIE.CV/idrta(xu'>iy<}poç,cyliDdre?). 
IMS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bÎDeau-Desvoidy ,  dans  son  Esioi  sur  les 
Myodaires ,  et  appartenant  à  la  famille  des 
Palomydes ,  qai  ne  renferme  qu*ane  seule 
tribu  portant  le  même  nom.  Ce  g.  est  fondé 
sur  une  seule  espèce,  nommée  par  Tauteur 
Cfemorata ,  sans  indication  de  patrie,  etqui 
faisait  partie  de  la  collection  de  H.  le  comte 
Dejean.  (D.) 

GYLIDRUS  (xv^iytTpot  I  cylindre),  ms.  — 
Benre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
JesClairones,  suivant  Latreille,  et  desTéré- 
dyles,  suivant  M.  le  comte  Dejean ,  établi 
par  le  premier  de  ces  deux  auteurs  et  adopté 
par  le  second  ,  ainsi  que  par  M.  Brullé  et 
M.  le  comte  de  Castelnau.  Ce  g.  ne  renferme 
Jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce,  Cy/t- 
drus  cœruleus  DeJ.,  qui  parait  être  la  même 
que  le  Trichodes  cyaneus  de  Fabricius.  Cette 
espèce,  originaire  de  Tlle  de  France,  et  qui 
se  trouve  aussi  i  Madagascar ,  se  distingue 
des  autres  Clairones,  suivant  M.  Brullé,  par 
ses  palpes  arqués  et  tronqués ,  et  par  ses 
antennes  un  peu  en  scie,  à  partir  du  5*  ar- 
ticle. (D). 

'GYLIGRAimiIA  (xvXt«i,Je  roule;  ypopi^, 
ligne).  IMS.  —Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  indiqué  par  M.  Bois- 
duval ,  et  adopté  par  H.  Blanchard ,  qui  le 
place  dans  son  groupe  des  Érébites,  à  côté 
du  g.  Erebusdt  Latreille  {Buffbn-Roret,  Ins,, 
tom.III,  p.  521).  Les  espèces  de  ce  g.  sont 
propres  aux  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  peu  nombreuses.  On 
peut  considérer  comme  type  la  JNoctua  La- 
tona  Cram.  (tab.  13,  fig.  B.  N.  )  la  même  que 
la  JV.  troglodyia  Fabr.  On  la  trouve  au  Sé- 
négal et  i  Madagascar.  (d.) 

*CYLIND£RA(xvXtylpoc,  cylindre),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  pentjamères  ,  famille 
les  Carabiques,  tribu  des  Cicindélètes,  pro- 
^sé  par  M.  Westvirood.  d'après  M.  Hope  (Co- 
kopter.  marnai,  p.  7  et  15].  Les  espèces  qui 
en  font  partie  sont  aptères,  mais  très  agiles. 
Ce  sont  les  C.  germanica  Fab.,  sobrina  Gory, 
paUidosa  Duf. ,  gracilis  Pall.  La  première  se 
trouve  en  France  et  en  Allemagne,  la  seconde 
en  Italie ,  la  troisième  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Espagne  et  en  Barbarie  ,  et  la 
quatrième  est  propre  à  la  Sibérie.       (C.) 
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*CYLINDRA,Dufsch.  1RS.— Synonyme 
du  g.  P/a/ypw  de  Herbst  (C.) 

'CHhïNBfiACÉ.Cylindraceus.  zool.,bot. 
—  Cette  épithète,  employée  en  conchy- 
liologie et  en  botanique,  s'applique  aux  corps 
qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  cylindriques;  telles 
sont  la  coquille  de  la  Spinda  cylindracea,  la 
capsule  de  VAloe  perfoliaia,  le  cOnede  VA- 
bies  picea,  etc. 

CYLINDRE.  Cy/tndriM,  Montf.  moll.  — 
Montfort  a  proposé  ce  genre  pour  ceux  des 
Cdnes  qui  ont  une  forme  cylindrique,  f^oy. 
cOmi.  (Desr.) 

*CYLINDRELLA,  Sw.  (diminuUf  de  cy- 
/intfnM,  cylindre).  MOLL.— M.  Swainson,  dans 
son  Pedi  traité  de  malacologie ,  a  proposé  ce 
genre  pour  quelques  Bulles  cylindriques. 
Ce  qui  paraîtra  singulier,  c'est  que  l'auteur 
rapporte  son  nouveau  genre  À  la  famille  des 
Ovules,  à  côté  des  Volvaires.        (Desh.) 

CYLINDRIA  (xi^iiv^poç ,  cylindre),  bot. 
PH.  —  Genre  rapporté  avec  doute  i  la  fa- 
mille des  Protéacées.  Il  a  été  établi  par  Lou- 
reiro  {Flor.  coch,,  I,  "p.  86  ).  Ce  genre,  ori- 
ginaire de  la  Cochincbine,  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce ,  le  C,  rubra ,  arbre  de 
grandeur  moyenne,  à  rameaux  ascendants  ; 
à  feuilles  lancéolées,  glabres  et  opposées  ;  i 
fleurs  rouges ,  petites  et  nombreuses. 

'GYLINDRICHEPS.  Cylindricipites,  ms. 

—  MM.  Amyot  et  Serville  (Ins.  kémipt,^  sui^ 
tes  à  Buffon  )  désignent  sous  cette  dénomi- 
nation un  groupe  de  la  tribu  des  Réduviens 
comprenant  les  genres  Conorkinus,  Cimbus, 
Lophocephala^  OncocephaUu^Stenffpoda,  Py- 
golampis,  etc.  (Bl.) 

CYLINDRICIPITES.  ms.  —  F'oy,  CT- 

UMBEICHEFS. 

«CYLINDRIGODON.  palxont.  —  Toyes 

CROGODl LIENS  FOSSILES. 

GYLINDRlFORBiES.  ois.  ^  Foy,  cr-  ; 

LINDIOIDBS.  > 

'CYLINDRINOTVS  (xvi(y^po$,  cylindre; 
vSxoç ,  dos  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéroméres ,  tribu  des  Hélopiens ,  créé  par 
Faldermann  [Fauna  entomologica  transcaa- 
casica,  pars  2,  p.  78).  L'auteur  y  rapporte 
quatre  espèces:  C.  lugubris  {Belops  reflexus 
DeJ.  ) ,  funestus  ,  umbtinus  et  gibbicoUis, 
Ces  Insectes  sont  très  rapprochés  des  He^ 
lops.  (C.) 

*CYLINDRIQUE.Cy/Jn(2rictfJ.  ZOOL.,  BOT. 

—  Cette  épithète ,  employée  fréquemment 
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dans  les  wiMices  natarelles^sigoifieqae  l'ob- 
jet auquel  elle  s'applique  offre  dans  sa  coupe 
traasyersale  la  figure  plus  ou  moins  parfaite 
d'un  cercle. 

CYL1NDRITE.  moll.  foss.— Nom  donné 
aux  Olives  et  auxCOnes  fossiles. 

'GYLDVDROCERUS  (x^Xcy<}po$.  cylindre  ; 
xipaç ,  corne  ).  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  Gona- 
tocères,  division  des  Apostasimérides,  établi 
par  Schœnherr  (  Disp,  meih,,  pag.  310.  — 
Synonym.  Gen.  et  Sp,  curcul,^  t.  III ,  p.  291} 
qui  en  mentionne  5  espèces,  les  C.  tignumF, 
{Calandra)^  crocopelmui,  axureus  Sch.,  ma^ 
culatui Kl.,  tXfiabeUitarsU Cbev.  U  première 
etla  deuxième  sont  indigènes  de  Cayenne,  et 
les  trois  autres  du  Brésil.  Ce  g.  est  très  yoi- 
tÎD  des  Centrinus,  (G.) 

CYL1NDR0CL1NE  {x6\t*ipcç,  cylindre  ; 
xyiim,  lit).  BOT.  pfl.  —  Genre  delà  famille 
des  Composées-Tarchonanthées ,  établi  par 
Cassini  {Bullet,  toc.  phUom.,  1817,  p.  11  ) 
pour  une  plante  suffnitescente  rapportée 
de  rile  de  France  par  Commerson.  La  tige 
eat  ligneuse  et  à  écorce  rude  ;  les  feuilles  sont 
réunies  en  rosette  à  l'extrémité  des  rameaux, 
alternes,  ovales^patulées ,  formant  par  leur 
rétrécissement  une  espèce  de  pétiole;  elles 
sont  ridées  à  leur  surface  et  bérissées  de 
poils  courts  et  raldes.  Les  calatbides  sont  dis- 
posées en  corymbes  serrés  à  l'extrémité  de 
pédoncules  simples  et  nus.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  a  été  nommée  C.  Commer$onii, 

*CYLINDROGORYNUS(xi$:i(y<rpo(,  cylin- 
dre; xopvn} ,  massue),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Curculio- 
nides  Gonatocères,  division  des  Apostasimé- 
rides,  établi  par  Scbœnberr  (Synonym.  gen. 
etSp.  curcul.,  t.  IV,  pag.  231).  L'auteur  y  t 
placé  deux  espèces  ,  les  C.  imaginariut  et 
dentipee  DeJ.  (  Cœhstemus }.  Le  premier  est 
indienne  du  Brésil  ,  le  deuxième  de 
Cayenne.  (C.) 

*  CYLINDROCYSTIS  (  x^livipoç ,  cylin- 
dre ;  xCvtt;,  vésicule),  bot.  cb.  —  (Pbycées.) 
Nous  avions  décrit ,  il  y  a  quelques  années, 
dans  nos  Algues  de  Falaise,  1836,  une  plante 
microscopique  que  nous  appelions  Palmella 
cylindrotpora ,  et  que  H.  Ménegbini  consi- 
déra comme  un  g.  particulier  qu'il  établit 
sous  le  nom  de  Cylindrocystis,  lui  assignant 
les  ëaractères  suivants  :  Corpuscules  cylin- 
driques ,  se  divisant  en  leur  milieu,  remplis 
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d'un  endocbrome  granuleux  donnant  lieu 
aux  sporules,  disséminés  dans  un  mucus  in- 
déterminé. Plus  tard ,  nous  avons  retrouvé 
cette  plante  dans  le  moment  de  la  formation 
de  ses  spores;  et  ayant  reconnu  qu'elles 
étaient  le  résultat  de  la  copulation  de  deux 
individus ,  nous  avons  dû  alors  la  rapporter 
aux  Algues  synsporées,  et  la  jfaire  entrer 
dans  notre  g.  Penium,  démembrement  du  g. 
Closterium.  Ainsi  le  Cylindrocystis  Brebisso^ 
nii  Méneg.  est  devenu  lè  Penium  palangula 
Nob.  Cette  Desmidiée  est  commune  dans  les 
lieux  récemment  inondés.  Elle  forme  dans 
les  eaux  limpides  des  flaques,  des  bruyères, 
des  landes,  des  masses  muqueuses  d'un  as- 
sez beau  vert.  (Brkb.) 

*CYLlNDRODERUS  (xu').„ïpoç,  cylindre  ; 
h'fm,  cou).  INS.—  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Serricomes,  section 
des  Sternoxes,  tribu  des  Cébrionites ,  établi 
par  Escbscboitz ,  et  adopté  par  Latreille,  qui, 
dans  sa  distribution  méthodique  des  in- 
sectes de  cette  famille  (Ann.  de  la  Soc. 
enl.  de  France,  vol.  III,  p.  168),  lui  donne 
pour  type  le  Cebrio  femoratus  de  Germar, 
dont  la  patrie  n'est  pas  connue.  M.  le  comte 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  en  dé- 
signe deux  autres  espèces  du  Brésil  qu'il 
nomme,  l'une,  C.  elateroides ,  et  l'autre,  C. 
stenoderus.  (d.) 

*CYLINDRODES.  nrs.— Genre  de  la  tribu 
desGrylliens  ,  groupe  des  Gryllotalpites,  de 
l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par  H.  Gray 
(Animal  kingdom ,  t.  XV),  sur  une  seule  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande ,  très  remar 
quable  par  ses  formes.  Le  CyUndrodet 
Campbellitsi  un  insecte  long,  linéaire,  cy- 
lindrique, privé  d'ailes  et  d'élytres ,  ayant 
dti  tarses  filiformes  nullement  élargis  comme 
dans  le  g.  Courtiliére  (Gryllotalpa),  auquel 
il  ressemble  beaucoup  par  l'aspect  général. 
Peut-être  le  Cylindrodes  représenté  par 
M.  Gray  n'éuit-il  qu'à  l'éUt  de  larve.  On 
assure  qu'il  vit  dans  des  tiges  de  végétaux, 

(Bl.) 

GYLINDROIDES.  Cylindroides.  ms.  -^ 
Famille  de  Coléoptères  tétramères ,  établie 
par  Duméril ,  pour  ceux  qui  ont  le  corps  et 
les  antennes  en  massue  cylindrique.  Eli 
comprend  les  g.  Clairon ,  Corynète,  Apate, 
Bostriche  et  Scolyte.  Ce  nom  répond  à  peu 
près  au  groupe  des  Scolytites. 

"GTLINDROLOBUS  (>^Wp«c,  cylindre 


Digitized  by  VjOOQIC 


614 


CYL 


U€ou  lobe).  BOT.  PB*  —  Genre  de  U  famnie 
des  Orchidées -épidendréee,  éUbli  par 
Blâme  [Flor.  Jw.  prmf.,  ¥1)  pour  une 
plante  des  foréU  de  JeY«,  épipbyte ,  à  tige 
simple;  à  (éoilles  sessiles,  lancéolées,  eo- 
riices;  à  épis  oppositif61iés  ei  solitaires; 
à  fleurs  bractéées. 

*CYUNDROBHOilI&(»^l«vJpo«,CTliDdre; 
^v^nes).  las.— Georede  Coléoptères  tétra- 
mères  ,  famille  des  Gurcaliooldes  Gona- 
toeères ,  dlTîsios  des  Molytides ,  créé  par 
M.  Guérin-lléneTille(f'0y«tfe<fa/a  CoquilU, 
tom.  II«  p.  lQ9.^Mmuê  s»oi.,  1839,  pag.  30a, 
et  1641 ,  pag.  217  )  et  cité  par  Schoenherr. 
M.  Goérin  y  Apporte  trois  espèces ,  qui 
sont  originaires  des  côtes  dn  détroit  de  Ma- 
giellan  :  les  C  Umnitoamê ,  usulatuê  Han- 
fuioiNJ  ;  mais  il  pense  que  ce  g.  doit  avoi- 
siner  les  Lu^odgruf  il  Uudrait  alors  le 
comprendre  dans  la  division  des  Gléoni- 
des.  C'est  sans  donte  par  suite  d'une  erreur 
typographique  que  ce  nom  a  été  écrit  C|r- 
UdrorMnm.  (C.) 

CYLINIMtOSOMBS.  C^lindroêomi.  poiss. 
—  Nom  donné  par  M.  Duméril  à  une  Camille 
de  Poissons  à  corps  arrondi,  cylindrique ,  à 
bouche  nea  pioloniée,  ayant  les  lèvres  ei* 
liBslbles.  Les  gences  compris  dans  celte  U- 
mille  sont  répartla  dans  les  Cyprinoldes  et 
les  dupes  de  Cuvier. 

«GTUNnROSOBCS  (ii6W^<,  cylindre  ; 
Mf»^,  urne),  bot*  nu  —  Genre  de  la  Ca- 
miUe  des  Gompocées-Séoécionidées ,  étabU 
parBentham  (Etmmé  plant.  tiûgel,p,  62} 
pour  une  planta  herbacée  de  la  Nouvelle- 
Bollande  nommée  C  flavetcem.  £lle  est 
droite,  rameose,  couverte  d'un  duvet  fleii- 
ble;  les  feuilles  sont  linéaires,  demi-em- 
brassantas  ;  les  écailles  de  l'involucre  partiel 
ont  leur  sommité  laune. 

'CTUNDaOWBRME.  Cylindroipermum 
(iKvXtf^poi,  cylindre;  «irtpfM,  semence),  bot. 
Qj^,  -.  (Vlif eées.)  Ce  genre,  récemment  pro- 
posé par  M.  Kûtzing  dans  son  Conspectus 
jilgmum,  appartient  aux  Nostocinées,  et  est 
très  voisin  des  jénobaina,  il  renferme  8  es- 
pèces; l'une  d'elles,  publiée  autrefois  pir 
M.  KOtxing  dans  ses  Décades,  comme  l'Ôi- 
tiÛatoriaiiêeorUcatt$DW\m,,  nous  parait  être 
un  Téritahie  jinabaina,  (Biis.  ) 

GYUiamoSPORnJll  (  >v'X»lpo(,  cylin- 
dre; oiropiC,  spore).  BOT.  G).  -^  Genre  de 
Champignons  de  l'ovdiedei  Gyroaomycètes 
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entophytes,  établi  par  GreviUe  {Sm.,  %.  S7  ) 
pour  de  petits  végétaux  épiphytes  à  sport* 
dies  réunies  en  petits  groupes  sur  l'épi* 
derme  des  feuilles  vivantes;  elles  sent  obloB- 
gues ,  cylindriques ,  obtuses  aux  deux  bouts 
et  non  cloisonnées*  Endlicber  plaça  œ  genre 
immédiatement  après  le  g.  ^eidbtm, 

XYLINDROTOME.  Cylindrotama  {xCïm^ 
dpo«,  cylindre  ;  téf^t,  article),  ms.  ^  Geoia 
de  Diptères,  division  des  Némocères,  famille 
des  Tipulaires ,  tribu  des  Terrieoles ,  établi 
par  Macquart  aux  dépens  du  g.  Limnobia 
de  Wiedmann,  dont  il  se  distingue  princi- 
palement par  la  forme  cylindrique  des  u^ 
ticles  des  antennes.  M.  Macquart  en  décrit 
4  espèces ,  dont  2  d'Europe ,  1  de  Java  et  1 
du  Brésil.  Nous  citerons  comme  type  la 
Cylind.  distinctissima  {Limnobia  id,  Mei^]^ 
qui  se  trouve  en  France  et  ea  Allema- 
gne. (D). 

C YLI8TA  (  xvXtaToç ,  roulé  ).  bot.  m..  -^ 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Pha» 
séolées ,  établi  par  Alton  (  Mon,  Kew.,  III , 
&12  )  pour  des  plantes  suffruUqueuses,  ori- 
ginaires de  l'Inde ,  grimpantes,  pubescenlas 
ou  velues,  à  feuilles  pinnées-trifoUolées,àf<H 
lloles  oblonguesou  ovale8,acuminées;  à  sti- 
pules très  petites  ou  obsolètes;  à  grappae 
axillaires  simples;  à  bractées  amples  et  ca- 
duques. Le  type  de  ce  g.  est  le  C.  teariouu 

*CYLISTUS(xu:uaTo'ç,  roulé).  iNS.-Genct 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Clib- 
Ticoroes,  indiqué  dans  le  dernier  Catalogoe 
de  M.  le  comte  Dejean  comme  ayant  été  créé 
par  M.  Godet ,  mais  dont  les  caractères  n'ont 
Jamais  été  publiés  à  notre  connaissance.  Ce 
genre  appartient  à  la  tribu  des  Histéroldes 
de  Latreille,  et  a  pour  type  et  unique  espèce 
VBiiur  cylindrieus  de  Paykull,  de  TAméri- 
que  septentrionale.  (D.) 

GYLIZOAIA ,  Neck.  bot.  ph.  -*  Syn.  de 
Deguelia,  Aubl. 

XYLLENE,  Gr.  (nom  mythologique). 
MOLL.^M.  Gray  a  proposé  ce  genre  peur  quel- 
ques espèces  de  Buccins  qui  avoisiaent  les 
Pourpres,  tels  que  XeBuccinum  Listeri  ;  mais 
ces  coquilles  ne  différent  pas  ^es  Buccins 
proprement  dits.  Foy,  buccin.      (Dbsh.) 

'CYLLENE  (nom  mythologique,  surnom 
de  Mercure  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  familledes  Longicornes,  tôbudes 
Cérambycins,  établi  par  Nevrmtfnn  {  The 
êniomoloQ.^  pag.  7),  qjai  n'a  connu  qn'nne 
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«eule  espèce  de  VÂmérfqiie  méridiefMle , 
nommée  par  l'auteur  C.  spintgera.  Ce  g. 
esl  voisin  da  g.  Clytui.  (C.) 

CTIXÉNIE.  Cyllenia.  nis.  »  Genre  de 
Diptères  ,  divisfoDdes  Braehoeères,  famille 
des  Tanystomes,  tribu  des  Bembyiiers, 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  Metgen 
et  par  M.  Macquart.  Ces  Diptères  ont  les 
yeux  gros ,  l'abdomen  conico-cyHndriqne, 
]es  ailes  étroites ,  les  pattes  longues ,  arec 
les  cuisses  assez  fortes  et  deux  pelotes 
AUX  tarses,  qui  sont  allongés.  TTn  antre 
«aractére,  indiqué  par  M.  Macquart,  et  qui 
De  l'avait  pas  encore  été,  c'est  la  brièveté  de 
la  face,  à  cause  du  prolongement  de  Vouver- 
ture  buccale.  Cet  auteur  en  décrit  trois  es- 
pèces :  la  CylL  macutata ,  la  seule  que  La- 
treille ait  connue  et  qui  est  du  midi  de  la 
France;  la  Qftl.  tongirotins  ^Itém.,  dueap 
de  Bonne -Espérance,  et  la  Cytt.  tara 
"Wiedm.,  sans  patrie  connue.  (D.) 

'CTLLIDICII  (xvn^ç,  toitn  ;&/«,  forme). 
»s.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Palpicomes,  tribu  des  Hydro- 
pbitiens ,  établi  par  M.  Erichson  (  die  Kafer 
dtr  Mark  Brandenburg ,  etc.,  p.  211  )  et  a«- 
quel  il  donne  pour  type  VHydropMlus  semir 
bmtu  de  PaykuU ,  espèce  de  Suède.    (D.) 

*CTLLO.  ms.  ^Genre  de  Lépidoptères  de 
lafunille  des  Diurnes,  établi  par  H.  Bols- 
duval  {Eniom,  du  voyage  de  f  Astrolabe, 
1^  part.,  p.  140)  aux  dépens  du  genre  Satyre 
de  Latreille.  Ce  genre  ne  renferme  que  des 
-espèces  habitant  les  contrées  intertropicales 
de  l'ancien  continent ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  la  Nymphalis  leda 
Xinn.,  figurée  par  Cramer.  Elle  habite  i  la 
fois  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  111e  Bour- 
tN>n,  rne  de  France,  Madagascar,  la  Chine, 
le  Bengale,  la  Nouvelle-Hollande  et  plusieurs 
Iles  de  la  mer  du  Sud. 

Un  fait  curieux  qui  doit  trouver  place 
ici ,  c'est  la  découverte  faite  dans  les  platriè- 
Tes  des  environs  d'Âix ,  en  Provence,  d'un 
Lépidoptère  fossile  parfaitement  empreint 
sur  une  marne  schisteuse.  M.  le  comte  de 
Saporta,  À  qui  cette  empreinte  appartient, 
ayant  bien  voulu  la  communiquer  à  la  Soc. 
eut.  de  France,  H.  Boisduval  a  été  chargé 
de  Vexaminer,  et  il  résulte  de  son  rapport 
que  le  Lépidoptère  qu'elle  représente  appar^ 
dent  au  genre  Cyllo  dont  II  est  question 
dans  eet  arUde,  mais  qu'il  ne  ressemble  à 
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aaemedea  espèces  viva«tai.Cn1ipid»plete, 
««fvel  il  A  donné  le  nom  de  S^uUa  pont 
Mppeler  son  origine  iDtédMnvieDae,  est  tcès 
aies  reprisante  dans  les  Annales  delà  6o- 
ciélépféeiAée,t.Jll,pt«.  (D.) 

"'GVLLODBft  (  «wXUc.  MifM,  tortn  ).  urs . 
--Oann  de  Ceirtnpièwi  pantaiBères.  Ca- 
mille detOa?  leornes ,  trikidat  Mitidulalns. 
éUUi  par  M.  Bridis»n  {Ztimknfifêr  dû  En- 
êomolegie  hermuêgegêbm  «an  Oennar,  «i«ner 
Btnd,  1M3,  p.  342),  ^  la  pteea^  dnns  la 
i«iit-4i<bii  des  StroafyliDM.  Il  f  rapforle  5 
«q)ècei.dMrt  8 dn  Brésil,  1  da lfadi«aaear 
et  1  de  Snède.  Gatte  darnière,  qni  pantétre 
considérée  camnie  le  type  da  fem»,  «al  le 
Strmtgylmmiermff^X ,  la  naéMe  qvela  NI- 
tidadë  aur  OyU.,  ou  le  SyhmrêiiMm  airmn 
PaiflL ,  ou  onio  la  FùlvoxU  wtori»  Ku§aL 

(D.1 

^*OULO§GEUS  (xtfJO/c ,  MWbé  ;  mwùa^, 
}tmbe).  MS.  — Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères ,  famille  des  Carabiques  ,  tribu  dea 
flarpaUoM,  établi  par  H.  Cwiii  (  Trmu,  of 
lÀtm.  êoe.  Lmd.,  vol.  XYUI,  p.  161  )  tmx 
une  espèce  ^ue  l'auteur  nomme  C.  êlUpOcm, 
ot  qui  provient  do  Gorrf  te.  (G.) 

*GYLLOSailB.  Cylhemmm  («vXUc , iMi- 
tcnz  ;  «SfMt,  eorpa).  xinAr. — Genre  de  He»- 
sties  unitaires  apportonant  à  l'ordre  dei  ▲«- 
tositeaelAUfamMtodaoCélosonlanf.  rog. 
ce  mot  <iB.G.  S.-a.) 

\nniAniA<<irM«,ey«o).  nor.  rs.  ~ 
•Genre  do  la  CiMfllodoa  lafcléoi  Prartéoa, 
établi  par  Bontham  (LabiaL,  Wb)  peur  des 
arbrisaeanx  iodégènos  de  rfndo,  âraBoanx 
tonenteux ,  à  fevHlosoréBeléea,  MaoekâCies 
on  dessons,  à  flanrs  petHaa,  on «ymes raeé^ 


*CTfif  ânON,  Spr.  noT.  m.— 8yn.  d'Or^ 
mêikogloe  «m,  SaHab. 

CniATfrB.  PQLTr.'«*lfOB  donné  par 
Bertrand  à  des  Aslralrei  faiiiles. 

*Gnf  ATODERA  (i<8fMi,0Mle;  ^po,  oo«}. 
ns.  — ^Genre  de  Coléoptères  tnbpentamèrei^ 
fémille  des  Malaeoderaios,  Irika  desClairo- 
nés,  éUbli  par  Gray  {jinim.  Eêngdùm,  pt  46, 
t.  f  )  sur  un  Insecte  du  Mexiqne  qnfll  nomBO 
Bopei,  dn  nomde  M.  Hopeàqni  11  Ta  dédIA. 
Cegenre  aétéodoplé  par  H.  deCasiolntn, 
qui  le  place  dans  son  groupe  dos  THKtei. 
H.Klug,  dans  sa  Monograptte  desGléridei, 
en  fait  une  simple  division  du  genre  TiUttt, 

CD) 
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'GYMATOPHORA  (xvfi«,  aroc.  onde; 
yop/o»  Je  porte),  ims.— Genre  de  Lépidoptèref 
de  la  famille  des  Noetarnes,  établi  par 
Treitschke  et  adopté  par  M.  Boisduval,  qui  le 
range  dans  la  triba  des  Noctao-Bombycites. 
Ce  genre  ne  renferme  que  très  pen  d'espèces, 
toutes  reconnaissables  aux  lignes  ondées 
dont  leurs  ailes  supérieures  sont  marquées, 
caractère  auquel  leur  nom  générique  fait 
allusion.  Quelques  unes  se  font  remarquer 
en  outre  par  l'épaisseur  et  la  couleur  fauye 
de  leurs  antennes.  Leurs  cbenilles,  très  pla- 
tes, de  couleur  pâle,  avec  la  tète  large,  d'une 
couleur  plus  foncée ,  et  en  forme  de  cœur, 
Tivent  cachées  entre  deux  feuilles.  Parmi  les 
8  espèces  décrites  par  les  auteurs,  nous  ci- 
terons comme  type  la  Cym.  flavicomit  (Noeu 
id.  Linn.,  Fab.  )  qui  se  trouve  dans  toute 
l'Europe  et  qui  se  montre  dans  les  premiers 
Jours  de  mars  dans  les  environs  de  Paris, 
souvent  malgré  une  température  très  froide. 

(D.) 

'GYMATOPHORITES.  Cymatophorius. 
lus. —M.  Blanchard  (Buffon-Roret^  Ins., 
t.  m,  p.  497  )  désigne  ainsi  un  groupe  de 
Lépidoptères  Nocturnes  de  la  tribu  des  Noc- 
tuélides,  ayant  pour  type  le  genre  Cymato- 
phora,  auquel  il  réunit  les  genres  Cleoceris 
et  Plasienis  de  M.  Bolsduval.  (D.) 

*GY]|IATOPT£RUS,Escb.iRS.— Syn.  de 
Colymbetes,  Clair. 

'GYMATOTHERIUM  (x7fia ,  arcç ,  flot  ; 
Onproy,  animal),  mam.  ross.  —  Nom  donné 
'  par  M.  Kaup  À  un  animal  fossile  dont  il  a 
fait  connaître  une  partie  de  la  mâchoire  in- 
férieure dans  le  premier  cahier  de  V  OsHolo- 
gie  des  Mammifères  et  des  Reptiles  de  Van- 
cien  monde;  Darmstadt,  1841,  en  allemand. 
Cette  mâchoire ,  qui  a  été  trouvée  dans  le 
diluvium  d'une  fente  de  Calcaire  grauvacke, 
prés  d'Oelsnitz  en  Saxe,  a,  dans  its  contours 
et  dans  son  épaisseur ,  une  grande  ressem- 
blance avec  celle  d'un  Éléphant  ;  mais  elle 
ne  porte  qu'une  dent  conique  à  longue  ra- 
cine comprimée  et  creuse  â  sa  partie  infé- 
rieure, comme  celle  des  dents  du  Dugong. 
La  partie  émaillée  de  la  dent  semble  formée 
de  deux  dents  coniques,  simples, réunies  par 
les  côtés  ;  et  comme  cette  partie  s'élève  très 
peu  au-dessus  du  trou  alvéolaire ,  M.  Kaup 
pense  que  la  gencive  la  recouvrait  entière- 
ment. Derrière  celle  dent  existe  une  sorte 
4e  crête  mousse,  dentelée,  pourvue  en  dedans 
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d'tane  rangée  de  pores  ;  un  très  gros  canal 
dentaire  règne  dans  toute  la  longueur  de 
l'os,  ce  qui  fait  présumer,  dit  encore  M.  Kaup, 
que  dans  sa  Jeunesse  l'animal  portait  des 
dents  qui  sont  tombées.  On  sait  que  chez 
le  Dugong,  les  dents  qui  étaient  dans  le  Jeune 
âge  au  nombre  de  cinq,  sont  réduites  k  deux 
seulement  dans  l'âge  adulte  ;  il  existe  aussi, 
comme  dans  le  Dugong  et  le  Lamantin,  une 
fente  derrière  la  ligne  dentaire.  Cette  struc- 
ture a  déterminé  M.  Kaup  à  placer  cet  anir- 
mal  parmi  les  Cétacés  herbivores  -uprès  du 
Dugong  ;  mais  quoique  la  symphyse  n'existe 
point  dans  l'échantillon,  on  voit  qu'elle  a  dû 
être  tout  autre  que  dans  le  Dugong.  On  voit 
également,  malgré  l'absence  de  la  partie 
postérieure  de  la  mâchoire,  que  l'angle 
de  cette  mâchoire  n'était  point  recourbée 
en  bas  comme  dans  les  Cétacés  herbivores. 
Ces  particularités  nous  font  penser  que  cette 
mâchoire  est  probablement  celle  d'un  très 
Jeune  Éléphant ,  qui  n'avait  poussé  encore 
que  sa  première  dent  de  lait.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  qui  en  existe  a  16  centimètres  de 
long ,  et  la  longueur  totale  de  la  mâchoire 
pouvait  avoir  de  20  à  22  centim.  M.  Kaup  a 
donné  i  cette  espèce  le  nom  de  Cymatothe- 
rium  antiquum,  (L..n.) 

'CfHATOTUES  {wfutv^ênç  ,  eaux  agi- 
tées). 118.  — Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Hélopiens ,  indiqué  dans 
le  dernier  Catalogue  de  M.  le  comte  Dejean. 
Il  y  rapporte  6  espèces  d'Amérique,  parmi 
lesquelles  se  trouve  VHelops  undatus  de  Fa- 
bridus,  qui  peut  en  être  considéré  comme  le 
type.  (D.) 

'GYMBA,  Brod.  (xvftffu,  nacelle).  moll.~ 
Montfort  avait  proposé  un  genre  Cymbitam 
pour  séparer  cellesdes  Volutes  de  Linné,  qui 
ont  la  coquille  mince  et  l'ouverture  très 
ample.  En  adoptant  ce  genre  de  Montfort, 
M.  Broderip  lui  a  changé  son  nom  en  Cymba, 
Foy,  CTMBX  et  VOLUTE.  (Desh.) 

GTBIBA.  ACAL.  —  Nom  latin  des  Nacelles. 
y^oyez  ce  mot.  (P.  G.) 

*GY]|IBANTHES,Salisb.BOT.  ph.— Syn. 
d'Androcymbium  ,  Willd. 

GYMBAniA  (  xvfi^n ,  nacelle  ).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées- 
Rhinanthées  ,  établi  par  Messerschmidt  {es 
Linn.  3îam.,  417)  pour  des  plantes  her- 
bacées de  la  Sibérie,  suffrutiqueuses,  velues, 
i  tiges  arrondies ,  dressées  ;  i  feuilles  oppo- 
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9èt»  ,  liBétirM  ,  laneéolées  ,  icominées  , 
très  entières  ;  i  fleurs  axillaires ,  solitaires, 
opposées,  subsessiles ,  Jaunes  ;  à  calices  bi- 
bractéolés  à  la  base.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
G.  DE  Dagubii  ,  C.  daowHca. 

GYBftBE.  Cymbium^  Montf.  (xv^tS-n  ^  na- 
celle ).  MOLL. — Montrort  a  proposé  ce  genre 
pour  les  Volutes  à  coquille  mince  et  à  ouver- 
ture tréiample  ;  plusieurs  auteurs  ontadopté 
ce  démembrement.  Cependant ,  lorsque  l'on 
a  sous  les  yeux  un  grand  nombre  d'espèces 
du  genre  Volute ,  on  Toit  s'établir  un  passage 
insensible  entre  ce  groupe  et  les  espèces  à 
ouvertures  plus  étroites  et  i  tét  plus  épais. 

yoy,  VOLUTE.  (Desh.) 

XYMBELLE.  CymbtUa  (dipûnutif  de 
xvpiSn,  nacelle),  lox.  ca.— (Pbycées.)  Agardb, 
dans  son  Conspectus  criticus  Diatomaceamm, 
créa  ce  genre  pour  placer  plusieurs  espèces 
de  Diatomées  qu'il  avait  d'abord  renfermées 
dans  son  g.  FruttuUa,  et  qu'il  crut  deroir  en 
distinguer  :  les  unes ,  à  cause  de  leur  forme 
en  navette  qui  appartiennent  au  g.  Navicula 
de  Bory  ;  les  autres ,  en  raison  de  leurs  cor- 
puscules en  nacelle  ;  celles  -  ci  sont  presque 
toutes  des  frustules  de  Cocconema  détachées 
de  leurs  pédicelles.  Ce  g.  se  composait  de 
17  espèces ,  qui  doivent  être  réparties  dans 
les  g.  que  nous  venons  de  citer,  et  dans  les 
g.  Sigmaulla  et  Pyxidicula. 

On  a  donné  quelquefois  le  nom  de  Cym- 
belles  aux  frustules  en  nacelle  de  certaines 
Diatomées ,  et  principalement  i  ceux  des 
Cocconema.  (BiIb.) 

CYMBBX.  lus.  —  ^ay.  ciiCBiz. 

"CYIIBIGOCHLIDES,  Utr.  moll.  —Se- 
conde famille  proposée  par  Latreille  dans  sa 
classe  des  Céphalopodes  pour  les  trois  gen- 
res snivanU  :  Ocythoé ,  Argonaute  et  Bellé- 
rophe.  L'assemblage  de  ces  trois  genres ,  qui 
ont  entre  eux  fort  peu  d'analogie ,  ne  peut 
constituer  une  famille  naturelle  :  aussi  celle- 
ci  n'a  point  été  adoptée.  F'oye*  cipialopo- 
DKS.  (Disk.) 

GYIIBIDIUM  (  diminutif  de  xvfA^t),  na- 
celle ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées-Épidendrées ,  établi  par  SwarU 
(  lyov.  aet.  Upsal,  VI,  70  )  pour  des  plantes 
épiphytes  intertropicales  »  se  trouvant  asseï 
fréquemment  dans  l'ancien  monde.  Elles 
•ont  pseudo-bulbeuses  ou  caulescentes. 

XYMBIOLA,  Swains.  moll.— Genre  pro- 
posé par  M.  Swainson  pour  quelques  espèces 
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de  Volutes  telles  que  les  f^oluta  rutila ,  ves- 
periUio,  etc.  Il  suffit  de  citer  ces  espècee 
pour  faire  voir  que  ce  genre  n'a  aucune  uti- 
lité, et  ne  peut  être  distingué  des  Volutes. 
Foyez  ce  mot.  (Dksh.) 

GYMBIUBI.  MOLL.  —  f^oy.  cymbk. 

"GYMBOGABPA  (x^f^e»,  nacelle;  xop- 
noç  ,  fruit  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Burmanniacées ,  établi  par  Miers  (Pro' 
ceed.  Linn.  soc.,  1839)  pour  des  plantes  her- 
bacées du  Mexique,  i  tige  simple,  sub- 
flexueuse,  droite  et  blanchâtre;  à  feuilles  ses- 
siles ,  bractéiformes,  droites  ou  comprimées; 
k  inflorescence  dichotome  en  épis  pauci- 
flores  ;  k  fleurs  d'un  Jaune  blancbAtre,  brac- 
téées,  i  pédicelles  très  courts,  brusque- 
ment géniculés  au  sommet. 

*GTllBOGARPUM(xvf/iet),  nacelle  ;xoip- 
iro$,  (Irait).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombelliférées-Cœlospermées,  établi  par 
De  Candolle  [Prodr.,  iV,  186)  pour  une 
plante  herbacée  du  Caucase ,  annuelle,  pe- 
tite, fétide;  à  feuilles  décomposées,  dont  les 
lacinies  sont  linéaires ,  courtes ,  les  ombel- 
les oppositifoliées ,  les  involucres  et  les  invo- 
lucelles  linéaires  et  les  pétales  blancs. 

"CYMBONOTIJS  (  xvfi&n ,  nacelle  ;  ySroç , 
dos  ).  BOT,  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées  -  Arctotées ,  éubli  par  Cassini 
{Dieu  scienc,  nat,,  XXXV,  397  )  pour  une 
plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande , 
acaule,  k  feuilles  spatulées,  dentées,  lai- 
neuses en  dessous ,  à  pédoncules  nombreux, 
scapiformes,  portantchacun  une  fleur  Jaune. 
L'unique  espèce  de  ce  genre  porte  le  nom 
de  C  Lawtonianus, 

*  GYMBOPHORA  (  x^i^Sn ,  nacelle;  fo- 
P^ ,  Je  porte),  bot.  ca.  —  (Phycées.)  Quel- 
ques uns  des  Gomphonema  décrits  par 
M.  Kûtzing ,  dans  son  Synopsis  Diatomea^ 
nm,  avaient  été  placés  par  lui  dans  sa  di- 
vision des  (imbophora.  Elle  renfermait  les 
espèces  i  frustules  en  nacelle  ;  nous  l'avions 
adoptée  comme  un  g.  particulier,  en  y  réu- 
nissant les  Frustulia  cymbellés  du  même 
auteur  que  nous  avions  reconnus  être  por- 
tés sur  des  pédicelles ,  et  cela  avant  d'avoir 
connaissance  du  grand  ouvrage  de  M.  Ehren- 
berg  qui  rapporte  ces  espèces  à  son  g.  Cbo- 
conetiM,  nom  qui,  i  plus  d'un  titre,  doit  être 
préféré,  f^oy,  ce  mot.  (Bbbb.) 

'GYUBOSTEMON,  Sp.  bot  pb.  — Syn 
d'/Zictum,  L. 
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CYMINJLIB.  CymbuHa  (  xv^t-n,  nicelle). 
MoLL.—  Genre  de  l'ordre  des  Pléropodes  de 
Cuvier  (Ptérodi branches  de  Blainville)»  éta- 
bli par  Péron  et  Lesaeur ,  ayant  pour  carac- 
tères :  Animal  oblong ,  gélatineai ,  transpa- 
rent ,  mani  de  deai  yeux?,  de  deux  tenta- 
cules P  et  d'une  bouche  en  forme  détrompe?, 
de  deux  nageoires  latérales ,  grandes  et  arron- 
dies ,  portant  le  réseau  yascalaire  des  bran- 
dîtes ;  elles  sont  connées  à  leur  base,  du  côté 
postérieur,  par  an  appendice  lutermédiaire 
en  forme  de  lobe  allongé. 

Coquille  gélatinoso-cartilaghieuse,  oblon- 

'  gue,  en  forme  de  sabot,  entièrement  revêtue 

d'une  membrane  mince  et  à  peine  visible , 

à  ouverture  supérieure  longue ,  tronquée  à 

l'une  de  ses  extrémités. 

Ce  genre,  encore  imjMrraitement  obsenré, 
et  qui  subira  sans  doute  d'importante  mo- 
difications quand  l'occasion  de  le  mieux  étu- 
dier se  sera  présentée .  ne  renferme  ^H*uoe 
seule  espèce  :  c'est  laC.  ds  Pnoii ,  JoKe  pe- 
tite coquille  d'enriroB  00  millimétrés ,  qui  ee 
trouve  dans  la  Méditerranée.         (G.  sX>.) 

CYME.  Cyma,  bot.  —  Mode  d'Inflorea- 
cence  résultant  de  l'assenrblage  de  deux  ou 
plusieurs  pédoncules  paitant  d'un  même 
point,  s'étalant  à  peu  près  boriiontclement 
et  portant  sur  leur  face  supérieure  une  ou 
plusieurs  rangées  de  fleurs,  comme  cela  u 
lieu  dans  les  Sedum.  On  donne  encore  et 
DMD  à  l'ensemble  4es  èrandMS  qui  leruri- 
neut  une  tige  nue. 

Aannille  de  l'ordre  des  Faloonidées,  étuMî 
par  Swainson  pour  des  genres  assez  disp»- 
rales  répartis  par  M.  G.-R.  Oray  dans  ses 
Puiytïorinées  et  ses  NiWinées.  Il  y  comprend 
les«./HKMor,  Pohfborut/)^minêi8,Bfimclerui, 
EkmuM  fXCampttmyx,  Je  m'abstiendrai  d'en 
donner  les  earadêres  é  cause  du  peu  <de 
eensistanoe  de  ces  groupes,  sur  lesquektlest 
diAei4e  d'être  d'accord,  et  ^i  dépendent 
pluiôt  de  vues  théoriques  «rned'obscrvutioM 
rigovreuses.  ^.) 

CYHINDIS  (xvfuv^tç ,  nom  donné  par  les 
Grecs  a  un  oisenu  incoouu  des  modernes). 
OI&.  —  (;€nre  de  l'ordre  4es  Rnpaees,  éliMi 
I>ar  Cuvier  pour  des  Oiaenui  américains  é 
tarses  très  courts ,  réticulés ,  à  demi  «u%^erts 
par  devant;  à  ailes  pi  us  courtes  que  la  fueue 
qut  e^t  ample  et  arrondie  ;  i  t>ec  «eeourbé , 
comprimé;  à  mandibule  supérieure  très  cro- 
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)  chue,  etdont  lesnarinês,  ebligncmmU  pereées 
dans  une  cire  taès  élreile ,  sont  presque  li- 
néaires. 

On  ne  oonuiHt  ^avec  certitude  que  deui  es- 
pèces de  Cymindû,  dont  les  mosuiv  ne  sont 
pas  connues  ;  ce  sont  :  les  CmiNBis  Bcc- 
bm-Croc,  C.  unanaiMs  lllig.,  qui  habite  la 
Guianeetle  Uréiil,  et  leC.  a  mahtbao  moii, 
C.  C^ymmemtU  (petit  ÂutourëeCayenoede 
Boffon  )  qui  butNie  les  mêmes  pnys.  La  Aufe 
cymtndolde  de  M.  Temminck  et  œRe  nauu- 
telée  du  prince  de  Nonwied  mt  sont  q«a  le 
même  oiseau  dans  un  plumage  dilléffent 

La  place  qui  parait  le  mieua  eoDTonir  m/tL 
Cymmêu  est  entre  les  Aigles-Autours  et  les 
Milans;  peut-^tremêose pourrait-on leadrén- 
■Ir  ans  premiers,  i moins^u'ou  ne  leseoD> 
aidéve  comme  un  genre  intermédiaire.  En 
féaérni,  les  Oiseaux  de  proie  présentent  dans 
leurs  formes  des  nuances  si  fugitHresqu'îi  eat 
bien  diUeile  de  les  grouper  4'une  manééau 
satisfaisante ,  et  l'on  peut  7  maWplier  les 
fonres  a  loisir.  Toutefois  ta  ooufl»ure  très 
prononcée  du  bœ  des  Cyminéit  m  peut 
aulof  iaer  la  sépavalion  ;  nuis  leurs  aftntléf 
ne  pourront  êlre  établies  d'une  maaièoa 
aaoinoartMlraiie  que  loiaquConcoiinaltm  las 
ëétoils  de  leur  structme  analomique,  laun 
mcBurs  et  leur  mode  de  dêvaloppomant  éa» 
puis  leur  premier  âge.  (G.) 

CYllINDfS  (  «vfuf^i« ,  espèee  d'oiseau  de 
nuit),  tus. — Geore  deOriéepi^ves  penliart 
rm ,  fuBille  des  Gantiiqnes,  tribu  dus  Xta»- 
catipenaes,  éUbtt  par  Utreille  et  adapté  par 
tous  les  entomologistes. Ce  sontAasInsaetea 
de  moyenne  grandemr,  4e  forme  aBongée  et 
aplatie.  Ils  sont  généraleasent  d'une^wlui 
brupàtre,  et  lont  le  deasui  du  corps  est  op» 
dluairement  plus  ou  aïoine  poodué. 

Les  CymiméiM  00  Isouvont  dans  piuaqna 
toute  l'Europe,  partieulièremcBt  dans  lee 
parties  mérldionatoa  et  dans  les  montagnea. 
Les  autres  parties  du  fiolie ,  même  la  H on- 
veUe-Hollande ,  en  fournissent  aussi  plu- 
sieurs «spéom.  Ces  Inaeotes  se  tiemient  de 
ppéférenae  sous  les  paenres  humides,  le  long 
des  TuiseeauK  et  des  torœuts.  Le  éeraier 
Gatalocuode  «.  Dcfean  en  mentionne  Mes* 
pêom ,  parmi  lesquelles  nous  citeroM  ta 
Cymindu  kumgraUt  Fabr. ,  très  eammaina 
dans  le  midi  de  la  Fraaoe ,  et  qu'on  êroupa 
quelquefois  aux  euYîrons  delMs.     (D.) 

XariMHDODEA  (  x^fu^iç ,  diflatautif  éê 
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Chouette?),  m.— GenredeCelôoptérespea- 
tiBiént  ,  ftmiile  des  Canbi^ius ,  tribv  da 
TroBcatipeanes ,  établi  fê^  M.  Ekelaporle 
{Ann.Svc.ent&m.  âê  Fr.^u  U  P-  WO)  rar 
une  espèce  du  Sénégal  déerite  par  M.  De- 
jean  tous  le  nom  de  Cymindis  bisignata.  Une 
jeoonde  espèce  propre  aussi  aa  Sénégal,  a  été 
désigniée  dam  nos  Annales  par  M.  Baqae||p 
soRis  le  nom  de  Cymindis  MeUna.       (C) 

"CYMHIDOIDiB.  iss.  —  Syn.  de  Cymin- 
dU  bisignata. 

CYMINOMIA.  BOT.  fH.  —  Genre  de  En- 
taeée»,  ainsi  nommé  par  Gertner,  d'après  le 
{Mtrnm  {hcjun  )  de  Gomin  (xvfuvov)  qn'eibale 
Tartre  qmi  loi  sert  de  type.  Il  présente 
un  «aliœ  oonrt ,  profondément  partagé  en 
4  lobes;  4  pétale»  alterne»,  beaueeap  plus 
longs,  étroits;  8  étamines  dépassant  les 
pétales,  alternativement  plus  longues  et 
iplus  courtes ,  à  filets  aplatis ,  à  anthères 
ovale».  Un  o?aire  épais,  exhaussé  sur  un 
disque  qui,  renflé  à  la  base,  s'étend^  et  s'é- 
panche en  s' amincissant  sur  taule  sa  sur- 
face, est  surmonté  d'an  style  conri  terminé 
par  un  stigmate  à  4  sillons,  et  creusé  à  sou 
îAlérieur  d'autant  de  loges  petites,  dans  cha- 
oone  desquelles  sont  deui  of  nies  superpo- 
aé^  Le  fruit  charnu  est  à  4  loges  1-spermes, 
ravétues  d'un  endocarpe  mince  et  crustacé. 
Les  espèces  sont  de»  arbre»  ou  des  arbris- 
seaux originaires  de  l'Asie  tropicale,  i 
feuilles  opposées ,  simples ,  entières,  parse- 
mées de  petit»  point»  transparents,  et  exha- 
lent un  odeur  aromatique.  Le»  fleurs,  blan- 
cbes  ou  d'un  jaune  TerdAtre,  dont  les  pé^ 
taies  et  les  filets  sont  couverts  de  points  glo- 
buleux, sont  disposées  en  corymbes  axil- 
I aires  ou  terminaux.— Ce  genre  est  le  même 
que  le  Jambolifera  de  Linné,  et  le  Gsla  de 
I^ioureiro.  On  Fa  plus  récemment  considéré 
comme  devant  rentrer  dans  l'^croraycAia  de 
Forster;  mai»  cette  identité  est  douteuse,  et 
ai  les  espèces  d*Acro»yekia  sur  lesquelles 
on  s'est  fondé  sont  yraiment  congénères  de 
celles  d'après  lesquelles  nous  venons  de  dé- 
erire  le  genre,  il*  faudra  en  changer  plusieurs 
caractères  assex  importants,  comme  la  rela- 
tion de  grandeur  entre  le  calice  et  la  corolle, 
celle  de  situation  du  disque  avec  l'ovaire  et 
des  ovules  entre  eux.  (An.  J.) 

'CYMO  (  une  des  Néréides  ).  cbust.  —  Le 
Crustacé  qui  a  servi  de  type  à  M.  Dehaan 
pour  établir ,  dans  sa  Fauna  japonica ,  cette 
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BOUTOile  coupe  générique ,  est  le  PiUtmmn9 
jinéreosmji  Sav.  (Z)es<np<iofi  de  PÉgypte , 
CrtuL,  pi.  5,  ftg.  5).  Les  affinités  que  peé- 
fente  ce  nouveau  genre  avec  celui  de  Tro^ 
pnim  nous  portent  à  le  ranger  dans  l'ordm 
des  Décapodes  brachyures ,  et  dans  la  triba 
de»€ancériens  quadrilatères  de  M.  Miln»- 
Edwards  ;  c'est  donc  près  des  Trapsùa,  c'est^ 
à-dire  entre  ces  dernier»  et  les  Eriphia,  que 
cette  nouvelle  coupe  générique  doit  venir 
prendre  place.  MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt  en 
ont  rencontré  une  seconde  espèce  sur  les 
côtes  de  l'Ile  de  Java.  M.  Debaan,  dans  sa 
Fauna  japoniea ,  la  désigne  sous  le  nom  de 
C  melanodactytus,  (H.  L.) 

'CYMODEMACQrmitf,  genre  d'insectes  ; 
^/fA«ç,  corps).  iMs^^Genre  de  la  tribu  des 
Lygéens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  Spinola  (  Ess.  sur  Us  MémipL  hété^ 
ropu  )  sur  un  petit  insecte  de  Sardaigne  très 
voisin  des  Cymus  (  C.  tabida  Spin.  )  dont  il 
se  difiiingue  par  des  cuisses  plus  renflées  ; 
par  les  antennes  dont  le  quatrième  article 
est  en  fuseau  pointu ,  etc.  (Bl.) 

CimODOCfiA  (Cymodocée ,  nom  histo- 
rique }.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Naladées ,  établi  par  Kœnig  {Ann.  oj  Bot,, 
li,  96,  t  7  )  pour  une  plante  herbacée ,  crois- 
aant  dans  les  estuaires  de  la  Méditerranée, 
à  Uge  sarmenleuse,  radicante,  articulée; 
à  feuilles  rassemblées  aux  articulalions,  11=- 
néaires,  obtuses ,  très  entières ,  engainantes 
à  leur  base. 

CYMODOCÉE,  Cymodocsa  (nom  histori- 
que). CBUST.—  Genre  de  l'ordre  des  Décapo- 
des nageurs,  tribu  defvSphéromes  onguiculé», 
établi  par  Leach,  et  adopté  par  les  carcinolo- 
gistesavec  quelques  modifications.  Ce  g.  ne 
diffèreque  très  peu  des  Sphérornes,  dont  il  ne 
se  distingue  qu'en  ce  que  le  corps  ne  peut  pas 
se  ramasser  complètement  en  boule  comme 
chez  ces  derniers  Crustacés.  Le  thorax  ici  est 
surtout  un  peu  moins  flexible  ;  mais  ce  qui 
s'oppose  à  ce  que  les  Cymodocées  puissent 
prendre  une  forme  sphérique,  c'est  la  dispo- 
sition des  dernières  faiii^^ses  paiics ,  dont  ks 
lames  sont  relevées  obliquemeiildecbaque  .  k 
côté  de  l'adbomen  et  restent  toujours  saîl-  ^' 
lantes.LesDynamènesdu  docteur  Leach  pré- 
sentent aussi  ce  caractère ,  1 1  ne  paraissent 
dilTérer  des  Cymodocées  par  aucune  particu- 
larité d'organisation  assez  impoii.t't'-  !;  iir 
motiver  leur  séparation  :  aussi  celte  coupe 
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générique  a-t-elle  été  réanie  à  celle  des  Cy- 
modocées  par  H.  Milne- Edwards,  dans  le 
t.  III  de  son  Uist.  nat.  sur  Us  Crusu  Les  11 
esp.  qui  la  composent  ont  été  partagées  en 
deux  dWisions,  et  celle  qai  peat  en  être  re- 
gardée comme  le  type  est  la  C.  poilui,  C.  pi- 
losa  (Edw.,  cp.  cii.,t  lU.  p.  2l3).Cette  espèce 
a  été  trouvée  dans  la  Méditerranée.  Les  au- 
tres Cymodocées  habitent  les  côtes  d'An- 
gleterre, celles  de  Sicile,  de  la  Crimée  et  de 
l'Australie.         ^  (H.  L.) 

*GY1I0D0CÉE.  Cymodoeea.  poltp.  — 
Genre  placé  à  cAté  des  Sertulaires ,  et  dont  la 
distinction  a  été  faite  par  Lamouroux.  (P.  6.) 

GYMOPHANE  (c'est-à-dire  lumière  flot- 
tante ,  de  f  «veç ,  lumière ,  et  de  xvfui ,  Ilot). 
Mm.  ^Ghrysobéryl ,  Chrysolithe  orientale. 
Espèce  minérale  de  l'ordre  des  Aluminates, 
composée  de  1  atome  d'Alumine  et  de  1 
atome  deGlacyne,  si  l'on  admet  ayec  Afdelen 
que  cette  dernière  ne  renferme  qu'un  atome 
d'oiygène;  en  poids,  elle  est  formée  de  80,f& 
d'Alumine  et  de  19 JS  de  Gloeyne.  La  for- 
mule de  composition  de  la  Cymophane  est 
donc  analogneiiSlenedu  Spinelle,  bien  que 
les  formes  cr&tallines  dans  ces  minéraux 
soient  différenies.  Celles  de  la  Cymophane 
se  rapprochent  beaucoup  des  formes  du  Pé- 
ridot  :  elles  appartiennent  au  système  rhom- 
bolque ,  et  dérivent  d'un  prisme  droit  i  base 
rbombe,  de  1 19«46*.  Ce  prisme ,  en  se  modi- 
fiant sur  deux  de  ses  arêtes ,  se  transforme 
en  un  prisme  heiagonal,  très  voisin  du  prisme 
hexaèdre  régulier.  Le  même  prisme  hexago- 
nal présente  souvent  autour  de  ses  bases  une 
série  annulaire  de  petites  facettes.  On  ob- 
serve souvent  des  cristaux  qui  se  groupent 
entre  eux  en  croisant  leurs  axes. 

La  Cymophane  est  une  substance  vitreuse 
d'un  Jaune  verdAtre,  qui  possède  un  pouvoir 
biréfringent  considérable  et  présente  souvent 
un  chatoiement  d'un  blanc  laiteux  mêlé  de 
bleuAtre ,  circonstance  qui  lui  a  valu  son 
nom.  Elle  n'offre  point  de  clivages  bien  nets; 
sa  densité  =  3,75  ;  elle  est  plus  dure  que  la 
Topaze.  On  ne  l'a  trouvée  Jusqu'à  présent 
qu'à  l'état  de  cristaux  ou  de  grains  cristallins 
d'une  transparence  un  peu  nébuleuse,  et 
disséminés  dans  les  Gneiss  et  Pegmatites  de 
Haddam  en  Connecticut,  et  de  Saratoga.dans 
l'état  de  New- York,  en  Amérique.  On  leren- 
contre  aussi  dans  les  sables  des  terrains  d'al- 
luvion  ,  avec  d'autres  pierres  fines,  à  Cevlan 
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et  au  Brésil.  Les  micaschistes  des  environs 
de  Beresow,  dans  les  monts  Ourals,  ont  pré- 
senté aussi  de  beaux  cristaux.  Certaines  va- 
riétés de  Cymophane  sont  employées  dan«  la 
Joaillerie  sous  les  nom»  dt  Chrysolithe  orien- 
tale. (Del.) 

*GYMOPHOROS  (x^f^a,  onde  ;  ^op^,  qui 
^rte).  iiis. — Syn.  de  Ptychophorus. 

CYMOPOLIA  (xvjuLoi,  flot  ;  iroXtcc ,  cheveux 
blancs),  bot.  ci.  —  (Phycées.)  Genre  insti- 
tué par  Lamouroux  {Hist.  Polyp,^  p.  293) , 
pour  une  Algue  encroûtée  de  calcaire,  qu'il 
rapportait  aux  Corallinées.  Le  type  de  ce  g. 
est  la  Corallina  Roscarivm  d'Ellis  ou  Cymo^ 
folia  barbota  Lamx.,la  Cymopolia  Rosarium 
de  ce  dernier  auteur  étant,  selon  M.  Decaisne 
{F.  Mim.  Corail. f  p.  118),  un  Amphiroa, 
La  structure  de  ce  g.  étudiée  par  MM.  Ktlt- 
xing  (  Ueb.  die  Polyp.  cale.  )  et  Decaisne 
(  L  c.  ),  montre  qu'il  doit  être  séparé  du 
groupe  des  Corallinées ,  et  placé  entre  les 
Chordariées  et  les  Sphaoélariées.  Notre  con- 
frère en  fait  un  des  membres  de  sa  petite 
tribu  des  Aetinocladées  (1)  ;  nous  nous  ran- 
geons volontiers  i  son  avis.  La  fronde  est 
tubuleuse ,  dichotome  et  articulée.  Le  som- 
met des  aiiietes  est  couronné  de  poils  déliés 
et  caducs.  Le  tube  principal  est  recouvert 
par  des  verticilles  de  rameaux  courts,  rayon- 
nants, dichotomes,  d'égale  longueur,  étroi- 
tement unis  entre  eux  par  l'encroûtement 
calcaire.  Si,  au  moyen  d'un  acide  alTafbli,  on 
dissout  cet  enduit  pierreux,  les  filaments  re- 
deviennent libres,  et  l'on  peut  alors  s'assu- 
rer qu'ils  sont  analogues  i  ceux  des  deux 
groupes  dont  nous  avons  rapproché  ce  g. 
Les  spores  terminent  chaque  ramule  ;  elles 
sont  entourées  de  trois  ou  quatre  vésicules  ob- 
pyriformes.  On  ne  connaît  que  deux  espèces 
de  ce  g.,  qui  parait  propre  aux  Antilles. 

(CM.) 

CYMOPOLIE.  ^mopo/ia.csusT.-^  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  brachyures ,  tribu 
desDorippiens,  établi  par  Roux,  et  adopté 
par  M.  Milne-Edwards  dans  le  tom.  9*  de 
son  Hist.  nat.  sur  les  Crust.  Dans  ce  g-,  la  ca- 
rapace est  déprimée,  pins  large  que  longue, 
quadrilatère  et  très  inégale  ;  le  front  est  très 
large  et  dentelé  ;  les  yeux  gros  etde  longueur 
médiocre ,  se  repliant  dans  les  orbites.  Les 
antennes  externes  se  replolent  transversa- 


(i)  Celte  lnl»i«  •^» 
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lement  sur  le  firont.  Le  entre  bnccaf  est 
presque  csrré.  Les  pattes-mAchoires  externes 
sont  beaucoup  trop  courtes  pour  clore  en 
entier  le  cadre  buccal.  Les  pattes  antérieures 
sont  înégafes  avec  la  mafn,  petite  et  renflée. 
Les  pattes  des  trois  paires  suivantes  sont 
aplaties,  et  successîTement  de  plus  en  plus 
longues  ;  leur  tarse  est  étroit,  mais  aplattM 
un  peu  de  forme  lamiaire.  Les  pattes  de  la 
cinquième  paire  sont  presque  rudimentai- 
res;  elles  naissent  au-dessus  des  quatrièmes» 
et  n'atteignent  pas  Feitrémité  de  leur  troi- 
sième article.  Le  tarse  de  ces  organes  est 
grêle ,  styliformeet  presque  droit  ;  l'abdomen 
se  recourbe  en  bas,  immédiatement  derrière 
le  iord  supérieur  de  la  carapace,  et  se  com- 
pose de  sept  articles  distincts  dans  les  deux 
sexes.  La  seule  espèce  connue  est  la  C.  bb  Ca- 
BOR,  C,  Caronii  Roux  (  Crust.  de  la  Médit., 
pi.  21].  Cette  espèce  habite  les  côtes  de  la 
Sicile.  Pendant  notre  séjour  en  Algérie,  nous 
atons  rencontré  ce  Crustacé  dans  la  rade 
d'Oran  »  où  il  habite  à  de  très  grandes  pro- 
fondeurs. (H.  L.) 

"CYMOPTEnUS  (xûfxa.  flot  ;  wTipo»,  aile). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombel- 
Hférées-Thapsiées,  établi  par  Rafinesque 
{Journ.  phys.  ,  LXXXIX ,  100)  pour  une 
plante  originaire  des  bords  du  Missouri ,  à 
tige  couchée,  presque  nue;  à  feuilles  pétîo- 
lées,  bi-tri-partites,  lobes  très  courts,  obtus  ; 
à  ombelle  petite,  de  5  à  6  rayons.  L'unique 
espèce  de  ce  genre  porte  le  nom  de  C.  gl<H 
tneratiu. 

*GTMOS  AIRE.  Cymosatia.poLYf. —Genrt 
de  la  famille  des  Isidées  établi  par  Lamarck 
pour  un  Polypier  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  qu'il  a  appelé  C  laciniata,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Polypier  presque  pierreux, 
caulescent,  terminé  en  cymeombelliforme  ; 
tige  simple,  articulée,  nue,  striée  longiludi- 
nalement,  à  articulations  inégales,  alterna- 
tivement pierreuses  et  cornées;  cyme  termi- 
nale en  ombelle  concave,  à  rameaux  un  peu 
aplatis ,  découpés  et  comme  rongés  à  leur 
surface  supérieure. 

CYMOmOADIENS.  CymôthoadRi.  crust. 
—  Cette  famille,  qui  appartient  i  l'ordre  des 
Isopodes,  a  été  établie  par  M.  Milne-Edwards, 
et  renferme  des  Crustacés  dont  le  corps  est 
généralement  large  vers  le  milieu,  mais  très 
rétréci  en  arrière ,  e(  surtout  en  avant.  La 
tète  est  très  petite,  et  les  antennes  s'insèrent 
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tantôt  A  son  bord  antérieur,  tantôt  sous  le 
front.  Les  mandibales  sont  en  général  à 
peine  dentelées  à  leur  extrémité,  et  leur  ap- 
pendice pal  pi  forme  est  très  gros.  Les  mâ- 
choires de  la  première  paire  sont  rédwtes  â 
une  petite  tige  simple;  celles  de  la  seconda 
paire  se  eomposent  ë^un  article  bastlaire  a»- 
sez  grand  »  qui  est  bilobé  au  bo«t.  Les  pattes 
sont  en  général  larges  et  opercuiiformes,  et 
elles  ne  se  terminent  presque  Jamais  par 
une  tige  palpiforme.  Les  six  derniers  an- 
neaux du  ttorax  présentent  de  chaque  côté 
une  pièce  épimérienne  distincte  de  leur  loba 
médian.  Les  pattes  sont  années  d'ongtesqui 
sont  toujours  assez  forte,  et  souvent  très 
gros  et  très  crochus;  en  général  la  griffe deg 
pattes  des  trois  premières  paires  est  en 
même  temps  assez  mobile  pour  se  reployer 
au  point  detovcher  presque  a«  bord  anté^ 
rieur  d'me  partie  voisine  du  mcmlnre;  dis- 
position qui  a  lait  donner  à  ces  organes  le 
nom  de  paiPeê  onéreuses.  Quelquefois  les 
pattes  des  qvatre  dernières  paires  sont  sim- 
plement ambulatoires,  et  d'autres  fois  toute» 
sont  encreuses.  Les  cmq  premiers  segments 
de  l'abdomen  sont  presque  toujours  bien  dé- 
veloppés ,  ne  sont  que  très  rarement  soodéa 
entre  eux ,  et  Jaaoals  avec  le  sixième  artide, 
qui  est  assez  grand  et  lamelliforme.  Les  fa«»- 
ses  pattes  des  cinq  premières  paires  sont  di- 
rigées directement  eR  arriére,  et  ne  se  logent 
Jamais  dans  une  fosse  abdominale;  enfin 
celles  de  la  première  paire  se  composent  d'vn 
article  basilaire  plus  ou  moins  allongé ,  et 
de  deux  appendices  terminaux,  laMelleux 
et  mobiles. 

Les  CrMtacés,  dans  cette  famille,  éprea- 
vent  en  général,  parles  progrès  de  l'âge,  des 
changeme«ts  de  formes  assez  eensidérablei. 
A  leur  naissance  ils  n'ont  que  six  paires  de 
pattes,  et  levt  abdeinen,  beavecrap  piusdéve* 
loppé  par  la  suie,  est  nriewi  arganisé  pour  la 
natation.ToQs  paraissent  être  plus  ou  moins 
parasites;  mais  les  uns  conservent  lou|oîir* 
la  faculté  de  mareiier  avee  facilité ,  tandis 
q«e  ehez  les  avtrea,  les  pattes  finissent  par 
devenir  presque  impropres  à  la  locomo- 
tion. 

Cette  fanrilie  a  été  divisée  en  trois  tribus, 
que  l'on  peut  distinguer  par  tes  caractères 
suivants  : 
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TEIBU  lr«. 


r  dont  iM  I 
teoDM  » 


0«Hr$  t    ihtXt. 


■"•^<  dont  les  pat-i 

à  décoaT«rt|    5i,|,,e,àcel.1 
X  I  f    '^  detdeazj 

^1  f     paires    Mtl- 

$  /  I      Tantes .     etf 

sont  aoibB- 
Utoires 


Ttno  S*. 
Qrmùtkomdletu  mmU. 
Cirolane. 
Eprydice. 

Gtmrui 


/Cirola 
lEoryd 


dont  l«s  antennes  sont  insé-l 
rées  à  la  face  inférieure  de 
la  téie.  et  sont  recouTertes^ 
à  leur  base  par  le  front  qnl 
S'avance  pins  ou  moins  loin. 


'  \  Conilèrc. 
f  RodnMe. 
\AUtrope. 

niBu3*. 

iNéroeile. 
Aniloere. 
LiTonèce. 
Olenclre. 
Cymothoé. 
Onroneuckte* 

(H.L.) 

CTMOTHOB.  Cymothoa  (  nom  mytholo- 
gique). CRUST.— Ce  g.,  qui  appartient  à  l'or- 
dre des  Isopodet  et  À  la  triba  des  Cymothoa- 
diens  parasites ,  a  été  établi  par  Fabricius. 
Depuis  cet  auteur,  cette  coupe  générique  a 
subi  de  très  grandes  modi6 cations ,  et  stA  ca- 
ractères peuvent  être  ainsi  présentés  :  Der- 
nier article  de  Tabdomen  carré,  transTerse; 
les  lames  des  appendices  ventraux  sont  en 
forme  de  stylet  et  presque  égales  ;  les  seg- 
ments du  corps  sontpresque  anguleux  sur  les 
côtés  et  postérieurement  avec  les  angles  ar- 
rondis. Les  côtés  des  segments  de  l'abdomen 
sont  parallèles,  épaissis  en  dessous  ;  la  der- 
nière jointure  est  transverse  et  presque  cor- 
dacée. 

Le  modifications  que  les  Cf  mothoés  su- 
bissent tous  par  les  progrès  de  l'Age  sont 
surtout  remarquables  chez  les  femelles ,  et 
rendent  souvent  la  détermination  des  es- 
pèces très  difficile.  Ces  Crustacés  atteignent 
quelquefois  une  longueur  de  près  de  3 
pouces ,  et  varient  beaucoup  entre  eux  par 
le  degré  de  convexité  et  la  longueur  de  leur 
corps  ;  quelquefois  ils  sont  un  peu  déjetés 
de  côté,  et  montrent  évidemment  une  ten- 
dance à  se  déformer  par  les  progrès  de  l'Age, 
Ces  Crustacés  vivent  cramponnés  sur  le 
corps  de  divers  Poissons,  mais  leurs  mœurs 
nous  sont  entièrement  inconnues.  On  en  a 
trouvé  dans  toutes  les  régions  du  globe,  et 
les  limites  géographiques  des  espèces  ne  pa- 
raissent pas  être  aussi  bien  circonscrites  que 
pour  les  Crustacés  non  parasites.  Les  pr- 
eneurs désignent  souventces  Crustacés  sous 
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les  noms  de  Pùux  dt  mer,  et  on  les  a  appe- 
lés aussi  Œstres  de  mer  ou  Asiles  de  pois' 
sons, 

M.  Milne-Edwards,  dans  son  Hist,  nat.sur 
les  OusL,  a  fait  connaître  onxe  espèces  de 
ce  genre ,  et  celle  qui  peut  en  être  considé- 
rée comme  le  type  est  le  C  œstrum  Fabr., 
Deain.»Edw.  (Atl.  du  Rlg,  anim,  de  Cuv., 
Cmst.,  pl.66,fig.  1).  (H.  L.) 

XYMUS.  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lygéides,  de  l'ordre  des  Hémiptères»  section 
des  Hétéroptères ,  établi  par  Hahn  {fTanze» 
nartige  Insecki.),  et  adopté  depuis  par  tous  les 
entomologistes.  Les  Cymus,  très  voisins  des 
vrais  Lygées ,  s'en  distinguent  surtout  par 
leurs  antennes,  dont  le  dernier  article  est  ren 
flé  en  forme  de  bouton  ovalaire,  et  par  leur 
élytres,  qui  sont  presque  transparentes.  On 
n'en  connaît  que  quelques  petites  espèces 
européennes.  On  peut  en  considérer  comme 
le  type  le  Cymus  resedœ  Panz.  (Bl.) 

*GYNiEDA,  Westw.  ws.  —  Synonyme 
d'Odonita,  Dup. 

'GYNAILURUS  (k^osv,  chien;  afADvpo^, 
chat  ).  MAM.  — -  Genre  du  groupe  des  Chats 
ouFéliSi  distingué, en  1830,  pour  le  Guépard 
(Felis  jubata)  par  Wagler  dans  son  «yytfem 
der  Amphibien, 

M.  Lesson  (  Tableau  miih.  des  mamm.  ) 
transporte  i  tort  ce  nom  A  un  genre  ayant 
pour  type  le  Canis  campestris.       (P.  G.) 

CYNANGHUH  (  «^«y,  chien  ;  ^«,  J'é- 
trangle ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Asclépiadées-Gynoctonées,  établi  par  Linné 
(Gtffi.,  n.  301  )  pour  une  plante  herbacée 
des  bords  de  la  Méditerranée,  A  tige  volu- 
bile,  portant  des  feuilles  opposées,  en  cœur  ; 
A  ombelles  interpétiolaires.  L'espèce  la  plus 
remarquable  de  ce  genre  est  le  C.  monspe- 
liense ,  de  la  racine  duquel  on  extrait  un  suc 
drastique  portant  le  nom  de  Scammonée  de 
Montpellier. 

GYNANTHUS  ois.  —  f^oy,  colibii. 

GYNAPIVII  (  xv«v  ,  chien  ;  opium,  per- 
sil }.  BOT.  PK.— Genre  de  la  famille  des  Om- 
belliférées-Smyrnées,  établi  par  Nutull 
(  Torreyei  A.  Gray,  Flor.  ofN,  Am,  t.  640) 
pour  une  plante  herbacée  de  l'Amérique 
boréale,  vivace,  robuste,  A  feuilles  bi- 
ternatiséquées ,  A  involucre  nul ,  A  involn- 
celle  latéral ,  oligophylle,  A  fleurs  blanches. 

GYNARA,  YeUl.  bot.  pk.  —  P'oy.  aith 
CHADT.— Thunb.,  syn.  de  Platycarpka ,  L. 
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'CYNAfiÉES.  Cynareœ,  bot.— Nom  donné 
par  Lessing  i  une  triba  de  la  famille  des 
Composées  ayant  pour  type  le  g.  Cynara, 

GTNARRHODE.  Cynarrhodium.  bot.  — 
Desvaox  donne  ce  nom  à  on  Trait  cbarnu, 
composé  d'an  grand  nombre  d'ovaires  à  pé- 
ricarpe solide,  renfermés  dans  un  calice 
charnu  et  presque  clos ,  mais  non  adhértnt 
aux  parois  de  ce  calice  ;  tel  est  le  fruit  du 
Rosier. 

*GTNGHRA1IUS.  ois.  —  Mohr.,  synon. 
de  GallO'paro. — Bonap.,  syn.  d'Emberiza  mU 
liaria^  type  du  genre  établi  sous  ce  nom. — 
Boié,  syn.  d*Emberita  passerina,  type  du  g. 
établi  sous  ce  nom.  (G.) 

'GYNEGETIS  (  xvrrryixviç ,  chasseur),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  subtétramères  (tri- 
mères  de  J^treille),  famille  des  Coccinellides, 
créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  deux  es- 
pèces ,  les  Coccinella  globosa  et  impunctata 
de  Linné  (opiera  de  Paykull  ].  En  raison  de 
ses  nombreuses  variétés,  la  Première  a  reçu 
différents  noms  ;  elle  se  trouve  dans  presque 
toute  l'Europe  ;  la  seconde  est  plus  particu- 
lière aux  régions  boréales  de  notre  hémi- 
0phére.Les  Cpnegetis  sont  couverts  d'une  pu- 
bescenee  cotonneuse.  On  les  rencontre  par 
troupes  sur  les  plantes.  Il  paraîtrait  qu'ils  ont 
des  habitudes  analogues  à  celles  des  Epilor' 
chna,  et  qu'ils  sont  phyllophages.        (C.) 

*CYNIGTIS  (xvMv,  chien;  UxU,  mangouste). 
BiAM.— M.  Ogilby,  dans  un  mémoire  qui  fait 
partie  du  tome  I  des  Transactiom  de  la  So- 
ciété %oologique  de  Londres ,  décrit  et  repré- 
sente, sous  le  nom  de  CynictisSuedmarmi, 
une  espèce  delà  famille  des  Mangoustes,  dont 
il  fait  le  type  de  cegenre.Cette  espèce,  qui  est 
Identique  à  VHerpestespenicillatusde  G.  Cu- 
'  Tier  (type  du  g.  Cynopus,  Is.  G.),  provient  de 
'  l'Afrique  australe,  ^oy.  crnopus.    (P.  G.) 

CYNIPHIENS.  iifs.  —  Syn.  de  Cynip- 
siens. 
'\  GYNIPS.  Cynipt.  ms.— Genre  de  la  tribu 
'des  Cynipsiens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes avec  quelques  restrictions.  Il  est 
principalement  distingué  des  autres  genres 
du  même  groupe  par  des  antennes  filifor- 
mes grossissant  un  peu  vers  l'extrémité. 

Les  Cynips  sont  de  petits  Hyménoptères 
qui,  dans  leurs  premiers  états,  vivent  tous  de 
Matière  végétale  et  produisent  sur  les  végé- 
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taux  diverses  excroissances.  La  noix  de  galle 
est  ainsi  produite  par  un  Cynips  assez  com- 
mun dans  le  midi  de  l'Europe  et  surtout  dans 
le  Levant.  On  l'a  nommé  le  Cmips  ni  la 
GALLE  A  TBlNTUEB  {Qfntpi  gallœ'tinctoriœ] 
pour  rappeler  la  nature  de  son  produit.  C'est 
un  petit  insecte  lon^  de  cinq  millimètres , 
d'un  fauve  pâle,  couvert  d'un  duvet  soyeux, 
blanchâtre ,  avec  des  ailes  diaphanes  par- 
courues par  des  nervures  Jaunâtres ,  un  ab- 
domen fauve,  orné  d'une  tache  noire  dans 
son  milieu. 

Avant  d'effectuer  sa  ponte,  le  Cynips  fe- 
melle, à  l'aide  de  sa  tarière,  pratique  de 
petites  entailles  sur  un  chêne  d'Orient  (  Quer- 
eu»  mfeetoria  )',  et  dans  chaque  fente  il  dé- 
pose un  œuf.  Un  liquide  particulier  versé  en 
même  temps  fait  affluer  la  sève  vers  ce  point 
et  détermine  une  excroissance  arrondie» 
augmentant  de  volume  quand  la  larve  gros- 
sit. Celle-ci  s'établit  au  centre  de  la  galle  et 
se  nourrit  de  la  substance  qui  l'entoure. 
Il  en  résulte  alors  une  petite  cavité  ronde  où 
cette  larve  prend  tout  son  accroissement. 
Les  noix  de  galle  atteignent  la  grosseur  de 
la  moitié  d'une  noix  ordinaire  ;  leur  forme 
est  ordinairement  arrondie  ;  il  n'est  pas  rare 
cependant  d'en  trouver  de  pyriformes.  Elles 
ont  une  dureté  telle  qu'on  ne  peut  les  briser 
sans  le  secours  du  marteau.  Leur  surface  est 
d'une  couleur  gris  brunâtre,  avec  des  tuber- 
cules plus  ou  moins  prononcés.  On  remarque 
souvent  un  petit  trou  circulaire  i  la  sur- 
face :  c'est  l'ouverture  que  l'insecte  parfait 
s'est  flrayée  pour  s'échapper  de  sa  retraite  de 
larve  et  de  nymphe.  La  récolte  de  ces  galles 
se  fait  à  diverses  époques.  Avant  la  sortie 
de  rinsecte,  alors  qu'elles  contiennent  plus 
de  matière  astringente,  elles  sont  désignées 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  galles 
noires,  bleues,  vertes.  On  nomme  galles 
blanches  celles  dont  l'insecte  s'est  échappé, 
celles  qui  offrent  le  trou  circulaire  attestant 
leur  abandon  par  l'habitant 

Il  est  probable  que,  parmT  les  galles  em- 
ployées dans  le  commerce,  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs espèces  ;  mais  la  science  n'a  pas  encore 
suffisamment  constaté  le  fliJt. 

Ces  excroissances  servent  généralement 
pour  les  teintures  noires,  et  principalement 
pour  la  fabrication  de  l'encre.         ' 

Le  Ctmips  dk  la  rosi  {Cyntpe  rosœ  Lin.  ) 
peut  compter  parmi  les  espèces  les  plus  cem« 
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Bunes  dans  notre  ptys;  il  est  noir,  avec  les 
pattes  fecrttgtnevses,  l'abdemen  4e  la  mérae 
contour  avec  l'extrémilé  neire.  Les  galtos 
prodaiictf  par  cet  insecte  abondent  parfois 
mu  des  Rosiers ,  et  leur  (orne  singulière  les 
XtH  dsément  remarquer.  Ce  sont  des  ex- 
emissanees  chevelues,  de  couleur  verte,  qui 
culourent  les  tiges  du  rosier;  leur  dimension 
n'est  pas  moindre  souvent  de  celle  d'une  pe- 
tite ponMse  ou  plutM  d'une  nèfle  doni  ces 
telles  rappellent  un  peu  l'aspecL  Elles  pa- 
raissent composées  d'une  quantité  immense 
ée  fiiaments  très  serrés  et  très  compactes 
dont  plusieurs  ont  leurs  extrémités  libMS  et 
plus  ou  moktê  ramifiées,  ce  qui  leur  donne 
cette  apparence  chevelue.  Ces  excroissances 
jODt  habitées  par  plusieuns  larves  de  Cynips  : 
anisi  quand  on  les  ouvre  on  reconnaît  la 
présence  de  plusieurs  loges  disposées  irré- 
foUérement  et  en  nombre  variable. 

Souvent  ces  Cynips  sont  attaqués  par  des 
Clialcidiens ,  entre  autres  par  un  petit  Di" 
plolepis  de  couleur  vert  doré.  Plusieurs  an- 
ciens observateurs  ayant  remarqué  quelques 
nus  de  ces  Chalcidiens ,  furent  très  embar- 
nssés  de  reconnaître  le  véritable  propriétaire 
desBédéguars  (  on  nomme  souvent  ainsi  ces 
galles).  Béaumur  cependant  sut  parfaite- 
ment distinguer  les  parasites. 

Le  Ctmips  dss  baiis  m  cniMi  (Cynips 
quercus  baccarum  Lin.  ),  qui  est  d'un  brun 
clair,  produit  par  sa  piqûre  des  nodosités  ar- 
rondies et  pellucides ,  placées  à  la  base  des 
Ceuilles  de  cbéne  (  Querctu  robur). 

Ces  nodosités  sont  toujours  rondes  comme 
des  censés,  dentelles  ont  à  peu  près  le  yolu- 
me  ;  extérieurement  leur  solidité  parait  assez 
grande  $  mais,  quand  on  les  ouvre,  l'intérieur 
en  parait  plus  tondre  et  comme  spongieux. 
Une  seule  larve  habite  chaque  galle  ;  elle  en 
occupe  le  centre,  comme  cela  a  toujours  lieu, 
et»  selon  Réaunuir«  passe  l'hiver  dans  sa  Icge. 
Divers  Chalcidiens  vivent  aux  dépens  des 
Cynips  ;  voilà  pourquoi  on  remarque  parfois 
à  la  superficie  des  galles  plusieurs  trous  très 
petits.  On  rencontre  ces  nodosités  en  abon- 
dance sur  les  chênes  de  notre  pays,  principa- 
lement yers  l'automne. 

Mous  ne  décrirons  pas  en  détail  les  diver- 
ses galles  qui  sont  plus  ou  moins  bien  con- 
nues ;  mais  il  Xaut  citer  encore,  parmi  celles 
qu'on  voit  le  plus  Iréquemraent,  le  Cynips 
Ms  PKHwcnuu  nu  cnAsi  (  Cyuipt  quercus 
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peduncic/t),  petit  insecte  grisâtre,  long  de qnn* 
tre  millimètres  ;  il  pique  les  chatons  des  fleoit 
mâles  du  chêne,  il  en  résulte  alors  desgallai 
rondes,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des  grtp- 
pes  de  groseilles. 

Le  Cmips  nu  fxuilles  du  CHâKB  [Cynipê 
quercus  folii  Lin.)  occasionne  de  petites  no- 
dosités sur  les  nervures  des  feuilles  mémet. 

Enfin  Ton  peut  dire  en  général  qu'il  n'eat 
pas  de  famille  de  plantes  sur  lesquelles  fl 
n'existe  des  galles  de  Cynips;  mais,  dans  la 
plupart  des  cas ,  on  ignore  les  espèces  qui 
les  produisent,  peu  d'ol>servations  ayant  été 
faites  sur  ce  sujet  (Bu) 

GYNIPSÈRES.  1RS.  —  Syn.  de  Cynip- 
siens. 

GYNIPSIENS.  ucs.  —  Tribu  de  Vot&rt 
des  Hyménoptères ,  correspondant  â  la  fa- 
mille des  Gallinsectes  de  Latreille,  caracté- 
risée par  des  antennes  de  treize  i  quinze 
articles  filiformes ,  ou  grossissant  peu  vers 
l'extrémité  ;  par  des  palpes  longs  ;  par  des 
ailes  antérieures  pourvues  de  deux  ou  trois 
cellules  cubitales  et  d'une  seule  radiale;  et 
surtout  par  une  tarière  chez  les  femelles, 
capillaire  et  roulée  en  spirale  dans  l'inté- 
rieur de  l'abdomen  pendant  le  repos ,  avee 
son  extrémité  logée  dans  une  coulisse  située 
à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen. 

Les  Cynipsiens,  dans  leur  premier  état,  vi- 
vent de  matière  végétale.  Les  femelles  s'a- 
dressent presque  toujours  à  une  espèce  par- 
tknlière  d'arbre  pour  y  opértf  le  dépôt  de 
leurs  œuff.  A  l'aide  de  la  petite  tarière  dont 
leur  abdomen  est  muni,  elles  entaillent  lé- 
gèrement, soit  les  tiges ,  soit  les  pédonculM 
des  feuilles  ;  dans  chaque  petite  ouverture, 
elles  déposent  un  œuf.  La  blessure  fkite 
ainsi  à  la  plante  tend  à  amener  vers  ce  point 
une  surabondance  de  sève  ;  le  petit  ver  oa 
plutôt  la  petite  larve,  suçant  la  matière  qui 
l'entoure ,  et  dégorgeant  sans  doute  un  li- 
quide particulier,  excite  encore  la  sèye  à  se 
porter  vers  l'endroit  qu'elle  habite.  D  en 
résulte  bientôt  sur  l'arbre  une  protubérance 
augmentant  de  volume  en  même  temps  que 
s'accroît  la  petite  larve. 

Il  est  fréquent,  durant  toute  la  belle  sal- 
son«  de  rencontrer  en  quantité  ces  excroia- 
sances  sur  une  foule  de  végétaux.  Plusieurs 
sont  employées  avec  avantage  dans  le  oon- 
merce.  Les  Noix  de  galle,  dont  on  se  sert 
dans  la  confection  de  l'encre  et  des  tdntunt 
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noirei ,  ayee  ane  dlssolation  d*acide  sntTo- 
riqae  on  de  siiirtte  de  fer  «  rournissent  une 
branche  de  commerce  assez  importante. 

La  plupart  de  ces  galles  sont  sphériques 
et  floUYent  très  dures  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  affectent  diverses  Tonnes  :  de  là  les  déno- 
minations de  Pomme  en  Groseille ,  en  Nè- 
fle ,  etc.,  qu*on  leur  applique  généralenent. 
Plusieurs  de  ces  galles ,  que  l'on  remarque 
plus  particnlièrement  sur  les  Bosaoées,  ont 
été  nommées  Bédéguar,  Housse  ehere- 
Ive,  etc. 

Les  larres  des  Gynipsiens  subissent  leurs 
métamorphoses  dans  fintérieur  de  ces  shi- 
guTières  habitations,  comme  llchneumon  ou 
la  Chalcide  dans  le  corps  d'un  autre  insecte. 
Elles  sont  blanchâtres ,  privées  de  pattes , 
n'ayant  que  des  mamelons  pour  leur  en  te- 
nir lieu  :  aussi  n'ont-elles  jamais  à  se  dé- 
placer sensiblement.  Le  plus  souvent  une 
seule  larve  habite  une  galle ,  mais  quelques 
unes  y  vivent  en  société.  La  plupart  y  su- 
bissent leur  transformation  en  nymplie ,  et 
cependant  plusieurs  de  ces  larves  l'aiMm- 
donnent  et  s'enfoncent  en  terre.  La  sortie  de 
l*hisecte  se  fait  toujours  remarquer  par  un 
trou  pratiqué  à  la  surface  de  la  galle. 

La  Caprification  ou  maturité  des  Figues, 
en  usage  dans  certaines  parties  de  l'Europe 
-méridionale,  a  lieu  au  moyen  de  petits 
Oynipsiens  qui  déposent  leors  œufs  dans  les 
Vfgues.  On  enfile  plusieurs  de  ces  fruits,  et 
on  les  place  sur  des  Figuiers  tardifs.  Les 
Cynips  en  sortent  couverts  de  poussière  fé- 
condante, s'introduisent  dans  l'enl  des  nou- 
-▼eHes  Figues ,  en  fécondent  les  graines,  et 
tiâtent  ainsi  la  maturité  du  fruit. 

Les  Gynipsiens  sont  en  général  de  très  pe- 
tits Hyménoptères,  comme  la  plupart  des 
Ghalcidiens  et  des  Proctotrupiens  :  seole- 
ment  leurs  ailes  présentent  quelques  ner- 
vures et  plusieurs  cellules  complètes.  Les 
femelles  ont  une  tarière  dont  la  confirma- 
tion mérite  d^étre  signalée  ;  eHe  est  roulée 
en  spirale  dans  rintérienr  du  ventre ,  avec 
•on  extrémité  logée  dans  une  coulisse  de  la 
partie  inférieure  de  Fabdomen.  Cest  seule- 
ment lors  du  dépAt  des  œufs  que  cette  tarière 
est  susceptible  de  se  dérouler. 

Il  est  probable  que  les  Gynipsiens  abon- 
dent dans  presque  toutes  tes  parties  du 
monde;  mais  la  petitesse  de  ces  insectes 
les  a  fait  échapper  aux  investigations  des 
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voyageurs.  Les  espèces  connues,  et  leuf 
nombre  n'en  est  pas  très  considérable ,  ap- 
partiennent é  l'Europe,  où  les  excroîssanees 
occasionnées  par  elles,  sur  les  végétaux,  ont 
depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  natu- 
ralistes. 

Les  genres  de  cette  tribu  ne  sont  pas  nom- 
breux. Nous  les  répartirons  dans  deux  grou- 
pes :  ce  sont  les  Ibalâtes  et  les  Cynîpiitos. 

(Bl.) 

•CYIWP8ITES.  Cyniptiteê,  iws.— LesCy- 
nlpsites  forment  un  groupe  dans  ta  trilm  des 
Gynipsiens ,  distingué  de  celui  des  fbaKNei 
par  un  abdomen  ovalaire. 

On  y  rattache  un  petit  nombre  de  genres  : 
ce  sont  les  Cynipt,  Fiçites ,  fL/efdofomo , 
Anoeharis ,  Feras,  Leiofrterm.  (Bl.) 

"GYNOCAUDAIICM  (k^v  ,  chien  ;  xi^ 
èapav,  cresson).  voT.  «h.  —  iîenre  de  la  fa- 
mille des  GruciféTées-Thlaspidées,  établi 
par  Wèbb  et  Bertlidot  (FL  Canot,  ^  ^  pour 
une  plante  Irarbacée  annuelle,  originairades 
Ganaries,  de  l'Amérique  lH)réale  et  des  An- 
tilles ,  glabre ,  rameute ,  è  femlles  linéaires- 
Itttcéoiées,  les  inférieures  pinnatilobées , 
les  supérieures  étroites ,  incisées,  les  infé- 
rieures linéaires ,  entières ,  é  grappes  oppe- 
sitifOHacées  et  terminales,  aphy  Iles ,  é  fleurs 
blanches  et  très  petites. 

CTBiOCBPIIAIJS.  C^mcephdhu  {teim, 
«vyo$,  chien  ;  xc^if,  tête  ).  «ah* —  Genre  de 
Primates  de  la  grande  Iribu  des  Singes  de 
l'ancien  continent  (  Singes  Gatarrhinins , 
Geoff.  St-HOt  dont  la  dénomination  a  été  em- 
pruntée par  les  zoologistes  ani  éerivatns  de 
Tantiquité.  Arisiote  et  PKne ,  les  princtpavx 
naturalistes  de  l'ère  païenne ,  ayant  indiqué 
dans  leurs  ouvrages  des  animaux  doués 
d'une  tête  allongée  comme  celle  du  chien, 
les  premiers  écrivains  de  l'ère  modetue  q«i, 
à  la  renaissance  des  lettres,  s'occupèrent  des 
êtres  créés,  tels  que  'Gesner,  Aldrovaude, 
Johnsion,  décrivirent  sous  ee  nom  quelques 
espèces  de  Singes ,  en  les  accompagnant  de 
figures  dont  il  est  assez  difficile  de  retrouver 
les  analogues  parmi  les  animaux  de  ee 
groupe  que  nous  eonualHons  actucllemcift. 
Ils  leur  donnèrent  pour  atrtra  caractère,  in- 
dépendamment de  celui  tiré  de  la  forme  du 
museau,  un  prolongement  caudal  assez 
aHongé ,  réservant  le  nom  de  Papions  {Bm 
pionet)  aux  espèces  à  queue  courte. 

Telle  est  l'origine  de  ces  deux  noms  gé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


526 


CYN 


nériqoes  (  Papio  ei  Cynocephaluê)  qae  rhii- 
toire  de  cette  partie  de  la  science  nous  pré- 
sente appliqués  dans  les  temps  ultérieurs 
tantôt  à  des  espèces  d'un  même  genre,  tan- 
tôt a  des  espèces  de  deux  genres  différents  ; 
car,  dans  la  12*  édition  de  son  Systema  na- 
turœ ,  la  dernière  qu'il  ait  personnellement 
rcTue,  et  qui  parut  i  Upsal  en  1766,  Linné 
lui-même  se  conforma,  dans  le  mode  de  clas- 
sification qu'il  suivit  pour  ces  espèces,  aux 
Tues  de  Gesner,  d'Aldrovandeetde  Johnston. 
Attachant  une  importance  exagérée  aux  ca- 
ractères fournis  soit  par  l'absence  du  pro- 
longement caudal,  soit  par  sa  brièveté  ou 
son  allongement,  lorsqu'il  existe,  il  isola 
beaucoup  plus  que  ne  le  permettent  les  rap- 
ports naturels  qui  les  unissent  récipro- 
quement, les  espèces  de  ce  genre,  dont  il 
donna  les  caractères  4vec  sa  concision  habi- 
tuelle. Les  tentatives  relatives  à  l'emploi  si- 
multané, pour  la  division  des  Singes ,  des 
indications  fournies  parles  états  divers  d'al- 
longement de  la  face  et  par  les  dimensions 
variées  de  la  queue,  que  Brisson  avait  faites 
en  1756 ,  n'avaient  par  conséquent  pas  sug- 
géré à  Linné  l'idée  de  peser  l'importance  du 
nouveau  caractère  signalé  par  le  zoologiste 
français ,  et  que  Schreber  et  Erxleben  ne 
turent  pas  non  plus  apprécier.  Ce  dernier, 
qui,  dans  le  Catalogue  mammalogique  qu'il 
publia ,  fit  un  emploi  si  heureux  des  carac- 
tères différentiels  que  Burfon  avait  signalés 
entre  les  Singes  de  l'ancien  et  ceux  du  nou- 
veau continent  »  isola  encore  les  diverses 
espèces  de  Cynocéphales ,  les  mettant  sé- 
parément dans  les  deux  genres  Papio  et 
CercopUhecuê ,  q}i*i\  a  l'honneur  d'avoir  le 
premier  décrit.  On  prévoit  d'avance  quellea 
sont  les  espèces  qui  firent  partie  de  cette  der- 
nière section  :  ce  furent ,  en  effet ,  l'Ham^ 
dryas  {Cercop.hamadryasEnl.)  et  le  Babouin 
{Cercop,  cynoeephalus  Erxl.)*  La  confiance 
d'Erxleben  dans  la  voie  indiquée  et  tracée  par 
Linné  était,  au  reste ,  si  absolue,  qu'en  dé- 
crivant la  première  de  ces  espèces,  il  fait 
observer  qu'on  serait  parfaitement  en  droit 
de  la  réunir  à  celles  qui  font  partie  du  genre 
Papion  ,  si  la  queue  allongée  qu'elle  porte 
oe  l'en  isolait. 

Tel  était  le  point  de  rue  qui  avait  servi 
de  base  a  Linné,  à  Schreber  et  à  Erxleben 
dans  le  mode  de  classification  qu'ils  avalent 
cru  devoir  adopter  i  l'égard  des  espèces  du 
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genre  Cynocéphale,  lorsque ,  en  1795, deux 
xoologistes  célèbres  qui  devaient  plus  tard 
illustrer  notre  patrie,  MM.  les  professeurs 
Cuvier  et  Geoffroy  Saint-Hilaire  père,  publiè- 
rent leur  travail  sur  la  division  en  genres  de 
la  grande  famille  des  Singes.  Délaissant  les 
indications  fournies  par  les  états  divers  que 
peut  présenter  le  prolongement  caudal ,  ils 
pensèrent  que ,  dans  un  ensemble  d'êtres 
aussi  haut  placés  que  le  sont  ces  animaux 
dans  la  série  mammalogique ,  il  était  plus 
philosophique  de  prendre  pour  base  de 
leurs  divers  groupes  génériques  les  carac- 
tères si  variés  de  grandeur  et  d'étendue 
qu'offre  leur  angle  facial.  Par  ce  moyen,  ils 
constataient  les  dégradations  successives  que 
subissent  les  Singes  par  l'allongement  de 
leur  face ,  depuis  l'Orang  jusqu'aux  Cyno- 
céphales, qui,  sous  ce  point  de  vue,  sont  réel- 
lement remarquables  par  leur  infériorité, 
leur  angle  facial  ne  dépassant  pas  30<». 

Mais  dans  le  travail  dont  nous  venons 
d'énoncer  le  principe  et  l'un  des  résultats 
les  plus  saillants  (attendu  la  nature  spéciale 
du  travail  dont  la  rédaction  nous  est  con- 
fiée ),  MM.  Cuvier  et  Geoffroy  Saint-Hilaire 
père  délaissèrent  les  différences  caractéristi- 
ques que  BufCon  avait  signalées  entre  les 
Singes  américains  d'une  part,  et,  d'autre 
part ,  les  Singes  africains  et  asiatiques.  Ils 
fbrent  dès  lors  conduits  à  grouper  ensem- 
ble, sans  songer  à  les  isoler  autrement  que 
par  des  divisions  génériques,  les  espèces 
américaines  et  celles  de  l'ancien  continent. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  omission  des 
principes  de  Buffon ,  la  nouvelle  base  de 
division  introduite  dans  cette  partie  de  la 
zoologie  par  MM.  les  professeurs  Cuvier  et 
Geoffroy-Saint-Hilaire  père,  nous  semble 
devoir  être  considérée  comme  une  des  inno- 
vations les  plus  utiles  de  la  science  moderne. 

Cette  dernière  s'est  depuis,  au  reste, 
constituée  d'après  des  vues  analogues  pour 
le  groupe  des  espèces  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde ,  que  Ton  a  dès  lors  isolées  en 
les  plaçant  dans  deux  sections  différentes. 

C'est  encore  a  M.  le  professeur  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  que  doit  revenir  l'honneur 
d'avoir,  dans  son  travail  général  sur  les  Qua- 
drumanes, publié  en  1812  {Annalet  du 
muséum ,  tom.  XIX.),  par  la  combinaison  des 
indications  fournies  par  les  caractères  diffé- 
rentiels qu'avait  signalés  Buffon ,  et  celles  qui 
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se  dédaifent  des  divers  éUU  d'allongement 
de  la  race ,  Jalonné  d'une  nlanière  définitîTe 
la  ronte  suitie  plus  tard  par  les  zoologistes 
qui  ont  Tait  sur  cet  ordre  de  Mammifères 
des  études  si  pleines  d'intérêt.  Illiger  avait 
bien  ,  il  est  vrai,  fait  en  1811  (1)  des  tenta- 
tives dans  cette  direction;  mais,  indépendam- 
ment delà  faute  qu'il  a  conunise  en  n'isolant 
pas  d'une  manière  assez  complète  les  six  der- 
niers genres  de  sa  famille  des  Quadrumanes, 
il  a  donné  aux  Cynocéphales  une  place  qui  ne 
iear  convient  point  en  les  intercalant  entre 
les  espèces  du  genre  Cercopithèque  et  celles 
du  genre  Colobe,  dont  on  lui  doit  la  création, 
b^videmment  ce  zoologiste  s'est  laissé  guider 
dans  cette  circonstance  par  l'analogie  de 
composition  qui  existe  entre  les  mains  des 
Colobes  du  continent  africain  et  celles  des 
Atéles  de  rAmérique  méridionale.  Trouvant 
dès  lors  un  moyen  de  passer  graduellement 
des  groupes  de  l'ancien  à  ceux  du  nouveau 
continent,  il  a  rapproché  les  deux  genres 
tétradactyles ,  en  finissant  ceux  de  sa  pre- 
mière série  par  les  Colobes,  que,  dans  les  sys- 
tèmes actuels  de  classification ,  on  place 
aa-dessus  des  Cercopithèques  eux-mêmes. 
M.  Geoffroy -Sain  t-Hilaire,  au  contraire, 
termina  les  espèces  des  Singes  de  l'ancien 
monde  par  celles  du  genre  Cynocéphale,  et 
\ea  fit  suivre  par  les  individus  du  genre  Hur- 
leur dans  la  série  des  Singes  Platyrrhininsi 

Or,  si  maintenant  nous  comparons  le  ré- 
saltat  définitif  obtenu  par  les  zoologistes' de 
notre  époque  k  celui  que  nous  présentent  les 
tentatives  faites  par  Linné  et  ses  successeurs, 
relativement  i  la  détermination  des  espèces 
à  tète  de  chien  de  son  grand  genre  Simia ,  et 
à  la  place  qu'elles  occupent  dans  les  classi- 
ûcatiens  mammalogiques ,  nous  verrons  la 
science  arriver  à  des  modifications  systéma- 
tiques tout-à-fait  mverses  de  celles  qu'avait 
créées  le  célèbre  naturaliste  du  xtiii*  siècle. 

En  premier  lieu,  en  effet,  les  deux  déno- 
minations génériques  Papio  et  Cynoeephalus, 
qui,  dans  les  idées  Itnoéennes,  semblent  dési- 
gner des  animaux  de  groupes  différents,  de- 
viennent synonymes  pour  les  zoologistes  mo- 
dernes ,  le  premier  de  ces  deux  noms  ayant 
été  employé  pour  distinguer  l'ensemble  des 
mêmes  espèces,  par  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire  père  dans  ses  premiers  travaux,  et  tout 
récemment  encore  par  MM,  Lesson  et  Jar- 

(t)  Proéromn  lysttmmtU  wtmmmalium  h  mwium. 
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dîne  ;  le  second,  par  MM.  Georges  et  Frédé- 
ric Cuvier,  Desmarest,  Desmoulins,  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  etc.,  etc. 

En  deuxième  lieu ,  enfin ,  au  lieu  d'être 
placées  dans  les  systèmes  modernes,  seule- 
ment i  quelques  degrés  au-dessous  du  5t- 
mia  satyrus ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
12« édition  du  Systemanaturœ ,  dansSchreber 
et  dans  Erxieben,  les  espèces  de  ce  g.  se  trou- 
vent constituer  le  dernier  groupe  de  la  sé- 
rie des  Singes  de  l'ancien  continent.  Nous 
allons  voir  ,  au  reste,  cette  opinion  défini- 
tive des  contemporains  Justifiée  par  l'exposé 
des  caractères  zoologiques  de  ces  animaux. 

Ce  sont,  en  effet,  des  espèces  de  taille  en 
général  grande,  plus  grande  dans  le  mêle  que 
dans  la  femelle,  et  présentant  des  formes 
lourdes  et  trapues  :  les  membres  sont  forts 
et  vigoureux ,  et  de  longueur  i  peu  près 
égale,  quoique  la  paire  postérieure  l'emporte 
un  peu  en  longueur  sur  la  paire  antérieure. 
Le  museau  est  allongé  et  très  gros  à  son  extré- 
mité antérieure ,  mais  moins  qu'A  sa  racine, 
ce  qui  simule  assez  bien  la  forme  tronquée  du 
museau  des  Chiens.  Les  narines,  saillantes  et 
assez  bien  détachées  des  parties  voisines , 
sont  de  forme  tubuleuse ,  prolongées  Jus- 
qu'aux lèvres,  et  c'est  i  ce  niveau  que  se 
trouvent  leurs  ouvertures.  La  face,  couverte 
de  quelques  poils  clair-semés ,  offre  dans 
sa  coloration  des  teintes  diverses  qui  varient 
avec  les  espèces,  et  la  lèvre  supérieure  nous 
a  toujours  paru  dépasser  l'inférieure.  La  por- 
tion de  la  tête  qui  correspond  au  crâne  est 
très  saillante  transversalement  dans  la  ré- 
gion occipitale  et  peu  voûtée  an  vertex  et  à 
la  région  frontale.  Par  suite,  enfin,  de  l'al- 
longement de  la  face,  la  mesure  de  l'angle 
facial  est  comprise  entre  30  et  85  degrés ,  et 
les  abajoues,  qui,  dans  la  série  des  Singes  de 
l'ancien  continent,  paraissent  développées, 
lorsqu'elles  existent ,  en  raison  directe  de  la 
saillie  que  font  en  avant  les  mâchoires ,  les 
abajoues  sont  remarquables  par  leur  am- 
pleur. 

Les  mains  offrent  cinq  doigts  bien  formés 
et  bien  divisés  ,  mais  ne  présentant  point  le 
degré  de  gracilité  qui  les  caractérise  chez  les 
espèces  tétradactyles  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent.  Le  pouce,  parfaitement  op- 
posable aux  autres  doigts,  est  au  membre  an- 
térieur  moins  long  et  moins  développé  qu'an 
membre  postérieur.  Ce  fait,  signalé  par  Des- 
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numlins  (Dîet.  class.,  t.  *▼),  conBrme  parf»- 
tement  le  principe  émis  par  M.  le  profeMeur 
Isidore  Geoffroy  SariH-HtIaIre ,  sor  }a  ten- 
dance À  fatropbie  qae  présente  le  doigt  in- 
terne des  mains  antérievres,  comparé  à  ceHii 
des  mains  postérieures ,  dans  les  Quadru- 
manes. A  Tune  et  A  l'autre  patte ,  chez  les 
Cynocéphales  »  ronglet|iri  surmonte  le  pouce 
est  aplati ,  tandis  que  ceai  des  autres  doigts 
loni  taillés  en  gouttière  (I). 

La  queue  oflVe  soua  le  point  de  vue  de 
sa  longueur  des  dimensions  yariées,  étant 
courte  dans  certaines  espèces  et  allongée 
dans  d'autres.  Dana  le  premier  cas,  elle  est 
redressée  et  perpendieviaire  au  pla*  heri- 
xontal  que  présente  le  des  de  ranimai  ;  dîna 
le  second,  elle  s'élève  en  arc  dès  sa  base  pour 
devenir  ensuite  verticale  et  pendante  entre 
les  Jambes  postérieures.  Les  caHosités  de  la 
région  fessière  sont  dans  tout  ce  groupe  très 
étalées  et  très  étendues. 

Le  pelage  est  en  général  long  et  tovfAi, 
mais  i  dea  digréa  variés.  Il  présente  prin- 
cipalement ces  caractères  sur  le  dessus  du 
corps,  sur  les  parties  latéralea  de  la  télé  et 
do  cou,  région  eé  il  forme  fréquemment  dea 
touffes  bien  marquées.  Il  est  plus  ras  à  la  face 
interne  des  membres  qu'à  leur  face  externe. 
Il  en  est  de  même  des  poils  de  la  queve, 
quoique  dans  certainea  espèces ,  elle  se  ter- 
mine par  un  pinceau  très  visible ,  et  de  ceni 
qui  couvrent  la  face  aupérteure  deê  doigta  et 
des  pattes  ,^tandi8  que  leur  face  inférieure 
eet  couverte  par  une  peau  n«e,  calleuse,  par- 
courue par  de  nombreux  siHons .  et  consti- 
tuant un  organe  de  tact  très  déKeat*  Dane  la 
presque  totaHté  des  espèces,  sauf  chez  FHa- 
madryas,  les  couleurs  du  pelage  sont  les 
mêmes  dans  les  individus  des  deux  sexes. 

Si  des  caractères  extérieurs  nous  passons 
à  ceux  présentés  par  le  système  osseux,  news 
Toyons  que  de  même  que,  par  la  face,  on  peut 
feeilement  diagnostiquer  un  Cynocéphale , 
C'est  également ,  savf  quelques  différenees 
fournies  par  le  nombre  des  côtes  et  des  ver^ 
tébres  dorsales  et  lombaires,  c'est  également 
par  la  forme  spéciale  que  présente  cette  ré- 
gion ,  considérée  soit  d'ensemble ,  soit  dans 
la  configuration  de  certains  de  ses  éléments 
constituants,  que  l'on  peut  distinguer  les  es- 

(i)  Cm  difTérenccs  d«  fonii*  entre  l'ongle  du  pooca  et 
ceux  de»  doigt!  m  trouvent  drjà  signalées  par  Llnnë  d«n«  la 
«td^rripcton  dn  Simitt  malmon  {ifytt.  nat.,  laeéÉU,  a<*  JQ. 
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pécea  d»ee  g.  des  Maeaqaesetdvllafalfal 
les  avoisinent.  La  portion  ciftnienne  pro- 
prement dila  présente  la  même  ferme  géné- 
rale q«e  chez  ces  derniers  aniuMux.  C'eil 
WM  ferme  globuleuse  très  étalée  en  arriéra, 
tenduBt  è  se  comprimer  d'arrière  en  avant 
sur  ses  parties  latérales ,  età  dianèln  leo- 
gitudinal,  toujours  supérieur  par  sesdtnMn- 
sioBS  an  diamètre  transvenu).  La  vo*ted« 
crftne  est  surtout  très  aplutie  en  arrièse  du 
rebord  si  sailtant  q«e  forma  le  bord  supé- 
rieur de  l'erbite.  Elle  est  bernée  dans  lo«le 
son  étendue,  è  droite  et  à  gauche,  dans  l'Ha- 
madryas,  lePapionet  le  Babouin,  par  lesdeux 
crêtes  essauses  Ictémies  q«i  sont  destniées  i 
l'InsertîoBdn  muscle  temporal.  Chez  ce  dei^ 
nier,  elles  commencent  à  venic  s'adosser  en 
arrière;  enfin,  en  mêBM  temps  q«e  l'intervelle 
qui  les  sépare  e»  avant  devient  meindre , 
elles  vienâent  feraaer  dans  la  région  corres- 
pondante da  U  tête  une  crête  sagittale  mé- 
diane cfaei  le  Chacmtt,  le  Cynocéphale  Abu- 
bis  et  le  MandrUL  Mats  les  particulariléa 
de  f^mne  présentées  par  la  région  lacinle 
soBt  bien  autrensent  caractéristiqves.  L'al- 
longement de  cette  régioB  ayant  porté  sur- 
tout snr  les  éléments  osseui  qui  forment  U 
veàte  des  fosses  nasales,  ces  parties,  leua  de 
former ,  à  partir  de  la  ligne  liédiane ,  dewt 
plans  inclinés  sur  les  côtés ,  ées  parties  se 
sont  aplaties  et  attongéas  de  .façon  k  pré- 
senter In  forme  d'an  parallélogramme.  En 
outre,  la  portion  des  maxillaires  supérieurs 
qui  se  Iroiive  comprise  entre  le  bord  al- 
véolaire et  les  limites  du  parallélogranniie 
nesaf  se  trouve  devenue  verticale ,  et  est 
creusée  d'enfoncements  destinés  i  loger  les 
muscles  de  la  face.  Une  autre  modifica- 
tion s'est  opérée  dans  les  bords  de  la 
partie  du  même  os  qui  bernent  latérale- 
ment le-  plan  supérieur  dia  paraflélogramme 
ossevx  de  celte  région  :  ces  bords  sont 
devenus  tuméfiés,  et  se  sont  un  peu  dé- 
Jetés  en  deliors  et  en  haut,  &t  façon  qu'à  la 
fice  interne  de  ces  crêtes  osseuses  se  trowe 
une  véritable  excavatioir,  dont  le  plus  grand 
diamètre  est  dans  le  sens  longitudinal-. 
Cette  disposition,  très  sensible  d^a  chez  le 
Cbaema ,  le  devient  surtout  chez  le  DrHI  et 
chez  le  Mandrill.  Les  os  nasaux ,  enfin ,  ont 
partagé  l'allongement  de  la  portion  dn  maxrl- 
laire  supérieuravec  laqnelleils  contribuent  à 
former  la  paroi  supérieuredes  fosses  nasales. 
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Chez  le  Chacma  et  le  PapioD ,  ils  s'étendent 
Josqu'aa  tiers  supérieur  de  la  cloison  ioter- 
orbltaire ,  de  même  que  chez  le  Drill,  chez 
lequel  ils  sont  en  outre  très  Toutes.  Chez 
THamadryas  adulte ,  ils  finissent  en  pointe 
supérieurement;  et,  comme  ils  ne  s'étendent 
pas  aussi  loin  dans  cette  dernière  direction , 
les  deux  maxillaires  viennent  au  contact 
dans  l'interTalIe  des  orbites.  Chez  le  Man- 
drill, enfin,  ils  nous  ont  paru  beaucoup  plus 
réduits  encore  dans  leurs  dimensions  antéro- 
postérieures,  et  occupent  seulement  la  moi- 
tié de  l'espace  qui  leur  appartient  dans  les 
espèces  que  nous  ayons  citées.  Nous  ajou- 
terons que,  malgré  le  développement  qu'ac- 
quièrent les  chambres  sensoriales  destinées 
aux  organes  de  l'olfaction  et  de  la  gustation, 
par  suite  des  formes  nouvelles  qu'acquièrent 
les  éléments  osseux  de  la  face  qui  leur  ser- 
vent de  charpente ,  les  hémisphères  céré- 
braux et  cérébelleux  ne  paraissent  point 
avoir  éprouvé  dans  leurs  dimensions,  pas 
plus  que  dans  la  forme  et  dans  la  structure 
de  leurs  parties  constituantes,  des  modifica- 
tions vraiment  dignes  d'être  signalées.  Dans 
la  colon  ne  vertébrale,  le  nombre  des  ver- 
tèbres dorsales  est  porté  à  treize  (Papion,  Ha- 
madryas.  Mandrill),  par  suite  de  l'augmen- 
tation du  nombre  des  côtes  ;  en  revanche,  le 
nombre  des  vertèbres  lombaires  est  réduit  à 
cinq. 

La  formule  dentaire  des  Cynocéphales  est 
absolument  la  même  que  celle  de  l'homme 
et  des  Singes  de  l'ancien  continent.  Quatre 
Incisives  occupent  les  deux  mâchoires; 
«lies  sont  larges  et  étalées  à  la  mâchoire  su- 
périeure#>t  les  deux  externes  le  cèdent 
en  développement  aux  deux  médianes, 
mais  à  dea-  degrés  variés,  suivant  les  es- 
pèces. A  la  mâchoire  inférieure ,  les  mêmes 
rapports  de  volume  nous  ont  paru  se  con- 
server ;  Ja  même  restriction  nous  a  semblé 
.  leur  être  applicable. 

•  Le  j^olaires ,  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
'  que  cêté  et  à  chaque  mâchoire,  vont  en 
augmentant  de  grandeur ,  et  se  hérissant  de 
tubercules  de  la  première ,  qui  est  plus  com- 
primée que  les  autres,  à  la  cinquième,  la 
plus  large  de  toutes.Cette  dernière  dent  pré- 
sente ,  i  la  mâchoire  inférieure ,  un  talon 
postérieur  très  apparent.  Quant  aux  canines, 
elles  sont  très  fortes  ,  très  développées ,  et 
dans  l'acte  de  rapprochement  des  deux  mâ- 
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ehoires,  la  canine  inférieure  vient  se  loger 
dans  l'intervalle  vide  qui  sépare  sa  congé- 
nère, â  la  mâchoire  supérieure ,  de  l'inci- 
sive externe  qui  l'avoisine. 

Ces  caractères  fournis  par  le  système  den- 
taire sont  uniquement  propres  à  l'animal 
devenu  adulte;  chez  le  Jeune,  lorsque  la 
seconde  dentition  n'est  point  encore  totale- 
ment terminée ,  le  nombre  des  dents  mo 
laires  est  borné  â  quatre  de  chaque  côté  et 
à  chaque  mâchoire  ;  les  canines  sont  très 
petites ,  et  les  incisives  à  peu  près  égales. 
Telles  sont  les  diflTérences  qui  nous  ont  paru 
distinguer  les  dents  des  deux  dentitions 
dans  les  crânes  que  nous  avons  observés. 
M.  Ehrenberg  avait,  du  reste,  signalé  déjà  que 
chez  la  femelle  du  Cynocéphale  hamadryas 
qu'il  avait  apportée  vivante  de  ses  pérégri- 
nations dans  le  levant ,  et  qui  mourut  â 
Berlin ,  le  nombre  des  molaires  de  la  pre- 
mière dentition  était  seulement  de  quatre  ; 
il  nous  a  fait  connaître,  en  outre,  que  la 
dernière  molaire  de  la  première  dentition  à 
la  mâchoire  inférienre  ne  porte  pas  cinq  tu- 
bercules comme  celle  qui  la  doit  remplacer, 
mais  seulement  quatre ,  comme  la  dent  cor- 
respondante des  Cercopithèques  (Ehr.  et 
Hemp.,  Symbolœ  physicœ  ,  decas  seciaida). 

C'est  seulement  après  le  passage  de  l'étal 
déjeune  âge  a  l'état  d'adulte,  ou,  pour  mieux 
nous  faire  comprendre,  de  l'état  d'enfance  à 
l'état  de  puberté ,  que  le  crâne  des  Cyno- 
céphales revêt  d'une  manière  définitive  les 
caractères  que  nous  avons  esquissés  plus 
haut.  Jusque  li,  la  face  était  restée,  par 
son  peu  d'allongement,  très  inférieure  en 
étendue  à  la  région  crânienne  proprement 
dite.  Les  maxillaires  supérieurs,  dans  les 
crânes  de  cet  âge ,  au  lieu  d'être  aplatis  et 
étalés,  forment  à  droite  et  à  gauche  deux 
plans  inclinés ,  en  même  temps  que  les  os 
nasaux  se  rapprochent  plus  de  la  direction 
verticale.  Par  les  conditions  de  forme  de 
leur  face,  trois  têtes  de  Jeunes  Papions  que 
nous  avons  examinées  reproduisaient  les  ca- 
ractères d'espèces  moins  dégradées  :  le  moins 
âgé,  les  formes  faciales  des  Guenons,  et 
plus  spécialement  celles  de  la  Guenon  pa- 
tas  (  Cercopiihecus  ruber  Geoff.-St-Hil. . 
Simiarubra  Gm.  ) ,  tandis  que  le  plus  âgé 
avait  acquis  déjà  celles  du  Macaque  malmon 
{Simia  nemestrina  L.),etque  l'individu  d'âge 
intermédiaire  s'était  arrêté  à  celles  des 
67 
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antres  Miff^"^*  Si  l'oo  Maioaàlt  à  VéUl  ke- 
Ui,  ToD  reUonfera  Us  proporiioas  c«à- 
nieAoes  et  l'angle  facial  d'un  SemBopi- 
théque ,  dit  M.  Le  profeMeur  Is»  Geoffcay- 
SaiotrHilaire,  rao  de  dos  grands  nutUes  eo 
zootomie ,  et  aaqoel  doii  être  attriboé  l'bna- 
near  d'avoir  le  premier ,  soU  dans  se$  di- 
vers travaux ,  soit  dans  ses  lecon^si  ioléres- 
santés  et  si  pleines  de  seience  au  Maséwa  de 
Paris,  signalé  ces  rapports  que  ranalonie 
des  Ages  nous  dévoile  entre  des  espèces  qoi, 
devenues  adaltes,  offrent  entre  eUes  taoide 
différences.  Ces  modifications  amenées  par 
les  développements  successifs  du  mAmc  oc- 
gaoe,  qui  déterminent  dans  l'être  qui  les 
éprouve  une  véritable  dégradation,  s'obseï^ 
vent  au  reste,  ainsi  que  nous  en  avons d^ 
donné  la  preuve  dans  un  de  nos  travaux  aiir 
térieurs  (Z)ûer/.inaii9.  pour  le  doctaroi  en  mé- 
decine, 1841}  dans  l'espèce  humaine  elie- 
méme  et  dans  les  individus  du  type  auquel 
appartiennent  les  populations  qui  habiteni 
le  sol  de  notre  patrie. 

En  même  temps  que  chez  les  Cynocé- 
phales la  face  s'allonge»  revêtant  les  carac- 
tères déforme  qui  lui  sont  propres  chez  l'a- 
dulte »  et  que  les  canines  prennent  de  Tac- 
croissemeot,  les  testicules  viennent  occuper 
dans  le  scrotum  leur  place  définitive.  La 
peau  des  fesses  et  de  presque  tout  le  pubis, 
les  Joues,  les  lèvres  de  l'organe  génital  chez 
la  femelle,  voient  se  développer  ces  masses 
de  tissu  érectile  dont  toute  la  perfection  de 
structure  est  due  à  la  grande  ampleur  et  des 
papilles  nerveuses  existant  dans  ces  régions, 
et  du  réseau  vasculaire  qui  s'y  trouve. 

Ces  changements  dans  les  organes  des  es- 
pèces de  ce  genre  sont  le  prélude  de  modW 
,  fications  non  moins  tranchées  dans  leur  ca- 
ractère moral ,  et  c'est  en  cela  surtout  que 
le  tableau  qu'ils  présentent  offre  de  l'intérêt 
pour  le  physiologiste ,  qui  peut  ainsi  ratta- 
cher les  effets  physiologiques  qu'il  observe 
aux  causes  analomiques  qu'il  a  sous  les 
yeux.  Jusqu'à  la  puberté,  en  effet,  autant 
du  moins  qu'on  peut  en  Juger  par  les  indi- 
vidus qui  se  trouvent  en  captivité,  les  Cy- 
nocéphales sont  assez  dociles,  et  même  sus- 
ceptibles d'affection  pour  ceux  qui  les  gar- 
(tent.  Leurs  agitations  ne  sont  que  de  la 
turbulence ,  et  leur  naturel  malin  et  irasci- 
ble se  trouve  sans  empreinte  aucune  de  mé- 
ehanceté  ;  mais,  dés  qu'ils  sont  devenus  pu- 
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bècas,  la  scène  cbaage  de  faee,  et  c'est  9im% 

que,  devenus  ioUaitables  et  iBearri^bles,as 
semblent  ne  plM  vivre  qoa  pour  èlre  B«iai- 
btes.  PTMftpl*  à  M  aetlre  m  forcw,  la 
eraiot8  des  cbAlinMts  eu  impwiisaite  à  H% 
répaioier;  qnel^iiefoif  même  ell«  ne  aert 
qo'i  les  e&aspérer.  À  la  saide  vue  d'oo  bé- 
ton dont  le  MOBaffit  «o  de  ses  gardiena , 
un  Chacma  de  la  méBagetie  4m  MuséHB 
de  Paris  s'élança  sur  celoi  fui  reniait  le 
dompter ,  et  lai  fit  eo  «a  elM  d'cril  trois 
blessures  qui  fureot  assez  profondes  pe«r 
péuélrer  Jusqu'au  fémur*  11  est  probatike 
Diême  qu'il  m'eût  pas  quitté  si  promfta" 
mentsa  vlctiaie,  si»  asnsi  %Be  bous  rap- 
prennent LesmouUns  et  Fiédénc  Cttiier, 
auxquels  nous  cmpruatetts  cefait»  la  fille  do 
gardien,  à  laquelle  il  était  assez  attaabé, 
n'eût  fait  semblant,  en  se  mettant  à  Tes- 
trémité  opposée  de  la  cage,  de  lecevoir  les 
caresses  d'un  homme;  ce  que  voyant,  l'anlh 
mal  se  précipita  vers  elle,  agité  par  un  senti- 
ment de  jalousie.  On  s'expliquera  facUement 
le  dernier  acte  de  cet  animal  en  réfléchia- 
sant,  d'une  partiaux  manifestalionscyniqius 
des  Cynocéphales  lorsqu'ils  aperçoivent  une 
personne  da  sexe ,  et  d'autre  part ,  à  lev 
grande  lubricité  lorsque  survient  l'épaque 
mensuelle  du  ruL  Leurs  gestes ,  leurs  cris , 
leurs  regards  annoncent  alors  l'impudence 
la  plus  brutale,  et  ils  se  livrent  aux  excès  les 
plus  honteux.  U  est  probable ,  ainsi  que  l'a 
déjà  fait  observer  Desmoulins ,  que  la  tur- 
gescence sangMÎne  qui  s'opère  à  cette  époque 
de  la  We  de  ces  espèces  dans  la  peau  des 
fesses  et  du  pubis,  influe  beaucoup  sur 
l'exaspératioa  dans  laquelle  ils  se  trouvent 
alors.  Les  femelles  éprouvent,  comoM  let 
mâles,  sur  les<piels  elles  remportent  en  dou- 
ceur, ces  fluxions  périodiques ,  et  elles  sont 
sujeties,  comma  les  femaMAh  à  l'écoulement 
menstruel. 

A  l'étal  de  liberté,  quoique  pouvant,  voaV 
gré  leurs  formes  trapues,  se  tenir  Cieile- 
ment  sur  les  arbres,  et  déployer  dans  leuas> 
sauts  la  plus  grande  agilité,  les  Cynocé- 
phales ne  font  cependant  point  des  forêts 
leur  séjour  de  prédilectioo.  C'est  assez  dire 
que  l'allure  quadrupède  leur  est  surtout 
familière  :  aussi  pré£èrent-ilt  en  général  les 
montagnes  ou  les  eoleaux  parsemés  de  ro- 
chers et  de  buissons.  Outre  que  chaque  es- 
pèce parait  circonscnte*  ainsi  qua  naos  l'ex- 
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poMMM  phif  teë,  'àmê  éw  régioM  én^ 

tinolM  et  jois  «n  oitee  dîMat,' lenn 
âi'veneê  tmmpeê  •'«éUiUiMHit  «Um  un  can- 
ton êféfàêà^  m  «tta»  ne  totètcot  FéUblisM- 
nent  4'anoaoe  antre.  Cbaenne  4'cntre  ces 
tcnn^f  défené  te  UrriAMrt  aà  «ile  résiëc 
contre  l'aoeéf  des  iMminee.  S'il  en  pimlt 
i|uek|aei  ans ,  l'alame  «et  tnantèt  jelée, 
ei  é  l'appel  qoi  lenv  ett  liit  tevs  ces  ani- 
manxaerénnitiwnt,  et ,  par  lenr»  «tU,  par 
Inncs  ilémenf Irations,  eteaient  de  faire  re- 
biOHMer  chemin  à  lewaiBportnDSTuitenrs  ; 
si  oes  deroiert  ne  tiennent nnl  «ompte  de  ces 
maBceuvoes ,  ito  aont  awaMîi  de  pierres , 
de  hianolMe  d'aièies  et  mêuM  décréments. 
Les  armes  à  flan  penvent  seoles  parrenir  i 
les  efrsfer  :  s'ils  sont  en  noBrt>reeependant, 
lis  n'bésîtent  peinte  allai|iier,  malgré  le  lien, 
et  ioMfu'iiB  battent  en  retmite ,  ce  n'est 
qn'apM  avoir  laissé  phisieivs  des  lenrs  snr 
le  terrain.  Lenr  amonrde  l'Indépendance  est 
tel  Qn'ils  niaient  nricw  ae  tuer  en  se  préci- 
pitant jor  les  locliers  que  loHber  vivants 
entre  les  anins  de  «enx  qnl  lespeorsnivent: 
c'est  ce  dont  a  été  témoin  DelaUnde ,  ^i  y 
dans  le  cours  de  sa  mémorable  exploration 
desiégiensnnstraies  de  l'iirisine,  ayant,  nn 
i^ax^  avec  ses  Hettentots ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  DesaMirilas  anquel  nous  emprun- 
tons  tons  «es  détails  ,  cerné  des  Papions  snr 
des  raaipes  de  précipices  d'eu  la  retraite  lenr 
était  iaipessible ,  les  vît  se  Jeter  en  bas  de 
IMoés  de  1)60  mètres,  et  ee  briser  dans  la  chute 
plutôt  <|ne  de  se  laisser  prendre.  Aussi,  mal- 
benr  à  rimprodeet  voyageur  qui ,  seul  et 
Isolé  Y  se  laisse  surpreadre  par  eux  :  sa  té- 
mérité ne  pent  qne  lui  oeéter  la  vie ,  air 
tcndn  le  nombre  et  la  prefondeur  des  Mes- 
snres  qui  cribleront  son  corps  une  lois  qu'il 
sera  terrassé.  La  perspective  d'un  sort  seaa- 
blable ,  sur  la  réalisation  duquel  il  ne  peu- 
imit  eoBcevoir  le  moindve  doute,  détermioa 
nn  Anglais ,  lers  du  séjour  de  Delaiande  au 
Gap ,  à  se  précipiter  en  bas  du  rocher  snr 
lequel  il  s'était  laissé  surprendre  par  une 
trenpe  de  Fapiens. 

On  anraii  tort  de  oondnre,  d'après  l'usage 
que  ces  animanx  font  de  leurs  canines ,  ndn 
moins  longues  que  celles  du  Tigre,  â  des 
habitudes  carnassières  de  leur  part  Lenr  ali- 
mentation ,  en  effet ,  est  presque  totalement 
végétale,  et  ils  sent  le  fléau  des  vergers  et  des 
Jardias  dans  les  lieux  qu'ils  habitent ,  pas- 


sionnés qa%  sent  pour  les  fruits,  les  rai- 
sins, etc.  C'est  ordiDairement  pendant  la 
nuit  qn'its  se  livrent  à  la  maraude  ,  et  ils 
preanent ,  pour  exécuter  le  pHIage  à  leur 
aise ,  des  précavtions  qui  ont  lieu  de  sur- 
prendre dans  des  aninraux  qui ,  observés  en 
captivité,  passent  d'une  impression  k  une 
autre  a^ee  une  flMilité  peu  commune.  A  cet 
effet ,  ils  partent  en  titoupe  et  se  partagent 
en  trois  escouades ,  dont  l'une  entre  dans 
Tendos  pour  le  saceager,  tandis  que  les  in- 
dividns^  font  partie  de  l'autre  se  placent 
en  sentinelles  pour  avertir  de  rapproche  du 
danger,  «t  que  ceux  de  la  troisième  se  pin- 
çant en  dehors  du  lieu  île  la  scène,  ets'échn- 
lonnant  é  quelque  distance  les  uns  des 
antres ,  forment  une  ligne  non  interrompue 
depuis  l'endroit  où  se  fait  le  pillage  Jus- 
qu'i  la  place  où  se  trouve  leur  magasin  de 
dépôt,  adossé  le  p4us  fréquemment  à  quelque 
montagne.  Toules  ces  dispositions  ayant  été 
'  pnses ,  cevx  <fui  sont  dans  l'endos  Jettent  les 
objets  volés  aux  individus  posés  en  senli- 
nellesyet ceux-ci,  à  leur  tour,  i  ceux  <iui  sont 
en  bas ,  et  ainsi  de  suite  tout  le  long  de  tenr 
ligne  de  retraite.  Mais  qu'une  des  senti- 
udfes  pousse  un  cri  d'alarme,  voili  toute 
la  troupe  partie  avec  célérité  et  promptitude. 
On  prétend  même  que  les  fonctions  de  sen- 
tinelle dans  ces  expéditions  ne  sont  pas  tott« 
Jours  exemptes  de  das^ger  et  tfue  ceux  qui 
les  remplissent  paient  de  la  vie  leur  manque 
de  vigilance  lorsque  la  troupe  a  été  sur- 
prise. «  Le  fait  est,  dit  Rofbe  à  ce  sujet , 
»  que  s'il  arrive  que  quelqu'un  de  la  troupe 
•  soit  pris  ou  tué  avant  que  la  garde  ait 
»  donné  le  signal ,  on  entend  un  bruit  et  un 
»  tintamarre  furieux  dès  qu'ifs  se  sont  reti- 
»  rés  sur  la  montagne  où  est  le  lieu  du  ren- 
»dez-vous,  et  assez  souvent  on  en  trouve 
»  qui  ont  été  mis  en  pièces.  On  suppose, 
»  ^oute-i-il,  que  ce  sont  les  sentmelles  né- 
Bgligentes  qui  ont  été  punies.  »  (Kolbe, 
r<f9.  a«  Oop.t.  m.) 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de 
sept  seulement;  encore  M.  Lesson  a-t-il 
récemment  proposé  d'en  séparer,  sons  le  nom 
générique  de  M^rmm ,  les  Cynocéphalsi 
Drill  et  Mandrill ,  suivant  en  cela  Texemple 
de  M.  Cuvier  (  R^ne  emimal  ,  >  édit  t  I . 
pag.  M  ).  Dans  son  Tableau  des  Quadru- 
manes (^im.  du  ^itf.,XIX),  M.  le  professeur 
Geoffhkj-Saint-Hilake  père  avait  adjoint  le 
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Mtcaqne  Oaanderou,  sous  le  nom  de  Papio 
SiUnus ,  aux  espèces  qui  en  font  partie; 
mais  dans  set  Leçont  de  mammalogie  au 
Muséum,  publiées  en  1828 ,  ce  professeur  a 
replacé  cette  espèce  A  la  suite  de  celles  du 
genre  Macaque.  Enfin,  pour  terminer  ce 
4ui  a  trait  aux  diverses  modifications  qu'a 
subies  le  genre  Cynocéphale  sous  le  point  de 
rue  du  nombre  des  espèces  qu'on  a  associées 
i  celles  qui  nous  semblent  seulement  devoir 
en  faire  partie,  nous  ajouterons  que  MM.  Des- 
moulins, Desmarest,  Quoy,  Gaimard,  Gu- 
yier,  et  en  Angleterre,  M.  Gray,ontsuccessi- 
ment  pensé  que  c'était  dans  ce  genre  que 
l'on  devait  placer  l'espèce  des  tles  Malaises 
qui  a  servi  de  type  au  genre  Gynopitbèque 
de  M.  le  professeur  Isidore  Geofl'roy-Saint- 
Hilaire,  et  que  le  genre  Tbéropithèque  de  cet 
illustre  zoologiste  est  établi  sur  la  belle 
espèce  originaire  d'Abyssinie,  dont  la  décou- 
verte est  due  i  M.  Rûppell ,  et  que  M.  tes- 
son a  récemment  décrite  sous  le  nom  de 
Papion  gélada. 

L'Afrique  et  une  partie  assez  limitée  des 
terres  asiatiques  qui  l'avoisinent  sont  les 
seules  portions  de  l'ancien  continent  habi- 
tées par  les  Cynocéphales.  Comme  le  nord 
de  cette  région  était  parfaitement  connu  des 
peuples  qui,  avant  l'ère  chrétienne,  ont  tenu 
dans  leurs  mains  le  sceptre  de  la  civilisa- 
tion, on  ne  s'étonnera  point  que  ce  nom  de 
Cynocéphale  ait  été  emprunté  par  les  mo- 
dernes aux  écrits  des  anciens,  dans  lesquels 
on  le  trouve  employé.  La  grande  difficulté 
consiste  toujours  à  déterminer  d'une  ma- 
nière convenable  et  plausible  quels  sont 
les  animaux  auxquels  ce  nom  s'appliquait  ; 
car ,  indépendamment  de  la  sobriété  de  dé- 
tails qui  leur  est  particulière,  tous  ces  écri- 
vains avaient  déjà  contracté  la  funeste  ha- 
bitude qu'ont  si  fréquemment  suivie  les 
zoologistes  leurs  successeurs,  de  donner  des 
noms  différents  à  des  espèces  semblables,  et 
des  noms  semblables  à  des  espèces  diffé- 
rentes. 

C'est  ainsi  que  le  nom  de  Cynocéphale  se 
trouve  appliqué  parCtésias,  et  plus  tard  par 
ÉUen ,  k  une  espèce  indienne  qui  paraît  être 
rOoanderou;  tandis  que  le  Cynocéphale 
d'Aristote  se  rapporte  davantage,  comme 
l'ont  avancé  Buffon  et  M.  de  Blainvilie,  au 
Magot  devenu  adulte,  le  Jeune  ayant  été  dé- 
crit par  le  naturaliste  grec ,  et  avec  des  ca- 
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ractères  qui  le  rendent  très  reconnaistable , 
sous  \€  nom  de  Pithecos.  Dans  sa  disserta- 
tion sur  les  Singes  des  anciens,  Ant.-Aug.- 
Henr.  Lichtenstein  prétend  que  c'est  égale- 
ment le  Magot  dont  il  a  fait  l'anatomie  que 
Galien  a  désigné  sous  le  nom  de  Cynocé- 
phale. Tout  au  contraire,  ce  serait ,  suivant 
M.  Ehrenberg  ,  une  véritable  espèce  de  ce 
genre  que  Strabon  aurait  indiquée ,  comme 
étant  adorée  des  habitants  de  Babylone,  prés 
Memphis.  Enfin ,  le  Sphynx  et  le  Cynocé- 
phale ,  dont  Pline  a  parlé  dans  son  Hisudrt 
naturelle ,  ne  seraient,  suivant  le  même  zoo- 
logiste, qu'une  seule  et  même  espèce  ,  l'Ha- 
madryas ,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui 
si  commun  en  Nubie  et  en  Abyssinie. 

Il  est  facile  de  concevoir  qu'A  l'aide  des 
descriptions  si  écourtées  des  anciens ,  faites 
le  plus  communément  hors  de  la  vue  des 
êtres  vivants ,  il  est  réellement  impossible 
d'établir  d'une  manière  irréfragable  quels 
sont  ceux  de  ces  animaux  dont  ils  ont  eu 
connaissance  :  aussi,  pour  arriver  au  résultat 
que  nous  venons  de  faire  succinctement  con- 
naître, et  qui  nous  semble,  en  partie  du 
moins,  avoir  entraîné  l'opinion  de  M.  de 
Blainvilie,  M.  Ehrenberg,  ne  trouvant  point 
dans  les  auteurs  pour  le  Sphynx  et  l'Hama- 
dryas  des  notions  aussi  étendues  que  celles 
qu'il  avait  trouvées  dans  Élien ,  et  qui  lui 
ont  si  bien  servi  pour  démontrer  dans  le 
^epot  de  cet  écrivain  le  Cercopitkecus  pyr^ 
rhonoios ,  qu'il  a  lui-même  décrit  et  distin- 
gué pour  la  première  fois,  M.  Ehrenberg  a 
pris  plus  spécialement  pour  base  des  opi- 
nions qu'il  a  émises  sur  ce  sujet ,  les  indi- 
cations que  donnent  les  anciens  sur  les  paya 
habités  par  les  Singes  qu'ils  ont  connus, 
comme  au  reste  l'avait  déjà  fait  Lichtens- 
tein ,  ainsi  que  M.  Ehrenberg  le  reconnaît 
lui-même. 

Dès  lors ,  remontant  aux  citations  de  la 
Bible,  d'Agatharchides,  de  Pline  ,  il  fait  ob- 
server que  toutes  les  espèces  dont  il  est  fait 
mention  et  dans  le  livre  des  Hébreux  et  dans 
les  œuvres  des  deux  écrivains  que  nous  ve- 
nons de  citer,  habitaient,  à  l'époque  dont  ils 
parlent ,  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  le  nord- 
est  de  l'Afrique.  Ainsi,  la  Bible  raconte  que 
les  navires  de  Salomon  rapportèrent  en  Ju- 
dée, des  bords  de  la  mer  Rouge,  l'animal  dé- 
signé en  hébreu  sous  le  nom  de  Koph,  Ko* 
phim  ;  et  ce  dernier  mot,  les  traducteurs  grecs 
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delà  Bible  des  Septante  à  Alexandrie  le  ren- 
dirent par  le  mot  grec  Piihecos,  qui  est  bien 
sûrement  le  Magot,  que  les  latitudes  visitées 
par  les  navigateurs  de  la  Palestine  paraissent 
n'avoir  jamais  possédé.  Celte  cause  d'erreur 
étant,  d'une  part ,  mise  de  côté,  M.  Ehren- 
berg  fait  observer,  d'autre  part,  qu'Aga- 
tharchides.  dans  son  livre  sur  la  mer  Rouge, 
f^it  venir  les  Sphynx  et  les  Cynocéphales 
d'Ethiopie,  etque  Pline,  en  divers  endroits  de 
son  Hiiioire  naturelle ,  indique  la  même  pa- 
trie aux  mêmes  individus,  signalant  ici  que 
les  voyageurs  de  Néron  avaient  aperçu  les 
Cynocéphales  et  les  Sphynx  aux  lies  d'Arti- 
gula  et  de  Tergéde ,  annonçant  ailleurs  que 
ces  derniers  sont  transportés  sur  les  bords  de  la 
mer  Rouge  de  la  vilIed'AduIite,  dans  l'empire 
des  Troglodytes,  en  Ethiopie.  Ajoutons  que 
sur  les  cartes  de  l'Arrique ,  telle  que  la  con- 
naissaient les  anciens,  une  partie  de  l'Ethio- 
pie occupe  les  régions  situées  au  sud  de 
l'Egypte ,  et  correspondant  aux  pays  con- 
nus présentement  sous  le  nom  de  Sennaar , 
de  Darfour,  etc.  Or,  ces  derniers  pays  pos- 
sèdent au  nombre  des  animaux  de  leur 
faune  le  Cynocéphale  hamadryas ,  très  ré- 
pandu sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  C'est 
donc  cette  espèce,  et  cette  espèce  unique- 
ment ,  dont  ces  auteurs  ont  désigné  l'adulte 
sous  le  nom  de  Cynocéphale ,  dit  M.  Ehren- 
berg,  tandis  qu'ils  ont  réservé  pour  les  jeunes 
ou  pour  les  femelles  le  nom  de  Sphynx. 

Quelque  simplicité  qu'ait  mise  M.  Ehren- 
berg  dans  la  solution  du  problème  relatif 
à  la  détermination  du  Cynocéphale  et  du 
Sphynx  des  anciens  en  le  réduisant  à  une 
simple  question  de  géographie  zoolugique , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  sont  en 
réalité  susceptibles  de  controverse ,  attendu 
la  manière  trop  absolue  dont  il  les  a  énon- 
cés. Desmoulius ,  se  fondant  sur  la  patrie 
attribuée  au  Cynocéphale  par  Diodore  de 
Sicile ,  n'a  point  hésité  à  dire  que  c'était  le 
Babouin  dont  parlait  cet  écrivain.  M.  le  pro- 
fesseur de  Blainville,  tout  en  convenant  avec 
M.  Ehrenberg  que  le  Tartarin  (Cynocepkalus 
kamadryas)  était  connu  des  anciens,  M.  de 
Blainville  nous  semble  avoir  admis,  en  outre, 
que  le  Babouin  (  P.  Cynocepkalus  Blainv.  ) 
ne  leur  était  point  inconnu.  M.  Rûppell  si- 
gnale, en  effet,  en  Abyssinie  et  au  Sennaar, 
non  seulement  la  présence  du  Babouin, 
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mais  encore  celle  du  Cynocéphale  Anubis  (1) 
de  H.  Frédéric  Cuvier;  et,  dans  un  Catalogue 
des  animaux  de  Nubie ,  publié  en  1842  par 
un  zoologiste  danois  ,  M.  le  docteur  Sunde- 
Yal ,  travail  dont  nous  devons  la  connais- 
tance  à  l'amitié  dont  nous  honore  notre  sa- 
vant maître  au  Muséum  de  Pans,  M.  le  pro- 
fesseur Geoffroy-Saint  - Hilaire  fils,  nous 
trouvons  le  Cynocéphale  Anubis  au  nombre 
des  espèces  rapportées  de  ces  latitudes  par 
le  voyageur  danois  Hédenborg.  Par  suite  de 
l'existence  de  ces  deux  nouveaux  types  éant 
l'Ethiopie  des  anciens ,  on  voit  que  la  quea- 
tion  devient  plus  compliquée  ;  et  l'on  aurait 
peut-être  de  la  peine  à  s'expliquer  comment 
M.  Ehrenberg  n'a  tenu  nul  compte  de  ces 
deux  nouvelles  inconnues  du  prolMème ,  si 
nous  ne  disions  que  le  Cynocéphale  Anubis 
et  le  Cynocéphale  Babouin  ne  sont  que  de 
Jeunes  Hamadryas ,  suivant  ce  zoologiste , 
dont  les  opinions  sur  ce  sujet  ne  nous  sem- 
blent point  admissibles,  au  moins  d'une  ma- 
nière définitive. 

Cette  esquisse  historique ,  relativement  à 
un  des  sujets  les  plus  intéressants  et  les 
plus  difficiles  de  la  zoologie  (2),  nous  amène 
k  donner  quelques  détails ,  non  plus  sur  le 
Cynocéphale  des  Grecs  et  des  Romains,  mais 
bien  sur  celui  des  Égyptiens.  Sur  les  monu- 
mentsélevés  parce  dernier  peuple,  sontsculp- 
tées  une  foule  de  figures  représentant  cet 
animal.  Les  antiquités  d'Egypte  qu'ont  fait 

(i)  NouiD«d*TonspMoaettre  que  M.  Ogilby  considéra 
VAnmkit  abyssinien  de  M.  Rnppell  comne  nne  espèce  partU 
culière  à  l«<iaellc  il  impose  le  nom  de  Qrmocephaiiu  Tkolk., 
paroe  qu'il  croit  que  c'est  elle  que  les  anciens  Égyptiens  ont 
rinérét  {Ann.ofm4U.kht.,nOd»déctmhre  1*43).  Le  même 
soologiste  décrit  dans  le  même  naoïëro  du  même  Journal  un 
Cynoréphale  provenant  de  l'expédition  du  Niger,  auquel  il 
donne  le  nom  da  Çfmccefkatus  Chorm$.  On  sait  que  ce  no«i 
de  Choras  a  déjà  été  donné  au  Mandrill,  et  c'est  ce  qui  nous 
fait  déplorer  que  M.  Ogilby  l'ait  appliqué  à  nne  espèce  qui  en 
paraît  dillèrente,  car  il  n'y  a  rien  qui,  en  aoologie  .  aug* 
mcnta  la  confoslon  comme  l'application  de  noms  semblablet 
à  des  Individus  différent».  Malbenreusemcnt  notre  article 
était  livré  à  l'impression  lortqo'est  arrivé  en  France  le  Joar- 
nal  dans  lequel  aa  trouva  exposée  la  communication  da 
M.  Ogilby  à  la  société  loologiqoa  de  Londres ,  ce  qni  fait  qna 
aoos  ne  poavons  qu'indiquer  les  résultats  des  détermina» 
tiens  de  ce  zoologiste. 

(i)  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  t  tO  à  u  disser- 
Ution  de  Ant  •Aog..Henr.  Ucbtenstein,  ComMumiattg  pUto- 
logUu  dt  tlmimmm  ^not^ti^  wtUrihu  tmit»Uurmmt  ftrm 
mit,  etc.,  Hamb.,  1791  ;  a*  à  la  seconde  décade  des  Syn^ttm 
pkxtUm  etc. ,  de  M.  Bbrenberg ,  et  à  la  dissertation  sur  le 
Cynocéphale  que  ce  savant  a  insérée  dans  le  XX*  vol.  dea 
Mémoires  4c  Fjleadimiê  dtt  tciemces  de  Berlin  ;  zo  i  U  4*  li. 
vraison  de  l'Ostéogrmpkie  de  M.  le  professeur  de  Blainville. 
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etnaa^trean  nnnde  strant  les  ardstes  et  les 
afdié«i«gu«s  français  qui  sarvirent Napoléon 
smr  la  terre  des  Pharaons  ,  celles  de  Nubie 
i|«e  mens  derons  aux  explorations  de  Gaa , 
e«  offrent  en  ^antité.  Ici,  comme  dans  les 
lombeatrx  des  rois  à  Tbèbes,  c'est  an  Cyno- 
eéfiliale  tiramt  un  Cochon  par  la  qneae ,  et 
■ne  léte  de  cet  animal  formant  le  couvercle 
d'«n  vase  ;  afllenrs,  c'est  on  autre  individu 
debout  Yis-à-vis  d'un  lion ,  les  deux  pattes 
de  devant  tendues,  comme  s'il  voulait  apai- 
ser le  terrible  carnassier  qni  vient  i  lui  ou 
le  retenir  dans  sa  roarcfae ,  ainsi  qu'on  le 
voit  sur  un  bas-relref  en  creux  du  monu- 
ment de  Dcquet,  en  Nubie. 

C'est  que  le  Cynocéphale ,  d'après  ce  que 
nous  apprend  Cfaampollion  dans  son  Pan- 
Arfon  égyj^tiêHy  était  pour  les  peuples  de  ces 
pégiow  le  symbole,  l'emblème  de  deux  dîvi- 
ailéf .  De  même  que  le  Bélier  était  rembléme 
dn  dieu  Ammon  (  le  Jupiter  -  Anmion  dej 
Grecs  ),  le  Serpent  celui  du  dieu  Ammoth- 
Cnouphis  ou  Cnoubis  (la  Grande-Ame  de 
l'univers,  le  dieu  incréé),  te  Cynocéphale 
était  le  symbole  de  Pooh  (le  Dieu-Lune  ). 
Or,  4e  même  que  dans  les  monuments  quHs 
ont  élevés,  ces  peuples  posent,  tantôt  une 
tHe  de  Bélier  sur  un  corps  d'homme,  tantôt 
un  long  Serpent  sur  dei  jambes  humaines , 
il  leur  est  arrivé  fréquemment  de  substituer 
<les  télés  de  Cynocéphales  à  ces  têtes  de  Bé- 
liers et  à  ces  formes  d'Ophidiens.  Dans  une 
des  figures  annexées  au  Mémoire  de  M.  Eli- 
renberg  (  pL  2,  fig.  2),  et  ^i  est  empruntée 
au  Panthém  de  Champollion,  le  Cynocé- 
pbale  est  représenté  assis,  probablement  sur 
l'autel ,  la  télé  surmontée  du  diaq«e  «tdn 
oroliMnt  lunaires.  Sur  la  planche  (14  Bj  de 
ce  dernier  ouvrage  qni  représente  embléraa- 
tiquement  le  lever  de  la  Lune,  on  vail,  é 
droite  et  é  gauche  de  la  scène ,  des  Cynocé- 
phales élevant  leurs  bras  vers  le  ciel. 

Telles  sont  \ts  diverses  poses  que  l'on 
vnit  données  sur  les  antiquités  égyptiennes 
an  symbole  du  Dieu -Lune  ;  et  Horapollon 
nous  apprend  que  si  ces  peuples  ont  choisi 
pour  emblème  de  cette  divinUé  le  Cynocé- 
phale, c'est  foe  cène  espèce  de  Singe  sym- 
pathise avec  le  c^urs  de  cet  astre,  qni  exerce 
sur  elle  une  certaine  influence.  «  Pendant  la 
>  eon|onction  du  Soleil  avec  la  Lone,  dit  cet 
»  auteur ,  tant  que  ce  dernier  astre  reste 
»  opaqne  et  privé  de  lumière ,  le  Cynocé- 
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»  phale  mâle  ne  voit  point,  se  prive  de  noup* 
»  riture,  et,  la  tète  tristement  penchée  vers 
»  la  terre ,  il  semble  déplorer  renlèvement 
»  de  la  Lune.  La  femelle  est  alors  aussi  pri- 
»  vée  de  la  vue ,  et  éprouve  non  seulement 
»  les  mêmes  effets ,  mais  encore  est  6u|etie 
>  à  une  perte  de  sang  à  cette  même  époque.» 
Si  nous  en  croyons  le  même  écrivain,  ajoute 
Champollion,  auquel  nous  empruntons  cette 
citation ,  les  Égyptiens  avaient  coutume ,  à 
l'époque  même  où  il  composa  son  livre ,  de. 
nourrir  des  Cynocéphales  dans  les  hiérona 
pour  connaître  le  temps  de  la  conjonction 
des  deux  astres. 

Le  Cynocéphale  était  également  l'emblème 
du  dieu  Thoth  ou  d  second  Hermès ,  l'in- 
venteur des  lettres  et  de  l'écriture.  Aussi , 
dit  encore  Horapollon ,  dès  qu'on  Cynocé- 
phale était  introduit  dans  on  temple  d'Ê- 
87P(6>  un  prêtre  lui  présentait  une  tablette» 
un  roseau  et  de  l'encre,  pour  savoir  s'il  était 
réellement  de  la  race  de  ces  Singes  qui  con- 
naissaient Tart  de  l'écriture.  Les  monuments 
représentent  des  scènes  analogues ,  et  Ton 
voit  sur  un  bas-relief  du  grand  temple  d'Ed- 
fou  dessiné  par  la  commission  d'Egypte,  un 
Cynocéphale  assis  et  traçant  des  caractères 
sur  une  tablette  i  l'aide  d'un  roseau. 

Le  second  Hermès  ayant  en  outre  dans 
MM  attributions  la  direction  des  âmes  que 
la  mort  sépare  des  corps  terrestres,  on 
trouve  fréquemment  son  symbole  dans  les 
peintures  et  ritneU  funéraires.  Ainsi,  dan^ 
une  des  figures  annexées  au  Mémoire  de 
M.  Ehrenbcrg  (pi.  11,  fig.  7  et  8),  on  voit  le 
Cynocéphale  la  main  appuyée  sur  l'un  des 
liens  du  plateau  d'une  balance,  et  par  con- 
séquent devenu  Juge  des  actes  des  trépaa- 
sés.  Ainsi ,  encore,  dans  une  des  planches 
du  Panthéon  de  CbampoUion  (pi.  30,  F.),  on 
voit,  d'après  le  sens  des  signes  hiéroglyphi^ 
qnesqui  surmontent  le  tableau,  l'figyptienae 
Teotamon  suppliant  le  dieu  Thoik,  manifeafeé 
sous  la  forme  de  son  animal  sacré ,  de  hû 
être  favorable  dans  1^  terrible  épieave 
qu'elle  va  subir,  l'examen  de  ses  bonnes  et 
mauvaises  actions  sur  la  terre. 

La  question  de  savoir  à  quel  animal  de  et 
groupe  les  Egyptiens  rendaient  de  iels  hon- 
neurs a  également  occupé  les  xoologisles.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaUre  i'Hama- 
dryaa  dans  beaucoup  de  figures  dessinées 
sur  les  monuments  ;  mais  comme  toutes  ne 
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présentent  point  le  manteau  formé  par  lef 
poils  du  dos  et  des  flancs  qui  rend  cette 
espèce  si  reconnaissable  «  plusieurs  savants 
ont  émis  Tidée  que  l'Hamadryas  n'était 
point  le  seul  animal  vénéré  parnû  ces  peu- 
ples. Ainsi,  H.  le  professeur Geoffroy-Saint- 
Hilaire  père,  dont  Topinion  sur  ce  sujet  doit 
être  prise  en  grande  considération ,  attendu 
quMI  a  vu  et  observé  sur  les  lieux,  ayanlété 
sur  la  terre  d'Egypte  le  compagnon  de  gloire 
et  de  périls  de  Honge,  de  Bertbollet ,  de  Fou- 
rier,  de  Girard,  etc.,  M.  Geoffroy  a  prétendu 
que  le  Babouin  possédait  un  temple  dans 
Tune  des  trois  Hermopolis.  Desmoulins,  dont 
l'opinion  à  ce  sujet  nous  semble  bien  hasar- 
dée ,  Desmoulins  a  même  avancé  que  le  Ce- 
bus  ou  Cepus ,  adoré  à  Babylone,  près  Mem- 
phis ,  selon  Strabon  ,  est  le  même  animal 
que  le  Cbacma.  Cette  divergence  d'opinions 
doit  faire  bien  vivement  regretter  que  les  mo- 
mies de  ces  animaux  qu'on  a  trouvées  dans 
les  tombeaux  égyptiens  n'aient  pas  pu  être 
comparées  aux  formes  des  espèces  existant 
actuellement  dans  les  latitudes  voisines. 

Nous  bornons  à  ces  détails  les  généralités 
relatives  au  genre  Cynocéphale,  et  nous  al- 
lons présentement  entrer  dans  Texposilion 
des  caractères  dislinctifs  des  principales  es- 
pèces que  nous  diviserons  en  deux  sections, 
Ta  première  composée  d'animaux  dont  le 
prolongement  caudal  est  assez  allongé,  la 
seconde  ne  renfermant  que  des  êtres  chez 
lesquels  cet  organe  est  réduit  à  un  véritable 
tronçon. 

Sbctimi  L   —   CgntiphaUi  àqueoe  anez 

Les  espèees  qui  composent  ce  groupe  sont 
au  nombre  de  cinq,  et  leur  histoire,  soit  som 
le  fPOTBt  de  Y«e  de  leur  diagnose  différen- 
tielle, soit  so«s  celui  des  indications  de  sy- 
nawyoHe  qu'on  leur  rapporte,  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer.  Ces  cinq  espèces  sont  : 

1.  Le  CTiiOCÉPHALK  ANUBis ,  Cynocephalus 
anmbis  Fr.  Cuv.  —  Gemme  nous  n'avons 
point  encore  vu  d'individii  qui,  par  ses  ca- 
ractères extérieurs ,  concorde  arec  cette  es- 
pèce, nous  emprenteroDStoas  les  détails  qui 
la  eoRcement  à  M.  Frédéric  Guvier,  qvi  Ta 
le  premier  décrite.  D'après  ce  que  nous  ap- 
pnoé  ce  zoologiste  (1),  ta  partie  antérieure 
de  la  Ako  est  noire  riant  f  AnuMs ,  de  même 

(i)  Mmm.  dt  tm  Minoterie  du  muséum,  i«  édit.,  pi.  43. 
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que  les  oreilles  et  les  pieds;  les  joues  et  le 
tour  des  yeux  offrent  une  teinte  couleur  de 
chair,  et  les  favoris  sont  d'un  jaune  pâle.  Le 
pelage  est  d'un  verd&lre  foncé ,  la  partie  nue 
des  fesses  violàtre  et  la  face  interjoe  des 
membres  blanc-grisàlre  (1). 

C'est  d'après  deux  individus  vivants  qu'il 
avait  observés  que  M.  Frédéric  Cuvier  a 
signalé  dans  la  première  édition  de  son  ou- 
vrage l'existence  de  respèce  dont  nous  par- 
lons. Plus  tard,  dans  la  seconde  édition  du 
même  travail,  ayant  vu  un  troisième  indi- 
vidu encore  vivant ,  les  doutes  qu'il  avait 
jusqu'alors  conservés  ayant  disparu»  il 
donna  les  notions  que  nous  venons  de  rc- 
produire.  D'après  ce  que  nous  apprend 
M.  Sundeval,  naturaliste  danois, M.  Heden- 
borg  aurait  retrouvé  cette  espèce  en  Nubie. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  Ehren- 
berg  {Symà,  phys.^  decas  secundo)  ne  ia 
sépare  point  de  THamadryas,  et  M.  Rûppell 
nous  semble  disposé  à  la  réunir  au  Babouin. 
Le  crâne  d'un  squelette  de  celle  espèce,  qui 
fait  partie  de  la  galerie  d'anatomie  comparée 
du  Musée  de  Paris ,  nons  a  offert  à  sa  partie 
postérieure  une  crêle sagittale  unique,  an  lieu 
des  deux  créles  temporales  séparées  qu'on  ob- 
serve dans  les  léles  osseuses  de  l'Hamadryas 
et  du  Babouin.  Par  celte  particularité  de  sa 
structure  crânienne,  le  Cynocéphale  Anubis 
se  rapproche  du  Cbacma,  du  Mandrill  et  du 
Drill.  L'allongement  de  sa  queue  le  différen- 
cie suffisamment,  d'une  part,  de  ces  deux 
dernières  espèces,  et  comme,  d'autre  part,  il 
ne  paraît  point  que  cet  organe,  chez  i'Anubis, 
présente  le  pinceau  de  poils  qui  termine  le 
prolongement  caudal  du  Cbacma ,  il  nous 
semble  convenable,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  de  partager  l'opinion  de  M.  Frédé- 
ric Cuvier,  qui  considère  ce  Cynocéphale 
comme  formant  un  type  spécifique  distinct. 

2.  Le  Cynocéphale  babouir,  Cynocephaliu 
babouin  Desm.  [Simia  Cynocephalus  L.).— 
Le  pelage,  dans  le  Cynocéphale  Babouin,  est 
d'un  jaune  verdâlre,  devenant  fortement 
lavé  de  roux  sur  la  face  externe  des  cuisses. 
Les  parties  inférieures  et  internes  sont  blan- 
châtres ,  ainsi  que  les  doigts ,  tandis  que  la 

(x)  Dinentions  des  deux  indlTidu  obcenré*  par  M.  friàé- 
rlcOiTier: 

I»  D«  bn*  ém  mmmên  à  IVvtrAnlié  peatéricare  da 
«•rp* 4»  «eatiaalrM  (  i  pM  6  pooMS}. 

ao  Da  K>1  au  «onoiAt 
de  la  tête 05  ccotiinitrcs  (a  pieda). 
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reste  des  mtins  est  ec  dessus  de  la  couleur 
générale  du  pelage.  La  face  est  presque  en- 
tièrement noire,  et  les  narines  sont  séparées 
en  dessus  par  une  échancrure,  en  même 
temps  que  leurs  cartilages  latéraux  ne  s'a- 
vancent pas  autant  que  le  cartilage  moyen. 
La  queue,  enfin,  présente  la  même  colora- 
tion que  le  corps. 

Ce  n'est  que  depuis  le  travail  de  M.  Fré- 
déric Cuvier  (  Mémoires  du  Muséum  ,  t.  IV) 
que  Fespèce  qui  nous  occupe  a  commencé , 
du  moins  dans  les  travaux  des  zoologistes 
français ,  a  prendre  place  parmi  les  espèces 
du  genre  Cynocéphale;  car,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  bas ,  M.  Ebrenberg  ne  par- 
tage point  cette  manière  de  voir.  Dans  son 
travail ,  M.  Frédéric  Cuvier  a  parfaitement 
signalé  les  différences  qui  séparent  cette 
espèce  du  Cynocéphale  Papion ,  les  carti- 
lages latéraux  des  narines  s'avançant  chez 
ce  dernier  autant  que  le  cartilage  médian , 
tandis  que ,  chez  le  Babouin ,  ils  sont  sur 
un  plan  plus  postérieur,  et  les  poils  étant 
isolément  colorés  par  de  larges  anneaux 
de  Jaune  et  de  noir ,  tandis  que  chez  le 
Papion,  les  zones  de  coloration  qu'occu- 
pent ces  deux  teintes  sont  beaucoup  moins 
étendues,  d'où  il  résulte,  comme  l'a  fait 
observer  dans  un  travail  récent  M.  Isidore 
Geoffroy-Saint'Hilaire ,  que  le  pelage  du 
Babouin  offre  une  coloration  jaune- verdAtre 
à  peu  près  uniforme,  peu  différente  de  celle 
du  Magot  et  de  divers  Macaques ,  et  très 
différente  de  celle  du  Papion ,  dont  le  pelage 
est  généralement  strié  comme  celui  del'Ha- 
madryas. 

Cette  espèce ,  sous  le  point  de  vue  de  sa 
synonymie,  a  soulevé  d'autres  difficultés 
relatives  A  sa  ressemblance  avec  le  petit  Pa- 
pion de  Buffon.  M.  Frédéric  Cuvier  s'est 
prononcé  avec  doute  pour  l'affirmalive ,  tan- 
dis que  M.  le  professeur  Isidore  Geoffroy- 
Saint- Hilaire(l),  se  fondant  sur  cette  phrase 
deDaubenton,  que  le  petit  Papion  ressemble 
beaucoup  par  la  couleur  du  poil  au  grand 
Papion,  parait  disposé  à  ne  point  admettre 
une  telle  analogie.  L'examen  d'individus  de 
la  taille  et  de  l'Age  de  celui  décrit  par  Dau- 
brnton,  et  qui  n'avait  que  17  pouces  du  bout 
da  museau  à  Tanus,  nous  semble  le  seul 
moyen  de  lever  à  cet  égard  tous  les  doutes 
de  ces  deux  zoologistes ,  doutes  que  nous 

(t)  Arcklwtt  dm  Mutiutm,  ton.  U,  iSii. 
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partageons  également.  Les  mêmes  difficultés 
subsistent  relativement  à  la  ressemblance 
de  cette  espèce  avec  le  Cercopithèque  Cyno- 
céphale de  Brisson  et  avec  le  Simia  cynoce^ 
phalus  de  Linné,  plus  grandes  cependant 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second ,  la 
dénomination  de  Brisson  étant  pour  cet  au- 
teur une  dénomination  générique  ;  tandis 
que  Linné,  en  disant  que  son  Simia  cynoce^ 
phalus  est  très  semblable  au  Simia  inuus  et 
n'en  diffère  qne  par  Texislence  du  prolon- 
gement caudal ,  se  trouve  précisément  avoir 
signalé  en  1766  entre  ces  deux  espèces,  du 
moins  sous  le  point  de  vue  de  la  coloration, 
une  ressemblance  que  nous  avons  vue  plus 
haut  indiquée  par  M.  le  professeur  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science ,  il  nous 
semble  assez  difficile  de  limiter  exactement 
les  latitudes  qu'habite  cette  espèce  sur  le 
continent  africain.  Desmoulins  a  dit  qu'elle 
se  trouvait  entre  les  deux  tropiques;  M.  Rûp- 
pell  annonce  son  existence  dans  le  nord-est 
de  l'Afrique.  L'individu  dont  M.  le  professeur 
Isidore  Geoffroy-Sain l-Hilaire  a  donné  la 
figure  {loc.  cil.,  pi.  34)  ayant  été  acquis 
par  les  ordres  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Join- 
ville  durant  l'un  de  ses  voyages ,  et  non  rap- 
porté directement  d'Afrique,  on  n'a  pu  savoir 
exactement  de  quelle  région  il  est  originaire. 
On  ne  sera  donc  point  surpris  si  nous  di- 
sons qu'à  l'état  de  nature  les  mœurs  et  les 
habitudes  du  Babouin  nous  sont  totalement 
inconnues.  En  captivité ,  elles  ne  paraissent 
point  différer  de  celles  des  antres  espèces. 

3.  Le  Cymocéphalk  pâpiou  ,  Cynocephalus 
Sphynx  Desm.  (  Simia  Sphynx  L.  ?  ).  — 
Dans  cette  espèce ,  la  mieux  connue  de  tou- 
tes celles  du  genre,  le  pelage  est  long  et 
touffu  sur  tout  le  corps ,  mais  a  des  degrés 
divers,  suivant  les  régions  où  on  l'examine. 
Il  est  plus  court  en  dessous  qu'ira  dessus, 
et  à  la  face  interne  qu'à  la  face  externe  des 
membres, de  même  que  sur  la  queue,  et  très 
ras  enfin  sur  la  partie  inférieure  des  niem*  \ 
bres  antérieurs  et  sur  les  pattes  et  les  doigts 
aux  quatre  extrémités.  La  couleur  de  ce 
pelage  est  le  brun  roux,  à  teinte  moins  fon- 
cée en  dessous  qu'en  dessus ,  tirant  au  rou- 
geAlre  sur  la  ligne  médiane  du  dos  et  tiqueté 
de  noir  sur  la  partie  inférieure  du  membre 
antérieur,  les  quatre  pattes  et  les  doigts. 
Chaque  poil  est  isolément  annelé  de  noir  et 
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de  ronx  :  ces  airneaux  sont  très  petits,  et  * 
ceox  de  la  première  tetnle  dominent  sur  les 
parties  tiquetées  de  noir;  ceux  de  la  seconde, 
au  contraire ,  sur  les  parties  rousses.  Les 
Jeunes  et  les  femelles  n'offrent  point  de  dif- 
férences autres  que  celles  que  nous  avons 
;»igna1ée8  dans  nos  généralités. 

Cette  espèce  n'est  réellement  bien  connue 
que  depuis  la  description  que  Buffon  etDau- 
benton  ont  donnée  de  Tindividu  qu'ils  ont 
désigné  sous  le  nom  de  Grand  Papion ,  et 
c'est  en  copiant  Daubenton  et  Buflbn  que 
Schreber  et  Erxleben  ont  donné  À  ce  type 
spécifique  des  caractères  plus  convenables 
que  ceux  que  lui  avait  assignés  Linné  ;  car  le 
Simia  Sphynx  de  ce  dernier  naturaliste ,  si 
nous  consultons  les  figures  de  Gessner,  d'Aï- 
drovande  et  de  JofaostoD  ,  qu'il  indique  en 
synonymie,  nous  semble  être  plutôt  le  Man- 
drill on  le  Drill,  que  le  Papion,  ainsi, 
au  reste ,  que  l'ont  déjà  Tait  observer  Pcn- 
nant  et  HBf .  Frédéric  Cuvier  et  Desmarest. 
Nous  rappellerons  À  ce  sujet  que  M.  Frédé- 
rrc  Cuvier,  dans  nu  Mémoire  spécial  sur  le 
Macaque  de  Buffon ,  a  déjà  signalé  que  c'é- 
tait à  tort  que  l'on  rapportait  à  cette  espèce  le 
S'imia  Cynomolgos  ûe  Linné,  ce  dernier  ayant 
en  cet  endroit  du  Systema  naturœ  décrit  un 
Cynocéphale  et  non  un  Macaque.  Déjà  Schre- 
k>er  avait  donné  le  Simia  Cynomolgos  L., 
comme  synonyme  au  Simia  Cynocephalus , 
qui  est  le  Babouin  des  auteurs  modernes. 

Aussi ,  pour  ce  qui  est  du  Simia  Sphynx 
de  Linné ,  il  nous  semblerait  convenable  de 
rayer  ce  nom  de  la  synonymie,  à  moins  qu'on 
ne  préfère  en  attribuer  la  création,  comme  de 
droit,  à  Schreber»  qui  a  réellement  décrit  le 
Papion  tel  que  nous  le  connaissons. 

Cette  espèce ,  s'il  faut  en  croire  Desmou- 
lins ,  habiterait  le  cap  de  Bonne* Espérance, 
et,  d'après  les  renseignements  à  lui  commu- 
niqués par  Delalande ,  ce  dernier  les  aurait 
rencontrés  dans  un  espace  de  trois  cents 
lieues  k  partir  du  Cap ,  vivant  par  troupes 
de  trente  ou  quarante.  Mais ,  d'après  des 
communications  récentes  que  nous  devons 
à  l'obligeance  de  M.  Edouard  Verreaax, 
neveu  de  Delalande ,  qui  a  séjourné  pen- 
dant très  longtemps  au  Cap  et  t  exploré  les 
latitudes  australes  de  l'Afrique,  il  paraîtrait 
que  le  Cynocéphale  Papion  est  étranger  à 
cette  partie  de  ce  continent.  ICon  seulement 
H.  Verreaux  n'a  Jamais  rencontré  cette  espèce 
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dans  les  divers  voyages  qull  a  faits ,  mais 
elle  a  également ,  d'après  ce  qu'il  nous  a 
dit ,  totalement  échappé  aux  recherches  de 
M.  Smith ,  auquel  la  xoologie  du  sud  de 
l'Afrique  doit  tant  d'acquisitions  nouvelles. 
Tous  tes  Individus  de  la  collection  du  musée 
de  Paris  sont  indiqués,  au  contraire,  comme 
venant  de  la  côte  occidentale  de  celte  partie 
du  monde ,  et  M.  Fraser,  naturaliste  de  l'ex- 
pédition que  les  Anglais  ont  envoyée  il  y  a 
quelques  années  pour  Fexploration  du  cours 
du  Niger,  M.  Fraser  signale  l'existence  de 
cette  espèce  dans  les  environs  de  Sierra 
Leone  {Proceed,  of  the  ioc.,  1841,  p.  97). 
Sans  ajouter  grande  confiance  au  renseigne- 
ment que  nous  allons  donner ,  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  que ,  suivant  M.  Fischer, 
B.Cailiiaud  en  aurait  rencontré  des  individus 
dans  nie  Meroé  et  même  au  Sennaar.  On  ne 
sera  donc  point  surpris  de  nous  voir  con- 
clure que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on 
n'a  point  encore  déterminé  d'une  manière 
satisfaisante  quelles  sont  les  parties  de  l'A- 
frique habitées  spécialement  par  le  Cynocé- 
phale Papion. 

4.  Le  CTROciPHALi  HAMADsr  AS,  CynocepAo- 
tus  hamadryas  Desm.  {Simia  hamadryas  L.]. 
—  Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  es- 
pèce consiste  dans  sa  isce  couleur  de  chair  et 
dans  les  poils  formant  le  camail  qu'elle  porte 
sur  le  dos.  les  flancs,  les  parties  latérales  de  la 
télé,  en  avant  des  oreilles.  Le  pelage  est  moins 
touffu  dans  la  région  at>dominale  et  ras  sur  le 
dessus  de  îa  féte,sur  les  membres,  sur  les  han- 
ches ,  la  partie  postérieure  du  dos  au-dessoi 
des  callosités  et  de  la  base  de  la  queue ,  de 
même  que  sur  ce  dernier  organe,  Jusqu'à  son 
extrémité ,  terminée  par  un  pinceau  de  poils. 
Chez  le  maie ,  devenu  adulte,  le  pelage  est 
gris  ai^nté  sur  la  partie  du  camail  qui 
occupe  Farrière  des  Joues  et  les  flancs.  Cette 
couleur  est,  au  contraire,  sur  le  milieu  du 
dos  et  l'occiput,  lavée  d'olivâtre,  teinte  qui 
devient  surtout  sensible  sur  la  zone  infé- 
rieure des  longs  pofls  du  dos.  La  queue,  la 
touffe  de  poils  qui  la  termine ,  les  poils  ras 
qui  surmontent  les  caHosités,  la  Cice  ex- 
terne des  cuisses,  sont  de  couleur  grise,  tan- 
dis que  tes  pattes  sont  noires  au  membre  an- 
térieur, et  brunes  au  membre  postérieor. 
Dans  les  parties  colorées  en  gris ,  les  poils 
sont  annelés  de  noir  et  de  gris  argenté.  Ces 
derniers  anneaux  présentent  une  teinte  oli- 
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Yâtre  dans  les  parties  qui  offrent  cette  naance 
de  coloration.  Sur  les  pattes  antérieures ,  la 
portion  noire  des  poils  devient  prédomi- 
nante. Sur  les  membres  postérieurs,  au 
contraire,  les  anneaux  noirs  sont  absents  sur 
la  face  externe  des  cuisses ,  et  les  poils  ten- 
dent, à  mesure  que  l'on  se  rapproche  des  on- 
gles, àdeveniruniformémentcolorés  de  brun. 

La  femelle ,  d'après  ce  que  nous  apprend 
M.  Ehrenberg  (  loc,  cit.  ),  offre  seulement  le 
camail  moins  marqué  que  le  mâle ,  mais  la 
coloration  devient  presque  en  grande  partie 
olivâtre.  Les  Jeunes  mâles  lui  ressemblent 
sous  ce  point  de  vue.  C'est  à  cette  époque  de 
leur  existence  que  s'étaient  arrêtés  dans  leur 
développement ,  suivant  le  célèbre  natura- 
liste de  Berlin ,  les  Cynocéphales  que  les  zoo- 
logistes français  ont  décrits  comme  espèce 
particulière ,  sous  le  nom  de  Babouin.  Ce 
rapprochement  ne  nous  parait  point  admissi- 
ble ,  parce  qu'ayant  comparé  ensemble  un 
Jeune  Hamadryas  mâle  et  les  Babouins  que 
Dous  avons  pu  observer,  nous  avons  tou- 
jours remarqué,  indépendamment  des  carac- 
tères différentiels  fournis  par  la  coloration, 
que,  chez  le  Babouin,  le  pelage,  en  général 
plus  court  que  chez  toutes  les  autres  espèces 
du  genre,  n'offre  cependant  point  au  pour- 
tour des  callosités  des  poils  moins  longs  que 
ceux  qui  couvrent  le  dos ,  comme  on  l'ob- 
serve chez  le  premier  de  ces  Cynocéphales. 
Ce  dernier  caractère  s'est  présenté  à  nous , 
même  chez  un  très  jeune  Hamadryas  mâle, 
que  notre  ménagerie  a  possédé  vivant,  et  qui 
avait  été  envoyé  d'Abyssinie  par  M.  le  doc- 
teur Petit,  que  nous  avons  eu  récemment 
le  malheur  de  perdre  d'une  manière  si  dé- 
plorable sur  les  rives  du  Nil  Blanc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  que  les  Jeunes 
mâles  f  d'après  ce  que  nous  aftprend 
M.  Ehrenberg,  n'acquièrent  leur  crinière  et 
leur  couleur  cendrée  qu'après  leur  seconde 
dentition;  et  la  captivité  ayant,  suivant  le 
même  zoologiste ,  la  propriété  de  les  influen- 
cer assez  pour  que  leur  camail  ne  se  forme 
point,  c'est  à  cette  circonstance  particulière 
dans  laquelle  il  se  serait  trouvé  qu'aurait  dû  le 
retard  de  son  développement  définitif,  l'indi- 
vidu que  M.  Agassiz  (  1  )  a.  décrit  comme  type 
f  pécifique  particulier  sons  le  nom  de  Cyno- 
céphale DE  Wacur  [Cynocephalus  ^agleri), 
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L'Abys8inie,leSennaar,  l'Arabie,  lont  les 
parties  de  l'ancien  continent  dans  lesquelles 
on  trouve  1  es  individus  de  l'espèce  dont  nous 
parlons.  Les  Abyssins  leur  donnent  le  nom 
de  Tata  ou  Tota,  les  Arabes  celui  de 
jRobak  ou  Robba.  Quoique  les  peuples  de  ces 
pays  ne  vénèrent  plus  THamadryas,  cepen- 
dant ils  ont  conservé  Thabitude,  en  rémi- 
niscence sans  doute  de  ce  singe  autrefois 
sacré ,  de  s'arranger  avec  soin  les  cheveux 
de  façon  à  rappeler  la  forme  de  la  chevelure 
de  cette  espèce. 

En  Orient,  les  bateleurs  dressent  les  Ha- 
madryas aux  mêmes  exercices  que  leurs 
confrères  d'Europe ,  les  Guenons  et  les  Sa- 
pajous. Ils  leui;  font  taire  la  quête ,  donner 
des  coups  de  bâton  aux  enfants,  marcher  sur 
les  pattes  de  devant,  faire  de  la  musique,  ou 
servir  d'acteurs  dans  des  scènes  de  pugilat. 
D'autres  fois,  ils  ne  se  bornent  pas  â  ces  in- 
nocents exercices;  ils  rendent  les  specta- 
teurs témoins  de  scènes  lubriques  qui ,  loin 
d'exciter  leur  indignation,  provoquent  au 
contraire  leur  hilarité  et  leurs  applaudisse- 
ments :  ce  qui  prouve  que  dans  ces  contrées 
les  idées  de  pudeur  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  chez  nous. 

Les  caractères  spécifiques  du  mâle  de 
l'Hamadryas  se  trouvent  déjà  parfaitement 
indiqués  par  Linné  dans  la  12*  édition  du 
Systema  naturœ.  Ce  naturaliste  profita  dans 
cette  occasion  des  renseignements  que  lui 
avait  fournis  l'ouvrage  de  Prosper  Alpin  sur 
l'histoire  naturelle  de  l'Egypte ,  et  de  ceux 
qui  lui  furent  communiqués  par  un  de  ses 
élèves,  Hasselquist,  jeune  médecin  que  le 
désir  d'être  utile  â  la  science  entraîna  en 
Orient ,  malgré  la  maladie  de  poitrine  dont 
il  était  menacé,  et  qui  mourut  à  Smyrne  au 
moment  où  il  allait  s'embarquer  pour  revoir 
le  sol  natal.  Schreber,  Erxleben,  Buffon,  qui, 
dans  son  Histoire  naturelle,  l'a  décrit  en 
deux  endroits  différents  sous  les  deux  noms 
de  Lowando  et  de  Singe  de  Moco  ;  M.  Frédé- 
ric Cuvier  lui-même,  qui,  dans  la  1^*  édition 
de  la  Ménagerie  du  muséum ,  en  a  donné  une 
si  bonne  figure,  n'ont  également  décrit  que 
le  mâle  adulte.  La  femelle  de  cette  espèce  et 
les  divers  états  que  présentent  les  individus 
des  deux  sexes  ne  nous  sont  connus  que  de- 
puis le  voyage  de  M.  Ehrenberg  en  Arabie 
et  dans  le  nord-est  de  l'Afrique. 

6.  LeCïNOCÉPHALB  cflACMA,  Cynoccpholut 
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porcarius  Desm.  (  Simia  porearia  Bodd.)  ^ 
Pelage  très  long  sur  le  dos  et  autour  du  cou,  où 
il  forme  crinière, ainsi  qu'à  rextrémité  delà 
queue,  qui  est  terminée  par  un  pinceau  de 
poils,  plus  ras  partout  ailleurs,  et  surtout  sur 
les  doigts  des  pieds  de  derrière.  La  couleur 
générale  est  d'un  noir  verdAlre  plus  foncé  le 
long  du  dos  que  sur  les  flancs ,  la  teinte 
yerte  devenant,  au  contraire ,  plus  marquée 
sur  la  tète  :  dans  ces  diverses  parties,  les 
poils,  gris  à  leur  base  et  noirs  ensuite,  pré- 
sentent quelques  anneaux  d'un  jaune  plus 
ou  moins  sale.  Les  poils  des  doigts  et  ceux 
du  pinceau  terminal  de  la  queue  sont  noirs. 
Les  favoris  sont  de  couleur  grisAtre  et  dirigés 
en  arrière,  la  peau  de  la  face  et  des  oreilles 
étant  d'un  noir  violAtre.  La  femelle  manque 
de  crinière. 

Cette  espèce,  dont  la  synonymie,  pour  être 
élucidée,  demanderaitdesdétaiisquenous  ne 
pouvons  présenter  ici,  habite  la  partie  tout- 
e-fait australe  du  continent  africain.  C'est  A 
elle  surtout  qu'appartiennent  les  détails  de 
mœurs  que  nous  avons  reproduits  dans  nos 
généralités  et  que  Buffon  avait  attribués  à 
son  Grand  Papion ,  induit  en  erreur  par  le 
nom  de  Babouin  que  Rolbe  avait  donné  au 
GtaoAkAuma  des  HoUenlots.  Non  seulement 
elle  hnbite  les  localités  que  Desmoulins  lui 
a  assignées  dans  son  article ,  mais  encore 
toute  la  colonie  du  Cap ,  de  même  que  la 
Montagne  de  la  Table,  où  Desmoulins  prétend 
qu'il  n'existe  que  des  Papions.  C'est  ce  que 
nous  assureM.  Edouard  Yerreaux ,  que  nous 
prions  en  cette  occasion  d'accepter  nos  re- 
merciements pour  l'extrême  obligeance  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  nous  faire  part  des 
observations  qu'il  a  faites  sur  les  mœurs  de 
Tespèce  dont  nous  nous  occupons. 

Le  Chacma  va  par  bandes  de  dix ,  vingt , 
trente  individus,  et  les  lieux  qu'il  fréquente 
sont  les  montagnes  et  les  collines.  L'absence 
presque  complète  de  localités  ainsi  disposées 
fait  qu'il  s'étend  beaucoup  moins  sur  la  côte 
occidentale  que  sur  la  côte  orientale  de  cette 
partie  de  l'Afrique.  Barement  il  entre  dans 
les  bois,  comme  nous  le  savions  déjà  par  les 
observations  de  Delalande. 

Les  fruits  et  les  végétaux  forment  la  base 
de  la  nourriture  du  Chacma  (1)  :  aussi  fait-il 

(i)  Ils  se  neorriMcnt  cepenOsot  aoMl,  d'âpre*  ce  qae  noas 
apprend  M.  Verrcaux,  dlmcotce,  dTÂnlfii^  et  svrtoat  de 
Scerpiou,  qa*ll«  écrMcnt  avec  dti  pierres,  et  qu'ils  araleot 
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des  ravages  considérables  dans  les  champs 
cultivés.  Souvent  il  arrive  qu'une  troupe  de 
ces  animaux  fait  irruption  dans  la  plaine  à 
l'époque  de  la  maturité  des  céréales.  Ses 
déprédations  ne  cessent  que  quand  on  en- 
voie à  sa  poursuite  des  hommes  à  cheval 
détachés  des  habitations  les  plus  voisines 
pour  mettre  les  maraudeurs  en  fuite.  Kolbe 
raconte  que  quelquefois  un  voyageur,  pre- 
nant son  repas  au  milieu  des  champs,  se  voit 
audacieusement  enlever  ses  provisious  par 
un  insolent  Chacma  qui ,  en  voleur  impu- 
dent, s'arrête  À  quelque  distance,  et  par  une 
pantomiihe  expressive  semble  insulter  à  la 
surprise  de  celui  qu'il  a  spolié,  en  lui  mon- 
trant les  objets  dont  il  l'a  dépouillé.  11  ac- 
compagne cette  action  de  grimaces  si  comi- 
ques et  de  gestes  si  grotesques  que  la  victime 
de  son  audace  ne  peut  s'empêcher  de  rire  ; 
à  moins  pourtant  qu'elle  ne  soit  obligée  de 
se  passer  de  dîner ,  ce  qui  ne  doit  pas  peu 
contribuer  à  tempérer  sa  gaieté.  Ces  faits  ne 
sont  pas  improbables  ;  et  Rolbe ,  dont  le  té- 
moignage est  assez  souvent  équivoque  pour 
mériter  confirmation  ,  peut,  dans  cette  cir- 
constance, être  cru  sur  parole. 

Ceux  qui  vivent  en  captivité  danf  'es  mai- 
sons des  habitants  de  la  colonie  scia  de  très 
bonne  garde  et  avertissent  de  l'approche  des 
personnes  étrangères.  Sur  l'ordre  de  leur 
maître  Us  apportent  les  objets  qu'on  leur 
désigne  avec  la  même  docilité  que  nos  chiens 
domestiques  ;  mais ,  pour  qu'ils  accomplis- 
sent leur  t&che  Jusqu'au  bout ,  il  faut  que 
la  personne  qui  leur  commande  ue  les 
perde  point  de  vue  ;  car  pour  peu  qu'elle 
détourne  les  yeux,  le  naturel  indocile 
de  l'animal  reprenant  le  dessus ,  il  fuit  ^ 
laissant  tomber  l'objet  qu'il  a  entre  les 
mains.  Certains  d'entre  eux  sont  quel- 
quefois même  employés  à  des  travaux 
utiles  :  ici,  c'est  un  forgeron,  d'après  ce  que 
nous  dit  Yerreaux,  qui  se  sert  d'un  Chacma 
pour  entretenir  le  feu  de  sa  forge  ;  là,  un  la- 
boureur qui  fait  conduire,  à  l'aide  d'une 
corde,  la  première  paire  de  Bœufs  attelés  à 
son  chariot  par  un  autre  de  ces  animaux,  qui, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  passer  une 

après  avoir  enlevé  la  queoe.  En  captivité,  ils  ne  dédaignent 
peint  la  viande,  même  lorsqu'elle  est  crue.  M  Ebrenberf 
nous  apprend  ,  de  son  cdté ,  ^qne  la  femelle  d'Ramâdryas 
qu'il  avait  amenée  vivante  à  Berlin  se  nourrissait  de  cer- 
tains Insectes. 
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rivière»  saute  sur  l'un  des  premiers  Bœufo 
de  l'atielage*  et  se  tient  accroupi  sur  aa 
mouture  pendant  toute  la  durée  du  pas- 
sage. Les  Hotteoiots  ne  toucbeut  Jamais 
aux  substances  alimentaires  qu'un  Cbacma 
aura  refusées;  ils  savent  que,  guidés  par 
I  l'exquise  sensibilité  de  leur  odorat,  ces 
Singes  repoussent  ce  qui  peut  leur  être 
nuisible  :  aussi  rien  de  plus  difficile  que 
00  les  cmpoisouner,  si  Même  cela  est  réelle- 
ment possible  ;  car,  un  de  ces  animaux  dont 
▼oulut  se  défaire  par  ce  moyen  la  personne 
qui  le  possédait,  resta  dix  Jours  sans 
toucher  aux  aliments  qui  lui  étaient  pré- 
sentés, et  il  fallut  le  tuer  d'un  coup  de  fusil; 
car  il  paratt  avec  taat  d'adresse  Les  coups 
que  son  maître  lui  portait  avec  un  instru- 
ment tranchant,  que  pour  le  mettre  à  mort, 
il  aurait  fallu  le  tailler  en  pièces. 

Sicrma  II.  —  Cynocéphaleâ  à  ^lau  très 
couru. 

Les  espèces  dont  se  compose  celte  section 
du  g.  Cynocéphale  sont  celles  qui  ont  le 
museau  le  plus  long ,  leur  angle  facial  n'é- 
tant que  de  30  degrés.  Elles  sont  seulement 
au  nombre  de  deux,  le  Mandrill  et  le  Drill. 

1.  Le  CrMocÉPHALiMAiiDiiLL  {CyMOcepholus 
mormon  Desm.  {Simia  mormon  AJstroemer.) 
— Espèce  très  bien  caractérisée  par  son  pe- 
lage gris-brun  ,  verdâtre  en  dessus,  la  pe- 
tite barbe  et  la  collerette  Jaune-citron  qu'elle 
porte  au  menton  et  sur  les  côtés  du  cou,  la 
huppe  corapciDiée  qu'elle  a  sur  le  verlex, 
les  longs  poUs  blanchâtres  qui  se  trouvent 
en  dessous  du  corps,  et  le  tronçon  de  queue 
pecptndiculaire  -à  l'épine  dorsale  qu'elle 
pi»te  &  J'arriére  du  dosw  Les  parties  latérales 
du  nei  sont  bordées  d'éminences  formées 
d'une  masse  noLible  de  tissu  érectile  et  qui, 
,  chez  l'adulte  ,  deviennent  bleues  et  sillon- 
.  nées.  Le  nez  devient  alors  rouge  etquelque- 
fois  rouge écarlale,  toujours  à  son  extrémité, 
et  souvent  dans  toute  son  étendue,  en  même 
temps  que  les  parties  latérales  des  cuisses 
ofTcent  un  mélange  éclatant  de  rouge  et 
de  bleu  ;  et  les  testicules  et  les  fesses ,  qui, 
avant  la  puberté,  étaient  de  couleur  tannée, 
soAt  alors  rouges  également.  Cbei  la  femelle 
enfin,  à  l'époque  du  ntt,  la  peau  ne  se  oo- 
lom  pas  d'une  manière  aussi  vive  et  aussi 
brillante,  mais  la  vulve  se  trouve  alors  cn- 
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tourée  d'une  protubérance  monstrueuse,  ré- 
sultant de  la  gcande  accumulation  de  sang 
qui  se  tait  dans  cea  mêmes  parties.  Chez  le 
Jeune,  le  museau  est  uniformément  de  cou- 
leur bleue. 

Par  suite  de  ces  difC&reDces  entre  les 
MandciUs  Jeunes  et  adultes  »  les  zoologistes 
du  siècle  passé  a? aient  fait  deux  espèces  de 
ces  deux  variétés  d'âge.  Le  Jeune  avait  reçu 
le  nom  de  (5'tiiua  maimon  L.,  l'adulte  celui 
de  «S'imiff  mormon  Alstr.,  et  Buf fon  décrivit 
le  premier  sous  le  nom  de  Mandrill,  le  se- 
cond sous  celui  de  Choras  La  constatation 
de  cette  erreur  est  due  à  MM.  les  professeurs 
Geoffroy-Sain t-Hilaire et Cuvier,  qui*  par 
leurs  observations  sur  les  Mandrills  de  la 
ménagerie  du  Muséum ,  ont  pu  détecmîner 
les  divers  changements  que  nous  avons  es- 
quissés plus  haut 

2.  Le  Ctji ocipHALB  BAUX ,  Cynocephalm 
Uucophmus  Ûesm.  {Simia  Uucophœa  Fr. 
Guv.)  —  Cette  espèce,  que  M.  Fiédérie  Cu- 
vjer  a  le  premier  fait  connaître  (  Amu  du 
Muséum^  L  IX}  est  très  semblable  au  Man- 
drill ,  dont  elle  se  distingue  principalement 
par  la  couleur  noire  de  sa  Cace«etparsa 
queue  encore  plus  courte.  A  l'époque  do  rut, 
on  observe  chez  le  Drill,  dans-  la  région  fes- 
siére ,  les  mêmes  phénomènes  de  coloration 
que  nous  avons  dit  exister  chez  le  Man- 
drîlL 

Les  deux  Cynocéphales  à  queue  si  rudi- 
mentaire  habitent  la  Guinée,  et  l'histoire  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  babiuides  à  l'état 
sauvage  laisse  beaucoup  à  désirer;  en  cap- 
tivité ,  ces  deux  espèces  ressemblent  sous  ce 
point  de  vue  à  toutes  celles  dont  nous  avons 
d^à  pailé.  (PocHïKAM.) 

'GTNOCEPHALIIH,  Wiggers  {FI.  Hols.^ 
p.  82)  (xvttv ,  xvvoç,  chien  ;  xtyauliq,  tête),  bot. 
CR.—  (Hépatiques.)  Synonyme  de  FegaieUa^ 
Raddi.  yoy.  ce  mot.  (C.  M.) 

'GTNOCRAIIJBÉES.  Cynecrambeœ,  bot. 
PH.  —  Endlicher  a  rejeté  à  la  fin  de  sa  fa- 
mille des  Urticées ,  comme  un  groupe  ser- 
vant de  transition  à  celle  des  Gannabinées  » 
la  petite  famille  anomale  des  Cynocrambées 
renfermant  un  seul  genre,  le  Thelyganum^ 
L.  Vu  son  étroite  affinité  avec  la  famille  des 
Urticées,  il  sera  question  des  Cynocrambées 
en  traitant  de  celle  famille. 

GYNOCTONUII ,  G«el.  nor.  ra,  ^Sf^ 
nonyme  de  MHreola^  L. 
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CIBiODON<xiU^cbieiM  lA^,  éêBi). 
BOT.  te.  —  Genre  de  la  ramille  des  Gnni- 
DéeK:taoddéei^é(abU  fmtM.  %kdtÊnà,çûUT 
mot  ^ile  plante  vivacc ,  eroiMant  danc  les 
liMx  tabloonewL,  à  tifes  ranfMMiefl,  i 
fteine  ifeoeiMe,  à  nafuni  4rmaéê  et  pe« 
ékvéf ,  garnis  de  fevilles  iistiqneset  terni- 
Dés  par  quatre  ou  oiMi  épia. 

L'ttBiqat  eapèoa  4tce  giDiecslte  C  </««- 
Iploa ,  vmlgairnMimt  DoU-^a-GhieB  et  9M* 
derPoiile. 

CYNODON  et  GYNONTODIVlf  <»vcm, 
xwwc,  Mea  ',itt>vç^  dDDt).aoT.  et.  —  ijuams- 
us.)  Hedwig  (Spec  Mmc,^  P^  ^î  )  a  taslitaé 
sans  \A  second  da  «es  nont,  fae  Bddel  [Sp, 
Mmc)  a  d'abord  cban^é  as  C^mmiomium , 
pttis  qu'U  a  niodiJié  pins  taé  {Mw/êu  ÂÊutc., 
p.  99),  «o  sappnaiant  oonme  imitiies  at  pan 
eiphoniquas  les  dena  denuiias  sfHafeaa, 
un  g.  acrucarpe  haplopéristomé ,  apparie- 
naot  k  la  tritMi  natureUedes  Didynodantées, 
et  aufoel  il  attritee  leacaraetèresauiTanlst 
Péristaaae  sim^^  composé  <ie  16  deats  lan<- 
oéolées,  nappooebées  par  paiaes  H  perTopéea; 
capaale  afaâe,  égale,  iDclhièe,  privée  <d'an- 
naam;  apeicoia  «aoique,  eonrt  ;  coiflie  cn- 
OQllifonne  ;  aporat  #an  vert  Jaanétra.  Inflo- 
resoenec  bermapÉradite  tenaiaale.  Fleuri 
mâim  aomposéas  éa  4  à  iO  anthértdias  ;  fimrt 
fmneUes  eentanaiit  «a  asoiadre  nombre  4e 
piatiia ,  accompagaéa  les  wêb  et  les  antres 
de  pacaph^fses  très  gpèles,  informes ,  arti- 
ciiléesetàMielas  égavx.  Cas  ptantes  far- 
meM  4t»  gaiwiB  touffus  sur  la  terra  ou  les 
roebers  des  meiiitagaes ,  et  baMtent  le  nord 
de  l'BuNipe  «a  ses  végians  alpines.  Des 
dem^spéoes  fat  ciilreail  dans  ce  g.,  Uraeh 
et  Bcbimper ,  penr  qui  le  péristome  n'est 
pas  «B  oaraelère  de  prénriére  Taievr ,  placeat 
l'une ,  le  C  incHmimt ,  dans  le  g.  Cèmto- 
don,  et  l'autre ,  le  C.  laHffâbm ,  dans  le  g. 
Dnwuiiodm,  ^09.  cBftàTOOoHetaBSiukTo- 
Doa.  (G.  M.) 

*CY1iOIMINE.<75r'n><fona>  Seh.  «oxl.-— Ce 
genre,  priiposé  par  M.  Schnmaefaer  dans  son 
£99ai^unem>uvtHe  tktssi/kaiion  deê  eoqnHks, 
est  destiné  à  démembrer  legenre  TartiineDe 
de  Lamarok ,  et  à  sépaaer  les  ^^spéœs  épais- 
ses, coniqaes,  iclUes  <|ue  la  Tnrbifiene  ai- 
grette. Ce  genre  ne  peut  être  adopté,  ^oy. 
Tuaaiiin.Lv.  (Dasa.) 

CYNODONTlOTi.  bot.  tm.  —  f^vg.  ct- 
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^^imeFXLIS  (x^v,  cbien  ;  Felis,  cbat). 
MAM.— Noufean  nom  indiqué  pour  le  genre 
de  FeiU  qui  «om prend  le  Guépard  dan:> 
las  Tableaux  tniêhodiquei    de    M.  Lesson. 

(P.  G.) 

>:YII06ALE.  Cynopih  \  xi^  ,  cbien  ; 
ruX% ,  cbat  ;  la  Belette  cbei  les  Grecs),  mam. 
—  LeCjnogaJe  vit  à  Bornéo  ainsi  qu'à  Ha- 
laoea,  probaMament  aussi  à  Sumatm.  Ces: 
«in  Mammifléve  «amassier,  connu  depui.s 
quelques  aanées  seulement ,  mais  dont  ta 
pbysionomie  s'éloigne  de  celle  des  autres  ani- 
mant du  même  genre.  Le  wmelleuT  de  son 
pelage  rappelle  la  Tourrure  des  Loutres;  sa 
queue  est  moins  longue  que  celle  de  ces  ani- 
maux ;  mais  ses  doigts  ont  des  ongles  semi-ré- 
tractilea,  oerame  ceux  des  Paradoxures,  mais 
ils  sont  plus  palnês  que  cbez  ces  animaux  ; 
le  corps  n'est  pas  très  éTeté  sur  jambes,  et  la 
tête,  fart  déprimée,  a  tes  yeux  fort  remontés 
et  très  vapprocbés  ;  elle  est  élargie  antérieu- 
rement et  garnie  de  moustaches  allongées  et 
nombreuses.  Les  mAchoires  ont  6  paires  de 
molaires  en  baut  comme  en  bas,  et  dont  les 
Amsies  molaires  sont  toutes  comprimées  et 
trmdianles  plus  que  cbez  aucun  autre  Car- 
naHier.  Qnant  aux  autres  dents ,  elles  dif- 
Cêeent  peu  de  celles  des  Zibeths.  C'est  aussi 
de  ces  animaux  que  leCynogale  se  rappro- 
che par  son  squelette ,  et  en  particulier  par 
la  forme  de  san  crâne,  ainsi  que  de  son  hu- 
mérus ,  qui  manque  de  trou  au  condyle  in- 
terna pour  le  passage  du  nerf  médian.  L'ic- 
testiu,  aussi  bien  que  les  dents ,  indique  un 
animal  très  carnassier.  Il  présente  un  cce- 
cum  fort  court ,  et  hii-mème  est  très  peu 
étendu ,  le  gros  intestin  n*ayant  que  6  pouces 
de  longneuretl'intestin  grêle  3  pieds  ipouces 
seulement.  lies  pattes  sont  pentadactyêes. 
M.  J.-E.  Gray  a  donné  àrespéce  unique  de 
ce  g.  le  nom  de  Cynogale  Benneuii  {3îog.  ef 
tua.  Hist.t  1837).  M.  de  Blainvilte,  à  la  même 
époque ,  le  décrivait  sous  celui  de  F'iverra 
(Lamictk)  cwrcharias  {Comptet-rendus  et  yf  rni . 
«c.  nat,)f  et  MM.  Salomon,  MUHer  et  Tcm- 
mindtenantparlédepuis  en  l'appela ntPofa- 
imfpkiluM  ^or^onM.Nous  nous  en  sommes  aussi 
occupé  pour  en  rétablir  la  synonymie  et  en 
décrire  le  Jaune  âge  dans  la  partie  zoologi- 
qnedu  Toyage  de  la  Bonite,  de  MM.  Kydouxet 
Souleyet  (JVofmn.fp.  24,  pi.  G).  Ajoutons  que 
M.  de  BUinrilfe  a  plus  récemment  décrit  et 
figuré  -te  système  dentaire  et  les  os  du  même 
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aDîmal  dans  son  Osléographie  du  genre  f^t- 
verra. 

Le  Gynogale  arrive  à  la  taille  du  Zibeth  ; 
Il  préfère  les  endroits  humides ,  les  fleuves 
même,  et ,  semblable  sous  ce  rapport  aux 
Loutres ,  Il  y  cherche  sa  nourriture  ;  ses  dents 
sont  parfaitement  disposées  pour  lui  per- 
mettre de  saisir  les  poissons.  C'est  le  plus 
aquatique  de  tous  les  animaux  de  la  famille 
àuFwerra;  on  peut  aussi  dire  qu'il  a  plus 
d'aiBnités  avec  les  Canis  que  la  plupart  des 
autres  animauxde  cette  famille.  C'est  un  des 
Carnassiers  les  plus  curieux  que  l'on  ait  dé- 
crits dans  ces  dernières  années.       (P.  G.) 

GYNOGLOSSE.  Cynogloisum  (xv«v, 
chien  ;  yXSvva ,  langue  ).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Aspérifoliées-Cynoglossées, 
établi  par  Linné  pour  des  plantes  herbacées, 
rameuses,  extratropicales,  propres  surtout 
k  l'hémisphère  boréal ,  à  inflorescence  en 
grappes  le  plus  souvent  ébractéées,  quelque- 
fois pourvues  de  bractées  qui  sont  parfois 
foliiformes  et  à  fleurs  d'an  rouge  vineux.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  Calice  é  5  divi- 
sions ;  corolle  infuDdibuliforme  À  S  lobes 
courts,  à  tube  muni  d'écailles  convexes, 
rapprochées  ;  graines  aplaties ,  fixées  latéra- 
lement au  style  persistant.  Le  type  de  ce  g., 
très  répandu  en  France  et  dans  nos  environs, 
est  la  CTffOGLOSSEOFFiciifÂLB,  dont  les  feuil- 
les«jeuites  dans  l'eau  et  appliquées  A  l'exté- 
rieur, ont  la  réputation  d'être  émollientes. 
Comme  on  attribue  à  cette  plantedes  proprié- 
tés légèrement  narcotiques  ,  elle  entre  dans 
la  composition  des  pilules  dites  de  Cy  noglosse. 
On  en  cultive  dans  nos  jardins  plusieurs  au- 
tres espèces  recherchées  pour  l'agrément  de 
leurs  fleurs. 

'GYMOGLOSSÉES.  Cynoglotteœ.  bot.  ph. 
—  Une  des  -sections  de  la  tribu  des  vraies 
Borraginées  [voy.  ce  mot],  nommée  ainsi 
du  genre  Cynoglosse,  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

GTNOGLOSSOIDES ,  Isn.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme de  Triehodesma,  R.  Br. 

CYNOHYJSNA  (  xv»y  ,  chitn;  hyœna, 
hyène),  hah.  —  Nom  donné  par  F.  Cuvier 
{Dici.  se.  nat.,  t.  LX,  p.  S2}  au  genre  de  la 
famille  des  Chiens  qui  a  pour  type  le  Canit 
picius  d'Abyssin ie  et  d'Afrique  australe,  pri- 
mitivement décrit  comme  une  Hyène  par 
M.  Temminck.  Le  caractère  essentiel  de  ce 
genre  est  d'avoir  les  pieds  antérieurs  à 
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quatre  doigts  aussi  bien  que  les  posté- 
rieurs. (P.  G.) 

GYNOMETRA  (  kvmv,  chien  ;  fAi^rps,  ma- 
trice ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées  -  Cssalpiniées  ,  établi  par 
Linné  pour  des  arbres  indigènes  des  Indes 
orientales  et  de  la  Cochinchine ,  é  feuilles 
conjuguées  ou  pinnées;  à  fleurs  nombreu- 
ses ,  insérées  sur  le  tronc  ou  les  rameaux. 
Les  fruits  amers  et  astringents  de  ces  arbres 
les  rendent  inutiles  comme  plantes  ali- 
mentaires. 

GYN0M0LGOS0UGYN0M0LGIIS.MAM. 
—  Nom  d'une  espèce  du  g.  Macaque. 

CYNOUORIÉÎBS.  Cynomorieœ.  bot.  ph. 

^  f^oy,  BÂLAMOPHOBilS. 

CYNOMORIUM.  poltp.  —  Nom  d'une 
espèce  de  Vérétille  de  nos  côtes ,  pris  par 
quelques  auteurs  pour  celui  de  ee  genre. 

f^Oy.  TXRBTILLB.  (P.  G.) 

CYNOMOEIUM  (xvmv  ,  chien  ;  p^pcov,  pé- 
nis ].  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Balanophorées  -  Cynomoriées ,  établi  par 
Michel!  pour  une  plante  herbacée  croissant 
dans  les  lieux  maritimes  et  les  Iles  de  Malte, 
de  Crète,  en  Egypte,  et  même  en  Espagne. 
C'est  une  plante  singulière  ayant  le  port 
des  Orobanches.  Sa  racine  tuberculeuse 
donne  naissance  i  une  tige  de  IS  i  18  cen- 
timètres de  longueur,  simple,  épaisse,  cylin- 
drique et  presque  claviforme ,  d'un  rouge 
brun  très  foncé.  Elle  est  épaisse,  chargée  in- 
férieurement  d'écailles  charnues,  discoï- 
des ,  et  porte  à  son  extrémité  des  fleurs  for- 
mant un  capitule  ovoïde-allongé,  obtus, 
composé  de  fleurs  mâles  et  femelles  entre- 
mêlées. L'unique  espèce  de  ce  genre  porte 
le  nom  de  C.  eoccineum.  Son  suc  était  ]adlf 
regardé  comme  un  puissant  bémostypUque. 

CYNOUORIUM,  Rumph.  bot.  ph.— Sy- 
nonyme de  Cynomeira ,  L. 

"GYNOMOaPHES.  Cywmorpha.  mam.  — 
Latreille,  Ficinus  et  Carus  ont  donné  ce 
nom  À  une  famille  de  l'ordre  des  Blammi- 
fères  amphibies  à  cause  de  leur  forme  géné- 
rale et  surtout  de  celle  de  leur  tête ,  qui  les 
rapproche  du  Chien. 

*CYNOjIIYE.  Cynomya  (xvv^c,de  chien;fivca, 
mouche),  ms.— Genre  de  Diptères,  établi  par 
M.  Robineau-Desvoldy  {Essai  sur  les  Myo- 
daires)  et  appartenant  à  sa  famille  des  Ca- 
lyptérées,  division  des  Coprobies  vivipares , 
tribu  des  Théramydes.  Les  espèces  de  ee  g. 
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se  font  remarquer  par  la  longueur  de  leurs 
antennes,  leur  épistome  saillant  et  leur  teinte 
métallique.  L'auteur  en  décrit  quatre,  dont 
deux  des  environs  de  Paris ,  une  de  la  Ca- 
roline, et  la  quatrième  des  ties  de  rOcéanie. 
Nous  citerons  comme  type  celle  qu'il  nomme 
C.  mortuorum,  toujours  trouvée  par  lui  vers 
la  fin  d'avril  sur  des  charognes  de  Chien , 
prés  du  cimetière  du  Mont-Parnasse.  M.  Mac- 
quart ,  qui  a  adopté  ce  g.,  le  range  dans  la 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Athé- 
ricères ,  tribu  des  Muscides ,  sous-tribu  des 
Sarcophagiens;  il  n'y  rapporte  que  deux 
espèces,  la  Cyn.  mortuorum  de  M.  Robineau- 
Desvoidy,  et  une  autre  de  Java ,  Cyn.  vio- 
lacea ,  que  cet  auteur  n'a  pas  connue.  CD-) 

*CYNOMYS(xv(ov,  chien;  fivç,  rat),  mam.— 
Nom  d'un  g.  mal  connu  de  Sauriens,  qui  pa- 
rait faire  double  emploi  avec  celui  des  Sper- 
mophiles.  Il  est  de  Rafinesque.      (P.  G.) 

«CYNOPITHEGUS  (xv»v  ,  chien;  niB-nfi, 
singe).  MAM.  —MM.  Pouchetet  Holiard,  dans 
leurs  Traités  de  Zoologie ,  nomment  ainsi, 
d'après  M.  de  Blainville,  le  genre  des  Maca- 
ques. F'oy.  ce  mot.  (I**  G.) 

*GYNOPITHEGlIS  (x^«v  ,  chien  ;  «r^OnÇ  , 
singe).  MAM.  —  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
(ZooL  du  voyage  de  Bélanger ^  Mamm.,p.  66) 
a  nommé  ainsi  on  Cynocéphales-Magots , 
un  g.  de  Singes  ayant  pour  type  le  Cynoeepho' 
lu9  ou  Macacus  niger  des  auteurs ,  espèce 
fort  remarquable  de  l'Ile  Célèbes,  qu'on  avait 
rapportée  tantôt  aux  Macaques,  tantôt  aux 
Cynocéphales.  C'est  un  Singe  tout  noir,  dé- 
pourvu de  queue  extérieurement,  et  qui  pa- 
rait assez  intelligent,  à  en  Juger  d'après  ce- 
lui qui  a  vécu  au  Muséum  de  Paris  pendant 
quelque  temps.  Il  n'a  pas  les  narines  termi- 
nales des  Cynocéphales,  et  ce  qui  semblerait 
l'éloigner  aussi  des  Macaques,  ses  oreilles  ne 
sont  pas  appointies  au  sommet  de  l'hélice, 
et  leur  pourtour  est  bordé  comme  chez  les 
Guenons  et  les  Singes  supérieurs.  M.  Wemer 
a  fait  pour  les  vélins  du  Muséum  une  Jolie 
peinture  de  cet  animal.  (P.  G.) 

*GYNOPSOLA  (xvwv,  chien;  ^éXeç,  suie). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Balano- 
phorées-Hélosiéei,  fondé  parEndlicher  pour 
des  plantes  encore  peu  connues,  originaires 
des  Moluques. 

«GYNOPTERUS  (xvwv,  chien;  irxcp^v,  aile), 
MAM.  ^  Genre  de  Chéiroptères  de  la  famille 
des  Roussedes,  établi  par  M.  F.  Cuvier  dans 
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son  ouvrage  sur  les  dents  des  Mammifcrei. 

f^Oye%  ROUSSBTTB.  (P.  G.) 

•CYNOPUS  (xvttv,  chien;  icovç,  pied),  mam. 
—  M.  Is.  Geoffroy,  dans  ses  Leçons  de  mam" 
matogie,  publiées  en  1835,  a  donné  ce  nom  à 
un  g.  de  la  famille  des  Mangoustes  dont  l'es- 
pèce type  avait  antérieurement  été  indi- 
quée par  G.  Cuvier  sous  la  dénomination 
é*IIerpe8tes  penieillatus  [Rhgne  anim.,  I). 
Ainsi  que  l'indique  le  mot  proposé  par 
M.  Geoffroy ,  les  Cynopes  ont  les  pieds  con- 
formés comme  ceux  des  Chiens,  c'est-i-dire 
à  S  doigts  en  avant  et  4  seulement  en  arriére. 
Leur  cercle  orbitaire  est  plus  complet  encore 
que  dans  les  autres  Mangoustes ,  et  les  mâ- 
choires ont  le  même  nombre  de  dents  que 
celles  des  Ichneumons. 

Ce  groupe  répond  à  celui  des  Cyniciis  de 
M.  Ogilby.  On  en  a  décrit  trois  espèces,  tou- 
tes de  l'Afrique  sud  ou  intertropicale ,  et 
dont  la  mieux  connue  est  citée  plus  haut.  Il 
en  est  question  dans  divers  travaux  de  G. 
Cuvier,  ainsi  que  de  MM.  Andrew  Smith.  Is. 
Geoffroy,  de  Blainville  et  Ogilby.  On  l'a  aussi 
appelée  Mangusta  F'aillaniii  et  Cyniciis  Sleed- 
mannii.  C'est  un  petit  Carnassier  delà  taille 
d'une  Fouine  À  peu  près,gréle  et  assez  élégant, 
dont  le  pelage  est  généralement  fauve ,  sauf 
au  bout  de  la  queue,  qui  est  de  couleur  blan- 
châtre. On  en  doit  la  première  découverte 
au  voyageur  français  Delalande.      (P.  G.) 

CYNORCHIS  ( xvttv  ,  chien;  8px»«»  testi- 
cule }.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées-Ophrydées,  fondé  par  Dupetit- 
Thouars  (OrcAi(<.,  1. 13  â  15)  pour  des  plan- 
tes herbacées ,  indigènes  de  Madagascar  et 
de  Maurice ,  à  racines  testiculiformes,  â  tige 
portant  le  plus  souvent  au  milieu  une 
écaille  engainante;  à  feuilles  ovales  ou 
oblongues  et  à  fleurs  colorées,  plus  nom- 
breuses et  en  épis. 

GYNORHiESTES,  Herm.  abach.  —  f^oy, 

1X0  DBS. 

*GYNORRHIZA  (xi5«» ,  chien  ;  pcÇ« ,  ra- 
cine). BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombelliférées-Peucédanées,  éUbll  par  Eck- 
lon  et  Zeyher  (Enum,,  352)  pour  des  plantes 
herbacées  du  Cap,  vivaces,  glabres,  à  racine 
épaisse ,  ayant  toutes  les  feuilles  radicales 
très  découpées ,  â  lobes  lancéolés ,  à  om- 
belles multiradiées,  â  involucre  et  involv- 
celle  polyphylles,  â  fleurs  blanches. 

*GYNOSGIADIl}ll(xv«»v,  chien  ;  axta^ev. 
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paraiol).  bot.  ps.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Ombelliférées-Sésélioées,  établi  par  DeCan- 
dolle  [Mém. ,  Y  »  44 , 1. 1 1)  pour  ue  plante 
herbacée  de  TAmérique  septentrionale,  gla- 
bre, à  tige  fistoleuae ,  rameose,  angulenie , 
pea  saillante  ;  à  feuilles  pinnati-ou  palmati- 
iéqaées  ;  i  segments  linéaires,  allongés,  en-' 
tiers ,  presque  articalés  à  la  base  ;  folioles 
entières,  linéaires ,  allongées  $  inyolncies  et 
in? olncelles  polyphylles  ;  fleurs  blanehes. 

CENOSCRUS  (xvMv,  chien  ;  «^  queue). 
BOT»  M.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des Festucacées,  établi  par  Linné 
{Gai.,  n.  87  )  et  présentant  pour  caractères  : 
ipiUets  bi-quinquéfleres ,  à  flenrs  herma- 
phrodites mêlées  d'épillets  stériles ,  pecti- 
niformes  et  composés  dea  glomes  seules. 
Glames  2 ,  lancéolées ,  carénées ,  à  arêtes 
eonrtea;  paillettes  2  ,  rinférieure  éehan- 
crée  au  sommet  ou  munie  d'une  seie  ;  la  su- 
périeure bi-carénée,  bifide  au  sommet;  fo- 
lioles 2,  presque  entières;  étaminea  8  ;  o? aire 
aessile,  glabre  ;  styles  2,  terminaux  ;  stigma- 
tes plumeux  ;  caryopse  libre. 

Les  Cynoiturus ,  vulgairement  Grételles , 
itDldes  plantes  méditerranéennes^â  feaillea 
planes,àpanicules  serrées  et  apieiformes, 
•e  distinguant  des  Fétuquea  par  Ift  port  et 
leus  épillets  stériles. 

Le  type  de  ce  genre  est  la  CaixKLLK  ms 
Plis  (  Cyn,  crisiauu)^  Jolie  petite  Graminée 
commune  dans  les  prés. 

*GYNOTIS,  HofCm.  bot«  ph.  — Bjoenyme 
de  Crypiottemwui,  R.  Br. 

*GYN0I01ICl]il(x^y,  chien;  coInOw, 
poison),  bot.  pr. — Genre  fondé  par  Vdloio 
dans  la  Flora  fUaminemsU  (t  IV,  pi.  186  à 
188),  mais  dont  la  description  n'a  pas  encore 
étéiiite. 

*GTBiTHlA ,  Don.  box.  pe.  — Synonyme 
de  Troximon ,  Gsrtn. 

GYBiTHIA  (surnom  de  Diane),  ui^  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes  tétraJMMles ,  établi  par  Fabricins,  et 
non  adopté  par  Latreille,  qui  en  comprend 
les  espèces  dans  le  g.  F'aneMêa  du  même  au- 
teur. Il  a  pour  type  la  Kan.cardia.    (D.) 

*CTNTHIA»  Latr.  vas.--'  Synonyme  de 
Microcephalut  du  même  auteur.        (D.) 

CYNTHUS.  CynUua.  Tunic— Genre  d'As- 
cidies établi  par  M.  Savigny  »  mais  dont  la 
caractéristique  doit  êtie  un  peu  modifiée. 

Dans  l'article  Asciniiada Dici.  dwsc.  aac. 
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aupplément,  p.  404 ,  nous  avons  partagé  en 
quatre  sections  les  espèces  assez  nombreuses 
qui  s'y  rapportent  : 

L.  Cynthies  oviformes,  et  dont  lesdeuxon- 
ices  sont  quadriiayonnés  et  asseï  rappro- 
chés. 

2.  C.  également  globuleuses,  ayant  sîk 
rayons  à  l'orifice  branchial  et  quatre  à  eelni 
deTanus. 

8.  G.  plus  on  moins  cunéiformes,  a  oriAoei 
souvent  écartés  et  quadxiradiés. 

4.  Cl  dont  les  rayons  sont  au  nomhie  de 
quatre  pour  les  deux  orifices,  ou  seulement 
pour  le  supérieur,  et  dont  le  corps  est  irré- 
gttlier,  sessile,  et  les  orifices  plus  «a  moins 
près  de  son  sommet.  (P.  G.) 

*CYNUitA  (xMHi ,  diien  ; oApdi,  <|ueue). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  Camille  des  Gompe- 
sées,  étaMi  par  K.  Gassini  ponr  une  plante 
berhaoée  (C.  oKrùnfaiia),  originaire  de  Mada- 
gascar ,  et  cultivée  i  l'Ile  de  France.  Elle  a 
la  tige  dressée,  nue,  aînsîqueles  rameaui; 
les  feniliesaUemes,  ovales^lancéolées,  iné- 
galeneat  dentées  ;  le  pétiole  eourt,  aumiA 
sa  base  de  deux  stipules  en  forme  d'enii- 
letles  ;  les  calathides  compoiées  de  fieurs 
psrpnrines. 

GYVHLlcA  ^ratMUo* ,  eonp^  Bov.  im.  — 
Genre  de  la  lamille  des  Iridées ,  établi  par 
Herbert (^ai.  Muf^n.  2687)  peur  des  puâ- 
tes herbaeéea,  vivaces.  Indigènes  de  l'Ame- 
riqne  tiepicale  et  a«strale  subtropicale  ,  à 
thizome  bnibeee  tubéreii;  à  tige  dwito, 
garnie  de  feuilles  ramassées  an  sommet; 
feuilles  Unéairu,  lancéolées,  plissées;,fleiMi 
en  panicole  lAche,  giandesv  baltes,  à  apsthfM 
diphyUes^et  nnifleies.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
C  tUvkêni  »  à  fleurs  d'un  beau  Jaane  doIé^ 
avec  les  pétales  intérîeors  et  la  hase  des 
extérieurs  d'un  pourpre  Ulas. 

*GVPBLUWI,  Taitk>ni  (ni  Bm4oL  jém^ 
iMi.ii#l.,pb  3&2)  ^thtùXêw^  coupe).  BOT.aa.'— 
(  Phyeéei.  )  Synonfoie  de  Càmiênu^ï  mêk^ 
(nonJ.Ag.)  (UIL) 

GYPÉnAGÉES.  Cypmucm.  bot.  b.-^ 
FflflMllede  plantes  Blonoeotylééioées  Mono- 
hypogynes,  établie  par  Jnssien  (Gen.,  28) 
sous  le  nom  de  Gypéreldées*  qne  plus  taad 
(1810)  E.  Brom  (Pi-Mtr.,  2i:t) 
celui  de  Cypéracées.  Les  caractèireft  t 
de  cetu  famille  sont  :  Fleo»  henMphredilM 
oa  unisexuelles,  consistant  en  bractées  salir 
taires,.imbnq«ées,  lenfermanUrèsra 
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d'autres  bractées  (gliiines]  placées  i  angle 
droit  avec  les  premières  ;  périgone  nul ,  k 
moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  aux  gl urnes  on 
bien  aux  soies  hypogynes.  Étamines  farpogy- 
nés,  le  plus  souvent  au  nombre  de  3, 1  devant 
et  2  derrière ,  mais  variant  pourtant  de  1  à 
12.  Anthères  basifixes»  entières,  biloculaires; 
ovaire  monosperme  ;  ovule  droit  ;  style  sim- 
ple, trifide  ou  bifide;  stigmate  indivis, 
quelquefois  bifide.  Caryopse  chartacé,  crus- 
lacé  ou  osseux  ;  albumen  de  même  forme 
|uela  graine;  embryon  lenticulaire,  indi- 
vis ,  inclus  À  la  base  de  l'albumen  ;  plu- 
mule  à  peine  visible. 

Les  Cypéracées  sont  des  plantes  herbacées 
annuelles  ou  vivaces ,  à  rhizome  court  et 
fibreux,  slolonifère ,  engatné ,  portant  quel- 
quefois de  distance  en  distance  des  tu- 
bercules charnus.  Chaume  anguleux  (sou- 
vent triangulaire  )  ou  cylindrique ,  à  nœuds 
rares ,  le  plus  souvent  hypogés  ;  le  dernier 
mérilhalle  épigé,  simple,  plus  rarement 
rameux,  plein  d'abord  et  fistulcnx ensuite; 
quelquefois  le  chaume  est  nu  ,  et  toutes  les 
feuilles  sont  radicales;  les  feuilles  cauli- 
naires  sont  alternes ,  linéaires,  étroites  ,  ai- 
gués,  terminées  à  leur  base  par  une  longue 
gaine  entière  :  l'entrée  de  la  gaine  est  assez 
souvent  munie  d'une  ligule  membraneuse 
et  circulaire.  Fleurs  en  épis  ovoïdes,  glo- 
buleux ou  cylindriques ,  formant  par  leur 
réunion  des  panicules  ou   des  corymbes. 

Les  Cypéracées  ont  la  plus  grande  affinité 
avec  les  Graminées;  la  principale  différence 
qui  existe  entre  elles  est  l'embryon  albumi- 
neux  des  premières.  On  les  en  dislingue 
encore  facilement  par  leur  chaume  sans 
nœuds,  le  plus  souvent  anguleux,  et  par  leur 
faciès.  Elles  diffèrent  des  Restiacées ,  dont 
elles  se  rapprochent  pourtant  beaucoup,  en 
ce  que  la  gaine  des  feuilles  de  ces  dernières 
est  fendue ,  leur  fruit  est  trimère  et  leur 
embryon  antitrope.  La  détermination  des  es- 
pèces est  très  difficile  dans  les  divers  genres 
de  Cypéracées;  et  avant  le  travail  de  Nées 
d'Esenbeck  sur  cette  famille,  les  caractères 
distinctifs  des  genres  eux-mêmes  étaient  mal 
définis. 

La  distribution  géographique  des  Cypéra- 
cées est  très  étendue  ;  on  les  trouve  sous  tous 
les  climats;  et  dans  les  parties  froides  de  l'hé- 
misphère boréal ,  elles  le  disputent  en  nom- 
bre aax  Graminées.  Ainsi ,  en  Laponie ,  sui- 
T.  IV.  
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▼ant  M.  de  Hnmboldt,  elles  sont  aussi  nom- 
breuses;  mais  les  Graminées  reprennent 
l'avantage  à  mesure  qu'on  approche  de  l'é- 
quateur.  Les  Schœnus,  les  Scirpus  et  les 
Carex  cèdent  la  place  au  g.  Qfperug,  et  i 
ses  divisions  KyUingia  et  Marhcwt^  presque 
inconnues  dans  les  régions  boréales.  La  plu- 
part affectionnent  les  prairies  humides  des 
montagnes  élevées;  on  les  trouve  plus  rare- 
ment dans  les  marais  bas  et  les  estuaires.  Sous 
les  tropiques ,  les  espèces  du  g.  Cyperus  sont 
en  nombre  si  considérable  qu'elles  envahis- 
sent d'immenses  espaces,  tant  sur  le  bord 
des  fleuves  que  dans  les  profondeurs  des  fo- 
rêts séculaires.  Dans  les  parties  froides  et 
tempérées  de  l'hémisphère  austral,  elles 
sont  plus  rares  et  remplacées  par  les  Restia- 
cées et  les  Centrolépidées.  Certaines  espèces 
sont  répandues  sur  toute  la  surface  du 
globe  :  tels  sont  les  Scirpus  iriqueterti  capi" 
talus.  Quelques  unes  se  trouvent  sous  les 
tropiques  des  deux  continents.  Le  Fuirena 
umbeUaia  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande 
et  dans  TAmériquedu  Sud ,  et  différentes  es- 
pèces de  Scirpus  sont  propres  à  la  fois  à 
l'Europe  et  à  l'hémisphère  austral. 

Les  Cypéracées  diffèrent  surtout  des  Gra- 
minées sous  le  rapport  des  propriétés  en  ce 
qu'elles  contiennent  peu  de  sucre  et  de  fécule, 
que  leur  chaume  et  leurs  feuilles  sont  dé- 
pourvus de  suc ,  ce  qui  les  rend  peu  pro- 
pres à  être  employées  à  la  nourriture  du  bé- 
tail ,  et  leurs  semences  ne  peuvent  être  con- 
verties en  farine.  Les  rhizomes  d'un  grand 
nombre  d'espèces  contiennent  cependant  de 
la  fécule  associée  communément  k  un  prin- 
cipe amer  et  é  une  huile  aromatique,  ce  qui 
les  avait  fait  introduire  parmi  les  médica- 
ments délayants ,  diaphorétiques  et  dioréti- 
ques.  Les  tubercules  des  Souchets  sont  douét 
de  propriétés  toniques  et  stimulantes.  Dans 
quelques  espèces  ,  la  fécule  est  unie  k  une 
huile  grasse. 

Autrefois  on  substituait  les  racines  amères 
et  légèrement  camphrées  de  nos  Carex  i  la 
Salsepareille.  Les  racines  des  Carex  arena" 
ria ,  iniermedia  et  hirta  servent  encore  de 
nos  Jours  à  falsifier  les  racines  de  Smilax.On 
attribuaitaux  diverses  espèces  d'i^riopAonwi 
la  propriété  de  détruire  IcTsnia  et  d'arrêter 
la  diarrhée.  Le  Cyperus  Jria  est  regardé  par 
les  Indiens  comme  un  emménagogue. 

Dans  les  Grandes-Indes  on  emploie  la 
69 
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racine  tmère  da  KylUngia  tricepê  dans  les 
maladies  atoniques  et  le  diabètes  ;  dans  le 
NouYean-Monde,  on  emploie  de  préférence 
le  MarUcuM  aphyllus,  Haoïilton  dit  que  le 
Cypêruihydra  fait  le  désespoir  des  planteurs 
de  sucre  des  Indes  occidentales,  et  que 
quand  cette  plante  a  envahi  une  plantation, 
elle  la  rend  complètement  stérile. 

Le  Cyperus  eiculentus,  àoni  les  racines  sont 
fort  sucrées  et  d'une  saveur  agréable,  est 
cultivé  dans  nos  Jardins  d'Europe ,  et  sert  à 
faire  des  émulsions  et  des  sorbets.  On  peut 
faire  du  papier  avec  Técorce  des  différentes 
espèces  de  Cyperus  ;  mais  la  plus  célèbre  de 
toutes  est  le  C.  papynu.  Les  Scirpus  sont 
surtout  employés  à  des  usages  domestiques. 
Gkmres. 
Tribu  L  —  Carickrs. 

Fleurs  uniseiuelles  ;  périgone  nul  ;  ca- 
ryopse renfermé  dans  une  utricule. 

CareXf  Mich.  [f^ignea.  Palis.;  Shelhamme- 
ria,  Moench.;  Scuria,  Raf.;  Triodia,  Raf.; 
7>a4«#,  Gray);  Uncinia,  Fers.;  Schœnoxy- 
phiunit  Nées. 

Tribu  IL  —  ÉLTiiÉis. 

Fleurs  mono-diclines  ;  périgone  nul  ou 
multisétacé ,  à  soies  gfabres  et  molles  ;  ca- 
ryopse trigone,  portant  à  son  sommet  la  base 
du  style  qui  y  forme  une  espèce  de  rostre. 

Trilepis,  Nées  ;  Eiyna,  Schrad.  (  FroMi- 
chia,  Wuiff.)  ;  Kobresia,  Willd. 

Tribu  IIL  —  Sclkriéks. 

Fleurs  diclines  ;  périgone  nul  ;  caryopse  le 
plus  souvent  osseui,  scrobiculé  ou  cançellé. 

Diplacrum,  R.  Br.;  Scleria^  Bory  ;  Aida" 
oorhynchus,  Nées. 

Tribu  IV.  —  Rhtrchosporébs. 

Fleurs  hermaphrodites  ou    polygames, 
pauci-ou  uniflores;   périgone  pourvu    de 
soies  rudes,  ciliées  ou  plumeases  ;  caryopse 
cartilagineux  ou  crustacé. 
6oas-trfta  L  —  Rhyudiosporées  ymms. 

HaplostyUs ,  Nées  ;  Rhynchospora,  Vabl 
Chœtospora  ,   R.  Br.;   Cyaihocomaf  Nées 
Crianoptilet ,    Fenzl  (  Eckloma,  Steud.  ] 
JVemochloa,  Palis.;  Maehœrina,  Vahl.;  Bue^ 
lia,  Nte»iLepidosperma,  Labill.  {Lepidotos- 
perma,  Rom.  et  Sch.l;  Oreobohu,  R.  Br. 
Sous-tribu  IL  —  Sohoenoidéet. 

SpêrtMdou,  Palis.  (  TriQdotif  Rich.};  Di- 


CYP 

e&romana,  Rich.;  Elymmthui,  Palis.;  Seh»' 

nus,  L.;  Remirea,  Aubl.  {Miegiû,  Sdinb.  ). 

Tribu  V.  — Cladiies. 

Fleurs  hermaphrodites  uui-triflores  ;  pé- 
rigone nul;  caryopse  osseui,  épais,  très 
dur,  renflé  souvent  au  sommet,  nu  ou  sur- 
monté par  la  base  du  style. 

Oadium,    P.  Br.;   Lamprocarya,  R.  Br. 

(  Morelotxa,  Gaud.;  Mehchne,  Schrad.;  Di- 

clymonema,  Frts\.;Epiandria^  Fresl.);  Gah- 

nia,  Forst.;  Caustis,  R.  Br.;  Evandra,  R.  Br. 

Tribu  VL  —  GaaTsmicHÉBS. 

Fleurs  androgynes  nranocarpiques  ;  pé- 
rigone propre,  à  disque  nul  ;  caryopse  crus- 
tacé ,  globuleux,  rugueuK  an  sommet. 

Oirysithfix,  L.  f.;  Lepiroma,  Rich. 
Tribu  VIL  —  Hypolttréks. 

Fleurs  hermaphrodites  uniflores;  périgone 
et  disques  nuls  ;  caryopse  comprimé ,  nu  » 
portant  au  sommet  les  débris  du  style. 

Lipocarpha,  R.  Br.;  Plalylepis,  Kunth; 
liypolyirum,  Rich.  (^ewa,  Palis.; -^/W&w, 
Presl.);  2>ip/a«a,  Rich. 

Tribu  VIU.  —  Fouiéxkes. 

Fleurs  hermaphrodites  rarement  polyga- 
mes multiflores  ;  périgone  nul  quelquefois , 
sétaoé  ou  membraneux;  caryopse  crusUoé 
ou  cartilagineux ,  trigone. 

Sous-tribu  I.  —  Kélanoeraindées. 

Melanocranis,  Vahl.  { Hypolepis,  Palis.); 
Sickmannia,  Nées  ;  Anosporum,  îiees. 

Sous-tribu  IL  —  BéoueUmiéas. 

Uemichlcenay  Schrad.  ;  PUuroekne^  Schrail. 
Sous-tribu  III.  —  Fiomées. 

Fuirena,  Rottb.  (  yaginaria,  L.  C.  Rich.); 
f^amhiera,  A.  Rich.;  Ficinia,  Schrad.  {Schœ- 
nidium.  Nées);  Fimbrisiylis,  Vahl.  (  TVt- 
chelostyUs,  Lestib. ;  Dichelosiylis,  Palis.; 
Echinolytrum,  Desv.  ]. 

Tribu  IX.  —  SciariES. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  périgone  nul  on 
sétacé  ;  caryopse  cmstacé ,  le  plus  sourent 
couronné  par  le  bulbe  du  style. 

Isoleois,  R.  Br.;  Scirpus ^  L.;  Eriopkorwn , 
L.  {lÀnagrostis,  Lam.;  TnckopkûTmrn^  Pers.]. 

Tribu  X.  — CTpiaiis. 
Fleurs  hermaphrodites  mnlIiAorea,  plut 
rarement  uni-triflores;  périflone  rarearart 
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eiisUDi,  tétaeé  ;  caryopse  crustacé  ,  com- 
primé ,  nal  à  la  pointe  ;  ou  macroné,  plus 
rarement  cuspidé. 
Ihdiekilm,  Rieh.   (  Pleuranthus^    aicb.) 

Genres  douteux  ou  même  à  détruire. 

Mapmia,  Aubl.;  Diapkom,  Lour.;  Htt- 
pUMmon,  Râf.  iHapUstemon,  Raf.;Z>ipAa- 
rhinut^  Raf.  ;  Ditdcbmus,  RaL;  Tetraria^ 
Palis.;  Cataç^na^  Palis.  (G.) 

CYPÉROIIIBS,  CinPÉROlDBES.  Cff- 
JHroidece,  bot.  pb.  —  Syn.  4e  Cypéracées. 

GYPEBCS.  BOT.  M.  —  /^oy.  soooibt. 

*CYPHA,  Stepb.  1H8.  —  Syu.  de  Hiffo^ 
typtus. 

XYPBALEUS  (xuf«l/o«,  courbé),  ns.-- 
Nom  donné  par  H.  Hope  {Coleopierisi^s  Ma^ 
nmd  t  pars.  3,  p.  126)  à  un  genre  de  Coléop- 
tères hétéromèfés  qu'il  rapporte  à  la  tribu 
des  TénébrioDîies.  Il  lui  donne  pour  type 
use  espèce  de  la  NouYclle-Hollande  qu'il 
nomme  C  rugotus.  M.  Westwood ,  dans  ses 
Arcana  entomologica ,  pi.  12,  fig.  I  •  en  fait 
eonnaUreune  seconde  espèce  du  même  pays 
sous  le  nom  de  C.  formosue.  (D.) 

*CYPI1£LIIJM,  Ach.  bot. CR.— (Lichens.) 
Synonyme  sectionnaire  de  Calicinm,  Ack. 
f^oyez  ce  mot.  (C.  M.) 

'CYPHELLA  (xV^«*  toute),  bot.  cb.— 
Genre  de  Gliampignons  de  l'ordre  des  Hymé- 
Bomycètes-Trémellinés.établi  par  Pries  (^V^, 
II,  301  )  pour  été  Champignons  ligneux  crois- 
sant sur  les  troncs  d'arbres,  à  réceptacles 
subsessiles,  ou  excentriques  etstipilés,  mais 
lacérés.  Ils  diffèrent  peu  pour  l'apparence 
des  Tieux  troncs  sur  lesquels  ils  croissent 

CYPHELLB.  Cyphella  (xv^o(,  courbure). 
BOT.  —  Petites  fossettes  orbiculaires  et  bor- 
dées que  l'on  remarque  à  la  surface  infé- 
rieure du  thalle  des  Sticta  et  dont  l'usage  est 
inconnu. 

CTPHIA  (xvf^,  courbé),  bot.  ph.— Genre 
de  la  Camille  des  Goodéniacées-Goodéniées , 
fondé  par  Bergius  {FL  Cap, ,  173  )  pour  des 
plantes  herbacées  du  Cap,  droites  ou  ram- 
pantes ;  dans  plusieurs  espèces  la  racine  est 
tubéreuse  ;  presque  tontes  les  feuilles  radi- 
cales sont  entières ,  les  caulinaires  alternes , 
la  plupart  digilées  ou  lobées  ;  à  fleurs  termi- 
nales, en  épis  ou  en  grappes. 

'CYPBIGEBCS  (  x«f  o{  ,  courbé  ;  s^xkc  , 
corne  ).  las.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
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mères  ,  dmille  des  Curcultonides  Gonalo- 
cères,  division  des  Phyllobides,  établi  par 
ScfaosDherr (ZX^pox.  m/(A.,  p.  \%2\Sy.  getu 
et  sp.  CurcuL,  t.  II,  p.  153).  Deux  espèces 
originaires  du  Bengale  y  ont  été  placées .  let 
C.  novemUneatustipa$9erimit&0\ii\tr.  (C) 

*CYPHIDIUM  (xv^ç,  bosse  ;  lii»,  forme). 
itiFus.  —  Genre  du  groupe  des  Arcelles,  éta* 
bli  par  M.  Ehrenberg  pour  une  espèce  dea 
environs  de  Berlin ,  pourvue  d'une  seule  ex- 
pansion protéiforme  et  dont  quatre  tubt^- 
eules  du  test  sont  plus  saillants  que  les  att- 
ires. (P.  G.) 

'CTPHIPTEBIJS  (xv?^,  courbé  ;«Tfp^, 
aile  ).  IBS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  CurcuHonides  Gonatooè- 
res,  division  des  Otiorbynchides,proposépar 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  L'unique  es* 
pèee  qu'il  y  rapporte  est  du  Brésil  ;  il  Ta 
nommée  C.  tuberculatus, 

Schonherr  a  fait  entrer  dans  son  g.  Geo- 
newms  le  Qfphipterut  altemans  de  M.  De- 
Jean  ,  originaire  de  Tlle  de  Cuba ,  et  que  ce 
dernier  auteur  n'avait  pas  classé  convena- 
blement dans  le  principe.  (C.) 

GTPHIRHINUS(xv<poç, courbé;  pcv,  pnéç, 
bec).  IKS.  —  Schœnherr  (  Ditpositio  meiho' 
dieof  p.  276)  avait  formé  un  sous-genre  avec 
une  espèce  de  l'Amérique  méridionale,  le  C 
uncinatui  Sch.,  qu'il  a  compris  depuis  dans 
le  genre  Baridius,  (C.) 

'GTPHIVBI,  Gmel.  bot.  pb.  —Synonyme 
de  Cypkia,  Berz. 

*CYPHOCRANE.  Cyphocrana  (xv^oç, 
voûté;  xpotvfov,  tète).  INS. —Genre  de  la 
tribu  des  Phasmiens,  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères, établi  par  M.  Serville  (  Revue  méthode 
de  l'ordre  des  Ortkopi.,  Ami.  des  seienees 
naiur.),  caractérisé  par  des  antennes  fili- 
formes et  velues  ;  des  ailes  atteignant  dans 
les  mâles  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
l'abdomen ,  et  dans  les  femelles  seulement 
les  deux  tiers.  Les  Cyphocranes  sont  des  in- 
sectes exotiques  habitant  les  régions  les  plus 
chaudes  du  globe,  dont  la  taille  atteint  près 
d'un  pied  chez  certaines  espèces. 

Le  type  du  genre  est  le  C.  gigas  (Mantes 
gigat  Lin.)»  des  lies  Moluques.  Nous  avons 
figuré  dans  notre  Atlas  (  Ihsbctks  oithop> 
tÎbis  ,  pi.  2  ),  le  Cyphoerane  titan ,  comme 
représentant  du  genre  Cgphoerana  et  de  la 
tribu  des  Phasmiens.  (Bl.) 

-GYPIIODEIRE.     Cyphodeiruê    (  xvf^ç  , 
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eoarbé;^tipa,cou).  ms.^Genre  de  Tordre 
def  ThysaDOures,  famille  des  Podarides,  créé 
aux  dépens  des  Podura  des  aateiirs  par  M.  Ni- 
colel,  dans  un  travail  ayant  pour  titre  :  Re- 
cherches pour  servir  à  THist.  nat.  des  Podu- 
relles  (Extrait  du  6«  vol.des  IVou».  JHém,  de 
laSoe.  heivéï.  des  se.  nat.).  Ces  insectes  sont 
en  général  très  petits  et  très  agiles.  Huit  es- 
pèces composent  cette  coupe  générique,  et 
parmi  elles  nous  citerons  comme  type  le  C 
pusiUus  Nicol.  (op.  eit.,  p.  65,  pi.  7,  fig.  3)  ; 
•lie  est  longue  d'un  millimètre,  très  commune 
dans  les  Jardins^  sur  les  sables  des  allées, 
dans  les  hois,  et  sur  les  troncs  d'arbres  ;  vit 
iOliUire.  (H.  L.) 

*GYPHOGENIA  (  wfk  >  concave  ;  yiwç, 
menton  ).  ims.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  division 
desGollaptérides,  tribu  des  Akisites,  établi 
par  M.  Solier  {Ann.de  la  Soc.  ent.  de  France, 
vol.  V,  p.  677,  pi.  24,  fig.  6-10)  d'après  une 
seule  espèce  {Pimelia  auriia  Linn.,  Akis  id. 
Schœoh.)  qui  se  trouve  dans  la  Russie  mé- 
ridionale. MM.  Dejean  et  de  Caslelnau  lais- 
sent la  Pimelia  aurita  de  Linné  dans  le  genre 
Akis.  (D.) 

'CYPHOBIORPHA  (xv^oç,  bosse  ;  fJLop?>}. 
forme),  ms.  —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cas- 
sidaires,  créé  par  H.  Hope,  et  synonyme  de 
notre  genre  Chelimorpha.  M.  Dejean  ,  qui  a 
adopté  ce  dernier  nom ,  en  énumère  dans 
son  Catalogue  34  espèces ,  toutes  propres  à 
l'Amérique  méridionale.  L'espèce  type  de 
M.  Hope  serait  la  Cassida  lineata  de  Fabri- 
cius,  ayant  pour  patrie  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. (C.) 
'G  YPUOBIYUE.  Cyphomyia  (xvf  ^(,con  vexe; 
im7z ,  mouche),  ins.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Nola- 
canthes ,  tribu  des  Straliomydes ,  établi  par 
Wiedmann,  et  adopté  par  Lalreille  et  M.  Mac- 
quart.  Les  Cyphomyies  sont  du  reste  de  Jo- 
lis Diptères  dont  l'abdomen  est  plus,  large 
que  le  corselet,  et  presque  orbiculaire.  Ils 
appartiennent  à  TAmérique  méridionale, 
particulièrement  au  Brésil ,  à  Cayenne  et  à 
la  Guiane.  Une  seule  espèce  est  du  Mexique. 
M.  Macquart  en  décrit  5  espèces.  Nous  cite- 
rons comme  type  la  Cyph.  cyanea  Wiedm. 
{Siraiiomys  id.  Fabr.),  entièrement  d'un 
bleu  violet,  avec  la  tète  blanche  et  les  ailes 
QoifAtres.  De  Cayenne.                       (D.) 
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CYPHON,  Payk.  ms.— Syn.d'£(odef,  Utr. 
XYPUONIA ,  Up.  ms.—  Syn.  de  Cmi- 

bophora ,  Germ. 

'CYPHONITES.  Cyphoniles.  ws.—  M.  de 
Castelnau ,  dans  son  Histoire  des  CoUopt. 
formant  suite  au  Buffon^Duménil,  1. 1,  p.  258, 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  de  la  tribu 
des  Cébrionites  de  Latreille,  qui  se  com- 
pose des  genres  Cyphon  {Elcdes,  Latr.), 
Scyrtes ,  Nycune  et  Eubria.  Les  insectes 
de  ces  quatre  g.  ont  pour  caractères  les 
mandibules  peu  apparentes ,  et  les  palpes 
maxillaires  terminés  en  pointe.  Ils  se  re- 
semblent aussi  par  leurs  mœurs,  en  ceqa'ilt 
se  trouvent  sur  les  plantes  au  bord  des  eaux 
et  dans  les  prairies  humides.  Quelques  es- 
pèces ont  la  faculté  de  sauter  comme  les  At- 
tises. (D.) 

XYPHONOCEPHALIJS  (xvyo'ç ,  courbé; 
xtffaki,  tète),  izfs.  —  H.  Westwood,  dans  ses 
Arcana  entomologica^  1842,  pag.  115,  pi.  33, 
fig.  2,  applique  ce  nom  à  un  sous-genrede  ce- 
lui de  JYaryciut,  de  la  tribu  des  Scarabéides 
Mélitophiles ,  et  auquel  il  donne  pour  type 
une  espèce  des  Indes  orientales,  qu'il  nomme 
smaragdulus.  Cette  espèce ,  d'un  vert  d'éme- 
raude,  est  surtout  remarquable  par  les  deux 
cornes  longues,  courbes  et  bifides,  dont 
sa  tète,  très  large,  est  armée  latéralement. 
M.  Burmeister,  dans  son  supplément  [tiand- 
buch  der  Entom.  dritier  Band,  pag.  776)  en 
donne  une  description  détaillée  »  et  la  place 
dans  sa  division  des  Goliathides.         (D.) 

"CYPHOIWTA,  DeJ.  iHS.— Synonyme  de 
Cœculus,  Gor.  et  Castel. 

GYPHONOTUS  (xvfiç,  bombé;  vSroç. 
dos).  IMS.  —  Fischer  de  Wald.,  synonyme 
d'Anoxia ,  Castel.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Hélopiens,  établi  par 
M.  Guérin  (Foyage  de  Duperrey,  Ins.,  pag. 
103,  pi.  5,  fig.  4),  et  adopté  par  M.  le 
comte  de  Castelnau  (  Hist.  des  Coléoptères, 
faisant  suite  au  BuffonDuménil ,  i.  I,  pag. 
289).  Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce  du 
Chili,  nommée  par  M.  Guérin  dromedarius, 
À  cause  des  deux  gibbosités  que  présentent 
ses  ély  très.  M.  le  comte  Dejean,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  a  Jugé  à  propos  de  changer 
le  nom  de  ce  g.  en  celui  de  Homocyrtus,  at- 
tendu probablement  sa  trop  grande  ressem- 
blance avec  le  nom  de  Cyphonota  donné  par 
lui  à  un  g.  deBuprestides.  Mais  la  dénomina- 
tion de  M.  Guérin  doit  prévaloir,  comme  pius 
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•Bdeniie,  éUnt  d'ailleun  accompagnée  de  la 
dafcriptioD  des  caractères  génériqaes.   (D.) 

*CYPHOPTEKA,  Hope.  m».— Syn.  du  g. 
£lytrogona.  (C,) 

*G  YPHORHYNGHDS  {x^fiç,  coarbé;  ^v/- 
Xo<  »  irompe  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  CnrcuHooides-Go- 
natocères,  division  des  Apostasimérides,  éta- 
bli par  Scbcenberr  {Spi.  gen.  et  tp,  Carcul., 
t.  IV,  p.  458).  Quatre  espèces  t  ont  été  pla- 
cées par  Tauteur  :  les  Cy.  rhinoeerot  Gbev., 
êqualidus^  teinopus  et  singularis  de  Schonb. 
Le  l«r  et  le  3e  sont  originaires  du  Brésil ,  le 
4«  de  Madagascar,  et  le  2*  a  été  rapporté  avec 
doute  comme  pouvant  provenir  de  l' Améri- 
que méridionale.  Les  Cyphorkynchut  res- 
semblent Jusqu'à  certain  point  aux  Crypu^ 
rkffHchui,  (G.) 

'CYPHOS  »  Spix.  OIS.— Syn.  de  Tamatia , 
Guv.  (G.) 

*GYPHOSOMA ,  Mannerb.  ins.  —  Syno- 
nyme de  Cyphonota,  DeJ.,  et  de  Cœculus , 
Gor.  etCastel.  (D.) 

CYPHOTES  (  nvfoxyii,  courbure),  izfs.  — 
Genre  de  la  famille  des  Membracides,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères  «  section  des  Homoptè- 
res,  établi  par  M.  Burmeister  (£/aitd^ucA  cfer 
Emomol,),  et  caractérisé  par  un  protborax 
gibiMux,  mais  nullement  prolongé  en  avanL 
La  seule  espèce  décrite  est  le  Cyphout  nodosa 
Burm.,  du  Brésil.  (Bl.) 

*GYPHUS  (xvf  éç,  courbé ,  bossu),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionides  Gonatocères,  division 
des  Bracbydérides  ,  créé  par  Scbœnberr 
(Dispos.  meth,f  pag.  107  ;  Syn,  gênera  et  sp, 
CurcuL,  t.  I,  p.  620,  ett.  V,  p.  141),  quieit 
mentionne  25  espèces,  toutes  originaires 
d'Amérique.  Les  Cyphas  sont  peut-être  les 
Insectes  les  plus  riches  et  les  plus  brillants 
de  l'Amérique.  (G.) 

*CYPRA.  IMS.—  Genre  de  Lépidoptères 
delà  famille  des  Nocturnes,  créé  par  M.  Bois- 
duval  (Entomologie  du  voyage  de  t  Astrolabe, 
1**  part.,  pag.  201,  pi.  3,  fig.  1),  d'après  une 
seule  espèce  de  la  Nouvelle-Guinée,  nommée 
par  lui  C.  delicaiulat  en  raison  de  la  texture 
délicate  de  ses  ailes,  qui  sont  entièrement 
blancbes  et  demi-transparentes,  avec  quatre 
petits  points  obscurs  à  la  base  des  supé- 
rieures. —  Ge  g.  appartient  à  la  tribu  des 
Gbélonides ,  et  doit  être  placé  entre  les  g. 
Miuis  et  Lepiosoma  du  même  auteur.    (D.) 
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CYPRJBA.  MOLL.  -r-  Nom  latin  du  genre 
Porcelaine.  Aboyés  ce  mot  (Disn.) 

*CYPBAADIA.  Moix.  —  Mauvais  genre 
proposé  par  M.  Swalnson  pour  celles 
des  Porcelaines  qui  sont  sillonnées  trans- 
versalement, f^oy.  poiciLÀiNX.     (Dxsn.) 

'GYPit£CASSIS ,  Stulcb.  moll.  —  Ge 
genre  a  été  proposé  pour  séparer  des  Cas- 
ques les  espèces  qui  ont  la  spire  courte  et 
l'ouverture  rétrécie,  telles  que  le  Cassis  f««- 
ticulus,  par  exemple.  Ge  genre  ne  repose  sur 
aucun  bon  caractère,  et  ne  saurait  être 
adopté,  f^oyez  CAsqui.  (Disa.) 

'GYPRiElDiE.  MOLL.  —  M.  Swainson , 
dans  son  Petit  traité  de  malacologie ,  a  pro- 
posé cette  famille  pour  les  genres  Cyprœa  et 
Ovula  de  Lamarck ,  genres  dont  il  a  fait  le 
type  de  deux  sous-familles  sous  les  noms 
de  Cyprœinœ  et  Ovulinœ.  Cette  famille  ne 
peut  être  admise  pour  plusieurs  raisons  : 
d'abord ,  parce  qu'elle  rentre  dans  celle  des 
Enroulées  de  Lamarck  ;  et  ensuite ,  parce 
que  les  genres  qu'elle  renferme  sont ,  pour 
le  plus  grand  nombre,  des  démembrementi 
inutiles  des  Porcelaines  et  des  Ovules,  f^oy. 

RMBOOLÎBS.  (DiSH.) 

CYPRiEINiE.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom 
que  M.  Swainson ,  dans  son  Petit  traité  de 
malacologie,  donne  à  la  première  sous-fa- 
mille des  Qfprœidœ.  Cette  sous-famille  ren- 
ferme cinq  genres,  qui  sont  :  Cyprœa,  Pus» 
tularia,  Trivea,  Cyprœdia  et  Cyprœova,  Ces 
genres,  démembrés  des  Porcelaines  des  au- 
teurs ,  ne  peuvent  être  acceptés ,  et  il  faut 
rejeter  aussi  la  sous-famille,  puisqu'elle  ne 
représente  en  réalité  que  le  seul  genre  Por- 
celaine, f^oy,  ce  mot.  (Disn.) 

'GYPRiCOTA.  MOLL.  —Mauvais  genre 
établi  par  M.  Swainson  pour  celles  des  Por- 
celaines dont  la  surface  est  ornée  d'un  ré- 
seau de  stries,  telles  que  le  Cyprœa  capensis, 
par  exemple.  M.  Gray  avait  donné  au  même 
genre  le  nom  de  Cyprœovulum,  Voy.  pobcb- 

LAIHX.  (DXSH.) 

*  GYPBiEOTULUM.  moll.  —  M.  Gray 
a  établi  ce  genre  pour  quelques  espèces  de 
Porcelaines  dont  la  surface  est  ornée  d'un 
réseau  de  stries  longitudinales  et  transver- 
ses. Ge  genre  ne  saurait  être  accepté  dans 
une  méthode  naturelle,  f^oy.  pobcklaiiix. 

(Desh.) 

*GYPRiELLA.  moll.  —  V  Ovula  venu* 
cosa  des  auteurs  est  devenue  pour  M.  Swaio» 
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JM  k  tTped*an  «ouYeta  geare,  ^oi  est  par- 
faiteiMot  inutile.  Déjà  Moalfort  iTait  pio- 
poséce  même  genre  sout  le  nom  d«  Cal  purne, 
nom  que  M.  Swainaon  aurait  dû  adopter, 
pm^u'il  Tonlail  eona erter  ce  genre  défee- 
iueax.  yoyi  ovolb.  (I>>m.) 

'CIPRBLLB.  CVpreila.  GIUST.^M.  Ro- 
Binck ,  dans  fon  Mémoire  sur  les  Grastacéi 
foisilea  de  la  Belgique,  qui  a  été  iniéré  dans 
le  tom.  XIV  des  Mim,  de  rAcaû.  r«y.  dé 
Bruxelles ,  désigne  sons  ee  nom  un  genre  de 
Grnstacéa  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
Qfpridina ,  mais  qui  s'en  distingue  essen- 
tiellement par  la  préteBce  d'une  ouverture 
semi-luiiaire,  CanBée  par  une  échancrure 
angulaire  de  chaque  valve ,  et  située  à  la 
partie  supérieure  de  la  suture  ventrale. 
L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  celte  nouvelle 
coupe  générique  est  la  C.  ehry$*lid€a 
(Koninck,  flg.  7,  a,  b,  c,  d,  e  et  f  ).  Elle  a  été 
rencontrée  dans  le  terrain  anthraxifére  de 
Visé  ;  elle  y  est  très  rare.  (H.  L.) 

CYPRÈS.  Oipressus.  bot.  rH. —  Genre 
de  Gonilères  qui  a  donné  son  nom  à  la  tribu 
des  Cu^essinées,  et  qui  est  caractérisé  spé- 
cialement par  ses  fruits  formant  des  strobiles 
arModis ,  globuleux  ou  oblongs ,  composés 
d'écaillés  opposées  ou  temées ,  ligneuses , 
élargis  en  tète  de  clous  à  leurs  extrémités  li- 
bres el  portant  a  leur  base  un  grand  nombre 
de  graines  dressées ,  imbriquées ,  ailées. 
C'est  la  forme  des  écailles  de  ces  cônes  et  le 
nombre  des  graines  qui  forment  les  caractères 
dtstinctifs  du  genre  Cyprès.  Dans  les  Tàtqa^ 
Aetinispora,  Jumperus  et  Taxodium ,  il  n'y  a 
que  deux  graines  à  la  base  de  chaque  écaille  ; 
dans  lea  Cryptomeria,  les  Tkayopsis,  les  Cal- 
Htris  ti\ei  Widdringionia,  il  y  en  a  davantage  ; 
mais  leur  nombre  est  toujours  défini  et  leur 
insertion  régulière  ;  enin  les  écailles  ne  sont 
pas  pdlées.  —  Le  type  du  genre  Cyprès  est 
le  Ctpbes  FASTicii  {Cttpreesut  semperwirenê , 
fasti^ia  )  de  l'Orient ,  si  répandu  dans  le 
midi  de  l'Europe,  où  il  atteint  de  très  grandes 
dimensions,  et  s'étendant  presque  dans  le 
nord  de  là  France,  don  t  il  peut  encore  suppor- 
ter îe  climat.  Le  Gyfris  hobisortal  n'en  est 
souvent  considéré  que  comme  une  variété, 
nuis  elle  est  constante  de  graine  ;  à  ce  genre 
paraissent  aussi  se  rapporter  les  Cuprestus 
pendula  l'Her.  [Cupressus  lusiianica  Wild.}, 
des  Indes  orientales  ;  Cupreum  tortUosa  Don, 
d«  Népaul,  et  le  Cupres&us  ihurifern  du  Mexi- 
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que.— Toutes  ces  plantes  auraieutcepaniMl 
besoin  d'être  examinées  sur  de  bons  éA>« 
tuions  en  fruits  pour  assurer  leur  position 
générique.  —  Les  autres  espèces  rapportées 
au  genre  Cyprès  reotrent  dans  les  genres 
CoJMrit,  Tfa^ ,  TasôdUm  et  ChfpUmeritL 

(Ab.  B.) 

CYPRiS  GHAUYE  ou  DB  LA  lANH- 
SIANE.  aoT.  PI.  —  Nom  vulgaire  d'uae  ee* 
pèce  du  g.  T^tsedimm, 

CYPRÈS  DE  MER.  folyp.  —  Nom  vul- 
gaire des  Antipathes  et  des  Serpules. 

CYPRÈS  (piTiT)-  BOT.  PB.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  SantoUse,  SaMUn- 
lina  ehama^eypariiêut. 

GYPRICARDE.  Cypricartiift,  Lamk.  (Cy- 
proM,  poreelaioe;  Mp^ta,  cœur),  moll.— Ce 
g.  a  été  créé  par  Lamarck ,  en  1819,  dans  le 
t.  VI  des  jénim.  nm»  vertèbres.  Plusieurs 
des  espèces  rassemblées  dans  ce  genre 
étaient  connues  déjà  depuis  longtemps  ; 
Lister,  Chemoitz,  et  d'autres  auteurs  les 
avaient  figurées,  et  Schroeler ,  Gmello,  les 
rapportaient  soit  au  genre  Clioautt  soit  au  g. 
MyiUus.  Olivi ,  qui  le  premier  connut  l'esr 
pèce  de  la  Méditerranée ,  la  rapporta  au  g. 
f^enut,  et  dans  le  même  temps,  Bruguière 
créa  le  g.  CardUa^  4ans  lequel  il  rassembla 
non  seulement  les  Cardites  proprement  dites, 
mais  encore  les  Coquilles  dont  nous  venous 
de  parler.  Jusqu'à  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  Lamarck,  que  nous  avon«dé|icité, 
ce  zoologiste  conJbrva  intégraleroesit  le  g. 
Cardite  de  Bruguière  ;  mais  avant  cette  épo- 
que. M.  Schumacher  ,  dans  son  Essai  d'un 
nouiteati  système  des  Vers  le^iacés ,  publié  en 
1817,  proposa,  pour  les  Cypricardes,  un  g. 
Libiiina,  qui,  malgré  son  antériorité,  n'a  point 
été  adopté.  Les  travaux  de  Lamarck  ayant 
pris  un  ascendant  considérable  sur  ceux  de 
ses  contemporains  ,  presque  tous  les  zoolo- 
gistes adoptèrent  sans  restriction  les  g.  pro- 
posés par  ce  grand  zoologiste,  et  ne  rendirent 
pas  assez  Justice  aux  efforts  des  autres  natu- 
ralistes. Il  est  certain  qu'en  suivant  à  la  ri- 
gueur les  préceptes  admis  pour  le  maintien  de 
la  bonne  nomenclature .  le  genre  Libiiina  de 
Schumacher  devrait  être  substitué  à  celui 
nommé  Cypricarde  par  Lamarck. 

Presque  tous  les  conchyliologues  conser- 
vèrent dans  leurs  méthodes  le  g.  Cypricarde, 
tel  que  Lamarck  l'a  constitué.  M.  de  Blain- 
ville  en  sépare  les  espèces  en  deux  groupes» 


Digitized  by  VjOOQIC 


CYP 

t  ran  fut  reporté,  4  ^tre  ^^  sectioo,  ptr mi 
ks  Carditef ,  tandis  que  l'autre  devint  le 
motir  d'un  g.  nouveau,  auquel  M.  de  Blain- 
ville  donne  le  nom  de  Corail iophage.  Nous 
ne  pouvons  admettre  cette  opinion  du  savant 
auteur  du  Traité  de  Malacologie,  puisque 
la  coquille  qui  a  servi  de  type  à  ce  nouveau 
g.,  ofFre  tous  les  caractères  des  autres  es- 
p^ses  de  Gypricardes  ;  ce  g.  se  trouverait 
donc  uniquement  fondé  sur  sa  manière  de 
vivre;  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  y  a 
parmi  les  Conchifères  un  assez  grand  nom- 
bre de  g.  qui  contiennent  à  la  fois  des  es- 
pèces libres  et  des  espèces  perfuranles.  Si 
c'est  là  la  seule  différence  qui  existe  entre  les 
Cardltes  et  les  Corail iopbages,  si  la  connais- 
sance des  animaux  de  ces  deux  groupes  vient 
«onûrmer  la  ressemblance  dan^  le  carac- 
tère des  Coquilles,  il  sera  nécessaire  de  ré- 
tablir le  genre  Cypricarde,  tel  que  Lamarck 
l'a  fait  :  seulement  il  en  faudra  distraire 
quelques  Coquilles  fossiles  des  terrains  oo- 
lithiques,  dont  Lamarck  n'a  pas  vu  la  char- 
nière, et  qu'il  a  Jugées  d'après  la  forme  ex- 
térieure. Ces  coquilles,  aujourd'hui  mieux 
connues,  appartiennent  au  genre  Astarté, 
de  Sovrerby. 

Lorsque  Ton  compare  les  caractères  des 
Cypricardes  avec  ceux  des  autres  genres 
les  plus  avoisinants ,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  Lamarck  a  deviné  très  Judicieusement 
les  rapports  des  Cypricardes  ,  en  plaçant  ce 
genre  dans  la  famille  des  Cardiacées.  (f^oyei 
ce  mot.)  C'est ,  en  effet ,  avec  les  Bucardes 
et  les  Cardites  que  les  Cypricardes  ont 
le  plus  d'analogie.  Les  Cypricardes  ont 
des  coquilles  oblongues,  transverses,  très 
inéqullatérales ,  ayant  le  côté  antérieur  très 
court;  lacoquille  est  close,ou  à  peine  bâillante 
du  côté  postérieur;  la  charnière  présente 
2  ou  3  dents  cardinales,  divergentes,  et  une 
dent  latérale  postérieure,  plus  ou  moins 
saillante,  selon  les  espèces.  Les  impressions 
muscul|iires  sont  grandes,  arrondies;  l'im- 
pression palléale  est  simple,  mais  elle  laisse 
du  côté  postérieur  un  espace  assez  large, 
comme  dans  les  Bucardes.  I^s  Cypricardes 
vivent ,  dit-on ,  sur  les  roehers  ;  peut-être 
sont-elles ,  comme  le  F'enerupis  irus ,  et 
comme  quelques  Cardites,  attachées  par  un. 
byssus.  Quant  aux  Corail iophages ,  ils  s'en- 
foncent dans  les  calcaires  tendres ,  ou  dans 
les  masset  madréporiques,  et  nous  en  avons 


CYP 


551 


vu  qui,  profitant  des  trous  creusés  par  dea 
Modioles  Lithodomes ,  en  ont  pris  la  place , 
se  sont  moulés  pour  ainsi  dire  dans  l'inté- 
rieur des  valves  et  en  ont  conservé  la  forme. 

Les  espèces  vivantes  actuellement  con- 
nues dans  ce  genre  sont  peu  nombreuses. 
M.  Reeve,  dans  son  Conchologiaiconica,  en 
a  décrit  13  espèces,  auxquelles  il  faut  join- 
dre quelques  espèces  fossiles  appartenant, 
soit  aux  terrains  tertiaires,  soit  aux  terrains 
oolithiques  de  la  Normandie.  Ce  sont  des  do- 
quilles  habitant  les  mers  chaudes;  deux 
seulement  sont  propres  i  la  Méditerranée. 

(Dksh.) 

GYPRIDÉES.  Cypridœ,  causT.  —  Sous 
ce  nom  est  désignée  par  Leach  une  famille 
de  l'ordre  des  Entomostracés  Lophyropes  qui 
a  pour  type  le  genre  Cypris,  et  à  laquelle 
M.  Milne-Edvards,  dans  le  tom.  3*  de  son 
Hist.  nai.  des  Crustacés,  donne  la  dénomina- 
tion de  Cyproides,  f^oyez  ce  mot.  (H.  L.) 

*CYPRID£LLE.  Cypridella  (diminutif  de 
xvwptç,  nom  de  Vénus).cRUST.— Cegenre,  que 
nous  rapportons  avec  le  plus  grand  doute 
à  l'ordre  des  Cyproides  de  M.  Milne- 
Edwards,  a  été  établi  par  M.  Koninck  dans 
le  tom.  XIV  des  Mém.  de  VAcad,  roy.  de 
Bruxelles.  Les  caractères  sont  :  Forme  sphé- 
roldale  ;  yeux  proéminents ,  latéraux  ;  deux 
ouvertures,  dont  l'une  ronde,  est  placée  pos- 
térieurement ;  l'autre ,  inverse ,  est  opposée  à 
la  première.  L'espèce  type  et  unique  de  ce  g. 
est  la  C  cruciataKon.{Op.  cit.,  p.  20,  fig.  1, 
a,b,  c,d,e);  l'auteur  de  ce  g.  n'a  trouvé 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce.  Il  pro- 
vient du  calcaire  de  Visé.  (H.  L.} 

*GYPRIDIBIE.  Cypridina  (xvirpt(,  Vénus]. 
CRDST.  —  Ce  genre,  qui  est  dû  à  M.  Hilne- 
Edvrards,  appartient  à  l'ordre  des  Ostracodes 
et  à  la  famille  des  Cyproides.  Les  Crustacés 
qui  composent  cette  petite  coupe  générique 
ressemblent  aux  Cypris  par  la  conformation 
générale  du  corps,  mais  s'en  distinguent  fa- 
cilement par  l'existence  de  deux  yeux  assez 
éloignés  de  la  ligne  médiane ,  et  situés  au 
milieu  de  leur  test  bivalve.  Les  deux  paires 
d'antennes  sont  conformées  à  peu  près  de  la 
même  manière,  et  constituent  des  rames 
natatoires  assez  semblables  à  celles  formées 
par  les  antennes  inférieures  seulement,  dans 
le  genre  Cypris,  La  bouche  est  garnie  d'un 
labre ,  d'une  paire  de  mandibules  dépour^ 
vues  de  palpes ,  et  de  deux  paires  de  ma- 
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choires,  dont  les  premières  portent  en  dessus 
une  grtnde  lame  ciliée,  et  dirigée  en  haut 
et  en  avant  comme  chez  les  Cypris.  Un  peo 
en  arriére  de  la  boache ,  il  naît  une  paire  de 
membres  dont  l'article  basilaire  est  très 
large,  triangnlaire ,  s'avance  de  chaque 
côté ,  de  manière  a  cacher  la  bouche  et  la 
base  des  antennes  inférieures,  et  porte  à  son 
eitrémiié  un  article  grêle ,  lamelleui  etcilié 
qui  le  rapproche  en  arrière.  Un  peu  plus 
en  arrière  on  distingue  une  paire  de  mem- 
branes grêles,  cylindriques,  filiformes  et 
contournées,  qui  remontent  vers  le  dos  et 
servent  à  soutenir  les  ovaires.  Enfin ,  vers 
reitrémité  de  la  face  inférieure  du  corps , 
le  trouve  un  tubercule  dont  le  sommet  parait 
être  formé  par  Tan  us,  et  au-dessus  de  la 
base  duquel  s'insère  une  nageoire  caudale , 
composée  d'une  pièce  basilaire,  portant  à 
son  extrémité  deui  lames  cornées  à  bords 
épineux.  L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 
genre  est  la  C.  Reynaudii  (  Edw.  HUi,  nat. 
des  Crust.,  tom.  III,  p.  415,  pi.  36);  ellea  été 
trouvée  dans  l'océan  Indien.  M.  Koninck, 
dans  son  mémoire  sur  les  Crustacés  fossiles 
de  la  Belgique  qui  a  été  inséré  dans  le  t.  XIV 
des  Mém,  de  CAc.  roy,  de  Bruxelles,  en 
décrit  et  figure  trois  espèces  fossiles ,  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  C.  Edwardsiana^ 
C.  concentrica ,  C.  annulata.  Elles  ont  été 
trouvées  à  Visé.  (H.  L.) 

XYPRILÉPIDES.iBPT.— Th.  Cocteau 
nommait  ainsi  les  Sauriens  de  la  famille  des 
Scinques  dont  il  avait  entrepris  la  mono- 
graphie. (P.  G.) 

•CYPRIN.  CyprîMMi  (xvwpTvoç).  poiss.— Sous 
cette  dénomination  empruntée  aux  Grecs , 
les  naturalistes  du  xyii*  siècle  réunissaient 
toutes  les  espèces  de  poissons  d'eau  douce  qui 
forment  aujourd'hui  une  famille  désignée 
sous  le  nom  de  Cyprinolde.  En  analysant  et 
comparant  plusieurs  passages  d'Aristote, 
on  ne  doit  pas  faire  une  interprétation  for- 
cée que  de  dire  que  le  mot  de  xvnphoç  dé- 
signait la  Carpe  commune.  Si  on  veut  s'ai- 
der des  passages  d'Athénée  et  d'Appien ,  on 
doit  croire  que  les  pécheurs  grecs  étendaient 
cette  dénomination  à  certaines  espèces  ma- 
rines que  la  forme  générale  de  leur  corps 
pouvait  faire  comparera  la  Carpe;  de  même 
que  nos  pécheurs  d'aujourd'hui  désignent 
sous  le  nom  de  Carpet  de  mer  plusieurs  es- 
pèces de  rocéan  et  de  la  Méditerranée  qui 
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n'offrent  qu'une  ressemblance  très  vague 
pour  un  naturaliste  avec  les  Carpes  de  ooi 
eaux  douces.  C'est  à  cause  de  la  significa- 
tion de  ce  mot  que  G.  Cuvier  a  résenré 
plus  spécialement  au  genre  des  Carpes  le 
nom  de  Cyprinus.  Ployez  l'article  CAapi. 

(Val.) 
GYPRINE.Cypma,  Lamk.  (xvirpc«,yénus). 
MOLL.  —  Une  coquille  bivalve  des  mers  du 
Nord,  confondue  par  Linné  parmi  les  espèces 
de  son  g.  Vénus,  est  devenue  pour  Lamarck 
le  type  d'un  genre  nouveau,  que  l'on  trouve 
mentionné  pour  la  première  fois  dans  VEx» 
irait  du  Cours  parmi  les  g.  de  sa  famille  des 
Conques  marines.  Ce  g.,  auquel  le  nom  de 
Cyprine  fut  donné ,  n'est  point  mentionné 
dans  le  R^ne  animal  de  Cuvier  :  seulement 
ce  grand  naturaliste  propose  un  petit  groupe 
dans  les  Vénus,  pour  les  espèces  en  forme  de 
coeur,  ou  l'impression  du  tour  du  manteau 
ne  faisant  point  de  repli  annonce  que  les  tu- 
bes ne  sont  point  extensibles.  Ce petitgroupe 
a  pour  type  le  Avenus  islandicOf  coquille  qui 
est  aussi  le  type  du  g.  Cyprina  de  Lamarck. 
La  plupart  des  auteurs  n'adoptèrent  pas  l'o- 
pinion de  Cuvier,  et  M.  de  Blainville  main- 
tint le  genre  de  Lamarck  ;  il  le  comprit  dans 
sa  famille  des Conchacées,  entre  lesCyclades 
et  lesMactres  ;  H.  de  Férussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux systématiques  des  Mollusques,  conserva 
au  g.  Cyprine  les  rapports  indiqués  par  la- 
marck, dans  le  voisinage  des  Cy  thérées  et  des 
Vénus,  tandis  que  Latreille,  dans  les  Fa- 
milles  du  règne  animal,  introduisit  le  g.  Cy- 
prine dans  les  Conques  fluviatiles,  pour  les 
mettre  à  côté  des  Cyrènes  et  des  Galathées. 
On  conçoit,  lorsque  l'on  examine  le  g.  qui 
nous  occupe  dans  tous  ses  détails ,  que  Ton 
puisse  conserver  quelque  doute  sur  les  rap- 
ports qu'il  convient  de  leur  assigner.  Les 
Cyprines  sont  des  coquilles  ovales ,  oblon- 
gues ,  enflées,  subcordi formes  ,  équivalves, 
inéqui latérales  ,  revêtues  au -dehors  d'un 
épiderme  à  lamelles  transverses  et  saillantes. 
La  charnière  porte  sur  chaque  valve  trois 
dents  cardinales  ,  inégales,  divergentes  ,  el 
une  dent  latérale,  écartée  de  la  charnière, 
placée  sur  le  côté  postérieur.  Le  ligament 
est  extérieur  ;  il  est  saillant  et  s'appuie 
sur  des  nymphes  épaisses ,  dont  l'extré- 
mité antérieure  est  souvent  rongée  et  creu- 
sée en  fossette.  Les  impressions  musculaires 
sont  grandes,  arrondies,  et  l'impression  pal 
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L'atrinnl  figuré  par  HQIler  d«nf  son  Zoo- 
hgia  dûniea  présente  tons  les  caractères  des 
V^nns  :  seulement  le  mantean  du  celé  pos- 
térieur, an  lieu  de  se  prolonger  en  longs  si- 
phons, a  ces  parties  courtes  comme  dans  les 
Bucardes. 

Diaprés  les  caractères  que  nous  venons 
d'exposer,  il  est  évident  que  le  g.  Cyprine  a 
beaucoup  d'analogie,  d'qn  côté  avec  les  Yé- 
ntis,etd*un  autre  avec  tes  Cyrènes,et  il 
en  a  plus  avec  ces  dernières  qu'avec  les 
Cytbérées.  Ce  g.  constitue ,  pour  ainsi  dire, 
un  passage  entre  les  deux  familles  :  les 
Conques  fluvialiles  et  les  Conques  marines. 

Lamarck  rapportait  dans  le  g.  Cyprine 
plusieurs  espèces  soit  vivantes,  soit  fossiles, 
qu'un  examen  plus  approfondi  a  dû  faire 
rentrer  soit  parmi  les  Yénus  ,  soit  parmi  les 
Cythé rées.  Pour  nous ,  il  n'y  a  de  connue 
gn'nne  seule  espèce  vivante  de  Cyprine,  Cy- 
prina  islandica,  et  un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces fossiles  appartenant  aux  terrains  ter* 
tiaires.  (Besh.) 

CYPRUVE.  miiï.  —  Syn.  d'Idocrase. 

CYPRINODON  (  Cyprinus ,  cyprin  ; 
Slovç,  dent),  poiss.  — Genre  de  la  famille 
des  Cyprinoldes ,  établi  par  M.  de  Lacépède 
d'après  une  note  et  un  dessin  peu  correct 
qui  lui  avaient  été  communiqués  par 
H.  Bosc.  On  peut  le  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  :  Poisson  4  corps  oblong , 
<léprimé  au-dessus  et  couvert  d'assez  gran- 
des écailles.  De  petites  dents  nombreuses  A 
chaque  m&choire;  membrane  branchios- 
tège  ft  six  rayons.  Ce  sont  de  petits  Poissons 
qui  vivent  dans  la  vase  des  eaux  douces  ou 
saumâtres  de  l'Amérique  septentrionale.  On 
en  fait  au  printemps  une  pèche  considérable 
pour  amorcer  les  Saumons.  Je  n'en  connais 
Jusqu'à  présent  que  trois  espèces  des  États- 
Unis  d'Amérique.  La  plus  grande  [Cyprino- 
don  fluvialis)  ne  dépasse  pas  10  pouces. 

(Val.) 

CYPRINOIDES.  Cyprinoidœ.  poiss.  — 
La  famille  des  Malacoptérygiens  désignée 
sous  ce  nom  correspond  au  genre  Cyprinus 
d'Artedi  et  de  Linné.  Les  espèces  de  cette 
famille  sont  répandues  dans  toutes  les  eaux 
douces  du  monde  ;  et  c'est  surtout  en  Asie 
et  eo  Europe  qu'elles  y  sont  le  plus  nom- 
bremet  et  le  plus  variées.  Nous  en  oonnaii- 

t.  Vf. 


sons  ensuKe  plusieurs  des  fleuves  ou  grandi 
lacs  de  l'Amcrique  septentrionale,  mais  fort 
peu  des  eaux  douces  de  l'Afrique  ;  enfin  les 
plus  petites  et  les  moins  nombreuses  vivent 
dans  l'Amérique  équinoxiale,  mais  ce  sont 
les  espèces  les  plus  curieuses.  Il  y  a  deux 
grandes  divisions  à  faire  dans  cette  famille. 
La  première,  qni  correspond  au  çenrt  Cypri- 
nus ,  et  la  plus  nombreuses  en  espèces,  se 
compose  de  celles  à  bouche  sans  dents  ;  'ce 
sont  les  genres  Cyprin,  Barbeau,  Goujon , 
AbTe,  Catastome  et  Loche.  Foy.  ces  mots. 
La  seconde  comprend  celles  dont  la  bouche 
est  armée  de  petites  denls;  ce  sont  les  genres 
Anableps,  Pœcilic,  Lebia ,  Fondule  (  voyez 
ces  mots).  En  réunissant  ces  deux  divisions 
en  une  seule  famille,  il  faut  dire  alors,  avec 
Cuvier,  que  les  Cyprinoldes  se  reconnaissent 
à  leur  bouche  peu  fendne,  à  la  faiblesse  de 
leur  mâchoire,  à  ce  que  les  intermaxillaires 
seuls  contribuent  à  t>OTder  la  bouche  ;  les 
maxillaires  sont  rejetés  au-dessus  de  ceux- 
ci;  A  leurs  pharyngiens  fortement  dentés;  4 
l'absence  d'adipeuse  été  leurs  ventrales  ab* 
dominâtes.  Dans  tous  ces  Poissons ,  le  canal 
intestinal  est  un  tube  continu,  sans  dilatatioft 
pour  marquer  l'estomac,  sans  appendicei 
caecaux.  Ils  ont  une  vessie  natatoire  grande, 
le  plus  souvent  double,  et  quelquefois 
même  triple ,  comme  dans  les  Catutomei. 
Cuvier  avait  cru  devoir  diviser  la  triba 
des  Cyprins  sans  dents  en  un  plus  grand 
nombre  de  genres  que  Je  ne  l'ai  fait,  car  il 
distinguait  les  Tanches  des  Goujons ,  et  pour 
les  Poissons  blancs.  Il  subdivisait  les  Ables 
en  Brèmes,  en  Chela;  mais  toutes  ces  subdi- 
visions sont  fbndées  sur  des  différences  de 
formes  qui  se  nuancent  les  unes  dans  les  au- 
tres ;  Je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  ce  grand 
maître  dans  cette  manière  de  voir.  D'un 
autre  cAté,  Je  n'ai  pas  adopté  les  subdivi- 
sions plus  nombreuses  proposées  par  les 
excellents  ichthyologistes ,  élèves  de  Cuvier, 
qui  ont  cru  devoir  admettre  les  différences 
toutes  spécifiques  des  dents  pharyngiennes! 
des  Ables.  Un  autre  auteur,  H.  J.  M'Clelland,) 
a  essayé  une  autre  division  de  la  famille  des' 
Cyprinoldes,  en  prenant  pour  base  de  sa  clas- 
sification la  longueur  si  variable  du  canal 
intestinal  ;  mais  rien  ne  peut  être  fixé  ni  con- 
venablement arrêté  par  ce  plus  ou  moins  de 
longueur  d'un  canal  digestif.  Plusieurs  Cy- 
prinoldes ont  les  premiers  nyons  des  na« 
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geoires  simples  et  plus  ou  moins  flexibles.  Ils 
sont  toujours  composés  de  pièces  articulées 
comme  les  rayons  des  Malacoptérygiens ,  si 
les  articulations  sont  larges  et  rapprochées 
J'une  de  l'autre.  11  en  résulte  une  sorte  de 
dureté  qui  rend  le  rayon  aussi  poignant 
qu'un  rayon  osseux ,  mais  qui  n'est  ni  sim- 
ple ni  fibreux  comme  les  rayons  des  Poissons 
que  nous  nommons  Acanlhoptérygiens.  On 
peut  aussi  reconnaître  les  Cyprinoïdes  à 
rtplatissement  de  leur  crâne,  qui  ne  porte 
qu'une  seule  crête  interpariétale.  Elle  ne  tou- 
che pas  à  la  large  apophyse  de  la  grande  ver- 
tèbre unie; celle-ci,  forméedela  réunion  des 
trois  premières  et  des  osselets  supplémen- 
taires de  Webber,  montre  par  cette  analogie 
la  liaison  qui  existe  entre  les  Cyprinoldes  et 
les  Siluroldes,  et  confirme  par  consé- 
quent les  vues  de  Cuvier  et  la  méthode 
de  distribution  qu'il  en  a  tirée.         (Val.) 

CYPRINOPSIS.  poïss.  —  roy.  carpe. 

CYPBIPÈDE.  Cypripedium  {CvpTÏs,nom 
de  Vénus  ;  «c<îtov ,  lien  ).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées-Cypripédiées, 
établi  par  Linné  (&en.,  n.  1015}  et  présentant 
pour  caractères  essentiels  parmi  les  Orchi- 
dées :  Anthères  latérales  fertiles ,  les  in- 
termédiaires stériles  et  pétaloldes.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  croissant  dans  les  par- 
ties froides  et  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal, et  un  peu  plus  abondantes  en  Amérique. 
Leurs  racines  sont  fibreuses,  leurs  tiges  fo- 
liacées, leurs  fleurs  grandes  et  remarquables. 

La  forme  concave  du  labclle  de  la  fleur  des 
Cypripedium  leur  a  fait  donner  le  nom  vul- 
gaire de  Sabot.  Ces  plantes  sont  recherchées 
par  les  amateurs  d'horticulture  à  cause  de 
la  forme  bizarre  de  leurs  fleurs.  Le  nombre 
des  espèces  est  d'une  vingtaine.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  CypripÈde  Sabot  de  Vénus  , 
C.  calceolusy  belle  Orchidéedes  Alpes,  qu'on 
élève  dans  nos  Jardins  en  terre  de  bruyère 
et  à  l'ombre.  Le  C.  spectabile  se  cnHUeûa  la 
même  manière.  Le  C.  pubescent  est  d'oran- 
gerie, le  C.insigne  de  serre  tempérée,  et  le 
C.  venustum  de  serre  chaude. 

•  GYPRIPÉDIÉES.  Cypripediœ,  Lindl. 
BOT.  PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ayant  pour  type  le  g.  Cypripedium. 

GYPRIS.  Cypris  (nom  mythologique). 
CAUST.  —  Genre  de  l'ordre  des  Cyproldes 
(Ouracodet t  Latr.,  Ostrapoda,  Strauss), 
établi  par  Millier  atix  dépens  des  Mono' 
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cului  de  Linné ,  et  adopté  par  tous  les  Câr- 
cinok>gistes.  Les  caractères  de  ces  Crusta- 
cés presque  microscopiques  sont  d'avoir  la 
carapace  formée  de  deux  valves  obkHigaet, 
de  consistance  coméo-crétacée,  mobiles  et 
réunies  sur  leur  bord  dorsal  par  une  artica- 
lation  ligamenteuse.  Le  corps  proprement 
dit  de  l'animal  n'occupe  que  les  deux  tiers 
moyens  de  l'intérieur  de  ces  valves ,  et  ne 
présente  aucune  trace  de  segmeutatioa  » 
même  k  l'abdomen  ;  supérieurement ,  il  est 
contigu  à  l'articulation  du  test,  et  sur  la  par^ 
tie  latérale  et  antérieure  du  dos  il  est  uni  à 
la  face  intérieure  des  valves  par  une  expan- 
sion musculaire  ;  enfin  son  extrémité  anté- 
rieure est  tronquée  verticalement,  tandis 
qu'en  arrière  il  se  prolonge  pour  constituer 
un  abdomen  unique,  dont  l'extrémité  seule 
est  libre  et  se  termine  par  deux  stylets  cornés. 
A  la  partie  supérieure  de  la  face  antérieure 
du  corps,  on  aperçoit  un  gros  œil  unique  qui 
est  immobile ,  et  a  la  forme  d'un  tubercule 
noir  et  sessile.  Les  antennes  de  la  première 
paire  s'insèrent  immédiatement  au-dessous 
de  cet  organe,  et  se  dirigent  en  avant;  elles 
sont  grêles,  sétacées,  composées  d'un  petit 
nombre  d'articles  (en  général  7),  et  terminées 
par  un  faisceau  de  soies.  Les  antennes  de  la 
seconde  paire  (ou  pattes  antérieures  suivant 
la  plupart  des  auteurs)  s'insèrent  immédia- 
tement au-dessous  des  précédentes,  et  consti- 
tuent des  rames  natatoires.  1^  bouche,  située 
vers  la  partie  antérieure  de  la  face  inférieure 
du  corps,  est  saillante  ;  elle  avance  entre  la 
base  des  antennes  inférieures,  et  elle  est  gar- 
nie d'un  labre,  d'une  lèvre  inférieure,  d'une 
paire  de  mandibules  et  de  deux  paires  de 
mAchoires.  En  arrière  de  l'appareil  buccal, 
on  trouve  deux  paires  de  pattes.  Celles  de  la 
première  paire  sont  grêles,  cylindriques  et  di- 
rigées d'abord  en  arriére,  puis  en  bas,  et  en- 
suite en  avant;  on  y  distingue 6 articles, 
dont  le  dernier  est  long  et  styliforme.  I^es 
pattes  de  la  seconde  paire  sont  plus  grêles  que 
les  précédentes ,  et  ne  servent  en  aucune 
manière  à  la  locomotion,  mais  se  recourbent 
en  haut  et  en  arrière  pour  embrasser  la  partie 
postérieure  du  corps  et  soutenir  les  ovaires, 
qui  sont  très  développés  et  saillants  sur  la 
partie  postérieure  d  u  tronc;  Tabdomen,  court, 
conique ,  se  termine  par  deux  petites  bran- 
ches styliformes,  et  Textrémllé  de  ces  deux 
appendices,  des  pattes  de  la  première  paire, 
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el  des  deai  paires  d'antennes  sont  les  seules 
parties  qui  dépassent  les  bords  des  yaWes. 
Ces  Crustacés,  dont  on  ne  connaît  encore 
qaedes  espèces  européennes  et  africaines,  ont 
des  habitudes  assez  curieuses  ;  ils  habitent 
les  eaax  tranquilles,  se  nourrissent  généra- 
lement de  substances  animales  mortes,  mais 
non  putréfiées  ;  ils  mangent  aussi  des  Con- 
feryes.  Au  lieu  de  porter  leurs  œufs  sur  le 
dos  ou  sous  le  ventre,  après  la  ponte,  comme 
le  font  ordinairement  les  Branchiopodes  et  les 
Décapodes ,  ils  les  déposent  immédiatement 
sur  quelque  corps  solide  en  les  réunissant  en 
amas  souvent  de  plusieurs  centaines,  prove- 
nant de  différents  individus,  les  y  fixent  par 
le  moyen  d'une  substance  filamenteuse, 
▼erte,  semblable  à  de  la  mousse,  et  les  abon- 
donnent.  Ces  œufs  restent  dans  cetétat  pen- 
dant quatre  Jours  et  demi  environ  avant  d'é- 
clore  ;  les  Jeunes  qui  en  sortent  naissent  avec 
l'organisation  qu'ils  doivent  toujours  con- 
server, et  ne  sont  pas  sujets  à  des  métamor- 
phoses comme  les  Apus  et  les  Cychps;  ils 
offrent  toutefois  quelques  différences  dans  la 
couleur  et  la  forme  des  valves,  dans  le  nom- 
bre des  soies  et  des  antennes.  On  a  lieu  d'être 
surpris  de  voir  souvent  que  des  mares  qui 
étaient  desséchées,  se  trouvent  peuplées  de 
ces  petits  animaux,  lorsqu'une  forte  pluie 
est  venue  de  nouveau  les  remplir.  Ce  phé- 
nomène trouve  son  explication  dans  la  fa- 
culté qu'ont  les  Cypris  de  pouvoir  s'enfoncer 
dans  la  vase  humide  et  d'y  rester  vivants 
Jusqu'au  retour  des  pluies.  Bosc  a  noté  ce 
fait  important,  et,  depuis,  Strauss  a  eu  occa- 
sion de  le  vérifier:  il  plaça  des  Cyprit  dans 
des  bocaux  au  fond  desquels  était  de  la  vase; 
dans  les  uns  il  laissa  complètement  dessé- 
cher la  vase,  et  tons  les  Cypris  disparurent 
sans  retour;  dans  les  autres,  il  entretint 
cette  vase  humide ,  et  ils  continuèrent  de 
vivre.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'ayant 
pris  les  œufs  des  Cypris  morts  dans  la  pre- 
mière expérience,  ces  œufs  éclorent  après  les 
avoir  mis  dans  l'eau  ;  c'est  probablement  de 
cette  manière  que  les  Cypris  se  perpétuent 
dans  les  mares  qui  se  desséchent  complète- 
ment. 32  espèces  sont  décrites  par  M.  Milne- 
Edwards  dans  le  tome  3"  de  son  Hist.  nat, 
sur  Us  Crust.^  et  comme  type  de  ce  genre, 
nons  dterons  la  C.  biomk,  C.  fusca.  Cette 
eipèee  est  très  commune  aux  environs  de 
Parif  et  de  Londres. 
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Ces  Crustacés  ont  été  aussi  rencontrés  é 
Tétat  fossile;  car  Desmaresta  rapporté  au 
g.  des  Cypris  un  petit  fossile,  d'abord  si- 
gnalé par  Cordier,  comme  étant  très  abon- 
dant près  de  la  montagne  de  Gergovia , 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  et 
qui  depuis  a  été  retrouvé  près  de  Drée, 
en  quantité  innombrable,  dans  un  calcaire 
de  formation  d'eau  douce  de  La  Balme- 
d' Allier,  entre  Vichy-les-Bains  et  Cusset. 
Il  ne  reste  de  ce  fossile  que  le  test  ;  il  est 
rétiforme,  et  paraît  appartenir  à  une  espèce 
distincte  à  laquelle  Desmarest  assigne  le 
nom  de  C.  fkvb,  C.  faba  Desm.;  cette  es- - 
pèce  se  rapproche  aussi  beaucoup  du  C  or» 
nata,  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande. ''^ 

*CYPROIDES.  CyproidesxwsT.^Sous  ce 
nom  est  désignée  par  M.  Milne-Edwards,  dans 
le  tom.  3  de  son  Hisu  nat,  sur  les  Crast.,  une 
famille  qui  appartient  é  l'ordre  des  Ostraco- 
des,  et  dont  les  caractères  des  Crustacés  qui 
les  composent  sont  d'avoir  tantôt  un  seul 
œil  médian,  quelquefois  deux  yeux  dis- 
tincts. Les  pattes  proprement  dites  sont  au 
nombre  de  deux  paires  quelquefois,  non 
compris  les  antennes  inférieures  pédiformes, 
et  ces  mêmes  organes  sont  aussi  au  nombre 
de  trois  paires,  outre  les  antennes  inférieures 
pédiformes.  Celte  famille  renferme  les  genres 
Cypris  tCyprella,  Cytherœa,  Cytherina^  Cy^ 
pridina.  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

*GYPSÈL£.  Cypsela,  Mirb.  (xv<pAiQy,  pe- 
tite corbeille),  bot.  —  Syn.  d'Akène,  Rich. 

CYPSELEA  (xM^àyt,  ruche),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Portulacées-Sésu- 
viées ,  établi  par  Turpin  {Ann.  mus. ,  VII , 
219 ,  t.  12 ,  f .  5)  pour  une  petite  plante  her- 
bacée des  marais  desséchés  de  Saint-Do- 
mingue ,  rampante ,  charnue  ;  à  feuilles  al- 
ternes et  opposées,  petites,  ovales  etobovées, 
pétiolèes  ;  à  fleurs  axillaires ,  solitaires ,  pe- 
tites et  verdâtres. 

*CYPS£L0D0NTIA(xv4^cl«},  ruche;  hM<i, 
•»Toç,  dent).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Astéroldées ,  fondé  par  De 
CandoUe  (  Prodr, ,  VU,  236  )  pour  un  sous- 
arbrisseau  du  Cap ,  très  rameux  ;  k  feuillet 
alternes ,  obovales-oblongues  ,  subobtuses , 
en  forme  de  coin  à  la  base,  mucronées,  très 
entières ,  couvertes  en  dessous  d'une  villo- 
sité  blanchâtre,  glabres  en  dessus,  nniner* 
vées ;  à  capitules  terminaux  solitaires;  nos, 
à  ccrolies  Jaunes. 
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GYPSELUS.  OIS.  —  Nm»  scieiKifiqiie  du 

*  GYPSNAGRA.  ois.->Di  vision  élablie  par 
3L  LttiMO  dans  le  g.  TangarA,  ei  donl  le  T. 
Hiioadelle  est  le  type.  f^oy.  tajmaka.   (G.) 

*  GYPTOCOaiS.  ixs.--G«iire  de  la  irllm 
des  ftculelléri^ns ,  de  Tordre  des  Héinip- 
tècoi,  section  des  UomopUres,  établi  par 
BL  Burmeister  (  Handb.  Uer  EntomoL  ).  Les 
Qfftêcoris  ont  des  loteAues  grêles ,  filifor- 
mes, ayant  leur  3*  article  un  peu  plus  long 
q«e  le  précédent,  une  tète  très  courte,  ra- 
battue en  dessous.  Le  type  du  genre  est  le  C. 
LundU  du  Sénégal.  (Bx..) 

*CYPTUBUS  (xvKToc,  abaissé;  o^pdi , 
queue),  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tanèises,  Tamilla  des  Clavicomes ,  élablt  par 
K.  Ericbson  [Jaàrb.  dtr  Insekt^  183^)  sur 
une  seule  espèce  des  Iodes  orientales ,  qu'il 
nomme  œnescMs.  Ce  genre  fait  partie  de 
la  tribu  des  Hisléroidcs.  (D.) 

*CYaBASlIJM  (xvp^ocU,  turban),  bot. 
PI.  — Genre  de  la  Camille  des  Capparidées- 
Cléomées.  établi  par  Endlicfaer  pour  des 
plantes  berbacées  annuelles  de  l'imérique 
septeolrionaJe ,  couvertes  d*u«  duvet  court 
et  visqueux  ;  à  TeuiLles  alternes  trifoliées ,  k 
folioles  étroites  ei  lioéaiics,  plus  longues 
que  le  pétiole  ;  inflorescence  en  grappes  peu* 
ciflores,  à  péiiicelles  filiformes ,  portant  des 
fleurs  petites,  blaucbes  ou  Jaune  pâle. 

GYBÈNE.  Qfrena,  Lamk.  (nom  my- 
tbologique  ).  m  )ll  —  Nous  avons  vu ,  en 
traitant  le  g.  Cyclade ,  comment  Bru- 
guière  avait  caractérisé  ce  genre ,  et  com- 
ment il  avait  été  démembré  par  Lamarck , 
et  ensuite  par  M.  de  Pfeiffer.  Lamarck 
a  laissé  le  nom  de  Cyclade  aux  Coquilles 
minces  qui  hab lient  nos  eaux  douces»  et  a 
proposé  celui  de  Cyrène  pour  des  Coquilles 
beaucoup  plus  (•i)aisses,  et  vivant  dans  les 
eaux  douces  des  climats  les  plus  cbauds. 
C'est  dans  son  dernier  ouvrage  des  /jfni- 
maux  sans  vertèbres  qu'il  proposa  pour  la 
première  fois  le  g.  Cyrène,  g.  qui  a  été 
adopté  par  presque  tous  les  cenehyliolo- 
gues.  Il  parait  cependant  que  M.  Mégerle, 
un  peu  avant  Lamarck,  avait  proposé  un 
g.  Corbicule,  dont  les  caractères  répon- 
dent assez  exactement  à  ceux  des  Cyrènes. 
Tous  les  auteurs ,  sans  aucune  exception , , 
ont  adopté  tous  les  rapports  Indiqués  par 
Lamarck  pour  le  g.  Cyrène.  Il  le  place  dans 
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se&  Conques  fluviatilcs,  euin  les  g.  Cyelaée 
et  Gaiatbée.  Cuvier,  dana  la  2*  édition  du 
Règw  animal ,  réunit  dans  le  g.  Cyclade  , 
les  3  sous-genres  Cyprine,  Cyrène  et  Ga- 
iatbée. Latreille,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  emprunté  cet  arrangement  à  Cuvier , 
et  a  fait  une  famille,  dans  laquelle  il  Joint 
aux  Cyclades  les  3  sous-genres  que  nous  ci- 
tons. A  l'article  cypruib  ,  auquel  nous  ren- 
voyons, nous  avons  discuté  les  rapports  de 
ce  genre  avec  les  Cyrènes  et  les  Cyclades. 

Les  Cyrènes  sont  des  Coquilles  lacustres  ; 
elles  sont  épaisses  «  solides,  assez  grandes 
pour  la  plupart ,  bombées,  subcordiformes, 
équivalves.  subéquilatérales ,  parCaitement 
closes  ;  les  bords  des  valves  sont  simples,  Ja- 
mais crénelés  ;  en  dehors  leur  coquille  est 
revêtue  d'un  épiderme  souvent  écailleax , 
quelquefois  lisse  et  corné  ;  le  ligament  est 
ordinairement  grand,  très  convexe ,  et  Qié 
sur  des  nympbes  épaisses  et  peu  saillantes. 
La  charnière  porte  au  centre,  sous  les  cro- 
chets, 2  et  le  plus  souvent  3  dents,  diver- 
gentes ou  subparalléles ,  ordinairement  bi- 
fides au  sommet;  outre  ces  dents  cardinales, 
il  y  a  une  deqt  latérale  de  chaque  c6té  de  la 
charnière  ;  la  dent  latérale  antérieure  est 
toujours  la  plus  courte;  quelquefois  ces 
dents  latérales  commencent  près  de  la  char- 
nière et  se  prolongent,  l'antérieure,  dans  la 
longueur  de  la  lunule;  la  postérieure,  dans  la 
longueur  du  corselet;  les  impressions  mus- 
culaires sont  subcirculaires ,  superficielles  • 
et  l'impression  palléaleest  simple  ;  mais  du 
côté  postérieur ,  elle  laisse  un  espace  plus 
large,  ce  qui  nous  fait  supposer  que  l'animal 
est  pourvu  de  siphons  courts,  probablement 
analogues  à  ceux  des  Cardiuvi,  L'animal  est 
inconnu  ;  il  est  à  croire  qu'il  ressemble  beau- 
coup à  celui  des  Cyclades  proprement  dites. 

Les  Cyrènes  sontdes  coquilles  d'eau  douce 
que  l'on  rencontre  en  abondance  dans  les 
rivières  ou  les  ruisseaux  des  climats  chauds. 
On  en  trouve  des  espèces  particulières 
dans  la  plupart  des  Iles  du  grand  Océan 
austral  ;  et  depuis  que  l'attention  des  voya- 
geurs a  été  plus  spécialement  dirigée  vers 
l'étude  des  Mollusques ,  le  nombre  des  es- 
pèces s'est  accru  rapidement ,  et  Ton  en 
compte  au  moins  une  cinquantaine  de  vi* 
vantes.  Ceux  des  terrains  tertiaires  de  l'Eu- 
rope qui  contiennent  des  dépôts  d'eau  douce 
renferment  des  Cyrènes  à  l'état  fossile  ;  mais 
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d»  tfl«t«ittemiM,otMq«i«iestlepHM 
riche,  (fui  eelai  des  environs  ëe  Faris.  Ce 
génie  m  té  berae  pasanx  lerraiDS  tertiaires  ; 
il  deteend  daas  une  ftMrmalioD  Inléffesiaele 
fui  eoDsIltee  la  partie  îDlérieure  de  la  Craie 
en  Asf  Itlerre  ,  et  qui  est  connue  des  géo- 
lognet  lovf  le  nom  de  terrain  welditn. 

Il  existe  anssi  dans  les  terrains  ooifor^ 
dJens  du  département  des  Àrdennei ,  une 
œfnille  bivalve  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Cy rênes,  et  il  ne  sérail  pas  étonnant 
queccfenre  se  trouvât  dans  une  formation 
oé  Vm  rencontre  a««i  plusieurs  espèces  de 
Mélaoies.  (Disk.) 

*  CYBÉNOIDB.  Cfrmoida,  Joan.  (CV- 
i^ana,  cyrène  ;  sT^eç,  forme),  moll.  — 
M.  Joannis  a  proposé  ce  genre,  en  1S26, 
daas  ie  Magasin  amchytiologique  de  M.  Gué- 
lÎB.  Neus-méme,  dans  le  même  temps, 
avions  propesé  ce  genre  sous  le  nom  de  Q^ 
nm^ia  ;  mais  l'antériorité  ayant  été  défini- 
tlfeaent  acquise  à  M.  Joannis,  son  non  doit 
être  maintenu.  Ce  genre  a  été  fondé  pour 
une  coquille  du  Sénégal  qui ,  vue  snperfi- 
eif  Uement ,  parait  avoir  de  l'analogie  avec 
lesCyrènes  ;  et  on  est  d'autant  plus  porté  à 
rapprocher  ces  genres  que  tous  deux  vivent 
dans  les  eaux  douces,  qu'ils  sont  épidermés: 
anssi  M.  Joannis  a  dit  :  la  CyrénoMe  est  une 
Gyréne  sans  dents  latérales.  Mais  pour  bien 
Jnger  des  rapports  des  genres  entre  eux ,  il 
faut  se  soustraire ,  autant  qu'on  le  peut ,  à 
ces  premières  impressions,  qui  souvent  font 
eoflunettre  des  erreurs  aux  amateurs  dliis- 
teiie  naturelle,  qui  se  persuadent  cepen- 
dant quHin  instinct  même  exereé  est  préfé- 
rable à  me  connaissance  approfondie  et 
méditée  des  caractères  profends  des  genres 
et  des  espèces.  Dans  sa  note ,  M.  Joannis 
aMigne  des  rapports  intimes  entre  les  Cyrè- 
nes  et  les  Cyréneides.  Ayant  depuis  long- 
temps dans  nos  ceHectlem  la  coquille  qui 
sert  de  type  au  nouveau  genre,  et  ayant  eu, 
par  M.  Qnoy,  eommnnication  de  ranimai  de 
cette  eequllle,  nous  avons  publié,  dans  le 
Magasin  de  M.  Guérin ,  une  note  dans  la- 
quelle nous  avens  exposé  notre  opinion ,  en 
l'appuyant  sur  la  figure  de  l'animal  hn- 
même  ;  et  celle  opinion  ,  différenlede  ceUe 
de  M.  Joannis  ,  s'est  formulée  peur  nous  de 
la  mantère  suivante  :  «  La  Cyrénefde  est  une 
»  racine  d'eau  douce.  «Depuis  celte  époque, 
plusieurs  espèoes  ont  été  découvertes  aux 
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PUlii^piMS  par  M.  Cuming ,  et  nous  avons 
vu  se  confirmer  la  validité  de  noire  opi- 
nion. 

Les  Cyrénoldes  sont  des  coquilles  arron- 
dies, enflées,  à  test  mince  ;  dies  sont  équi- 
valves ,  subéquilalérales ,  et  couvertes  d'im 
épiderme  brun  ou  roussâtre ,  selon  les  es- 
pèces. Cet  épiderme  est  beaucoup  plus  minc«' 
que  dans  les  Cyrènes;  la  cbamière  esi 
mince,  le  bord  cardinal  peu  épais;  elle 
consiste  en  ane  seule  dent ,  bifide  au  som- 
met, sur  la  valve  gaucbe,  et  deux  peUêet» 
dents  divergentes  sur  la  valve  droite  :  il  n'y 
a  aucune  trace  de  dents  latérales  ;  les  im- 
pressions musculaires  sont  ailengées  ;  Tan- 
térieure  descend  Jusque  prêyi  du  bord  infé- 
rieur, la  postérieure  s'approche  également 
de  ce  bord,  et  l'impression  pailéale  simple 
réuniiles  deux  impressions  musculaires.D'a- 
prés  l'examen  des  coquilles ,  nous  avons 
conclu  que  le  genre  Cyrénolde  se  rappro- 
chait plus  des  Lucines  que  des  Cyrènes,  ei 
pouvait  au  reste  servir  de  point  intermé- 
diaire entre  ce  genre  et  les  coquilles  d'eau 
douce.  L'animal  a  confirmé  eotnpiélemeni 
l'opinion  que  nous  venons  d'cmettre  ;  car, 
par  l'ensemble  de  ses  caractères ,  il  se  rap- 
preclM  beaucoup  de  celui  figuré  par  Poli 
sous  le  nom  de  Loripei.  Cet  animal  est  en- 
veloppé d'un  manteau  ouvert  dans  le  tkii 
antérieur  de  ses  bords  ;  par  celle  onvertuie, 
il  laisse  passer  un  pied  cylindrique,  pen 
épais ,  développant  une  assez  grande  lon« 
gnenr  pendant  la  vie  de  ranimai.  Contrai- 
rement à  ce  que  l'on  devait  supposer  d'aprii 
l'impression  pailéale,  le  manteau  se  tenni- 
nail  postérieurement  en  deni  siphons,  réu- 
nis dans  toute  leur  longueur,  et  fomanl 
une  petite  atasse  cylindrique,  à  peu  près  de 
la  grosseur  du  pied  ;  il  y  a  quatre  palpes  la- 
biaux et  2  paires  de  branchies,  comme  dans 
tous  les  Mollusques  lamellibranches,  un  ne 
conaali  encore  dans  le  genre  Cyrénolde 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  vivantes; 
l'une  du  Sénégal ,  et  quelques  autres  des 
Philippines.  Nous  en  avons  une  fossile  pie- 
venant  des  terrains  tertiaires  des  eaflaoae 
de  Paris;  et  peut-^tre  faudrait- ii  rénnir 
à  ce  genre  quelques  espèces  des  terliaiies 
d'eau  deuœ  rapportées  aux  Vénus ,  et  dont 
on  expliquait  difficilement  la  présence  dans 
les  terrains  oà  elles  se  ironvent.    (Desa.) 

*CYU£IVUS.  AKHÉL.—  Genre  non  décrit 
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de  Néréidef  d«Df  RaAnesqae  (AnaL  de  la 
nai.).  (P.  G.) 

*GYHESTIS(noiii  mythologique),  ims,— 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Nymphalidet,  établi  par  M.  Bois^ 
daval  (  Ent,  du  Voyage  de  F  Astrolabe  , 
!'•  part. ,  pag.  117,  pi.  3,  fig.  1  et  2),  aux 
dépens  des  Nymphales  de  Latreille ,  et  qui 
ne  eomprend  que  quelques  espèces  de 
moyenne  taille ,  propres  aui  parties  les 
plus  cbaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Le 
type  de  ce  g.  est  la  JYymph.  acilia  God., 
dont  un  seul  individu  avait  été  rapporté  de 
nie  des  Papous  par  le  capitaine  Freycinet , 
et  qui  a  été  retrouvé  depuis  À  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dans  les  lies  voisines  par  le  contre- 
amiral  Dumont  d'Urville.  M.  Boisduval  en 
adonné  la  figure  dans  l'ouvrage  précité.  (D.) 

*GYRIA  {typta,  maîtresse),  ins.— Genre 
de  Buprestides  proposé  par  M.  Serville  et 
adopté  par  M.  Dejean ,  qui  y  rapporte  deux 
espèces  de  la  Nouvelle- Hollande  (  C.  impe- 
rialis  Fab.,  et  C,  ausiralit  d'Urville),  que 
BIM.  Gory  et  de  Castelnau,  dans  leur  icono- 
graphie de  cette  tribu ,  placent  dans  le  g. 
Ckrysochroa.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

CYAILLA  (Cyrille,  nom  d'homme),  bot. 
PB. —Genre  rapproché  de  la  famille  des  Éri- 
cacées  sous  le  nom  de  Gyrillées,  fondé  par 
Garden  (ex  Linn.  Mant,,  l,  5)  pour  un  arbris- 
seau de  l'Amérique  boréale  ;  à  feuilles  al- 
ternes ,  lancéolées ,  un  peu  obtuses ,  mem- 
braneuses, veinées,  très  entières,  à  inflores- 
cence en  grappes  latérales  allongées  ou  agré- 
gées. 

CYRILLA ,  Hérit  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Trevirana ,  Willd. 

XYRILLÉES.  CyrUleœ.  bot.  ph.— Tribu 
des  Éricacées,  devant  peut-être  former  une 
famille  distincte,  composée  des  genres  Cy' 
rilla,  Gard.,  et  Cliftonia ,  Banks.  (Ad.  J.) 

*CYRIODERA  (xvpcoç ,  puissant;  iipn  , 
cou).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamé- 
res ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Mélitophiles-Scarabéides,  division  des  Céto- 
nides,  établi  par  M.  Burmeister  (  Handbuch 
der  Entomologie,  3  Band  S.  579)  aux  dépens 
du  g.  Cetonia  de  MM.  Gory  et  Percheron , 
pour  y  placer  une  seule  espèce,  la  C.  fu- 
àereulicollU ,  de  ces  auteurs.  M.  Burmeister 
considère  comme  variétés  de  cette  espèce 
Its  Cet,  furcifera  et  parallela  publiées  par  les 
.  dans  la  Revue  entomologique  de  Sil- 
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l>erniann.  Toutes  trois  sont  de  MailagiMii, 

Voy,  CBTOlflDIS.  (D.) 

*GYRTA  (xtSpm,  nasse,  panier),  bot.  nu 
—  Genre  douteux  rapporté  à  la  famille  dm 
Êbénacées.  Il  a  été  fondé  par  Loureiio 
(  Flor.  cockinchin, ,  I ,  p.  8340)  pour  un  ar- 
brisseau de  la  Cochinchine  (  C.  agrestis),  à 
rameaux  étalés  ;  à  feuilles  ovales,  acnmi- 
nées,  alternes  et  glabres  ;  à  fleurs  blanches, 
portées  plusieurs  ensemble  sur  un  mémo 
pédoncule. 

GYRTANDRA  (xvpt^ç.  courbé  ;  àn5p,èta- 
mine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gesnéracées-Cyrtandrées,  établi  par  Forster 
pour  des  plantes  indigènes  de  l'Inde  et  de 
Java.  Elles  sont  herbacées  ou  sous-frutea- 
centes  ;  à  feuilles  simples ,  opposées ,  dont 
une  souvent  plus  petite  avorte  presque  to- 
talement; les  fleurs  sont  fréquemment  en 
capitules  environnés  d'un  involucre  blanc 
dans  les  espèces  herbacées,  et  d'un  pourpre 
sale  ou  JaunAtre  dans  celles  dont  la  tige  est 
sufl'rutescente.  On  connaît  environ  vingt-six 
espèces  de  Cyrtandra. 

GYRTANDRAGÉES.  Cyrtandraceœ,  bot. 
PH.  —  Famille  de  plantes  instituée  par  Jack 
(Litm,  Trans,,  vol.  XIY),  et  ayant  pour  typ^ 
le  g.  Cyriandra^Forsi.  Sous  le  nomdeCyr- 
tandrées,  Bartiing  a  établi  une  tribu  dans  la 
Camille  des  Acanthacées ,  et  Endiicher  un 
sous-ordre  de  ses  Gesnéracées,  difl'érant  des 
Gesnérées  par  une  semence  ex-albumi- 
neuse. 

GYRTAirrHl)S(xvpTo\,  penché;  M^ç, 
fleur).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidées-Amaryllées ,  établi  par  AitOD 
pour  des  plantes  herbacées  du  Cap  ;  à  feuil- 
les bifariées ,  étroites  et  allongées  ;  en  om- 
belle multiflore  ;  à  spathe  bivalve ,  les  pédi- 
celles  entremêlés  de  bractées  scarieuses; 
les  fleurs,  le  plus  souvent  penchées,  sont 
colorées  d'un  rouge  très  vif.  On  connaît 
cinq  espèces  de  ce  genre,  dont  deux  sur- 
tout, les  Cyrtanikus  obliquus  et  vt'cmitu,  sont 
cultivées  dans  les  serres  de  nos  Jardins 
d'Europe. 

GYRTE.  Cyrtus  (  xvpréc ,  bossu  ).  lis.  — 
Genre  de  Diptères,  division  des  Brachocères, 
famille  des  Tanystomes ,  tribu  des  Yésicu- 
leux,  établi  par  Latreille,  et  adopté  par  Met- 
gen  et  M.  Macquart.  Ce  g.  se  distingue  des 
autres  de  la  même  tribu  par  des  antennes 
de  deux  articles  distincts,  insérées  sur  le  krat 
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du  front,  et  da  reste  des  Tanystomes  par 
une  nervure  transTerse  qui  dl? ise  la  pre- 
mière cellule  postérieure  des  ailes  en  deux. 
La  tête,  extrêmement  petite,  disparaît  sous  le 
corselet ,  qui  est  élevé  et  bossu  :  aussi  La- 
treille  ,  en  créant  le  g.  Cyrtus,  avait-il  ap- 
pelé l'espèce  qui  lui  a  servi  de  type  acepha- 
lus;  mais  cette  espèce  étant  la  même  que 
Vyfcrocera  gibba  de  Fabricius,  Meigen,  en  la 
rapporUnt  au  g.  de  Latreille ,  lui  a  donné 
le  nom  de  gibbosut,  qui  a  prévalu.  Celte  es- 
pèce est  répandue  depuis  le  nord  de  TAfriquc 
Jusque  dans  l'intérieur  de  la  France.  Elle  se 
repose  sur  les  fleurs,  et  Tait  entendre  en  vo- 
lant un  petit  cri  aigu. 

M.  Macquart  rapporte  à  ce  genre  deux  au- 
tres espèces  :  l'une  qu'il  nomme  pusillus , 
trouvée  en  France  par  feu  Carcel  ;  et  l'autre 
dentatus,  qui  vient  d'Alger.  Mais  peut-être 
cette  dernière  n'est-elle  qu'une  variété  du 
gibboxus.  (D.) 

•  CYRTIA.  Dalman.  moll.— ^oy.  spim- 

FSRBetT£RKBRATULS.  (DkSH.) 

•CYnTIDES,  Blanch.  ins.— Syn.  desVé- 
siculeux  de  Latreille. 

•CYRTOCARPA(xvpTo'ç,  penché;  xotp- 
«oç,  fruit),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille 
des  Anacardiacées,  établi  parKunlh,  d'a- 
près Humboldt  et  Bonpiand,  pour  un  arbre 
élevé  de  l'Amérique  du  Sud  ,  à  feuilles  im- 
paripennécs,  à  folioles  très  entières;  à  fleurs 
blanches  presque  sessiles  et  groupées  en  épi. 
Le  C.  proctra  est  l'unique  espèce  de  ce 
genre. 

*GYRTOGÉPHALE.  Cyrtocephalus  (xvp- 
Toç  ,    bossu   ;     xstpxkin  ,     lélC  ).     ARACH.     — 

Nous  avons  désigné  sous  ce  nom ,  dans  une 
note  lue  à  la  Société  entomologique  de 
France ,  et  qui  doit  paraître  dans  ce  même 
Recueil,  un  genre  d"Aranéides  dont  les  prin- 
cipaux caractères  ont  été  reproduits  dans  la 
Bévue  zoologique  par  la  Société  cuviérienne. 
C'est  dans  la  famille  des  Aranéides  et  dans 
la  tribu  des  Théraphores  que  nous  plaçons 
cette  nouvelle  coupe  générique.  C'est  d'a- 
bord aux  environs  de  Constantine,  sur  le 
DJeb-el-Mansourah,  que  nous  avons  rencon- 
tré ce  nouveau  genre  ;  plus  tard  ,  pendant 
que  nous  explorions  l'ouest  de  nos  posses- 
sions du  nord  de  l'Afrique ,  nous  en  avons 
trouvé  une  seconde  espèce  sur  le  versant  du 
meb-el  Santa-Gruz.  Ces  Aranéides  sont  très 
difBcilej  à  rencontrer;  elles  habitent^  des 
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trous  très  profonds  en  terre ,  dans  lesquels 
elles  se  tiennent  pendant  le  Jour.  Nous 
croyons  que  ces  espèces  sont  nocturnes ,  el 
qu'elles  ne  vont  à  la  recherche  de  leur  nonr^ 
riture  que  pendant  la  nuit.  L'espèce  type  de 
cette  nouvelle  coupe  générique  est  le  C.  ur- 
ricola  Luc.  ;  quant  à  la  seconde ,  nous  la 
désignons  sous  le  nom  de  C.  mauritanicut 
ejusd.  Cette  espèce  pourrait  bien  servir  de 
type  à  un  autre  nouveau  genre  ;  mais  jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  pas  encore  été  à 
môme  d'en  faire  une  étude  bien  approfon- 
die. Le  nom  de  Cyrtocephalus  avait  déjà  été 
employé  dans  le  Catalogue  du  comte  Dejean 
pour  désigner  un  genre  de  Coléoptères  ;  mais 
nous  ferons  remarquer  que  c'était  un  nom 
de  collection ,  et  par  conséquent  non  publié. 

(H.  L.) 
•CYRTOCEPHALUS  (xvpro'ç,  courbé;  xi- 
faH,  tête).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Clavipalpes,  établi  par 
feu  Audouin,  qui  n'en  a  pas  donné  de  carac- 
tères, sur  un  très  petit  insecte  des  environs 
de  Paris  que  nous  lui  avions  communiqué. 
Ce  Coléoptére,  qui  est  agile,  se  trouve  sur  le 
bois  humide,  et  parait  être  nocturne.  M.  De- 
Jean,  qui  a  adopté  ce  g.,  donne  à  cette  espèce 
le  nom  de  C  cephalotes.  Il  doit  être  placé 
près  des  Agathidium.  (c.) 

•CYRTOCERAS,  Munst.  moll.  —  Genre 
de  Céphalopodes  Tentaculifères  établi  par 
Munster,  mais  non  décrit. 

•CYRTOCERAS,  Berm.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme  de  Centrostemma ,  Dec. 

GYRTOCHILUM  (xvproç ,  penché  j  x*"*" 
Xoç ,  lèvre).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées-Vandécs,  établi  par  Kunth 
{tiumb.  tKBonpL  IVov.  gen,  et  sp..  I,  349, 
t.  84)  pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amé- 
rique tropicale,  épiphytes  ou  terrestres, 
pseudo- bulbeuses;  à  feuilles  coriaces,  à 
hampes  radicales  paniculées  ;  à  fleurs  pédi- 
cellées  et  munies  de  bractées.  Les  Cyno-^ 
chilum  sont  les  plantes  qui,  malgré  leur 
délicatesse,  fleurissent  dans  nos  serres. 
CYRTODAIRE.     Cyrtodaria ,    Daudin. 

MOLL.  —  f^Oy.  CLTCIMÈRI.  (DeSH.) 

*GYRTODERES  (  xvpréç ,  bossu  ;  iipn , 
cou).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Mélasomes ,  division  des 
Collaptérides ,  indiqué  par  M.  le  comte  De- 
jean dans  son  dernier  CaUlogue  d'après 
M.  Solier,  qui  n'a  pas  encore  fait  paraître  la 
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fin  de  son  Iraviil  surlcsColUplérides,  où  les 
curtctères  de  ce  g.  doivent  être  exposés. 
D'après  la  place  qu'il  occupe  dans  le  Cata- 
'  logue  de  M.  Dejean ,  nous  présumons  qu'il 
appartient  à  la  tribu  des  Molurltes  de  M.  So- 
licr  ;  dans  tous  les  cas,  M.  Dejean  n'y  rat- 
tache que  deux  espèces  :  Tune  du  cap  de 
Bonne-Espérance  qu'il  nomme  curculionoi- 
des,  et  dont  Fabricius  avait,  d'après  son  fa- 
ciès ,  fait  un  Brachycerus  sous  le  nom  de 
erhtam  ;  l'autre  du  Sénégal,  appelée  den- 
laitt» par  M.  Dejean.  (I>) 

•CTRTODON ,  R.  Brown  (Suppl.  ad  II 
Parr.)  («tvpTo'ç.  voûté;  iMi,  dent),  bot.  ci. 
—  (Mousses.)  Synonyme  d*Eremodon,  Brid. 
F^oyezcemoi.  (CM.) 

•CYRTOGNATHUS  (xvpr^ç,  courbe;  yin^ 
Ooç ,  mandibule),  ins.  —  Genre  de  Coléop- 
tères subpentamères  (  tétramères  de  Lat.  )  « 
famille  des  Longicomes,  tribu  des  Prioniens, 
établi  par  Faldermann  {Coleopterorum  illus- 
/roitonw,  pag.  95,  tab.  2,  fig.  2),  sur  unees- 
Iiècc  qui  provient  de  la  Chine  septentrionale 
ot  de  la  Mongolie,  C.  paradoxus,  La  physio- 
nomie extérieure  des  Cymgnathus  rappelle 
assez  bien  celle  du  g.  Prionus.  (C.) 

•CYRTOGYRiB  {xMpx6<; ,  penché  ;  yv»ij , 
femme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orassulacées,  établi  par  Ha^rorlh  {Revis.^  8) 
pour  des  sous-arbrisseaux  du  Cap  ;  à  feuilles 
opposées,  planes,  subcharnues,  ciliées, 
ovales;  inflorescence  en  ombelle-cymeuse ; 
tleurs  blanches.  Le  Crassula  albiflora  du  Bo^ 
tanical  magaiine  est  le  type  de  ce  genre. 

•  CYRTOLEPIS  (  xvproç,  courbé  ;  itViç , 
Lcaille).  BOT.  ph.  — Genre' de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées,  établi  par  Lesson 
pour  deux  plantes  herbacées  annuelles  qui 
croissent  dans  plusieurs  parties  de  l'Orieot; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  bipinnatipar- 
lites,  à  lobes  linéaires  ;  leurs  capitules  Jau- 
nea,  entièrement  dépourvus  de  fleurs  rayon- 
nantes. On  n'en  connaît  que  deux  espèces. 

*  CYRTOME.  Qfrtùma  (  xvproç  ,  bossu  ; 
5pio$ ,  épaule),  ims.  —  Genre  de  Diptères , 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Tanys- 
tomes ,  tribu  des  Empides ,  établi  par  Meigeu 
et  adopté  par  Latreilie  et  M.  Macquart  Les 
Cyrtomes  se  distinguent  des  autres  Empides 
par  une  trompe  très  courte  et  parle  manque 
de  cellule  anale  aux  ailes.  Leur  nom  géné- 
rique fait  allusion  à  l'élévation  du  Ihorai. 
M.  Macquart  en  décrit  4  espèces  toutes  d'Eu- 
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rope.  Nous  citerons  comme  type  la  Qfrtoima 
nigra  Meig.  {Empii  palicaria  Fallen),  de 
France  etd' Allemagne,  où  elle  est  asseï  rare. 
Elle  est  noire,  avecles  balanciers  jaunes  et 
les  ailes  brunâtres.  (D. 

•CYRTOMEIWS  (x  upro'iwt,  Je  suis  bombé). 
iKS.  —Genre  de  la  famille  des  PenUtomides, 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Hété- 
roplères ,  éubli  par  MM.  Amyot  et  ScrvUle 
{Inseci.  hémipt.,  suites  à  Buffon)  aux  dépens 
des  Cydnus  de  Fabricius.  On  rattache  plu- 
sieurs espèces  à  cette  division:  C.flavicomit 
Fabr.,  C.  castaneus  Amyot  et  Serv.,  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  etc.  (Bl.  ) 

•CYRTOMOW  (xvpTMfxa,  courbure).w8.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  Gonatocères,  division  des 
Apostasimérides ,  subdivision  des  Crypto- 
rhyiichides,  créé  par  Schœnherr  [Synon, 
gen.  et  sp.  CarcuL,  tom.  lU,  p.  819  ).  L'u- 
nique espèce  qu'on  y  rapporte,  le  C  camelus 
Kl.-Sch.,  est  propre  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. (^0 

' GYRTOBIORPHUS  (xvpréî,  courbe; 
^opyn,  forme),  ins.  —Genre  de  Coléoptères 
subpenuraères  (Tétramères  de  Latreilie),  fa- 
mille des  Clavipalpes, tribu  des  Érotyliens, 
créé  par  nous,  et  adopté  par  MM.  D^ean, 
Guérin  et  Lacordaire.  Il  renferme  trois  espè- 
ces de  Java ,  les  C.  pantherinus ,  nitiduloides 
De].  Lac,  ei  bengalensU  Guér.  (C.) 

•CYRTONEMA  (xvpTo'î,  courbé;  »?f*a, 
fil).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Cu- 
curbiUcées-Cucurbitées,  établi  par  Schrader 
(Kckl.  et  Zeyh.,  Enum,  plant,  cap.,  276)  pour 
des  plantes  herbacées  du  Gap,  à  rhizome  lu- 
béreux  et  vivace,  rude  ;  À  feuilles  alternes , 
pétiolées,  entières  ou  digitées,  rudes;  cirrhes 
simples  ;  à  fleurs  d'un  ]aune  verdàtre  :  les 
fleurs  mAles  en  grappes  et  les  femelles  so- 
litaires. 

•CYRTONORA.  bot.  ph.—  Genre  encore 
non  décrit  établi  par  Zippelius  (  Mackloek 
Bijdr.  toi.  de  2Vat.  WeU,  V,  142). 

•  CYRTONOTA  (xvpro^ ,  courbe  ;  vStoç  , 
dos  ).  iss.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Cycliques ,  tribu  des  Cassi- 
daires,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
Jean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
61  espèces  originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  équinoiiale.  Ces  Insectes  sont  de 
forme  arrondie ,  eonvexemeot  gibbeux  mx 
le  dos  ;  leurs  élytres  leni  raieiDenl  \ 
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nées  à  reitrémilé.  M.  Hope  ieor  a  donné  le 
nom  générique  de  âiesomphalU,         (G.) 

XmTONOTUS  et  non  CURTONOTUS 
(xyjproç,  courbé;  »5toç,  dos)',  cbust.  — 
Sous  ce  nom ,  est  désigné  ptr  M.  Debtan , 
dans  sa  Fauna  japonica ,  un  g.  de  Crusta- 
cés que  M;  Hilne-Edwards,  dans  le  tome  2< 
de  son  Hist.  nat.  sur  ces  anim, ,  range  dans 
l'ordre  des  Décapodes  bracbyures  ,  et  dans 
la  faucille  des  Gonoplaciens.  Les  caractères 
de  cette  coupe  générique  n'ont  pas  encore 
été  publiés,  mais  la  figure  qu'adonnée  M.  De- 
haan  de  ces  Crustacés  a  porté  M.  Milne- 
Edwards  à  placer  avec  Juste  raison  ce  genre 
entre  ceux  de  Pseudorhombila  et  de  Conoplax  ; 
en  effet,  la  forme  de  la  carapacejde  cette  nou- 
velle coupe  générique ,  la  disposition  des  or- 
ganes de  la  manducation ,  et  surtout  ceui 
de  la  locomotion,  ont  tant  d'affinité  avec  les 
g.  ci-dessus  cités,  que  la  place  qui  lui  a  été 
assignée  est  fort  naturelle.  M.  Debaan  en  a 
figuré  deux  espèces  ;  à  la  première  il  donne 
Je  nom  de  C.  longimanus  Deb.  (t.  III,  p.  50, 
t.  VI,  fig.  1);  la  seconde  est  désignée  sous  le 
nom  de  C.  vesUtus  EJusd.  (Op.  cit.,  p.  61, 
4.  Y,  fig.  3).  Ces  deux  espèces  ont  été  prises 
dans  les  mers  du  Japon.  (H.  L.) 

*CYRTONUS  (xvprwv  ,  courbé),  ims.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (  tétra- 
mères  de  Lat.  ),  famille  des  Cbrysomélinea, 
eréé  par  Latreille  et  adopté  par  M.  Dejean, 
qui  •  dans  son  Catalogue ,  en  mentionne  six 
espèces ,  dont  une,  la  C.  rotundatus,  appar- 
tient au  midi  de  la  France  ;  les  autres  sont 
propres  au  midi  de  l'Europe.  Les  Qfrtomu 
sont  d'un  cuivreux  métallique  brillant;  leur 
corselet  est  presque  aussi  développé  et  aussi 
convexe  que  les  élytres;  ils  sontaptères,  diur- 
nes, et  ont  lescrocbeU  des  tarses  simples.(G.) 
•CYRTOPERA  (xwproç,  pencbé  ;  wf>«,  au- 
delà)  .  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orcbidées  Yandées,  établi  par  Lindley  (  Or- 
€hid,  ,189)  pour  des  plantes  herbacées  ter- 
restres qui  se  trouvent  dans  l'Amérique 
tropicale  ,  les  Indes  occidentales ,  Madagas- 
car et  au  Cap.  Leur  lige  est  charnue,  ramas- 
sée ou  allongée  et  fusiforme  ;  leurs  feuilles 
sont  plissées  ;  leurs  fleurs  fort  belles  et  dis- 
posées en  grappes  le  long  des  hampes  radi- 
cales. Le  type  de  ce  g.  est  le  C.  IVoodfwHa 
Hook. 

CYRTOPHYLLVM,  Reinw.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Fagrœa ,  Tbunb. 
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GYRTOPODIVM,  Brid.  (svpro^ ,  pencbé i 
«ro9ç ,  oioi ,  pied),  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Phihnotis,  Brid.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées-Yandées,  établi  par  R.  Brown 
[tiort.  Kew,t  II,  5,  216)  pour  des  plantes 
herbacées  terrestres,  indigènes  des  Indes 
orientales,  suffrutiqueuses ;  à  tiges  fusi- 
formes,  charnues;  à  feuilles  plissées;  à 
hampes  radicales  engalnées;  à  fleurs  jaunes 
et  brillantes. 

*CYRTOPS(xtfpT(^(,  convexe;  £^ ,  œil). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Curculionides  Gonatocères,  division 
des  Brachydérides ,  établi  par  Schœnherr 
(  Synon,  gen.  et  sp.  Curcul,-,  tom.  Y,  p.  924). 
Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce,  le  C.  sparsus,  provenant  de 
111e  Saint- Jean ,  près  de  celle  de  Mada- 
gascar. (C.) 

•CYRTOPUS,  Brid.  (xwpxo'ç.  courbé  ;iro3<, 
pied).  BOT.  CR.  —  (Mousses.)  Synonyme  sec- 
tlonnaire  du  g.  JVeckera,  Hedwig.  (C.  M.) 

*CYRTORHYNGHA  (xvproc,  courbé  ;p>o^ 
xof,  bec).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Renonculacées-Anémonées,  établi  par 
NulUl  {Torrey  et  A.  Grap,  FU  ofN,  A.,  I . 
26  )  pour  une  plante  herbacée,  vivace,  pro- 
pre i  l'Amérique  septentrionale ,  glabre ,  à 
tige  rendue  écailleuse  par  la  gatne  des  pé- 
tioles ;  à  feuilles  radicales  longuement  pétio- 
lées,  subcoriaces ,  luisantes,  temées  ou  bi- 
pinnées  ;  inflorescence  en  panicule  terminale 
et  lâche  ;  fleurs  jaunes. 

*GYRTOSCELIS  (xvpr^ç,  courbé  ;  axsXo^, 
cuisse).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Clavicornes ,  tribu  des 
Silphales,  indiqué  par  M.  Hope  (Coleopte^ 
risfs  momia/tpars.  3,  p.  147  ),  et  dans  lequel 
il  propose  de  comprendre  toutes  les  espèces 
du  genre  Necrophorus,  qui  ont  les  jambes 
arquées.  Type  Neeroph,  Fespillo  Fabr.  (D.) 
*GYRTOSIA  (  xvpT^ç,  courbé  ).  bot.  pu. 
—Genre  delà  famille  des  Orchidées-Aréthu- 
sées,  établi  par  Blume  (^ijdr.,  396,6)  pour 
deux  espèces  de  plantes  herbacées,  à  racines 
tubéreuses,  conglobées,  difformes;  à  tigei 
nues,  garnies  de  stipules  ;  les  fleurs  sont  en 
épi  ou  paniculées  et  munies  de  bractées. 

XYRTOSOMA  (xvpr^ç,  courbé;  vSfitn, 
corps).  INS. — G.  de  Coléoptères  hétéromères, 
tribu  des  Mélasomes ,  créé  par  Perty  sur  une 
esp.  du  Brésil,  et  qui,  d'après  M.  Silbermann» 
aurait  de  l'analogie  avec  le  g.  Misolamput, 
71 
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*€YBT06MRllUBf ,  Kaf.  bot.  pi.  —  Sy- 
MBT»t  de  Crypiotamia ,  DC 

*  GYRTOSTACflYS  (  xvpWf  »  courbé  ; 
•T«xv« ,  épi  ).  BOT.  PB.  —  Genre  et  Palmiers 
éelatriba  des  BoraMiniées,  à  feuilles  piaBa* 
tifides ,  éubli  par  H.  BluM,  ti  ^ai  Be  cem- 
pread  qm'nat  seole  espèee  des  Mohiqiies. 
Cesl lin  Palmier  à  tigegrèle  et  éiiBcée, crois- 
MBi  dans  les  marais,  son  ép&oeax ,  à  fron- 
des pinnatifides,  dont  les  lanières  soaTCut  bi- 
fides sont  repliées  le  long  de  levr  ligne  mé- 
dsane ,  i  spadice  naissant  solitairement  au 
milieu  des  fiondes,  grand,  très  rameax, 
portant  sur  tous  les  rameaux  des  fleurs  fe- 
ndles  accompagnées  cbacune  de  deux  flemrs 
nâles  latérales  -,  chacune  de  ces  petites  fleurs 
a  un  calice  à  S  sépales  et  3  pétales  ;  les 
fleurs  mAles  ont  6  étamines ,  à  filaments 
aplatis,  soudés  par  la  base,  i  antbéces 
oMoogues,  fixées  par  la  base;  les  fleurs  fe- 
melles présentent  des  rudiments  d'étamines 
et  un  ovaire  uniloculaire  à  ovule  solitaire 
suspendu  ;  cet  ovaire  est  surmonté  de  Z  stig- 
mates sessiles ,  divergents.  Le  fruit  est  in- 
eonnu.  (Ai».  B.) 

GYRTOOTYLIS  (xvpTof,  courbé;  rrv- 
^<,  style }.  BOT.  pn.  -~  Genre  de  la  famille 
des  Orcbidées-Arétbusées,  établi  par  R. 
BrowB  (  Prodr,^  322 },  pour  une  berbe  indi- 
gène de  laNouvelle-Uollande  orientale  extia- 
tropicale^  ayant  le  port  des  Acianikuâ,  dont 
elle  ne  diffère  guère  que  par  son  gynostème 
un  peu  renflé  au  sommet.  L'unique  espèee 
de  ce  genre  est  le  C.  reniformis^  portant  une 
seule  feuille  réniforme  à  plusieurs  nervuies. 

X¥RT(KriUGII£LlJS  (xvf»r«$,  courbe; 
T^X^^>  <^^)*  1^3* — Genre  de  Coléoptères 
tétramMes,  bmille  des  CuKolioRides  Gonar 
tncères ,  division  des  BJiyBcbophorides ,  éta-» 
bli  par  Schœnherr  (  SynM.  g^n.  et  </».  Cur^ 
cui, ,  tom.  IV,  p.  833  )  avec  les  Calandra 
lêngipêê  de  Fabrieius  et  lar  d'Ërtcbson  ;  Tune 
est  de  Chine  et  Tanlre  de  Manille.      (C.) 

"GYRTOTIIOfHLS  (icvf>To$,  courbé  ;  rp»- 
Wfi,  carène),  bot.  ph. — Genre, de  la  familie 
des  Papilionacées-Êry thrinées ,  établi  par 
Wallicb  (Plant,  as.  roi'.,I,49,t.  62)  pour  une 
plante  berbacée  du  Népaul  (C.  carnea),  vo* 
lubiie ,  à  racine  vivace ,  à  feuiUes  impari- 
pennées"by«guées ,  munies  de  stipules  pe^ 
tites,  lancéolées ,  déctdues ,  à  fleurs  roses  en 
grappes  lAebes.  Le  C,  a  l'aspect  d'un  i>o^ 
€kQ^  ou  d'une  K$nnedya. 
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CYSMOPIRB.  Cymopira.  amubl.  — 
Groupe  de  Serpulcs  intermédiaife  aux  Yer> 
miUes  et  aux  Galéolaires.  H  a  été  primitive- 
ment distingué  comme  section,  par  fif.  Savi- 
gny  {Sysiime  det  Awmélides),  et  caraetériié 
eonuoe  genre  par  M.  de  Blainville  (IHcu  se. 
naL,  L  LYIl,  p.  430)  de  la  manière  suivante: 
Corps,  tète,  thorax,  bouche  et  anus  cemnBe 
dans  les  Serpules  ;  deux  tentacules,  dent  un 
seul  se  développe  en  une  masse  proboseidi- 
forme ,  recouverte  à  son  cxtcémité  par  un 
opercule  compliqué  ;  branchies  très  grosses, 
formées  par  un  grand  nombre  de  cirrhes  oni- 
pectinés,  portés  sur  une  base  contournée  en 
vis  À  plusieurs  spires  ;  tube  calcaire,  spiro- 
sublriquèlre,  aplati  en  dessous ,  caréné  sur 
le  dos,  avec  une  pointe  saillante  an-dessous 
de  l'orifice ,  qui  est  parfaitement  circolaire. 

Ex.  :  Serpula  giganua^  bicornU  et  sisUole 
des  naturalistes  linnéens.  (P.  G.) 

GYSTANTHE  (xuarvî,  vessie;  &0o«,  fleur). 
BOT.  PH.  —Genre  de  la  tan&ille  des  Êpacri- 
dées-Épacrées,  établi  par  R.  Brown  (Prodr,^ 
56â)  pour  un  arbrisseau  de  Van-Diéoien 
ayant  le  port  des  Sprengelia^  Sm.  (d'o4  S4N1 
nom  de  C.  sprengêlioides) ,  et  des  Po»ceUiia 
et  Cosmelia ,  Broii?n.  Il  en  diffère  en  ce  que 
les  rameaux  portent  des  empreintes  anou- 
laîBes  à  l'endroit  où  les  feuilles  sont  tom- 
bées. 

*  GYSTAPOPHYSIIJM ,     Reichenbieb. 

BOT.  CB.  ^  Foyez  SPLACBNDil.  (G,  M.) 

'GYSTELMINTBI.  È  ilm.— Nom  des  Yefs 
vésiculaires,  employé  par  quelques  auteurs. 
Foy,  CYSTICA.  (P.  G») 

^CXSrSESCÉPBALE,  (^l0neepkalus{wa- 
Tii,  vessie;  iyxtfoào^,  encéphale)»  tkbat.  — 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  dans  le  premîor 
Mémoire  qu'il  a  publié  sur  la  Tératologie 
{Sur  les  déformations  du  erâne  de  thamme  , 
dans  les  if^.  du  JjTm.,  t.  VII),  avait  men- 
tionné sous  oe  nom  un  g.  de  Monstres  unâ- 
taifes,  qu'il  décrit  depuis  d'une  manièiie 
beaucoup  plos  complète,  et  qui  est  cennii 
au^rd'bui  sous  le  nom  dcThUpsencéphale. 
Ce  g.  appartient  à  la  famille  des  Fseudened- 
phaks.  Foy.  ce  mot.  (Is.  G.  S.-U.) 

•CYSTIA ,  Renieri.  moll.  —  rtoiM  troai- 
YOBS  ce  nom  générique  dans  les  Tableaux 
des  animaux  mollusques  de  M.  Renieri.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  famille  des  Byssil^èces 
à  la  suite  des  Houlettes  ;  mais  comme  il  n'est 
point  caractérisé  par  son  auteur,  nous  ne 
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savons  qoel  ^oupe  de  coquilles  il  doit  com- 
prendre. (Dksh.) 

GYSTIBRANGHES.  Cp^iiiMranekia.  grust. 
—  Nom  donné  par  Lamarck,  Goldfnss.  Fid- 
otts  et  Ganu  à  aoe  famille  de  l'ordre  des 
Crustacés  Isopodes,  coB^M-enant  ceux  qu'on 
présuDR  avoir  des  branchies  dans  des  cavi- 
tés vésiculaires. 

•CYSTICA  (xvaTtç,  vessie).  helm.— Ordre 
de  Vers  intestinaux ,  distingué  par  Zeder , 
et  qui  comprend  ceux  dont  le  corps  se  ter- 
mine en  vessie  hydatique  :  tels  sont  les  Cysli- 
cerques,  Ccenures  et  Ecliinocoques.  D'autres 
les  appellent  Vésiculaires  ou  FisUstmx,  (P.G.) 

GYSTIGâPNOS  (xvartç,  vessie;  xair- 
»o«,  fumeterre  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées-Fumariacées ,  établi 
par  Boerhaave  (Lagd,  horu,  p.  391 ,  t.  300) 
pour  une  plante  herbacée  du  Gap ,  le  C 
^ricana  Gcrtn.,  grimpante ,  munie  de  pé- 
tioles terminés  en  vrilles,  et  ayant  une  co- 
ToUe  d'un  blanc  rosé. 

GYSTIGERQUE.  Cyslicereus  («varie,  ves- 
sie ;  xipxoc ,  queue  ).  mblm.  —  Les  Cysticer- 
ques  sont  des  Vers  intestinaux  fort  simples 
en  organisation ,  qui  appartiennentau  groupe 
des  Vésiculaires  ou  Hydatiques,  les  Qfstica 
de  Rudolphi.  Ils  présentent  une  partie  cé- 
phalique  distincte,  pourvue  latéralement  de 
quatre  ventouses  arrondies ,  entourant  une 
trompe  fort  courte ,  et  surmontée  de  deux 
couronnes  de  crochets  fort  aigus.  Leur 
corps,  en  général  court,  a  d'abord  à  peu 
prés  le  môme  diamètre  que  la  léte;  il  est  ridé 
plutôt  qu'articulé  dans  une  partie  qu'on 
appelle  le  cou,  et  terminé  en  arriére  par  une 
dilatation  vésiculaire  beaucoup  plus  large 
que  lui,  et  remplie  d'un  liquide  d'apparence 
séreuse.  Le  cou  et  la  partie  céphalique  sont 
rétractiles  dans  cette  sorte  de  poche;  et 
comme  il  est  d'abord  assez  difficile  de  les  y 
reconnaître,  on  prend  quelquefois  des  Gysii- 
cerques  pour  de  véritables  Hydatides,  c'es^- 
â-dire  des  Acépbalocystes. 

On  a  principalement  constaté  la  présence 
des  Gysticerques  dans  l'homme  et  dans  les 
.Mammifères.  Des  Singes  de  plusieurs  espè- 
ces ,  des  Sapajous,  des  Makis,  des  Chauves- 
Souris,  la  Taupe,  plusieurs  sortes  de  Carnas- 
siers, des  Rongeurs ,  et  surtout  le  Lapin  ,  le 
Cochon ,  plusieurs  Ruminants  sauvages  ou 
domestiques ,  le  Dauphin  et  la  Baleine ,  en 
ont  également  montré ,  soit  dans  le  cerveau. 
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soit  dans  le  tissu  cellulaire ,  le  poumon,  le 
foie,  le  péritoine  ou  les  muscles.  En  général, 
les  Gysticerques  sont  enfermés  dans  une  po- 
che fibreuse  qui  appartient  à  l'animal  dont 
ils  sont  parasites ,  et  sur  laquelle  rampent  des 
vaisseaux  sanguins  appartenant  à  celui-ci. 

On  n'a  pas  encore  de  bons  caractères  pour 
la  distinction  des  espèces  diverses  de  Gysti- 
cerques ;  et  si  plusieurs  sont  aisément  r^ 
connaissables(C  pisiformis,  longicoUis,  etc.), 
il  en  est  d'autres  qui  ne  diffèrent  point  as- 
sez du  C.  ceUidosœ  de  Phomme ,  du  Bœuf 
et  du  Cochon ,  pour  que  Ton  puisse  encore 
les  regarder  comme  espèces  particulières. 
Dans  l'homme,  les  Gysticerques  se  logent 
souvent  dans  les  plexus  vasculaires  du  cer- 
veau ,  et  ils  occasionnent  fréquemment  des 
dérangements  intellectuels.  Dans  le  Cochon 
ils  sont  quelquefois  en  telle  abondance  qu'ils 
déterminent  une  maladie  particulière  con- 
nue sous  le  nom  de  ladrerie ,  qui  altère  con- 
sidérablement la  chair  de  ces  animaux. 

Le  genre  Cysticerque  a  été  quelquefois 
appelé  Bydaiigera ,  f^esicaria  et  HydatuXa. 
Le  nom  sous  lequel  nous  en  parlons,  et  qui 
est  le  plus  généralement  accepté ,  lui  a  été 
donné  par  Zeder.  9  G.) 

GYSTIGOLE,  Less.  ois.  —  f^oy,  rAU- 

VETTB. 

"GYSTIDES.  t%«îirf»ttm(xw<rtiç,  vessie). 
BOT.  CR.  —  M.  Léveillé  donne  ce  nom  i  des 
organes  qui  se  rencontrent  seulement  dans 
la  famille  des  Hyménomycètes ,  et  que  l'on 
considère  comme  faisant  les  fonctions  d'ÂB- 
thères.  Foy.  anthéridie. 

GYSTIDIGOLA  (xvanç,  vessie;  coUo, 
J'habite],  hilm.  —  Genre  de  Vers  intesti- 
naux de  l'ordre  des  Nématoldes ,  établi  par 
H.  Fischer ,  mais  incomplètement  connu. ïl  a 
pour  type  une  espèce  trouvée  dans  la  vessie 
natatoire  de  la  Truite  commune  [Salmopha- 
ris).  Il  en  est  question  dans  le  Joum.  de 
phys,  el  d'hist.  nat.  pour  l'an  VII,  p.  304. 

(P.  G.) 

•GYSTiblON.  Cystidium  (xv<rrjç,  VCSSle). 
BOT.— Link  a  donné  ce  nom  à  un  fruit  mo- 
nosperme non  adhérent  au  calice ,  et  dont 
le  péricarpe  est  peu  apparent ,  quoique  le 
cordon  ombilical  soit  distinct  :  telle  est  TA- 
marantbe.  Ce  nom  est  synonyme  de  Carcé- 
rule  de  Mirbel. 

•GYSTIGNATHE.  Cystignathus  (xvaTiç, 
vessie  ;  yvoiôoç,  mâchoire},  rbpt.  —  Genre  da 
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Batraciens  de  la  même  famille  que  les  Gre- 
nouilles, el  comprenant  une  douzaine  d'ea- 
péces ,  que  MM.  Duméril  et  Bfbron  réunis- 
sent à  cause  de  leur  tète  non  cuirassée ,  de 
)eur  tympan  plus  ou  moins  visible .  de  leur 
paupière  supérieure  non  prolongée  en  pointe, 
de  leurs  doigts  libres ,  el  de  la  yessie  vocale 
unique  ou  double  qu'ils  ont  sous  la  gorge. 
Wagler  les  a  nommés  Cystignatbes  à  cause 
de  cette  dernière  particularité  ;  mais  anté- 
rieurement, M.  FiUinger  avait  déjà  établi 
ce  groupe  sous  le  nom  de  Leptodaetylui. 
M.  Tschudi  a  éubli  à  leurs  dépens  les  genres 
Crinia  et  Pleurodema,  et  M.  Weiss  celui  de 
Dorpphorut.  Le  Bana  ocellata  Linn.  (de  l'A- 
mérique méridionale),  le  R,  typhonia  Daud. 
(du  même  pays) ,  le  C.  georgianus  Dum.  et 
Bibr.  (de  la  Nouvelle-Hollande),  et  le  C  se- 
negalensis  id.  (du  Sénégal),  sont  les  princi- 
paux Cystignatbes  connus.  (P.  (».) 

•CYSTINE.  Cystiua  («wan;,  vessie),  chim. 
—  Nom  donné  par  Berzélius  à  l'Oxyde  cys- 
tique,  substance  animale  particulière  décou- 
verte par  Woilaston  dans  certains  calculs 
urinaires  de  l'homme. 

'CYSTINEUBA  (  xv(ttiç  ,  vessie  ;  viwpo»  , 
nerf),  ins.  —  M.  Boisduval,  dans  son  Hisu 
naiur.  des  Lépidopi.,  faisant  partie  des  Suitet 
à  Buffon ,  publiées  par  Roret,  donne  ce  nom 
à  un  g.  de  Lépidoptères  diurnes,  dont  il  n'a 
pas  publié  les  caracières,  mais  qui  est  figuré 
dans  la  pi.  9  de  l'atlas  qui  accompagne  le 
1*'  volume  de  cette  histoire.  Autant  qu'on 
peut  en  juger  d'après  une  figure  non  ac- 
compagnée de  détails  génériques,  ce  genre 
nous  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  genre 
Limenitis  de  Fabricius.  (D.) 

*CYSTINGIA  (xvoTtç.  vessie),  tunic.  — 
Genre  établi  par  Mac-Leay  dans  le  groupe 
des  Ascidies  pour  des  Tuniciensdes  mers  du 
Nord,  dont  on  ne  connaît  que  deux  espèces  : 
les  C  Grijfiihsii  et  ovaio-globosa.  Ses  carac- 
tères sont  :  Corps  à  enveloppe  coriace,  à 
court  pédoncule  ;  orifice  branchial  latéral, 
quadrifide ,  l'aïul  irrégulier  et  terminal, 
tous  les  deux  peu  apparents  ;  sac  branchial 
membraneux ,  fondu  longitudinalement  ; 
tentacules  comp^âés  ;  canal  intestinal  laté- 
ral ;  estomac  trcs  grand ,  s'étendant  dans 
toute  la  longueu:  lu  corps;  deux  ovaires. 

*C¥STIOLlJS.  USI.M.  —  Genre  non  décrit 
de  M.  Bafinesquc  [analyse  delà  nature).  Il  le 
plarc  dans  la  famille  des  Cysticerques.  (P.  G.) 
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CYSTISOMES.  Cystisomœ,  acal.— Tribu 
de  la  famille  des  Physales ,  dans  M.  Lesson. 

Foy.  FHYSALES.  (P.  G.) 

•CYSTOCARPE.  CyHocarpvan  (xw<mç,  vé- 
sicule ;xapiro(,  fruit).  BOT.  CB.  —  (Phycées.) 
M.  KûUing  (  Linnœa ,  1841 ,  UefL  6  )  désigne 
sous  ce  nom  la  fructification  conceptaculaire 
des  Céramiums,  que  M.  J.  Agardh(^/9. 
Médit.,  p.  69)  nomme  Favelle,  F^oyez  ce 
mot.  [  (C.  M.) 

"GYSTOIDEA.  hblm.  —  L'un  des  nomi 
des  Vers  vésiculaires.  Foy.  ctstica.  (P.  G.) 

•CYSTOPBORA.  mam.  —  Genre  de  Pho- 
ques établi  par  M.  Nilson  pour  le  PhocacrU- 
tata  ,  el  répondant  à  celui  de  Stemmcaopus^ 
F.  Cuvier.  (P.  G.) 

*GYSTOPHORE.  Cyttophora  (xvtm^ ,  vé- 
sicule jfopoç,  porteur),  bot.  ce. — (Pbycéet.) 
M.  J.  Agardh  donne  ce  nom  (  Symb.,  p.  %) 
à  un  groupe  des  Cystosires  propres  à  la  Nou- 
vel le-Hollande,  et  qui  offrent  ponrcarae- 
téres  principaux  des  vésicules  sphériques , 
solitaires  (non  fériées)  sur  chaque  pédicelle 
et  des  rameaux  recourbés  en  bas.  Le  même 
genre  ayant  été  établi  auparavant  par 
M.  Decaisne  sous  le  nom  de  BloistvilLea , 
nous  renvoyons  à  ce  mot.  (C.  H.) 

*GYSTOPnORINA.  mam.  ~  Tribu  de  la 
famille  des  Phoques  pour  M.  J.-E.  Gray, 
comprenant  les  g.  Maerorbmus  et  StemwM" 
toput ,  Cuv.  (P.  G.) 

•(iYSTOPTERIS  (xvoToç ,  vessie  ;  wrc pcç , 
fougère),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Fougères,  tribu  des  Polypodiacées ,  établi 
par  Bernhardi  (Schrad.  m.  J<ntrn.,  1808, 
p.  40)  pour  de  petites  Fougères  propres  aux 
parties  tempérées  des  deux  hémisphères,  et 
croissant  sur  les  sommets  des  Cordillères. 
Leur  rhizome  est  herbacé ,  el  leurs  frondes 
bi-ou  tripinnées. 

CYSTOSIRB.  Cystosira  ou  CyUoseira  (xw*- 
Tiç ,  vésicule;  aicpa,  chaîne),  bot.  cb.  — 
(  Phycées.  )  Dans  le  démembrement  que  fil 
Lamouroux  {Genr.  Thalats.,  p.  15)  du  g. 
Fucus  de  Linné ,  ce  savant  comprenait  en- 
core sous  ce  dernier  nom  une  foule  d'Algues 
qui  depuis  sont  devenues  les  types  de  nou- 
veaux groupes.  C'est  M.  Agardh  père  qui  en 
a  séparé  d'abord  les  genres  Sargassum  el 
Cystoseira  ,  divisés  eux-mêmes  plus  lard 
par  M.  Gréville  en  plusieurs  autres.  Mais  le 
genre  dont  il  est  question  ici  n'est  déjà  plus 
même  celui  du  phycologue  anglais ,  puis- 
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qu'ii  en  a  été  distrait,  sont  le  nom  de  Bloste- 
villta,  par  M.  Decaisne,  et  de  Cystophora,  par 
M.  Agardb  fils ,  une  section  très  nombreuse 
«iont  nous  avons  fait  connaître  les  caractères 
na  premier  de  ces  mots.  Tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui circonscrit,  ce  beau  g.  de  la  tribu 
des  Fucacées  se  distingue  par  les  caractères 
suivants  :  Fronde  coriace,  rameuse,  souvent 
noueuse  et  épaisse  inrérieurement,  fixée  aux 
rochers  par  des  crampons  ou  par  un  épate- 
ment  en  Torme  de  disque.  Rameaux  infé- 
rieurs revêtant  ordinairement  la  forme  de 
feuille^  lancéolées ,  parcourues  par  une  li- 
gne médiane,  puis  devenant  filiformes  à  me- 
sure qu'ils  se  rapprochent  du  sommet  de  la 
plante,  et  se  partageant  en  dichotomies  ou  en 
ramules  pennés.  Vésicules  elliptiques  ,  se 
développant  dans  l'épaisseur  du  rameau , 
rarement  solitaires,  mais  placées  le  plus 
souvent  à  la  file  Tune  de  l'autre,  comme  les 
perles  d'un  collier  ;  d'où  le  nom  générique. 
Réceptacles  terminaux,  rarement  basilaires 
ou  médians,  ovales,  lancéolés,  tuberculeux, 
quelquefois  même  épineux  ou  comiculés, 
partagés  intérieurement  en  plusieurs  loges 
ou  conceptacles  {Scaphidia  ,  J.  Ag.  )  percés 
d'un  pore  au  sommet  par  lequel  s'échappent 
les  spores  qui  y  sont  contenues.  Conceptacles 
sphériques,  disposés  sans  ordre,  émettant  de 
tous  les  points  de  leur  périphérie  des  fila- 
ments raraeux ,  convergents.  Les  filaments 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns ,  qu'on  peut 
assimiler  à  des  paraphyses,  sont  plus  grêles, 
articulés  ;  les  autres  sont  dichotomes  ou  pen- 
nés ,  et  contiennent  dans  leur  dernier  article 
renflé,  ovoïde,  une  matière  granuleuse,  oli- 
vâtre, laquelle ,  chez  quelques  uns ,  princi- 
palement ceux  de  la  base,  se  métamorphose 
en  spores,  mais  qui,  dans  les  autres,  persiste 
à  l'état  rudimentaire.  Spores  ovales-ellipti- 
ques, munies  d'une  enveloppe  diaphane  ap- 
pelée péritpore ,  se  détachant  de  bonne 
heure ,  et  tombant  dans  le  centre  de  la  lo- 
cale, d'où  elles  sortent  à  la  maturité  par  le 
pore  apicilaire.  Dans  le  g.  qui  nous  occupe 
ce  pore  n'est  pas  muni  de  l'organe  que 
M.  Meneghini  a  observé  chez  les  Sargasses, 
et  qu'il  nomme  opercule.  Ijl  sortie  des  spo- 
res est  singulièrement  facilitée  par  la  pré- 
•enee  d'un  mucilage  très  abondant  à  l'épo- 
que de  la  fruaification. 

Bien  que  réduit  de  beaucoup  par  les  dé- 
membrements successifs  qu'on  lui  a  fait  su- 
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bir,  le  nombre  des  espèces  connues  de  ce  g. 
est  encore  considérable ,  et  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  trente.  Leur  centre  géographique 
est  en  Europe.  La  Méditerranée  en  contient 
le  plus  grand  nombre,  puis  vient  l'océan  Atr 
lantique,  puis  enfin  la  mer  Rouge  et  la  mer 
des  Iodes.  Comme  de  la  plupart  des  Fuca- 
cées rejetées  par  les  flots  sur  nos  rivages,  on 
s'en  sert,  soit  pour  l'extraction  de  la  Soude 
et  de  la  Potasse,  soit  en  guise  d'engrais. 

(CM.) 
*CYSTOSOMA  (xvTTic,  vessie;  aufia,  corps), 
lus.  —  Genre  de  la  famille  des  Cicadides,  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  établi  par  M.  West- 
wood  (Arcana  eniomologica  ).  Les  Cytiosoma 
ne  forment  pour  nous  qu'une  simple  divi- 
sion parmi  les  Cigales  (Cicada).  Ils  difi^èrenl 
du  type  de  ces  dernières  par  la  lête  pelile , 
triangulaire ,  leur  abdomen  très  renflé  dans 
les  miles ,  avec  les  opercules  très  con- 
vexes, etc.  Le  type  de  ce  g.  est  le  C.  Saundersii 
Westw.,  de  la  Nouvelle-Hollande.     (Bl.) 

*CYSTURE.  Cysturus.  helm.  —  M.  de 
Blainville  indique  sous  ce  nom,  dans  la  tra- 
duction française  de  Bremser,  par  M.  Grund- 
ler,  p.  612,  un  g.  de  Vers  cystoldes,  reposant 
sur  le  Cysticercus  fnscioiaris  dc  Rudolphi ,  et 
répondant  au  g.  Uydatigcrà  de  Latnarck. 

f^oy.  HYDATI61BA.  (P.  G  ) 

GYTUÈRE.  Cyihere  (nom  d'une  lie  delà 
Méditerranée),  crost.  —  C'est  à  l'ordre  des 
Ostracodes  el  à  la  famille  des  Cyproldes 
qu'appartient  ce  genre ,  établi  par  Lalreille 
aux  dépens  des  Jîonoculus  de  Mûller  et  de 
Fabricius.  Il  ressemble  beaucoup  aux  Cy- 
pris ,  dont  il  ne  diffère  guère  que  par  le 
nombre  de  pattes,  qui  est  de  trois  ou  quatre 
paires,  si,  à  l'exemple  du  la  plupart  des  au- 
teurs, on  considère  les  antennes  inférieures 
comme  une  première  paire  de  pattes.  Tous 
ces  organes  sont  saillants  au-dessous  des 
valves,  et  ceux  de  la  dernière  paire  ne  sont 
pas  relevés  contre  les  flancs,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Cypris,  L'œil  est  conique  ;  les 
antennes  de  ta  première  paire  sont  cylindri- 
ques et  composées  de  cinq  articles  ;  celles  de 
la  seconde  paire  sont  filiformes,  comme 
chez  les  Cypris  ,  et  portent  à  l'extrémité  de 
leur  premier  article  un  appendice  sétacé.  La 
bouche  est  armée,  comme  dans  le  g.  précé- 
dent, d'une  paire  de  mandibules  palpigères 
et  de  deux  paires  de  mâchoires.  Les  pattes 
sont  grêles  et  cylindriques;  l'abdomen  est 
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lerminé  ptr  vue  petite  qneae  bifide.  Ces  pe- 
tits Grastacés  habitent  les  eaux  salées  on 
fanmâtres,  et  Tirent  à  la  manière  des  Cgprit, 
an  miliea  des  plantes  marines.  Ce  genre  ren- 
ferme 11  espèces  ,  et  comme  type  de  celle 
conpe  générique  nous  citerons  la  C.  tkrti, 
C.  viridis  Latr.  {Hhu  nat.  des  Crttêt.  et  des 
Ins.,  t.  IV,  p.  2&f).  Elle  a  été  trouvée  sur  les 
cdtes  de  Danemark.  (H.  L.) 

€TTBÉRé£.  Cytherœa,  Lamk.  (nom  my- 
thologique). MOLL.  — Lorsque  l'on  envisage 
d'une  manière  générale  le  grand  genre  Vénus 
de  Linné,  et  que  Ton  examineles  nombreuses 
espèces  qu'il  renferme  ,  on  est  disposé  à  les 
réunir  en  un  seul  genre,  parce  que  Ton  voit 
s'établir  entre  les  principaui  groupes  des  pas- 
sages presque  insensibles.  Lamarck,  en  divi- 
sant le  genre  linnéen  en  deux,  s'est  fondé  uni- 
quement sur  les  caractères  assez  variables  de 
la  charnière,  ce  qui  est  cause  sans  doute  que 
beaucoup  de  naturalistes  rejettent  le  genre 
Cythérée.  Nous  pensons  que  des  divisions 
doivent  être  établies  dans  le  grand  genre 
Vénus  de  Linné  ;  mais,  pour  les  circonscrire 
d'une  manière  convenable,  nous  croyons 
que  l'étude  des  coquilles  seules  est  insuffi- 
sante ,  et  qu'il  faut ,  de  toute  nécessité,  s'ai- 
der de  l'observation  d'un  grand  nombre  d'a- 
nimaux. Malheureusement ,  il  n'existe  sous 
ce  rapport  que  bien  peu  de  documents ,  et 
il  est  fort  difficile  d'établir  solidement  un 
genre  composé  de  plus  de  150  espèces ,  d'a- 
près la  connaissance  d'un  seul  animal.  Nous 
verrons  à  l'article  Vénus ,  auquel  nous  ren- 
voyons, de  quelle  manière  on  pourrait  grou- 
per les  espèces,  en  attendant  que  des  con- 
naissances plus  étendues  permissent  de  faire 
de  ces  groupes  des  genres  particuliers.  Voy, 
vIhus.  (Dish.) 

GYTHÉRINE.  Cytherina  (  diminutif  de 
Gylhère).cRusT.— Ce  g.,  qui  appartient  à  Tor- 
dre des  Ostracodes  et  à  la  famille  des  Cy- 
proldes,  a  été  établi  par  Lamarck  aux  dépens 
des  Monoculus  de  Fabrlcius  et  des  Cythérées 
<leLatreille,et  adopté  par  Tenftninck, dans  le 
t.  XIV  des  Mém.  de  VAcad.  roy.  de  Brux,  Les 
caractères  de  ce  g.  peuvent  être  ainsi  expo- 
sés: Corps  formé  de  deux  valves  oblongues, 
mobiles  et  réunies  sur  leur  bord  dorsal  par 
une  articulation  ligamenteuse.  Ces  mêmes 
caractères  appartiennent  au  g.  Cypris,  et  il  au- 
rait été  impossible  de  séparer  les  espèces  ap- 
partenant à  l'un  et  i  l'autre,  si  l'on  n'avait  pu 


les  observer  i  Tétai  Tivânt,  el  al  leur  babîtat 
n'eût  été  différent.  En  effet,  tandis  que  les 
Cypris  ne  Tivent  que  dans  les  eaux  douces , 
les  CyiheHna  ne  vivent  que  dans  les  eaux 
saumâtres.  Les  animaux  vivants  des  deux 
genres  diffèrent  «ssentielletaent  par  le  nom- 
bre de  leurs  pattes,  qui,  pour  les  Cytherina , 
est  de  trois  paires  (ou  de  quatre  paires  , 
si  Ton  considère  les  antennes  inférieares 
comme  une  première  p^re).  Us  n'ont  qu'un 
œil  médian  et  conique.  Il  est  remarquable 
que  ce  g.,  qui  se  rencontre  dans  les  terrains 
les  plus  anci«is ,  ait  survécu  aux  commo- 
tions violentes  de  notre  globe,  et  se  trouve 
encore  à  l'état  vivant  dans  nos  mtn  ac- 
tuelles. Les  espèces  vivMtes  sont  en  géné- 
ral d'une  taille  beaucoup  plus  petite.  L'et- 
pèce  fossile  ééerite  par  M.  Koninck  dans 
MB  travail,  p.  16,  ftg.  IS  a,  b,  est  désignée 
sous  le  nom  de  C.  pfiHiptianai  elle  a  été 
trouvée  assez  abondamment  dans  le  cnl- 
catre  de  Visé.  On  la  raicontre  également 
dans  celui  de  Balland  (Angleterre).  (H.  U) 

*€YTHERIS  (»f09]p«,  cythère).  bot.ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Orehidées-Bpiden- 
drées,  éUbli  par  Undley  (  Orthid.,  12S)  pour 
une  plante  herbacée  épigée ,  des  montagnes 
du  Sitot.  à  feuilles  planes,  pétlolées,  pliées  ; 
i  hampe  terminée  par  me  grappe  de  petites 
ienn  blanchAlret. 

CYTINBES.  Ofiineœ.  bot.  nr.  —  Famille 
de  plantes  dicotylédones ,  éUMie  par  M.  K. 
Brown ,  et  présentant  pour  caractères  : 
Fleurs  complètes  ou  incomplètes  :  les  Infé- 
rieures par  Tavortement  des  anthères ,  les 
supérieures  par  celui  de  Tovaire.  Périgone 
tubuloso-campanulé,  infère,  à  8 , 4  ou  6  di- 
visions, à  estivation  imbriquée  on  indupli- 
cative-valvaire.  Étamines  en  nombre  égal 
ou  double  des  divisions  du  périgone ,  à  la 
gorge  duquel  elles  sont  attachées ,  i  filets 
réunis  en  une  colonne  centrale  et  cylindri- 
que. Anthères  extrorses  bi-ou  raultltocn- 
laires,  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
Ovaire  infère,  uniloculaire,  i  plusieurs  tro- 
phospermes  pariétaux  membraneux,  snb- 
septiformes,  placés  longitudinalemenl  et 
chargés  d'ovules  sessiles.  Style  terminal , 
simple,  très  court;  stigmate  en  disque  étalé; 
plusieurs  styles  connés  el  distincts  par  lenrt 
sommets  stigmatoldes.  Fruit  en  baie  sob- 
coriace,  uniloculaire,  pulpeux  intérien-' 
rement.   Graines  nombreuses  Implantéas 
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dans  la  putpe;  tesl  coriace»  dttr,  étroite- 
ment uni  a  un  nncléus. 

Les  Cytinées  sont  des  gantes  herbacées 
vivant  en  parasites  sur  les  racines  des  autres 
plantes ,  charnues ,  tantôt  acaules  et  à  une 
seule  fleur,  tantôt  pourvues  d'une  tige 
courte  ,  couverte  d'éeailtes  imbriftiéas ,  et 
portant  des  fleurs  dans  les  aisselles  des  brac- 
tées. L'affinité  des  Cytinées  avec  lesRaffiésia- 
cées  est  tellement  étroite  qu'on  »  peine  à 
les  en  distinguer,  si  ce  n'est  par  la  structure 
des  anthères.  Les  Balanophorées  n'en  dift^ 
rent  que  par  la  disposition  plus  simple  de 
l'embryon ,  le  nombre  défini  des  gemmules 
et  le  faciès.  L'habitus  des  Bydnora  les  distin- 
gue des  Cytinug ,  auxquels  ils  ressemblent 
par  tous  les  autres  caractères;  ils  se  rappro- 
chent quelque  peu  des  CacnrbéUcées  par  la 
structure  de  leurs  aalhéres.  Il  n'e&iste  an* 
cune  affinité  entre  les  Cjftinus  et  les  JVé^ 
pwthes. 

On  trouve  les  espèces  du  g.  Cytintu  sur 
les  racmes  des  Cistes ,  daos  nos  régions  mé- 
diterranéennes, au  cap  de  Boiine-Espéraiiee 
et  à  Bourbon.  Les  Hydnoni  sont  parasitei 
des  Euphorbiacées  du  Cap. 

Cette  petite  (anrille,  qu'EsdUcheff  place 
entre  les  Balanophorées  et  les  RafQésiacées , 
ne  contient  que  les  deux  genres  : 

Cytifitu,  L,{71tyrsiHe,  Gled.;  Pheàtfpœa?^ 
thui\b.;Hypaiêpis,  Pers.};  i^H^oi-a, Tbunb. 
[Aphttieia,  L.).  (G.) 

CYTINUS.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  (amille 
des  Cytinées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n.  1232) 
pour  des  plantes  herbacées  palmées  ou  digi- 
tées,  indigènes  de  ta  région  méditerranéenne 
du  Cap  et  de  l'Ile  Bourbon,  croissant  sur  U% 
racines  des  diverses  espèces  de  Cistes ,  à 
tige  simple  en  massue ,  couverte  d'écailles 
imbriquées;  à fleursaxillaires,sessiles,bi,  ou 
tri-bractéoiées.  On  appelle  communément 
celle  plante  Hypociste  (C.  Mypoeisiis)^  et  l'on 
prépare  avec  seê  fruits  un  extrait  fort  astrin- 
gent employé  comme  tonique. 

CYTISE.  Cytisus,  bot.  ph. — Genre  de  la 
famille  des  Papiiionacées-Lotées  ,  établi  par 
Linné ,  et  ayant  pour  caractères  :  Calice  à 
deux  lèvres  :  la  supérieure  bidentée  ,  l'infé- 
rieure tridentée,  tantôt  court  et  campanule, 
tantôt  long  et  cylindrique  ;  étendard  de  la 
corolle  réfléchi  ;  les  ailes  et  la  carène  sim- 
ples ,  conniventcs  de  manière  à  cacher  les 
étamines ,  qui  sont  constamment  monadel- 
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phes  ;  slignute  simple  ;  légume  oblong,  com* 
primé,  un  peu  rétréci  k  sa  base  et  poly- 
spenntw 

Les  Cytises  sont  des  arbustes  ou  des  ar* 
brissetux  dont  le  port  se  rapproche  de  celui 
des  Genêts ,  mais  qui  ne  sont  pas  épineux 
eomnM  la  plupart  de  ces  derniers  ;  à  feuilles 
ternées,  accompagnées  de  stipules  très  pe- 
tites; à  fleurs  terminales  ou  axillaires,  le 
plus  ordinairement  en  épi,  de  couleur  Jaune 
et  qnelquefiois  rouge.  —  Ils  sont  originairet 
des  contrées  méridionales  et  montueuses  de 
l'Europe  et  de  l'Asie.  On  en  connaît  une 
trentaine  d'espèces  dont  la  plupart  sont  cul- 
tivées dans  nos  jardins ,  où  ils  s'accommo- 
dent des  terrains  de  toute  qualité.  Quelques 
espèces  sont  pourtant  d'orangerie.  Le  type 
de  ee  genre,  le  C.  des  Alpes,  C.  labumum  L., 
(fànx  Ëbénier),indigènedes  Alpes  et  du  Jura, 
dit  aujourd'hui  l'ornenoent  de  nos  jardins. 
C'est  un  arbrisseau  à  feuillage  épais  et  d'un 
▼ert  foncé,  sur  lequel  se  détachent  agréable- 
ment de  longues  et  nombreuses  grappes  de 
fleurs  jaunes  qui  durent  fort  longtemps. 
Son  bois,  très  dur,  veiné  de  vert ,  et  suscep- 
tible de  prendre  un  beau  poli ,  est  travaillé 
par  les  tourneurs. 

•  CYTISINE.  CytUina.  bot.—  ^oy.  CA- 

THARTIMS. 

*CYTISPOIIE.  Cytispora  (xvroç,  cavité; 
9itop«,  spore).  BOT.  CE.  —  Genre  de  Champi- 
gnons épipbytes  de  l'ordre  des  Pyrénomy- 
cétes ,  tribu  des  Cytisporés ,  établi  par  Eh- 
repberg  (Sylv.,2S),Ces  végétaux,  très  voisins 
des  Spbsridies,  et  dont  nous  possédons  dans 
DOS  environs  six  à  huit  espèces,  se  trouvent 
sur  les  Saules,  les  Peupliers,  les  Tilleuls,  etc. 

*GYT1SP0RÉS.  Cytisporei.  bot.  ce.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Hypoiylées.  P^oy.  ce 
mot. 

*CYTOBLASTE  (xvtoç,  cavité  j  e^aaroç, 
germe),  bot.  —  Petit  corps  lenliculaire 
ou  sphérique ,  dont  Rob.  Brown  reconnut 
l'existencedans  beaucoup  de  cellules,  d'abord 
chez  les  Orchidées,  ensuite  chez  lesLilia- 
cées,  les  Asphodélées,  les  Iridées,  elc.  Il 
nomma  ce  corps  noyau^  nucleus  de  la  cellule. 
M.  Schleiden  l'étudia  avec  soin  dans  un 
mémoire  inséré  dans  les  Archives  de  MUIler, 
pour  1838,  et  il  le  désigna  sous  le  nom  de 
Cyioblasie  sous  lequel  il  est  généralement 
connu  aujourd'hui.  Plus  récemment,  M.  Dc- 
caisne ,  dans  son  mémoire  sur  le  Gui  (183U) 
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a  proposé  de  substituer  i  ce  nom  peutrétre 
trop  vague  celui  plus  précis  de  Phacocytu, 

Le  Cytoblasle  se  montre  sous  l'apparence 
d'un  petit  corps  spbérique  ou  plus  souvent 
lenticulaire,  enfermé  dans  les  cellules, 
plus  on  moins  adhérent  à  leur  snrrace  in- 
terne ,  ou  même ,  dans  un  eu  à  peu  prés 
unique  (  Spirogyra  ),  libre  au  milieu  de  leur 
cavité.  Il  semble  formé  d'une  multitude  de 
très  petits  granules  enveloppés  par  une  ma- 
tière mucilagineuse ,  transparente  et  à  moi- 
tié solidifiée.  Il  est  ordinairement  Jaunâtre , 
quelquefois  un  peu  foncé;  d'autres  fois,  au 
contraire,  d'une  transparence  qui  permet  À 
peine  de  le  distinguer.  L'iode  lui  donne  une 
teinte  brune.  Sa  grandeur  absolue  varie 
de  0,0024  à  0,0594  de  millimètre.  Dans  son 
état  parfait ,  il  présente  à  son  intérieur  1  ou 
2,  plus  rarement  3  très  petits  corps  bien 
dessinés,  qui  paraissent  creux,  et  que 
M.  Sclileidcn  nomme  Nucléoles, 

Le  Cytublaste  paraît  Jouer  le  râle  le  plui 
important  dans  la  formation  des  cellulet. 
Ainsi ,  selon  M.  Schleiden ,  dans  le  mucilage 
d'un  organe  naissant  (  cytoblastème)  se 
montrent  d'abord  des  granulations  qui  s'ag- 
glomèrent pour  la  plupart  en  Cytoblastes  ; 
dès  que  ceux-ci  sont  complets ,  il  s'élève 
d'eux  une  vésicule  fine  en  segment  de  sphère 
qui  s'appuie  sur  eux  dans  toute  sa  circon- 
férence ;  cette  vésicule  ou  cellule  naissante 
s'étend ,  s'élargit  en  tout  sens  et  autour  du 
Cytoblaste,  qu'elle  prend  constamment  pour 
point  d'appui,  et  celui-ci  finit  par  se  mon- 
trer uniquement  sous  la  forme  et  dans  les 
dimensions  relatives  que  nous  avons  indi- 
quées. Le  plus  souvent  il  disparaît  lorsque 
la  cellule  s'est  entièrement  développée  ;  mais 
quelquefois  aussi  il  persiste  pendant  toute  la 
vie  cellulaire  (Orchidées ,  Cactées ,  Clandes- 
tine ).— Lorsque  les  cellules  présentent  dans 
leur  intérieur  le  phénomène  de  la  rotation , 
c'est  du  Cytoblaste  que  partent  et  c'est  i  lui 
que  reviennent  les  courants.  (P.  D.) 


GZI 

'CTTOKIS*  ACAL.  —  Genre  de  Méduses 
établi  par  Eschscholtz ,  et  dans  lequel  on 
connaît  actuellement  plusieurs  espèces. 

(P.  G.) 

*GYTOREA.  iKS.  —  Synonyme  de  Tijpo» 
cephalus» 

*CYTiyraÈQVE.Cytoiheca  (xvre^,  cavité; 
Ovixn ,  coffre).  INS.  —  M.  Kirby  nomme  ainsi 
la  partie  de  la  chrysalide  qui  couvre  et  pro- 
tège le  corselet  du  Lépidoptère.  (D.) 

'GYTTARIâ  (xvTTapoç, alvéole),  bot.  cr. 
—  (Champignons.)  Genre  appartenant  à  la 
tribu  des  Helvellées  de  la  famille  des  Dîsco- 
mycètes  de  Pries  ,  institué  par  M.  Berkeley 
{Tram,  Soe.Linn.  Lond.,,  vol.  XIX,  pi.  1, 
p.  40,  t.  lY)  sur  deux  singulières  Fonginées, 
qui  croissent  au  Chili  et  à  la  Terre-de-Feu. 
Voici  les  caractères  de  ce  g.  extrêmement  cu- 
rieux s  Réceptacles  charnus-gélatineux,  agré- 
gés ou  réunis  dans  une  sorte  de  stroma 
commun,  globuleux ,  revêtu  d'un  épiderme 
épais.  Cupules  placées  à  la  périphérie  du 
stroma,  d'abord  closes,  remplies  de  gélatine, 
puis  ouvertes  lors  de  la  rupture  de  l'épi- 
derme.  Hyménium  séparable ,  excepté  sur 
le  bord  de  la  cupule.  Thèques  (^sci)  géantes, 
finissant  par  se  dégager  des  paraphyses  entre 
lesquelles  elles  sont  placées.  Vélum  per- 
sistant, se  rompant  à  la  fin,  et  plus  ou 
moins  réfléchi  par  les  bordk  de  la  déchirure. 
Sporidies  pâles.  Ces  Champignons  croissent 
sur  les  racines  de  deux  espèces  de  Hêtres.  Le 
Cyitaria  Z>afi(rynit,d'une  belle  couleurjaune, 
est  mangé  avec  délices  par  les  habitants  de 
la  Terre -de-Feu.  Le  C.  Beruroi  doit  être 
aussi  comestible.  H.  Berkeley  place  ce  genre 
près  des  Pezizes ,  et  plus  particulièrement 
des  Bttlgaries  de  Pries.  (C.  M.) 

'^GYZIQUB.  Cystctti,  Aud.  causT.  —  Syn. 
é'Ettiieria,  RQpp.  Foy,  ce  mot.     (H.  L.) 

'GZERNYA,  Presl.  bot.  ph.— Synonyme 
de  PhragmiieSt  Trin. 

GZIGITHAI.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Cheval. 
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DABODB ,  Lacép.  bept.  —  Nom  d'ane  es- 
pèce du  genre  Vipère. 

DACELO.  OIS.  —  Nom  donné  par  Leach 
^u  sous-genre  Martin-Chasseur.  F'oy,  mak- 

TIN-piCHBUR.  (G.) 

DâCNE  (  ^axvw ,  Je  mords  ).  ms.  —  La* 
treille ,  dés  1796,  dans  son  Précis  det  earac' 
1ères  génériques  des  Insectes,  avait  réuoi 
ious  ce  nom  plusieurs  espèces  européennes 
de  Coléoptères  du  genre  Ips  de  Fabricius. 
Malgré  son  antériorilé.et  bien  que  Latreille 
Fait  maintenu  dans  tous  ses  ouvrages ,  les 
entomologistes  lui  ont  préféré  eelai  d*Engis, 
créé  par  Paykull,  en  1800,  pour  ces  -mêmes 
espèces.  Le  nom  de  Latreille  se  trouTant 
ainsi  sans  emploi ,  M.  Lacordaire ,  dans  sa 
Monographie  des  Érotyliens,  qui  a  paru  en 
1842 ,  s'en  est  emparé  pour  l'appliquer  i  ua 
nouveau  genre  quHl  a  créé  dans  cette  fa- 
mille et  auquel  il  donne  pour  type  VEngis 
fasciata  Fab.  Il  y  rapporte  9  espèces ,  toutes 
exotiques ,  dont  7  de  diverses  contrées  de 
TAmérique ,  1  du  Sénégal  et  1  de  Madagas- 
car. Ce  sont  des  Insectes  d'assez  grande 
taille,  de  forme  obtougue ,  d'un  noir  bril- 
lant, avec  des  taches  rouges,  Jaunes  ou  fau- 
ves sur  les  élytres.  Ils  vivent  sur  les  Bolets, 
et  se  distinguent  principalement  des  autres 
genres  de  la  même  tribu  (  celle  des  Bngidi- 
formes  )  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  qui,  chez  eux ,  est  sécuriforme. 
F^oy.  Eifcis.  (D.) 

DACNIS ,  Cuv.  OIS. — Nom  scientifique  du 
g.  Pitpit.  —  Bonap.,  syn.  ûtMoiaciUa  ver^ 
mivora  Wils.  (G.) 

^ACNODES  [èaxvmim,  qui  ronge),  ms. 
'^  Genre  de  Coléoptères  létramères ,  famille 
ies  Yésicants,  établi  par  M.  le  comte  Dejean, 
ti  auquel  il  rapporte  deux  espèces  nouvelles 
du  Brésil  sous  les  noms  de  transnersolis  et 
de  mylabroides.  Ce  genre  vient  immédiate- 
ment après  celui  de  Tetraonyx  de  Latreille, 
qui  appartient  à  sa  tribu  des  Èpispastiques. 

(D.) 

*I>ACNl]SA  (^«xv«,  Je  pique),  ms.— Genre 
de  la  famille  des  Braconides,  tribu  des  Icbneu- 
monieos ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  éta- 

T.  IV. 


bli  par  M.  VLtMà^  (Enumologicai  magawbÊê) 
et  adopté  par  nous  (Uist,  dês  Ins.).  Ce  genre 
est  caractérisé  principalement  par  des  an- 
tennes enroulées  A  l'extrémité ,  et  des  ailea 
présentant  une  grande  cellule  radiale  et  desi 
cubitales,  dont  la  première  est  la  plus  pe- 
tite. On  cannait  une  certaine  quantité  de 
Dacnuses,  toutes  européennes  et  de  petite 
taille  ;  nous  considérons  comme  type  du 
genre  la  Dacnusa  rufipes  de  Nées  von  Esenb. 

(Bl.) 

«DACRINA  (^aîxpvev ,  larme),  bot.  cr.  — 
Genre  de  Champignons  de  Tordre  des  Hy- 
phemycètes ,  établi  par  Fries ,  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  :  Réceptacle  (brmé  de 
floeoas  agglutiaés,  ramuleux,  articulés, 
prolifères;  sporidies  globuleuses,  revêtant 
une  surface  glabre  et  disparaissant  prom|H 
tement. 

DACRYDIUM  (<}«^,  larme;  tl^oc, 
forme),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Taxacées,  formé  par  Solander  (Forster,  PL 
esc,,  SO  ),  et  renfermant  un  très  petit  nombre 
d'espèces  (4),  croissant  dans  l'Inde  orientale 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont ,  comme  on 
dit  vulgairement  en  France,  des  arbres  too- 
Jonrs  verts ,  acquérant  de  grandes  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  diamètre ,  et  dont  le 
bois  possède ,  comme  bon  nombre  d'autres 
de  cet  ordre  (Conifères) ,  des  qualités  pré- 
cieuses pour  l'économie.  I^  rameaux  en 
sont  Aressés  ou  pendaats,  couverts,  à  la  ma- 
nière ées  Lycopoéia ,  de  très  petites  feuilles 
acéreuses,  opposées-décussées,  décurrentea, 
renfermant  souvent  dans  leur  aisselle  des 
gemmes  nues.  Leurs  fleurs ,  diolques,  ter- 
minales, égaleuMntfort  petites,  sont  :  les/s- 
meiies,  solitaires  et  sessiles  dans  une  foliole 
ramulaire  terminale  ;  les  mâles  en  courts 
chatons  ovoïdes.  Une  des  espèces  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  curieuses,  \eD,  Colen-' 
sêi  Hook. ,  croit  dans  la  partie  nord  de  la 
Nouvelle-Zélande,  oè  elle  est  même  fort 
rare  et  très  vénérée  par  les  indigènes,  chez 
lesquels  la  tradition  raconte  qu'un  de  leurs 
plus  illustres  denù-dieox  la  caebe  à  cause 
de  sa  grande  valeur.  Lorsque  le  hasard  leur 
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fait  en  rencontrer  hdo,  ils  la  réservent  pour 
y  creuser  le  sépulcre  d'un  de  leurs  chefs. 
Us  lui  attribuent  des  qualités  indestructi- 
bles. Le  nom  générique  fait  allusion  i  la 
forme  des  globules  de  la  résine  qui  suinte 
de  ces  arbres.  (C  L.) 

DAGRYDIUM,  Unk.  bot.  ca.— Syn.  de 
M^rotbeciumy  Todi. 

DACBYllYCES(*««pw,  larme;  iivimç, 
champignon  ).  bot.  cb.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  Tordre  des  Hyménomycètes  » 
établi  par  Nées  (SysL,  8»,  f.  90  )  pour  de  pe- 
tits Champignons  épiphytes  presque  ronds 
ou  discoïdes  et  subsessiles.  Ils  croissent  sur 
les  plantes  mortes  et  Técorce  des  arbres, 
et  ont  pour  caractères  :  FilamenU  dressés , 
entremêlés  de  sporules  et  réunis  en  une 
masse  charnue  ou  gélatineuse,  arrondie  ou 
lobée. 

«DAGRYODES .  Vahl.  bot.  fh.  —  Syn. 
douteux  de  Trattinickia,  Willd. 

■  DAGRYOIDE.  Dacryoidêuê  (  ^cCxpv  » 
larme;  cT^eç,  ressemblance),  bot.  — Cette 
épithète  s'applique  à  une  graine  arrondie , 
oblongue et  légèrement  pointue  à  l'une  de  set 
extrémités.  Telles  sont  les  sciences  du 
Poirier. 

'DACTYLiENA  ((^onrvXoç ,  doigt  ;  \mTfai , 
tunique),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Capparidacées ,  tribu  des  Cléomées, 
formé  par  Schrader  et  renfermant  une  seule 
espèce  (  Cleome  monandra  DC.  ;  HorL  gtn, 
PL  rar„  u  1&)  dont  la  patrie  n'est  pas  con- 
nue. C'est  une  plante  suffrutiqueuse ,  à 
feuilles  alternes,  éstipulées,  trifoliolées , 
dont  les  folioles  très  entières ,  les  latérales 
plus  petites  ;  à  racèmes  terminaux ,  pauci- 
flores  ,  dont  les  fleurs  petites ,  auxquelles 
succèdent  des  siliques  glanduleuses-pubé- 
rules.  (C.  L.) 

'DACTYLANTHUS,  Haw.  bot.  ra.— Syn. 
d'Euphorhia,  Linn. 

DACTYLE  (  ioattvUç,  doigt).  MOLL.— Les 
anciens  naturalistes  donnaient  ce  nom  aton- 
ies les  coquilles  allongées ,  subcylindriques, 
qui  ont  une  ressemblance  plus  ou  moins  éloi- 
gnée avec  la  forme  des  doigts.  La  Modiole 
liihodome  est  de  toutes  les  coquilles  celle  à 
laquelle  le  nom  de  Dactyle  a  été  spéciale- 
ment appliqué.  Pline  nomme  également 
Daeq/le  des  coquilles  bien  différentes  de 
celles-ci,  et  qui  appartiennent  au  genre  Bè* 
lennite.  (Dasa.) 
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DACTYLE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 

Pholas  daciylus,  esp.  du  g.  Pholade. 

DACTYLES.  DaciyUai.  poiss.  —  Nom 
dooné  par  M.  Duméril  à  une  famille  de  Tor- 
dre de  ses  Holobranches ,  comprenant  ceux 
qui  ont  quelques  rayons  isolés  aux  pecto- 
rales; tels  sont  les  Trigles,  les  Prionotes , 
et  autres  Joues  cuirassées. 

DACTYLËTDRE.  Dactylethra  (^oucrvl^r 
6poi,  dé  à  coudre),  rbpt.  —  G. Cuvier,  dans 
la  deuxième  édition  du  Jligne  animal ,  a 
donné  ce  nom  à  un  g.  fort  curieux  de  Ba- 
traciens anoures  propre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  dont  la  seule  espèce  connue 
a  été  décrite  par  Daudin  sous  le  nom  de 
Bt^fo  lœvis;  mais  ce  B.  Ictvis  avait  déjà  été 
distingué  génériquement  des  autres  Bufo 
avant  la  publication  de  Cuvier.  M.  Fitzinger 
avait  établi  pour  le  recevoir  te  g.  Engy^ 
tiûma,  et  Wagler  celui  de  Xenopus,  Quelques 
auteurs  préfèrent  cependant  la  dénomina- 
tion proposée  par  Cuvier. 

Les  Engystomes,  Xénopes  ou  Dactylétbres 
ont  la  physionomie  extérieure  des  Crapauds 
ou  plutôt  des  Batraciens  raniformes  que  Ton 
confondait  autrefois  avec  ceux-ci,  mais  que 
leurs  petites  dents  maxillaires  supérieures 
ont  fait  placer  dans  la  famille  des  Gre- 
nouilles. Ils  se  font  surtout  remarquer  ex- 
térieurement par  leurs  pattes  postérieures, 
dont  les  trois  doigts  internes  sont  protégés 
à  leur  dernière  phalange  par  un  très  petit 
étui  conique  de  nature  cornée  qui  les  em- 
bolie à  la  manière  d'un  dé  à  coudre,  carac- 
tère qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre 
animal  du  même  groupe.  L'absence  de  lan- 
gue chez  les  Engystomes  les  a  fait  placer  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  dans  la  famille  des 
Phrynaglosses,  qui  comprend  aussi  le  Pipa. 
Mayer  les  avait  réunis  dans  le  même  genre 
que  celui-ci  sous  le  nom  de  Leptoput.  II  y  a 
en  effet  entre  TEngystome  et  le  Pipa  plu- 
sieurs points  d'organisation  fort  semblables  ; 
mais  le  premier  est  cependant  beaucoup 
moins  profondément  modifié  que  le  second. 
Sa  tète ,  par  exemple ,  est  plus  semblable  à 
celle  des  Batraciens  phanéroglosses  ;  cepen- 
dant les  trompes  d'Eus tachi  passent  dans 
un  canal  osseux  pour  venir  déboucher  sous 
la  ligne  médiane ,  en  une  ouverture  com- 
mune qui  simule  assez  bien  dans  ses  sup- 
ports osseux  Téchancrure  palatine  des  Mam- 
mifères. L'atlas  n'est  pas  réuni,  comme  celui 
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du  Pipa ,  i  la  deuxième  vertèbre  ;  mais  les 
troisième  et  quatrième  vertèbres  ont,  comme 
chez  celui-ci ,  de  très  longues  apophyses 
transverses,  à  courbure  ouverte  en  arrière , 
et  les  mêmes  apophyses  des  quatre  vertèbres 
suivantes  courtes ,  grêles»  dirigées  oblique- 
ment en  avant.  M.  Morren  croit  que  la  dis- 
poaition  singulière  des  deux  grandes  apophy- 
ses transverses  est  en  rapport  avec  la  pro- 
gression de  ces  animaux ,  et  cependant  on 
n'a  rien  indiqué  de  bien  particulier  dans 
leur  mode  de  translation.  Nous  pensons 
qu'elle  est  plutôt  une  conséquence  de  Tab- 
aence  de  la  langue ,  particularité  qui  s'op- 
pose à  ce  que  la  déglutition  de  l'air  em- 
ployé pour  la  respiration  s'opère  chez  eux 
comme  chez  les  Batraciens  ordinaires.  Il  en 
résulte  alors  comme  moyen  de  compensation 
une  disposition  spéciale  des  muscles  grands 
dentelés ,  chargés  ici  en  partie,  comme  chez 
les  Mammirères,  des  principaux  mouvements 
de  la  respiration  ;  de  là,  suivant  nous,  leur 
insertion  sur  des  prolongements  apophy- 
saires  tout-a-fait  comparables  à  des  côtes.  Il 
serait  donc  curieux  d'étudier  sur  des  Engys- 
tomesvivantscommentl'airestintroduitdans 
le  poumon ,  comment  il  est  aussi  expulsé  de 
cet  organe,  etde constater  par  la  dissection  la 
disposition  du  diaphragme,  les  vues  que  nous 
proposons  ici  étant  purement  théoriques. 

Dans  les  animaux  qui  font  le  sujet  de  cet 
article ,  le  coccyx  fait,  comme  celui  du  Pipa, 
corps  commun  avec  la  vertèbre  sacrée ,  au 
lieu  d'être  mobile  et  simplement  articulé 
avec  elle.  L'os  des  lies  est  moins  élargi  que 
celui  du  Pipa,  mais  plus  aplati  que  chez  les 
autres  Batraciens,  et  l'éminence  qui  sur- 
monte la  cavité  cotylolde  s'élève  davantage. 
Les  clavicules  sont  plus  fortes  que  les  prsis- 
chions(les  os  coracoldiens),  ce  qui  est  le  con- 
traire dans  le  Pipa;  l'omoplate  est  large  et 
fortement  échancrée  à  son  bord  dorsal,  sans 
lame  cartilagineuse  à  son  bord  axillaire  ;  le 
sternum  est  membraneux. 

Le  Dactylèthre  a  été  décrit  ou  figuré  sous 
plusieurs  noms  spécifiques  :  Bufo  lœvis,  Lep- 
toput  oxydactylui,  Dactylethra  capentU,  2!e- 
nopus  Boiei ,  Dactylethra  Delalandii ,  etc. 
MM.  Duméril  et  Bibron  le  décrivent  en  dé- 
tail ,  et  ils  en  donnent  une  bonne  figure ,  ce 
que  fait  aussi  M.  Duvernoy  dans  son  Icono^ 
graphie  des  Reptiles  du  Hèg.  anim,  de  Cnvier. 
L'ouvrage  des   deux  premiers  naturalistes 
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donne  eneore  la  représentation  du  squelette 
du  Dactylèthre.  Foy.  aussi  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, RKPTILES,  pi.  17,  fig.  1.    (P.  G.) 

•DACTlLICAPNOS(^axTv;oç,  doigt;  Mwc- 
vo(,  fumeterre).  bot.  ph.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées ,  tribu  des  Fuma* 
riées-Dicentrées ,  formé  par  Wallich  (FL 
nep,f  51 ,  t.  39),  et  ne  renfermant  encore 
qu'une  espèce.  C'est  une  plante  annuelle , 
originaire  du  Népaul,  grimpante,  cirrhifère, 
et  quelquefois  cultivée  dans  les  Jardins 
d'Europe.  La  tige  en  est  cylindrique,  ra- 
meuse, maculée  de  pourpre;  les  feuilles 
alternes ,  triternées  (  par  la  division  du  pé- 
tiole ) ,  dont  les  folioles  membranacées  • 
ovées ,  aiguës ,  subtrinerves ,  très  entières , 
glauques  en  dessous  ;  les  pétiolules  latéraux 
convertis  en  cirrhes  spiraux  ;  les  fleurs  Jau- 
nes en  racèmes  oppositifoliés ,  nutants. 

(C.  L.) 

DAGTYLIS  (^axTvXo(,  doigt),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Festucacées,  qui  a  pour  type  une  plante  ex- 
trêmement commune  dans  les  prairies  et  les 
lieux  incultes  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, le  Daeiylis  glomerata  L.  Dans  ce  g.  les 
fleurs  constituent  des  épillets  réunis  en  une 
sorte  de  panicule  rameuse  dont  les  rameaux 
sont  courts  et  les  épillets  très  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Chaque  épillet  contient 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  La 
lépicène  est  formée  de  deux  écailles  inégales 
carénées  sur  leur  dos,  terminées  à  leur  som- 
met par  une  arèle  assez  courte;  la  supé- 
rieure, quelquefois  plus  petite  et  plus  mince, 
est  concave  et  sans  nervures.  Les  paillettes  de 
la  glume  sont  herbacées  ;  l'inférieure,  caré- 
née sur  son  dos  et  terminée  par  une  courte 
arête,  offre  cinq  nervures  ;  la  supérieure  est 
bicarénée.  L'ovaire  est  glabre  ;  les  deux  styles 
courts,  et  les  stigmates  plumeux  composés 
de  poils  simples  ou  bifides,  offrant  des  den- 
telures très  fines  et  très  aiguës.  Les  deux 
paléoles  sont  bifides  et  glabres. 

L'espèce  type  de  ce  genre  atteint  2  à  3  pieds 
d'élévation  :  sa  panicule  est  unilatérale  ; 
ses  épillets  sont  généralement  trlflores;  ses 
feuilles  carénées  et  rudes  au  toucher.  Elle 
croit  non  seulement  en  Europe ,  mais  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  la  Sibérie.  (A.  R.) 

DACTYLITES.  Daciylites  (^flUTv)o{, 
doigt  ).  scHiN.  '—  Nom  donné  par  les  anciens 
oryctographes  k  des  fossiles  dactjloldes  ap- 
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paitenant  à  des  pointet  é'OarslDs.  I^ 
nom  a  également  été  donné  à  des  Bélemnites» 
des  Orthocératites ,  des  Dentales  et  des  So- 
lens  fossiles. 

DAGTYLnJM  {HxwUç,  doigt),  bot.  cb. 
—Genre  de  la  famille  des  Champignons  hy- 
phomycétes,  établi  par  Nées  pour  des  végé- 
taux parasites  qui  naissent  sur  les  parties 
des  plantes  en  putréfaction.  Il  leur  assigne 
pour  caraetéres  :  Sporidies  ohlongues  ou  en 
massue,  cloisonnées,  diminuant  au  sommet; 
fllaments  cloisonnés,  simples  ou  rameux,  et 
à  adhérence  lAche. 

*DAGTYLn;S  {iaxxvXtoç,  anneau),  hblm. 
—M.  Curling,  médecin  anglais ,  a  nouvelle- 
ment décrit  sons  ce  nom ,  dans  les  London 
medico-chirurgical  transactions ,  un  g.  nou- 
veaude  Vers  parasites  de  l'homme ,  etdontla 
seule  espèce  connue ,  D.  aculeatus ,  se  fixe- 
rait dans  la  vessie  urinaire. 

Corps  grêle ,  élastique  ,  annelé ,  aminci  à 
ses  deux  extrémités  ;  tête  obtuse  ;  bouche 
orbiculaire  et  anus  trilabié  :  tels  sont  les  ca- 
ractères assignés  au  g.  Dactylmt  par  M.  Cur- 
ling lui-même.  Quant  à  l'espèce  type  de  ce  g. , 
elle  a  la  tête  obtuse,  le  corps  entier  armé  de 
crochets  en  séries  multiples,  la  queue  obtuse 
et  annelée.  Les  mâles  ont  ^  et  les  femelles 
T  de  pouce  (  mesure  anglaise). 

Nous  ne  possédons  encore  sur  ce  nouveau 
parasite  de  l'espèce  humaine  que  les  détails 
trop  incomplets  qui  viennent  d'être  repro- 
duits, et  nous  ne  l'avons  pas  observé  en  na- 
ture. Espérons  que  les  belminthologistes  an- 
glais nous  diront  ce  qu'il  faut  en  penser. 

(P.  G.) 

•DACTTLOA,  Wagl.  sept.  —  Genre  de 
Sauriens  de  la  famille  des  AnolU,  V.  ce 
mot.  (P.  G.) 

DACTYLOBES.  Dactylobi.  ois.  — Nom 
donné  par  M.  Lesson  à  un  sous-ordre  d'É- 
ehassiers  comprenant  les  g.  Grèbe  et  Hé- 
liome  (  Grèbe-Foulque,  Teram.),  et  servant 
de  passage  aux  Palmipèdes.  Les  Dactylobes 
sont  considérés  par  Cuvier  comme  formant 
les  premiers  genres  de  ses  Palmipèdes  bru- 
chyptères.  Ce  nom  répond  en  partie  à  ceux 
de  Pinnatipèdes  de  Temminck  et  de  Ptéro- 
dactyles de  Latreille.  (G.) 

*DA€TYLOCERA,  Latr.  caoST.— Syn. 
de  Phrosina ,  Riss.  (H.  L.) 

'DAGTYLOGREPIS  (^«xrvXoç.  doigt; 
nfmKtç .  landale  ).  las.  —  Genre  de  Coiooy- 
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lères  tétramères ,  famille  des  C«rc«lionides 
Gonatocères ,  division  des  Apostasimérides, 
établi  par  M.  Dejean  dans  son  Calalogue . 
sur  une  espèce  de  Cayenoe ,  nommée  par 
BOUS  D.  flaèelUiarsis ,  et  que  S<Àttnherr  a 
placée  à  tort  avec  les  Cylindrooerus.    (G.) 

DAGTYLOGIXNIUM  (êéct^oç,  doîgt; 
xTcvoç,  peigne),  bot.  ph.  —  Willdenow  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  CUorîdéQi, 
qui  a  pour  type  une  plante  placée  par  Liimé 
dans  le  g.  Cynoswrus ,  mus  le  nom  de  C. 
^gyptiacusjti  qui  a  été  promenée  siocessi- 
veraentdans  les  g.  Chhris,  EUutine,  Cen- 
chrus,  Rahdoehloa,  Ce  g.  a  pour  caractèfes  : 
Épis  unilatéraux  partant  en  nombre  va- 
riable du  sommet  de  la  tige ,  et  par  consé- 
quent comme  digités.  Les  éplllets  uml  très 
serrés ,  composés  de  deux  é  plusieurs  fleurs 
qui  sont  distiques ,  la  terminale  étant  mdi- 
mentaire.  Les  écailles  de  la  lépicène  sont 
comprimées  et  carénées,  plus  courtes  que  les 
fleurs  et  membraneuses  ;  la  supérieure  porte 
une  arête.  Les  paillettes  de  la  glume  soot 
Doembraneuses  ;  l'inférieure  est  carénée,  ai- 
guë et  mucronée  à  son  sommet  ;  la  supé- 
rieure est  bicarénée  et  plus  courte.  Les  pt- 
léoles  sont  glabres,  tronquées  et  lotiées  «a 
sommet.  L'ovaire  est  glabre.  Le  fruit  est  nu. 

Ce  g.  se  compose  d'environ  4  espèces.  Ce 
sont  des  Graminées  à  souche  rampante  et  à 
feuilles  planes ,  toutes  exotiques.  Cependant 
le  Dactyloctenium  jEgyptiacum ,  type  du  g., 
croît  non  seulement  en  Egypte,  en  Amérique 
et  en  Asie,  mais  dans  le  royaume  de  Naples. 
Peut-être  aura-t-il  été  apporté  dans  ce  pays 
avec  les  graines  des  céréales  qu'on  y  cultiTe. 

(A.  R.) 

*DACTYL01IYS(<}gutTvXoç,  doigt;  ^Sc, 
rat  ).  MAM .  —  Genre  de  Tordre  des  Rongeon 
èUbli  par  M.  Isid.  Geoffroy-Saint-HUake 
{Compits  rendus  Acad.  des  se.  et  Mag.  tft 
aool.)  pour  une  espèce  de  la  famille  des  Eekh 
mys,  VE.  dactylinus  de  M.  E.  Geoffroy.  f>y. 
BCHIMTS.  (P.  6.) 

DAGTYLON,  Vill.  bot.  pb.  — Sya.  et 
Panicum,  L. 

'DACTYLOPERE  (<î«xtvXoç,  doigt;  «t». 
poç,  mutilé).  IBPT.— Sous-genre  de Geckotieiii 
hémidactyles  dans  MM.  Duméril  et  Bibruo 
d",  860).  (P.  G.) 

DACTYLOl>OR£.  Dactylopora  (^«stv- 
À05 ,  doigt  wopoç,  pore),  bcaih.?  —  La- 
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marck  a  décrit  sous  le  nom  de  D.  cylindra- 
cea^  comme  genre  particulier,  un  petit 
corps  trouvé  fossile  prés  Paris,  dans  le  ter- 
rain tertiaire,  et  dont  il  fait  un  polypier. 
Bosc ,  Lamouroui  et  H.  Defrance  s'étalent 
aussi  occupés  du  même  fossile  ;  et  H.  de 
Blainville ,  dans  son  Actinologie ,  le  place 
à  côté  des  Réti pores,  et  le  décrit  ainsi  : 
Corps  crétacé ,  régulier ,  eylindracé  ,  pupi- 
forme,  fistuleux,  arrondi  aux  deux  extrémi- 
tés ,  mais  pourvu  à  l'une  d'elles  seulement 
d'un  orifice  arrondi  au  milieu  d'un  rebord 
festonné ,  réticulé  à  ses  surfaces  extérieure 
et  intérieure  par  un  grand  nombre  de  trous 
infundibuliformcs,  subrégnliers,  et  percé  de 
pores  en  dedans  des  branches  du  réticule. 

Schweigger  avait  pensé  que  le  Dactylopore 
était  plutôt  une  articulation  de  quelque 
grande  espèce  de  Gellaire  qu'un  polypier  du 
groupe  des  Madrépores,  et  dont  les  perfora- 
tions auraient  logé  chacune  un  polype.  M.  de 
Blainville  (Actinologie,  p.  489)  avait  aussi 
émis  quelques  doutes  sur  la  véracité  de  Ko- 
pinion  de  Lamarck ,  Defrance ,  etc.  ;  mais 
il  avait  néanmoins  accepté  cette  opinion. 
M.  Dujardin,  qui  a  étudié  un  Dactylopore,  a 
communiqué  en  1842,  à  la  Société  philoma- 
tique ,  de  nouveaux  détails  sur  ce  prétendu 
genre.  Suivant  notre  collaborateur  ce  «  nese- 
»  rait  autre  chose  que  le  test  fossile  d'un 
»  Écbinoderme  voisin  des  Holothuries  et  sur- 
»  tout  des  Cuviéries.  »  On  sait  en  effet» 
ajoute-t-il ,  que  la  peau  des  Holothuries  et 
des  Synaptes  est  parsemée  de  plaques  cal- 
caires, percées  de  trous  irréguliers.  D'autre 
part  on  trouve  à  l'extrémité  antérieure  ré- 
pondant à  l'orifice  buccal  de  l'animal  sup- 
posé vivant,  et  i  l'intérieur  du  lest,  un  an- 
neau calcaire  presque  isolé  »  qui  est  tout-à- 
fait  analogue  au  cercle  de  pièces  calcaires 
entourant  la  bouche  des  Holothuries. 

(P.  G.) 

DAGTYLOPTÈRE  (^axTv)oç,  doigt;  ktc- 
po» ,  aile),  poiss.  — Genre  de  Tordre  des 
Acanthoptérygiens ,  famille  des  Joues  cui- 
rassées, établi  pai»Lacépède  pour  des  Pois- 
sons connus  sous  le  nom  de  Poissons  vo- 
lants y  et  longtemps  confondus  parmi  les 
Trigles ,  dont  ils  diffèrent  trop  pour  n'en 
pas  être  séparés.  Ils  ont  pour  caractères  : 
Museau  très  court,  ayant  l'air  d'être  fendu 
en  bec-de-lièvre  ;  bouche  en  dessus  ;  mâ- 
choires garnies  de  dents  arrondies  en  petits 
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pavés  ;  casque  aplati,  rcctangnlaire,  grenu  ; 
préopercule  terminé  par  une  forte  et  longue 
épine  ;  toutes  les  écailles  carénées. 

Le  nom  de  Dactyloptère ,  imposé  i  ces 
Poissons  par  Lacépède ,  indique  la  com- 
position de  leurs  pectorales,  dont  les  rayoDi 
ou  doigts  sont  fort  allongés. 

On  connaît  deux  espèces  de  Dactyloptères  : 
une  de  la  Méditerranée  {D.  communis  Cuv. , 
D.  Pirapeda  Lacép. ,  Xrigla  volitans  L.  )  ; 
l'autre  [D.  orientatis  Cuv.)  native  de  la  mer 
des  Indes ,  et  longtemps  confondue  avec  la 
précédente.  Quant  au  D.  japonais  de  Lacé- 
pède, c'est  un  Trigle  ordinaire. 

Un  des  attributs  les  plus  frappants  de  ces 
Poissons ,  qui  leur  a  valu  l'attention  de  tous 
les  peuples  et  les  ont  fait  décrire  avec  une 
exactitude  remarquable  par  les  auteurs  les 
plus  anciens,  est  la  faculté  dontlls  Jouissent  à 
un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres  Pois- 
sons volants  de  s'élever  au-dessus  des  eaux. 
Les  rayons  de  leurs  pectorales  sont  réunis  i 
eet  effet  par  une  large  membrane  qui  en 
forme  aussi  bien  une  aile  qu'une  nageoire. 

Notre  Dactyloptère  commun,  qui  se  trouve 
dans  ta  Méditerranée  et  porte  sur  le  littoral  les 
noms  de  Landole,  d*Aronde,d*Arondelle,  de 
Roiigei'Volanty  dTHirondelle  de  mer,  est  ré- 
pandu dans  les  mers  des  deux  Amériques  et  se 
trouve  depuis  Terre-Neuve  Jusqu'au  Brésil. 
C'est  sur  les  côtes  de  ce  dernier  pays  qu'on 
lui  donn^  le  nom  de  Pira  bébé  (poisson  vo- 
lant ),  et  ce  nom  barbare ,  sans  signification 
pouf  nous ,  est  Justement  celui  qui  a  été 
choisi  pour  désigner  un  poisson  de  nos  côtes; 
mais  suivant  l'habitude  des  descripteurs 
souvent  peu  familiers  avec  les  langues,  ils 
l'ont  changé  en  celui  de  Pirapède. 

La  puissance  du  vol,  quoique  limitée  chez 
ces  Poissons,  leur  permet  néanmoins  de  s'é- 
lever à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus 
de  la  mer,  et  de  parcourir  ainsi  un  espace 
d'une  trentaine  de  mètres  ;  ils  s'en  servent 
d'autant  plus  souvent ,  que  malgré  l'épine 
longue  et  érectile  qui  arme  leur  préopercule 
et  peut  faire  de  graves  blessures ,  ils  sont 
poursuivis  avec  acharnement  par  les  Boni- 
tes, les  Dorades,  etc.;  mais  en  cherchant  i  leur 
échapper  par  une  fuite  rapide  A  travers  les 
airs,  ils  se  livrent  à  des  ennemis  non  moins 
redoutables,  et  les  Frégates,  les  Goélands,  les 
Albatros  sont  là  qui  les  attendent  pour  les 
dévorer.  Leur  vol  cesse  dès  que  le  desséche- 
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ment  de  leurs  pectorales  en  ayant  détraît  la 
•ouplesse  les  oblige  à  rentrer  dans  la  mer 
pour  les  mouiller  de  nouveau. 

Dans  les  temps  calmes ,  on  voit  voler  en 
troupe,  des  milliers  de  Dactyloptëres  »  qui 
offrent  au  navigateur  un  spectacle  aussi 
agréable  que  varié  ;  et  dans  les  nuils  ob- 
scures ils  brillent  quelquefois,  ditLacépède, 
d'une  lumière  phosphorescente  très  resplen- 
dissante. Voilà  tout  ce  qu'on  sait  des  mœurs 
du  Dactyloplére ,  peu  recherché  pour  ta 
chair,  maigre  et  dure ,  à  moins  qu'on  ne  la 
puisse  conserver  pour  l'attendrir. 

L'espèce  commune  est  longue  d'environ 
0">33,  brune  en  dessus,  rougeàtre  en  dessous, 
avec  les  nageoires  noires  et  diversement  ta- 
chetées de  bleu.  Cuvier  les  place  entre  les 
Malarmals  et  les  Céphalacanthes.        (G.) 

*DAGTYLOSAST£R,  Gr.  icHi».— Syn. 
d' Ophidiaster,  Agass.  F'oy.  astèbie. 

•DACTYLOSTYLIS(<î«xTvioi. doigt;  ortî- 
>04 ,  style).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées-Vandées ,  établi  par  Scheid- 
weiler  (  Oiio  et  Dietr.  Gartenzeii,,  1839, 
t.  VII ,  p.  405  )  pour  une  plante  herbacée  du 
Brésil ,  épiphyte ,  â  feuilles  lancéolées ,  ai- 
guës, carénées,  roulées  sur  les  bords,  disti- 
ques; k  fleurs  fort  bel  les,  en  grappes  termina- 
les pourvues  de  bractées  ;  â  folioles  citernes 
du  périgone  vertes ,  les  intérieures  Jaunes 
et  frangées,  le  labcUe  blanc. 

'DACTYLOTA,  Brandt.  kchih.  —Genre 
d'Holothuries  cucumiformes.         (P.  G.) 

*DAGTYLOTÈLE,  Dum.  etBibr.  (^«xtw- 
>oç ,  doigt  ;  tAoç  .  complet),  rept.  —  Sous- 
genre  de  Geckos  bémidactyles.       (P.  G.) 

''DACTÏLOTHÈqVE.  Dactylothua  («Tm- 
TvXoc ,  doigt  :  0^'xv} ,  gatne  ).  mam.  —  Illiger  a 
donné  ce  nom  â  la  portion  de  peau  qui,  dans 
les  Mammifères,  recouvre  chaque  doigt. 

*DAGTYLOZODES  {idxxvUç,  doigt  ;  iÇ«^ 
i^; ,  noueux),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Stemoxes,  tribu  des 
Buprestides,  créé  par  nous  {Hevue  entomolo-- 
gique  de  Silbermann,  1838,  pag.  6),  et  placé 
près  des  Strigoptera  de  M.  Dejean.  Nous  y 
avons  rapporté  deui  espèces  de  Patagonie , 
auxquelles  nous  avons  donné  les  noms  de 
Z>.  aliernam  et  teiragonus.  Le  prosternum 
des  Dactijlozodes  est  conique,  largement 
ponctué  ;  sa  pointe  est  logée  dans  une  ca- 
vité qui  est  située  au  milieu  des  pattes  in- 
termédiaires ;  leurs  tarses  étroits  sont  mu- 
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nis  en  dessons  de  tubercules  aplatis  et  ronds. 
L'écusson  est  grand ,  semi-circulaire ,  dé- 
primé transversalement  du  côté  des  élytres. 

(C.) 

'DAGTYLUS  (iaxrvloç.  doigt  ).MOLL.— 

Klein  avait  proposé  ce  genre  pour  y  rassem- 
bler un  assez  grand  nombre  de  coquilles  uni- 
val  ves,cylindracées,  obtuses  au  sommet,  tel- 
les quedes  Mitres,  desVolutes,des  Âncillaires, 
des  Marginelles.  Ce  genre  ne  pouvait  être 
adopté.  Humphrey,  dégageant  un  certain 
nombre  de  coquilles  de  ce  mauvais  genre 
de  Klein,  a  conservé  son  nom  pour  l'appli- 
quer à  un  genre  qui  correspond  exactement 
à  celui  des  Marginelles  de  Lamarck.  roye% 

MARGINELLS.  (DSSH.) 

DACTYLUS ,  Forsk.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Diosptjros,  L. 

'DAGTYUnUS.  ANNÉL.— Genre  non  dé- 
crit de  la  famille  des  Nais,  indiqué  par  Rafi- 
nesque  dans  son  yinal.  de  la  nature.    (P.  G.) 

DAGUS  (^1)1 ,  v}xoç ,  ver  qui  ronge  le  bois). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
chocères,  famille  des  Alhériccres,  tribu  des 
Moscides ,  établi  par  Meigen  et  adopté  par 
M.  Macquart ,  qui  le  place  dans  la  sous- 
tribu  des  Tépbridites ,  à  laquelle  il  appar- 
tient par  l'oviducte  des  femelles  et  les  ner- 
vures des  ailes,  bien  qu'il  semble  s'en  éloi- 
gner par  ces  mêmes  ailes  non  bigarrées, 
ainsi  que  par  la  nudité  du  front  et  la  lon- 
gueur des  antennes. 

Ce  genre  a  pour  type  \eDacus  Oleœ  Meig., 
dont  la  larve,  connue  sous  le  nom  de  Chiron 
en  Provence,  fait  beaucoup  de  tort  aux  Oli' 
viers.  Elle  est  blanchâtre  ;  sa  bouche  est  ar- 
mée de  deux  crochets  ;  elle  éclôt  en  mai,  se 
nourrit  d'abord  des  feuilles  nouvelles  ;  en- 
suite elle  pénètre  dans  le  fruit,  et  en  dévore 
toute  la  substance.  Au  bout  de  trois  mois 
elle  prend  la  forme  de  nymphe ,  et  cinq  se- 
maines après  elle  passe  à  l'état  parfait. 

M.  G.  Costa  de  Naples,  dans  sa  Monogra-- 
phit  des  Insectes  nuisibles  aux  Oliviers^  dont 
la  seconde  édition  a  paru  en  1840,  donne 
une  description  et  une  histoire  très  détail- 
lées de  cet  insecte. 

Plusieurs  autres  espèces,  mais  exotiques, 
ont  été  rapportées  â  ce  genre  par  M.  Wied- 
mann.  (D.) 

*DADOPHOBA  (<la<ïoropo;,  qui  porte  un 
flambeau  ).  liNS.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Malacodcrmes ,  tribu 
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des  Lampyrides ,  établi  par  M.  le  comte  De- 
Jean  sur  une  seule  espèce  du  Brésil  nommée 
par  Klug  hyalina ,  et  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  collection  de  M.  le  marquis  de 
Brème.  D'après  l'examen  que  nous  en  avons 
fait  »  cette  espèce  ne  nous  a  paru  difTérer  gè- 
nériquemenl  de  l'ancien  genre  Lampyris 
que  par  la  forme  des  antennes,  qui  sont  très 
épaisses  et  composées  d'articles  triangulai- 
res ,  à  l'exception  des  2  derniers,  qui  sont 
ovalaires  et  comprimés.  Elle  est  longue  de 
7  lignes  sur  2  1/2  de  large  ;  elle  est  entière- 
ment d'un  brun  noir  luisant,  avec  2  raies 
longitudinales  roogeAtres  sur  le  prothorax, 
et  une  large  bande  d'un  Jaune  livide  qui  tra- 
verse les  élytres  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur. (D.) 

*DADOYCHUS  (  tïaufovxoç ,  qui  porte  un 
flambeau),  ims.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères  (  tétramères  de  Latreille), 
famille  des  Longicornes,tnbndesLamiaires, 
créé  par  nous  {Revue eniomotogique  de  Silber- 
maon,  t.  I ,  planche  et  n<>  14  ).  L'espèce  type 
est  originaire  du  Brésil;  nous  lui  avons 
donné  le  nom  de  D.  flavoeinctut.  M.  Dejeana 
cru  devoir  réunir  ce  genre  à  celui  d'j4mphiO' 
nycha,  mais  il  nous  parait  devoir  en  être  sé- 
paré, les  antennes  étant  plus  longues, 
moins  velues,  et  les  élytres  cylindriques  et 
non  carénées  sur  le  côté  ;  les  3*  et  4»  seg- 
ments de  l'abdomen  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre et  comme  phosphorescents  ;  tarses  avec 
quatre  ongles  aux  crochets.  (C.) 

DiFiDALEA  {iauèakta,  enjolivée),  bot. 
CR.  —  Genre  de  Champignons  de  Tordre  des 
Hyménomycètes-Polypores ,  établi  par  Per- 
soon  {Synops.^  49d)  pour  des  végétaux  tron- 
cicoles ,  à  chapeau  la  plupart  du  temps 
sessile ,  plus  rarement  stipité  ou  étalé ,  co- 
riace ou  subéreux.  Le  caractère  de  ce  genre 
consiste  en  une  membrane  fructifère  rele- 
vée de  feuillets  fort  saillants,  anastomosés  de 
manière  à  former  des  pores  ou  des  cavités 
irrégulières  ou  de  dimensions  très  variées. 
Le  nombre  des  espèces  est  peu  considérable. 

DJSDALION ,  Sav.  ois.  —  Synon.  d'Au- 
tour, Cuv.  (G.) 

D^MIA  ou  DOEMIA  (nom  arabe  cor- 
rompu.^). BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées,  tribu  des  Sécamonées-Di- 
tassées,  formé  par  R.  Brown  [Mém,Soc, 
Wern. ,  t.  50  )  sur  quelques  Pergulariû  de 
Lamarck  (///.,  t.  176).  On  en  distinguée 
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ou  5  espèces,  presque  toutes  cultivées  dans 
les  Jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaux  volubiles,  indigènes  de  l'Afri- 
que tropicale  et  de  l'Inde  orientale,  à  feuilles 
opposées,  cordées,  à  fleurs  ombcllées.  L'es- 
pèce la  plus  recherchée  pour  l'ornement 
des  serres  est  la  D.  bicolor  Swcet  [Cyuan-- 
chum ,  Bot.  Rep.,  t.  5G2).  (C.  L.) 

*DJSMONOIIOPS,  lisez  D/GMOKORO- 
PHUS(<fatpiMv, démon  ;  orops^  altération  d'o- 
poyof,  roseau),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Palmiers  (Phsnicacées,  Nob.,  f^oc.  gén. 
lfoi.méd,)y  tribu  des  Lépidocaryécs,  formé  par 
Blume  (i$'c/ii</(.  «y«f.,Vn,l333),  dont  le  type 
et  l'unique  esp.  est  lePalmijuncus  de  Rumph 
(Amb,y  V,  1 51-57),  croissant  dans  les  Iles  de 
la  Sonde  et  desMoluques,de  Java,  de  Poulo- 
Pinang,  etc.  Le  D,  melanochœies  Bl.  se 
compose  de  plusieurs  tiges  rampantes,  lon- 
gues quelquefois  de  50  à  60  mètres ,  s'ap- 
puyant  au  loin  sur  les  arbres  voisins ,  de  la 
grosseurd'unbrasd'enfant,  couvertes  delon< 
gués  et  épaisses  soies  rigides  d'un  noir  rous- 
sâtre ,  vestiges  des  anciennes  feuilles  ;  i 
frondes  pinnées ,  dont  les  pinnuies  rédu- 
pliquées ,  linéaires  -  lancéolées  ,  trinerves , 
couvertes  desétulcs,  attachées  sur  un  rachis 
muni  d'aiguillons  solitaires,  géminés  ou  ter- 
nés,  et  souvent  prolongés  au  sommet  en  un 
long  cirrhe  aiguillonné  ;  à  fleurs  roussâtrcs, 
polygames,  diolques  ;  à  baies  brunâtres. 

;c.  L.) 

*DAF1LA.  OIS.  — Genre  établi  par  Leach 
sur  le  Pilet,  Anas  acuta  Gm.,  esp.  du  g.  Ca- 
nard. (G.) 

DAGUE.  MAM.  — Bois  du  Cerf  après  la 
première  année ,  lorsqu'il  n'a  qu'une  simple 
tige  sans  aucune  branche. 

DAGUET.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de  VM- 
glcfio. 

'DAGYSA.  ACAL.  —  Nom  d'une  espèce 
d'Acalèphes  non  classé  dans  Solander  et 
Gmelin.  M.  Lesueur  l'emploie  comme  syno- 
nyme de  Diphye.  f^oy.  ce  mot.        (P.  G.) 

*DAHILA ,  Hodgs.  ois.  —  Syn.  de  Mota- 
cilla  docilis.  Foy.  hoche-queue.         (G.) 

DAULIA  (  Dahl,  botaniste  suédois  ).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées 
(Hélianthacées,  Nob. ,  f^oc.  gén,  bol.  inéd.  ), 
tribu  des  Astéroldéécs-Êcliptées,  formé  par 
Cavanilles  (/£.,!,  57,  L  80,  etc.).  Il  ne  renfer- 
mait dans  le  principe  qu'une  espèce,  eQvoyée 
au  Jardin  botanique  de  Madrid,  en  1789,  par 
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V.  Cervantes^  directeur  da  Jardin  botanique 
de  Hexico.EI  le  fleurit  pour  la  première  fois  en 
Europe  en  1791 ,  et  reçut  alors  de  Cavanilles 
le  nom  de  D.  coccinea.  Envoyée  par  le  célèbre 
botaniste  espagnol  dans  différents  jardins  de 
l'Europe»  elle  y  reçut  successivement,  malgré 
la  priorité  acquise  au  premier  dénomina- 
teur, les  noms  spécifiques  de  D.  frusiranea, 
tuperflua,variabUis ,  fulgens,  etc.  En  Allema- 
gne, Willdenow  substitua  même  à  l'appel- 
lation générique  de  Cavanilles  celle  de  Geot' 
gina,  adoptée  encore  dans  tout  le  nord  et  le 
centre  de  l'Europe.  La  raison  qui  détermina 
l'auteur  berlinois  à  ce  changement  était  fort 
plausible  :  c'était  la  similitude  consonnante 
de  Dahlia  et  de  Pa/ea,  genre  de  Papilionacées. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  grAce  à  l'immense  essor 
que  les  cultures  française  et  anglaise  de 
cette  plante  ont  fait  prendre  i  l'espèce  type, 
l'ancienne  dénomination  a  prévalu. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui  constitué ,  le 
genre  Dahlia  renferme  7  ou  8  espèces  dis- 
tinctes, toutes  originaires  du  Mexique,  et 
cultivées  dans  les  Jardins  européens.  Une 
seule  toutefois  Test  généralement,  le  D.  vœ- 
riabilis  Desf.  (  D.  coccinea  Car.  ;  Willdenow 
et  De  Candolle  avaient  établi  deux  espèces 
sur  le  Dahlia  de  Cavanilles ,  le  D.  varîabilis 
et  le  D,  coccinea ,  espèces  ou  variétés  qui 
ont  produit  toutes  celles  de  nos  Jardins , 
sans  qu'il  soit  possible  d'en  reconnaître  au- 
jourd'hui les  types  )  ;  dénomination  qu'elle 
doit  conserver  désormais  en  raison  des  co- 
loris si  divers,  si  opposés,  et  des  nuances  si 
nombreuses  qui  parent  su  corolles,  sous 
l'influence  de  la  culture. 

Les  Dahlias  des  fleuristes  sont  le  plus  bel 
ornement  peut-être  de  nos  Jardins.  A  l'ex- 
ception de  l'odeur,  la  nature  leur  a  dispensé 
tous  ses  dons.  Beau  port ,  grandes  et  nom- 
breuses fleurs  (calathides  ?)  blanches.  Jau- 
nes» roses,  pourpres,  et  passant  de  ces  cou- 
leurs à  leurs  nuances  les  plus  délicates  ou 
les  plus  foncées,  soit  lisses,  soit  comme  ve- 
loutées ou  satinées.  Les  pétales  (corolles  du 
rayon  qui  ont  envahi  le  disque  à  la  place  des 
ligules  et  des  tubes),  tantôt  plans  ou  ca- 
naliculés,  tantôt  cucullés  ou  ligules,  sont 
imbriqués  avec  une  régularité  admirable, 
et  quelquefois  entièrement  mathématique  : 
aussi  les  Dahlias  sont-ils  recherchés  avec  le 
plus  vir  empressement  par  tous  les  amateurs 
de  jardins,  et  chaque  année  voit  apparaître 
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de  nouvelles  merveilles  en  ce  genre.  Mais 
cet  engouem^t,  si  bien  justifié  par  la 
grande  beauté  de  ces  plantes ,  ne  date  pas  de 
longtempa.  Le  Dahlia  était  resté  sans  amé- 
liorations notables  Jusqu'en  1810  ou  1812, 
époques  où  quelques  variétés  obtenues  de 
semis  commencèrent  à  attirer  sérieusement 
l'attentioB  de  quelques  fleuristes,  qui  s'oc- 
cupèrent de  cette  plante ,  sans  toutefois  lui 
faire  acquérir  encore  une  grande  extension. 
Ce  n'est  que  depuis  une  dizaine  d'années 
que,  grâce  aux  horticulteurs  anglais ,  et  un 
peu  plus  tard  à  quelques  fleuristes  français, 
ces  plantes  ont  atteint  dans  nos  jardins  un 
si  haut  degré  de  beauté,  un  charme  si  puis- 
sant, que  désormais  elles  rivalisent  avec  les 
Roses  pour  l'ornement  de  nos  parterres.  Il 
n'est  peut-être  pas  un  fleuriste  qui  ne  s'oc- 
cupe de  cette  belle  culture  ,  laquelle  est 
Tobjet  d'un  commerce  considérable  et  toui- 
à-fait  cosmopolite. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  culture  des 
Dahlias ,  on  s'est  beaucoup  occupé  de  la 
question  de  savoir  si  leurs  tubercules  radi- 
caux étaient  oui  ou  non  alimentaires.  L'af- 
firmative compta  d'abord  de  nombreux  par- 
tisans; des  sommes  considérables  furent 
dissipées  en  essais  infructueux  ;  il  fut  et  il 
reste  bien  prouvé  que  les  tubercules  du 
Dahlia,  coriaces,  fibreux  et  d'une  saveur 
poivrée  très  prononcée,  ne  peuvent  servir  ni 
à  l'alimentation  de  l'homme  ni  même  â 
celle  des  animaux. 

La  culture  des  Dahlias  est  extrêmement 
facile.  Cultivés  en  serre  chaude  dans  les 
premières  années  de  leur  introduction  ,  en 
raison  de  U  température  alors  peu  connue 
de  leur  pays  natal,  on  s'aperçut  bientôt  que 
l'on  pouvait  les  cultiver  à  peu  près  à  la  ma- 
nière de  nos  plantes  annuelles ,  c'est-à-dire 
en  en  plantant  les  tubercules  au  printemps  à 
l'air  libre ,  cl  les  relevant  dès  l'apparition 
des  gelées  pour  les  conserver  en  hiver  dans 
un  lieu  sec,  aéré,  et  â  l'abri  du  froid.  C'est, 
en  effet,  de  cette  manière  qu'ils  sont  encore 
généralement  cultivés. 

Le  Dahlia  aime  un  sol  riche  et  profond , 
convenablement  amendé  et  fumé  -,  une  belle 
exposition  où  il  puisse  Jouir  de  toute  l'in- 
fluence solaire.  On  le  multiplie  parla  divi- 
sion deseatubercules»  opération  que  l'on  pra- 
tique vers  le  mois  d'avril  ;  on  les  plante  en 
pot,  sur  une  couche  tiède  et  sous  châssis,  pour 
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les  avancer  un  peu  ,  avant  de  les  mettre  en 
place,  lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  mai.  Il 
faut  avoir  soin  d'attendre  pour  les  diviser 
que  le  groupe  de  tubercules  ait  éprouvé  un 
commencement  de  végétation,  c'est-à-dire 
ait  déjà  montré  des  yeux.  Chaque  tubercule 
séparé  devra  conserver  un  ceil  sur  une  por- 
tion de  Tancien  bois;  sans  cet  œil  le  tuber- 
cule ne  végéterait  pas.  Les  Dahlias  mis  en 
place  dans  un  sol  préparé,  comme  nous 
i*avons  dit,  seront  conduits  sur  une  tige,  afin 
plus  tard  de  former  un  bel  arbre  et  une 
large  tête.  Pour  cela  ,  pendant  sa  Jeunesse, 
on  retranchera  tous  les  rameaux  qu'il  pourra 
émettre  latéralement  et  de  la  base. 

Les  belles  variétés  se  multiplient  et  se 
reproduisent  identiquement  par  la  greffe, 
le  bouturage  ou  la  séparation  des  racines  -, 
mais  le  cultivateur  désireux  de  nouvelles 
richesses  devra  semer,  et  beaucoup  semer. 
La  nature  de  ce  livre  et  les  bornes  de  cet 
article,  que  nous  avons  déjà  dépassées,  nous 
empêchent  de  parler  de  ces  semis  ;  nous  ren- 
voyons le  lecteur  aux  livres  spéciaux  d'hor- 
ticulture, ou  près  des  fleuristes,  pour  con- 
naître le  procédé  de  cette  utile  opération,  et 
nous  terminerons  par  la  diagnose  de  ce  genre 
intéressant. 

Dahlia,  Cav.  Capitule  multiflore,  hétéro- 
game  ;  fleurs  du  rayon  unisériées,  ligulées, 
femelles  ou  neutres  ;  celles  du  disque  tubu- 
leuses,  5-dentées,  hermaphrodites.  Involucre 
double  :  l'extérieur  composé  de  squames  fo- 
liacées ,  subquinées ,  unisériées ,  étalées  ou 
réfléchies  ;  l'intérieur ,  de  douze  à  vingt 
squames  subbisériées ,  allongées,  membra- 
nacées  au  sommet ,  épaissies  et  soudées  en- 
tre elles  à  la  base.  Réceptacle  plan  ;  pail- 
lettes membranacées,  oblongues ,  indivises. 
Anthères  appendiculées ,  écaudées.  Akènes 
conformes,  oblongs-obovales,  obcomprimés, 
subbicomes  au  sommet.  Aigrette  nulle.  — 
Plantes  herbacées,  suffrutiqueuses  à  la  base, 
habitant  le  Mexique  et  le  Pérou,  glabres  ou 
légèrement  poilues  aux  sommités  ;  à  feuilles 
opposées,  pennatiparties  ou  rarement  bi- 
pennatiparties ,  dont  les  segments  ovés ,  ai- 
gus ,  dentés  ;  à  rameaux  allongés ,  nus  au 
sommet,  ordinairement  monocéphales  ;  ca- 
pitales amples,  versicolores ,  dont  le  disque 
.  Jaune ,  à  rayons  pourpres,  roses ,  Jaunes  ou 
blancs.  rc.  L.) 

T.  I¥. 
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DAHLIA,  Thunb.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Trichoclûdus ,  Pers. 

*DAHLIN£.  Dahlina,  bot.— M.  Payena 
donné  ce  nom  à  un  principe  amylacé  sem- 
blable à  rinuline  et  qu'il  a  extrait  des  tu- 
bercules du  Dahlia. 

DAHLRONU.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Mi 
quilia  guianensis  Aubl. 

DAIL.  MOLL.  —  Syn.  vulgaire  de  Pbolade. 

*DAIL0D0IMTIJS  (^:io(,  visible  -,  iiovç, 
dent).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mcres ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Troncatipennes ,  établi  par  M.  Reiche  {Ann. 
de  la  soc,  eni.  de  France ,  vol.  XI ,  p.  337) , 
et  auquel  il  donne  pour  type  VHelluo  Cayen- 
nensis  Dej.  Il  y  rapporte  une  seconde  espèce, 
r^.  rufipes  Brull.,  de  la  PlaU.  Cette  der- 
nière est  décrite  et  figurée  dans  le  Voyage 
de  M.  Alcide  d'Orbigny.  (D.) 

*DAILOGNATHA,Steven.  ins.— Syn.  de 
Gnathosia,  Fischer.  (D.) 

DAIM.  MAM.  —  Ce  nom,  qui  aujourd'hui 
s'applique  exclusivement  à  un  Ruminant  à 
cornes  caduques  ,  désignait  autrefois  divers 
Ruminants  à  cornes  persistantes.  D'une  part 
les  savants  qui  daignaient  écrire  en  français 
s'en  servaient  pour  rendre  le  mot  Dama  , 
nom  donné  par  les  écrivains  latins  à  difl'é- 
rents  petits  herbivores  dont  l'histoire  se 
confondit  avec  celle  du  Chamois  et  du  Bou- 
quetin (1)  ;  de  l'autre,  le  peuple  en  faisait 
un  équivalent  du  mot  Bouc.  Cette  dernière 
acception  s'est  conservée  Jusqu'à  nos  jours 
dans  certaines  locutions  proverbiales  :  «  puer 
comme  un  Daim ,  »  est  une  expression  très 
en  usage  dans  nos  départements  de  l'Ouest, 
où  le  peuple  ne  connaît  pas  plus  le  Dama  de 
Pline  que  le  Cervus  Dama  des  naturalistes 
modernes,  mais  où  il  a  d'ailleurs  complè- 
tement oublié  le  nom  que  donnaient  ses 
pères  au  mâle  de  la  Chèvre  domestique  (2). 

(i)  J(1iuiQ>rbicboii,qai,  vers  !•  fin  du  iiv*tièclc  ,  traduU 
ait  do  latin  en  fnn^ls,  par  ordre  d«  roi  Cbarlaa  V,  dont 
était  chapelain,  l'encyclopédie  ,  alors  très  célèbre,  du  moins 
anglais   Bartbelemi    Glaavil  (De  proprietatibms  nnm) ,  dit, 
liT.XVIU.chap.  XXVIU,  •  Dain  est  nnf  cheurean  saoYaife... 

•  c'est  une  péril  lense  beste  et  foible  qui  ne  se  scait  deffendre 

•  for*  que  eu  fuyant,  et  poar  ce  nature  lai  à  donnes  lef  iereté 

•  de  corps  et  de  membres  en  iieu  d'armes  poor  defTendre  sa 

•  vie....  La  nain  ayme  les  montaig nés ,  et  eslist  les  plantes 

•  medidnables  et  de  bonne  odeur,  et  menf  e  le  boot  de*  bran- 

•  ches  quant  11  y  peult  toucher....  Le  sang  est  medlciaable  i 

•  car  il  amoUist  les  nerfs  retraits  et  oete  la  doolaor  des  or> 

•  uiU  et  boute  hors  le  venin....  Les  Serpens  bayent  I«  DaIn 

•  et  le  fuient  et  ne  peoTent  soostenir  son  alaiae.  • 

(i)  La  comte  de  FoU  (Gaston  Pbabos) ,  conteaporata  a» 

71 
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Le  Daim-Cerf  a  élé  déjà  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  (lom.  HI.  p.  114);  le  Daim-Ab- 
TiLOPi  Va  élé  de  même  (t.  I,  p.  615).  sous  le 
nom  de  Kevel  (1);  il  nous  reste  à  parler  ici  du 
Daim-Bouc  ,  c'est-à-drre  à  compléter ,  ainsi 
que  nons  l'avons  annoncé  (t.  III ,  p.  528), 
l'histoire  du  genre  Chèvre ,  en  faisant  con- 
naître les  principales  races  domestiques  qui 
s'y  ralUchent ,  en  rapportant  ce  qu'on  sait, 
ou  plutôt  ce  qu'on  croit  savoir  de  leur  ori- 
gine, enfin  en  disant  quelque  chose  des  ser- 
Tîccs  que  ces  animaux  rendent  à  lliomme. 

Oe  roriffiiie  des  Ckèirre» 
domestique». 

VIbex,  éunt  de  toutes  les  espèces  sau- 
vages du  genre  Capra  la  première  doot 
reiistence  ait  été  bien  consUtée  aux  yeux 
des  naturalistes,  a  dû  être  considéré  d'abord 
comme  la  souche  sauvage  de  nos  races  do- 
mestiques ;  aujourd'hui  on  s'accorde  géné- 
ralement à  les  faire  descendre  de  l'ifigagre. 
conformément  k  l'opinion  de  Guldenstœdt, 
soutenue  et  légèrement  modifiée  par  Palla& 
Cette  opinion,  plus  plausible  que  la  première, 
ne  repose  pas  cependant  sur  des  bases  bien 
solides,  et  si  elle  n'a  pas  été  combattue  par 
des  zoologistes  éminents  qui  ne  pouvaient 
manquer  d'en  apercevoir  la  faiblesse,  c'est 
peut-être  uniquement  parce  qu'ils  n'étaient 

CorblcAoB.  dit,  dans  la  DtâtU%  et  U  ckaut  des  beUu 
JOUVMifM,  an  parUnt  de  la  fmidle  dn  Bonqnrtia  :  •  la  Biche 
•  aaavaigc  boime  ainsi  qa'ane  BIcIm  dii«vr«  on  dalia ,  mais 
.  ell«  n'a  qu'us  Bonc  à  la  fou ,  et  Tallalta  ainsi  91e  fait  usa 
■  Chlevre  privée.  • 

On  Ut  da  néme,  dans  âne  •  pancane  dn  deroirt  qn«  le*  ma< 
nanaatbaliitansdalavillaet  tan  be«VB  da  ronfèrea  ont 
accooatamë  de  payer  posr  laa  marcbaodiata  •  ,  à  l'artiela 
Bestu  miÊm*Ut*s  (béu*  à  piad  foorchu .  Vacbes ,  Montons , 
Clièvraset  Porcs)  t  •  da  chaenn  nain  on  Cbèvre  est  denb  aussi 
la  deniers.  •  Getta  panearte.  daas  la  pins  andanae  rédaction 
qaa  f  en  connoisse,  est  de  1&&9  ;  niais  alla  est  anaaooéa  par 
le  procnrenr  de  la  provosté,  qui  la  déliTre  an  fermier  de 
rimp6t,  conma  «faite  et  rcfoméa  anr  les andesnca pan- 
cartes et  Chartres  des  deroirs  dcubs  de  tonta  anUqnllé  à  la> 


(i)  Oa  ■•  pMt  daotar  ^a  la  Dmmm  de  Ptkw  ne  aolt  vm 
Gaaaila ,  osais  on  part  hésiter  antre  laa  espèces  dont  ae  cam- 
posa  ca  petit  graapa.  M.  Bhrsnhfti  croit  le  rctronrer  dans 
soa  jtmt.  MmUêm,  et  sootlant.  avea  raison,  qu'en  a  en  tort 
d'afpllqnar  ca  nom  an  Hnopsar.  In  effet,  ton»  ce  qna  Pline  a 
dit  4m  aon  J^aam  n'est  fndra  fna  la  rëpétitioa  d'un  paassfe 
dTAristoiSk  lalatif  an  Dmrcmt .  qnl  7  est  désigné  eosama  la  pins 
petit  de  lana  les  mminaoU  connns.  ■hranbarf  renarfae 
d'alllanrs  tséa  Jnste«enl qne  \*DmnmàÊ  divers dcHvates  la- 
«iiahRliMcatnnaniBaltoat  ëMMrant  ds«  Ga- 
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pas  en  mesure  d'en  proposer  une  meilleure. 
Quoi  qu'il  en  soit .  il  nous  paraît  important 
de  distinguer  en  histoire  naturelle  les  sim- 
ples coniectures  des  vérités  bien  éublies; 
en  conséquence  nous  allons  exposer  les  rai- 
sons pour  ou  contre  celle  hypothèse. 

Voici  comment  s'exprime  Guldenst«dl 
dans  son  histoire  du  Chacal  (  Novi  comm, 
Acad.  PetropoL,  tom.  XX,  ann.  1776)  : 

«  On  doit  penser  que  les  animaux  les  plus 
»  anciennement  domestiques  sont  indigènes 
•  des  régions  de  notre  globe  que  les  hommes 
»  ont  habitées  les  premières ,  et  qu'ils  y  ont 
»  vécu  àl'éUt  sauvage.  Or,  l'histoire  sacrée 
»  et  l'histoire  profane  nous  montrent  que 
»  l'Asie-Mineure  et  les  pays  voisins  sont  au 
»  nombre  des  contrées  les  plus  anciennement 
»  peuplées  ;  elles  doivent  donc  être  la  patrie 
»  des  animaux  qui  ont  élé  d'abord  réduits  à 
»  l'état  de  domesticité...  De  plus,  comme  il 
»  est  très  probable  que  les  premiers  hommes 
»  n'ont  pas  demeuré  dans  des  plaines,  mais 

>  dans  des  contrées  monUgneuses,  soit  dans 
»  des  cavernes  naturelles,  soit  dans  des  do- 
»  miellés  commodes  qu'ils  pouvaient  y  con- 
»  struire  plus  facilement,  il  s'ensuit  que  les 
»  animaux  qu'ils  ont  rendus  domestiques  les 
»  premiers  ont  été  ceux  qui  préféraient  l'ba- 

>  bitation  des  montagnes  à  celle  des  plaines, 
»  et  qui,  par  cela  même,  étaient  plus  à  leur 
»  portée.  Nous  devons  donp  cbercher  les  ra- 
»  ces  originaires  des  nombreuses  variétés  des 
»  Brebis,  des  Chèvres  et  des  Chiens  dans  les 
»  endroits  montagneux  de  TAsie-Mineure. 

»  Buffon  a  prouvé ,  avec  celte  sagacité  qui 
»  le  distingue,  que  la  Brebis  dans  Tétat  natu- 
»  rel  est  un  animal  des  montagnes  peuélevées 

>  de  FAsie-Mineure  et  des  contrées  voisines 
»  qui  Jouissent  du  même  climat,  animal  que 
»  les  anciens  appelaient  Musmon  ou  Musi- 
»  mon ,  et  que  les  Français  nomment  ai]^onr- 

>  d^hui  BTouflon .  Cela  me  paraît  hors  de 
»  doute ,  d'après  la  comparaison  des  cornes 
»  et  du  crftne ,  quoique  Linné ,  qui  donne  à 
»  cet  animal  le  nom  de  Capra  ammon ,  soit 
»  d'un  avis  différent. 

»  Le  Pline  français  a  été  moins  heureux 

>  dans  la  détermination  de  la  Chèvre...  Pour 
»  moi.  J'hésiterais  à  peine  à  considérer  avec 
»  M.  Pennant  (  Synop*.  ofquadrup.  )  le  Bou- 
»  quetin  comme  la  souche  primitive  de  nos 

>  Chèvres  domestiques,  si  Je  n'arais  trouvé 
»  dans  les  montagnes  basses  comprises  entre 
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»  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  ainsi 

•  que  dans  toute  l'Asie-Mineure,  un  autre 
»  inimal  sauvage ,  le  Pasen  de  Kœmp- 
>fer,  qui,  dans  son  habitus  et  dans  toute 
»sa  strutture,  a  beaucoup  plus  de  rap- 
»  ports  que  le  Bouquetin  avec  la  Chèvre 
»  domestique...  La  nature  même  du  Bou- 
»  quettn  et  duPasen  de  Kœnpfer  peut  four- 
»  Trir  une  nouvelle  preuve  que  la  Chèvre 
»  domestique  ne  dérive  pas  du  premier  ani- 

>  mal,  mais  du  second.  Le  Bouquetin  paraît 
»  propre  aux  endroits  inhabités  ;  il  vit  sur 
•les  sommrts  les  plus  élevés  des  Alpes,  dans 
»  des  rochers  couverts  de  neiges  éternelles  ; 
»  il  y  trouve  pour  sa  nourriture  des  plantes 
»  qui  ne  croissent  pas  ailleurs,  et  toutes  ces 
»  choses  lui  sont  si  nécessaires,  que  Vidée  de 
»  le  rendre  domestique  sous  les  divers  cli- 
»  mats  de  notre  g1ot>e,  dont  plusieurs  sont  si 

>  différents  de  son  climat  natal,  paraît  tout 
»  aussi  Impossible  à  son  égard  qu'à  celui  de 
»  IIÊléphant  ou  du  Rhinocéros.  Le  Pasen  , 
»  au  contraire .  fréquente  les  régions  mon- 
»  tagneuses  de  TAsie'Mineure ,  qui  en  hiver 

>  sont  couvertes  et  refroidies  par  la  neige , 

>  et  qui  en  été  sont  brûlées  par  l'ardeur  du 

>  soleil,  qui  sont  quelquefois  desséchées  par 

>  U  chaleur,  et  d'autces  fois  inondées  par  ïeê 

•  ptaies;  où  croissent  beaucoup  de  piaules 
»  que  l'on  trouve  aussi  partout  ailleurs,  n 
»  peut  donc,  ainsi  que  le  Mouflon,  supporter 

•  to«8  les  climats,  et  comoM  lui  se  répandre 
»  et  se  multiplier  partout.  » 

Pallas,  qui  avait  eu  Toccasion  d'eiaminer 
une  tête  osseuse  de  Tiigagre,  etqui,  sur  cette 
pièce  et  sur  tes  renseignements  fournis  par 
Kœmpfer  et  par  Gmelin  le  Jeune,  avait 
pu  caractériser  l'animal  comme  espèce  dis- 
tîDOte ,  le  considéra  aussi  comme  la  sovcbe, 
non  pas  unique ,  mais  principale  de  nos  Chè- 
vres domestiques.  Voici  conunent  il  s'exprime 
à  ce  Mjet  dans  le  XI«  fasolettle  de  ses  Spici- 
Ugia ,  publié  la  même  année  que  le  liémoire 
deGaldcDstcsdt: 

«  Quiconque  voudra  Itreavecaiiention  les 
»  descriptions  qu'on  a  données  de  l'ifigagre, 

•  et  surtout  examiner  avec  soin  la  forme  de 

•  ses  eome&(qae  j'ai  fait  représenter  près  de 

>  celles  de  l'Ibei,  afin  de  rendre  la  comparai- 
»  son  plus  facile  ),  sera  forcé ,  Je  n'en  doute 

>  point,  de  convenir  que  la  Chèvre  domes- 

>  tique  ressemble  beaucoup  plus  i  la  pre- 
»  mière  espèce  qu'à  la  seconde  :  les  cornes 
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»  de  celle-ci,  en  effet,  sont  épaisses,  lardée 
»  antériesiiement,  nuurqwéat  en  travers  de 
»  gros  bourrelets  et  locAenient  arquées  ;  ta»- 

>  dis  que  celles  de  dos  Chèvres  offrent  une 
»  courbure  beaucoup  raokis  prononcée ,  son! 
»  beaucoup  plus  minces ,  sans  bourreletê,  et 

>  ont  le  bard  aniérieiir  tranchant.  Tourne 

•  autre  part,  il  résulte  du  témoignage  des 

>  Kirghis  et  de  Texemple  que  J'ai  cité  rela- 

>  tivement  à  l'ibex  apprivoisé  du  comte  de 
»Rytschkow,qoecet  animal  couvre  volontiers 
»  les  Chèvres  domestiques  et  produit  avec 

>  «liée  une  race  féconde  :  ausai  Je  serais  assez 
»  portéévoir,danslaplupartde8Chèvres,dM 

>  races  hybrides  formées  de  temps  immémi»* 
»  rial,  et  résultant  du  croisement  d'individoi 

>  apprivoisés  appartenant,  les  uns  à  l'espèce 
»  del'iGgagre,  et  lesantresàcellede  Hbex.ia 

>  serais  même  porté  à  supposer  qu'une  trei- 

>  sièrae  espèce  dont  J'ai  parlé  sous  le  non 

>  de  Chèvre  du  Caucase  a  pu  7  entrer  povr 

>  quelque  chose.  Biais  il  me  semble  toujours 
»  que  c'est  l'iEgagre  quia  fourni  la  princi- 

•  pale  part ,  et  que  ce  sont  ses  caractères  qui 
»  se  sont  le  mieux  conservés  dans  les  résul- 
»  tats  du  croisement.  Cette  hypothèse  fournit 

•  Tine  explication  commode  pour  l'étonnante 

>  diversité  de  formes  que  présentent  les  Chè- 

>  vres ,  diversité  quiestbeaueoup  plus  frap- 

>  pante  que  celle  qu'on  observe  dans  les 

>  Brebis  apprivoisées.  Il  faut  reeonnaltie 
«  d'ailleurs  que  ces  différences  ont  dû  encore 
»  s'augmenter  par  suite  des  influences  cll- 

>  matériques ,  et  que  les  Chèvres  originaires 

>  des  sommets  glacés  ont  été  soumises, 

>  quand  l'homme  les  a  conduites  dans  des 
»  plaines  basses  et  brûlantes ,  à  une  cause 
»  modificatrice  beaucoup  plus  puissante  que 

•  celle  qui  a  agi  en  pareil  cas  sur  les  des^ 
»  cendants  des  Mouflons,  animaux  originaires 
»  des  régions  tempérées.  Enfin  Je  ne  serais 
»  pas  très  éloigné  de  croire  qu'il  a  pu  7  avoir 
»  mélange  entre  les  Moutons  et  les  Chèvres, 

>  et  que  les  traces  de  ce  mélange  se  retrou- 

>  vent  dans  les  produits  ;  cela  me  paraît 

>  même  assez  vraisemblable  pour  le  eas  dea 

•  Chèvres  d'Angora.  » 

Malgré  l'autorité  du  nom  de  Pallas  « 
l'ancienne  opioioo  relative  4  l'origine  de 
nos  Chèvres  domestiques  conserva  encore 
quelques  partisans,  dans  le  nombre  desquels 
nous  citeronsseulement  un  écrivain  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  nommer,  Berthout 
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fan  Berchem.  .L'histoire  da  Bouquetin  des 
Alpes,  que  Berthoat  arait  écrite  pour  la  So- 
ciété des  scienees  physiques  de  Lausanne , 
n'était  pas  encore  imprimée  lorsque GirUn- 
ner,  dans  des  notes  relatives  à  Thistoire  de 
la  Suisse ,  eut  occasion  de  parler  du  même 
animal  {Journal  de  physique ^  mars  1786). 
Berthout  eût  dû  voir  sans  inquiétude  cette 
publication,  qui  n'AUit  réellement  rien  à 
l'importance  de  sa  très  bonne  monographie  ; 
il  fut  piqué  cependant  de  se  voir  devancé,  et 
cédant  à  une  tentation  qui  a  souvent  engagé 
les  savants  dans  de  mauvaises  voies ,  il  s'at- 
tacha à  contredire  sur  tous  les  points  l'écri- 
vain qui  lui  portait  ombrage.  Ainsi  Girtan- 
ner.en  appelant  l'attention  sur  les  caractères 
les  plus  saillants  qui  distinguent  l'Ibex  des 
autres  Bouquetins,  avait  réellement  ajouté 
quelque  chose  aux  travaux  de  PaUas(l)  ;  il 
avait  fourni  aux  naturalistes  le  moyen  de  con- 
stater l'existence  de  quatre  espèces  de  Chèvres 
sauvages.  Ces  quatre  espèces ,  Berthout  vou- 
lut les  réduire  i  une  seule  :  l'iEgagre  ne  fut 
pour  lui  d'abord  qu'une  variété  de  l'Ibex 
{Journ.  de  phys,,  juillet  1786),  puis  un  métis 
du  Bouquetin  et  de  la  Chèvre  domestique 
(  Mim.  de  la  Soc.  de  Lausanne ,  t.  II ,  année 
1788,  pag.  195).  Berthout  ne  réussit  point  i 
ramener  les  naturalistes  à  l'ancienne  opinion, 
mais  il  montra  la  futilité  de  quelques  uns 
des  raisonnements  à  l'aide  desquels  on  pré- 
tendait étayer  la  nouvelle  :  il  réduisit  à  leur 
Juste  valeur  les  considérations  climatologi- 
ques  auxquelles  Guldenstoedt  attachait  tant 
d'importance  (2)  ;  le  point  de  vue  auquel 

(i)  A  i'êpoqa«  o&  11  écrivit  M  première  notice,  GUtaoner, 
éTldemment ,  ne  conBalualt  ni  les  trarenc  de  GaldenetOBdt 
ni  cens  de  Pallee,  et  n'aTsit  que  des  notion*  très  Tafvee  tur 
tovtea  lee  Cbérres  SMYaf et  dlfléreotca  de  l'Ibex.  Cependant 
il  avait  irn  bien  caraetéri«4  ce  dernier  animal ,  et  qnokpM 
le  nombre  des  eapècea  dont  se  compose  aq}onrd*bni  le  genre 
9oit  doaMe  de  c«  qu'il  itait  alors,  ces  caractères  sont  encore 
ransants. 

(i)  Guldenstmdt,  ainsi  qn'on  Ta  vn  pins  hMt,  prAendalt 
«ju'un  animal  accoatamë,  comme  le  Bouquetin,  fc  Tirre  an  ml- 
I  ien  des  neif  es,  ne  pouvait  ^tre  le  père  d'une  race  domestique, 
qnl  se  propage ,  sans  dlfflcnlté ,  dans  les  pays  les  pins  diands. 
Bertboni  prouva,  par  des  faits ,  la  Aitillté  de  cette  preuve 

•  Le  Bouquetin  que  nous  avons  vu  à  Aif  le.dit^l  {Joarmmtdê 

•  pàrêt^me,  année  1786,  partie  a  ,  p.  3&8  ) ,  Bonquctin  qui  u 

•  Hi  nourri  par  utte  Cbèvre  et  élevé  dans  une  vallée  chaude, 

•  prouve  que  M.  Ouidenstosdt  s^cst  trompé ,  en  avançant  que 

•  cet  animal  ne  pouvait  pas  devenir   domestique  dans  un 

•  autre  climat  que  le  sien.  SI  l'on  esamioe  ensuite  les  moeurs 

•  du  Bouquetin ,  tout  nous  indique  sa  ressemblance  avec  les 

•  Ckèvres  ;  sa  sociabilité  et  sa  douceur  font  qu'il  a  pu  Ikdie- 

•  ment  devenir  domestique...  Il  ne  reslenit  donc  plus  aucun 
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il  s'était  placé  ne  lui  donna  pas  contre  Pallas 
les  mêmes  avantages. 

Pallas ,  comme  on  a  pu  le  voir  par  le  pas^ 
sage  des  Spicilegia  précédemment  cité ,  ne 
faisait  intervenir  l'influence  des  climats  que 
comme  un  moyen  d'expliquer  les  diversités 
que  présentent  entre  elles  les  Chèvres  do- 
mestiques; et  pour  établir  la  parenté  de 
celles-ci  avec  l'ifigagre ,  il  se  fondait  unique- 
ment sur  des  ressemblances  de  formes  :  or, 
ces  ressemblances ,  il  les  avaitplutêtannon- 
cées  que  prouvées ,  et  il  en  indiquait  même 
qui  n'ont  aucune  valeur.  Que  peut-on  con- 
clure, par  exemple,  de  la  taille  de  l'espèce 
sauvage ,  quand  dans  les  races  soumises  aux- 
quelles on  la  compare  on  trouve  à  cet  égard 
des  différences  comme  celles  qui  existent  en- 
tre les  grands  Boucs  des  Canaries  ou  ceux  qui 
sont  employés  dans  le  Boutan  au  transport  des 
fardeaux,  et  les  Chèvres  naines  de  l'AfHque 
tropicale,  de  Madagascar,  des  lies  ComoresP 
Pour  les  ressemblances  de  port ,  il  n'en  pou- 
vait être  Juge,  puisqu'il  n'avait  vu  de  l'iE- 
gagre qu'une  tête  osseuse  (I).  Quant  à  la 
forme  des  cornes,  sur  laquelle  il  insiste  tout 
particulièrement,  on  sait  qu'il  n'y  regardait 
pas  d'assez  près  pour  que  son  opinion  soit 

•  doute  sur  mdentité  de  Pespèce ,  sll  était  prouvé  quftls  pro- 

•  dnisent  ensemble  quand  le  Bouquetin  est  dans  Téiat  de 

>  nature;  meis,  quoique  faie  de  fortes  raisons  de  le  croire, 

•  f  avoue  cependant  que  Je  n'ai  pu  Jusqu'à  présent  m'en  pra- 

•  curer  des  preuves  certaines  ;   et  ce  qui   rendra  toujours 

•  ces  accouplements  rares  dans  les   montagnes,  c'est  qns 
■  dins  le  tempe  oè  le  Bouquetin  entre  en  chaleur  (c'est-^ 

•  dire  au  mois  de  Janvier),  les  Chèvres  sont  déji  descendue» 

•  dans  les  plaines  et  les  vallées.  Mais  II  est  du  moins  cerCtf  ■ 

•  que  le  Bouquetin  produit  très  facilement  avec  les  Gbévres 

•  lorsqu'il  est  privé  ;  celui  d'Aigle  a  déjk  prodoit  avec  pin» 

•  sieurs  Chèvres ,  et  cela  dans  un  état  de  liberté ,  puisque  c'é- 

•  tait  en  pâturant  dans  les  montagnes  voisines  avec  un  troo- 

•  peau  de  ces  animaux.  J'ai  vu  deux  petits  Chevreaux  qne 

•  la  Chèvre ,  sa  nourrice ,  avait  eus  de  lui .  et  un  troisième 

•  provenant  d'une  autre  Chèvre  qn'on  lui  avait  présrniée 

•  lorsquHl  allait  au  plturage  et  qu'il  avait  couverte  tout  dt 

•  snite.  La  difKfrence  dans  le  temps  du  rut  du  Bouquetin  «t 

•  du  Bouc  n'est  pas  essentielle  entre  ces  animaux ,  parce  qnn 

•  l'en  sait  que  ce  temps  varie  par  la  domesticité ,  et  qon 

>  d'ailleurs  11  dépend ,  dans  la  plupart  des  espèces  i  pieds 

•  fourchus,  de  leur  nourriture  plus  00  moins ebondante  ;  en 

•  sorte  que  le  Bouquetin  d'Aigle  a  prodoit  plus  tdt  que  In 

•  Bouquetin  sauvage,  et  que  les  animaux  libres  entrent  plus 

•  tard  en  chaleur  que  ceux  qui  ont  racheté  le  perte  de  lenr 

•  liberté   par  le  mince  avanUge   d'avoir  une  pâture  plue 

•  ample  et  plus  succulente.  Tout  semble  donc  concourir  ft 

•  nous  prouver  que  le  Bouquetin  est  la  souche  originaire  des 

•  Chèvres  domestiquée.  > 

(i)  Dans  la  description  qn^l  a  donnée  de  cette  tête  Ofci- 
tefUi,fMe.  XI,  p.  45).  Pallas  a  en  l'étraoge  Idée  de  la  con»- 
parer,  non  à  la  tète  du  Bouc  domestique,  mais  à  celle  du  B4> 
lier. 
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dt  quelque  poids;  il  a  reprodait,  en  effet, 
dans  une  même  planche  [Zoographia  Rutto^ 
Asiatica)  les  cornes  du  Bouquetin  de  Sibérie 
à  côté  de  celles  de  Tlbcx  des  Alpes ,  dont 
Berthout  lui  avait  envoyé  une  très  bonne 
figure ,  et  il  n'a  pas  été  frappé  de  l'énorme 
différence  qui  existe  entre  elles ,  et  il  a  con- 
tinué à  confondre  les  deux  espèces.  Les  cor- 
nes d'^agre,  autant  que  nous  en  pouvons 
Juger  par  les  descriptions  et  parles  figures, 
sont  carénées,  minces ,  légères,  dépourvues 
de  ces  bourrelets  serrés  que  présentent  les 
cornes  des  deux  autres  espèces  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  A  cet  égard  elles  se  rappro- 
chent de  celles  de  nos  Chèvres  ;  mais  elles  en 
diffèrent  aussi  par  plusieurs  points  très  sail- 
lants ;  elles  sont  en  effet  comprises  chacune 
sensiblement  dans  un  même  plan,  elles  n'of- 
frent de  la  base  au  sommet  qu'une  seule  cour- 
bure qui  va  en  se  resserrant  vers  la  pointe  , 
et  enfin  elles  présentent,  d'espace  en  espace, 
des  renflements  très  prononcés;  or  les  cornes 
de  nos  Chèvres  n'offrent  aucune  trace  de  ces 
renflements  ;  elles  ne  sont  pas  planes,  mais 
tendent  i  former  une  spirale  dont  l'extré- 
mité libre  se  porte  en  dehors  ;  souvent  enfin 
elles  présentent  vers  la  pointe  une  courbure 
en  sens  opposé  à  celle  de  la  base  (1). 

Quand  on  considère  toutes  ces  différences, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  l'opinion 
de  Pallas  comme  un  peu  hasardée  ;  elle  l'é- 
tait surtout  à  l'époque  où  écrivait  l'illustre 
naturaliste  :  on  venait  de  découvrir  une  es- 


(i)  Cette  dlspocltlon.  que  Linné  avait  obserr^  dans  one  va* 
riité  de  la  Cbevrenaine  d'Afrique,  et  dont  II  crut  pouvoir  falrt 
un  caractère  tpéciflqne  (préoccupa  qu'il  ^taitde  l'iraportance 
aacl|n^e  par  les  andeiu  à  la  fonne  des  cornes  du  Damm),  se 
retrouve  dans  beaucoup  d'autres  Chèvres,  oA  elle  est  d'aotant 
moins  apparente  que  l'animai  est  pins  âsé,  c'est-à-dire  à  ne> 
sare  que  la  partie  d«  la  corne  qui  rst  voisine  de  la  point*  a 
BolM  dTlmportance  relativement  à  celle  qui  présent*  sa  con- 
vexité en  avant. 

M.  Btjth.  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  la  tAte  du 
Skyn  de  l'Himalaya  {Procetd.  oftkê  UK>I.  «oc,  année  x84o, 
p.  80),  indique  aussi  la  courbure  de  la  pointe  des  cornes , 
comme  en  sens  Inverse  de  la  base;  mais ,  si  l'on  peut  s^en 
rapporter  an  témoifnafe  d'un  voyageur  qui  •  vu  l'animal  fc 
l'état  frais .  le  Skyn  ne  devrait  point  être  compris  dans  le 
groupe  des  Chèvres  proprement  dites,  n  s'en  distinguerait 
par  la  présence  d'un  sinus  sous^rbiulre ,  de  méaie  que  1* 
Uoafflon  h  manchettes  se  distingue  des  vrais  Moutons  par 
l'absence  de  ce  sinvs.  Voici ,  en  eff^ ,  ce  que  dit  Bl  Vlgna 
«n  urminant  sa  description  du  Markhnr  {Fistl  to  Glositl, 
JTaftal  mua  JftktmUitm,  p.  4o  )  t  •  L'animal  n'a  point  de 
dnus  soas-orbltaire ,  et  dilOre  en  cela  de  l'Ibez  de  FBima- 
laya.  •  Or.  le  Ruminant  qu^l  désigne  Ici  sons  I«  nom  dm>ez , 
est,  coaraae  il  le  dit  alllenra ,  le  Skyn. 
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pèce  de  Chèvre  entièrement  nouvelle  (la 
C  caueasica  ),  et  rien  n'annonçait  qu'on  ne 
pût  bientôt  en  trouver  quelque  autre  qui  au- 
rait plus  de  titres  que  l'^agre  a  être  con- 
sidérée comme  la  souche  principale  de  nos 
races  domestiques (1).  A  la  vérité,  cette  es- 
pèce n'est  pas  du  nombre  de  celles  qui  sont 
venues  depuis  prendre  leur  place  dans  le 
genre;  mais  qui  peut  répondre  de  l'avenir? 
liCs  pays  d'où  sont  partis  probablement  les 
peuples  qui  ont  porté  en  Europe  les  pre- 
miers germes  de  la  civilisation ,  et  qui  7  ont 

(i)  Pallas  considérait  la  plupart  de  no*  race*  d'animaux 
domcAlqnes  comme  éUntle  résultat  du  croisement  de  plu- 
sieurs espèces  sauvages;  Il  le  dit  positivement  pour  le* 
Chèvres  dans  sa  description  de  l'iEgagre  (Spicit,  /aM^XJ),  et 
il  1*  répète  dans  une  autre  dissertation  oè  11  a  eu  occasion  de 
traiter  la  mime  question.  Vold  en  effet  comment  il  s^exprim* 
à  ce  sujet  dans  son  discours  sur  les  variations  des  animaux 
{Âctmpttrop.,  ann.  1784)  t  •  Presque  tons  les  naturalistes  est 
considéré  le  Bone  étain  eomm*  seule  tige  de  nos  Chèvres  do- 
mestiques, et  c'est  un  fait  qu'elle  produit  avec  cet  animal 
apprivoisé:  mais  le*  métU  de  ce  mélange  ressemblent  si 
bien  au  père  par  le  poil  et  la  forme  des  cornes,  qu'on  s'aper- 
çoit bientôt  de  l'origine  étrangère.  J'ai  prouvé  ailleurs  que 
la  principale  souche  d*  nos  Chèvres,  de  laquelle  leur  vient 
surtout  la  forme  des  cornes.  e*t  celU  Chèvre  sauvage  qna 
Kcempfer  nous  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Paseng.  comme 
l'animal  dont  00  tire  le  vrai  bésoard.  Elle  habite  les  monta- 
gnes de  l'Inde,  de  la  Perse,  peut-être  aussi  da  l'Asie-Mineura 
et  de  la  Grèce.  Dans  ces  pays  élevés  et  anUqura,  qui  ont  été 
sans  doute  le  premier  berceau  de  l'homme  civilisé  ,  il  n'est 
guère  ponibie  que  le  Bouc  étain.  qui  multiplie  sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  l'Asie,  n'ait  été  apprivoisé  quelquefois, 
quoique  peut-être  plus  rarement  k  cause  des  lieux  élevés  et 
Inaccessible*  qu'il  recherche.  Dès  lors  on  l'aura  Joint  aux 
Chèvres  pasengs  devenues  domestiques .  et  le  produit  de 
cet  accouplement  devait  être  un  métl*.  bien  que  d'une  forme 
altérée,  aussi  fécond  que  ceux  qu'on  obUent  encore  aojonr- 
n«l  en  donnant  le  Bonc  étain  aux  troupeaux  d«  Chèvres 
domesUques.  Ce  mélange  étranger,  pins  souvent  réitéré  par 
les  anciens  alpicoles,  d'abord  nomades  et  chasseurs  à  U  fols, 
a  dA  introduire  la  première  inconstance ,  le  premier  germe 
de  déviation  da  type  primitif,  lequel  s'est  pourtant  assea  bien 
soutenu  peur  qu'on  reconnaisse  encore  dans  la  plupart  de 
nos  Chèvres  domestiques  U  forme  et  les  cornes  de  la  tige 
principale.  (En  DalmatI*,  selon  l'observation  de  M.  Brûnnlch. 
les  Chèvres  domestiques  ressemblent  toutes  i  l'Ibcz;  dans 
toute  l'Asie  boréale  elles  tiennent  plus  de  la  Chèvre  paseng  ; 
d'en  l'on  pourrait  inférer  que  les  premières  ont  été  produite* 
au  moyen  de  croisements  plus  souvent  répétés  avec  la  race  dn 
Bo«o  étain,  et  que  les  antres  descendent  plus  parUcullère- 
ment  du  Paseng  apprivoisé.)  Sur  le  Caucase  et  les  hautes  mon- 
tagnes  de  l'Asie-Mineure,  il  exUie  encore  une  autre  Chèvre 
sanvsge  Inconnue  k  Buffon.  k  cornes  contournées  presqu'k  la 
manière  du  Mouflon,  maU  porunt  une  double  barbe  comme 
la  Chèvre  paseng.  Il  se  peut  que  llntroducUon  de  quelque* 
Individus  apprivoisés  de  celte  Chèvre  du  Caucase  ait  produit, 
eonjointement  avec  le  climat  de  l'Asie-Mineure,  la  race  des 
Chèvre*  d'Angora,  trop  diCférente,  surtout  par  les  cornes  di- 
vergentes et  contournées  en  spirale,  de  toutes  les  autre*  race* 
de  Chèvres  privées,  pour  en  attribuer  l'origine  à  la  seule  «- 

. du  climat.  On  pourrait peotiètr*  aussi  soupçonner  qne 

Ôèvres  d'Angora  dérivent  principalement  de  la  Cbèvi« 
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ameDé  les  premiers  tronpeani ,  nons  sont 
encore  aujourd'hoi  presque  aussi  inconnus 
que  le  centre  de  rÂirique. 

l'ai  cru  nécessaire  de  montrer  que  Topi- 
nioii  de  Pal  las  n'était  pas  une  de  ces  vérités 
qui  n'ont  besoin  que  d'être  énoncées  pour 
être  admises  ;  mais  Je  reconnaîtrai  rolon- 
tiers  qu'en  ne  la  prenant  que  comme  une 
conjecture,  elle  était  alors  et  elle  est  encore 
anjour^l^^i  la  plus  plausible.  J'irai  même 
plus  loin,  et  Je  dirai  qu'à  l'époque  où  Tlbex 
était  la  seule  espèce  dont  l'existence  fût  bien 
constatée,  il  n'j  avait  nulle  invraisemblance 
à  ae  le  reppésenier  oomme  pouvant  être  la 
souebe  de  la  GMvre  domestique.  On  n'allait 
pas  beaucoup  au-deli  de  ce  qu'autorise  Ta- 
nalogie  en  attribuant  à  l'influence  de  la  do- 
mestication les  ehangenento  qui  auraient  dû 
opérer  dans  cette  supposition.  Un  des  ef- 
fets les  plus  constants  qui  se  produisent  sous 
rinfluenoe  de  cette  «aase ,  est  d'effacer  pluf 
ou  moins  complètement  dans  les  races  sou- 
mises les  caractères  différentiels  des  sexes  » 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  les  rap- 
procher du  tTpe  féminin  ;  or,  chez  la  femelle 
du  Bouquetin ,  les  cornes ,  ainsi  qu'il  a  été 
ëii  dans  la  description  de  cet  animal ,  au 
Hev  de  présenter  quatre  faces  comme  celles 
du  mâle,  n*en  ont  que  trois  comme  les  cor- 
ses du  Bouc  et  de  la  Chèvre.  On  conçoit,  à 
la  rigueur,  qu'un  pareil  changement  puisse 
se  produire  sous  finfluence  de  l'homme; 
mais  ou  ne  saurait  admettre  que  quelque 
dbose  de  semblable  puisse  survenir  sans 
cette  puissante  intervention  ;  on  ne  saurait 
admettre  avec  Berthout  que  dans  une  même 
•spèoe,et  par  le  seul  fait  du  changement  de 
climat,  les  cornes  puissent  nous  offrir  à  leur 
partie  antérieure,  ici  une  face  plane  (le  Bou- 
quetin des  Alpes),  là  une  face  arrondie  (le 

ia  Caocase  apprivoMe,  et  qae  le  mBmge  de  la  méiM  e»> 
pèce  taoraf  e  aree  Ict  Brriiii  dofneatlqtiei  ahprodirit  la  rare 
des  Brebis  de  Valacble  et  de  Hongite,  dont  Ica  coma  cptoales 
Indiquent  me  origtoe  coBaamM.Le  Gabrl  d'Aftiqne,  encore, 
aemble  tenir  aa  cooleor  et  ses  antres  difKrences  d'âne  espèce 
sauTage  qui  pourrait  être  particnmre  anx  montagnes  d'Afrt- 
qne.  • 

n  7  aurait  bcaoeonp  de  rsnarqMs  à  Crfie  sm-cea  assers 
dons;  nous  boqs contenterons  de  reproduire  maintenant  ceUe 
«aenous  avons  fUte  précédemment,  saroir  :  que  laCbèvre  dn 
Caucase  dont  parie  ici  Pallas  ii**st  point  la  Caiim  tmumie* 
de  GnldensMBdt,  maU  an  Monlon  dlfMrent  de  raspèce  è 
eomes  convergentas,  dont  notre  soologiate  a  Ignré  la  tèle 
osseuse  dans  «M  dM  plandies  de  sa  Zoefr.  Rot$9.'Âst0t.  i 
cdtë  de  la  tête  de  PJigaffre,  et  qnl  «^  trtwea  désigne  sons  le 
nom  d'JEf.  musimom. 
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Bouquetin  de  Sibérie),  ailleurs  un  bord  tran 
chant  (l'iEgagre). 

Relativement  à  ce  dernier  animal ,  nous 
avons  dit  que  Berthout  avait  changé  d'opi^ 
nion ,  et  qu'il  avait  fini  par  le  considérer 
comme  résultant  du  croisement  de  la  Chèvre 
et  du  Bouquetin ,  comme  un  métis  qui  avait 
fait  race.  Les  considérations  sur  lesquelles 
il  appuyait  cette  dernière  manière  de  voir 
étaient  assez  spécieuses ,  et  ne  doivent  pas 
être  passées  sous  silence.  Voici  quelle  était  à 
peu  prés  sa  manière  de  raisonner. 

Les  naturalistes  qui  ont  été  à  portée  d'ob- 
server l'JEgagre  s'accordent  à  nous  le  re- 
présenter comme  participant  i  la  fois  des 
caractères  du  Bouquetin  et  de  ceux  de  la 
Chèvre  domestique.  La  considération  des 
formes  extérieures  ne  s'oppose  donc  en  au- 
cune façon  i  ce  qu'on  le  considère  comme 
provenant  d'un  croisement  entre  les  deux 
races  ;  mais  elle  ne  suffirait  pas  seule  pour 
nous  autoriser  à  lui  assigner  cette  origine. 
n  faut  encore,  en  effet  :  l®  que  le  Bouquetin 
ait  pu  avoir  accès  à  des  troupeaux  de  Chè- 
vres, ou  le  Bouc  domestique  anx  petites 
hordes  que  forment  les  femelles  sauvages 
à  l'époque  où  les  vieux  mâles  vivent  i 
part  ;  29  que  non  seulement  il  n'y  ait  entre 
les  uns  et  les  autres  aucune  antipathie  bien 
prononcée,  mais  pas  même  cet  éloigne- 
ment  qui  s'observe  entre  des  espèces  dis- 
tinctes ,  quoique  très  voisines ,  un  éloigne- 
ment,  par  exemple,  tel  que  celui  qui  existe, 
pour  ce  qui  concerne  la  génération ,  entre 
l'Ane  etleCbeval,  et  qu'on  surmonte,  quand 
on  veut  obtenir  des  tf  ulets,  en  faisant  allai- 
ler  par  «ne  Jument  le  Jenae  Ane  destiné  à 
devenir  Étalon  ;  3o  que  l'accouplement  soU 
non  seulement  fécond,  mais  qu'il  donne  lieu 
i  un  pvaëuift  capable  de  propager  sa  race, 
ce  qui ,  comme  chacun  le  sait ,  n'est  pas  le 
cas  pour  le  Hulet.  Or  ces  trois  conditions  se 
trouvent  cooDiplétemeni  remplies  ;  c'est  ce 
qu'il  est  aisé  de  prouver  : 

1»  Dans  tous  les  lieux  oA  l'on  nous  éii 
qu'il  existe  des  iEgagres,  nous  savons  aussi 
qu'il  existe  de  véritables  Bouquetins.  Ee 
Perse  et  dans  les  pays  voisins,  nous  avons, 
avec  le  Paseng ,  soit  la  variété  que  Gulden- 
s(€mU  a  découverte,  et  que  l'on  a  tait  con- 
naître sous  le  nom  de  Chèvre  du  Caucase» 
soit  celle  qui  a  été  décrite  par  Pallas,  eC 
qui  se  trouve,  au  dire  de  ce  naturaliste^ 
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non  sealeinent  dans  Tes  Alpes  Sibériennes , 
naU  dâDS  presque  toutes  tes  btiites  mont*- 
l^es  de  VAMt  tempérée.  Dans  l'île  de  Crète, 
la  téaioigMfe  de  Belon  nous  atteste  égale- 
ment rexbtence  de  deux  espèces  ;  enfin  dans 
lea  Alpes  européennes ,  où  notre  Ibex  a  été 
autrefois  bien  plus>  répandu  qu'il  ne  Test 
anjouid'hui,  on  a  aussi  des  iBsagres  (1  ),  que 
Pallas  a  parfaitement  reconnus  dana  les  ex- 
cellentes figures  de  Ridinger.  figures  don- 
nées d'ailleurs  comme  représentant  desBovt- 
quetios.  Ajoutons  que  dana  tous  les  lieux 
que  nous  venons  d'indiquer,  les  habitants 
ont  des  troupeaux  de  ChèTrea  qui  paissent 
une  partie  de  l'année  dans  les  montagnes. 
Remarquons  enfin  que  les  bergers  facilitent 
parfois  le  rapprochement  entie  les  deux  ra- 
ces, en  enlevant  à  leur  mère  déjeunes  Bou- 
quetins» qui,  élevés  au  milieu  des  Chèvres 
domestiques ,  ne  songent  plus  à  s'en  éUû- 
gner. 

29  Le  Bouquetin ,  eeoiroe  on  en  a  eu  fré^ 
quemment  la  preuve  dans  le  cas  d'individus 
apprivoisés ,  non  seulement  n'a  aucun  éUÀ- 
gnement  pour  les  Chèvres ,  mais  il  est  près 
d'elles  aussi  ardent  au  moins  que  le  Bouc 
domestique  (2). 

3»  Le  métis  résultant  de  ce  mélange  n'est 
point  stérile.  Un  de  ceux  qui  provenaient  du 
Bouquetin  d'Aigle  a  produitavec des  Chèvres. 

«  J'avoue,  dit  notre  auteur,  en  terminanâ 
cette  discussion  dont  nous  avons  reproduit 
seulement  les  traits  principaux ,  que  toutes 

(i)  Aqjourd'hui  Bertboat  pourrait  comprendre  le*  Pyré- 
nér%  parmi  1rs  montagnes  qnl  présentent  deux  races  de 
Chèvres  •aarsgcs ,  l'une  à  cornes  mrëoées  sabcriangulalres  , 
marquées  en  travers  de  simples  rides  (1*  Ctprm  PjmuSem  dm 
Scliia'x) .  l'antre  k  cornes  noaenses  ,  épaisses ,  et  dont  les 
fbces  latérales  sont  paralMIes  entre  elles.  J*al  en ,  U  y  ■ 
qaeftines  mois,  fbrcaslon  de  Toir,  dans  FlntétrcssanC  Mneësr 
de  Marseille,  nn  IndiTidki  appartenant  à  cette  espèce  qnl 
ne  m'était  connne  ,  lorsque  J'écrivais  l^rttde  cbbtu  ,  qnv 
par  le  jenne  iodiridn  qnt  décrit  et  Sgoré  F.  Cnrier  dm 
l'JKjfefrv  du  Mmmmi/km.  Cette  espèce,  comme  Je  le  sonp- 
connais  alors.  n>st  point  celle  dont  a  parlé  Gaston  Pbo»> 
bas,  qui  d'afllears  n'a  point  dit  qoe  son  Bbvc  csiain  fAt  m 
animal  des  Pyrénées. 

(i)  Bertboat  soupçonnait  qoe.  mène  k  Tétat  d0  natom,  1« 
Bonqnetin  s'accoapleratt  arec  des  Chèvres  doBsaHqMs,  mais 
il  n'avait  pn  en  acquérir  Fa  prenve.  Ce  sonpçm  est  aqjonr* 
dnml  pleinement  confirmé.  Vold  en  efibt  ce  qn^m  Ht  dbns 
1»  cuntrauatioB  de  rUUMrw  ém  Maam^firm  S»  Scftfcbcr. 

•  Bans  ces  dentiers  temps ,  os  a  en  la  prenve  ^M  les  Bo^ 

•  quctins  k  rétat  sauvage  iTeeooaplent  avec  «M  Chèvres  do- 

•  meatiques;  car  drirt  Ctaèvret  qui  étaient  ratées  dans  la 
>  URWtagne  pendant  Hrivcr,  et  qui  lesInieMt  an  printemps 

•  dans  k  vallée  de  Gogn,  étaient  plcbMs  nm»  et  rtatrs  et 
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ces  idées  ne  sont  pas  démontrées  rigoureuse- 
ment ;  mais  Je  crois  au  moins  qu'on  ne  peni 
leur  refuser  un  très  grand  degré  de  proha- 
hilité ,  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  espétei 
dans  des  recherches  aussi  obscuMs.  » 

Berthout  a  donné ,  daas  les  d^émoiMs  de 
la  SociéU  de  Lausanne  (tom.  U,  pag.  259)>  la 
igure  des  cornes  du  métis  dont  il  vient  d'ê- 
tre question  -,  et  cette  figure,  que  nous  avons 
lent  lieu  de  considérer  comme  exacte ,  dif- 
fère déjà  assez  notablement  de  celles  ^i  i^ 
présentent  des  cornes  d'.£gagTe;  mais  les 
difrérences  auraient  été  bien  autrement  Crap^ 
peites  si ,  au  lieu  d'un  jeune  individu  (I), 
le  dessinateur  avait  eu  sous  les  yeux  un 
animal  adulte.  C'est  ce  que  je  prouverai 
ailleurs  en  parlant  des  métis  qui  ont  vécu  i 
notre  ménagerie,  et  qui ,  il  faut  le  dire,  ont 
été  aussi  mentionnés ,  dans  deux  ouvrages 
des  plus  recommanda  blés,  conune  pouvant 
être  des  iEgagres. 

Parmi  les  casactères  que  le  métis  de  la 
vUle  d'Aigle  avait  hérités  de  son  père ,  Ber- 
thout signalait  la  couleur  brune  du  chan- 
frein^ la  raie  noire  du  dos  »  et  celle  du  bas 
des  flancs  ',  or ,  comme  il  retrouvait  ces  mê- 
mes BMtfques  dans  TiCgagre,  il  y  voyait  na- 
turellement une  confirmation  de  l'opinion 
qu'il  avait  émise  relativement  à  l'origine  de 
ce  dernier.  Cette  considération,  sur  laquelle, 
il  Cant  le  reconnaître,  il  a  peu  insisté,  est  de 
très  mince  valeur,  puisque  rien  n'est  plus 
commun  que  de  rencontrer  dans  des  espèces 
congénères»  qudque  d'ailleurs  parfaitement 
distinctes,  un  même  système  de  coloration. 
Il  est  probable  que  si  Berthout  eût  trouvé 
entre  las  trois  animaux  qu'il  rapproche  quel- 
que différence  à  cet  égard ,  il  n'en  eût  tenu 
aucun  compte,  et  eût  souteim  que  rien  n'est 
plus  variable  que  la  couleur,  ce  qui  est  in- 
contestable pour  les  animaux  domestiques, 
et,  pour  les  autres  même,  est  vrai  dans  cer- 
taines limites» 

On  ne  peul  nier  que,  même  chez  les  espè- 
ces le  phas  complètement  indépendantes,  la 
couleur  du  pelage  ne  soit  sujette  à  quelques 
variations  :  non  seulement  le  mélanisme , 
Talbinisme  complet  ou  partiel  »  et  une  sorte 
d'albinisme  bâtard  (le  roux  et  le  paillé],  peu- 
vent apparaître  spontanément  comme  cas 

(t>  I/hnlinal  avnlt  été  loé  è  Fâge  dedans  aM,  el sas eow* 


senlenent  17  ponces  ou  4fi  eeniiMètvcs  de  loQfncur. 
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indiYiduels ,  mais  encore  U  leinte  générate 
du  pelage  se  montrera  phu  obscure  chei 
tons  les  indiridus  d'an  canton  particulier, 
plus  pâle  chez  ceux  d'un  antre.  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'ailleurs  relativement  aux 
taches  qui ,  chez  quelques  espèces,  se  mon- 
trent sur  ce  fond  variable  ;  et  soit  qu'elles  7 
constituent  la  livrée  du  Jeune  âge,  soit 
qu'elles  forment  ce  qu'on  pourrait  appeler 
une  livrée  permanente ,  on  s'accorde  géné- 
ralement à  penser  qu'elles  affectent  une 
grande  constance  dans  leur  forme  et  dans 
leur  mode  de  distribution.  Sujettes  à  s'effa- 
cer plus  ou  moins  complètement  par  l'effet 
de  la  domesticité,  elles  semblent  persister 
dans  les  races  à  l'eut  latent  ;  de  sorte  que , 
après  avoir  cessé  de  se  montrer  pendant  une 
longue  suite  de  générations,  elles  reparaissent 
parfois  inopinément ,  tantôt  par  suite  d'un 
retour  partiel  vers  l'état  d'indépendance, 
tantôt ,  ce  qui  s'observe  surtout  chez  les  es- 
pèces imparfaitement  soumises ,  sans  qu'on 
puisse  assigner  à  ce  revirement  aucune  cause 
satisfaisante.  J'ai  cité  ailleurs  un  exemple 
du  premier  cas  pour  les  Cochons ,  qui ,  en 
certaines  parties  de  l'Amérique  tropicale, 
ont  repris  la  livrée  du  Marcassin  ;  pour  le 
second  nous  avons  les  Chats ,  qui  quelque- 
fois  apportent  en  naissant  et  conservent 
toute  leur  vie  la  robe  bariolée  de  leurs  pre- 
miers ancêtres ,  quoique  (dans  les  cas  où  la 
paternité  a  pu  bien  être  établie  ]  leurs  pa- 
rents immédiats  eussent,  de  l'un  et  de  l'autre 
côté ,  un  pelage  sans  taches.  Quelquefois  la 
livrée  couvre  tout  le  corps;  plus  souvent 
elle  ne  se  montre  que  dans  certaines  régions 
où  elle  fait  l'effet  d'une  pièce  d'étoffe  rayée 
dont  on  se  serait  servi  pour  raccommoder  un 
habit  de  couleur  unie. 

On  serait  tenté  d'assimiler  à  ces  marques, 
qui  sont  certainement  un  retour  vers  le  type 
primitif,  celles  qui  apparaissent  souvent  au 
masque  de  nos  Chèvres.  En  effet,  pendant 
que  d'autres  taches,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  des  stigmates  imprimés  par 
la  servitude ,  sont  irrégulières  et  variables , 
pour  ainsi  dire,  avec  chaque  individu,  celles 
dont  nous  parlons  sont  parfaitement  symé- 
triques et  constantes  de  forme  ainsi  que  de 
position  ;  elles  consistent  principalement , 
comme  chacun  l'a  pu  observer,  dans  deux 
raies  de  couleur  claire  de  la  forme  d'une  S 
italique,  qui,  naissant  un  peu  au-dessous  du 
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grand  angle  de  l'œil,  descendent  vers  la  eom- 
missure  des  lèvres,  où  elles  se  terminent  Cer- 
tes, par  la  régularité  de  leur  figure ,  parla 
netteté  de  leurs  contours,  par  la  vive  oppo- 
sition de  leur  couleur  avec  celle  du  fond  sur 
lequel  elles  se  détachent  (i),ces  marques 
ont  tout  Tair  d'être  la  reproduction  d'une  li- 
vrée originale  ;  et  cependant  nous  ne  les  trou- 
vons point  indiquées  dans  les  descriptioDf 
qu'on  nous  a  données  de  l'iEgagre  ;  nous  ne 
les  trouvons  même  pas,  on  peut  le  dire,  chez 
les  autres  Chèvres  sauvages  qui  ont  pris  place 
dans  les  cadres  zoologiques.  En  conclurons- 
nous  cependantqu'aucune  de  ces  espèces  ne 
nous  représente  la  souche  principale  de  nos 
races  domestiques,  souche  dont  la  connais- 
sance serait  réservée  aux  naturalistes  futurs  ? 
Non  sans  doute  ;  et  nous  allons  voir  que,  sans 
recourir i  aucune  hypothèse,  le  fait  s'explique 
très  bien,  c'est-à-dire  qu'il  rentre  sans  effort 
dans  la  classe  des  faits  déjà  observés  relati- 
vement aux  variations  de  couleurs  dues  à  la 
domesticité. 

Remarquons  d'abord  que  ce  qui  a  été  dit 
de  la  constance  des  marques  colorées  dans 
une  même  espèce  ,  se  fondant  uniquement 
sur  les  observations  relatives  aux  animaux 
sauvages  (2),  n'est  point  à  pnort  applicable 
aux  races  soumises,  et  serait  complètement 
démenti ,  pour   ces  dernières ,  par  ce  qui 

(1)  La  lifiie  claire  est  qnelqucfoU  d'un  bUnr  pur,  et  alors 
elle  est  habituellemrnt  bonlÀ  d'un  trait  noir,  «urtout  da 
cAtë  externe. 

(a)  Cette  constance  ne  doit  s'entendre  que  de  la  forme  des 
tacbes  et  de  leur  distribution  générale  ,  mais  nntlement  de 
leur  nombre,  et  cepemiaat  U  est  des  cas  oA  un  cbaof  rment 
à  cet  rgard  peat  donner  à  la  robe  nn  tout  antre  aspect. 
C'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  les  Mouffettes,  qui  dans 
rÀménque  du  Nord  présentent,  tf  nn  canton  à  l'antre,  de  ai 
grandes  différences  relativement  à  la  répartition  des  raies  noi- 
res et  bUnchei,  qu'on  serait  tenté  d'j  voir  des  caractères  spé> 
cifiqnes.Au  reste,  c'est  toujours,  notons-le  en  passant,  cbes  les 
animaux  qui  portent  beaucoup  de  blanc  dans  leur  pdage  qnn 
se  montre  la  plus  grande  variation.  Cbes  nos  races  domes- 
tiques, l'apparition  de  l'albinisme  partiel  entraine  presque 
toujours  des  irréiiularités  dans  la  distribution  des  oosleurs  ; 
eb  bien ,  cbes  les  espèces  sauvages  la  présence  du  blanc  sem- 
ble quelquefois  avoir  produit  le  même  effet.  Nous  en  avons 
un  exemple  très  frappant  dans  k  Cbieo  sauvage  du  Cap 
{^jramm  vtmaticm  Duirb),  o4 11  n'y  a  de  constant  qne  la  colo- 
ration de  la  tète  et  celle  de  la  base  de  la  qoeve,  taadis  qos 
tout  le  reste  du  pelage  offre  des  tacbes  Irrégnlicronent  semée» 
et  diRérentes  de  position,  non  seulement  d'iediridu  à  indi- 
vidu, mais  même  d'un  cdté  à  l'autre.  Certains  Pboqnss  don» 
présentent  qoelque  cbose  de  semblable.  Dans  les  Dauphins,  le 
défaut  de  symétrie  étant  moins  apparent ,  on  a  pu  prendrs 
pour  signes  constants,  des  marques  aceidentcllcs,  et  on  a  Inil- 
qné  ainsi  des  eqtèces  qui  ne  resteront  point  sans  dont*  quand 
on  pourra  compsrer  les  caractères  ostéologiqnes. 
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se  passe  chaque  four  sous  nos  yeui.  Ajoutons 
que  les  races  domestiques  nous  offrent,  sous 
le  rapport  de  la  coloration  ,  un  phénomène 
non  noroins  dîgne  d'attention  que  celui  dont 
nous  Tenons  de  parler ,  et  qui  en  est  pour 
aiif  i  dire  la  contre-partie  ;  ce  phénomène 
consiste  dans  l'apparition  accidentelle,  chez 
une  espèce,  de  la  livrée  qui  est  normale  ehev 
une  autre.  Ainsi,  parmi  les  Chevaux,  ceux 
qui  ont  le  pelage  gris-souris ,  c'est-à-dire  de 
la  teinte  ordinaire  à  la  robe  de  l'Ane ,  ont 
aussi,  comme  cet  animal,  la  raie  dorsale,  la 
raie  scapulaire  et  les  barres  transversales 
des  genoux  et  des  Jarrets  (ij.  Ce  fait  que  tout 
le  moode  a  pu  observer  me  parait  complète- 
ment analogue  à  celui  qui  nous  occupe. 
Des  marques  semblables  à  celles  du  mas- 
que de  nos  Chèvres  domesttques  ne  se  ren- 
contrent à  la  vérité  dans  aucune  des 
espèces  sauvages  auxquelles  on  réserve  au- 
jourd'hui le  nom  de  Chèvres,  ou  du  moins 
elles  n'y  existent  qu'à  l'état  de  vestiges  à 
peine  sensibles  ;  mais  elles  se  montrent  très 
apparartes  (3),  aoK  Mêmes  places^  avec  le» 


(i)  Dmmc*  cm  on  n*  peut  w^postr  qne  1m  canctàrM  «^ 
cMMiteUd*  coloration  atmt  l'eflét  d'tm  croisement  procbda 
ou  ëloigné,  pal«qae  le  produit  de  l'Ane  et  du  Cheral  ect  sté» 
rite.  ;  maU  dans  ce  ntAtls  mène,  on  voit  quelquefois  Im  effeti 
de  Mltfi  tendance  à  reprodoire  des  caractirM  qui  ne  sont  pM 
cens  dM  pMents.U  n'Mt  pas  raie  de  rencontrer  dM  Mulets 
cbeslasqnel»lM  raiM  noIrM  dM  fenonz  et  drs  Jarreusont 
pins  nombraniss  et  pkis  marqnëM  qne  chex  l'An*,  et  rappel- 
lent Jusqu'à  un  certain  point  la  livrée  du  Zèttre.  Dans  d'au- 
trM  m»  d'bybeidlti  U  même  tendanco  pourrait  se  manifester 
par  iM  cflet  contralra,  c'est4-dlre  tendre  à  rapprocher  la 
roba  dn  métis  de  celle  dM  eq^ècM  coofénèrM  1m  moins  or- 
nèM;  c'est  ce  qui  me  parait  avoir  eu  lieu  pour  le  produit  de 
l'An»  et  doL  Zèbre.  Lm  rayurM  d'un  individu  ne  i  la  mena- 
fcxiav  et  4Ui  7  a  longtemps  vécu  ,  étaient  au-dessous  de  la 
moyenne  dM  livréM  dM  parents.  Cependant ,  pour  ce  cm 
comme p-Mr  celui  dn  Mulet,  la  mire  appartenait  à  l'Mpice 
la  plu  oroéc. 

(a)  Je  trouve  cm  vestlgM  dans  deux  UchM  daiiM  sitnéM  de 
chaque  côté  du  ncs,>t  qui  séparent  li  teinte  obscure  dM  Joum 
de  1»  teinte  plu  obscure  du  chanfrein.  11  faut  remarquer 
dralllenrs  que  cm  tacbM  qni,cbM  1m  vieux  individus,  sont  pen 
■l^arenles»  offrent  cfaca  1m  JenuM  dM  contours  plu  n«ts  et 
une  conlenr  qui  tnmcbe  mène  snr  celle  dM  partiM  eavlroa- 
nantes.  ie  Iw  trouve,  par  exemple ,  très  marquéM  cbM  un 
Jeune  Ibex  de  notre  falcrle  zoologlqu,  oè  eUu  offrent,  sww 
towt  da  cdté  Interne,  un  contour  parfsitement  arrêté,  et  ellM 
ne  sont  guère  moins  vIsIblM  dans  la  figure  que  nou  a  doo- 
aée  Ebreabeig  d'nae  Jeune  femelle  de  Beden.  Mais  puiaqw 
CM  marques,  qui  tendent  à  disparaître  avM  fàfe,  sont  eoeore 
tiisvisIblM  dau  deux  individu,  dont  l'un  (ilbex.  dont  J'ai 
&lt  mention  tom.  m,  pag.  5ia}  Mt  âgé  de  dix  à  onxe  mois,  et 
l'antre  a  ^u  d'une  année,  nou  1m  troaverou  encore  beau- 
ce^iplumarquéMobesdetrès  JenuM  sajcu,  et  tout  nou 
porte  h  croire  qu'à  me  époque  voisine  de UnalsMuce  cUm 
I  véritable  Uvrée.  Si  tel  est  le  cas,  on  peut  dire 
T.  lY. 


mènes  ftmfset  ks  mêses conlevrs,  ebiB 
d'autres  Riiraiiia>ts  eartcetMs  qvi  senîetti 
compris  dam  Paoeie»  genve  thMiéen  Cafrm  : 
OB  Fes  obeervecbev  divevses  QeieWes»  et  no- 
tamment dans  l'élégante  espèce  qu'Hemptich 
et  Ehrenberg  {Svntb.  phyt.)  ont  décrite  et  fi- 
gurée sous  le  nom  d'^nl.  arabica. 

Si  Ton  considère,  avec  nous,  les  marques 
aeeideiitelles  du  masque ,  chez  mm  Cbèvfes 
domestiques,  commevareâtlde  eeqm  existe 
nofiBatementclMs  d^autres  anmiaux  à  l'état 
sativage ,  on  sera  BatuteHeoMiit  porté  à  eo 
chercher  de  semblabtes  ehe»  les  Movtons 
qui  etennentde  très  prèsMsx  Chèvres,  et  qui 
ayant  été  eneeve  plus  complètement  soumis 
à  radien  des  causes  perturbatrices,  présen- 
tent de  plus  nombreuses  anomalies.  Eh  bien , 
cette  coloration  anormafe,  qui  n'a  Jamais  été 
observée  dans  nos  races  d'Europe ,  se  pré- 
seste  dsBs  une  race  du  Decaa.  Le  mÀjor 
dykes  signale  dans  ce  peys  vne  variété  à  robe 
noire ,  qui  ofTre  fréquemment  de  chaque 
oétèdtt  chanfrein  une  raie  blanche,  étendue 
an  grand  angle  de  restl  à  la  commissiire 
correspondante  des  lèvres  (1). 

Remarquons  d'ailleurs  que  dans  les  deux 
groupes  d'aninaui  doAtse  compose  le  genre 
^océros  de  PaHas ,  àt»  modifications  sur- 
venues  même  par  l'état  de  domesticité  n'ont 
pas  suivi  une  marche  piiallèle.  Dans  tou- 
tes les  races  deChèrres,  par  e^mple,  I» 
queue  s'est  conservée  courte,  tandis  que 

que  Papparitlon  dM  marquM  coioréM  au  masque  de  ccrtaioM 
ChévrM  rentre  dans  la  dasM  dM  idiénomèoM  qu'on  explique 
per  un  arrêt  de  développement.  Cette  cause  a  d^à  été  invo- 
quée, an  reste,  pourd'antiM  Mts  relMil^  au  système  de  cole- 
ration,  mais  dans  dM  eu  nonnanx,  comme  lorsqu'on  a  dit 
qne  la  moncbcttire  de  la  robe  de  l'Axis  était  la  persistance 
d'un  signe  qui,  dau  la  phipart  dM  espéeM  cougénèiu,  n^sst 
qne  temporaire  et  Itttribot  exclusif  de  Jeune  âge. 

Je  ne  dois  pu  oublier  de  foire  remarquer  qne  Im  métis  i 
qui  vivaient,  il  je  qnelqoM  aanéM.  à  la  ménagerie,  y  pro-  f. 
dnisirent  un  petit  dont  la  t^e  porult,  sur  un  Ibod  Isabelle,  i^. 
dM  tacbM  noirM  symétrlquM  très  prononcéM;  comme  cm  ( 
uarquM  n'existaient  point ,  on  do  moins  étaient  fbrt  peu  I 
^kperentM  chex  le  père  et  la  mère ,  Il  est  probable  qne  f 
dm  le  Jeune  elles  eussent  aussi  disparu  avec  l'âge ,  de  ^ 
sorte  qu'on  est  porté  à  y  voir  une  livrée  tcmponlre  qu  1^  p 
■imal  avait  héritée  de  Pespèce  sauvage  à  laqueUe  tt  appar-  i 
tenait  dau  la  ligne  paternelle.  \ 

(a)  Catalogne  of  MMnmalla  of  Dnkbnn  :  «  fhls  Jfé$t,  Uk.  j^ 
ne  variety  of  sheep  most  extenslvely  bred  bi  Dttkhm  bu  V 
short  legs,  short  tirioklsh  body  aod  arehed  Aaflkwi.  H» 
wool  is  short,  crlsp  and  coarse.  and  is  almost  nniversaly 
Uack.  In  most  individnals  tbere is  a  stnakorlUm  pvm  lk» 
mia0i9rwttlêof  mekêrttowMrdt  tiê  moaA,  moi  a  whHa 
patch  on  thccrownofthe  hcad.»  (Proceedlnfi  oftheaeol»* 
gical  Society,  n  Xely  i83t,  p.  xo8.) 
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dans  certairies  races  de  Moutons  elle  est  lon- 
gue et  grêle,  dans  d'autres  longue  et  Oan- 
quée  de  masses  de  graisse ,  dans  d'autres , 
enfin ,  courte  avec  le  même  développement 
graisseux. 

Dbs  principales  races  de  Chèvres  domes- 
tiques ADMISES  PAR  LES  ZOOLOGISTES. 

Les  agronomes  moderues  qui  décrivent 
avec  tant  de  complaisance  les  diverses  races 
de  Moutons  ne  disent  presque  rien  des  Chè- 
vres (  1  )  ;  cependant  nos  pays  en  possèdent  cer- 
Uinement  plusieurs  races  qui  s'y  propagent 
depuis  fort  longtemps  sans  se  confondre ,  et 
que  les  zoologistes,  faute  de  données  néces- 
saires, n'ont  pas  pu  distinguer  (2).  Pour  les 

(i)  Considérces  da  polot  d*  Tue  de  l'économie  rurale,  les 
ChèvrM  peuvent  le  préienler ,  niivant  le»  terap»  et  le» 
lieux,  tous  des  jours  asses  dl»er».  Dm*  les  iia>»  qui ,  par 
suite  de  la  conflguraUMi  accidentée  do  sol  ,  ont  beaucoup 
de  parties  incultes ,  eUes  doivent  être  comptées  parmi  les 
animaux  les  plus  utiles  ;  elles  mettent  à  profit  les  terrains 
nfslifci^»,  et  donnent  au  maître,  pre«iue  sans  quM  ail  be- 
soin «Je  s'occuper  d'elles,  des  produiuqoi  ne  le  cèdent  goAra 
a  ceux  que  donnent,  dans  un  pareil  état  de  cboses.  les  au- 
tres animaux  domestiques.  Mais  les  soins  de  l'homme  .  s'ils 
leur  sont  peu  nécessaires,  leur  sont  aussi  peu  profitables, 
et  ne  deviennent  point ,  du  moins  au  m^me  ûtgri  qn« 
pour  les  autres  espèces  soumises  ,  la  source  d'une  améliora-' 
tion  sensiblt  dans  la  quaUté  de  leurs  produits.  Leur  chair  n« 
fournit  Jamais  qu'un  aliment  assex  grossier,  et  leur  toison, 
qui .  sous  l'inOuence  de  certains  climats  ,  peut  acquérir  des 
qualités  précieuses  ,  parait  les  perdre  insensibicment  quand 
les  circ^msunccs  extérieures  sont  change.  Leur  notarel 
n'est  pas  plus  souple  que  leur  organisation,  et  se  pr^  ton- 
jours  asscs  mal  i«ux  habitudes  régulières  de  la  grande  culture. 
On  ne  peut  mener  les  Chèvres,  comme  on  mène  les  Moutons, 
paître  en  troupaau  ,  sous  la  garde  de  deux  ou  trois  Chiens , 
sur  la  lisière  des  champs  ;  il  faut  aussi  les  éloigner,  en  touta 
saison,  des  bois,  qu'elles  dévastent  en  mangeant  les  Jeunes 
pousses ,  et  entamant  les  écorces  avec  les  dents  ou  avec  les 
cornes.  Ces  habitudes  commencent  i  les  faire  redouter  dans 
•les  cantons  pour  lesqueb  elles  semblaient  être  patticnlière- 
incnt  appropriées ,  dans  des  districts  montagneux  dont  on 
songe  à  reboiser  les  pentes.  On  ne  s'étonnera  pas  qu'avec 
tous  ces  inconvénients  les  Chèvres  ne  soient  plus  aujourd'hui 
l'objet  du  même  intérêt  que  dans  les  temps  anciens;  cer- 
tains agronomes  ne  craignent  pas  de  dire  qu'on  devrait  les 
proscrire  entièrement;  d'antres  les  permettent  seulement 
|iOur  les  pays  pauvres ,  et  où  la  terre  se  trouve  très  mor- 
lelèe. 

(a)  Les  ouvrages  consacrés  spècislement  a  l'économie  ru- 
rale ne  donnent  relativement  aux  différentes  races  de  Chè- 
v.res  que  très  peu  de  renseignements ,  et  ces  renseignements 
Miême  paraissent  recueillis  fort  à  la  légère.  Voici,  par  exem- 
t>le,  tout  ce  qu'on  trouve  à  ce  siOet  dans  le  Dictionnaire  rmU 
*onni  tt  mniwtntl  iFagHcattun  (tom.  IV,  année  1809,  article 
par  Tessier): 

•  La  CkhrrecommmHê.  Elle  est,  comparatiTcment  aux  autres 
rjces,  de  Uille  moyenne.  Son  mâle  ou  le  Bouc  est  plus  gros, 
plus  robuste,  plus  j[ami  de  poils;  il  répsnd.  surtout  quand 
*■!  Ml  en  rut ,  une  odeur  extrèmeoient  déplaisante ,  et  dont 
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races  étrangères  dont  quelques  unes  attirent 
l'attention  par  des  caractères  très  saillants, 
les  naturalistes  ont  eu  aussi  fort  peu  de  res- 
sources :  ce  qu'ils  nous  apprennent  repose , 
dans  les  cas  les  plus  favorables,  sur  l'obser- 
vation de  deux  ou  trois  animaux ,  quelque- 
fois  même  d'un  seul.  Ils  ont  dû,  par  consé- 
quent» être  exposés  plus  d'une  fois  à  pren- 
dre pour  caractère  de  race  une  particularité 
purement  individuelle,  et  à  commettre  en- 
core d'autres  erreurs  dont  on  ne  saurait  leur 
faire  un  grand  reproche.  La  question  d'ail- 
leurs n'a  commencé  i  être  agitée  qu'à  une 
époque  assez  récente ,  et  l'on  peut  dire  que 
BuITon  est  le  premier  qui  l'ait  introduite 
dans  la  science.  Linné ,  i  la  vérité,  distin- 
guait en  principe  la  variété  de  l'espèce  ;  mais 
pour  le  cas  qui  nous  occupe ,  il  n'avait  pas 
été  heureux  dans  les  applications ,  car  il  ne 
rapportait  à  la  Chèvre  commune  que  la  Chè- 
vre d'Angora,  et  il  considérait  comme  espèces 
distinctes  les  autres  variétés  qui  lui  étaient 
fonnues  (1).  BufTon  ne  commit  pas  la  même 

la  fnnelle  i^est  pas  toujours  exempte.  Cette  odenr  vient  d« 
la  peau  et  non  de  la  chair. 

•  La  Chivn  tP Angora  a  les  oreilles  pendantes,  les  cornes  en 
spirale,  le  poil  très  long,  très  fourni  et  très  fin.  Ccst  prin- 
cipalement pour  ce  poil  qu'elle  est  estimée.  On  le  file  comme 
de  la  laine,  et  Ton  en  fait  des  étoffes. 

•  La  Ckevre  de  Baràerit  ou  de  l'Inde  est  plus  petite,  a  le  poil 
moins  long  que  la  précédente,  maiscependant  également  sus- 
ceptible d'être  filé.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  Tout  beau 
coup  multipliée.  On  en  volt  aussi  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France;  elle  donne  trois  M»  plus  de  lait  qne 
l'espère  commune. 

-  La  Ckssrv  mamhrigue  (sic)  a  les  oreilles  pendantes  très  lon- 
gues, les  cornes  très  petites,  à  peine  recourbées  en  arrière  , 
et  le  corps  un  peu  plus  gros  que  celui  de  la  race  commune  ; 
on  l'appelle  aussi  Chèvre  de  Syrie  ,  Chèvre  du  Levant.  CesC 
mal  fc  propos  qu'on  l'a  regardée  comme  formant  une  eq>cc« 
particulière.  On  la  trouve  aussi  dans  quelques  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

.  La  Qùvnd^Pyrêné«$9^  plus  haute  et  plus  groase  que  la 
commune.  Son  poil  est  plus  court  et  su  couleur  presque  tou- 
jours blanche  avec  de  larges  taches  fauves,  ou  fauve  avec 
de  larges  taches  blanches.  On  la  vuit  fort  communément  sur 
les  montagnes  du  nord  de  l'Espagne.  Ses  produits  en  lait  sont 
fort  supérieurs  à  ceux  de  la  commune. 

•  La  Chiwe  cabri  est  plus  petite  et  plus  allongée  que  la  COOH 
mune  ;  son  poil  est  ras.  Elle  donne  aussi  beaucoup  de  Uit,  et 
ce  lait  a  aussi  très  peu  d'odeur  et  a  la  saveur  ordinaire Cast 
elle  qu'on  préfère  dans  nos  colonies  d'Amérique.  Elle «t  ré- 
pandue dans  toute  la  France  ,  prlndpatemeot  dans  le  midi; 
mais  nulle  part  elle  n'est  abondante. 

•  Dans  chaque  race.  Il  y  a  des  Chèvres  et  même  des  Boucfl 
qui  n'ont  pas  de  comM.  Cette  circonstance  se  propage  pen- 
dant plusieurs  générations.  Y  a-t-il  des  races  absolument 
sans  cornes?  Cela  me  paraît  possible.  • 

[t)  La  Capra  depressa,  qui  parait  ètro  la  variété  i  chan- 
frein convexe  décrite,  et  figurée  par  Buflbn  sous  les  noms  de 
Chèvre  naine  et  de  Bouc  d'Afrique;  la  C.  rwerta,  que  qnel- 
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faate  ;  il  réunit  en  un  seul  groupe ,  avec  la 
Chètre  commuoe,  la  €héYre  d'Angora,  la 
ChèTre  naine,  la  Chëyre  de  Juda,  qu'il  sup- 
posa, peut-être  sans  motifs  suffisants,  iden- 
tique avec  le  C.  depretsa  Linn.,  et  enfin  la 
Cbèm  mambrine;  il  ne  fit  qa'indiquer 
eette  dernière,  mais  il  donna  des  quatre  au- 
tres de  bonnes  descriptions  et  de  bonnes  fi- 
gures. 

J.-E.  Gmelin ,  dans  la  13*  édition  du  Sys- 
tema  naturœ ,  adopta  les  yues  de  Buffon  ,  i 
eela  près  que  ce  fut  i  l'iEgagre  ,  conformé- 
ment à  l'opinion  de  Guldenstoedt ,  et  non  à 
nbexy  qu'il  rapporta  toutes  les  Tariétés  do- 
mestiques ;  il  Toulut  également  y  rattacher 
l'animal  que  le  naturaliste  français  avait 
désigné  sous  le  nom  de  Capricorne. 

Desmarest,  dans  leiVout;.  Diedonn,  éthist, 
naiur.  (t.  Y,  ann.  1803),  admit  aussi  les  cinq 
Tariétés  que  nous  venons  d'indiquer,  et  n'en 
introduisit  point  de  nouvelles.  Plus  tard , 
P.  Guvier  {Diei,  des  sàenc,  natur,,  t  VIII, 
année  1817)  les  admit  de  même:  seulement 
il  mentionna  i  leur  suite,  mais  sansoseraa- 
surer  qu'ils  y  fussent  placés  convenablement, 
deux  Ruminants  décrits  par  M.  de  Blainville, 
la  Chèvre  cossus  et  la  Chèvre  imberbe  ;  il 
semblait  aussi  indiquer  comme  formant  une 
race  distincte ,  des  Chèvres  d'Irlande ,  re- 
marquables par  le  nombre  de  leurs  cornes , 

qats  aalanilstet  isppoMBt  étr«  an«  cecoode  ^ariité  d«  la 
même  race,  Undis  que  dTautret ,  m  nppeluit  que  Linné  ■•• 
signait  aux  d«ax  Cbèrre*  ui  faetts  très  différent,  rattachent 
à  cctu  dernière  la  Chèvre  de  Joda.  dont  le  chanfrein  est  coa> 
cave  ;  enfin  la  C.  ouamèrien^  qu'il  déaigne  comme  une  Chèvre 
à  cornes  couchëe*  et  k  oreilles  pendantes,  et  i  laquelle  il  as- 
signe l'Inde  pour  patrie,  quoique  les  auteurs  qu'il  cite  n'aient 
parlé  que  de  vtgjpu  et  de  la  Syrie. 

BofEoB  dit  (  tom.  XII,  p.  i5i  )  que  Linné  •  a  en  raison  de 
nt  foire  du  Boue  de  Juda  qu'âne  variété  de  l'espèce  domes- 
tique.* Linné  ne  dit  rien  de  pareil  ^c'est  la  Cbèrre  d'Angora, 
ainsi  que  nous  l'avons  dèjè  Ait  remarquer,  qu'il  réunit  spé- 
dSqncsaent  è  la  Chèvre  commune  i  seulement  0  est  arrivé 
[  que  dans  U  io« édition  du  .^tXmm,  le  mot  mugortniis^  peut- 
être  par  simple  Ciute  d'impression,  porte  une  I  en  place 
dTnn  r;  et  BnlTon,  qui  cependant  savait  bien  ce  que  veulent 
dire  les  gens  du  peuple  quand  Ils  parlent  d*nn  Ckmt  angola, 
crut  cette  fois  qu'il  était  question  A*nu  animal  du  Congo. 
L'erreur  est  d'autant  plus  étrange  que  Linné  appdle  l'at- 
tention sur  la  longue  toison  soyeuse  de  n  Chèvre,  et  avertit 
i  que  ctst  elle  qui  fournit  le  fll  de  csmelot;  il  cite  aussi 
-  comme  piant  Hasselqulst,  dont  les  observations  n'avalent 
•  point  eu  fAIWqne  peur  objet.  Mais  quolqu'à  l'époque  oi  pa- 
f6t  le  Xn«  volume  de  l'JKsielrw  nmtmtO»  (1754)  le  voyageur 
fit  dé)è  mort  depuis  deux  ans,  ses  travaux  étalent  peu  con- 
nu en  France.  Co  ne  Itat  qu'en  17  5?  seulement  que  Linné  en 
fit  connaître  les  principaux  résoluu;  rouvrage,  publié  ori- 
ginairement en  Utin,  fut  bientAt  après  traduit  en  anglais , 
puis  en  français. 
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ajoutant ,  du  reste  ,  que  la  même  anomalie 
pouvait  s'observer  dans  toutes  les  autres  va- 
riétés. 

Jusque  là,  comme  on  le  voit,  il  n'est  pas 
question  des  Chèvres  qui  fournissent  la  ma- 
tière première  pour  les  châles  de  Cachemire. 
Mais  en  1819,  on  vit  arriver  presqu'en  même 
temps  en  France  quelques  individus  achetés 
en  Ecosse  par  ordre  du  gouverneur,  et  pro- 
venant d'un  petit  troupeau  amené  par  la 
voie  du  Bengale,  ceux  que  H.  Ternaux  avait 
envoyé  chercher  à  grands  frais  dans  le  pays 
des  Kirghis  ;  enfin  un  Bouc  que  M.M.  Duvau- 
cel  et  Diard  avaient  obtenu  pour  noire  Mu- 
séum du  gouverneur  de  l'Inde  anglaise. 
Desmarest  crut  reconnaître  dans  ces  ani- 
maux deux  races  distinctes ,  qu'il  désigna 
dans  V Encyclopédie  méthodique  (II*  vol.  de  la 
Mammalogie  ,  publié  en  1822)  sous  les  noms 
assez  mal  choisis  de  Chèvre  de  Cachemire  et 
de  Chèvre  du  Thibet.  Il  fit  entrer  aussi  dans 
sa  liste  des  races,  d'après  les  descriptions  de 
Fr.  Cuvier  {Histoire  naturelle  des  Mammi- 
fères ),  la  Chèvre  du  Pfépaul ,  la  Chèvre  de 
la  Haute-Egypte  et  la  Chèvre  sans  cornes , 
remarquant  pour  cette  dernière,  comme 
Fr.  Cuvier  pour  sa  Chèvre  d'Irlande ,  que 
de  pareilles  monstruosités  peuvent  se  pro^ 
duire  accidentellement  dans  tontes  les  races. 
L'année  suivante ,  Desmonlins,  dans  l'ar- 
ticle Chhvre  du  Dict.  class,  d'hist.  nat, ,  eut 
aussi  occasion  de  parler  des  races ,  dont  il 
réduisit  le  nombre  à  six ,  réunissant  d'une 
part  la  Chèvre  de  Cachemire  à  la  Chèvre  du 
Thibet ,  de  l'autre  la  Chèvre  mambrine  à  la 
Chèvre  de  Juda ,  considérant  comme  une 
variété  accidentelle  l'absence  des  cornes  ou 
leur  multiplicité ,  et  reportant  parmi  les 
Moutons,  sans  en  donner  aucune  raison  va- 
lable ,  la  Chèvre  de  la  Haute-Egypte  de  Fr. 
Cuvier.  Ce  fut  aussi  à  ce  groupe  qu'il  rat- 
tacha la  Chèvre  Cossus  et  la  Chèvre  imberbe 
de  M.  de  Blainville.  Desmarest  (^ncyc/.  m  AA., 
âîam,,  p.  485,  note)  considérait  la  première 
comme  constituant  une  variété  de  la  race 
du  Thibet ,  et  croyait  retrouver  dans  la  se- 
conde les  principaux  caractères  de  la  Chèvre 
naine  d'Afrique  :  le  premier  rapprochement 
est  très  contestable ,  le  second  est  évidem- 
ment faux- 
Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour 
montrer  combien  il  règne  d'incertitudes 
parmi  les  naturalistes  Telativement  au  sujet 
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f«i  nons  occupe.  Pour  ne  pas  readre  l'éMi- 
méralioD  trop  CaMidieuse,  aouc  ■'«v#iu  ce- 
pendant cité  que  des  autears  français  ;  tamm 
an  terminant,  nous  ae  pouvons  Boas4is- 
panier  de  faice  oMaiioa  466  recfaerciies  de 
jWagBer,  recberobes  faites  avec  beaucoup  de 
Miliffnfift,  de  sa^acitév  et  en  rfinmiuant  pnpi- 
qua  toujours  aux  scmrcea  origioales.  Sa  liite 
de  raees,  mieux  distribuée  que  celle  de  Des- 
MtEest ,  n'eu  diflàre  «uère  d'ailleurs  qu'eu 
ùt  qu'il  distiogue  (avec  raison  suiraot  nous) 
la  Copra  dêprêêsa  de  Liane  {Bouc  et  Chèvre 
d'Afrique  de  BufCuO  de  la  jCbèvre  naine  da 
CuTier,  rattaohant«elledennière,  et  moins 
benreusement  pent-étne»  à  ia  Cbèvra  de 
Jnda  (1).  Les  variélés  qu'il  élè««  au  rang  de 
noes  sont  les  suivantes  :  Jo  CapnteoiMni*- 
NM  «  2o  C.  reversa ,  1»  C  Â^pressa,  A^  C. 
ecomit ,  Sp  C  waiftwica ,  4»  C,  mngareum  , 
7*  C.  Umigêra ,  8«  C  villùsa  »  ^  C.  anêtima 
(Chèvre  du  Népaui) ,  10«  C. rentma  (CbèvM 
de  la  Haute-Egypte  ).  Sous  ces  dix  chefs,  il 
a  réuni  tous  les  renselgnenants  les  plus  pro- 
pres à  nous  CiLiiie  connaître  les  oiodifications 
que  présente,  dans  les  différents  pays,  l'or- 
ganisation de  la  Chèwe;  et  son  travail  était 
oertainament ,  au  juoinent  uA  il  a  |Mni,  ce 
qu'on  pouvait  avoir  de  pku  rwnpkl  sur  ce 
siijet.  Ajoutons  que  si  le  gwupemeni  qu'il 
a  proposé  est  sujet  4  quelques  «tUections,  il 
était  très  diOttcile,  vu  l'état  de  nos  connais- 
sances, d'en  pr<^enter  un  qui  put  être  con- 
sidéié  eomiie  définitif.  A^iound'hni  mène, 
tente  tentative  à  «et  égard  aons  semblefiaii 
promettre  peu  (ie  sucoès;  c'ast  ce  que  nous 
allons  tâcher  de  Caire  voir  ;  mais  auparavant 
il  convient  de  jeter  un  coup  d'asil  en  ar- 
rière. 

Les  Chèvres  n  étaient  pas  aussi  4éd  signées 
des  agronomes  anciens  qu'elles  leaont4ea 
modernes  ;  et  il  ^tarait  par  quelques  passages 
des  auteurs  grecs  et  latins  qu'elles  étaieni 
dans  certains  pays  Tobjet  de  soins  fort  intel- 
ligents. Je  me  contenterai  4e  dlar  une  |Nnt- 
tique  dont  la  oonnaisaanœ  nous  a  .été 


<«)  BuMm»  avait  ht  imc  léfllf «net  c«  q«e  dit  Liane  4l« 

tu.  •  U  «rait  ivppoaé  qne  par  le  mot  ertctU.  qui,  daos  l'ca- 
yrtt  da  natarallgtc.  fairait  lealeineiit  oppoaition  avec  la  po> 
Mton  très  coodi^  Sn  rornn  de  la  C.  àtfm»a  ,  on  dcvatt 
entendra  qu'cllct  t'tieraient  perpendicalaireoMt  an  fkvfll» 
«ooina  mUm  dn  OMmoia;  et  négligeant  l'indlcaiion  fisar- 
Blcpar  le  mot  mmtrortum,  qui ,  il  eat  yrai ,  «lans  le  texte,  ce 
aNMTt  aedl^nent  à  la  piliraae  ctflvantp,  U  ie  représentait  la 


senrée  par  Aiistote,  et  qui  est  aussi  ingé- 
nleuseque  bizarre.  On  avait  remarqué  que 
certaines  Chèvres  refusaient  de  reoev4ûr  Je 
mâle,  et  psivaient  ainsi  ie  iMssesseur  dm 
tw)i#ean  d'un  double  produit  «nChevreaux 
•tea  lait,  il  n'était  pas  faciie'de  las  obliger 
i  s'acooupler  (  et  aneove  J'a-yt^on  tenté  par- 
fois «n  4élsnninant  l'ergasme  4es  partioa 
de  la  génération  )  (1)  ;  mais ,  pour  amener  la 
sécrétion  du  lait  chez  ceâles  qui  n'avaient 
pas  conçu ,  an  avait  imaginé  un  moyen  ^ 
était  surtout  an  usage  parmi  les  pàtre84a 
mont  OEta  s  an  fooeUait  d'orties  la  régiou 
InSeiftflMrale,  et  an  appelait  ie  «ang  aui 
mamrilfs  ;  les  |»is  se  gonflaienli,  devenaient 
doulouraux,  «t  quand  on  les  luressait,  am 
bout  de  peu  4e  jours  on  n'obtenait  qa'aum 
sénooité  jauguinolanle  ;  bientét  c'était  4u  pus 
qai  sortait ,  puis  ae  pus  4tait  aenaplacé  |iar 
4u  lait  aussi  abondant  4'aussi  bonne  qualité 
que«elui  des  Chèvres  qui  avaient  mÂsbas» 
lait  qui  ne  tanssait  point,  pourvu  qu'an  eût 
sain  4e'eoDtiMMr  à  «caim  ranimai  (2).  11  pa- 
ult  aussi  qu'au  moyea  de  aertains  aliments^ 
on  part anait  quelqùafcis  à  «nIreleBtr  ia  sé- 
CiéÉion  4u  iait«hez  des  animana  «que  l'iige 
aurait  •«ndus  atéiikes. 

Ce  n'était  pas  desChèwes  bréhaignesaen- 
lament  qu'on  était  ^arveas  à  obtenir  4a 
lait; an  avait  fait  mentir  le  peoveiba^iui  as- 
simile une  tentative  sans  résultat  possible 
i  celle  qu'on  ferait  pour  traire  un  Bouc. 
Aristote  nous  apprend  que,  4ans  l'Ile  de 
Lemnos ,  on  avait  euua  Bouc  dont  les  ma- 
melles, placées  de  chaque  cdté  du  fourreau , 
donnaient  assez  de  lait  pour  qu'on  en  pût 
faire  des  fromages  (9).  Il  «Joute  qne,  d'après 
les  renseignements  qu'il  avait  reçus,  la 
même  particularité  aurait  été  observée  diez 
plusieurs  Boucs  4escen4aiUs  4e  celui-ci. 
Le  fait  d'ailleurs  s^est  reprodirit  dans  ies 


(t)  •  V«li«aentioi«n  coltnm  ai  ewitare  Tolacrii . 
lia  delilwtle  ankoaale  et  nitro  manibos  perfrio 
Bitt.«M.jUÇmm^^p,  47.) 

(t)  •  Obeva  etlaaa  c^pramm  qna  ceitam  non  patinntar  pna* 
tarât  montia  CBw  urticâ  pcrfHcant  vehemeoier  «t  delon* 
laOlfant.  Itaque,  pdmnm  bumorem  cnientuaD  aUrinn»,  moK 
pomlentnai.  poatremo  lac  non  mlnna  quam  ex  lia  qam  i>— a 
ram  patinntiir.  •  (Ariatot^  Hitfr.  Mta.,  lU»  UL^p.  ao.) 

(4)  •  Maribua.  mi^  «x  parte  ncc  heitiia,ner  bawinihaa 
fifnltnrJMuFteriianMnipoftestotax  aUfoibtu  intardam  ^ 
fnatnr;  naoi  m  inanUliemno,  «apno ,  «s  aaaMia  fna*  #»• 
miimmjmgêa  giiiiaie  ttrit,  taotam  laolia  «mnlfebacnrat  «»> 
loMra  Indè  coaScercnt.  ^od^tiam  proU  nasonUacapei  llHai 
erenisae  accepimaa.  •  (Arift.,  loe.  eittt^ 
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et  Miot  Amçtii-lUvier 

MnuiùUiMmkiié  téMoimimëit  €on  aé- 
Jour  MX  iMltt  (I  ).iDini  l'Ile  d'^oiboine,  «n 
Marne  ATiii  jmmc  ëe  Jaàt  fe«r  DMirir  4eu 
Cberream;  «ne  Mrile  éee  maartRet  d«  f o«r- 
MMiiétaii<lév«k>npée?  le  lait  ^em  en  tirait 
SMk  WÊtt  oâtjàê  Êûu  NniAisnIt  «M  écmÊH», 
L'^MOMa  /bA  acketé  par  «n  Bortvgib ,  ^vi 
espérait  faire  fortune  en  le  moatimt  tm  Emr 
i«|ie  foar  4e  i'arfeat,  iMif  ne  parvint  pas, 
i  œ^n^il  ipaeett,  à  l'y  «eoë«ii«. 

iAÊ  Mktiiralé8lei#reo»  ne  le  foot  pttciNH 
loMéa  «de  parler  éee  Chôrres  de  feur  pvjfv  ; 
ih  ont  êigm\é  preefue  Wuiea  les  vaeee  ^e 
BMW«oBMiaraH«i4<wid'hnit  «Itoe  reaecÂ- 
iMnents Que  ita tiMHre  i  «et  égard,  lasl 
dans  teurs  -éorits  qve  dans  les  moauneals 
igDiiéêilespeaptesiMMtaBtte  p<mrto«r4e 
UJIédHarranée ,  bous  vfowreiii4|«e-oes  mees 
Dt  Â  «M  Irta  bawte  anti^tté.  La 
Dt  i'teialeBoe  ne  femMe  pas  caA- 
eat  reaaialéa  «st  la  Obèfreai  dvvet, 
fm,«DBHMeDMiilAafiMV«,«  «ctiié<aHni 
taiftUfd  l'alleataideMeMftiiiélistes^ipiei- 
faMto  m,  «igoalée  dep«U  pta  d'os  ilèete 
pw  iai  f «yageBre  (1). 

.H  esl  à  iMMffver  qan  «a  aNft  les  éooo- 
naits  les  pins  anciens  ^ui  oeM  aMestent 
Feiiatanoe  des  variétés  les  plus  étoigaées^ée 

(i)  •  In  cadem  India  oricntali  apiid  ÀmbolDom  sala  ae  oca* 
lia  eonapexlaae  himm  acribUFranclacua  Xavienu,  hoino  ao> 
tf^rtfe  J«aa ,  ladv  aao  ftnm  itttnHm  kaioa;  «bcrc  enta 
f MBd  ^nyw  fawrfiafcii  aiMiaai  *g*#flf Ia1«w  kMNlB  aaSéik* 
qaotidiè  qaantumacutclla  caperc  potaat.  Et  Lualtanam  qaem- 
dam  honettam  haoc  birram  eo  cooaUio  aaporUsM  aecuia  at 
lnl«tluniani  mittartt,  a^Jidt  Poatanna  bom*  etiaoi  «jiuda» 
aocieute.  Hnic  affine  In  bomiDibaa.  •  (Jtdnmde  ^umd.ki- 
jHlr.,  lib.  I,  paf .  636).  Hieramberg,  jéanitn,  «ni  a^po*^  l* 
Bème  fait .  dit  exprcaaémrnt  :  «  Bac  tcatatnr  S.  Ftanciacna 
XarlMna  In  originali  cpbtoU  onann  ^paiua  propiiA  biapano 
IdkMBate  acripin.  qaaaarratsr  In  boc  coll«f  io  aocirtatii  J«an 
■atrltenai.  et  cfo  vidi  et  lef i.  •  Pau ,  comiM  a*!!  ctmi(naK 
^i^OD  ne  aoapconnAt  la  véracité  da  aalat .  U  -i^^oaU  t  •  CMa> 
ram  ego  vldl  roeia  quoqna  ocnlla  malam  «tcrilcm  fpia  taman 
lactc  copioao  nutriebat  aliam  malam  parram  qaamp^perat 
fnadam  aalna  ;  Tidiqae  ejqkrimi  ab  abeiiboa  mala  ropiam 
hctia.  >  (Joan.  Baaebii  RnrcnUtcrfll,  fffif  natwra  mnimljt 
mgrinœ,  llb.  K.  oap.  68.) 

(a)  I^Kir  cette  dernière  race  m^e,  on  croirait  tronrer  daiM 
«B  aatear  ancien  dea  tnoca  obacvrca  de  aon  ezlalence  ;  il 
Aradrait  admettre  acnlement  qu'on  avait  autrefois  rclatl vemont 
ans  Atoffea  très  Saaa  fabriqoéea  daat  laa  partie*  cantralaa  de 
nUle.  la  m^c  opinion ,  qai  était  encore  mifacre  tréa  «é- 
■érale  parmi  nous.  Nona  apprenona,  en  eClct,  d'ApoUonlw 
Opeok  oo  plotdt  de  Gteaiaa,  qne, danala  PerM.  P*f>^  • 
c«  trm  anciennement  daa  relaUooa  coouncrolalaa  avac  la 
■aute>Aa}c,  leil  ricbea  fkiaaient  ua^ge  d'étolfea  Iràa  beUes 
qae  Ton  diaait  fabriqoéea  avec  le  poil  deCbameao.  comme  an 
le  disait  U  y  a  qaarante  ana  dea  cbftlca  de    Cacbemire. 
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laaoacha  pnmithw  :  «iaai ,  â  fteaMIassaft 
dans  des  kNnbesreyalesidoaAJa  eoMlruotm 
«enonteé  dsa-èuitoaais  ans  pevt-étpe  avaiit 
l'été  obvétieMie,  lespaiatwtsëesinnvaillM 
OM»  affraotées  loues  é  eemes  ftardvei  en 
^,  etàonilies  pendantes  (i);daaB  le  même 
liea,flDais  daMd'autves  peinturas,  «ncfoirait 
■econaattre  é  «on  ehanfreia  trèsar^aéet  à  «a 
télé  ea«rle  la  race  qui  est  enooreaafewdlMU 
waiBiaae  dans  la  Hatae-Égypte  (2).  Au 
leopa  «TArlatale,  U  Syrie  a^ait  é^k  sesGhè- 
vres  é  «tailles  Irés  kxigues  éeacendaat  pves- 
foa  lasfv'à  Um,  «t  la  <Lpeie  noaniasait 
laie  race4asit  la  teiaon  langae  et  toaftoa  ae 
tardait  citaqne  année  oemine  cdle  desSM* 
bi6(d).PUM  taad  jBliea  nous  parie,  d'apvés un 
fiedainCanistkéoesd'OlvBÛie^  deChéwes 
qui  «e  toadaéeat  légaAemeat,  maïs  dont  la 
toison  avait  cela  de  remarfoable  qu'elle  ae 
dimait  en  mèches  hoaMStées  et  faisées.  Cette 
lae^dans  JaqweUelessialarakales  «at  era,  et 
avec  misan  Jepense,  rocamaUaecella  qaice 
liouye  aujaaiad'iMU  à  Aajeirti  ^ien  lapiaoc 
aa  Cilicie,  >et  dit^ue  sasi  poil  était  employé 
pour  làire  des  câbles.  U  est  ptateble  qa'il  « 
a  iei  oenfasion  de  neaseignemesits  relatifs  à 
deux  variétés  qui  n'avaient  peut-être  nen  de 
commun  que  lalongueur  de  leur  pelage.  Dc^ 
Chèvres  i  peil  frisé  étaient  quelque  cbose  de 
trop  rare  pour  ne  pas  attirer  l'attention,  et 
plusienn  éeri vaine  à  ooup  sèr«n  auraient 
parlé  si  elles  «vaient  habité  une  province 
Miasi  connue  que  la  Cilicie  (é).  Quelle  étak 

(i)  H.  Ramilton  Smith  dit  qu'on  troove  en  Ss^P**  **^^ 
racca  :  une  è  longs  poils  ordinairement  de  conleor  brane,  a 
comca  dépriméea  sabspirales  ,  i  oreillea  conrtaa,  maiapao- 
dantes  ;  une  aeconde  i  cormes  triu  ^iraht ,  à  oreilles  pin» 
Lmgucs  qae  la  tète  ,  à  poil  ras  le  pi  os  souvent  bran  (c'est 
exactement  notre  Chèvre  de  Beni-Hassan)  ;  enfin  une  troi- 
dème  à  oreOlas  très  longnea  et  très  lacgea .  dont  on  a  coa- 
tnme  de  couper  une  aflo  que  J'animai  soit  moins  embarraaae 
en  paissant  ;  cette  dernière  race  n  le  pojl  plus  long  que  Ja 
aeconde,  le  plus  souvent  d'an  bran  roux,  et  les  comea  pâ- 
tîtes oa  manquant  entièrement.  (Griffitfa.  tradaction  anglalae 
du  Jtègne  «niaMf  de  Cuvier,  t.  IV,  p.  2oê.) 

(3)  n  faut  remarquer  pourtant  que  ces  animaux  aoat  ra- 
préaentés  avec  des  cornes,  tandis  que  les  Cbévres  da  la 
Hante-Égypte  qui  ont  été  amenées  en  Europe  n'en  oitt  com- 
munément paa. 

(3)  •  In  Syrii  ovibus  cauda  sont  cabili  latitndine;  capaU 
lis  qnlbusdam  etiam  Infeme  coeunt  inter  se  anricolm  («odl- 

ets  afiïpertingunt  usqae  ad  terram  ) In  LjrlA  (wmtgo  OU 

Ha)  toodentar  capra  quemadmodam  ovesaltbi.  •  (Aristole, 
Ko.  anim.  ed^af^ Schneider,  Ub.  VOl.  cap.  a?,  vulgo  iS. 
scaligero  33.) 

(4)  Cétait  en  OHcle ,  au  dire  deVarron  (De  rr  rtuHea, 
lib.  Il .  cap.  Il  ),  qu'on  avait  commencé  à  employer  le  poil 
de  Chèvre  à  la  fabrication  de  tisaaa  groaslers  qnl .  pour  cetu 
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cependant  leur  patrie  dans  les  temps  an- 
ciens F  On  ne  peut  faire  aujoard'hui ,  i  ce 
ivjet,  que  des  conjectures:  la  moins  intrai- 
semblable  peutrètre  serait  de  les  placer,  non 
dans  le  pays  qu'occupent  maintenant  les  Chè- 
vres d'Angora ,  dans  la  Galatie ,  où  elles  eus- 
tent  été  encore  facilement  connues  des  Grecs, 
mail  dans  les  cantons  d'où ,  au  dire  de  quel- 
quet  auteurs,  elles  auraient  été  amenées  ters 
.e  une  siècle,  c'est-à-dire  dans  une  protince 
siitiiée  à  l'est  de  la  mer  Casnienne  :  il  existait 
dans  cette  proTince,  c'est  ^ien  même  qui 
nous  l'apprend,  une  race  de  ChèTres  dont  la 
toison  était  d'une  blancheur  éclatante,  et  les 
riches  7  portaient  des  vêtements  d'une  étoffe 
extrêmement  fine  dans  laquelle  on  pourrait 
reconoatlre  les  beaux  schalits  d'Orient,  dont 
les  Chèvres  d'Angora  fournissent  de  nos  Jours 
la  matière  première  (1). 

En  quelques  parties  de  l'Afrique,  aux  en- 
virons de  Tripoli,  par  exemple,  on  avait 
aussi  des  Chèvres  dont  le  poil  se  filait  pour 
faire  des  tissus  grossiers ,  des  tentes  à  l'usage 
des  soldats ,  des  prélats  pour  abriter  de  la 
pluie  les  marchandises  embarquées  sur  les 
navires  et  au  besoin  les  matelots  :  c'est  ce 
qu'attestent  les  vers  de  Virgile  : 

•  N«c  Blnoi  Interea  barbM  Ineanaque  n«nU 

•  CTBipkii  toDdent  hlrd  «ttaïque  conaatM, 

•  Vmun  in  cutronun,  m  bUctU  vtlamlna  BMitb.  • 

En  Italie  aussi,  comme  nous  l'apprend  Yar- 
ron  (2) ,  il  y  avait ,  outre  une  race  i  poil 

ral«ni,  étaient  eocorn  dAcIfnét  tons  1*  non  de  dlicea,  qoot- 
qne  à  cette  <poqne  on  le  tirit  prinrlpalcmeot  de  PluTfie. 
Ce»  tietn*  «erraient  non  aculcment  i  Ikire  dea  tentes,  des  ahrie 
qni  protéfcaient  les  marchandises  contre  la  pluie,  on  les  nia« 
chines  de  gnerre  constniltcs  en  hois  contre  les  brandons  en* 
SaMnés  que  lançaient  les  assiéfés,  mais  encore  des  Titements 
pov  les  pauvres.  La  Fontaine  nons  peint  son  paysan  du  Da- 
nnhe  •  portant  sayon  dt  poil  de  Chèrre,  •  et  II  y  avait  bien 
dTaotres  provinces  oà  c'était  an  babillenient  comninn  parmi 
les  habitants  dea  campagnes.  Dans  le  pays  des  Gétas ,  qnl 
wPéUlt  pas  loin  dn  Danube,  on  portait  des  habits  en  peau  A» 
Chèvre,  tomant  le  poil  en  dedans  quand  II  s'agissait  de  se 
pr<nervti  dn  froid ,  et  en  dehors  quand  on  avait  à  braver 
la  plnle.  Il  paraît  que  le  mémo  us^e  régnait  en  Sardalgne; 
mais  lee  peanx  de  Monton  étaient  anaai  employées  an  même 
«sage,  et  le  sont  encore  de  nos  Jours. 

(x)  Il  faut  pourUnt  remarquer  qu'iSlIen,  d*one  part,  pré- 
tend que  ces  belles  étoffes  éUlent  faites  de  poil  de  Chameau, 
de  l'antre,  qu'il  nous  représente  comme  sans  cornes  les  Ch«> 
vres  des  Caspiens ,  Undis  qne  dans  la  race  d'Angora  les  mêles 
ont  dea  cornes  très  développées.  Il  hut  remarquer,  en  outi«, 
qn'il  niiU  dans  les  environs  d'Angora  deux  races  parfhite- 
■Mnt  distincles ,  et  que  nons  ne  savons  pas  quelle  est  celle 
^  est  venue  des  bords  de  la  mer  Caspienne  à  la  suite  des 
Tnrcoaans. 

(a)  •  De  forml  videndam  ut  sint  irma  magna,  corpus  Une 
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court,  une  autre  race  i  toison  plus  fournie, 
que  l'on  semblait  préférer ,  peut-être  seule- 
ment i  cause  qu'elle  pouvait  mieux  suppor- 
ter les  mauvais  temps.  Les  anciens,  en  effet, 
les  naturalistes  aussi  bien  que  les  agro- 
nomes, avaient  remarqué  que  les  ChèTret 
supportent  beaucoup  moins  bien  le  firoid  que 
les  Brebis ,  et  que  l'humidité  leur  est  aussi 
très  contraire. 

Les  Chèvres  sans  cornes,  qui  étaient  dé|à 
très  communes  en  Italie,  paraissent  avoir  été» 
de  même  que  les  Chèvres  glabres «considéréai 
comme  trop  délicates  pour  certains  cantons. 
Columelle  dit  qu'elles  ne  conviennent  qu'à 
ceux  dont  le  climat  est  tempéré,  et  que  par- 
tout où  l'on  a  des  orages  fréquents,  du  vent» 
de  la  pluie,  lesChèyres  a  cornes  doivent 
obtenir  la  préférence.  Il  ajoute  que  pour  eei 
pays  cependant  on  peut  prendre  les  Boucs  de 
l'autre  race,  la  pétulance  de  ces  animaux  au 
temps  du  rut  pouvant  rendre  dangereux  ceux 
dont  la  tête  est  armée  (1).  On  pourrait  suppo- 
ser, d'après  cette  indication,  que  les  ChèTies 
étaient  i  cette  époque  des  animaux  plus  im- 
dompUbles  qu'aujourd'hui.  Cette  conjecture 
ne  serait  pas  Juste  :  Aristote  les  représenta 
comme  se  familiarisant  plus  volontiers  avee 
l'homme  que  les  hrtbh (Hitt.  anim,,  lib.  IX, 
cap.  m  ).  Il  parait  aussi ,  d'après  un  passage 
du  même  chapitre,  qui,  à  la  vérité,  ne  nous 
est  parvenu  que  fort  corrompu ,  qu'on  ac- 
coutumait ces  animaux  à  obéir  i  certains 
commandements,  i  s'arrêter  si  elles  éuient 

nt  habeant ,  crehro  pilo  niai  si  glabra;  snnt  enlm  dno  g*, 
nera  eamm.  •  (Yarron.  D»  n  nuilert,  lib.  H,  cap.  3.) 

(i)  •  Hanc  pecadem  mutilamprioftmuu  quieto  ccall  stata; 
namprocellosoatqneimbrlfenconiotascaper.  Ran  ctonnl 
rcglone  maritos  gregnm  mntUos  esse  opottebit;  quoniam  cor> 
■ual  fere  pernicisii  snnt  propterpetniantlam.  •  Je  snbstltae 
Id  é  pmrmUmms,  qu'os  lit  dans  tontes  les  éditions,  froêmmu, 
mot  qui  se  trouve  employé  de  la  miaf  manière  dans  un  pae-   i 
aagedn  chapitre  3  rcUtir  an  choix  dn  Bélier.  Ce  passage,  dont   ' 
nn  commentateur,  au  reste.  sTest  déjA  servi  pour  restituer  m   \ 
partie  celui  qni  noua  occupe  ,  montr«  qne ,  par  fmitf  «mM   I 
sl«fn,  on  ne  peut  entendre ,  comme  Pont  pensé  qudqnca   I 
personnes ,  la  belle  saison ,  mais  un  cUmat  tempéré.  Yoicii 
en  effet,  ce  qu'on  y  lit  i  •  Qnibos  tanen  regionibna  nhi  cesU 
sutus  uvidns  ventorasqne  est ,  caproe  et  arictcs  opuvnrimne 
vel  ampUselmis  comibos  quod  ea  porrecta  altaqne  maxIaMBi 
partem  capitls  a  tempcstate  deffendat.  Itaqne  si  plenimqM 
est  atroclor  hiemshoc  genns  eligemus;  si  clementior,  mnti- 
Inm  prohabimns  marem.  •  Cette  Idée  de  considérer  les  oosa« 
ooaune  une  aorte  de  chapeau  destiné  à  prot^er  la  téle«  «K 
aans  doute  rVdicnle .   maia  c'est  nae  explicatios  mauvalae 
d'une  observation  Juste,  qne  les  races  à  tète  bien  anaéc,  plue 
probes  qne  les  autres  de  la  souche  sauvage  résbtalcnt  micu 
h  rinclémence  de  l*air. 
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en  marche ,  à  se  coucher  tontes  h  la  fois  à  un 
signal  donné  (f).  II  parait  encore  résulter  de 
ce  que  dit  le  naturaliste,  que  les  animaux 
des  deux  espèces  pouvaient  bien  se  mêler 
pendant  le  Jour  dans  un  même  pâturage , 
mais  qu'a  l'approche  de  la  nuit  ils  se  sépa- 
raient en  troupeaux  distincts.  II  ajoute  re- 
lativement aux  Chèvres  que,  lorsqu'elles  se 
couchaient  pour  dormir,  elles  avaient  la 
tête  tournée,  non  point  vers  le  centre  de  la 
troupe,  mais  vers  Textérieur,  ce  qui  semble 
être  un  reste  des  habitudes  déûantes  de  Tes- 
pèce  sauvage. 

Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer 
qu'à  une  époque  très  reculée ,  l'organisation 
des  Chèvres  avait  déjà  subi,  sous  l'influence 
de  l'homme ,  des  modifications  très  grandes 
et  très  variées.  On  ne  s'étonnera  point  d'a- 
près cela  que  leur  constitution  fût  aussi  af- 
faiblie. Non  seulement,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  certaines  variétés  supportaient  mal 
un  climat  rigoureux,  mais  toutes  étaientsu- 
jettes  à  des  épizooties,  peut-être  plus  fré- 
quentes que  de  nos  jours  ;  c'est  ce  qui  ré- 
sulte du  témoignage  de  tous  les  agronomes 
anciens.  «  Pourles  autres  animaux  domesti- 
ques, disent-ils,  le  mal  s'annonce  par  quel- 
ques symptômes  précurseurs  ;  mais  pour  les 
Chèvres ,  il  frappe  et  tue  comme  la  foudre. 
Aussi,  dès  que  l'épizootie  se  déclare ,  il  n'y 
a  pas  à  hésiter,  il  faut  livrer  au  boucher 
tout  le  troupeau,  et  saler  la  chair.  On  doit, 
de  plus,  laisser  passer  au  moins  une  saison 
avant  d'amener  de  nouveau  des  Chèvres 
dans  le  même  lieu ,  et  il  convient  de  les 
acheter  toutes,  s'il  se  peut,  d'un  même  pro- 
priétaire ;  faute  de  ce  soin,  on  aurait,  non  pas 
un  seul  troupeau,  mais  plusieurs  petits,  qui 
ne  se  réuniraient  pas  volontiers,  et  dont  la 
surveillance  serait  difficile.  »Varron  et  Colu- 
melle  donnent  des  conseils  relativement  au 


(i)  Le  même  fait*  mate  un  pca  embelli  tanu  doute  par  l'I. 
maglnation  de  récrlvaln ,  se  trouve  dans  nn  ouvrage  écrit 
M  rr*  aiècle  dans  le  roman  de  Lonfu.  •  Adonc  DapbnU  de- 
bout sous  le  cbène  ,  tonte  la  compagnie  en  rond  antonr  de 
M,  tira  sa  ûùta  de  sa  panetière,  et  premièrement  sonfBa  un 
Me»  peu  dedans;  soudain  ses  Cbèrres  s'arrêtent,  leTércnt 
tontes  la  tète ,  puis  sonna  pour  les  faire  paître,  et  toutes  au«> 
sitdt  mettant  le  nez  en  terre  se  prirent  à  brouter;  puis  il 
lenr  sonna  un  cbant  mol  et  doux,  et  incontinent  se  couché, 
rent  à  terre;  un  autre  clair  et  aigu,  et  elles  s'enfuirent  dans 
le  bois  comme  à  l'approcbe  du  loup  ;  tantôt  après  un  son  de 
rappel  ,  et  adonc  sortant  tontes  du  bois  se  vinrent  rendre  i 
$e$  picda.  •  (DmphnU  ef  Chtoé^  traducUvi  d'Amyot,  revue  par 
Gonrier,  liv.  IV.) 
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choix  des  bêtes  que  l'on  achète,  et  recom- 
mandent de  prendre  de  préférence  celles  qui 
portent  des  caroncules  à  la  gorge.  Ce  stig- 
mate de  la  servitude  était  donc  dès  lors  très 
commun  ;  dès  lors  aussi ,  on  remarquait 
chez  ces  animaux,  mais  surtout  chez  les  fe- 
melles ,  l'avortement  habituel  de  quelques 
unes  des  dents  incisives. 

Je  ne  suivrai  point  les  auteurs  grecs  et 
latins  dans  ce  qu'ils  disent  relativement  à  la 
durée  moyenne  de  la  vie  des  Chèvres,  à  l'épo- 
que de  leur  plus  grande  fécondité,  au  temps 
de  l'année  pendant  lequel  les  mâles  doivent 
être  éloignés  des  femelles,  etc. ,  etc.  ;  Je  me  con- 
tenterai de  dire  que  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  soins  à  prendre  de  ces  animaux  ,et  tout 
ce  qui  concerne  leurs  habitudes  à  l'état  do- 
mestique, nous  ne  savons  rien  aujourd'hui 
qu'on  ne  sût  aussi  bien ,  à  peu  près  ,  i)  y  a 
deux  mille  ans.  Je  répéterai  enfin  ce  que 
j'ai  avancé  plus  haut,  et  que  je  crois  avoir 
rendu  au  moins  probable,  qu'on  connaissait 
dés  lors  à  peu  prés  toutes  les  variétés  qui 
nous  sont  aujourd'hui  connues.  Ces  variétés, 
dont  il  me  reste  maintenant  à  m'occuper,  je 
n'entreprendrai  point  de  les  décrire  en  dé- 
tail ,  pas  même  de  les  énumérer  toutes  ; 
j'indiquerai  seulement  les  principales  ra- 
ces ,  que  pour  plus  de  commodité  je  répar- 
tirai en  quatre  groupes,  d'après  la  forme  des 
oreilles  et  la  nature  du  pelage  ;  je  distingue- 
rai donc  :  l'^des  Chèvres  à  oreilles  courtes  et 
droites,  à  pelage  soyeux,  plus  ou  moins  long, 
mais  grossier ,  à  poil  laineux  peu  abondant  : 
cette  race  qui  se  trouve  principalement  dans 
les  pays  tempérés  ;  2^  des  Chèvres  à  oreilles 
courtes,  mais  molles,  souvent  à  demi  tom- 
bantes, et  dans  la  toison  desquelles  les  poils 
soyeux  couvrent  une  laine  très  abondante  : 
ce  sont  des  animaux  propres  aux  pays  froids 
et  très  élevés ,  mais  qui,  transportés  dans 
d'autres  lieux  avec  les  hommes  originaires 
des  mêmes  pays,  ont  conservé  plus  ou  moins, 
malgré  les  croisements  et  malgré  la  diffé- 
rence des  conditions  extérieures,  les  carac- 
tères qu'ils  devaient  en  partie  au  climat , 
et  en  partie  peut-être  à  une  souche  sauvage, 
distincte  de  celles  du  groupe  précédent; 
3«  des  Chèvres  à  oreilles  décidément  tom- 
bantes, mais  plus  courtes  que  la  tête,  à  toi- 
son longue ,  fine ,  frisée ,  composée  de  poils 
qui  ne  sont  ni  des  soies  ni  de  la  laine  :  cette 
race  occupe  aujourd'hui  un  pays  où  l'hiver 
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est  assez  rigoureux,  de  sorte  que  ce  n'est 
point,  comme  rontdit  quelques  auteurs  qui 
semblaient  Jouer  sur  les  mots,  Textrème  (fon- 
ceur du  climat  qui  est  cause  de  la  douceur 
du  pelage;  4«  enfin  des  Chèvres  à  oreilles 
tout-A-fait  pendantes,  au  moins  aussi  lon- 
gues que  la  tète,  et  quelquefois  beaucoup 
plus.  Ces  Chèvres  sont  presque  toutes  des 
pays  chauds ,  et  ont  en  général  le  poil  as- 
sez ras. 

GfriVIIS  A  OBBILLIS  COUBTIS  IT  BB0m9. 

Chèvre  eommnne.  —  J'ai  dit  qu'on  avait 
réuni  SOUS  ce  nom  plusieurs  variétés  distinc- 
tes. Je  ne  décrirai  point  celle  qui  est  la  plus 
répandue  en  France,  parce  que  tout  ce  que 
J'en  pourrais  dire  en  apprendrait  moins  que 
ce  que  chacun  connaît  par  ses  propres  ob- 
servations i  et  quant  à  celles  qui  habitent  les 
autres  parties  de  l'Europe  tempérée,  comme 
Je  ne  les  ai  point  vues  et  que  Je  n'en  pour- 
rais parler  que  sur  des  renseignements  qui 
ne  m'inspirent  pas  en  général  une  grande 
confiance.  Je  serai  fort  bref  à  leur  égard.  J'ai 
déjà  indiqué  d'après  Tessier  (  pag.  585  bis, 
note  S)  une  race  qui  se  trouve  des  deux  côtés 
des  Pyrénées,  mais  qui  parait  s'étendre  beau- 
coup plus  loin  en  Espagne  qu'en  France. 
M.  H.  Smith  dit  qu'elle  se  trouve  également 
en  Suède.  L'absence  de  cornes  chez  ces  Chè- 
vres est  très  fréquente  et  semble  même  con- 
stituer dans  certains  cantons  une  variété 
constante.  M.  F.  Cuvier  en  a  décrit  et  figuré 
un  bel  individu  qui  provenait  d'Espagne 
(  HisL  nai.  des  Mamm,,  livraison  de  février 
1841]. 

Anderson  nous  apprend  (  Récréations  in 
agriculture,  natur.  hist,,  etc.,  tom.  II,  p.  332} 
qu'il  existe  en  Angleterre  deux  races  pres- 
que également  répandues,  dont  l^ioe  a  le  poil 
court,  assez  lisse  et  de  couleur  noirâtre,  tandis 
que  l'autre ,  dont  la  robe  est  ordinairement 
d^un  gris  mêlé,  porte  sous  des  poils  soyeux 
longs  et  touffus  un  duvet  très  abondant.  I 
est  à  regretter  que  cet  excellent  observateur 
n'ait  pas  cherché  à  savoir  à  quels  cantons 
appartient  plus  spécialement  la  dernière  race 
qui,  par  la  nature  de  sa  toison,  semble  Eaite 
pour  des  pays  ttoiés  et  montagneux. 

HamilCon  Smith  dit  que  le  pays  de  Galles 
possède  une  race  de  grande  taille ,  habituel- 
Tement  blanche  et  dont  les  cornes  chez  les 
mâles  atteignent  quelquefois  Jusqu'à  trois 
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pieds  et  plus  de  longueur.  Chez  les  Ghèvras 
de  Perse ,  suivant  le  même  auteur,  le  poil 
est  long ,  grossier,  d'un  brun  cendré ,  avec  la 
pointe  rousse  ;  une  longue  touffe  se  trouve 
placée  au-devant  des  cornes ,  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  par  la  forme  de  celles  de  l'iB- 
gagre ,  mais  sont  plus  petites.  Un  de  ces  ani- 
maux accompagnait  les  chevaux  amenés  en 
Angleterre  par  l'ambassadeur  de  Perse  pour 
être  offert  en  présent  au  Roi. 

En  Russie  et  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'Allemagne  la  couleur  de  la  robe  des  Chè- 
vres, suivant  Wagner,  est  principalement  un 
brun  tirant  sur  le  roux  ou  le  Jaunâtre  arec 
une  raie  dorsale  et  firéquemment  une  raie 
•capulaiie  noires ,  reproduisant  ainsi  à  trts 
peu  près ,  dit  notre  auteur,  les  couleurs  de 
FiEgagre.  Il  ajoute  que  les  Chèvres  de  la  Co- 
lombie ont  aussi  en  général  un  pelage  sem- 
blable. C'est  ce  que  J'ai  observé  moi-même; 
mais  Je  dois  faire  remarquer  (ce  que  J'aurais 
dû  dire  quand  J'ai  parlé  de  ces  animaux  dans 
mon  Mémoire  sur  les  variations  survenues 
chez  les  animaux  transportés  en  Amérique) 
que  les  colonies  espagnoles  ayant  reçu  en 
même  temps  de  la  Péninsule  et  des  Ue&  Ca- 
naries des  Chèvres  qui  s'y  sont  bientôt  croi- 
sées, on  ne  saurait  dire  à  laquelle  des  deux 
races  appartenaient  originairement  les  par- 
ticularités qu'on  observe  aujourd'hui  dans 
leurs  descendants.  Aux  Antilles,  la  pureté  des 
races  parait  s'être  mieux  conservée.  Les  Chè- 
vres canariennes  sont  probablement  ceMes 
que  Brovirn  {JYat,  hisL  ofJamaica,  chap.  T, 
sect.  lY  )  désigne  sous  le  nom  de  Bouquetins 
bâtards ,  et  qu'il  dit  positivement  avoir  été 
introduites  par  les  Espagnols  ;  elles  y  existent, 
suivant  notre  auteur,  près  de  deux  autres 
races ,  dont  la  première,  qui  est  la  Chèvre 
naine  de  Buffon  ou  celle  de  Fréd.  Cuvier, 
vient  certainement  d'Afrique ,  tandis  que  la 
seconde,  moins  commune  dans  Itle ,  mais 
qu'on  y  apporte,  dit-il,  assez  fréquemment  du 
continent  voisin ,  n^esC  sans  déute  qu'une 
Chèvre  commune  venae  ocigioainmeAtd'Xik- 
lope,  quoique BrewB»  d'ailleurs^  lui  applique 
étourdiment  la  fbmrale  latine  donnée  par 
Linné  pour  le  Chamois. 

Brunnieh  dit  que  les  Cherras  dakuales 
ressembieu»  heauconp^  à  FIbex.  Je  ne  siii 
quel  Ibnd  on  peut  faire  sur  ce  renseignement, 
que  Je  cite  seulemeul  sw  Fauloiité  de 
Pallas. 
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Les  Chèvres  des  CaDaries  ont  été  aussi,  à 
cause  de  ienr  taille  et  peut-être  de  leur  cou- 
leur, rapprochées  de  l'Ibex  ;  elles  paraissent 
ressembler  beaucoup  à  celles  que  l'on  trouve 
dans  divers  cantons  montagneux  de  l'Europe. 

Chèvres  naines.  — Desmarest  en  fait  une 
seule  race;  mais  on  y  doit  distinguer  au  moins 
trois  variétés  principales. 

La  première  variété,  imparfaitement  con- 
nue, est  sans  doute  celle  que  Linné  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  C.  depressa,  et  dont  Buf- 
fon  a  figuré  le  mAle  et  la  femelle  dans  le 
XII*  volume  de  V Histoire  naturelle.  On  ne  sait 
pas  de  quelle  partie  de  l'Afrique  provenaient 
ces  deux  animaux. 

Pour  la  seconde  variété,  qui  est  beaucoup 
plus  commune,  on  sait  qu'elle  se  trouve  sur 
la  côte  de  Guinée  et  qu'elle  a  été  introduite 
en  Amérique,  où  elle  a  fort  bien  réussi.  C'est 
des  Antilles  qu'avaient  été  amenés  la  plu- 
part des  individus  observés  par  les  natu- 
ralistes ;  celui  que  Linné  a  vu  en  Hollande, 
et  qui  est  devenu  le  type  de  sa  C.  recurva  ; 
ceux  qui  se  trouvent  figurés  dans  le  tome  XII 
(Je  BuflTon  {fiisi.  nai.,  pi.  20) ,  et  dont  la  fe- 
melle a  été  décrite  parDaubenton  ;  ceux  en- 
fin queF.Cuviera  représentés  etdécritsdans 
V Histoire  des  Mammifères  (avril  1820). 

On  trouve  à  Bourbon  ,  à  l'ile  Maurice,  A 
Madagascar,  une  petite  Chèvre  qui  parait  ne 
point  différer  de  celle-ci ,  et  que  les  naviga- 
teurs désignent  également  par  le  nom  de  Ca- 
bri ,(1).  M.  F.  Cuvier  dit  aussi  en  avoir  vu 
de  semblables  qui  avaient  été  amenées  de 
Calcutta.  Les  navires  portugais ,  qui,  dans 
leurs  voyages  aux  Indes,  se  ravitaillaient 
souvent  sur  les  côtes  de  l'Afrique,  ont  bien 
pu  y  introduire  la  race  naine  de  Guinée  ou 
de  Madagascar.  Par  contre,  dans  des  tles 
situées  près  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 
on  trouve  des  Chèvres  qui  ont  été  apportées 
de  rinde ,  et  l'ont  été  sans  doute  par  les  mu- 
sulmans, dont  les  missions  se  croisaient  avec 
celles  des  chrétiens  (2). 

(i)  Nouj  arrivAniM  poar  dlntr  an  vfHaf •  d«  BeBftiy>MMn« 
(MttdagMOAr),  oè  Je  vis  bMvcoap  de  Chèvres  d'une  petite  es- 
péra, qo'on  nomme  Obris  mu  lies  Maurice  et  Bourboo  ; 
leur*  contei  aont  roartes  ;  leur  poil  est  nt  et  presque  tou- 
.joan  de  couleur  fauve  ;  elles  donnent  très  pe«  de  lait.  (Le- 
gMfwULacombe.  Vof^gtà  Mmâagusem-H  mux  tt$t  Comêftê, 
Farta,  i84o,  a  vol.  io-S,  tom.  I,  pag.  at4  ) 

(a)  •  On  trouve  à  Anjouan,  dit  Legnevel-Larombe  (  t.  II, 
9<M{),  des  Cabffta  qui  sont  beaucoup  plus  frands  que  les  bb- 
m»  r  Us  ont  le  poU  raa  et  doui,  de  grandes  orelllaa,  le  cm 
T.  IV. 
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La  troisième  des  variélét  ^u»  BefBiNtt 

a  confondues  est  la  Chhtreéêlmda.  Det  4wkl 
individus  annoncés  par  Baffon  eomrne  pro- 
venant de  ce  pays  etfigorésUm.  Xfl,  pi.  XX 
et  XXI ,  la  femelle,  à  un  pea  de  barbe  prèf , 
ne  différait  point  des  Cbèvres  de  race  naine 
qui  ont  vécu  à  la  ménagerie,  et  le  mâle,  qui 
avait  aussi  tout-â-fait  le  port  des  Jenies 
Boues  de  cette  race,  ne  ttt  distinguait  que 
par  la  circonstance  peu  importante  de  la 
blancheur  de  sa  robe.  Mais  ieBouc  figuré 
dans  le  III*  volume  des  Suppléments  est 
un  tout  autre  animal ,  qui  ne  rappelle  le 
premier  que  par  la  taille  ;  et  s'il  prove- 
nait, en  effet,  du  royaume  de  Juda,  comme 
le  pensait  Bourgelat,  qui  l'avait  eu  vivant  à 
l'école  vétérinaire  d'Alfort ,  c'est  que  le  même 
pays  possède  deux  races  distinctes.  Les  cor- 
nes du  Bouc  d'Alfort  étaient  grandes ,  très 
aplaties,  presque  contigués  à  leur  base,  puis 
s'écarUnt  de  la  tête  en  divergeant  et  se  tor- 
dant une  foisetdemiesor  elles-mêmes; le  pe- 
lage, blanc  et  assez  fin,  étaHtrès  long,  surtout 
au  menton ,  sous  la  gorge,  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  et  an  bas  des  cuisses. 
Dans  ces  parties  il  avait  près  de  80  centimè- 
tres de  longueur  (  environ  11  ponces  ).  Sons 
le  rapport  du  pelage,  eet animal  avait  quel- 
que ressemblance  avec  le  Bonc  sans  cernes 
d'Espagne  figuré  par  Fr.  Cnvier  [Uisi,  des 
Mamm,,  livraison  de  février  1821  ).  Il  paraît 
que  ce  n'est  pas  au  fond  dn  goKe  de  Gainée 
seulement  que  cette  raee  se  rencontre,  et 
qu'elle  est  aussi  très  commune  sur  divers 
points  situés  plus  an  nord ,  tant  sar  TA- 
tiantique  que  sur  la  Méditerranée.  C'est 
elle  probablement  qui  fournit  les  poils  longs 
et  fins  qu'on  emploie  dans  la  brosserie  sons 
le  nom  de  poi7  de  Boue  bUme,  et  que  le  com- 
merce va  chercher  principalement  chez  les 
Barbaresques.  Elle  existe  enfin  dans  l'E- 
gypte moyenne,  oà  elle  a  été  vue  par  Son- 
nini,  qui  parie  de  la  longnenretde  la  finesse 
de  son  pelage,  mais  ne  dit  rien  de  laconleor. 

Chèvres  a  obkillis  platis  ,  pbmdaiitis  , 

LONGUES  AU  MOINS  COMMI  LA  tItI. 

Ce  groupe,  qui  comprend  des  races  fort  dif- 
férentes par  la  forme  des  cornes ,  par  celle 
du  chanfrein ,  par  les  proportions  des  mem- 
bres et  par  la  nature  da  pelage,  se  diviserait 

alloogé  et  point  Se  cornes.....  Las  Ob^vres  é»  «alla  espdM 
aoBt  coanoes  k  Aqtovan  sons  le  Bom  de  €ahriB4iS«Mo.. 
74  bit. 
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p«iii.4tre  anez  natarellement  en  deux  :  l'an 
composé  de  tariétés  de  Uille  moyenne  ap- 
partenant toates  aux  paya  chauds  (  la  Syrie, 
les  pays  Yoisins .  et  diverses  parties  de  l'A- 
frique continentale  ou  insulaire  dans  les- 
quelles les  Arabes  ont  pénétré  )  i  l'autre .  de 
luelques  races  àlongues  Jambes  vivant  dans 
des  pays  dont  la  température  est  assez  basse 
soit  en  raison  de  leur  latitude,  soit  en  raison 
de  leur  hauteur  au-dessus  de  la  mer. 

CfaéTr«s  de  Syrie. —Pennant  adonné  sous 
ce  nom  (HisL  of  quadr.,  2'  éd.,  t.  II,  pi.  56) 
la  figure  de  deux  animaux,  mâle  et  femelle» 
qui  appartiennent  à  deux  variétés  distinctes. 
Chez  l'un  et  chez  l'autre ,  les  cornes ,  de 
couleur  noire,  sont  fortement  courbées  dés 
leur  origine ,  de  manière  à  ne  pas  s'élever 
sensiblement  au-dessus  du  sommet  de  la 
tête  :  dans  la  Chèvre  elles  sont  très  petites , 
et  décrivent  une  portion  de  cercle  qui  ra- 
mène leur  pointe  en  avant  ;  dans  le  Bouc 
elles  sont  à  double  courbure ,  tordues  sur 
elles-mêmes ,  dirigées  en  arrière  et  en  de- 
hors, et  de  longueur  moyenne.  La  différence 
dans  la  forme  de  ces  parties  pourrait  être 
considérée  comme  tenant  à  des  caractères 
sexuels  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
celle  que  présente  la  disposition  des  oreilles  : 
diez  le  m&le  elles  sont  tout-àfait  pendantes, 
mais  ne  dépasseraient  pas  le  bout  du  mu- 
seau ;  chez  la  femelle  elles  ont  deux  fois  et 
demie  la  longueur  de  la  tête  ;  la  figure 
les  montre  comme  recoquillées  par  le  bas , 
ce  qui  est  probablement  dû  à  un  caprice  du 
dessinateur,  et  ne  serait  d'ailleurs ,  en  sup- 
posant qu'il  eût  représenté  eiactement  ce 
qu'il  avait  sous  les  yeux ,  qu'un  cas  pure- 
ment individuel.  La  femelle  est  représentée 
avec  une  toison  beaucoup  plus  longue  que 
celle  du  m&le.  Pennant  semble  indiquer  que 
ces  deux  animaux  venaient  d'Alep,  ville  où 
les  Chèvres ,  très  abondantes ,  fournissent , 
dit-il ,  à  la  consommation  considérable  de 
lait  que  font  les  habitants  (1). 

Sonnini  décrit  la  Chèvre  de  Syrie,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Chèvre  mambrine  (2), 

{i)  La  ville  de  Dam»*  eit  de  même  iipprovisionnée  de  lait 
par  de5  Cbèrre»  à  longues  oreilles,  que  les  nourriuears  ron- 
doisent  de  porte  en  porte  et  font  monter  dans  les  maisons. 

(a)  U  non  de  Chèrre  mambrine  a  été  appliqué  i  des  ani- 
maux qwl  n'ont  rien  de  commun  que  d'avoir  les  oreilles 
pendante»;  et  pour  é* lier  la  confujfon.  les  naturalistes  de- 
vralant  l'abandonner  entièrement.  Suivant  Gesner,  H  dërU 
«mit  de  Mambn  ou  Mimtrt,  nom  d'une  moatafoe  dn  midi 
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comme  ayant  le  poil  ras ,  habitueUemeut 
d'un  roux  clair,  la  tète  allongée  et  un  peu 
moutonnée ,  les  oreilles  extrêmement  lon- 
gues. Il  nous  dit  que  cette  race  habite 
aussi  la  Basse-Egypte,  et  suitant  lui  elle 
serait  la  seule  qu'on  y  trouvât. 

M.  Hamilton  Smith,  qui  ne  considère  point 
séparément  les  Chèvres  de  la  Basse-Egypte 
et  celles  de  l'Egypte  moyenne ,  les  rapporte 
à  trois  races  bien  distinctes  :  la  première, 
peu  ou  point  différente  de  la  Chèvre  à  très 
longues  oreilles  de  Syrie,  a  peut-être  été  ame- 
née de  ce  pays  a  l'époque  de  la  conquête 
arabe;  la  seconde,  à  poils  longs,  à  oreilles 
courtes ,  quoique  pendantes,  pourrait  bien 
être  aussi ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  d'origine 
en  partie  étrangère  ;  quant  à  la  troisième,  elle 
existe  certainement  dans  le  pays  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  puisqu'elle  figure  sur 
des  monuments  qui  datent  de  plus  de  3000 
ans.  Cette  race,  qui  est  fort  remarquable  par 
la  forme  de  ses  cornes  tordues  en  tire-bou- 
chon, porte  un  poil  ras  et  généralement 
brun  obscur. 

Chèvres  de  U  Haute-Egypte.— Ce  sont 
des  animaux  à  longues  Jambes,  dont  le  cou, 
également  très  long,  porte  une  tête  petite  et 
difforme  ;  le  chanfrein,  très  élevé  à  la  partie 
supérieure,  s'abaisse  brusquement  vers  le 
museau.  Le  nez  est  camard ,  et  la  mâchoire 
inférieure  dépasse  fréquemment  la  supé- 
rieure au  point  de  laisser  voir  les  dents.  Les 
oreilles  ont  i  peu  près  la  longueur  de  la  tête 
et  sont  tout-à-fait  pendantes  ;  la  barbe  paraît 
manquer  dans  les  deux  seits.  Le  corps  est 
couvert  d'un  poil  de  couleur  rousse  trop 
court  pour  dissimuler  le  peu  d'élégance  des 
formes.  Deux  individus,  mâle  et  femelle,  qui 
ont  vécu  à  notre  ménagerie  étaient  l'un  et 
l'autre  sans  cornes  ;  mais  un  petit  qu'ils  pro- 
duisirent, et  qui  était  du  sexe  féminin,  avait 
déjà,  quand  il  mourut,  de  petites  cornes  qui 
s'annonçaient  comme  devant  être  de  même 
formequecelles  d'un  individufiguré  par  Gea- 
ner  {UisL  anim.,  1. 1,  p.  267).  Ce  petit  portait, 
ainsi  que  ses  parents,  des  caroncules  aa 
cou.  La  mère  avait  des  mamelles  très  volu- 
mineuses qui  descendaient  presque  Jusqu'à 
terre  cl  ressemblaient ,  lorsqu'elles  étaient 
pleines    de    lait,  à  deux    sphères   acco- 

dc  la  Palestine ,  <A  quclqne  ancien  voyageur  aon  eu  sana 
donie  occasion  d'observer  les  premier*  tronpeaas  d«  Chè- 
vres à  eteillet  pendantes 
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léei ,  suspendnei  à  Tabdomen  ptr  on  long 
pédieale  charnii.  L'absence  de  barbe  et  la 
formearqaéedaehaDfreinont  porté  quelqaei 
Btturalistes  à  reléguer  ces  animaai  patnït 
les  Moutons  ;  mais  ils  ont  pour  nous  tous 
les  caractères  essentiels  des  Chèvres  :  ta  sail- 
lie de  la  partie  inférieure  du  front,  qui  est 
surtout  très  prononcée  chez  les  mâles ,  ne 
Doas  parait  que  Tezagération  d'un  caractère 
déjà  signalé  dans  une  espèce  sauvage  pro- 
pre à  un  pays  voisin,  dans  le  Bouquetin  d'A- 
by8sinle(l). 

Les  Chèvres  à  oreilles  tombantes  dont  se 
compose  notre  second  groupe,  et  qui  appar- 
tiennent, ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  à  des 
climats  tempérés  ou  froids,  sont  encore  plus 
mal  connues  que  celles  dont  nous  venons  de 
parier.  La  seule  sur  laquelle  on  ait  des  ren- 
seignements un  peu  complets  est  la  Chèvre 
du  Népaul ,  dont  M.  F.  Cuvier  a  décrit  et 
figuré  les  deux  itxes  {UUu  de«il/aiR.,  Juil- 
let 1820).  C'est  une  race  à  longues  jambes , 
nais  à  formes  élégantes ,  à  chanfrein  régu- 
lièrement convexe  (2)  ;  à  cornes  assez  cour- 
tes, tordues  en  vis;  à  oreilles  très  larges,  plus 
longues  que  la  tète.  Lacouleur  habituelle  de 
la  robe  est  d'un  gris  ardoisé  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  noir  ;  mais  les  oreilles  et  le  bout 
du  museau  sont  presque  blancs.  La  queue 
est  plus  longue  dans  cette  race  que  dans 
aucune  de  celles  que  nous  connaissons  ;  l'a- 

(i)  Des  Cbèrret  à  longaet  oreille*  pemIniUs  ac  troot em 
<«core  en  divcnrs  partie*  do  cootliimt  africain,  et  doUb- 
ment  Tcn  la  tàu  orlnitala  ;  nai«  ca  qva  nea*  en  dUcot  le* 
Toyageara  est  taUement  Tafna  qa'fl  est  imposiible  de  savoir 
«1  die*  appartiennent  à  nne  de*  race*  précédemment  indi- 
qaéca.  Hoos  somme*  dan*  la  même  iaeertHoda  relaUfcment 
è  mn*  Cherra  d«  franda  tailla  ^«  Comneraon  a  vne  à  Ma- 
dagaacai.  Tout  ce  qaa  ooo*  an  apprend,  en  elErt.  le  célèbre 
Toyafcnr  tm  ridait  à  eed.  qae  «  l'animal  a  le*  oreille*  asses 
loagnc*  pour  q«a'dles  coorrent  se*  ycox  lorsqu'il  descend,  ce 
qui  l'oMige  k  an  monvemcnt  contlirael  de  ia  lAte  pour  tes 
n(|etcr  en  arrière,  et  fait  qae  lorsqu'il  est  ponrsaivl  il  cher- 
té toojovr*  à  monter  et  Jamai*  à  descendre  •  (Boffon,  Sap- 
pi*».,  t.  III.  p.  97.) 

(a)  Ifon  loin  dn  IfépanI,  dau  le  kaatd*  la  vallée  da 
IvBDe,  iacqaemoiit  a  vn  des  Chèvres  qui  ont  aaaai  de  très 
|oaf«es  jambes  et  le  chanfrein  très  arqné;  elles  sont  pour  la 
phqtart  blanches.  Le  voTafcnr  remarque  qae  les  poils  lai- 
nens  sont  cbex  elles  très  pe«  abondant*.  H.  Fr.  Covier  avait 
iiit  la  même  obcervatioa  relativement  k  la  race  précédente. 

En  aTéloigout  de  nUnalaja  da  c^té  dn  Midi,  ce  aont 
Centres  Chèvres  qae  l'on  rencontre  ;  dan*  le  Dccan.  par 
nampla, on  a  nne  roee  qoi  e*t  a«**l  trè*  haoU  *ar  Jambe*. 
■aie  dont  losfbrme*  oPont  aacnoe  éléfance;  le  pelage,  long 
«i  éptà^  esc  le  phM  sooveot  noir;  les  oreille*  ne  sont  qo'è 
*Bl-V«<Htea.  Jaeqaemeot  ne  aoM  dit  point 
«■mS»  «  Chiffe  da  Inu. 
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nimal  d'ailleurs  la  porte  fréquemment  rele- 
vée, comme  le  font  toutes  les  Chèvres, 
même  celles  de  la  Haute-Egypte ,  et  comme 
ne  le  fait  aucun  Mouton  (1). 

GHIViaS  A  OIBILLES  TOMBARTBS,  MAIS  NOM 
APLATI BS  ,  A  TOISON  FllS^E. 

La  Chèvre  d'Angora,  que  Buffon  ne  distin- 
guait point  comme  variété  de  la  Chèvre  a 
oreilles  pendantes  de  Syrie,  et  qu'il  réunis- 
sait, comme  espèce,  à  la  Chèvre  commune  de 
notre  pays ,  semblait  au  contraire  à  Pallas 
présenter  des  caractères  qui  indiquaient  une 
origine  différente  de  celle  de  toutes  les  au- 
tres races.  Croyant  donc  retrouver,  dans  les 
cornes  en  spirale  d'un  animal  sauvage  du 
Caucase,  une  forme  qu'il  supposaitconstante 
chez  tous  les  mâles  de  la  race  qui  nous  oc- 
cupe, c'est  de  cet  animal  qu'il  inclinait  à  la 
faire  descendre.  Cette  conjecture  n'a  pas  été 
goûtée  des  naturalistes,  qui  l'ont  Jugée  d'ail- 
leurs peu  nécessaire;  il  leur  a  semblé  natu- 
rel que  la  Chèvre  ait  été,  dans  l'Asie-Mineure, 
où  elle  fournit  depuis  des  milliers  d'an- 
nées la  matière  première  a  une  industrie  im- 
portante, l'objet  de  soins  plus  constants  que 

(i)  Des  races  qui  paraissent  avoir  avec  celle  du  Népaul  une 
assez  grande  reuemblance  existent,  nous  le  savons,  au  nord 
de  l'Himalaya  ;  mais  c'est  au-delà  de  l'Altaï  que  nous  devons 
noos  reporter  pour  en  trouver  qui  nous  soient  connues  par 
des  rensrignemrntf  un  peu  précis.  •  Lrs  Chèvres  des  Tartare* 
nomades,  dit  Pallas,  sont  de  grande  taille,  et  très  baatcs  sur 
Jambes  ;  elles  ont  le  chanfrein  forteroeat  busqué,  les  oreilles 
grandes,  pendantes,  les  cornes  courtes  ou  même  manquant 
entièrement;  elles  sont  presque  toutes  irrégulièrement  ta< 
cbelées  de  blanc  et  de  noir  ;  à  la  partie  inférieure  des  caisses 
elles  ont  le  poil  plus  long  que  partout  ailleurs,  etformantde 
grosses  touffes  qui  leur  donnent  un  aspect  tout  psrticulier.» 
Pennant  avait  déjè  parlé  des  Chèvres  à  longue*  oreilles  que 
les  Kirghis  amènent  quelquefois  à  Astraran  ;  mais  11  ne  dis- 
tinguait point  ces  animaux  de  In  race  de  Syrie.  Pallas 
mentionne  enmre .  mais  en  termes  très  brefs .  et  en 
se  bornant  à  l'indication  des  teintes  de  la  robe,  une  race  de 
Chèvres  qui  existe  en  Cnméc.  et  que  M.  Ratbke  nous  a  de* 
puisfnit  mieux  ronnaltre.  •  On  rencontie.  dit  re  naturaliste, 
vers  la  râle  sud  ,  et  dans  la  vallée  de  Daldar,  de  nombreux 
troupeaux  de  Chèvres  aussi  élégantes  de  formes  que  de  coa> 
leur,  et  que  l'on  dit  être  venues  de  l'Anatolie.  Leurs  oreille* 
•ont  très  larges,  généralement  fort  longues,  et,  surtout  cbc* 
les  adultes,  elles  pendent  de  cbaqoe  cMé  de  la  tète  comme 
deux  morceaux  d'étoffe.  Le  pelage  est,  presque  sur  toot  le 
eoTps,  d'un  beau  noir;  mais  à  la  tète  nne  raie  de  coalc«r 
Isabelle  ou  fauve  naît  de  chaque  cdtè  an-devant  de 
roreille,  se  porte  vers  l'otiî,  et  »c  proloofie  jn^^n'auprès  da 
nec  I..améme  couleur  se  voit  &la  partie  post^rit-iin*  des  Jam- 
bes et  à  l'intérieur  des  cuisses.  Le  poil  sur  le  corps  et  les 
cuisses  est  assez  long  :  il  est  fin,  soyeux  et  brillant.  >  Pallas  dit 
que  ces  Chèvres  ont  l'abdomen  couleur  de  rouille.  Si 
M.  Ratbke  ne  fait  pas  mention  de  cette  drcoosunce,  cVst 
pen^ètrc  seulement  par  oobli. 
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^__  let  aatres  pays ,  et  qu'elle  y  présente 
des  modtflcations  plus  profoDdes.  Quelques 
mit  même  ont  dit  expressément  que  la  race 
à  toison  soyeuse  offre  •  le  dernier  terme 
d'nne  tméliontfon  dont  on  peut  suivre  tous 
les  degrés  à  msnfe  qu'on  approche  d'An- 
gora. »  Kaia  mv  ce  point  ils  sont  démentis 
par  les  foyaienra ,  qui  affirment  unanime- 
ment qu'à  non  tiés  petite  disUnce  de  celte 
Yille  et  de  Baibtur  lesChévres  que  l'on  ren- 
contre n'ont  aoenne  ressemblance  avec  les 
GhéTiet  toTeatei,  et  ne  diffèrent  en  rien , 
an  contraire ,  de  celles  qu'on  trouve  dans 
tout  le  reste  de  l'Anatolie  (l).  Une  sépara- 
tion aussi  tranchée  suffirait  seule  pour  faire 
penser  que  la  race  d'Angora  ne  s'est  pas 
formée  dans  le  canton  où  nous  l'observons 
aujourd'hui  ;  et  les  témoignages  historiques, 
en  effet ,  semblent  prouvei  qu'elle  y  a  été 
amenée  au  iiii*  siècle  d'une  province  à  Test 
de  la  mer  Caspienne  (2).  Cette  province,  où 
snirant  toute  apparence  elle  exisuit  déjà  an 
temps  d'iBlien  (S),  la  possède  peut-être  en- 

(i)  Bwfcgfq,  M^it».  T»«nMlbrt .  f^ty.  ém  Lmmmt,  Cora»- 
CM  Sis .  JfowilMr.  B*  *t  9  aMNldor  «n  m. 

(s)  SoUaian  Skab,  tif«4«  la  oiakaon  de*  Ottmnanâ  aqjour- 
#k«l  réfMnM  raTwqaK  ebané  par  l'approche  de  Genfia- 
fehM,  q«IIU  H  pays  q«*U  haMuit  à  l'rstde  la  a»«r  CasplenM; 
•t  pcBSSaat  dsvaat  lai,  à  petitas  joarnécs.  1«»  tronpeanz  da 
Chèns*  ^  fcisalfl  la  prtpcfpak  ricbessc  de  sa  borde ,  11 
/avaafa  vers  PÀst*-MiiMare.  Oa  4e  se*  Sis.  Tognil,  p^oétra 
éBM  l*AaaMI«  ;  rt  «^iuaft  tebU ,  d'.bord  aT«;  U  camtnia- 
aaMa«8alia«tfkM4«ai,  «am  le  canton  da  So|hyd ,  près 
«•  la  aMT  Hoira.  U  étrniH  Mealdt  sa  doalaadoa  mt  Mats 
la  GateMa.  U  pesait,  iTopvès  AMber  Eleé  (f^ermw  «■  CHm«, 
1. 1,  p.  et),  qaa  la  sswr^air  da  l*arrivée  de  Toftal  al  4a  sas 
^  •««  enrore  4aas  le  pays.  Si  cette  raea  /y  est 


aetiasSls  deSolimaa  Sbab, 

lie  déjh  ea  Galatie  aae  raoa 

'er  la  pnrrté  à  caase  de  rem- 

toison.  Strabon  Dons  ap- 

Seave  Balyt.  11  existait  de 

qo^BB  n'en  trovralt  point  aiW 


(S)  iBlaB  dit  «M  las  CIrfetas  4as  Gaspiens  sont  4*ane  blan- 
dMB*  iiliiti,  da  fattle taHIa,  à  tète  an  pen  moatonnée  et 
aa—eamasL  Ca  4aralsr  tsalt  est  le  seul  qui  ne  s'applique  pas 
ans  GhèwatdfAafora  (  aiala  on  sait  quil  a  tris  peu  dlntpor» 
taars.  it  air  irrimH —  pas  ■■  carartèrs  de  race.  Notre  autrar 
^oaia  qm  las  sri|aanrs  casflsns  portent  des  vêtements  d'ane 
èlalls  très  Sna  tlanc  aivac  la  poil  d*uo  anioMl  du  pays.  A  la 
vdHtè,  il  du  qm  cet  aateal  est  un  Chameau  ;  mais  Ici  évl. 
d— Biant  11  M  Mt  q«a  ceplar  le  passage  prérédemment  cité 
d'Apollenlns  Uyseala ,  qal  •»  rapporte  aux  habiu  que  por> 
Maai  an  Feras  las  fn^ds  at  les  prêtres.  Peut-être  son  erreur 
gat  elle  à  ce  qm ,  dans  las  tenps  anciens .  deux  sortes  d'é- 
taflèi  très  Snaa  a«roat  porté  comme  de  nos  Jours  des  noms 
lidi  semMaMes.  C^at  ainsi  qne  le  mot  châlit  on  ehalr,  par 
i  nous  désignons  lea  plus  belles  qualités  des  étolTes  U- 
I  avec  les  poils  4a  la  Chèvre  d'Angora,  se  rapproche 


«Tastqna  sans  doota  an 
dant  on  ^appllo«lt  à 


prend,  an  «art,  qaTsa 
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core;  mais  c'est  ce  que  nous  ne  saurons- 
d'une  manière  positire  que  lorsque  les  Russe» 
auront  ouvert  aux  naturalistes  le  chemin 
de  Khiva  ;  en  attendant,  contentons-nons 
de  constater  que  dans  des  cantons  limitro- 
phes dont  l'accès  n'est  pas  interdit  aux  voya- 
geurs, dans  le  Rhorasan,  et  dans  queHines 
autres  parties  de  la  Perse,  on  trouve  des 
Chèvres  dont  le  pelage  semble  égaler  en  fi- 
nesse celui  des  Chèvres  d'Angora  (1). 

La  toison,  qui  forme  le  plus  apparent  dei 
caractères  par  lesquels  la  race  d'Angora  se 
distingue  des  races  appartenant  aux  trois 
autres  groupes ,  se  compose  entièrement  de 
poilsd'unebiancheuréclatante,  fins,  souples, 
brillants,  qui  se  réunissent  en  longues  mè- 
ches ondées  ou  frisées ,  et  qui  n'offrent  à 
leur  base  aucun  duyet  (2).  Ces  poils  con- 
vrent  tout  le  dîrps  et  cachent  à  moitié  les 
Jambes  ;  ils  s'avancent  jusque  sur  le  fh)nt, 
et  entourent  la  base  des  corne»,  qui  sont  de 
couleur  Jaunâtre.  Les  cornes ,  cher  les  fe- 
melles, sont  courtes,  très  fuyantes  à  leur  ori- 
gine ,  et  décriycnt  une  portion  de  cercle  qui 
ramène  la  pointe  a  la  hauteur  de  l'œil.  Chez 
les  mâles  elles  sont  en  général  très  longues, 

beaucoup  du  mot  ekâl*  ,  qui  est  le  nom  da  tissa  fait  avec  le 
duvet  de  la  Chèvre  tbibetaine,  nom  introduit  en  Fraacc  avec 
lea  cachemires  pris  aux  turbans  des  mamelouks  égyp- 
tiens. Remarquons  enfin  que  le  mot  eameM,  qui  s'applique  à 
des  étolTes  faites  aver  le  poil  d*Angora  .  montre  qu'on  les  a 
d^benl  supposées  faites  avec  du  poil  de  Chameau ,  coasns 
on  le  croyait  naguère  pour  les  rhàles  de  cachemire. 

(i)  PoQché  d*Obsonville  ,  Es»mi*  phUofepki^M  sur  les 
mmmntletét9€nenim0msétramsw>.P»ri*.  fjBi.  p-  120.  C« 
écrivain  se  borne  è  une  simple  indication,  et  Je  n'ai  tronvé 
dans  aucun  autre  voyageur  de  muHgneneaU  sur  les  Chèvres 
du  Kborasao.  Schrcber  a  figuré,  pi.  ccimxt,  sousie  nom  très 
Impropre  de  Ctprm  mamàriem  ,  une  Chèvre  dent  la  toison  « 
qui  n'sat  p««  comp>ét«OM«t  bbmcbc  ,  semble  è  peu  pràs  da 
même  nature  que  celle  de  la  Chèvre  d'Angora  ;  l'animal  est 
plus  haut  sur  Jambes  ,  a  les  oreilles  plus  longues  .  toM-è^t 
pendantes  et  plates,  et  les  cornes  plus  couchées.  Tout  semble 
indiquar  en  lui  on  métis  de  la  race  d'Angora  et  da  la  variété 
«yrienne  è  laquelle  ,  depnia  Soanini.  on  applique  phis  patti 
culiêrement  le  nom  de  Chèvre  mambriqae. 

(a)  Celte  absence  de  duvet  avait  porté  M.  Polonceau  è  con- 
sidérer la  toison  entière  comme  résultent  d'une  transforma- 
tion des  poils  laineux  ,  les  poiU  soyeux  ayant  disparu  COB- 
plétement,  00  plutôt  n'étant  représentés  que  par  qudqucs 
brins  de  jarre  qui  naissent  prés  de  l'êchloe  il  lut  eanSrmé 
dsns  cette  idée  en  apprenant  que  sw  des  Chèvres  consir 
vées  è  Rosny  les  poils  frisés  se  détachaient  an  pn»ISHi|il 
Enfin,  ce  qui  hii  parut  décisif,  ee  fat  de  trouver,  ebaa  des 
métis  provenant  d'une  Chèvre  è  duvet  et  dTun  Bonc  dTAn- 
gora,  doux  sortes  de  poils  dont  les  uns  «talent  semblaMas  k 
ceux  qui  forment  le  pelage  extérieur  cbex  la  mèt%  tandis 
que  les  antirt,  qui  semblaient  tenir  liendadnvel,  an  lien 
d'être  crépus,  étaient  seulement  ondes  «t  se  i&uuissalfata» 
mèches  frisée»  comporable»  à  ceUes  de  la  toison  dn  fin. 
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et  tovioiin  dispocéei  en  spirales;  mtis  cbei 
quelqoes  indméas  l«s  tours  de  spire  sont 
làehes,  et  la  pointe  se  porle  en  arrière  et  es 
havt  ;  cbei  d'antres  ils  sont  pressés  ,  et ,  se 
létréctssant  gradaeliemeot,  ils  semblent  s'en- 
rouler snr  vn  cône  écrasé  dont  Taie  serait 
horiiontal.  La  figure  de  Toumefort  (f^oyage 
in  Levant,  t.  II,  p.  463)  et  celle  de  Buffon 
(tODQ.  V,  pi.  10)  offrent  des  eiemples  de  ces 
deux  dispositions  extrêmes.  Dans  l'un  et 
Vautre  cas,  les  cornes,  en  s'enroulant,  ne  pa- 
raissent pas  se  tordre  sur  elles-mêmes  comme 
ailes  lefont  chez  le  Boue  de  Juda.  Les  oreilles, 
plus  courtes  que  la  tête,  sont  tombantes,  mais 
non  pas  aplaties.  La  barbe  existe  cbez  les 
deux  sexes.  La  Chèyre  d'Angora  est  de  pe- 
tite taille,  et  ses  formes  ont  une  certaine  élé- 
gance que  dissimule  bientôt  la  longueur  de 
la  toison.  Le  mâle,  plus  grand,  plus  fort 
que  la  femelle,  porte  comme  elle  une  toi- 
son blanche  et  frisée ,  mais  dont  le  poil  n'est 
pas  aussi  fin  (I). 

CHiTBXSAORRILLSSLABGIS,  BIMI-TOIIBAIITES; 
A  DUTKT  ABOnDAIIT. 

Nous  avons  vu  dans  le  type  du  groupe  pré- 
oédent  une  race  d'origine  étrangère,  qui  con- 
serve dans  sa  nouvelle  patrie  les  caractères 
qu'elle  avait  acquis  ailleurs  ;  pour  le  groupe 
des  Chèvres  à  duvet ,  au  contraire ,  la  race 
typique  se  présente  à  nous  comme  une  race 
formée  dan^  le  pays,  et  pour  le  pays  qu'elle 

(i)  \j»  territoire  d*Anfora  Ml  conpoié  en  greode  partie 
im  BOBtefiMs,  ^,  pendant  deuc  mois  de  l'année,  sont  ceo- 
vertes  de  neige.  Ceit  aor  cea  montagnes  qne  l'on  conduit 
les  Cbèvrea  *  aa  retoar  des  beanx  Jours ,  en  tronpeonz 
de  aoo  k  Soe  tètes  eè  les  ailles  sont  miles  avec  les  fe- 
OMnes;  elles  y  passent  ooe  grande  partie  de  l'ann^,  nuit 
et  Jour  en  plein  air .  et  changeant  continoelicmcnt  de  pA- 
tnrage.  Lee  bergers  croient,  dans  ce  pays,  comme  le  croient 
an  Espagne  ceux  qui  condniaent  les  tronpeans  transhumauM 
de  lUrinea ,  qne  ces  voyages  perpétaelt  contribuent  beao- 
aoup  à  donner  à  la  toison  des  anisnanz  la  finesse  qui  la  rend 
préclense.  •  On  croit  aosai  géndralcnent,  dit  M.  Texier  (As» 
mm  et  DnuhHomdtt^  i5  noàt  iMi),  que  la  Snesse  du  p*. 
lage  des  Chiffres  d'Angola  tient  en  partie  i  la  qnanUli  no- 
tahla  de  sal  qui  entra  dans  lenrs  aliments.  Cest  an  prin- 
temps senlement ,  lomioe  les  prairies  sont  certes ,  qne  les 
bergers  suppriment  comptétement  rasage  da  sH;  mais  pen- 
annt  lent  le  r«iade  llann^  on  en  distriba*  anztronpeanK 
—tant  qnlls  en  peaeent  mangw.  •  Il  parait,  d'après  ce  que 
ait  Tonmefort.  qne  pendant  l'éti  les  pâturages  des  montagnes 
mm  tais  Bsaigrcs  et  très  secs,  ce  qu'il  est  loin  de  considérer 
<W— le  une  droonstance  défavorable  à  la  qualité  des  pro- 
amis  qn^m  obtient  de  ces  animaux. 

On  tond  chaque  année  les  Cbèvt«s  d'Angora  ;  maU  quand 
«Bas  ont  atteint  leur  cinquième  année  on  les  tae.  pan»  qnl 
partir  de  cet  Age  IMT  poil  grosait  notablemect. 
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habite;  en  effet,  les  particularités  qui  la 
distinguent  le  mieux  des  autres  Chèvres  sont 
précisément  celles  qui  la  mettent  en  harmo- 
nie avec  les  conditions  extérieures  au  mi« 
lieu  desquelles  elle  est  destinée  à  vivre.  Ce 
sont  des  caractères,  en  quelque  sorte  géo- 
graphiques, et  que  nous  retrouvons  dans  la 
plupart  des  Mammifères  domestiques  ou 
sauvages  qui  habitent  les  mêmes  cantons  (1). 
Cette  race ,  dont  nous  n'avons  peut-être  ja- 
mais vu  en  Europe  un  seul  individu  pur 
sang,  et  dont  les  voyageurs,  par  une  étrange 
incurie,  ne  nous  ont  donné  que  des  descrip- 
tions fort  incomplètes,  est  depuis  longtemps 
célèbre  dans  une  grande  partie  de  l'Asie.  En 
effet,  la  ville  de  Lhassa ,  dans  les  environs 
de  laquelle  on  la  trouve  en  nombreux  trou- 
peaux ,  étant  devenue,  vers  le  xii*  siècle,  la 
résidence  duDalal-Lama,  est  visitée  par  des 
boudhistes  de  tous  les  pays  qui  s'y  rendent 
en  pèlerinage,  et  ces  pieux  voyageurs  ont 
non  seulement  répandu  au  loin  la  renom- 
mée des  Chèvres  thibelaines,  mais  ils  ont  con- 
tribué à  les  introduire  dans  de  nouvelles 
contrées  (2). 

(t)  .  Lee  chanfements  de  température,  dit  Moorrroft,  sont 
si  fréquents  et  si  bruiqoes  dans  ce  pays ,  que  les  animanK 
destinés  à  y  vivre  ont  dA  être  très  chaudement  vitos;  et 
noas  voyons,  en  effet,  que  la  nstare  a  été  à  cet  égard  e»> 
trèmemeni  libérale  envers  eux  ;  car  non  sealemeal  la  Chèvca 
et  la  Brebis  y  ont  un  pelage  très  fourré,  mais  le  Cblen  qol 
veille  à  leur  garde  s  sur  la  peau  un  duvet  tria  abondant; 
las  espèces  bovines  en  sont  également  ponrvurs,  rtirur  duv4 
mime,  si  Je  ne  me  trompe,  pourrait  être  substitué  dans  Hn- 
Aistrie  i  celui  qne  fournit  le  Castor.  Je  ne  sais  commsal 
•ont  cooverU  les  Chevaux  et  Anes  sauvages  qui  errent  sur  est 
hauteurs;  mais  quant  à  l'animal  qu'on  ronnait  ici  sous  !• 
nom  de  Jlarral  (un  Argali).  Je  me  suis  sssoré  qu'il  perte  SOW 
les  rudes  poils  qui  le  couvrent  un  duvrtbmn,  le  plus  bcSB 
qu'on  puisse  imaginer.*  {AsUt.  Rttarch  ,  t.  XII.  p.  467.) 
Vigne  (  For^V*  dmmi  U  CacÂemirt,  U  par*  de  Ladmk^  etc.) 
dit  à  peu  près  les  mêmes  choses  :  seulement,  parmi  laa  ea> 
pires  domestiques  ,  au  Heu  de  parler  des  BoBufs  en  géaén^, 
U  désigne  spécialement  le  Yak  ;  et  quant  ans  espèces  sa»» 
vages.  an  lieu  de  l'Argali ,  il  mentionne  le  Buuqurtin  Skla^ 
qui .  dit-Il ,  donne  troU  fois  autant  de  duvet  qu'une  Chèvra 
domestique.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  ces  paya  Coat 
aussi  BMntion  d'un  davet  qui  est  supérieur  pour  la  Onesi% 
rérlat  et  le  moelleux  à  celui  qu'on  obtient  dea  espèces  d^ 
BMStIques ,  et  qui  est  Couml  par  un  ou  par  plasleurs  sa^ 
HMUX  sauvages,  désignés  sous  les  noms  d'^li ,  Asii ,  Asal  «■ 
AseeL  Ce  duvet,  qu'on  nonM»e  «s.  loas  o«  ieasss  (  ps*  i^ 
position  à  celui  que  donnent  les  CbderesduiaiatHuss,  eoMB 
•ona  le  nom  de  pmikm  on  poi*M).  S'emploie  d'orlIaiHl 
sana  être  teint.  Abon-Pasl  {4r««n  Ak^my^  part.  1,  pag.  M^ 
•ona  appeead  qna  le  saltan  Abbw  avait  voala  te  fris*  Hli- 
dreeeesoM  la  davet  ordinaire,  etqafbn  n^valt  polatataHl 
h  lai  donner  la  coalear  rouge. 

(a)  Due  antre  causa,  au  reste,  agit  dana  le  méaaa  sens  d^a* 
BMnIère  pins  efieace  encore,  et  depuis  une  époque  bien  pl« 
reculée  :  c'est  l'émig ratixHi  des  nations  nomadaa,  et  f 
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OhèrredaUMSM  (ll.—CeUeChëTre,  d'a- 
près ce  que  nous  apprend  tnrneT {Ambassade 
au  Tkibety  pag.  356),  est  élégante  de  fonnes, 
mâii  trèi  petite  de  taille.  La  couleur  de  la 
robe  Tarie  snifant  les  individus ,  les  teintes 
les  pflus  ordinaires  étant  le  blanc,  le  gris 
bleuâtre,  le  chamois  clair  et  le  noir  :  ces  cou- 
leurs sont  celles  des  poils  soyeux  ;  quant  au 
duTet  qui  se  trouve  k  leur  base,  et  qui  est 
très  abondant  et  très  serré  près  de  la  peau, 
il  est  en  général  grisâtre,  et  seulement  blanc 
chez  les  Chèvres  blanches.  Les  cornes,  pres- 
que droites ,  sont ,  comme  nous  l'apprend 
indirectement  M.  Vigne,  tordues  en  vis  et 
divergentes.  Lea  oreilles ,  assez  grandes  et 
molles,  retombent  en  avant. 

Cette  race  de  Chèvres  abonde  et  est  très 
belle  dans  les  environs  de  Lhusa,  par  les 
90<»  de  long.  E.;  mais  pour  l'observer  dans 
toute  sa  perfection,  II  faut,  à  ce  qu'il  paraît, 
l'avancer  encore  un  peu  plus  vers  l'est.  Du 
cdté  opposé,  dans  la  province  de  Ladak ,  où 
les  Cachemiriens  viennent  faire  leurs  achats 

lenent  de*  aatloa*  tarqacs,  qui  autrefoU  s'étendaient  fort 
loin  vers  le  S.-E.  DaiM  preeqoe  toos  les  lieu  oè  ces  peu- 
ples se  sont  établis.  Il  existe  des  Obères  à  duvet  qui .  pn>- 
beblcnent ,  7  sont  ▼enacs  avec  eux  ,  nais  qui  s'éloifnent 
d'antaat  plus  de  la  race  tltibctaine  qu'elles  oot  M  exposées 
idcscrolseaieiiu  pins  fr^iuents.  et  à  llnOnence  d'un  climat 
plu  durèrent  de  lear  climat  primitif.  Le*  borde*  qui  unt  pé- 
nétré vers  le  Hord  n'ayant  point  en  général  rencontré  sur 
leur  route  de  populations  flx^  an  sol  par  des  babltudes  du 
oalture,  leurs  troupeaux  ont  échappé  presque  complètement 
à  la  première  de  ces  deux  grandes  causes  de  Yarlations ,  et 
■font  été  que  légèrement  affectés  par  la  seconde,  puisque  le 
diangenent  en  latitude  compensait  jusqu'à  un  certain  point 
^our  la  température,  par  exemple)  le  changement  hypsomé» 
Krlque.  Voilà  sans  doute  comment  il  se  fait  que  l'on  a  trouvé 
«kes  les  Kirgbis  de  l'Oural,  malgré  la  disunce  des  lieux ,  et 
malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  la  horde  a  quitté 
l'isie  centrale ,  des  Chèvres  que  l'on  a  pu  croire  tont-à-fait 
idcnUquc*  à  celles  du  Thibet.  Au  sud  de  l'Himalaya  le  mime 
fiait  ne  pouvait  se  reproduire;  la  pente  éunt  de  ce  c6té  si 
rapide .  et  par  suite  le  changement  de  conditions  extérieure 
si  brusque,  que  l'acclimatation  d'un  animal  des  pays  froids, 
qui  aurait  besoin  d'être  graduelle ,  devient  en  quelque  sorte 
Impossible:  aussi  les  Gachemi riens,  qui  sont  cependant  tt^ 
voWns  du  petit  Thibet ,  sa  sont-ils  contentes  de  s'assurer, 
par  un  traité  de  commerce,  l'achat  de  tout  le  duvet  récolté 
dans  les  cantons  las  plus  renommés,  et  paraissent,  on  n'avoir 
point  songé  à  naturaliser  la  race  dans  leur  vallée,  oA  avoir 
reconnu  par  d'andens  essais  qu'elle  ne  saurait  y  prespéKr. 
Rien  n'est  donc  plus  impropre  que  d'appeler  Chèvre  de  Ca< 
cfaemlre,  comme  on  l'a  fait  souvent,  la  Chèvre  qui  fournit  la 
davetdana  la  fabrication  desrhiles. 

(i)  Nous  préférons  ce  noos,  qui  ne  laisse  point  d'équl- 
vnfna,  à  ceux  qu'on  a  d^  employés.  Le  nom  d*  CMerutàf- 
àcMine  a  été  appliqué  à  une  race  qui  n'est  point  du  Thibet. 
Gclnl  da  Oàmv  Immigitê  convient  à  toutes  les  races  dn  même 
gronpe  ;  cdnl  de  Oifrt'Cmekemtrê  enln  pent  induire  en  er- 
rMr  Mr  la  véritable  patrie  de  l'animal. 
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de  duvet,  le  pays  étant  moins  élevé  et  motns 
fh>id ,  l'animal  ne  réussit  pas  aussi  bien,  et 
on  l'élève  peu;  mais  par  les  mêmes  longi- 
tudes, et  seulement  un  peu  plus  vers  le  nord, 
dans  le  Cashgar,  et  en  général  dans  le  Tur- 
kestan  chinois,  il  donne  encore  de  bons 
produits.  Dans  tout  ce  pays  la  race  parait 
s'être  conservée  assez  pure  :  seulement  elle 
est  de  plus  grande  taille  (I). 

Certaines  peuplades  ,  aujourd'hui  fort 
éloignées  du  Thibet,  ont  aussi,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut ,  des  Chèvres  qui ,  bien 
que  différentes  d'aspect  de  la  race  de 
Lhassa ,  paraissent  s'y  ratucher  par  les  ca- 
ractères les  plus  importants  :  ce  sont  celles 
que  M.  Jaubert  a  trouvées  chez  les  Klrghis 
de  l'Oural,  et  dont  il  a  amené  en  France ,  il 
y  a  vingt-cinq  ans,  un  troupeau  qui,  au  dé- 
part, comptait  près  de  1,300  têtes. 

Sur  un  point  intermédiaire  il  existe  égale- 
ment, et  encore  parmi  des  Rirgfais,  des  Chè- 
vres dont  l'origine  parait  être  la  même  (2)  : 

(i)  Les  Cachemiriens  qui  vont  acheter  au  Thibet  le  duvet 
employé  dans  la  fabrication  de  leurs  chairs  ne  sTavanceat 
point  au-delà  de  Leh  et  ne  vont  pas  même  Jusqu'à  Gortope, 
qui  en  est  le  principal  entrepôt;  c'est  donc  probablement 
da  LaAmk  on  de  la  partie  voisine  du  l^irtesun  que  prove- 
naient les  Chèvres  dont  l'Arménien  Kko^m  /owi^avn,  daM 
la  vallée  da  Cachemire,  un  petit  troupeau  quTon  y  gardait 
comme  objet  de  curiosité.  Cétalt  sans  donte  aussi  parmi 
ces  derniers  animaux ,  d^à  à  demi  acdlmatés  à  un  pays 
tempéré,  qu'on  avait  pris,  poai  la  ménagerie  du  gouvemenr 
da  riode,  les  deux  individus,  pare  et  mère  du  Bouc  envoyé 
en  France  par  M.  Duvaucel.  La  taille  scnle  de  ce  bel  ani> 
mal  ne  permettrait  pas  de  le  considérer  comme  de  la  vrai* 
race  de  Lhassa.  Ses  dimensions,  en  cflfot,  sont,  à  un  pouce 
près  en  hauteur  et  en  longueur,  les  mimas  que  celles  da 
notre  Boac  commun,  telles  que  les  donne  Daubenton ,  pen- 
dant que  Tumer  nous  dit  delà  race  type  que  aa  taUle  est  in- 
férieure à  celle  des  plus  petits  Montons  annale.  D'ailleurs, 
sauf  en  ce  point,  les  Chèvres  de  Lhassa,  comme  nous  l'ap- 
prend M.  Vigne,  ressemblant  tout4-falt  au  Bouc  de  M  Duvan- 
cel  ;  ainsi,  pour  compléUr  ce  que  nops  avons  dit  des  caract^ 
res  de  cette  race,  nous  pouvons  renvoyer  à  la  description  et 
à  la  flgure  donnée  par  M.  F.  Cuvier  dens  VBistoin  éei 
Mamm^fins  (livraison  de  mal  1819).  M.  Vigne,  qui  na 
connaissait  la  figure  que  par  la  reproduction  qu"^  a  donnée 
le  Pennr  Magm%im*  (>i  septembre  ia33),  dit  que  le  portrait 
est  un  peu  flatté  ;  c'est  qu'en  effet  le  graveur  anglais  s'est  per- 
mis de  redresser  les  oreilles,  ce  qui  donne  à  la  physionomie 
quelque  choee  de  plus  éveillé. 

(«)  Des  Chèvres  amenées  par  M.  iaubcrt ,  quelques  unes 
reproduisaient  presque  identiquement  les  farmes  extérieures 
de  U  Chèvre  du  Ladak.  c'eat-Mire ,  à  U  talUe  près .  cdlee 
de  la  race  type,  et  c'éuit  sar  ces  indivMns  qu'on  trouvait  en 
général  le  duvet  le  plus  bean  et  le  pies  abondant;  d'antres, 
au  contraire ,  aVaient  un  aspect  tout  différent ,  et  donnaient 
des  produits  de  qualité  fort  inférieure ,  de  sorte  qu'il  semble 
que  dans  les  troupeaux  des  Kirgbis  de  l'Oural  on  trouve  à  la 
liE»ls  et  la  rare  presque  pure  et  beaucoup  de  kâtarSs  ;  dMS 
les  Kirghie  de  Bonkharie,  an  contraire,  il  parah,  4'liprlsca 
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M.  Barnes  les  a  taes  dans  la  possession  des 
nomades  qui  errenl  vers  le  nord  de  la  Boa- 
kharie.  Le  duvet  qu'elles  fournissent  peut 
être  encore  filé  sans  addition  de  laine  ou  de 
soie  ;  depuis  quelques  années  on  l'exporte 
dans  le  Caboul  et  même  jusqu'à  Amritsar 
dans  le  pays  de  Lahore,  où  l'on  en  fait  des 
châles  analogues  à  ceux  de  Cachemire,  mais 
beaucoup  moins  beaux  à  tous  égards  (i). 
En  continuant  à  s'éloigner  du  Thibet,  du 
côté  de  l'occident,  on  trouve  encore  des  Ché- 
Très  qui  fournissent  un  duvet  abondant; 
mais  ce  duvet  n'a  plus  le  même  nerf  ni  la 
même  longueur,  et  on  trouve  de  l'avantage 
à  le  feutrer  plutôt  qu'à  le  tisser.  A  mesure 
que  l'on  considère  des  provinces  situées  plus 
à  l'ouest,  on  voit  se  manifester  de  plus  en 
plus ,  sous  la  double  influence  du  climat  et 
des  croisemenu,  l'abâtardissement  des  races 
et  la  détérioration  des  produits.  On  a  ainsi 
une  sorte  de  série  descendante  dont  le  der- 
nier terme  est  la  ChèTre  noire  d'Anatolieet 
de  Syrie,  qui  fournit  l'espèce  de  bourre  ap- 
pelée chevron,  ou  poil  de  Chameau  (CAlep  (2). 

qa«  dit  Bani(«,  qac  l'on  troore  nnc  r*ce  croit^  qui  •  wt  ca- 
nctèru  propret  •  «t  qui  donne  des  prodnlU  toajoora 
Identiqim  •  maU  décidément  Infërieiirt  à  ceux  qu'on  a 
obtenus  dei  bonne*  Cbêvree  de  l'iaiportatlon  Jaubert.  II  faut 
bien  remarquer  que  c'est  ans  nomades  de  la  Boakbarie.  et 
non  à  ceux  de  l'Oaral,  que  Bornes  fait  allasi6n,  qnand  II  dit 
qn^a  davet  pris  les  Gbévres  des  Kirghis  n«  ressemblent  en 
rien  ans  Chèvres  de  Lhassa.  •  qui  sont  des  animaaz  de  ti«s 
petite  taille  el  très  bien  faiu  • 

(i)  Le  duvet  qui  Ut  acheté  en  Russie  pour  faire  les  pre. 
miers  cachemires  français  avait  été  vendu  sous  le  nom  de 
tmiut  da  P«n»y  et  on  le  disait  produit  par  des  Oièvres  thi- 
betaincs  introduites  an  Umps  de  Thomas  Kouli-Kan.  Il  est 
possible  que  les  personnes  qui  donnèrent  ces  renseignements 
Aueent  de  bonne  fol  ;  cependant  i  cette  époque  II  y  avait 
déjà  en  Russie  des  marchands  qui  savaient  que  le  duvet  Sa 
ne  venait  point  de  la  Perse,  mais  du  Thibet,  et  dés  l'année 
lto9  ou  iSio,  ils  avalent  tenté  de  l'aller  chercher  directe- 
■lent  àGortope  {Â$imt.  Rutmvk^  tom.  XII,  p.  449).Un  échan- 
tillon  de  très  beau  duvet  q«i  avait  été  envojé  en  Ang letem 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  et  dont  on  flt  deux  cbèlee  q«| 
làrent  ofTerUen  prisent  à  rimpératrice  de  Russie,  était  sans 
doute  auui  le  produit  ou  de  Chèvres  du  Thibet  ou  de  Chèvres 
des  Kirghis  de  l'Oural.  Quant  à  une  qualité  plus  grossière  qui 
sTemployait  alors  en  Russie  pour  des  ouvrages  en  tricot, 
fanu  et  bonnets,  elle  pourrait  bien  venir  de  la  Perse.  Remar- 
quons cepcudant  que  si,  comme  on  l'a  dit,  la  race  thibeteioe 
u  été  Introduite  par  Thamas  dans  le  Kerman.  Il  faut  qu'elle 
y  ait  promptement  dégénéré,  car  les  beaux  tissus  qui  se  fa- 
briquent  dans  cette  province  sont  faits  avec  de  la  pure  laine 
4c  Montons  (Pottinger,  BélomtckUt.,  trad.  franc.,  1. 1,  p.  4a3), 
1^  duvet  que  fournissent  assca  abondamment  les  Chèvres 
dn  pays  éunt  réservé  k  des  usages  plus  grossiers  ou  exporté. 

(a)  U  maUèru  première  que  l'Industrie  européenne  reçoit 
4n  commerce  d'ouirr-mer  sont  le  nom  de  poitdê  Okamtmu 
■Ami  praqw  toujours  que  du  duvet  de  Chèvres  provenant 
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Pour  en  finir  avec  les  branches  bitardea 
des  races  lanigères,  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots  de  certaines  Chèvres  qui,  malgré 
leur  pauvreté  en  durvet,  ont  reçu  de  plu* 
sieurs  naturalistes  le  nom  de  Chèvres  do 
ThibeL 

La  vraie  race  thibetaine,  ainsi  que  nous 
en  avons  déjà  fait  la  remarque,  est  brusque- 
ment limitée  du  côté  de  l'Inde  par  les  monts 
Himalayas,  et  les  Chèvres  que  l'on  rencontre 
dès  qu'on  commence  à  descendre  le  versant 
austral  appartiennent  à  des  races  complè- 
tement distinctes.  Couvertes  en  général  d'un 
poil  soyeux  très  long,  mais  presque  entière- 
ment dépourvues  de  duvet,  ces  Chèvres  sup- 
portent bien  le  froid  et  ne.  craignent  pas  la 
chaleur  (I)î  et  comme  d'ailleurs  leur  force 
et  leur  adresse  à  gravir  les  sentiers  les  plus 
difficiles  les  rendent  propres  au  métier  de 

de  différents  pays.  Une  fois  qu'on  est  prévenu  de  cette  fausse 
application,  on  trouve,  dans  les  désignations  mêmes  que  le 
commerce  donne  aux  diverses  qualités  du  duvet  importé,  la 
preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  rrlativement  à  rabâtardia- 
aement  des  races,  qui  devient  plus  oaarqué  à  mesuru  qu'un 
sTavance  vers  l'ouest.  La  première  qualité  est  dite  imMril 
mmgUiU,  parce  qu'elle  vient  par  la  voie  de  l'Angleterre; 
on  l'y  apporteit  naguère  en  très  grande  quantité  de  Bombay, 
place  qui,  on  le  sait,  la  reçoit  principalement  du  Kcnnan. 
La  seconde  qualité  ou  irawmU  hoUmndaU  a  été  ainsi  nom- 
mée parce  que  les  Hollandais  l'allaient  chercbcr  autrefois  à 
Gombroun,  dans  le  golfe  Persique.  La  troisième  ou  trmwmit 
frmmemU  est  apportée  principalement  par  les  bâtiments  de 
Marseille,  et  fburnie  perdes  pays  plus  rapprochés  de  la  Métfl- 
terranëe.  En  Syrie,  enSn,  on  a  une  qualité  inférieuK  aux 
trois  précédentes,  le  poU de  Qumemm  ou  Cknnm  tAkp  i 
c'est  un  duvet  abondant,  mais  court  et  peu  élastique,  qu'on 
employait  beaucoup  en  France  dans  la  chapellerie  avant  qno 
l'usage  des  chapeaux  de  soie  se  f4t  introduit.  Pour  l'obtenir 
on  plâtre  de  chaux  la  peau  de  l'animal  récemment  tué  ;  an 
bout  de  quelques  instents  le  poil  et  le  duvet  se  détachent  du 
cuir,  et  on  les  sépare  ensuite  l'un  de  l'autre  assea  aisément, 
(i)  M.  Vigne,  après  avoir  parié  [Tra».  in  Kmshmir,  tom.  U. 
pag.  1x5)  de  l'épais  duvet  que  portent  près  de  la  peau  prea* 
que  tons  les  mammifères  du  Thibet,  fait  remaïqner  «  que  cet 
abri  leur  est  surtout  nécessaire  è  cause  du  vent  glacial  et  vrai- 
ment meurtrier  qui  aouflle  presque  en  toutes  saiaons  sur  ces 
bauu  lieux.  •  Dans  de  telles  circonstences,  en  effet,  la  toison 
quelque  épaisse  qu'elle  Alt,  ne  défendrait  pas  du  fruid  si  elle 
se  laissait  entr'ouvrir  au  moindre  soufite  ;  il  faut  des  poils  qui 
se  feutrent,  c^cst-è-dir«des  poils  laineux.  Les  poils  soyeux  qui 
ne  sont  point  solidaires  les  uns  des  autres  sufftsent  dans  les 
lieux  on  Pair  n'est  pas  agité.et, pourvu  qu'iisaoif^it  asscs  iongi, 
Ik  abritent  bien  l'animal  contre  le  froid.  L'allongement  de* 
poils  soyeux  Corme,  en  effet,  avec  la  rareté  des  poils  laineux, 
le  caractère  de  la  toèaoo  de  certaines  Chèvres  des  régions  snb- 
hlmalaycnnes,«t  notamment  de  ccliesqui  sont  employées 
comme  bites  de  somase.  Chcx  quelques  uns  des  Indlvidns 
qui  ont  vécu  à  Alfort,  les  poils  formaient  des  mèches  da  4o 
è  So  centimètres  de  longueur.  Ces  Chèvres  avatent,  en  com- 
mun avec  la  race  également  subhlmalayenae  du  If^aal,  des 
oreillfl»  laifes  et  pendaaites ,  et  les  mâlw  des  corne*  apla- 
ties, tordoesen  vis  et  dlvergenias. 
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bètef  de  somme ,  on  s'en  sert  dans  beaacoup 
de  lieox  pour  le  transport  des  marchandises 
q«i  t'échangent  entre  le  haut  et  le  bas  pays. 
Les  animaux  employés  à  cet  usage  s'avau- 
cent,  i  une  époque  de  Tannée,  vers  la  partie 
inférieurcdes  vallécs.età  l'autre  franchissent 
les  cols  les  plus  élevés.  Se  trouvant  alors 
en  conUct  avec  les  races  lanigères,  dont  ils 
De  peuvent,  pour  de  bonnes  raisons,  altérer 
H  pureté  (1),  ils  ne  se  conservent  pas  eui- 
«lémes  aussi  exempts  de  mélange  :  les  fe- 
melles sont  fréquemment  couvertes  par  des 
Boucs  thibctains  ,  et  il  résulte  de  la  répé- 
tition de  ces  rapports  une  race  biUrde  qui 
conserve  bien  les  caractères  principaux  de 
la  souche  maternelle,  mais  qui  participe 
aussi  quelque  peu  de  ceux  de  la  souche  pa- 
ternelle. Ce  sont  des  individus  appartenant 
i  ces  troupeaux  transhumants  qui  ont  été 
pris ,  parce  qu'ils  arrivaient  du Thibet,  pour 
de  vraie»  Chèvres  ihibelaines,  et  qui,  trans- 
portés en  Angleterre,  où  ils  ont  bien  réussi, 
•ont  devenus  le  type  d'une  race  d'abord  con- 
fondue avec  celle  de  Lhassa,  puis  décrite, 
comme  distinctcsous  les  noms  dtCapra  ihibe- 
lanaDesm.,  C.  f^iUosa  Wagner.    (Rooum.) 

DAINE,  poiss.  —  Nom  vulg.  de  la  Sciena 
cirrhosa  L.,  espèce  type  du  g.  Ombrine. 

*DAIRA  (^«ip«,  j'écopche?).  crdst.  — 
iSenre  de  Tordre  des  Isopodes,  famille  des 
Ilypérines,  tribu  des  Hypérincs-Gammaroï- 
des,  éUbli  par  M.  Milne-Edwards  (t.  II  des 
Ann,  dei  se.  nat.,  p.  892).  Ses  caractères  ^ 
distinctifs  peuvent  être  ainsi  présentés  :  Tète 
grosse  et  renflée  ;  antennes  au  nombre  d'une 
seule  paire ,  styliformes  et  rudimentaires  ; 
thorax  conique,  très  étroit,  ayant  le  premier 
segment  très  court  ;  pattes  des  deux  premières 
paires  portant  une  main  imparfaitement  di- 
dactyle,  dont  le  doigt  mobile  est  formé  par 
les  deux  derniers  articles  ;  abdomen  sem- 
bUble  à  celui  du  genre  Hyperia.  La  seule  es- 
pèce connue  de  ce  genre  est  le  D.  ni  Ga- 

(l)  Oa  a  cortamade  rtiètrar  1m  Boucs  d«  ckwfe  afla  d«  1m 
readrv  moiiM  tartml«iitt;  Andetwn  a  remarqué  que  dans  a* 
p«m  troopMO  qo'on  amit  acheté  comme  fenaat  do  TbibcC, 
et  qui  fat  amené  en  Angleterre  ven  la  in  da  elède  deraler, 
tow  1m  miJet  auul  étaient  CbAtrét:  cm  CbiviM  n'aMJat 
pM  plot  de  davet  que  noe  CbérrM  eommanee.  Daiwan  aecoad 
troapeaa  qel  vhit  piM  tard  en  Bcmm,  Il  7  avait  quelqoM 
mMce;  la  race  était  aaan  belle, maiaeneore  pannv  de  dnvei; 
cependant  on  la  prit  ponr  ce  qu'elle  étidtaBnoaoée.  et  le  go«. 
Mfemem  français  Ot  acheter  en  liig  «a  oerlatai  nambi» 
d'IodlTldai  !   ce  sont  ccai  qnl  «nt  récn  i  Alfor 
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BtiT,  Z>.  Gûberlii  Edw.  {op,  ctl.),  trouYé 
dans  la  mer  des  Indes  par  les  oflBciers  de  la 
gabare  la  Chevreiu.  (H.  L.) 

DAIS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famifle 
des  Daphnacées  ,  établi  par  Linné  (  Gen. , 
À40) ,  et  renfermant  7  ou  8  espèces ,  obser- 
vées en  Asie  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à 
feuilles  alternes  ou  opposées;  à  fleurs  nues, 
épiées  ou  capitées,  et  ceintes  d'un  involucre 
4-&-parti.On  en  cultive  en  Europe,  pour  Tor^ 
nement  des  Jardins,  une  espèce,  laZ>.  eotini* 
foiia  L..  introduite  du  Cap  en  1776.    (G.  L.) 

*DA J AO.  Da\aut»  poiss.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mngiloldes,  ordre  des  Acan- 
thoptérygiens  à  pharyngiens  labyrinthifor- 
mes,  établi  par  Cuvier  {Hitt.  nat,  des  poiss. ^ 
t.  II,  p.  164)  pour  une  esp.  de  Muge  des  An- 
tilles qu'il  nomme  />.  moniicola^  et  qui  dif- 
fère des  autres  esp.  de  ce  genre  par  la  fente 
longitudinale  de  la  bouche  ,  et  la  présence 
de  dents  en  velours  aux  palatins  et  au  to- 
mer.  Sa  longueur  est  de  25  à  80  centim.  Sa 
chair  est  d'un  goût  fort  délicat. 

DAKI,  Adans.  moll.  —  f^ey.  UTTotiHK. 

'DALADER  (nom  formé  de  deux  mois 
sanscrits  signifiant  pone-/eta//e).  ins.-— Genre 
de  la  famille  des  Anisoscélides ,  de  l'ordre 
des  Hémiptères ,  section  des  Homoptèret , 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville.  Les  Dala- 
der  (  ins.  hémipt. ,  suites  à  Buffon  )  très 
voisins  des  âîictis,  sont  caractérisés  par  des 
cuisses  épineuses  en  dessous,  des  antennes 
simples  et  cylindriques,  etc.  Les  auteurs  de 
ce  g.  en  décrivent  2  esp.,  D,  acutîcostata  et 
D.  roiundicosiata  des  Iles  de  la  Sonde.    (Bl.) 

*DALAPAX  (  nom  formé  de  deux  mots 
sanscrits  signifiant  aik  en  forme  de  feuille), 
INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Fulgorides, 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Ho- 
moptères ,  établi  par  MM.  Amyot  et  Senrille 
sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espéranee 
(/>.  posiica  Spin.).  Ce  genre,  très  voisin  da 
Flaia ,  en  diffère  un  peu  par  les  antennes 
ayant  le  premier  article  très  court  et  le  sui- 
vant trois  fois  plus  long ,  par  le  rentre  pro- 
longé en  pointe  aiguë ,  etc.  (Bl.) 

DALAT,  Ad.  moll.  —  On  tronre  au  Sé- 
négal une  jolie  variété  dn  Troehus  wsoffut. 
Adanson  (  f^oy.  au  Sénégal  )  a  décrit  eette 
espèce  sous  le  nom  de  DalaL         (Dish.) 

DALATIAS ,  R.  Poiss.  —  Partît  être  m 
Aiguillât,  le  Z>. noeiiiniKS,  dont  l'anteor da 
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§tmtt  n't  pu  fu  les  éTenti ,  et  le  />.  «pcro- 
faguMf  uoe  Seiche,  Seymnus. 

DALBEB6ARIA ,  Tass.  bot.  fe.  — Syn. 
é'Alloplecius ,  MarU 

DALBER6IA  (  Dtlberg ,  botaniste  saé- 
doii).  BOT.  TE,  ^  Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  type  de  la  triba  des  Dalber- 
giées ,  établi  par  Linné  fils ,  et  renfermant 
encore,  malgré  les  emprunts  qu'on  lui  a  faits 
pour  former  quelques  genres  nouteaux, 
près  de  50  espèces ,  dont  le  tiers  enyiron 
sont  cultivées  en  Europe ,  et  quelques  unes 
comme  plantes  d'ornement.  Ce  sont  des 
arbres  on  des  arbrisseaux  souvent  grim- 
pants, indigènes  de  l'Asie  tropicale;  k  feuilles 
alternes,  imparipennées,  tri-septemjuguées, 
dont  les  folioles  alternes  ;  k  fleurs  racémeu- 
tes ,  ordinairement  blanches,  dont  les  pédi- 
celles  articulés  avec  la  base  du  calice.  (G.  L.) 

n>ALBE|lGIBES.  Dalbergieœ,  bot.  ph.^ 
Tribu  des  Papilionacées  dans  les  Légumi- 
neuses ,  ainsi  nommée  du  genre  Dalbergia, 
qui  lui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

*DALGANTHA  (nom  tiré  de  deux  moU 
itnscrits  signifiant  cou  foUaci).  uis.  — 
Genre  de  la  famille  des  Pentatomides ,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  section  des  Hétérop- 
tères ,  établi  par  MM.  Amyotet  Serville(/n- 
êêcUi  kéwUpt,,  tuius  à  Buffon)^  sur  une 
nourelle  espèce  des  Indes  orientales  (  D.  di^ 
iafafa),  très  voisine  desTessératomes,  mais 
surtout  remarquable  par  son  corselet  dilaté 
latéralement  avec  les  angles  arrondis.  (Bl.) 

DAUBA  (Th.  Dale.  botaniste  anglais). 
bot.  PB.  —  Gartn.,  synonyme  de  Microdon, 
Chois.— P.  Br.,  synony  me  de  Cnionia,  P.  Br. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées , 
tribu  des  Lotées-Galégées ,  formé  par  Linné 
{Hort.  Cliff.,  t.  368),  et  renfermant  plus  de 
50  espèces ,  dont  bon  nombre  sont  cultivées 
dans  les  Jardins  comme  plantes  d'ornement. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux, 
indigènes  de  l'Amérique  boréale ,  et  cou- 
verts de  poinU  glanduleux.  Leurs  feuilles 
sont  imparipennées ,  multijuguées ,  ou  très 
rarement  unijuguées ,  ponctuées  en  dessus, 
munies  de  stipules  petites ,  sétacées  ;  leurs 
fleurs ,  d'un  bleu  violacé ,  quelquefois  jau- 
nes ,  sont  unibractéées  et  disposées  en  épis 
terminaux  ou  oppositifollés,  ou  souvent 
capités,  et  rarement  en  racèmes. 

(C.  L.) 
DALEGHAMPIA  { nom  propre),  bot.  pb. 

T.  V^. 
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-*  Genre  d'Buphorbiacées ,  consacré  par 
Plumier  k  un  ancien  botaniste  français  Da- 
lechamps.  Ses  fleurs  monoïques  ont  les  deux 
unu  réunis  dans  un  involucre  commun 
formé  de  deux  feuilles  opposées.  Les  mâUi 
sont  groupées  en  une  sorte  d'ombelle  en- 
tourée d'un  involucre  particulier  de  2  à  5  fo- 
lioles, assez  nombreuses,  portées  sur  autant 
de  pédicelles ,  entremêlées  souvent  de  quel- 
ques bractées,  outre  un  petit  paquet  d'appen- 
dices laciniés  et  sécrétant  une  matière  ré- 
sineuse, qu'on  trouve  quelquefois  situé  laté- 
ralement. Chacune  se  compose  d'un  calice 
4-5-parti ,  à  préfloraison  valvaire ,  et  d'éta 
mines  nombreuses  monadelphes.  Les  femelles 
sont  an  nombre  de  8  dans  un  involucre  par- 
ticulier de  deux  folioles  opposées,  chacune 
eourtement  pédicellée,  pourvue  d'un  calice  à. 
5-6  ou  10-12  divisions  entières,  ciliées  ou 
dentées ,  d'un  ovaire  terminé  par  un  style 
oblong  et  un  stigmate  simple  en  tète  ou  eu 
entonnoir,  creusé  de  3  loges  1-ovnlées  et  se 
changeant  par  la  maturité  en  une  capsule 
tricoque. 

Les  espèces  de  ce  genre,  presque  toutesori- 
ginaires  de  l'Amérique  tropicale ,  beaucoup 
plus  rares  dans  l'Asie  et  l'Afrique ,  sont  des 
arbrisseaux  grimpants  à  feuilles  alternes, 
longuement  péUolées,  accompagnées  de  deux 
stipules ,  entières  ou  découpées  en  3-5  lobes 
plus  on  moins  profonds  ou  même  divisés  en 
autant  de  folioles  distinctes,  à  inflorescences 
axillaires ,  hérissés  en  général  de  poils  sut 
toutes  leurs  parties.  (An.  J.) 

DALHOUSIA  (  nom  propre  ).  bot.  pb.» 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  formé  par  Wallich  (Càtal., 
5380]  aux  dépens  de  la  Podalyria  bracteata 
de  Roxburgh  [Corom,,  t.  250),  seule  espèce 
qu'il  renferme  encore.  C'est  un  arbrisseau 
de  llnde,  à  feuilles  pétiolées ,  unifoliolées> 
amples ,  subcoriaces ,  glabres ,  k  inflores- 
cence axillaire,  subracémeuse ,  k  bractées 
et  à  bractéoles  grandes ,  foliacées  ,  renfer- 
mant le  calice.  (CL.) 

*DALIA,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Le- 
dum^L. 

DALIBARDA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  tribu  des 
Dry  adées- Dali  bardées,  établi  par  Linné 
(  Spee,  éd.,  1,  401)  et  renfermant  5  ou  6  es- 
pèces croissant  dans  l'Amérique  septen- 
trionale et  antarctique,  on  l'Asie  orientale  ; 
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i).  Ce  iMl  det  fhmiitÊ  bawet , 
^aeet,  à  feallles  lottgnement  péiioléei, 
vordéet ,  soviTent  entièret,  qMktmfote  tri- 
téquêei ,  eiéDeféei  on  dcDlées  ;  à  slipvilet 
adnées  an  petiote ,  à  pédoneafos  tcapiror- 
AMI»  miflorot ,  on  corymbem-nivHMioref. 
1*0110  é'cties  ert  cnltiTée  en  EtHtipo  dut 
qoolqaof  Jardins ,  to  I>.  fvpetit  (llk^x.,  jPI. 
*ùr.am.,I,î»9.t.î7).  (a  L.) 

•OALIBAMNfiES.  IMMuritm.  «or.  m, 
•—M.  Endlicber  donoo  ee  nom  à  l'une  do  Ml 
loetioni  des  RoMOéet-Oryadées ,  qni  oonn 
prand  entre  antres  le  genre  DaUbtierda, 

DAUIANMA  (nom  propre),  las.-'^aenin 
de  Mptères  éUblI  et  éédié  an  pioCsssenr 
Dnlmann  par  M.  Kobinean-Dos^oidy  {Smâ 
snr  «w  ilTyodiriPt»,  pag.  148).  Ce  g.  se oonH 
pose  d'espèces  qn*!*  a  séparées  des  Myopes 
et  Fabricios,  dont  etles  diffèrent  par  pln- 
tienrs  caraeières  qn'il  serait  trop  long  d')ex- 
poser  id.  n  T  rapporte  6  espèces  tontes  d'E«- 
lope ,  et  parmi  icsqnellcs  nons  citerons  la 
Jlfyip*  pmnemia  Fabr.,  qui  se  tron¥e  en 
France  et  en  AllemagDe.  De  ces  6  espèces , 
M.  Macqnnrton  Gomprsod  idanssong.  Sta- 
ehrnie.  f^oy.  ce  moU  (D.) 

•HAIXNBB.  Mm.  —Nom  d'nne  Tariété  de 
■oaHleti^  torégotièce  dans  sa  stmcinre,  et 
^  ressemMo  à  dn  oharbon  qni  anrait  d^â 
éprouvé  nn  commencement  do  oombnstion. 

DAIjpHHS.  pofss.  —  Ra«MM|na  {€a- 
fmtt,  pi.  7,  r.  2 et  S)  a  éubli  sons  ce 
nom  nn  genre  parmi  les  MaiacoptérygienB 
apodes  pour  des  Poissons  aognilUformes  q«e 
Carier  togardait  noanne  des  Mménes  «ans 
dents,  il  lonr  assigne  pour  caractères  t  On- 
vortores  bvanohiaks  situées  de  chaque  cété 
nn  Ims  dn  eon ,  sans  opercuks  ni  membrn- 
•es. Corps  allongé,  C7lindriqne,aans  écaiilcB; 
pas  de  dtnis,  de  pectorales  nidejugniaires. 
Qnene  obtuse  et  sans  nageoire.  Une  dorsale 
ot  une  anale.  Les  deui  espèces  décrites  (^ 
Aafinesqne  sont  les  D.  4êrpa  et  àimocuUUm. 

*DALPAiU  (  nom  tiré  de  deux  mois  san- 
scrits signifiant  pane  foliacée),  ms —  Genre 
de  la  famille  des  Pentatomides  ,  de  rocdre 
des  Hémiptères,  section  des  Hétéroptères , 
établi  par  MM.  Amyot  etSertille  (im^hé- 
mipi. ,  9ui49ê  à  Mtiff9n  )  sur  une  espèce 
nouvelle  de  Tlle  de  Java  (  />.  «jpcrsa  Am. 
ot  Serv.  ).  Ce  genre,  qui  pour  nous  rentre 
dans  celui  d'Hoirs ,  est  caractérisé  princîpa- 
t  par  nn  bec  court  ot  des  pattes  pas- 
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térienres  déponnnKs  de  ms 
cées. 
'DAUnnVELBA,  Rnb.  noi 

Syn.  de  Turpinia ,  Vent. 

n>ALSmACA  (nom  tiré  de  èens  i 
serits  signifiant  êêtê  fUmeée  ).  uis.  —  i 
de  la  famiUe  des  Pentatomides ,  de  l^sdrn 
des  Hémiptères,  section  des  Hétéroptèves  » 
éUbK  par  MM.  AmyeC  et  Serrille  (/ne. 
kémifL^  nttUt  à  Buffm  )  sur  quelques  ne- 
pèoea  exotiques  appartenant  pour  nous  mi 
fenre  Pk9iioe9pkQla,iUÊL.  Âmyot  et  ServiUt 
décrifont  2  espèces  de  DêMmkm  (Z>.  mcry». 
Mice,de  Manille, et />.  affmiB^  dn  eapde 
Bonne  Espérance).  (Bl.) 

*DALTONIA  (nom  propre),  nor.  en.— 
(Mousses.)  Ce  g.,  établi  par  MM.  Hookeret 
Taylor  (AThsc.  BriL^ p.  IM,  i.  S), etréCoimé 
parBridel(Bryo<.«niv.,  Il,  p.  246),  nese  com- 
pose que  d'nne  oenle  espèce  excensiffancnt 
rare,  et  qui  n'a  encore  été  recueillie  qu'en 
Irlande  ot  en  AlleuMgne.  Cette  Mousse  pion* 
rocarpe,  que  Ton  dit  diplopéristomée.  maie 
q«  n'a  à  proprement  parler  qu'un  aeni  yer^ 
tkille  de  dents ,  appartient  à  ia  tribu  éles 
Neckérées.  Voici  comment  les  auteurs  dlén 
la  définissent  :  PérUtome  double,  l'OKléiieur 
composé  de  dix  «lents  nsses  longues  et  va- 
riables dans  leur  direction,  rintérieur  formé 
d'anlantde  cils  alternan tarée  les  dents.  Cap- 
sule égale,  turbinée,  à  pédoncule  sensibln- 
asent  lenOé  en  apopbym  an  aommet,  et  dé- 
pourvu d'anneau.  Opercuio  convone  sur- 
monté d'un  bec  droit.  CoifCe  en  mitre  lon- 
guement  oUiéo  à  la  base.  InOorescenoe  mo- 
noïque, gemmiCorme,  latérale.  Quant  éno«a, 
nous  avons  trouvé  un  péristome  analogue  à 
celui  dn  g.  uimomodan  (voy.  ce  mot)»  c'eslrà- 
4ire  que  d'une  membrane  très  courte  s'élè- 
vent tout  à  la  lois  les  denU  des  deux  péri- 
skMoes,  qui  se  trouvent  ainsi  sur  un  même 
plan,  otque  celles  plus  minces  auiqnclieson 
réserve  le  nom  de  cils  naissent  entre  les 
preouères  et  à  leur  base.  Ces  cils  sont  ro- 
maïquables  par  leurs  innombrables  cellules 
ponctilbrmes  qui  leur  donnent  un  aspect 
«ranuleux  et  comme  hérissé  (paptI/oM). 

MM.  Hooker  et  Taylor  disent  les  feuilles 
repliées  sur  les  bords ,  inexactitude  qu'ont 
relevée  MM.  WilsonetSchvi«grichen,chacnn 
de  son  côté.  Observées  à  un  grossissement 
suffisant,  elles  sont  marginées  comme  celles 
des  Mniums  et  de  quelques  Hoobériw.  La 
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Idanehe  2^  de  VEngUsh  Botany  les  repré- 
fente  auez  bien. 

htDaltonia  forme,  en  efltet,  une  transition 
dn  g.  Anomodon  anx  Hookéries,  de  même 
^e  notre  Hookerîa  paradoxa  {yoyage  Bo- 
Mfl»,  Cryptog.  inid,)  fait  le  passage  de  ce 
dmiler  g.  an  Daltorda,  Le  D.  splachnoides 
estnneJoHe  petite  Mousse  rivace,  qui  croit 
sur  la  terre  au  bord  des  misseanx.  (G.  H.) 

DAMA.  HAM.  »  Nom  latin  de  l'espèce  du 
Dilm ,  Cervus  dama.  MH.  Gray  et  H.  Smith 
remploient  comme  générique.        j[P.  G.) 

"DAMALIS.  MAH.  —  Sons-genre  d'Anti- 
lopes établi  par  M.  H.  Smhli  pour  VA.  sene- 
çalenns, 

DAMAI,  rs  (^d(^alcç,  génisse,  yean).  ins. 
-*  Genre  de  Diptères ,  diyision  des  Bracho- 
eères,  subdivision  des  TStraehœtes,  famille 
éet  Tanystomes ,  élabH  par  Fabrieius  et 
■doplé  par  M.  Maequart ,  qm  te  place  dans 
sa  tribv  des  Asiliques.  Ias Damaih,  Êii4\, 
•Mt  jntqn'iei  les  seules  Asiliques  cfui  pré- 
MBlent  ila  fois  le  long  style antennaire des 
Asiles,  et  les  nenruresdes  ailes  des  Dasypo- 
gons.  Outre  cette  singularité ,  ils  entla  lête 
mssi  large  et  déprimée  que  les  Diseoeé- 
yhalles.  M.  Macquart  en  décrit  4  espèces,  tou- 
Isscieitiques  et  des  Indes  orientales ,  parmi 
lesquelles  d«us  eiterons  comme  type  le  Da» 
w»àH$  wufêpt  Fab.,  de  Sumatra. 

M.  Westwood  {Ann,  de  ta  S^e,  sfti.  deFr., 
1;  IT,  p.  684)  a  formé  arec  cette  espèce  et  une 
autre  quil  nomme  fUMpes ,  le  sons-genre 
CkÊiHdimorphm  ;  mah  M.  ICacquart  fait  ob- 
serrer  que  ce  sous-genre  ne  saurait  être  eou- 
sarré,  attendu  qu^  paraB  aroir  été  formé 
par  suite  de  l'erreur  que  hri,  M.  Hacquart, 
a  eeuimise  d'après  les  Diptères  exotiques  de 
Wiedmann ,  en  donnant  faile  d'un  Hybûs 
pour  eeHe  d'un  DamaRt,  (D.) 

DAMAN.  Myra».  mau.  ^  Prosper  Alpèu, 
eu  tS3i,  et  le  Âéologieu  anglais  Sbaw ,  qui 
fisllèrent  sueeessiTemeut  la  Syrie ,  ont  les 
ppeasien  parlé  sous  le  nom  de  Daman  d*un 
anteal  commua  au  mont  Sinsfl.  Daman  pa- 
rait élra  une  altération  en  mot  Ghannêm , 
par  lequel  les  Arabes  indiquent  le  même 
animal  (  Gkamm  hrael  ou  Gkamnm  Ômi 
Israël^  c'est^-à-dire  Agneau  des  enfant»  d^Is- 
rail).  Shaw  fit  surtoutatteaiion  à  ce  quadru- 
pède ,  dent  la  tsAUe dépasse  èpetne eelle  de 
notre  Marmotte ,  parce  qu'il  crut  y  recon- 
naître ranimai  dent  il  est  plusieurs  fois  ques* 
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tion  dans  la  Bible  sous  le  nom  de  Saphan, 
et  sur  lequel  on  avait  encore  beaucoup  de 
doutes.  Au  ch.  xi ,  vers.  5,  du  Lévitlque,  le 
Saphan  est  mis  au  nombre  des  animaux  dont 
la  chair  est  interdite  aux  Hébreux  (1).  Les 
Septante  avaient  traduit  le  mot  Saphan  par 
Cbœrogrylle  (xo«P<7pvWUoç,  Hérisson}  (î). 
On  avait  aussi  pensé  que  le  Saphan  pourrait 
être  le  Lapin  {Qiniculut) ,  et  Bochart  avait 
cru  y  reconnaître  la  Gerboise  IDiputjeP' 
boa){Z). 

Plusieurs  points  de  la  côte  orientale  d'A- 
frique avaient  aussi  fourni  des  animaux  du 
même  genre  que  le  Daman.  Sait  et  Bruce  l'a- 
vaient signalé  en  Nubie  et  en  Abyssinie  sous 
les  noms  de  Geke  et  Atkhoki  ;  Ludolf  Fa- 
vait  antérieurement  mis  au  nombre  des  ani- 
maux de  TAbyssinie;  il  en  avait  même  donné 
la  figure ,  et  les  Hollandais  du  Cap  avaient 
retrouvé  le  même  animal  aux  environs  de 
leur  colonie,  et  ry  nommaient  lûipdat,  c'est- 
à-dire  Blaireau.  Kolbe  reconnut  bientôt  que 
ce  prétendu  Blaireau  n'en  était  pu  un;  mais 
il  ne  fut  guère  plus  heureux  en  en  fliisant 
une  Ifarmotte  {Marmotta  capensis). 

La  Hollande,  qui  possédait  alors  les  plus 
riches  cabinets  d'histoire  naturelle,  reçut  le 
premier  Daman  envoyé  en  Europe,  en  1760. 
Au  rapport  de  Tosmaer,  elle  le  devait  à  Tul- 
bagb,  gouverneur  de  la  colonie  du  Cap. 
Quinze  ans  après,  un  individu  vivant,  origi- 
naire de  la  même  localité,  fïdsait  partie  de  la 
ménagerie  d'Amsterdam,  et  i  sa  mort  il  Pal 
disséqué  par  Pallas,  à  qui  Tesmaer  le  confia. 
Pallas  décrivit  les  caractères  extérieurs  du 
Daman  et  ses  principaux  viscères;  fl  parla 
aussi  des  dents:  mais  comme  l'animal,  qui 
était  Jeune,  n'avait  eneore  que  sa  dentition  de 
hdt,  et  que  le  cél^re  naturdfste  ne  tint  pas 
compte  de  cette  circonstanee ,  H  lui  dôme 
quatre  grosses  paires  de  molaires  k  chaque 
mâchoire,  avec  une  cinquième  plus  petite  en 
avant  des  supérieures  (4). 

On  connaissait  donc  fort  peu  le  Daman 
quand  Pallas  eut  occasion  de  l'observer  ;  et 

(i) .  U  en  aéra  de  inAiM  do  Sm*«^  T>1  mmlM,  Bafefat 
n*a  pM  U  corne  fendu*  i  Toot  le  léputie*  kapar.  • 

^  0*H  cm  ^»€9tpb»  Pddfciii  é»  C— d» 

(1^  ■oiMfnâUar,  fiU  •  nmmi  vmmn»t$$M  4a  BMkHI  t 
peaclM  pour  U  Tersloo  de  Shaw  ;  et  M.  Blirenbcrr.  qai  ato- 
oepte  elntl  que  tes  ratcort  modernee.  reppea»  que,  Smm  la 
traduction  arabe  de  U  BINê,  oa  a  naU  ef  Ta/kr  pour  ftfktm, 
tfWat-è^f*  an  des  oonu  vttl^irea  dn  Uankan  aa  aaat  StaHà. 

(4)  •  Oum  wUmn  im  itfifian  i 
«■M  actutoriù.  •  Pall.,  p.  85> 
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eomme  il  n'en  aTaitpat  étadié  toutes  les  ptr- 
licularilés,  il  ne  le  classa  pas  d'une  manière 
convenable  dans  la  méthode.  Guidé  par  le 
faciès  plutôt  que  par  les  véritables  carac- 
tères qu'il  avait  lui-même  constatés;  prenant 
en  considération  l'absence  de  canines ,  le 
nombre  des  molaires  plutôt  que  leur  forme, 
la  séparation  de  ces  denU  et  des  incbives  par 
une  barre ,  la  conformation  extérieure  des 
pattes  et  le  nombre  des  doigts,  il  plaça  le  Da- 
man parmi  les  Cavia  sous  le  nom  de  C,  ca- 
psntis,  mais  en  faisant  toutefois  remarquer 
qu'il  s'en  éloigne  sous  plusieurs  rapporU  »  et 
que  sa  patrie  est  fort  différente  de  celle  du 
Catfia.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Her- 
mann ,  professeur  de  zoologie  à  Strasbourg, 
fit  un  genre  particulier  du  Daman ,  sons  le 
nom  d'Hyrax  (1),  et  en  le  laissant  encore 
parmi  les  Rongeurs.  G.  Cuvier  reconnut  bien- 
tôt que  c'était  un  Pachyderme,  et  il  démontra 
péremptoirement  la  convenance  de  ce  nou- 
yeau  rapprochement  dans  un  Mémoire  spé- 
cial ,  imprimé  en  1804  dans  le  tome  III  dei 
annales  du  Muséum  ,  Mémoire  auquel  il 
ajouta  divers  faits  nouveaux  dans  la  seconde 
édiUon  de  ses  Oittment$  foitilês ,  publiée 
en  1824. 

Le  Daman  est  de  la  taille  de  la  Marmotte, 
et  il  lui  ressemble  assez  bien  par  les  pro- 
portions; il  est  cependant  plus  allongé, 
mieux  disposé  pour  la  marche  ou  la  course, 
et  dépourvu  de  queue  k  l'extérieur,  n  n*en  a 
pas  non  plus  la  tête,  et  sa  physionomie  a  quel- 
que chose  de  particulier,  autant  par  elle- 
même  que  par  les  longues  yibrisses  que  pré- 
sente la  face.  Tout  son  corps  est  garni  de 
poils  doux  et  soyeux,  mais  assez  courts,  d'où 
partent  de  distance  en  distance  de  rentables 
soles  beaucoup  plus  longues.  Les  pieds  an- 
térieurs ont  quatre  doigU,  et  les  postérieurs 
trois  seulement ,  tous  séparés  entre  eux,  et 
terminés  par  de  petits  ongles  en  sabots,  apla- 
tis, sauf  le  doigt  interne  des  postérieurs,  qui 
porte  un  ongle  plus  allongé  et  comme  su- 
bulé,  bien  qu'il  s'use  à  son  extrémité.  Les 
quatre  extrémités  sont  plantigrades  et  à 
plante  ou  paume  nue. 

Les  Damans  ont  six  mamellts,  une  paire 
axillaire ,  une  aux  hypoehondres,  et  la  troi- 
sième inguinale;  la  vulve  des  femelles 

(i)  fpaJ^  Bom  «ttployé  dans  Nicandrt  (iOM^pl).  et qM 
ro»  prébnA  «wir  détlfnA  U  Sooris  cb«K  Ici  Btoliei»  oa 
ptl  krt  ml«ax  ta  llManIf«e. 
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s'ouvre  par  un  orifice  assez  rapproché  de 
l'anus,  et  chez  le  m&le  l'organe  excitateur  est 
libre;  il  n'y  a  pas  de  scrotum.  Les  yeux  sont 
de  grosseur  ordinaire ,  et  les  oreilles,  plates , 
arrondies,  i  peu  près  nues,  sont  à  moitié  ca- 
chées dans  les  poils  de  la  tète.  Les  narines  sont 
percées  sur  les  parties  latérales  d'un  espace 
nu.  La  langue  est  douce,  charnue,  arrondie 
à  son  extrémité,  plus  épaisse  au  contraire  à 
sa  base. 

Quant  aux  dents ,  elles  demandent  une 
deKription  plus  complète ,  et  c'est  de  leur 
étude  sdrtout  que  George  Guvier  a  tiré  les  car 
ractères  qui  Joignent  les  Damans  aux  Rhi- 
nocéros.' 

Elles  ont  été  successivement  décrites  par 
Daubenton  (1),  par  Pallas,  ainsi  que  par 
G.  et  F.  Cuvier.  Les  molaires,  au  nombie  de 
sept  paires  à  chaque  mâchoire  dans  TaduUe, 
sont  tout-4-fait  conformées  à  la  manièie  de 
celles  des  Rhinocéros,  des  Lopfaiodons  et  des 
Paléothériums.  L*émail  y  enveloppe  complè- 
tement l'ivoire  à  la  couronne ,  et  ses  replis 
simulent  deux  collines  transverses  différant 
de  celles  des  Tapirs ,  en  ce  qu'elles  se  réu- 
nissent près  le  bord  externe  par  le  moyen 
d'un  double  repli  du  bord  interne  interoep- 
Unt  un  espace  vide  d'autant  plus  considé- 
rable que  la  dent  est  moins  usée.  Les  mo- 
laires inférieures  sont  moins  larges,  à  dou- 
bles croissants ,  placés  bout  à  bout,  comme 
dans  les  Paléothériums;  quelquefois  un  peu 
en  zig-zags ,  de  manière  à  rappeler,  faible- 
ment, il  est  vrai,  les  molaires  des  Campa- 
gnols. De  même  que  chez  les  Rhinocéros , 
et  contrairement  à  ce  que  présentent  les  Pa- 
léothériums et  quelques  autres  Pachydermes, 
la  septième  molairo.n'a  que  deux  erolssaiits 
comme  les  autres ,  au  lieu  de  trois.  Les  In- 
cisives sont  séparées  des  molaires  par  une 
barre  ;  les  supérieures  ,  en  une  paire,  sont 
trièdres ,  courbées  et  en  petites  défenses; 
elles  posent  par  la  face  postérieure  de  leur 
extrémité  libre,  qui  s^ise  obliquement,  eoB- 
tro  le  sommet  un  peu  oblique  en  avant  des 
deux  paires  d'ineUives  inférieures  qui  sont 
proelives  à  la  manière  de  celles  des  Makis, 
mais  plus  fortes  et  trifldement  peetinées  ou 


(i)  Sw  «M  tMc  U«vr4«  a—MfmJwrfché  dcTaii- 
dnuM  SUm  m  décifitdns  te  t.  XV,  pH-  "»»  ^  l*'^- 


cfMcctiatlIediMttet. 
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trilobées  quand  elles  n'ont  pas 
été  entamées  par  l'osore.  On  pourrait,  A  la 
rigoear,  considérer  la  paire  externe  de  cei 
dents  inférieures  comme  une  canine  ;  mais 
il  est  impossible  de  reconnaître ,  dans  l'a- 
dulte du  moins ,  une  canine  supérieure. 

G.  CuTÎer,  qui  n'admettait  plus  dans  son 
trarail  de  1825  de  canines  aux  mâchoires  du 
I>aman ,  en  avait  accepté  une  en  1804.  Voici 
en  quels  termes  : 

«  Dans  un  très  Jeune  inditidu,  qui  n'a, 
comme  celui  que  M.  Pallas  a  décrit,  que  qua- 
tre molaires  partout,  il  y  a  en  avant,  près  de 
la  suture  qui  sépare  l'os  maxillaire  de  l'os 
incisif,  une  très  petite  dent  pointue  qui  est 
sans  doute  celle  que  le  grand  naturaliste 
que  nous  venons  de  citer  appelle  dent  oe- 
eetêoire ,  mais  que  nous  ne  nous  ferions  au- 
cun scrupule  de  nommer  canine,  car  nous 
voyons  dans  les  Phalangers  et  dans  quel- 
ques unes  des  nouvelles  espèces  de  Kangon- 
roos  dont  M.  Geoffroy  enrichira  bientôt  la 
loologie.des  canines  encore  plus  petites  que 
celles-là  (1).  » 

En  1835,  G.  Cuvier  (2)  s'exprimait  ainsi  : 

«  Les  molaires  de  lait  sont  partout  au 
nombre  de  quatre...  II  y  a  quatre  molaires 
de  remplacement.  La  première  de  lait  d'en 
haut,  qui ,  ainsi  que  dans  le  Cheval,  le  Co- 
chon ,  etc.,  ne  perce  souvent  qu'après  les 
autres ,  est  une  petite  dent  simple,  compri- 
mée et  pointue  ;  on  pourrait  presque  la  pren- 
dre pour  une  canine ,  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  vraie  molaire  comprimée,  à  bord 
externe  cannelé,  et  dont  le  bord  interne  moins 
saillant  montre  deux  tubercules.  » 

Tels  sont,  en  effet,  les  caractères  de  la  dent 
accessoire  de  lait  et  de  la  première  molaire 
d'adulte  ;  celle-ci  a  même  plusd'une  racine,  ee 
qui  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  puisse 
être  une  canine  :  mais  la  dent  à  deux  raci- 
nes est-elle  bien  la  remplaçante  de  la  dent 
accessoire  A  une  seule  racine?  En  général  la 
première  avant-molaire  d'adulte  n'a  pu  de 
correspondante  dans  le  Jeune  Age,  et  comme 
cette  dent  et  la  caniniforme  dans  le  Daman 
lui-même  peuvent  exister  en  même  temps, 
celle-ci  ne  serait-elle  pas  une  canine  exclu- 
sivement propre  au  système  dentaire  de  lait» 
quoique  l'antre  soit  véritablement  une  mo- 
lalref 

{t)  Jmt,  mm.,  m,p.  tn- 
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Les  dents  du  Daman  indiquent  un  régime 
herbivore  ,  et  l'intestin  présente  lui-même 
plusieurs  particularités  en  rapport  avec  cette 
manière  de  vivre,  et  que  Pallas  a  le  premier 
signalées. 

L'estomac  est  simple  quoique  volumineux, 
et  rien  n'indique  que  l'animal  puisse  rumi- 
ner, comme  on  l'avait  dit  du  Saphan  ;  des  ob- 
servations faites  sur  des  individus  vivants 
prouventd'ailleurs qu'il  n'en  estrien.L'inles- 
tin  grêle  a  près  de  6  pieds,  et  il  présente  aur 
delà  du  colon  un  coecum  considérable,  et  A  la 
naissance  du  rectum  une  paire  d'autres  cod- 
cums ,  comparables  aux  ccecums  paires  des 
oiseaux ,  et  dirigés  comme  eux  vers  le  co- 
lon. La  capacité  de  ce  double  appareil  est 
considérable;  aucun  autre  mammifère  ne 
présente  rien  de  semblable,  le  Fourmilier  di- 
dactyle  excepté.  De  nouvelles  descriptions  de 
cet  intestin  ont  été  faitei\  par  divers  auteurs, 
G.  Cuvier,  Meckel,  R.  Owen ,  etc.  Ainsi  que 
Pallas,  ils  ont  aussi  décrit  le  reste  des  viscè- 
res thoraco-abdominaux. 

Quant  aux  os,  G.  Cuvier  est  le  premier  qui 
les  ait  complètement  observés.  On  y  remar- 
que quelques  différences  avec  ce  que  présen- 
tent les  Rhinocéros.  I<es  os  du  nez,  par  exemr 
pie,  sont  articulés  avec  les  incisifs,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  ces  derniers,  et  ces  os  incisifs 
ont  un  développement  proportionnel  A  la 
force  des  incisives.  Les  vertèbres  dorsales  sont 
nombreuses ,  et  il  y  en  a  huit  lombaires , 
tandis  que  les  Rhinocéros  n'en  ont  Jamais 
que  trois.  L'omoplate  diffère  aussi  de  celle 
de  ces  animaux  par  sa  forme ,  elle  est  plut 
semblable  A  celle  des  Chevaux  ;  l'humérus 
est  percé ,  comme  celui  des  Cochons,  d'un 
trou  olécrAnien  ;  le  doigt  auriculaire  existe 
en  rudiment  sous  la  peau,  mais  aux  membres 
antérieurs  seulement;  le  fémur  ne  présente 
qu'un  faible  rudiment  du  troisième  trochan- 
ter  des  Rhinocéros. 

Buffon,  qui  a  parlé  des  Damans  sous  le  nom 
de  Daman  israêl ,  croyait  A  la  possibilité  de 
distinguer  spécifiquement  les  individus  de 
Syrie  et  ceux  du  Cap;  mais ,  en  prenant  4n 
moins  ces  derniers  dans  les  descriptions  des 
auteurs ,  la  distinction  de  Buffon  a  para  fort 
douteuse  A  Cuvier.  En  effet,  l'extérieur  deces 
animaux  diffère  peu,  et  leur  squelette  et  leurs 
dents  ne  donnent  pas  de  caractères  plus  con- 
cluants. M.  Ehrenberg  en  a  cependant  indi- 
qué plusieurs ,  mais  sur  la  valeur  desquels 
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Dans  Mf  StmMœ pkyticm.IL  EhnBberg 
accepte  et  caractérise  ainsi  quatre  ai pèoii  ée 


U  Daiuh  do  Gif,  H^frax  wpmuit  (  Mm^ 
m»Ua  capenm  Kalb.,  Cavia  ctqwuU  PalL). 
—  Foilt  roux ,  brun-cendré  en  dessus ,  avec 
une  bande  dorsale  plus  foncée  ,  et  «ne  tacbe 
plus  noire  encore  au  milieu  »  blancàâtra  en 
dessous  ;  lête  forte,  à  mandibule  élevée  ;  48 
ou  SO  vertèbres;  U  ou  23  paires  de  cMes; 
barre  petite  quand  Us  sept  molaires  exia- 
tent;  os  interpariétal  grand,  trigone; avant- 
bras  et  pattes  postérieures  assez  petits. 

2.  Dâmam  nu  DoBCOJLA ,  Hyras  n^^fe^pa.^ 
Poils  plus  saides»  bmn-fonve  en  dessus; 
point  de  bande  dorsale  ;  vertex  roux  vif  dans 
%  les  adultes  ;  mandibule  plus  étroite ,  et  barre 
plus  grande  que  dans  le  précédent;  os  inter- 
pariétal plus  grand ,  presque  tétra^ne;  oc- 
ciput plus  large  ;  avant-bras  et  pattes  posté- 
rieures  plus  allongés. 

^  Daman  ni  Sriii,  ifyrax  «yrtoact  (le 
Saphan  de  la  Bible).  —  Poils  raidu,  bran- 
Einve  en  dessous  ;  point  de  bande  dorsale; 
«ne  tache  médiane  d'un  blanc-fauve  ;  des- 
sous blanchâtre  ;  tète  plus  grêle,  ainsi  que 
la  mandibule  ;  46  ou  47  vertèbres,  dont  21  ou 
22  costifères  ;  barre  étroite  ;  os  pariétal  petit, 
pentagone;  tète  étroite  ;  avant-bras,  pattes 
et  omoplates  un  peu  plus  grêles. 

4.  Daman  d'âjtssirii  ,  Hyrax  habestini^ 
OM  {Askhoki  de  Bruce).— Poils  raides,  gris- 
brun  en  dessus ,  varié  de  noir  ;  une  tache 
médio-dorsale  noire,  blanchâtre  en  dessous  ; 
tète  étroite,  très  comprimée;  mandibule 
étroite;  barre  plus  longue  ;  os  interpariétal 
grand,  semi-orbiculaire  ;  avant-bras  et  pattes 
plus  allongés. 

Une  autre  espèce  entièrement  distincte  des 
trois  premières,  et  probablement  aussi  de 
celle-ci,  a  été  découverte  dans  TAfrique  cen- 
trale ,  et  nommée  par  M.  Andrew  Smith  s 

Byrax  arteretu .— M.  Jourdan ,  professeur 
â  Lyon,  a  pu  acquérir  en  Angleterre  une  peau 
avec  crâne  de  cette  espèce,  et  M.  de  Blain- 
▼ille,  après  lui,  a  pu  constater  qu'elle  diffère 
des  Damans  ordinaires  par  la  forme  de  sa  tète, 
la  longueur  de  la  barre  qui  sépare  les  inci- 
sives des  molaires,  ainsi  que  par  les  dimen- 
sions moindres  des  dents  molaires,  et  par  leur 


cenfénMlioii.li.daBlitefW1lak  q«lleta«|à 
signalées  dans  le  1 1  des  jimnmimf\  wfiiiai 
«1  écrafèi^i  d'ciMlmaitf  ac  da 
pag.  «14  (1837),  va  bea  dévdapper,  i 
touteequiealTalalif  auxDuBaBa,  dans  me 
pro^ftiae  Kviaison  de  aon  Oméêjn^kk ,  at 
il  en  donna»  aMsi  dcaUgoies. 

Les  Damans  fréquentant  da  ptUlraace  lat 
eadroUa  roeaill«nx>  alc'eal  dana  des  traoa 
de  rochers  qu'ils  se  retirent  C'est  là  une  éb 
leus  babiladaa  les  plui  eamdérisliqQes,  et 
Tua  des  tsaits  aa  aMyea  desquels  en  est  ar- 
rivé à  la  signification  du  aot  Saphaa.  Uett 
dit,  en efkt,  aachapu nxi,  vers.  28dea Pm- 

V€rèêt: 

StfpkfOMJM ,  pepiihrt  ineafidÉs ,  paitm  iap»- 
ira  damum  jmsmj 

Ce  que  rédilion  vulgaiie  a  traduit  ainsi  : 

«  Las  Lapins,  cette  troupe  faible,  qui  éta- 
blit sa  demeura  dans  le*  rochers.  »  Las  Bi- 
bles anglaises  ont  tradiiit  également  ici  Sm- 
pkBm  par  Cmmp,  qui  vaut  dire  «ne  aaitade 
Lapin  ;  mais  dana  les  autres  versets  oà  ce  BOt 
se  représente ,  et,  entre  autres  dans  la  Làrir 
liquê^  elles  ont  de  même  emplojé  ee  not, 
ee  qjoe  ne  font  pas  les  Bibles  fran^aisH 

Quoique  interdite  aux  Hébreux*  paut-ltie 
parce  qu'ils  la  recherchaient  trop  •  la  chair 
des  Damans  n'a  rien  de  désagréable,  et  las 
Arabes  ainsi  que  les  chrétiens  la  mangent  en- 
core fréquemment  ;  Bruee  a  constaté  ce  ùitan 
Abyssinie,  et  Koibe  rapporte  qu'an  Cap» un 
enfant  qui  faisait  pattre  des  troupeaux  dana 
les  rochers  oà  vivent  les  Damans,  avait  dressé 
son  chien  â  prendre  ces  animaux,  et  que 
chaque  iour»  grâce  â  son  fidèle  compagnon, 
il  revenait  à  la  bergerie  chargé  d'autant  de 
Damans  qu'il  en  pouvait  porter.  Feu  Uem- 
prich  et  Ehrenberg  disent  aussi  qu'au  Sinal 
on  les  recherche  assez.  On  les  prend  avec  des 
pièges  fermés  de  pierres  »  à  la  manière  de 
ceux  que  les  entants  préparent  chez  nous 
pour  attraper  lea  moineaux;  mais  la  baae 
doit  être  pavée,  parce  que  les  Damans  fooia- 
sent  avec  une  grande  facilité. 

On  emploie  oonune  appât  pour  les  prendve 
un  rameau  de  Tamarix.  Leur  régime  est  en 
effet  herbivore  dans  l'éUtde  nature»  Leur 
humeur  est  douce,  et  on  les  apprivoise  aisé» 
ment;  on  peut  même  les  laisser  errer  Ubne- 
ment  dans  les  habitations,  où  ils  se  nouni^ 
sent  des  débris  de  la  cuisine.  On  i 
tuent  les  Rats. 
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Ptalears  I^mmds  <Mit  êié  apportés  en  fia- 
rape4laMees4crBièresaiiBée6,  et»  ii  n'y  a 
pas  ioBgtenps  encore,  la  méDagede  liii 
jfBséam  ea  possédait,  troi&  qu'elle  devait  à 
Vmm  et  aes  voyageurs ,  M.  BotU.  Ua  auUe 
Danan,  qu'oa  a  pu  voir  aussi  dans  la  même 
■énagerie,  avait  vécu  plusieurs  anoées  cbei 
OB  particulier. 

F.  Cttvier ,  dans  le  tom.  Ul  de  soa  Histoire 
mtiimréUe  dâsM^unmi/ères^  par  le  eu  ces  termes 
d'an  Daman  femelle  d'Ethiopie  qu'il  a  ob- 
servé vivant  :  c  Tous  se$  mouvements  sont 
vife  et  brusques,  et  il  se  meut,  pour  l'ordi- 
naire, an  soulevant  alternativement  son  train 
de  derrière  à  peu  prés  comme  les  Lièvres. 
Ses  pieds  antérieurs  sont  plus  courts  que  les 
poétérieurs,  et  l'un  et  l'autre  sont  très  mus- 
Cttleui;  il  cbercbeâ  se  glisser  dans  les  plus 
petites  ouvertures ,  et  à  pénétrer  dans  les 
plus  étroits  passages ,  où  il  aime  à  se  tenir 
caché.  La  chaleur  parait  lui  être  fort  agréa- 
ble ;  il  s'étend  et  expose  alternativement  tou- 
tes les  parties  de  son  corps  au  soleil  le  plus 
ardent  ;  et  lorsque  le  temps  est  froid  ou  hu- 
mide ,  il  s'enveloppe  et  se  cache  dans  le 
foin ,  qui  lui  sert  de  litière.  11  est  apprivoisé, 
mais  il  ne  parait  pas  plus  rechercher  que 
fuir  ceux  qui  l'approchent  :  il  reçoit  les  ca- 
resses sans  y  répondre,  et  il  n'aime  pas  à  être 
tenu  dans  les  mains  ;  c'est  pour  lui  une  sorte 
de  captivité,  et  la  captivité  le  fait  souffrir  : 
cependant  il  ne  se  défend  pas  violemment, 
et  quoiqu'il  menace  de  mordre ,  il  ne  mord 
pas.  Jamais  il  n'a  fait  entendre  qu'un  siffle- 
ment bref,  et  seulement  quand  il  était  con- 
trarié. Sa  vie  est  toute  diurne;  il  emploie 
une  grande  partie  de  son  temps  à  lustrer  son 
pelage,  et  il  se  gratte  avec  l'ongle  du  doigt 
interne  de  ses  pieds  de  derrière.  On  le  nour- 
rit de  pain,  de  racines,  de  fruits,  d'herbes  , 
et  il  mange  de  tout  indifféremment;  il  boit 
peu,  et  le  fait  en  humant.  C'est,  à  ce  qu'il 
parait,  un  animal  assez  peu  intelligent;  on 
dirait,  du  moins  ,  qu'il  reste  étranger  à  ce 
qui  se  fait  autour  de  lui,  si  rien  ne  l'effraie. 
LaToix  pas  plus  que  la  présence  de  celui 
qui  le  nourrit  ne  parait  le  loucher.  Cest  la 
liberté  qu'il  recherche  avant  tout;  tant 
qu'il  est  enfermé,  il  s'approche  volontiers 
de  ceux  qui  lui  tendent  la  main,  il  se  prêle 
aux  caresses,  mais  dès  que  sa  cage  est 
ouverte ,  il  s'impalientc  contre  tout  ceqni  le 
gêne.  »  j 
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Nous  terminerons  par  quelques  mots  sur 
les  affinités  du  genre  curieux  qui  vient  de 
nous  occuper.  Ses  rapports  extérieurs  avec 
les  Rongeurs  sont  incontestables  ,  et  c'est  en 
leur  accordant  une  entière  confiance  que 
Pallas  a  fait  du  Daman  une  espèce  du  mêma 
genre  que  les  Cabiais  ;  et  comme  ceux-ci  tou- 
chent par  plusieurs  points  aux  Pachyder- 
mes ,  cette  erreur,  bien  qu'elle  soit  évidente 
aujourd'hui ,  était  alors  si  difficile  à  éviter . 
quePalias,  qui  jugeait  si  nettement  des  affi- 
nités des  animaux.  Ta  introduite  dans  la 
science  sous  la  grande  autorité  de  son  nom. 
Mais  en  reconnaissant  avec  Cuvier  que  les 
Damans  sont  de  véritables  Pachydermes  » 
il  faut  plulêt  les  considérer  comme  un  genre 
voisin,  mais  distinct  des  Rhinocéros,  que 
comme  de  petites  espèces  de  Rhinocéros,  on 
des  Rhinocéros  en  miniature,  ainsi  qu'on  t't 
écrit  plusieurs  fois.  Par  leur  taille  autant  que 
par  leurs  principaux  caractères  internes ,  ils 
en  sont  génériquement  distincts,  et  leur  rftle 
dans  les  intentions  de  la  nature  est  sans 
doute  aussi  différent.  C'est  à  ce  rôle ,  quoi- 
qu'il nous  soit  encore  impossible  d'en  saisir 
la  véritable  essence  .  que  le  Daman  doK  les 
caractères  secondaires  qui  semblent  te  lier 
aux  Rongeurs ,  mais  qui  le  lieraient  aussi 
bien  à  certains  Lémuriens  et  aux  VTombats, 
qui  sont  aussi  comme  lui  des  anfmanx  desti- 
nés â  représenter  un  degré  paititulier  d'or- 
ganisation dans  des  circonstances  spéciales 
et  au  sein  d'une  faune  particulière.  Quand 
on  ne  connaît  pas  suffisamment  les  traits 
essentiels  de  l'organisation  d'un  animal 
qui  déterminent  le  groupe  de  la  progiet- 
sion  zoologique  auquel  cet  animal  appar- 
tient ,  on  est  forcé  de  tenir  eompte  de  ses 
particularités  harmoniques,  c'est-à-dire 
de  celles  qui  sont  en  rapport  avec  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  l'animal  re- 
présente le  groupe  auqeel  il  appaitient.  Ators 
on  se  trompe  fréquemment,  et  c'est  oe  qui 
est  forcément  arrivé  à  Pal  las.  On  peut  expli- 
quer de  même  comment  Oken  n'a  vu  dam 
le  Daman  qu'une  espèce  de  Lêmurien ,  voi- 
sine des  IjOris  :  l'ongle  du  <loigt  indicalevr 
des  pieds  de  derrière ,  ta  forme  et  la  dispo- 
sition des  incisives,  le  grand  nombre  des  ver- 
tèbres sont  les  points  sur  lesquels  le  célèbre 
philosophe  de  la  nature  basait  essentielle- 
ment sa  manière  de  Toir.  Le  mode  de  généva- 
tion  des  Phascolomes,  qui  est  le  aiéme  qne 
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ckei  les  Didelphes,  «  seul  empêché  fani  doute 
qu'on  les  rapprochât  du  Daman ,  et  néan- 
moins,c'estce  qu'il  aurait  fallu  faire  dans  une 
classification  où  l'aspect  extérieur  des  ani- 
maux, et  la  considération  de  leurs  dents,  se- 
raient envisagés  avant  les  autres  caractères. 
M.  Owen  a  publié  sous  le  nom  ^Hyra- 
eothêrium  un  genre  de  petits  Pachydermes 
fossiles  dans  le  London  ciay,  que  l'affinité  de 
son  système  dentaire  avec  celui  des  ChoD- 
ropotames  doit  faire  placer  dans  une  autre 
famille  que  celle  des  Hyrax,  Foyez  htraco- 

TBÉRIUM.  (P.  6.) 

DAIIANTILOPB.  bcabc.  —  Synonyme 
d'Antilope  Nanguer. 

DAMARITES  {Dammara ,  genre  d'Abié- 
tinées).  bot.  ross.— Stemberg  a  établi  sous 
ce  nom  (  Flora  der  Forwelt ,  II ,  203,  t.  52  ) 
un  genre  dans  la  famille  des  Abiétinées  fos- 
siles sur  des  cônes  turbinés-subglobuleux, 
à  écailles  rangées  dans  l'ordre  quaternaire , 
disposées  en  séries  multiples ,  nombreuses, 
imbriquées,  déprimées,  cunéiformes,  épais- 
ses .  convexes  extérieurement. 

DAHASONIUM  (^ofMvtivcoy,  plante  aqua- 
tique indéterminée),  bot.  ph.— Schreb.,  sy- 
nonyme d'0(fe/ta  ,Pers.  — <ienre  de  la  fa- 
mille des  Alismacées ,  tribu  des  Alismées , 
institué  par  Jussieu  (Gen,  PL,  S2),  et  ren- 
fermant 6  ou  6  espèces,  croissant  en  Europe, 
dans  l'Afrique  boréale ,  l'Inde  et  la  Nou- 
velle-Hollande. On  en  cultive  2  ou  3  dans 
les  Jardins.  Ce  sont  des  herbes  aquatiques , 
vivaces  ou  annuelles,  scapigères  ;  à  feuilles 
natantes,  cordées-oblongues ,  nervées;  à 
fleurs  hermaphrodites ,  petites ,  lilacinées , 
verticillées.  (C.  L.) 

*DAllASTER(<f(ipxÇ«,  Je  dompte.  Je  tue). 
iM.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Simplici- 
pèdes,  fondé  par  Rollar  sur  une  espèce  uni- 
que du  Japon  qui  fait  partie  du  Musée  de 
Vienne ,  et  qu'il  nomme  blaptoide*  (Ann.  du 
Mutée  tthitt.  nat.  dt  Fienne,  1"'  vol.)  Ce  g. 
est  très  voisin  des  Cychrus ,  dont  il  a  le  fa- 
des ;  il  a  comme  eux  les  tarses  antérieurs 
semblables  dans  les  deux  sexes  ';  les  organes 
de  la  bouche  leur  ressemblent  aussi,  et  ne 
diffèrent  que  par  la  lèvre  supérieure ,  qui 
n'est  pas  aussi  avancée  ni  aussi  bifide,  et  par 
les  mandibules ,  qui  sont  entièrement  sem- 
blables à  celles  des  Carabes.  C'est  un  insecte 
de  1  pouce  9  lignu  de  long  sur  3  lignes  de 
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large ,  entièrement  d'un  bleu  noirêlre  pl«f 
brillant  en  dessous  qu'en  dessus.        (D.) 

DAIIATRIS  («foftecnQp,  surnom  de  Gérés). 
IBS.— M.  de  Castelnau  (  Uitt.  nat,  de$  Anim. 
articulés,  Buffon-Duménil ,  Coléopt. ,  t.  Il , 
pag.  224  )  propose,  sous  ce  nom,  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  genre  dans  la  tribu  des 
Diapériales ,  famille  des  Taxicomes ,  et  lut 
donne  pour  type  le  Tttrapkylbu  formant 
Lap.  et  Brull. ,  de  Madagascar  (  Ann.  dtt 
te,  ital.,  tom.  XXIII,  Monogr.  det  Diaptret^ 
pag.  82).  (D.) 

D AlIATRIS  (^otfA^mp,  surnom  de  Gérèi). 
BOT.  PH.  —  Genre  entièrement  douteux  ap- 
partenant à  la  famille  des  Composées  (Hé- 
lianthacées,  Nob.,  Foe,  gén,  bot.  inéd,), 
dans  laquelle  on  n'a  pu  Jusqu'ici  lui  fixer 
une  place  certaine.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce,  la  D.  pudica.  C'est  une  plante  an- 
nuelle, basse,  habitant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  tige  en  est  très  courte  ;  les 
fleurs  Jaunes,  en  capitules  solitaires  au 
sommet  des  pédoncules  scapiformes  ;  les 
feuilles  alternes,  semi-amplexicaules ,  li- 
néaires-lancéolées,  sinuées,  tomenteuses, 
blanchâtres  en  dessous.  (CL.) 

DAME.  ois.  —  Nom  vulgaire  ayant  perdu 
toute  signification  par  suite  de  la  diversité 
de  ses  applications  :  ainsi ,  l'on  a  donné  ce 
nom  au  Grèbe  huppé,  à  l'Effraie ,  à  la  Mé- 
sange A  longue  queue,  etc.  (G.) 

DAIIE.  poiss.  —  Synonyme  de  Sciène 
ombre. 

DAME  (bblli).  INS.,  bot.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Nymphale,  lePa- 
piUo  eardui  L.— En  botanique ,  c'est  le  nom 
vulgaire  de  l'Arroche  des  Jardins. 

DAIIE  (BOrnil).  BOT.  PB.  —  A'oy.BlLLB- 
DAMI. 

DAME  D'ONZE  HEURES,  bot.  pm.  ^ 
Synonyme  vulgaire  d'Ornithogale  à  ombelle. 

DAME  DES  SERPENTS,  xipt.  —  Nom 
vulgaire  du  Crotale  bolquira. 

DAMERETTE.  ins.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  g.  Phalène. 

'D.4MBRIA,  Dennst.  bot.pb.— Synonyme 
d*Embelia,  Juss.  (C.  L.) 

DAMETTE.  ois.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Bergeronnette  à  collier. 

*DAMIA  (nom  mythologique).  uis.~<senre 
de  Coléoptères  subpeniamèret  (tétraméres 
de  Latreille),  famille  des  Tubiféres,  tribu  des 
Qy  thraires,  établi  par  M.  Dejean  dans  son  Ca- 
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Ulogue ,  sur  une  espèce  du  cap  de  Bon  De- 
Espérance,  qu'il  a  nommée  D.  quadrisi- 
gnaia,  (C.) 

•D  AMI  AS  (nom  mylhoïogique  ).  ws. — 
:  Genre  de  Lépidoptères ,  établi  par  M.  Bois- 
'  duval  [Faune  eniomologique  du  voyage  de 
1^A:^trolabe  ,  1'*  partie ,  pag.  359),  et  qui  se 
impose  de  trois  espèces  dont  le  faciès  est 
ambigu.  Par  la  coupe  et  le  dessin  de  leurs 
ailes  elles  se  rapprochent  du  Papilio  peia- 
vius  des  auteurs  qui  appartient  aux  Diurnes  ; 
mais,  parleurs  pattes  et  leurs  antennes,  elles 
De  peuvent  être  placées  ailleurs  que  parmi 
les  Nocturnes,  dans  la  tribu  des  Phaléniles , 
car  M.  Boisduval  présume  qu'elles  provien- 
nent de  Chenilles  arpentcuses.  Il  les  nomme 
elegans,  metaxanta  et  dichroa.  Elles  ont 
été  trouvées ,  la  première  à  l'Ile  Papou,  et 
dans  la  Nouvelle-Guinée  ;  la  seconde  au  Port- 
Praslin,  dans  la  Nouvelle-Irlande,  et  la  troi- 
sième a  Offack  et  à  Bourou. 

Ce  sont  des  Lépidoptères  de  taille  mé- 
diocre ,  à  fond  noir  avec  des  bandes  ou  ta- 
ches blanches,  rouges  ou  orangées.  M.  Gué- 
rin-Méneville,  dans  l'Atlas  du  f^oyage  de  la 
Coquille ,  a  figuré  la  seconde  sous  le  nom 
de  Qeit  posticalis.  (D.) 

DABIICEIiUS.  ins.  —  P^oy.  tesskioci- 
lus,  Saunders. 

*DA1IIG0RIVE.  Damicornis,  zooL.  —  On 
donne  cette  épithète  aux  organes  qui  ont  la 
forme  de  corne  du  Daim;  telles  sont  les 
antennes  du  Tabanus  damicoruis, 

DAHIER.  OIS.  —  Nom  yulgaire  du  Pro- 
eeUaria  capensis,  esp.  du  g.  Pétrel.       (G.) 

DAMIER.  HOLL.  —  Nom  vulgaire  par  le- 
quel on  désigne  le  Conus  marmoreus  de  Linné 
et  ses  diverses  variétés,  f^oy.  cônb.  (Desh.) 

DAMIER.  i:<is.  —  Nom  vulgaire  donné 
par  Geoffroy  à  plusieurs  Papillons  de  Jour 
appartenant  au  genre  Argynne. 

DAMIER.  BOT.  PH.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Fritillaire,  Fraillaria  me- 
leagris, 

*DAMIS  (  nom  propre  ].  uis.  —  Genre  de 
Lépidoptères  diurnes ,  établi  par  le  docteur 
Boiidaval  (  f^oyage  de  C Astrolabe ,  Faune 
«fuom.»  1'*  part.,  pag.  67  )  aux  dépens  du  g. 
Eryeine  de  Latreille,  mais  dont  il  ne  donne 
pat  les  caractères.  Il  se  contente  de  dire  que 
lea  Insectes  qui  la  composent  sont  très  bril- 
lants, surtout  en  dessous,  qu'ils  habitent  les 
Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée,  et  qu'ils 
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forment  deux  divisions,  en  ce  que  letniM 
ont  les  ailes  inférieures  terminées  par  une 
petite  queue  grêle ,  qui  manque  dans  les 
autres.  Il  y  rapporte  S  espèces  ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  Damis  coritus,  ainsi 
nommé  par  M.  Guérin  dans  le  f^offoge  de  la 
Coquine.  (D.) 

DAMMARA  (nom  Ternaculaire  de  W% 
d'Amboine).  bot.  ph.  — Gsrtn.,  synonyme 
de  Marignya^  Comm. — Rumph  (Amboin,^  n, 
168),  syn.  d*Engelhardia,  Lesch.  —  Genre  de 
la  famille  des  Abiétacées ,  institué  par  Rumph 
{Amboin.,  Il,  174,  t.  57],  et  renfermant  envi* 
ron  6  espèces,  croissant  dans  TAsie  tropicale 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  de  magnifi- 
ques et  très  grands  arbres,  fournissant  d'ex* 
cellent  bois  pour  la  marine  et  les  constructions 
civiles,  ainsi  qu'un  peu  de  résine.  Les  feuilles 
en  sont  alternes,  épaisses,  oblongues- lan- 
céolées, très  entières,  coriaces,  énerves,  très 
longtemps  persistantes  ,  et  criblées  en  des- 
sous de  stomates  multisériés  ;  à  fleurs  diol- 
ques  :  les  miles  en  chatons  extra-axillaires  ; 
les  femelles  terminales,  solitaires  ou  gémi- 
nées. 

Ces  arbres  sont  très  voisins  des  Arauca- 
riées,  dont  ils  dilTcrent,  surtout  générique- 
ment,  en  ce  que  leurs  graines  sont  ailées. 
On  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins,  et 
on  a  l'espoir  fondé  d'acclimater  en  Europe 
ceux  de  la  Nouvelle-Zélande.         (C.  L.) 

*DAMMARINE.  Dammarina,  chim.,  bot. 
—  Sous-résine  extraite  par  Brandesdela  ré- 
sine de  Dammar. 

DAMNACANTHVS  (damnuin,  mal  ;  &o»- 
Ooi,  épine),  bot.  ph. — Genre  incomplète- 
ment déterminé  par  Gsrtner  fils ,  qui  n'en 
connaissait  que  le  fruit.  On  sait  encore  fort 
peu  de  chose  à  son  sujet,  si  ce  n'est  que 
c'tsi  un  arbrisseau  de  l'Inde ,  à  épines  op- 
posées, portant  des  baies  pisiformes,  rouges, 
adnées  au  calice,  dont  les  cinq  dents  le  cou- 
ronnent ,  et  portent  encore  l'anneau  circu- 
laire sur  lequel  était  insérée  la  corolle.  Ces 
caractères  et  ceux  des  graines  déterminent 
la  place  de  celte  plante  parmi  les  Rubiacées 
(  Psychotriées-Cofféacées  ).  (C.  L.) 

DAMOISEAU.  MAH.  —  Syn.  vulgaire 
d'Antilope  grimme.  Cest  le  petit  Bouc-Da- 
moiseau de  Vosmaér. 

DAMPIERA  (  W.  Dampier,  célèbre  navi- 
gateur anglais),  bot.  pb.  — Genre  curieux 
par  la  structure  de  ses  fleurs,  formé  par  R. 
76 
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Brown  {Prodr,,  537],  et  appartenant  i  la 
famille  des  Goodéniacées.  Il  renferme  envi- 
ron une  vingtaine  d'eipëces ,  dont  quelques 
mes  ont  été  introduites  dans  nos  jardins.  Ce 
•ont  des  sous -arbrisseaux  ou  même  des 
iMrbes  vivaces,  arides,  pubescentes ,  crois- 
sant dans  la  Nouvelle-Hollande.  Les  poils 
qui  les  couvrent  sont  souvent  biformes;  les 
uns  allongés ,  ordinairement  ramifiés,  sub- 
plumeux  ;  les  autres,  plus  courts ,  étoiles. 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  indivises,  sub- 
dentées ,  coriaces  ;  les  fleurs  axillaires  ou 
terminales,  solitaires  ou  subépiées,  munies 
de  bractées  petites  ou  nulles  ;  les  corolles 
bilabiées ,  bleues  ou  pourpres ,  à  limbe  ex- 
trêmement velu  en  dehors.  (C.  L.) 

PAN  A  A.  aoT.  ph.  — Ail. ,  synonyme  de 
Pkysospermum ,  Cass.— Coll. ,  synonyme  de 
^miecio  (  Seneciones  ehilenses).    .  (C.  L.) 

*DAN ACEA  {iavixvi,  obole  payée  à  Caron). 
ma.  _  Genre  de  Coléoptères  pentaméres , 
famille  des  M alacodermes ,  tribu  des  Mély- 
rides ,  établi  par  M.  de  Castelnau  aux  dé- 
pens du  genre  Dasytes  de  Paykull  (  Revue 
eni.  de  Silbermann ,  t.  IV,  pag.  31  ).  L'au- 
teur lui  donne  pour  type  le  Dot.  palUpet 
Illig.,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris, 

(D.) 

DAN ABA.  BOT.  Cl.—  Genre  de  Fougères 
établi  par  Smith  et  l'un  des  plus  remarquables 
de  cette  famille  ;  il  appartient  à  la  tribu  des 
Marattiées  et  diffère  des  MaratUa  en  ce  que 
les  capsules  soudées  forment  des  séries  li- 
néaires le  long  des  nervures  secondaires  et 
couvrent  par  leur  rapprochement  toute  la 
fooe  inférieure  des  feuilles  fertiles.  Ce  sont, 
comme  les  autres  Fougères  de  cette  tribu, 
des  plantes  croissant  dans  les  marais,  mais  à 
aouehe  allongée  ;  A  feuilles  pinnées  ou  rare- 
ment simples  ;  à  folioles  oblongues  ou  li- 
néaires, opposées  et  articulées  sur  le  pétiole; 
à  nervures  pinnées,  simples  ou  bifurquées  k 
la  base.  Toutes  croissent  dans  l'Amérique 
équatoriale ,  dans  les  parties  les  plus  chau- 
des et  les  plus  humides,  principalement  à  la 
Guiane  et  au  Brésil.  (An.  B.) 

DANAEITBS.  bot.  ross.  —  On  a  donné 
ce  nom  à  quelques  Fougères  fossiles  qui 
ressemblent  aux  Danœa  ;  mais  cette  analogie 
«st  trop  douteuse  pour  qu'on  puisse  adopter 
ce  nom.    A^oy.  fougbkbs  fossiles. 

(An.  B.) 

DANAIDBS.  Danaû  ihs.  —  Linné  dési- 


DAN 

gne  ainsi  l'une  des  sections  de  son  grand 
genre  Papt/io,  qu'il  subdivise  ensuite  en 
Banaldei  blanches  {Danai  candidi)^  qui  cor- 
respondent à  la  tribu  des  Piérides  de  La- 
treille»  et  en  l>analdes  Tariées  (  Danai  /es» 
itvt),  dont  ce  dernier  auteur  à  fait  sa  tribu 
des  Nymphales. 

M.  le  docteur  Boisduval  donne  le  nom  de 
Dantûdet  et  M.  Blanchard  celui  de  Ha- 
naties  à  une  tribu  de  Lépidoptères  Diumea 
ou  Rhopalocères  qui  se  compose  des  genres 
Euplœa ,  Danois  et  Idœa.  Leurs  caractères 
à  l'état  parfait  sont  d'avoir  les  palpes  écar- 
tés ,  le  corselet  ponctué,  les  ailes  larges ,  â 
cellule  discoldale  fermée,  et  les  crochets 
des  tarses  simples.  Les  chenilles  sont  gla- 
bres et  presque  cylindriques ,  munies  d'une 
à  cinq  paires  d'épines  ou  plutôtde  filaments 
charnus  et  flexibles  ;  elles  vivent  sur  plu- 
sieurs espèces  d'Asclépiades.  Les  chrysa- 
lides sont  courtes,  cylindriques,  conoldes 
et  très  contractées  ;  elles  sont  ornées  de  ta- 
ches dorées  très  brillantes.  Cette  tribu  ne 
renferme  que  des  espèces  exotiques  parées 
de  couleurs  vives  et  variées ,  et  dont  quel- 
ques unes  sont  de  très  grande  taille.     (D.) 

DANAIS  (  allusion  aux  filles  de  Da- 
nafls  ).  BOT.  PH.  —  Ce  genre ,  appartenant 
à  la  famille  des  Rùbiacées  ,  tribu  des  Cin- 
chonées-Encinchonées ,  formé  dans  le  prin- 
cipe parCommerson  (f^eni.  Tab.^  II,  584), 
avait  été  réuni  par  Jnssieu  (  Gen,  PL  )  au 
Pœderia,  puis  rétabli  par  Lamarck  {lUusL, 
t.  166).  Il  paraît  aujourd'hui  définitivement 
adopté.  On  n'en  connaît  guère  que  4  espè- 
ces ;  ce  sont  des  arbrisseaux  grimpants,  gla- 
bres, croissant  dans  les  tles  de  France  et  dir 
Bourbon.  Leurs  racines,  énalwif  ua^  vol- 
plies  d'un  sur  9rief!t  .es  feailles,  oppo- 
sées .  obloflgnefton  ovées  ;  les  stipules,  soli- 
taires de  chaque  côté ,  larges,  très  courtes  ; 
les  pédoncules,  axillaires,  corymbeux,  multi- 
flores ,  à  ramules  opposés  ;  les  fleurs,  oran- 
gées, odorantes,  souvent  hexamères.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  ces  fleurs  deviennent 
diolques  par  avortement  ;  et  comme  ce  sont 
ordinairement  les  étamines  qui  manquent , 
Commerson  a  voulu  signaler  ce  fait  dans 
l'appellation  générique,  en  rappelant  le  nom 
des  filles  de  DanaQs ,  qui  tuèrent ,  comme 
on  sait,  leurs  maris  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  (C.  L.) 

DANAITES.  IHS.  —  f^oy.  oahaIbis. 
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'  DAN  A  VS  et  pu  eorroptiOD  DANAIS  (nom 
>  propre }.  ihs.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de 
la  famille  des  Diamei ,  tribu  des  Danaldes , 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  tous  les  lé- 
pidoptéristes.  Ce  qui  ledistingae  priocipale- 
'  nent  de  eeux  de  la  même  tribu,  c'est  d'avoir 
•ous  la  cellule  disooldale  des  ailes  inférieu- 

*  ces ,  dans  les  mâles  seulement ,  une  sorte  de 
pocbenoiràtre  divisée  par  une  nervure  grise. 
Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nombre 

•  d'espèces  répandues  dans  l'Asie  méridionale, 
en  fgjpte  et  au  Sénégal.  La  plus  connue  est 
le  DoHout  chrytippus  Linn.,  qui  s'est  pro- 
pagée Jusque  dans  le  royaume  de  Naplu. 
Cependant  il  est  bon  de  dire  que  son  eiis- 
tenee  dans  ce  dernier  pays ,  quoique  bien 
consUtée  ,paratt  n'avoir  été  qu'accidentelle , 
car,  après  s'être  montrée  deux  années  de 
suite,  en  1606  et  1607,  dans  les  environs  de 
Torrê  del  Greeo ,  au  pied  du  Vésuve,  elle  a 
disparu  entièrement  en  1606,  sans  qu'on 
ail  pu  la  retrouver  depuis;  ce  qui  prouve 
que  ton  apparition  sur  ce  point  n'était  pas 
natorelle  et  doit  être  attribuée  à  quelque 
cause  fortuite.  Parmi  les  diverses  conjectu- 
res qu'on  a  formées  à  ce  sujet,  la  plus  vrai- 
lemblable  est  que  plusieurs  individus  des 
deux  sexes  de  cette  espèce  auront  été  trans- 
portés pleins  de  vie  des  côtes  de  l'inrique 
•ur  celles  de  l'Italie ,  soit  par  un  bâtiment, 
iolt  par  un  coup  de  vent  de  sud-est,  et  le 
haMrd  a  voulu  que  ce  fût  sur  un  point  oà 
croltabondamment  VAselepiasfrutieoia,  qui 
nourrit  sa  chenille,  ainsi  que  le  fait  obser- 
ver M.  Gaetano  Maria  Gagliardi ,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  del  Incoragimento, 
dans  U  lettre  qu'U  a  publiée  à  ce  sujet  le 
4  novembre  1607,  et  qui  est  insérée  dans  le 
premier  volume  des  Annales  de  cette  aca- 
démie. Cette  circonsUnce ,  Jointe  â  la  dou- 
ceur habituelle  des  hivers  dans  lu  environs 
de  Naples ,  aura  favorisé  la  propagation  de 
ces  Papillons  deux  années  de  suite;  mais 
celui  de  1808  ayant  été  plus  rigoureux  que 
de  coutume ,  il  parait  que  leur  dernière  gé- 
néraUon  n'a  pu  y  résister  et  qu'elleaura  été 
entièrement  détruite. 

On  prétend  que  l'espèce  qui  nous  occupe 
fi  trouve  dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce  ; 
cela  est  possible  dans  les  Iles  qui  avoisinent 
l'Aftrtque  et  l'Asie.  Toujours  est-U  que 
ni  M.  Bmlléy  ni  mon  fils,  pendant  leur  séjour 
m  Moréc,  ne  l'y  ont  pu  vu  Tder,  bien  que 


DAP 


608 


le  climat  de  ce  pays  soit  plus  chaud  que  celui 
de  Naples.  (d.) 

*DANDALUS ,  Boié.  ois.— Syn.  de  Ftce- 
dula  rubtcula,  F'oy,  xubiittb.  (G.) 

*DANGERVILLA  (nom  propre),  bot.  pm. 
— Dans  la  Flora  fluminensis,  on  trouve  sous 
ce  nom  générique  une  plante  qui  parait  être 
une  espèce  d'un  genre  déjà  bien  connu  ,  le 
Galipea,  Â^oy,  ce  mot.  (An.  J.) 

"DABIIS.  BCAM.  —Nom  que  M.  Gray  don* 
nait  au  g.  particulier  qu'il  établit  avec  l'Ours 
ordinaire,  Ursus  arctos.  (P.  G.) 

DANOIS.  MAM.  —  Race  de  Chiens,  f^oy. 
ce  mot 

DANTHONIA  (  nom  propre),  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  (Agrosta- 
cées,  Nob.,  Fœ.  gin,  bot.  inéd.),  tribu  des 
Avénacées ,  formé  par  De  CandoUe  (FL  fr.^ 
m ,  32  ),  et  renfermant  15  espèces  environ, 
croissant  en  Europe ,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  l'Afirique  australe ,  et  très  rarement 
dans  l'Amérique  boréale.  Ce  sont  des  her- 
bes gazonnantes,dontlu  feuilles  sont  planes, 
les  épillets  pédicellés,  bi-multiflores  ;  les 
fleurs  distiques  (  la  sommaire  stérile  ),  dis- 
posées en  racèmes  ou  en  panicules,  et  dont 
la  paillette  inférieure  est  barbue.  On  en 
cultive  une  dizaine  d'espèces  dans  les  Jar- 
dins botaniques.  L'une  d'elles,  la  D.  d<eaa»- 
bens,  est  Xtù  commune  en  France  (  aux  en- 
virons de  Paris).  (C  L.) 

DAODRITE.  MM.  —  Syn.  de  Tourmaline 
violette  de  Sibérie. 

"DAPHNAGÉES,  DAPHNOIDÉES. 
Dapknaceœt  Daphnoideœ.  bot.  pi. -^Le 
premier  de  ces  noms  est  donné  par  M.  Lind- 
ley,  le  second  par  M.  Enlicher  à  une  famille 
plus  généralement  admise  soua  le  nom  de 
Thyméleacées.  Foy,  ce  mot.      (An.  J.) 

DAPHNÉ.  MOLL.  —  Poli ,  dans  son  âts- 
toirê  du  Mollusques  bivalves  des  Deux^idtêt, 
a  établi ,  comme  on  sait ,  une  nomenclature 
tonte  spéciale  pour  ces  animaux.  Dans  cette 
nomenclature,  l'animal  dn  genre  Arche, 
comprenant  aussi  les  Pétoncles,  a  reçu  le 
nom  de  Daphné.  Foy.  abobb  et  AacAcixs. 

(Disn.) 
DAPHNE  [iÔBffm,  laurier),  bot.  rn.— 
Genre  fort  intéressant,  type  de  la  famille 
des  Daphnacées ,  établi  par  Linné ,  Ci  com- 
prenant un  asseï  grand  nombre  d'espèces 
(plus  de  60  )  répandues  en  Europe ,  en  Asie 
(  mépe  tropicale) ,  dans  l'Auitralaiie  el  les 
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deux  AniérKiaes.  Ce  sodI  des  arbriiteMX  «a 
des  arbusles,  à  fenilles  éparses  o«  opposées, 
à  fleurs  axillaires  ov  leminales,  sonveot 
agstomérées  et  d'une  odeur  svate.  Os  en 
eultîTe  une  yingtaiiie  dans  les  jatdhis ,  où 
elles  ont  produit  quelles  hybrides  fort  re- 
cherebées.  La  eonlear  de  leors  flcers  est 
très  yartable ,  selon  les  espèces  ;  elles  sont 
verdêlres,  blanches,  JaoBes,  lilas,  roses, 
pomrpres  ou  violettes.  (C.  L.) 

•DAPHNÉODEMIB.  Daphmaêderwm. 
MOLL.  —  Poli,  dans  sa  nomenclatare ,  sépa- 
rant les  coquilles  de  leurs  aainam ,  a  im- 
posé le  nom  de  Daphnioderme  à  la  coquille 
de  son  sesre  Dophvé ,  lequel  représente  le 
fenre  Arche  de  LioBé.  F^y.  aachk.  (Disa.) 
*DAPflNIDBS.  Dapknidfs ,  Strans.  ctntr. 
~  Syn.  de  CMocères  et  de  Daphnéides. 

"DAPUNIDIENS.  lÂtpkmdii.  caoST.  — 
M.  Milne-Edwaids  {Hist.  mat.  sur  h»  Chai.) 
désigne  sous  ce  nom  une  famille  qui  appar- 
tient à  Tordre  des  DaphnoMes  et  qui  ren- 
ferme six  genres  ;  ce  sont  eevx  de  Dapkma, 
Sida  ,  Lffne9U!t ,  Lat9im ,  Pofyphemuf  et 
Evudne.  P^oy.  ces  mots.  (H.  L.^ 

'DAPBNHMUBI  {iéffrn ,  laurier  ;  t^^ , 
forme  ).  bot.  pb.  ~  Genre  de  la  famille  des 
Iiauracées,  type  de  la  tribu  des  Daphnidfées, 
fbrmé  par  Nées  (  m  Waïl,  Pt.  as.  rar. ,  II , 
61  et  63  ),  et  dont  on  connaît  une  douzaine 
d'espèces  environ,  croissant  toutes  dans  les 
Indes  orientales.  Ce  sont  des  arbres  à  feuilles 
alternes ,  nervées  ou  penninerves  ;  à  fleurs 
dîolques,  inrolucrées,  fasciculées,  axillaires 
ou  ombeHnIées ,  couvertes  avant  Panlbèse 
des  squames  de  la  gemme.  (C.  L.) 

DAPflNIK.  Dapknm  {  èiftn ,  laurier  ). 
cansT.-»  Genre  de  l'ordre  des  Daphnoldes, 
famille  des  Daphnidiens,  établie  par  Hui- 
ler aux  dépens  des  Mmtculus  de  Limé  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Cliex  les 
Gnutftcés  qui  composent  ce  genre ,  le  corps 
parait  au  premier  eoup  d'oeil  divisé  seule- 
ment en  deux  valve»;  mais  auniessous 
de  leur  carapace  bivalve  on  trouve  ui  iho- 
ftx,  un  abdomen  et  des  pattes.  Les  valves 
qui  cachent  la  majeure  partie  du  corps 
sont  milices,  flexiMes  et  transparentes  ;  leur 
bord  isférieur  est  Ukre,  mais  elles  sontréu- 
ufet  entre  elles  par  leur  bord  dorsal,  et  tien- 
Beat  à  la  tête  par  la  partie  snpériaute  de 
leur  bord  antérieur  renfla  leur  forme  varie 
ma  pM  Mftvoat  ki  espècea.  £a  têta  est 
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leeoitverte  par  «■  bovdicr  Mmgalaife 
qui  sa  camiBue  postérieureneiU  a^e^la 
eagapace ,  H  presque  toulours  elle  se  pio- 
loBgeaw-dessoBsenforBie  ée  bec.  Lepi»- 
Biier  segmeal  tbeeadqueeitgiaBd  et  aAire 
parlafacesBpériCBreà  la  paille  dorsal»  de 
la  carapace  ;  mais  les  segmeuls  saivaBiB  aonl 
plus  petits,  abaoluroeat  libres  entre  les  sal- 
ves, et  éloigBés  du  bord  inférieur  ée  callai» 
a,  de  façoB  à  laisaer  an-dessaa  d'evx  an  ea- 
pact  coBsklérable  destiaé  à  to^er  les  i 
L'abdomea  se  couHpaae  de  quatre  \ 
éent  le  premier  présente  »  diei  la  femelle, 
plusieurs  maaaeloas  niédio-donanx;UBd'tex 
très  éèveloppéserecourbeeB  haut  et  eaavaaty 
pour  veair  s'appuyer  coatra  fextitaaité 
delà  carapace ,  et  fèraMr  aîasi  pes>Uieuie 
méat  la  cavité  ovifète.  Le  dernier  segaBcnt 
présente  poslérieuremeat  ua  graad  évaae- 
méat  kmgitudina] ,  bordé  latérakaieBt  par 
dea  lames  aiguis  entre  leaqueUes  sfoariB 
l'anus.  EnSa  le  corps  se  tenaine  par  i 
grands  croebets  coraés  dirigés  en 
L'esil,  sphériqae,  de  grandeur  médiociaelile 
couleur  neire ,  est  mobile  et  leeouvert  par 
les  téguments  eommuns.  Les  anteaaea,  iaaé- 
lées  à  l'extrémité  de  l'espèce  de  bee  formé 
parla  tète,  sont  très  petites,  Biak  wieaiwi 
peu  suivant  les  espèces  et  les  scfxea.  Lesgraa- 
des  antennes  au  rames ,  que  M.  Strauss  eon- 
sidëre  comme  représentant  une  pitmUre 
paira  de  pattes,  sont  les  seuls  oigaaea  de 
lecoBMtioB  dont  ces  animaax  font  usage.  La 
bouche  est  placée  derrière  la  base  du  bec, 
soua  le  bord  antérieur  de  la  carapace.  Le 
labre  est  très  grand,  se  dirige  borigoiifilii 
ment  en  arrière,  et  porte  à  sob  extrêntté 
ua  gros  lobule  ovelde.  Les  manfibfulef  iM 
très  fortes  et  presque  verticales,  et  aeportSDt 
pas  de  branche  de  palpifwme.  Les  mâchoires 
sont  horiiontales,  aplaties,  Margles  ea  haut 
et  armées  aur  leur  hord  de  quelques  épiaei 
cornées,  très  fortes  elcroehues.  Lai  pattêi^ii- 
taées  eo  arrière  de  l'appascil  bvecal,  saaiaa 
nombre  de  cinq  paires,  mais  aa  servent  pas 
â  la  locomotion,  et  sont  destîDées  exttuiltth 
ment  à  la  préhension  et  à  la  respîratloa.Gea 
membres  s'insèrent  au  quatriéaM  aaaeaii 
thoradqae,  et  lecinquièBe  aaneaB  Bafiaite 
pas  d'appendices.  Bnia  au  êessas  du  pé- 
nultième anneau  de  l'abdomen  ,  on  i 
qae  deax  soies  plus  ou  moins  j 
Le  canal  digestif  des  Daphnies  aa  € 
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^^mt  miÊfhêgt  cottrt,  élroit»  ssiiî  d'un  ki- 
itf  Us  gras  et  dioit,  «pni  va  s'MiTnr  entre  les 
éeux  Umee  aatéiieures  du  dersiec  sefOMDt 
lèénwiml  ;  près  de  sm  extrémité  cardia^ae, 
on  remarque  de  chaque  côté  un  c«bcuid 
Bacosrbé  sur  lai-méiDe.  Le  cour  est  situé 
dans  la  portioa  dorsale  da  pteniei  segiMest 
tiMnEMifoe,  et  a  la  foraie  d'une  Téalcule 
•volde  ;  les  pulsations  se  répètent  dena  au 
iMia  cents  fois  paff  minute»  et  le  sang  «u'il 
■Mt  en  Bonvement  parait  cireuler  dans  des 
laennes  phitM  qs»  dans  dea  Taisseanx.  Le 
«errean,  ou  gaiglian  nerveux  céphalifne, 
«sihtiobéeise  tronre  entie  r«sapka«e  et 
l^«ii;  un  nerf  ofliqut  tiès  gros  naU  de  la 
iaeasupérieive.elèsa  partie  infécienro et 
antérieme  on  apeifoit  un  peint  noir  d'où 
■emèteat  nakce  deux  petits  gangUana  Cnsi- 
ffomes.  Enftn  tes  ovaires  s'étandeni  &a  long 
du  thorax  de  chaîne  o6té  de  finlestinet 
a^aaweni  à  la  partie  snpérieve  du  premier 
anseav  abdominal ,  en  arant  de  la  langnatte 
qm  forme  en  arriére  la  earité  destinéaà  lo- 
ger les  «Mrfs  pendant  leur  incnbali^. 

Ces  Cmsiacés  sont  très  afcendintn  danales 
amix  stagnantes,  etqudqucfeis  ila  y  sont  tal- 
tement  multipliés,  qu'ils  leur  donnent  leur 
•ooieur  propre.  Une  espèce  deceg.  {DapàÊÊia 
pmies^  dont  laeootenrest  rangr^aquetguc 
Ibis  donné  lieu  de  emftre  fue  rean  s'était 
changée  en  sang.  Leur  nHiêien  sa  faii  par 
une  suite  de  sauts  qu'ils  exécutant  ée  mo- 
ment en  mooMnl ,  au  awyen  de  leurs  bras 
on  antennes,  qu'ils  agitent  arec  feroe  de  haut 
an  bas.  La  nourriture  des  Daphnies  consiste 
«D  anmialeales  et  en  particules  végétales 
fui  abondent  dans  les  eaux  des  mares  ;  elles 
les  font  parvenir  à  leur  boucha  en  imprimant 
«n  mouvement  de  eomant  à  cette  eau  iniro- 
éuita  dans  rintervaUe  de  leurs  valves,  au 
■lOTen  de  leurs  pattes  propremant  dites,  qui 
sont  pour  elles,  comme  nous  l'avanadéiiàdit 
plus  haut, phiWt des ofgnnas  ée  rt^)ira- 
tion  que  des  organes  de  loeoBMtion.  Ptn- 
4iant  te  printemps  et  fêté,  eea  Grastaeés  sont 
aanlinueMemant  oacnpés  ée  In  rechciehede 
leur  nourriture ,  ou  livrés  à  l'acte  de  la  le- 
praduetion;  mais  dans  In  aniaan  dliiver, 
lia  sfenfioneent  dans  la  vase,  et  y  restent  en- 
aavalis  Insqu'an  printemps  suivant  Dans 
eartauMs  années ,  tes  mares  oà  ils  abondent 
•e  desséchant  compléleroent ,  ces  animaux 
•a  trouvent  enterrés,  et  tatelement  privés 
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d'eaa.  pandinl  plusieurs  mois ,  mais  ne  pé- 
lissaat  pas  pour  cela.  Anssiiôt  qu'une  pinte 
ahondanta  vtent  remplie  de  nouveau  tes 
mares,  en  tes  voit  pasattre  de  nouveau,  et 
reprendra  leur  activité  oïdinaira* 

Pendant  longtemps ,  on  a  cru  que  lu 
Daphnies  étaient  androgjnes  ;  mais  tes  ob- 
servations de  MAI  ter,  etprincipatement  celies 
deJuiine,  ont  prouvé  que  chez  oUes,les 
sexes  sent  séparés  ;  qiu  tes  mMes  n'appa- 
raissent que  dans  une  saison  de  l'année,  et 
qn'un  seul  accoupleamnt  donne  Iteu,  comme 
cfaex  les  Pneeronsy  à  plusieurs  générations 
de  femelles,  qui  toutes  peuvent  pondre 
dasorafs  productils  sans  avoir  besoin  d'être 
fécondées  de  nouvcaii.  Dans  l'acceupte- 
ment ,  qpii  dure  au  plus  huit  à  dix  nnnutes, 
te  mâle  aa  pteee  d'abord  sur  le  dos  dn  la 
femelle,  et  la  saisit  avec  tes  longfi  fileta  de 
ses  pattes  antérteures  ;  puis,  se  portant  vers 
te  bord  infftnaur  de  la  coqnilte,  en  rappro- 
ehant  U  sienne  de  son  ouverture»  U  y  in- 
tieduit  tes  filets  ainsi  que  les  csoebets 
om  harpons  dont  ces  mêmes  pattes  sont 
pMirvuea;  après  cela,  il  rapproche  sa  queue 
de  celte  de  te  femelle ,  qui  d'abord  cherche 
à  l'éviter ,  en  nageant  avec  une  grande  vi- 
tesse ,  et  le  transportant  partout  avee  elle; 
mais  bientôt  après  elle  te  recherche,  et  c'est 
alors  que  te  coputetten  paraît  avoir  Iteik'  Les 
mâlea,  très  ardents,  attaquent  indistincte- 
ment touteales  femelles,  même  celtes  qui  sont 
en  état  d'accooplement,  ou  celles  qui  sont 
déjà  remplies  d'ceufs.  Après  la  fécondation, 
on  voit  d'abord  dmis  tes  ovaires  une  matière 
colorée,  suivant  les  saisons,  en  vert, en  rose 
ou  en  brun ,  laquelle  se  rend  dans  te  ma- 
trice, ou  cavité  située  sur  te  dos,  entre  te 
corps  et  te  coquille ,  et  s'y  sépare  en  boutes 
rondes,  et  plus  en  été  qu'en  hiver.  Danscetto 
dernière  saison,  on  voit  te  preouer  Jour  l'oMnf 
formé  d'une  bulle  oentrate  entourée  d'autres 
plus  petites,  dont  les  intervaUas  sont  garnis 
de  molécules  colorées  ;  du  second  au  troi- 
sième jour,  la  partie  externe  de  l'œuf  devtent 
plus  transparente ,  parce  que  les  molécules 
coterées  se  rapprochent  du  centre;  cet  «nf 
grossit,  et  prend  te  forme  ovdde  dès  te  qua- 
trième et  le  cinquteme  Jour  ;  ce  n'est  qu'an 
sixteme  que  le  fotus  commence  à  paraitie  ; 
et  déjà  il  a  les  bras  détechés  du  corps;  te 
septième,  tes  rudiments  des  pattes  propie>- 
ment  dites  et  de  la  tète  peuvent  être  distin* 
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gaés;  le  huitième,  rœil  parait d'tbord  sé- 
paré en  deai  parties  égales,  et  l'intestin  te 
déeoavTe;  le  neuTième,  tous  les  organes 
sont  visibles,  et  Tceil  est  plus  noir  et  réticulé  ; 
le  dixième,  le  développement  du  fœtus  étant 
terminé ,  il  sort  de  la  matrice ,  dont  l'issue 
l'ouvre  par  rabaissement  de  la  queue  de 
la  mère,  et  il  commence  à  nager  en  agi- 
tant ses  petits  bras.  Ses  formes  ne  sont 
eo  rien  différentes  de  celles  des  parents  dont 
il  provient,  à  cela  près  que  sa  coquille  a  la 
pointe  très  allongée.  Bientôt  cet  animal  croit, 
et  à  mesure  que  sa  taille  augmente,  il  se  dé- 
pouille de  la  peau  qui  revêt  toutes  a^  par- 
ties, même  les  plus  ténues.  Lorsque  ces  mues 
ont  lieu,  il  se  flie  avec  les  bras  sur  une  tige 
de  eonferve ,  ou  descend  dans  la  vase ,  et  y 
reste  dans  la  plus  grande  tranquillité  ;  la  tète 
sort  la  première,  et  les  pattes  ainsi  que  lef 
mandibules  et  les  bras  ramifiés  sont  dé- 
gagés les  derniers,  mais  avec  une  rapi- 
dité surprenante.  lAi  mues  se  succèdent  ra- 
pidement, et  elles  sont  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  suivant  les  saisons.  En  été,  elles 
ont  lien  de  deux  Jours  l'un ,  et  quelquefois 
il  7  a  trois  Jours  d'intervalle  ;  en  hiver ,  il 
n'est  pas  rare  de  les  attendre  huit  ou  dii 
Jours.  Elles  se  succèdent  ainsi  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie  de  l'animal. 

Aux  mois  de  juin  et  de  Juillet ,  le  déve- 
loppement des  Daphnies  est  si  rapide,  que 
les  petites  femelles ,  dès  l'âge  de  sept  Jours, 
et  après  trois  mues ,  ont  déjà  leurs  ovairea 
remplis  de  matière  colorée;  cette  matière 
puse  dans  la  matrice  dès  le  huitième  Jour» 
se  change  en  ceuf,  et  le  dixième  Jour  les 
petite  sortent  de  la  matrice.  Ces  générations, 
en  rapport  avec  les  mues,  se  renouvellent 
ensuite  de  deux  en  deux«  ou  de  trois  en  trois 
Jours,  et  leurs  époques  ne  s'éloignent  qu'à 
mesure  que  l'arrière-saison  arrive.  Le  nombre 
des  petite  qui  naissent  à  chaque  ponte  ut 
rarement  le  même:  les  premières  n'en  don- 
nent guère  que  six;  les  suivantes  en  pro- 
duisent davantage  ;  et  quand  la  femelle  a 
acquis  tout  son  développement,  il  n'est  pas 
rare  de  lui  en  voir  porter  à  la  fols  dix-huit 
dans  la  matrice.  Les  mâles  sont  en  très  pe- 
tit nombre,  comparativement  à  celui  des  fe- 
melles ;  au  printemps  et  en  été  on  n'en  trouve 
que  difficilement,  tandis  qu'en  automne  ils 
sont  moins  rares  ;  ce  qui ,  remarque  Jnrine, 
iiil  pressentir  la  nécessité  de  leur  influence 
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•lïx  approches  de  l'hiver,  sur  les  générations 
qui  doivent  se  succéder  avec  rapidité ,  dès 
que  les  frimas  auront  cessé,  et  qui  n'existe- 
raient peut-être  pas  sans  l'intervention  mas- 
culine. 

A  certaines  époques  de  l'année ,  notam- 
ment vers  les  mois  de  Juillet  et  d'août ,  et 
même  mai  et  Juin,  les  valves  de  la  femelle 
prennent  après  la  mue  de  l'opacité  vers  leur 
partie  supérieure,  dans  une  étendue  rectan- 
gulaire, et  la  couleur  de  cette  partie  finit  par 
être  d'un  gris  noirâtre  assez  obscur.  Ces  ta- 
ches, que  MQUer  appelle  Ephippimm,  nom 
adopté  par  Jurine,  en  les  considérant  comme 
le  produit  d'une  maladie ,  sont ,  suivant 
M.  Strauss,  deux  petites  capsules  ovales, 
s'ouvrent  comme  une  capsule  bivalve  et 
dans  chacune  desquelles  se  trouve  un  ouf 
à  coque  cornée  et  verdâtre  ;  mais  du  reste 
semblable  aux  œufs  ordinaires,  avec  cette 
différence  qu'il  reste  beaucoup  plus  long- 
temps à  se  développer,  étant  destiné  i 
passer  l'hiver  avantd'éclore.GetEphippium, 
à  l'époque  de  la  mue,  est  abandonné  avec  la 
vieille  peau  dont  il  fait  partie  et  les  œulii 
qull  contient;  ces  œufs  y  trouvent  un  abri 
contre  la  rigueur  du  flroid ,  qui  fût  périr  la 
plupart  des  individus  vivants,  et  au  prior 
temps ,  lorsque  la  température  est  devenue 
asseï  élevée,  ils  éclosent,  et  il  en  sort  des 
petite  absolnmen  tsemblables  à  ceux  des  œufi 
ordinaires. 

M.  Milne-Edwards,  dans  son  Hia,  naL  tw 
les  Crustacés ,  fiit  connaître  14  espèces,  qui 
toutes  sont  propres  â  l'Europe;  parmi  eilea 
nous  citerons  comme  pouvant  servir  de  type 
au  g.  des  Dapknia ,  la  D.  ruci ,  D.  pulex 
(Linn.,  Strauss.,  Mém.duMus.^i,  Y,  pi. 29, 
fig.  1  é20].  Cette  espèce  se  trouve  très  com- 
munément dans  toutes  les  mares  d'eau  des 
environs  de  Paris  et  dans  différentes  parties 
de  l'Europe.  (H.L.) 

DAPHNIlL^Hlî,  Pall.  BOT.  PH.  —  Syno- 
nyme û'HippocrateOy  L. 

*DAPHN1NE.  Dapknùm.  bot.  —  AleiU 
douteux  extrait  par  Yauquelin  du  ikKpkm 
meiereum. 

'DAPHBnPHYLLDM  (  i^r^ ,  laurier  ; 
fCïXov ,  feuille),  bot.  ra.— Genre  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  des  Ehamnacées,  et 
formé  par  Blume  (Btjdr.,  1 158)  pour  un  ar- 
bre de  Java ,  à  feuilles  éparses ,  oblongues- 
lancéolées ,  très  entières ,  glabres ,  glauquea 
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en  dessous,  éstipalées  ;  à  racèmes  txilltires, 
simples  ;  à  fleurs  diolqnes.  (C  L.) 

DAPHNITB.  BOT.  —  f^oyei  daphrini. 

DAPHNITIS,  Spreng.  bot.  fh.  —  Syno- 
nyme de  Boirycerat,  Willd. 

DAPHNOIDÉES.  Daphnoideœ,  bot.  ph. 

—    f^Oy.  DAPHIfACIlS. 

'DAPHNOIDES.  Daphnoides.  cbust.— 
Sous  ce  nom  est  désigné  par  M.  Mil  ne-Ed- 
wards {HiiL  nau  des  Crustacés)  an  ordre  de 
sa  légion  des  Branchiopodes ,  et  qui  cor- 
respond aux  Cladoeera  de  Latreille  et  aux 
Daphnides  de  Strauss. 

Il  ne  se  compose  que  d*une  seule  famille, 
désignée  sous  le  nom  de  Baphnidiens, 
Daphnidii.  f^oy.  ce  mot.  .   (H.  L.) 

*DAPHNOPSIS  (^oSfVYi,  laurier  ;  l^i,  as- 
pect). BOT.  PH.  —Genre  voisin  des  Daphne , 
dont  Martius  (iVov.  gen.  et  sp.)  n'a  donné 
qu'une  diagnose  incomplète,  et  qui  en  dif- 
fère notamment  par  des  fleurs  diolques,  un 
drupe  sec,  etc.  {r,  l.  c.)  (C.  L.) 

*DAPSA  (altération  de  <ï«irrM,  Je  dévore). 
INS.— Genre  de  Coléoptères  trimères,  famille 
des  Fongicoles,  créé  par  Ziegler,  et  adopté 
par  Dabi,  Latreille  et  M.  Dejean.  Ce  dernier 
auteur  en  mentionne  4  espèces  dans  son  Ca- 
talogue :  les  D.  denticoHis  Germ.  nigricoUis 
Dabi,  trUignata  et  barbara  DeJ.  Les  deux 
premiers  se  trouvent  en  Hongrie ,  le  troi- 
sième en  Espagne ,  et  le  quatrième  sur  la 
côte  de  Barbarie.  On  ne  sait  rien  de  positif 
sur  les  mœurs  de  ces  Insectes  ;  mais  on  doit 
supposer  qu'ils  vivent  sur  les  Champi- 
gnons, ainsi  que  la  plupart  des  espèces  ren- 
trant dans  celle  famille.  (C.) 

'DAPSILOPHYTE.  DapHlophytum  (  <fot- 
^liai^f  abondant;  fVTov,  plante),  bot. — 
Nom  donné  par  Necker  aux  plantes  pour- 
vues d'étamines  nombreuses. 

"DAPTIOBi,  Stepb.  ois.  —  Synonyme  de 
Procellaria  capensis,  Foy,  pitixl.      (G.) 

«DAPTOMORPHUS  {daptus,  nom  de 
genre;  pop^v,  figure),  ihs.  —  Genre  de 
Coléoptères  penlamères,  famille  desCarabl- 
ques ,  tribu  des  Harpaliens,  établi  par  M.  le 
baron  de  Cbaudoir  (BuUet,  de  la  Soc.  imp. 
dêsnaturaL  de  Moscou ,  année  1837,  n.  7,  p. 
19)  sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance qu'il  nomme cap«fim,  et  quia  le  faciès 
du  genre  Daptns ,  près  duquel  il  l'a  placée. 
Elle  est  d'un  noir  très  luisant,  avec  les  anten- 
aas,  les  palpes,  le  labre  et  les  pieds  de  cou- 
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leur  testacée.  Elle  a  3  lignes  de  long  sur  1 
ligne  de  large.  (D.) 

DAPTRIUS.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
g.  Iribin  de  Vieillot ,  synonyme  de  Caracara 
aier,  (G.) 

*DAPTI)S  (êxnxyiç,  vorace).  ms.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ca- 
rabiques ,  tribu  des  Harpaliens ,  établi  par 
M.Fischer  de  Waldbeim  [Entom,  de  laHuss,^ 
t.  II,  p.  38.  n.  2,  Ub.  46,  fig.  7)  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Speeies,  t.  lY 
p.  17,  en  donne  les  caractères  ,  et  le  place 
dans  la  sous-tribu  des  Harpaliens  A  menton 
fortement  échancré.  Ce  g.  ne  renferme  que 
deux  espèces  :  le  D.  vittatus  Gebl.,  qui  se 
trouve  dans  le  sable  humide  aux  bords  des 
eaux  en  Sibérie,  dans  la  Russie  méridionale, 
en  Dalmatie ,  et  même  quelquefois  dans  le 
midi  de  la  France  ;  et  le  D,  inerassatus  Dcj., 
de  l'Amérique  septentrionale.  (D.) 

'DARBANUS(du  mot  hébreu  dar^an,  ai- 
guillon ).  iNS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Ré- 
duviens,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  section 
des  Hétéroptères ,  établi  par  MM.  Amyot  et 
Serville  [Insectes  hémipières^  Suites  à  Buffon) 
sur  un  insecte  de  Manille  (  D.  nigro-lineatus 
km,  et  Serv.  )  très  voisins  des  Harpactors , 
dont  il  diffère  par  la  présence  d'une  épint 
aiguë  aux  angles  postérieurs  du  prothorax. 

(Bl.) 

DARD.  Spicula.  zooL.,  bot.  —  Les  ento- 
mologistes désignent  sous  ce  nom  l'extré- 
mité de  la  queue  des  Scorpions  et  la  pièce 
principale  de  l'aiguillon  des  Hyménoptères. 
—  En  botanique ,  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  dards  aux  poils  piquants  de  l'Ortie. 

*DAROERIA ,  Cham.  bot.  ph.  -^  Syno- 
nyme d*Esterkasya,  Mik. 

*DARINTPHlfTES.i:>ariiiyp*yie8  (êtc^ 
yvvfu ,  rompre;  fvxév ,  plante),  bot. —  Nom 
donnéfpar  Necker  aux  plantes  dont  le  fruit 
sec  s'ouvre  spontanément 

'DARLINGTONIA  (nom  propre),  bot.  pi. 
—Genre  de  la  famille  des  Mimosacées,  triba 
des  Acaciées ,  formé  par  De  CandoUé  {Mém. 
Ugum,,  427,  t.  66) ,  et  dont  on  ne  connaît 
encore  que  4  ou  6  espèces.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées  vivaces,  propres  à  l'Amérique 
boréale ,  et  dont  deux  sont  cultivées  dans 
les  Jardins  en  Europe.  Elles  sont  glabres , 
inermes,  à  feuilles  mulUpennées  [Ifob,,  bi- 
pennées,  auet.  ),  dont  les  folioles  multiju- 
guées ,  à  stipules  sétiformes ,  à  capitulee 
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aiilUires ,  solitaires ,  pédoncnlées  ;  à  fleurs 
blanches ,  hermaphrodites.  (G.  L.) 

•DARNIDE8.  iRS.  — MM.  Ainyol  et  Ser- 
Tillc  [Ins.  hémipi.,SuHes  à  Buffon) désignent 
ainsi  an  petit  groupe  de  la  famille  des  Mem- 
bracldes ,  comprenant  seulement  les  genres 
Darnit  et  Tragopa.  (Bl.) 

DARN1S.  iKS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Membracides»  de  Tordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoptères,  établi  par  Fabricius 
{Eniomol,  sy^ttemaiica)  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Les  Darnis  se  reconnais- 
sent à  un  prothorax  énorme  enveloppant  le 
corps .  et  cachant  presque  entièrement  les 
élytres  ;  a  des  ély très  étroites,  parcourues  par 
des  nervures  formant  quatre  ou  cinq  cel- 
lules allongées,  etc. 

Nous  réunissons  i  ce  genre  comme  divi- 
sion secondaire  les  Tragopa,  Germ.,  qui  s'en 
distinguent  par  l'absence  d'une  couronne 
d'épines  à  l'extrémité  des  Jambes  posté- 
rieures. 

Ges  Insectes  sont  propres  à  PAmérique 
méridionale  et  peu  nombreux  en  espèces. 

(Bl.) 

DARTUS  (  êapxoç ,  écorché].  bot.  ph.  — 
Un  petit  arbre  de  l'Inde ,  à  peine  haut  de 

2  mètres ,  est  le  type  de  ce  genre,  formé  par 
Loureiro  (  FI.  Cochinch. ,  152),  et  qui  n'est 
autre  que  lePerlarius  aller  de  Rumph  {Amb,, 
VI,  t.  57),  dont,  par  parenthèse,  le  nom  géné- 
rique aurait  dû  avoir  la  priorité.  II  le  rap- 
porte, mais  avec  doute,  à  la  famille  des  So- 
lanacées. L'écorce  en  est  aromatique ,  rou- 
geâtre  ;  les  rameaux  ascendants  ,  flasques  ; 
les  feuilles  alternes,  ovées-oblongues ,  acu- 
minées ,  déniées ,  tomenteuses  en  dessous, 
molles;  les  racèmes axillairea,  courts.  (G.  L.) 

DARWINIA  (nom  propre),  bot.  fh.— 
Dennst.,  synonyme  de  Liuœa^  Juss.— Genre 
de  la  famille  des  Myrtacées ,  tribu  des  Gha- 
mslauciées,  établi  par  Kudge  (m  Unn. 
Trans,^  XI,  2d9,  t.  22),  et  renfermant  2  ou 

3  espèces  découvertes  dans  les  régions 
orientales  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ge  sont 
des  arbrisseaux  couchés,  très  rameux,  à 
fèoilles  éparses,  acéreuies,  serrées,  glandu- 
leuaes-pofietuées ,  éstipulées  ;  à  fleurs  blan- 
ches ou  roses,  disposées  en  fascicules  serrés, 
terniiaaKXy  et  séparées  cbacone  par  des 
bractées  scarieuses ,  géminées.  Le  tube  ca- 
Ucioal  est  pentagone.  (G.  L.) 

OASAN.   MOLL.    —   Le  Fissurella  vihi^ 


DàS 

bo$a  de  Lamarck  a  été  aoamé  de  œMe  om- 
nière  par  Adanson  dans  son  F^age  tm  Sé- 
négal. Fi/g,  rissuBBLLK.  (Dbsi.) 

^DASANTHERA ,  Rafio.  ^t.  ?h.— Sy- 
nonyme de  Penstemûn,  (G.  L.) 

DASCILLUS,  Latr.  ins.— Synonyme  du 
g.  Atopa.  V.  ce  mot.  (D.) 

DASGTLLE.  Dascyllus  (^««mÀU; ,  nom 
d'un  poisson  inconnu ,  Guvier  aurait  dft 
écrire  DascilU).  poiss.  —  Genre  de  Tordre 
des  Acanthoptérygiens  Sciénoldes,  établi  par 
Guvier  (  Règne  animal^  vol.  II,  p.  179  ;  Hitu 
nat.  des  Poiss,,  vol.  V,  p.  438).  Ges  Poissons, 
qui  ressemblent  aux  Pomacentres ,  en  dif- 
fèrent par  leurs  dents,  qui  ne  sont  pas  tran- 
chantes et  sur  une  seule  rangée ,  comme 
dans  ces  derniers ,  mais  sur  une  bande  en 
velours  ras  ;  celles  du  rang  extérieur  sont 
plus  fortes,  coniques  et  pointues. 

Le  type  de  ce  genre ,  dont  on  ne  connaît 
que  trois  espèces ,  D.  a  labges  bardks  (  />. 
a  mania  Guv.,  Chœtodon  aruanusL. ,  Lutjan 
aruana  Lacép.,  Pomacentrus aruanus  Rûpp.), 
est  un  petit  poisson  marin  remarquable  par 
les  larges  bandes  noires  et  blanches  qui  le 
colorent ,  et  sont  régulièrement  réparties  ; 
le  noir  est  pur  et  le  blanc  argenté.  Ges  cou- 
leurs sont  moins  vives  chez  les  grands ,  qui 
ne  passent  pas  10  centimètres.  Les  autres 
espèces  ont  été  décrites  par  Rûppel!  sous  les 
noms  de  P.  marginatus  et  trimaeidatus.  Ce 
dernier  est  le  plus  grand  du  genre. 

Les  Dascylles  se  nourrissent  de  substances 
animales  ;  mais  on  n'a  pu  en  déterminer 
la  nature. 

Le  type  du  genre  est  très  commun  dans  la 
mer  des  Indes  et  dans  toutes  les  parties  chau- 
des de  la  mer  du  Sud.  M.  Rflppell  Ta  rap- 
porté de  la  mer  Rouge  avec  les  deux  autres 
espèces  citées  ci-dessus. 

La  place  des  Dascylles  dans  la  méthode  de 
Guvier  est  entre  les  Pomacentres  et  les  Gly- 
phisodons.  (G.) 

DASIA,  Gray.  bxpt.— Genre  de  Scinques. 
F.  ce  mot.  (P.  G.) 

DASUS.  bot.  pr.  ~  Foy,  dasts. 

•DASYA(<î«(Tvç,  velu),  bot.cb.— iPhycéea.) 
Très  beau  et  très  bon  genre  de  la  tribu  des 
Rhodoraélées  ,  fondé  par  M.  Agardh  (  Spec. 
Alg,,  t.  II,  p.  116),  et  dont  voici  les  carac- 
tères :  Fronde  gélatineuse  ou  cartilagineuse, 
filiforme,  rarement  comprimée,  continue  , 
striée  longitudinalement  ou  quelquefois  cel- 
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kdo-réticulée,  ramease,  et  remarquable  sus- 
toat  par  des  pinceaux  de  filaments  cloison- 
nés, eicessiyement  ténus  et  dicbotomes  qui 
terminent  \ei  ramules.  Couleur  purpurine 
ou  brune,  noircissant  par  la  dessiccation. 
Fructification  double:  l^'Conceptacles ovales- 
nrcéolés,  au  fond  desquels  sont  fixées  parleur 
bout  aminci  des  spores  pyriformes,  envelop- 
pées elles-mêmes  d'une  tunique  transpa- 
rente ou  périspore;  2o  Tétraspores  dévelop- 
pés dans  des  rameaux  transformés  {Stichi- 
fUa) ,  et  uni  ou-bisériés,  lesquels,  primitive- 
ment renfermés  aussi  dans  un  périspore 
byalin ,  se  séparent  à  la  maturité  en  quatre 
spores.  Ces  plantes  vivent  dans  la  mer , 
fixées  par  un  épatement  disciforme  ou  des 
crampons,  soit  sur  les  roches  du  rivage,  soit 
sur  d'autres  bydrophy  tes.  Les  espèces  de  ce 
genre ,  au  nombre  de  16  environ,  ont  leur 
centre  géographique  dans  les  mers  d'Eu- 
rope, neuf  au  moins  d'entre  elles  ayant  été 
recueillies  dans  la  Méditerranée  ou  l'Adria- 
tique. Une  seule  espèce  ,  le  D.  coccinea,  re- 
monte vers  le  Nord.  Une  autre*  la  plus  belle 
de  ce  genre  élégant  (D.  Baillouviana  Nob.), 
se  rencontre  à  la  fois  dans  l'Adriatique,  aux 
Canaries,  et  sur  les  côtes  orientales  de  l'A- 
mérique septentrionale,  f^oy,  encore  dastop- 
sis.  (C.  M.) 

*DASTACTIS  [^9.9v<i,  épais  ;  Âxrcç,  rayon). 
lOT.  CR.  —  (Phycées.)  Genre  créé  par  M.Kût- 
zing,  dans  son  Phycologia  universalisa  dont  il 
a  donné  le  prodrome  dans  le  17*  volume  du 
linnœa ,  pour  quatre  espèces  d'Algues  qui 
appartiennent  au  genre  Rivularia,  Rotb. 

(Bréb.) 

*DASYANTH£RA  {ia^^ç,  poilu  ;  àyO^ipa', 
en  bot.  anthère),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bixacées,  tribu  des  Prockiées,  éta- 
bli par  Presl  (  ReL  Hœnk,,  II ,  90 ,  t.  66),  et 
ne  renfermant  qu'une  espèce  peu  connue. 
C'est  un  arbrisseau  ou  un  arbre  de  l'Ile  Lu- 
çon,  à  feuilles  alternes ,  coriaces ,  sinueuses 
ou  dentées  ;  à  fleurs  nombreuses,  herma- 
phrodites ,  bractéées ,  disposées  en  grappes 
axillaires  ou  terminales.  (C.  L.) 

*DASYGAMPA  (<)«(n^ç.  velu  ;  Koif&ic«i',  che- 
nille). IMS.  —Genre  de  Lépidoptères,  Ca- 
mille des  Nocturnes ,  établi  par  M.  Guénée 
(Ann.  de  la  Soc.  eniom,  de  Fr.,  vol.  VI,  pag. 
238),  et  adopté  par  le  docteur  Boisdu val  {Gê- 
nera et  index  method. ,  pag.  147).  L'un  et 
l'autre  le  rangent  dans  la  tribu  des  Ortho- 
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aides,  et  n'y  rapportent  qu'une  seule  espèee, 
la  IVoctua  rubiginea  des  auteurs,  qui,  à  l'étal 
parfait,  diffère  très  peu  des  Cerastis,  mais 
dont  la  chenille,  par  sa  forme  et  sa  manière 
de  se  transformer,  ne  permet  pas  de  la  laisser 
dans  ce  dernier  genre.  En  effet,  cette  che- 
nille est  à  demi  velue ,  et  se  file  une  coque 
pour  se  chrysalider,  tandis  que  celles  des 
Cerastis  sont  lisses  et  s'enfoncent  dans  la 
terre  pour  subir  cette  métamorphose.  La 
Dasy campa  ruàiginea  te  trouve  en  France  et 
parait  en  septembre.  (D.) 

*DASYGARPE.  Dasycarpusi^aaCç,  velu  ; 
xapK^c,  carpe  et  fruit),  zool.,  bot.  —  En 
mammalogie  on  donne  ce  nom  à  une  espèce 
du  g.  f^espertUio^  dont  le  poignet  est  velu, 
et,  en  botanique ,  aux  fruits  couverts  de 
duvet  ;  tels  sont  ceux  d'une  espèce  du  genre 
Alysse. 

*DASYC£PHALA  (^aoi^c,  velu  ;  xcrolif, 
tète).  018.— Genre  établi  par  Swainson  pour 
des  insectivores  du  g.  Muscicapa,  M.  G.-R. 
Gray  a  conservé  le  nom  de  Dasycephala  i 
celui  dont  le  type  est  le  Muscicapa  cinerea , 
et  a  adopté  le  nom  de  Piihys,  Yieill.,  pour  le 
Pipra  albifrons,  (G.) 

DASYGEBUS  (iaavç,  velu;  xipoiç,  an- 
tenne). IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  établi 
par  M.  Alexandre  Brongniart ,  et  classé  par 
Latreille  dans  les  Xylopbages,  et  par  M.  De- 
Jean  parmi  les  Trimcres  Fongicoles.  L'uni- 
que espèce  qu'on  y  rapporte  a  été  trouvée 
pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris 
par  le  créateur  du  genre ,  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  D.  sulcatus.  On  la  rencontre  sur  des 
Agarics  minces  et  fort  durs  ,  croissant  sur 
des  souches  attenantes  au  sol.  (C.) 

*DASYCHIIIA  {<ioLfrSç,  velu  ;x(ip,  main). 
1M5.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Liparides ,  formé 
par  M.  Stephens  aux  dépens  du  genre  Or- 
gyia  des  entomologistes  allemands.  U  y  rap- 
porte trois  espèces  {pudibunda  Linn.,  fas- 
celina  Linn.,  et  Abieiis  Esp.  )  qui  difl'èrent 
principalement  des  autres  Orgyia  :  l^  en  ce 
qu'elles  sont  ailées  dans  les  deux  sexes  -,  2^  en 
ce  que  leurs  chenilles  manquent  des  deux 
faisceaux  de  poils  en  forme  d'antennes  qui 
caractérisent  celles  des  véritables  Orgyia, 
et  qu'elles  ont  de  plus  qu  elles  deux  vésicu- 
les rétractiles  sur  la  partie  postérieure  du 
dos.  Des  trois  espèces  dont  ce  g.  se  compose* 
la  Dasych,  pudibunda  et  la  Z>.  fascelina  s« 
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trouvent  en  France;  U  troisième,  VAbietUt 
eit  propre  au  midi  de  TÀUemagne.    (D.) 

*DASYCLADUS  (  iaavç ,  dense  ;  x^^o^, 
rameau),  bot.  ci.  —  (Phycées.)  Genre  me- 
notype  dont  la  classification  est  encore  in- 
certaine par  suite  de  l'ignorance  où  l'on  est 
sur  la  nature  de  la  fructification.  Ce  g.,  que 
M.  Duby  (2«  Mém.  Céranu  )  ne  YOulait  pas 
séparer  du  Cladosiephus ,  M.  Agardb  père  le 
plaçait,  avec  doute  il  est  vrai ,  à  côté  des 
Sphacélaires.  Dans  notre  Cryptogamie  cana^ 
riêtme,  p.  183 ,  nous  avons  été  conduit  par 
sa  structure  à  le  rapprocher  des  Siphooées , 
où  nous  voyons  avec  plaisir  que  le  maintient 
M.  J.  Agardb.  M.  Decaisne  en  fait  un  mem- 
bre de  sa  petite  tribu  des  Acliuocladées , 
dont  nous  n'avons  pu  parler  en  son  lieu  dans 
ce  Dictionnaire ,  parce  qu'elle  n*élait  point 
encore  publiée.  Nous  ajouterons  donc  que , 
outre  le  Dasydadus^  notre  savant  collabo- 
rateur y  fait  encore  entrer  les  deux  autres 
g.  CymopoliatiJVeomerii  {voy.  ces  mots)  qui 
avant  lui  faisaient  partie  des  Polypiers  cal- 
cifères  de  Lamouroui.  Revenant  au  Dasyclo' 
dus ,  voici  comment  on  peut  le  définir  : 
Fronde  en  massue ,  courte  et  spongieuse , 
composée  d'un  filament  central  tubuleux , 
cylindrique,  continu  (  !  ),  tout  couvert  de  ra- 
meaux denses,  horizontaux,  chargés  eux- 
mêmes  d'autres  ramules  dichotomes.  réunis 
au  nombre  de  3  à  5  en  verticilles.  Ces  der- 
niers sont  articulés,  rétrécis  ou  étranglés  «u 
niveau  des  cloisons,  et  acuminésou  obtus  au 
sommet.  La  plante  entière,  fixée  par  son  ex- 
trémité amincie  aux  rochers  de  la  côte,  est 
tout  au  plus  de  la  longueur  et  de  la  grosseur 
du  petit  doigt.  Elle  n'a  encore  été  trouvée 
que  dans  la  Méditerranée ,  l'Adriatique  et 
aux  lies  Canaries.  (C.  M.) 

DASYGASTBES.  Dasygasira,  ins.—Nom 
donné  par  Latreille  à  une  division  de  la  tribu 
des  Apiaires ,  comprenant  celles  dont  les  fe- 
melles ont  le  ventre  garni  d'un  duvet  soyeux 
qui  leur  sert  à  récolter  le  pollen. 

-DASYGNATDUS  (  «ïacn^c,  velu  ;  yvA^Ooft, 
mâchoire),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  Jlao-Leay  (Uorœ  eHtomologicœ^  édi- 
tion Lequien,  pag.  73),  qui  le  range  dans  la 
Camille  des  Dynastides.  M.  de  Castelnau  le 
met  dans  la  tribu  des  Scarabéidu  phyllo- 
pliages  de  Latreille,  entre  les  genre  Bracàyt" 
termit  de  M.  Guérin  et  Arooda  de  Ltach.  Ce 
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genre  se  distingue  principalement  par  aas 
mandibules  velues  extérieurement  et  pjir  mi 
mAchoires  courtes,  presque  triangulaires  et 
terminées  par  un  pinceau  de  poils.  M.  Dt- 
jean,  dans  son  dernier  Catalogue,  en  men- 
tionne deux  espèces  :  Tune  nommée^osiralir 
par  Dumont  d'Urville  j  et  l'autre  DejeanU 
par  Mac-Leay.  Toutes  deux  sont  de  la  Nou^ 
velle-Hollande.  M.  Fischer  de  vraldheim  a 
figuré  et  décrit  la  dernière  sous  les  noms  gé- 
nérique et  spécifique  de  ScbisognailuuMmC' 
leayii  dans  le  tom.  YI  des  Mémoires  de  fA" 
cadémie  impériale  de  Moscou.  (D.) 

DASYURION  (  Jaffvç^  velu  ;  XTpcov,  lis). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Bromé- 
liacées, établi  par  Zuccarini  (Oiu> et  Dietn 
GarienzeiL,  1838,  VI ,  250)  pour  une  plante 
rapportée  aux  Yuccas  par  Schlechtendal.  On 
ne  connaît  pas  les  fleurs  femelles  du  Do* 
sylirioH;  celles  que  Zuccarini  a  considérées 
comme  telles  appartiennent  au  g.  Hecktia^ 
RIotsch. 

*DASYL0]|IA(<fa(9V(,  poilu ;I5fi«,  (range). 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  OmbelÛ- 
fères ,  tribu  des  Séséliacées ,  formé  par  De 
Candolle  [Prodr.,  IV.  140)  pour  renfermer 
deux  ou  trois  plantes  annuelles  de  l'Inde  , 
ayant  le  port  des  OEnanthœ.  La  tige  en  est 
fistuleuse  «  et  porte  des  feuilles  bipinnatl- 
séquées ,  dont  les  segments  cunéiformes , 
pauci-dentées  au  sommet;  les  ombelles 
oppositifoliées,  quinque-sex-radiées ,  dont 
les  ombellules  serrées,  multifiores  ;  l'invo- 
lucreetles  involucelles  sont  nulles.  (G.  L.) 

*DASYLOPHUS,  Swains.  ois.  — Syn.  de 
Halcoba.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Malcoha 
à  sourcils  rouges.  (G.) 

•DASYUALLA  {êaxr^ç,  hérissé  ;  {tàx^c, 
toison  ).  BOT.  PB.  -7-  Genre  de  la  famille  des 
Myoporinées ,  formé  par  Endlicher  (  JVo», 
6'tirp,.  Mus.  f^ind.  Dec,  12),  et  renfermant 
2  ou  3  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande 
austro-occidentale.  Ce  sont  des  arbostes 
entièrement  couverts  d'un  duvet  laineux , 
à  feuilles  opposées,  oblongues-obovées, 
très  entières  ;  à  fleurs  purpurescentes,  por- 
tées par  des  pédicelles  axiilaires,  Càscieulés 
ou  rassemblés  en  cymes  opposées ,  et  for* 
mant  une  grappe  terminale.  La  corolle  est 
barbue  à  la  base  intérieure  du  tube,  et  nue 
à  la  gorge.  #       (C  L.) 

'DASYMALLUS  {êaa^ç,  relu;  fuxU^ç,  toi- 
son).  iHS.  -^  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
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mères  (tétninères  de  Latretlle),  famille  des 
Cydiqnes,  tribu  des  AUicites  ,  créé  par  nous 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Cata- 
logue ,  en  a  nentloniié  deux  espèces  du  Bré- 
sil, nommées  par  cet  auteur  />.  tûmentosms  et 
veéiiiuf.  (C.) 

1>ASYNA  {SatT&fto ,  Je  rends  poifu  ).  ms. 
—Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Robineau- 
DeB?eMy  (  Essai  mr  let  Myodaires ,  p.  667) 
et  faîMnt  paitiede  sa  ftimille  desPalomydes. 
Ce  genre  se  distingue  par  l'artiele  de  ses  an- 
tennes, que  Fauteur  nomme  chéte,  lequel 
ressemble  ici  à  une  petite  plume.  Il  ne  com- 
prend que  deux  espèces  :  Tune  qn^  nomme 
fkêeipetmis  et  qui  habite  parmi  les  plantes 
des  rivages;  l'autre  Peletîerii,  qui  a  été  Irou- 
Tée  aux  enrîrons  de  Paris  par  M.Lcpelletier 
de  Saint-Fargean.  (D.) 

"DASTNCBIA  (êmr; ,  poilu  ;  vV«  •  fila- 
ment). BOT.  PH.-»  Genre  de  la  famille  des 
Tfifaeéefl,  tribu  des  Sloanées,  formé  par 
Sebott  (  in  Spr.  eur.  post. ,  408  )  pour  deux 
arbres  ou  deux  arbrisseaux  de  TAmérique 
tropicale ,  à  feuilles  alternes ,  souvent  rap- 
proebées  ,  très  entières  ou  dentées ,  pubes- 
centes  ou  velues  ;  à  stipules  sétacées ,  dé- 
cMues  ;  à  fleurs  ailllaires,  fasciculées-sub- 
raeémenses.  (C.  L.) 

*DASTNS1JRA  {èatvi^  ,  velu  ;  vcvpa  ,  ucr- 

wre).  n» .  — >  Genre  de  Diptères  établi  par 
Iff.  Camille  Rondani  (  Memoria  per  servirg 
âitm  éiitêrêlogia  Uaiitma,  1S40,  pag.  lî  )  qui 
le  place ,  dans  sa  méthode,  dans  la  tribu  des 
Ttpulides  et  la  famille  des  Cécidomines. 
Diaprés  la  classification  de  H.  Maequart,  que 
nous  suivons  dans  ce  Dictionnaire,  ce  genre 
appartient  i  la  division  des  Némocères ,  fa- 
mille des  Tipulaires ,  tribu  des  Gallieoles ,  et 
lient  se  placer  à  côté  du  genre  Cecidomyia 
de  Heigen.  M.  ItondanI  7  rapporte  deux  es- 
pèces nouvelles  trouvées  parhii  dans  les  en- 
virons de  Paris,  et  qu'il  nomme,  I^Dlle,  luito- 
fiuea  et  l'autre  obscun.  —  M.  Saunders 
(  TVansaet,  of  the  enlùmùiêgical  Soeiêty  cf 
hmtdon,  pag.  6*,  année  1841)  désigne  éga- 
lement sous  le  nom  de  Dasyneura  un  genre 
de  Diptères,  mais  qui  appaitieul  à  la  tribu 
àm  Muscides,  sous-tribu  des  Téphritides,  et 
qtf\\  a  créé  pour  y  plaeer  une  espèce  noiH 
vetle  qu'il  nomme  soimic  ei  qui  prerient 
de  l'Inde  centrale.  Cette  espèce,  dont  il  donne 
la  figure  (pL  V,  ig.  3  de  l'ouvrage  précité) , 
a  le  eorpe  et  la  tète  d'un  rouge  testacé,  avec 
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une  bande  Jaune  sur  l'abdomen  ;  les  ailes 
sont  irisées ,  avec  une  tache  brune  au  som* 
met.  (D.) 

•DASTliOTCS.  MAW.  —  Syn.  d'Hétéro- 
mys  ,  employé  par  Wagler.  (P.  G.) 

*DASYDBnfA  ((favvç,  velu;  i^<x ,  œil). 
INS.— Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Mae- 
quarl  {Dipi.  exoi,,  lom.  II,  l»*  part.,  p.  81), 
qui  le  place  dans  la  division  des  Aplocères, 
subdivision  des  Tétracbates ,  tribu  des  Lep- 
tides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce rapportée  du  Chili  par  H.  Gay.  Cette 
espèce  présente  les  caractères  propres  aux 
Leptis,  mais  tellement  modifiée  qu'on  ne 
peut  la  laisser  parmi  eux ,  et  qu'elle  forme 
le  type  d'un  nouveau  genre  dont  le  nom 
exprime  l'un  de  ses  caractères  principaux: 
yeux  velus.  Il  paraît  d'après,  le  grand  nom- 
bre d'individus  qu'en  a  rapportés  M.  Gay, 
qu'elle  est  très  commune  au  Chili.  M.  Mac- 
quart  en  a  donné  la  figure  et  la  description 
dans  le  volume  précité;  il  la  nomme  Da- 
syomma  cœrulea  d'après  sa  couleur  domi- 
nante. (D.) 

•DASYOPSIS  (<î«<Tvç,  Dasya  ;  o|tç,  appa- 
rence). BOT.  cm.—  (Phycées.)  Genre  démem- 
bré du  Dasya  par  M.  Zanardini  {Saggio  di 
classif,  nat,  délie  Ficee.  f^ene».  mono  1848, 
p.  62)  et  dont  le  type  est  le  Dasya  plana  Ag. 
(  Z>.  ornithorhyncha  Nob.).  L'auteur ,  qui  j 
réunit  encore  le  Dasya spineUa  Ag.,  a  fondé 
ce  nouveau  genre  sur  la  structure  de  la 
fronde,  sur  la  place,  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  sticbidies,  autres  que  dans  les  con- 
génères. (C.  H.) 

•DASYCmwlS.VÎg.etHorsf.  (*a<n5ç,  velu; 
ôpvc;,  oiseau).  OIS.  —  Syn.  de  Fauvette.  Ce 
genre  a  été  créé  sur  une  espèce  que  VIgors  et 
Horsfield  ont  appelée  Z>.  anstratis.  La  confu- 
sion qui  règne  dans  ce  groupe  y  a  permis 
bien  des  coupes  arbitraires  :  aussi  doit-on 
ne  les  admettre  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve. (G.) 

*DASTPAU»€S  (mot  hybride:  *a<rv'ç, 
velu  ;  ptdpus,  palpe),  ras.  — Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Aplocères ,  subdivision 
des  Tétracbeetes ,  tribu  des  Bombyliers. 
fondé  par  M.  Hacquart  (  Dipt,  exot,  tom.  Il , 
t^ part,  pag.  112,  tab.  11,  flg.  8]  sur  nne 
pctHe  espèce  du  cap  de  Bonne-EspéraDce, 
nommée  capensis  par  H.  Wiedmann,  et  pla- 
cée par  lui  dans  le  genre  Phauria,  mais  qui 
en  diffère  par  des  modifications  dans  la 
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trompe,  les  palpes  et  les  nenmres  des  ailes, 
ainsi  que  par  la  nudité  du  corps.       (D.) 

'DASYPELTIS  (  iaaZç ,  épais  ;  ««W , 
écaille }.  iirr.-^enre  d'Ophidiens  proposé 
par  Wagler  pour  une  espèce  de  Couleuvre 
d'eau  douce,  le  C  icaber,  qui  rentre  dans  le 
g«  Tropidonotus,  Koti.  couLiuTii. 

'DASYPH0RA(i«9^€.  Yelu;fop<«*,  Je 
porte).  INS.  —  Genre  de  Diptères,  famille 
des  Calyptérées,  division  des  Coprobies  ovi- 
pares ,  tribu  des  MuKides ,  section  des  Er- 
rantes, établi  par  M.  Robineau-Desvoidy 
(Estai sur  les  Myodaires ,  pag.  409).  Les  Da- 
fjphores  ont  le  cbète  très  plumeux ,  la  cel- 
eule  7  C  ouverte  un  peu  avant  le  sommet  de 
l'aile,  avec  sa  nervure  transparente  droite. 
Du  reste  elles  ont  les  caractères  des  Morellies. 
Ces  Insectes  nombreux  paraissent  dés  le  pre- 
mier printemps  et  se  continuent  durant 
l'été.  Us  aiment  à  sucer  le  miel  des  fleurs  ; 
mais  on  les  rencontre  le  plus  souvent  le  long 
des  chemins,  à  terre  ou  sur  le  tronc  des 
arbres.  Leur  vol  est  rapide  et  assez  bruyant. 
M.  Robineau-Desvoidy  en  décrit  4  espèces; 
nous  n'en  citerons  qu'une  qui  est  très  com- 
mune: c'est  la  Mutca  agilis  de  Meigen. 

(D.) 

DASYPHYLLE.I>aypAy//a(<foKrvç,  dense; 
f  vUp»  ,  feuille).  lOT.  cb.  —  (Phycées.)  C'est 
le  nom  d'un  g.  proposé  par  Stackhouse  {IVer, 
Brit.,  2«  édit.),  mais  qui  n'a  point  été  adopté, 
d'abord  parce  que,  comme  adjectif,  il  pé- 
chait contre  les  lois  de  la  nomenclature , 
ensuite  parce  qu'il  renfermait  des  Algues  de 
atructure  assez  différente  pour  qu'elles  ap- 
partinssent à  deux  g.  distincts,  f^oy.  laurbm- 

CIA  et  LOMBNTABIA.  (C.  M.) 

DASYPIDJB,  Gray.  mam .  —  Nom  latin  de 
la  famille  des  Tatous,  ^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

DASYPODA   {Saavi,  velU;irovc,    e^o( , 

pied  ).  ms.  —  Genre  d'Hyménoptères  de  la 
famille /des  Mellifères,  tribu  des  Ândrenètes, 
établi  par  Latreille  (  Règne  animal  )  aux  dé- 
pens des  Andrènes  de  Fabricius.  Les  mœurs 
des  Dasypodes  sont  les  mêmes  que  celles  de 
ces  dernières.  On  trouve  l'insecte  parfait  en 
automne  sur  les  fleurs  des  Composées.  Le 
Z>.  hiriipes  Fabr.  est  le  type  de  ce  genre. 

DASYPODE.  MAM.  —  Aristote  a  parlé  en 
plusieurs  endroits ,  sous  le  nom  de  Dasy- 
pode  (^avvtrevç ,  c'est-à-dire  à  pieds  velus) , 
d'un  animal  qui  est  probablement  le  Lapin, 
nais  que  divers  auteurs  supposent  être  plu- 
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tôt  le  Lièvre.  Aristote  indique  Tétyiiiologie 
de  ce  nom  lorsqu'il  dit  que  les  animaux  n'ont 
pas  de  poils  intérieurement,  non  plus  qoe 
dans  la  main  ou  sotts  les  pieds ,  excepté  le 
Dasypode,  qui  en  a  sous  les  pieds  et  dans 
les  Joues  (  liv.  III,  chap.  IS).  Hais  comme 
il  parle,  sous  le  nom  de  Lagos  (lo^Jç),  du  vé- 
ritable Lièvre,  et  que  des  auteurs  grecs  ploa 
récents  ont  appelé  Cuniculus  le  Lapin ,  on 
comprend  comment  les  compilateurs  les  plus 
illustres  ont  du  être  embarrassés  parce  point 
de  synonymie;  peut-être  s'agit-il  simple- 
ment du  Lapin  sauvage.  On  a  aussi  traduit 
par  Dasypode  et  par  Lièvre  VAmebeth  de 
la  Bible  {Lévitique  XI,  6,  etc.)  ;  mais,  comme 
cet  Amebeth  est  donné  pour  un  animal  qui 
rumine ,  on  voit  que  ce  problème  est  en- 
core loin  d'avoir  été  résolu.  Pour  surcroît 
d'embarras,  Linné  a  nommé  Dasypus,  dans 
son  Systema  naturœ,  un  genre  d'Édentét 
américains  et  par  conséquent  tout-è-fait  in- 
connu des  anciens,  celui  des  Tatous.  Voir 
les  articles  lapin  et  tatou.  (P.  G.) 

*DASYPOGOIV  (  iawnfoymv ,  qui  a  une 
barbe  épaisse).iRS.— Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères,  subdivision  des  Tétra- 
cbœtes,  famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Asi- 
liques,  sous-tribu  des  Dasypogonites,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  Fabricius,  ainsi  que 
par  MH.Wiedmann  et  Macquart.  Ce  genre  est 
très  nombreux  en  espèces ,  et  ne  renferme, 
à  quelques  exceptions  près,  que  des  Diptères 
propres  aux  contrées  chaudes  du  globe* 
M.  Macquart,  dans  ses  deux  ouvrages  (Bi$t. 
nat.  des Dipt.,  tom. I,  pag.  292, et Z>tpr.  exot.^ 
tom.  I,  t^  part.,  p.  31),  en  décrit 65  espèces, 
dont  15  appartiennent  au  midi  de  l'Europe, 
6  à  l'Allemagne ,  23  à  l'Amérique ,  10  i  l'A- 
frique, 4  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  7  dont  la 
patrie  est  inconnue.  Ces  Diptères  sont  géné- 
ralement d'assez  grande  taille  et  vivent  de 
proie  comme  les  autres  Asiliques,  en  saisis- 
sant d'autres  insectes  an  vol.  Nous  citerons 
comme  type  le  Dasypogort  punciatus  Meig., 
qui  est  assez  commun  dans  le  midi  de  la 
France.  (D.) 

DASYPOGOlf  (^««Tvç,  épais;  ««Jy«r, 
barbe),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  dee 
Joncacées-Kingiacées ,  établi  par  R.  Brown 
pour  un  sous-arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, D.  bromeliifoliuf ,  à  tige  simple  oa 
cylindrique,  garnie  de  feuilles  graroinifor» 
mes  et  couvertes  de  poils  rudes  ;  les  flenit 
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fODten  capitales  terminaax.  Endlicber  réa- 
nit  le  Datypogon  avec  le  Kingia,dàns un  pe- 
tit groope  qu'il  place  A  la  fin  des  Joncacéef . 

*DASYPOGONITES.  Dasypogonitœ.  ws. 
-—M.  Macquart  {Dipt.  exot.,  tom.  1,2* part., 
pag.  22)  désigne  ainsi  ane  sons-tribu  ou  divi- 
fion  de  Tordre  des  Diptères ,  faisant  partie 
de  la  tribu  des  Asiliques.  Elle  se  compose  de 
10  genres»  dont  celui  de  Dasypogon  lui  sert 
de  type.  (D.) 

"DASYPOIDES.  Z)a«ypot(fea.  MAM.— Nom 
donné  par  Lalreille  k  une  famille  de  Tordre 
des  Édentés ,  comprenant  ceux  qui  ont  des 
rapports  avec  le  g.  Dasypus, 

*DASinPROGTA.MAM.~Nom  scientifique 
du  genre  Agouti  proposé  par  Illiger  et  assez 
généralement  adopté.  (P.  G.) 

*DASinPROGTINA.  mam.  —M.  Gray  fait 
fous  ce  nom  une  tribu  ou  sous-famille  de 
Bongeurs  pour  les  Caviens  à  dents  molaires 
semblables  à  celles  des  Porcs-éplcs  ;  mais  il 
7  place  à  tort  les  Dolichotis.  f^oy.  ce  mot. 

(P.  G.) 

*DA8TPB0CTUS  (^a<rvç,  Velu  ;  irfMtxro'c, 

anus).  INS.  —  Genre  d'Hyménoptères  fouis- 
seurs ,  tribu  des  Crabronites ,  établi  par  Le- 
peletier  et  Brullé  pour  un  insecte  nouveau 
du  Sénégal  qu'ils  ont  nommé  D.  bipunctatus, 
Cest  un  insecte  noir  avec  la  base  des  an- 
tennes, une  ligne  sur  le  prothorax,  une  au- 
tre sur  Técusson ,  une  tacbe  de  chaque  côté 
du  deuxième  segment  de  Tabdomen ,  les 
quatre  Jambes  antérieures  et  tous  les  tarses 
d'un  roux  ferrugineux. 

*DASYPTILUS ,  Wagl.  ois.  —  Syn.  de 
PsUutcus  Peequeiii  Less.,  esp.  ^u  g.  Perro- 
quet. —  Swains.,  syn.  de  Podieeps  carolir 
iMfMû,  espèce  du  g.  Grèbe.  (G.) 

DASYPUS.  MAM.  —  Nom  scientifique  du 
genre  Tatou.  (P.  G.) 

DASYS.  Dasut,  auct,?  {iaavç ,  hérissé  de 
poils  ).  BOT.  PH.  —  Loureiro  décrit  sous  le 
nom  de  Datus  vertidUauu  un  arbre  de  la 
Cochinchine  (à  feuilles  lancéolées,  entières, 
ondulées,  tomenteuses  en  dessous ,  k  fleurs 
blanches ,  verticillées ,  axillaires ,  etc.)  que 
l'insufllsance  de  sa  diagnose  n'a  pas  permis 
de  rapporter  encore  avec  certitude  k  aucune 
famille  naturelle.  Toutefois  l'illustre  auteur 
du  Gênera  Plantarwn,  et  depuis  lui  Meisner 
(C«n.  PL,  com.  1 10),  croient  devoir  le  réu- 
nir aux  Lorantbacées ,  dont  semble  néan- 
BoiDs  l'éloigner  son  style  quinquéfide.  Rei- 
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chenbach  le  Joint  aux  Rubiacées.  Son  nom 
générique  fait  allusion  aux  poils  nombreoi 
qui  couvrent  la  corolle.  (C.  L.) 

*DASYSTEMON  {êav^ç ,  poilu  ;  <m$fM»v, 
filament),  bot.  ph.— Une  petite  plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  entièrement  couverte  de 
papilles  squamiformes ,  à  racine  fibreuse , 
a  servi  k  De  Candolle  pour  établir  ce  genre, 
qui  appartient  k  la  famille  des  Crassulacées 
(Crassulées-Isostémones  ).  On  peut  en  voir 
la  figure  dans  le  Mémoire  que  Tillustre  au- 
teur a  publié  sur  cette  famille  (  Crass.,  II , 
15,  t.  3).  La  tige  en  est  ramifiée,  subdicho- 
tome  au  sommet  ;  les  feuilles  opposées,  con- 
nées  à  la  base,  linéaires ,  aiguës ,  épaisses , 
planiuscules ,  subconvexes  en  dessus  ;  les 
fleurs  d'un  blanc  verdâtre.  (C.  L.) 

*DASYSTERNA(Ja9V(,  velu;  or/pvov,  poi- 
trine ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides-Phyllophages ,  fondé  par  M.  De- 
Jean  sur  une  espèce  trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Tunis ,  et  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  barbara,  (D.) 

*DASYSTOMA  (^a<rvç ,  velu  ;  crroVa,  bou- 
che  ).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéides, 
fondé  par  M.  Curtis  (  Entomologieal  magas., 
no  II,  January,  1833,  pag.  190)  sur  une 
seule  espèce,  la  Tinea  talicella  Hubn.,  que 
nous  comprenons  dans  le  genre  Lemmato~ 
phila,  dans  VHUt.  nat.  des  Lépid,  de  France, 
F'oy.  ce  mot.  (D.) 

DASYTES  (  ^«<rvty)c ,  densité  des  poils  ) , 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamères 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Mély- 
rides ,  établi  par  Paykull  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Les  Dasytes  avaient  été 
réunis  par  Olivier  aux  3/e/^t#,  et  par  Fabri- 
cius  aux  Lagriet  ;  mais  ils  diffèrent  de  ceux- 
ci  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses, 
et  des  premiers  par  leur  forme  allongée, 
étroite,  et  souvent  cylindrique  ou  linéaire,  et 
en  ce  que  les  crochets  de  leurs  tarses  ont  en 
dessous  un  appendice  membraneux.  Ces  In- 
sectes ont  aussi  des  rapports  avec  les  Mala- 
chies  ;  mais  ils  s'en  distinguent  par  l'absence 
des  vésicules  rétractiles  que  Ton  voit  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  chez  ces  dernières.  M.  le 
comte  D^ean ,  dans  son  dernier  Catalogue, 
en  énumère  87  espèces,  dont  36  exotiques  ; 
les  autres  appartenaient  à  diverses  contrées 
de  TEurope,  mais  principalement  à  ui  par- 
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lies  ■éridiMftiM .  Let  Dasytes  te  tt«iM«t 
$mt  toi  fl«uii  à  rétM  parfait,  et  leurs  larres 
TÎTeot  dans  le  bois,  snifant  M.  de  Castelnaa. 
!lo<u  n'en  citerons  que  deux  espèces  :  le  Da- 
mtu  cœwuimu  Fabr.,  qu'oo  trouve  aux  enrv- 
lenade  Paris,  et  te  Dù9ift$*  kirms  LimD.,tréi 
coomuiD  d«M  le  nidl  de  la  Frasée  sur  les 
Graminées.  (D.) 

'lUSYTIDBS.  DatyHdœ.  us.  —  M.  de 
Gattelnau  désigne  ainsi  au  groupe  de  Co- 
léoptères dans  la  tribu  des  Ifélyrides ,  et  qui 
se  compose  des  geiires  DatffUt,  Polycom, 
Ztigia,  MelffHs  et  Pgletopkorus,  Leurs  carac- 
tères distinctifs  des  autres  genres  de  la  même 
tribu  sool  d'avoir  le  corps  ovalaire ,  plus  ou 
moin»  velu  et  dépourvu,  sur  les  cétés  de  la 
poitrine,  de  vésicules  rétractiles.         (D.) 

«DASYTRTGBIA,  Umoor.  (BoBuemai- 
SOB  ,  Joum,  Pkft.,  Mars,  1822).  BOT.  Cl.  — 
SlDooyme  de  Qadosiephuê,  Lyngb.  f^.  ce 
mot  (C.  M.) 

DASYUEE.  Datyurut  (^muc,  fourni;  ovp4. 
qneue  ).  mam.— Les  Dasyures  sout  un  genre 
très reconnaissable  de  Mammifères  Didelpbes 
ou  Marsupiaux  dont  toutes  leseipèces  vivent 
à  la  Nouvelle-Hollande  on  dans  ses  tles.Buf- 
foD  et  Liuné  ne  les  counaisaaieot  point  en- 
core, et  les  premiers  qu'on  ait  apportés  en 
Europe  rontété  par  les  expéditions anglaisae 
ou  françaises  aux  terres  australes  exécutées 
é  la  fin  du  zviii*  siècle.  M.  E.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  a  le  premier  reconnu  la  nécessité  de 
les  séparer  génériquement  des  autres  Didel- 
pbes»  et  c*est  luiqui,  en  iS04 ,  en  a  formé  sens 
ce  nom  un  genre  particulier.  La  Chien, 
compagnon  inséparable  de  l'Homme ,  est  le 
seul  Mammifère  camivore  des  teijes  ans* 
tmles,  et  les  Dasyures  sont,  dans  le  même 
pays,  lesanimauxqui  remplissent  le  rdledes 
U>ups,  des  Fouines  et  des  Beleiies  de  l'an- 
cien monde.  Ils  sont  carnassiers  autant 
qu'eux,  vivent  également  de  rapines,  et  sou- 
vent Uient  reçu  des  Burepéens  les  noms  que 
ceux-ci  portent  cliez  nous.  On  en  a  décrit 
15  espèces,  toutes  de  taille  difCérente,  et  dont 
les  habitudes  présentent  par  conséquent 
quelques  particularités  différentielles. 

Les  Dasyures  ont  été  facilement  caracté- 
risés par  leurs  pattes  à  S  doigts  en  avant 
et  à  4  doigts  seulement,  libres,  avec  un 
rudiment  de  pouce  en  arrière ,  ou  même 
sans  trace  extérieure  de  pouce  ;  par  leurs  on- 
gles aigus;  par  leur  queue  toujours  velue  dans 
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toute  son  étendue,  à  poils  soa?ent  tfèt  foir- 
nis  el  jamais  préhensile  comme  oelie  des 
Phalangers,  et  enfin  par  leurs  dents  de  trois 
sortes:  les  incisives,  au  nombre  de  4  paires 
en  haut  et  de  8  en  bas ,  leurs  canines  plus  ou 
moins  saillantes  et  leurs  molaires  plus  ou 
moins  carnassières,  les  postérieures  surtout 
Les  Dasyures  ont  f  estomac  semblable  é 
celnides  Carnivores  et  point  de  ceecnm  sur  le 
tr^et  de  l'intestin.  Leurs  habitudes  sont  plus 
en  moins  nocturnes.  Les  femelles  ont  toutes 
une  poche  abdominale. 

Quelques  diflérences  d'aptitudes  entre  les 
diverses  espèces  de  Dasyures  sont  en  rapport 
avec  plusieurs  particularités  secondaires  de 
leur  organisation  qui  ont  permis  aux  natu- 
ralistes de  partager  ces  animaux  en  sons- 
genres,  ou  même,  dans  la  méthode  actuelle, 
en  genres  distincts,  lorsque  l'on  a  cru  devoir 
élever  le  genre  Dasy  vre  tel  que  l'avait  conçu 
M.  E.  Geoffkoy  au  rang  des  familles  nate- 
relles. 

Habituellement  on  les  partage  en  3  grou- 
pes t  les  ThylAoyoe* ,  les  Bniyores  et  les 
PhaMogales  ;  mais  H.  Gray  en  a  porté  le 
nombre  à  6  dans  son  dernier  Catalogue  (l)t 
!•  PuACTON,  Gr.  (  les  genres  Tk^Ueffwm 
de  Temminck  et  L^eam  de  Wagler)  ; 
2*  DUMLDS,  Gr.  {SarcopMlus,  Fr.  GuT.)  I 
a*  DASTijaiTS  ,  Temm.; 
4*  PsASGOQALi,  Teram.; 
5o  AimcHiaus ,  Mac-Leay  ; 
6*  MvimcoBius,  Waterheuse. 
Les  4  premiers  genres  sont  les  seuls  que 
nous  conserverons  comme  divislens  des  Da- 
syures ,  le  6*  ne  paraissant  être  qu'une  frac- 
tion de  celui  des  Phascogales,  et  le  6*  étant 
trop  différent  des  Dasyures,  à  notre  sens  du 
moins,  pour  qu'on  le  metlednns  la  même  fa- 
mille qu'eux.  Ses  affinités  apparentes  avec  les 
Insectivores  et  sufiont  avec  les  Èdentés,  ainsi 
que  divers  autres  caractères  tout-à-fiiit  par> 
ticnliers.  Justifient  cemplétement  sa  sépara- 
tion en  un  gronpe  distinct  dans  la  souf- 
classe  des  Dideiphes.  f^oif.  ■mucoiras. 

lo  Tlijlacynus. 

Les  animaux  de  ce  g.  (  Temm.,  Monogr^ 
de  Mamm,,l)  ont  les  incisives   ra 
comme  celles  des  Carnivores,  mys  plus  i 
breuses  ;  4  paires  en  haut  et  3  en  bas  ;  leurs 


Digitized  by  VjOOQIC 


BAS 

Canines  sont  grandes  et  leurs  molaires  au 
nombre  de  7  partout ,  dont  3  fausses  molai- 
res et4  vraies  molaires,  toutes  également  car- 
nassières et  prismatiques  ;  total  »  46  dents. 
Taille  considérable.  Os  marsupiaux  fort  pe- 
tits. 

Thylaciri  ctmocIphalb,  Thylacinus  cy- 
nocephalus.— Cet  animal,  décrit  d'abord  par 
M.  Harris.  dans  le  tom.  IX  des  Tramactiont 
de  la  Société  Hnnienne  de  Londres ,  sous  le 
nom  de  DidetphU  cynocephalus^  est  nommé 
Thylae.  Uarrisii  par  M.  Temminck.  C'est  le 
plus  grand  et  le  plus  terrible  des  animaux 
earniToresde  l'Australie:  aussi  l'a-t-on  sou- 
vent comparé  au  Loup  dont  t1  a  d'ailleurs 
atsex  bien  la  forme  générale,  mais  auquel  il 
est  un  peu  inférieur  en  taille  et  en  puis- 
sance. Il  est  commun  en  Tasmanie ,  princi- 
palement sur  le  littoral,  et  l'on  assure  qu'il 
se  nourrit  principalement  de  la  chair  des 
Cétacés  et  des  Phoques  que  la  mer  Jette 
farle  rivage  ;  il  chasse  aussi  les  quadrupèdes, 
lesCrabes,etc.,  et  fait  son  habitation  dans 
les  creux  des  roches.  Quelquefois  il  attaque 
les  troupeaux  de  moutons.  Il  a  la  tète  al- 
longée ,  à  oreilles  droites ,  le  corps  assez  bas 
ior  Jambes  et  la  queue  longue  de  18  ponces, 
c'est-è-dire  égalant  à  peu  prés  un  quart  de 
U  longueur  totale.  Son  pelage  est  brun-Jau- 
nâtre, avee  12  ou  15  larges  bandes  d'un  noir 
profond  disposées  transversalement  sur  le 
4os;  le  dessous  du  corps  est  gris  clair;  la 
^eoe  est  terminée  par  une  petite  UrafTe  de 
poHs. 

Nmm  avons  dit  que  tons  les  Dasyures 
étaient aattralasiens.  La  paléontologie  sem- 
ble contredire  cette  assertion.  G.  Cuvier  a 
parié  en  effet  d'une  mâchoire  supérieure 
»rtle  du  plâtre  de  Sanois ,  près  Paris ,  qui 
indignerait  un  Dasyure  voisin  des  Thylacy- 
nes,6t  MM.  de  Laizeret  de  Parieu  ont  dé- 
crit aaos  le  nom  &Myomodon  une  mâchoire 
inférienin  des  terrains  d'eau  donce  d'Au- 
vergne qu'ils  regardaicM  comma  #an  ani- 
mal voisin  des  Thylecynes  ;  nais  la  Jatlesae 
dacaf  déterminations  ayant  été  contestée  par 
M.  de  Blainville  (Osléolagie  des  SubÊtmm  et 
des  Canii)^  il  en  sera  question  aux  articles 
iriBnnoa  at  nrjBnoDOB  da  ce  Dictianniife> 

2o  Sarc^pftdliiM. 

GeMeéCahKpar  F.  Cuvleran  Rich.  Oiren. 
OeUokffieétt  ^ers»|riaia)  ponr  les  Dasyu- 
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j  res  qui  ont  2  paires  de  fausses  molaires  ac 
lieu  de  3  et  au  total  42  dents  seulement,  plut 

'  serrées  que  chez  les  Tbylacines  ;  corps  pins 
trapu  ;  tète  plus  raccourcie ,  très  élargie  aux 
arcades  zygomatiques  et  dans  la  partie  Ca- 

I  ciale  ;  queue  plus  courte.  Gray  donne  à  ce  g. 
le  nom  de  Diabolos. 

Basturb  URSin ,  Dasyums  ursinus  (  Di- 
delphis  ursina  de  Harris,  lac,  d/.).— C'est  un 
animal  de  la  taille  du  Blaireau ,  mais  plus 
ramassé,  bien  mieux  musclé  et  d'un  naturel 
aussi  farouche  que  cruel.  Les  colons  anglais 
de  la  Tasmanie  l'appellent  Devil,  c'est-à- 
dire  Diable.  A  en  Juger  d'après  celui  qui  a 
vécu  au  Muséum  de  Paris,  il  est,  en  effet,  dif- 
ficile de  supposer  un  animal  moins  traitable 
que  celui-ci  ;  son  instinct  dominant  est  une 
férocité  aussi  stupide  que  constante,  irré- 
fléchie, presque  sans  intelligence  et  parfai- 
tement en  rapport  avec  la  petitesse  et  l'im- 
perfection de  son  cerveau.  Dans  les  contrées 
qu'il  habite,  on  le  redoute  autant  on  même 
plus  que  le  précédent.  Le  Dasyure  ursin 
est  noir,  â  oreilles  assez  grandes ,  très  peu 
velues,  i  museau  obtus  et  à  fortes  mous- 
taches, n  a  en  avant  du  cou  et  des  épanles 
un  demi-collier  de  couleur  blanche.  Celui 
qui  a  vécu  au  Muséum  a  été  peint  pour  les 
vélins  de  cet  établissement  par  M.  Wemer. 
Nous  en  avons  aussi  publié,  dans  FAtlas  sup- 
plémentaire du  Dictionnaire  dee  ecienees  na- 
turelles ,  une  petite  figure  fort  exacte  due 
au  pinceau  de  M.  Meunier. 

Ils  n'ont  également  que  42  dents  «  laa 
molaires  un  peu  plus  épineuses  que  chez  las 
précédents ,  moins  serrées,  en  2  pairee  d'a- 
vant-molaires et  3  d'arrière-moiaires  ;  leur 
pouce  de  derrière  est  plus  eu  moins  visible; 
leurs  proportions ,  leur  taille  et  leurs  habi- 
tudes rappellent  celles  des  Martes,  des  Putois 
etdesGenettes. 

Tels  sont  les  Dasyums  maeraunu  »  Ge^ 
froyi ,  Maugei  et  virerrinus ,  à  pelage  plus 
grisâtre  ou  moins  tacheté  de  blanc.  On  las  a 
surtout  rapportés  de  la  Nouvelle-Galles.  Oa 
sont  très  redoutables  pour  les  poalaillen* 


Les  Pbafeogalee    (Temm.,  Jlfonofr.  A 
HosMi.  )  sont  des  DnayurleM  à  46  deni»» 
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eomme  les  Tbylacynes,  mais  chez  lesquels 
ees  orgtnes  prennent  un  etractére  plus 
iDsectiTore  que  réellement  etrnassier  ;  leurs 
Incisives  mitoyennes  sont  plus  longues  que 
les  autres,  et  leurs  arriére-molaires  plus  hé- 
rissées, disposition  qui  est  mieux  en  rapport 
avec  leur  petite  taille  et  leurs  habitudes 
plus  ou  moins  arboricoles.  Ils  sont  déjà  plus 
franchement  pentadacty  les  aux  pieds  de  der- 
rière que  les  espèces  précédentes. 
On  en  connaît  plusieurs  : 

1.  Dastdii  a  piHCiAD,  Dotyurus  pemci/lo- 
tut  {Didelphit  penieillata  de  Shaw).  —  Il  est 
un  peu  plus  grand  que  le  Surmulot;  gris 
foncé  en  dessus ,  pAle  en  dessous.  On  le 
trouve  dans  les  provinces  d'Adélaïde  et  de  la 
Tfouvelle-Galles.  Le  prétendu  Dasyure  tasa 
(  le  Tapoa  tasa  du  voyageur  White  )  n'en 
diffère  pas. 

2.  Dasturi  naih,  Dasyurut  minimut  E. 
Geoff.,  découvert  en  Tasmanie  (Yan-Dié- 
men)par  PéronetLesueur. — Il  est  de  la  taille 
du  Lérot ,  4  pouces  i/2  de  longueur  totale , 
dont  1  pouce  4  lignes  pour  la  queue.  Sa  cou- 
leur est  cendré-noirâtre.  C'est  le  même  que 
le  Phaicogale  Swainsonii  de  M.  Waterhouse. 

Le  genre  Anuehinus  repose  sur  l'étude 
d'une  espèce  de  Phascogale  prise  d'abord 
parM.Mac-Le&y  pour  un  Mammifère  de  l'or- 
dre des  Insectivores  et  décrite  comme  telle 
dansle  Joumo/  and  Magazine  ofnatural  his^ 
lory.  Pour  M.  Gray,  le  Duyure  nain  est  aussi 
un  Anteehinus»  (P.  G.) 

*DAS¥l)aiDiE.  MAM.— Nom  que  plusieurs 
xoologistes  anglais  (  MM.  Oven ,  Water- 
house ,  etc.)  donnent  à  une  famille  qui  ré- 
pond à  l'ancien  genre  Duyure  de  M.  E. 
Geoffroy.  Fotf,  dasydii.  (P.  G.) 

*DASYURINA ,  J.  E.  Gr.  mam.  —  Syn. 
de  Datfuridœ.  P^oy,  dastdii.       (P.  G.) 

*DASYURINS.  Datyurinu  mam.  —  Goldr 
fnss  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  l'or- 
dre des  Marsupiaux ,  ayant  pour  type  le  g. 
Da$yurui, 

DASYVRUS.  MAM.  ~  roy.  oastdii. 

*DASYUS  (^a<rv$ ,  velu),  ms.  —Genre  de 
Coléoptères,  famille  des  Pentamères  lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides  phyllophages, 
établi  par  MM.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau 
et  Serville,  dans  VEncyclopidU  méthodique,ti 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean  et  M.  le  comte 
de  Gastelnau.  Ce  dernier  le  place  dans  la 
iMis-tribn  des  Mélolonthites  après  le  g.  Ado- 
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retut  d'Eschscholti ,  M  n'en  décrit  qu'une 
seule  espèce,  le  Dasytu  coUaris,  ainsi  nommé 
par  les  auteurs  du  genre  ;  mais  M.  le  comla 
Dejean  en  désigne  deux  autres  dans  son  Ca- 
talogue sous  les  noms  de  nigHiut  et  de  yWvt- 
pennit.  Toutes  trois  sont  du  Brésil.  Lts  Da» 
tyui ,  ainsi  que  l'indique  leur  nom»  sont  det 
Insectes  très  velus.  (D.) 

DATIN ,  Ad.  Moix.— Le  Datin  est  un  Té- 
ritable  rmet,  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  placé  parmi  les  Serpules  ;  mais  aujour- 
d'hui que  ce  genre  Yermet  est  beaucoup 
mieux  connu,  l'espèce  nommée  de  cette  ma- 
nière par  Adanson  en  fait  partie.  Foye^ 

VKBMIT.  (DiSA.) 

DATISCA.  BOT.  PB.-— Genre  type  de  la 
famille  des  Datiscacées,  formé  par  Linné 
{Gcn.,  1132),  et  renfermant  un  petit  nombie 
de  plantes  annuelles  ou  vivaces  (3  ou4)y 
indigènes  du  centre  de  l'Asie  et  du  Né- 
paul ,  et  cultivées  souvent  en  Europe  dans 
les  Jardins  botaniques.  Les  feuilles  en  sont 
alternes ,  imparipennées  ;  les  folioles  den- 
tées, dont  les  florales  très  entières;  les  fleure 
diolques,  pédicellées,  bibractéolées,  vertes, 
disposées  en  épis  axillaires  et  terminaux , 
racémeux.  La  corolle  manque  dans  les  deux 
ieit»,  (C.  L.) 

*DATISGACÉES,  DATISCBES.  Docis- 
caceœ ,  Datiscôos,  bot.  pi.  —  Famille  de 
plantes  dicotylédonées  diclines,  dont  les  cft- 
ractères  suivent  :  Calice  à  4  ou  6  divisioDS» 
entourant,  dans  les  fleurs  màies,  des  étamines 
en  nombre  égal  et  opposées,  ou  en  nombre 
triple,  à  anthères  biloculaires  internes,  quel 
quefois  sessiles;  dans  les  fleurs  femetUs 
adhérent  à  l'ovaire  qui  se  prolonge  au-deuus 
de  lui  en  trois  ou  quatre  styles  opposés  aux 
dents  calicinales,  et  sur  les  parois  de  sa  loge 
unique  offrant  4  placentas  longitudinaux  qui 
les  continuent  à  l'intérieur  et  portent  une 
multitude  de  petits  ovules  sur  deux  ou  plu- 
sieurs rangs,  horizontaux  ou  ascendants.  Cet 
ovaire  devient  une  capsule  membraneuse 
entrebAillée  au  sommet  (comme  celle  des 
Résédas),  et  contenant  des  graines  nom- 
breuses ,  dont  l'embryon  occupe  l'axe  d'un 
périsperme  charnu  un  peu  plus  long  que 
lui,  et  tourne  vers  le  point  d'attache  sa  radi- 
cule beaucoup  plus  longue  que  ses  cotylé- 
dons. —  Les  espèces  sont  des  herbes  an- 
nuelles à  feuilles  alternes,  simples  et  légè- 
rement lobées  ou  pennées  avec  impaire,  à 
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dispfMiécni  en  longs  épis  ,  ordinsire*- 
ment  «mpesés ,  originaires  de  Java  et  du 
comilieiit  asiatique,  km  deax  genres  de 
cette  fhmilfe  (le  Tetmmeles,  K.  Br.  et  le  Da- 
lisca,  L.),  qaelques  uns  ajoutent  le  Trice- 
fêstei.  Près). ,  qoi  en  tUffëre  néanmoins 
par  9ts  fleurs  hermaphrodites,  où  le  nombre 
des  parties  est  ternaire,  la  déhiscence  de  son 
ftroH  en  trois  talves  au  sommet,  ses  anthères 
extrorses  et  de  plus  son  origine  américaine 
en  Californie.  (As.  J.) 

*DATISGINE.  Datiicina.  ca\u.,  bot.— 
Substance  voisine  de  finuline ,  extraite  par 
Braconnot  du  Datitca  cannabina. 

*1>ATNIA.  Foiss.  —  Cuvier  rapporte  ce 
genre  i  celui  des  Thérapons  ,  quoique  les 
Poissons  qui  le  composent  manquent  de 
dents  au  palais,  que  leur  profil  soit  plus  rec- 
tiligne  et  leur  dorsale  moins  échancrée. 

DATOLITflE.  BnK.—  Syn.  de  Chaut  bo- 
ratée  siliceuse. 

DATTE.  MOLL.  —  Ce  nom  vulgaire  s'ap- 
pliquait autrefois  indistinctement  à  toutes 
les  coquilles  bivalves  ou  uni  valves  dont  la 
forme  se  rapproche  de  celle  du  fruit  du  Dat- 
tier. Ces  dénominations  sont  tombées  en 
désuétude.  (Dksh.) 

DATTE.  BOT.  PH.  — Nom  du  fruit  duDat- 
tier. 

DATTIER.  Phœnix.  bot.  ph.  —  Le  genre 
Phœnix  comprend  plusieurs  espèces  de  Pal- 
miers dont  le  Dattier  cultivé  est  la  plus  re- 
marquable, et  qui  sont  liées  d'une  manière 
assez  intime  pour  qu'on  puisse  appliquer  le 
nom  de  Dattier  au  genre  tout  entier.  On  en 
distingue  neuf  espèces  différentes ,  apparte- 
nant toutes  à  l'ancien  continent;  une  est 
eommune  à  l'Afrique  septentrionale  et  i 
l'Asie  occidentale,  c'est  le  Dattier  proprement 
dit;  deux  sont  propres  A  l'Afrique  tropicale 
et  australe  ;  six  appartiennent  à  l'Asie  tro- 
pieale  et  plus  particulièrement  aux  Indes 
orientales.  Le  genre  Elaie  de  Linné  ne  dif- 
fère pas  des  Phœnix^  auxquels  il  est  généra- 
lement réuni  ;  il  en  est  de  même  du  genre 
indiqué  par  M.  Leseble  dans  le  catalogue  de 
Desfontaines  sous  le  nom  de  Fulchironia, 

Tous  les  Phœnix  sont  des  Palmiers  à  tige 
assez  grosse,  à  feuilles  très  rapprochées, 
épaisses  et  embrassantes  à  la  base,  mais  non 
engainantes ,  dont  les  bases  persistant  long- 
temps sur  la  tige,  la  couvrent  de  sortes 
d'écallles épaisses  et4ivergentes  ;  les  feuilles 
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pinnéet  ont  des  foliolei  étroites  et  pointuei, 
souvent  fascicufées ,  se  transformant  dans 
plusieurs  espèces,  vers  la  base  des  feuilles, 
en  épines  longues  et  très  fortes.  Ce  caractère 
est  très  prononcé  dans  les  Phcsnix  sylvestrU 
Itoxb.  (  Elate  tylvestris  L.  )  et  Phœnix  êpi- 
ttûsa  Thonn.  (  Fulchironia  tenegatensis 
Leseb.  ). 

Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont  portées 
sur  des  individus  différents,  et  forment  des 
spadices  rameux  à  branches  simples  et  nom- 
breuses dans  les  plantes  femelles,  à  rameaux 
plus  serrés  et  plus  courts  dans  les  inflo- 
rescences mâles  ;  elles  sont  renfermées  dans 
une  spathe  simple,  d'abord  entièrement 
close,  plus  ou  moins  allongée, comprimée 
et  se  fendant  loogitudinalement  pour  laisser 
sortir  le  spadice.  Les  fleurs  mâles  présentent 
un  calice  cupuliforme  à  trois  dents,  une  co- 
rolle à  trois  pétales  oblongs,  coriaces,  dont 
la  préfloraison  est  valvaire;  six  étanunes 
ou  rarement  trois  ou  neuf  naissent  de  la  base 
de  la  corolle;  les  filaments  sont  très  courts, 
les  anthères  linéaires  introrses.  —  Dans  les 
fleurs  femelles  le  calice  est  cupuliforme,  à 
trois  dents;  la  corolle  a  trois  pétales  arron- 
dis, imbriqués  dans  le  bouton  ;  on  ne  voit 
pas  de  traces  d'étamines  ;  il  y  a  trois  ovairts 
distincts ,  dont  un  seul  se  développe  cons- 
tamment; chacun  présente  un  stigmate  gtê^ 
sile  recourbé ,  et  renferme  un  seul  ovnle 
dressé.  Le  fruit  est  une  baie  dont  la  chair 
est  ferme  et  sucrée,  et  l'endocarpe  repré- 
senté par  une  pellicule  mince,  membraneuse. 
La  graine,  oblongue,  présente  un  sillon  pro- 
fond au  côté  interne,  et  est  composée  d'un 
périsperme  corné  très  dur;  l'embryon  «st 
placé  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
graine,  sur  sa  face  externe  ou  vers  sa  baae 
dans  quelques  espèces. 

L'espèce  la  plus  importante  de  oe  genre, 
par  l'extension  de  sa  culture  et  le  Mt 
qu'elle  Joue  dans  ralimentati«n  de  AiYms 
peuples,  est  le  Dattier  cultivé ,  Pkomim  dm- 
tylifera  L.  Ce  Palmier  parait  être  apontané 
sur  les  revers  de  l'Atlas  et  dans  pbitiavn 
points  de  l'Afrique  septentrionnte,  ainsi  qu'an 
Arabie  ;  mais  il  est  difficile  de  fiier  jus^'à 
quel  point  l'homme  a contriboéâ  lerépaném 
d'une  manière  en  apparence  spontasée  dant 
diverses  régions.  Il  est  en  effet  abondâBuneal 
cultivé  dans  toute  TAfrique  septentrionale» 
depuis  le  Sénégal  et  l'Abyssinie  Jusqu'au! 
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bords  de  la  Médilerraoée,  et  en  Asie  depuis 
TAsie-Mineure  Jusque  dans  la  Perse  méri- 
dionale. La  lige  du  Daltier,  de  30  à  60  cen- 
Umétres  de  diamètre ,  s'élève  Jusqu'à  20  mè- 
tres environ  ;  elle  produit  dans  sa  partie 
inférieure,  sur  une  étendue  d'un  mètre en- 
Yiron,  de  nombreuses  racines  grossescomme 
le  doigt  qui  la  fixent  solidement  dans  le  sol. 
Sur  les  tiges  Agées  et  élevées,  la  partie  infé- 
rieure du  tronc  est  dépouillée  des  bases  des 
feuilles ,  mais  marquée  de  rides  transver- 
sales produites  par  la  sortie  des  faisceaux 
fibreux  qui  se  portaient  dans  les  feuilles. 
Vers  le  baut  et  dans  une  grande  étendue , 
elle  est  au  contraire  hérissée  par  les  bases 
des  anciennes  feuilles  persistantes  et  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Les  feuilles  qui 
existent  simultanément  sont  nombreuses, 
très  serrées  et  forment  une  gerbe  élégante  au 
sommet  de  la  tige;  elles  ontSà  4  mètres 
de  long  ;  leur  pétiole,  fort  et  dilaté  i  la  base, 
ne  forme  pas  de  véritable  gaine,  il  est  trian- 
gulaire et  amplexicaule,  mais  s'écarte  immé- 
diatement de  la  tige.  Les  folioles  naissent 
fort  près  de  la  base,  et  ne  sont  pas  très  régu- 
lièrement espacées  ;  elles  sont  linéaires,  lan- 
céolées ,  aiguës ,  pliées  à  la  base ,  fermes , 
raides  et  légèrement  piquantes;  mais  les  in- 
férieures sont  plus  courtes ,  plus  raides,  et 
forment  de  véritables  épines ,  moins  fortes 
cependant  que  dans  d'autres  espèces. 

Les  spatbes  sortent  entre  les  feuilles ,  il 
en  naît  plusieurs  à  la  fois  de  l'aisselle  de 
différentes  feuilles  ;  elles  sont  d'abord  dres- 
sées et  longues  de  40  à  50  centimètres,  oblon- 
gues ,  aplaties ,  d'un  Jaune  orangé ,  complè- 
tement closes,  et  d'un  tissu  épais  et  presque 
ligneux;  puis  elles  se  courbent  légèrement 
en  dehors  et  se  fendent  extérieurement  dans 
toute  leur  longueur  pour  laisser  sortir  le  spa- 
dice  ou  la  grappe  de  fleurs.  Ces  spadices  sont 
entièrement  chargés  de  fleurs  mâles  dans 
certains  individus ,  uniquement  de  fleurs  fe- 
melles dans  l'autre;  les  premiers  sont  petits, 
droits,  à  rameaux  nombreux,  et  leurs  fleurs, 
d'un  Jaune  pAle,  sont  très  serrées,  presque  im- 
briquées ;  eiles  tombent  à  mesure  qu'elles  se- 
sont  épanouies  et  que  le  pollen  renfermé 
dans  les  anthères  s'est  échappé.  Les  autres 
offrent  des  rameaux  simples ,  allongés,  nais- 
sant tout  autour  de  l'axe  du  spadice,  et  por- 
tant des  fleurs  femelles  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Celles-ci  sont  plus  espacées  que  les 
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fleurs  mâles;  elles  sont  ov<Ades,  gMsset 
comme  un  pois  et  d'un  jaune  Yerdâtre  ;  lors- 
qu'elles ont  été  fécondées  par  l'action  du  pol- 
len des  pieds  mâles,  elles  se  transforment  en 
des  fruits  charnus,  oblongs,  d'un  Jaune  doré, 
dont  le  péricarpe  épais  et  charnu,  très  serré, 
se  conserve  facilement  par  ladessiccaUoo  aa 
soleil  et  constitue  le  fruitconnu  sous  le  nom 
de  Datte  :  le  noyau ,  cylindrolde ,  long  de 
2centim.  environ,  profondémentsillonné  sur 
une  de  ses  faces,  est  formé  par  la  graine  seule 
et  non  pas ,  comme  le  noyau  de  nos  arbres 
fruitiers ,  par  la  graine  et  l'endocarpe;  cette 
graine  est  presque  entièrement  composée  pat 
le  périsperme  dur,  corné,  résultant  de  cel- 
lules très  épaisses ,  oblongues ,  rayonnantes» 
renferman  t  des  matières  huileuses  et  sucrées. 
La  sa?eur  agréable  et  les  propriétés  très  nu- 
tritives de  la  chair  de  la  Datte,  et  l'utnité 
dont  ce  Palmier  est  encore  sous  d'autres  rap- 
ports, ont  fait  étendre  sa  culture  dans  pres- 
que tontes  les  localités  où  il  peut  croître  : 
aussi,  même  en  dehors  de  ses  limites  princi- 
pales que  nous  avons  indiquéesavantdedon-^ 
ner  sa  description ,  on  lecultivedansla  plu- 
part des  colonies  situées  entre  les  tropiques 
et  Jusque  dans  le  midi  de  l'Europe,  en 
Espagne,  en  Italie  et  en  Grèce  ;  mais  dans 
ces  pays  plus  froids ,  les  fruits  on  ne  m^ 
rissent  Jamais  ou  ne  se  développent  que  rare- 
ment et  très  imparfaitement,  et  ou  le  cultive 
uniquement  pour  ses  feuilles  ou  Palmes,  qui 
servent  dans  les  processions  de  la  fête  des 
Rameaux ,  et  sont  recherchées  dans  ce  but 
dans  tous  les  pays  catholiques  du  midi  de 
l'Europe.  Les  dernières  limites  nord  de  cet 
arbre  comme  culture  étendue  sont  donc  la 
ville  de  Elche,  dans  le  royaume  de  Valence, 
d'une  part,  et  le  petit  village  de  Bordlghera 
sur  la  céte  de  Gènes ,  d'un  autre  côté.  On 
en  retrouve  encore  quelques  uns  dans  des 
Jardins  du  midi  de  la  France. 

Le  Dattier  vient  spécialement  dans  les 
lieux  humides  ou  susceptibles  d'arrosement;. 
on  peut  le  multiplier  par  semis  ou  par  dra- 
geons ;  mais  on  préfère  ce  dernier  moyen» 
parce  qu'il  permet  d'obtenir  avec  certitude 
des  pieds  femelles,  en  prenant  ces  drageons 
au  pied  d'arbres  de  ce  sexe ,  et  que  ces  indi- 
vidus seuls  sont  avantageux  à  cultiver,  puis- 
que seuls  ils  donnent  les  fruits,  but  de  cette 
culture. 

Dans  les  plantations  de  Dattiers,  on  n'ad- 
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mel  donc  qu'un  petit  nombre  de  pieds  m&- 
les  poar  an  grand  nombre  de  pieds  femelles  ; 
mais  eomme  la  fécondation  indispensable 
povrle  défeloppement  des  fruits  manquerait 
sur  un  grand  nombre  d'individus ,  les  cuU 
tif  aleurs  cueillent  sur  les  pieds  mâles  les 
grappes  de  fleurs  avant  leur  épanouissement 
complet,  et  vont  secouer  leur  pollen  sur  les 
grappes  femelles  au  moment  de  la  floraison. 
Quelquefois  même  on  fait  venir  ces  grappes 
■lâlesdes  lieux  où  les  Dattiers  croissent  spon- 
tanément et  où  le  nombre  des  individus 
mâles  est  plus  considérable.  Ce  procédé,  en 
usage  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  puisqu'il 
Mt  déjà  cité  par  Théopbraste,  est  une  des  ex- 
périences les  plus  grandes  de  fécondation  ar- 
tificielle. Elle  avait  déjà  donné  aux  philoso- 
phes grecs  l'idée  de  l'existence  des  sexes  dans 
les  plantes,  et  elle  en  est  encore  une  des 
preuves  les  plus  convaincantes  :  l'absence 
de  cette  fécondation  artificielle  arrête ,  en 
effet,  le  développement  des  germes,  comme 
cela  est  arrivé  aux  environs  du  Caire ,  en 
1800 ,  lorsque  l'invasion  de  l'Egypte  par  les 
Français  suspendit  les  travaux  agricoles ,  et 
fit  négliger  la  fécondation  des  Dattiers.  A 
l'éUt  sauvage,  le  mélange  des  pieds  mâles  et 
femelles  et  le  grand  nombre  des  premiers 
rend  la  fécondation  à  peu  près  assurée. 
Chaque  pied  porte  un  nombre  variable  de 
régimes  depuis  3  à  4  Jusqu'à  10  ou  12,  et  ces 
grappes  à  leur  maturité,  longues  quelquefois 
de  près  d'un  mètreet  chargées  de  fmiU ,  pè- 
sent de  10  à  12  kilogrammes.  Lorsque  les 
fruits  doivent  être  conservés,  on  les  récolte 
un  peu  avant  leur  maturité  et  on  les  fait 
sécher  au  soleil  ;  parfaitement  mûres ,  les 
Dattes  fermentent  facilement.  On  peut  même 
aider  cette  fermentation  et  en  extraire  de 
l'eau-de-vie. 

Les  Dattes  fraîches  ou  sèches ,  ou  même 
leur  pulpe  séparée  et  réunie  en  sorte  de  pain, 
sont  unedes  nourritures  habituelles  des  Ara- 
bes, surtout  pendant  leurs  voyages  à  travers 
les  déserts;  les  noyaux  eux-mêmes  ramollis 
servent  à  la  nourriture  des  bœufs  et  des 
chameaux. 

On  peut  aussi  recueillir  la  sève  du  Dattier 
et  fabriquer  avec  elle ,  comme  avec  celle  de 
plusieurs  autres  Palmiers,  du  vin  de  Pal- 
mier. Le  procédé  d'extraction  consiste  à  pra- 
tiquer des  entailles  au  sommet  du  tronc  et 
à  teeueillir  la  sève  qui  s'écoule  de  cette  plaie 
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qu'on  a  le  soin  d'ombrager.  Mais  on  ne  tait 
cette  opération  que  sur  les  Dattiers  âgés  et  qui 
ne  sont  plus  d'un  bon  rapport  pour  les  fruits. 
Le  bourgeon  peut  aussi  se  manger  comme; 
le  chou-palmiste.  Les  feuilles  servent  à  faire . 
des  nattes,  et  les  tiges,  lorsqu'elles  sont  vieil* 
les ,  acquièrent  dans  leur  partie  inférieure 
assez  de  dureté  pour  pouvoir  être  employées 
dans  les  constructions  ;  mais  ce  bois  n'est  pu 
susceptible  d'un  beau  poli  et  n'est  pas  en 
usage  dans  les  arts.  (Ad.  B.) 

DATURA  (corruption  d'un  mot  arabe). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Solana- 
cées, type  de  la  tribu  des  Daturées,  formé 
par  Linné ,  et  renfermant  au-delà  de  20  es- 
pèces. Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vaces,  suffrutescentes  ou  arborescentes,  in- 
digènes de  l'Amérique  et  de  l'Asie  tropicale. 
Une  seule  est  cosmopolite  ;  les  autres  ont 
été  pour  la  plupart  introduites ,  et  sont  cul- 
tivées dans  nos  Jardins.  Ce  sont  des  plantes 
essentiellement  vénéneuses,  et  leurs  qualités 
ftinestes  se  trahissent  par  l'odeur  vireuse  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  ;  mais  quel- 
quefois ces  qualités  sont  déguisées  sous  le 
parfum  le  plus  suave.  Leur  port  est  en  gé- 
néral élégant  j  leurs  feuilles  sont  amples  et 
bien  étalées  ;  leurs  fleurs  grandes  et  souvent 
extrêmement  belles.  Tout  le  monde  connaît 
les  Datura  arborea  et  tuaveolent^  introduits 
du  Pérou  et  du  Chili,  et  cultivés  depuis  dans 
tons  les  Jardins ,  où  ils  peuvent ,  en  quatre 
ou  cinq  années,  s'élever  à  plus  de  3  mètres, 
et  se  couvrir  de  fleurs  longues  de  plus  de 
85  centimètres  sur  un  diamètre  limbaire 
équivalent.  Ces  fleurs  exhalent  en  tout 
temps ,  surtout  vers  le  soir,  une  odeur  déli- 
cieuse ,  mais  qu'il  serait  dangereux  d'aspi- 
rer longtemps. 

Les  Daiura  fattuota,  ferox,  tatula ,  ete. , 
sont  de  très  belles  plantes  annuelles,  à 
grandes  et  élégantes  fleurs  violacées,  à 
fruits  ressemblant  aux  Châtaignes  et  hé- 
rissés comme  eux  de  piquants,  mais  plus 
allongés  et  plus  aigus.  Les  corolles  de  la 
première  se  doublent,  se  triplent  même 
quelquefois  j  on  dirait  alors  de  longs  tubes 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  hétéro- 
morphie  d'un  effet  superbe  pour  les  flori- 
mânes. 

Mais  de  toutes  ces  plantes,  la  plus  dange- 
reuse ,  et  malheureusement  aussi  la  plus 
commune,  est  la  Stramolne  {Daturm  tira- 
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i) ,  oo  volgakonMi  Pomme  épinême^ 
MtÊdênmê^  Herbe  eux  Se^eieri,  eu  J9j«> 
Mi ,  elo.  Oi  B'cn  coRnati  pat  précifiéflMiift 
la  patvie,  et  aaJowéluM  aile  aet  té^ê^it 
daof  preiqm  toolea  tea  parUea  éa  glofaa ,  4 
.  l'excepiioB  pa»t«4tre  4a  l'Aastralia.  On  la 
,  tnmft  parUmt  m  Earopa»  croisaant  apanta* 
Démeal  Aana  les  ééoomiuraa,  4asa  tes  ea- 
,  draiu  arides  et  iiieiilbea.  Sea  divecsos  pai^ 
;  lias ,  rMoitei  en  pendre ,  ent  servi ,  et  eela 
arriva  encore  trop  souvent,  aux  malfaitears 
}  pour  dépottHler  faurs  vieltmes»  en  leur  di- 
sant prendre  da  takac  avqoel  ils  mêlaient 
cette  iubitance  pour  ks  endannir  subite- 
nant.  Us  reaapleieBt  éfalemaat  daas  le 
même  but  en  la  fawaait.  nfuser  dans  da 
tin.  Dana  le  Noad^  on  mêle  une  forte  piaaêe 
daa  graines  da  cette  plante  à  la  noorrilare 
daa  bealianx  pow  lea  engraiaaer.  Par  ce 
raoTCB  cas  animanx  acquièrent  un  vif  appê^ 
tit  »  dorment  plus  langikro#l ,  et  acquièrent 
bîentêt  an  énorme  eaaboopuiBt.  A  Télat  vi** 
Tant  tauleloia,  la  Stnamoine  est  refusée  par 
tous  ks  animaui  nminants,  que  repensée 
saaa  douta  son  adanr  nanséa^nde  et  yk^ 
renie. 

Ingérée  dass  Péoanamk  animale  et  en 
quantités  diverses  >  même  très  faibles  »  elle 
cause  la  perte  mamenlanée  de  la  mémoire, 
le  délire,  souvent  la  fureur,  une  soif  ar- 
dente, la  paralysie,  et  enân  la  mort. 

Qtte^ne  délétères  que  soient  ks  proprié- 
tés da  cette  plante,  des  praticiena  ont  néaD« 
maina  osé  la  prescrire,  et  souvent  avee  sim> 
ces,  contre  certainaa  affections  rebelles,  entre 
antres  oontra  f  épilepsk  et  les  conv«lsi<Msa. 
Un  ampoisonnemeni  causé  par  k  Str»- 
ma^e  doit  être  cembattn  par  des  vomissaf* 
ments  abondants  et  des  boissona  acidulés» 
It  ne  sera  sans  doute  pas  inapportun  pour 
la  lecteur  de  trouver  ici  lea  caractères  bota- 
niques de  ce  genre  impartant  3 

Galke  tuènlé ,  souvent  anguleux ,  qnin- 
qné&de  ou  leDgflQdtnakmeDt  fendu  d'un 
cêté,  décidu,  mais  à  base  persistante  et  pelti* 
forme,  en  raison  du  mode  decircoacision  du 
tube.  Ceiotk  hypogyne ,  infundibmlifbrma, 
à  limbe  ample,  étalé,  plissé,  S-iO-denté. 
Étaminea  5 ,  inchisea  ou  subexserka ,  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  corolle  ;  antbcaes 
longiMidinakmeitt  déhiscentes.  Ovaire  ia- 
eamplélemcnt  quadrikcnlaire  :  riwe  dea 
denx  claisena  s'oMIténnl  au-dessus  du  mi^ 
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lieu  ;  l'autre  compléta,  portant  sur  ( 
face  des  placentaires  roulti- ovules.  Stjk 
simpk  ;  sti^mala  bilamallé.  Capsula  ovéa  ou 
snbglobukuse,  munquée  ou  aculéifère»  la- 
rement  lisse ,  seroi-quadriloculaftre ,  incom«^ 
plétement  quadri  valve.  Graines  Bombrausa^ 
rénifarmes,  Eaabryon  arqué ,  subpéripbéri^ 
que ,  dans  un  albumen  clMrnu«  ^  FeuiUaa 
alternes*  péëokes,  oblonguea  au  ovéea»  sour 
vent  angukuaea-dantéas  ;  fleurs  alaitaa,  so- 
litaires, grandes»  bUnobea,  aiolacées  ovk  coo- 


Seatkna: 

a.  Bmfmemia,  Bamh.  (  Tranuuu.  Jtmm^ 
PAarm.,XXVI,  146)9CaliceaBguknK,Mûbé. 
Étaminea  incluses  ;  antbéras  eonglntinéngi 
Gvainea  subtrigenes.  (iS.  MWficùiaa,  des  Ja^ 
dina.) 

*.  S<ramafi<iMi,Bamb.:GalieeaB0uleu«» 
5-kM.  timbe  oorolléen  quinquangiUaifc 
Étaminas  incluses;  antbères  distinctes. 
Qvaines  rénifermest 

e.  Ihtira ,  fiemtua  Calice  anguleux  au  ei» 
lindriqne,  5-kbé.  Limbe  aocsoHéen,MO-lol^ 
Ètamines  subexaertes  ;  anAtiêres  distantes. 
Grainea  rénifarmea. 

d.  CsraiMMwiif»  Bernba  Calice  sobcTUn- 
drique,  fendu  d'un  cêté.  Limbe  corottéan 
10-denté.  Etamines  exsertes;  anliièrea  cour 
tinues.  Graines  subrénifocmes.      (C.  U) 

*DATtJRÉJBS,/>4aifre<r.  bot.  ra.r-Tribn 
de  la  famille  dea  SoJanéas,  ayant  peur  type 
le  genre  DaUtra.  (Ad.  XJ 

*DATURINE.  DeUmm,  chim^  aer.— âJ^ 
cali  que  Brandes  croyait  avoir  découvert  dans 
le  Datera  siramettium^  et  qui  B'était  que  dn 
la  Potasse  mêlée  à  une  subatanca  narco- 
tique. 

*DATUEIQI]fi  (ACius).  DatitrieMe.  ciw. 

—  Acide  problématique  ,  que  Peschiar  croit 
avoir  trouvé  dans  k  Dauure  «craaiamam* 

DADRENTONIA,   G6QlC.--St.-HU.  MAift. 

—  Synonyme  d'Aye-Aye. 
*I>AI»EliTONIA  (  DM^banton ,  célèbre 

naturalbto  français  du  derokr  siècle  ).  sot. 
PB.  —  Genra  fart  inléreasant  de  la  familVa 
des  Papilionacées  (Phaséolacées,  Nob.],  trikm 
des  Latêea-Gaiêgées,  formé  par  De  Candolle 
{Méwt,  léfum.,  2&S)  pour  un  très  petit  naoa- 
bre  d'espèces  (2  ou  4)  croissant  dans  TAnaé- 
rique  tropicale.  Ce  sont  daa  plantes  inermaa, 
à  feutllea  abruptipennéas ,  roullijuguées;  A 
stipules  subulées ,  persistantes  ;  à  fleurf 
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I  »  nonbreiiMSy  belles*  difpoeées  en 
\  Mlllairef  plM  courts  que  tes  fèatt- 
let«  On  evHWe  ptmr  l'ornement  des  Jardins 
le  D.  pimkea  DG.,  et  Tripeikma  Poit.,  tontes 
de«t  réoemmeat  introdaites  de  rAmériqne 
aoMralew  (G.  L.) 

*DAUBENTA  (  Dtnbeny ,  botaniste  an- 
fllili).  Bcrr.  pH.--OeDre  fbnné  par  M.  Lindiey, 
et  nppoité  i  teit ,  selon  nons  ,  i  la  fomille 
det  LUiacées ,  dont  il  n'a  ni  le  port  ni  les 
ctraclères.  Par  son  babitas ,  il  ressemble  à 
VBœmm^tts  ;  par  les  caractères  de  ses  fleurs, 
par  rinserlion  staminale  et  le  limbe  ton^ 
i^fliit  anormaux»  et  par  ses  placentaires  pa-* 
rlitani ,  il  s^éloigne  des  Liliacées  et  des 
AsnarylNdacée» ,  parmi  lesquelles ,  cepen- 
dant, il  nous  semble ,  Jusqu'à  meilleure  dé- 
termination, deroir  prendre  place.  H  ne 
renferme  encore  que  deux  espèces,  intro- 
duites et  cuRiYées  pour  l^omement  des  Jar- 
dtnt. 

Ifras  examinerons  de  nouveau  et  ces 
ptsntes ,  et  la  question  intéressante  de  leur 
place  dans  Ye  système  naturel ,  en  traitant 
rartîde  Afawonio.  (C.  L.) 

1>A€€I7S.  BOT.  PH.  —  Nom  scientifique 
de  ta  Carotte. 

*DA€IiIAS,  Boié,  OIS.  —  Synonyme  de 
Rossignol.  ^.  FAOvrrxi.  (G.) 

DAUPHIN.  Delphinus.  mav.  —  Depuis  la 
plus  haute  antiquité  ce  nom  a  été  donné , 
non  pan  à  un  animal,  mais  à  un  genre  d'a- 
nimaux dont  les  Grecs  connaissaient  déjà 
plusieurs  espèces.  Aujourdliui  ces  Cétacés 
forment  une  femilte  tellement  naturelle,  que 
tous  les  naturalistes,  â  peu  près,  lui  ont  as- 
signé les  mêmes  limites.  M.  Is.  Geoffroy  en 
a  fait,  sous  le  nom  de  Delphiniens,  la 
première  famille  de  son  deuxième  ordre 
dev  Bipèdes  ou  Cétacés.  H.  Lesson ,  dans 
son  noureau  tableau  du  règne  animal,  en 
adoptant  la  classification  de  Bf.  Is.  Geoffroy, 
a  changé  le  nom  de  cette  famitteen  celui  de 
Dtlphinusideœ ,  et  cette  innovation  me  pa- 
rait plus  nuisible  à  la  synonymie  qu'ntile  â 
la  science,  outre  que  le  mot  est  d'une  lati- 
nité barbare. 

Dans  rartide  c£tâcbs  de  ce  Dictionnaire, 
fat  donné  des  idées  générales  sur  la  singu- 
lière organisation  de  ces  Mammifères  :  il  ne 
me  reste  donc  ici  qu'A  esquisser  quelques 
traits  particuliers  i  la  familTe  des  Delphi- 
s.  On  sait  que  tous  les  Cétacés  sont  des 
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mlnanx  essentiellement  aquatiques ,  Tf- 
yant,  pour  le  plus  grand  nombre,  dans  la 
mer,  â  corps  piseiforrae,  couvert  d%inepeav 
Ksse ,  et  ordinairement  sans  aucun  potl ,  i 
très  peu  d'exeeptions  près  ;  les  extrémftét 
antérieures  sont  aplaties  et  ressemblent  plut 
A  ées  nageoires  qu'à  des  pattes.  Ils  man- 
quent absolument  de  membres  postérieur, 
et  ils  ont ,  pour  les  remplacer  dans  la  loeo- 
motion ,  une  queue  plate ,  fort  large ,  hori- 
zontale, ou  plulét  une  vértUble  nageoire. 
Leur  oreille  manque  de  conque  extérieure, 
et  n'est  euverte  dans  la  peau  que  par  un 
méat  extrêmement  petit.  Comme  tous  les  au- 
tres Mammifères,  ils  font  leurs  petits  vivants, 
et  les  allaitent.  Tous  ont  des  évents  et  lec 
mamelles  inguinales ,  ce  qui  suffit  pour  les 
séparer  très  bien  de  l'ordre  des  Siréniens 
de  M.  Is.  Geoffroy,  sans  avoir  recours  à  d'au- 
tres caractères  tels  que  l'on  pourrait  en  ti- 
rer des  membres  antérieurs,  des  dents,  etc. 
Quant  aux  Delphiniens  proprement  dits, 
leurs  deux  mâchoires  munies  de  dents  et 
leur  tète  de  moyenne  grosseur  sont  des  ca- 
ractères suffisants  pour  les  faire  reconnattre: 
aussi  arrivons-nous  de  suite  A  quelques 
particularités  qui  les  concernent  spéciale- 
ment. 

Le  nombre  des  dents  est  très  variable  dans 
ces  animaux,  même  dans  les  individus  de  la 
mène  espèce  ;  en  général  elles  sont  simples, 
plus  ou  moins  coniques  et  comprimées; 
elle»  ont  peu  de  solidité,  et  néanmoins  les 
Delphiniens  sont  éminemment  carnivores. 
Leur  langue  est  épaisse,  douce,  courte,  peu 
mobile,  et  quelquefois  frangée  sur  les  bords; 
leurs  yeux  sont  très  petits  et  garnis  de  pau- 
pières étroites  et  dénuées  de  poils  ;  leur  pu- 
pille est  cordiforme.  En  général,  ils  parais- 
sent avoir  les  sens  assez  obtus ,  mais  pas 
autant  qne  l'ent  cru  certains  natural!»- 
tes ,  ainsi  que  Je  l'ai  dît  A  l'article  cétac<9. 
Quant  à  leur  odorat ,  Fr.  Cuvier  pense  que 
ce  sens  est  très  douteux  chez  eux ,  et  que 
les  narines  ne  leur  servent  qu'à  respirer 
l'aîr,  et  A  rejeter  l^eau  qui  leur  entre  dans 
la  bouche  lorsqu'ils  saisissent  leur  proie. 
Ceci  me  paraît  très  probable  ;  cependant 
ce  sens  existe  si  Ton  s'en  rapporte  aux  ob- 
servations de  Hunter  et  d'Albert. 

Sans  doute  que ,  chez  des  animaux  qui 
vivent  constamment  dans  l'eau ,  chez  det 
êtres  qui  n'ont  de  communication  avee  let 
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•orps  eitérieiin  que  par  rintemédUIra  il« 
Peaa ,  et  qui  ne  Toot  puiser  dans  on  autre 
élément  d'antre  matière  que  Toiygène  né- 
ceMaire  à  l'oxydation  de  lenr  sang ,  les 
odeurs  ne  pentent  a?oir  l'air  ponr  yéhicnte, 
car  l'air  qui  plane  sur  les  castes  mers  qu'ils 
habitent  ne  peut  porter  avec  lui  aucune 
émanation  de  leurs  proies.  Ne  serait-il  pas 
possible  que  l'eau  qui  passe  par  les  narines 
des  CéUcés  fût  précisément  cet  agent  qui 
leur  porterait  la  sensation  des  odeurs ,  et 
qui,  pour  ces  animaux,  Jouerait  le  réle  que 
l'air  joue  pour  nous  ?  On  conçoit  que  dans 
ce  eu  l'organe  de  l'odorat  devrait  être  mo- 
difié en  conséquence ,  et  c'est  peut-être  à 
cause  de  cette  modification  que  nos  anato- 
mistes  ne  l'ont  pas  reconnu. 

La  plupart  des  naturalistes  ont  avancé 
que  l'eau  qui  sort  des  évents  est ,  ainsi  que 
Je  viens  de  le  dire,  celle  qui  est  entrée  dans 
la  bouche  de  l'animal  en  saisissant  sa  proie. 
M.  de  Blainville  croit  que  les  évents  ne  re- 
jettent point  d'eau  du  tout ,  et  que  celle  que 
l'on  voit  Jaillir  lors  de  Texpiration  n'est 
rien  autre  chose  que  celle  de  la  mer,  qui , 
interposée  dessus  l'ouverture  des  narines  , 
extérieurement ,  est  entraînée  ou ,  si  l'on 
Teut ,  lancée  par  la  colonne  d'air  qui  sort 
des  poumons.  Si  le  phénomène  se  passe 
ainsi,  il  est  tout-i-fait  à  croire  que  l'odorat 
n'existe  pas,  car  la  perception  d'odeurs  aé- 
riennes serait  de  toute  inutilité  à  ces  ani- 
maux, et  l'organe  chargé  de  les  transmettre 
se  serait  oblitéré  par  son  inaction. 

Mais  ,  quelque  respectable  que  soit  l'opi- 
nion d'un  MvantcommeM.  de  Blainville, 
il  me  semble  que  l'on  pourrait  opposer  à 
cette  manière  de  voir  des  objections  assez 
fortes,  et  en  voici  une.  On  peut  tirer  la  cou- 
•équence  de  ce  que  dit  M.  de  Blainville  lui- 
même,  qu'il  y  a  de  l'eau  lancée  par  les  évents, 
puisque  ce  savant  cherche  à  trouver  l'expli- 
cation de  ce  fait  ;  mais,  en  outre,  ce  phéno- 
mène a  été  établi  par  un  grand  nombre  d'ob- 
servateurs, et  surtout  par  Spallanxani,  qui 
en  a  été  témoin  de  tri$  pi-èf,  dit-il,  dans  une 
traversée  de  Lipari  à  Stromboli.  Il  est  éga- 
lement certain  que  ce  fait  n'a  pas  toujours 
lieu,  car  des  observateurs  également  très  ca- 
pables, entre  autres  MM.  Quoy,  Gaimard, 
iMion,  et  autres,  ne  l'ont  Jamais  vu,  quoi- 
qatlf  aient  pu  observer  dans  leurs  voyages 
I  nombre  de  Cétacés.  Or  si,  comme 
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le  dit  M.  de  Blainville,  le  Jet  était  < 
par  le  passage  de  l'air  expiré  à  traten  li 
mince  couche  d'eau  interposée  entre  It  ■■>- 
face  de  la  mer  et  l'ouverture  de  l'érenly  et 
Jet  aurait  Constamment  lieu  dans  les  mêMai 
circonstances ,  puisqu'il  serait  indépendMt 
de  la  volonté  de  l'animal. 

Les  Dauphins  ont  tous  le  corps  fusifonae, 
allongé ,  s'amincissent  insensiblement  vers 
la  queue  ;  leur  peau  recouvre  une  épaiaie 
couche  de  lard.  Leurs  évents  n'ont  qu'une 
ouverture  unique ,  placée  sur  le  sommet  de 
la  tête  ;  les  mamelles ,  au  nombre  de  deux , 
sont  logées  dans  un  pli  de  la  peau,  près  def 
organes  de  la  génération,  et  leurs  mamelona 
ne  font  saillie  en  dehors  que  lorsqu'elles 
sont  gonflées  de  lait,  pendant  le  temps  de 
l'allaitement.  Dans  l'accouplement,  ces  ani- 
maux se  penchent  sur  le  côté,  rapprochent 
leurs  ventres  l'un  de  l'autre,  se  saisissent  et 
s'embrassent  mutuellement  avec  leurs  na- 
geoires pectorales,  afin  de  se  maintenir  dans 
l'attitude  qu'ils  ont  prise.  On  dit  que  laf»* 
melle  porte  dix  mois  ;  mais  Jedoule  que  l'on 
ait  pu  faire  là-dessus  des  observations  suffi- 
samment précises.  Elle  fait  ordinairement 
un  petit  qui,  en  naissant ,  est  déjà  capable 
de  nager.  Quand  il  veut  téter,  la  mère  se 
penche  sur  un  cêté ,  et  le  petit  se  penche  de 
l'autre  en  saisissant  le  mamelon. 

Plusieurs  espèces  de  Dauphins  ont  la  boite 
cérébrale  du  crâne  excessivement  grande 
comparativement  au  reste  de  la  tête,  la 
cervelle  très  volumineuse ,  le  nombre  et  la 
profondeur  des  circonvolutions  cérébrales 
beaucoup  plus  grands  que  chez  tous  les  au- 
tres Mammifères,  sans  en  excepter  l'homme. 
D'après  ceci,  et  les  règles  assignées  par  Ebel 
et  Sœmmering  pour  mesurer  l'intelligence 
des  animaux,  il  résulterait  que  le  Dauphin 
aurait,  ou  devrait  avoir,  moitié  plus  d'intelli- 
gence que  l'homme  :  aussi  les  phréoologues, 
pour  étayer  leur  système  ,  se  sont-ils  quel- 
quefois appuyés  sur  cette  conformation ,  et 
sur  ce  que  nous  ont  dit  les  anciens  de  Tadmi- 
rable  intelligence  et  de  l'esprit  de  sociabilité 
de  ces  animaux.  Il  serait  curieux  cependant 
de  connaître  précisément  quel  était  l'animal 
que  les  anciens  nommaient  Dauphin ,  ne 
fftt-ce  que  pour  savoir  Jusqu'à  quel  point 
nous  devons  ajouter  fui  aux  histoires  qu'ils 
nous  ont  transmises  sur  ces  animaux ,  et, 
par  conséquent ,  quelle  est  la  force  def  ar* 
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gomenU  que  les  phrénologues  ayanceiiti 
ce  sujet. 

Le  Dauphiu,  selon  ropinion  des  «Deiens, 
était  un  animal  doux,  bon,  intelligent,  sen- 
sible à  la  bienveillance ,  qui  se  familiarisait 
avec  ceux  qui  lui  faisaient  éprouver  de  bons 
traitements,  leur  obéissait,  s'attachait  i 
eux,  et  se  faisait  même  un  tel  besoin  d'aimer, 
qu'il  périssait  de  chagrin  quand ,  par  une 
cause  quelconque,  il  était  abandonné  par 
l'objet  de  ses  affections.  «  J'ai  vu  moi-même 
iPoroseléné,  dit  Pausanias  (  Description  de 
lu  Grèce ,  liv.  III ,  ch.  23  ) ,  un  Dauphin 
qui ,  blessé  par  des  pécheurs  et  guéri  par 
un  enfant,  lui  témoignait  sa  reconnais- 
ftnce;  Je  l'ai  vu  venir  à  la  voix  de  Tenfant, 
et ,  quand  celui-ci  le  désirait ,  lui  servir  de 
monture  pour  aller  où  il  voulait.  »  —  Le 
Dauphin  aimait  la  musique  :  témoin  l'histoire 
d'Arion.  Celui  du  lac  Lucrin  avait  un  tendre 
attachement  pour  un  enfant  qui  chaque  Jour 
traversait  le  lac  sur  son  dos,  selon  Pline 
(liv.  XI,  chap.  8).  D'après  le  même  auteur, 
on  Dauphin ,  à  Hippone ,  s'amusait  à  Jouer 
avec  les  nageurs  et  à  les  recevoir  sur  son 
dos,  etc.,  etc.  Mais  le  plus  admirable  de 
tous  Ces  Dauphins  était  certainement  celui 
d'Oppien  (  Halieutiques ,  chant  5)  ;  celui-ci 
avait  un  goût  si  prononcé  pour  la  pastorale 
que ,  «  an  son  de  la  flûte  des  bergers ,  il  sor- 
tait de  la  mer  pour  accompagner  les  brebis 
et  goûter  avec  elles  le  repos  et  l'ombre  des 
bois.  »  Terminons  en  citant  un  passage  de 
Fr.  Cuvier.  :  —  «  Les  auteurs,  dit-il, qui  nous 
rapportent  sur  les  Dauphins  des  actions  si 
extraordinaires ,  sont  des  hommes  graves , 
qui  croient  à  ce  qu'ils  disent ,  et  qui  ne 
donnent  point  leurs  récits  comme  des  Jeux 
conçus  dans  des  vues  de  simples  amuse- 
ments. On  pourrait  aller  Jusqu'à  penser , 
^oute  le  naturaliste,  que  les  Dauphins  sont 
capables  de  contracter  un  certain  degré  de  fa- 
miliarité avec  les  hommes  qu'ils  voient  ha- 
bituellement, de  s'attacher  à  eux ,  de  recon- 
naître leur  voix,  de  leur  obéir,  etc.  » 

Or,  tes  Dauphins  de  nos  Jours  sont  des 
animaux  stupides,  brutaux,  voraces,  n'ayant 
d'intelligence  que  Juste  ce  qu'il  en  faut  pour 
dévorer  leur  proie  et  reproduire  leur  es- 
pèce :  voyons  donc  ce  que  pouvaient  être  ceux 
d'autrefois.  Au  milieu  des  descriptions  con- 
fuses que  nous  en  ont  laissées  les  anciens , 
trois  caractères  restent  constamment  sail- 
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lants  :  lo  pour  ikristote,  comme  pour  touf 
les  anciens  auteurs ,  le  Dauphin  est  un 
poisson  ;  2*  ce  poisson,  selon  le  même,  avait 
la  bouche  placée ,  non  au  bout  d'un  mu- 
seau, mais  sous  la  tête ,  ce  qui  l'obligeait  à 
se  renverser  pour  saisir  sa  proie  (  Arist. , 
Hisl.  anim. ,  lib.  VIII ,  cap.  2  )  ;  S»  Pline  dit 
la  même  chose ,  et  il  ajoute  qu'il  a  sur  le 
dos  une  nageoire  épineuse,  arme  puissante» 
au  moyen  de  laquelle  il  combat  le  Croco- 
dile (i/i«r.  liai.,  liv.  IX,  chap.  8}.  Oppien 
confirme  ce  que  disent  ces  auteurs  {HaUeur 
tiques,  chant  1*0*  et  ajoute  quelques  détails 
qui  ne  laissent  plus  le  moindre  doute  i  tout 
homme  qui  aura  les  premières  notions  d'hia- 
toire  naturelle.  Il  en  résulte  que  cet  animal 
si  bon ,  si  doux ,  si  ami  de  l'homme ,  qui 
avait  un  goût  si  délicat  pour  la  musique  ei 
la  poésie ,  qui  allait  se  reposer  sous  l'om- 
brage avec  les  bergers  et  leurs  brebis,  était 
tout  simplement....  un  Requin. 

Nous  conclurons  de  cela ,  et  avec  moins 
de  naïveté  que  Fr.  Cuvier,  que  tout  ce  que 
les  anciens  nous  ont  transmis  sur  le  Dau- 
phin est  faux,  et  consiste  en  des  contes  mer- 
veilleux faits  i  plaisir.  Il  y  a  plus ,  en  étu- 
diant mieux  les  véritables  mœurs  des  ani- 
maux ,  nous  arriverons  peut-être  à  deviner 
l'origine  de  ces  contes  puérils.  En  effet, 
lorsqu'un  navire  est  à  la  voile ,  des  troupes 
de  poissons  l'escortent  constamment,  attirés 
par  les  débris  de  cuisine,  les  balayures  et  les 
vidanges  ,  qui  leur  fournissent  une  nourri- 
ture abondante.  Ces  troupes  de  poissons  se- 
ront d'autant  plus  considérables  que  les  vais- 
seaux auront  eux-mêmes  des  équipages  plus 
nombreux.  Les  Dauphins,  attirés  par  ces  lé- 
gions de  poissons  dont  ils  ont  l'habitude  de 
faire  leur  nourriture,  se  rassemblentautour 
des  navires,  et  les  suivent  pour  avoir  conti- 
nuellement  une  proie  abondante  et  prête  i 
prendre ,  et  en  cela  ils  sont  imités  par  les 
Requins.  Des  matelots  auront  remarqué  que 
ces  derniers  attaquaient  et  dévoraient  les 
hommes  qui  tombaient  à  la  mer,  tandis  que 
les  autres  ne  leur  faisaient  aucun  mal ,  et , 
loin  d'attribuer  ce  fait  aune  différence  d'or- 
ganisation, ils  l'auront  mis  sur  le  compté 
d'une  prétendue  amitié  que  les  Dauphins 
éprouvent  pour  l'homme.  Sur  les  récits  gros- 
siers des  matelots ,  récits  dans  lesquels  les 
descriptions  des  deux  espèces  d'animaux  de- 
vaient nécessairement  se  trouver  très  con* 
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fuséinent  embronillées ,  tes  écrivains  du 
temps ,  qui  D'araient  aueune  notion  de  cri- 
tique ,  ont  brodé  et  enjollté  ces  histoires 
merreilieiises,  et  YoiU  probablement  pour* 
^uoi  Hs  ont  constamment  confondu  les  Dau- 
plilDf  atec  les  Requins. 

D^illeurs,  un  seul  de  ces  anciens  au- 
teurs, du  moins  à  ma  connaissance,  dit  atoir 
YU  hii-mêne  ce  qu'il  raconte ,  et  cet  auteur 
eit  Pausatiias ,  que  J*af  citèfrius  haut.  Mais 
si  cet  historien  s'est  trompé  d'espèce  ;  s^  a 
pris ,  comme  Je  n'en  doute  pas ,  un  Phoque 
pour  un  Dauphin,  son  histoire  de  Poroséléué 
t'explique  parfaitement ,  et  peut  être  yraie 
dans  tous  les  points.  J'ai  tu  moi-même  un 
nioque  tellement  appriTolsé  par  un  mate- 
lot »  qu'il  lui  obéissait  absolument  comme 
pourrait  faire  un  Chien.  Le  conte  débité  par 
Oppleu  pourrait  également  atoir  quelque 
Tndsemblance.  Hais  laissons  \k  ces  disser- 
titions  qui  ne  mènent  à  rien  de  positif,  et 
rerenons-en  aux  Térltables  Dauphins. 

La  famille  des  Delpbiniens,  de  M.  Isidore 
Oeoffro7,  constitue ,  dans  l'ordre  des  Géta- 
eés,  un  groupe  très  naturel  ;  mais  ce  groupe, 
considéré  comme  genre ,  a  pu  s*étendre  ou 
ae  restreindre  à  certaines  espèces ,  suivant 
qu'on  attribuait  aux  Dauphins  tels  ou  tels 
caractères.  Cest  à  Fr.  Cuvier  que  l'on  doit 
le  trarail  le  plus  complet  et  le  plus  con- 
sciencieut  qui  existe  sur  cette  matière.  Ce 
naturaliste  divise  les  Dauphins  en  :  P  Delphi- 
norfaynqnes  ;  2o  Dauphins  proprement  dits  ; 
8*  Inias;  ¥*  Marsouins;  5»  Hypérodons; 
6*  Narvals  ;  7o  et  enOn  en  Sonsous.  Dans 
cet  article  nous  adopterons  à  peu  près  les 
mémet  dlrisfons,  mais  nous  ne  les  considé- 
rerons ni  comme  genres  ,  ni  même  comme 
aous-geures ,  car  ce  ne  sont  certainement 
que  des  groupes  établis  d'une  manière  pu- 
rement artificielle.  Dans  la  famille  des  Del- 
phiniens  de  M.  Isidore  Geoffroy  viennent 
encore  se  grouper,  après  les  Dauphins ,  les 
genres  Inia,  Hétérodon  et  Monodon  [voyez 
ces  mots }.  L'histoire  des  Dauphins  et  sur- 
tout leur  synonymie  sont  très  difficiles 
à  débrouiller,  parce  que  ces  animaux,  habi- 
tant constamment  la  haute  mer,  ne  peu- 
Tent  être  observés  que  rarement  et  acciden- 
tellement. En  outre ,  les  caractères  sur  les- 
qu^  on  a  l'habitude  de  déterminer  les 
espèces  sont,  quoi  qu'on  en  dise,  très  varia- 
bief.  Par  exemple,  la  grandeur  varie  en  rai- 
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son  de  l'&ge ,  et  peut-être  des  sexes  ;  et  ou 
ne  connaît  pas  de  règles  certdnes  pour  dé- 
terminer cet  âge,  ni  même  de  moyens  pcfA* 
tih  pour  savoir  si  un  animal  observé  est 
adulte  ou  non.  l»  nombre  des  dents  varie 
d^ndividu  i  Individu ,  et  lorsqu'un  vieux 
Dauphin  les  a  perdues  par  l'eTTet  de  Tége,  U 
est  souvent  impossible  de  s'en  apercevoir.) 
Quant  à  la  disposition  des  couleurs,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  Moreau  de  Jonnès ,  elle  est 
tout  aussi  variable:  cet  observateur  dit  avoir 
remarqué  que,  dans  la  même  troupe  de  Dau- 
phins de  la  même  espèce  qui  suit  un  vais- 
seau ,  tous  les  individus  n'ont  pas  la  même 
répartition  de  taches  ou  de  couleurs  sur  le 
corps.  J'ai  moi-même  observé  sur  des  Mar^ 
souins  communs  que  les  proportions  relative! 
des  nageoires  varient  un  peu  dans  les  diffé- 
rents individus.  Ceci  posé,  ie  n'ai  pas  besoin 
d'avertir  le  lecteur  des  impeif^tSons  qtf il 
peut  trouver  dans  tous  les  travaux  Diits  par 
les  naturalistes  sur  ces  animaux. 

!•  Del^lKUiMrkysNiwes. 

Us  ont  un  museau  excessivement  étroit, 
et  d'une  longueur  comparativement  très 
grande ,  souvent  quatre  fois  plus  long  que 
le  crâne  ;  l'extrémité  postérieure  des  inter- 
maxillaircs  est  courbée  en  avant,  ce  qui  en- 
traîne la  courbure  des  maxillaires,  des  fron- 
taux et  de  l'ocelpUal  ;  les  os  du  nez  sont  en- 
châssés dans  les  frontaux  et  les  intermaxil- 
laires ;  la  fosse  temporale  est  extrêmement 
petite,  et  les  dents  sont  à  l'état  rudjmenlaice» 
au  moins  le  plus  souvent. 

Ces  animaux  atteignent  quelquefois  une 
très  grande  taille,  et  on  en  a  vu  de  12  mètres 
de  longueur.  Leur  tête  est  bombée ,  leur 
museau  étroit  et  fort  long ,  leurs  màchoiief 
quelquefois  armées  de  dents  longues  et  cro- 
chues. On  en  connaît  plusieurs  espèces,  sa- 
voir : 

1 .  LeDsLPB  iif  oRHTHQUx  coDEOMHS,  Delphi' 
norhynchus  coronatus  Fr.  Cuv.  —  Il  a  trente 
dents  â  la  mâchoire  supérieure  et  quarante- 
huit  a  l'inférieure ,  toutes  coniques ,  petites 
et  très  aiguës,  n  atteint  ordinairement  de 
30  à  36  pieds  de  longueur,  et  15  à  16  pieda 
de  circonférence.  Sa  tête  est  petite  relativ»» 
ment  à  son  corps;  son  front  est  convexe t 
obtus ,  et  ses  mâchoires  sont  prolongées  en 
un  bec  fort  pointu.  La  nageoire  dorsale,  «D 
forme  de  demi-crobsant,  se  trouve  placée 
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plus  prés  de  u  queue  que  de  la  télé  ;  Uctu- 
dale  forme  un  croUstnt  entier,  et  les  deux 
pectorales  sont  de  médiocre  grandeur.  Sa 
couleur  générale  est  d'un  noir  uniforme,  et 
ce  qui  le  distingue  spécifiquement  des  autres 
animaux  de  son  genre ,  ce  sont  deux  cercles 
Jaunes  »  concentriques,  placés  sur  son  front. 
M.  de  Fréroinville,  à  qui  l'on  doit  la  con- 
naissance de  cet  animal,  dit  qu'il  est  com- 
mun dans  la  mer  Glaciale,  surtout  depuis  le 
.74*  degré  Jusqu'au  80«  de  latitude  nord.  Il 
$t  plaH  entre  les  grandes  lies  de  glace  qui 
«voisinent  le  Spilzberg,  où,  pendant  les 
«aimes,  on  le  voit  en  troupes  nombreuses, 
nageant  autour  des  navires  en  décrivant  des 
arcs  de  cercle  comme  les  autres  Dauphins. 
«  Ces  animaux,  dit  M.  de  Frémin  ville,  parais- 
sent si  peu  défiants,  qu'ils  venaient  Jeter  le 
long  du  bord  l'eau  qu'ils  lançaient  par  leurs 
évenU.  Us  lancent  ceUe  eau  avec  bruit ,  et 
avec  une  force  telle  qu'elle  en  est  divisée 
aussitôt,  au  point  de  n'avoir  que  l'apparence 
d'une  légère  vapeur.  Leur  Jet  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  2  mètres.  » 

2.  Le  Dblphimoihtmqdx  dx  Gkoffbot, 
Delp.  frontatus  Fr.  Cay.,  Delphinus  Geoffroyi 
Desm.  —  Il  a  environ  7  pieds  de  longueur. 
Son  front,  très  bombé  et  très  arrondi,  forme 
presque  un  angle  droit  avec  le  dessus  de  la 
mâchoire  supérieure.  Ses  mâchoires  sont 
longues  et  étroites ,  et  portent  toutes  deux . 
de  chaque  côté ,  de  vingt-quatre  à  vingt-six 
dents.  La  nageoire  dorsale  ne  consiste  qu'en 
un  pli  de  la  peau  très  peu  élevé  :  les  pecto- 
rales sont  en  forme  de  fkux  ;  la  caudale  est 
échancrée  dans  son  milieu.  Cet  animal ,  du 
reste  fort  peu  connu,  a  toutes  les  parties  su- 
périeures du  corps  et  les  mâchoires  d'un  gris 
foncé ,  et  toutes  les  parties  inférieures ,  re- 
montant au-dessus  des  yeux ,  d'un  blanc 
pur  ;  les  nageoires,  sans  en  excepter  la  dor- 
sale, sont  d'un  blanc  roussâtre. 

On  ne  connaît  pas  la  patrie  de  ce  Delphi- 
norhynque  ;  cependant,  d'après  des  conjec- 
tures qu'il  est  inutile  de  rapporter  Ici,  quel- 
ques naturalistes  l'ont  dit  des  côtes  du 
Brésil. 

3.  Le  DlLPHINOlHTlIQDX  A  LORG  BBC,  Del' 

pkinorh.  rottratus—  Delphinus  rostratus  Fr. 
Cuv.  —  Il  a  ordinairement  8  pieds  de  lon- 
gueur ;  de  vingt  et  une  à  vingt-trois  dents  de 
chaque  côté  aux  deux  mâchoires  ;  sa  na- 
geoire dorsale  s'élève  en  demi-croissant ,  à 
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peu  près  vers  le  milieu  du  corps  ;  les  pecto- 
rales sont  en  forme  de  faux ,  et  la  caudale , 
taillée  en  croissant,  est  échancrée  à  son  mi- 
lieu. Toutes  les  parties  supérieures  de  son 
corps  sont  d'un  noir  de  suie,  et  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  rosé ,  avec  quelques 
petites  taches  isolées.  Le  bord  de  la  lèvre 
inférieure  est  également  d'un  blanc  rosé. 
Son  museau  est  presque  tout  d'une  venue 
avec  le  crâne.  Il  habile  l'océan  Atlantique, 
et  l'individu  qui  a  servi  de  type  à  la  des- 
cription de  Fr.  Cuvier  avait  échoué  sur  les 
côtes  de  Brest. 

4.  Le  DXLPHINORHTNQUl  TACHKTi,  Z>e/pAt- 
norhynefttu  maculatut  —  Delphintu  macula' 
tus  Less.  et  Gam.—Il  a  la  tète  eflllée,  termi* 
née  par  un  bec  long  et  grêle  ;  son  corps  est 
mince  comparativement  à  sa  longueur ,  qui 
est  d'environ  6  pieds  -,  ses  nageoires  sont  for- 
tes et  grandes,  la  dorsale  souvent  bifurquée 
au  sommet,  peut-être ,  dit  M.  Lesson  ,  par 
suite  de  déchirure  ;  le  dessus  de  son  corps 
est  d'une  couleur  glauque  ;  ses  flancs  et  son 
ventre  d'un  gris  sale,  avec  des  taches  blan- 
ches, arrondies,  bordées  de  rose.  Il  respire 
avec  force  et  souvent,  et  nage  avec  beaucoup 
de  vitesse.  Il  a  été  observé  aux  environs  des 
tlesde  la  Société  et  de  l'archipel  de  Pomo- 
tous. 

6.  Le  DXLPHiiioRHTNQUE  MALATOU,  Delphi- 
norhynehus  malayanusL^i.  et  Garn.— lia  5 
pieds  11  pouces  de  longueur ,  et  15  pouces 
d'épaisseur  près  des  nageoires,-  sa  tète  es 
longue  de  16  pouces  ;  il  a  une  carène  i  la 
base  de  la  queue;  la  nageoire  dorsale  est 
échancrée  au  sommet,  placée  au  milieu  du 
corps;  l'évent  est  un  peu  en  arriére  des 
yeux  ;  sa  tète,  très  bombée  sur  le  front,  s'a- 
baisse subitement  et  présente  une  forte  rai- 
nure à  la  base  du  bec,  qui  est  allongé;  ses 
dents  sont  nombreuses  ;  sa  couleur  est  d'un 
gris  cendré  uniforme.  Il  habite  la  mer  au- 
tour des  Iles  de  la  Sonde.  Fr.  Cuvier  place 
cette  espèce  parmi  les  vrais  Dauphins ,  mais 
son  bec  allongé  l'a  fait  classer  par  M.  Les- 
son parmi  les  Delpbinorhynques,  et  Je  par- 
tage l'opinion  de  ce  dernier  naturaliste. 

6.  Le  DKLPHiRoaHTHQUK  MicaorrxiK,  Del' 
phinorhynchiu  mieropuruê  Fr.  Cuv.,  2>e^- 
phinut  mierùpurus  G.  Cuv.  —  En  1825  cet 
animal  fut  connu,  pour  la  première  fois,  par 
un  individu  qui  vint  échouer  près  du  Havre 
de  Grâce.  M.  de  Blainville  eut  occasion  de 
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le  voir,  et  le  décrifil  sons  le  nem  <i*«ic  «•- 
pèce  déjà  conoue,  k  Devpbia  4e  Dtle.  Mm 
G.  CuYier  ejAnt  ^m,  obsenrer  lei  feroMi  de 
sa  tête  Mftvie  ,  es  fit  qm  •miYelleei- 
|)4oe»  sou   le  D«m  de  Mieroplère.  F.  en- 
vier {UiiU  matur.   des   CéUÈeéi)V9t  datée 
IMuvii  se»  Pel^ioDrlijB^ves,  et  Uteen, 
a(>rès  lui,  en  a  fait  le  tjpe  de  ses  ie«*«eare 
Aodon  (iV^««w.  toW.  dit  i^«e  mm.),  i«s^*4 
de  plus  amples  isfonBatioM ,  ie  creis  ^«e 
l'on  doit  le  laisser  à  la  place  où  l'afail  rais 
IL  Fr.  Gttvier.  Ce  Daupkin  avait  14  pieds  de 
longueur,  et  sa  nageoire  dorsale éUit  très 
petite  ;  son  corps  éUit  fosiforme,  à  ligne  dor- 
sale d'auUnt  plue  relevée  «o  carène  «u'eUe 
ie  rapprocàait  davantage  de  la  fueue;  la 
tète  avait  2 pieda  7  pouces  de  longueur;  le 
Cront  étaU  (briemeot  bombé  i  Tévent  sUué  i 
2  pieds  3  pouces  de  la  pointe  des  mAchoires, 
Qoi  s'avaocaknt  en  forme  de  bec  presque 
cylindrique.  «  Il  s'y  «YAit  aucune  trace  de 
»  deoU  sur  le  bord  des  mâchoires ,  non  plus 
»  que  de  rugosités  au  palais  :  tout  était  par- 
>  faitement  lisse ,  »  dit  M.  de  BlainviUe ,  et 
c'est  probablement  sur  cetU  pbrase  que 
M.  Lesson  aéubli  son  genre  Aodon  (sans 
dents).  Mais  lorsque  Ton  eui  dépouillé  les 
maxillaires  inrérieures  de  leurs  chairs,  m 
trouva  quelques  dents  à  TéUt  rudimen* 
taire,  et  G.  Cuvier  en  conclut,  non  pas  que 
Tespéce  manquait  de  dents,  mais  que  l'indi- 
vidu était  encore  trop  Jeune  pour  qu'elles 
fassent  développées(ii«p.  «iiim.,éd.deia29, 
1. 1,  p.  288).  Les  nageoires  postérieures  étaient 
fort  petites,  ovales,  allongées»  un  pesangn* 
laires  vers  le  milieu  du  bord  postérieur  ;  la 
dorsale  Uiangulaire  ,  arquée  ei  recourbée  à 
Tettrémiié  ;  la  caudale  fort  large.  La  couleur 
générale  du  oorps  étaii  d'un  gris  luisant, 
plus  foncé  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous. Voilà .  Je  crois  ,  tout  ce  qu'on  sait  de 
cet  animal ,  que  M.  Lesaen  place  dans  les 
mers  du  Nord. 
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Ils  ont  le  museau  étroit ,  à  pen  près  trois 
foi*  de  la  longueur  du  criae;  les  inter- 
maxillaires,  les  maxillaires  et  les  frontaux» 
ae  relèvent  sans  se  recourber  en  avant  ;  la 
fosse  temporale  est  très  étroite  dans  quel- 
ques espèces  :  dans  d'autres  elle  s'étend  sen- 
aiblemenl  par  le  développement  qu'acquiert 
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l'^ophT«a  BygomatiqtM  ;  Ict  dents  «M 
étroites  et  coniques. 

Lea  Dauphins  seul  généralement  àê  pn- 
Mte  taille,  et  les  plus  grandi  ne  dèpusent 
guère  8  à  »  pieds;  leur  bee  e«  masea*  eit 
bien  meins  sJkmgé  et  nMdns  étroit  que  oelaL 
des  précédents  ;  ches  quelques  espèew,  fl 
est  séparé  du  cr&ne,  qui  est  horabé,  par  «ne 
déprasaion  marquée.  Ces  animaux  aetrott- 
vent  dans  toutes  les  mess. 

1.  LaDAUMiB  coaniON,  Dtipkinms  éelpkU 
lian.-^l  habite  toutes  les  mers  d'Burepe» 
et  n'est  que  tiop  connu  des  pécheurs  dg 
Thons  de  la  Méditerranée,  par  les  grands  dé- 
gâts qu'il  fait  dans  leurs  filets  nommés  mo» 
draçmet.  Son  Vnuseau  est  éUoît ,  médiocre* 
ment  allongé,  à  mâchoire  supérieure  un  peu 
plus  courte  que  l'inférienre;  sa  nageoif» 
dorsale  est  placée  un  peu  au-ddàée  la  moi- 
tié du  corps  ;  ses  denUsont  fiues ,  conques, 
pointues,  un  peu  arquées,  également  die» 
Untes,  et  au  nombre  de  42  à  tSdechaqM 
eété  des  deux  mâchoires,  en  tout  168  à  i80. 
Ses  nageoires  pectorales  sont  d'une  gran- 
deur médiocre,  eu  forme  de  fiiui:;  la  dorsale 
est  pointue  et  assec  élevée;  la  caudale  en 
croissant,  échanerée  dans  son  milieu,  à  eor» 
net  aiguis  et  peu  prolongées  ;  la  queue  ca- 
rénée en  dessus  et  en  dessous,  un  peu  eom» 
primée  Utéralemeut  avant  sa  base.  Son  doi 
est  noiiâtre,  et  ce  noir  fait  «u  angle  desceu* 
dant  vers  les  flancs  t  ceux-ci  sont  grisâtres  et 
le  ventre  blanchâtre. 

Cette  espèce,  nommée  Oie  ifem^  par  nos 
matelots ,  est  la  plus  commune  sur  nos  ce* 
tes,  et  ne  dépasse  guéfs  8  ou  7  pieds  de  Imk 
gneur;  eUe  vit  en  troupes  nombreuses.  Lert- 
que  ces  animaux  rencontrent  un  vaitseta 
wguant  i  pleines  voiles ,  on  dirait  qu'Us  sr 
complaisent  à  lutter  ée  vitesse  avec  lui  été 
se  Isire  un  |eu  de  leurs  efforts,  par  la  variété' 
et  la  légèreté  de  leurs  roouvemenU  capré- 
cieuK ,  par  la  rapidité  de  leur  course ,  de 
leurs  bonds  et  de  leurs  singulières  culbutée» 
Quelquefois  les  Dauphins  remonCent  dnnt 
lea  grands  fleuves,  et  j  demeurent  assen 
longtemps  pour  faire  penser  qu'ils  pour» 
raient  très  bien  vivre  dans  les  eaux  douces 
s'ils  y  trouvaient  une  nourriture  sufllsanÉe. 
C'est  cette  espèce  que  les  naturalistes  sup^ 
posent  être  le  Dauphin  des  anciens  ;  mais  Je 
ne  vois  pas  trop  sur  quoi  cette  suppositien 
est  fondée.  Comme  k  l'«i  dit,  il  n'est  pan 
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pouible  de  reconnaître  cet  animal  d'après 
les  descriptions  qu'ils  nous  en  ont  laissées  s  si 
nous  avons  recours  à  leurs  sculptures,  nous 
nous  trouvons  dans  un  embarras  encore 
plus  grand,  car  il  n'y  a  pas  deux  monuments 
qui  le  représentent  de  la  même  manière  ,.et 
la  même  incertitude  existe  si  Ton  étudie  les 
médailles  et  même  les  peintures  d'Herca- 
lonum.  Je  crois  qu'on  peut  raisonnablement 
en  conclure  qu'ils  ont  inventé  la  figure  de 
cet  animal  •  comme  ils  ont  inventé  les  bis- 
toires  merveilleuses  qu'ils  nous  ont  débitées 
sur  son  compte. 

2.  Le  NBSÂtif  AE  ou  quffliuk  dss  Nor- 
mands, Delphinu9iursioFàbnc.  — Il  a  reçu  le 
premier  de  ces  noms  des  Islandais.  Il  est 
long  de  9  à  10  pieds;  ses  dents  sont  coni- 
ques, obtuses,  au  nombre  de  21  à  35  de  cha- 
que c^té  aux  deux  mâcboires;  son  corps  est 
épais  ,  entièrement  noirâtre ,  à  l'exception 
d'une  petite  partie  du  ventre  qui  est  blan- 
châtre. Son  museau  est  plus  large ,  plus 
court ,  plus  déprimé  que  dans  le  Pauphin 
commun  ;  sa  mâchoire  inférieure  s'avance 
un  peu  plus  que  la  supérieure.  Ses  nageoires 
dorsales  et  pectorales  sont  petites  propor- 
tionnellement à  sa  taille ,  et  toutes  deux  de 
la  même  longueur.  La  femelle  met  bas  un 
seul  petit,  au  mois  de  Juin. 

«  Nous  avons  vu,  dit  Desmoulins,  la  Seine 
étant  grossie  par  la  fonte  des  neiges  dans 
des  années  où  la  Manche  avait  été  très  ora- 
geuse durant  le  mois  de  février,  une  troupe 
deG  à  8  Souffleurs  se  tenir  pendant  plu- 
sieurs semaines  k  la  hauteur  de  Kouen,  en- 
tre Jumiège  et  le  Pont-de-l'Arche  ;  le  plus 
souvent  ils  se  tenaient  dans  le  port  même 
de  Rouen,  où  la  vue  des  curieux  et  la  mul- 
titude des  canots  et  des  barques  ne  sem- 
blaient pas  les  intimider.  On  nous  a  assuré 
qu'ils  n'avaient  Jamais  remonté  au-dessus 
du  Pont-de-l'Arche ,  qui  est  la  limite  des 
.  marées.  »  Ces  animaux  habitent  les  mers  du 
]  Nord. 

8.  Le  DAUPHm  no  Gap,  Delphinut  Capensis 
.  Gr.— Il  a  environ  7  pieds  de  longueur;  son 
I  museau  est  court;  son  cou  lancéolé  ;  la  na- 
/^geoire  dorsale  très  élevée,  en  forme  de  faux; 
'^  les  pectorales  médiocres  et  de  même  forme; 
^  les  mâchoires  ont  chacune  50  dents  ;  le  dos, 
'  les  lèvres  et  les  nageoires  sont  noirs ,  et  le 
yentrc  blanc.  Cet  animal  habite  les  mers  des 
«nvirons  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
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4.  Le  Dauphih  a  sooicils  blahcs,  Delphi- 
nus  superciliotus  Gam.  *-  Il  a  un  peu  plus  de 
4  pieds  de  longueur  ;  il  porte  30  dents  de 
chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure,  et  29 
à  l'inférieure;  son  museau  est  conique  ;  la 
nageoire  dorsale  est  placée  un  peu  au-delà  . 
du  milieu  du  corps.  Tout  le  dos,  ainsi  que 
la  tête  et  le  museau  sont  noirs  ;  les  nageoires 
pectorales  et  caudales  sont  brunes  ;  les  cô- 
tés et  le  ventre  d'un  blanc  satiné  ;  une  bande 
blanche  passe  au-dessus  de  l'œil,  se  rend  au 
front,  et  l'on  voit  une  tache  blanche  près  de 
la  queue.  On  a  trouvé  cette  espèce  près  du 
cap  Diémen. 

5.  Le  Dauphin  db  la  Nouvblli-Zblardi, 
Delphinus  XVovœ-Zelandiœ  Quoy  et  Gaim. — 
Il  a  5  pieds  6  pouces  de  longueur,  et  près  de 
3  pieds  de  circonférence  au  milieu  du  corps. 
Sa  foroie  est  arrondie  en  avant,  allongée  ;  le 
museau  est  cylindrique,  un  peu  aplati  du 
haut  en  bas  ,  et  pointu  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure dépasse  un  peu  la  supérieure.  La  na- 
geoire dorsale  est  grande ,  triangulaire ,  ar- 
rondie à  la  pointe  :  les  pectorales  médio- 
cres et  en  forme  de  faux,  la  caudale  petite, 

'  échancrée  en  forme  de  coeur  au  milieu  ;  les 
•  dents ,  petites  et  pointues ,  sont  au  nombre 
de  43  de  chaque  c6té  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  de  47,  également  de  chaque  côté, 
i  l'inférieure.  Le  corps  est  d'un  brun  noir 
en  dessus  ;  le  ventre,  la  mâchoire  inférieure 
et  le  bord  de  la  supérieure  sont  d'un  blanc 
mat;  une  large  bande  d'un  Jaune  fauve 
commence  à  l'œil  et  va  se  terminer ,  en  se 
rétrécissant  sur  les  flancs,  au-dessous  de  la 
dorsale  ;  le  reste  de  la  queue  est  ardoisé. 
Les  pectorales  sont  d'un  blanc  de  plomb , 
ainsi  que  le  milieu  de  la  dorsale,  dont 
les  contours  sont  noirs.  Une  ligne  noirâtre 
prend  au-dessus  du  museau  et  se  rend  i 
l'œil, qu'elle  entoure;  elle  est  accompagnée, 
en  haut  et  en  bas  ,  d'une  ligne  blanche. 
HM.  Quoi  et  Gaimard  ont  observé  cet  ani- 
mal à  la  Nouvelle-Zélande,  non  loin  du  cap 
Gable,  près  de  la  Tolaga. 

6.  Le  Dauphih  plombi,  Delpfdnuê  plum 
brnu  Fr.  Cuv.  —  Il  a  environ  8  pieds  de  lon- 
gueur, et  ses  proportions  rappellent  un  peu 
celles  du  Dauphin  commun.  Ses  dents  sont 
au  nombre  de  64  à  la  mâchoire  inférieure* 
et  de  72  i  la  supérieure.  Il  est  d'un  grifl 
plombé  uniforme  sur  tout  le  corps ,  à  l'ex- 
ception du  bout  et  du  dessous  de  la  mâcboift 
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inférieure,  qui  sont  blancbâtres.  Avant  Tâge 
adalle  il  est  blanchâtre  sur  le  bord  de  la  mA- 
choire  supérieure,  à  Tinférieure,  et  aux  par- 
ties inférieures  du  corps.  Jusqu'à  la  moitié 
de  la  queue.  La  carène  de  la  queue  est  peu 
sensible.  Cette  espèce  est  commune  sur  lea 
côtes  du  Malabar;  elle  se  tient  près  du  ri- 
vage, où,  sans  cesse,  elle  poursuit  les  bancs 
de  Sardines.  On  prend  ces  Dauphins  aux  fi- 
lets ,  mais  diflQcilement ,  parce  qu'ils  se  dé- 
fient des  préparatifs  qu'ils  voient  faire  aux 
pécheurs ,  et  savent  éviter  les  pièges  qu'on 
leur  tend.  Ils  craignent  beaucoup  la  déto- 
nation d'une  arme  à  feu ,  et  si  on  leur  tire 
un  coup  de  fusil,  ils  plongent  dans  une  di- 
rection et  vont  ressortir  à  quelque  distance 
dans  une  direction  toute  contraire.  Du  reste, 
ils  n'ont  ni  la  légèreté  ni  la  vélocité  du  Dau- 
phin commun. 

7.  Le  Dauphim  doutkux,  Delphinus  du~ 
bius  Fr.  Cuv.— Il  a  4  pieds  l/2  de  longueur , 
environ,  et  10  à  11  pouces  de  diamètre  dans 
sa  plus  grande  épaisseur.  Chaque  mâchoire 
est  garnie,  des  deux  côtés,  de  35  à  36  dents, 
en  tout  154.  La  nageoire  dorsale  est  un  peu 
plus  près  de  la  queue  que  du  museau  :  elle 
est  grande,  et  fort  arquée  en  arrière  ;  les  pec- 
torales sont  larges  ,  longues  et  en  faux  ;  la 
caudale  est  fortement  échancrée  dans  son 
milieu,  et  les  bords  de  ses  lobes  sont  p«o 
courbés  ;  tout  le  corps  est  d'un  noir  pro- 
fond, si  ce  n'est  le  ventre,  qui  est  blanchâtre, 
et  une  large  bande  plombée  qui  descend  de 
l'angle  de  la  bouche  à  la  base  de  la  nageoire 
pectorale.  Il  habile  les  mers  du  cap  Vert. 

8.  Le  Dauphin  léger  ,  Delphinus  velox  Fr. 
Cuv.— Il  a  près  de  6  pieds  de  longueur,  et 
10  pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur  ;  ses  dents  sont  au  nombre  de  41 
de  chaque  côté  des  eux  mâchoires,  en  tout 
164  ;  le  museau  est  très  allongé,  et  l'évent 
à  l'aplomb  de  Ta  il.  Le  corps  est  entièrement 
noir.  Les  nageoires  sont  longues  et  larges  : 
Ja  dorsale,  à  peu  près  au  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  de  ranimai,  est  aussi  haute  que 
large  à  sa  base,  r.a  vitesse  avec  laquelle  cet 
animal  nage  sui  passe  celle  de  tous  les  autres 
animaux  de  son  genre.  II  vit  en  troupes  dans 
les  mers  entre  l'jMiuateur  etCeylan. 

9.  Le  Dauphin  nRins,  Delphinus  frœimtus 
Fr.  Cuv.—  Il  a  4  pieds  1/2  de  longueur,  et  9 
pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur:  ses  dents  sont  nombr4<*ises,  mais 
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on  ne  les  a  pas  comptées;  sa  nageoire  dor- 
sale est  triangulaire ,  placée  vers  le  milieu 
du  corps  ;  les  pectorales  sont  longues  et 
étroites ,  et  la  caudale  est  fort  large.  Il  est 
noirâtre  sur  le  dos,  plus  pâle  sur  les  flancs, 
et  le  ventre  est  d'un  blanc  qui  se  prolonge 
Jusqu'à  lamoitié  delà  queue  ;  la  tèteest  noire 
en  dessus ,  avec  une  teinte  cendrée  sur  les 
côtés  et  une  bande  plus  sombre  formant  sur 
les  Joues  une  sorte  de  moustache  qui  s'étend 
de  l'angle  de  la  gueule  jusqu'au-delà  des 
yeux.  On  le  trouve  au  sud  des  lies  du  cap 
Vert.  Il  paraît  qu'il  se  nourrit  d'Exocets  et 
de  Calmars,  au  moins  en  partie. 

10.  Le  Dauphih  ciPHAtotHTNQUi,  Delphi'' 
nus  cephalorhynchus  Fr.  Cuv.  —  Ainsi  que 
tous  ceux  qui  vont  suivre,  il  se  distingue  des 
précédents  par  l'absence  du  firent ,  et  leur 
bec  tout  d'une  venue  avec  le  crâne. 

Cet  animal  a  environ  4  pieds  de  longueur, 
et  10  pouces  de  diamètre  ;  on  lui  compte  2Z 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  26 ,  également  de  chaque  côté  »  i 
la  supérieure.  L'évent  est  un  peu  en  arrière 
des  yeux  ;  la  nageoire  dorsale  est  un  peu 
plus  rapprochée  de  la  queue  que  de  la  tète, 
et  a  plus  de  longueur  que  de  hauteur  à  la 
base  ;  les  pectorales  sont  peu  longues  et  ar- 
rondies A  leur  extrémité  ;  la  caudale  est  di- 
visée en  deux  parties  égales  par  une  légère 
échancrure.  Le  corps  est  noir  en  dessus  et 
en  dessous,  â  l'exception  d'une  tache  blan- 
che de  chaque  côté  en  arrière  de  la  nageoire 
dorsale.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  la 
rade  du  cap  de  Bonne-Espérance;  elle  n'a 
pas  la  vélocité  des  autres  Dauphins,  et,  sous 
ce  rapport,  elle  se  rapproche  des  Marsouins. 

11.  Le  Dauphin  di  PiaixiTTT ,  Delphinui 
Pernetiyi  Fr.  Cuv.—  Cette  espèce  douteuse 
était  regardée  par  Bonnaterre,  Fr.  et  G.  Cu- 
vier,  comme  une  variété  du  Dauphin  com- 
mun ;  mais  presque  tous  les  autres  natu- 
ralistes en  font  une  espèce.  Tout  ce  qu'on  eu 
sait  de  positif,  c'est  qu'elle  a  le  dos  noirâtre, 
le  ventre  d'un  gris  de  perle  un  peu  Jau- 
nâtre, moucheté  de  taches  noires  et  d'autres 
taches  d'un  gris  de  fer.  Du  reste,  ces  mou- 
chetures forment  un  caractère  unique  dans 
ce  genre ,  et  cette  particularité  a  paru  suffi- 
sante aux  auteurs  pour  en  faire  une  espèee. 
A  en  Juger  par  la  mauvaise  figure  qu'en  a 
donnée  Dom.  Pernetty,  il  doit  avoir  les  for- 
mes élancées ,  le  bec  long,  et  les  n.igcoirea 
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de  grtndenr  médiocre.  Il  habite  Tocéan  At- 
lantique. 

12.  Le  Dauphin  di  Boar,  Delphinut  Boryi 
Desm.—Il  a  le  bec  assez  long,  trèsdéprimé  et 
fort  large  près  de  la  tête  ;  celle-ci  est  peu 
élcTée;  la  nageoire  dorsale  est  placée  à 
égale  distance  de  rextrémité  du  museau  et 
du  milieu  du  croissant  de  la  nageoire  cau- 
dale ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  de  sou- 
ris fort  tendre ,  et  le  dessous  d'un  gris  très 
clair ,  avec  des  taches  peu  tranchées  d'un 
gris  bleu&tre  ;  les  côtés  de  la  tète  sont 
d'un  blanc  d'ivoire  nettement  séparé  par 
une  ligne  droite  de  la  couleur  du  dessus.  II 
se  trouve  entre  les  lies  Maurice  et  de  Ma- 
dagascar. 

13.  Les  Dauphins  a  long  bec,  a  muskau 
POINTU  et  le  Dauphin  uoyev,  Delphimu  Ion- 
girostris  ,  acutus  et  intermedius  Gr.  —  Ils  ne 
sontconnus  que  par  des  tètes  osseuses  qui  ont 
été  décrites  par  Gray.  Le  premier  a  de  cha- 
que côté  des  deux  mAcboires  48  à  50  dents  ; 
le  second  de  28  à  30.  Le  troisième  a  des 
dents  à  peu  près  comme  l'Epaulard,  mais  sa 
tête  en  diffère  par  les  proportions  de  quel- 
ques os.  Leur  patrie  est  inconnue. 

14.  Le  Dauphin  de  Kino,  Delphinut  Kingii 
Gr.— Il  n'est  également  connu  que  par  le 
squelette  de  sa  tète.  Il  a  de  9  A  10  denU  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  et  9 
de  chaque  côté  de  l'inférieure.  Par  la  tète  il 
a  quelque  analogie  avec  le  Béluga,  d'où 
M.  Gray  soupçonne ,  contre  l'opinion  de 
M.  Lesson ,  qu'il  pourrait  bien  appartenir 
aux  Delphinaptères.  Sa  patrie  est  inconnue. 

15.  Le  Dauphin  de  Rasgh,  DelpMnui  leu- 
copleurus  Rasch.— Il  est  d'un  noir  bleuAtre 
en  dessus ,  blanc  en  dessous  ;  il  a  sur  les  cô- 
tés une  grande  tache  longitudinale  blanche 
et  d'un  gris  brunâtre  ;  le  bec  est  court  ;  et  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la 
supérieure  ;  on  lui  voit  de  25  i  35  dents  ai- 
guës et  arquées ,  de  chaque  côté  aux  deux 
mâchoires  ;  le  mâle  a  de  8  â  9  pieds  de  lon- 
gueur, et  la  femelle  de  6  â  7.  23  individus 
de  cette  espèce  ont  été  pris  en  1843 ,  dans  le 
golfe  de  Christiania. 

16.  Le  Dauphin  TtONQui,  Delphims  irim- 
eatut  Mont.  —  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Dauphin  commun.  Il  a  quatre-vingt-six 
dents  en  tout,  savoir  :  quarante  â  la  mâ- 
choire supérieure  et  quarante-six  i  Tinfé- 
rieure .  toutes  très  rapprochées ,  ne  dépas- 
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sant  pas  le  niveau  des  mâchoires,  et  à  cou- 
ronnes aplaties  et  opposées  l'une  sur  l'autre. 
L'animal  a  12  pieds  de  longueur  et  8  de  cir- 
conférence ;  il  est  d'un  noir  pourpré  en  des- 
sus et  d'un  blanc  sale  en  dessous.  L'individu 
qui  a  servi  de  type  à  cette  description  a  été 
pris  dans  la  rivière  du  Dart ,  et  appartient 
par  conséquent  aux  mers  d'Europe. 

17.  Le  Dauphin  poste -choix  ,  Delphinut 
cruciger  Quoy  et  Gaim.,  Delphinut  biviUaiut 
Less.—  Il  se  trouve  dans  l'Océan ,  entre  le 
cap  Horn  et  la  Nouvelle-Hollande.  Il  a  en- 
viron 2  pieds  1/2  de  longueur  sur  10  pouces 
de  diamètre.  Il  est  d'un  noir  lustré  et  foncé 
en  dessus  ;  le  ventre  et  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  blancs.  11  a  de  chaque  côté,  lon- 
gitudinalement ,  une  large  écharpe  d'un 
blanc  satiné,  et  interrompue  au  milieu  vii- 
â-vis  la  nageoire  dorsale ,  qui  est  médiocre*- 
ment  élevée,  noire ,  placée  au  milieu  du 
corps  ;  la  caudale  est  échancrée  au  milieu , 
brune  ;  les  pectorales  sont  minces,  blanches, 
noirâtres  seulement  sur  le  bord  antérieur. 
Enfin ,  le  museau  de  cette  espèce  est  court 
et  conique. 

18.  Le  Dauphin  albigbne,  Delphinut  alM- 
genus  Quoy  et  Gaim.— Il  se  trouve  dans  les 
mêmes  mers  que  le  précédent ,  et  a  la  plus 
grande  analogie  avec  lui.  Il  est  entièrement 
noir,  avec  une  bande  blanche  de  chaque 
côté,  s'étendant  depuis  le  devant  des  yeux 
jusque  vis-à-vis  la  nageoire  dorsale. 

19.  Le  Dauphin  funenas,  Delphinut  luntf 
tut  Less.— Il  a  été  vu  dans  la  baie  de  la  Con- 
ception, sur  les  côtes  du  Chili,  où  on  le 
nomme  Funenat.  M.  Lesson ,  qui  l'a  ob- 
servé ,  dit  :  Tous  les  matins  ,  des  troupes 
nombreuses  de  ces  Dauphins  s'occupaient  i 
pécher,  et  ce  n'est  qu'au  moment  où  ils 
étaient  repus ,  vers  les  dix  heures ,  qu'ils 
Jouaient  en  s'élançant  hors  de  l'eau  par  des 
bonds  rapides  et  pleins  de  force.  Cette  es- 
pèce est  ramassée  dans  ses  formes ,  longue 
de  3  pieds  au  plus,  à  museau  effilé  ,  à  dor- 
sale arrondie  vers  le  sommet.  La  couleur  du 
dos  est  d'un  brun  fauve  clair,  qui  se  fond 
insensiblement  avec  le  blanc  de  la  partie  in- 
férieure. Un  croissant  brun  occupe  le  dos , 
vis-à-vis  les  nageoires  pectorales ,  en  avant 
de  la  dorsale. 

20.  Le  PLUS  PETIT  DBS  DAUPHINS ,  Delphi" 

nut  minimut  Less.-^est  encore  une  de  ces 
espèces  qui,  ainsi  que  les  dcm  précédentes. 
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s'ont  été  Toes  que  dans  Tean  par  M.  Lenon. 
Sa  taille  atteint  2  pieds  an  plus  ;  son  bec  est 
effilé  ;  sa  couleur  générale  est  brane  ;  il  a 
me  tacbe  bleuâtre  au  bout  da  museau.  Il 
▼it  en  grandes  troupes  dans  les  mers  équa- 
tofiales,  près  des  lies  de  Salomon. 

21.  Le  Dauphin  santon,  Deiphinu$  miiIo- 
nicus  Less.  —  Il  a  &  pieds  8  pouces  de  lon- 
gueur; son  corps  est  fusiforme  ;  son  museau 
minoe,  arrondi,  séparé  du  front,  qui  est  éleré. 
Ses  dents  sont  coniques ,  petites ,  régulières, 
au  nombre  de  trente-trois  de  chaque  côté  à  la 
Mâchoire  supérieure,  et  de  trente-huit  de 
chaque  c6té  é  l'inférieure  ;  l'œil  est  situé 
eontre  la  commissure  de  la  bouche  ;  le  des- 
sus du  corps  est  d'un  noir  Intense,  et  le  des- 
sous d'un  blanc  satiné.  Il  a  été  pris  sur  les 
«âtes  d'Ail,  i  rembouchure  de  la  Cha- 
rente. 

22.  Le  Dauphin  ds  la  mek  Boacs ,  Del- 
pkitiHt  ethuiotam  de  Rflppell.— C'est  une  es- 
pèce nouvellement  décrite ,  et  qui  proba- 
blement rentre  dans  une  de  celles  que  nous 
aroos  signalées  dans  cet  article.  II  est  connu 
par  les  Arabes  sous  le  nom  é'Abusalam^  et 
tH  en  petites  troupes  dans  toute  la  mer 
Kouge.  Son  bec  est  conique,  A  mâchoire  in- 
férieure légèrement  avancée.  Il  a  vingt-cinq 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  vingt-sept ,  également  de  chaque 
côté,  à  l'inférieure  :  toutes  sont  coniques  et 
assez  fortes;  son  front  est  gtobuleui;  ses 
Itm  ne  sont  pas  placés  sur  la  ligne  prolon- 
Sée  de  l'angle  de  la  bouche,  mais  en  dessus  ; 
le  dos  est  d'un  vert  brunâtre  ;  le  bord  des 
lèvres ,  la  bouche  et  le  ventre  sont  d'une 
couleur  de  chair  blanchâtre,  variée  de  quel- 
ques petites  taches  noires. 

3o  PllUMftIstM  OV  SeWMMift. 

Ils  se  distinguent  principalement  des  vrais 
Dauphins  par  la  forme  étroite  de  leurs  mâ- 
choires, et  par  les  crêtes  minces  et  saillantes 
que  les  maxillaires  projettent  en  avant  de 
chaque  côté  des  conduits  de  l'évent.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  qui  est  : 

Le  Dauphin  du  Gange,  Delphinus  Gaugeti- 
cusLebeck  [Platanista  Gangetica  Fr.Cuv.).— 
Il  a  environ  6  pieds  1/2  de  longueur,  et  quel- 
quefois davantage  ;  sa  tête  est  arrondie,  ter- 
minée par  un  bec  très  effilé ,  sans  lèvres  et 
renflé  à  son  extrémité  ;  ses  dents ,  d'autant 
plus  longues  qu'elles  se  rapprochent  davan- 
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tftgtde  l'extrénité  du  bec ,  iont  au  nombre 
de  vingt-sept  à  vingt-huit  de  chaque  côté  à 
la  nâcboire  supérieure,  et  de  trente  de  cha- 
que côté  à  rinférieure.  Le  corps  affecte  la 
Carme  ordiMire  des  Dauphins,  mais  son  pHis 
grand  diamètre  est  vers  les  nageoires  peeto- 
rates.  Une  élévation  de  la  peau ,  comme  tin 
rudiment  de  nageoire,  se  voit  â  la  partie  su- 
périeure du  corps ,  â  peu  près  â  égale  dis- 
taneedes  nageoires  pectorales  et  de  la'queue  : 
cette  dernière  a  la  (bfmc  d'un  croissant 
éehancré  dans  son  miKeu.  Quand  fantmal 
sort  de  l'eau.  Il  est  d'un  gris  noirâtre  en  des- 
sus ,  passant ,  quand  la  peau  est  sèche ,  an 
gris  de  perte  ;  le  ventre  est  d'un  gris  blan- 
châtre. Ce  Dauphin  se  trouve  dans  les  par- 
ties tsiférieure  du  Gaoge ,  où  les  Indiens  le 
nomment  Soutcu. 

4*  Delpliinaptères. 

Ils  manquent  tout-â-feit  de  nageoire  dor- 
tale,  et  leur  museau  est  séparé  du  crftne  par 
un  sillon  profond.  On  en  connaît  une  seule 
espèce,  qui  est  : 

Le  DAuraiif  ni  PiaoN,  De^NM  Peronii 
Lacép.  —  Il  a  5  â  6  pieds  de  longueur,  et 
•  pouces  de  diamètre  ;  son  museau  est  effilé, 
séparé  ém.  crâne  par  un  sillon  profond  ;  Il  a 
trente-neuf  dents  grêles  et  pointues  de  dia- 
que  côté  aux  deux  mâchoires.  Ses  yeux  ont 
llris  vert  ;  une  grande  tache  d'un  bleu  noir, 
en  forme  de  camail ,  commence  sur  le  eom- 
met  de  la  télé  entre  les  yeux ,  se  reoouibe 
sur  les  iancs ,  el  continue  sur  la  partie  sa- 
périeure  du  dos  ;  le  bout  du  museau ,  les 
flancs  et  les  nageoires  pectorales  et  caudalei 
sont  d'un  blanc  argenté  ;  le  rebord  des  na- 
geoires est  brun.  Il  habite  les  mers  antarcti- 
ques ,  vers  le  4B*  degré  de  latitude  sud. 

&»Oxyptères. 

Us  ne  différent  des  autres  Dauphins  que 
parce  qu'ils  ont  deux  nageoires  dorsales. 

1.  Le  Dauphin  amNOCÉROs,  Delphinus  rhi" 
noceros  Quoy  et  Gaim. — Il  n'a  été  qu'aperçu 
nageant  autour  du  vaisseau  VUrarUe ,  dans 
la  mer  entre  les  lies  Sandwich  et  la  Nou- 
velle-Galles. Il  esta  peu  près  deux  fois  grand 
comme  le  Marsouin  ordinaire  ;  le  dessus  de 
son  corps  est  taché  de  noir  et  de  blanc  ;  et  il 
a  deux  nageoires  dorsales ,  l'une  sur  le  dos , 
l'autre  sur  le  front,  et  â  pointe  recourbée  eo 
arrière.  Voilà  tout  ce  que  l'on  en  sait. 
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2  LeDAUPfliic  MoNGiTORi,  Delphinus  MéH" 
gUori{Oxypterut  il/onpi/ort  Kafin.}« — H  est 
encore  moins  connu  que  le  précédent.  Rafi- 
nesque,  qui  Ta  vu  dans  la  mer  de  Sicile ,  se 
borne  A  dire  qu'il  a  deux  nageoires  sur 
le  dos. 

lis  se  distinguent  des  groupes  précédents 
par  leur  museau  court  et  bombé ,  non  ter- 
miné par  un  bec;  par  leurs  dents  nom- 
breuses et  irrégulièrement  placées  sur  cha- 
que mAchoire.  Us  n'ont  qu'une  nageoire 
dorsale.  Gray  a  fait  de  cette  division  le  genre 
Grampus,  et  G.  Guvier  le  genre  Phocœna, 

1.  Le  Habsouin  commur  ,  Deiphmu»  corn* 
munis  Lin.  (  Phocœna  communis  Fr.  Guy.) — 
n  a  de  4  i  5  pieds  de  longueur,  très  rarement 
6.  Son  corps  est  allongé,  et  son  museau  court 
et  arrondi  ;  te»  dents  sont  comprimées  laté- 
ralement, tranchantes,  au  nombre  de  vingt 
à  yingt-trois  de  chaque  côté  des  deux  mâ- 
choires; la  nageoire  dorsale  est  triangu- 
laire, sHuée  à  peu  près  au  milieu  du  corps. 
Celui-ci  est ,  en  dessus ,  d'un  noir  à  reflets 
violacés  ou  verdàtres ,  et  blanc  en  dessous  ; 
la  mâchoire  islërieure  est  iégèrcment  bor- 
dée de  noir ,  et  toutes  les  nageoires  sont  de 
cette  dernière  couleur.  Le  bourrelet  qui 
tient  lieu  de  lèvre  est  couleur  de  chair. 

Le  mot  Marsouin  (corruption  du  mot 
Meerschwein)  signifie  Cochon  de  mer  :  aussi 
presque  tous  les  peuples  du  Nord  le  con- 
naissent-ils sous  ce  nom.  Cet  animal  est  le 
plus  commun  des  Cétacés  qui  peuplent  les 
mers  d'Europe.  Il  aime  A  se  tenir  à  Tem- 
bouchure  des  rivières ,  dont  il  remonte  quel- 
quefois le  cours  Jusqu'à  une  très  grande 
distance  de  la  mer.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir 
dans  la  Loire  k  Nantes ,  dans  la  Garonne  A 
Bordeaux,  et  dans  la  Seine  A  Rouen  :  on  en 
a  même  vu  remonter  Jusqu'à  Paris. 

1.  L'Epaulabd  ,  Delphinxis  grampus  Hun- 
ter  {Phocœna  orca  Fr.  Cuv.).  —  C'est  un  des 
plus  grands  Dauphins;  il  atteint  Jusqu'à 
35  pieds  de  longueur,  et  il  a  4  pieds  de  dia- 
mètre dans  sa  plus  grande  épaisseur.  Son 
corps  est  Tusiforme,  mais  beaucoup  plus 
aHongè  en  arrière  qu'en  avant.  Son  museau 
est  tronqué,  sa  tète  arrondie;  ses  dents 
sont  grosses,  coniques,  un  peu  courbées  en 
arrière ,  au  nombre  de  onze  de  chaque  côté 
des  deux  mâchoires  ;  sa  nageoire  dorsale  est 
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haute  de  4  pieds ,  recourt)ée  en  arrière  et 
terminée  en  pointe  ;  les  pectorales  sont  élar- 
gies, arrondies  à  leur  extrémité.  Le  corps  est 
d'un  noir  brillant  en  dessus  et  d'un  blanc 
pur  en  dessous;  une  tache  noire,  plus  ou 
moins  irrégulière ,  prend  naissance  sur  les 
côtés  noirs  de  la  queue ,  et  s'avance  sur  les 
flancs.  Il  a,  en  arrière  de  l'œil ,  une  tache 
blanche,  courte  et  étroite.  Ce  Dauphin,  dont 
la  synonymie  est  très  embrouillée ,  habite 
les  mers  d'Europe  ;  on  le  croit  VOrea  des 
anciens,  mais  sans  de  grands  fondements. 

3.  Le  Marsouin  de  d'Orbignt  ,  Delphinus 
griseus  {Phocœna  griseus  Fr.  CuT.).  —  Il  esi 
long  de  10  pieds,  et  a  3  pieds  de  diamètre  A  la 
base  des  pectorales.  La  mâchoire  supérieure 
est  plus  longue  que  rinférieure,  et  manque 
de  dents;  l'inférieure  est  armée  de  6  A  8  dents 
coniques  ;  les  nageoires  pectorales  ont  3  pieds 
de  longueur  sur  1  de  largeur  ;  ta  dorsale , 
courbée  en  arrière,  est  haute  de  14  pouces  ; 
la  caudale  est  carénée ,  longue  et  large  de 
20  pouces.  La  teinte  générale  du  dessus  dn 
corps  et  de  la  tète  est  d'un  noir  bleuAtre  ;  le 
dessous  est  d'un  blanc  sale,  qui  se  fond  avee 
le  noir  sur  les  côtés.  Il  habite  les  mers  d'Eu- 
rope. 

4.  Le  Harsouin  caréii£  ,  Delphinus  corn" 
pressicauda  Less. — Il  a  le  corps  allongé,  fusi- 
forme  ,  ayant  son  plus  grand  diamètre  vert 
sa  partie  moyenne  ;  la  tète  est  arrondie,  ter- 
minée par  un  museau  court  ;  la  mâchoire 
supérieure  dépasse  un  peu  l'inférieure ,  les 
dents  sont  petites,  coniques  et  crochues ,  aa 
nombre  de  vingt-deux  de  chaque  côté  A  la 
mâchoire  supérieure,  et  de  vingt-trois  de 
chaque  côté  à  l'inférieure.  Les  nageoires 
pectorales  sont  très  courtes,  comparative- 
ment à  la  longueur  de  l'animal  ;  la  dorsale, 
placée  au  milieu  de  la  tongueur  du  corps , 
est  triangulaire ,  un  peu  recourbée  en  ar- 
rière. La  queue  est  échancrée  au  milieu,  et 
carénée  de  manière  A  former  deux  bords 
tranchants ,  ainsi  que  la  partie  du  corps 
qu'elle  termine.  L'animal  est  plombé  sur  le 
dos  et  blanchâtre  sous  le  ventre.  Il  habite 
les  mers  des  Canaries. 

5.  Le  Marsouin  hastk,  Delphinus  hasiattu 
Quoy  etGaim.  {Delphinus  Heamidii  Gt.).''^ 
Il  est  long  d'un  peu  plus  de  S  pieds  ;  ses  mâ- 
choires sont  d'égale  longueur;  la  supé- 
rieure porte  vingt-six  den^  et  l'inférieure 
vingt-cinq.  La  nageoire  dorsale  est  large 
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IrUngulaire ,  peu  élevée,  placée  un  peu  k 
l'arrière  du  corps  ;  la  nageoire  caudale  est 
grande,  bien  évidée ,  un  peu  pointue  à  Vex- 
trémité  de  iti  deux  lobes  ;  les  pectorales 
sont  courtes.  U  tête  est  d'un  noir  ardoisé; 
le  corps  noir,  avec  plusieurs  Uches  blanches 
en  dessous,  savoir  :  une  large,  en  losange , 
devant  les  nageoires  pectorales  ;  derrière  ces 
nageoires  deux  petites  Uches  ovalaires,  puis 
une  grande  Uche  qui  couvre  le  ventre, 
ayant  un  peu  la  forme  d'un  fer  de  lance , 
dont  les  branches  seraient  allongées  cl  forte- 
ment recourbées  en  bas.  Cet  animal  habite 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

6.  Le  Maisouin  ni  home,  Delphinus  Homei 
Smith.— Il  est  long  de  six  pieds  ;  il  a  quarante 
dents  de  chaque  côté  k  la  mAchoire  supé- 
rieure ,  et  trente-six  de  chaque  côté  à  Tin- 
férieure.  Le  corps  est  d'un  noir  pur  en  des- 
sus ;  la  tète  et  les  côtés  du  corps  sont  variés 
de  blanc  et  de  noirâtre;  la  nageoire  dorsale 
est  en  faux  recourbée  en  arrière.  Cette  es- 
pèce vit  également  dans  les  mers  du  Cap. 

7.  Le  MiRSOum  obscui,  Delphinus  obtcw 
ru» Gf.  —Il  a  six  pieds  de  longueur;  son 
corps  est  élancé ,  sa  tète  oblique ,  son  mu- 
letu  pointu  ;  les  dents,  petites  et  coniques, 
sont  au  nombre  de  quarante-huit  à  la  mâ- 
choire inférieure,  et  de  cinquante-deux  à  la 
supérieure.  Avant  l'âge  adulte ,  le  dos  et  le 
dessus  de  la  tète ,  à  partir  du  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  Jusqu'à  la  queue ,  sont 
noirs  ;  les  côtés  du  corps  et  les  parties  infé- 
rieures sont  blancs,  A  l'exception  de  deux 
bandes  se  dirigeant  obliquement  d'avant  en 
arrière;  la  première,  partant  des  côtés  de  la 
tète,  embrassant  l'œil ,  et  se  terminant  sur 
la  nageoire  pectorale  ;  la  seconde ,  partant 
de  dessous  la  nageoire  dorsale  et  se  ter- 
minant sous  le  ventre.  Chez  l'adulte ,  les 
mêmes  couleurs  sont  si  faiblement  marquées 
qu'elles  ne  paraissent  qu'à  certaines  inci- 
dences de  lumière.  Si  l'individu  décrit  par 
M.  Quoy  dans  le  Cabinet  d'histoire  naturelle 
du  Cap  est  réellement  la  même  espèce,  comme 
le  pensent  ce  naturaliste  et  Fr.  Cuvier,  les 
taches  du  Jeune  varieraient  un  peu  de  posi- 
tion à  mesure  que  l'animal  vieillit,  et  le  nom- 
bre des  dents  ne  serait  pas  toujours  le  même, 
car  cet  individu  en  avait  62  à  la  mâchoire 
inférieure ,  au  lieu  de  48 ,  et  54  A  la  supé- 
rieure, au  lieu  de  62.  Celte  observation  vient 
à  l'appui  de  ce  que  J'ai  dit  tu  commencement 
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de  cet  article ,  sur  les  causes  de  la  confàsion 
qui  règne  dans  la  synonymie  et  l'histoire  de 
ce  genre.  Le  Marsouin  obscur  est  des  mers 
du  Cap  ;  serait-ce  le  même  que  le  Delpkinut 
Homei? 

8.  Le  Maksouiii  dk  Mktkr,  Delphinu$  ov- 
ruUo^lbus  Mey.  —  Il  a  été  placé  parmi  les 
Marsouins,  contre  l'opinion  de  Fr.  Cuvier, 
probablement  parce  que  son  museau  est  pluf 
couvert  et  plus  comprimé  que  celui  du  Dau- 
phin ordinaire.  Toute  la  partie  supérieure  du 
dos ,  de  la  tèle  et  du  bec  sont  d'un  bleu  d'a- 
cier foncé  ;  un  trait  large  au  commencement 
part  delà  nageoire  dorsale,  descend  obli- 
quement et  se  termine  en  pointe  vers  le  mi- 
lieu de  la  distance  entre  cette  nageoire  et  le 
coin  delà  bouche  ;  un  autre  trait  part  delà 
nageoire  pectorale  et  va  se  perdre  dans  un 
autre  trait  noir  qui  entoure  l'œil  ;  ce  dernier 
s'étend ,  en  s'élargissent.  Jusqu'à  l'anus.  Les 
nageoires  sont  du  même  bleu  que  les  parties 
supérieures;  tout  le  reste  du  corps  est  d'un 
bleu  pur  et  brillant  Cette  espèce  vit  près  des 
côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud,  et  a 
été  prise  â  l'embouchure  de  la  Plata. 

7o  «loMcëphalM. 

M.  Lesson  a  établi  ce  sous-genre  pour  pla- 
cer les  Dauphins  qui  ont  la  partie  antérieuve 
de  la  tète  sphèrique ,  le  museau  très  court  et 
les  dents  en  nombre  variable. 

1.  Le  Dauphin  condocteoi,  Delphinus 
deductor  Scoresby  (Pkoeœna  gloinceps  Fr. 
Cuv.)>  —  Il  atteint  Jusqu'à  20  pieds  de  lon- 
gueur et  3  pieds  4  pouces  de  diamètre  dans  sa 
plus  grande  épaisseur;  ses  formes  sont  élan- 
cées ;  sa  tète  est  arrondie  ;  le  nombre  de  ses 
dents  est  très  variable,  et  parait  être  de  18  i 
26  à  chaque  mâchoire.  Cependant  Scoresby 
dit  expressément  qu'on  en  trouve  28  à  la  mâ- 
choire supérieure  et  24  à  l'inférieure  d'un 
individu  adulte.  Ces  dents  sont  coniques , 
légèrement  recourbées  en  dedans  à  leur 
pointe.  Les  nageoires  pectorales  sont  gran- 
des ;  la  dorsale  est  haute  de  4  pieds  sur  3  de 
largeur  à  sa  base;  les  yeux  sont  extrême- 
ment petits  et  bleuâtres.  Le  corps  est  entiè- 
rement noir,  à  l'exception  d'une  ligne  qui 
naît  en  forme  de  cœur  sous  le  cou, et  se  pro- 
longe en  se  rétrécissant  Jusqu'aux  parties  de 
la  génération.  Cet  animal  est  commun  dans 
les  mers  du  Nord,  et  particulièrement  autour 
des  lies  Orcades,de  Shetland,  Féroê  et  àt 
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risUnde,  où  les  habitants  lenr  font  une  pê- 
che active  pour  en  retirer  de  l'huile.  Ces 
Dauphins  vivent  en  troupes  nombreuses , 
quelquefois  de  plus  de  600,  et  chaque  troupe, 
dii-on ,  suit  un  chef  qu'elle  n'abandonne  ja- 
mais. Il  en  résulte  que  les  pécheurs  s'efTor- 
cent  de  faire  échouer  ce  chef,  et  s'ils  y  parvien- 
nent, toute  la  troupe  vient  échouer  après  lui 
sur  le  même  banc  de  sable.  Ce  fait  est  posi- 
tivement arrivé  ainsi  le  7  janvier  1812,  sur 
les  côtes  de  Bretagne  près  de  Ploubaslanec, 
Tillage  non  loin  de  Paimpol ,  et  Ton  en 
prit  71. 

2.  Le  Dauphin  de  Risso,  Delphinus  globi- 
ceps  hisso{PhocœnaJ{isioanusTr.Ciiy.). —  Il 
aenviron  9â  lOpieds  de  longueur,  sur  2 pieds 
de  diamètre  dans  sa  plus  grande  épaisseur  ; 
les  dents  ressemblent  à  celles  du  Dauphin 
commun ,  et  sont  en  nombre  variable;  elles 
sont  sujettes  à  tomber,  surtout  à  la  mAchoire 
supérieure.  Le  corps  varie  de  couleur  selon 
les  sexes  :  chez  les  femelles  il  est  d*un  brun 
uniforme,  et  dans  les  mâles  d'un  blanc  bleuâ- 
tre. Dans  les  deui  sexes  il  est  couvert ,  en 
dessus,  de  petites  lignes  plus  claires  que  le 
fond  de  la  peau,  et  bordées  d'une  multitude 
d'autres  petites  lignes  perpendiculaires  d'un 
brun  foncé.  Les  mAles  ont  des  taches  irré- 
gulières d'un  brun  foncé  sous  la  moitié  pos- 
térieure du  corps  et  les  nageoires  également 
brunes,  mais  la  dorsale  et  les  pectorales  avec 
des  lignes  blanches.  Un  cercle  brun  entoure 
l'œil,  et  2  lignes  brunes  garnissent  le  dessus 
et  le  dessous  de  la  bouche.  Cette  espèce 
habite  la  Méditerranée. 

3.  Le  Dauphin  intibmkdiaibe  ,  Delphi- 
UU8  iniermedius  Harl. —  Il  a  été  trouvé  dans 
le  havre  de  Salem,  au  Massachussets,  et  n'est, 
selon  Fr.  Cuvier,  qu'une  femelle  de  son  Mar- 
souin globiceps,  notre  Delphimu  deducior. 
Il  a  16  pieds  1/2  de  longueur,  sur  3  pieds 
4  pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur;  ses  nageoires  pectorales  ont  4 
pieds  de  longueur  ;  la  queue  est  comprimée 
et  séparée  par  un  fort  étranglement;  le  corps 
d'un  noir  brillant  ;  les  côtés  du  cou  sont 
d'un  blanc  qui  se  continue  sous  le  ventre. 

Us  se  distinguent  des  autres  Dauphins  par 
leur  corps  plus  court»  plus  massif,  man- 
quant de  nageoire  dorsale ,  comme  chez  les 
Delphinaplères  ;  mais  leur  museau  n'est  pas 
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ïéparé  du  crâne  par  un  sillon ,  comme  cbei 
ces  derniers. 

Le  Dauphin  bilitga  ,  Delpkitms  lencmê 
Lin. — n  a  environ  12  pieds  de  longueur,  sur 
3  de  diamètre  ;  le  corps  est  cylindrique ,  vm 
peu  gibbeux  au  milieu  du  dos,  et  c'est  sans 
doute  cette  gibbosité  que  M.  Neill  a  priae 
pour  un  rudiment  de  nageoire;  la  tète  est 
terminée  par  un  bec  obtus  et  arqué;  les 
deux  mâchoires  sont  pourvues  de  dents  co- 
niques ,  au  nombre  de  8  â  9  de  chaque  cMé 
de  la  mâchoire  inférieure ,  où  elles  sont  ob- 
tuses ,  et  de  9  â  la  mâchoire  supérieure ,  oA 
elles  sont  aiguës  ;  les  yeux  sont  petits  ;  les 
nageoires  pectorales  sont  proportionnelle- 
ment petites,  ovales-trapézoldes ;  la  cau- 
dale est  bîlobée,  â  lobes  rapprochés,  trian- 
gulaires, fort  étendus  par  leur  pointe.  L'a- 
nimal entier  est  d'un  blanc  d'ivoire  quand 
il  est  adulte,  brun  dans  son  enfance,  blanc 
tacheté  de  gris  et  de  brun  dans  sa  jeunesse. 
Il  habite  les  mers  arctiques. 

Ici  se  borne  tout  ce  que  l'on  sait  de  po- 
sitif sur  les  espèces  du  genre  Dauphin,  quoi- 
que les  naturalistes  aient  signalé  un  nom- 
bre beaucoup  plus  grand  de  ces  animaux. 
Pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article  ,  nous 
nous  bornerons  i  indiquer  sommairement 
ceux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  décrits 
pour  pouvoir  être  déterminés  avec  certitude. 

Le  Delphinus  Desmare$tn  de  Risso,  placé 
avec  les  vrais  Dauphins  par  Fr.  Cuvier.  ap- 
partient au  genre  Hétérodon,  et  sera  décrit 
à  l'article  de  ce  genre.  —  Le  Delphinus  te- 
nedeita  de  Rondelet  et  Lacépède  parait  être 
un  Cachalot.  —  Le  Delphinus  siriensis  d*0«- 
beck  est  semblable  au  Dauphin  vulgaire , 
mais  entièrement  blanc;  voilà  tout  ce  qu'on 
en  sait.  —  Le  Delphinus  canadensis  de  Des- 
marest  a  12  pieds  de  longueur,  le  museau 
très  petit  et  le  front  fort  élevé.  G.  Cuvier  le 
confond  avec  le  Delpbinorhynque  de  Is.  Geof- 
froy. On  n'en  sait  pas  plus  sur  \e  Delphinus 
Bertini  de  Desmarest. 

L'Ananabr  ,  Delphinus  spurius  tel  ana- 
narcus  de  Fr.  Cuvier,  Delphinus  groenlen* 
dicus^  appartient  au  genre  Hétérodon  do 
Blainville.— On  sait,  du  Delphinus  Commer^ 
sonii,  qu'il  a  le  corps  argenté  et  les  extrémi- 
tés noirâtres.  —  Le  Delphinus  Sotverbifi  de 
Fr.  Cuvier,  ou  Delphinus  bidens  de  Sowerb j, 
est  un  Hétérodon.  —  Le  Delphinus  epiodon 
de  Rafinesaue  t  le  corps  oblong ,  atténué 
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potlérieoremenl ,  le  mosetu  arrondi,  la 
mâchoire  inférieare  plus  courte  que  la  supé- 
rieure, les  denU  obtuses,  égales.  Cettun 
Hétérodon  pour  M.  Desmaresl.— Le  Delphir 
m»  féru  ê.  été  réuni  au  précédent  par  ce 
damier  auteur. 

Le  Dauphix  soib,  Delphiniu  niger^  de 
Lacépéde»  n'est  connu  que  par  un  dessin 
chinois,  que  M.  Abel  Rémusat  communiqua 
à  M.  de  Lacépède  en  1818.  —  Le  Delphinus 
Ba^êri  serait  un  Cachalot,  selon  l'opinion  de 
G.  GuTier.  Il  n'est  connu  que  par  un  dessin.— 
Le  Delphinus  Uucocephalus  n'a  été  qu'entreTU 
par  les  naturalistes  de  la  corvette  la  Coquille, 

Enfin  plusieurs  autres  Cétacés  aussi  peu 
connus  que  les  précédents  ont  encore  été 
nommés  et  signalés  d'une  manière  assez  con- 
fuse par  les  auteurs,  mais  il  serait  tout-A- 
fait  inutile  de  les  mentionner  ici.  (Boitàbd.) 

DAUPHINS  FOSSILES.  palIomt.  —  De 
Bomhreui  ossements  appartenant  au  groupe 
de  Cétacés  auquel  on  donne  le  nom  de 
Dauphins  se  rencontrent  dans  les  terrains 
tertiaires  marins;  mais  il  en  est  peu  qui 
aient  été  étudiés  et  comparés  avec  les  es- 
pèces YiYantes ,  les  matériaux  de  comparai- 
•on  ayant  manqué  Jusqu'ici  dans  les  col- 
lections. Ces  animaux  n'étant  pourvus  d'ail- 
leurs que  de  membres  antérieurs  propres 
à  la  natation  seulement,  la  forme  des  os  de 
ces  membres  offre  peu  de  modifications,  et 
leurs  dents,  lorsqu'il  en  existe ,  étant  pres- 
que toujours  coniques  et  simples ,  les  pa- 
léontologistes ne  peuvent  guère  fonder  leurs 
déterminations  que  sur  le  nombre  de  ces 
dents  et  sur  la  forme  de  la  tète,  deux  points 
très  difficiles  à  reconnaître  lorsque  les  os 
sont  mutilés.  Les  espèces  que  Cuvier  a  exa- 
minées dans  ses  O9ê€menufo$silet  paraissent 
être  différentes  de  celles  qui  vivent  actuel- 
lement ou  du  moins  de  celles  que  l'on  con- 
naît, et  elles  se  rapportent  é  trois  genres:  à 
celui  des  Dauphins  proprement  dits,  à  celui 
des  Marsouins,  et  à  celui  des  Ziphius. 

Au  premier  genre  appartiennent  1 1 .  Le  Dad^ 
PBin  A  LONGUi  STMPHTSB ,  Dclp.  mocroçetiiuê 
Cuv.  {Oit,  fou,,  V.  V  part.,  2*  éd.,  pi.  Î3, 
flg.  4 ,  S ,  9, 10  et  1 1}.— Cette  espèce,  décou- 
verte A  Sort  ,  village  situé  à  8  kilomètres  de 
Dax,  département  des  Landes,  dans  des  cou- 
ches d'une  espèce  de  falun  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  coquilles  marines,  se  rap- 
proche du   Z>e/p.  rosiralut.  Elle  est  éta- 
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blie  sur  une  mâchoire  inférieure  assez 
complète  et  un  fragment  de  mâchoire  su- 
périeure. Ses  dents  sont  coniques,  pointues , 
légèrement  arquées  en  arrière  et  montrent 
à  la  face  postérieure  de  leur  base  un  petit 
talon  mousse,  particularité  qui  se  retrouve 
en  partie  dans  les  dents  postérieures  du 
Dauphin  d'eau  douce  décrit  par  M.  Aldde 
d'Orbigny  sous  le  nom  d'/nta  MiviensU ,  et 
duquel  la  mâchoire  inférieure  est  également 
A  longue  symphyse.  Le  diamètre  des  dents 
de  la  mâchoire  fossile  est  de  11  millimètres 
vers  leur  partie  émaillée,  et  leur  hauteur 
est  de  15  ;  la  distance  d'une  dent  à  l'autre 
est  de  20  millimètres. 

2.  Le  Dauphin  di  Daz,  Delph.  daiionum 
Nob.—  Espèce  fort  voisine  du  Dauphin  com- 
mun ,  trouvée  également  dans  lesfalunières 
du  département  des  Landes.  Elle  est  établie 
sur  une  portion  de  mâchoire  inférieure  que 
M.  Sylvestre  Grateloup  a  fait  connaître  dans 
le  3*  vol.  des  Ann.  gin,  des  scienc.  phyt.  Les 
dents  de  ce  Dauphin  sont  semblables  par 
leur  grandeur  A  celles  du  Dauphin  vulgaire  ; 
mais  leur  courbure  est  différente ,  et  la  mâ- 
choire manque  de  ce  sillon  profond  dans  le- 
quel sont  creusées  les  alvéoles  des  dents  de 
l'espèce  vivante. 

3.  Le  Dauphih  di  a  mou ,  Delpk,  Renovi 
Nob.  (même  pi.,  fig.  38}.— Cette  espèce  a  reçu 
des  paléontologistes  le  nom  de  Delph,  longirot- 
Iris;  mais  comme  ce  nom  a  déjà  été  appliqué  à 
une  espèce  vivante,  nous  lui  donnons  celui  de 
l'amateur  éclairé  qui  en  a  recueilli  les  dé- 
bris. Établie  sur  une  portion  de  mâchoire 
supérieure  dont  les  dents  étaient  perdues, 
elle  se  distingue  des  Dauphins  vivants  con- 
nus par  la  position  plus  reculée  des  arrière- 
narines.  Ce  fragment  a  été  trouvé  dans  le 
calcaire  grossier  du  département  de  l'Orne , 
mêléi  des  os  de  Cétacés  herbivores. 

Au  second  genre  appartient  le  Maksouih 
DI  CoRTisi,  Phocœna  Coriesii  (fig.  1,  2  et  3}. 
—Il  est  voisin  de  l'ÊpauIard  et  du  Globiceps, 
et  a  été  trouvé  par  M.  Cortesi  sur  le  mont  To- 
razza,  séparé  par  le  ruisseau  Stramontane  du 
mont  Pulgnasco,  où  ce  même  savant  avait  dé- 
terré quelques  années  auparavant  un  sque- 
lette de  Rorqual,  lesquels  monts  appartien- 
nentaux  collines  qui  descendentde  l'Apennin  ' 
Ters  la  plaine  du  Pô.  Le  squelette  de  ce  Mar- 
souin, qui  était  presque  entier,  gisait  k  une 
hauteur  de  40  mètres  au-dessus  du  Stramon- 
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(ane.  Les  denU  sont  au  nombre  de  56,  c'est- 
à-dire  14  de  chaque  côté  des  mAchoires  ;  elles 
sont  coniques ,  légèrement  arquées  en  de- 
hors; les  plus  longues  ont  54  millimètres,  et 
elles  vont  en  diminuant  de  longueur  Ters  le 
devant  de  la  mAchoire.  Il  y  avait  encore  26 
vertèbres,  dont  13  dorsales,  mais  une  partie 
de  celles  de  la  queue  n'ont  point  été  trou- 
vées. D'après  H.  Cortesi  le  squelette  com- 
plet mesuré  aurait  4  mètres. 

Le  troisième  genre  ,  c'est-à-dire  le  genre 
Ziphius ,  a  été  établi  par  Cuvier  pour  des 
Dauphins  fossiles ,  voisins  de  l'Hypéroodon. 
n  est  caractérisé  par  la  Torme  des  maxillaires 
supérieurs,  relevés  derrière  les  narines  et  se 
recourbant  pour  former  un  demi-dôme  au- 
dessus  de  ces  cavités,  et  parla  forme  du  mu- 
seau,  prolongé  en  un  bec  plus  ou  moins  ar- 
rondi, dépourvu  de  dents,  soit  qu'elles  aient 
disparu ,  soit  qu'il  n'en  ait  Jamais  existé.  Il 
ne  diffère  de  l'Hypéroodon  que  par  l'absence 
des  cloisons  verticales  moyennes  des  maxil- 
laires qui  caractérisent  celui-ci.  A  ce  genre 
appartiennent  : 

1.  Le  ZlPHlUS  A  MUSEAU  COMCAVK,  Zip.  ca^ 

vtro^irù  (pU  27,  fig.  2  et  3).  —  Il  a  été  trouvé 
en  1804  par  M.  Raymond  Gorsse ,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  près  de  l'embouchure 
du  Galégon ,  département  des  Bouches-du- 
Rhône.  Les  maxillaires  de  cette  espèce  sont 
élargis  et  concaves  en  avant  des  narines ,  et 
forment  sur  la  base  du  museau  une  très 
grande  fosse ,  dont  les  bords  se  continuent 
avec  le  demi-dôme  du  dessus  des  narines. 

2.  Le  Ziphius  a  museau  plat,  Zt>.p/am>o«- 
tris  ( fig.  4  à  8).  —  Espèce  déterrée  dans  les 
fouilles  faites  en  1812,  pour  le  creusement  du 
grand  arrière-bassin  d'Anvers,  à  3"  4  décimè- 
tres au-dessous  des  basses  marées ,  dans  un 
sable  noir  vaseux.Les  trois  portions  de  crânes 
sur  lesquelles  elle  est  établie,  paraissent, 
par  la  dureté  de  leur  pétrification  siliceuse , 
avoir  été  transportées  d'un  autre  lit  dans 
celui  où  on  les  a  trouvées.  La  partie  anté- 
rieure du  museau  forme  une  espèce  de  cy- 
lindre ou  de  prisme  qaadrangulaire  à  angles 
arrondis;  la  partie  postérieure,  dilatée, 
quoique  creusée  de  deux  fosses  inégales,  et 
parcourues  sur  les  côtés  par  deux  sillons 
larges  et  irréguliers ,  est  cependant ,  si  on  la 
compare  à  l'espèce  précédente,  plane  et 
même  renflée. 

3.  Le  Ziphius  a  museau  allongé,  Ziph,  lon^ 


giro&triiCvLy,  (fig.  9  et  10).— Il  est  établi  sur  un 
fragment  pétrifié ,  d'origine  inconnue ,  mais 
dont  l'aspect  annonce  un  fossile  de  terrain 
tertiaire.  Ce  fragment,  qui  comprend  une 
grande  portion  de  la  partie  amincie  du  mu- 
seau, est  cylindrique,  un  peu  comprimé 
par  les  côtés  ;  quoique  cassé  à  une  distance 
inconnue  de  sa  pointe ,  il  est  long  de  cinq 
décimètres. 

Si  l'espèce  vivante  rapportée  des  Séchellea 
par  M.  Leduc,  et  nommée  par  M.  de  Blain- 
ville  Ziphius  densirostris ,  appartient  bien 
véritablement  au  genre  ZipAïus ,  elle  ap- 
prend que ,  dans  ce  genre,  la  mAchoire  infé- 
rieure porte  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
une  ou  deux  dents ,  et  qu'immédiatement 
en  avant  de  ces  dents  cette  mAchoire  de- 
vient si  grêle ,  que  la  symphyse  est  presque 
nulle. 

Depuis  la  publication  des  Ossements  fos- 
siles, on  a  continué  à  déterrer  des  restes 
de  Dauphins  dans  plusieurs  localités.  Il  en 
existe  de  très  beaux  morceaux  inédits  chez 
plusieurs  amateurs  de  Bordeaux,  trouvés 
dans  les  falunières  et  le  grès  marin  de  la 
Gironde  ;  M.  de  Christol  en  a  signalé  des  dé- 
bris dans  le  bassin  de  Montpellier,  M.  Jœgec 
dans  la  molasse  du  Wurtemberg  ;  et  le  Jour- 
nal V Institut ,  1840 ,  pag.  298 ,  a  annoncé  que 
M.  Olfers  venait  de  faire  connaître  à  l'Aca- 
démie de  Berlin  un  crâne  de  Dauphin  fos- 
sile, sous  le  nom  de  Delph.  Karstenii ,  qui 
forme  passage  entre  le  Marsouin  globîcepi 
et  les  espèces  voisines  du  genre  Ziphius , 
trouvé  dans  du  sable  à  Bunde,  en  Wesl- 
phalie. 

Le  même  Journal  (1842,  page  384)  an- 
nonce qu'une  nouvelle  espèce  de  Dauphin 
(oMi\e  [Delp.calveriensis)  à  été  découverte 
dans  l'état  de  Maryland ,  Amérique  septen- 
trionale ,  par  M.  Francis  Markoe ,  et  extraite 
de  la  roche  de  Cal  vert ,  qui  appartient  à 
l'étage  tertiaire  moyen.  C'est  un  crAne  pres- 
que entier,  qui,  dit' la  notice,  appartient 
aux  Dauphins  à  longs  becs,  et  qui  est  voisin 
du  Delp.  leucoramphus  de  Pérou ,  mais  qui 
en  diffère  par  le  nombre  des  dents  et  la  dis- 
tribution des  os  du  palais.  La  longueur  to- 
tale de  la  tète,  depuis  la  crête  temporale  à 
l'extrémité  présumée  du  museau,  est  de 
43  centimètres  ;  le  diamètre  de  la  plus  grosse 
dent  est  de  cinq  millimètres.  Cette  espèce 
est  à  inscrire  aux  Dauphins  proprement  dits  ; 
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quaDtaa  Delpb,  Karstenii ,  il  est  i  présamer 
qu*il  se  rapproche  da  Delph,  mhropterm , 
et  qu'il  doit  entrer  dans  le  genre  Delphine- 
Tfaynqae. 

Nous  croyons ,  à  cause  de  ta  structure , 
devoir  enregistrer,  comme  appartenant  à 
une  espèce  de  Dauphin  d'un  genre  nouveau, 
la  mftcboire  supérieure  troavée  dans  le  grès 
marin  de  Léognan ,  près  de  Bordeaux ,  que 
M.  le  docteur  Grateloup  a  attribuée  i  un 
reptile  gigantesque ,  voisin  de  Y  Iguanodon, 
et  qu'il  a  publiée  sous  le  nom  de  Sqnahi- 
don.  A  la  vérité ,  les  dents  de  cette  mâchoire 
font  aplaties  latéralement ,  et  leur  bord  est 
crénelé ,  mais  elles  sont  pourvues  d'une  ra- 
cine ,  et  leur  implantation  a  lien  dans  des 
alvéoles  :  caractères  qui  éloigneraient  cet  ani- 
mal des  Sauriens  et  le  rapprocheraient  des 
Crocodiliens,  si  de  nouvelles  observations  ve- 
naient à  démontrer  qu'il  appartient  A  la 
classe  des  Keptiles.Les  dentelures  ou  lobes  des 
dents,  quoique  plus  nombreuses  que  chez 
tous  les  Mammifères  carnassiers  connus,  sont 
disposées  comme  chez  ces  derniers,  en  ce  qu'il 
existe  un  plus  grand  nombre  de  lobes  au  bord 
postérieur  qu'au  bord  antérieur  de  la  dent. 
Ainsi  y  chez  le  Phoque  commun,  par  exemple, 
il  se  trouve  deux  lobes  en  arriére  et  un  seul 
en  avant  du  grand  lobe  ;  et  M.  Owen  vient  de 
faire  connaître  tout  nouvellement  une  es- 
pèce de  Phoque,  le  Sunorhynchus  terridens , 
dont  les  dents  postérieures  ont  cinq  lobes,  un 
en  avant  et  trois  en  arrière  du  lobe  princi- 
pal. Dans  la  mAchoire  fossile  dont  nous 
parlons,  le  nombre  des  lobes  est  plus  consi- 
dérable encore  ;  il  en  existe  deux  en  avant 
et  quatre  ou  cinq  en  arriére  du  principal  : 
ce  serait  donc  un  Dauphin,  qui  par  sa  denti- 
tion, se  lierait  aux  Phoques.  Nous  proposons 
pour  ce  genre  le  nom  de  Crenidelphimu. 
(Laurillard.) 

DAUPHIN.  MOLL.  —  Synonyme  de  Dau<- 
phinule. 

DAUPHfNELLE.  bot.  ph.  —  Nom  vul^ 
gaire  du  g.  Delphinium. 

DAUPHINVLE.  Delphinida,  moll.  — 
linné ,  dont  la  sagacité  est  bien  connue  de 
tous  ceux  des  naturalistes  qui  ont  étudié 
avec  quelque  soin  sti  immenses  travaux , 
avait  reconnu ,  dès  la  10*  édit.  du  Sytiema 
natuMB^  l'extrême  ressemblance  qui  existe 
•ntre  les  coquilles  du  g.  Turbo  et  celles  qui 
plus  tard  ftarent  rangéei  par  Lamarck  dans 
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son  genre  Dauphinule.  Les  successeurs  de 
Linné  adoptèrent  son  optoloB  sans  restric- 
tion, et  pour  eux  coimne  peur  lui,  les  Dmi- 
phîDules  étaient  des  Turbos. 

Lamarck  proposa  pour  la  première  fiait  le 
genre  qui  nous  occupe  dans  stt  Pkiloêopkiê 
zooloçique  ;  mais  avant  de  ravoir  défini  tel 
qu'il  est  aujourd'hui ,  il  lui  avait  d'abord 
donné  le  nom  de  Cyelo9t«me,  dans  son  Sfs- 
fème  de9  animaux  sans  vertèbres ,  puMiè  en 
1802.  Comme  on  peut  le  voir  à  la  p.  97  de 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  le  Turbo 
detphinus  est  proposé  comme  type  du  genre 
Cydostome.  Comme  nous  l'avons  vu  en  trai- 
tant de  ce  dernier  genre ,  le  nom  qu'il  porte 
aujourd'hui  s'applique  spécialement  à  des 
coquilles  terrestes,  et  celui  de  Dauphinule 
est  consacré  à  un  g.  de  coquilles  marines  qui 
a  pour  type  le  Turbo  delphinus  de  Linné. 

Presque  tous  les  conchyliologues  ont 
adopté  le  genre  Dauphinule ,  et  l'ont  classé, 
dans  la  méthode,  dans  le  voisinage  des  Tur- 
bos. n  faut  examiner  aujourd'hui  si  ce  genre 
mérite  d'être  conservé  ,  et  s'il  ne  convien- 
drait pas  de  le  faire  rentrer  dans  les  Turbos» 
d'oA  il  a  été  extrait.  Dans  cet  examen,  on  est 
conduit  par  deux  moyens  également  con- 
cluants :  les  coquilles  et  l'animal.  Si  l'on  a 
sous  les  yeux  un  grand  nombre  d'espèces , 
soit  vivantes  ,  soit  fossiles ,  appartenant  aux 
genres  Turbo  et  Dauphinule,  on  voit  s'éta- 
blir entre  eux  un  passage  non  moins  insen- 
sible qu'entre  les  Turbos  et  les  Troques.  SI 
l'on  prend  les  caractères  imposés  au  genre 
par  Lamarck ,  on  voit  que  la  principale  dif- 
férence entre  les  deux  genres  consiste  en  ce 
que,  dans  les  Turbos,  l'ouverture  est  encore 
modifiée  par  l'avant-Hlernier  tour  ,  tandis 
que,  dans  les  Dauphinules ,  cette  ouverture 
est  parfaitement  circulaire,  et  quelquefois 
même  détachée  du  tour  qui  la  précède.  C'est 
cette  différence  que  l'on  voit  disparaître  in- 
sensiblement par  un  assez  grand  nombie 
d'espèces  incertaines  en  quelque  sorte  entre 
les  Turbos  et  les  Dauphinules ,  et  chez  les- 
quelles l'ouverture  devient  circulaire.  Quant 
aux  formes  générales ,  on  en  voit  d'équiva» 
lentes  dans  les  deux  genres;  cependant  il 
faut  convenir  que  les  Dauphinules  conser- 
vent un  fades  qui  leur  est  particulier,  ce 
qui  permet  de  [les  reconnaître  avec  facilité 
et  d'en  former  un  groupe  naturel.  L'oper- 
cule, dans  les  Dauphinules,  diffère  très  peu 
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de  celai  des  Tarbos  ;  il  est  pierreux,  phisaplati 
et  géDéralemeot  multispiré  au  lieu  d*étre 
pancispiré. 

Si  noos  examinons  attentivement  l'animal 
des  Daophinules ,  tel  qa'il  a  été  figuré  par 
BIM.  Quoy  et  Gaimard ,  dans  le  voyage  de 
r Astrolabe ,  nous  ne  lui  tronyerons  aocane 
difTérence  avec  celui  des  Turbos  ;  par  consé- 
quent nous  concluons  de  ce  qui  précède  que 
le  genre  Dauphinule  doit  être  réuni  aux  grands 
genres  Troque  et  Turbo,  comme  nous  le  ver- 
rons aux  articles  qui  les  concernent,  et  for- 
mer dans  ce  grand  ensemble  un  groupe  par- 
ticulier assez  nettement  déUché.  Pour  le  re- 
connaître ,  voici  les  caractères  sur  lesquels 
on  pourra  s'appuyer  :  Animal  semblable  A 
celui  des  Turbos  ;  coquille  turbinée  ou  sub- 
discolde,  épaisse,  nacrée  en  dedans,  ton- 
Jours  ombiliquée  ;  ouverture  arrondie,  tan- 
tôt simple ,  tantôt  garnie  d'un  bourrelet 
extérieur  ;  une  écbancrure  large  et  peu  pro- 
fonde dans  la  partie  interne  du  bord  qtii 
correspond  à  Fombilic  ;  opercule  calcaire , 
aplati ,  multispiré ,  le  plus  souvent  orné 
en  dehors  d'un  grand  nombre  de  granula- 
tions. 

Les  Dauphinules  sont  des  coquilles  ma- 
rines ,  épaisses ,  nacrées ,  généralement  hé- 
rissées de  tubercules  ou  d'épines  plus  ou 
moins  allongées.  Il  y  en  a  un  petit  groopc 
i  ouverture  bordée ,  qui  pour  la  plupart 
sont  ornées  de  côtes  ou  de  plis  longitudi- 
naux. Ces  coquilles  habitent  les  rivages  des 
pays  chauds  ;  et  c'est  dans  les  mers  de  Hnde 
que  l'on  en  rencontre  le  plus  grand  nombre. 
M.  Cuming ,  dans  son  voyage  aux  Philip- 
pines, en  a  découvert  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  nouvelles ,  et  c'est  ainsi  que. 
dans  un  genre  où  Lamarck  ne  comptait  que 
quelques  espèces,  il  y  en  a  actuellement  une 
trentaine.  On  connaît  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  fossiles,  qui  toutes  appartien- 
nent aux  terrains  tertiaires.  Cependant 
M.  Aie.  d'Orbigny ,  dans  sa  Faléontoloffie 
française, à  figuré,  SOUS  le  nom  de  Davphi- 
nule,  nne  coquille  provenant  du  terrain  néo- 
comicn ,  qui  semble  avoir  la  plupart  des  ca- 
ractères du  genre  qui  nous  occupe,  mais  qui 
paraît  manquer  de  cette  échancrure  carac- 
térisliqne  du  bord  interne  de  Touverture. 
Nous-méme  ,  dans  le  Mémoire  sur  tes  ter- 
rains crétacés  du  département  de  PAube, 
publié  par  M.  Leymeric  ,  avons  donne  le 
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nom  de  Delpkhnda  deittaia  à  une  ooqmHe 
qoi  HC  poorraK  apparlenir  au  g.  Turbo;  de 
•orle  que  nous  pouvons  dire  «veore  aujou^ 
d'haï  que  les  Daapfainules  proprement  dilet 
ne  passent  pas  dans  les  terrains  iofériearf 
aux  formations  tertiaires.  (Disa.) 

DAURADE.  Chrysophrys.  poiss.  —On 
désigne  sous  ce  nom  ou  sous  cehii  de  Aou- 
rade  sur  nos  côtes  de  Provence,  et  de  Oraia 
k  Rome  et  sur  plusieurs  côtes  de  l'ItaKe,  on 
poissou  de  la  famille  des  Sparoldes,  que 
Linné  appelait  Spams  aurata.  Cet  Acaothop* 
térygien ,  remarquable  par  ses  dents  c«m- 
ques  et  pointues  sur  le  devant  des  mâchoi- 
res ,  grenues  et  en  petits  pavés  sur  le  fond 
de  la  bouche,  a  le  dos  gris  ou  argenté  à  re- 
flets verdAtres ,  le  ventre  brillant  d'un  bel 
éclat  argenté ,  et  dix-huit  i  vingt  bandelettes 
longitudinales  dorées  qui  donnent  à  tout  le 
corps  un  reflet  Jaune  doré  qui  a  valu  é  cette 
espèce  le  nom  qu'elle  porte.  Une  bande 
transversale  entre  les  yeux ,  et  d'an  beau 
Jaune  d'or  à  reflets  comme  une  lame  de  cKn- 
quant ,  augmente  encore  la  vivacité  de  la 
teinte  dorée  de  ce  poisson.  Il  est  commun 
dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne, et  il  avance  quelquefois  dans  le  golfe  de 
Gascogne ,  mais  il  est  rare  dans  la  Manebe. 
n  passe ^  dans  le  Midi,  de  la  mer  dans  les 
étangs  oà  il  s'engraisse  beaucoop,  et  devient 
alors  d'ungoAt  très  délicat.  On  en  pêche  dans 
les  étangs  de  Cette  et  de  Martigues  da  poids 
de  dix-huit  livres ,  et  il  parait  que  les  Dau- 
rades deviennent  encore  plus  grandes  dans 
le  lac  deiriserle  près  de  Tunis.  La  pécbe  é  la- 
quelle ellesdonnent  lieu  dans  l'étang  de  Mar- 
tigues est  si  suivie  par  les  pêcheurs  qu'ils 
désignent  même  par  des  noms  différents  les 
Daurades  k  différents  âges.  Déji  da  temps 
de  Rondelet  on  appelait  Smtqttène  ou  Sau- 
eanelle ,  selon  Duhamel ,  les  Poissons  longs 
d'une  palme  ;  ceux  d'une  coudée  recevaient 
le  nom  de  Daurades;  les  individus  intermé- 
diaires étaient  nommés  MOanes ,  et  ceux  de 
taille  supérieure  aux  Daurades  se  nommaient 
Subredaurades,  Dohamel  dK  que  les  indivi- 
dus de  neuf  pouces  sont  âgés  de  deux  ans , 
et  se  nomment  Pmunerengues.  Au  rapport 
de  Duhamel ,  ces  Poissons  fouillent  le  sable 
en  l'agitant  avec  leur  queue  pour  y  décou- 
vrir les  mollusques  bivalves  qui  s'y  enfon- 
cent et  dont  ils  sont  très  avides.  Ltê  pé- 
cheurs mettent  à  profit  cette  voracité  pour 
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prendre  les  Daaradei.  Ils  amoreent  leurs  li* 
gnei  arec  des  Pétoncles  et  des  Clovisses 
(f^enus  decutsata  LIdd.)>  et  à  leur  défaut  ils 
j  metteotdes  Crevettes  ou  des  morceaux  de 
Thon  et  de  Pltcnide.  , 

L'étymologie  du  mot  Daurade  est  Auratat 
qui  a  été  le  nom  de  ce  Poisson  chez  les  Ro- 
mains. fiCS  Grecs  le  nommaient  xpvoofpvc 
(  à  sourcil  d'or  )  k  cause  de  la  tache  dorée 
qu'il  porte  entre  les  yeux ,  mais  on  ne  peut 
trouver  dans  ce  qui  reste  de  leurs  écrits, 
aucune  autre  trace  absolument  caractéristi- 
que, comme  rien  qui  exclue  cette  supposi- 
tion. La  dénomination  latine  est  appliquée 
avec  plus  de  certitude.  EsUmée  chez  eux , 
la  Daurade  était  du  nombre  des  Poissons 
qu'ils  élevaient  dans  leurs  viviers ,  et  Ton 
prétend  queSergius,  l'inventeur  des  viviers 
de  Poissons  de  mer,  a  pris  le  surnom  d' Orata 
parce  qu'il  a  le  premier  introduit  l'espèce 
dans  le  lac  Lucrin. 

Il  faut  faire  attention  à  conserver  à  la 
Daurade  l'orthographe  de  son  nom,  afin  de 
distinguer  ce  Sparolde  du  Scombérolde, 
abondant  en  haute  mer,  célèbre  chez  tous  les 
navigateurs  par  la  beauté  de  ses  nuances 
variées,  et  qu'ils  appellent  la  Dorade  {voyn 
ce  mot). 

La  forme  des  dents,  coniques  et  pointues 
sur  le  devant,  et  tuberculeuses  dans  le  fond 
de  la  bouche ,  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  d'espèces  étrangères  très  diversifiées 
par  leurs  couleurs ,  qui  ne  mériteraient  pas 
de  faire  donner  aux  individus  dont  la  den- 
tition ressemble  à  celle  de  notre  Daurade 
le  nom  de  ce  Poisson  ;  mais  comme  elle  est 
très  différente  de  la  dentition  des  Sargues, 
autre  genre  nombreux  de  la  famille  des 
Sparoldes,  Cuvier  a  formé  dans  la  pre- 
mière édition  du  Règne  animal  un  genre 
de  ces  Poissons  facile  à  reconnaître,  et  qui 
Joint  au  caractère  des  dents  ceux  des  autres 
Spares,  c'est-i-dire  d'avoir  une  dorsale  uni- 
que dont  les  premiers  rayons  sont  épineux 
et  poignants,  une  anale  courte  à  épine  anale 
très  solide  et  très  aiguë  t  six  rayons  bran- 
chiaux ,  quatre  ou  cinq  appendices  coecaux 
au  pylore.  Nous  connaissons  plus  de  vingt 
espèces  de  ce  genre.  (Val.) 

DAUW.  MAM.— Espèce  du  genre  Cheval. 
f^oy.  ce  mot. 

DA¥ ALLIA,  bot.  ce.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fougères,  tribu  des  Polypodiacées, 
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établi  par  Smith  (Mim.  Acad.  de  Tur.^Y, 
4i4,  t.  9,  f.  6)  pour  des  Fougères  à  stipe  h»- 
bacé  rampant  ou  dressé,  à  frondes  simples, 
pinnées  et  décomposées.  Elles  sont  indigènes 
des  parties  intertropicales  des  deux  hémi- 
sphères ,  mais  plus  communes  dans  rhémi- 
sphère  austral.  La  fructification  est  en  forme 
de  points  presque  ronds,  mais  peu  allongés, 
et  situés  sur  les  bords  de  la  fronde  à  sa 
partie  supérieure.  On  en  connaît  7  espèces. 

DA¥IESIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Lamk., synonyme  de  Borya,  Labill.— Genre 
de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu  des  Po- 
dalyriées-Pulténiées,  fornié  par  Smith  {Lmn, 
Trant. ,  lY ,  222),  et  renfermant  au  moins 
86  espèces ,  croissant  toutes  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
arbustes  à  rameaux  cylindriques  ou  angu- 
leux, feuilles  ou  nus  avec  l'Age,  à. feuilles 
ou  à  ramules  pbyllodynés,  alternes  ou  sub- 
opposés ,  ou  quelquefois  ternés-verlicilléi , 
simples ,  coriaces ,  souvent  spinescents  au 
sommet  ;  à  inflorescence  axillaire  ou  laté- 
rale dans  les  espèces  aphylles,  rarement 
terminale  ;  à  fleurs  racémeuses  ou  rarement 
solitaires ,  dont  les  pédicelles  nus  ou  brac- 
téolés  sortent  de  l'aisselle  d'une  bractée  or- 
dinairement très  courte,  scarieuse  ou  mem- 
branacée.  Il  arrive  quelquefois ,  mais  très 
rarement,  que  les  bractées  sont  très  grandes 
et  involucrantes.  Ce  sont  en  général  de  Jo- 
lies plantes,  et  on  en  cultive  près  d'une 
vingtaine  d'espèces  dans  les  Jardins.  (C.  L.) 

DA VILLA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Dilléniacées,  tribu  des  Dé- 
limées ,  formé  par  le  père  Yellozo  (  Yand.  , 
Prodr.,  1115,  t.  2,  f.  14),  et  contenant  une 
douzaine  de  plantes  indigènes  du  Brésil. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  sarmenteux ,  vola- 
biles  ,  à  feuilles  alternes ,  souvent  scabres  » 
très  entières  ou  dentées ,  brièvement  pétio- 
lées,  décurrentes  en  pétiole  ;  à  fleurs  Jaunes 
agréablement  odorantes ,  disposées  en  ra- 
cèmes  terminaux  et  axillaires  souvent  com- 
posés ,  brièvement  pédoncules  ou  sessilet. 
Aucun  d'eux  ne  parait  encore  avoir  été  in- 
troduit dans  les  Jardins  européens.    (C.  L.) 

DAWSONIE.  Dawsonia  (nom  propre).— 
BOT.  CB.  — (Mousses.)  Genre  très  curieux  et 
fort  paradoxal  de  la  tribu  des  Polytrichées , 
trouvé  près  de  Port-Jackson,  dans  l'Austra- 
lie et  décrit  pour  la  première  fois  (1)  par 

(i)  TWmMCt.  de  !•  «m.  Um,  dt  Ltmdnt»  U  X, 
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le  célèbre  Robert-Brown ,  qui  Ta  dédié  A 
M.  Dawson-Turner ,  auteur  de  VBistoria  fu~ 
corum.  Nous  n'aTons  Jamais  analysé  cette 
Mousse  excessivement  rare;  mais  en  Jetant 
les  yeux  sur  les  figures  qui  en  ont  été  faites, 
et  en  les  comparant  avec  l'explication  qu'on 
en  a  donnée,  nous  pensons  que  l'on  a  mal  in- 
terprété les  différents  organes  que  présente 
sa  capsule.  Déji  M.  Ad.  Brongniart  (Dtef. 
elast.,  U  V,  p.  367)  avait  émis  quelques  doutes 
i  ce  sujet.  Ainsi ,  si  nous  ne  nous  abusons 
nous-méme  :  l'*  le  péristome  est  double,  et 
non  pas  simple,  comme  on  l'a  avancé  ;  2o  ce 
qu'on  a  pris  pour  la  columelle  serait,  selon 
nous ,  le  sporange ,  du  sommet  duquel  naît 
ordinairement  le  péristome  intérieur  ;  Z^  en- 
fin ,  ce  qu'on  a  nommé  épiphragme  serait 
l'axe  de  la*  capsule  ou  la  vraie  columelle. 
Ces  simples  observations,  que  nous  ne  don* 
Dons  que  pour  ce  qu'elles  valent ,  puis- 
qu'elles ne  sont  faites  que  sur  des  figures , 
nous  ont  paru  néanmoins  nécessaires  pour 
l'intelligence  de  la  définition  de  ce  g.  que 
nous  allons  prendre  dans  les  auteurs  qui 
l'ont  décrit.  Il  est  encore  bon  de  prévenir 
que,  sans  ces  figures,  il  sera  fort  difficile  de 
le  former  une  idée  Juste  et  exacte  d'un  g. 
fi  extraordinaire.  Supposez  une  Mousse  dans 
laquelle  la  capsule  du  Busbaumia  aphpUa  sur- 
monterait la  tige  du  Polyirichum  junipe^ 
rhîum ,  et  vous  aurez  quelque  chose  qui  en 
approcbera.  Voici  ses  caractères  :  Péristome 
double,  l'extérieur  naissant  d'un  dédouble- 
ment annulaire  de  la  couche  celluleuse  in- 
terne de  la  capsule,  et  l'intérieur  provenant 
du  sommet  du  sporange ,  l'un  et  l'autre  for- 
més de  longs  cils,  fort  nombreux,  dressés, 
continus,  plans  inférieurement,  puis  cana- 
lieulés,  et  enfin  cylindriques*  Le  sommet  du 
sporange ,  en  dedans  des  cils ,  est  encore 
partagé  en  plusieurs  dents,  que  quelques 
uns  ont  considérées  comme  un  troisième  pé- 
ristome: de  là  le  nom  de  Triplocoma,  donné 
•neore  à  ce  g.  Au  centre  du  sporange  et 
vers  sa  partie  supérieure ,  existe  un  axe  cy- 
lindrique qui  a  été  considéré  comme  l'éqni- 
valent  de  l'épiphragme  des  Polytrics,  et  qui 
n'est  probablement  que  le  sommet  de  la 
columelle.  Capsule  semblable  à  celle  des 
Buxbaumies,  c'est-A-dire  oblique  ,  ovale, 
plane  en  dessus,  et  arrondie,  ventrue  en 
dessous ,  supportée  par  un  pédoncule  mé- 
diocrement long ,  partant  du  sommet  de  la 


DEB 


639 


tige.  L'opercule  ovale,  cylindrique  à  la  base, 
se  termine  en  cône.  La  coiffe,  assez  semblable 
i  celle  des  espèces  du  g.  PolytHehum ,  esl 
petite,  conique  aussi ,  fendue  de  côté  et  re- 
couverte d'une  toison  fort  touffue  de  poils 
roux,  rameux  et  entre-croisés.  La  tige  et  les 
feuilles  de  ce  g.  paradoxal,  de  même  que  les 
fleurs  diolques,  ne  diffèrent  point  des  mêmes 
parties  observées  dans  les  Pol  y  trichées.  On 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
le  2>.  polytrichoides ,  qui  a  été  figurée  par 
MM.  Hooker  (Mmc.exou,  t.  162}  et  Schwoft- 
gricben  {SupppL,  H,  t.  150).  C'est  près  de 
Port-Jackson  i  la  Nouvelle-Hollande  qu'elle 
a  été  trouvée ,  sur  les  rochers  qui  bordent 
les  ruisseaux. 

Lamouroux  a  aussi  établi  parmi  les  Phy- 
cées  un  g.  homonyme  qui  se  composait  des 
espèces  de  la  seconde  section  de  son  g.  De- 
^Uêieriot  caractérisées  par  des  frondes  planes, 
parcourues  par  une  ou  plusieurs  nervures 
longitudinales  simples  ou  rameuses ,  mais 
qui  n'atteignent  Jamais  les  extrémités  ni  les 
bords.  Ce  g.  ne  pouvait  être  admis,  puisque 
le  précédent  l'était  universellement.  Dans  le 
démembrement  que  M.  Gré  vil  le  a  fait  plus 
tard  du  DeUsseria  de  Lamouroux ,  plu- 
sieurs espèces  de  cette  section  ont  passé 
dans  son  g.  Phyllophora  ,  et  quelques  au- 
tres dans  le  geùxt  AglaopkylUcm .  f^oy.  ces 
mou.  (CM.) 

'DAFITA  (John  Davy,  chimiste  anglais). 
BOT.  PH.  —  Moç.  et  Sess. ,  synonyme  de 
Smtrauja,  Willd.  —Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées ,  tribu  des  Lavoisiérées,  éta- 
bli par  De  Candolle,  et  renfermant  6  ou 
fi  espèees  indigènes  de  l'Amérique  tropicale. 
Ce  sont  de  petits  arbres  A  rameaux  opposés 
ou  brachiés  ,  étalés,  subcylindriques,  gla- 
bres ou  squameux-tomentenx  pendant  la 
Jeunesse;  A  feuilles  opposées,  pétiolées,  as- 
sez larges,  ovées  on  oblongues,  triquinqué- 
nerves  ;  à  fleurs  Jaunes,  corymbeuses-pani- 
culées.  (C.  L.) 

DAYENIA,  Mill.  bot.  pb.  —  Synonyme 
d'^yenia,  L. 

DÉ  A  COUDBE.  bot.  ca.— Nom  vulgaire 
de  l'Agaric  campanule. 

'DÉBILE.  Debilii,  bot.  —  Cette  épithète 
s'applique  aux  végétaux  dont  la  tige  est  trop 
faible  pour  se  soutenir  sans  appui. 

'DÉBORDANT  (  hbctaibe).  âtargincms, 
BOT.  —  M.  de  Mirbel  a  donné  ce  nom  an  née- 
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imrt  quand  il  ett  sensiblemei^  pins  Urgt 
qae  la  base  de  Tofaire. 

DEBRiVA,  Rom.  et  Sclmlt  bot.  ps.— 
Syn.  d'Emma,  Rodg. 

'DilBRIS.  Reliquies.  bot.  —  On  appeUe 
aimi  les  parties  de  fevUles  adàércales  en- 
core i  la  tige,  malgré  la  mortda  reste. 

*DÉC ABBACflfDC  (<fncc  ,  dil  ;  €p«X^*  > 
bras).  MOLL.  —  M.  de  BUiiiTitlt  denae  ce 
ooni  anx  Céphalopodes  afyaot  s«r  la  télé  dix 
appendieeeenfonnede  bras. 

DBCABRACBIDBS ,   BlainT.  MoU..— 

yey.    DECAPODES. 

*DÉG  AGÈBES.  Deca^ram  (^nn,  dix  ;  k^ 
poç ,  corne  ).  holl.  —  Menke  et  H.  de  Blain- 
Tille  donnent  ce  nom  i  une  famille  de  Tor^ 
dre  des  Céphalopbores  cryptodibrancbes , 
comprenant  eem  qui  o«t  sar  It  tète  cinq 
paires  d'appendices  teotacolaires. 

DBG AGHiETA  (  êéna ,  dix  ;  x«^  '  ^^  )' 
BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Conp»- 
sées-Tubaliliorées-Eapalerlacées,  étaWi  par 
DeCandolle  {Ptûdr, ,  t.  V,  p.  las]  poar  m 
sooi-arbrisseafi  da  Mexique  (1>.  Uœnketinm) 
dressé ,  glriire ,  à  rametax  cylindriques  ;  k 
feuilles  alternes»  nibpétiolalées,  oblongves- 
lancéolées ,  aeuminées ,  dentées ,  penniner- 
Tées  et  motlement  articulées  ;  fleurs  «n 
tbyne  terminal. 

*DEG  AGÏVEHOS  (èhm,  dix;  w^-n,  rayon). 
ÉcniN.  —  Link  a  indiqué  sous  ce  nom«  dans 
son  ourrage  intitulé  t  Ih  StêUk  mo^ink ,  un 
genre  de  Zoopbytet  de  Tordre  des  ÉcbimH 
dermes.  Troisespèces  seulemenCentrentdtM 
ce  groupe.  Ex.:  le  D.  crotea  liak.    (B.  D.) 

DEGAGnS.  icHiR.  —  Nom  donné  aux 
Astéries  fossitet  ^  sont  munies  de  dix 
rayons. 

DÉGADACTYLB.  DôeméacUfhu,  POfSS.^ 
Nom  d'une  esp.  du  g.  Folynème. 

DBCABiA,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  Dieaiyx  du  même  auteur.    fC.  L.) 

"DEGADOPBGTBIf.  moll.  --  Nom  int- 
posé  par  H.  Swainson  à  un  sous-genre  flbrmé 
aux  dépens  des  Peignes ,  pour  celles  des  es- 
pèces qui  ont  quelques  dents  obsoiéles  à  la 
diaraiére.  Ce  genre  ne  peut  être  adopté. 

F'oy.   PEIGNS.  (DiSB.) 

*DÉCAFII>E.  Ihcafidut.  bot.*-0«  dit  du 
calice  et  de  la  corolle  qutls  sont  éécti/ide$ 
quand  leur  limbe  présente  des  découpures 
qui  te  prolongent  au  moins  Jusqu'é  ta  moi- 
tié de  leur  longueur  totale. 
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DBCAGONB.  Deai^oma.  roiss.  — Biem 
d'une  esp.  du  g.  Aspidophore. 

*DBCAGYNE.  Decaçfmu  {tihca^dil;  yw*», 
femme),  bot.  ^ On  donae  le  nem  de  plantes 
dieagymet  à  celles  dans  les^ueUes  l'oigane 
femelle  ett  en  nombre  décwpie. 

D6GAGYKIE.  Dtcmf^nia  {iùm,  dix  ;  j^m, 
femme),  bott.  —  Nom  donné  par  Linné  à  ub 
ordre  de  la  dixième  classe  de  son  système  ^ 
comprenant  les  plantes  qui  ont  dix  pistils. 

'DfiCAlSNEA ,  Broagn.  bot.  ph.~  Syn. 
de  Pfeêcottia^  LimU.  —  lindl.,  syn.  de  GÎie- 
mitfM,  lindL 

*DBG ALEPIS  (  ^a .  dix  ;  3Ltirfc ,  écaiJIe). 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Asdépia- 
décs-Péripiocées,  éUbli  par  Wight  et  Ar- 
nott  (  Cmttribta,^  64  )  pour  des  arbrisseaux 
des  Indes ,  volubtles ,  glabres ,  à  fbuilles  op- 
posées ,  oTales-obtuses,  i  cymes  petites,  as- 
sei  longuement  pédonculécs ,  plus  courtes 
que  les  feaîHes ,  à  fleurs  petites ,  ayant  le 
limtM  de  la  coroUe  velu  en  dedans. 

*DÉGALOBÉ.  De€idobttt\u.  bot.  — Cette 
épitbète  s'applique  aux  parties  dont  le  liayie 
est  à  dix  lobes. 

*DECA1IBRA  (^(W ,  dix  ;  p^ ,  partie), 
m.  —  Genre  deColéeptères  peatamères,  f»- 
miile  des  Laawllieomes  »  tribu  des  Scaïa- 
béides  pbyllophages ,  établi  par  M.  MulsaMi 
(C9iéopt.  de  Frimee,  momo§r,  det  LameUia^ 
pag.  M3)  avxdépensdu  g. //op^  d'IlUger, 
dont  il  se  distingue  par  10  articles  aux  an» 
tenues  au  lieu  de  9 ,  et  par  l'ongle  des  pieda 
postérieurs,  généralement  fendu  au  lieu  d'ê- 
tre entier.  L'auteur  y  rapporte  trois  espèces  t 
r£fopf.  bmtmipu  BoneL,  VHêpl.  pvfoeru- 
/e.ila  Fab.  (afyemca  Oli?.  ) ,  VUùpL  praiieola 
Doflscb.  Les  deux  premièTes  habitent  le 
centre  et  k  midi  de  ta  France.  La  defBîèie 
a  été  trouvée  dans  les  en? irons  de  Lille.  (D.) 

*DEGABKBOB ,  Link.  nenin.  —  Syn.  de 
Oematule. 

DBGANDRB.  bot.  ra.— On  appelle  ainsi 
une  fleur  qui  a  dix  étamines,  et  ce  naaa  a 
aussi  été  étendu  aux  plantes  dont  les  fleurs 
offrent  ce  caractère ,  et  qui  appartiennent  à 
la  Décandrie  ou  dixième  classe  du  Systèae 
sexuel  de  Linné.  A^ep.  nicABoaiK.    (A.  R.) 

DBCANDBDB.  Deeandriu  {im,  dix; 
Mps  mâle).  BOT.  PB.  — Dixième  classe  du 
Système  sexuel  de  Linné ,  comprenant  tous 
les  végétaux  i  fleurs  bermapbrôdites  ayant 
dix  étamines.  Cette  classe  est  asseï 
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breuse  en  genres.  Ainsi  nous  7  IrouYons  an 
grand  nombre  dé  genres  de  Légaminenses 
dont  les  dix  étamines  ne  sont  pas  sondées 
(ex.  :  AnagyrUy  Cercit,  Sophora,  etc.)»  des 
Méliacées,  des  Rutacées,  presque  tontes 
]es  Caryophyllées  (  Dianthut ,  Saponaria, 
Cucubalut ,  Silène  ,  etc.  ) ,  les  Rbodora- 
técsj,  etc.,  etc. 

Cette  classe  se  partage  en  cinq  ordres , 
d'après  le  nombre  de  ses  stigmates  ou  de  ses 
carpelles  distincts  :  l»  Décandrie  monogy^ 
nie ,  ex.  :  les  Légumineuses ,  les  Rutacées , 
les  Méliacées ,  mentionnées  précédemment  ; 
r>  Décandrie  digynie ,  ex.  :  TOEillet ,  la  Sa- 
ponaire ;  3»  Décandrie  trigynie ,  ex.  :  Si- 
lène ,  Arenaria ,  Cucubalus  ;  4*  Décandrie 
pentagynie ,  ex.  :  Agrostemma  ,  Lychnis,  Se- 
dum ,  etc.  ;  50  Décandrie  dicagynie  ;  ex.  : 
JVeurada,  Phytolacca,  (A.  R.) 

'DEGANEMA  (<}<xa,dix  ;  v9f|ia,  filament). 
DOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
dacées,  tribu  des  Cynanchées  -  Ditasséei , 
établi  par  Decaisne  (iVotiv.  Ann,  se.  nat,, 
IX,  338,  t.  12,  fig.  9)  sur  VAscUpiasaphyUa 
BoJ.  C'est  un  petit  arbrisseau  dressé ,  Fa- 
meux ,  croissant  à  Madagascar,  et  ayant  le 
port  d'un  Sarcatiemma.  Les  tiges  en  sont 
aphylles,  articulées  ;  les  fleurs  disposées  en 
ombelles  latérales  et  terminales.  Dans  ce 
genre ,  la  couronne  staminale  {Andmone, 
Nob.  )  est  double  et  décemplissée  (  unde  no- 
tnen).  (C.  L.) 

'DEGANBURON  {iixa,  dix  ;  y^pov,  nerf). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Com- 
posées-Vemoniacées  ,  tribu  des  Vernoniées- 
Hétérocomées ,  éUbli  par  De  Candolle  et 
contenant  une  quinzaine  d'espèces ,  appar- 
tenant toutes  à  l'Inde  et  à  l'Asie  orientale. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  pétiolées,  dentées,  A 
(leurs  pourprées  en  capitules  solitaires  au 
sommet  des  rameaux ,  plus  rarement  co- 
rymbeux,  pédoncules.  Ce  genre  est  divisé 
en  deux  sections,  fondées  sur  l'ampleur  des 
bractées  involucrales  (a.  Phyllocephalum , 
Blum.  ;  b.  Gymnanthemum ,  Cass.),  souvent 
assez  petites  pour  faire  regarder  les  capi- 
tules comme  nus,  ou  manquant  quelquefois 
entièrement.  (C.  L.) 

*DÉGANTATION.  Decantatio,  cbim.  » 
Opération  qui  consiste  à  séparer  d'un  liquide 
une  matière  solide  qui  y  est  déposée  ;  on 
Texécute  en  inclinant  le  vase  de  manière  i 
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faire  écouler  le  liquide  qui  couvre  le  sédi- 
ment. 

*DÉGAPARTI.  Decapartitu».  bot.  —  On 
donne  cette  épitbète  k  tout  organe  divisé  Jus- 
qu'à la  base  en  dix  parties. 

*DÉG APÉTALE.  Decapeudus  (  itxfx,  dix; 
«rca>o»,  pétate  ).  bot.  —  Une  plante  déca" 
pétale  est  celle  dont  la  fleur  est  composée  de 
10  pétales.  On  dit  de  cette  plante  qu'elle  est 
décapétalée, 

*DÉGAPBYLLE.  Decaphyllus  (^<'xa,  dix  ; 
fvUev,  feuille).  BOT.— Cet  adjectif  s'emploie 
rarement  ;  il  signifle  qui  a  10  feuilles ,  ou  10 
folioles.  On  le  remplace  le  plus  souvent  par 
polyphylle, 

BÈCAVOVES.Decapoda[iéxoi,  dix;  nùvç, 
pied).  CRUST.— Premier  ordre  de  la  classe  des 
Crustacés ,  ayant  pour  caractères  :  Animal 
ayant  des  branchies  proprement  dites,  et  non 
rameuses,  fixées  sur  les  côtés  du  thorax  et  ren- 
fermées dans  une  cavité;  la  tète  soudée  au  tho- 
rax et  recouverte  par  une  carapace  qui  s'étend 
Jusqu'à  l'abdomen  ;  les  yeux  pédoncules  et 
mobiles;  les  pattes  ambulatoires  ou  préhen- 
siles et  presque  toujours  au  nombre  de  5  pai- 
res. Cet  ordre,  établi  par  Latreille  pour  rece- 
voir la  plupart  des  espèces  du  grand  genre 
Cancer  de  Linné ,  renferme  tous  les  Crusta- 
cés qui  Tiennent  se  grouper  immédiatement 
autour  des  Crabes  et  des  Ècrevisses;  c'est  la 
division  la  plus  nombreuse  en  espèces,  et  une 
de  celles  dont  les  limites  sont  les  plus  tran- 
chéeset  qui  est  la  plus  homogène.Il  comprend 
tous  les  Crustacés  dont  l'organisation  est  la 
plus  compliquée  et  dont  les  facultés  parais- 
sent étreles  plus  parfaites  :  aussi  est-ce  indubi- 
tablement en  tète  de  la  série  qu'il  doit  pren- 
dre place.  Les  Crustacés  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes se  ressemblent  tous  par  la  forme  gé- 
nérale de  leur  corps;  les  divers  anneaux  de 
la  tète  et  du  thorax  sont  en  général  complè» 
tement  soudés  entre  eux ,  et  ils  sont  tou- 
jours cachés  sous  une  énorme  carapace, 
n  résulte  de  cette  disposition  que  la  tête 
des  Décapodes  n'est  pas  distincte  du  tho- 
rax, et  qu'au-dessus,  tout  le  corps,  à  l'ex- 
ception de  l'abdomen ,  parait  formé  d'une 
seule  pièce;  mais  lorsqu'on  l'examine  en  des- 
sous, on  y  reconnaît  toujours  un  certain 
nombre  de  divisions  annulaires.  [ Quant  à 
l'abdomen,  la  forme  varie  beaucoup.  Les 
yeux  des  Décapodes  sont  portés  sur  des  pé- 
doncules mobiles  et  recouverts  d'une  cor- 

81 


Digitized  by  VjOOQIC 


M2 


DEC 


wét  réticulée.  Les  antennes  sont  toujours  an 
nombre  de  4  ;  elles  ont  en  général  la  forme 
éè  petites  tiges  articulées  et  s'insèrent  entre 
les  jeux  et  la  bouche.  L'appareil  buccal  est 
extrêmement  compliqué,  et,  à  une  ou  deux 
exceptions  prés,  se  compose  d'un  labre, 
d'une  languette  et  de  6  paires  de  mem- 
bres, savoir  :  1  paire  de  mandibules ,  2  pai- 
res de  mâchoires  et  3  paires  de  pattes-mâ- 
choires. Les  5  paires  de  membres  qui  font 
suite  aux  organes  masticateurs  sont  beau- 
coup plus  développés  que  ceux-ci ,  et  con- 
stituent les  pattes  proprement  dites,  qu'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  pattes  tboraci- 
ques  ou  ambulatoires.  Dans  un  petit  nom- 
bre de  ces  Décapodes ,  ces  membres  présen- 
tent un  palpe  très  développé  et  paraissent 
par  conséquent  biramés  ;  mais ,  dans  l'im- 
mense majorité  de  ces  animaux ,  les  pattes 
sont  complètement  'dépourvues  de  cet  ap- 
pendice ,  et  ne  se  composent  que  d'une  tige 
plus  ou  moins  cylindrique  formée  ordinai- 
rement de  6  articles.  En  général ,  les  pattes 
de  la  Ir*  paire  sont  terminées  par  une  main 
composée  des  deux  derniers  articles  disposés 
en  manière  de  fouet }  il  en  est  quelquefois  de 
môme  pour  une  ou  deux  des  pattes  suivan- 
tes; mais,  en  général,  les  membres  thoraci- 
ques  des  4  dernières  paires  ne  servent  qu'à 
la  locomotion  et  se  soutiennent  par  une  es- 
pèce d'ongle  pointu.  La  disposition  et  la  forme 
des  membres  abdominaux  varient  beaucoup  ; 
chez  les  femelles ,  ces  organes  servent  ordi- 
nairement à  retenir  les  œufs.  L'organisation 
intérieure  des  Décapodes  est  aussi  caracté- 
ristique que  la  structure  de  leurs  parties  ex- 
térieures. Le  tube  digestif  présente  toujours 
à  sa  partie  antérieure  un  estomac  très  déve- 
loppé ,  dont  les  parois  sont  contenues  par 
une  sorte  de  charpente  cartilagineuse  ou  os- 
seuse ,  armée  de  dents.  Les  organes  hépati- 
ques forment  de  chaque  côté  de  l'intestin 
une  masse  volumineuse  composée  d'une  in- 
finité de  petits  cœcums  qui  s'insèrent  sur 
les  rameaux  du  conduit  biliaire.  Le  cœur, 
presque  quadrilatère,  occupe  la  partie 
moyenne  du  thorax,  et  donne  naissance  à  6 
artères  principales  d'où  sortent  tous  les  vais- 
seaux qui  portent  le  sang  dans  les  diverses 
parties  du  corps.  La  respiration  s'effectue  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  branchies , 
dont  les  lamelles  ou  les  filaments  sont  tou- 
jours simples ,  et  ces  organes  s'insèrent  à  la 
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paroi  interne  d'une  cavité  spéciale  située  de 
chaque  côté  du  thorax  et  formée  par  le  pro- 
longement de  la  carapace  au-dessus  des 
flancs.  Les  organes  de  la  génération  commu- 
niquent toujours  au-4ehors  par  deux  ouver- 
tures :  chez  la  femelle,  les  vulves  occupent  tou- 
jours l'antépénultième  anneau  thoraciqu* , 
et  sont  situées  tantôt  sur  le  sternum ,  tantôt 
sur  le  r**  article  des  pattes  correspondantes; 
tandis  que  chez  le  mâle,  les  organes  eitemes 
de  la  génération  sont  situés  de  la  même  ma- 
nière sur  le  dernier  anneau  du  thorax.  Enfin, 
chez  tous  les  Crustacés  Décapodes,  Il  existe 
dans  l'intérieur  du  thorax  un  nombre  consi- 
dérable de  lames  apodémiennes  qui  forment 
de  chaque  côté  une  double  rangée  de  cellules, 
disposition  qui  est  parUaulière  à  ces  Crus- 
tacés. 

La  plupart  des  classificateuis  divisent  les 
Crustacés  Décapodes  en  2  seetiona-,  suivant 
que  l'abdomen,  qu'ils  nomment  communé- 
ment la  queue,  est  grand  ou  petit.  En  effet, 
il  eiiste  parmi  ces  animaux  deux  groupes 
parfaitement  naturels  qui  ont  les  Crabes  et 
les  Écrevisses  pour  types  ;  mais  il  est  d'au- 
tres Décapodes  qui  ne  paraissent  appartenir 
ni  i  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  sections  ;  ils 
établissent  le  passage  entre  les  Brachyures 
et  les  Macroures,  et  ne  peuvent  être  rangés 
parmi  eus  sans  violer  l'esprit  de  toute  mé- 
thode naturelle:  aussi  M.  Miine-Edvvards , 
dans  son  Histoire  naturelle  sur  ces  animaux, 
a-t-il  cru  nécessaire  d^en  former  un  fpreupe 
distinct»  pour  lequel  U  a  proposé  le  num 
à^jinomouTêSy  innovation  qui  permelde  ren- 
dre les  deux  autres  groupes  du  même  ordre 
parfaitement  homogènes.  L'ordre  des  Déca- 
podes renferme  actuellement  a  Camillea  dé- 
signées sous  les  noms  de  BrAok^vrcs,  Ano- 
moorM  et  Maoroures.  Foy,  ces  mots. 

(H.  L.) 

'DÉCAPODES.  Decapoda.  moll.  —  Nom 
donné  par  Leach ,  Latreille  et  H.  Aie.  d'Or- 
bigny  à  la  seconde  famille  de  l'ordre  des  Cé- 
phalopodes-Cryptodibrancbes,  comprenant 
ceux  qui  sont  pourvus  de  8  bras  sessiles  et 
de  2  bras  pédoncules  ordinairement  repliés 
dans  le  sac ,  tous  munis  de  ventouses.  Celte 
famille  comprend  les  genres  Cranchie ,  Sé- 
piole ,  OnychoteuthA,  Calmar,  Sépiotbenthe 
et  Seiche. 

*DÉGAPODlFORME  (Dêcapodus ,  déca- 
lée i  forma   forme),  tas.  —  Nom  dooiié 
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par  Kirby  à  des  larres  de  Coléoptères  car-  i 
DÎTores,  hexapodes ,  à  corps  étroit,  allongé, 
eoQTexe  et  comprimé ,  garni  de  lames  nata- 
toires ;  tel  est  le  Dytiteus  agrion. 

DBGAPTÉRYGIENS.  Decapterygii  {Sixa, 
dix;  irrcjsv^,  nageoire),  poiss.— Nom  donné 
par  Schneider  à  une  classe  de  Poissons  ren- 
fermant cenx  qni  ont  dix  nageoires. 

*DBGARII APBE  (êtxa, dix  ;  poapv},  sntare). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Mélasto- 
macées ,  tribn  des  Miconiées ,  formé  par  Mi- 
Ifnel  {Comment.^  II,  64,  t.  fO)  snr  le  Mêlas- 
nrma  pteuroearpum  d'E.  Mcyer.  C'est  xin  ar- 
hriMeau  de  Surinam,  à  feuilles  opposées, 
qutnqnénervées ,  nrégnlièrement  denticn- 
lées  ;  à  Heurs  sessiles  disposées  en  panicules 
terminales ,  dont  les  divisions  bracbiées , 
déeoMéeB ,  les  ramnles  ordinairement  tri- 
flores;  les  bractées  linéaires -lancéolées, 
décidnes ,  coa?ertes  d'nne  pnbescence  étoi- 
lée ,  et  entremêlées  de  poils  sétenx  et  épars. 
(G.  L.) 

^BBGARmRIA  (^m  .dix  ;  âfpOpov ,  ar- 
Hcslaition  ).  ras.  —  Genre  de  Coléoptères 
flvbpoDtamères  (létraméresdeLatreille],  fa- 
flritM'desLongîconies,  tribn  des  Lamiaires , 
op66  par  M.  Hope  (  Tkt  transaction  of  the  en- 
Hmôhgioai  Society  of  tendon ,  1834  ,  p.  16, 
pi.  2,  "fig.  2  ),  avec  «ne  espèce  des  Antilles 
nsJgîMtirede  rHe  Saint-yincent ,  et  nommée 
ptr  f  antenr  D.  Stepkensii  :  c'est  la  pins  pe- 
HCede  eetle  Ctnifle  ;  sa  taille  dépasse  à  peine 
3  oAUteètres  4e  longoenr.  Tenx  disposés 
CMBBecheiles  Téinopet;  pattes  renflées. 

O^eHR,  d'après  M.  Hope,  doit  être  classé 
àefttédei  Jtf««D«ii.  (G.) 

^JMGAâGlIflTIA  (^Àa,dix;  a^t^r^, 
taile).  aoT.  PB.  —Genre  dt  la  famille  des 
Malvacées ,  tribn  des  Htbiscées ,  oonstitné 
par  Wtghtet  Amott  (Prodr.,  I,  &2),  et  dont 
le  type  «it  VHiéiious  crotmtifoHus  de  Wal- 
Ikh.  C'est  nn  arbrisaean  de  l'Inde  à  feuilles 
alternes,  pétiolées ,  coriaces ,  ovées,  entières 
#■  olMolèleiiieiM  lobées,  oonveites  snr  les 
êbux  faces  d*vne  pubetoeoce  épaisse ,  blan» 
chAtre  en  dessous ,  et  dont  la  nervure  mé- 
diasM  porte  à  la  bife  an  pore  glanduleux. 
Le  noai  générique  an  rappelle  l'involocre 
déeaphrlle.  (C.  L.) 

BBCAflnniHIIM,Font.  bot.  n.— Syno- 
■fne  de  IfelitHt,  Gmttm. 

DBGASPOIIA  {èUoi,  dix;  «tropcî ,  se- 
aaaee).  bot.  pb.— Genre  de  la  Camille  des 
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Épacridacées,  tribu  des  Slyphéliées,  formé 
par  Robert  Brown  (  Prodr.,  548),  et  dont  le 
type  est  le  Cyaiodes  disticha  de  Labillar- 
dière.  Il  contient  3  ou  4  espèces  ,  croissant 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de 
Yan-Diémen.  Ce  sont  d'élégants  arbrisseaux 
i  feuilles  éparses ,  brièvement  pétiolées  ;  i 
fleurs  rouges  disposées  en  épis  nutants,  ter- 
minaux ,  et  auxquelles  succèdent  des  baies 
violettes.  Ces  baies  sont  dècempTrénées 
(ovaire  10-loculaire);  de  là  le  nom  géné- 
rique. (C.  L.) 

^DECATOMA  (*««,  dix;  TOfxn',  portion). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  héléromères , 
famille  des  Yésicants,  établi  par  H.  le  comte 
Dejean ,  et  adopté  par  M.  de  Caslelnau,  qui 
le  place  dans  son  groupe  des  Mylabrites 
(Hist,  des  anim.  artic.,  Buffon-Duménit,  Co- 
léopt.,  vol.  II,  pag.  268  ).  Ce  g.  est  un  dé- 
membrement de  celui  d'Hyclem  de  Latreille, 
dont  il  ne  diffère  guère  que  par  ses  an- 
tennes ,  composées  de  dix  articles  distincts. 
M.  Dejean  y  rapporte  11  espèces ,  toutes  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  le  Dec.  lunatum 
(Mylabris  lunata  Fabr.).  Cette  espèce  varie 
beaucoup  ;  les  bandes  jaunes  des  élytres  sont 
plus  ou  moins  larges,  et  se  confondent  quel- 
quefois. (D.) 

DÉGEMFIDE.  Decemftdus.  bot.  —  l^oy. 

DSCAriDB. 

'DECEimilf ,  Raf.  bot.  pb.— Synonyme 
d'Hydrophyllum  ,  Tourner. 

DÉGEM-LOGULAIRE.  Decem-localaris, 
BOT.  —  On  dit  d'un  ovaire  ou  d'un  fruit 
qu'il  est  dicemAoculaire ,  lorsqu'il  est  divisé 
en  dix  loges. 

*DÉGEilPËDES.  Decempedes.  ciusr.— ^ 
Latreille,  dans  son  Cours  dt  entomologie,  dé- 
signe sous  cette  dénomination  une  famille 
de  Tordre  des  Isopodes,  renfermant  deux 
genres  désignés  sous  les  noms  de  PranizuM 
et  d*Anceus.  M.  Milne-Edwards ,  dans  le 
tome  3«  de  son  Histoire  naturelle  sur  les  CruS" 
êacéi,  n'adopte  pas  la  dénomination  de  De- 
cempedes proposée  par  Latreille ,  et  désigne 
cette  famille  sous  le  nom  de  Praniziens. 
f^oy.  ce  mot.        ^  (H.  L.) 

*DÉGHIQUETB.  Laciniatus.  bot.  ~  Fby . 

LACIRIB. 

"BBCHIRÊ.  Laeeratus.  zooL.,  bot.  —  Les 
zoologistes  disent  que  les  ailes  des  Insectes 
sont  déchirées  quand  on  aperçoit  snr  leurs 
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bords  des  dôchiqnetures  irrégolières,  comme 
cela  a  lieu  dans  quelques  Nocluellei.— En  bo- 
Uniqae ,  cette  épithète  s'applique  À  toute 
partie  d'une  plante  dont  les  bords  sont  iné- 
galement découpés. 

DÉCIDU.  Deciduus.  bot.  —  Un  organe 
d'un  végétal  est  décida,  lorsqu'il  se  détache 
quand  il  a  acquis  tout  son  développement , 
et  qu'il  a  accompli  les  fonctions  qui  lui  sont 
dévolues.  Ce  mot  s'emploie  par  opposition  à 
celui  de  persistant.  Ainsi  les  feuilles  de  la 
plupartdes  arbres  qui  toml>ent  en  automne, 
le  Marronnier  d'Inde,  le  Tilleul,  l'Orme, 
l'Acacia,  sont  dicidues,  Voy,  feuillis. 

(A.  R.) 

«DEGKERA ,  Schulti.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Picris ,  L. 

DEGLIEU3LIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Psy- 
chotriées ,  établi  par  Kunth  (  Nov.  gen,  et 
$p.  Plant,  œquin.,  III ,  276,  t.  281  )  pour  un 
arbrisseau  des  bords  de  l'Orénoque  À  ra- 
meaux quadrangulaires  ;  i  feuilles  opposées, 
très  entières,  coriaces,  et  munies  de  stipules 
interpétiolaires  ;  les  fleurs  sont  blanches , 
disposées  en  corymbes  terminaux,  sessiles  et 
À  pédoncules  dicbotomes.  L'unique  esp.  du 
g.  a  été  nommée  par  Kunth,  D.  chiococoides, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  Chio- 
cocca. 

DÉGLINÉ.  Declinatus.  bot.  —On  dit  des 
étamines  et  du  style  qu'ils  sont  déclinés^ 
quand  ils  se  portent  manifestement  vers  la 
partie  inférieure  de  la  fleur,  au  lieu  de  se 
diriger  dans  tous  les  sens  comme  les  pétales; 
ex.  Marronnier  d'Inde ,  Capucine,  Fraxi- 
nelle.  L'expression  opposée  i  celle-ci  est  as' 
cendant,  (A.  R.) 

*DÉGOLLÉ.  DecoUatus,  moll.— On  dit  de 
la  spire  d'une  coquille  qu'elle  est  décollée , 
quand ,  par  suite  de  l'âge,  son  extrémité  se 
brise  et  se  casse  ;  tel  est,  par  exemple,  le  Bu^ 
limus  decollatus. 

DÊGOAIBANT.  Decumbens.  bot.— Cette 
expression  s'applique  particulièrement  i  la 
tige,  quand  elle  est  d'abord  dressée,  puis  se 
recourbe  et  s'étale  par  suite  de  sa  faiblesse 
et  de  sa  flexibilité.  Ex.  :  la  petite  Pervenche, 
la  Vulnéraire  {Anthyllis,  Fulneraria  ),etc. 
yoy.  TiOE.  On  dit  encore  que  les  étamines 
sont  décombantes  quand  elles  sont  toutes  di- 
rigées vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur. 
Cette  expression  est,  comme  on  le  voit,  sy- 
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nonymed'étamincs  déclinées.  P^oy.  btamise. 

(A.  R.) 

DÉGOlfPOSÉ.  Decompositus.  bot.  —  la 
tige  d'une  plante  est  décomposée  quand, 
comme  celles  de  l'Ajonc,  de  la  Bruyère,  elle  se 
ramifie  i  l'inflnl  dès  sa  base  ;  et  les  feuilles 
sont  décomposées  lorsqu'elles  sont  partagées 
en  nombreuses  divisions  irrégulières,  ou  bien 
que  le  pétiole  commun  se  divise  en  pélloles 
secondaires  portant  les  folioles  ;  tds  sont 
beaucoup  de  Mimosas. 

*DÉGOMPOSITIOIV.  DiuoUido.  zooL., 
PHTSioL.  —Destruction  d'un  corps  composé 
par  la  séparation  des  divers  principes  qui  le 
constituent.  En  physiologie,  c'est  le  travail 
d'élimination  des  molécules  qui,  après  avoir 
servi  pendant  un  certain  temps  i  la  compo- 
sition des  organes,  rentrent  dans  la  circuit- 
tion ,  et  font  place  À  de  nouvelles  molécu- 
les, f^oy.  rutbitioh. 

^DÉCORÉES.  Decoratœ.  arach.  —  Sout 
ce  nom,  M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  2«  de 
son  Hist.  nat.  des  Ins.  api.,  désigne  un  groupe 
de  son  grand  genre  Epeira,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  Yeux ,  les  latéraux  plus  rappro- 
chés de  la  ligne  des  intermédiaires  antérieurs 
que  de  la  ligne  des  intermédiaires  postérieurs. 
MAchoires  courtes,  arrondies,  aussi  larges  que 
hautes.  Corselet  aplati.  Abdomen  traversé  sur 
le  dos  par  des  bandes  de  diverses  couleurs, 
ou  orné  de  grosses  taches  fortement  colorées. 
Les  Aranéides  comprises  dans  ce  groupe  for- 
ment un  cocon  ovoïde  tronqué.       (H.  L.) 

DECOSTBA.  bot.  ph.  —  Genre  rapporté 
par  Endlicher  à  la  famille  des  Cornées  ;  il  a 
été  établi  par  Ruix  et  Pavon  pour  un  arbri^ 
seau  du  Pérou  (Z>.  scandens)  dont  les  liges 
volubiles  sont  garnies  de  feuilles  cordées , 
épineuses  et  dentées  à  eur  base. 

DÉCOUPÉ.  Jncisus,  bot.  —  On  applique 
cette  épithète  aux  parties  minces  et  foliacées 
des  plantes ,  quand  leur  bord  semble  avoir 
été  rogné  en  divers  sens. 

I>ÉGOUPURB.  Incisio.  bot.— Terme  gé- 
néral qui  indique  la  division  des  bords  d'une 
expansion  mince  et  foliacée. 

DÉCOUVERT.  Détectas,  jyudus.  zooL., 
bot.  —Les  entomologistes  disent  que  les  ailes 
des  insectes  sont  découvertes  quand  elles  dé- 
passent les  élytres  ;  telles  sont  celles  des  For- 
ficules.  Kirby  applique  cette  épithète  aux 
élytres ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  couvertes 
par  un  mésothorax  scutelliforme ,  eomme 
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eela  a  lieadtos  betacoap  d'Hémiptères  ho- 
moptères.  —  Ed  botanique  on  appelle  ainsi 
les  fruits  qai  sont  entièrement  nus  -,  telle  est 
la  Cerise.  ^ 

DÉGRÉPITATION.  Decrepitatio.  chim. 
—  Pétillement  produit  par  certains  sels  lors- 
qu'ils sont  soumis  à  l'action  de  la  chaleur , 
ce  qui  tient  à  l'évaporation  de  l'eau  interpo- 
sée entre  leurs  molécules. 

DÉGRESGENTE-PENNÉE  ou  PINNÉE. 
Decretcente-pimiata.  bot.  —  Cette  épithèle 
s'applique  aux  feuilles  composées  dont  les 
folioles  diminuent  insensiblement  de  gran- 
deur de  la  base  au  sommet ,  comme  cela  a 
lieu  dans  le  f^icia  sepium. 

DÉGROISSEMENT.  m».  —  f^oy.  ciis- 

TALLOGIAPHII. 

*DEGTIGUS.  us.— Genre  de  l'ordre  des 
Orthoptères  locustiens ,  établi  par  Serville 
pour  des  Insectes  différant  des  Loeusta  par 
leur  tète  mutique  et  leur  corselet  non  denté. 
On  en  possède  trois  espèces  aux  environs  de 
Paris,  les  D,  vermivoruê^  griteus  ti  tetsel^ 

DEGUBf  ARIA  (decuma,  le  dixième),  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Philadelpha- 
cées  ,  établi  par  Linné  (  Gtn.^  597  ),  et  ren- 
fermant 2  ou  3  arbrisseaux  de  l'Amérique 
boréale.  Ils  sont  sarmenteux ,  à  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  éponctuées,  simples,  très 
entières  ou  dentées  au  sommet ,  glabres  ;  À 
fleurs  blanches,  odorantes,  petites,  disposées 
en  sortes  de  corymbes  terminaux.  On  les 
cultive  dans  nos  Jardins.  liCur  nom  géné- 
rique indique  le  nombre  des  divisions  du 
double  périanthe.  (C.  L.) 

DÉGURRENGE.  Deeurrentia.  bot.  — 
Etat  d*un  organe  qui  est  décurrent 

DÉCURRENT.  Decurrem,  bot.  —  On 
nomme  feuilles  décurreme*  celles  dont  le 
limbe  se  prolonge  le  long  de  la  tige  et  7 
adhère ,  comme  si  elles  naissaient  de  cette 
même  tige. 

*DÉCURSIF.Z>ecttrttt;tM.  bot.— L.-G.  Ri- 
chard appelait  ainsi  le  style  lorsque  sa  base 
descend  en  rampant  sur  un  des  cdtésde 
l'ovaire,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Rivina. 
Décurêiftsi  encore  synonyme  de  Déeurrent; 
mais  il  s'entend  seulement  des  feuilles  dont 
le  pétiole  est  collé  à  la  tige  sur  laquelle  il 
forme  une  ligne  saillante. 

DÉGllRSIVE-PENNÉB.  Deeursive-pift- 
naia»  bot.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les 
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feuilles  pennées  dont  les  folioles  se  prolon- 
gent par  la  base  sur  le  pétiole  qui  les  porte. 

*DÉGUS8ATIF.  Deeutiativus.  bot.  —  On 
appelle  ainsi  les  parties  opposées  dont  les 
paires  se  croisent  à  angles  droits. 

DÉGVSSÉ.  Decuasatui.  bot.  —  Foy.  bê- 

GUSSATir. 

DÉDALE.  Dedalœa.  poltp.  — Genre  de 
Polypiers  marins  établi  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard  dans  la  zoologie  du  premier  P^ojfage 
de  P Astrolabe  commandé  par  M.  Dumont- 
d'Urville,  et  que  ces  naturalistes  ainsi  que 
M.  de  Blainville  caractérisent  ainsi  : 

Corps  ovoïde  glandiforme,  pourvu  de  ten- 
tacules simples ,  assez  longs ,  disposés  sub- 
radiairement ,  contenu  dans  des  cellules  de 
même  forme  transparentes,  fixées  et  réunies 
en  groupes  plus  ou  moins  considérables , 
mais  irréguliers,  sur  les  cétés  d'un  axe  com- 
mun ,  gélatineux  ou  membraneux ,  cylin- 
drique, anastomosé  de  manière  i  former 
une  sorte  de  grand  réseau  irrégulier. 

L'espèce  type  de  ce  genre  a  été  observée 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  les  mers  de 
l'Ile  de  France.  Elle  se  développe  avec  assez 
de  rapidité ,  et  se  fixe  fréquemment  sous  la 
eoque  des  embarcations. 

M.  de  Blainville  avait  placé  provisoirement 
le  genre  Dédale  auprès  des  Plumatelles; 
M.  Edwards  et  moi  l'avons  rapporté  À  la 
famille  des  Bryozoaires  Cellariées.  (P.  G.) 

*  DÉDVPUGATION  (  duplicatio ,  redou- 
blement). BOT.  CB.  —  (Phycées.)  Nous  dési- 
rons donner  ici  l'explication  des  mots  Du- 
plication, DÉDUPLICATIOH  etRÉOUPLICATIOM, 

que  nous  employons  souvent  dans  nos  arti- 
cles sur  les  Desmidiées  et  les  Diatomées , 
pour  expliquer  un  mode  de  multiplication 
qui  est  propre  à  ces  êtres  microscopiques. 
Ainsi ,  dans  les  Diatomées  ou  Bacillariées , 
les  corpuscules  ou  frustules  présentent,  À 
certaine  époque  de  leur  vie,  une  division 
spontanée  longitudinale  médiane,  qui  donne 
lieu  à  deux  individus  semblables ,  d'abord 
plus  étroits,  mais  qui  bientôt  acquièrent  les 
dimensions  et  la  forme  complète  du  corpus- 
cule qui  les  a  produits.  Ce  doublement  s'an- 
nonce par  une  ligne  ou  strie  longitudinale 
sur  le  milieu  de  l'enveloppe  de  la  DIatomée; 
nous  disons ,  dans  ce  cas ,  qu'il  y  a  duplioù" 
tion ,  et,  plus  tard  ,  déduplieation ,  lorsque 
les  deux  Jeunes  frustules  se  séparent. 
Dans  les  Desmidiées  qui  appartiennent 
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«UK  SiftmporéUy  éaat  la  nrtare  yégfMe  nous 
MOiWe  bien  ^os  dénoBlrée  ^oe  eelle  ûtB 
Diatomées,  il  7  a  «««ci  m  node  île  nmlU- 
^ïcaAieB  par  dtYîtioii  vpenUmée^anif  dofiilte 
direction  et  les  dévelo|ipemots  sont  très-éi^ 
férenAi  deeeux  des  Diatonées.  kmssi  ne  peu- 
Yons-nous  comprendre  pourquoi  M.  Eères- 
berg  et  quelques  autres  miorogfa|)beB  réu- 
nisseoi  ces  deux  trik«s.  Les  e«rpu80«les  des 
Desmidiées  sont  loraiés  de  deui  lobes  au 
cellules  f  ue  nous  avoas  iNraposé  de  nommer 
hâmiiomatêt  {iiuwç ,  demi  ;  a«ipux<^ov ,  cor- 
puscule;. Geux«d  sont  réunis  par  leur  base , 
et  c'est  à  ce  point  de  soudure  que  la  division 
a  lieu  ;  elle  est  UM^Jours  transversale  et  bqd 
longiittdinale.  Alors,  à  la  base  de  cbai|ae 
bémlsomate  séf»aré ,  se  moAlre  d'abord  «n 
mamelon  arrondi ,  qui ,  par  «■  développe- 
ment successif,  flnit ,  au  bout  de  qoelqae 
temps ,  par  Coraer  un  nouvel  bémisoraate 
semblable  à  celui  ««quel  il  est  attaché  base 
à  base ,  de  manière  à  compléter  «n  indi- 
vidu parfaiL  11  y  a  donc  dédupUcatian  et  ré- 
diqflicaUon.  Les  Diatomées  ne  présentent 
point  de  rédopUcalion.  Dans  les  Desmidiées 
la  duplication  est  normale,  puisque  leurs 
corpuscules  sont  compaaés  d'hénûsernsÉes 
géminés.  (Baiju) 

JDEEaiNfllA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Aasarantaoées,  tnbu 
des  Célosiées ,  formé  par  Robert  Brown 
{Prodr,,  413),  et  renfermant  3  •«  4  arbris- 
seaux débiles ,  s'appuyant  sur  les  arbres  ou 
les  buissons  voisins,  et  dont  le  type  est  la 
Celosia  baccata  de  Retz.  On  les  trouve  dans 
rinde  et  la  NouveUeUoI  lande.  Leurs  leui  lies 
sont  alternes  ;  leurs  Heurs  bermapbr«dites, 
blanches,  tribracléées  (périgone  pentaphy  lie) 
et  disposées  en  épis  terminaux.  On  en  cul- 
tive deux  espèces  dans  ksjaidios  de  bota- 
nique. (C  L.) 

DÉFÉCATION.  Dejùcaiiê.  fbtsmil.  '— 
Voy.  MUTsiTion. 

DÉFENSES.  MAM.  —  /^oy.  nsiiTS. 

DÉFEIJUXAI60K.  Defoliatio.  bot.  — 

f^Oy,  DÉrOLlATIOM. 

DEFFOElirlA ,  Lam«  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Forgesiay  Comm. 

*DÉFI]NI.  D^nitus.  bot.  —Cette  épitbète 
s'applique  aux  étamines  et  aux  pétales.  Les 
étamines  définies  sont  celles  dont  le  nombre 
ne  passe  pas  douze  ;  au-delà,  elles  sontifidtf- 
finits. 
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VÈPLêtGRATWN.Deflagraiio  {deflagro. 
Je  brûle),  cvim.— Phénomène  qui  a  lieu  lors- 
que des  corps,  en  réagissant  l'un  sur  Vau- 
tre ,  s'enflamment  avec  beaucoup  de  bruit, 
entrent  en  fusion,  et  lancent  autour  d'eux 
des  étnicdies. 

'IMBFLBGHI.  Defiexus.  bot.  — Une  tige 
défiéekie  est  celle  qui ,  après  s'être  élevée  à 
une  certaine  hauteur ,  retombe  vers  la  terre 
en  décrivant  un  arc. 

*DÉFLORÉ. Z>e/7onut».  bot.  —L'anthère 
est  dite  déflorée  lorsqu'elle  est  Tîde  du  pol- 
len qu'elle  contenait. 

•DÉFOLIATION.  DefoliaUo,  bot.  — On 
entend  par  ce  mot  À  la  fois  la  chute  des 
feuMles  des  plantes  ligneuses ,  et  l'époque  à 
laquelle  ce  phénomène  s'opère. 

*DàXmMATION.  Deformatio,  zool.  , 
bot.  —  Altération  de  la  forme  des  organes 
d'une  plante  ou  d'un  animal  due  à  une 
cause  accidentelle. 

DBFRANGIA,  MOHer.  holl.— Il  y  a  quel- 
ques Pleurotomes  qui  ont  Véchancrure  pla- 
cée très  près  de  la  suture.  Cette  échancmre 
est  courte,  quelquefois  tnbercnlaire ,  plus 
profende  au  fend  qu'à  Ventrée.  Ce  sont  ces 
Pleurotomes  tiui,  pour  H.  MûUer,  sont  de- 
venus le  type  du  nou^reau  genre  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  DefroMcia,  Ce  genre  ne 
saurait  être  adopté ,  parce  que  les  espèces  en 
queftien  se  lient  aux  autres  Pleurotomes  par 
des  pauages  insensibles,  f^oy.  plburotome. 

(Dbsh.) 

"DBGEBllIA  (de  Degéer,  nom  propre.)  ms. 
— Cegenre,^i  appartient  à  l'ordre  des  Thy- 
sanoures  et  à  la  famille  des  Podurides,  a  été 
établi  par  M.  Nicolet.  Les  caractères  de  cette 
nouvelle  ooupe  générique  sont  :  Corps  fusi- 
forme ,  divisé  en  S  segmente  d'inégale  lon- 
gueur et  faît>leraeBt  superposés,  le  6«  seg- 
ment ordinairement  plus  long  que  les  2  ou 
4  précédents  pris  ensemble  ;  le  $<  très  échan- 
cré  postérieurement  et  se  prolongeant  un  pra 
sur  les  côtés  du  6'.  Tète  légèreoMnt  inclinée 
sur  le  plm  de  pesiUen.  Antennes  filiformes, 
pUis  longues  que  la  tête  et  le  corselet  pris  en- 
semble, mais  n'atteignant  jamatsla  longueur 
totale  du  corps  de  l'insecte,  et  composées 
chacune  de  4  articles  oblongs ,  à  peu  près 
d'égale  leuguenr.  8  yeux ,  4ant  7  grands  et 
1  petit,  de  chaque  côté  de  la  tète.  Pattes  lon- 
gues, grêles  et  velues.  Queue  Clément 
longue» à  pièœ  basUaire ,  ooeanauttaroai- 
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tié  de  la  loDguear  totale  de  cet  organe.  C'est 
entore  aux  dépens  eu  Podma  des  aotenrs 
ifo»  celte  coupe  générique  a  été  établie  ;  elle 
naterme  11  espèces  dent  td  lont  nonfel- 
let  ;  celle  qm  peut  en  être  eonsidéféeconme 
type  est  la  D.  nivaliê  Nieoi.  (Mim,  de  la 
$90.  hehét.  des  te,  furt.,  pi.  9,  fig«  8  ) ,  Podura 
nivalis  anct.  Cette  espèce ,  suivant  Degéer 
et  Fafcririos ,  vit  en  société  nombrevse  sur 
la  neige  ei  les  troncs  d^arbrcs  ;  M.  Nieolet  ne 
Ka  Jamais  rencontrée  dans  cette  oondtllon  ;  ce 
Béme  antenr,  dans  ronvrage  ci-dessvsdté, 
fiit  connaître  2  variétés  de  cette  espèce  qu'il 
désigne  sons  le»  noms  de  monuma  ei  d^- 
terrupta.  (H.  L.) 

DEGrimi^ATIOlf.  PHTSIOL.  —  P^oy.  na- 

GIRBRSSCEFICS. 

DÉGriNÉRBSCBBICB.  DegeneraHo. 
zooL.«  DOT.  —  Dans  le  langage  vulgaire,  ce 
mot  est  toot  simplement  synonyme  d'abâ- 
tardissement ;  mais  en  bistoire  naturelle  le 
sens  en  est  plu» étendu,  et  Ton  entend  par 
dégénérescence  ou  dégénération  les  chan- 
gements quesubissent  les  corps  vivants  sous 
l'empile  d'influences  modificatrices,  par 
suite  desquelles  ils  perdent  leurs  caractères 
propres  et  acquièrent  des  Tormesoudesqua- 
Htésnouvelles.  Hais  comme  ces  modifications 
organiques ,  au  lieu  d'être  une  cause  de  dé- 
gradation ,  sont  souvent  un  passage  à  une 
condition  meilleure,  on  doit  comprendre  par 
celte  expression  tout  cbangemeni  entraînant 
après  soi,  pour  Pêtre  qui  le  subit,  la  perte 
de  son  caractère  générique  ou  spécifique. 
Toutefois,  l'on  a  senti  l'impropriété  de  ce 
mot,  et  il  commence  à  tomber  en  désué- 
tude; mais  tout  en  répudiant  l'expression,  on 
n'est  pas  entré  pour  cela  dans  un  ordre  d'i- 
dées plus  philosophiques.  Par  Vettéi  du  re- 
tour si  incompréhensible  de  notre  époque 
vers  les  études  de  pure  analyse,  on  a  exar 
miné  minutieusement  toutes  les  particula- 
rités que  présentent  les  transformations 
multiples  des  êtres  ou  des  organes ,  et  l'on 
en  a  fait  autant  de  catégories  qu'il  y  a  de 
circonstances  productrices  de  ces  anomalies. 
Ainsi  l'en  trouvera  aux  mots  Albuusmi  , 

AVOSTIMIHT,  DomsnCATlOlf,  GlRUATIOM, 

HrrainE,  M iLAMiSMX,  M xtamorphosi,  TiaA- 
TouMiE,  etc.,  les  faits  particuliers  dont  la 
réunion  constitue  c«  qu'on  entend  par  Dégé- 
nérescence ;  mais  il  ne  peut  ressortir  de  ces 
(tonnées  éparses  les  grands  principes  qui 
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doivent  servir  de  base  à  une  véritable  philo- 
sophie zoologicpie,  but  unique  de  la  science. 
Avant  d'entrer  en  matière ,  Je  commen 
eerai  par  établir  un  fkit  incontestable  :  c'est 
que,  dans  l'ordre  naturel  des  choses ,  il  n'y 
a  pas  d'anomalies,  et  la  source  denos  erreurs 
est  dans  les  idées  absolues  que  nous  nous 
sommes  faites  de  l'essence  des  êtres.  Nous 
avons  cru  voir  des  fbrmes  limitées ,  rigou- 
reusement définies,  des  types  immuables 
établis  de  toute  éeemité  et  destinés  à  traver- 
ser les  siècles  sans  subir  de  changements,  et 
partant  de  là ,  nous  avons  appelé  anomaiies, 
monstmesités ,  digénération ,  tout  ce  qui 
présentait  une  déviation  aux  idées  d'ordre 
et  d'harmonie  que  nous  nous  sommes  fiites. 
Accoutumés  à  tout  Juger  avec  la  brièveté  de 
notre  vue ,  dont  notre  système  d'éducation 
rétrécit  encore  Pfaorizon  ,  nous  avons  érigé 
en  absolu  ce  qui  n'est  que  relatif,  et  nous 
avons  cru  de  bonne  Ibi  à  la  filité  des  types. 
Ifous  n'avons  pas  vu  que  toutes  ces  moditf- 
cations  que  nous  avons  prises  pour  autant 
de  phénomènes  accidentels  et  isolée  ne  sont 
que  des  circonstances  particulières  d'un 
grand  fait  primordial ,  cause  unique  dte  cette 
prodigieuse  diversité  d'êtres  que  nous  voyons 
disséminés  sur  tous  les  points  du  globe,  dans 
toutes  les  stations  imaginables  ;  nous  n'avons 
pas  compris  que  cette  instabilité  des  formes 
résultant  des  modifications  incessantes  de  la 
matière  par  les  agents  extérieurs,  etdontnous 
ne  voyons  s'accomplir  sous  nos  yeux  qu'une 
pirase  à  peine  saisissable ,  et  qui  ne  nous 
semble  pas  en  altérer  le  fond,  est  le  préltade 
die  changements  bien  plus  grands  qui  ne  sa 
réalisent  que  par  l'accumulation  des  siècles, 
au  sein  de  cette  Immense  oflBcine  qu'on  ap- 
pelle la  nature(l].  Les  parties  molles  et  soli- 
des des  êtres  sont  si  profondément  modifiées 
par  les  changements  qui  surviennent  dam 
leurs  conditions  d'existence,  qu'elles  arrivent 
à  différer  sous  le  double  rapport  morpholo- 


(l>  AiMA,  bPlMiliti  fMkmf^tf,  mé 
«w  te  P%«Mtav<«  Wvrff«/« ,  p.  43  .  dM*4w  « 
Mcntkpict .  cC  q««  i«  rcf^odais  dan*  le  f rapcaia,  qiMifpif  p— 
iBoorrcct,  d«  raatcar. 

•  «)  La  wtÊtmf.  poar  iMiacr  «m  Idée,  et  poiv 
naaprlHHr  m  mmttim,  a^  «•  pw  tMt  :#«*  ctmp\  wêêê 
coamcnçua  dM  plot  aiapl«s  Inracs,  «t  ■nti«»wt  9m 
pour  pM  à  des  tùrmn  plM  composées ,  elle  fiait  par  pt4êm 
t«r  l'Mée  {qm  l^o«  n'a  p«  qmlMitrrroIr  aax  fbraaea  aaté- 
riawe),  éam  émtmmm  ■■■rtw  et  c 

•  »)  U  aalara  fifrit  !>■ 
n|sfnt  nuiétê,  • 
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gique  el  numériqae.  Le  s yslème  deoUire , 
le  nombre  des  vertèbrei,  celui  des  c6tes,  des 
doigts,  etc.,  TtrieDl  non  seulement  dtns  les 
individus ,  mais  se  Aient  et  se  reproduisent 
pour  constituer  de  nouTeaui  types.  Ainsi»  les 
Coqs  sans  croupion,  les  Chiens  À  cinq  doigts, 
les  Hommes  sexdigitaires,  les  Ruminants  sans 
cornes,  etc. ,  sont  là  pour  prouver  la  réalité  de 
cette  assertion.  11  en  résulte  que  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvent  deux  indi- 
vidus d'une  même  espèce,  n'étant  et  ne 
pouvant  être  identiquement  les  mêmes,  rien 
de  plus  naturel  que  ces  variations  qui  sont 
autant  de  pas  vers  la  création  de  types  nou- 
Teaui  par  voie  de  métamorphose.  Si  ces 
Tues  théoriques  présentent  des  exceptions, 
elles  sont  appuyées  sur  des  observations  mul- 
tipliées qui  donnent  une  grande  force  d'évi- 
dence au  principe  établi  :  alors  à  quoi  peu- 
vent conduire  ces  discussions  sérieuses  sur 
les  espèces ,  non  considérées  comme  des  for- 
mes existantes  sous  Tempire  de  conditions  ac- 
tuelles, mais  comme  des  formes  fixes  ?  N'est- 
ce  pas  méconnaître  le  but  élevé  de  la  science 
que  de  discuter  sur  des  faits  dont  les  bases 
sont  si  mobiles  et  si  incertaines?  Hais  beau- 
coup de  naturalistes  ne  voient  pas  au-deli, 
et  pour  eux,  toute  la  science  consiste  dans  la 
stérile  dénomination  des  espèces  acceptées 
comme  des  réalités. 

La  matière  organique ,  animale  ou  végé^ 
taie,  est  également  sensible  aux  influences 
modificatrices  qui  Tagitent  incessamment  et 
en  constituent  même  la  condition  essentielle 
d'existence  :  seulement,  les  végétaux,  à  cause 
de  la  plus  grande  simplicité  de  leur  organisa- 
tion et  de  l'unité  presque  absolue  de  compo- 
sition de  leurs  tissus  élémentaires,  sont  plus 
mobiles  encore  que  les  animaux;  mais  en 
descendant  Jusqu'aux  êtres  dits  inférieurs , 
qu'il  conviendrait  mieux  d'appeler  primor- 
diauxt  et  qui  ont ,  en  leur  qualité  d'anneaux 
de  la  chaîne  immense  des  êtres ,  autant  d'im- 
portance que  l'Homme  (les  uns  vivent  au  sein 
d'une  goutte  d'eau, l'autre  sur  le  grain  de  sa- 
ble que  nous  appelons  la  Terre) ,  nous  trou- 
vons une  connexion  intime  entre  la  simplicité 
de  composition  de  leurs  tissus  et  la  variabilité 
de  leurs  formes.  Nous  voyons  dans  notre  es- 
pèce même  les  organes  se  développer  par  un 
exercice  continu  et  s'atrophier  par  privation 
d'usage  :  ainsi  chex  l'Homme  de  métier  et 
chef  le  savant,  il  existe  une  disproportion  In- 
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verse  entre  le  vohime  du  corps  el  celui  du 
cerveau,  et  les  mêmes  faits  se  présentant  avec 
différents  degrés  d'intensité  chex  d'autres 
animaux  et  persistant  par  suite  de  la  conti- 
nuation des  causes  modificatrices,  il  a  dû  né- 
cessairement  en  résulter  un  cbangemeoC 
dans  les  formes.  Les  modifications  extérieures 
se  sont  reproduites  à  l'intérieur  sous  l'in- 
fluence prolongée  de  la  domesticité  et  du 
régime  alimentaire,  les  seules  que  nous 
ayons  pu  constater.  Ainsi ,  le  canal  intesti- 
nal du  Chat  et  du  Chien  s'est  allongé  depuis 
que  ces  animaux  sont  soumis  à  un  régime 
en  partie  végétal  ;  le  Chien ,  si  féroce  na- 
guère, a  vu  s'accroître  dans  la  société  intime 
de  l'Homme  le  volume  de  ses  hémisphères 
cérébraux,  et  son  angle  facial  a  perdu  de  son 
acuité.  Parmi  les  végétaux  dont  la  physio- 
logie a  pris  un  nouvel  essor  depuis  la  créa- 
tion de  la  théorie  si  attrayante  et  si  décevante 
peut-être  de  la  Métamorphose  des  plantes  par 
Goethe,  qui  la  retrouva  après  Linné,  dont  la 
découverte  était  tombée  dans  l'oubli ,  nous 
voyons  des  métamorphoses  de  bourgeons  en 
épines,  de  bourgeons  en  boutons,  d'anthères 
en  placentas,  de  pollen  en  séminules,  de 
pédoncules  en  feuilles,  d'étamines  en  péta- 
les, etc.;  d'où  les  métamorphoses  descen- 
dante, ascendante,  anticipée  et  néomorphe , 
qui  sont  autant  de  preuves  à  l'appui  de  l'in* 
fluence  des  modificateurs  ambiants,  mais 
toujours  nous  voyons  les  métamorphoses  se 
faire  entre  parties  analogues,  et  leur  produc- 
tion n'est  rien  qu'une  transformation.  A  ces 
faits  anormaux,  ajoutez  l'habitude  et  l'action 
continue  des  agents  modificateurs,  et  toute 
la  symétrie  originelle  des  organes  sera  chan- 
gée et  deviendra  persistante.  Certains  types 
ont  produit  des  variétés  è  l'infini  :  tels  sont 
les  Convolvulus^  qui  affectent ,  dit  Agardh, 
300  formes  dites  spécifiques ,  et  qui  ne  sont 
qu'une  modification  de  la  même  idée.  Cet 
opinions  sont  partagées  par  des  hommes  dont 
l'autorité  est  toute-puissante  :  Lamarck  et 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Ces  derniers 
ont  beaucoup  contribué  à  Jeter  du  Jour  sur 
cette  importante  questioa 

Il  existe  depuis  longtemps  dans  la  science 
un  précepte  qui  dit  :  tel  est  Vorgane^  telU 
sera  la  fonction  ;  mais  cet  axiome  prétendu 
n'est  vrai  que  dans  son  sens  le  plus  restreint, 
et  l'on  peut  dire  avec  plus  de  raison  :  ulk 
est  la  fonction  f  tel  deviendra  Vorgane  sms 
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rewtpire  éPinfluenees  modificatrices  penittat^ 
tes.  Tout  qui  se  livre  À  l'étude  des  causes 
modificatrices  des  êtres  organisés  d'après 
llDfiuence  des  milieux, et  voit  la  matière 
dans  UQ  état  de  fluctuation  perpétuelle  sans 
^'il  y  ait  sur  un  seul  point  stabilité  dura- 
ble, pour  cet  observateur,  les  méthodes  pré- 
sentent des  difficultés  si  grandes,  qu'il  n'y 
attache  plus  qu'une  importance  secondaire, 
et  il  se  prend  souvent  à  douter  de  la  réalité 
de  la  science. 

La  doctrine  de  l'invariabilité  des  types  pré- 
vaut,  je  le  sais,  dans  l'enseignement  public  ; 
mais  comment  alors  le  faire  concorder  avec  la 
présence  des  dépouilles  organiques  ensevelies 
dans  le  sein  des  couches  des  différents  âges, 
et  pour  lesquelles  nous  avons  été  obligés  de 
créer  tant  de  noms  nouveaux ,  dans  l'im- 
puissance où  nous  sommes  de  les  rapporter 
à  des  types  actuellement  existants  ?  Il  faut 
alors  admettre  deux,  trois,  quatre  séries  d'ê- 
tres qui  se  sont  successivement  éteints;  car 
chaque  époque  a  les  siens ,  ce  que  prouve 
l'étude  de  l'ordre  de  succession  des  animaux 
et  des  végétaux,  dans  les  terrains  âes  diffé- 
rentes époques  où  l'on  trouve  constamment 
des  formes  nouvelles,  d'autant  plus  coni» 
plexes  et  plus  multipliées  qu'on  approche  des 
temps  actuels,  et  qui  appropriaient  les  ani- 
maux à  une  vie  plus  terrestre.  G'estainsi  que 
ne  trouvant  que  des  invertébrés  de  structure 
peu  complexe  dans  les  couches  les  plus  pro- 
fondes, nous  ne  voyons  apparaître  les  Pois- 
sons que  dans  l'étage  supérieur  du  terrain  de 
transition,  et,  de  plus,  se  montrent  successi- 
vement dans  les  terrains  carbonifère  et  ju- 
rassique ,  des  Sauriens  et  des  Tortues;  puis, 
plus  tard ,  c'est-i-dire  à  une  époque  plus 
récente ,  des  Oiseaux  et  des  Mammifères.  Les 
végétaux  suivent  le  même  ordre,  ils  passent 
aussi  des  formes  simples  aux  formes  compo- 
sées. Pour  que  l'opinion  de  l'invariabiltté 
des  types  fût  admissible,  il  faudrait  suppo- 
ser autant  de  créations  nouvelles  qu'il  y  a 
eu  d'apparitions  de  systèmes  différents  d'ê- 
tres organisés.  N'est-il  pas  plus  exact  d'ad- 
mettre que  les  formes  animales  dont  le  plan 
Qdmitif  de  structure  paraît  évidemment 
unique,  tel  que  l'a  si  heureusement  démon- 
tré H.  Geoffroy-Saint'Hilaire,  ont  subi  des 
aiodiflcations  successives  par  suite  des  chan- 
gements survenus  dans  leurs  conditions 
d'existence  et  qui  mettaient  sans  cesse  d'ao- 
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cord  les  fbrmes  organisée!  et  le»  éCtIv  divew 
par  lesquels  passait  ntrtrepliBèteP 

Il  est  difficile  de  déftctuer  les  idées  pvé- 
conçues ,  et  nous  voyona  dominer  enoort 
celle  qui  veut  que  chaque  être  soil  fait  peur 
le  milieu  dans  lequel  if  vie  et  non  appro^ 
prié  par  ce  même  milieu  au  genre  de-  vfe 
qu'il  est  appelé  i  y  mener;  mais  combien  de 
faits  divers  viennent  contredire  ce  principe  1 
Ainsi ,  pour  choisir  un  exemple  entre  mille,  Je 
citerai  le  nègre ,  dont  le  pigment  est  devenn 
noir  sous  l'influence  prolongée  desdiversmo* 
dificateurs  ambiants ,  tandis  qu'en  vertu  des 
principes  admis  en  physique  sur  la  puissance 
réfringente  des  couleurs ,  il  devrait  l'avoir 
blanc  pour  atténuer  la  chaleur  brûlante  des 
rayons  solaires ,  tandis  que  l'iiabitant  des 
contrées  boréales  devrait  l'avoir  noir  pour 
profiter  du  peu  de  chaleur  que  lui  envoient 
ces  mêmes  rayons  en  tomiMnt  obliquement 
sur  un  sol  toujours  glacé; 

La  principale  source  de  ferreur  dans  la- 
quelle sont  tombés  les  naturalistes,  qui  ont 
philosophé  À  la  manière  dei  métaphysiciens, 
e'est-â-dire  sur  des  à  priori ,  et  ont  conclu 
de  quelques  faits  isolés  À  l'ensemble  des  lois 
générales  qui  régissent  les  corps  vivants, 
c'est  d'avoir  repoussé  sans  examen  sérieux 
la  théorie  des  générations  spontanées  (I);  il 
est  pourtant  évidemment  reconnu  que  dans 
les  degrés  inférieurs ,  ou ,  comme  il  convient 
mieux  de  dire,  au  commencement  de  la 
chaîne  animale  et  végétale,  on  trouve  des 
êtres  d'une  simplicité  primitive ,  prélude  de 
la  nature  pour  arriver  par  des  gradations  in- 
sensibles, mais  souvent  capricieuses,  à  des 
types  plus  élevés.  Ces  formations  sont  le  ré- 
sultat d'une  force  créatrice  qui  s'exerce  in- 
cessamment J'ignore  pourquoi  on  a  re- 
poussé cette  opinion  (2).  Si  Ton  persiste  A  nier 

(r)  EspwaioB  tlelMiM  qni  UnU  ewnifk  a»  jMBVMfl* 
d»  h— wl,  qnaod  des  loU  flzM  H  podtlTM,  mais  dont  Im 
cmobliMiMios  sont  Inteifl»,  président  à  ocs  créttloM  ii- 

(a)  Gmm  opfayMooiiptevmii  IM  «DviMlwdaxm*  aMeto 
dOTu  advcnairca  d*am  grand  tateoC,  SiMmoMidun  el  Bedl, 
«{ni  s*éuicnt  placés  aa  point  d«  m»  rtUfianz  ponr  établir 
l'impoasiblllt^  des  génératlona  yontanén.  Le  preMler ,  qni 
eo  Ht  nn  d—  bntade  aa  irie,  et  en  cewbmil  lea'parttaane  p^ 
les  invectivea  les  plus  emportées,  «vone  néenmolBs  qvecer. 
tains  fUts  étalent  inesplienfele»t  c»  U  nPaUn  pe*>pln*<  Iota. 
Qnaatà  Hedl^doncrantoritéeslsonTent  lusoyéspegisimo 
demes,  U  déclare  qne,  dans  eertalas  cas,  la  t^uéBaUen  apei^ 
tanée  est  possible.  Ltmearde  nntrodnedo»  dn  V*  TsI.  «s  la 
partie  étrangéra des  coUcctiaBS  aaailéialtnss,  qniisiJiaWa 
17^6,  épofw  4'oftliodoxJe ,  éérdoppe  longnsaanl  asile 

il 
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des  faiU  inexplicables  par  toute  autre  théorie 
(à  moins  qu'on  ne  se  contente  du  radical  vital 
répandu  dans  l'espace  et  intenté  pour  tout 
concilier),  où  trouver  ce  pur  amour  de  la 
Térilé  qui  doit  animer  les  savanU  et  leur 
faire  aimer  la  science  dont  le  but ,  toujours 
bon  et  louable ,  ne  peut  être  suspect?  Sans 
cette  théorie,  pas  de  variations  dans  les  types, 
pis  de  créations  éteintes  et  renaissantes,  le 
fini ,  l'immuable  au  sein  de  la  matière  et  la 
négation  des  faits  contradictoires  ;  en  l'ad- 
mettant au  contraire ,  pas  de  créations  ma- 
Ibématiqucment  rigoureuses ,  pas  de  formes 
étemelles,  une  ébauche  d'abord .  puis  des 
perfectionnements  successifs  pour  arriver  à 
des  formes  nouvelles ,  ci  par  dessus  tout  des 
siècles  dont  l'accumulaion  est  le  facteur  prin- 
cipal de  ces  transformations  sans  nombre. 

Les  causes  générales  ou  premières  de  mo- 
dification de  la  matière  organique  sont  :  le 
climat,  qui  comprend  non  seulement  la  cha- 
leur, mais  encore  la  lumière.,  et  tous  les 
agents  dits  impondérables  ;  l'habitat  et  la 
nourriture.  Les  causes  secondes  sont  les 
croisements  de  race  et  la  transmission  par 
Toie  de  génération  de  qualités  acquises  par 
le  fait  de  l'éducation,  par  l'habitude  et 
par  l'existence  d'un  état  pathologique  ou 
anormal.  Je  passerai  rapidement  en  revue 
les  résultats  de  ces  divers  modificateurs,  sans 
entrer  dans  la  longue  énuméralion  de  faits 
qui  se  trouveront  rapportés  aux  divers  ar- 
ticles que  J'ai  cités  plus  haut. 

La  I  remière  et  la  plus  puissante  cause  de 
modification  dans  les  formes  des  êtres ,  est 
le  climat;  ainsi  les  animaux  et  les  végétaux 
qui  vivent  dans  les  contrées  boréales  ou  sur 
les  hautes  montagnes  au  point  où  diminue 
l'intensité  de  la  puissance  viule,  sont,  à  peu 
d'exceptions  près,  petiu  et  rabougris.  Tels 
6ont  les  peuples  de  l'extrême  Nord,  les  races 
d'animaux  domestiques  propres  à  ces  con- 
trées et  des  montagnes  élevées  où  l'altitude 
établit  une  similitude  de  climat,  et  parmi 
lesquels  Je  prendrai  pour  exemple  les  Boeufs 
nains  de  Suède  et  les  petits  chevaux  des  Or- 
cades ,  les  Lapons ,  les  Samolèdcs ,  etc.  De 
tous  les  vertébrés,  les  Oiseaux  sont  ceux 

tbèse.  et  réaoat  la  question  •ffinsativement.  Il  établit  comme 
1«  l'ai  fait  (p  SSj)  U  diffêreace  entre  la  géoëration  q>ontanée 
et  la  féaéntioB  fortulu.  On  peut  mettre  parmi  les  écri- 
vain* qnl  ont  diieodu  cette  opinion  sans  y  voir  on  cas  de 
cooacicnce,  Licctos,  Scaliger,  et  les  Jouîtes  Cabré,  Rirker 
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qui  y  sont  le  plus  nombreux  ;  mais  ils  pré- 
sentent peu  de  variétés  ;  les  invertébrés 
suivent  la  même  loi  ;  et  les  articulés ,  qui 
pullulent  sous  les  tropiques  et  y  présentent 
une  grande  variété  de  formes,  vont  toujours 
en  décroissant  i  mesure  qu'on  approche  des 
pôles  ;  dans  le  régne  végétal ,  réduit  à  quel- 
ques plantes  disséminées  avec  parcimonie , 
et  qui  sont  vivaces  et  suffrutescentes ,  les 
plantes  annuelles  manquent  entièrement  à 
mesure  qu'on  s'élève  en  latitude ,  la  végéta- 
tion s'abaisse ,  et  l'on  arrive  bientôt  à  la  ré- 
gion où  les  arbres  sont  réduits  à  la  taille 
exiguë  des  herbes  les  plus  humbles ,  sans 
avoir  pour  cela  cessé  d'être  ligneux ,  et  les 
cryptogames  le  disputent  en  nombre  aux 
phanérogames  ;  enfin  ,  dans  les  climats  gla- 
cés ,  une  centaine  de  végétaux  à  peine  for- 
ment toute  la  Flore,  et  les  Cryptogames,  ces 
enfants  de  l'hiver,  y  sont  pour  moitié.  Les 
couleurs  y  sont  pAles  et  temes,  les  cas  d'al- 
binisme fréquents,  non  pas  dans  la  race 
humaine ,  qui  présente  plus  communément 
cette  anomalie  de  couleur  dans  les  climats 
brûlants  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  mais  chez 
les  animaux,  qui  y  revêlent  pendant  les  longs 
et  rigoureux  hivers  un  pelage  blanc;  les 
fleurs  y  sont  généralement  blanches  et  déco- 
lorées; une  épaisse  fourrure,  un  duvet  moel- 
leux garantissent  contre  le  froid  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux.  On  n'y  trouve  plus 
les  parfums  des  contrées  intertropicales,  ni 
leurs  substances  aux  propriétés  actives  ;  toat 
y  subit  l'action  d'un  milieu  dans  lequel  se 
ralentit  l'énergie  des  fonctions  vitales. 

Dans  les  contrées  chaudes,  au  contraire  , 
la  vie  s'étend ,  se  propage  et  se  développe 
avec  intensité  sous  les  formes  les  plus  va- 
riées. On  y  trouve  les  Mammifères  gigantes- 
ques ,  tels  que  l'Éléphant ,  le  Rhinocéros , 
l'Hippopotame  à  la  peau  nue ,  les  grands  Car- 
nassiers aux  poils  ras  et  courts ,  les  Édentés, 
dont  les  poils  sont  remplacés  par  des  écailles. 
Les  espèces  de  Chéiroptères ,  d'Insectivores , 
de  Rongeurs,  d'Articulés,  y  atteignent,  à  peu 
d'exceptions  près,  leurs  plus  grandes  dimen- 
sions ;  certains  types  s'y  développent  exclusi- 
vement ;  et  les  Orangs ,  les  Chimpanzés ,  ces 
prédécesseurs  de  l'homme  sur  la  terre ,  mè- 
nent une  vie  tranquille  au  sein  des  forêts 
profondes.  Les  oiseaux  y  sont  beaux  et 
nombreux  ;  les  genres  qui  existent  dans  nos 
contrées  y  acquièrent  une  ampleur  de  forme 


Digitized  by  VjOOQIC 


D£G 

insolite,  tels  sont:  l'Aotniche,  cette  Outarde 
des  déserts ,  les  Jabirus ,  les  Tantales ,  Ci- 
gognes et  Ibis  gigantesques ,  les  Argus  «  les 
Aras,  etc.  ;  maïs  chez  certains,  sous  l'in- 
flnence  de  causes  exubérantes  de  dérelop- 
pement,  on  Toit  les  plumes  se  décomposer, 
eomme  dans  le  Gasoar,  et  prendre  l'appa- 
rence de  crin.  Ces  contrées  sont  la  patrie  des 
grands  Sauriens  et  des  grands  Opbidiens. 
C'est  laque  se  trouvent  aussi  ces  géants 
du  régne  végétal  :  les  monocotylédonées , 
rares  dans  nos  contrées ,  7  sont  en  grand 
nombre,  et  7  affectent  la  forme  arbores- 
cente; tels  sont  les  Palmiers,  les  Panda- 
nées,  les  Dragonniers ,  les  Graminées  gigan- 
tesques, comme  les  BamlMus,  etc.;  certaines 
ffainilles  donnent  à  la  végétation  le  caractère 
essentiellement  tropical,  et  ne  se  trouvent  pas 
an-delà  de  ces  contrées  ;  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux 7  sont  parés  des  plus  vives  couleurs; 
les  Oiseaux  7  sont  ornés  de  plumes  ou  écail- 
les d'un  brillant  métallique  ;  les  Insectes  le 
disputent  en  éclat  aux  pierres  les  plus  pré- 
cieuses. C'est  la  patrie  des  parftams  les  plus 
foaves,  et  des  fruits  les  plus  sucrés  ;  les  poi- 
sons 7  sont  aussi  actifs  et  nombreux  dans 
les  deux  règnes  ;  tout  enfla  annonce  que  là 
est  le  véritable  fo7er  de  la  vie  organique. 
Pourtant»  si  nous  Jetons  un  coup  d'oeil  sur 
les  contrées  brûlantes  que  ne  féconde  pas 
une  humidité  bienfaisante,  nous  vo7ons 
les  formes  se  rabougrir  ;  mais  les  animaux 
7  sont  secs  et  nerveux ,  les  poils  7  devien- 
nent rudes  et  durs  ;  et  par  opposition  aux  con- 
trées boréales ,  où  l'albinisme  est  fréquent , 
dans  les  animaux  surtout,  le  mélanisme 
•'7  rencontre  de  toutes  parts,  l'homme  7  a 
la  peau  noire  (1)  ;  les  animaux  7  portent  une 
livrée  noire,  brune  ou  fauve;  les  végétaux 
portent  un  feuillage  triste  et  sombre  souvent 
taché  de  noir,  sont  petits ,  coriaces ,  hérissés 
d'épines  ^  le  ligneux  7  acquiert  une  densité 
remarquable  ;  les  fleurs  7  ont  nne  colora- 
tion foncée  ou  très  chaude  ;  les  sucs  propres 
qu'élaborent  les  plantes  sont  doués  de  pro- 
priétés actives.  Sous  l'influence  d'une  lu- 
mière intense,  les  organes  acquièrent  toutes 

(1)  LMewrtr<M  babltées  par  1«fl  taomBM  k  pean  noire  on 
«M«Ali«  MM  iM  plu  ancleiiiiM»  «t  c»aM  U  le  centra  d^«t 
fMtIa  la  race  knoMloe.  L'alblakaie  j  ^lanttrès  fréquent,  et 
tai  Albinea  Imiu  de  nèf  rcs  ans  cbeveu  crépus,  ayant  toi^oars 
lea  cheveu  Umc«,  la  race  bUncbe  ne  fcrait-eUc  paa  une  ain- 
|«e  ruiM  alblnoa? 
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leurs  perfections  ;  et ,  stimulées  par  cette 
vie  exubérante ,  les  parties  foliacées  se  mé- 
tamorphosent en  fleurs. 

Ainsi  l'on  pourrait  dire  que  les  êtres  ac- 
quièrent leur  maximum  d'accroissement 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes ,  et  leur 
minimum  dans  les  plus  froides.  Toutefois  il 
existe  des  exceptions ,  mais  elles  sont  très 
rares.  Contrairement  au  principe  général , 
les  Cerfs  et  quelques  Carnassiers  ont  une 
taille  d'autant  plus  grande  qu'on  approche 
davantage  des  contrées  boréales  ;  et  parmi 
les  oiseaux,  nous  voyons  le  Condor,  qui 
plane  dans  les  froides  régions  des  Andes , 
plus  grand  que  ne  ie  sont  nos  Vautours , 
tandis  que  le  Faucon  de  l'Inde  est  de  la 
taille  d'un  Moineau  ;  et  dans  les  sables  brû- 
lants du  désert ,  où  la  vie  est  éteinte  sous  le 
souffle  du  Simoun ,  l'Autruche  le  dispute  en 
vitesse  au  coursier ,  et  le  Chameau  prêle  à 
l'homme  sa  force  et  sa  résignation  infatigable. 

On  doit  ajouter  encore  aux  modificateurs 
qui  agissent  sur  la  forme  des  êtres  les  in- 
fluences météorologiques  particulières  à  telle 
on  telle  contrée.  Elles  sont  si  impérieuses 
que  toute  tentative  de  naturalisation  est  im- 
possible dans  certaines  circonstances.  Les 
faits  sont  multipliés  en  horticulture,  et 
quelques  exemples  pris  au  hasard  en  don- 
neront la  preuve.  Les  Jacinthes  de  Hollande 
cultivées  aux  environs  de  Haarlem  sont  plus 
belles  que  partout  ailleurs,  et  les  essais  faita 
pour  les  multiplier  chez  nous  sont  demeurés 
infructueux  :  il  en  est  de  même  des  autres 
oignons  à  fleurs.  Les  Choux  à  Jets  de  Bruxel- 
les prospèrent  à  Gand  et  dégénèrent  à  Ma- 
lines ,  à  égale  distance  et  sans  circonstances 
appréciables  ;  le  lin  de  Riga  dégénère  chez 
nous  dès  la  seconde  année  ;  le  chanvre  du 
Piémont,  gigantesque  dans  le  pays  ,  est  re- 
tombé À  1  mètre  après  avoir  fructifié  dans 
notre  climat.  Les  Oignons  doux  d'Espagne , 
les  Piments  du  même  pays,  deviennent  âcrea 
dès  la  première  année;  les  Amaryllis  de 
Guernesey,  originaires  du  Japon  et  natura- 
lisées sur  les  côtes  de  cette  Ile,  où  les  avait 
Jetées  une  tempête ,  sont  autant  de  preuves 
à  l'appui  de  l'influence  spéciale,  exclusive» 
des  localités  même  les  plus  restreintes. 

L'habitat  est  aussi  une  des  causes  puis- 
santes de  modification ,  et  rien  n'apporte 
plus  de  changements  profonds  dans  la  forme 
des  êtres  que  sa  diversité.  L'animal  dea 
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■OBtagnes  ai  ides,  tramporté  dans  Let  jp\à\r 
iiesliDctiles4>udaii8  des  cootrées  humides, 
subit,  sa  bout  d'un  temps  mèine  assez 
court ,  des  roodificiAioas  résoltint  de  ses 
noaTeDes  cooditions  d'eiistence.  L'inflaeiioe 
de  rhflbitat  est  d'aatant  plus  réelle  que 
dUM  deux  eostrées  même  éloignées ,  mais 
itOTiistff  à  des  condUioDS  cUmatériqnes,  où 
la  végétation  n'a  pas  on  caractère  identique , 
il  y  a  Déanmoins  entre  les  végétaux  des  cap- 
ports  évidents  ;  s'ils  différent  sous  le  rapport 
de  la  position  topographique  ,  les  conditions 
semblables  d'existence  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  leur  impriment  un  caractère  évi- 
dent de  ressemblance.  Je  me  bornerai  à  citer, 
entremUle  exemples  qui  se  présentent  à  l'es- 
prit, lesCenifèeesderEuropecentrale  et  ceux 
de  l'Amérique  boréale ,  les  Amentacées  des 
dmix  continents ,  «te. 

On  a  avancé  Jtprès  BufXoD  qu'il  y  a  un 
rapport  canstânt  de  dimension  eatrela  taille 
des  animaux  et  retendue  des  continents; 
qu'ainsi  les  animaux  <de  l^Amérique  sont 
moins  grands  que  ceux  de  l'Afrique  et  4e 
l'Inde,  et  ceux  de  l'Australie  plus  ^letits  en- 
core. Cette  opinion  ne  parait  que  relative- 
ment exacte,  et  peut^re  n'y  a-t-ii  entre  ces 
différents  continents -d'autres  causes  de  dis- 
semblance dans  le  dé^FoIopperaent  des  êtres 
qui  les  habitent  •que  œUe  de  leur  âge  rela- 
tif; et  l'on  ne  peut  guère  nier,  je  crois,  que 
rAusmUeaesoit  une  terre  récente  :  son  sys- 
tème de  végétation  semble  assez  l'indiquer. 

L'habitat  dans  les  «entrées  où  l'atmo- 
sphèae  est  constamment  saturée  de  vapeur 
aqueuse ,  qui  en  unifonnise  la  température , 
ooDtrihoe  aussi  à  augmenter  la  taille  et  le 
vetamie  des  êtres  qui  seat  soumis  à  son 
influence.  Tels  sont ,  aans  acoeplion  4ie  cli- 
mat ,  les  animaux  et  les  ¥égétaux  des  lies 
de  l'Arehipel  indien ,  des  contrées  maréca- 
gestes  de  l'AiMcique  et  de  notre  littoral 
ooéaniea,  qui  tons  affectent  des  formes 
massiffes  et  ^gantesques  par  excès  de  vite-* 
IMé.  Seus  l'iaAvanM  de  cet  agent ,  le  déve- 
lapfement  foliacé  augmente  en  activité ,  et 
ledéveleppemeatiloffaldimânue.  L'influenee 
modiioatiice  de  l'humidité  est  ensuite  d'au- 
tant phss  intenee  qu'elle  arrive,  par  suite 
de  la  ctiaiaBr  du^limat,  à  «n  plus  haut  de- 
gré de  tension. 

leeiteraa,  à  l'appui  de  mon  epinion  sur  la 
pvissanee  modiâcalriie  des  deux  milten 


principaux ,  le  climat  et  l'habitai,  las  io- 
nestes  effets  du  déboisement  sur  l'état  hy- 
grométrique de  l'atmosphère,  sur  la  disae- 
tion  des  vents  et  la  température ,  et  f»artaut 
sur  la  forme  des  êtres,  animaux  et  Jiséffé- 
taux,  qui  en  subissent  l'iniuence.  Ce  Xait, 
si  important  en  économie  politique ,  est  es» 
tré'dans  la  pratique  et  vivement  seoti  -par 
quelques  uns>de  nos  législateurs,  qui  paa- 
testent,  avec  raison ,  contre  le  déboisemanC 
mal  entendu.  J'^outesai  à  œt  exemple  ce- 
lui du  dessèchement  des  marais  abandon- 
nés à  des  compagnies  cupides ,  et  qui  inté- 
ressent à  un  si  haut  degré  des  papnlaliaas 
soumises  aux  influences  délétàres  de  laaaa 
miasmes  empoisonnés. 

La  nourritute  est  le  troisième  ma 
leur  dont  l'influence  s'exerce 'de  Ui 
la  plus  prompte  et  la  plus  patente.  £a  Je- 
tant les  regards  sur  le  règne  animal ,  wms 
voyons  que  les  herbivores ,  trouvant  aona 
leurs  pas  une  nourriture  abondante  -et  fa- 
cile ,  sont  plus  grands  que  les  oamauierB  , 
qui  sont  obligés  de  poursuivre  une  proie  ^pU 
souvent  leur  échappe,  d'attendre  au  passi§o 
un  animal  qui  ne  vient  pas,  et  de  supporter 
parfois  plusieurs  jours  d'abstineBce  iaTe» 
lontaire.  Une  exception  à  cette  i^ègle  parmi 
les  Mammifères  marins  est  la  Baleine ,  fai 
vit  de  petitr  Mollusques  ;  mais  ai  elleécha|i^ 
à  cette  loi  en  ce  qu'elle  n'est  point  hetbivere, 
elle  y  rentre  par  le  fait  4e  l'abondance  et  4e 
la  ùicilité  de  ses  sources  d'alimentation. 

M.  €aimani  rapporte  qu'aux  Iles  Sand- 
wich ,  on  trouve  deux  races  d'hommes  béeo 
distinctes  :  les  uns,  jouissant  d'«n  repos  a^ 
soin ,  nourris  dans  l'abondance ,  et  4ie  s'al- 
liant  qu'entre  eux  ,  sont  •beaux ,  ^ands  et 
forts  :  ce  sont  les  chefs  ;  tandis  que  le  pouple, 
toiljottis  mal  nourri ,  est  d'«ne  taille  ékm 
inférieure  à  celle  des  premiers.  Je  sappoUe 
ici  ce  fait,  que  je  vais,  à  tort,  cliemher 
bien  loin,  et  qui  pounrait  tout  aussi  iùM 
convenir  à  nos  nations  européennes  :  si  naas 
voyons  parmi  les  classes  pamrres  des  Jfcam- 
mes  robustes^  combien  n'a-i-il  pasCalluid^en- 
fants  .pour  Crire  un  homme  !  l^s  Aheities^iw 
Fourmis ,  les  Termites ,  qu'une  nourriture 
moins  substantielle  réduit  à  la  condition  de 
neutres ,  fournissent  «n  exemple  eaafiama- 
teur  de  l'influence  de  la  nowvitore  aor  le 
développement  de  Vorganisme. 

L'exemple  de  nos  races  d'animaux  à 
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lif«es  vient  à  Kap^i  de  cette  opinion.  Itais 
fhewBie  n'a  d'autre  puissance  d'action  giir 
IM  êtres  qa*i\  a  rédnits  à  la  oendftien  d'es- 
^lafes  et  rendus  eosnopdlites  comme  lai , 
4«ede  manier  À  son  gré  les  éléments  me- 
dttcMlMrs  ,<et  d'accomplir  en  vn  court  es- 
p«ee  <ée  temps  ce  que  la  nature  n'opère 
g«'a?ec  tes  siècles  ;  louterois  il  ne  modifie 
qmt  les  mdiridtis ,  te  type  presque  toujours 
l«i  écbappe  et  retourne  À  sa  forme  primi- 
trredès  qu'il  rentre  dans  ses  conditions  va- 
tvrdles  d'exiatence.  Fiiera-t*il  les  variétés 
qa'il  û  créées?  C'est  ce  qui  devra  arriver 
par  la  suite  des  temps  ;  mais  l'homme  est 
si^eone  encore  qu'il  n'a  pu  agir,  poar  ainsi 
dire ,  que  sur  l'écorce  des  êtres.  Cependant 
leacëangements  survenus  dans  les  animaux 
domestiques  sont  tels,  qu'il  y  a  phis  de  dif- 
férenee  etttre  les  variétés  d'une  même  es- 
pèoe ,  coBMne ,  par  exemple ,  le  Barbet  et  le 
Lévrier,  qu'entre  la  Panthère  et  le  Léopard  ; 
et  nous  eu  sonnnes  même  arrivés  À  ignorer 
la  patrie  frimitivede^ms  races  domestiques 
et  delà  plupart  de  nos  végétaux  alimentai- 
res ;  reiAMche  qui  occupe  beaucoup  les  na- 
tufutistes,  mais  qui  n'a  d'autre  intérêt  que 
cehri'de  la  curiosité. 

L'homme  a  pu  cependant  modifier  À  un 
tel  point  les  habitudes  des  animaux  qu'il  a 
iMuils  en  domesticité ,  qu'il  a  rendu  des 
Ownnsuiua ,  comme  le  Chien,  qui  parattêtre 
m  plus  ancien  esclave,  omnivores,  piscivo- 
res, et  a  pu  même  les  soumettre  À  un  régime 
purement  végétal.  Des  herbivores,  trans- 
pof^éfl  dans  des  climats  glacés  où  la  nourri- 
ture végétale  est  rare ,  sont  devenus  égale- 
ment piooivorts  ;  mais,  d'un  autre  cdté,  Il  a 
bit  accepter  le  régime  des  carnivores  à  des 
faBiMvore6<et  à  des  granivores.  Chacun  sait 
que  taus  les  Pataeraaux  s'acoeatumeni  sans 
peine  à  manger  de  la  pAtée  de  viande  cuite, 
etifue  tes  Oaliiuaoés  et  les*  Palmipèdes  en 
aeaeplent  volontiers  de  ta  enie. 

Par  une  eosIradictiaB  singitf  ière ,  taudis 
que  nous  avons ,  par  la  tdoBMilicilé  et  aous 
Hinfluouoe  d'-miealimanlattan  suvalKmdante, 
asgmvité,  ohec  las^useaux  auitaut,  4eur lé- 
CMditéai  te«r  pauchenlû  l'aote«é«éiuteur, 
BOUS  avoua,  par  ia  eim^  eaftivité,  c^esl^ 
dite  par  l'état  4e  coutriiUle,  tilt  perdre  à 
eeua  ^lue  nous  teneus  en  etdavuge,  tek 
taot  la  ipluiMut  des  aniiaiii  ssorages  de 
nas  uiéaagenes  «t  des  uiaeaux  de  'nos  vu- 
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lières ,  jusqu'à  la  faculté  de  se  reproduire , 
quoiqu'il  leur  soit  donné  une  nourriture 
plus  abondante.  Si  les  variétés  sont  plus  ra- 
res parmi  les  eapéces  sauvages,  c'est  qu'elles 
mènent  une  vie  plus  uniforme ,  et  que  les 
causes  de  modificatiou  sont  moins  nom- 
breuses que  chez  les  animaux  domestiques. 

Ce  que  j'ai  dit  an  sojet  des  animaux,  re- 
lativement à  rinflucDce  de  la  nourriture  sur 
le  développement  des  organes  ,  s'applique 
également  aux  végétaux  ;  nos  céréales ,  nos 
fruits,  nos  légumes,  les  fieurs  de  nos  jardins, 
sont  un  exemple  de  l'excès  de  vitalité  que 
développe  une  nutrition  abondante ,  et  le 
même  fait  se  présente  dans  l'état  de  nature. 
Nous  voyons  toujours  dans  un  sol  riche  et 
huaaide,  et  avec  une  nourriture  abon- 
dante ,  s'opérer  «ta  métamorphose  descen- 
dante ^et  la  production  des  parties  foliacées. 
Un  Ma  ^aride ,  ingrat ,  transforme  chez  cer- 
tttîK  végétaux  les  branches  en  épines ,  et 
oes  d^ui^s  se  convertissent  en  branches 
quand  ils  sont  placés  dans  des  conditions 
plus  favorat>les  à  leur  développement.  C'est 
par  suite  de  causes  semblables,  aidées 
de  circonstances  météorologiques  particu- 
lières ,  qu'on  voit  se  former  les  dégénéres- 
oeuees  dites  filamenteuses  et  scarieuses. 
La  Renoncule  aquatique ,  étudiée  dans  ses 
diverses  transformations  à  mesure  que  le 
milieu  dans  lequel  elle  se  trouve  se  mo- 
difie ,  et  celles  de  la  Sagittaire ,  dont  les 
feuilles  prennent  la  forme  ruban ée  par  une 
submersion  prolongée,  prouvent  que  cette 
étude  poursuivie  à  travers  toutes  les  espèces 
en  diminuerait  sans  doute  le  nombre. 

fin  tète  des  modificateurs  de  second  ordre, 
je  BMttrai  le  croisement  des  races  et  l'hy- 
bridité.  Mous  ignorons  presque  complète- 
ment les  alliances  dandestiiies  qui  ont  lieu 
paruri  les  «uiaMux  sauvages,  et  pourtant 
elles  doivent  être  fréquentes,  et  donner  lien 
à  èien  des  6$pèoe€  muveUes,  Comme  les 
eaemples  sont  rases ,  je  citerai  ceux  qu'on 
trsurve  dans  Burdach ,  sas  en  garantir 
IViXMUtude. 

Croisements  tf  espèce  à  espèce. 

Le  Cblen  s'accouple  avec  le  Renard. 
Le  Cheval ,  avec  le  Eèbre  et  le  Couagga. 
La  Oomeille  mautelée ,  avec  leCortyeai 
Le<;aTrot ,  avec  la  petite  SaraeUc. 
La 'Carpe,  avec  leCaraMin. 
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Lt  Cbrysomela  eaea,  avec  la  Gh.  Alni.      | 

Le  Phalangium  coraatam ,  avec  le  Ph.  | 

Opoli.  ! 

Croiêemmtê  de  gmnt  à  genre. 
Le  Cerf,  avec  la  Yacbe  et  lafirebis. 
Le  BoQC ,  avec  le  Chamois. 
LeTétrai  àqueue  foarcbue,  avec  le  Faisan. 
La  Grenouille,  avec  le  Crapaud. 

Nous  voyons  tous  les  Jours  nos  éleveurs, 
qui  ne  sont  pas  de  grands  physiologistes, 
pondérer  les  qualités  et  les  défauts  de  races 
qu'ils  croisent  pour  obtenir  des  produits 
améliorés ,  participant  aux  bonnes  qualités 
du  père  et  de  la  mère  et  rectifiant  leurs  dé- 
buts ;  et  ils  ont  le  c^up  d'œil  assez  sûr  pour 
ne  Jamais  se  tromper.  Pourquoi ,  mainte- 
nant, voyonsHious  certains  vices  congéniaux, 
certaines  races  croisées  accidentellement, 
revenir  en  alternant  au  bout  de  deui  géné- 
rations ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'expli- 
quer. Il  paraîtrait ,  d'après  les  expériences 
des  observateurs  qui  se  sont  occupés  de  croi- 
ser les  races ,  que  les  variétés  ne  deviennent 
persistantes  qu'au  bout  de  sept  ou  huit  géné- 
rations. 

Nous  n'en  savons  pas  plus  en  botanique 
sur  l'hybridité  des  végéUux  à  l'état  sau- 
vage ;  mais  en  horticulture  nos  observations 
sont  nombreuses ,  et  nos  Jardiniers  se  font 
un  Jeu  de  multiplier  les  hybrides.  Dans  cer- 
taines familles,  telles  que  celle  des  Cucurbi- 
tacées ,  les  croisements  sont  si  fréquents, 
qu'il  est  difficile  de  conserver  dans  les  Jar- 
dins des  espèces  ou  des  variétés  franches. 

La  transmission  par  voie  de  génération  de 
qualités  acquises  par  le  fait  de  l'éducation 
et  de  l'habitude ,  ou  par  suite  d'affections 
organiques  donnant  lieu  à  certains  états  ac- 
cidentels de  lésion ,  de  compression ,  de  mu- 
tilation, etc. ,  fournit  de  nombreux  exemples 
de  la  modification  des  espèces  par  celte  voie  : 
aussi  les  exceptions  sont-elles  moins  rares 
que  partout  ailleurs.  On  a  vu  des  Chiens  à 
queue  coupée  produire  des  petits  sembla- 
bles; les  Chevaux  qu'on  a  accoutumés  à 
marcher  l'amble  donnent  naissance  À  des 
poulains  qui  ont  cette  allure.  On  avait  chez 
les  Romains  désigné  sous  le  nom  d'Apella 
des  Juifs  nés  sans  prépuce  ;  ce  fait ,  très 
rare  sans  doute,  mais  facile  i  vérifier,  et 
qu'on  a  opposé  à  la  transmission  héréditaire 
des  qialités  accidentelles ,  peut  venir  de 


ce  qu'il  a  des  modifications  qui  laissent  des 
empreintes  assez  profondes  pour  se  repro- 
duire ,  et  d'autres  qui ,  n'effleurant  que  la 
surface  de  l'individu,  ne  se  transmettent 
pas.  Les  individus  atteints  d'albinisme  et  de 
mélanisme  produisent  des  enfants  sembla- 
bles à  eux  ;  il  en  est  de  même  des  hommes 
velus  et  à  peau  squameuse.  Viennent  en- 
suite,  certaines  qualités  acquises  par  voie 
d'éducation  et  par  habitude.  Nous  voyons 
tous  les  Jours  les  chasseurs  donner  la  pré- 
férence à  certains  Chiens  issus  de  parents 
dont  les  qualités  leur  sont  connues  ;  il  en 
est  de  même  des  amateurs  de  Chevaux* 
Thompson  (Cyclopœdia  of  anat,  and  pi^<-» 
p.  472)  dit  que  les  jeunes  Renards  sont  plus 
circonspects  que  les  autres  dans  les  locali- 
tés où  il  est  fait  une  chasse  active  à  cette 
espèce.  Les  Chiens  de  berger  apportent  en 
naissant  les  qualités  qui  les  rendent  propres 
aux  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à  exercer. 
Les  Chiens  de  Santa-Fé  ont  reçu  de  leurs  pa- 
rents l'habitude  d'attaquer  Ve  Cerf  de  cdté  en 
lui  sautant  au  ventre ,  tandis  que  les  Chiens 
arrivant  d'Europe  l'attaquent  de  front  et  en 
sont  souvent  tués.  Uugès  dit  {Phénol,  cosip., 
tom.  I ,  pag.  93  )  à  l'appui  de  cette  opinion, 
en  parlant  des  modifications  partielles  ac- 
quises ou  accidentelles,  que  «  de  pareils  ef- 
fets se  reproduisant  fréquemment  dans  un 
organe  déterminé,  cet  organe  s'aecotOtMe 
peu  i  peu  à  l'état  dans  lequel  il  est  le  pk» 
souvent  placé  ;  la  nutrition ,  sans  cesse  agis- 
sante ,  le  façonne  peu  à  peu ,  de  manière 
à  le  mettre  en  harmonie  avec  les  impressions 
les  plus  fréquentes  et  les  lui  rendre  moins 
vives ,  et  au  contraire  à  le  rendre  plus  apte 
aux  réactions  le  plus  fréquemment  soUîciléess 
c'est  là  tout  le  mystère  de  ce  qu'on  nomme 
habitude  t  mémoire  ^  idueatàon^  accUmaie' 
ment.  » 

La  transmission  de  certaines  affections 
organiques  est  assez  connue  pour  ne  pas 
avoir  besoin  d'en  citer  d'exemple  ;  et  l'étude 
si  importante  de  la  tératologie,  appréciée 
d'un  point  de  vue  déjà  si  élevé  par  notre 
vieux  Montaigne ,  est  appelée  à  now  ré- 
véler la  cause  de  bien  des  modifications  or- 
ganiques qui  sont  longtemps  restées  incon- 
nues ,  et  rentrent  dans  l'ordre  normal  des 
conditions  de  développement  des  êtres  :  seu- 
lement, la  cause  modificatrice  avait  Jusqu'a- 
lors échappé  à  la  sagacité  humaine.  M.  Geof- 
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froy  Saint-Hilaire ,  donl  le  fils  continue, 
en  let  développant,  les  recherches  sur  ce 
fnjet  important,  a  fait  dts  observations  du 
plus  hant  intérêt  sur  les  déformations  in- 
dividuelles résultant  des  agents  extérieurs 
dans  les  établissements  d'incubation  artifi- 
cielle d'Attteull  et  de  Bourg-la-Reine  ;  et  Je 
me  plais  à  rapporter  ce  fait  comme  un  des 
plus  frappants  et  des  plus  concluants  sur 
la  transformation  des  organes ,  sous  l'in- 
fluence de  certaines  circonstances  modifi- 
catrices. Ces  deux  savants  ont  jeté  les  bases 
de  la  science  des  anomalies ,  et  rectifié  déjà 
une  foule  de  fait^  mal  expliqués.  Cette  étude, 
qui  n'a  Jusqu'à  présent  fait  que  constater 
les  déviations  organiques  individuelles,  se 
reproduisant  dans  des  circonstances  iden- 
tiques, acquerra  un  bien  autre  intérêt  quand 
elle  suivra  les  êtres  à  travers  la  persistance 
de  génération  en  génération  des  déforma- 
tions accidentelles. 

En  botanique ,  la  reproduction  constante 
de  certains  états  dits  tératologiques  est  bien 
connue.  Tels  sont  :  la  pélorie  de  quelques 
espèces  de  Linaires  considérée  comme  l'état 
normal  de  ces  fleurs;  la  multiplicité  des 
carpelles  dans  les  Légumineuses  et  les  Rosa- 
cées ;  le  développement  des  anthères  en  cor- 
nets pélaloldes  dans  les  Ancolies  et  quelques 
Renonculacées ,  la  conversion  de  styles  en 
pétales  dans  les  Anémones ,  etc. 

Telles  sont  les  causes  incessantes  qui  mo- 
difient la  matière  et  lui  donnent  des  formes 
si  variées  ;  tel  est,  pour  le  naturaliste  philo- 
sophe attentif  à  éviter  les  idées  absolues, 
l'objet  de  ses  études  et  de  ses  méditations. 
Si  les  sciences  naturelles,  au  lieu  de  se  Jeter 
dans  les  théories  échafaudées  sur  des  faits 
hypothétiques ,  avaient  marché  dans  la  voie 
de  l'observation  des  faits,  leurs  progrès 
auraient  été  plus  rapides.  Les  lumières  de 
l'esprit  humain  sont  faibles  et  limitées  ;  il 
est  livré  i  ^arbitraire  et  ne  sait  où  prendre 
ses  bases  de  certitude  ;  si,  i  ces  causes  inévi- 
tables d'erreur,  il  Joint  les  préjugés  et  les 
préoccupations  puériles  de  la  vanité  et  de 
l'ambition ,  quel  sera  l'avenir  de  la  science, 
que  l'observation  et  l'expérience  seules  peu- 
vent cependant  conduire  à  la  connaissance 
de  la  vérité!  (Gébard.) 

'DÉGLUTITION.  Deglutiiio.  phtsiol.  — 
Acte  en  vertu  duquel  les  aliments  et  les  bois- 
sons franchissent  le  pharynx  et  l'œsophage 
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pour   arriver  dans  l'estomac,  ^oy.  nu- 

TRITION. 

DÉGON.  MOLL.  —  Adanson  (  Voyage  au 
Sénégal  )  nomme  ainsi  une  petite  coquille 
appartenant  au  genre  Cérite ,  et  qui  parait 
être  une  variété  du  Cerithium  punetatum  de 
Bruguiére.  p^oy.  cirite.  (Dbsh.) 

DEGU.  MAM . — Nom  d'une  espèce  rappor- 
tée au  genre  Ix>ir,  Myoxus  degu ,  et  pour- 
tant décrite  par  Molina  dans  son  Histoire 
naturelle  du  Chili,  On  ne  sait  pas  au  Juste 
si  c'est  un  Loir ,  un  Écureuil  tamia  ou  un 
Campagnol. 

DEGUELIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées  ?,  tribu 
des  Dalbergiées,  établi  par  Aublet  (  Guian. , 
II,  750,  t,  300)  sur  un  arbrisseau  sarmenteux 
de  la  Guiane ,  seule  espèce  qu'il  renferme 
Jusqu'ici.  Les  feuilles  en  sont  imparipen- 
nées ,  à  folioles  bijuguées ,  ovales  ,  aiguës  ; 
les  fleurs  en  racémes  axillaires,  spiciformes. 
C'est  le  Cylizoma  de  Necker.  (C.  L.) 

'DÉGUSTATION.  Degustatio.  purs.  — 
Impression  produite  sur  l'organe  du  goût 
par  une  substance  alimentaire  ou  autres,  et 
qui  l'avertit  de  sa  présence  et  de  sts  quali- 
tés sapides.  yoy,  nutrition. 

*DEHAASIA  ou  HAASIA(  nom  propre  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Lénora- 
cées ,  tribu  des  Perséées ,  formé  par  Blume 
{Rumph,,  161,  t.  44-47),  et  renfermant  un 
très  petit  nombre  d'espèces  croissant  dans 
l'Inde  et  surtout  dans  les  lies  adjacentes.  Ce 
sont  des  arbres  à  feuilles  alternes ,  pennl- 
nerves,  réticulées  ;  à  fleurs  hermaphrodites, 
verdfttres,  ou  monoïques  par  avortement, 
disposées  en  panîcules  terminales.    (C.  L.) 

DÉHISGENGE.  Dehisceniia.  bot.—  Acte 
par  lequel  certains  organes  végétaux  s'ou- 
vrent naturellement  ou  se  partagent  en  piè- 
ces ou  panneaux ,  qu'on  désigne  générale- 
ment sous  le  nom  de  valves.  Ainsi  l'on  dit  la 
déhiscence  des  anthères,  la  déhiscence  du 
péricarpe.  Foy,  anthère  et  xtamiks;  fruii 

et  PÉRICARPE.  (A.  R.) 

DÉHISCENT.  Dehiscens.  bot.  —  Un  or- 
gane est  déhiscent  quand  il  s'ouvre  naturel- 
lement au  moyen  de  sutures  préexistantes, 
^oy.  niHiscKNCE,  et  aminé,  péricarpe. 

(A.  R.) 
DEIDAllIA  (P^ftJviV*®*,  craintif),  bot 
PH.— Genre  de  la  famille  des  Passifloracées, 
tribu  des  Passiflorées ,  établi  par  Dupetil^ 
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Thoutrs  (f^eg.  j4f.  ami.,  61,  t.  20),  et  ren- 
fermant 3  ou  4  espèces.  Ce  soni  des  arbris- 
seaux grimpants,  indigènes  de  Madagascar. 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  imparipennées; 
les  (blioles  bijnguées  a?ec  impaire,  pétiolu- 
lées ,  oboyées  ou  elliptiques ,  très  entières , 
mncronéès  ou  échancrées  au  sommet;  les 
pétiolules  glanduleux  à  la  base  ;  les  ctrrbes 
axillaires  ;  l^s  pédoncules  axillaires  bi-sep- 
temflores.  Ce  genre  se  distingue  surtout  des 
Passijlora  par  son  feuillage  penné ,  son  pé- 
rianthe  5-parti,  unisérié,  et  ses  ligules  égale- 
ment unisériées.  (C.  L.) 

^DÉILÉPHILE.  Deilephila  (itCXn,  crépus- 
cule; 7 Jci» ,  j'aime),  ms.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Crépssculaires , 
tribu  des  Spbingides ,  établi  par  Ocbsen- 
beimer  et  adopté  par  tous  les  lépidoptéristes. 
Ce  genre  diffère  principalement  des  Sphinx 
par  ses  antennes  droites,  par  Ki  palpes 
écartés  à  l'extrémité ,  par  sa  trompe  beau- 
coup moins  longue  que  le  corps  et  par  l'an- 
gle apical  des  ailes  supérieures ,  qui  est  très 
aigu  et  légèrement  falqué.  Il  renferme  on 
assez  grand  nombre  d'espèces  toutes  remar- 
quables par  leur  forme  élégante  et  par  les 
couleurs  plus  ou  moins  vives  dont  elles  sont 
ornées ,  surtout  parmi  les  exotiques.  Ces  es- 
pèces peuvent  être  séparées  en  deux  groupes, 
savoir  :  P  celles  dont  l'abdomen  est  rayé 
transversalement  ou  annulairement,  et  qui 
proviennent  de  cbenilles  dont  les  3  premiers 
anneaux  ne  sont  pas  rétractiles ,  et2«>  cellei 
dont  l'abdomen  est  rayé  longitudinalement 
et  obliquement,  et  qui  proviennent  de  cbe- 
nilles dont  les  3  premiers  anneaux  sont  sus- 
ceptibles de  s'allonger  en  forme  de  trompe 
ou  de  grouin ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  dke- 
niitet  cochonnei  par  les  premiers  obser- 
vateurs. 

lions  citerons  comme  type  du  premier 
groupe  le  Deilephila  Euphorbiœ  Linn.  (Spbinx 
du  Titbymale,  Geoff.),  et  comme  type  du  se- 
cond ,  \tDtileph.  ElpêHor  (  Spbinx  de  la  vi- 
gne ,  Geoff.  ).  Ces  deux  espèces  sont  répan^ 
dues  dans  une  grande  partie  de  l'Europe»  et 
sont  communes  aux  environs  de  Paris. 

Nous  citerons  en  outre  comme  une  dea 
plus  belles  espèces  du  genre  le  DeiUph. 
Ncrii  Linn.  (Spbinx  du  laurier-rose  )  dont 
le  corps  et  les  ailes  sont  agréablement  nuan- 
cés de  vert  et  de  rose.  Ce  beau  Lépidoptère, 
qui  tire  son  nom  de  l'arbrisseau  sur  lequel 
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vit  sa  cbenille ,  se  trouve  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Eu- 
rope raéridtonale  oé  cet  arbrisseav  creit 
spontanément.  Cependant  en  trovre's^tlA- 
nille  de  temps  i  antre  sur  des  Lauriers-roses 
cultivés  en  caisse  dans  les  parcs  et  tes  Jar- 
dins du  centre  de  ta  France,  et  même  des  en- 
virons de  Pari»;  mais  ce  qui  prouve  que 
dans  ce  cas ,  son  apparition  n'est  qu'acci- 
dentelle ,  c'est  qu'elle  ne  se  continue  pas 
deux  années  de  suite  dans  la  mémelooalilé. 
Parmi  les  diverses  conjectures  qu'on  a  fbr- 
mées  pour  expliquer  cette  apparitton  for- 
tuite ,  la  plus  naturelle  est  de  supposer  que 
plusieurs  couples  du  Lépidoptère  dont  il 
s'agit,  fivorisés  dans  leur  vol  par  un  vent 
de  sud-est,  se  seront  dirigés ,  sans  s'en  dou- 
ter, de  leur  pays  natal  vers  le  Nord,  et  se  se- 
ront arrêtés  pour  se  propager  sur  les  pre- 
miers Lauriers-roses  que  le  basard  leur  aura 
fait  rencontrer  dans  leur  route.  Cette  expli- 
cation parait  d'autant  plus  admissible  que 
notre  Spbinx  est  parfaitement  organisé  pour 
voler,  et  peut  rivaliser  sous  ce  rapport  avee 
les  Oiseaux  cbez  lesquels  cette  faculté  est  te 
mieux  développée. 

Les  cbenilles  des  Déilépbiles  ne  sont  pas 
moins  remarquables  que  leurs  papillon»  par 
l'éclat  de  leurs  couleurs.  Une  des  plus  beltei 
et  en  même  temps  une  des  plus  communes 
est  celle  du  Déiléplrile  du  Titbymale,  qui  vil 
sur  l'Eupborbe  à  f^uUles  de  Cyprès  {Buph» 
cyparima).  Quelques  unes  sont  dépourvues 
de  cette  corne  qui  surmonte  le  11*  anneau 
de  la  plupart  des  cbenilles  des  Spbingides. 
Toutes  se  transforment  en  chrysalide  dant 
une  coque  informe ,  composée  de  débris  et 
végétaux  et  de  molécules  de  terre ,  à  la  sur^ 
fSice  du  sol.  (D.y 

*inBILCPTBNA,  Guèr.  ins. — Byn.  du  g: 
Htt%it,  Boisd:  (D4 

DBH^SBKI ,  Andnr.  bot.  m.  -»  Sfm 
d*H§speri$ ,  L.  EndUeber  ne  le  regarde  que 
comme'  un  synonyme  sectionucire  de  ce 
genre. 

*KILII9  {htUçf  timide),  irs.  —  Genre  de 
Coléoptères  subpentamère»  (tétramèret  de 
Latreille),  famille  des  Longicomes,  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  M.  ServiWe  {Atm, 
de  lu  Soc.  eM,  de  France^  vol.  III ,  pag.  Tt) 
sur  le  Cerambyx  fugax  de  Fab.  et  d^livier 
{IVeeydùHt  eeramMdbe  âB  Rossi  ),  espèce 
qu'on  trouve  dans  PBurope  méridfonate.  Si 
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larve  est  supposée  vivre  aux  dépens  du  Ge- 
nista  scoparia ,  sur  lequel  se  rencontre  pres- 
que toujours  l'insecte  parfait.  Ce  genre  a  été 
adopté  par  MM.  Dejean  et  Mulsant.    (G.) 

*D£INB€ELLIA  ( nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sapindacées , 
constitué  par  Schumacher  (  Danske  Setsk. 
Api.,  IV,  16}  sur  un  arbrisseau  de  la  Gui- 
née y  seule  espèce  qu'il  renferme  encore.  Il 
est  dressé ,  subcendré ,  à  feuilles  éparses , 
paripinnées,  dont  les  folioles  pétiolées,  sub- 
opposées, elliptiques,  subcoriaces,  très  en- 
tières, subpoilues  en  dessous,  éstipulées  ;  à 
fleurs  polygames-monoïques ,  subagglomé- 
rées ,  disposées  en  racèmes  terminaux ,  dé- 
composés, pyramidaux,  dont  les  pédicelles 
très  courts  et  bractéolés  à  la  base.  (G.  L.) 

*DÊINOPE.  Deinopis.  abach.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Aranéides,  tribu  des  Araignées, 
établi  par  Mac-Leay  et  adopté  par  Walcke- 
naër  dans  le  tom.  II  de  son  Histoire  naturelle 
sur  ces  animaux.  Les  caractères  de  cette  nou- 
velle coupe  générique  peuvent  être  ainsi 
formulés  :  Yeux  8  ;  2  sont  dorsaux  et  6  fron- 
taux ^  sur  3  lignes.  4  yeux  petits  sur  la  ligne 
antérieure,  qui  est  courbée  en  avant  ;  les  in- 
termédiaires très  rapprochés  ;  les  latéraux 
fur  les  coins  antérieurs  des  bandeaux,  et 
placés  en  quelque  sorte  sur  une  ligne  un  peu 
plus  avancée  que  les  intermédiaires.  Derrière 
ces  yeux  latéraux  sont  les  yeux  de  la  seconde 
ligne,  d'une  grosseur  démesurée  et  placée 
très  près  de  ceux  de  la  première.  Les  yeux 
de  la  troisième  ligne ,  au  nombre  de  2,  sont 
dorsaux  et  petits  comme  ceux  de  la  ligne 
antérieure  et  très  éloignés  de  ceux  de  la  se- 
conde ligne.  Lèvre  oblongue ,  quadriforme , 
resserrée  dans  son  milieu.  Mâchoires  droi- 
tes, écartées,  épaisses,  quadriformes, diver- 
gentes ,  tronquées  obliquement  au  côté  in- 
terne,  resserrées  dans  leur  milieu,  renflées 
et  arrondies  à  leur  base.  Pattes  très  allon- 
gées ;  la  première  paire  est  la  plus  longue, 
a  seconde  ensuite,  la  troisième  après,  la 
quatrième  est  la  plus  courte.  La  seule  espèce, 
connue  de  ce  genre  est  le  D.  lamia  Mac-Leay 
(op.  cit.,  tom.  2,  pag.  9,  pi.  2,  fig.  3);  cette  es- 
pèce habite  Tlle  de  Cuba  et  se  trouve  sous 
lea  pierres.  (H.  L.) 

*DEIN(NPSIS  {h»ti^,  qui  a  le  regard  fa- 
rouche), lus.  —  Genre  de  Coléoptères  pcn- 
tamères,  famille  des Brachély très,  éUbli  par 
M.  Matthews  (Enum.  magaz,,y,  pag.  t9B)  et 
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non  adopté  par  M.  Erichson ,  qui  en  place 
Tunique  espèce  (  D,  fuscatus  )  dans  le  genre 
Gymnusa  de  Rarsten.  F'oy.  ce  mot.     (D.) 

*DEIOPEIA  (nom  mythologique),  ms. 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes  établi  pa 
MM.  Curtis  et  Stephens  et  non  adopté  par 
les  entomologistes  français.  L'espèce  unique 
sur  laquelle  il  est  fondé  (  Tinea  puleheUa 
Linn.  )  appartient  au  genre  Euehelia  de 
M.  Boisduval.  f^oy.  ce  mot.  (d.) 

'DEJANIRA,  Cham.  et  Schlect.  bot.  ph.. 

—  Syn.  de  Caltopisma ,  Mart.  et  Zucc. 
*DEJEANIA  (nom  propre),  ws,  —  Genre 

de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  (Essai  sur  les  Myodaires,  pag.  33  ) 
qui  le  range  dans  la  famille  desCalyptérées, 
division  des  Zoobles ,  tribu  des  Entomobies, 
section  des  Macromydes.  Ce  genre,  dédié  par 
Fauteur  à  M.  le  comte  Dejean ,  se  distiag ue 
essentiellement  par  la  longueur  de  ses  pal- 
pes labiaux ,  qui  sont  raides  et  dirigés  en 
avant.  Il  ne  renferme  que  2  espèces  de  grande 
uille  pour  des  Diptères  (8  à  9  lignes  de  lon- 
gueur sur  4  i  5  lignes  de  large  ) ,  Tune  du 
Brésil  et  l'autre  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
M.  Robineau-Desvoidy  nomme  en  consé- 
quence la  première  Brasiliensis,  et  la  seconde 
Capensis.  çjyy 

"DÉJECTION.  Dejectio,  phtsiol.,  gÎol. 

—  En  zoologie  on  donne  ce  nom  au  résidu 
de  la  digestion  chez  les  animaux  et  à  l'acte 
au  moyen  duquel  ils  l'expulsent,  f^oy,  i«u- 
TiiTiON.  —  En  géologie ,  on  comprend  sous 
ce  nom  toutes  les  matières  vomies  par  les 
volcans. 

DÉKINTE.  Dekinia.  infus.— Genre  d'In- 
fusoires  rotifères  créé  par  M.  Morren.  Il 
n'est  pas  adopté  par  M.  Ehrenberg,  qui  place 
deux  espèces  de  Dekinia  dans  le  genre  Di~ 
glena.  (E.  D.) 

"DELARIA ,  Desv.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  Dalhousia,  Wall. 

*DELEASTEB  (^c)coc9T|mi  ,  piège),  liis.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Brachélytres ,  tribu  des  Oxytélides,  éta- 
bli par  M.  Erichson  (Gênera  et  species  Sta^' 
phyl.y  pag.  818)  qui  n'y  rapporte  qu'une 
seule  espèce,  D.  dichrous,  retranchée  du  g» 
^niAop^yia  deGravenhorst,  et  du  genre 
Lesteva  de  Latreille.  Cette  espèce  se  trouve 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Elle  fréquente  le  bord  des  ruisseaux.    (D.) 

'DBLÈNE.  Delena.  aiach.  —  Genre  de 
83 
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Tordre  des  Araoéidef  •  tribu  des  Artigoées, 
éubli  ptr  Wâlckenaêr  dans  le  tom.  I*'  de 
son  Uùi.  nai.  sur  ces  aninuLUi ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  ce  sayant  :  Teui  huit,  presque 
égaux  entre  eux ,  sur  deux  lignes  rappro- 
chées sur  le  devant  de  la  tête,  et  dilatées 
transversalement.  Lèvre  large,  carrée, 
échancrée  ou  coupée  en  ligne  droite  à  son 
extrémité.  Hàcboires  droites  ou  légèrement 
écartées,  et  divergentes  4  leurs  cùUê  inter- 
nes ,  inciinéei  sur  la  lèvre  arrondie.  Pattes 
de  longueur  inégaie  :  les  antérieures  plus 
longues.  Cette  coupe  génériiiM  lenCerme 
cânq  espèces,  ^i  habitent  presque  toutes  le 
monde  maritime,  et  avec  lesquelles  M.  Wâlc- 
kenaêr a  formé  cinq  groupes,  désignés  sous 
les  noms  de  C— oéridtt ,  de  Vla^oses ,  de 
Cl^abraldes,  de  raroipqléM  et  de  Aenflées 
(t/otf .  ces  différents  mots).  L'espèce  qui  peut 
être  considérée  comme  type  de  ce  nouveau 
genre  est  la  D,  canctrid^t  Walck.  (op.  cti.. 
tom.  I,  p.  490,  n«  1)  ;  elle  habite  nie  de  Van 
Diémen.  (H.  L.) 

DELBSSËaUS.  i>e/eutfna  (nom  propre). 
aoT.  Cl.  —  OPhycées.)  Ce  g.,  qui  forme  le 
type  de  la  tribu  des  Delessériées,  la  première 
parmi  les  Floridées,  a  été  créé  par  Lamou- 
roux  et  dédié  à  Thonorable  baron  B.  Deles- 
sert,  le  Mécène  des  botanistes  ^  et  lui-même 
amateur  zélé  de  la  botanique.  Un  autre  g., 
LesHrUa,  fondé  par  De  GandoUe,  ayant  déjà 
consacré  le  nom  de  ce  généreux  protecteur 
de  la  science ,  Sprengel  vit  là  une  infraction 
aux  rigoureuses  lois  de  la  nomenclature ,  et 
proposa  d'y  substituer  le  nom  barbare  de 
Wormtkjoldia,  qui  n'a  pas  été  adopté.  La- 
mouroux,  en  instituant  ce  g. ,  s'est  fondé 
sur  ce  que  les  g.  I>esf0niaima,  R.  et  P.,  et 
Fonianetia^  Labill.,  ont  été  admis,  bien  que 
dédiés  au  même  naturaliste.  Toutefois ,  ces 
sortes  de  double  emploi  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  exceptions,  dont  il  ne  faut 
user  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

Le  g.  DeUueria  est  un  des  plus  beaux  de 
la  famille,  et  se  compose  d'une  douzaine 
d'espèces  qui  habitent  les  zones  tempérées 
et  chaudes  des  deux  hémisphères.  Voici  les 
caractères  auxquels  on  pourra  le  reconnaî- 
tre :  Fronde  cylindrique,  filiforme,  rameuse, 
i  rameaux  foliacés ,  membraneux ,  plana , 
linéaires-oblongs  ou  lancéolés ,  d'un  beau 
rose ,  parcourus  dans  toute  leur  longueur 
9àT  une  nervure  médiane  manifeste  »  qui 
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souvent  émet  d'autres  nervures  latérale» 
obliques  et  parallèle  entre  elles.  Au  lie» 
de  ces  dernières,  on  observe  quelquefois,  en 
regardant  la  plante  k  contre-Jour,  des  lignet 
ou  séries  de  points  transparents  également 
parallèles  (ex.  :  D.  nucifolia).  Les  nervure» 
sont  composées  de  cellules  allongées ,  et  le 
reste  de  la  fronde  est  formé  par  des  cellule» 
pentagones  ou  hexagones,  souvent  ellea- 
mémes  disposées  en  séries  (ex.  :  D.  Leprigun 
rii).  On  trouve,  mais  comme  d'ordinaire  sur 
des  individus  différents,  les  deux  sortes  é^ 
fructifications  :  ]•  Laconceptaculaire  se  eoB»> 
pose  de  coccidies  ou  de  capsules  sessiles,  soit 
sur  le  bord  de  la  fronde,  soit  sur  sa  nervure, 
ou  bien  pédîcellées  sur  la  portion  fiUfome 
de  la  fronde  (ex.  :  Z>.  sanguinea)^  et  renfler- 
mant  dans  un  péricarpe  celluleux  de  nom- 
breuses spores  ovoïdes.  Celles-ci  se  forment 
dans  des  filaments  rayonnant  d'un  fifameoC 
central,  et  composent  i  la  maturité  un  glo- 
mérule  qui  devient  libre.  2»  La  tétrasporf» 
que ,  qui  consiste  dans  Tagglomération  de 
quatre  spores  en  un  globule  sphérique  ou 
légèrement  oblong,  occupe  certains  point» 
déterminés  de  la  (kt>nde,  où  leur  réunion  eo 
macules  compose  ce  qu'on  nomme  des  S&ri^ 
ou  bien  se  voit  sur  des  folioles  distânete»  le 
plus  souvent  nées  de  son  bord,  et  euxqveDai 
on  a  réservé  le  nom  spécial  de  sporopkyiÊÊ^, 

Lamouroux  a  remarqué  que  le  nonaftie 
des  espèces  de  ce  genre,  qu'on  reneentre  à 
peine  dans  les  mers  polaires,  va  en  awgnw- 
tant  graduellement  Jusque  vers  le  dS*  degré 
de  latitude  nord ,  et  qu'il  semble  dimimier 
en  s'avancent  vers  Péquateur  ;  elles  sutrent 
le  même  ordre  dans  l'hémisphère  ausMl» 
Un  fait  de  géographie  botanique  que  ]e  ne 
dois  point  passer  sous  silence,  esteelui  q^  re» 
garde  le  DéU999iim  Ltpheurii ,  que  H.  L^ 
prieur  a  décourert  i  Gayenne  <laM  «n  iew» 
oA  la  merée  montante  se  Mt  seatir.  Cane 
même  algue  m'a  été  adressée  de»  BUC»- 
Unis,  où  elle  a  été  reeueime  par  M.  Bifc- 
ley,  professeur  de  ehhnie  àWestPei^t,  pré» 
de  Ifew-Tork ,  c'esS-à-dire  dans  des  siiasm 
stances  i  peu  près  semblables; ear  PélaMi»*» 
sèment  polytechnique  de  West-PoinI  ar 
trouve  situé  sur  la  rivière  Budso»,  à  30  aéK 
les  anglais  fit  son  embouchure.  Mais  ee  qpÊi 
vient  encore  compléter  la  graaée  aaaiegie 
de  la  végélatlon  seus-nerine  de  et»  émm 
poinU  ri  disUnte  run  de  FaulM,  e^itfa» 
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lesiDêmes  nituraiistes  7  ont  également  rea- 
«oatré  mon  Polysiphoma  mibtilissima ,  cer- 
tainement Tune  des  plus  belles  espèces  du  g. 

Le  nombre  des  espèces  connues  du  g.  De- 
Usteria  ne  s'élcve  guère  à  plus  de  douze , 
dont  prés  de  U  moitié  sont  européennes. 

(C.  M.) 

'OELESSÉRIÉES.  DeUsserieœ,  bot.  ck. 
— (Phycées.)  Première  tribu  de  la  famille 
des  Floridées ,  dont  voici  les  caractères  : 
f  rondecontinue,  cylindracée-comprimée,  ou 
plane,  composée  de  cellules  arrondies  ou 
polyèdres.  Couleur  rose ,  pourpre  ou  yiola- 
cée.  Consistance  cartilagineuse  ou  membra- 
neuse. Fructification  double  :  1«  Concepta- 
des  (coccidies)  extérieurs  adnés  4  la  fronde, 
formés  d'un  péricarpe  celluleux  qui  s'ouvre 
à  la  maturité ,  et  contient  un  glomérule  de 
gpores  ovoïdes,  engendrées  dans  les  articles 
•de  filaments  cloisonnés  mon  informes  fixés  à 
on  placenta  central.  2<>  Tétraspores  spbéri- 
^ues  on  obkmgs,  se  séparant  enfin  en  quatre 
apores  tétraèdres  ou  disciformes,  lesquels 
•ont  agglomérés  en  macules  de  forme  défi- 
aie,  ou  placés  sur  des  feuilles  appendiculai- 
res  propres  qui  ont  reçu  le  nom  de  sporo- 
pbylles.  Les  g.  qui  composent  cette  tribu 
aont  :  Plocamium,  Lamx.;  Thamnophora,  Âg.  ; 
Jlfloûphyllum ,  Montag.;  Hymenetia ,  Grey .; 
^SolUria^  L  Ag.,  eiVêUsHria,  Lamx.  ^oya 
ces  mots.  (C.  M.) 

*DELIA  (surnom  de  Diane),  ms.  —Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  (JEuai  tur  les  Myodairet ,  pag.  671  ) 
<pjû  le  range  dans  la  famille  des  Mésomydes, 
•division  des  Coprobies,  tribu  des  Anlhomy- 
des,  section  des  Chorellées.  Ce  g.  se  compose 
d'espèces  très  nombreuses  en  individus  et 
très  difficiles  à  distinguer,  parce  que  les 
inAles  dififèrent  des  femelles  pour  les  formes 
-et  pour  les  teintes.  Leur  épistome  est  carré 
■transversalement ,  et  ne  déborde  point  la 
lace.  On  les  trouve  à  terre  parmi  les  petites 
plantes ,  et  principalement  sur  les  fleurs  de 
Chaïuses-Trappes,  de  la  Millefeuille  et  des 
OMbellifères.  L'auteur  en  décrit  30  espèces, 
toutes  inédiles,  à  l'exception  d'une  seule, 
qu'il  rapporte  à  la  Musca  ehorea  de  Fabri- 
eius.  Quelques  unes  de  ces  espèces  sont 
comprises  par  M.  Macquart  dans  le  g.  An- 
f  AoMgn'a  de  Meigen.  (D.) 

*OELlLA ,  Dumort  bot.  ci.  —  Syn.  de 
Spergularia^  Pers. 
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*DELILIA ,  Spr.  bot.  ph.  —  Syn.  d'El- 
vira,  DC. 

DELIMA  [delimo,  |e  Urne),  bot.  ?h.-— 
Genre  de  la  famille  des  Dilléniacées ,  type 
de  la  tribu  des  Délimées  ,  établi  par  Linné 
{Amœn,,  I,  403]  et  contenant  8  uu  10  espè- 
ces ,  croissant  sous  les  tropiques ,  en  iltie , 
en  Afrique ,  en  Amérique.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux grimpants,  A  feuilles  alteraef , 
crénelées  ou  dentées,  scabres  ;  k  fleurs  blan- 
ches ou  jaunes  (rouges?  );  disposées  en  pa- 
nicules  terminales.  On  en  culUve  deux  es- 
pèces dans  les  Jardins  des  amateurs  en  Eu- 
rope.^ (C.  L.) 

DÉLmÉES.  Delimea:.  bot.  ph.  •—  Tribu 
de  la  famille  des  Dilléniacées  {voyez  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  g.  Delima,  qui  lui  sert  de 
type.  (Ad.  J.) 

*DELINA.  INS.— Genre  de  Diptères  établi 
par  M.  Robineau-Desvoidy  {Essai  sur  les 
Myodaires ,  pag.  669)  qui  le  range  dans  la 
famille  des  Palomydes,  tribu  du  même  nom. 
Ce  g.  ne  renferme  que  2  espèces,  qui  ne  dif- 
fèrent des  Phrosies  que  par  la  forme  de  leurs 
antennes ,  dont  le  3«  article  n'est  guère  plus 
long  que  le  T,  et  le  chète  est  presque  nu. 
L'auteur  n'y  rapporte  que  2  espèces  inédites, 
qu'il  nomme ,  l'une  libialis ,  et  l'autre  De- 
jeanii.  Ces  deux  espèces  vivent  parmi  les 
plantes  de  rivage.  (D.) 

"BELIPHRUBI .  IMS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères penlamères ,  famille  des  Brachélytres , 
tribu  des  Omalides ,  établi  par  H.  Erlchson 
{Gen.  et  sp.  Siaphyl,  p.  872),  qui  y  rapporte  5 
esp.,  dont  1  de  Laponie,  et  les  autres  de  l'Al- 
iemagoe ,  de  la  Suède  et  de  l'Autriche.  Nous 
citerons  comme  type  le  D.  Uctum  {Omalium 
id.  Gravenh.),quise  trouve  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 

'DÉLIQUESCENCE.  Deliquescentia, 
cHiM.,  MIN.  —  Phénomène  en  vertu  duquel 
certains  corps  solides  passent  à  Tétat  li- 
quide, en  absorbant  la  vapeur  aqueuse  ré» 
pandue  dans  Pair. 

DÉLIQUESCENT.  Deliquescens,  chim.  . 
bot.— Épithète  appliquée  aux  sels  qui  Jouis- 
sent de  la  propriété  d'attirer  l'humidité  de 
l'air  et  de  s'y  liquéfier,  et  4 certains  Cham- 
pignons qui  se  convertissent  en  liquide  dans 
des  circonstances  semblables  :  tel  est  VAga- 
rieus  alimeniariut. 

*DELIQUIUM.  CHM .  —  État  d'un  corps 
solide  devenu  liquide  en  absorbant  la  vapeur 
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aqueuse  tenue  en  suspension  dans  VaUno- 
sphère. 

DELISBA  (  nom  d'an  Ifcbénographe  ). 
BOT.  CB.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  de  la  Iribu 
des  Cbondriées  »  a  été  institué  par  Lamou- 
roux  (Diet.  clast.,  Y,  389)  sur  plusieurs  es- 
pèces d'Algues  qu'il  avait  d'abord  placées 
parmi  les  Delesséries.  Bien  que  les  carac- 
tères assignés  i  ce  g.  par  notre  compatriote 
soient  un  peu  vagues ,  ainsi  qu'on  les  tra- 
çait alors,  néanmoins,  comme  il  en  a  claire- 
ment indiqué  le  type  dans  son  Delisea  /Im- 
briaia,  figuré  dans  l'Essai  sur  les  genres  des 
Thalassiophytes ,  t.  3,  f.  I  (1),  nous  serions 
coupable  d'imi^r  MM.  Greville  et  J.  Agardb, 
qui ,  sans  tenir  aucun  compte  des  droits  de 
priorité,  ont  proposé  pour  ce  genre ,  l'un  le 
nom  de  Bowiesia,  changé  plus  tard  en  Ca- 
locladia;  l'autre,  le  nouveau  nom  de  àfam- 
mea.  Mais,  outre  qu'il  est  de  toute  équité  de 
conserver  dans  la  science  le  nom  de  Delise, 
dont  les  travaux  sur  les  Lichens  ne  sont  pu 
sans  mérite,  nous  ne  comprenons  pu  com- 
ment le  phjcologiste  suédois  ne  s'est  pas 
rappelé  que  Linné  avait  déjà  consacré  ce 
nom  de  Mammea  à  une  plante  phanérogame 
de  la  famille  des  Guttifères.  On  voit  par  M 
que  le  nom  de  Delisea ,  ne  fût-il  pas  même 
consacré  par  vingt  ans  d'existence ,  l'autre 
nom  ne  pourrait  être  admis.  Quant  au  Ca-^ 
locladia  de  M.  Greville,  il  y  avait  longtemps 
que  nous  soupçonnions  qu'il  était  identique 
avec  \t  Delisea.  Un  échantillon  authentique 
que  M.  Berkeley  nous  transmet  avec  un 
dessin  de  l'auteur,  nous  assare  que  nous  ne 
nous  trompions  pas  dans  nos  conjectures , 
et  que  le  Calocladia  pulchra ,  inconnii  i 
M.  J.  Agardh,  ne  diffère  en  aucune  manière 
du  Sphœrococcus  fiaccidus  Suhr,  lequel  ren- 
tre aussi  dans  le  g.  de  Lamouroux.  Voici 
au  reste  comment  on  peut  le  définir  :  Fronde 
cartilagineuse,  mince,  plane,  linéaire,  par- 
courue par  une  nervure  pea  apparente; 
d'un  pourpre  qui  passe  au  Jaune  par  la  des- 
siccation ,  irrégulièrement  rameuse ,  à  ra- 
meaux distiques  profondément  dentés  ou 
ciliés  sur  les  t>ords.  La  structure  de  la  fronde 
est  celluleuse  comme  chez  les  Cbondriées. 
Les  cellules ,  très  amples  dans  l'axe  de  la 

(i)  C'Mt  à  tort  qii«  GnlIIon ,  daiu  son  RisMmi  de*  TkmlaM 
siopkxtu ,  cite,  à  l*occasion  de  cette  plante,  U  fifur*  170  de 
rilijf.  Fmc  de  Tarner,  laquelle  ■ppenleot  an  Ditt/memim 
Awirfafti,  Alfoed'oBetrlba  différente. 
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frond«  (c'est  leur  saillie  qui  donne  lieu  à 
l'apparence  de  nervure  qui  parcourt  c«lle- 
ci  ),  où  elles  contiennent  de  nombreux  gra- 
nules diffiuenu ,  comme  dans  les  genres 
Hypnea  et  Gracilaria  ,  vont  en  diminuant 
de  diamètre  i  mesure  qu'elles  approchent 
de  la  périphérie.  La  couche  corticale  est  as- 
sez épaisse  et  composée  d'endochromes  sé- 
riés, horizontaux ,  et  formant  un  tissu  serré 
et  compacte.  Fructification  double  :  concep- 
tacles  (Céramides)  hémisphériques  ou  ovales, 
sessiles  au  sommet  et  sur  le  milieu  de  ta 
fronde ,  contenant  des  spores  en  massue  ir- 
radiant d'un  placenta  basilaire  vers  tons  les 
points  de  l'hémisphère  supérieur  de  la  loge, 
absolument  comme  dans  notre  Asparagop^ 
sis  Delilei  (Canar.  CrypC,  t.  8,  f.  6,  *.).  Ces 
spores,  incluses  dans  un  périspore  diaphane, 
renferment  une  immense  quantité  de  gra- 
nules parfaitement  globuleux  et  de  la  plus 
grande  ténuité,  qu'on  en  peut  faire  sortir  en 
les  écrasant  entre  les  lames  du  compresseur. 
C'est  un  nouveau  rapport  avec  la  plante  que 
nous  venons  de  citer.  Les  granules  en  ques- 
tion n'ont  pas  plus  de  ,^  de  millim.  de  dia- 
mètre, et  sont  identiques  à  ceux  qui  remplis- 
sent les  cellules  sphériques  du  centre  de  la 
fronde.  Quelques  phycologistes  ont  nié  cette 
structure  des  spores  ;  nous  ne  pouvons  que 
les  engager,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  à  re- 
nouveler leurs  observations  et  à  vérifier  les 
nôtres. 

Les  tétrupores,  inconnus  Jusqu'ici,  et  que 
nous  avons  découverts  le  premier  dans  le 
Sphœrococcus  fiaccidus,  qui,  pour  nous,  de- 
vient le  Delisea  pulchra,  sont  placés  à  la  pé- 
riphérie d'une  pustule  assez  semblable  i  la 
fructification  conceptaculaire,  et  qui  occupe 
la  même  place  qu'elle  sur  la  fronde ,  mais 
sur  des  individus  différents.  Toutefois ,  il  y 
a  cette  différence  qu'au  lieu  de  ne  faire  sail- 
lie que  sur  l'une  des  deux  faces ,  le  renfle- 
ment qui  contient  les  tétraspores  se  montre 
également  sur  l'une  et  l'autre.  Ceux-ci  ot* 
frent  cette  particularité  qu'ils  varient  beau- 
coup quant  à  leur  forme  et  i  leur  mode  de 
séparation.  Le  plus  généralement  ils  sont  en 
massue  ou  pyriformes ,  ayant  le  gros  bout 
tourné  en  dehors ,  parallèles  entre  eux,  et 
séparé  par  des  filaments  stériles,  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  des  paraphyses.  On 
en  voit  d'autres  courts  et  oblongs,  on 
même  parfaitement  sphériques.  Les  prt- 
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miers  se  séparent  transTersalement ,  et  les 
seconds,  soit  cracialement^soit  triangulaire- 
ment,  en  qaatre  spores.  Quelques  uns  se  di- 
Yisent  par  le  miliea  en  deux  seules  spores 
hémisphériques  (1). 

Le  g.  Delisea  se  compose  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces  propres  i  l'Australie  ;  ce  sont 
les  D.  elegans  Lami.  {Bonnemaisonnia  e/e- 
gans  Ag.)i  O.  fimbriaiu  Lamx. ,  et  Z).  pii/- 
ckra  Montag.  (  Calocladia  pulchra  GreY. , 
Sphœrococcut  flaecidus  Suhr). 

D'après  ce  qui  précède ,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  séparer  génériquement  du 
Delisea,  ayec  lequel  M.  J.  Agardh  {Symbol, 
in  linnea ,  1841 ,  Heft.  1,  p.  22  )  l'avait  réu- 
nie sous  le  nom  commun  de  Mammea,  une 
Algue  en  apparence  voisine ,  le  Ithodomela 
dorsifera  Ag.,  mais  bien  différente ,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  son  lieu,  soit  par 
l'organisation  de  sa  fronde,  soit  par  la  struc- 
ture des  conceptacles.  Et  comme  ce  nom  de 
Mamfnea  est  déJÂ  employé,  nous  proposons 
d'y  substituer  celui  de  Lenormandia,  pour 
consacrer  dans  la  science  le  nom  d'un  phy- 
cologiste  habile,  M.  Lenormand,  de  Vire , 
qui  en  a  bien  mérité  par' son  zèle  et  son  dé- 
vouement. Notre  Lenormandia  remplacera 
un  g.  de  Lichens  qui  avait  été  établi  sous  ce 
nom  parDeli8e(Desmaz.,P/.  Crypt,  deFr., 
n.  1 144),  mais  dont  Persoon  avait  fait  quinze 
ans  auparavant  (1826)  son  Coccocarpia.  F'oy, 
ce  mot  et  linormardia. 

Ce  même  nom  de  Delisea,  changé  plus 
tard  en  celui  de  Plecioearpon,  a  été  appliqué 
par  M.  Fée  {Essai  sur  les  Crypt.  des  ic,  off,, 
p.  l&l)  à  un  Lichen  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui,  selon  nous,  ne  diffère  point  gé- 
nériquement des  SiUta,  F'oyet  ce  mot. 

(CM.) 
DELISELLE.  DeUsella,  Bor.  (  nom  pro- 
pre ).  BOT.  CI.  —  (Phycées.)  Synonyme  de 
Sphacelûria  eirrhosa  Agardh.         (C.  M.) 

*DEL1SSEA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Lobéliacées,  type  de 
la  tribu  des  Délissées,  formé  par  Gaudichand 
(Freye,,  45T,  t  T6,  78),  et  renfermant 
une  dizaine  d'espèces,  toutes  indigènes  des 
lies  Sandwich.  Ce  sont  des  arbrisseaux  on 

(t)  Id  ooBim*  aaitan,  od  prat  «apposer  qoe  cfcit  par 
•▼orItMvBCqM  le  aonbre  de  c«e  $fon$  n'est  pee  toojoora 
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des  arbustes  lactescents,  à  feuilles  alternes , 
entières  ou  pennatifides  ;  à  fleurs  rosées  en 
racèmes  axillaires,  dressés,  plus  courts  que 
les  feuilles,  et  dont  les  pédiceiles  sont  uni- 
bractéés  à  la  base.  (C.  L.) 

*DÉL1SSÉACÊES.  Delisseaceœ.  bot.  pb. 
—  Tribu  éublie  par  Presl  dans  la  famille 
des  Lobéliacées ,  sous  ce  nom  qu'elle  doit 
au  genre  Delissea  qui  lui  sert  de  type. 

(AD.  J.) 
'DELITESCENCE.  Deliiescens,  cbim.). 
MIN.— -Phénomène  en  vertu  duquel  un  corps 
cristallisé  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
se  détache  en  menues  parcelles,  ou  un  corps 
solide  se  désagrège  et  tombe  en  poudre  en 
absorbant  de  l'eau. 

DÉLIVRE.  Secundiaœ,  akat.  —  F'oy,  At- 
Kiiai-FAix. 

*DELOCHEILUS  {i^Uç,  apparent  ;  x^tXoç, 
lèvre).  iKs.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères  (tétramères  deUtreiile),  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Prioniens ,  créé  par 
M.  Dejean,  dans  son  Catalogue.  L'espèce  que 
l'auteur  y  rapporte  est  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; il  lui  adonné  le  nom  dei>.  prio- 
noides.  (C.) 

*DELOCBANlA(^lo$,  apparent;  xpa- 
ittov  ,  crâne  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Cycliques,  faisant 
partie  de  la  première  subdivision  de  la  tribu 
des  Cassidaires,  créé  par  H.  Dejean ,  dans  , 
son  Catalogue,  avec  une  espèce  du  Brésil, 
nommée  Z>.  hispoides.  (C.) 

«DELODERIUM,  Cass.  bot.  ph.—  Syno- 
nyme de  Barkhausia,  Mœnch. 

*DELOGNATHA  (  iTiXoi ,  visible;  poiOoç. 
mâchoire),  ws.—  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  famille  des  Taxicornes ,  fondé  par 
M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce,  ori- 
ginaire du  Brésil,  et  nommée  par  lui  Lacor» 
dairei.  Celte  espèce,  par  la  place  qu'elle  oc- 
cupe dans  son  Catalogue,  appartient  à  la 
tribu  des  Diapériales  de  Latreille.       (D.) 

*DELOSTOMA  (^:io(,  apparent;  <rroVa, 
bouche).  BOT.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées,  tribu  des  Eubignoniées,  form< 
par  Don  {Edimb,  phil.  Joum. ,  IX ,  263),  et 
renfennant  3  ou  3  espèces ,  croissant  dans 
le  Pérou.  Ce  sont  des  arbres  peu  élevés ,  à 
feuilles  opposées ,  simples ,  pétiolées,  ellip- 
tiques, obtusément  acuminées;  à  fleuri  am- 
ples, roses ,  disposées  en  grappes  épiées. 

(C.  L.) 
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*DBLOSTYLIS,  R«f.  bot.  Pi.-^yno- 
BTflM  de  TriUUm,  MftI. 

-DELOYALA  {i^ç ,  «fpaveat;  &ae$, 
▼erre),  im.  —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Cycliques,  triba  des  Cas- 
•idaires,  eréé  par  doqs,  et  adopté  par  M.  De- 
)MD  qai^dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
ST  espèces  :  84  appartiennent  à  f  Amérique, 
1 1  à  l'Asie,  9  i  l'Arriqne  et  8  aux  terres  Aus- 
trales. La  presque  totalité  des  espèces  com- 
prises dans  ce  genre  ont  les  élytres  ritreuses 
fur  le  milieu  de  la  marge,  arec  le  dos  con- 
Texe  ou  eoniquement  éleré.  M.  Hope  a  dé- 
tigué  ces  insectes  sous  le  nom  générique  de 
Atpidûmorpha.  (C.) 

*DELPHACIDES.  ins.  —  DtYtSTOQ  de  la 
Ikmilledes  Fufgoriens  dont  le  g.  i>e/pAaxest 
le  tjpe. 

DELPH AU  (  J/>9aÇ,  jeune  cochon  ).  ins. 
—Genre  d'Hémiptères  de  la  famille  des  Ful- 
goricns,  établi  parLatreille  pour  des  Insectes 
différant  des  Asiraca  par  ses  antennes,  dont 
ledemier  article  est  plus  long  que  l'article 
basilaire.  Il  ne  renferme  que  des  Insectes  de 
petite  taille  dont  deux  espèces,  les  D.  Ha- 
vescem  et  marginata  se  trouvent  aux  enyirens 
de  Paris.  Une  partie  des  Delphax  de  Fabri- 
cius  forme  le  g.  Asiraca, 

DELPHINAPTÈRE.  Delphinaptenu, 

MAM.  —  P^oy,  DAUPHIN. 

DELPflINATE.  chim.  —  Foy.  PHOci- 

NATE. 

'DELPHINE.  Delphina.  chim.— Alcali  Té- 
géUl  trouvé  par  Brandcs  dans  le  Staphi- 
saigre. 

DELPHINELLE.   bot.   ph.— ^oy.  dau- 

•mNlLLH. 

*I>ELPHI1VIA  (nom  propre).  INS.— Genre 
Je  Diptères  éUbli  par  M.  Robineau-Desvoidy 
[Essai sur  les  Myodaires,  pag.  719),  qui  le 
range  dans  la  famille  des  Phy  tomydes,  tribu 
des  Myodines.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  nommée  par  l'auteur  thoracica 
à  cause  de  la  couleur  rouge  de  son  corselet 
qui  trancbe  avec  celle  du  corps  entièrement 
noir.  Cette  espèce  a  été  rapportée  de  la  Ca- 
roline par  Palisot  de  Bcauvois.  (D.) 

'DELPnnviDÉS.  Delphinidœ.  mam. — 
Nom  donné  par  J.-L.  Gray  aune  famille  de 
l'ordre  des  Cétacés  ayant  pour  type  le  genre 
Dauphin. 

1MELPH1NIENS.  Delphini.  mam.— M.  Isid. 
Geoff.  Saint-Hilaire  a  établi  sous  ce  nom  la 
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première  CanûUe  de  son  ordre  des  Cétacés 
oomprenaot  ceux  dont  la  tète,  au  lieu  d'être 
▼olumiaeuM  «Mime  ceUe  des  Baleines  et  des 
Caehalots,  est  proportioBBée  au  Telume  do 
corps.  Cette  famille  comprend  les  septfeo- 
res  :  Marsouin ,  De^»kiBaptére ,  Dauphin , 
Inie ,  DelphiBorhyBqve,  Héterodeo  et  Nar- 
val. 

]»LPHINIQIJE  (Acutt).  cHiM.  —  Sy- 
nonyme d'Aeide  phocénique. 

DELPHINITE.  min.  —  f^oy.  épimtx. 

DELPeiNH}!!.  bot.  pa.  —  Nom  seienU- 
iqoe  du  Pted-d'Alouetle. 

DELPBINORHYNQUE.    Deipkinùrkfm' 

chus.  MAM.  —  f^oy,  MUPHIH. 

DELPHINULA.  moll.  —  Nom  scienliA- 
que  du  g.  Dauphinule. 

DELPHIMUS.  MAM.  — NomscieBlifiq«e 
du  genre  Dauphin. 

DELPHIS.  MAM.  —  Nom  de  reepèce  type 
dag.  Delpkimu, 

'DELPflUS.  INS.— SyBenyoMdug.  Bra- 
chyspkœnia,  (C) 

'DELTASPIS  (èÙx9L,  delU  ;  &<nnV,  écui- 
son).  INS.— Genre  de  Coléoptères  snbpenta- 
mères  (  tétramères  de  Utreille),  famiUe  des 
Longicomes,  tribu  des  Céranbyctnt,  établi 
par  M.  Senrille  (  Ann.  de  la  Soc  tniom,  de 
France,  t.  III,  p.  7),qai  lui  doune  pour  type 
le  D.  autxhmarginatiu  de  M.  Dupont,  espèce 
originaire  du  Mexique.  H.  Dejeao,  qui  a 
adopté  ce  genre,  y  a  placé  une  seconde  espèee 
delà  même  contrée  d'Amérique,  le  Z>.  cifom- 
pet  de  M.  Klug.  Les  Deltaspi*  sont  ornés  de 
couleurs  très  brillantes  :Tert,  violet,  bleu  et 
ndr  ;  ils  ont  les  élytres  chagrinées,  aplatiee, 
bien  qu'un  peu  oenvexes ,  et  les  antennea 
velues.  L'écusson  est  moyen ,  triauguUirB» 
aigu.  (C.) 

*DELTOGARPl)S ,  L'Hérit.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Myagrwm,  Toumef. 

*DELTOGHILlJll ,  EschscholU.  iMS.  — 
Synonyme  du  g.  Myboma ,  Eneyel.  F09.  ce 
mot.  (D.) 

*DELTOn>E.  Delioideta,  zool.,  bot.  — 
Cette  épithéte,  employée  en  entomologie,  bb 
conchyliologie  et  en  botanique,  s'applique  i 
tous  les  corps  dont  la  forme  approche  de 
celle  du  A,  telles  sont  :  les  camares  des  Re- 
noncules ,  les  ailes  de  certaines  espèces  de 
Pyrales  ,  les  coquilles  d'une  Telline,  d'une 
Mactre,  etc.,  etc.;  les  feuilles  d'un  Crasiuia 
et  d'un  Mesemkryanihemum, 
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deltoïdes.  Deltoïdes,  tus.  —  Tribu 
éUbUe  p«r  Latreille,  Amis  la  familie  des 
NoetvriMs,  et  comprenant  ctmi  dont  les  ti- 
les,  à  l'état  de  repos,  forment  avec  leeot- 
selet  sur  les  côlàs  dimutl  ettes  s'éieiulent 
prcfiqua  hertzontalcmeDt,  une  sorte  de  A. 
L'auteur  y  avait  d'abord  compris  kf  g. 
Aglo8é4  el  Bot^  ;  mais  ;  daas  la  dernière 
édition  du  Rhfm  otùmal  et  CuYier  (1829) , 
£«tte  tribtt,  convertie  ea  sccl&tHi»  ae  reulérme 
plus  que  le  g.  BcmiBie,  ^aà  4aos  notre  mé- 
thode, Cait  paitie  éb  U  lrië«  des  Pyralites. 
Vov,  ce  met.  (D.) 

^DEUOfiOMA  (Ukx^^  delto;  ^m^, 
corps  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptétes  su^ 
peataméies  (tétramères  de  Lalreille),  teuUe 
daa  liMificoroea,  tribu  des  Cérambydne, 
créé  par  M.  Df^^au  dan»  son  Catalogue  arec 
uae  capèce  de  Gayea  ae  à  la^ueUc  il  a  domé 
le  nom  de  Z>.  LacordtàrÊL  (C} 

'DEUIGIACaomd'hMnDn).  aer.— Genre 
de  U  CaaaUle  det  Compaséer  Sénéciouidéea» 
Hélianthées,  établi  par  Da  CandoUe  paur 
«Bt  plante  originaire  des  montagnes  du 
Mexique,  à  tige  de  30  centimètres,  glabre, 
à  feuilles  opposées,  pèlk>lé6s,  en  trois  seg- 
manu  omles,  rétrécies  aux  éeui  eitréoMtés 
et  grossièrement  dentées.  Les  capitules  sont 
solitaires,  portés s«r  de  lonp  pédoncules  et 
composés  de  iears  jawMs^ 

DÉUCaS.  «MkL.-^^oy.aiTOUiTieMBn 
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«DKMAS,  Siépk.  iss.  ~  Synonyme  de 
ColooÊsia^  Ochsenh.  (D.) 

*DÉIiA.TIÉ&.  Dtmatm,  bot.  ca.  *-  Sons- 
famille  de  la  classe  des  Champignons  hf* 
phomyeètes,  établi  par  Pries  et  ayant  pour 
type  le  g.  Dûwmtkm. 

DSMATIUBI.  BOT.  ca.— Genre  de  Chanw 
pignons  hyphomycétas,  sous«ordredes  Dé- 
matiés,  élabU  par  Frics  {S^ti.,  m,  S€2} 
pour  des  Champignons  croissant  sur  les  par^ 
ties  sèefaas  des  plnnlas  et  présentent  pour  ca- 
ractères :  Spoiidies  globotenses,  simples,  à 
filamente  raidas.  droiu,  articulés ,  disposés 
par  plaques  ou  entee*ereisés. 

DIMBTAIA,  Li«ase.  bot.».— Syn.  de 
Grinife/Éi,  WiUdw 

DEMITBIAft  (  ^npi^cp<*<  •  qiii  coDcerae 
Cérès  ).  ms.  —  Genre  de  CoMoplères  penta- 
mères,  fandUe  des  Garabifuas,  tribu  des 
Troncalipennes,  éUbM  par  lonelli  ani  dé- 
psM  des  Lélites  de  Latieilte,  et  adopté  par 


BC.  le  comte  Dijean  dans  son  Speeùs,  1 1,  p. 
228.Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
Drwmhu  ;  il  en  diflère  uniqnemeot  par  la 
forme  des  articles  des  terses,  dont  les  trots 
premiers  sont  presque  triangulaires,  et  dent 
le  pénultième  est  très  fortement  bilebé.  Les 
Demeirias  sout  de  petits  Insectes  aUengés» 
d'une  couleur  Jaunâtre,  et  que  l'on  trouva 
assez  communément  au  printemps  sur  tes 
haies  et  les  broussailles ,  ou  que  l'en  prend 
an  vol  à  l'approche  de  la  nnit.  Tontes  les 
espèces  connues  Jusqu'à  présent  sont  euro- 
péennes. M.  Dejean  n'en  décrit  que  quatre, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulesMnl 
le  Z>.  atrieapiUuâ  (Coroè.  idtm  Linn.)  >qui  a 
servi  de  type  à  l'établissement  dn  genre.  M 
se  trouve  dans  toute  l'Europe.  (IX > 

DBMETaHJM.  Mm.  —  f'op.  cuumM. 

DBIII-A16BEITE.  ois.— Nom  vulg.  dn 
Héron  Uenâtre. 

êoniU.  bot.  —  On  appette  feniUas  timmi  nm 
pUxicauUs  les  feuilles  sessites  dont  la  hast 
embrasse  i  peu  près  la  meitié  de  te  tif^ 

DEm-APOLLON.  iM.  —  Nom  vulgaire 
df  nn  Lépidoptèrediume  (Pap.  pkœèm  Hntea.) 
appartenant  an  g.  Doriiis  de  Fabricins  et  m 
Panutuius  de  LatreiUe.  (D.) 

*DE1I»-AEPENTEUSES.  Semi^eomê^ 
ms.  lus.  •—  Plusieurs  anteurs  donnent  culte 
épilhète  aua  CbeniUes  qui  n'ont  que  14  patlas 
ou  qui,  en  ayant  16,  nombre  normaUont  te 
première  paire  des  membraneuses  teUeaaant 
eomrte  qu'elte  ne  peut  servir  à  te  progres- 
sion; ce  qui  tes  oblige  à  marchercemme  tes 
véritebles  Arpenteuass.  f^êy.  ce  mot^Tallas 
sont  entre  autres  celles  des  Plnstdnsetdes 
Cateealides.  (D.) 

DEMI-BEC.  JSamtrompAi».  roias.  Seas 
genre  établi  par  Cuvier  aua  dépenn  du 
genre  Brochet ,  de  l'ordre  des  llalaceptéry- 
giens  abdominani,  famlUe  des  Ksoees,  ponù 
des  Poissons  des  mers  chaudes  des  den&  hé- 
misphères,  à  chair  hnUause,  mais  néa»- 
moins  agtéabte  an  goàt,  qui  ressembtent 
aux  Orphis  dnnt  ils  ne  d&fftrent  qM  par  tes 
intermaxiUaites  foraunt  le  bord  de  te  m^ 
choire  supérience  qui ,  ainsi  que  le  beré  en 
l'inféneure ,  est  garai  de  petites  dwite  La 
supénenre  est  très  courte  et  te  symphyse  en 
rtefértenee  se  prolonge  en  une  tengaa 
pointeeuéem^bne  sans  denU.Leuis  écaiiteB 
sont  grandes  et  rondes;  il  y  en  a 
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UDe  rangée  carénée  le  long   da  ventre. 

Lef  Demi-Becs  forment  le  dernier  sont- 
genre  du  groupe  des  Brochets;  ils  viennent 
après  les  Scombrésoceset  précèdent  lesExo- 
eeU. 

'DEMI-CLOISON.  Semi-septwn.  bot.  — 
De  Gandolle  a  donné  ce  nom  aux  cloisons 
qui  n'atteignent  pas  Jusqu'à  Taxe  du  fruit  et 
laissent  un  vide  au  centre  comme  cela  a  lieu 
dans  le  Pavot. 

'DEMI-GOllPLET.  Semi-campletuâ,  ins. 
—  Nom  donné  par  Fabricius  aux  larves  des 
Orthoptères  »  des  Hémiptères  et  de  quelques 
Névroptères. 

*DE11I  -  COMPOSÉ*  Semi  -  compontus. 
MAM.  —  On  appelle  dents  demi-composées 
celles  dans  lesquelles  (  comme  cela  se  voit 
dans  les  molaires  des  Ruminants  )  les  replis 
de  l'ivoire  ne  pénètrent  que  Jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur  au-dessous  de  laquelle  les 
coupes  transversales  ne  montrent  qu'une 
seule  substance  centrale ,  entourée  par  une 
autre  qui  est  extérieure. 

*IffiMI-COURONNÉ.  Semi^oronatus. BOT, 
^M.  Cassinl  appelait  ainsi  les  calalhides  des 
Composées,  quand  les  fleurs  extérieures  sont 
situées  d'un  seul  côté  de  la  calathide. 

•DEMI-CTLINDRIQUB.  Smi-cylindn- 
eus,  BOT.  —  On  donne  ce  nom  aux  parties 
qui»  d^une  longueur  égale  dans  toute 
leur  étendue,  ont  une  face  arrondie  et  l'au- 
tre plus  ou  moins  plane. 

DEMI-DEUIL.  INS.  — Nom  vulgaire  d'un 
Lépidoptère  diurne  (Pap.  Galathea  Linn.) 
appartenant  au  g.  Hipparchia  des  Allemands, 
an  g.  Saiyrus  de  Latreille»  et  au  g.  Argent 
M.  Boisduval.  (D.) 

DEMI-DIABLE,  ins.  —  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  l' Oxyrachis  genistœ. 

DEMI-DISQUE,  roiss.— Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Girolle. 

*DEMI-EMBRASSé.  Semi-amplexus.nor. 
-*  Les  feuilles  demirembrassies  sont,  d'après 
De  Candolle  ,  celles  qui ,  avant  leur  déve- 
loppement, sont  pliées  sur  leur  nervure,  de 
aorte  que  la  moitié  de  chaque  feuille  est  pla- 
cée entreles  deux  replis  de  la  feuille  opposée, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  Saponaire. 

'INBMI  -  ENROULÉ.  6emi  -  convolutus, 
MOLL.— La  Spirule  offre  un  exemple  de  cette 
disposition  :  sa  coquille  éUnt  enroulée  de 
telle  sorte  que  les  tours  de  spire  ne  se  tou- 
chent pas. 
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*DEMI-FEUILLET.t$'emi4ame/2a.  bot.  ci. 
—  On  donne  ce  nom  aux  lames  des  Agarics 
quand  elles  ne  s'étendent  pas  du  centre  à  la 
circonférence. 

DEMI-FLEURON.  Semi-flosculus,  bot.— 
Nom  donné  à  la  disposition  des  fleurs  des 
Composées  dans  laquelle  le  limbe  de  la  co- 
rolle se  termine  par  une  lame  unilatérale  et 
dentée;  telles  sont  celles  du  Pissenlit 

DEMI-FLEURONNÉES.  Semi-flosaOosœ. 
bot.  —  Syn.  de  Demi-flosculeuses. 

*DEMI-FLOSCULEUSES.  Semifioscu- 
losœ.  bot.— On  appelle  ainsi  les  fleurs  com- 
posées lorsqu'elles  sont  formées  de  demi- 
fleurons. 

*DEMI-LARTE.  Semi-larva,  ms.  —On 
appelle  ainsi  les  larves  des  Orthoptères,  des 
Hémiptères  et  de  certains  Névroptères  qui 
n'ont  pas,  comme  celles  des  autres  Insectes, 
l'apparence  vermiforme. 

'DEMI-LOGE.  Semi'loculus.  bot.  —  Ce 
senties  intervalles  exisUnt  entre  les  cloisons 
incomplètes  de  la  capsule  du  Pavot. 

DEMI-LUNE,  poiss.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Spare. 

DEMI-MÉTAL,  mir.  —  F^oy.  métal. 

DEMI-OPALE.  MiM.  —  Nom  vulg.  du 
Quartz-résinite. 

*DEMI-PALMB.  Jemt-jMOmafiM.  oiS.— Les 
ornithologistes  disent  que  les  Oiseaux  ont  les 
pieds  à  demi'paUnis  lorsque  la  membrane 
qui  les  unit  entre  eux  ne  s'étend  que  Jusqu'à 
la  seconde  phalange,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  le  Sterne.  (G.) 

DEMI-PAON.  INS.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Smérinthe. 

«DEMI-PÉTALOIDE.  Semi-petaloides. 
bot.  —  On  appelle  ainsi  le  calice  quand  ses 
divisions  ont  l'apparence  d'une  corolle  par 
leur  ténuité  ou  leur  coloration. 

DEMI -SOLEIL,  ichim.  —  ^oy.  scu- 

TILLK. 

*DEMI-TERTICILLÉ.<S'emi-ventdi/aii(«. 

BOT.  —  Les  feuilles  à  demi-veniciUées  sont 
celles  qui  n'entourent  qu'à  moitié  la  tige; 
telles  sont  celles  du  Bananier. 

*DEMIDIUM.  BOT.  rn.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Sénécionidées ,  tribu 
des  Gnaphaliées-Hélichrysées ,  Corme  par 
De  Candolle  (Prodr.,  VI,  246;  pour  une 
très  petite  plante  Indigène  de  Madagascar , 
et  ayant  le  port  de  la  Filago  gallica.  Ses 
tiges  sont  nombreuses  et  couvertes  d'une 
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pubescence  molle  ;  ses  feuilles  allernes ,  li- 
néaires ;  ses  capitules  fauves»  petits,  multi- 
flores  hétérogames,  agrégés,  mais  peu  nom- 
breux, situés  dans  les  aisselles  supérieures 
des  feuilles,  ou  subsessfies  au  sommet  des 
rameaux.  (C.  L.) 

DEMIDOFIA,  Gmel.  bot.  ph.  ~  Syn.  de 
Dichondra ,  Forsl. 

DEMIDOTIA  ,  Palis,  bot.  pr.  —  Syn.  de 
Tetragonia ,  L. 

'DEHOCRITEA  (nom propre),  bot.ph.— 
Genre  non  décrit,  indiqué  par  le  père  Yel- 
lozo  (  Fl.flum.),  —  Genre  fondé  parDe  Can- 
donc  {Prodr, .  t.  IV,  640)  sur  un  arbris- 
seau dont  on  ne  connaît  pas  les  fleurs,  et  qui 
par  son  fruit  parait  appartenir  à  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  CofTéacées-Eusper- 
macocées.  Il  a  le  port  d'une  Urissa.  Ses  ra- 
meaux sont  alternes,  blanchâtres,  pubé- 
rules  dans  le  Jeune  Age  :  ses  feuilles  sont 
4)pposées  ;  les  stipules  vaginiformes,  courtes, 
cornées  avec  les  pétioles,  trîséteuses,  rigides; 
les  fleurs  funiculées  au  sommet  des  ramnies. 

(CL.) 

•DEMODES  (Jij^M^tïç,  ignoble),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (lé- 
iramères  de  Latreille) ,  famille  des  Longi- 
comes ,  tribu  desCérambycins,  proposé  par 
Newmann  [ihe  Entomologiste  I,  pag.  323, 98). 
L'auteur  y  place  une  espèce  des  Iles  Philip- 
pines ,  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  D.  m- 
munda.  (C.) 

DEMOISELLE,  ors.,  poiss.,  ins.  —  On 
donne  ce  nom  Â  des  Oiseaux  appartenant  a 
différents  genres,  entre  autres  à  la  Mésange 
a  longue  queue ,  an  Couroncon  à  ventre 
rouge  et  au  Troupiale  doré.  —  C'est  encore 
en  ichthyologie  le  nom  vulgaire  de  plusieurs 
Poissons,  entre  autres  le  Marteau ,  la  Don- 
xelie ,  etc.  —  En  entomologie ,  c'est  le  nom 
collectif  des  Libellules. 

DEMOISELLE  DE  IVUMIDIE.  ois.  — 
Nom  d'une  esp.  du  g.  Grue,  Ardea  virgo. 

(G.) 

*DENDARUS.  iifs.  —  Genre  de  Coléop- 
tères hétéromèrei ,  famille  des  Mélasomes  , 
tribu  des  Btapsidaires ,  attribué  par  H.  de 
Casteinau  a  Latreîlle,  qui  en  effet  Ta  adopté 
dans  la  dernière  édition  du  Règne  animât  et 
Cuvier,  tom.  Y,  pag.  30,  mais  dont  le  nom 
appartient  à  Mégerle ,  et  flgurait  longtemps 
avant  cette  adoption  dans  les  collections  et 
les  catalogues.  M.  de  Casteinau,  qui  l'a  éga- 
T.  nr. 
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lement  adopté  dans  son  Hist.  des  CoUopiiru 
{BuJJon'Duménil ,  Animaux  articulés,  lom.  Il, 
pag.  208  ) ,  le  place  entre  les  Petrolnus  de 
M.  Brullé  et  les  Pedinus  de  Latreille.  Ces  In- 
sectes ont  de  grands  rapports  avec  les  Pedi^ 
nus;  mais  leur  corps  est  plus  allongé,  leur 
tète  bien  dégagée  du  corselet,  cehii-ci  rétréci 
en  arrière  ;  les  antennes  grossissent  insen» 
siblementde  la  base  à  l'extrémité  ;  les  cuisses 
sont  beaucoup  moins  reniées,  et  les  tarses 
antérieurs  des  miles  ont  le  premier  et  le 
quatrième  article  plus  grêles  qtie  ies  inter- 
médiaires. 

M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue, en  désigne  15  espèces,  appartenant, 
comme  la  plupart  des  Mélasomes,  aux  di- 
verses centrées  qui  forment  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  La  plus  connue  est  le  Dend^ 
rus  irisiis  Boss.,  qui  est  très  commun  daos 
le  midi  de  la  France»  ainsi  qu'en  Italie. 

Nous  ignorons  pour  quel  motif  M.  le  comte 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  a  rem- 
placé le  nom  de  Deudarus  par  celui  de  Pan» 
darus ,  qu'il  attribue  également  à  Mégerle. 
Nous  avons  dû  conserver  le  premier  nom 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  second 
a  été  donné  depuis  longtemps  par  Leach  à  un 
genre  de  Crustacés.  (D.) 

DENDERAn.  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  Geoffroy-Saint-HUalre  à  une  esp.  da  g. 
Mormyre. 

DENDRAGATE.  Mia.  —  ^oy.  abborh 

8AT10II. 

*D£NDB AGBOSTIS,  Nées,  bot.ph.— 
Syn.  de  Chusquea,  Runth. 
DENDBELLE.  DendrêUa  (  diminutif  de 

inipov^  arbre),  bot.  cb.  —  (  Pbycées.  ) 
Genre  formé  par  M.  Bory  de  Saint- Vincent 
pour  quelques  Diatomées  ou  Bacillariées  qui 
appartiennent  au  genre  Gomphonemm ,  Ag. 
Plusieurs  espèces  d'infnsoires  étaient  aussi 
comprises  dans  ce  genre.  (Bbéb). 

DENDRIFOAME*  Dendriformu.  bot.  — 
Vo}f.  dbsdroIde. 

*DENDBINA  (JcWpov,  arbre),  bot.  ca.  — 
Geare  de  Champignons  hyphomycètes,  sous- 
ordre  des  Sepédonés,  établi  par  Pries  [Syu,^ 
t.  III,  p.  453  )  pour  des  végétaux  croissant 
sur  des  tiges  mortes  où  ils  forment  des  taches 
noires.  Les  caractères  de  ce  g.  sont  :  Spo- 
ridies  globuleuses ,  simples ,  disséminées  à 
travers  les  filaments ,  qui  sont  très  déliés  » 
distincts  et  cloisonnés. 

t4 
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DENDRITE.  min.  —  Foy.  aibowsatiom. 
•DENDBITINE.  Dendritina  (  inipTxii  , 
qui  a  betuconp  de  brtnchei  ).  fosam.  — 
Genre  de  Foraminifères ,  de  la  famille  dea 
Hélicostègues-Nautiloldes,  éubli  par  M.  Aie 
d'Orbigny,  et  qui  a  pour  caractères  :  Coquille 
régulière,  ne  variant  pas  de  forme  et  orobl- 
liquée  ;  ouvertures  ramifiées,  le  plus  souvent 
réunies  en  (orme  de  dendrites.  Ces  coquilles 
te  trouvent  en  grande  abondance  mêlées  aux 
Camérines  dans  le  calcaire  coquillier. 

*DENDRIX1QUE.  DendriUcus,  mot., uiv, 
—  Celte  épitbète  ,  employée  dans  les  deux 
sciences,  s'applique  en  botanique  à  des  cryp- 
togames, tels  que  les  Champignons  et  les  Li- 
chens ayant  la  forme  d'un  petit  arbre,  et  en 
minéralogie  à  des  minéraux  contenant  des 
dendrites. 

DENDRIVil,  Dcsv.  lox.  pi.  —  Syno- 
nyme de  Leiophyllym,  Pers. 
DENDROBATES,  Sw.  ois.  —  Foy.  pic. 

(G.) 
'DENDROBATES  {iévipov,  arbre;  ^«tv«, 
Je  marche),  bept.  —  Genre  de  Batraciens  de 
la  famille  des  Bufoniformes  ou  Crapauds 
{voffct  tom.  rv,  pag.  319],  et  dont  les  carac- 
tères offrent  un  mélange  de  ceux  de  ces  ani- 
maux et  des  Raineltes  ou  Hylsformes.  C'est 
même  avec  les  Rainettes  que  Lacépède,  Dau- 
din,  etc.,  rangeaient  les  espèces  de  ce  groupe, 
eten  particulier  cellequi  est  devenue  célèbre 
aous  le  nom  de  Raineue  à  tapirer.  On  con- 
naît actuellement  3  espèces  de  Dendrobates 
dont  2  sont  américaines  ;  la  patrie  de  Tau* 
tre  est  encore  inconnue.  Ces  animaux  ont, 
comme  les  Rainettes,  un  épatement  en  pelote 
à  l'extrémité  des  doigts ,  et  ils  s'en  servent 
pour  se  fixer  aux  arbres,  mais  ils  manquent 
aussi  complètement  de  dents ,  ce  qui  est  le 
caractère  essentiel  des  Bufoniformes. 

Le  genre  des  Dendrobates  a  été  éUbli  par 
Wagler  et  régularisé  par  MM.  Dumérit  et  Bi- 
bron.  L'espèce  la  mieux  connue  de  celles  qui 
a'y  rapportent  doit  son  nom  vulgaire  &  un 
préjugé  fort  bizarre.  On  suppose  en  Améri- 
que ,  et  tous  les  auteurs  ont  répété ,  que  le 
sang  de  cette  Rainette  répandu  sur  les  petites 
plâiesducorpsdesPerroqueUverUaux  points 
où  Ton  a  arraché  des  plumes,  donne  au 
nouveau  plumage  de  ces  oiseaux  un  mé- 
lange de  teintes  rouges  ou  Jaunes  appelé  fa- 
piragê ,  et  ces  Rainettes  passent  pour  ren- 
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fermer  une  substance  avec  laquelle  on  ob- 
tient des  Perroquets  tapirit.  (P.  G.) 

•DENDROBIAS  (*fVlpoi»,  arbre;  Ôtoç, 
vie),  ws.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères  (tétramères  de  Latreille),  famille  des 
Longicomes,  tribu  des  Cérambycins  de 
M.  Serville ,  des  Trachydérides  de  M.  Bu- 
pont,  créé  par  ce  dernier  auteur,  mais  pu- 
blié premièrement  par  M.  Serville  (-rfnn.  de 
la  Soc.  enL  de  Fr.y  tom.  III.  pag.  41),  et  par 
M.  Dupont  [Magasin  %oologique,  1836,  gr.  8, 
pag.  21),  qui  y  rapporte  5  espèces,  dont 3 
sont  originaires  du  Mexique ,  1  de  Colom- 
bie et  1  de  la  Martinique;  ce  sont  :  les  A 
quadrimaeulatus,  mandibularis,  testaceus,  ba^ 
salis,  maxillosuê.  (C.) 

*DENDROBIES  (  Jfv^pev ,  arbre  ;  Se»»,  Je 
vis).  1RS.  —  M.  Mulsant,  dans  son  Hisi.  nat, 
des  Coliopt.  de  France ,  famille  des  Lamel- 
licornes ,  désigne  ainsi  une  division  de  son 
groupe  des  Pétalocérides,  laquelle  comprend 
celles  des  Cétonides  qui,  à  l'éUt  parfait,  vi- 
vent de  la  sève  extravasée  des  arbres ,  au 
lieu  de  vivre  comme  les  antres  du  suc  des 
fleurs  :  telle  est,  par  exemple,  VOtmodenna 
eremiia  Fab.  (D.) 

*DENDBOBIUM  (^Mpo^,  arbre  ;  Scoc,  vie). 
SOT.  PH.  ~  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, tribu  des  Malaxidées.  C'est  un  genre 
fort  nombreux  en  espèces ,  qui  toutes  sont 
parasites  et  épidendres ,  et  toutes  originaires 
de  l'Inde.  Le  calice  est  comme  tubulé,  rar^ 
ment  étalé  ;  les  deux  sépales  latéraux  ex- 
ternes sont  souvent  plus  grands,  prolongés  à 
leur  base ,  soudés  ensemble  ainsi  qu'avec  la 
partie  inférieure  du  gynostème  prolongée  et 
formant  quelquefois  une  sorte  d'éperon  ;  les 
sépales  internes  sont  membraneux  ;  le  la- 
belle  atUehé  &  la  partie  allongée  de  la  base 
du  gynostème  est sessile, quelquefois  rétréci 
i  sa  base  en  une  sorte  d'onglet  entier  du  tri- 
lobé, nu  ou  offrant  des  crêtes  ou  lignes  lon- 
gitudinales sur  le  milieu  de  sa  surface  supé- 
rieure. Le  gynostème  est  généralement  assez 
court,  semi-cylindrique,  longuement  pro- 
longé à  sa  base ,  qui  s'unit  aux  deux  sépales 
externes.  L'anthère  est  à  deux  loges  conte- 
nant chacune  deux  masses  polliniques  ovoï  ^ 
des  allongées ,  sans  caudicule  ni  glande.  Lei 
fleurs  sont  tantôt  solitaires ,  tantôt  en  grap-  ( 
pes  ;  souvent  elles  sont  très  grandes  et  de 
couleurs  vives.  On  en  connaît  aujourd'hui 
environ  une  centaine.  (A.  R.) 
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*DENDROBIUS  (Stvipov,  arbre;  ^loç,  vie). 
MAM.  —  Genre  établi  par  M.  Meyen  pour  le 
Se.  degus  de  Molina  et  synonyme  d'Ocfodon, 
dans  la  famille  des  Cienomys.  M.  Aie.  d*Or- 
bigny  et  moi  venons  d'en  signaler  une  nou- 
velle espèce  que  nous  appelons  O.  gliroides. 
ïlle  a  été  découverte  au  sommet  des  Andes 
boliviennes  par  M.  Aie.  d'Orbigny.  (P.  G.) 

*DENDBOCHELIDON,  Boié.  ois.  —  Syn- 
nonyme  d'Hirundo,  V.  hirondelle.    (G.) 

*DENDROCHILlJM  (JiV^pov  ,  arbre  ;  x»- 
Xwv,  lèvre  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
desOrchidées-Malaxidées ,  éUbli  par  Blume 
{Bijdr,,  898 ,  fig.  52)  pour  des  plantes  her- 
bacées de  Java,  épiphytes ,  à  feuilles  coria- 
ces, formant  quelquefois  des  pseudo-bulbes 
solitaires;  à  inflorescence  en  épis  terminaux 
ou  latéraux,  filiformes,  multiflores;  les 
fleurs  les  plus  Jeunes  sont  sous  des  bractées 
bifariées. 

*DEIVDIlOGBIROT£S.  Dendrochirotœ 
(J/ytï^y,  arbre  ;xctp)  main),  échin.— Groupe 
d'Ecbinodermes,  indiqué  par  M.  Brandt  dans 
les  Actes  de  VAead,  de  SainuPiienbourg. 

yoy.  HOLOTHURIES.  (E.  D.) 

*IMSNDROGINCLA,  G.-R.Gray.  ois.  — 
Synonyme  de  Picucule. 

*D£NDROCITTA,  Gould.  ois.  —Syno- 
nyme de  Piea  vogabunda  Vieill.  yoy,  pic. 

(G.) 

'DEi\DROC0ELA  (^«Wpov,  arbre;  xo7- 
U^y  creux ,  intestin),  hblm.— M.  Ehrenbcrg 
(Symbolœ  physicœ  )  nomme  ainsi  le  groupe 
des  Helminthes  térétnlariés  qui  comprend 
les  vraies  Planaires ,  c'est-à-dire  ceux  des 
animaux  ainsi  nommés  dont  le  canal  intes- 
tinal est  rameux  et  à  un  seul  orifice.  Foy. 

PLANAIRES.  (P.  G.) 

'DBNDROCOLAPTES.  ois.— Nom  scien- 
tifique établi  par  Hermann,  et  rapporté  avec 
doute  au  Picucule  nasican.  (G.) 

'DENDROGOLAPTINÉES.  Dendrocolap- 
Hnœ.  OIS.  —  Nom  donné  par  M.  G.-R.  Gray 
à  la  troisième  sous-famille  de  sa  famille  des 
Gerthidées.  (G.) 

*DENDROCOLLA,Blnm.  bot.  ph.—  Sy- 
nonyme d'Aerides,  Lour. 

*DENDROCOPS,  Sw.  ois.  —  Synonyme 
de  Picucule.  (G.) 

INENDROG0PUS,  Vieill.  ois.  —  Syno- 
•  nyme  de  Dendrocolaptes,  Herm.         (G.) 

DENDROGOPUS,  Kocb.  ois.  —  Ployez 
ric  (aA 
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*DENDROGTONlJS  {inêpov,  arbre;  xro- 
vo; ,  destruction }.  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Xylophages, 
tribu  des  Scolytaires,  établi  par  M.  Erichson 
{Arch.  von  J^iegmann,  1836,  p.  53),  et  adopté 
par  M.  de  Castelnau,  qui  le  place  dans  son 
groupe  des  Scoly  tites,  à  côté  du  g.  Hylurgm 
de  Latreille,  dont  il  est  un  démembrement. 
Ce  genre  a  pour  type  le  Dermesius  piniperda 
Linn.  {Hylerintts  abieiims  Fabr.),  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe.  Cet  insecte  cause 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  forêts  de  Pins. 

(D.) 

*DENDROCYGNA,  Sw.  ois.—Foye»  ca- 

NAROIE.  (G.) 

*DENDROFALGO .  Ray.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Falco  subbuieo  L.  P^oyet  faucon. 

(G.) 

*DENDROHYAS.  RSPT.  —  Subdivision 
des  Hyla  dans  M.  Tschudi.  Foy.  rainette. 

*DENDROICA(^cvJpoy,  arbre  ;  o{xi«».  J'ha- 
bite). OIS.  —  M.  Gray  {^pp.  gen.  of  Birds, 
1842  )  a  désigné  sous  ce  nom  une  nouvelle 
coupe  générique  établie  par  lui  dans  les  Syl- 
vies ,  dont  Je  ne  connais  pas  le  type.     (G.) 

DENDROIDE.  Dendroides  (J/v^ov,  ar- 
bre ;  (T^oç,  forme),  bot.— Cette  épithète,  qui 
s'applique  surtout  aux  plantes  cryptogames, 
sert  à  désigner  celles  qui ,  parleur  ramifica- 
tion ,  ressemblent  à  un  petit  arbre.  Telles 
sont  :  un  Hypnum ,  un  Bryum,  etc. 

DENDROIDES,  Latr.  us.  —  Syno- 
nyme de  Pogonocerus,  Fischer  de  Waldheim. 

(D.) 

*DENDR<MJEGU8  {inSpov ,  arbre  ;  Ar/», 
Je  choisis),  ham.— Genre  de  Mammifères  di- 
delphes,  établi  par  M.  Temminck  dans  lafa- 
mille  des  Kanguroos.  P^oy,  ce  mot.     (P.  G.) 

*DENDROLITHAIRES.  DendrolUharia 
{3Mpo¥,  arbre  ;  l^ôoç,  pierre),  polyp.— M.  de 
Blainville  a  établi  sous  ce  nom  une  classe 
du  règne  animal  comprenant  les  Corallines. 

*DENDR0L1THE.  MW.  —  f^oy.  arboei- 

SATION. 

*DENDROLOGIE.  Dendrologia  [iivip^v , 
arbre  ;  >oyoç,  discours  ).  bot.  —  Nom  donné 
à  la  partie  de  la  botanique  qui  a  seulement 
les  arbres  pour  objet. 

*DENDR01I1A,  Swains.  ois.— Syn.  d'^- 
nabaiet,  Temm.  (G.) 

'DENDROMECON  (  JiV<}pev ,  arbre  ;  p.-^- 
x«»v,  pavot).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papavéracées-Papavérées, établi  par 
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Benthain  (  Uwî.  tram.  If.  Str,,  I.  407)  pour 
tin  arbrifseau  de  Californie  qn'il  a  appelé 
D.  ngidum,  glabre ,  chargé  de  fèoilles  nom- 
brensei  et  rapprocMes ,  lancéolées ,  aigaês , 
éenteléei,  penninerrées,  rélienlées,  m- 
gveufes  et  raides  ;  flears  grandes ,  Jaunes  ^ 
aoliUires  et  aullaires. 

'INBNDROiroS ,  Sw.  oo.— Syn.  de  Pic. 

(G.) 

1>EllDROMYGES,  Lib.  bot.  cr.  —  Syn. 
dtBattarea,  Pers. 

«DENimOBlYS  {*AJp«.  arbre  ;  ^ç,  rat). 
MAM.— Petit  genre  de  Rongeurs  dont  on  doit 
la  distinction  à  M.  Andrew  Snith  ,  ei  qui 
appartient  à  la  famille  des  Rats  ou  Muriens. 
On  en  cite  deux  ou  trois  espèces  de  l'Afrique 
australe.  Les  caractères  en  seront  donnés  à 
l'article  iat.  (P.  G.) 

*DENl»tONESSA,  Wagl.  ois.— Syn.  d'A- 
nasttrcuaiQt  esp.  da  g.  Canard.  (G.) 

«DENDRONOMUS  {èMpv9 ,  bois;  vof/U^ç , 
pâture).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères ,  famille  des  Ténébrionites ,  fondé 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce 
qn'il  nomme  parandroides ,  et  qui  est  ori- 
ginaire d'Afrique.  Son  nom  spécifique  indi- 
que qu'elle  a  le  faciès  d'une  Parandrt,  genre 
appartenant  à  la  famille  des  Longicomes. 

(D.) 

*DE!«DROPElllON  (Jtv^pev  ,  arbre;  inr 
fialviûy  j*endommage).  ims. — Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curculionidefl 
orthocères,  division  des  Anthribides,  établi 
par  Scbœnherr  {Gênera  et  sp.  Qircul»  tyn.^ 
i.  y,  p.  162)  a?ec  VAnthribuiperfoUeomis  de 
Fabricius,  espèce  originaire  de  Samatra. 

(C.) 

*I»BNDROPHAGIIS  [iMpoi^,  bois  ;  focyéç, 
mangeur),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères, établi  par  Gyllenhal,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Ce  genre ,  placé  par 
Latreilledans  sa  famille  des  Ptatysomes,  qui 
n'a  pas  été  consenrée,  appartient  aujourd'hui 
k  celle  des  Xylophages,  tribu  des  Cucujites. 
Il  ne  renflerme  qu'une  seule  espèce  retran- 
chée du  genre  Cneujnt  de  Fabricius,  qui  rap- 
pelle «u/coitM  ,  mais  que  Paykull  arait  nom- 
mée avant  lui  crenatui.  Cette  espèce  habite 
la  Suède  et  la  Finlande,  où  on  la  trouve  sous 
les  écorces  des  arbres  morts.  (D.) 

"DBNDROPHILA,  Swains.  ois. -Syn.  de 
Jf lia  frontaU»  Sw.  ^Oif .  sittille.      (G.  ) 

nmmmimaujs  (^m^  ,  bois  ;  «pOoc, 
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ami  ).  HS.  —  Genre  de  Goléoplères  penla- 
mères,  famille  des  CUvicornes,  tribu  dea 
Hîslér<rtdes,  établi  par  Leach  et  adopté  par  It 
plupart  des  entomologistes,  entre  autres  par 
M.  Brichson,  qui  en  donne  les  caractères  dans 
son  Mémoire  sur  Us  Hiâtéroldeê  du  Atutéêdê 
Berlin  .  inséré  dans  les  Annales  éê  KltÊg,  et 
traduit  dans  la  Revue  eniom,  de  SilbefiaM» 
tom.  III,  1836,  pag.  181-212.  —  Ce  genre  se 
réduit  pour  M.  Erichson  à  «ne  seule  espèce 
[Uirt.  punctaiHs  de  Paykull),  fui  se  trenve  en 
Allemagne ,  undis  que  M.  D^iean ,  dans  son 
dernier  Catalogue,  en  désigne  20.  Mau  nous 
avons  remarqué  que  plusieurs  de  oelles-d 
ont  été  disséminées  par  l'entoraologisU  alle- 
mand dans  plusieurs  autres  genres  nouveaux 
éUMis  par  lui  aux  dépens  de  celui  dont  il  s'a- 
git dans  cet  article.  (I>-) 

•DBI«>ROPflIS(^r»^o»,  arbre;  «hpK,  ceur 
leuvre).  rept.— Genre  établi  pour  quelques 
espèces  de  Couleuvres  d'arbres,  f^ope*  coo^ 

LXUTEE. 

'DENDROPHTORUS  {èMp^,  bois  ;  fSJ- 
(M(,  destruction  ).  ins.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères  ,  famille  des  Xylopbages, 
fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule 
espèce  du  cap  de  Bonne-Espéranee  qn'il 
nomme  Capensis.  Ce  g.  est  placé  dans  son 
CaUlogue  après  le  g.  Psoa  de  Fabricins,  et 
fait  partie ,  par  conséquent,  de  la  tribu  dei 
Bostrichins  de  Latreille.  (D.) 

'IHSNDROPHYLLIE.i>efidropA9/fia  {<U^ 
Jpo»,  arbre;  ^X^of,  feuille),  mjltp.  — 
Genre  de  Polypiers  pierreux ,  créé  par  M.  de 
BlainvilIedanssonarticleZoopAyiwduilfe^. 
des  sciences  natureUes,  et  Man,  éactits9io§i9. 
Les  Dendrophyllies  sont  des  animanx  neti- 
nlfbrmes ,  pourvus  d'un  grand  nombre  de 
tentacules  bifides  ;  ils  sont  oenleont  dans 
des  loges  assex  profondes,  sailltntea,  d'un 
polypier  calcaire,  largement  fixé,  stilé  en 
dehors  et  comme  tronqué  aux  eztréasités. 

Ce  genre  se  compose  d'nn  petit  nenibre 
d'espèces  vivantes  et  feasiles  ;  en  peut  pren- 
dre pour  type  le  Mad.  ramea  linn.,  Gm* 
Nous  citerons  une  espèce  nouvelle  de  la  mer 
Rouge  :  2>.  viridis  (Valeociennet,  CoU. 
Mus,).  (K.  D.) 

«DENDROPLEX,  Sw.  ois.— Syn.  dePI- 
cucule.  (Q*) 

*DENDR0PNEU1II0MBS  («Ur^i»,  arbre  ; 
fKvtvp«*v,  organe  respiratoire),  échin.  — * 
M.  Brandt  a  proposé  sous  ce  nom  une  divi- 
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«ioo  d'ÉchinodermM.  Foya  HOLOTUUikiKs. 

(E.  D.) 
*DENDROPOGON  (êt^ipc^  ,  arbre  ;  ww- 
Twv ,  barbe  ).  bot.  cr.  —  (  Kofisees.  )  Ce  g., 
créé  tout  réeemmeDt  par  M.  W.-P.  Schtmper 
{/Unan.  Zeù,  Jun.^  1843,  p.  377,  cum  ieone), 
appartiendraH,  sdon  loi,  à  fa  tribn  des  Nec- 
kérées.  Mais  ses  aflinilés  sont  maltiplea,  et 
quoique  son  double  périftome  semMe ,  par 
sa  forme,  le  rameDer  dans  ce  cadre,  sa  eap- 
cule  terminale  l'y  rendra  toujours  anormal. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  lieu  que  doit  occuper 
cette  Mousse  dans  le  système ,  tels  sont  les 
earactéres  que  lui  assigne  notre  sarant  ami  : 
Péristeme  double  :  l'extérieur  composé  de 
16  dents  lancéolées,  marquées  d'un  sillon 
longitodinal»  et  formées  de  nombreux  arti- 
cles dont  les  Jointures  font  saillie  en  dedans 
{trabeeulati)  ;  l'intérieur  consistant  en  autant 
de  cils  Irréguliers ,  plans ,  linéaires ,  rétrécis 
au  niyean  des  articulations,  plus  courts  que 
les  dents  et  alternant  avec  elles.  Capsule 
terminale,  orale,  régulière,  lisse,  immergée 
dans  le  péricbése,  et  portée  par  un  très  court 
pédoncule,  enfoncé  lui-même  dans  une  gai- 
nule  ovoïde.  Opercule  conique,  droit.  Coiffe 
conique  aussi,  en  mitre,  lacérée  à  la  base , 
fendue  d'un  côté  presque  Jusqu'au  sommet, 
lisse  et  descendant  plus  bas  que  l'opercule. 
Anneau  simple,  adhérent  à  ceiai-ci.  Spores 
menues  de  couleur  de  rouille.  Inflorescence 
monoïque ,  terminale.  Fleur  mâle  gemmi- 
forme  composée  d'un  petit  nombre  d'anthé- 
ridies  oblongues,  accompagnées  de  para- 
physes  courtes  et  entourées  de  feuilles  péri- 
goniales  ovales-lancéolées ,  parcourues  par 
une  nervure  pen  apparente.  Fleur  femelle 
plus  grande ,  renfermant  de  8  à  10  pistils , 
surmontés  d'un  style  assez  long,  et  entourés 
de  nombreuses  paraphyses.  Périchèse  com- 
posé de  feuilles  largement  ovales-oblongues 
se  rétrécissant  tout-â-coup  au  sommet  en 
on  prolongement  snbulé  flexueux,  à  nervure 
peu  sensible  ou  nnlle. 

Ce  g.,  jusqu'ici  monotype,  a  été  établi  sur 
me  Mousse  du  Mexique,  qui  pend  des  arbres 
où  elle  est  fixée  par  Tune  de  ses  extrémités. 
Sa  couleur  est  brune.  Sa  tige,  longue ,  fili- 
forme, pousse  latéralement  et  à  angle  droit 
des  rameaux  très  courts ,  à  l'extrémité  des- 
quels se  trouvent  les  fleurs  et  le  fruit.  Ses 
feuilles ,  disposées  sur  cinq  rangs ,  sont 
étroites ,  lancéolées ,  imbriquées  ,  entières , 
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marquées  de  deux  plis  a  la  base ,  et  décur^ 
wntM.  (c.  M.) 

DENDBORGmS.  Dupetit-Th.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Dendrobium^  Swartz. 

*DENimOSERIS  (^À^pov,  arbre;  apiç, 
chicorée),  bot.  ph.-— Genre  de  la  famille  des 
Composées-Chicoracées  ,  tribu  des  Hiéra- 
ciées,  formé  par  Don  {Edinb.  phU.  Journ., 
■?!,  388),  et  renfermant  7  ou  8  espèces,  crois- 
sant dans  111e  de  Juan-Femandez ,  où  elles 
s'élèTent  à  une  hauteur  d'environ  3  à  7  mè- 
tres. Leurs  rameaux  sont  très  nombreux , 
divariqués.  Quelquefois  aussi  ils  sont  pres- 
4«e  simples  inférieurement.  Chez  les  uns  le 
bois  est  très  dur;  il  est  fragile  chez  les  an- 
tres ;  fécoree  en  est  lisse ,  et  laisse  échapper 
m  sue  glnthieux  par  incision.  Les  feuilles 
SMt  alternes ,  tantM  Uès  entières,  tantôt  di- 
Tersemeot  lobées  ou  brpinnées ,  chartacées , 
(les  pétioles  souyent  ailés  par  le  limbe  dé- 
carrent  ou  nuls),  les  supérieures  sessiles, 
passant  peu  à  peu  i  Fétat  de  bractées  ;  celles- 
ci(les  florales) très  petites,  sétacées ,  snb-fo- 
liacées  ;  flevrs  blanches  ou  Jaunes-orangées, 
disposées  en  panicules  terminales ,  très  ra- 
mifiées ,  quelquefois  divariquées ,  et  sortant 
du  milieu  d'une  touffe  de  feuilles.     (C.  L.) 

*DENDROSOME.  Dendrosoma  [ènèpn, 
arbre;  o^fAs, corps).  iiircs.^Dans  son  ou- 
vrage intiColé  Infusioiuikierchen ,  M.  Ehren- 
berg  inëiqse  sous  ce  nom  un  genre  dlnfu- 
socres  de  sa  famille  des  Acinétines ,  et  il  n'y 
place  qu'une  seule  espèce ,  le  Z>.  radiant. 

(E.  D.) 

'DENDAOSTRyGA  (<$(»<^oy,  arbre;  o^irvtf, 
huître).  MOLL.  —  M.  Swainson ,  dans  son 
Petit  Traité  de  iWaiacologie ,  propose  de  sé- 
parer sous  ee  nom  vm  petit  groupe  sous- 
générique,  formé  aux  dépens  des  Huîtres 
pour  cellesdes  espèces  qui  ont  tes  bords  pro- 
fbndéoient  plissés,  telles  que  les  0<irea/o- 
litim,  Crista  galli^  etc.  Ce  genre  ne  peut  être 
adopté,  f^oy.  HiriTBK.  (Dssh.  ) 

'DENDRYPnilJftl  ou  DENDRYPHION 
(^vtîpvyco» ,  petit  arbre),  bot.  cb.— Ce  genre, 
considéré  comme  distinct  par  M.  I^veillé, 
est  regardé  avec  doute  par  Endlicber  comme 
on  simple  synonysM  du  genre  AspergiUmt^ 
Micbeli.  f^oy.  aspcboillini. 

*I>BNHAMIA  (nom  propre),  bot.  pi.  — 
Scbott,  synonynBe  de  Culemsiaf  Palis.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bixacées ,  tribu  des 
Bixées,  formé  par  Mesmer  (  Gen.,  18, 16),  et 
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le  même  que  le  Leucocarpum  obscurwn  d'A. 
Richard.  Il  ne  renferme  que  cette  plante,  la- 
quelle est  encore  peu  connue.  C'est  un  petit 
arbre  de  la  Nouvelle-Hollande  subtropicale 
{Est) ,  à  feuilles  alternes,  pétiolies ,  ellipti- 
ques ou  linéaires-oblongues,  aiguës,  très  en- 
tières ou  obsolètement  dentées  en  scie ,  co- 
riaces, très  glabres  en  dessus ,  blanchâtres- 
squameuses  en  dessous  ;  i  stipules  nulles  ; 
à  fruits  blancs.  On  n'en  connaît  pas  les 
fleurs.  (G.  L.) 

DENIRA,  Ad.  bot.  ph.  —  Synonyme 
d'/va, L. 

DENNEKIA.  Denekia  (nom  propre},  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Gomposées- 
Astéroldées,  tribu  des  Tarconanthées,  formé 
par  Thunberg  y  et  renfermant  un  très  petit 
nombre  de  plantes  (2-8?)  découvertes  dans 
l'Afrique  centrale.Cesont  des  herbes  vivaces, 
dressées, débiles,  4 feuilles  alternes,  semi- 
ampleiicaules  et  oblongues ,  ondulées,  ara- 
néeuses-tomenteuses  en  dessous,  glabres  en 
dessus ,  apiculées  au  sommet ,  toutes  en- 
tières, ou  les  supérieures  sinuées-dentées  ; 
capitules  petits,  multiflores,  bétérogames  , 
paniculés-corymbeux ,  subserrés;  fleurs 
blanches;  involucres  glanduleux-hérisséa. 

(CL.) 

*DENOPS  (<ïc(vo's,  terrible;  &\,  aspect).iii8. 
—Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  famille 
des  Malacodermes,  tribu  des  Clalrones,  établi 
par  M.  Fischer  de  Waldbeim  {BulUt.de  la 
Soc,  impér.  de  Moscou ,  1. 1,  ann.  1829,  pag. 
66,  tabl.  2,  fig.  1  a-e),  sur  une  seule  espèce 
trouvée  au  Caucase  par  M.  Steven ,  qui  la 
nomme  longicoHit^  en  la  rapportant  aux 
Clerus  de  Fabricius.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  la  longueur  de  son  corselet,  très 
rétréci  à  sa  base  et  renflé  près  de  la  tète, 
qu'il  enveloppe  en  partie  comme  un  capu- 
chon. La  tète,  le  corselet,  la  base  des  élytres 
et  les  pieds  sont  d'un  rouge  foncé;  le  reste 
des  élytres  est  d'un  noir  luisant,  avec  une 
bande  Jaune  au  milieu.  (D.) 

*DENS  GANIS,Toumef.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'J^ryiArofitifiii,  L. 

'DENSE.  Densus  {densus ,  épais  ).  phvs., 
zooL. ,  BOT.  —  Outre  son  sens  général ,  qui 
signifie  qu'un  corps  ou  une  substance  ren- 
ferme beaucoup  de  matière  sous  un  petit  vo- 
lume ,  par  suite  du  rapprochement  de  ses 
molécules,  on  emploie  encore  cette  épi- 
thèteen  botanique  pour  dire  que  les  feuilles 
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ou  les  fleurs  sont  nombreuses  et  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  et  l'on  s'en 
sert  absolument.  Ainsi  l'on  dit  :  le  Dicranttm 
dentum.  Quelquefois,  cependant,  on  dit, 
dans  le  premier  cas ,  deruifolié.  Tel  est  le 
Phaca  densi/olia  ;  et  dans  le  second  densi" 
flore ,  comme  par  exemple  le  Fumaria  derui- 
flora, 

*DENSIFLORE.  Dentiflorus.  bot.— A^oy, 

OINSI. 

*l}ENSlFOhlÈ.DensifoUatus.  bot.— f^oy. 

OKHSB. 

*DENS1R0STBA ,  Wood.  ois.— Syn.  de 
Bec-croisé.  ^  (G.) 

DENSITÉ.  DentUas.  phts.  —  Qualité  en 
vertu  de  laquelle  un  corps  renferme  à  vo- 
lume égal  plus  ou  moins  de  particules  ma- 
térielles également  pesantes.  Ainsi  la  den- 
sité relative  de  deux  corps  n'est  autre  chose 
que  le  rapport  de  leur  poids  sous  un  même 
volume.  C'est  à  l'eau  i  4o,  température  de 
son  maximum  de  densité,  qu'on  rapporte  les 
densités  des  solides  et  des  liquides,  et  celles 
des  fluides  élastiques  à  l'air  à  5o  de  tempé- 
rature, sous  Oi",76  de  pression. 

DENT.  zooL.  —  Foy.  dshts. 

DENT.  BOT.  CB.  —  (Mousses.)  La  capsule 
des  Mousses  a  souvent  son  oriGce  garni  d'un 
ou  deux  verticilles  d'appendices  formant  ce 
qu'on  appelle  le  péristome ,  qui  est  ainsi 
simple  ou  double.  Une  ressemblance,  fort 
éloignée  sans  doute  dans  quelques  cas ,  a 
fait  donner  le  nom  de  dents  à  ceux  qui  com- 
posent le  péristome  extérieur,  lequel  nait 
toujours  des  cellules  de  la  couche  intérieure 
de  l'urne.  Nous  en  traiterons  plus  au  long 

au  mot  PERISTOMB.  (C.  M.) 

DENT  DE  CHIEN,  bot.  ph.  —  Syn.  vul- 
gaire d'Eryihronium^ 

DENT  DE  LION.  bot.  ph.  —  Sjn.  de  Pis- 
senlit. 

DENTAIRE.  Dentaria  {dens  ,  dent),  bot. 
ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifères 
(Pleurorhizées) ,  tribu  des  Arabidées ,  formé 
par  Tournefort  {lntt,,i.  III),  et  renfermant 
une  vingtaine  d'espèces,  répandues  dans 
toutes  les  parties  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal.  Ce  sont  des  herbes  vivaces ,  gla- 
bres ou  pubescentes,  à  rhizome  horizontal , 
charnu,  irrégulièrement  denté, fibrilleux ;  à 
tiges  très  simples ,  dressées;  i  feuilles  radi- 
cales ,  souvent  nulles  ;  les  caulinaires  al- 
ternes ou  verticillées ,  palmati-ou  pennati- 
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séquées ,  péUolées  ;  pétioles  non  anricalés  à 
la  base  ;  à  flears  grandes ,  blanches ,  Jaunes 
on  pourprées ,  disposées  en  un  racème  ter- 
minal. Beaucoup  d'espèces  de  ce  g.  croissent 
en  France,  surtout  dans  les  lieux  montueux, 
dont  elles  font  Tornement  par  leur  nombre 
et  la  beauté  de  leurs  tteurs.  (C.  L.) 

DENTALE.  Dentalium  {dens,  demis,  dent). 
ARNÉL.  —  Les  premiers  naturalistes  qui  ont 
parlé  des  Dentales  les  ont  rapprochées  des  Ser- 
pules ,  qui  sont  des  Annélides  chétopodes  ; 
d'autres  au  contraire  en  ont  fait  des  Mollus- 
ques de  la  classe  des  Gastéropodes,  accusant 
leurs  deyanciers  de  s'être  trompés  sur  les 
affinités  de  ces  animaux.  Il  est  évident  ce- 
pendant que  si  les  yraies  Dentales  sont  des 
Mollusques ,  on  trouve  dans  certaines  co- 
quilles analogues  aux  leurs,  et  que  les  con- 
cbyliologistes  n'ont  point  encore  su  en  dis- 
tinguer d'une  manière  certaine,  de  Téritables 
Annélides  chétopodes  voisines  des  Serpules, 
et  dont  nous  parlerons  à  l'article  ditbupa  de 
ce  Dictionnaire.  Ces  DHrupa  sont  donc  pour 
ainsi  dire  aux  Dentales  ce  que  certaines  Ser- 
pules  sont  aux  Vermets  ;  leurs  coquilles  ten- 
draient à  les  faire  considérer  comme  congé- 
nères, surtout  à  un  premier  examen,  et  ce- 
pendant les  unes  sont  la  production  d'un 
Mollusque,  et  les  autres  celle  d'une  Annélide. 
Il  ne  sera  donc  question  ici  que  des  Dentales 
m9llusques,  ^oyez  l'art,  suivant.    (P.  G.) 

DENTALE.  Dentalium  (deni,  dentis,  dent). 
MOLL.  -^  Le  genre  Dentale  est  l'un  des  plus 
anciennement  connus.  Rondelet  l'a  consacré 
sous  le  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui; 
et  ce  nom ,  il  l'a  emprunté  à  la  pharmacie 
de  son  temps,  car  ces  coquilles  calcaires  ré- 
duites en  poudre  fine  étaient  introduites  dans 
plusieurs  onguents.  Rondelet  mentionne  les 
Dentales  à  eùté  des  Serpules ,  et  les  consi- 
dère comme  appartenant  à  la  même  famille. 
Gesner,  Aldrovande,  Johnston,  et  presque 
tous  les  anciens  xoologistes  compilateurs  ont 
copié  ou  commenté  Rondelet,  en  ajoutant 
successivement  quelques  espèces  à  celles 
qu'il  avait  d'abord  mentionnées. 

Plus  de  soixante  auteurs,  depuis  Rondelet 
Jusqu'à  nous ,  ont  eu  occasion  de  parler 
des  Dentales  ou  d'en  figurer  quelques  es- 
pèces; mais  on  concevra  sans  peine  qu'il 
n'est  point  nécessaire ,  pour  l'histoire  de  ce 
genre  intéressant,  de  rapporter  les  opinions 
de  cette  longue  série  de  zoologistes,  et  qu'il 
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nous  suflBra  de  rappeler  celles  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  importantes,  et  qui  ont  le 
plus  servi  à  faire  connaître  le  genre  et  4  en 
indiquer  les  rapports  naturels.  Après  Ron- 
delet, nous  devons  citer  Lister,  qui ,  au  lieu 
de  laisser  les  Dentales  parmi  les  Vers  ma- 
rins, les  rangea  à  la  suite  des  Patelles.  Plus 
tard,  Langius  fut  l'imitateur  de  Lister;  mais 
à  la  suite  des  Dentales,  il  entraîna  parmi  les 
Mollusques  les  tuyaux  calcaires  des  Anné- 
lides. Gualtieri,  dont  la  méthode,  comme  on 
le  sait,  a  été  empruntée  à Toumefort,  établit 
une  classe  particulière  i  la  suite  des  Patelles 
pour  y  ranger  les  tuyaux  marins,  parmi  les- 
quels le  genre  Dentale  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  circonscrit  de  la  manière  la  plus 
nette.  Il  mentionne  cinq  espèces ,  et  aucune 
d'elles  n'est  étrangère  au  genre.  Nous  arri- 
vons actuellement  à  d'Argen  vil  le,  qui,  le  pre- 
mier, donna  quelques  renseignements  sur  le 
genre  Dentale ,  renseignements  très  insuffi- 
sants k  la  vérité,  mais  dont  l'exactitude  ne 
peut  ôtre  mise  en  doute.  Quelques  années 
après,  Linné  établit  définitivement  le  genre 
Dentale  dans  la  lO*  édition  du  Systema  na-- 
tura,  et  il  le  place  à  la  fin  de  ses  Vers  testa- 
cés,  entre  les  genres  Patelle  et  Serpule  ;  ar- 
rangement qu'il  a  conservé  dans  les  éditions 
suivantes  du  même  ouvrage,  et  qui  a  été 
adopté  par  tous  ses  successeurs.  Il  était  dif- 
ficile, en  effet,  dans  l'absence  de  renseigne- 
ments suffisants  sur  la  nature  de  l'animal,  de 
classer  le  genre  Dentale  d'une  manière  défi- 
nitive dans  la  méthode:  aussi ,  après  Linné 
et  ses  imitateurs ,  nous  Toyons  Lamarck  et 
beaucoup  d'autres  xoologistes  transporter  les 
Dentales  parmi  les  Annélides ,  et  celte  opi- 
nion prévalut  Jusqu'au  moment  où  nous  pu- 
bliâmes, en  1825,  notre  Monographie  du  genre 
Dentale.  Déjà,  quelque  temps  auparavant, 
M.  Savigny,  dans  l'explication  des  planches 
des  Annélides  du  grand  ouvrage  d'Egypte 
donna,  à  la  page  98,  une  note  d'après  la 
quelle  il  conteste  aux  Dentales  la  place  qu'on 
leur  avait  assignée  parmi  les  Annélides,  et 
il  se  fonde  sur  des  observations  qu'il  a  faites 
directement  sur  un  animal  du  Dentalium  en- 
talis  qui  lui  fut  envoyé  d'Angleterre  pai 
M.  Leach.  Dans  cette  note ,  M.  Savigny  dé- 
clare B^avoir  trouvé  sur  l'animal  en  question 
aucune  trace  d'anneaux  et  de  soies  latentes  ; 
il  déclare  également  avoir  trouvé  sur  la  tête 
un  nombre  considérable  de  tentacules,  et  H 
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fait  renarqaer  cdId  fiM  r«i«t  eti  toal-è- 
ftit  itrninal ,  et  tboaUssant  éins  uq  ptTil- 
loo  coDtovnié  en  corneC  qui  le  tro«Ye  à  l'ci- 
trémité  poftérieart  de  I'ummI,  cerretpea- 
dut  à  reitrènilé  U  plus  attéanée  de  la 
coqaiUe.  Noos  eûmes  oeeasieo,  dans  le  tra- 
YaÛ  que  iMMM  afOBS  déjà  mentioiiBé,  de  vé- 
riier  Teiactitmle  des  ekaenratioos  de  M.  Sa- 
▼if  DT»  ^  nous  pênes  aJo«4ev  «■  asseï  grand 
lUNBbtre  de  faits  qui  avaicat  échappé  a  la 
ra^dHé  de  rcxamen  do  zaoiogiste  à  jainats 
célèbre  par  les  imBeases  IraYaox  qu'il  a 
eiécotés  dnt  l'ouvrage  de  la  cooMoissiMi 
d'Écrpte. 

L'aoimal  des  Dcalales  est  ttèt  iMneolem  ; 
cenme  loua  les  MoHoaqMft,  Il  est  eart leppé 
daaa  on  ■aiHeaia  déni  la  partie  aatérieart 
estasse!  épaisseetlaboleose^etcoDtientdaM 
soo  iotérieiir  un  pied  d'une  fanne  partie»- 
liera,  une  léle  et  des  branchies.  Ce  manteau 
eslpoonru,  ^pers  son  Wrd ,  d'un  bourrelet 
invsenlcnx  aases  épais  qn  lui  permet  do 
se  fermer  complètement,  à  la  manière  des 
ipbiocters  ;  cependant ,  mime  dans  les 
contractions  les  plus  violentes ,  une  petite 
portion  du  pied  reste  toujours  en  dehors  du 
bord  du  manteau.  Le  pied  est  un  organe  cf- 
lindncé»  allonfè,  an  pen  aplati  ?ers  la  base, 
suhfusiferDM  à  son  eilrtmîlé  antérieure,  qui 
est  toujours  poinine  ;  ce  pied  est  lut-mème 
coasposé  de  deui  parties.  Tune  épaisse  et 
cenlrale;  l'autre,  sous  foraie  de  calice,  est 
moins  épaisse  et  suhaeembraneasa,  et  eaa- 
brasse  l'autre  parlée  dans  une  portion  no- 
table de  sa  lonfnflur,  lorsque  la  partie  mom- 
braneuae  est  dilaléa.  L'oagane  qae  nous 
décrivons  ressembla  à  une  coroUo  eana- 
panuUlorBia  an  centre  do  laqyeèla  s'élè?o- 
raii  un  gros  pistil  ftesiferaie.  Nous  verrons 
bientôt  do  queilo  ounière  ces  parties  fono- 
tionnent  dans  la  via  de  l'aninmt 

▲u  fend  de  la  cavité  du  nmnteau ,  eC  à  la 
base  du  pied,  se  voit  une  tèle  pcoéminenle, 
aplatie  du  haut  en  bas,  dont  reitrémité  est 
percéod'uno  ouverture  huoeala  asses  laige , 
et  dont  les  lèvres  aoni  coupées  en  digitatioas 
asses  profondes  ;  ces  digitatioas  sont  symé- 
triques ,  et  ceHes  du  celé  dossal  sont  plus 
longues  que  celles  du  celé  ventral.  Quand 
l'aniBUl  dUate  ces  parties,  elles  inrennont  la 
forme  d'un  entonooir  keisilé  sur  ses  bords^ 
Daaa  Pimériear  de  k  cavité  buccale,  oa 
trouve  de  chaque  cdié  uae  petite  mAchoire 
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cornée,  arrondie,  rugueuse,  fendue,  et  touw 
à-lhit  au  fond,  à  rentrée  de  l'cMophage,  una 
armure  de  pièces  cornées  qui  sert  de  langue 
et  qui  ooaaplète  la  masUcalion  desmatièrea 
alimentaires  doat  l'animal  se  nourrit  A  la 
base  de  cette  tète,  etsur  le  col  même  s^nsère 
une  BMmbrane  que  l'on  peut  très  bien  com- 
parer à  une  collerette;  c'est  sur  cette  awm- 
brane,  et  particiriièreoMnt  sur  son  bord  que 
s'insère  un  nombre  très  coasidérable  de  pe- 
tits tentacules  daviformes  qui  servent  à  la 
fois  d'organes  de  la  respiration,  et  prohaMa- 
ment  à  saisir  la  proie  et  i  l'amener  vers  la 
bouche ,  couMue  cela  a  lieu  dans  certaines 
Annèliftes ,  et  dans  quelques  Zoophytes.  Si 
l'on  pénètre  dans  la  cavité  abdosMuale,  on 
remarque  d'abord  de  chaque  cèté  de  ses  pa-^ 
rob,  à  gauche  et  à  droite  de  l'animal,  deux 
longs  rnbans  muscnleux  qui,  partant  du 
pied,  vont  se  perdre  dans  un  anneau  égale- 
ment  musculaire,  et  qui  termioe  l'animal^ 
à  son  o&trémlté  postérieufe.  Cet  anneau 
n'est  autre  chose  qu'un  muscle  d'inser- 
tion, au  nwren  duquel  l'animal  de  la  Den- 
tale adhère  fsileaMnt  à  sa  coquille,  sur 
laquelle  an  trouva  vers  soa  eitrémilé  atté- 
nuée une  impressien  musculaira,  dont  la 
forme  esrrespond  à  celle  du  muscle  dent 
il  «t  question.  Ce  caractère  seul  suSsalt 
peur  faire  reiet^  ^  Dentales  de  la  dasae 
des  Annèlides  ,  puisque ,  comme  le  sa- 
vent tous  les  xoologistcsy  les  Annèlides  ne 
sont  Jamais  adhérentes  au  tube  qu'elles  se 
crèteni.  Sur  les  partim  latérales  de  l'abdo- 
men ,  on  renurque  des  organes  d'un  brun 
foncé,  pnefaitament  symétriques,  psofondé- 
meni  digités ,  quelquefois  seulement  lobés. 
Pour  nous,  ces  organes  ne  sont  antre  ckiasa 
que  le  foie  qui  verse  les  produits  de  sa  se- 
ccétion  dans  l'eitemac ,  qui  est  en  contad 
avec  lui  par  soa  eitrémilé  supérieure*  Que^ 
qucs  personnes,  IL  Guilding  entre  anHes ,. 
croient  que  ces  arganas  sont  ceux  de  la  res- 
pisatien;  mais  il  suiBt  de  Esmasquerque  ces 
orgaaes  sont  abdominaus  »  pour  repousser 
l'idée  qu'ils  sont  destinés  à  la  respiration  ; 
car  le  liquide  ambiant  ne  peut  avoir  un  ac- 
cès fosiie  sur  leur  surface,  et  d'ailleurs  leur 
organisation  n'a  rien  qui  annonce  qu'ils 
soient  destinés  à  remplir  cette  fonction.  A  la 
partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  et 
placé  entre  les  Caisceam  musculaui  dont 
nous  avons  parlé,  on  rsmaïqua  un  estamae 
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iiier  grof,  svbglobnleax,  de  rextrémité  pos- 
térieure dnqael  part  un  intestin  cylindracé 
qui  se  rend  directement  et  sans  eirconrolu- 
tlons  i  l'extrémité  postérieure  du  corps ,  et 
débouche  dans  le  pavillon  terminal ,  dont 
M.  Savigny  a  lui-même  parlé. 

Toute  cette  organisation  des  Dentales  se 
rapproche  de  celle  des  Mollusques,  et  ce  genre 
doit  trouver  sa  place  dans  la  longue  série  de 
ees  animaux  ;  mais  lorsque  l'on  vient  i  com- 
parer cette  organisation  avec  celle  des  autres 
Mollusques,  on  aperçoit  des  différences  consi- 
dérables, et  voici  surtout  en  quoi  elles  consis- 
tent. Les  branchies  ne  sont  point  pectinées, 
comme  dans  tous  les  autres  Mollusques , 
mais  divisées  en  nombreux  filaments.  Ces 
branchies  ont  aussi ,  dans  les  Dentales,  une 
position  toute  spéciale,  puisque  l'animal  les 
porte  sur  le  cou.  Une  autre  différence  non 
moins  renurquable  consiste  en  ce  que,  dans 
les  Dentales,  non  seulement  les  organes  exté- 
rieurs sont  symétriques,  mais  cette  symé- 
trie s'étend  encore  aux  organes  de  la  diges- 
tion, ce  qui  est  également  sans  exemple 
parmi  les  autres  Mollusques.  Enfin ,  il  est 
«n  troisième  fait  que  nous  devons  faire  re- 
marquer :  c'est  que  l'intestin  se  termine  par 
un  anus  tout-i-fait  postérieur ,  ce  qui  n'a 
lieu  que  dans  un  très  petit  nombrede  genres, 
les  Fissurelles  et  les  Rimules,  par  exemple  ; 
car  déjà,  dans  les  Emarginules,  l'anus  s'a- 
baisse d'une  manière  notable  vers  le  cOté 
antérieur  de  l'animal. 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  précède,  que  le 
geore  Dentale  doit  former  à  lui  seul  une  fa- 
mille parmi  les  Mollusques,  famille  dans  la- 
quelle un  seul  genre  est  connu.  M.  de  Blaln- 
▼Ule,  dans  son  Traité  de  malacologie,  a  éta- 
bli un  ordre  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Cirrhobranchet,  ordre  dans  lequel  est  com- 
pris le  seul  genre  Dentale.  M.  de  Blainville 
place  cet  ordre  à  côté  de  celui  des  Cèrvico- 
èranehes  dans  lequel  sont  rangés  les  différents 
genres  démembrés  des  Patelles  de  Linné , 
Fissurelle,  Énurginule,  Parmophore,  etc. 

Nom  avons  eu  occasion  de  voir  vivantes 
plusieurs  espèces  de  Dentales ,  et  les  obser- 
vations que  nous  avons  faites  sur  les  mœurs 
de  ces  animaux  nous  ont  confirmé  dans  l'o- 
pinion que  nous  avons  qu'ils  appartioment 
au  type  des  Mollusques.  Les  Dentales  se 
trouvent  à  une  faible  profondeur  dans  les 
parties  sableuses  de  la  mer;  elles  s'enfoncent 
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dans  le  sable  perpendiculairement,  la  petite 
extrémité  en  haut ,  et  elles  parviennent  à  se 
loger  dans  cette  position  au  moyen  du  pied, 
dont  les  manœuvres  sont  tout-è-fait  sembla- 
bles à  celles  du  même  organe  dans  les  «SV 
len  ,  par  exemple.  Ainsi,  lorsque  Ton  a  une 
Dentale  vivante ,  et  qu'on  la  met  dans  l'eau 
sur  une  couche  de  sable ,  on  voit  l'animal , 
couché  horizontalement,  sortir  son  pied,  sur 
lequel  est  appliqué  très  exactement,  et  sans 
solution  de  continuité  apparente,  la  partie 
membraneuse  dont  nous  avons  parlé  ;  par 
des  mouvements  ondulatoires  l'animal  fait 
dans  le  sable  une  place  à  son  pied ,  où  il  le 
plonge  dans  toute  sa  longueur  ;  lorsqu'il  est 
enfoncé  aussi  loin  qu'il  le  peut,  la  partie 
membraneuse  se  dilate ,  et  le  sable  en  mou- 
vement tombe  sur  elle,  s'y  accumule;  el 
quand  elle  se  trouve  chargée  de  manière  à 
offrir  i  l'animal  une  résistance  suffisante ,  il 
se  contracte,  se  dresse,  et  il  s'enfonce  de 
quelques  lignes  dans  le  trou  qu'il  vient  de 
commencer.  Après  ce  premier  mouvement  il 
en  fait  un  second  semblable,  et  enfin  il  le  ré- 
pète Jusqu'à  ce  qu'il  ait  pénétré  entièrement 
dans  la  couche  de  sable ,  où  il  s'enfonce  ainsi 
dans  l'espace  de  quelques  minutes.  Si ,  dans 
ces  mouvements,  l'animal  rencontre  un  ob- 
stacle, il  se  dévie,  et  pénètre  obliquement  dans 
le  sable.  Si  l'on  tient  des  Dentales  vivantes 
dans  un  vase  rempli  d'eau,  mais  sans  sable, 
l'animal  s'avance  en  appuyant  l'extrémité 
de  son  pied  sur  le  fond  du  vase ,  et  en  fai- 
sant à  chaque  pas  un  mouvement  de  bas- 
cule ;  et  chaque  fois  qu'a  lieu  cette  contrac- 
tion, la  partie  membraneuse  du  pied  se  dilate 
rapidement.  Comme  nous  l'avons  observé 
avec  M.  Qfiilding,  entre  le  pied  et  le  bord  du 
manteau  se  glissent  souvent  quelques  uns 
des  tentacules  branchiaux  qui  sont  contenus 
dans  la  cavité  palléale.  Ces  organes  sont 
transparents,  filiformes,  et  susceptibles  d'une 
extension  beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  saurait  l'imaginer.  Plusieurs  fois  nom 
en  avons  détaché ,  et  ils  ont  continué  à  m 
contracter  pendant  très  longtemps ,  et  à  agij 
même  comme  s'ils  Jouissaient  d'une  vie  ab- 
folument  indépendante.  En  cela,  ils  ressem- 
bVent  beaucoup  aux  tentacules  qui  sont  sur 
la  tête  des  Amphitrites. 

Dans  les  Animaux  sans  vertèbres  de  La- 
roarck ,  le  genre  Dentale  est  réduit  à  une 
vingtaine  d'espèces ,  parmi  lesquelles  il  y 
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a  de  véritables  Serpules.  Dans  noire  Mo- 
nographie nous  avons  éliminé  ces  espèces , 
et  nous  avons  caractérisé  ce  genre  d'une 
manière  plus  rigoureuse  ;  mais  néanmoins , 
contre  notre  attente ,  il  y  avait  encore  dans 
ce  genre  plusieurs  tuyaux  d'Annélides  qui 
affectent  la  forme  et  la  régularité  des  Den- 
tales. Il  est  vrai  que  ces  espèces  ont  un  ca- 
ractère particulier  qui  nous  avait  porté  à  en 
former  une  section  particulière.  Ce  caractère 
consiste  dans  l'irrégularité  des  accroisse- 
ments et  la  présence  assez  constante  d'un 
bourrelet  à  l'ouverture.  M.  Berkley,  dans  le 
tom.  Y  du  Zoological  journal ,  ayant  eu  oc- 
casion d'observer  vivant  l'animal  du  Denta- 
lium  subulatum  ,  a  facilement  reconnu  que 
cet  animal  appartient  aux  Annélides,  et 
qu'il  est  même  assez  voisin  de  celui  des 
Spirorbes.  M.  Berkiey  a  proposé  pour  l'ani- 
mal en  question  un  genre  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Ditrupa  ;  par  conséquent  il  fau- 
dra retirer  des  Dentales  les  espèces  qui  con- 
stituent notre  4«  section,  et  les  reporter  dans 
la  classe  des  Annélides.  11  y  a  encore  une 
autre  section  qui,  très  probablement,  ne 
restera  pas  non  plus  dans  les  Dentales,  sec- 
tion dans  laquelle  se  trouvent  les  Denta' 
tium  gadus  et  coarctatum.  Ces  coquilles ,  en 
effet ,  légèrement  renflées  dans  le  milieu , 
paraissent  plutôt  appartenir  aux  Ptéropodes; 
mais  Jusqu'à  présent  on  n'en  a  point  la 
preuve  directe.  Ces  deux  modifications  in- 
troduites dans  le  genre  Dentale ,  les  carac- 
tères devront  être  exposés  de  la  manière 
suivante  : 

Animal  parfaitement  symétrique,  allongé, 
conique,  tronqué  antérieurement,  enveloppé 
d'un  manteau,  terminé  antérieurement  par 
un  bourrelet  spbinctérolde,  frangé  ou  plissé. 
Pied  antérieur  proboscidiforme,  terminé  par 
un  appendice  conique  reçu  dans  une  sorte 
de  calice  à  bords  festonnés.  Tète  distincte, 
pédiculée.  Lèvres  munies  de  tentacules  ; 
point  d'yeux  ni  de  tenUcules  oculifères. 
Branchies  cirrheuses ,  en  deux  paquets  ceiv 
vlcaux  et  symétriques.  Une  paire  de  mA- 
choires  latérales  cornées ,  ovales ,  fendues. 
Anus  terminal  médian ,  dans  une  sorte  de 
pavillon  infundibuliforme  postérieur,  pou- 
Tant  sortir  de  la  •coquille.  Organes  de  la  gé- 
nération inconnus.  Coquille  régulière ,  co- 
nique, allongée,  symétrique,  plus  ou  moins 
courbée  ;  concavité  ventrale,  convexité  dor- 
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sale  ouverte  aux  deux  extrémités;  ouvertoie 
antérieure  plus  grande,  simple,  le  plus  sou- 
vent oblique;  la  postérieure  plus  petite» 
quelquefois  continuée  par  une  fente  le  plus 
souvent  médiane  et  dorsale. 

Les  Dentales  sont  des  coquilles  symétri- 
ques ,  tubuleuses,  coniques,  ordinairement 
arquées  dans  leur  longueur;  l'extrémité 
antérieure  est  la  plus  large ,  et  elle  est  oc- 
cupée par  l'ouverture,  qui  est  presque  ton- 
jours  circulaire,  quelquefois  un  peu  ova- 
laire ,  et  assez  souvent  un  peu  oblique  ;  les 
bords  de  cette  ouverture  sont  minces  ou 
tranchants.  L'extrémité  postérieure  est  la 
plus  rétrécie ,  et  elle  est  percée  d'un  trou  i 
travers  lequel  l'anus  peut  se  décharger.  Sou- 
vent cette  extrémité  a  l'ouverture  simple  ; 
dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  elle 
est  plus  ou  moins  fendue  sur  la  ligne  dor- 
sale. Cette  fente  de  la  coquille  correspond  â 
une  fissure  semblable  qui  existe  à  l'extré- 
mité postérieure  de  l'animal  ;  mais  Jamais 
nous  n'avons  rien  vu  sortir  de  particulier 
par  cette  fente ,  et  nous  n'avons  même  pas 
remarqué  que  l'animal  s'en  servit  pour  éta- 
blir un  courant  d'eau  dans  l'intérieur  de  sa 
coquille.  Quelquefois,  mais  dans  un  petit 
nombre  d'espèces,  la  fente  est  ventrale.  D'a- 
près ce  caractère,  on  peut  facilement  diviser 
les  Dentales  en  deux  sections  :  celles  qui  ont 
l'extrémité  postérieure  entière,  et  celles  qui 
ont  cette  extrémité  fendue. 

On  connaît  aujourd'hui  au  moins  60  es- 
pèces de  Dentales,  tant  vivantes  que  fossiles  ; 
et  ce  qui  est  remarquable  dans  ce  genre , 
c'est  qu'il  passe  des  terrains  tertiaires  dans 
les  terrains  crétacés ,  et  de  cenx-d  dans  les 
terrains  Jurassiques,  et  on  le  voit  même  des- 
cendre Jusque  dans  les  terrains  de  transi- 
tion. (DlSH.) 
.  DENTALITB9.  MoiL.  —  Nom  des  Den- 
tales fossiles. 

DENTARIA.  bot.  ph.  —  Nom  latin  du  g. 
Dentaire. 

DENTÉ,  pofss.  —  Nom  ralg.  du  g.  Dm- 
tex ,  Cuv. 

DENTÉ.  Deniatttt.  zool.  bot.  -^  En  zoo- 
logie, on  applique  cette  épithéla,  qui  sert  â 
désigner  tous  les  organes  mmis  de  dents , 
aux  ailes,  aux  mandibules  et  au  corselet  des 
Insectes ,  à  la  charnière  et  i  la  Inouïe  des 
coquilles  bivalves ,  aux  écailles  de  certains 
Poissons,  etc.  —  En  botorique,  on  l'appHq«e 
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•ax  racîDes ,  aux  feuilles ,  au  calice  et  aux 
différentes  parties  de  la  fleur. 

DENTELAIRE.  bot.  ph.  —  Foy.  tljju- 
EâCO.         ' 

IMBIIITBLAIRES.  bot.  ph.  —  F'oy.  plom- 
BAcmiis. 

DEIVTELB.  Senatus»  zool.  ,  bot. —  Ce 
BOt  signifie  qui  ofAre  des  dentelures. 

DENTEIXA((/«ii«,  dent],  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  ,  tribu  des  Hé- 
dyotidées ,  formé  par  Forster,  et  contenant 
«n  très  petit  nombre  d'espèces ,  croissant 
dans  les  marais  de  Tlnde  et  de  l'Océan ie  tro- 
picale. Ce  sont  des  herbes  annuelles ,  ram- 
pantes, grisonnantes ,  à  tiges  filiformes,  gla- 
trts ,  à  feuilles  opposées,  brièYcment  pétio- 
lées,  oblongues ,  ciliées  à  la  base  ;  à  stipules 
aiguës,  atteignant  ta  base  des  pétales,  inci- 
8ées-dentées  ;  à  fleurs  petites,  blanches ,  so- 
litaires ,  pédicellées,  axillaires.  On  cultive  la 
DenteUa  repens  dans  quelques  Jardins. 

(CL.) 

DENTELLE  DE  BIER.  poltp.  —  Nom 
donné  i  des  Millépores,  des  Eschares  et  des 
Tlostres. 

INEirrELLE  DE  TÉNUS,  bot.  cb.  ^ 
ÇWiycées.)  Synonyme  à'^nadyomene.  f^oy. 
ce  mot.  (C.  M.) 

"DENTELURE.  Serratura,  zooL.,  bot.  — 
On  donne  ce  nom  aux  dents  lorsqu'elles 
sont  aiguës ,  et  dirigées  vers  le  sommet  de 
l'organe  qui  en  est  pourvu.  On  dit  alors  qu'il 
est  dentelé  ou  demi  en  scie, 

DENTEX.  poiss.  —  Genre  de  Tordre  des 
Aeanthoptérygiens,  famille  des  Sparoldes, 
établi  par  Cnvler  (HUi,  nai.  des  Poiss.,  VI, 
212)  aux  dépens  du  grand  genre  des  Spares, 
pour  des  Poissons  qui  ont  d'assez  grands  rap- 
ports avec  les  Prfstipomes  et  les  Goreltes  de 
la  famille  des  Sciénoldes,  et  qui  présentent 
pour  caractères  :  Dents  coniques  même  sur 
les  côtés  des  mAchoires,  ordinairement  sur 
un  seul  rang,  quelques  unes  des  antérieures 
prolongées  en  crochets.  Leur  corps  est  com- 
primé, assez  haut;  leur  tète  grande;  leur 
Iront,  leur  museau  et  leur  sousorbitaire 
dépourvus  d'écaillés  ;  le  sous-orbitaire  est 
ftDS  dentelures;  leurs  pectorales  sont  lon- 
gues et  pointues  ;  leur  caudale  est  fourchue; 
les  rayons  de  leur  dorsale  sont  peu  nom- 
breux et  cachés  entre  les  écailles  du  dos 
comme  dans  les  Sciènes. 

Ces  Poissons,  qui  se  trouvent  dans  toutes 
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les  mers ,  vivent  en  troupes  et  de  préférence 
parmi  les  rochers  ;  ils  sont  assez  recherchés 
pour  leur  chair.  Nous  en  avons  deux  espèces 
dans  la  Méditerranée:  1«  IcDerté  vulgaui, 
Dentex  vulgarU  Cuv.  {Dentale  des  Italiens , 
Sparutdentex  L.).  qui  atteint  quelquefois  Jus- 
qu'à un  mètre  de  longueur,  est  argenté  et 
bleuâtre  sur  le  dos  ;  ce  poisson,  dont  le  poids 
le  plus  haut  dans  la  Méditerranée  est  d'un 
dixième  de  kilogramme,  en  acquiert  un  plus 
considérable  dans  l'Adriatique.  Les  marchés 
de  nulie ,  de  la  Sardaigne  et  de  laDalmatie 
en  sont  abondamment  pourvus.  Dans  certains 
parages,  on  en  prend  assez  pour  en  faire  des 
salaisons.  î<»  le  Deuté  a  gros  yeux  ,  />.  mw 
cTophihalmus  Cuv. ,  rouge,  à  très  grands  yeux^ 
beaucoup  plus  rare  que  le  précédent,  esl 
long  seulement  de  40  à  50  centimètres. 

Les  Dentex  étrangers  vrais  sont  au  nom^^ 
bre  de  12.  On  trouve  encore  dans  ce  genre 
13  autres  espèces  qui  diffèrent  de  la  premièr6 
section  par  l'absence  de  longues  canines  et 
de  crochets  saillants  sur  le  côté  des  mâchoi- 
res. Leur  bouche  est  moins  fendue ,  leur 
corps  moins  haut  et  plus  allongé,  ce  qui  leur 
donne  quelque  ressemblance  avec  les  Mulles, 
dont  elles  diffèrent  cependant  encore  par 
Tafosence  de  barbillons.  Cuvier  a  mis  ces 
Poissons  entre  les  Pagels  et  les  Pentapodes. 

(G.) 

'INENTIGELLE.  Denticella  (diminutif  de 
dent ,  dent  ).  bot.  cr.  —  (  Phycées.  )  Genre 
établi  par  M.  Ehrenberg  pour  quelques  Ba- 
cillariées  voisines  des  g.  Fragilaria  et  Dia- 
toma.  (Brbb.) 

*DENTIGIDE  (DissBMinATion).  bot.  —  On 
appelle  dissémination  denticide  celle  qui  a 
lieu  lorsque  les  dents  qui  garnissaient  le 
sommet  du  péricarpe  et  le  fermaient  par 
leur  rapprochement  s'écartent  les  uns  des 
autres,  et  produisent  une  ouverture  à  son 
sommet ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  Prime- 
vère et  plusieurs  Caryophyllées. 

*D£NTlCnUR£S.  Denticrura  (dent,  dent; 
crut,  cuisse),  ms.  —  Nom  donné  par  Cuvier 
(  Rïgne  anim, ,  t.  IV,  p.  437  )  à  la  3*  section 
de  la  famille  des  Brachélytres ,  renfermant 
les  Coléoptères  dont  les  Jambes  antérieures 
au  moins  sont  dentées,  ou  épineuses  au  côté 
extérieur.  Tels  sont  les  Oxytèles ,  les  Oio- 
rius,  etc. 

*DENTICULE.  Denticida  (  diminutif  de 
dent  ].  zooL.,  bot.  —  On  donne  ce  nom  aux 
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dcnU  lorsqu'elles  sont  d'ane  ettrème  peti- 
tesse ;  telles  sont  celles  d'une  esp.  de  Scare 
(  Scarus  deniiculatus  ] ,  celles  qui  garnissent 
les  feuilles  de  certaines  plantes ,  comme  le 
Faschia  denticulaia ,  elc  Ces  parties  sont 
alors  dites  deniiculies. 
DENTICULÉ.  Demieulatus.  zooL..  bot.— 

/^Oy.  DINTICULK. 

DBNTIDIA,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  Plectranthtti,  HériL 

*DBNnGàRE,  Illig.  ois.  —  Syn.  de  Den- 
tirostre,  bien  que  ce  ne  soit  chez  cet  auteur 
qu'une  simple  appellation  générale. 

'DENTIPÈDE.  Dentipes  {dent,  dent  ;  pet, 
pied  ).  INS.  —  On  emploie  ce  nom  comme 
spécifique  pour  désigner  les  Insectes  dont 
les  cuisses  de  derrière  ou  les  Jambes  de  de- 
vant sont  munies  d'une  épine  :  tel  est  le 
JBupresti»  dentipet, 

*DENTIPOnE.  Dentipora  {dem ,  dentû, 
dent  ;  ponts ,  loge  ).  poltp.  —  Genre  de  Po- 
lypiers pierreux ,  créé  par  M.  de  Blainyille 
dans  son  Manuel  d'aetinohgie,  pag.  382 ,  et 
caractérisé  par  des  loges  profondes ,  mame- 
lonnées, garnies  de  dix  lamelles  dentifor- 
mes,  espacées  également  entre  elles  et  assez 
loin  de  se  toucher  au  centre;  les  polypiers 
£ont  hérissés  par  des  tubercules  allongés , 
sinueux.  L'espèce  que  nous  prendrons  pour 
type  est  le  Madr,  virginea  El  lis  et  Solander 
(Zooph.,  t.  36,  Bl.,  tlMan.  d'acU,  p.  382, 
pi.  60,  fig.  1  ).  (E.  D.) 

DENTIBOSTRES.  Dentirostres.  ois.  — 
.Nom  donné  par  Duméril ,  Cuvier,  Illiger  et 
plusieurs  autres  ornithologistes,  aune  fa- 
mille de  Tordre  des  Passereaux,  comprenant 
ceux  qui  ont  le  bec  échancré  au  bout ,  ou 
pourvu  de  dents  dans  toute  leur  étendue. 

f^Og.  OISEAUX  et  PASSSRIAUX.  (G.) 

DENTITION.  Dentitio.   zooL.  —  Foy, 

DENTS. 

DENTS.  zooL.  —  La  signification  du  mot 
7>en/<  est  connue  de  tout  le  monde.  On  nomme 
ainsi  de  petits  organes  plus  durs  que  les  os 
renfermés  dans  l'intérieur  de  notre  bouche , 
i  m  plan  lés  par  une  ou  plusieurs  racines  dans  le 
bord  des  mâchoires,  et  servant  i  mordre  ou 
i  broyer  les  aliments  par  leur  partie  visible 
dite  la  couronne.  Tels  sont,  en  effet,  les  traits 
principaux  des  Dents  chez  l'homme,  et  même 
chez  diverses  autres  espèces;  mais  celles 
d'un  très  grand  nombre  d'animaux  sont  loin 
de  présenter  les  mêmes  caractères,  et  UAedé- 


finition  rigoureuse  des  Dents ,  qui  compreo^ 
drait  à  la  fois  ces  organes  chez  tous  les  Ver^ 
tébrés  qui  en  sont  pourvus,  et  chez  les 
autres  animaux  auxquels  on  en  attribue,  est 
réellement  impossible  à  établir  tant  on  leur 
reconnaît  de  particularilés  différentiellea , 
lorsqu'on  les  étudie  comparativement  dana 
les  divers  groupes  de  la  série.  Toutes  les  par- 
ties qui  ont  reçu  ce  nom ,  chez  les  Animaux 
articulés.  Mollusques  ou  Zoophytes,  par 
exemple,  ne  le  méritent  réellement  pas,  oa 
du  moins  elles  ne  sont  pas  de  même  sorte 
que  celles  des  animaux  supérieurs  ;  et  pour 
ne  parler  que  des  Vertébrés ,  on  est  conduit , 
par  des  analogies  tout-â-fait  évidentes ,  à 
considérer  comme  des  Dents  certaines  pièces 
auxquelles  une  définition  empruntée  aux  ou- 
vrages d'anthropotomie  est  loin  d'être  appli- 
cable. Toutes  les  Dents  des  Vertébrés  ne  sont 
pas  également  dures ,  et  il  en  est  dont  la  con- 
sistance est  pour  ainsi  dire  cornée,  celles  de 
rOrnitborhynque ,  par  exemple  ;  beaucoup 
font  saillie  hors  la  bouche ,  et  sont  plutôt 
des  armes  offensives  ou  défensives  que  dei 
appareils  de  mastication  ;  un  grand  nombre 
n'ont  pas  de  racines  distinctes,  et  sont  fixées 
par  ankylose  au  squelette  au  lieu  d'y  être 
implantées  dans  des  alvéoles  ;  souvent  alors 
elles  constituent  des  espèces  d'épiphyses  de 
ces  os ,  dont  elles  ont  même  plus  ou  moins 
la  structure  ;  d'autres  fois  au  contraire  elles 
ne  tiennent  qu'à  la  peau,  et  ressemblent 
autant  aux  boucles  de  certaines  Raies  oa 
i  des  plaques  de  Poissons  ganoldiens  qu'à 
des  Dents  véritables,  etc.  Cependant  il  y  « 
dans  toutes  ces  variations ,  dans  cette  foule 
de  particularités  au  premier  abord  si  dispa- 
rates, un  ordre  réel  dont  les  zoologistes  com- 
mencent à  se  rendre  compte,  et  dont  on  en- 
trevoit le  plus  souvent  la  raison,  dans  quel- 
que particularité  des  mœurs  des  animaux , 
ou  dans  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la  série 
progressive  des  êtres  créés.  La  forme  et  U 
structure  intime  des  Dents  donnent  donc  lieu 
i  des  observations  également  importantes , 
et  les  travaux  des  savants  qui  les  ont  obser^ 
vées  sous  les  différents  points  de  vue  ont 
une  très  grande  uUlité.  C'est  ce  que  nous 
essaierons  de  démontrer  dans  cet  article. 

Un  premier  fait  ressort  de  ce  que  nous 

avons  dit  plus  haut ,  c'est  qu'en  anatomie 

comparée  l'on  comprend  sous  la  dénomi- 

,  Action  de  DenU  des  organes  de  plusieurs 
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sortes,  et  dont  la  physioDomle  extérieure, 
aussi  bien  que  la  structure  ou  le  mode  de 
formation,  est  très  différente. 

Les  véritables  Dents,  toutes  formées  et 
telles  que  nous  les  présentent  les  animaux 
adultes  des  classes  supérieures,  sont  compo- 
sées de  plusieurs  substances  différentes  : 
Jo  rivoiiB,  qui  est  la  plus  abondante  ;  2«  IX- 
MAiL,  qui  est  la  plus  dure  ;  3<»  diverses  autres 
substances  plus  ou  moins  rapprochées  de 
l'Ivoire,  ou  même  des  os  propren^nt  dits, 
mais  qui ,  semblables  sous  ce  rapport  à  TÉ- 
mail  •  n'existent  pas  dans  toutes  les  espèces 
de  Dents  :  le  Csii xnt  est  le  plus  connu  des 
éléments  dentaires  de  cette  troisième  caté- 
gorie. 

Nous  commencerons  Fétude  de  ces  sub- 
sUnces  par  celle  de  I'Émail.  11  est  le  plus 
souvent  extérieur  aux  autres,  mais  il  ne 
recouvre  Jamais  la  Dent  en  totalité  ;  on 
le  voit  principalement  à  sa  partie  exté- 
rieure. 11  est  très  dur,  peut  faire  feu  au  bri- 
quet ,  et  donne  une  cassure  vitreuse.  11  se 
compose  de  flbres  molles  dans  le  Jeune  âge, 
lesquelles  se  durcissent  bientôt,  et  sont  plus 
ou  moins  courtes,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  le  plus  souvent  prismatiques ,  et  di- 
rigées perpendiculairement  k  la  surface  de 
rivoire,  qu'elles  protègent  d'une  couche 
comme  veloutée  à  l'époque  où  la  Dent  se 
forme,  et  qui  devient  ensuite  une  coiffe  plus 
ou  moins  générale  de  la  partie  triturante , 
s'usant  peu  à  peu  au  fur  et  k  mesure  de  l'i- 
voire, mais  cependant  moins  facilement  que 
lui ,  suivant  tous  les  accidents  de  sa  sur- 
face, et  formait  souvent  dans  son  intérieur 
des  replis,  des  lies,  etc.,  dont  la  complication 
est  quelquefois  fort  grande,  et  peut  très  sou- 
vent être  employée  pour  la  caractéristique 
des  espèces  et  même  des  divers  âges  dans 
une  même  espèce.  L'Émail  est  habituelle- 
ment incolore ,  même  chez  les  animaux  que 
l'on  a  nourris  avec  de  la  Garance.  Cependant 
il  est  naturellement  teint  de  rouge  sur  toutes 
les  Dents  de  certaines  Musaraignes  (  voy.  ce 
mot  ) ,  et  de  fauve  plus  on  moins  foncé  à  la 
face  antérieure  des  incisives  de  plusieurs 
Rongeurs.  On  le  regarde  comme  déposé  par 
la  membrane  interne  du  bulbe.  Cest  dans 
eette  partie  que  Ton  démontre  avec  le  plus 
de  facilité  une  composition  initiale  utricu- 
laire  des  tissus  dentaires ,  composition  que 
M.  Nasmyth  reconnaît  aux  diyerses  partie» 
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des  Dents,  et  qui  établit  conséquemment 
pour  ces  organes  un  mode  de  formation  ana- 
logue à  celui  que  la  théorie  célèbre  du  D. 
Schwann  admet  pour  toutes  les  parties  de 
l'organisme. 

L'IvoiBK ,  dont  nous  devons  parler  après 
l'Émail ,  est  une  substance  moins  cassante , 
d'apparence  plus  soyeuse,  et  dont  la  struc- 
ture a  plus  d'analogie  avec  celle  des  os ,  ce 
qui  Ta  même  fait  appeler  fréquemment  sub^ 
stance  oiseuse  des  dents;  elle  est  la  partie 
principale  de  ces  dernières,  et  de  là  aussi  le 
nom  dt  substance  principale  que  lui  donne 
M.  Duvernoy.  C'est  la  Dentine  de  M.  Owen  et 
la  substance  tabulaire  de  M.  MuUer,  dernière 
dénomination  dont  nous  signalerons  bientôt 
la  valeur.  Dans  les  ouvrages  écrits  pendant 
le  dernier  siècle  et  dans  tous  ceux  qui  ont 
paru  depuis ,  les  plus  récents  exceptés ,  on 
considérait  l'Ivoire  comme  une  exsudation 
inorganique  du  bulbe  dentaire,  c'est-à-dire 
de  cette  pulpe  en  apparence  homogène,  mais 
cependant  assez  riche  en  vaisseaux  et  en 
nerfs,  qui  remplit  la  cavité  interne  des  dents 
non  terminées  ;  on  le  décrivait  comme  com- 
posé de  calottes  emboîtées  résultant  de  la 
sécrétion  successive  du  bulbe,  et  on  le  don- 
nait comme  une  substance  morte ,  et  même 
inorganisée,  n'ayant  plus  dans  l'économie 
qu'un  rôle  tout-à-fait  passif.  Cependant  Len- 
wenhœck ,  dès  1678 ,  avait  déjà  communi- 
qué à  la  Société  royale  de  Londres,  et  publié 
dans  les  Transactions  de  cette  société  célèbre, 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire ,  dans  les 
Dents  de  l'Homme,  de  l'Éléphant,  du  Cheval, 
du  Cochon  et  de  la  Vache,  de  tubes  extrême- 
ment fins ,  invisibles  par  conséquent  sans  le 
secours  d'un  très  fort  grossissement ,  mais 
dont  la  présence  n'indiquait  pas  moins  dans 
l'Ivoire  une  organisation  véritable ,  et  met- 
tait sur  la  trace  du  mode  particulier  de  for- 
mation de  cette  substance.  Leuwenhceck 
évaluait  à  rfô  <*«  pouce  environ,  c'est-à- 
dire  ,7-,  de  millimètre  le  diamètre  de  ces 
tubes,  tous  dirigés  de  l'intérieur  de  la  Dent 
vers  sa  périphérie,  et,  suivant  lui,  établis- 
sant une  communication  directe  entre  la 
pulpe  intérieure,  où  ils  puisent  les  élé* 
ments  de  la  solidification  dentaire  avec  les 
gencives ,  dans  lesquelles  sont  placées  les 
Dents  ;  et  ce  qui  est  favorable  à  cette  opi- 
nion, c'est  que  dans  les  points  qui  manquent 
d'Email  et  où  l'Ivoire  est  superficiel ,  ces 
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tobei  te  controaent  Jusqu'à  la  saperficfe 
ell^-méme.  Malgré  la  descripUon  et  les  fign- 
ft$  donnée!  par  le  célèbre  micrograpbe  dé- 
pute un  siècle  et  demi,  ce  ne  fût  qn'en  18S5 
que  fes  observations  furent  acceptées  par  les 
fatanU,  alors  que  MM.  Purklnje  et  Reuius 
eurent  constaté  par  robsenralion  les  faits 
qu'il  avaK  atancés.  Mais  alors  cessèrent  vé- 
ritablement tous  les  doutes ,  les  erreors  mé- 
aies  accréditées  depuis  Leuwenbœck ,  et  de 
nouvelles  recbercbes  de  MM.  Frœnkel ,  J. 
Huiler  ,  Dnjardin  ,  Nasmyst ,  R.  Owen , 
Erdl ,  Duvemoy,  etc. ,  ont  étendu  aux  Dents 
de  presque  tous  les  Vertébrés  l'observation 
de  Leuwenbttck.        , 

En  enlevant  par  petits  copeaux,  soit  paral- 
lèles au  fit  de  la  Dent,  soit  perpendiculaires 
à  son  axe,  ou,  oe  qui  est  infiniment  préfé- 
rable, en  préparant,  au  moyen  du  sciage  et  de 
l*iifure,  des  lames  fort  minces  de  la  substance 
ientaire,  dont  on  fait  même  des  test-objets, 
on  voit  aisément,  avec  un  bon  microscope, 
eef  tubes  nombreux  de  rivoire,  tous  plus  ou 
moins  parallèles  entre  eux,  très  peu  différents 
de  diamètre  et  perpendiculaires  au  bulbe  de 
la  Dent.  On  peut  aussi ,  en  mettant  à  profit 
leur  capillarité,  foire  pénétrer  dans  leur 
intérieur  une  sorte  d'injection  d'encre  , 
d'bnile  ,  etc^  qui  les  rend  plus  évidents  en- 
core en  même  temps  qu'elle  démontre  que  ce 
Mot  bien  des  tubes.  Leuwenbœck  y  avait 
déjà  vu  du  sang  décomposé.  Ce  mémo  fait, 
d'après  M.DuJardin,  s'observe  fréquemment 
fur  les  Dents  des  personnes  mortes  du  cboléra 
ou  aspbyxiées  par  le  gaz  acide  carbonique. 
L'infiltration  du  sang  décomposé  arrive  Jus- 
que sous  l'Émail ,  et  les  Dents  sont  colorées 
d'une  nuance  brune-rougeâtre  plus  ou  moins 
prononcée.  La  même  chose  a  sana  doute  lieu 
pendant  la  vie  pour  les  Deots  qui  oni  cette 
dernière  couleur.  Toutefois  aucun  vaisseau 
aanguin  ne  pénètre  dans  l'Ivoire,  et  d'ailleurs 
les  tubes  de  celui-ci  n'admettraient  pas  les 
globules  du  sang  tantJenr  lumière  est  petite , 
et  si  les  naturalistes  antérieurs  à  MM.  Pur- 
kinje  et  Retiius  niaient  à  tort  les  canaux  den- 
taires, ils  avaient  raison  de  n'y  point  admet- 
tre, avec  Blake,  des  vaisseaux  sanguins. 

C'est  par  ces  canaux  que  paraissent  arri- 
ver les  sels  calcaires,  principalement  le  pbos- 
pbate  de  chaux,  qui  solidifient  la  Dent  et  le 
bulbe  dentaire:  aussi  M.  Owen  les  appelle- 
t-il  tubes  calcighres.  C'est  de  dehors  en  de- 
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dans  que  se  fait  l'ébumation  du  bulbe,  et 
l'on  a  dans  la  garance  un  très  bon  moyen  de 
le  démontrer.  En  soumettant ,  comme  fout 
fait  Duhamel  et  M.  Flourens ,  des  animaux 
i  une  alimentation  mêlée  de  garance,  ou 
colore  la  partie  ébumée  de  la  Dent  aussi 
bien  que  les  os  ;  mais  au  lieu  que  ce  soient 
les  couches  les  plus  externes,  ce  sont  au 
contraire  les  couches  internes ,  c'est-à-dire 
les  dernières  formées ,  qui  se  colorent  en 
rouge,  tant  que  dure  l'alimentation  ;  il  y  au- 
rait même ,  d'après  M.  Flourens ,  résorption 
de  couches  anciennement  éburnées ,  à  com- 
mencer par  les  plus  externes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  riroire  est 
la  partie  fondamentale  des  Dents;  elle  est 
dans  quelques  unes  assez  abondante  poor 
être  utilisée  avec  un  grand  avantage,  et,  dès 
la  plus  haute  antiquité ,  on  a  fait  un  grand 
commerce  des  Dents  d'ÉléphanU ,  d'Hippo- 
potames, de  Cachalots,  etc.  L'Ivoire  fossile  gui 
se  compose  de  défenses  d'Éléphants  de  l'es- 
pèce éteinte  enfouie  dans  les  terrains  dihi- 
viens  est  aussi  susceptible  d'être  employée. 
C'est  principalement  dans  cet  Ivoire  fossile 
que  l'on  voit  la  séparation  des  zones  concen- 
triques de  la  Dent,  et  leur  aspect  est  asaez 
semblable  i  celui  des  lones  d'accroissement 
dans  les  arbres  dicotylédones.  La  Turquoise 
animale  de  Simorre  est  de  l'Ivoire  de  Dents 
fouiles  des  Mastodontes  coloré  par  on 
sel  de  cuivre.  La  présence  des  tubes  de 
Leuwenbœck  ou  calcigères,  et  l'absence 
de  corpuMules  solides  dits  corpuscules  de 
Purkinje  ou  de  Deulsch  ,  son  élève ,  sont 
deux  caractères  par  lesquels  l'Ivoire  soumis 
à  l'analyse  microscopique  se  distingue  très 
bien  des  os,  et  c'est  à  tort  que  divers  auteufs 
l'appel lentencore  la  parlieosseuse  des  Dents. 
I^ious  renvoyons  pour  plus  de  détails  sur  l'f* 
voire  aux  travaux  des  différents  observateurs 
mentionnés  plus  haut;  en  citant,  parmi  ceux 
qui  ont  été  publiés  en  français,  la  note  de 
Dojardin ,  Amn.  dfaami,  et  de  Ph^noUgie^  I, 
149 ,  1837 ,  et  aux  Mémoires  de  M.  Duvei^ 
noy ,  Compttê-remdui  AeatL  se.,  XY,  270, 
L  1,000;  1842. 

Tenon  avait  nommé  Cobticai.  osskoz,  eC 
G.  Cuvier  a  depuis  lors  appelé  Cihkiit  une 
troisième  substance  dentaire  plus  semblable 
à  l'os  que  l'Ivoire,  sans  tubes  calcigères  et 
qui  recouvre  ordinal  remeut  l'Email,  remplis- 
sant les  lacunes  extérieures  que  les  replis  de 
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eelui-ei  laissent  entre  eux,  et  Joignant  quel- 
quefois ensemble  des  dents  différentes.  I^ 
Cément,  que  Blake  appelait  Cmsta  peirota, 
est  abondant  sur  les  molaires  des  Éléphants, 
entre  les  lames  très  profondes  de  l'Émail  qui 
répondent  aux  collines  des  Pachydermes.  On 
le  trouve  aussi  sur  celles  des  Ruminants, 
dequelques  Rongeurs,  de  certains  Didelphes, 
et  sur  les  racines  de  celles  de  l'homme  et 
de  quelques  autres  animaux. 

Desmoulins  (1)  a  nommé  PoudingoIdb  une 
substance  dentaire  différente  suivant  lui  des 
trois  précédentes ,  et  que  Bertiu  et  H.  Emm. 
Rousseau  avaient  déjà  signalée,  mais  dont 
OD  n'a  pas  fait  l'analyse  microscopique.  «  Son 
aspect,  dit  Desmoulins,  diffère  au  moins  au- 
tant de  celui  de  ilvoire  que  de  celui  de  l'É- 
mail, et  que  VÉmail  du  Cément  :  la  ligne  de 
contact  et  de  séparation  est  tout  aussi  parfai- 
tement prononcée.  Il  en  est  donc  de  cette 
quatrième  substance  intérieure  à  l'Ivoire , 
par  rapport  au  germe  de  la  Dent,  comme  du 
Cément  extérieur  à  l'Émail  par  rapport  à  la 
surface  interne  delà  membrane  capsulaire.  » 
Cest  sans  doute  ce  que  d'autres  appellent 
substance  madréporique  des  Dents  ,  que 
M.  Dujardin  a  étudiée  dans  celles  des  Rumi- 
nants, à  laquelle  il  reconnaît  exactement  la 
même  structure  qu'à  l'Ivoire  des  Dents,  sauf 
que  les  canaux  ou  tubes  cal cigères,  partant 
<f  un  nouveau  centre,  sont  plus  contouméa 
et  plus  divergents. 

M.  R.  Owen  (2)  ajoute  encore  deux  substan- 
ces particulières  à  celles  déjà  décrites,  comme 
entrant  dans  la  composition  des  Dents  : 
1*  une  substance  traversée  par  des  canaux 
nombreux  et  grossiers,  injectés  de  substance 
médullaire  on  de  pulpe,  et  qui  tantôt  s'ana- 
stomosent réticulairement,  tantôt  divergent 
fréquemment  et  se  ramifient,  d'autres  fois 
ie  disposent  parallèlement  entre  eux  et  pré- 
•entent  des  dichotomies  plus  on  moins  nom- 
brevfes.  Les  canaux,  dans  beaucoup  de  cas, 
font  entourés  perdes  lamelles  concentriques, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  canaux  haver- 
tknê  des  vrais  os  ;  mais  les  tubes  calcigères 
qiH  ptrtent  en  rayonnant  sont  relativement 
plus  larges.Cettesubstancediflère  de  l'Email 
etdu  Cément  par  l'absence  des  corpnseulei  de 
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(a)  mrtUtk  mu9c.  for  tJu  advnctmtnt^tif  stUntê',  i638, 
p.  ilT. 


Purkinje  :  elle  se  voit  dans  les  Dents  de  dif- 
férents poissons  et  dans  celles  de  quelques 
mammifères  édentés  ;  2»  une  autre  substance 
beaucoup  plus  semblable  aux  vrais  os  et  an 
Cément.  Les  cellules  de  Purkinje  y  sontabon- 
dantes.Elle  en  diffère  néanmoins  par  le  grand 
nombre  et  le  parallélisme  des  canaux  médul- 
laires. Exemple  :  les  Dents  du  Megathérium, 
du  Mylodon,  et  de  quelques  autres  Édeotéa 
fossiles. 

Nous  devons  maintenant  parler  du  mode 
de  formation  des  Dents  et  de  leurs  carac- 
tères morphologiques  en  puisant  d'abord  noa 
renseignements  dans  l'étude  qu'on  a  faite  de 
celles  de  l'homme.  Nous  traiterons  ensuite 
des  Dents  des  Mammifères,  et  successive- 
ment de  celles  des  autres  Yertébrés  qui  en 
sont  pourvus. 

Les  anciens  n'avaient  à  l'égard  des  Dents 
humaines  que  des  connaissances  peu  éten- 
dues. Aristote,  interprétant  mal  un  fait,  vrai 
dans  certaines  limites,  disait  que  l'homme 
a  plus  de  Dents  que  la  femme  ;  lui  et  Galien 
les  comparaient  aux  os,  mais  en  les  distin- 
guan  t  cependant  par  la  faculté  qu'elles  ont  de 
se  reproduire.  Yésale,  i  une  époque  bien  plut 
rapprochée  de  nous,  ne  voyait  encore  de  dif- 
férence essentielle  entre  les  os  et  les  Dents 
que  parce  que  celles-ci  sont  à  nu,  et  qu'elles 
sentent  par  un  rameau  nerveux  qu'elles  re- 
couvrent par  leurs  racines.  Il  croyait  encore 
que  les  Dents  de  lait  servent  de  germe  aux 
Dents  permanentes.  Mais  Eustachi  étudia 
ces  organes  avec  plus  de  soin  ;  il  indiqua 
leur  forme,  leur  nombre,  etc.,  compara  leur 
mode  d'adhérence  aux  gencives  à  celui  des 
ongles  dans  la  peau ,  et  admit  chez  le  fœtn; 
la  présence  des  Dents  de  remplacement  en 
germe,  et  pour  les  différencier  des  os,  il  rap- 
pela que  leurs  fractures  ne  se  consolident 
pas.  Beaucoup  d'autres  anatomistes  traitè- 
rent avec  plus  ou  moins  de  bonheur  le  même 
sujet,  et  nous  pourrions  en  citer  un  très  grand 
nombre ,  sans  parler  de  ceux  de  notre  épo- 
que. 

Comme  les  poils  et  autres  phanères  de  di- 
verses sortes,  les  Dents  se  forment  dans  une 
petite  loge  de  la  peau,  et  cette  loge  est  ici  une 
sorte  de  cavité  rentrée  de  la  muqueuse  gen- 
givale,  logée  dans  un  vide  correspondant  des 
maxillaires  et  des  incisifs,  et  communiquant 
au-dehors  par  un  goulot  plus  ou  moins  étroit  ; 
on  les  nomme  sacs ,  fotticules  ou  matfieês 
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dentaires.  Un  nerf  provenant  de  U  cinquième 
paire  et  nne  artère  se  rendent  i  chacun  dea  | 
tacs  poor  la  sensibilité  et  la  nutrition  de 
chaque  Dent  ou  racine  de  Dent,  ainsi  que  du 
bulbe  en  totalité  et  de  sa  capsule. 

Les  Dents  ne  percentqu'aprés  la  naissance , 
bien  que  déjà  dans  le  fœtus  elles  soient  en 
Toie  de  formation  dans  les  capsules  den- 
taires. Dans  ces  capsules,  l'Émail  se  solidifie 
en  même  temps  que  le  bulbe  prend  une  con- 
fistance  cartilagineuse ,  et  ensuite  plus  ou 
moins  osseuse,  et  les  Dents  apparaissent  bien- 
tôt au-dehors,les  unes  après  les  autres  et  dans 
un  ordre  déle rmioé.  Mais  les  Dents  de  cette 
première  évolution  nedoivent  pas  durer  pen- 
dant toute  la  vie;  toutes  tomberont  avant 
l'âge  adulte  pour  être  remplacées  par  une 
dentition  plus  complète,  plus  nombreuse  et 
plus  conforme  au  développement  des  mâ- 
choires ,  k  la  force  du  sujet  et  aux  usages  de 
la  mastication.  La  première  dentition  est  ap- 
pelée demition  de  lait  ;  l'autre,  dentition  per^ 
manente,  adulte  on  de  remplacement.  Dans  la 
première  comme  dans  la  seconde  dentition, 
Il  T  a  des  Dents  de  plusieurs  sortes,  et  que  l'on 
nomme  incittvês,  canines  et  molaires  :  20  en 
tout  pour  la  première,  82  pour  la  seconde. 

Les  incisives  n'ont  qu'une  seule  racine  ; 
elles  sont  en  palmettes  et  implantées  au  nom- 
bre de  quatre,  en  deux  paires  à  la  partie  an- 
térieure de  chaque  mâchoire,  les  supérieures 
dans  l'os  incisif,  ies  inférieures  immédiate- 
ment au-dessous  d'elles.  Il  y  a  pour  le  Jeune 
âge,  comme  pour  l'âge  adulte,  huit  Deots  in- 
cisives ,  en  deux  paires  pour  chaque  mâ-^ 
choire.  Vers  le  huitième  mois  après  la  nais- 
fance,  la  première  paire  d'incisives,  c'est-à- 
dire  celle  des  incisives  mitoyennes,  se  mon- 
tre au-dehors ,  d'abord  celle  de  la  mâchoire 
inférieure,  puis  celle  de  la  supérieure;  du 
dixième  au  douzième,  ou  quelquefois  plus  tôt 
pousse  la  paire  latérale ,  et  les  8  Incisives 
sont  alors  apparentes. 

Les  canines  sortent  vers  un  an  ou  qua- 
toree  mois,  et ,  à  peu  près. en  même  temps 
qu'elles  ;  mais  habituellement  un  peu  plus 
tôt,  et  c'est  même  là  ce  que  nous  considérons 
comme  la  condition  normale,  on  voit  poin- 
dre quatre  grosses  Dents  formant  la  paire 
intérieure  des  molaires  ;  puis  vers  deux  ans 
ou  deux  ans  et  demi,  quatre  autres  Dents  as- 
•ex  semblables,^  mais  plus  fortes,  à  trois  ra- 
cines au  lieu  de  deux,  et  qui  constituent  la  se- 
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conde  paire  inférieure  etsupérieure  des  Denta 
molaires.  L'enfant  montre  alors  20  dents;  sa 
première  dentition  est  complète,  et  elle  n'é- 
prouve aucune  modification  avant  sept  ou 
huit  ans. 

Cependant  les  Dents  de  lait  s'usent  peu  à 
peu,  et  en  même  temps  une  seconde  den- 
tition se  prépare  dans  l'intérieur  des  gen- 
cives. Hais  son  évolution  sera  beaucoup 
plus  longue,  ce  qui  dépendra  autant  du  nom- 
bre plus  considérable  de  ces  Dents  que 
de  leur  importance  et  de  leurs  relations 
avec  les  différents  phénomènes  qui  ca- 
ractérisent l'adolescence  et  la  puberté.  A 
mesure  que  les  Dents  de  lait  servent  au 
Jeune  sujet,  l'artère  qui  les  nourrissait 
s'oblitère,  et  au-dessous  d'elle  il  s'en  forme 
une  nouvelle  dont  chaque  rameau  doit  nour- 
rir une  des  nouvelles  Dents. 

La  seconde  dentition  comprend  des  inci- 
sives, des  canines  et  des  molaires,  tout  aussi 
bien  que  celles  dont  il  vient  d'être  question. 
Mais  les  molaires  y  sont  plus  manifestement 
de  deux  sortes  :  les  unes  qui  poussent  en  ar- 
rière de  la  place  occupée  par  les  Dents  de  lait» 
et  il  y  en  a  trois  paires  i  chaque  mâchoire; 
les  autres  qui  se  développent  sous  les  molaires 
de  lait  elles-mêmes,  et  contribuent  à  leur 
ehuteen  se  développant:  celles-ci  sont  plut 
petites,  celles-là  plus  fortes ,  et  on  les  a  dis- 
tinguées les  unes  des  autres  par  les  noms  de 
petites  et  de  groues  molairts,  fausses  molaires 
et  vraies  molaires,  etc.  Aucune  des  Dents  de 
lait  ne  tombe  avant  que  la  première  paire  des 
grosses  molaires  (DenU  de  cinq  ans  )  ait 
paru  ;  cette  paire  de  Dents  fonctionne  donc 
à  la  mâchoire  inférieure  aussi  bien  qu'à  la 
supérieure  en  même  temps  quêtes  Dents  de 
lait  ;  elle  fonctionnera  aussi  en  même  temps 
que  les  Dents  persistantes.  Il  faut  donc  peu 
s'étonner  que  les  quatre  Dents  dites  de  cinq 
ans  aient  plus  de  volume  que  les  autres» 
puisqu'elles  ont  plus  d'usage,  et  M.  de 
Blainville  leur  applique  avec  raison  le  nom 
de  principales.  En  avant  de  la  principale 
sont  les  avant-molaires; derrière  elle,  les  ar- 
rière-molaires. 

Après  les  premières  grosses  molaires  ou  les 
principales  d'adulte,  on  voit  poindre  les  in- 
cisives moyennes  de  remplacement,  celles  de 
la  première  paire  (entre  huit  et  dix  ans),  puis 
les  latérales  ou  de  la  seconde  paire  (entre 
neuf  et  onze  ans)  ;  les  canines  (à  dix  ou  douze» 
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etàpMiffèt  eDntoetenpe  U  pnmlèie 
pain  d'«vtB(HDolairM  ;  pvtt  ccMei  de  la  fé- 
conde paire  (  entre  douze  et  quatone  ans  ). 
Ci  B'eft  qo'aprèt  le  remplaeement  detonlet 
lea  Deatc  de  lait  qve  la  fortiedei  greffes  mo- 
lafref  toeonUDoe.  De  treizeA  dix-feptaos  ap- 
paraît la  fleooDde  paire  de  ces  deirtf  ou  eeHa 
qid  suit  f  muiédiateineDt  la  Dent  prfoeApale, 
et  enfin  la  einquiène  paire  de  Dnitf  molai- 
res, celles  qu'on  appelleDenit  ie  «a^Mie^'est 
de  Tingt  k  vingt-qaatrt  ans,  c'est-à-dire  à  l'é- 
poque de  la  vin'itd ,  que  ces  dernières  Dents 
se  déreloppent  ;  aussi  manquent-elles  à  beau- 
coup de  personnes,  principalement  dans  les 
pays  civilisés. 

Les  S2  Dents  humaines  se  partagent  donc 
en  2  paires  d^ncisives ,  1  de  canines  et  5  de 
molaires  A  chaque  mâchoire,  celles-ci  snbdi- 
TfSfbles  elles-mêmes  en  2  avant-molaires , 
1  principale  et  2  arrière  -  molaires.  On 
nomme  formule  dentaire  de  Thomme  et  des 
anhnaux  l'expression  algébrique  dn  nombre 
et  de  la  répartition  des  Dents  suivant  leurs 
différentes  sortes.  M.  de  Blainville,  dans  ses 
derniers  onrrages,  en  a  simplifié  la  notation 
ainsi  qu'il  suit  : 

ai.       1  c.       5  m.  /4  •▼.  m.  1  pr.  %mn.  m.v 

«W-.  +î  +5  (i  i  ,  ) 
OU  plus  f  implessent  encore , 

Dans  l'espèce  humaine ,  les  trois  sortes  de 
Dents  sont  rangées  en  série  continue ,  et  en 
même  nombre  k  la  mâchoire  supérieure  aussi 
bien  qu'à  l'inférieure;  elles  sont  plus  ou  moins 
fortes,  mais  toutes  d'égale  longueur.  La  forme 
de  leur  couronne,  le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  tubercules  et  de  leurs  racines ,  leur 
implantation  et  leur  mode  d'apparition,  four- 
nissent les  principaux  traits  qui  les  font  dis- 
tinguer en  incisives,  canines  et  molaires.  Un 
examen  approfondi  de  ces  Dents,  envisagées 
um%  les  différents  points  de  vue  auxquels 
aHes  peuvent  donner  lieu ,  nous  conduirait 
trop  loin,  et  nous  devons  renvoyer  aux  au- 
teurs qui  en  traitent  d'une  manière  spéciale 
ainsi  qu'à  l'article  homme  de  cet  ouvrage, 
ee  que  nous  en  avons  dit  ne  devant  être 
qM'nne  introduction  à  l'étude  également 
lAirégée  que  nous  allons  faire  des  Dents  chez 

kf  animaux  vertébrés. 
Les  MijmiràaBS  nous  occuperont  d'abord. 
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Us  ontété  fouf  ce  rapport  l'oblat  d'un  gnuid' 
nombre  de  diffortalionf ,  prinripiVnmiat 
danf  ee  siècle.  Les  tcavaiix  de  m%%  pl«t  eélè- 
bt«s  naturalistes  G.  et  f .  Qivier,  Geoffroy 
Saint-Hilaice,  de  Blaiavillt,  etc.»  cmb  éa 
plMienni  aavanu  étran«Hri,  ont  prineèpaln- 
naest  démontré  l'exceHeot  parli  q n'en  poa^ 
Tait  tirer  de  l'étude  des  Dents  pour  la  dit* 
tiaction  des  espèces  dans  caHe  classa ,  a«fM 
bien  que  pour  leur  arranfamant  méthodifiia 
en  fewres,  en  famiUef  et  Béme  en  ordres. 
Mais  l'easploi  du  système  dentaire,  quelqna 
fréquent  qu'il  soit,  n'est  pu  toujours  sans  dil> 
Acuités,  et  l'on  a  souventdisealésa  valeur  tan- 
tôt en  rexagérant,  tantAi  an  eantraire  en  la 
méconnaissant.  A  l'époque  de  Unné^malgaé 
les  indioationf  faumias  par  Arialale,  et  snr» 
tout  par  Eay,  l'étude  du  système  denUira 
n'était  paf  suffifauMoentaMneée  pour  qu'on 
remployât  eoavenableaaeatiCependant  l'an» 
tour  du  Sytimna  uëimw  lira  de  la  eensi- 
dératian  des  incisives  qn'H  appelle  Denêêê 
primçreê,  et  en  les  envisafeant  essantiel- 
lament  dans  leur  nombre,  qnelques  bona 
oaradères;  la  présanee  on  l'absence  ém 
eanines,  l'ont  également  bien  guidé  ;  nuis 
la  considération  ,  trop  eadusiva ,  de  l'ab*- 
fance  ou  de  la  préaenee  dca  trois  sortes  de 
Denté,  et  en  particulier  des  incisives  et  des 
canines,  devait  aussi  conduire  à  de  gravas 
erreurs  :  la  réunion,  par  exemple,  des  Rhi<- 
nooéros  aux  Edentés  paaee qu'on  les  suppo- 
sait fiimmp  ces  demieasdépawTTus  de  Dents 
incisives  $  celle  de  VUnm  Miatus  aux  Pares- 
seux sous  le  nom  de  Mpaéypuê  wrtimm,  parce 
que  l'exemplaire  observé  manquait  d'incisi- 
ves ,  et  l'adjonction  aux  Rongeurs,  du  Ghei- 
romys  et  du  Daman,  ea«x-ei  n'ayant  comma 
eux  que  des  incisives  «t  ém  molaires  atns 
canines,  etc. 

Erxleben  poussa  l'étude  4u  système  den- 
taire plus  loin  que  ne  levait  fût  Linné,  et 
Broussonet,  en  IT79,  ^envisagea  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  convenable  eu  égard  aux 
matériaux  dont  il  pouvait  disposer.  VMei 
comment  M.  de  BlainvUleaféaumé  letraraN 
de  ee  naturaliste  :  «  il  Ura  sa  définition  des 
incisives  non  plusde  leur  fornM,  mais  de  le«r 
implantation  dans  le  prémaxHIaIre ,  qu'il 
nomme,  en  effet,  maxMIabn  «atérienr,  puis 
des  canines  par  leur  position  ImmédiiteMeat 
après  la  dent  Inoisiiie  ;  las  malairas ,  sobdlr 
▼isées  en  deux  soitas,  gaanissant  le  reste  ém 
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mâchoires.  Ces  défioitions  ane  fois  accep- 
tées, Broussoneta  pn  commencer  à  résoudre 
les  questions  de  signification  :  ainsi  les  dé- 
fenses de  rÉIéphant,  étant  implantées  dans 
Tes  maxillaire  antérieur,  sont  ayec  raisoD 
considérées  par  lui  comme  de  véritables  in- 
cisives. Ayant  rectifié  plusieurs  erreurs 
échappées  à  Linné,  et  observé  le  nombre  et 
la  disposition  des  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure  des  Lapins,  comparativement 
avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  Rongeurs, 
il  a  pu  émettre  le  doute  que  les  postérieures 
pouvaient  être  considérées  comme  des  cani- 
nes. Portant  ensuite  son  attention  sur  la 
structure  et  sur  la  forme  de  chaqne  sorte  de 
Dents ,  il  a  fait  remarquer  combien  les  in- 
cisives dirCëraient  de  nombre,  de  forme  et 
de  proportion  entre  elles,  par  la  manière 
dont  celles  d'en  bas  correspondent  à  celles 
d'en  haut.  11  a  fait  de  même  pour  les  mo- 
laires, en  observant  que  si  le  nombre  en  était 
très  variable  dans  les  différents  Mammifères, 
elles  ne  variaient  pas  moins  par  leur  struc- 
ture et  par  la  manière  dont  l'émail  entourait 
complètement  et  constamment  la  Dent,  ou 
s'usait  à  ses  extrémités,  de  manière  à  former 
par  la  différence  de  dureté  des  deux  sub- 
stances, l'émail  et  l'ivoire ,  des  figures  ex- 
trêmement diverses  et  susceptibles  d'être  dé- 
crites. » 

Il  existe  entre  la  disposition  des  Dents  d'un 
animal  et  son  régime  un  rapport  constant  et 
très  facile  à  saisir.  Les  animaux  omnivores 
comme  l'Homme  ont  aussi  des  Dents  à  cou- 
ronne émovtssée,  plus  ou  moins  semblables 
aux  siennes ,  ou ,  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression des  naturalistes,  des  Dents  tubercu- 
Jeiises,  surtout  les  grosses  molaires.  Beau- 
coup de  Singes ,  les  Ours,  les  Chiens ,  les  Co- 
chons, etc.,  sont  dans  ce  cas.  Les  Mammifères 
vivant  d'insectes,  au  contraire,  ont  ces  tuber- 
cules plus  relevés,  plus  aigus  et  plus  obliques; 
chez  les  herbivores ,  les  Dents  ont  des  arêtes 
longitudinales  ou  transversales  de  la  cou- 
ronne ;  celles  des  animaux  ichth  jophages  sont 
simples  et  aiguës ,  de  manière  à  simuler  au- 
tant de  pointes  au  moyen  desquelles  l'animal 
peut  arrêter  sa  proie ,  mais  qui  ne  sauraient 
lui  servir  pour  la  mâcher.  L'agencement  des 
Deots  o.ffre  aussi  de  grandes  variations;  mais 
leur  implantation  chez  tous  les  Mammifères, 
à  l'exception  de  l'Omithorhynque,  a  lieu  par 
4e  vériubles  racines ,  tantôt  simples,  tantôt 
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an  contraire ,  multiples.  Les  Mamniîfti«§ 
sont  même  les  seuls  animaux  qui  aient  des 
Dents  à  plusieurs  racines ,  et  leurs  molairea 
seules  peuvent  présenter  ce  caractère.  Outre 
les  Dents  masticatrices  et  celles  qui  servcDi 
uniquement  à  saisir  la  proie,  il  y  en  a  aussi 
qui  sont  de  véritables  armes  et  que  l'on 
appelle  des  défautt  (Morse,  Babiroussa, 
Éléphant ,  Narwhal}  ;  ce  sont  tantôt  des  in- 
cisives, tantôt  des  canines. 

Quelques  Mammifères  manquent  C4)mplé 
tement  de  Dents  (genres  Pangolin ,  Fourmi- 
lier et  Echidné);  d'autres  n'en  ont  que  d'une 
seule  sorte  et  plus  ou  moins  semblables,  ou 
dont  les  molaires  ne  sauraient  être  distin- 
guées en  avant-molaire,  principale  et  arrière- 
molaire,  comme  celles  de  l'Homme. 

C'est  uniquement  parmi  les  Mammifèrea 
i  Dents  simples  que  Ton  constate  des  espèces 
et  même  des  genres  dépourvus  complètement 
de  Dents,  et  il  y  a  des  Édentés  aussi  bien  que 
des  Cétacés  qui  sont  dans  ce  cas.  C'est  essen- 
tiellement aussi  â  ces  Mammifères  i  Denta 
uniradiculées  que  M.  de  Blanville  donne  le 
nom  de  mal-dentét;  celui  d'Édetnét  que  l'oa 
a  imposé  i  toutes  les  espèces  terrestres  de 
cette  catégorie  étant,  en  effet,  peu  heureux, 
puisqu'une  espèce  de  ces  prétendus  Êdentéa 
ê Jusqu'à  98  DenU;  c'est  le  Tatou  géant, 
dont  F.  Cnvier  a  formé  le  genre  Priodonte. 
On  pourrait  peut-être,  eu  égard  â  l'unifor- 
mité et  à  la  simplicité  qui  sont  le  caractère 
essentiel  des  Dents  chez  les  mal^dentéi ,  ap- 
peler ces  animaux  Homodomet,  Les  Pares- 
seux appartiennent  â  cette  série  et  présentent 
cependant  des  canines.  L'Encoubert,  qui  est 
une  espèce  de  Tatou,  a  une  paire  de  Denta 
implantées  dans  l'os  incisif.  Le  Narwhal,  qui 
est  un  genre  de  Dauphins ,  est  aussi,  par 
sa  double  défense,  une  exception  k  l'unifor- 
mité dentaire  des  Mammifères  homodontes. 

M.  de Blain ville,  au  contraire,  aappeléM«fi- 
dentés ,  par  opposition  aux  animaux  dont  il 
vient  d'être  question ,  tous  ceux  qui  ren- 
trent dans  les  divers  ordres  des  Rongeurs, 
Gravigrades,  Ruminants,  Pachydermes,  Car- 
nivores ,  Insectivores ,  Chéiroptères  et  Pri- 
mates, parce  qu'ils  ont  en  général  trois  sor- 
tes de  Dents ,  c'est-à-dire  des  incisives ,  des 
canines  et  des  molaires  (  les  canines  man- 
quant cependant  aux  Rongeurs  et  aux  Gra- 
vigrades), et  parce  que  leurs  molaires,  pre»- 
que  toujours  multiradiculées,  se  laissent  par- 
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tager,  dans  la  majorité  des  eas,  en  trois  grou- 
pe! :  les  atant-molaires ,  la  principale  et  les 
arrière-molaires. 

Une  première  remarque  i  faire ,  c'est  qu'à 
mesnre  qn'on  se  rapproche  de  l'Homme  en 
remontant  la  série  de  ces  animanx,  leurs 
Dents  prennent  an  caractère  de  plus  en  plus 
semblable  i  celles  de  notre  espèce.  Dans 
une  grande  partie  des  Primatèi,  nous  tou- 
lons  parler  de  tous  les  Singes  de  l'ancien 
monde»  la  formule  dentaire  est  complètement 
U  même  que  pour  nous,  et  les  Dents  ont 
aussi  dans  leur  forme  et  dans  leur  disposition 
«ne  analogie  frappante  atee  les  nôtres  :  deux 
paires  d'incisites  droites  et  en  palmettes  à 
chaque  mâchoire,  des  arant-molaires ,  une 
principale  et  des  arrière-molaires  à  tuber- 
cules mousses .  Mais  les  canines  emportent 
déJA  un  cachet  tout  spécial  dans  leur  allon- 
gement; elles  dépassent  les  autres  Dents,  et 
souvent  aussi  elles  sortent  de  la  bouche. 
Dans  d'autres  Primates,  c'estrà-dire  les 
Singes  du  nouveau  monde  (  les  Sapajous  et 
les  Ouistitis),  la  différence  est  déjà  plus  con- 
sidérable. Les  avant-molaires  sont  en  trois 
paires  A  Tune  et  k  l'autre  mâchoire,  et,  à  l'ex- 
ception des  Ouistitis,  qui  n'ont  qu'une  paire 
d'arrière-molaires  au  lieu  de  deux,  le  nom- 
bre des  Dents  chez  ces  animaux  est  ainsi 
porté  i  36  au  lieu  de  32 1 

lapi^oof  :  36  I 
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*  La  formule  dentaire  des  Lémuriens  est 
iMaucoup  plus  variable,  et  la  forme  de  ieurs 
Dents  est  déjà  bien  différente  de  celle  des 
Singes.  Les  incisives  et  les  canines  y  sont  très 
proclives,  ce  que  Ton  voit  déjà  dans  quelques 
Sapajous,  les  Sakis  principalement,  et  elles 
représentent  une  sorte  de  peigne  qui  serti 
l'animal  à  différents  usages  et  en  particulier 
pour  lisser  son  poil. 

Voiciles  différentes  formules  dentaires  des 
Lémuriens  : 
Xorit, 

Tamers, 


ï':)»-r*r*r(îîï) 
I  ai  s 
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Le  Gheiromys  aye-aye,  ainsi  qu'on  le  voit» 
s'éloigne  surtout  par  l'absence  de  canines. 
La  forme  de  ses  incisives  et  de  ses  molaires 
est  également  particulière  ;  mais  nous  devons 
renvoyer  k  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Tarti* 
cle  CBKiBOMTS.  On  rapporte  encore  aux  L^ 
muriens  le  genre  des  Galéopithèques,  dont  la 
dentition,  également  singulière ,  sera  décrite 
à  l'article  spécial  de  ce  genre.  Voici  seul^ 
ment  sa  formule  : 

a      ic.   6".  /l  i         3\ 
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Le  caractère  dominant  des  Dents  des  Pri- 
nutès  est  la  forme  tuberculeuse  omnivore, 
tendant  néanmoins  à  une  disposition  de  plus 
en  plus  insectivore  à  mesure  qu'on  passe  des 
Sapajous  aux  Ouistitis,  de  ceux-ci  aux  L^ 
muriens ,  et  des  Lémuriens  aux  Galéopi- 
thèques. 

C'est  ce  même  caractère  insectivore  qui 
domine  chez  les  Cheiropières  ;  et  cepen- 
dant leurs  premiers  genres  (Roussette,  Glos- 
sophage  et  Sténoderme)  ont  le  régime  et  les 
dents  frugivores.  Chaque  grand  genre  de 
l'ordre  des  Chéiroptères  (  Roussette ,  Sténo- 
derme,  Glossophage,  Phyllostome,  Méga- 
derme, Rhinolophe,  Noctilion,  Taphien., 
Molosse  et  Yespertilion)  a  dans  les  formes  de 
son  système  dentaire,  principalement  dans 
les  incisives  plus  que  dans  la  nature  des  mo- 
laires, des  particularités  qui  lui  sont  propres. 
Mais  le  nombre  des   molaires  ou  plutôt 
celui  des  avant-molaires  varie ,  si  on  le 
compare  dans  les  diverses  espèces  de  chaque 
genre  ;  c'est  même  à  ces  variations  qu'on  a 
surtout  égard  dans  l'établissement  des  sous- 
genres  ;  mais  les  incisives  ont  plus  de  fixité 
et  elles  sont  caractéristiques  des  grands  gen- 
res eux-mêmes.  Il  y  en  a  deux  paires  &  chaque 
mâchoire  dans  les  premiers  groupes ,  ceux 
qui  ressemblent  davantage  aux  Primates ,  et 
trois  à  la  mâchoire  inférieure  dans  les  Mo- 
losses et  les  Yespertilions.  La  mâchoire  su- 
périeure en  offre  quelquefois  une  seule  paire 
et  cela  dans  quelques  sections  qui  se  répar- 
tissent dans  lesdivers  genres  cités  plus  haut. 
Les  molaires  des  espèces  frugivores  sont  i 
couronne  émoussée  ou  tuberculeuses;  celles 
des  Chéiroptères  insectivores  ont  des  espèces 
de  pyramides,  qu'on  a  comparées  i  des  épi- 
nes. Les  Desmodus  répètent  parmi  ces  ani- 
maux la  même  disposition  exceptionnelle  du 
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qM  lat  CMfnmffë  partit 
ImUÊÊmt^m  (»vy*t  twâmmua)  ;  il  t 

~    t    ^  t    ^  • 
^  ee  ^i  <iC  10  iioiiidrB  ttamère  ^m  Déni» 
-  parmi  h§  CMftufftèifMt  comme  fer CfcêHwnyt 
pimflMMmiiê». 

Si  nous  pMMttfÉ«iCânitt8Siêr»ttoiiim«f 
^meHwmt ,  mm  eomlatons  de*  vMtitiotii 
également  remarquable!,  aussi  bim  dans  le 
nomM«  que  dans  la  fonne  des  Dtnts.  I^  ca- 
raetért  attribué  à  ces  animaot  d'avoir, 
eomme  les  Chéiroptères ,  les  mâchelibret  hé- 
rUiéeê  de  pointée  coniques ,  est  encore  moins 
aoDStant  dans  la  série  des  genres  qnlls  con- 
jtitoent  que  dans  Tordre  dont  nous  tenons 
de  parler  ;  ainsi ,  les  Hérissons  sont  autant 
omnÎYores  qne  réenement  insectivores;  ils  ont 
les  grosses  molaires  é  tubercules  mousses  et 
comparables  à  celles  que  nous  verrons  chex 
certains  Pachydermes ,  chez  les  Chœropo- 
tames  en  particulier.  D'autres  animaux, 
voisins  des  HérisMns ,  ont  des  molaires  assez 
bien  conformées  comme  les  leurs,  et  ils 
ont  sans  doute  le  même  régime  ;  nous  pou^ 
vous  citer  entre  autres  les  Gymnures  ou 
Echinosorex.  Les  saillies  dentaires ,  plus  on 
moins  épineuses  des  autres  Insectivores, 
rappellent  i  la  fois  celles  qu'on  voit  aux 
mêmes  organes  des  Chéiroptères  qui  vivent 
d'insectes ,  et  de  certains  Pachydermes  à 
dents  surmontées  de  coltines  ou  de  pyra^ 
mides.  n  est  cependant  un  genre  de  ces  ani- 
maux qui  diffère  beaucoup  des  autres  sous 
ce  rapport  :  c'est  celui  des  Macroscélides , 
dont  les  Dents ,  pour  l'aspect  général  d« 
moins,  ont  une  grande  analogie  avec  celles 
de  certains  Pachydermes  voisins  de  la  ti- 
raille des  Anoplotherium.  Voici  quelques  for- 
mules dentaires  d^nsectivores  :  les  formes 
de  chacune  des  Dents  qu'on  y  indique  seront 
décrites  en  même  temps  que  les  genres  de 
ces  animaui ,  et  t  leur  articTe  respectif. 

Camille  dès  Taupes  t  Tanpe  ordinaire,  44; 
Taupe  mùogura,  42;  Chrysochlore,  40;  ton- 
dyhtre,  44  ;  Scatopi ,  86.  La  répartition  de 
cet  Dents  en  incisives,  canines  et  molaires , 
sera  discutée  dans  on  divers  articles,  à  cause 
des  diffleultés  qu'elle  présente. 

Famille  des  flusaraignes  :  Deman ,  44  ; 
Sdenodon,  40;  autres  Musaraignes,  82, 80  et 
2S  (  Wagler,  M.  Duvemoy,  etc.,  en  ont  fait 
dliersioui<^eiires,  d'après  te  nombre,  la 


OKlf 

Istne  et  lftoeloMlie«deeea  Denis  (1»  ;  Jlffa. 
emeélide,  40;  Tupam,  M;  Gyimiarr,  44| 
Hérisson,  86  ;  Tendrac  ou  ÉrimtU^  M  ;  2W- 
f«f,3gdu4iC 

C^eat  danateTantee  que  ladiapeeltioB  ém 
Denis  a  le  phia  de  rapporte  rvec  ceqwm^mÊt 
MM  pféseMer  lea  Canrtvores  f  ses  imfsiva^ 
ses  caniDeiy  wes  oMlaires,  se  distinguent  p«^ 
Mtenint  entre  elle»;  ati  lieu  que  eeNes  éa 
bea«ee«p  d'autrea  mediverea  se  tmmÊà 
MtBt  d'«M  telle  facmi ,  que  ki  aateiife  qat 
É9  sont  eocupéa  de  teur  déienninaftioB  v'ool 
eneeve  pu  s'eMesére  i  leur  égwrd;  et  roB 
a  ■Pêaae élè cewd»it è legwtf er  coaHmewr 
vraie  canine  la  grande  dani  sopérievre  daa^ 
Tavpea,  quoiqu'elle  ait  deux  radiies» 

Les  Ckmhone  momrent  plus  d'MMov* 
nité.  Lfura  deux  mêctoofres  ont  toujeun 
des  caffioes  t  leurs  incisives  ne  sent  Jamalt 
au  isams  île  six,  en  trois  patres  ;  et,  aaof  un 
très  pedt  nombre  d'exeeptieus,  pour  les  Pho- 
ques et  peur  une  espèce  de  Loutre,  en  peut 
même  donner  ce  caractère  comme  eoMUmC 
dans  cet  ordre  de  Mammif^ères  :  leurs  molai*> 
res  le  partagent  auMii  très  bien  en  trois  cif^ 
tégoriet;  cl  malgré  lea  différences  de  régime 
fhigtvore,  omnivore  ou  camivore  de  ces  ani- 
mttvx,  ce  qui  est  en  rapport  arec  des  formée 
spédalea  de  molaires,  en  reconnatltrès  bieu 
les  espèces  de  cet  ordre  i  leurs  Dents  :  c'est 
d'alUeun  ce  qui  a  été  déj&  exposé  à  Tarlide 
cAntivoMS  auquel  nous  renvoyons  le  lec- 
teur, ainsi  qu'à  ceux  oà  il  sera  question  des 
Phoques ,  Ours ,  Subursus,  Aîustéliens,  /7- 
verriens,  Feiis,  Canis  et  tifœna.  Le  Protèle 
et  les  fosatlas  appelés  Mifosnodon ,  ^mpki^ 
eyon ,  Artêot^on  eu  PaUeeeyws,  et  Pêerodts^ 
sont  ka  Carnassiers  dont  le  système  dei»' 
latre  s'éloigne  le  plus ,  soll  par  le  nombre, 
aoit  par  la  forme,  dea  conditioBS  habiUMll« 
aux  Garniveres.  Les  Phoques  présentent 
aussi  sous  ce  rapport  dea  particularités  i^ 
marquables ,  et  le  Morse,  qu'on  place daua 
la  même  Camille  qu'eux ,  ne  s'en  éloigne 
pas  moins  sous  le  rapport  de  ses  Denta  que 
le  Protèle  des  Chiens  et  des  Hyènes  à  côté 
desquels  H  faut  le  classer ,  à  cause  de  l'en- 
semble de  son  organisation.  Dana  chaem 
des  genres  linnéens  de  Carnivores,  la  den- 


(i)  Lti  dentt  des  MtHaraigtict ,  à  c«iise  de  leur  f 
•nt  fonrni  i  ce  naturaliste  d'excelleota  exemples  pow  éS» 
■ootret  hi  vraie  stracture  de  oea  oif  n.  U  •»  tnilM*lii> 
Aéiae  i  Farticle  vcsAKftievs. 
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tUioD  préMDie  4|««lqiMf  dUttteiitit  mil 
térisUqoes  d'anUni  de  lom  fie»  »  tt  q«i 
porteat  8or  U  forme  des  Dents  twii 
bien  que  tw  le  nombre  des  avMt  el  des 
arrière -molaires.  Le  maximiim  d'MMi^- 
Yorité  se  Toit  dans  les  Ours ,  et  celai  de  la 
carnivorité  dans  les  Felis  et  les  HostélieM  ( 
me  espèce  américaine  de  ceii»-ei ,  MmmUi 
paiagonica ,  n'a  qae  trois  paires  de  Biolaires 
à  chaque  mâchoire  (ane  aTant-molaire,  use 
principale  et  une  aurière^nMlaire  ),  et  nous 
proposerons,  à  cause  de  celte  particularité , 
de  la  distinguer  coDune  type  d'oa  sous-genre 
à  part  dans  cette  famlUe  sous  le  nom  de  Lyn» 
cêdou.  M.  de  Blainville  considère  comme 
Dent  principale  de  la  mâchoire  supérieure 
des  Caraitores  celle  que  F.  Cuvier  nommait 
carnamkre,  et  comme  principale  inférieure 
U  Dent  placée  immédiatement  en  atant  de 
là  carnassière  inférieure  du  même  auteur. 
Le  nombre  le  plus  habituel  des  molairee 
chei  ees  animaux  est  f ,  c'est-à-dire  six  pni* 
les  à  chaque  mAchoire.  Nous  indiquerons 
seulement  ici  la  formule  dentaire  du  PboqM, 
du  Chat  commun  et  du  Chien  domestitan  s 

's    î     3    VÎ  ï      î         -' 
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Les  Pachydermes  ont ,  comme  les  Caml- 
Yores ,  trois  sortes  de  Dents  ;  quelques  uns 
éependant  manquent  de  canines ,  les  Rhi- 
nocéros et  les  Damans.  Leurs  incisives  ne 
sont  Jamais  au  nombre  de  plus  de  trois  pai- 
res ,  quelquefois  ils  en  ont  moins  ,  et  pour 
leurs  molaires ,  le  nombre  habituel  est  de 
sept.  Les  Dents  de  ces  trois  sortes  varient 
avec  le  régime  d'un  genre  à  Tautre  ;  leurs 
dispositions  sont  également  en  rapport  avec 
certaines  habitudes  des  Pachydermes.  Ainsi 
les  canines  des  Phacochœres ,  des  Babirous- 
sas  et  même  des  Sangliers  prennent  la  forme 
de  défonses ,  et  fournissent  k  ces  animaux 
des  armes  soutent  terribles  ;  les  Tapirs ,  les 
Palœothérium  et  quelques  autres  ont  aussi 
de  fortes  canines  ;  celles  des  Anoplotbérium 
au  contraire  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  des 
atant-molaires  et  des  incisives.  L'émail  dont 
la  couronne  des  Dents  est  recouverte  chez 
presque  tous  les  Mammifères,  commence 
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I  «è0il«  ficbyilennes  à  noBtrer  des  repHs 
et  dea  difpoaitioM  qu'on  ne  eennatt  dans 
aucune  des  espèces  dont  11  a  élé  question 
Jusqu'ici  ;  In  Cheval  est  on  des  Pachydermes 
où  ils  ont  le  plus  de  eemptieation.  Le  Pha- 
cochoere  est  celai  qui  s'éloigne  ie  plus  des 
antres  par  la  forme  de  ses  molaires. 

Les  /{ttfntiMiitt.i  l'exception  desChameanx 
etdesLamas(voy«sees  mots),  manquent  tovs 
d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure;  et,  sauf 
encore  les  Chaaseaux  et  les  Lamas,  ils  man- 
quent aussi  de  canines  on  n'en  ont  qu'à  la 
Dfcâcheire  supérieitfe,  en  général  teut-è-Caît 
rudimentaires.  Les  Chevrotains  et  les  Cerfs 
MunIJaa  forment  ici  l'eiception.  Les  RumK 
nanis  ne  montrent  anssi  que  six  paires  In- 
férieures et  supérieures  de  molaires,  et 
leurs  incisives  inférieures  sent  au  nombre 
de  huit  en  quatre  paires  (1);  ce  qui  leur 
donne  la  formule  suivante  commune  aux 
genres  Cerf,  Girafe,  Antilope  ^  Mouton, 

Oi'l-Oc.  6ak  /8M.Bi.ipfvtMr.B.^ 
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Ceux  de  ces  animaux  qui  ont  des  cornes , 
manquent  de  canines  au  moins  dans  le  aexe 
mile ,  ou  n'en  ont  que  de  rudimentaires  ; 
ceux  au  contraire  qui  sont  privés  de  cette 
armure  frontale,  ou  chez  lesquels  elle  n'a 
qu'un  faible  développement,  comme  lei 
Chameaux,  les  Chevrotains  et  les  MunIJacf, 
ont  des  canines  supérieures  assez  longues 
pour  leur  servir  i  se  battre,  et  dont  la  pointe 
fait  plus  ou  moins  saillie  hors  la  bouche. 

Les  molaires  des  Rurainanls  sont  ditea 
molaires  à  deux  doubles  croissants ,  la  con^ 
vexité  de  ces  croissants  étant  tournée  en  de» 
dans  pour  les  supérieures  et  en  dehors  poot 
les  inférieures.  Cette  apparence  de  doublcv 
croissants  dépend  encore  de  la  disposition  dt 
rémail ,  qui  forme  ici  deux  collines  curvil^ 
gnes  et  longitudinales  sur  chaque  Dent,  in- 
terceptant entre  elles  une  vallée  très  pro- 

(i)  On  dcrraitt  mai  fat  mm,  ntméitti  VineUrt  «mtera» 
Se*  Ramlnanu  comme  ane  canine.  Lm  Ckameanx  aunleat 
la  ffonnnle  dentairr  des  Mtrca  Ruminanu  .  plus  nue  paire 
dnBdaHH  mip4rlMrM.  La  tmiliioa  dea  Pachyderme*  a«t 
RomlMamlB  cal  malna  bnuqna  qa*M  ne  le  penac  ténéra- 
lement;  et  le  petit  Cmtnotkaium  de  M.  Bravard  (  Q^alofM- 
ftei,  E.  Geoffroy,  OptotktHum,  de  Lalier  et  de  Parieo).  q«i 
Mt  M  èes  «oMUea  Ica  pin»  cortemc  de  f  Awrergae.  est  rartool 
remwfMUaàaaMa  deaadoable  analofl*  avec  Na  a«*à 
naiita  et aTCclaa Pachyderoca.  Il  a  pour  fonaoU écntalmt 
3  i.lc.7m. 
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fonde  qni  les  iéparo  en  de«i  devMef  ernit- 
MoU ,  aui  prenièrcideiitf  et  en  trois  donblef 
à  la  dernière* 

Les  Cravigrodêê  et  lea  Mongenn ,  dont  il 
noof  reste  à  parle»  poor  terminer  les  Mam- 
mifères monodelphes  ncs  homodontes,  man- 
quent constamment  de  canines  aaxdenimâ- 
elioi'res.LesdéeoaTertes  récentes  qn  c:«  a  faites 
snr  la  dentition  de»  Proboscidiens  (les  genres 
ÈUphant^  Matiodonu  ti  JOinoiheriMm),  con- 
statent la  présence  k  chacune  ^f4  mAchoires 
de  ces  animaux  de  six  paires  de  mi>!«ifes , 
n'apparaissant  pas  toutes  ensemble ,  et  vré- 
sentant  des  différences  dans  les  collines  trans- 
terses  plusou  moins  nombreuses  suivant  les 
espèces,  ou  dans  une  même  espèce  suivant  le 
numéro  de  chaque  Dent.  On  verra,  aux  ar- 
ticles BLipHANT  et  MASTODONTE,  combicn  le 
système  dentaire  de  ces  animaux  est  impor- 
tant i  étudier  pour  la  diagnose  des  nom- 
breux fossiles  que  cette  famille  d'animaux  a 
laissés  dans  les  terrains  tertiaires,  moyens  et 
supérieurs  des  diverses  parties  du  monde. 

Les  Lamantins  et  les  Dugongs ,  qui  sont 
aussi  des  Gravigrades ,  ont  une  dentition  peu 
différente  de  celle  des  Éléphants,  mais  leurs 
Dents  sont  plus  nombreuses.  Le  Dugong  a 
«ne  paire  d'incisives  4  chaque  mAchoire  et 
huit  paires  de  molaires;  les  Lamantins  man- 
quent d'incisives,  mais  ils  ont  un  plus  grand 
nombre  de  molaires  encore.  On  a  souvent 
comparé  la  dentition  des  Gravigrades ,  soit 
aquatiques ,  soit  Proboscidiens ,  à  celle  des 
Rongeurs  ;  et  en  effet,  à  part  le  nombre  des 
mAchelières,  elle  offre  les  mêmes  caractères 
généraux.  Les  incisives  snpérieures ,  il  est 
Trai,  prennent  dans  les  Éléphants ,  dans  les 
Mastodontes  et  dans  les  Dugongs ,  un  grand 
développement  et  deviennent  des  défenses 
puissantes,  tandis  que  les  inférieures  avor- 
tent ou  même  ne  se  montrent  pu  du  tout. 
Cependant  le  Mastodonte  de  l'Ohio  a  de  pe- 
tites incisives  inférieures;  le  Mastodonte 
anguuidens  d'Europe  en  a  de  plus  grandes , 
et  dans  le  Dinotherium ,  qui  parait  être  un 
animal  de  la  même  famille,  leur  dévelop- 
pement est  tel  qu'elles  constituent  de  véri- 
tables défenses  presque  aussi  fortes  que  celles 
de  la  mAchoire  supérieure  chez  les  autres 
Proboscidiens  et  comme  elles  dirigées  en  bas. 

Les  Rongeurs  ont  i  molaires  au  plus ,  ou 
|>  f  ou  mêmef,  et  dans  le  seul  gtnnHyér^ 
WÊ9ê  i.  Les  innombrables  variations  de  leurs 
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tobereoles,  celles  des  replis  de  leur  émail, 
de  la  manière  dont  se  disposent  leurs  raci- 
nes, etc. ,  fournissent  aux  zoologistes  des  ca- 
ractères importants  pour  l'établissement  des 
genres  et  pour  la  distinction  des  espèces. 

L'ordre  naturel  de  la  dégradation  du  sys- 
tème dentaire  nous  conduit  i  parler  actuel- 
lement des  Diddphet,  Les  variations  qu'ils 
présentent  sous  ce  rapport  sont  plus  nom- 
breuses que  celles  des  Monodeiphei  bien  deit- 
tis ,  Blainv. ,  et  toutes  en  rapport  avec  le 
régime  Carnivore,  insectivore,  frugivore  oa 
herbivore  de  ces  animaux  ;  mais  il  nous  est 
impossible  d'en  donner  ici  le  détail.  Rappe- 
lons cependant  que  les  molaires  des  Didel- 
phes ,  quoique  multiradiculées ,  tendent  à 
devenir  plus  similaires  que  celles  des  Mam- 
mifères primates  et  carnassiers  ;  que  leur 
distinction  en  trois  groupes  est  plus  difficile 
et  que  les  incisives  sont  plus  nombreuses 
que  chez  les  Monodelphes  (7  ou  t  ou  |}  :  le 
système  dentaire  desDidelphes  participedonc 
de  l'infériorité  organique  de  ces  animaux 
comparés  aux  Mammifères  monodelphes,  au^ 
tant  par  sa  tendance  à  Tuniformité  que  par 
l'accroissement  du  nombre  ;  aussi  les  Didel- 
phes  insectivores,carni vores  ou  rongeurs  ont- 
ils  plus  de  dents,  et  en  particulier  plus  d'in- 
cisives que  n'en  ont  les  Monodelphes.  Cest 
pour  nes'étre  pas  suffisamment  rendu  compte 
de  cette  infériorité  du  système  dentaire  des 
Didelphes  •  c'est  pour  avoir  eu  égard  i  son 
usage  plutôt  qu'à  sa  nature  réelle ,  que  F.. 
Guvier ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  lea 
Denu  des  Mammifères ,  et  dans  son  article 
Zoologie  du  Dictionnaire  des  sciences  nalu- 
relies ,  a  rangé  les  Péramèles ,  les  Dasyurea 
et  les  Sarigues  parmi  les  Insectivores,  et  les 
Phalangers,  Ranguroos,  Wombats,  etc.,  dans 
un  ordre  particulier  qu'il  sépare  des  précé- 
dents par  tous  les  Carnivores  aquatiques  et 
terrestres.  Beaucoup  deDasyures  (voyez  ce 
mot)  sont  d'ailleurs  plus  carnivores  qu'lnsec- 
tivores.Le  g.  Tarsipes  [voyez  ce  mot),qne  noua 
avons  récemmentétabli,  est  un  des  Didelphes 
les  plus  singuliers  par  son  système  dentaire. 
C'est  après  les  Didelphes  que  nous  aurions 
dû  parler  des  Édeniés  et  des  Cétacés ,  ani- 
maux plus  inférieurs  encore  par  la  nature 
de  leur  système  dentaire,  et  que  sous  d'au- 
tres rapports  on  pourrait  considérer  comme 
étant  aux  Monotrémes  ce  que  les  Monodel- 
phes sont  aux  Didelphes. 
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Aiosi  l'on  a  pu  voir  par  ce  qai  précèdecom- 
bien  le  système  dentaire  fournit  d'excellentes 
données  ponr  la  classification  générale  des 
Mammirères;  celles  qu'on  en  tire  pour  la 
distinction  des  espèces  n'ont  pas  moins  de 
certitude,  et  les  travaux  Journaliers  des  zoo- 
logistes en  sont  une  preuve  évidente.  Il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nombre  de 
personnes  qui  ne  décrivent  pas  les  Dents  des 
animaux  nouveaux  qu'ils  font  connaître;  et 
l'on  peut  dire  que  dans  la  majorité  des  cas, 
une  espèce  du  type  des  Vertébrés ,  et  plus 
particulièrement  de  la  classe  des  Mammi- 
fères, n'est  réellement  introduite  dans  la 
science  que  lorsqu'on  en  a  pu  comparer  sa 
dentition  à  celle  des  animaux  voisins.Ge  n'est 
pas  cependant  que  les  Dents  fournissent  des 
caractères  meilleurs  que  ceux  des  organes 
qui  concourent  i  la  grande  fonction  de  la 
reproduction;  mais  elles  sont  d'un  usage 
plus  commode,  autant  par  leur  propre  na- 
ture que  par  la  futilité  avec  laquelle  on  peut 
les  conserver  dans  l'état  actuel  de  nos  collec- 
tions. L'étude  de  la  dentition  est  donc  le  cri- 
térium le  plus  sAr  pour  la  distinction  et 
l'établissement  des  espèces.  Le  cboix  des 
aliments  pour  chaque  espèce ,  la  manière 
dont  elle  les  saisit  ou  les  broie,  sont  d'ail- 
leurs des  actes  fort  importants  dans  la  vie 
des  animaux ,  et  par  lesquels  se  traduit  es- 
sentiellement leur  rôle  au  sein  des  êtres  créés; 
aussi  l'organisme  en  porte-t-il  nécessaire- 
ment le  cachet.  Ici,  comme  presque  partout, 
la  fonction  détermine  la  forme ,  c'est  la  fina- 
lité qui  domine,  et  l'on  citerait  diflBcilement 
des  animaux  appartenant  é  des  espèces  dif- 
férentes, et  dont  le  système  dentaire  ne  pré- 
senterait aucune  particularité  différentielle. 
lAê  proportions ,  la  forme,  souvent  aussi  le 
nombre  des  Dents ,  sont  les  caractères  par 
lesquels  on  distingue  entre  elles  les  espèces 
d'un  même  genre  linnéen  ;  des  modifications 
plus  profondes  séparent  les  uns  des  autres 
1er  genres  d'un  même  ordre ,  et  les  ordres , 
les  classes  elles-mêmes,  ont  également  leurs 
traits  distinctifs.  Aussi  l'emploi  méthodique 
du  système  dentaire  a-t-il  toqjours  une 
grande  valeur  entre  des  mains  exercées ,  et 
les  paléontologistes  y  ont  fréquemment  re- 
cours pour  arriver  à  la  connaissance  des  in- 
nombrables animaux  dont  les  débris  sont 
enfouis  dans  tant  de  points  de  Técorce  du 
globe.  La  plupart  des  Mammifères  fossiles , 
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et  beaucoup  d'autres  animaux  éteints,  sont 
connus  des  naturalistes  par  leurs  Dents  bien 
plutôt  que  par  les  autres  pièces  de  leur  sque- 
lette. Ce  sont  presque  toujours  des  Dents , 
même  isolées ,  qui  mettent  sur  la  voie  des 
déterminations  paléontologlques ,  et  dans 
bien  des  cas  elles  suffisent  au  géologue,  les 
données  qu'on  en  tire  étant  habituellement 
confirmées  par  la  connaissance  des  autres  os. 
Cependant,  on  ne  saurait  trop  recommander 
aux  zoologistes  de  s'en  servir  avec  la  plus 
grande  réserve,  surtout  lorsqu'ils  manquent 
d'objets  de  comparaison  ,  ou  que  les  Dents 
qu'ils  ont  à  déterminer  leur  paraissent  in- 
diquer des  animaux  nouveaux  ;  c'est  par  une 
trop  grande  confiance  dans  les  données  que 
fournit  le  système  dentaire  que  plusieurs 
erreurs  graves,  aujourd'hui  bien  constatées, 
ont  été  introduites  dans  la  science  moderne. 
C'est  d'après  des  Dents  mal  étudiées  que 
l'on  a  indiqué  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  de  la  France  un  Sapajou,  un  Makis, 
un  Thylacyne  ;  c'est  pour  s'en  être  rapporté 
trop  complètement  aux  Dents,  dont  d'ailleurs 
on  a  tiré  si  souvent  le  meilleur  parti ,  que 
Cuvier  a  décrit  comme  un  Tapir  le  singulier 
Gravigrade  dont  M.  Kaup  a  fait  le  g.  Z)ino- 
ikerium ,  et  que  d'autres  ont  pris  des  restes 
fossiles  de  Dauphins  pour  des  Sauriens, 
ou ,  en  d'autres  cas,  des  Crocodiles  pour  des 
Dauphins,  trompés  par  des  ressemblances 
de  forme,  ou  souvent  même  desimpie  faciès. 
Dans  des  groupes  fort  distants  entre  eux  les 
Dents  peuvent  avoir  de  l'analogie  si  le  ré- 
gime est  le  même ,  et  le  principe  des  corré- 
lations harmoniques,  quoique  fondamenta- 
lement vrai,  est  trop  souvent  d'une  applica- 
tion difficile. 

Les  anomalies  individuelles  du  système 
dentaire  des  animaux  mammifères  restent  à 
signaler  ;  elles  portent  sur  le  mode  de  déve- 
loppement ou  de  rangement  des  Dents ,  sur 
leur  forme  et  sur  leur  nombre.  M.  Is.  Geof- 
froy, dans  sa  Tératologie,  et  M.  de  Blainville 
dans  un  Mémoire  spécial  (1),  ont  signalé  les 
plus  curieuses,  et  nous  devons  renvoyer  i  ce 
qu'ils  ont  dit  è  leur  égard.  Nous  signalerons 
seulement  quelques  anomalies  de  nombre  et 
de  forme  assez  curieuses  :  la  présence  de 
plus  de  32  dents  chez  l'homme  par  le  déve- 
loppement d'une  quatrième  paire  d'arrière- 
molaires.  Scemmerring  a  parlé  d'une  tèle  de 

(i)  Jmn.  é^mtuâ-,  et  i»  n^ysM..  ton.  I,  p.  iSS. 
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Dègre,  tctuellement  to  moiée  de  Viemie,  et 
qui  èttil  dans  ce  cas.  Voici  comment  elle  est 
citée  dans  le  catalogue  du  musée  de  ce  cé- 
lèbre anatomiste  : 

«  Cranium  sine  nutnâibula  ^thiopis,  «i«- 
marabiU  ob  denUt  ses  molares,  guem  nume- 
nom  in  Simiit  Americanit  obvium  j€m  in 
quinque  Mthiopii  vidit  ScnmnerringiuSt  fucR- 
qwam  tamen  in  Europœis  neque  ipte  neque 
ob'i  invenerunt  (1).  » 

Une  particularité  analogue  a  été  offerte 
par  plusieurs  Sapajous  et  par  des  Chiens 
domestiques.  On  a  constaté  7^;  molaires, 
e'est-i-Klire  le  nombre  normal  d'un  côté  et 
une  de  plus  à  l'autre  côté  dans  un  AuUt 
peniadactylui,  et  H ,  c'est-à-dire  une  paixe 
de  molaires  supérieures  de  plus  dans  un  Ce- 
bus  robustus ,  l'un  et  l'autre  de  la  collection 
de  Paris.  Dans  des  Chiens  on  l'observe  plus 
fréquemment,  et  aussi  bien  dans  des  Dogues 
que  dans  des  Lévriers  :  la  formule  peut  alon 
être  7  ou  7  ;  et  ce  fait  est  d'autant  plus  eu- 
rieui  que  l'Amphicyon  et  une  espèce  du  g. 
Chien ,  le  Canis  mtçalotis,  ont  pour  formule 
normale  7  molaires.  Une  anomalie  plus  cu- 
rieuse encore  eiiste  sur  un  crAne  de  Lynx  (2) 
actuellement  au  Muséum ,  et  l'on  peut  la 
regarder  comme  de  valeur  générique.  C'est 
la  présence  en  arrière  de  la  carnassière  in- 
férieure d'une  dent  supplémentaire»  mais 
qui  n'a  pas  la  forme  carnassière.  Elle  est  au 
contraire  ronde ,  i  couronne  mousse  »  et  eo 
tout  semblable  aux  arrière- molaires  tuber- 
culeuses des  Mustela,  bien  que  le  genre  Fe- 
lis  ne  présente  de  ces  dents  tuberculeuses 
dans  aucune  espèce. 

La  présence  simultanée  de  Dents  de  lait  et 
de  remplacement  peut  faire  croire  à  des  an<k 
malies  de  nombre,  mais  il  est  aisé  de  recon- 
naître l'erreur.  Quelquefois  les  Dents  de  lait 
ne  tombent  pas  toutes.  On  cite  aussi  des  cas 
où  des  Dents  de  la  seconde  dentition  ont  elles- 
même  été  remplacées  par  d'autres,  etc.  Une 
autre  anomalie  dentaire,  mais  d'une  valeur 
moindre  encore ,  est  la  présence  de  Dents , 
principalement  d'incisives ,  à  l'époque  de  la 
naissance,  dans  l'espèce  humaine.  Louis  XXY 


(i)  CrAnc  mo*  oilchofr*  inférlrara  d«  nèfiv, 
Mt  par  U  préMOM  de  «te  àmaU  noUlret 
SlMf  «  d'AnMfn*  (l«  Sap^f  «04,  pMtkwUrtlé 
oteq  foi*  par  SflHMDcniaf .  énliMiii  mt  ém 
polat  «ocora  ni  par  loi  ai  par  d'aotrct  mr  ém 

<»)  OtêiHrtfkh,  |.  Féis,  pU  dM  dents. 
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est  soutent  eité  icet  égard,  et  au  rapportde 
Pline,  les  Curius  reçurent  pour  un  fait  ant- 
logue  le  nom  de  Dentati. 

Une  des  particularités  les  plus  corieusta 
du  système  dentaire  est  sans  contredit  aa 
chute  À  une  certaine  époque  delà  vie,  et  son 
remplacement  par  un  nombre  plus  considéra- 
ble d'organes  analogues  et  destinés  aux  mê- 
mes usages.  La  première  dentition  n'est  doue 
que  provisoire,  et,  comme  chez  les  Mammi- 
fères ,  elle  opère  essentiellement  son  déve- 
loppement pendant  que  l'animal  tète  encore, 
on  l'appelle  dentition  de  Icdt.  Ces  premières 
Dents  ne  sont  pas  moins  caractéristiquesqne 
celles  de  l'adulte,  et  leur  description  n'est  pu 
moins  importante  pour  l'histoire  d'un  animal 
que  celle  des  Dents  de  remplacement;  elles 
peuventégalementdonnerlieaiunefionMle 
chiffrée.  Mais  comme  è  un  âge  qui  répond  i 
celui  où  commence  l'adolescenfie  dans  notre 
espèce ,  elles  sont  mêlées  fréquemment  à  das 
DenU  de  remplacement,  on  peut  les  distlM- 
guer  de  ces  dernières  par  le  signe  ( ')  doat 
nous  avons  nous-méme  proposé  l'emploL  On 
a  vu  plus  haut  que  la  dentition  de  laiftekaa 
l'homme  est  de  vingt  Dents  : 
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On  y  remarquera  la  distinction  des  mo- 
laires principales  et  arrière-molaires.  L'en- 
fant manque  donc  de  Dents  qui  répondent 
aux  avant-molaires  de  l'adulte,  et  non  à  des 
grosses  molaires,  comme  on  le  dit  quelquefois 
encore,  etdansleremplacementdecesDenta. 
c*est  A  la  place  occupée  d'abord  parles  prin— 
cipales  et  arrière-molaires  de  lait  que  se 
montrent  les  avant-molaires. 

Les  Singes  de  l'ancien  continent  (Chim- 
panzé, Orang,  Gibbon,  Semnopithèqoe» 
Cercopithèque,  Macaque  et  Cjnocéphalo) 
qui  ont  la  même  formule  adulte  que  l'homme» 
lui  ressemblent  aussi  par  le  nombre  et  la  ré- 
partition de  leurs  Dents  de  lait;  le  rempU«> 
cément  de  leurs  Dents  se  fait  égalemept 
comme  chez  nous  ou  i  peu  près,  ainsi  que 
l'apparition  de  toute  la  série  adulte.  Mais  du» 
les  Singes  américains  (Sapajous,  elc,  et 
Ouistitis)  dont  les  uns  ont  36  Dents  et  les 
autres  S2  seulement,  il  j  a  toujours  %  paires 
inférieures  et  supérieures  de  molaires  de  lait, 
particularité  remarquable ,  parce  qu'elle  «H 
en  rapport  chei  eux  avec  la  présence  de  S 


Digitized  by  VjOOQIC 


DEN 

paires  de  moltires  de  remplacement  sitaées 
ayant  la  molaire  principale.  I^systèmeden- 
taire  de  lait  des  Sapajous  (  Ce6u«)  et  des 
Ouistitis  (g.  Eapale)  est  donc  : 

2  i.       le       3  m. 
14'  =  .     +-     +- 
9  13 

Les  Makis  (g.  Lemur)  et  autres  Lémuriens 
sont  moins  bien  connus  ;  on  trouve  cepen- 
dant quelques  détails  À  leur  égard  dans  les 
auteurs  ;  mais  le  Cheiromys  Aye-Aye  n'est 
pas  connu  sous  ce  rapport;  quant  aux  Ga- 
léopithèques  ,  ils  paraissent  avoir  22  Dents 
de  lait,  dont  l'incisive  supérieure  moyenne 
est  remarquable  par  sa  petitesse. 

La  transition  des  Lémuriens  aux  Garni- 
Tores  est  facile  ;  mais  nous  devons  réserver 
pour  un  autre  passage  de  ce  chapitre  ce 
qui  est  relatif  aux  Chéiroptères  et  aux  Insec- 
iivores. 

Les  animaux  carnivores  terrestres,  à  l'ex- 
ception des  Félis  cependant,  ont  28  Dents 
-de  lait  : 
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Leurs  incisives  et  canines  sont  donc  en 
même  nombre  que  dans  l'Âge  adulte ,  mais 
les  molaires  sont  moins  nombreuses,  et  les 
mâchoires  elles-mêmes  ont  moins  de  déve- 
loppement. Les  Ours  et  autres  Plantigrades, 
les  Belettes,  les  Martres,  les  Civettes,  les 
Genettes,  les  Mangoustes,  les  Chiens,  les 
Loups ,  les  Renards  et  les  Hyènes ,  ainsi  que 
les  subdivisions  qu'on  a  proposées  dans  cha- 
cun de  ces  groupes,  ne  présentent  à  cet  égard 
aucune  différence  de  nombre,etles  premières 
molaires  qui  leur  poussent  sont,  entre  l'a- 
▼ant-molaire  de  lait  et  la  canine,  une  petite 
fausse  molaire  qui  n'existe  pas  constamment 
et  qui  n'a  pas  de  correspondante  parmi  les 
Dents  de  lait ,  et  en  arrière,  entre  la  princi- 
pale et  la  tuberculeuse  de  lait  supérieure- 
ment, ou  derrière  la  carnassière  en  bas,  la 
Dent  que  F.  Cuvier  a  nommée  la  camastière. 
On  peut  indiquer  aussi  comme  caractère  con- 
stant de  la  première  dentition  des  Carni- 
Tores  que  leur  arriére-molaire  supérieure 
est  tuberculeuse ,  plus  ou  moins  transverse 
et  plus  omnivore  que  ne  sera  sa  correspon- 
dante de  la  seconde  dentition. 

Le  Chat  domestique  et  les  autres  espèces 
grandes  ou  petites  qui  rentrentaveclui  dans 


le  genre  Félis,  n'ont  que  deux  paires  de  mo- 
laires inférieures  dans  leur  premier  âge:  une 
principale  et  une  arrière-molaire,  répondante 
par  sa  forme  aussi  bien  que  par  ses  usagea 
à  la  carnassière  du  second  âge. 

M.  de  Blainville,  dans  le  texte  et  les  plan* 
ches  odontographiques  des  différents  fasci- 
cules de  son  Osiéographie  qui  sont  relatifs 
aux  Ursus,  MuiUla,  F'iverra^  Felit,  Canis 
et  Hyœna ,  donne  à  cet  égard  tous  les  ren- 
seignements désirables.  C'est  aussi  à  ce  sa- 
vantouvrage  que  nous  avons  emprunté  pres- 
que tout  ce  qui  est  relatif  à  la  dentition  en- 
visagée chez  les  Mammifères  monodelphes. 
Les  Otaries,  qui  appartiennent â  la  famille 
des  Phoques,  luront  présenté  dans  le  très 
Jeune  âge  des  incisives ,  des  molaires  de  lait 
et  une  paire  de  canines  ;  mais  celles-ci  tom- 
bent bien  après  les  autres.  Rien  de  sembla- 
ble n'a  encore  été  vu  sur  les  Phoques  sans 
oreille  externe,  et  en  particulier  sur  le  Veau 
marin  de  notre  cdte  [Phoca  vUulina  );  mais 
ces  Phoques  remplacent  certainemtot  leurs 
canines. 

Parmi  les  Pachydermes,  qui  sont  des  ani- 
maux si  voisins  des  Carnassiers  sous  tant  de 
rapporU,  IeDaman(voy.  ce  mot)  et  le  Rhino- 
céros ont  3  paires  de  molaires  k  chaque  mâ- 
choire; le  premier  peut  même  être  considéré 
comme  ayant  alors  de  petites  canines  supé- 
rieures. Les  incisives  de  ces  animaux  se  re- 
nouvellent aussi;  les  Chevaux  ont  même  de 
très  petites  canines  inférieures.  Un  fait  cu- 
rieux et  qui  montre  combien  l'étude  des  dif- 
férents âges  est  indispensable  pour  Juger  des 
affinités  des  animaux,  a  été  fourni  i  M.  de 
BlainviUe  parle  Rhinocéros  d'Afrique.  Cette 
espèce ,  lorsqu'elle  est  adulte ,  n'a  pas  de 
Dents  incisives  :  aussi  Linné  plaçait-il  les 
Rhinocéros  avec  les  Èdentés  ;  mais  l'espèce 
de  rinde  en  a  de  très  fortes  ;  dans  son  Jeune 
âge,  avant  que  ses  molaires  de  lait  soient 
tombées ,  le  Rhinocéros  d'Afrique  présente 
réellement  des  incisives  dont  les  propor- 
tiolis  seules  diffèrent  de  celles  des  Rhino- 
céros indiens. 

Les  Hippopotames  ont  24  Dents  de  lait 

ti.   le  3  n. 

-     ^     g      Les  Phacochères ,  â  cause  de 

plusieurs  particularités  curieuses,  seront 
étudiés  ailleurs.  Foyez  PHAcocBiaB. 

Avant  comme  après  leur  remplacement, 
les  molaires  des  Pachydermes  ont  une  ten» 

t7 
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dance  à  raniformité  :  c'est  ee  que  les  RamI- 
BiDts  présenleDt  d'une  maDière  pl«s  remar- 
quable encore.  Les  espèces  Céraiopbares  ont 
toujours  douze  Dents  de  lait  et  3  paires  i  cha- 
que mâchoire,  la  première  la  plus  petite  et  la 
quatrième  la  plus  forte,  età  3  divisions  comme 
la  sixième  d'adulte.  En  arrière  des  molaires 
de  lait  et  avast  leur  chute,  poussent  d'abord 
ks  S  paires  postérieures  des  Dents  persis- 
tantes, et  celles-là  ne  tombent  que  chassées 
par  les  trois  paires  antérieures  :  aussi  peu- 
Tent-elles  exister  en  même  temps  que  les 
trois  postérieures,  et  quand  toutes  les  Dents 
persistantes  sont  visibles,  la  quatrième  ou  la 
principale  est  dé|i  fort  usée,  tandis  que  celles 
qui  la  précèdent  sont  à  peine  entamées.  Les 
Pachxdermes  herbivores  sont  aussi  dans  œ 
eu. 

M.  de  BlainTilU ,  dans  s<tt  ouvrage  ctlé 
plus  haut ,  donne  aussi  des  détails  intéres- 
sante et  des  figures  du  système  dentaire 
leune  et  adulte  des  Chéiroptères  et  des  In- 
sectivores ;  nous  en  reproduirons  le  résumé, 
c  Les  incisives,  les  canines  et  la  fausse  mo- 
laire qui  constituent  le  premier  système  den- 
taire des  Chauves-Souris  étant  toujours  sim- 
ples ,  n'ont  qu*une  seule  et  petite  racine , 
dont  on  Terrait  i  peine  les  alvéoles  égale- 
ment simples  au  bord  des  mâchoires,  si  les 
os  étaient  alors  yéritahlement  solides,  en 
supposant  mémo  que  les  dents  fussent  au- 
trement que  gengivales.  »  (  Ottéogr.  deâ  Vn- 
pêrlilions.)  C'est  ce  qui  a  été  constaté  sur  des 
Poussettes,  des  Molosses  et  des  Vesperiilioos; 
les  crtoes  étudiés  appartenaient  à  des  Ch«i- 
Tes-Souris  naissantes ,  «t  ils  montraient 
ëéjâ ,  outre  leurs  Dents  de  lait,  les  gernws 
de  la  seconde  dentition.  H.  Emm.  Rous- 
seau (1)  a  aussi  donné  des  détails  sur  cette 
dentition ,  qu'on  pourrait  presque  appeler 
intra-utérine,  en  prenant  pour  type  le  Mu- 
rin  (  KesptriUio  murinui  ) ,  qui  est  uoi#B 
nos  Chauves-Souris  les  plus  communes  en 
Europe. 

c  Les  différences  que  l'âge  apporte  au  sys- 
tème dentaire  des  Insectivores  me  sont  mal- 
heureusement ,  dit  l'auteur  de  V  Otiéogra- 
phie ,  assez  peu  connues.  J'ai  pu  ohsemr 
les  Dents  d'un  très  jeune  individu  de  Chry- 
ioehlore  encore  toutes  sous  la  gencive ,  et 
toutes  étaient  comme  dans  Vâ^e  adulte ,  si 

(t)  SMrwto  sM<c^fwde  M.  G«<fte  et  4«âm  émimlrt. 
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€e  n'est  peut-être  la  dernière,  dont  le| 
n'existait  pas  encore. 

•  Je  n'ai  pu  examiner  de  Taupe 
Jeune  pour  y  trouver  autre  chose  que  le  sys- 
tème dentaire  d'adulte,  ou  bien,  au  moment 
de  nstlre  ou  à  peine  nées ,  il  n'y  en  avait 
aucune  trace  ;  et  j'ai  pu  voir  que  l'âge  n'y 
apporte  aucun  autre  changement  apprécia- 
ble que  d'en  émousser  un  peu  les  pointes. 

»  Une  Musaraigne  de  l'Inde ,  dont  les  us 
du  crâne  étaient  encore  parfaitement  dia- 
tincts,  même  dans  leurs  parties  composan- 
tes,  si  ce  n'est  cependant  les  os  dn  nez  déjà 
réunis,  m'a  montré  le  système  dentaire  kMt^ 
i-fait  semblable  à  celui  de  l'adulte,  quoi- 
qu'il fût  encore  en  grande  partie  couvert  par 
les  gencives ,  et  Je  n'ai  pas  tu  que  l'âge  y 
apportât  aucun  changement  notable. 

»  Les  Tupaias ,  autant,  il  est  yrai,  <pie  Je 
puis  en  juger  d'après  le  crâne  d'un  indi- 
▼idu  assez  jeune,  n'ont  aussi  qu'un  seul  sys- 
lèoM  dentaire ,  poussant  tout  à  la  fois ,  sauf 
pour  la  dernière  molaire  ;  mais  je  crois  aroir 
reconnu  sur  une  léle  de  Macroscélide  la 
preuve  que ,  dans  ces  animauz ,  il  y  a  un 
premier  système  dentaire  différent  da  se- 
cond. Ce  qui  parait  certain  dans  ce  genre, 
c'est  que  toutes  les  Dents,  et  surtout  les  mo- 
laires, s'usent  à  la  couronne  avec  l'âge ,  ce 
qui  produit  à  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieifte  quelque  chose  de  œ  qui  se  voit  dans 
les  Anoplothériums  et  dans  les  Ruminants, 
c'esl-à-dire  des  espèces  de  croissants. 

»  J'ai  été  plus  heureux  pour  les  Tanrecs» 
dont  j'ai  étudié  le  système  dentaire  à  de» 
âges  très  différenU ,  et  J'ai  pu  m'assover 
qu'il  n'en  existe  véritablement  qu'un.  Il  est 
à  noter  que,  poussant  d'avant  en  arrière,  les 
premières  DeaU  commencent  à  poindre  alors 
que  les  postérieures  n'existent  pas  encore  ; 
de  sorte  qu'à  une  certaine  époque  il  n'y  a 
que  quatre  molaires,  dont  une  seule  avant-- 
molaire.  Tandis  que  toute  la  partie  anté- 
rieure est  complète  avec  l'âge ,  toutes  ces 
DenU  s'allongent  et  s'élèvent  d'une  manièffe 
assez  régulière ,  sans  s'user  Jamais  beau- 
coup. >  {OsUofr,  des  ImecUvoru,  p.  62.) 

M.  Emm.  Reusseau,  dans  un  supplémeot 
à  VAtmomucemparéeduafilimM  dentairt^tX 
postérieurement  à  la  publication  dont  neos 
avons  extrait  œ  passage,  décrit  les  DenU  de 
lait  du  Hérisson.  Il  fésuUe  de  *m  recher- 
ches à  cet  égaid  qu'U  y  en  a  24  pêfuissaot 
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«près  la  naissance,  et  parmi  lesquelles  il 

3 1.         4  m. 

rompit  ^     et  -    Tootes  ces  Dents  toBbcat 
4  1 

dans  les  sept  premières  semaines  après  la 

naissance ,  et  sont  remplacées  par  les  Dents 

permanentes ,  au  nombre  de  36.  M.  Duyer- 

noy  (1)  a  constaté  que  les  Dents  des  Musa* 

raignes  se  renouvellent  i  la  fois  par  une 

sorte  de  mue  partielle.  Ce  renouvellement 

lui  parait  avoir  lieu  au  mois  de  Juillet  dans 

nos  climats;  d'après  sa  remarque,  il  doit  se 

faire  en  peu  de  temps ,  l'animal  étant  alors 

probablement  dans  l'impossibilité  de  saisir 

sa  proie  et  de  la  dévorer,  ou  devant  du  moins 

éprouver  à  cet  efTet  de  grandes  difficultés. 

F.Cu  vier  (2)  a  fait  remarquer  que  «  les  Ron- 
geurs n'ayant  point  diverses  sortes  de  mftche- 
lières,  ne  présentent  point  les  changements 
qui  s'observent  chez  les  Carnassiers.  Excepté 
chez  les  Cabiais ,  leurs  Denis  de  la  seconde 
dentition  se  développent  immédiatement 
sous  celles  de  la  première ,  et  les  unes  res- 
semblent entièrement  aux  autres.  > 

<  On  n'a  point  encore  vu,  dit  le  même  zoo- 
logiste ,  si  les  incisives  tombent  et  sont  rem- 
placées. Ce  quia  été  constaté  par  mon  frère, 
G^st  que  toutes  les  espèces  de  Rongeurs  qui 
n'ont  que  trois  molaires  n'ont  qu'une  seule 
dentitioq ,  et  qu'il  n'y  en  a  une  seconde  que 
pour  les  espèces  qui  ont  au-delà  de  ces  trois 
dents ,  c'est-à-dire  pour  toutes  celles  de  ces 
D^nts  qui  surpassent  ce  nombre,  et  qui  sont 
situées  antérieurement  dans  les  mâchoires  ; 
et  un  fait  bien  remarquable  que  mon  frère  a 
également  constaté,  c'est  que  les  Dents  de  la 
première  dentition  des  Cochons  d'Inde  tom- 
bent lorsque  ces  animaux  sont  encore  dans  le 
sein  de  leur  mère  (3).  Chez  les  espèces  du 
genre  Lièvre,  c'est  peu  de  Jours  après  la  nais- 
sance que  ces  Dents  tombent;  et  ce  phénomène 
se  présente  encore  pour  les  incisives  rudimen- 
taires ,  qui ,  comme  on  sait,  se  développent 
derrière  les  incisives  principales  de  tons  les 
animaux  de  ce  genre.  » 

La  dentition  de  lait  des  Didelpfaes  est  peu 
connue  ;  on  a  constaté  cependant  le  rempla- 
cement des  deux  premières  molarres  infé- 
rieures par  la  Dent  pectinée  qui  eoramenee 
la  sérte  dentaire  de  ces  animaux. 

(i)  Comptes-Rendus,  XV.  p.  490;  i84a. 

(>)  Dents  dts  mmmmifires,  p.  xiir. 

(^  Voycs  matl  ma  travaU  d«  M.  Emm.  Romscm  sur  U 
■èiB*  taJcC,  et  l'ait.  COBATB  de  ce  Diaionmmire ,  t.  IV.  p.  JS. 
La  raB^actment  des  incUivea  des  Rongeun  a  été  consuté. 
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On  avait  nié  que  les  Edentés  eussent  une 
double  dentition  ;  mais  la  preuve  du  con- 
traire est  facile  à  obtenir.  Certains  Édentés 
ont  même  plus  de  Dents  de  lait  que  n'en  ont 
les  animaux  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici, 
et  le  remplacement  de  ces  Dents  a  lieu  d'une 
manière  particulière. Un  Tatou  de  l'espèce  ap- 
pelée Datypus  hybridus  nous  a  montré  six 
paires  supérieures  et  sept  inférieures  de 
molaires  de  lait,  à  deux  fausses  racines,  tou- 
tes semblables,  et  remplacées  par  un  nom- 
bre égal  de  Dents  simples,  poussant  Immé- 
diatement au-dessous  de  chacune  d'elles,  et 
de  manière  à  les  faire  chasser  en  se  dévelop- 
pant. On  peut  dire  que  c'est  une  disposition 
plus  conforme  à  ce  que  présentent  certains 
Reptiles  qu'à  celle  des  Mammifères  mono- 
delphes.  On  n'a  pas  constaté  s'il  existe  aussi 
une  double  dentition  dans  l'Oryctérope.  et  on 
n'a  pas  dit  non  plus  si  les  Édentés  qui  man- 
quent de  Dents  à  l'ftge  adulte  en  ont  pendant 
les  premiers  temps  de  leur  existence.  Les 
Dauphins  présenteront  sans  doute  unedouble 
dentition  comparable  à  celle  des  Tatous,  mais 
plus  semblable  encore  à  celle  des  Crocodiles. 
Les  Baleines  elles-mêmes ,  qui  manquent  de 
Dents  à  l'âge  adulte ,  en  ont  offert  des  ger- 
mes dans  le  Jeune  Age  ;  et,  ce  qui  était  tout- 
à-fait  inattendu,  ces  Dents  déjeune  Age  exis- 
tent à  la  mâchoire  supérieure,  bien  qu'elle 
doive  porter  plus  tard  des  fanons ,  et  nulle- 
ment à  l'inférieure.  On  en  doit  la  décou- 
verte à  M.  E.  Geoffroy. 

Nous  avons  déjà  cité  quelques  Mammi- 
fères ,  des  Insectivores  entre  autres  et  des 
Rongeurs  ,  chez  lesquels  on  n'a  pas  constaté 
de  molaires  de  lait  ;  d'autres  familles  sont 
aussi  dans  ce  cas,  et  nous  indiquerons  entre 
autres  les  Éléphants  et  les  Mastodontes  ainsi 
que  les  Lamantins,  les  unset  les  autres  de  Toi^ 
dredes  Gravigrades,  Blainv.  Ajoutons  cepen- 
dant qu'on  n'a  pas  eu  encore  l'occasion  de 
voir  si  le  fœtus  n'en  offrirait  pas  de  traces. 
L'apparition  successive  de  leurs  Dents  pen- 
dant la  vie ,  et  la  manière  dont  elles  se  suc-" 
cèdent  aux  différents  Ages ,  afin  d'assurer  à 
l'animal  des  moyens  constants  de  mastica- 
tion, a  fait  supposer  à  divers  auteurs  que  les 
premières  paires  de  Dents  molaires  des  Élê« 
pbants  étaient  des  dents  de  lait  ;  mais  cette 
opinion  ne  paraît  pas  devoir  être  adoptée , 
puisque  les  Dents  qui  remplacent  celles-^ 
se  montrent  en  arrière  d'elles  au  Heu  de 
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pousser  au-dessous ,  comme  chez  les  Ron- 
geurs. On  a  depuis  longtemps  constaté  la  pré- 
sence d'une  paire  de  petites  incisives  supé- 
rieures dans  le  Lamantin  ;  mais  ces  incisives 
n'existent  qu'au  premier  ftgc.  Les  Dugongs 
aucontraire  et  les  Éléphants  ont  des  incisives 
supérieures  de  lait  qui  tombent,  et  sont  rem- 
placées par  d'autres  Dents  analogues  plus 
puissantes  et  constituant  leurs  défenses. 
Corse  avait  déjà  vérifié  ce  fait  pour  l'Élé- 
phant des  Indes. 

Les  Oiseaux  et  les  Chéloniens  manquent 
de  Dents.  Le  bec  corné  dont  sont  armées  leurs 
mâchoires  remplissent  les  fonctions  confiées 
pour  les  autres  groupes  à  ces  organes  ;  mais 
déjÀ  le  Ptérodactyle,  qui  a  des  analogues 
avec  les  Oiseaux  et  les  Simosauriens  ^  qui 
sont  d'autres  fossiles  fort  rapprochés  des 
Tortues,  ont  les  mâchoires  garnies  de  Dents. 
Chez  ces  animaux ,  et  en  général  chez  tous 
tes  grands  Reptiles  fossiles ,  le  mode  de  for- 
mation des  Dents  parait  analogue  à  ce  qu'il 
est  chez  les  Crocodiliens. 

L'analyse  microscopique  démontre  dans 
les  Dents  des  Ovipares  des  particularités 
qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre, 
même  quand  elles  sont  i.  o'écs  ,  avec  celles 
des  Mammifères  ;  mais  ceuo  analyse  est  in- 
dispensable, car,  dans  beaucoup  de  cas,  la 
forme  est  la  même  que  pour  les  dents  uni- 
radiculées  des  Mammifères  ;  c'est  ce  qu'ont 
mis  hors  de  doute  les  observations  faites 
dans  ces  dernières  années.  L'émail  de  ces 
dents  est  bien  différent  de  celui  des  Mam- 
mifères. Dans  les  Crocodiles ,  les  tubes 
calcigères  de  l'émail  ont  leurs  canaux  beau- 
coup plus  étroits  et  moins  réguliers  que  chez 
les  Mammifères  ;  suivant  M.  Dujardin  ,  cet 
émail  est  aussi  fort  différent  ;  il  est  formé  , 
d'après  notre  collaborateur  (1),  de  couches 
très  minces  parallèles  à  la  surface ,  et  qui, 
sur  une  coupe  longitudinale,  se  montrent 
comme  des  stries  granuleuses  de  0,0023  de 
millimètres,  dont  les  granules  n'ont  pas  plus 
de  0,0012. 

M.  Owen  reconnaît  cependant  du  vérita- 
ble émail  {true  enamd)  aux  dents  des  Croco- 
diles. Il  ya  aussi  du  cément  sur  la  partie  en- 
foncée de  ces  Dents.  M.  Owen  a  été  conduit, 
par  la  structure  microscopique  des  Dents 
des  Reptiles  fossiiis,  à  l'établissement  de 
plusieurs  genres  dont  il  sera  question  À 

(r)  Oitervateur  mu  microscope,  psf.  3. 
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d'autres  articles.  Chez  les  vrais  Sauriens  tes 
Dents  sont  rarement  enfoncées  par  la  con- 
tinuation en  c6ne  de  leur  fût  dans  des  al- 
véoles. Elles  ont  alors  deux  modes  d'implan- 
tation :  tantôt  sur  le  bord  coupant  des  mâ- 
choires, et  les  animaux  qui  présentent  cette 
particularité  sont  appelés  Gnaihodonies  par 
Wagler,  ainsi  que  par  MM.  Duméril  etBibron 
(Caméléons  iguaniens  de  rAncien-Honde  et 
de  l'Australie  )  ;  tantôt  au  contraire  appli- 
quées sur  la  face  interne  des  mâchoires  :  ce 
sont  les  Pleurodomet desmèmts  naturalistes 
(Geckos,  Iguaniens  du  Nouveau-Monde,  La- 
certiens(l),  etc. 

Beaucoup  de  Sauriens  ont  des  dents  pa- 
latines. Jusqu'à  présenties  Sauriens  sont  les 
seuls  animaux  chez  desquels  nous  ayons 
constaté  ce  caractère ,  que  nous  trouyerons 
fréquemment  dans  les  Amphibiens  et  les 
Serpents. 

Les  espèces  Gnathodontes  et  surtout  les 
Varaniens  ont  plus  d'analogie  avec  les 
Ophidiens  sous  le  rapport  des  Dents  ;  et  une 
disposition  analogue  existe  dans  quelques 
Mégaiosauriens ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  Mosasaures. 

Les  Ophidiens  se  font  surtout  remarquer 
par  la  double  rangée  de  leurs  dents  supé- 
rieures, les  unes  palatines,  les  autres  maxil- 
laires, qui  sont  plus  ou  moins  semblables , 
et  dirigées  en  arrière  comme  les  piquants 
d'une  herse.  Les  particularités  ont  fourni  de 
très  bonnes  indications  pour  arriver  i  une 
classification  de  ces  animaux  ;  et  le  travail 
que  MM.  Duméril  et  Bibron  impriment  ac- 
tuellement sur  les  Serpents  prouve  tout  le 
parti  qu'on  peut  en  tirer.  On  exposera  du 
reste,  en  traitant  des  Serpents  et  des  Ophi- 
diens, tout  ce  qu'il  importe  de  connaître  sur 
les  Dents  de  ces  animaux ,  et  sur  les  carac- 
tères de  structure  et  de  forme  qu'elles  pré- 
sentent, suivant  que  l'espèce  est  on  non 
vénéneuse.  On  appelle  Serpents  à  crochets 
ceui  dont  les  Dents  maxillaires  sont  peu 
nombreuses  ,  et  en  forme  de  longs  crochets 
acérés  et  recourbés  formant  un  canal  par  le- 
quel s'échappe  le  yenin.  F'oy.  les  articles  ti- 

PKIK  ,  TRIOONOCSPHALl  Ct  CHOTALl. 

Les  Amphibiens  ont  en  général  les  dents 
fort  petites ,  et  rangées  en  séries  mx  bords 

(t)  Lm  LMTcrtiens  «ont  partagés  par  HM.  Dvmérfl  et  H- 
bron  en  Pho4oH$a  tt  Cmiodomttê  snivant  que  Icart  émm 
MQtpIeinct  ou  crc«f«s. 
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dei  mâchoires  et  sur  les  os  palatins.  Les  Pi- 
pas n'en  ont  pas  du  tout  ;  les  Crapauds  en 
manquent  toujours  aux  deux  maxillaires; 
mais  ils  en  présentent  quelquefois  aux  pala- 
tins, et  les  Grenouilles  et  Rainettes  n'en  ont 
point  à  la  mâchoire  inrérieure.  M.  Owen  a 
étudié  récemment  leur  structure  dans  quel- 
ques grands  Amphibiens  de  l'époque  secon- 
daire, parmi  lesquels  nous  citerons  les  La- 
hyrhiniodon. 

Les  Dents  des  Poissons  nous  mèneraient 
beaucoup  trop  loin  si  nous  voulions  indi- 
quer les  innombrables  Tariations  auxquelles 
elles  sont  soumises.  Par  leur  mode  d'implan- 
tation, par  le  grand  nombre  des  points  de  la 
bouche  et  de  l'entrée  du  canal  nutritif  sur 
lesquels  elles  peuvent  exister ,  par  leurs 
formes  singulières  et  par  leur  structure, 
elles  indiquent  évidemment  des  animaux 
d'une  organisation  inférieure  â  celle  des 
quatre  premières  classes  de  Vertébrés  ;  et 
leur  étude  concorde  avec  celle  de  tous  les  au- 
tres points  de  l'organisme  des  Poissons  pour 
démontrer  la  vérité  de  cette  proposition. 

Elles  présentent  la  plus  grande  simplicité 
connue  de  ces  organes ,  et  se  rapprochent 
beaucoup  par  leur  composition  des  vérita- 
bles os.  Dans  beaucoup  d'espèces  elles  sont 
fixées  par  ankylose  ou  même  en  continuité 
de  substance.  On  y  reconnaît  très  aisément 
des  tubes  remplis  de  substance  médullaire 
et  qui  sont  les  centres  desquels  rayonnent  les 
vrais  tubes  calcigères.  D'après  M.  Owen  au- 
cune de  ces  Dents  ne  présente  de  véritable 
émail. 

Voici  ce  que  ditM.  Dujardin  :  «  Les  Dents 
des  poissons  ont  i  l'intérieur  une  structure 
manifestement  fibreuse,  et  leurs  fibres  près 
de  la  surface  deviennent  plus  fines,  plus  ser- 
rées et  se  courbent  brusquement  pour  deve- 
nir perpendiculaires  à  la  surface,  en  s'entre- 
croisant  avec  d'autres  fibres  longitudinales 
très  denses ,  et  vraisemblablement  avec  un 
produitspécial  de  sécrétion  en  couches  trans- 
verses  ,  pour  former  l'émail ,  qui  est  beau- 
coup moins  dur,  et  surtout  moins  cassant 
que  chez  les  Mammifères.  Les  fibres  longitu- 
dinales de  la  Dent  du  Brochet  sont  épaisses 
de  0,0077  vers  le  centre ,  laissent  entre 
elles  des  lacunes  cloisonnées  de  0,02  âO|0& , 
sont  légèrement  flexueuses,  et  parais- 
sent prismatiques  si  on  les  voit  dans  une 
coupe  transverse.  La  couche  externe ,  plus 
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résistante,  etqui  tient  lieu  d'émail, est  épaisse 
de 0,16  de  millimètre,  et  formée  de  fibres 
recourbées  perpendiculairement  à  la  surface, 
où  elles  se  montrent  comme  des  points  ob- 
longs  disposés  en  quinconce  avec  une  admi- 
rable régularité.  Les  séries  verticales,  y  com- 
pris l'intervalle  qui  les  sépare,  occupent  clia- 
cuneune  longueur  de  0,0013;  on  doit  donc 
attribuer  aux  fibres  recourbées  vers  la  sur- 
face une  épaisseur  encore  moindre.  » 

SirD.  Brevster,M.  Mfilleret  d'autres,  dont 
il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  les  travaux, 
ont  aussi  étudié  la  structure  microscopique 
des  Dents  de  poissons.  G.  Cuvier,  MM.  de 
Blainville,  Valenciennes,  Agassiz,  Duver- 
noy,  etc. ,  ont  décrit  les  nombreuses  va- 
riations de  forme  et  de  position  qu'affectent 
ces  organes  et  essayé  de  constater  les  rap- 
ports qu'il  y  a  entre  ces  variations  et  Tordre 
naturel  des  espèces  dans  la  classification.  Il 
en  sera  donc  fait  mention  aux  articles  consa- 
crés aux  différents  ordres ,  familles  et  gen- 
res de  cette  classe. 

Rappelons  seulement,  d'après  G.  Cuvier, 
que  les  Dents  des  Poissons  peuvent  être  im- 
plantées ou  sur  les  os  intermaxillaires ,  ou 
dans  la  mâchoire  inférieure  (  mandibu- 
laires  )  ;  ces  deux  sortes  de  Dents  se  répon- 
dant ordinairement ,  comme  celles  de  nos 
deux  mâchoires  ,  ou  dans  les  os  que  repré- 
sentent les  arcades  palatine*  ou  dans  l'os 
qui  descend  perpendiculairement  du  crâne 
pour  former  la  partie  moyenne  du  palais 
{vomériennes  } ,  pu  sur  l'os  qui  soutient  la 
langue  (  linguales)  ^  ou  sur  les  osselets  qui 
supportent  les  branchies  (6raiieâta/c«)  ou, 
enfin,  sur  les  os  placés  en  arrière  des  bran- 
chies, i  l'origine  de  l'œsophage  :  celles-ci 
sont  les  pharyngiennes. 

Tous  les  Poissons  n'ont  pas  des  Dents  de 
toutes  ces  sortes;  et,  suivant  les  familles 
auxquelles  ils  appartiennent ,  ils  en  ont  de 
différentes  formes,  en  pavés  ,  en  aiguilles  , 
caniniformes,  etc.,  etc.L'impIantation  diffère 
aussi ,  et  M.  de  Blainville  a  indiqué  par  les 
noms  de  Gnathodontes  et  DermodonUt  deux 
de  leurs  principales  particularités  qui  sont 
même  caractéristiques  des  Poissons  osseux 
et  cartilagineux. 

Les  couches  géologiques  de  tous  les  âges 
renferment  des  Dents  de  Poissons  ;  et  plu- 
sieurs de  ces  Dents  sont  depuis  longtemps 
célèbres  sous  les  noms  de  Ghswpktret  (Dents 


Digitized  by  VjOOQIC 


DËO 


d£p 


de  Squales),  Bufonites  (Dentf  4e  PImo- 
dus),  ete.  Les  boucles  de  certains  Gartilagh- 
neux ,  les  plaques  des  Ganoldiens  et  les  ote- 
lithes  des  différents  Poissons,  ont  certaines 
analogies  de  structure  avec  les  Dents  de  ces 
animaux. 

Mais  ce  que  nous  devions  dire  des  Dents 
chez  les  Vertébrés  ne  peut  comporter  plus 
de  détails:  nous  renverrons  le  lecteur  aux 
ouvrages  où  il  en  est  question  d'une  manière 
plus  spéciale  :  VAnatomie  comparée  deG.Cu- 
Tier,  revue  par  M.  Dnvemoy  ;  les  Dents  des 
Mammifères  considérées  comme  caractères 
Moologiquet,  par  F.Cuvier;  les  chapitres  odon- 
tographiques de  TOf^^o^rap^'e  de  M.de  Blain- 
ville,  avec  planches  par  M.  Wemer  ;  V  Otfoit- 
tographie  de  M.  R.  Owen  ;  les  autres  Mémoires 
ou  ouvrages  cités  dans  le  cours  de  cet  arti- 
cle ,  ainsi  que  les  articles  Dents  du  Dictioih' 
naire  de  DéierviUe  par  M.  de  Blainville ,  et 
du  Dictionnaire  classique  par  Desmoulins. 

Il  ne  pouvait  être  question  ici  de  ce  qu'on  a 
indiqué  comme  des  Dents  chez  les  animaux 
invertébrés ,  quelle  qu'en  soit  la  composi- 
tion, (p.  G.) 

DEIVTS.  MOLL.  —  On  nomme  ainsi  en 
conchyliologie  toutes  les  proéminences  plut 
oa  moins  aiguës  qui  se  montrent,  soit  dans 
r«averture  des  coquilles  univalves ,  soit  à  la 
charnière  des  coquilles  bivalves;  nous  ren- 
Toyons  i  l'article  mollusques  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  définition  des  termes  usités 
dana  la  science  conchyliologique.    (Dxsa.) 

*I>éNUDÉ.  Denudatus.  bot.  —  On  dit 
qu'un  organe  est  dénudé  lorsqu'il  se  trouve 
accidentellement  privé  de  son  enveloppe  au 
lieu  4f  être  recouvert. 

^DÉNUDÉES.  Demudaiœ,  bot.— Linné  dé- 
signait sous  ce  nom  une  famille  de  plantes 
dans  laquelle  il  plaçait  celles  qui  sont  dé- 
pourvues de  calice ,  telles  que  les  Croeus, 

DÉNUDÉS,  Dumér.  Denudati.  cxust.  — 
Syu.  de  Gymnonectes. 

*DÉODACTYLES.  DeodactyU  (  <)«(•»,  ]e 
divise  ;  ^arrvXo^,  doîgt }.  OIS.  —  Plusieurs 
ornithologistes  ont  désigné  sous  ce  non  une 
seetion  de  l'ordre  des  Passereaux ,  compre- 
nant ceux  dont  les  doigts  antérieurs  sont  di- 
Tisés,  c'est-à-dire  ne  sont  ni  réunis  comme 
eeux  des  Syndactylesy  ui  par  paires  comme 
eeux  des  Zygodaetyles.  Les  vrais  Déodacty- 
les  font  les  Conirostres ,  i  l'exception  des 
Tangaras  et  des  Tisserins.  Les  Insectivores 


et  les  Omnivores  de  Temnlnek  ne  ] 
être  rigoureusement  appelés  de  ee  nom,  H 
doigt  externe  étant  soudé  à  celui  du  milieu 
Jusqu'à  la  première  articulation,  exoeplé 
dans  les  Pies-Grièches,  les  Corbeaux,  etc., 
disposition  qui  mériterait  à  ces  Oiseaux  toot 
aussi  bien  le  nom  d'Anisodactyles  qu'êim 
petit  groupe  de  Grimpeurs  non  xygodao» 
tyles.  Cette  coupe  est  essentiellement  arbi- 
traire; mats  elle  mérite  d'être  introduilo 
dans  la  méthode  comme  un  moyen  de  feci- 
titer  rétode ,  et  tout  aussi  naturel  que  1% 
mode  de  classification  fondé  sur  la  formft 
du  bec,  qui  peut  être  mis  en  seconde  ligue. 
Ces  considérations  seront  dèreloppées  pkw 
longuement  i  l'article  PAsaniAux.      (G.) 

DÉODALITE.  m».  —  Nom  donné  par 
les  minéralogistes  i  une  Tariété  de  Feld- 
spath. 

'IMËOPKRCIJLÉES.  Dêoferadmte.  bot. 
Cl.  —  Nom  donné  aux  Hépatiques  par  quel- 
ques botanistes ,  parce  qu'elles  sont  priféeu 
d'opercule. 

'DEPARIA,  Hook«  et  Grev.  bot.  ci.— Syn. 
de  Cibotimm,  Kaulf. 

*DÉPART.  «9<]Mirafi6.cuiii.— OpèratttK 
au  moyen  de  laqueMe  on  sépare  dMèrenla 
métaux  les  una  des  autres.  Elle  a  lieu  pur 
oxydation ,  par  aublimation  et  par  les  aci- 
des. On  entend  plus  particuHèremeat  par 
le  nwt  Départ  la  séparation  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent des  autres  aiétaux  auxqueb  ils  sont 
mêlés. 

DÉPERDinOIV.  Déperdition  zool,  ,  bot. 

—  f^Oy.  NUTRITION. 

DEPLEUBA,  Gieeu.  gkost.  —  F09,  bi- 

PLKUBA. 

DÉPONB.  airr,  —  Nom  d'nue  espèce  ée 
Boa.  (P.  G.) 

*DEPORA|]S.  IBS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramèrea ,  fomille  des  Gureulioeidei 
ortbocères,  division  des  Attélabldes,  proposé 
par  Leach  et  adopté  par  M.  Stephens  {BriHsk 
ent.y  t.  lY,  p.  197),  maisnon  parSchfleaberr, 
qui  le  réunit  au  g.Rhynehites.  L'espèce  type 
est  le  Cureuiio  ou  Attelabus  beodœ  de  Linné 
et  de  Schœnh.;  elle  se  rencontre  dans  toute 
l'Europe,  et  ne  diffère  des  Rh^nckites  qu'eo 
ce  que  les  cuisses  postérieures  sent  très  reop 
fiées  dans  l'un  des  sexes.  (G.) 

DÉPÔTS.  GioL.  —  f^oy.  TBBaAni. 

"DÉPOUILLES.  Exuviœ.  Z00L.-OB  â^ 
pelle  ainsi  l'enveloppe  épidermique  4 
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débarrassent,  À  eerUines  époques,  les  Rep- 
tiles et  quelques  Articulés. 

'inSPPEA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Gof- 
féacées-Spenntcocées ,  formé  par  Chamisso 
et  Schiechtendal  sur  un  petit  arbrisseau 
mexicain  qui  a  le  port  des  Hédyotides.  Les 
racines,  le  bois  etTécorce  interne  sont  rou- 
ges; les  feuilles  opposées,  pétiolées ,  ellip- 
tiques >  acuminées  aui  deux  extrémités, 
subpoilues  dessns  et  aux  bords  ;  à  stipules 
triangulaires,  subdécidues  ;  les  fleurs  Jaunes, 
disposées  en  cymes  axillaires  et  terminales  ; 
pédoncules  tn-quadrinradiés.       (G.  L.) 

DÉPRÉDATEURS.  Pardones,  ms.— La- 
treille,  Goldfnss,  Ficinus  et€arus  ont  donné 
ce  nom  à  une  section  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, comprenant  les  MutiUes,  les  Four- 
mis, les  Guêpes,  etc. 

*iœPRESSARIA.  nis.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tinéites ,  établi  par  M.  Gurtis,  et  corres- 
pondant en  partie  au  genre  Hœmilis  ëe 
Treitschke,  que  nous  avons  adopté  dans 
notre  méthode.  (D.) 

IWPRESSL  m3.—P^oy.  nipftiiiis. 

*DÉPRESSIGORNE.  Depre$sicomU.  m  am. 
—  Nom  donné  à  une  esp.  d'Antilope  dont 
les  cornes  sont  déprimées  i  leur  base. 

DÉntlMÉ.  Depressus,  zooL. ,  bot.  —  En 
zoologie  et  en  botanique,  ce  mot  indique  un 
organe  ou  un  corps  dont  la  coupe  transTcr- 
aale  est  plus  large  que  la  coupe  longitudi- 
nale. Tels  sont  la  coquiHe  d'une  esp.  du  g. 
Calyptrée ,  le  corselet  des  Gnct^us ,  le  bec 
des  Gobe-Moncbes,  des  Ganards,  etc.,  et  di- 
Terses  parties  des  végétaux. 

*DERAGANTHUS  (  ^tpvi ,  cou;  axavOoi, 
épine),  ms.  —  Genre  de  Goléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Gnrculionides  gonato- 
cères,  division  des  Pachyrhynchides,  établi 
par  Schœnherr  (Dispotitio  meihodica,  p.  90  ; 
Synonymia  Curculionidum ,  t.  I ,  pag.  506 , 
V,  pi.  843) ,  qui  y  rapporte  sept  espèces. 
Elles  se  trouvent  dans  la  Tartane,  la  Mongo- 
lie;, la  Sibérie  et  dans  le  voisinage  de  la  mer 
Caspienne.  Le  caractère  principal  de  ces  in- 
sectes est  d'avoir  les  élytres  orbicnlaires , 
le  corselet  court  et  muni  d*une  large  épine 
latérale.  (G.) 

*DÉRADELPIIES.2>eradf/pAt  (^/pn,  cou  ; 
JkêtXfôÇf  frère),   tîbat.  —  F'oy,  mohocé- 
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*DERiEU]|I(^(f»i,  cou).  OIS.— NomdoMé 
par  Illiger  à  la  portion  inférieure  du  cou 
des  Oiseaux  située  au-dessous  de  la  gorge. 

*DERANGISTRUS  (<f/f»),  cou  ;  «E/Kurrpof , 
crochet  ).  iifS.  —  Genre  de  Goléoptères  sub- 
peiiUméres  (tétramères  de  Latreille),  famille 
des  Longicomes,  tribu  des  Prtoniens,  établi 
par  H.  Serville  {Ann.  de  la  Soc.  emam.  de 
France,  t.  I,  p.  129  et  ISl).  L'espèce  type, 
le  Deraneittrmt  élégant  {Prionus) ,  de  Paliaot 
de  Beauvois,  est  originaire  de  Saint-DomiiH 
ftte.  (G.) 

INBRASOIIIJS.  IMS.— f^oy.  dobasomus. 

DÉRATOPTÈRES.  Deratoptera ,  Cïêirt 
ws.  —  Syn.  d'Orthoptères. 

DERBE.  Derba.  uns,  —  Genre  d'Hémip- 
tères ,  section  des  Homoptères ,  famille  des 
Fulgoriens ,  créé  par  Fabricius  ,  et  aux  dé- 
pens duquel  plusieurs  divisions  ont  été  for- 
mées. Lm  Derbes  ont  le  corps  assez  court  ; 
les  antennes  épaisses ,  i  premier  article 
grêle ,  court ,  et  à  second  article  plus  gros , 
alloDgé  ;  les  élytres  du  double  plus  longues 
que  le  corps.  Les  Insectes  de  ce  genre  SMit 
de  p^ite  taille ,  et  se  rencontrent  dans  les  ré- 
gions méridionales  du  globe.  Nous  cileroos 
les  />.  hœmorrh<ndalit  et  pallida  Fabr. ,  qui 
ont  été  figurés  par  M.  Percheron  dans  le 
Mac.  de  wU.,  1822,  pi.  86. 

M.  Westwood  (  Trant,  Soc.  lin.,  XIX,  1842, 
1  )  ne  comprend  pas  d'espèces  de  Fabricius 
dans  son  sous  -  genre  Derba ,  et  il  n'y  place 
que  deux  espèces  nouvelles  provenant  du 
Brésil  :  les  D.  semistriata  et  tirigipenms 
Westw.  (E.  D.) 

DERBIDES ,  Amyot  et  Serv.  ma.  —  Syn. 
de  Derboides.  (E.  D.) 

DERBIO  iT  INSRBIS,  Rond,  foisa.— 
Nom  vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Liche,  lÀeka 
glauea. 

'DERBOIDES.  i»s.  — M.  Spinola(^mi. 
Soc.  emom.  de  France,  VIII ,  1839,  188)  dé- 
signe sous  cette  dénomination  l'une  des  sous- 
familles  de  sa  tribu  des  Fulgorelles ,  ordre 
des  Hémiptères,  section  des  Homoptères,  fa- 
mille des  Fulgoriens.  MM.  Amyot  et  Serviile 
ont  adopté  oette  division,  i  laquelle  ils  appli- 
quent le  nom  de  Dtrbides ,  et  ils  caractéri- 
sent ainsi  les  Insectes  qui  y  entrent  :  Anten- 
nes grandes  et  dépassant  le  bord  des  jovas  ; 
Jambes  postérienres  mutiques  et  privées  d'é- 
pine À  leur  extrémité.  M.  Westwood  (Tram, 
Lan.  Soc,  XIX,  1842, 1  )  t  publié  une  mo- 
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DOgrtphie  du  genre  Derba  de  Fabriciui,  qui 
correspond  à  ce  groupe,  et  il  partage  ce  genre 
en  onze  sous-genres  que  nous  allons  indi- 
quer :  Derba^  Fabr.  ;  Zeugma,  West;  3/y«t- 
dia,  West. ;  Diospolù,  West. ;  Thracia^  WesL; 
Pkmke,  West.  ;  Otiocerut,  Kirby  ;  Onotia, 
ILirby;  Dtribia,  West.;  Paiara,  West.,  et 
Cènchœa,  West.  (E.  D.) 

'DERCYLUS.  iiis.  —Genre  de  Coléop- 
tères pentaméres ,  famille  des  Carabiques , 
tribu  des  Patellimanes,  établi  par  M.  de  Cas- 
telnau ,  aui  dépens  du  g.  Panagœus  de  La- 
treiile,  sur  une  seule  espèce  du  Brésil  qu'il 
nomme  attr.  Il  en  a  publié  les  caractères 
d'abord  dans  les  uinn,  de  la  Soc.  entom,  de 
France,  vol.  I,  pag.  392 ,  et  ensuite  dans  le 
Buffon^Duménil ,  jénim,  articiU.,  1. 1,  p.  137. 

(D.) 

*  DERECEPHALIDES  {êifm,  cou  ,  xc- 
fdli$,  tète).  INS.—  Sous  ce  nom,  H.  Mulsant 
{Hittoire  nautrelle  des  Longicomes  de  France, 
p.  212)  a  formé  un  troisième  groupe  dans  la 
famille  dont  il  s'agit  ;  il  se  compose  des  Rha- 
giens  et  des  Lepturiens.  Les  caractères  assi- 
gnés par  l'auteur  sont  ceux-ci  :  Tète  penchée, 
brusquement  rétrécie  postérieurement,  et 
séparée  par  une  sorte  de  cou  du  prothorax, 
qui  est  rétréci  en  devant.  Dernier  article  des 
palpes  généralement  renflé.  Yeux  presque 
entiers  ou  peu  profondément  échancrés.  An- 
tennes situées  soit  en  devant  des  yeux,  soit 
tout  au  plus  à  la  partie  antérieure  de  l'échao- 
crure  de  ceux-ci,  et  n'étant  jamais  entourés 
par  eux  i  la  base.  Élytres  graduellement  ré- 
trécies  dans  le  plus  grand  nombre.      (G.) 

*DEBKLOBlUS(^<pY),  cou;  lSii.a,  frange). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocéres  ,  divi- 
sion des  Érirhinides,  créé  par  Schœnherr 
(Dispotitio  meUiodica  ,  p.  235  ;  Synonymia 
CurcuL,  t.  m,  p.  629) ,  qui  y  rapporte  trois 
espèces:  les  D,  chamœropû  Fàbr.^  ephippi- 
ger  et  signalas  de  Schœnberr.  La  première 
est  originaire  de  Barbarie,  et  les  deux  autres 
de  l'Afrique  australe.  M.  Dejean,  qui  a  adopté 
ce  genre  dans  son  Catalogue ,  en  mentionne 
7  autres  espèces  dont  6  américaines  et  une 
de  patrie  inconnue.  Les  Derelomus  sont  très 
voisins  des  Erirhinus ,  mais  ils  s'en  distin- 
guent par  un  corselet  distinctement  mar- 
finé ,  et  par  un  corps  proportionnellement 
plus  large,  plus  aplati,  bien  que  moins  grand. 

(C.) 


DËB 

«DÉRËNCÉPHALE.  Dereneephalus  (^^. 
cou  ;  cv,  dans  ;  xttfM,  tète),  txxat.  —  ifom 
donné  par  H.  Geoffroy-Sain t-Hilaire  â^un 
genre  de  Monstres  comprenant  ceux  qui  ont 
un  très  petit  cerveau  enveloppé  par  les  ver- 
tèbres du  cou. 

*DEREODUS(ô(>«},  COU;  ôJovc,  dent). ias. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille 
^es  Curculionides  gonatocéres ,  division  des 
Brachydérides,  créé  par  Schoenherr  {Dispo^ 
sitiomelhodica,  p.  125;  Synonymia  gênera  et 
sp.  Curculion,,  t.  II,  p.  73,  t.  p.  210),  avec 
une  espèce  des  Indes  orientales,  à  laquelle 
l'auteur  a  donné  le  nom  de  D,  denticoUis.  Ce 
genre  ressemble  beaucoup  aux  Hypomeces; 
mais  il  s'en  distingue  par  tes  yeux  allongés, 
déprimés,  par  son  corselet  subcyliudrique,  et 
surtout  par  les  lobes  inférieurs  des  yeux,  qui 
sont  munis  d'une  sorte  d'épine.  (C.) 

'DÉRÉPHYSIE.  Derephysia  (^c>q,cou; 
fvaa ,  pustule),  izis.  —  Genre  de  la  famille 
des  Aradiens,  ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéroptères,  créé  par  H.  Spinola  {Essai 
sur  Us  g,  d'him.  Hit. ,  Genève,  1837  )  aux 
dépens  du  genre  Tingis  de  Fabricius.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté  par  la  plupart  des 
auteurs,  f^oy.  tingis.  (E.  D.) 

'DEREPTERYX  [iipyi»  cou  ;  irWpv^,aiIe). 
INS.  —  Genre  d'Hémiptères  hétéroptères,  de 
la  famille  des  Coréens,  créé  par  M.  White 
(Mag,  of  nai,  hùt.,  1839),  et  qui  ne  com- 
prend que  deux  espèces  :  les  D.  Grayii  et 
Hardwickii  White.  MM.  Amyot  et  Serville 
n'adoptent  pas  ce  genre  ;  ils  l'indiquent  sim- 
plement dans  leur  tableau  méthodique  (/nx. 
hémipL,  p.  3/,  Suites  à  Buffon),  et  ils  chan- 
gent le  nom  de  Derepteryx  en  celui  de  Z>e- 
ropteryx.  (E.  D.) 

'DERETAPHRUS  (  ii^  ,  cou  ;  xifpoç, 
fosse  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres, tribu  des  Ptiniores,  établi  parNeu- 
mann  {The  entomologiste  t.  I,  p.  403).  L'au- 
teur y  rapporte  4  espèces  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  :  les  D.  fossus,  puieus.  Hiatus 
et  h-viiialus.  (C.) 

'DÉRIBIE.  Z)£ri6ia  (diminutif  de  Derbe). 
INS.  —  Genre  d'Hémiptères  homoptèrei  de 
la  famille  des  Fulguriens,  indiqué  par 
M.  Westwood  (  Trans.  Linn,  Soc.,  XIX , 
1842),  et  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serville 
dans  leur  Hist.  nai.  des  Imectes  hémiptères. 
Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  Antennes  de 
la  longueur  de  la  tète,  paraissant  formées  de 
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deni  arliclei  élstiocU,  le  premier  pins  petit 
que  le  second,  qui  est  tronqué  obliquement 
elprofondémentcreusé  à  Teitrémité;  élytres 
du  double  plus  longues  que  le  corps  ;  ailes 
courtes  à  peu  prés  de  la  même  nature  que 
;  les  élytres.  On  ne  connaît  qu'une  seule  es- 
'  pèce  de  Deribia,  qui  avait  été  décrite  par 
par  M.  Guérin-Méoeville  sous  le  nom  de 
Anotia  coccinea  (  f^oy.  de  la  Coquille,  t.  II , 
part  II»  p.  189,  et  Icon,  du  règ,  anim.  Ins», 
pi.  58,  fig.  13,  pag.  3^).  Cet  insecte  provient 
de  la  Nouvelle-Irlande.  (£.  D.) 

*DERICORYS  {Sip-n,  cou  ;  xo'pvç,  casque). 
IMS.  — Genre  d'Orthoptères  de  la  famille  des 
Acridiens ,  fondé  par  H.  Serville  («Suite;  à 
Bt^on ,  Orihopihret ,  p.  638).  Les  caractères 
principaux  de  ce  groupe  sont  :  Prester- 
num  muni,  au  milieu,  d'une  palette  avan- 
cée, mince,  linéaire;  élytres  presque  linéai- 
res, allant  en  se  rétrécissant  vers  reitrémité; 
ailes  plus  longues  que  larges ,  et  ne  dépas- 
sant pas  les  élytres.  Une  seule  eap.,  du  mont 
Liban,  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  D.  aUn^ 
dula  Serv.  (E.  D.) 

«DERMANYSSE.  Dermanytsus  (^/pF«* 
peau  ;  vv<r<rû>,  je  pique),  aracb.  —  Ce  genre, 
établi  par  I>ugès  aux  dépens  des  Acanu  des 
auteurs,  est  ainsi  caractérisé  par  ce  natura- 
liste :  Cinquième  article  des  palpes  très  pe- 
tit. Lèvre  très  aiguë.  Mandibules  perrorantes, 
en  forme  de  pince  dans  les  mâles,  avec  l'on- 
gle allongé,  uniforme  dans  les  femelles.  Corps 
généralement  mou.  Pieds  antérieurs  longs, 
avec  les  hanches  contignés.  Cette  coupe  gé- 
nérique renferme  ciuq  espèces  dont  les  unes, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  se  nourrissent 
.  du  sang  des  Oiseaux  et  des  Mammifères,  et 
les  autres  se  trouvent  sur  les  plantes  et  sem- 
blent vivre  du  sucre  des  végétaux.  Comme 
type  de  celte  nouvelle  coupe  générique,  nous 
citerons  une  espèce  fort  commune  appelée 
par  Dugès  D.  Avùim ,  et  par  les  autres  au- 
teurs Acaruê  GaUittœ  et  UirundinU,  Celte 
espèce  se  trouve  en  tonte  saison  dans  les 
cannes  creuses  qui  servent  de  perchoirs  aux 
petits  oiseaux  chanteurs  (Linotte,  Chardon- 
neret, Yerdier ,  Serin  )  que  nous  conservons 
en  cage.  Dans  ces  cavités  profondes,  le  Der- 
manysse  des  Oiseaux  Yit  en  peuplades  nom- 
breuses ;  mais  il  s'en  échappe  furtivement 
la  nuit,  très  probablement  du  moins,  pour 
aller  sur  les  Oiseaux  endormis ,  saeer  le 
aaig  dont  sont  remplis  les  eruDes  difiei- 
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tffs  cbex  tous  les  individus  Jeunes  et  adultes. 
Cest  ce  sang  qui  donne  k  ces  animalculea 
leur  couleur  foncée ,  purpurine  ou  brune. 
Dans  les  mêmes  retraites ,  se  trouvent  une 
multitude  de  dépouilles  de  peaux  blanches, 
assez  fines  pour  décomposer  la  lumière,  et 
attestant  des  mues  assex  multipliées.  Dans 
cet  amas ,  se  voient  aussi  des  oeufs  incolores, 
ellipsoïdes,  égalante  peu  près  en  longueur  la 
cinquième  partie  de  ranimai  adulte,  qui  n'a 
guère  qu'un  tiers  de  ligne  au  plus.  Ces  œufSi 
paraissent  grossir  en  mûrissant,  et  prennent 
graduellement ,  comme  ceux  des  Araignées, 
la  forme  du  petit  qui  va  naître.  Le  nouveau-né 
a  6  pieds  seulement  ;  son  ventre  est  beaucoup 
plus  allongé,  plus  renflé  que  celui  des  indi- 
vidus qui,  avec  la  même  taille,  ont  déjà  leurs 
quatre  paires  de  membres  ambulatoires;  ces 
derniers  plus  sveltes ,  plus  agiles ,  et  dont  Te 
yentre  est  dépassé  de  beaucoup  par  les  pieds 
postérieurs,  sont  encore  pellucides  et  inco- 
lores eomme  les  premiers  ;  mats  ils  ne  tardent 
pas  à  aller  charger  leurs  estomacs  de  la  nour- 
riture qui  les  colore  en  rouge  vif  d'abord  , 
puis  terne ,  puis  brunâtre,  à  mesure  qufl 
s'altère  et  se  digère  davantage.  Dugcs  a  fait 
édore  les  œufs  ;  il  a  vu  apparaître  ensuite  la 
paire  de  pieds  en  déficit,  et  il  a  acquis  la  cer- 
titude que  c'était  la  plus  postérieure.  Cest 
deux  jours  après  l'éclosioa  que  ces  pieds  se 
sont  montrés  brusquement  après  s'être  com- 
plétés sous  la  peau,  À  travers  laquelle  Dugès 
les  a  TUS  (par  aplatissement  et  écrasement 
graduel) ,  situés  sous  l'abdomen  et  repliés , 
le  tarse  en  avant,  derrière  la  troisième  paire. 
C'est  un  changement  de  peau  qui  les  met  en 
liberté  ;  ils  ont  alors  la  même  longueur  pro- 
portionnellement aux  autres  que  chez  l'a- 
dulte. Dans  ces  mêmes  demeures ,  Dugès  a 
trouvé  des  couples  d'adultes  réunis  comme 
Degéer  l'a  vu  pour  les  Ixodes  [voyez  ce  mot), 
c'est-à-dire  ventre  à  ventre,  le  mâle  en  des- 
sous ,  et  emporté  par  la  femelle,  qu'il  em- 
brasse ,  et  dont  il  dépasse  l'abdomen ,  de  la 
moitié  du  sien.  Ce  mâle  est  beaucoup  plus 
petit,  un    peu  plus  vdu  que  sa   com- 
pagne. 

U«  autre  Dermanysse  parasite  des  Ser- 
pents (Pythons  et  autres),  dont  on  ignore  au 
juste  l'origine,  et  qui  pourrait  bien  proyenir 
de  la  Couleuvre  à  collier  (Coluber  natrix)  de 
notre  pays,  se  multiplie  avee  une  grande 
rapidité.  Il  se  fixe  sous  tes  écailles  des  Ser- 
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penU,  mail  pis  à  demeure  ;  et,  à  peu  prêt 
temblable  aux  Punaises  des  lits ,  il  se  relire 
lorsqu'il  est  repu.  Alors  c'est  dans  les  cou- 
Tertures  dont  on  enveloppe  les  Serpents 
qu'il  va  de  préférence ,  et  on  l'y  trouve  en 
abondance.  Sa  taille  yarie  suivant  la  quan- 
tité de  nourriture  qu'il  a  prise.  Le  corps  est 
assez^elu,  noir,  sanguin,  marqué  en  dessus 
et  en  dessous  d'une  tache  blanche  à  peu  prés 
lyriforme  et  un  peu  variable ,  suivant  les 
contractions  de  l'estomac.  La  plaque  thora- 
cique  est  variée  de  couleur  blonde.  Les  jeu- 
nes ont  six  pattes  ;  ils  ne  sont  pas  colorés. 
Les  œufs  sont  ovoïdes  et  lisses.  Cette  espèce 
est  très  commune  sur  les  Pythons  et  les  Boas 
de  la  ménagerie  du  Muséum. 

Les  espèces  qui  vivent  sur  les  mammifères 
ei  les  végétaux  sont  les  D,  Murinus  Dug., 
D.  Convolvuli  ^usd.,  D,  coriaceus  Gerv. 
{j4im,  de  la  Soc.  eniom.  de  France ^  Ballet., 
t.  II,  p.  46,  n*  3).  (H.L.) 

"DERMAPTÉRES.  Dermaptera  (  êtpiiM, 
peau  ;  wTcpoy ,  aile  ).  ms. —  Degéer  a  désigné 
sous  ce  nom  les  Orthoptères  ;  Kirby  et  Leach 
l'ont  appliqué  à  un  ordre  de  celte  classe  com- 
prenant les  Forflcules. 

DERMATOBR ANCHE  {êipiia,  peau; 
$payxt«»  branchies},  moll. —  M.  Yan-Hasselt 
a  découvert  ce  genre  dans  son  voyage  dans 
l'Inde;  mais  il  l'a  décrit  d'une  manière 
trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  le  placer 
d'une  manière  définitive  dans  la  méthode. 
M.  de  Blainville ,  qui  le  mentionne  dans  les 
additions  À  son  Traité  de  Malacologie,  croit 
que  ce  genre  doit  venir  se  placer  à  côté  des 
PolybraLtbes.  (Dish.) 

DERMATOBRANGHES.  Dermatobran- 
chiata.  moll.  —  Nom  donné  par  G.  Fischer 
i  une  division  de  l'ordre  des  Gastéropodes 
répondant  aux  Pulmonés. 

DERMATOGARPÉES.  Dermatocarpi 
(^cpfAtt,  derme;  xapnoç,  fruit),  bot.  ck.  — 
Persoon  appelait  ainsi  la  ]r«  section  du  2*  or- 
dre de  ses  Urédinées ,  répondant  aux  Gym- 
nomycètes  entophytes  d'Endlicher. 

DERMATOGARPES.  Dermatocarpi  [Up- 
fA«,  peau;  xoepivoç,  fruit),  bot.  cr. —Nom 
donné  par  Persoon  aux  Champignons  dont 
les  gongyles  sont  disséminés  sur  une  mem- 
brane fructifère  ;  par  Eschweiler  A  une  co- 
horte de  la  famille  des  Lichens,  dont  le  type, 
est  le  g.  Dermatocarpon, 

*DERIfATOGABPON,  Eschweiler.  bot 
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Cl.  —  (Lichens.  )  Synonyme à'Endocarpon , 
Hedwig.  (C.  M.) 

*DERMATOGHELYS(^fpf«a,  cuir;xr- 
Xvç ,  tortue).  BiPT.  —  M.  de  Blainville  a  sé- 
paré génériquement  des  Chélonées  en  lei 
appelant  ainsi,  les  grandes  Tortues  marines 
à  peau  nue,  dont  l'espèce  la  mieux  connue, 
la  seule  peut-être  que  l'on  doive  encore  a^ 
cepler,  est  UTobtub  luth,  Testudo  coriacea 
de  Linné.  M.  Lesueur  change  ce  nom  en 
Dermochelys  ;  Merrem  l'a  remplacé  par  ce- 
lui de  Sphargis ,  et  M.  Fleming  par  celui  de 
Coriudo. 

La  Tortue  luth  n'est  pas  moins  grande  que 
la  Tortue  mydat ,  dont  nous  avons  parlé  i 
l'article  chélonxb  de  ce  Dictionnaire;  et, 
comme  celle-ci ,  elle  est  répandue  sur  un 
grand  nombre  de  points  :  dans  la  Méditerra- 
née, dans  l'océan  Atlantique  européen,  afri- 
cain ou  américain ,  et  même,  au  rapport  de 
quelques  voyageurs,  dans  la  mer  des  Indes. 
On  la  dit  très  commune  dans  quelques  pa- 
rages ;  mais  on  a  fort  peu  de  détails  sur  ses 
habitudes ,  et  elle  est  encore  assez  rare  dans 
les  collections.  Celles  qu'on  a  prises  sur  les 
côtes  d'Europe  ne  sont  pas  nombreuses  ,  et 
parmi  elles  on  cite  l'individu  pris  à  Fronti- 
gnan  ,  près  de  Cette ,  dans  la  Méditerranée , 
et  observé  par  Rondelet  ;  un  second  péché 
dans  le  port  même  de  Cette ,  et  décrit  par 
Amoreux  ;  et  un  troisième  pris  à  Tembon- 
chure de  la  Loire,  en  1729,  et  sur  lequel  on 
possède  également  une  notice  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 

Les  Dermatochelys  ont  la  carapace  sub- 
cordiforme,  carénée  longitudinalement,  sans 
écailles,  et  recouverte  d'une  peau  mince , 
lisse  chez  les  adultes ,  et  plus  ou  moins  tu- 
berculeuse chez  les  Jeunes  sujets  ;  ceux-ci 
ont  seuls  des  squames  aux  pattes  et  à  la 
télé.  Les  pattes  sont  à  tous  les  ftges  fort  lon- 
gues, en  nageoires  aplaties  et  dépourvoes 
d'ongles.  Les  mâchoires  sont  puissantes  ;  la 
supérieure  est  échancrée  sur  se»  bords,  et 
prolongée  en  rostre  à  sa  partie  antérieure. 

Rondelet  avait  pensé  que  la  carapace,  en 
effet  pandnri forme ,  de  ces  Chéloniens  avait 
fourni  aux  Grecs  le  modèle  des  premières 
lyres,  et  il  nomma  l'espèce  Tettudo  coriacea 
seu  mercurialis.  La  dénomination  de  Tortue 
luth  (  Tettudo  lyra)  qu'ont  employée  d'an- 
tres auteurs ,  a  la  même  origine  ;  mais  il 
est  bien  connu  que  les  Tortues  terrestres 
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nervaient  aussi,  et  même  de  préférence,  à  la 
eoDStruction  des  lyres  ;  etPausanias  rapporte 
qu'on  trouve  surle  mont  Partbenius des  Tor- 
tues très  propres  à  faire  des  lyres. 

Le  Dermalochelys  luth  fournit  une  chair 
abondante  et  très  estimée  des  navigateurs. 
On  en  a  distingué  deux  autres  espèces  sous 
les  noms  de  tuberculaia  et  allantica,  mais  qui 
paraissent  Tune  et  l'autre  de  simples  va- 
riétés. (P.  G.) 

DERMATODEA,  Ventenat.  bot.  cb.  — 
(Lichens.  )  Syn.  de  Sticta,  Achar.     (G.  M.) 

'DERMATODES  (  hp{i,(xxtùêvii ,  coriace  ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  fa- 
mille des  Gurculionides  gonatocères,  division 
des  Brachydérides ,  établi  par  Schœnherr 
{Gênera  etsp,  Cxircul.^  t.  V,  p.  895),  et  sub- 
stitué par  cet  auteur  i  celui  de  Lagosiomtu , 
comme  ayant  été  employé  antérieurement. 
Dix  espèces  originaires  de  Java  rentrent 
dans  ce  genre.  Huit  ont  l'écusson  ap- 
parent ,  mais  il  est  caché  chez  les  deux  der- 
nières. M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce  g.  dans 
son  Catalogue,  y  fait  entrer  plusieurs  espèces 
de  Madagascar  qui  appartiennent  au  genre 
Stigmatotrachelu.^  de  Schœnherr,  et  une  autre 
de  la  Nouvelle-Hollande,  raK«fra/j5  Boisduv., 
qui  doit  constituer  sans  aucun  doute  un 
genre  particulier.  (C.) 

*DERMATOIDE.  Dermatoideus  (Stpua, 
peau  ;  itioi,  ressemblance),  bot.  cr.  — Épi- 
thète  appliquée  à  des  Fucus  et  à  des  Cham- 
pignons dont  la  fronde  ou  le  chapeau  a  l'é- 
paisseur ou  la  consistance  du  cuir. 

*DEIlMATOPNOI\ITES.  Dermatopnunia 
(^cp/xa,  peau  ;  nvc«»,  je  respire).  ii« fus. —Fis- 
cher a  désigné  sous  ce  nom  les  Polypes  et 
jes  Infusoires  qui  respirent  par  la  surface 
du  corps. 

DERME.  zooL.  —  F'oy.  pkau. 

DERME  A  (^cpfAoc,  peau),  bot.  cr.  —  Genre 
de  Champignons  de  Tordre  des  Pyrénomy- 
Gètes  derméens,  établi  par  Pries  {PL  hom,, 
114)  pour  de  petits  Champignons  noirâtres 
épiphytes,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  Pézizes,  et  croissant  sur  les  parties 
mortes  des  végétaux.  Leurs  caractères  sont  : 
Réceptacle  entier,  coriace.  Thèques  distincts, 
fixes  et  persistants. 

*DERMÉENS.  Dermei.  bot.  cr.  —  Nom 
donné  par  Pries  à  un  sous-ordre  de  l'ordre 
des  Phacidiacés  ayant  pour  type  le  genre 
DerfMa, 
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DERMESTE.  Dermeties  {èt^^K-an^^i ,  ver 
qui  ronge  les  peaux),  ws.  —Genre  de  Co- 
léoptères penuméres,  fondé  par  Linné  ,  qui 
y  comprenait  tous  ceux  dont  les  antennes 
sont  terminées  en  une  massue  perfoliée,  com- 
posée de  3  articles.  Ainsi  caractérisé,  ce  genre 
se  composait  d'un  grand  nombre  d'espèces 
très  différentes  entre  elles  pour  le  reste  de 
leur  organisation ,  ainsi  que  pour  leurs 
moeurs  :  aussi  ont-elles  été  distribuées  de- 
puis dans  plusieurs  coupes  génériques  dont 
la  réunion  forme  aujourd'hui  une  tribu  nom- 
mée Dermestins  par  Utreille,  et  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  Clavicomes.  Voye* 
ces  deux  mots. 

Le  genre  Dermeste  actuel  se  borne  donc 
aux  espèces  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Mandibules  courtes,  épaisses,  peu  ar- 
quées, dentelées  sous  leur  extrémité  ;  palpei 
très  courts  et  presque  filiformes  ;  mâchoires 
armées  au  côté  interne  d'un  petit  crochet 
écailleux.  Antennes  un  peu  plus  longues  que 
la  tète,  et  dont  les  trois  derniers  articles  for- 
ment une  grande  massue  ovale ,  perfoliée. 
Corps  ovalaire,  épais,  convexe  et  arrondi  en 
dessus  ;  tète  petite  et  inclinée.  Prothorax  plus 
large  et  sinué  postérieurement;  élytres  In- 
clinées sur  les  côtés,  et  légèrement  rebor- 
dées. 

Les  Dermestes  A  l'éUt  parfait  sont  des  In- 
sectes très  innocents ,  qu'on  trouve  souvent 
sur  les  fleurs ,  et  dont  les  femelles  ne  fkré- 
quentent  les  substances  animales  que  pour  y 
déposer  leurs  œufs;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  larves  :  celles-ci  ne  sont  que 
trop  connues  par  leur  voracité,  qui  est  redou- 
table, surtout  aux  cabinets  d'histoire  natu- 
relle et  aux  magasins  de  pelleteries.  Pour  peu 
qu'elles  soient  nombreuses  et  qiTon  ne  les 
trouble  point  dans  leurs  habitudes,  elles 
parviennent  à  détruire  en  très  peu  de  temps 
des  collections  entières  de  quadrupèdes,  d'oi- 
seaux ,  d'insectes  et  de  toute  espèce  d'ani- 
maux préparés  ;  leurs  dégâts  ne  sont  pas 
moins  rapides  chez  les  fourreurs  peu  soi- 
gneux. Mais  si  sous  ce  rapport  elles  sont  un 
fiéau  pour  l'homme  civilisé,  elles  sont  d'une 
utilité  incontestable  dans  l'économie  de  la 
nature,  qui  les  a  principalement  destinées  à 
compléter  la  destruction  des  cadavres  dont 
elles  font  des  squelettes  parfaits  en  rongeant 
de  préférence  leurs  parties  fibreuses  et  ten- 
dineuses, tandis  que  les  larves  des  Silphes  oa 
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Boucliers  ne  se  Dourrissent  que  de  leors 
chairs  putréfiées. 

On  Toit  d'après  cela  que  les  larres  des  Der- 
inestes  se  tiennent  non  seulement  dans  les 
cabinets  d'histoire  naturelle  et  dans  les  ma- 
;asin8  de  pelleieriei ,  mais  aussi  dans  les 
•  ci  ries ,  les  offices  ,  les  garde-manger  et 
'ans  tous  les  endroits  qui  recèlent  la  nour- 
ritare  animale  qui  leur  convient. 

Ces  larves  ont  le  corps  allongé,  peu  velu, 
composé  de  12  anneaux  distincts  dont  le  der- 
nier est  garni  à  l'extrémilé  d'une  touITe  de 
poils  très  longs.  Leur  tête  estécailleuse,  mu- 
nie de  mandibules  très  dures  et  très  tran- 
chantes. Elles  ont  si\  pattes  cornées,  termi- 
nées par  un  ongle  crochu.  Elles  changent 
plusieurs  fois  de  peau  avant  de  passer  à  l'état 
de  nymphe.  Lorsqu'elles  doivent  subir  cette 
métamorphose,  elles  cherchent  un  abri  oA 
elles  se  contractent  sans  filer  de  coque,  et 
deviennent  insecte  parfait  au  bout  de  très 
peu  de  temps.  Foyez  les  articles  necrbntomi 
et  TAziDSRMiB  pourcounaUre  les  moyens  de 
détruire  ces  larves  ou  d'en  prévenir  les  ra- 
rages. 

Le  dernier  Catalogue  de  M.  le  comte  De- 
Jean  mentionne  19  espèces  de  Dermestes  dont 
12  d'Europe ,  1  de  la  Nouvelle-Hollande,  2 
d'Afrique  et  4  de  l'Amérique.  Les  espèces 
les  plus  connues  par  leurs  ravages  sont  les 
Derm.  lardarius  et  murinus  Fabr.,  qui  se 
trouvent  tous  deux  en  France.  Le  premier 
est  très  commun  dans  les  boutiques  de  char- 
cuterie tenues  malproprement.  Parmi  les 
autres  espèces ,  le  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  désigne  deux  qui  sont  à  la  fois  d'Europe 
et  d'Amérique,  savoir  :  le  D,  camivorus  Fab. 
et  le  D.  ca»a  Panzer;  celui-ci,  qu'on  trouve 
dans  les  environs  de  Paris ,  a  été  rapporté  de 
Californie  par  Eschschollz;  Tautre  habite 
eo  même  temps  l'Autriche  et  Buenos- 
Ayres. 

Geoffroy  a  donné  le  nom  ae  Dermeste  A 
des  Insectes  de  genres  très  différents.  C'est 
ainii  qu'il  appelle  : 

Dbrmestk  a  point  de  Hongrie,  ]t2Vecr(h- 
pho rus  vespillo  Fabr.;  D.  noir  (Grand),  le 
JYecroph,  humator  Fabr.;  D.  A  oreilles,  le 
Dryopt  auriculatus  Oliv.;  D.  BRONzé ,  VElo" 
phorus  aquaticus  Fabr.;  D.  efface  ,  la  TTia- 
dula  diteoidei  Fabr.;  D.  EN  deuil,  le  Sphceri- 
Hummarginatum  Fabr.;  et  enfin,  D.  LÉYRin 

mna  et  D.  PONcrui  ir  STBii ,  les  Lyetut 


DER 

eantOieulatus  et  crenatut  Fabr.  Foy.  œs  dif  - 
férents  noms  de  genres.  (D.) 

DERMESTIDES.  Dermeitidœ.  ins.  — 
M.  Stéphens,  dans  son  Manuel  des  Coiétf» 
tires  de  t  Angleterre ,  pag.  109  i  143,  donne 
ce  nom  a  une  famille  qui  correspond  en  pai«* 
tie  A  celle  des  Dermestins  de  Latreille.  f^oy,' 
ce  root.  (D.) 

DERMESTINS.  ins.  —  Latreille,  dans  la 
dernière  édition  du  Règne  animal  de  Cuvler, 
désigne  ainsi  une  tribu  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Clavicomes,  que  IL  de 
Casteinau  divise  en  deux  groupes,  siTeir: 
Les  Dermettîtes  et  les  Attagémte».  Le  pr^ 
mier,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  an- 
tennes libres,  se  compose  des  g.  Aspidipk^ 
rus ,  Dermestes  et  Megatoma,  Le  second  a 
pour  caractères  :  Antennes  ou  au  moins  leur 
massue  se  lugeant  dans  des  cavités  thorad- 
ques,  et  renferme  les  g.  Attagenus,  Tntg^ 
derma ,  Anthrenus  et  Globulicorne. 

Cette  nomenclature  diffère  deoelld  detar 
treille,  en  ce  que  M.  de  Casteinau  y  men- 
tionne le  g.  Aspidiphorus  de  Zlegler,  que  le 
premier  n'a  pas  connu,  et  qu'il  en  retranche 
le  g.  Limniehus  pour  le  mettre  dans  la  tritm 
des  Byrrhiens.  Ployez  ces  différents  mots, 
et  l'article  dermeste  pour  les  détails  de 
mœurs.  (D.} 

DERMEStixjsS.  ins.  —  yoff.  nnifBS- 

TINS. 

*DER]|fIPES  {itpfUL,  peau,  membrane; 
pes ,  pied  ).  mam.  —  Nom  que  Wiegmann  t 
donné  au  genre  Omîthorbynqne  de  Blumen- 
bach.  Ployez  ornithorhfnque.      (P.  G.) 

*'DESMOBLASTE,  Dermoblastus  (<}/fifMi, 
peau  ;  ^«(TTYi,  bourgeon),  bot. — Nom  donné 
par  Willdenow  aui  embryons  dont  le  cotf • 
lédon  est  formé  d'une  membrane  qui  se 
rompt  irrégulièrement. 

'DERMOBRANCHES.  Dermobranekiata 
(^/p/Mt,  peau  ;  ffpayx»«i  branchies),  «oit.  — 
Nom  donné  par  M.  Duméril  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Gastéropodes,  comprenant  les 
animaux  répandus  dans  les  Nudibraoches , 
les  Inférobranches  et  les  Cyclobranches  de 
Cuvier. 

DERllfOGHELYS,Le8.  iept.— A^ojf.  dm- 

HATOCRBLTS. 

DERMODOIVTES.  Dermodàntes  {9ipiM, 
peau;  hSovçt  dent),  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  de  Blainville  aux  Chondroptérygiens  de 
Cuvier. 
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"DERMOPHAGUS  {êtf^a ,  pcan  ;  foq^ç , 
mangeur),  ws.  —  Genre  de  Coléoptères  peu- 
tanières,  famille  des  Clavicomes ,  tribu  des 
Dermestins,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean, 
snmne  seule  espèce  de  TAmérique  septen- 
trionale qu'il  nomme  pectinatus.  Ce  g.  est 
placé  par  lui  entre  les  Mégatomes  et  lesTro- 
godermes  de  Latreille.  (D.) 

DERMOPTÈRES.  Dermoptera  (^/pfta, 
peau  ;  irrfpov,  aile).  zool.~  Nom  donné  par 
niiger  i  cette  disposition  des  pieds  chez  les 
Rongeurs  de  la  famille  des  Agiles ,  qui , 
comme  le  Polatouche ,  Toltigent  au  moyen 
d'une  membrane  étendue  des  membres  anté- 
rieurs aux  postérieurs.— M.  Duméril  a  dési- 
gné sous  ce  nom  une  famille  de  Poissons  os- 
seux faisant  partie  de  la  famille  des  Sau- 
mons et  ayant  la  dorsale  adipeuse. — Degéer 
a  donné  ce  nom  aux  Insectes  de  Tordre  des 
Orthoptères. 

DERBIORHTNQUES.  Dermorhynchi.  ois. 

—  Vieillot  a  désigné  sous  ce  nom  la  8*  fa- 
mille de  la  l'*  tribu  de  son  ordre  des  Na- 
geurs ,  comprenant  les  genres  Harle ,  Ote , 
Cygne ,  Canard ,  dont  le  bec  est  recouTert 
d*un  épiderme.  (G.) 

"DERMOSPORÉS.  Dermosporeù  bot.  et. 

—  Nom  donné  par  Fries  à  un  sous-ordre  de 
Tordre  desTiibercularins,  ayant  pour  type 
le  g.  Dermosporium. 

DERO.  A  If  N  EL.  —  Genre  de  la  famille  des 
Nais  (  voyez  ce  mot  ],  établi  par  M.  Oken. 

(P.  G.) 

"DERORRACHUS  {9tpn,  crochet  ;  ffooxvç, 
court).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamëres  (tétraméres  de  Latreille),  famille  des 
Longicornes  ,  tribu  des  Prioniens,  créé  par 
M.  Dejean  et  adopté  par  H.  Servilie  {Ann. 
de  la  Soc,  entom.  de  France,  t.  I,  p.  126  et 
164) .  L'espèce  type  est  le  D,  brevicollis  DcJ.- 
Sery.,  originaire  des  États-Unis.  Deux  au- 
tres espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  les  Z>. 
procerut  DeJ.,  et  Levoiturii  Buq.  ;  la  pre- 
mière se  trouve  au  Mexique  et  la  seconde 
en  Colombie. 

1  Les  Derobrachus  diffèrent  beaucoup  dans 
les  deux  sexes ,  tant  pour  la  couleur  qui  est 
fcmne  ou  noirfttre ,  que  par  la  forme  du  cor- 

^let  et  des  antennes.  (G.) 

*DEROGALTllfMA  (^pt) ,  cou  ;  xdOlvftfia, 
Toile),  ms.  — Division  du  genre  Polyxosteria 
de  Tordre  des  Orthoptères,  famille  desBlat- 
tiens  ,  proposée  par  M.  Burmeister  (  Handb. 


DER 


701 


d«r  em.,  n,  487,  1838).  F'oy,  poltzostibu. 

(E.  D.) 

*DERODTBIE.  tIiat.— Genre  de  Mons- 
tres doubles  autositaires  appartenant  à  la  f^ 
mille  des  Sysomiens.  F'oy.  ce  mot. 

"DEROPELTIS  {9t(m ,  cou  ;  itAtt»  ,  bou- 
clier), iiis. — M.  Burmeister  (^and^.  derent,^ 
t.  II ,  p.  486, 1838  )  a  créé  sous  ce  nom  une 
division  de  son  genre  Polytosteria  de  Tordre 
des  Orthoptères,  famille  des  Blattiens.  Foy. 

POLTZO&TniA.  (E.  D.) 

*pEROPLIA,  DeJ.  iws.  —  Synonyme  de 
Stenotoma,  Nuls.  F 09.  ce  mot  (C.) 

"DEROPLOA  (êtpn ,  cou  ;  n>oo$,  naviga- 
tion ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémip- 
tères ,  section  des  Hétéroptères  ,  famille  dei 
Scutellériens,  créé  par  M.  Westwood  {Zod. 
journ.,  V,  1835)«  et  adopté  par  MM.  Germar, 
Amyot  et  Servilie,  etc.  Les  Deropioa  ont  let 
antennes  courtes,  i  second  article  très  petit» 
le  dernier  un  peu  épaissi  ;  les  élytres  ont  la 
partie  coriace  de  leur  base  découverte  ;  la 
membrane  est  peu  chargée  de  nervures.  O» 
n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  provenant 
de  Yan-Diémen  :  c'est  le  D.  parva  Westw. 
{Zool,  ;o«m.,  V,  445,  tab.  25,  flg.  S),  (E.  D.) 

DEROPTERTX.  ms.— ^oy.  dkskptsrtx 

DEROPTYCS ,  Wagl.  ois.— f^oy.  Piaao- 
QUIT.  (G.) 

*DEROSTOMATA.  hslm.  —  Nom  de  la 
famille  d'Helminthes  Turbellariés  qui  com- 
prend le  g.  Dérostome  de  Dugès.     (P.  G.) 

*DÉROSTOME.  Derostoma  (  Sipn ,  cou  ; 
vTOfMc,  bouche).  HELM.— Sous  le  nom  de  Pla- 
naires ,  MQIler  et  quelques  auteurs  avaient 
réuni  un  grand  noml>Te  d'espèces,  soit  flu- 
viatiles,  soit  marines,  dont  l'organisation  est 
assez  diverse.  Beaucoup  de  ces  Planaires  ont 
un  seul  oriûce  digestif,  et  leur  intestin  eft 
rameux  ;  ce  sont  les  vraies  Planaires  (vùyê» 
ce  mot).  D'autres  ont  au  contraire  un  canal 
intestinal  complet ,  c'est-à-dire  à  deux  ori- 
fices :  ce  sont  les  Monosterea  et  les  Amphi^ 
tterea  de  M.  Ehrenberg,  et  particulièrement 
les  Prostomes  et  les  Dérostomes  de  Dogét 
{Ann,  se,  nat.,  1»«  série,  t.  XV  et  XXI). 

Les  Dérostomes  n'ont  qu'un  seul  des  ori- 
fices digestifs  terminal ,  ^est  le  postérieur; 
l'autre,  ou  la  bouche,  s'ouvre  sous  la  partie 
inférieure  du  corps ,  k  une  petite  distance  de 
son  extrémité  antérieure. 

Ce  sont  des  animaux  de  petite  taille,  ai 
pour  la  plupart  d'eau  douce.  En  7  1 
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tant  les  espèces  dont  Mailer  faisait  des  Pla  • 
naires,  le  nombre  de  celles  que  Ton  connaît 
actneUement  s'éléie  À 15  ou  16.  Lear  organi- 
•ation  parait  peu  différente  de  celle  des  Nais  ; 
mais  elles  manquent  de  soies.       (P.  G.) 

'DÉROTRÊlfES.  Derotremata  (l/fm,  cou; 
TpÇlfxa,  trou).  itPT.—  Groupe  d'Amphibiens 
Urodèles  ainsi  nommé  par  le  professeur  Mûl- 
1er,  et  accepté  par  feu  H.  WiDdischroann 
pour  les  Ampbiumes  et  les  Ménopomes,  cbez 
lesquels  le  trou  des  branchies  est  persistant. 

(P.  G.) 

*DERRIDIA.  ANM EL.  —  Famille  d*Anné- 
lides,  proposée  par  M.  Savigny  et  dans  le- 
quel il  place  entre  autres  le  g.  Derris  de 
Turton.  (P.  G.) 

DERRIS  (^(j^cç ,  étui  ).  annél.  —  Genre 
d'Annélides  établi  par  Turton  (  Transacliont 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres)^  et  qui  a 
pour  objet  des  animaux  de  lV>rdre  des  Hé- 
térocriciens.  (P.  G.) 

'DERTROIDES ,  Swains.  ois.  —  Synon. 
&Alecto.  Voy.  ce  mot.  (G.) 

'DERTRUM.  OIS.  —  Illlger  désignait  soui 
ce  nom  l'extrémité  de  la  mandibule  supé- 
rieure du  bec  des  Oiseaux  lorsqu'elle  se  dis- 
tingue par  sa  forme  ou  par  un  sillon  ,  et 
qu'au-dessous  se  trouve  rintermaxillaire.(G.) 

DERYGORUS.  iifs.  —  Foy.  deiicorts. 

"DÉSAGRÉGATION.  Desagregaiio.  Miif. 
—  Séparation  des  parties  d'un  minéral  par 
l'action  d'une  force  qui  le  réduit  en  grains 
ou  en  poussière. 

DESCENDANT.  Descendent,  bot.  — 
Linné  a  donné  le  nom  de  caudex  detcendant 
A  la  partie  du  végétal  qui  s'enfonce  en  terre 
et  se  subdivise  en  radicules  destinées i  aspi- 
rer It  nourriture  de  la  plante.  On  a,  par  ana- 
logie ,  donné  le  même  nom  aux  parties  qui 
M  dirigent  vers  le  sol. 

DESCHABIPSIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Graminées-Glu- 
macées  établi  par  Palisot  (Agrost.,  9,  t.  18, 
f.  8  )  pour  des  plantes  herbacées,  indigènes 
en  Europe,  dans  l'.Asie  moyenne,  dans  les 
deux  Amériques  ;  en  panicules  rameuses  et 
A  épilleU  pédicellés. 

*DESCLIEA,  FI.  Mex.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Margant,  DG. 

DESCRIPTION.  Descripiio  (describere, 
décrire),  zool.,  bot. — On  se  demande  pour- 
quoi un  mot  d'une  telle  importance  ne 
se  trouve  ni  dans  les  dictionnaires  de  science, 
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ni  dans  les  ouvrages  généraux ,  ni  dans  cesx 
destinés  k  l'étude.  Pourtant ,  quoi  de  plus 
utile  que  de  connaître  l'art  de  se  servir  de  la 
terminologie  scientifique  et  de  faire  des  des- 
criptions k  la  fois  courtes ,  claires  et  rigou- 
reuses? C'est  cependant,  il  faut  l'avouer,  an 
des  plus  profonds  mystères  de  la  science,  et 
peu  ou  point  de  naturalistes  s'accordent , 
non  seulement  sur  les  parties  à  énumérer, 
mais  encore  sur  l'ordre  dans  lequel  elles  le 
doivent  être,  sous  quelle  forme  et  dans 
quelle  langue.  Chacun  modifie  à  son  gré  la 
terminologie  établie  par  l'usage  plutôt  que 
par  le  consensus  omnium  ;  et  comme  la  syno- 
nymie terminologique  ne  se  rapporte  pas 
toujours  k  des  parties  similaires ,  mais  ar- 
bitrairement choisies  et  dénommées ,  il  en 
résulte  une  confusion  qui  fait  le  désespoir 
des  hommes  d'étude,  et  rend  tout  travail  com- 
paratif impossible.  Je  citerai  pour  exemple  de 
ce  que  j'avance  les  descriptions  si  souvent 
défectueuses  de  Gmelin,  Loureiro,  Molina, 
Yellozo,  Rumphius,  Denis  de  Monlfort,  etc., 
et  même  aussi  de  beaucoup  de  naturalistes 
de  notre  époque.  La  plupart  des  Gênera  lit- 
certœ  sedis ,  assez  arbitrairement  ]et4s  à 
la  fin  d'une  famille  ou  même  d'un  synopsis, 
ne  peuvent  être  introduits  dans  la  méthode 
faute  seulement  d'avoir  été  décrits  d'une 
manière  intelligible;  et  cela ,  parce  que  les 
principes  manquent ,  et  que  les  descripteurs 
sont  livrés  à  l'arbitraire. 

Il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  la 
science  des  descriptions  ne  gagne  rien  k  une 
langue  trop  verbeuse  ;  elle  y  perd  au  con- 
traire deux  de  ses  qualités  essentielles,  la 
concision  et  la  précision.  Rien  n'est  certes 
plus  utile  qu'une  terminologie  bien  faite  -, 
mais  il  faut,  avant  de  l'établir  ou  de  la  mo- 
difier, bien  distinguer  ce  qui  demande  k  être 
énoncé  par  un  mot  spécial ,  ou  ce  qui  peut 
sans  inconvénient  être  indiqué  par  un  terme 
général ,  par  un  mot  usuel  ou  par  un  néo- 
logisme. A  force  de  multiplier  les  mois  pour 
indiquer  Jusqu'aux  nioindres  nuances  de 
forme,  de  rapports  ou  de  couleur ,  on  tombe 
dans  l'obscurité.  Les  descriptions  en  his- 
toire naturelle  traitant  surtout  de  ces  parti- 
cularités qui  sont  variées  à  l'infini ,  et  si  dif- 
ficiles à  rendre  par  la  parole ,  ne  peuvent 
être  faites  avec  trop  de  méthode. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  en  anatomie, 
une  synonymie   diffuse,  incorrecte,  sans 
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anité,  que  Ghaussier  s'est  Ttinement  efforcé 
de  régaUriser.  Je  citerai  en  osiéologie  et  eo 
1^  cbondrologie,  entre  autres  défauts,  la  distinct 
^  tion  vicieuse  d^apophyse  et  d* épiphy te,  tidt 
^  leurs  divisioDS  en  empreintes,  lignes ,  crêtes, 
'  bosses, protubérances,  tubercules,  etc.,  expres- 
sions qui  semblent  présenter  à  Tesprit  un 
sens  précis,  mais  qui  sont  au  contraire  va- 
gues et  incertaines.  Ainsi,  où  commence  l'em- 
preinte et  ou  flnit-elle  pour  devenir  une 
ligne?  Quand  celle-ci.devient-elle  une  crête, 
la  crête  une  bosse,  la  bosse  une  protubé- 
rance, la  protubérance  un  tubercule?  Il  en 
est  de  même  des  cavités  articulaires  dont  les 
noms  sont  multipliés  avec  excès ,  et  du  pé- 
rioste, quia  reçu  des  noms  divers.  Pourquoi 
Je  périoste  du  crâne  s'appelle-t-il  péricrâne? 
Autant  valait-il  créer  un  nom  particulier 
pour  le  dénommer  suivant  les  différentes 
parties  qu'il  revêt.  Je  m'arrête  \k  pour  ne 
pas  multiplier  les  exemples  et  pour  montrer 
seulement  que  l'absolu  dans  les  mots  con- 
vient aussi  peu  k  la  science  humaine  que 
l'absolu  dans  les  idées. 

En  xoologie ,  il  n'y  a  pas  ,  à  proprement 
parler,  de  terminologie  bien  arrêtée  ;  cette 
science  comprend  pour  cela  un  trop  grand 
nombre  de  parties  distinctes  que  les  savants 
embrassent.rarement  dans  leur  ensemble,  et 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  elle  manque 
surtout  d'unité  :  aussi  gagnerait-elle  beau- 
coup à  posséder  une  langue  simple ,  métho- 
dique et  le  plus  possible  française. 

En  botanique ,  il  y  a  au  contraire  excès  de 
richesse  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  unité 
dans  aucune  de  its  divisions.  Jetons  un 
coup  d'oeil  sur  une  morphologie,  nous  y  trou- 
verons un  luxe  et  une  variété  de  termes  qui 
épouvantent  l'esprit  ;  car  un  des  défauU  inhé- 
rents &  la  nomenclature  moderne,  c'estd'êlre 
trop  souvent  établie  sur  des  opinions  pure- 
ment théoriques,  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
trées dans  le  domaine  des  idées  positives. 
On  retrouve  ce  vice  dans  toutes  les  bran- 
ches de  la  science  chez  les  Allemands ,  qui 
ne  voient  guère  que  le  côté  métaphysique 
de  la  science.  Un  auteur  français  d'un  grand 
talent  a  suivi  cette  voie  dans  un  travail,  du 
reste  très  remarquable,  sur  la  structure  ver- 
tébrale des  Crustacés. 

Pour  remédier  à  la  pénurie  de  la  langue 
scientifique,  plusieurs  naturalistes  ont  établi 
à  la  fois  des  méthodes  et  une  langue  particu- 
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Hère  pour  décrire  les  êtres  qu'ils  y  ont  groa* 
pés.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Illiger,  qui, 
du  reste,  ne  manque  pas  de  logique,  créer  de 
tontes  pièces  une  langue  de  quatre  cents  mots 
pour  décrire  les  Mammifères  et  une  de  trois 
cent  trente-cinq  pour  les  Oiseaux  (1).  On 
trouve  Jusqu'à  seize  mots  pour  décrire  les  dif- 
férentes parties  du  pied,  et  quels  mots!  ce 
sont  :  podium ,  rhizonychium ,  antipedes  , 
seelides,  etc.,  etc.  Necker  a  également  donné 
de  fort  bonnes  descriptions  végétales  dans  un 
très  mauvais  langage  ;  Kirby  en  a  fait  de 
même  en  entomologie,  Ritgen  en  erpétolo- 
gie, etc.;  cependant  rien  ne  rebute  plus 
qu'une  science  dont  la  terminologie  coûte 
plus  de  peine  à  apprendre  que  la  science  elle- 
même.  Aujourd'hui  que ,  livrés  à  des  spécia- 
lités plus  ou  moins  restreintes ,  les  natura- 
listes sont  devenus  en  partie  de  simples  ana- 
lystes, ils  ont  nraltiplié  à  la  fois  la  langue  et 
la  nomenclature  méthodique;  et  si  nous 
sommes  envahis  par  tant  de  genres  créés  ar- 
bitrairement, c'est  que  l'art  de  faire  de  bonnes 
descriptions  leur  est  inconnu. 

Les  qualités  d'une  description  sont  une 
énuméralion  complète  et  suffisante  des  par- 
ties, dans  un  style  clair  et  concis  ;  et  pour  en 
arriver  la ,  il  faut  non  seulement  une  étude 
de  la  langue  de  la  science  dans  laquelle  on 
écrit ,  mais  encore  des  caractères  essentiels 
et  généraux  des  êtres  qu'on  décrit,  afin  de 
mettre  en  relief  les  caractères  dominants,  qui 
sont  les  véritables  moyens  de  justifier  les 
coupes  établies.  Il  en  résulte  qu'une  Des* 
criplion  générique,  par  exemple,  se  divise 
nécessairement  en  trois  parties  :  1<»  les  carac- 
tères essentiels  ou  diagnostiques ,  2<>  les  ca- 
ractères génériques ,  3<*  la  description.  Cette 
règle  s'applique  indifféremmentaux  descrip- 
tions zoologiques  ou  botaniques;  et  c'est  du 
soin  scrupuleux  avec  lequel  on  procède  à 
cette  triple  description  que  naît  Vordre  ana^ 
logique,  qu'on  a  appelé  assez  improprement 
méthode  naturelle.  Toutefois  encore ,  malgré 
tout  ce  soin ,  la  méthode  est  en  défaut  dans 
les  animaux  k  affinités  multiples  ou  obs- 

(i)  En  Miivant  cet  exemple  on  arriverait  i  créer  pour 
toutes  le*  partie*  de  la  ccience  une  langue  de  pluaicurs 
millier*  de  moU,  et  il  est  permi*dc  *e  demander  al  l'tftude  j 
|a|nerait  beagouop.  Pour  citer  an  exemple  de  la  BuUipli- 
cité  de*  terme*  doat  cet  charfAe  la  langne  adeatiaqoc,  J« 
prendrai  le  nictionnaire  raiaonn^  de*  terme*  de  bolaniqaa 
de  MM.  Lecoq  et  Juillet,  qol  a  déjà  i3  au  et  «*l  refardtf 
comme  Incomplet ,  qnoique  poMtaal  U  coatlcnae  fié»  d» 
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cures  ;  tels  sont  :  le  Daman,  le  Cochon,  panni 
les  Mammifères  ;  le  Chionis,  la  Lyre,  parmi 
les  Oiseaux;  la  Cécilie,  parmi  les  Batra- 
ciens ,  etc. 

Linné,  qai  apporta  tant  de  méthode  dans 
la  diyision  des  parties  de  ia  science  qu'il  a 
traitées,  a  consacré,  dans  sa  Philosophie  bo' 
tonique  (1),  quelques  pages  à  la  description, 
qu'il  définit  ainsi  (§326):  «  La  description 
est  l'ensemhle  des  caractères  naturels  de  la 
plante  ;  elle  en  fait  connaître  toutes  les 
parties  eitérieures;  elle  doit  comprendre 
pour  chaque  organe  le  nombre^  ]à  forme  ,  la 
proportion  et  la  position  ;  être  faite  dans  Tor- 
dre de  succession  des  organes  ;  être  divisée 
en  autant  de  paragraphes  séparés  qu'il  y  a 
de  parties  distinctes,  et  n'être  ni  trop  longue 
ni  trop  succincte ,  ce  qui,  dans  les  deux  cas, 
est  également  un  défaut.  »  Or,  ce  que  Linné 
écrirait  il  y  a  bientôt  cent  ans  est  encore  au- 
jourd'hui de  tonte  Térité  ;  et  certes,  le  natu- 
raliste dtJpsal  était  compétent  dans  cette 
question. 

Cette  route ,  si  clairement  tracée ,  n'a  pas 
été  suiTie  longtemps  ;  bientôt  la  description 
a  pris  une  marche  empirique,  et  elle  est 
tombée  dans  le  double  inconvénient  que 
Linné  recommandait  d'éviter.  Aujourd'hui 
les  descriptions  sont  ou  d'une  brièveté  mé- 
connaissable, ou  d'une  longueur  inutile  ;  et 
fmte  d'unité  il  est  impossible  d'en  faire 
usage  pour  l'étude  comparative ,  ce  qui  se- 
rait pourtant  facile  en  suivant  le  mode  de 
description  linnéen;  car,  en  l'absence  de 
l'être  ou  de  l'objet  à  étudier ,  la  description 
doit  y  suppléer.  On  s'efforce  de  rendre  par 
des  mots  certaines  particularités  intraduisi- 
bles dans  les  langues  humaines,  a  cause  des 
nuances  sans  nombre  qui  en  différencient 
les  formes ,  les  couleurs ,  la  contexture,  etc. 
On  croit  qu'une  description  n'est  bonne  et 
exacte  qu'à  la  condition  d'énumérer  tous  les 
caractères  de  l'être  dont  on  établit  la  dia- 
gnose,  et  pour  cela  Ton  compte  et  l'on  dé- 
crit minutieusement  les  poils ,  les  glandes , 
les  stipules ,  les  bractées  des  plantes  ;  les 
nervures ,  les  découpures  de  leurs  feuilles  ; 
les  cellules  des  ailes   des  Hyménoptères, 

(l)  EtniifeabM  àt  Uagaf* .  ^i  Ht  donner  un  m^me  tHre 
à  iras  ovvngca  4*«ie  portée  «i  éiwene  i  La  PkU^icpkit  èo- 
mifM,  de  Lina^,  et  la  PkUoâtfkU  aottogipu,  de  Lanerck; 
r■M,«nTred^nMMliy•lek•MI«;  raotre,  «Tm  tyntbétietc 
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des  Diptères ,  etc.  ;  les  points ,  les  lignes,  les 
stries  des  élytres  des  Coléoptères;  les  pla- 
ques écailleusesdes  Ophidiens.  On  mesure  1« 
longueur  des  doigts  et  des  ongles  des  Oi- 
seaux ;  on  cherche  à  traduire  par  des  moU 
les  mille  fermes  des  dents  des  Mammi- 
fères ,  les  nodosités  ou  les  arêtes  des  cor- 
nes, etc.  Pas  de  précision  dans  le  langage  ; 
rien  de  positif:  de  l'obscurité  et  toujours 
de  l'obscurité.  On  a  pris  à  tort  la  minutie 
pour  de  l'exactitude. 

Des  comparaisons  multipliées  dans  toutes 
les  branches  de  l'histoire  naturelle  m'ont  4e 
plus  en  plus  prouvé  que  le  défaut  inhérent 
au  mode  actuel  de  description  vient  de  l'ab- 
sence d'une  règle  établie  sur  des  principes 
uniformes  :  aussi  est-il  impossible  de  con- 
svller  avec  fruit  les  descriptions  des  diffé- 
rents auteurs  qui  ont  traité  une  même  bran- 
che de  la  science ,  chacun  d'eux  écrivant 
dans  une  langue  particulière ,  et  leurs  des- 
criptions étant  faites  arbitrairement  ou  dans 
un  ordre  différent.  J'ai  reconnu  qu'on  ne 
peut  arriver  À  décrire  les  êtres  d'une  ma- 
nière rigoureuse  et  sans  superflnités  qu'en 
établissant  des  tableaux  analytiques  sem- 
blables à  ceux  employés  pour  établir  une 
méthode  dichotomique ,  afin  de  trouver  les 
caractères  réellement  différentiels;  mais 
dans  l'état  actuel  des  choses  ce  travail  ne 
peut  se  faire  que  sur  les  êtres  eux-mêmes, 
et  est  tout-à-fait  impraticable  avec  les  ou- 
vrages même  les  plus  réputés  pour  leur 
précision  et  leur  exactitude. 

Il  n'est  pas  de  bonne  description  génériqne 
sans  une  comparaison  analytique  de  tous  les 
genres  du  groupe ,  pour  éviter,  dans  la  dia- 
gnose,  une  répétition  oiseuse  des  caractères 
communs  à  tout  le  groupe;  et  pas  de  bonne 
description  spécifique  sans  faire  un  travafl 
semblable  sur  toutes  les  espèces,  pour  démé- 
ler,entretant  deearadères,  lecaractèrespéei- 
fique.On devrait, pour suivreun  modededes- 
cription  méthodique,  mettre  en  tétedechaqne 
famille  les  caractères  dominants  sur  lesquels 
doivent  être  établis  les  genres,  et  en  têtedet 
genres  ceux  sur  lesquels  sont  établies  les  espè» 
ces.  Ainsi,  en  mammalogie,  on  ne  peut  appli- 
quer aux  genres  des  diOérents  ordres  le 
même  mode  de  description.  Pour  les  Qua- 
drumanes ,  les  caractères  dominants  sont  : 
l'angle  facial  ;  l'exisience  ou  rabseaced'aba- 
j<»ues  et  de  crêtes  sourcilières  ;  la  nudité  on 
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le  velu  des  parlies  postérieures  ;  la  queue 
Bulle ,  longue  ou  courte,  prenante  ou  non  ; 
la  longueur  proportionBclle  des  bras ,  etc.  ; 
caractères  qui  ne  peuvent  convenir  aux  In- 
«cctivores,  chez  lesquels  on  doit  fonder  les 
;  différents  genres  sur  le  nombre,  la  propor- 
tion et  la  forme  des  incisives,  la  nature  des 
téguments ,  la  grandeur  des  yeux,  la  lon- 
gueur de  la  queue  et  la  nature  de  ses  tégu- 
ments, etc. 

Ga  ornithologie,  les  caractères  qui  servent 
à  distinguer  les  Oiseaux  de  proie  diurnes  des 
nocturnes ,  ne  sont  et  ne  peuvent  être  les 
mêmes.  Ce  sont  chez  les  premiers  la  courbure 
du  bec,  ses  sinuosités  ou  ses  dentelures ,  la 
longueur  proportionnelle  des  ailes  comparée 
à  la  queue ,  celle  des  tarses ,  etc.  Chez  les 
derniers,  on  trouve  pour  caractères  domi- 
nants rétendue  du  cercle  périophthalmique , 
la  villosité  ou  la  nudité  des  tarses ,  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'aigrettes.  Les  autres 
ordres  en  sont  là.  Toutes  les  parties  de  la 
zoologie  suivent  la  même  règle ,  et  les  des- 
criptions doivent  insister  surtout  sur  le  ca- 
ractère dominant.  C'est  surtout  dans  l'en- 
tomologie ,    si    embrouillée   aujourd'hui , 
qu'il  faut  avoir  égard,  dans  la  description, 
aux  caractères  essentiels.  La  prodigieuse  va- 
riété de  formes  des  organes  a  égaré  les  en- 
tomologistes, et  les  a  portés  À  créer  des  gen- 
res fondés  sur    des   caractères  trop   peu 
importants  pour  justifier  une  coupe  géné- 
rique. Les  ouvrages  dans  lesquels  les  des- 
criptions sont  le  plus  minutieusement  faites 
manquent  encore  de  méthode  :  l'ordre  des- 
criptif y  est  interverti  ou  incomplet;  et  mal- 
gré la  longueur  des  descriptions ,  il  est  dif- 
ficile d'y  suivre  la  série  des  caractères,  qui 
sont  mélèfi  comme  au  hasard.  Westwood, 
qui  a  eu  la  prétention  de  donner  dans  son 
Synopsis  les  caractères  purement  essentiels 
de  ses  genres,  ne  suit  pourtant  pas  un  or- 
dre méthodique  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  ne 
peut  se  servir  de  son  travail  pour  une  étude 
comparative.  Le  même  reproche  s'adresse 
également  aux  autres  entomologistes. 

En  botanique ,  nous  trouvons  aussi  pour 
chaque  famille  des  caractères  dominants  qui 
leur  sont  propres ,  et  ce  serait  surtout  sur 
ces  caractères  qu'il  conviendrait  d'insister. 
Ainsi,  dans  les  Ombellifères,  les  caractères 
dominants  sont  dans  l'in  volucre,  l'in  volucelte 
et  surtout  le  fruit,  dont  les  nervures  sont  ca- 
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ractéristiques  ;  dans  les  Crucifères ,  ce  sont: 
la  silique  et  la  graine,  le  calice,  la  proportion 
des  onglets  des  pétales  ;  dans  les  Malvacéef , 
c'est  le  nombre  des  divisions  du  calice  exté- 
rieur, le  nombre  des  étamines  et  le  fruit.  H 
est  évident  que  ces  caractères  n'ayant  de  var 
leur  que  quand  ils  sont  essentiels ,  il  est 
inutile  d'insister  dans  une  description  sur 
les  particularités  des  organes  sans  impor- 
tance. 

Une  description  méthodique  doit  com- 
prendre, pour  la  famille,  le  genre  et  l'espèce, 
les  détails  suivants ,  susceptibles  d'être  sub- 
divisés encore,  ou  qui  peuvent,  dans  les  ou- 
vrages didactiques  ou  élémentaires,  être  ré- 
duits aux  détails  les  plus  caractéristiques. 

Famille. 

Noms  français ,  latin. 

Nom  du  créateur  de  la  famille. 

Ouvrage  dans  lequel  elle  a  été  établie  et 
décrite. 

Synonymie. 

Classe  à  laquelle  elle  appartient. 

Caractères  essentiels. 
—       génériques. 

Description. 

Particularités  anatomiques  et  physiolo- 
giques. 

Mœurs  et  habitas  généraux. 

Affinités. 

Place  dans  la  méthode. 

Nombre  des  genres ,  leur  énumération  et 
leur  synonymie. 

Indication  de  l'espèce  type  ou  de  la  série 
des  espèces. 

Distribution  géographique. 

Qualités  et  usages. 

Bibliographie. 

Genre. 

Noms  français,  latin. 
Êtymologie. 

Synonymie  latine  et  vulgaire. 
Créateur  du  genre. 

Ouvrage  dans  lequel  il  a  été  étabn  et  décrit. 
Classe ,  famille ,  ordre,  tribu,  sectfon  à 
laquelle  il  appartient. 
Caractères  essent 

—       génériques. 
Description. 

Particalaritéa  anatomiques. 
Habitas  eu  morarf. 

89 
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HabiUt. 

Division  da  genre. 
Nombre  des  espèces. 

Espèce  type,  énumération,  deteription  de 
la  série  des  espèces. 
Distribution  géographiqae. 
Affinités. 

Place  dans  la  méthode. 
Iconographie.  —  Bibliographie. 

Esphce, 

Nom ,  synonymie  latine  et  ynlgaire. 

Nom  de  Tanteur  qui  l'a  découverte  et  dé- 
crite. 

Indication  de  Touvrage  où  elle  Ta  été. 

Caractères  essentiels. 
—       spécifiques. 

Particularités  anatomiques.      ^ 

Habitus  ou  mœurs. 

Habitat  ou  station. 

Distribution  géographique. 

Utilités  et  usages. 

Variétés. 

Place  dans  la  série  des  espèces. 

Iconographie, 

Les  descriptions  de  Camilles ,  de  genres , 
d'espèces,  doivent  invariablement  suivre  le 
même  ordre  :  Je  ne  donnerai  ici  d'exemples 
que  pour  les  genres  qui ,  en  zoologie  et  en 
botanique,  constituent  les  groupes  les  plus 
importants. 

3famimflret, 

Formule  dentaire. 

Museau.  —  Nez. 

Yeux. 

Oreilles.  —  Cornes. 

Téguments.  —  Coloration. 

Queue. 

Mamelles. 

Pieds,  doigts  et  ongles. 

Corps. 

Dimensions  (1). 

Oiseaux. 
Tôtc.  —  Yeux.  —  Iris. 
Bec. —Narines.  —  Langue. 
Ailes.  —  Proportion  des  rémiges»  rapport 
avec  la  longueur  de  la  queue. 
Jambes.  —  Tarses.  —  Doigts.  —  Ongles. 
Queue ,  nombre,  disposition  des  rectrices. 

(i)  Lca  dlmeatioM  M  dolveat  pM  être  prUca  cornai*  des 
ialicaUona  abfolncg  d«  gnadevî  nuU  MnleoMiit  comms 
itrtinfe»  à  fairt  coonillra  U  rapport  d«t  partiet  «otr*  elle*. 
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Corps.  —  Couleurs. 
Dimensions. 

Figéiatts. 

Fleurs,  leurs  rapports  sexuels. 
Calice. 
Corolle. 

Étamines.  —  Nombre.  —  InsertioA.  —  iP»» 
sition.  —  Filets.  —  Anthères. 
Pistil.  —  Insertion.  —  Style.  —  Stigmate. 

—  Ovaire.  —  Ovules. 

Fruit.  —  Sa  nature.  —  Nombre  des  loges. 

—  Semences. — Embryon.  —  Cotylédons.— 
Radicule. 

Description  des  autres  parties  de  la  plante. 

Racine. 

Tige.  —  Rameaux. 

Feuilles.  —  Stipules. 

Fleurs.— Leur  dbposition.— Leur  couleur. 

Le  but  qu'on  doit  se  proposer  en  histoire 
naturelle  étant  de  connaître  toutes  les  par- 
ticularités qui  concernent  l'être  dont  on 
s'occupe ,  il  faut,  ce  qu'on  ne  trouve  nulle 
part ,  en  écrire  tout  au  long  l'histoire;  et 
si  quelques  uns  des  faits  sont  inconnus , 
les  considérer  comme  autant  de  lacunes  4 
remplir  et  à  signaler  aux  observateurs.  H 
serait  trop  long  de  tracer  pour  toutes  lea 
branches  de  la  science  le  cadre  détaillé  de 
la  série  des  questions  auxquelles  il  faut  ré- 
pondre pour  arriver  à  ce  résultat.  Je  me  bor^ 
nerai  À  en  donner  le  tableau  pour  les  oiseaux; 
il  servira  d'exemple  pour  les  autres  classes. 
L'importance  de  ce  travail  est  telle ,  que  si 
on  ne  l'a  pas  constamment  sous  les  yeux , 
on  omet  involontairement  les  unes  ou  les 
autres  de  ces  questions ,  et  quelquefois  ce 
sont  les  plus  intéressantes. 

Histoire  complète  <Vun  genre  omithologique. 

Noms  français,  latin  ou  grec. 

Étymologie. 

Synonymie  latine,  Tulgaire,  étrangère. 

Créateur  du  genre.— Ouvrage  dans  lequel 
il  a  été  décrit  pour  la  première  fois. 

Ordre,  famille,  tribu  a  laquelle  il  appar- 
tient. 

Caractères  essentiels ,  génériques.  —  Di- 
mensions. 

Particularités  anatomiques. 

Description  physique. — Forme,  figure  « 
couleur,  nature  du  plumage. 

Mode  de  progression  :  Vol.  —  Marche.  — ; 
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Saat. — NaUUoD.  —  Action  de  grimper  (son 
mode),  de  plonger. 

Genre  de  vie  :  SoUliire.  —  Par  paires.  — 
En  troupes.  —  D'une  manière  mixte.  — 
Diurne.  —  Nocturne.  —  Crépusculaire. 

Localité  qu'il  affecte  de  préférence.  —Si 
elle  Tarie  suivant  la  saison  on  le  besoin.  — 
Sa  position  pendant  le  repos  ou  le  sommeil. 
—  S'il  perche  ou  non.  —  Perche-t-il  haut, 
bas ,  sur  les  arbres ,  dans  les  buissons ,  sur 
les  pierres.  —  S'il  cherche  le  soleil,  l'ombre. 

Différence  entre  le  mâle  et  la  femelle.  — 
Changement  de  plumage  suivant  la  sai- 
son. —  Variations.  —  Albinisme.  —  Mélar 
nisme. 

Nourriture  :  Comment  il  la  prend  ,  se  la 
procure.  —  Ses  ruses.  —  S'il  boit.  —  Com- 
ment. —  Aime-t-il  ou  fuit-il  l'eau  ?— Déjec- 
tions, solides,  liquides. —Mode  d'expulsion. 
•^Régurgitation. 

Voix.  —  Cri.  —  Chant. — Suivant  les  sexes 
et  l'âge.  —  Dans  l'amour,  la  crainte,  la  co- 
lères 

Manière  d'attaquer,  de  combattre  ou  de  se 
défendre. 

Est-il  monogame  ou  polygame.— Époque 
de  la  pariade.  — Changements  qui  survien- 
nent à  cette  époque.  —Préludes  de  l'accou- 
plement. —  Accouplement. 

Nid.  —  S'il  en  fait  un ,  où  est-il  placé  ?  — 
Matériaux  qui  servent  à  sa  construction.  — 
Leur  emploi. 

Époque  de  la  ponte.  —  Combien  de  fois 
elle  se  renouvelle  par  an. 

Nombre,  forme,  grosseur  et  couleur  des 
œufs. 

Durée  de  l'incubation.— La  femelle  couve- 
t-elle  seule  ?  —  Quel  rôle  Joue  le  mâle  dans 
cette  opération. 

État  des  petits  au  sortir  de  l'œuf.  —Sont- 
ils  aveugles  ou  non?  —  Nus  ou  couverts  de 
duvet  —  Leur  livrée.  —  Quand  ils  prennent 
leur  plumage  d'adultes. 

Éducation  des  petits  par  la  mère.  —  R61e 
du  père. 

Mue.  —  Époque.  —  Simple  ou  double. 

Sédentaire^. — Erratiques  ou  migrateurs. 
—Époque  du  départ  et  du  retour.—  Station 
d'été.  — D'hiver. 

Distribution  géographique.  —  Limites  ex- 
trêmes. —Centre  d'habitation. 

S'il  s'apprivoise.  —  S'il  est  susceptible  de 
Tétn.  —  Son  édoeatloii.  —  Sa  vie  en  capti- 
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vite. —S'il  s'y  reproduit.— Ses  croisements. 
Métis  féeonds  ou  stériles. 

Durée  de  sa  vie. 

Ses  ennemis.  — Se»  parasites.  —  Ses  ma- 
ladies. 

Chasse. 

Qualité  de  sa  chair,  de  ses  oeufs.—  Utilité 
qu'on  en  retire. — Son  éducation  en  domes- 
ticité. 

Son  importance  historique.  —  Préjugés. 

Place  dans  la  méthode.  —  Synonymie 
générique.  —  Discussion  sur  la  valeur  des 
subdivisions. 

Nomenclature  et  description  des  espèces. 

Iconographie.—  Bibliographie. 

Cet  article  ne  comportant  que  des  généra^ 
lités,  il  est  à  regretter  qu'on  ne  puisse  don- 
ner des  exemples  à  l'appui  des  règles  établies 
sur  l'autorité  des  grands  maîtres  ;  mais  ils 
dépasseraient  les  limites  de  cetouvrage.U>in 
de  moi  la  pensée  d'avoir  voulu  dogmatiser 
ou  faire  le  réformateur  ;  J'ai  simplement  re- 
cueilli et  reproduit  ce  qui  est  dit  partout , 
mais  n'a  encore  été  écrit  nulle  part. 

(GiBAftD.) 

DESGUBAINIA.  bot.  ph.  —Division  éta- 
blie par  MM.  Webb  et  Berthelot  dans  le  genre 
Sitymbrium  {Flor.  canar,,  72  part.),  et  con- 
sidérée par  Endlicher  comme  synonyme  des 
sections  Irio  et  Descurea  de  ce  genre. 

DESGUREA.  bot.  ph.  — Section  du  g. 
Sitymbrium  établie  par  C.-A.  Meyer  {Lede- 
bour,  Flor.  aU.,  III),  et  comprenant  des  her- 
bes glabres,  ou  couvertes  d'une  pubescence 
blanche  et  floconneuse. 

•  DESERA.  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Troncatipennes,  établi  par  Leach  aux 
dépens  du  genre  Drypta  de  Fabricius,  et  au- 
quel il  donne  pour  type  la  Drypia  cylindri^ 
coUiê  de  cet  auteur ,  qui  se  trouve  en  Sicile 
et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  y  rapporte 
une  seconde  espèce  qu'il  nomme  Bonelliana^ 
et  qui,  suivant  M.  Dejean,  est  la  même  que 
la  Drypta  longîcoUis  de  Mégerie.  Cette  der- 
nière est  des  Indes  orientales.  (D.) 

DESFONTAINEA  (nom  propre],  bot.  pf. 
—  Genre  du  groupe  des  Desfontainées,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavon  {Prodr.,  29,  t.  5)  pour 
des  arbrisseaux  du  Pérou ,  inermes ,  mais 
mal  connus ,  à  rameaux  opposés ,  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  coriaces,  spinoso- 
dentées ,  ayant  le  pétiole  articulé  avec  la 
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knncbe  ;  é  fleiin  axillairos  et  termiliales, 
solitaires,  pédonenléef ,  à  pédoBcalei  bi- 
brictéoiés.  à  corolle  cocônée,  à  Umbe  Jtune 
«I  à  baies  blancbes. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  TuDique  de  la 
petite  famille  des  DesfontaiDées,  saat:  Fleurs 
parfaites,  régalières;  calice  libre,  persistant, 
à  cinq  difisions  ;  corolle  svpère,  tobolease, 
qniDque-partite ,  imbriquée  en  esliyation. 
Gioq  étamines  insérées  sur  la  gorge  de  la 
corolle  et  alternant  aYec  ses  diYisioDS.  An- 
thères bilocnlaires ,  àdéhiscence  longitudi- 
nale. Ovaire  globuleux  uniloculaire  (?); 
OTUles  borixoBtaux ,  anatropes.  Style  ter- 
minal ,  filiforme  ;  stigmate  en  tète.  Baie 
gtoboleuse,  uniloculaire;  semences  nom- 
breuses, anguleuses,  coriaces;  embryon 
fubgloboleax;  cotylédons  courts  k  radicule 
épaisse. 

*DESFONT AINEES.  Detfontaineœ.  bot. 
M.  —  Le  genre  De$fonuiùua ,  dédié  à  notre 
Célèbre  et  excellent  botaniste  Desfontaines, 
MBiblese  rapprocher  des  Solanées,  mais  en 
diffère  assez  pour  pouvoir  un  Jour  servir  de 
type  à  une  petite  famille  particulière.  Nous 
devons  pour  ses  caractères  renvoyer  à  ceux 
du  genre  qui  Jusqu'ici  la  constitue  seul. 

(Ad.  J.) 

"DEaPONTAINESIA,  Hoff.  bot.  m.  — 
Syn.  de  Fontametia ,  Labill. 

'DESFONTEIMiEA.  bot.  fb.  —  Sous  le 
noBi  de  Detfonunœa  iricocca ,  les  planches 
4n  Flora  flummensû  présentent  une  plante 
qui  appartient  sans  aucun  doute  aux  Eu- 
phorbiacées,  et  probablement  au  genre  Aca- 
kfpUa.  (An.  J.) 

'DÉSVŒNCE,De$memtia.  bot.— DeCan- 
doUe  appelle  ainsi  la  manière  dont  se  ter- 
mine un  organe  on  une  partie  d'organe ,  et 
pour  exprimer  cet  état  on  emploie  un  grand 
nombre  d'épitbètes,  telles  que  :  tronqué^  ob- 
tu» ,  poincic ,  etc.  Foy,  aussi  MOMKRCLATuax. 

DÉSIS.  Dws  {êîcti ,  lien),  akach.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  i  l'ordre  des  Aranéides 
et  À  la  tribu  des  Araignées,  a  été  créé  par 
M.  Walckenafir  dans  le  tom.  I  de  son  Eist, 
maL  iur  Ut  inttctetaptèrts.  Les  caractères  dis- 
tinctifs  de  cette  nouvelle  coupe  générique 
peuvent  être  ainsi  exprimés  :  Yeux  au  nom- 
bre de  8,  sur  2  lignes,  l'antérieure  très  rap- 
prochée du  bord  antérieur  du  corselet,  cour- 
bées en  arrière ,  et  figurant  un  croissant 
évasé.  Les  yeux  du  carré  intermédiaire  plus 
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gros  que  les  yeux  latéraux,  qui  sont  poitéf 
sur  un  tubercule  peu  élevé.  Lèvre  allongée, 
à  cétés  parallèles ,  fortement  échanciée  à 
son  extrémité.  M&choires  droites,  divergctt- 
tes ,  dilatées  à  leur  base,  pointues  à  lem  ex- 
trémité. Pattes  fortes ,  propres  à  la  course  ; 
les  antérieures  plus  allongées  que  les  posté- 
rieures; la  l^^  paire  la  plus  longue,  la  2* 
ensuite ,  la  3«  la  plus  courte.  Cette  nouvelle 
coupe  générique  ne  renferme  qu'une  espèce, 
c'est  la  D.  dytderoides  Walck.  (op.  ctC.,t  I, 
pag.  61 0^  no  1  ),  qui  a  pour  patrie  les  environs 
de  Rio-Jaoeiro.  (H.  L.) 

DESMAN.  Mygale,  mam.  —  On  trouve 
dans  les  eaux  de  plusieurs  parties  de  la 
Russie,  principalement  dans  l'ouest,  un 
Mammifère  aquatique ,  double  en  grosseur 
de  notre  Rat  d'eau ,  à  queue  comprimée ,  à 
pieds  de  derrière  palmés,  à  museau  prolongé 
en  un  groin  ou  mieux  en  une  petite  trompe 
mobile ,  et  dont  la  peau ,  longtemps  même 
après  qu'on  l'a  préparée  pour  nos  collections, 
répand  une  forte  odeur  de  musc.  C'esS  le 
Desman  {Sorex  moschaïus  de  Pal  las  j ,  dont 
G.  Cuvier  a  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom 
latin  de  Mygale.  Quoique  Wagler,  dans  son 
SytUme  des  Amphibies,  àil  remplacé  ce  nom 
par  celui  de  Capriost  il  est  généralement 
adopté,  et  le  sous- genre  auquel  il  s'applique 
a  même  pris  un  intérêt  plus  réel  pour  nous 
depuis  qu'une  seconde  espèce  de  Desman  a 
été  découverte  en  France.  Ces  animaux  ap- 
partiennent à  l'ordre  des  Insectivores,  et  ils 
semblent  devoir  prendre  place  entre  les  Mu- 
saraignes et  les  Scalops ,  quoiqu'ils  soient 
plus  voisins  des  premières. 

Leur  corps  est  assez  allongé ,  couvert  de 
poils  fort  doux,  les  uns  soyeux  plus  ou  moins 
irisés ,  les  autres  au  contraire  duveteux  el 
formant  une  sorte  de  bourre  ;  leurs  oreilles 
externes  sont  presque  nulles  ;  leurs  pattes 
sont  à  cinq  doigts,  armés  d'ongles  robustes; 
les  antérieurs  propres  à  fouiller,  lesposté^ 
rieurs  disposés  au  contraire  pour  la  natation. 
A  la  base  de  la  queue  existent  des  cryptes, 
par  lesquels  suinte  l'humeur  musquée. 

Le  squelette  de  ces  animaux  présente 
aussi  quelques  particularités,  qui  toutes 
pourraient  faire  rapprocher  les Desmans des 
animaux  de  la  famille  des  Taupes  plutôt  que 
des  Musaraignes.  Telles  sont  :  la  présence 
d'une  arcade  zygomatique,  la  forme  générale 
de  la  tète,  le  raccourcissement  de  rhumérus. 
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et  néme  la  dliporitioB  et  le  nombre  des 
denU. 

Les  Desmaas  eat  44  dents ,  11  é  cbMfiie 
e6té  de  cbtqae  mâehoire.  Leur  première 
paire  d'incisires  snpérienres,  qni  est  la  pins 
saillante  de  lears  dents ,  est  en  pyramide 
triqnètre,  et  snivie,  après  nn  petitespaee  vide, 
de  deui  autres  incisives  très  petites  et  snb- 
égales  ;  des  trois  paires  d'incisives  intérien- 
res  la  seconde  est  la  pins  forte ,  mais  bean- 
oonp  moindre  cependant  qne  la  plus  grande 
d'en  bant.  En  arrière  des  incisives  il  existe 
encore  quatre  paires  de  petites  denta  sub- 
semblables  en  baut  et  cinq  en  bas ,  tontes 
comparables  aux  dents  intermédiaires  des 
Scalops  ;  pnis  qnatre  paires  supérieures  et 
trois  inférieures  des  grosses  molaires. 

Buffon  avait  parié  fort  peu  dn  Desmao  de 
Russie,  et  cependant  cette  espèce  avait  déjà 
été  signalée  par  Aid  revende,  Cl  usina,  Cbar- 
leton,  etc.;  mais  elle  ne  fut  bien  connue 
qn'après  la  description  qu'en  fit  Pallaa,  et 
depuis  lors  elle  a  été  étudiée  de  nouveau  par 
M.  Brandt,  à  qui  l'on  doit  vne  analyse  des 
glandes  odorifères  de  cet  animal. 

C'est  quelque  temps  après  la  description 
du  Desman  de  Russie  par  Pallas  qu'on  a 
trouvé  aux  pieds  des  Pyrénées ,  auprès  de 
Tarbes ,  etc. ,  dans  les  petites  rivières  qui  y 
sont  fort  nombreuses,  la  seconde  espèce  de  ce 
genre  ;  et  la  découverte  en  est  due  à  H.  Des- 
rouais ,  qui  était  alors  professeur  d'bistoire 
naturelle  à  l'école  centrale  de  Tarbes.  M.  E. 
Geoffroy  en  a  donné  la  première  description, 
et  fa  nonuné  Mygale  pyrenaica.  De  même 
que  le  Desman  de  Russie,  celui-ci  est  aqua- 
tique ,  mais  il  l'est  déjà  moins  :  aussi  a-t-il 
la  queue  moins  comprimée,  ce  qui  a  engagé 
M.  Is.  Geoffroy  à  le  distinguer  géoérique- 
aaent  sous  le  nom  de  Mygalina,  il  est  aussi 
plus  petit,  et  n'a  guère ,  la  queue  comprise, 
que  8  ou  10  pouces  de  longueur.  L'odeur 
qu'il  répand  est  très  forte  et  très  tenace. 

Le  Desman  des  Pyrénées  a  été ,  pendant 
quelque  temps,  fort  rare  dans  les  collections  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  moins  aujourd'hui, 
bien  qu'on  ne  l'ait  point  trouvé  ailleurs  que 
sur  le  versant  septentrional  des  montagnes 
dont  il  porte  le  nom.  C'est  un  animal  qui  se 
nourrit  essentiellement  d'insectes.    (P.  G.) 

DESMANS  FOSSILES.  MAM.FOSS.— M.  de 
Blain ville  (  Osiiographie  des  Insectivores  ^ 
p.  99)  signale  le  Mygale  ffyrenaica  parmi  les 
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Mammifères ,  dent  M.  Lartet  a  reeu^i  des 
easemcnts  fossiles  dans  ks  terrains  tertiairea 
raeycns  du  département  du  Gers  ;  et  il  con- 
firme, d'après  l'examen  de  la  pièce  elle- 
mèroe ,  la  détermination  qu'en  avait  déjà 
faite  ce  paléontologiste  distingué.    (P.  G.) 

DESMANTHIJS  (i$9iUç,  lien;  Moç,  fleur). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Mimosa- 
eées,  tribu  des  Parckiées,  formé  par  WiUde- 
now,  et  renfermant  une  vingtaine  d'espècef » 
dont  les  deux  tiers  sont  cultivées  en  Europe. 
Elles  croissent  entre  les  tropiques.  Ce  sent 
des  bcrbet  ou  des  sous-arbriaseaux  inermes, 
nutanta  ;  à  feuilles  alternes,  duplicato-pari- 
pennées,  souvent  sensibles;  i  stipules  pé- 
tiolaireSy  géminées;  à  fleurs  polygames,  lîer- 
maptarodites  et  neutres.  Bractées  blanches 
(  dont  les  filaments  fertiles ,  très  souvent 
Jaunes],  disposées  en  capitules  axillaires,  pé- 
doncules ,  ovés  ou  subglobulemx.  De  Can- 
doile  a  formé  dans  ce  g.  deux  sections  fon- 
dée» sur  la  forme  des  filaments  stériles  et 
eelle  dea  légumes  :  a.  Neptunia  (herbes  aqua- 
tiques ),  K  Desmamha  (  arbrisseaux  ter- 
restres.) (CL.) 

DESMARESTELLE.  Desmarestella  (nom 
propre),  bot.  ca.  — (Pbycées. )  M.  Bory, 
consultant  plus  son  amitié  pour  Desmarest 
qne  les  lois  qui  régissent  la  nomenclature, 
a  fondé  ce  g.  (  Dict.  class,  \,  p.  438  )  sur  le 
Comferva  confervicoia  Dillw.  M.  Endlicher 
(  Cen.  planL  )  a  changé  le  nom  de  Desma^ 
resuUa  en  celui  de  Leiblinia,  Le  genre  mono- 
type n'a  point  été  admis ,  et  l'espèce  en  est 
restée  parmi  les  Conferves.  (C.  M.) 

DESBIARESTIE.  Desmarestia  (Desma- 
rest, naturaliste  français),  bot.  ce.  —(Pby- 
cées.) Lamouroux  institua  ce  g.  {Essaie 
p.  23,  eiDicL  ciass.,  U  V,  p.  438)  en  prenant 
pour  type  les  Fucus  aculeaius  et  Ugulatus; 
mais  il  y  réunissait  encore  le  Fucus  viridie , 
sur  lequel  plus  tard  M.  Grevilie  a  fondé  son 
g.  Diehloria.  Foy.  ce  moL 

Dans  son  Species  algarum,  M.  Agardh  con- 
fondait les  espèces  de  ces  deux  g.  avec  œilei 
de  son  g.  Sporochnus,  Le  g.  DesmartstU , 
tel  qu'il  est  circonscrit  aujourd'hui,  offre 
pour  caractères  essentiels  :  Fronde  gélatin<H 
eartilagineuse,  plane ,  linéaire ,  étroite,  très 
rameuse ,  à  rameaux  distiques  atténués  en 
pétiole  à  la  base,  et  chargés  d'épines  laté- 
rales cloisonnées  que  termine  un  pinceaa 
caduc  de  filaments  verts  articulés.  La  fmo- 
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tiflctUon  en  étant  encore  incomiae ,  ce  g.  » 
dont  les  espèces,  au  nombre  de  sii  on  sept, 
sont ,  à  l'exception  des  2).  herbacea  Lamx. , 
tiD.  perwiana  Nob.  {FL  BoUv,,  t.  V,  fig.  8, 
ind'Orbig.,  roy.  Amir,  Mirid,),  on^UAitts 
des  lônes  tempérées  des  deox  hémisphères; 
ce  g.,  disons-nouSi  n'a  point  encore  de  place 
certaine  dans  le  système.  Ce  n'est  que  par 
une  analogie  péat-étre  un  peu  forcée  qu'il 
a  été  admis  provisoirement  dans  la  tribu  des 
Sporochnées.  Les  espèces  de  ce  g.  ofltent 
deux  particularités  dignes  de  remarque  :  la 
première ,  c'est  que  la  couleur  de  l'état  de 
Tie  est  subitement  changée  par  l'action  de 
l'air  atmosphérique  ;  la  seconde  est  la  pro- 
priété de  hâter  avec  une  promptitude  ex- 
trême la  décomposition  des  autres  Hydro- 
pbycées  avec  lesquelles  on  les  met  en  con- 
tact, f^oy.  SPOBOCHHUS  et  dichloria.  (G.  M.) 
'INBSIIA'roDON  («TcV».  «^0^  ii«°;  ^<^<»^<* 
évxQç ,  dent }.  BOT.  cft.  —  (Mousses.)  Bridel 
a  établi  ce  genre  acrocarpe  haplopéristomé 
(  Mani.  Musc,  pag.  86  )  sur  quelques  Dicra- 
nes  dUedwig.  Il  appartient  i  la  tribu  des 
Trichostomées  et  offre  pour  caractères  prin- 
cipaux :  Un  péristome  simple  composé  de 
16  denU  bifides  ou  trifides.  Ces  dents,  par 
leur  disposition ,  simulentmérae  quelquefois 
les  82  dents  des  Trichostomes  ;  elles  ont  une 
base  quadrangulaire ,  puis  sont  articulées  et 
libres,  ou  bien  réunies  par  des  liens  qui  Tont 
de  l'une  à  l'autre.  Capsule  munie  d'un  an- 
neau, simple,  pédonculée,  penchée  ou  pen- 
dante ,  orale  ou  oblongue ,  rétrécie  i  la  baie 
en  forme  de  col.  Coiffe  en  capuchon.  Oper- 
cule i  bec  obtus.  Inflorescence  monoïque  : 
fleurs  mâles  terminales ,  latérales  ou  axil- 
laires ,  entourées  de  3  feuilles  périgoniales , 
rarement  d'une  seule  et  composée  de  3  à  10 
anthéridies  et  de  paraphyses  en  massue. 
Fleurs  femelUs  gemmiformet ,  composées 
d'un  petit  nombre  de  pistils  ,  ordinairement 
dépourTues  de  paraphyses,  et  entourées  de 
feuilles  périchéliales  semblables  à  celles  qui 
terminent  les  rameaux.Ces  Mousses,  qui,  par 
la  forme  de  leurs  feuilles  et  les  contours  de 
leur  capsule ,  rappellent  certaines  Tortules , 
se  rapprochent  des  genres  Trichostomum  et 
Coseinodon  par  l'inflorescence  et  le  péri- 
stome. Elles  sont  TÎYaces  et  se  plaisent  spé- 
cialement dans  les  régions  alpines.  Bridel  en 
connaissait  8  espèces;  MM.  Bruch  et Schim- 
per,qui  ont  limité  ce  genre  différemment,  en 
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comptent  7,  toutes  européennes.      (C.  M.) 

*  DESMATODONTOIDÉES.  Desmatty- 
dontoideœ.  bot.  cb.  —  Nom  donné  par  Fum- 
rohr  i  un  groupe  de  la  famille  des  Mousses 
ayant  pour  type  le  genre  Desmaiodon, 

*DES1IIDIE.  Desmidia  {iivpâç,  lien, 
chaîne  ;c7^oç,  forme  ).  bot.  cr. — (  Phycées.) 
Genre  créé  par  Agardh  et  formant  le  type  de 
la  tribu  des  Desmidiées.  Voici  les  caractères 
qui  peuvent  lui  être  assignés  :  Corpuscules 
anguleux,  renfermant  un  endocbrome 
rayonnant ,  sondés  en  séries  et  formant  uu 
filament  prismatique ,  entouré  d'un  mucus 
déterminé.  Les  Desmidies  renferment  3  ou 4 
espèces  présentant  des  filaments  triquètres. 
verts,  assez  raides,  tordus,  fragiles  et  se 
divisant  en  articles  courts.  Chaque  hémiso- 
mate  renferme  un  endocbrome  formé  d'une 
lame  a  3  rayons  bifurques  dont  les  sommets 
se  dirigent  vers  les  angles  des  corpuscules  ou 
articles.  Ceux-ci ,  après  leur  séparation ,  se 
rapprochent  ensuite  2  A  2,  et  leur  copulation» 
propre  à  toutes  les  Desmidiées  (voyesct 
mot) ,  donne  lieu  à  la  formation  de  la  spore 
par  la  concentration  de  l'endochrome. 

Les  Desmidies  habitent  les  eaux  vives  des 
étangs  et  des  marais  dans  les  lieux  tourbeux. 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  Desm. 
Swarttii  Ag.,  dont  les  filaments  sont  d'un 
beau  vert.  Agardh  les  croyait  plans.  Lyng- 
bye,  qui  l'a  figuré  pi.  61  A  de  son  Tentamen, 
a  bien  rendu  sa  forme  triquètre  si  remar- 
quable. 

Les  genres  Hyalotheca,  Ehrenb.  et  4$><m- 
dylotium,  Bréb.,  ont  été  créés  aux  dépens 
du  genre  Desmidium,  (Bbxb.) 

*  DESMIDIÉES.  Detmidieœ,  bot.  cb.  — 
(Phycées.)  Tribu  d'Algues  microscopiques 
appartenant  à  ladivision  des  Synsporées,éta- 
blie  par  M.  Decaisne.  Les  Desmidiées  présen- 
tentdes  corpuscules  composés  de  deux  héml- 
somates  opposés,  réunis  base  à  base  et  ayanl 
les  formes  les  plus  variées  ;  les  uns  sont 
isolés,  ovales  ou  arrondis,  entiers  on  lobés, 
mutiques  ou  chargés  d'appendices  épineux, 
comme  les  Micrasterias ,  Coimarium ,  Clos^ 
terium ,  Staurastrum^  etc.  D'autres  sont  réu- 
nis en  séries  et  forment  des  filaments  ;  tels 
sont  les  Hyahlheca ,  DesnUdium ,  SpùndyUh- 
Hum  et  Scenedesmus.  Leurs  corpuscules  ont 
une  enveloppe  membraneuse  se  déformant 
parla  dessiccation  et  remplie  d'un  endo- 
cbrome vert  disposé  en  lanières  ou  lamelles 
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layonnantes  parsemées  de  granules  arron- 
dis ,  quelquefois  assez  gros.  Ils  sont  entourés 
d'une  couche  de  mucus  plus  ou  moins 
épaisse. 

Leur  propagation  a  lieu  au  moyen  d'une 
spore  arrondie,  lisse  ou  épineuse,  formée  par 
la  concentration  de  l'endochrome  résultant 
de  la  conjugation  de  2  corpuscules  ;  cette 
action  copulative  s'opère  au  point  de  sou- 
dure des  bémisomates  géminés.  Les  Desmi- 
diées  ont  encore  un  autre  mode  de  multipli- 
cation qui  consiste  en  une  réduplîcation  de 
chaque  hémisomate  (A^  le  mot  deduplica- 
TioN  ).  Les  corpuscules,  à  certaines  époques, 
se  divisent  transversalement  au  point  de  su- 
ture des  bémisomates  opposés,  et  bientôt 
À  ce  point  reparait  de  chaque  côté  un  ap- 
pendice qui ,  par  son  accroissement  pro- 
gressif, prend  la  forme  de  l' hémisomate  au- 
quel il  est  accolé ,  de  sorte  que  deux  indi- 
vidus complets  résultent  de  cette  division 
spontanée  toujours  transversale.  Nous  avons 
observé  récemment  dans  un  grand  nombre 
de  Desmidiées ,  et  principalement  dans  les 
Closterium,  un  mouvement  circulatoire  très 
remarquable  qui  ne  peut  être  reconnu  qu'à 
l'aide  d'un  microscope  dont  le  pouvoir  am- 
plifiant est  assez  considérable.  Avec  un  peu 
d'attention  on  aperçoit  ei\  dedans  des  cor- 
puscules ,  immédiatement  sous  leur  enve- 
loppe ,  une  couche  muqueuse  parsemée  de 
granules  très  petits  qui  éprouvent  constam- 
ment un  mouvement  de  circulation  en  glis- 
sant sur  une  des  parois ,  atteignant  le  som- 
met et  redescendant  sur  l'autre  face.  Ce 
mouvement  est  semblable  à  celui  que  l'on 
observe  dans  les  Cftara  et  dans  les  cellules 
du  tissu  de  végétaux  d'un  ordre  supérieur. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  les  Desmidiées 
aux  Diatomées.  Ce  rapprochement  nous  sem- 
ble inexplicable.  Les  Diatomées  ont  une  du- 
plication longitudinale  sans  réduplication  ; 
leur  enveloppe  est  de  nature  siliceuse ,  ne 
se  déformant  point  par  la  dessiccation,  ni 
même  par  la  caîcination ,  et  la  masse  mu- 
queuse qui  les  remplit  intérieurement,  brune 
ou  Jaunâtre,  est  totalement  différente  de 
l'endochrome  vert  des  Desmidiées ,  dont  la 
com  position ,  ainsi  que  celle  de  leur  enveloppe 
membraneuse,  a  démontré,  par  l'analyse 
chimique ,  une  nature  végétale  analogue  à 
celle  des  Gonfervées.  Les  Diatomées  ont  aussi 
un  mbsvement  reptatoire  très  prononcé  qui 
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n'existe  point  dans  les  Desmidiées.  Celles-ci 
ont  seulement,  comme  tous  les  végétaux, 
une  propension  i  se  diriger  vers  la  lumière 
qui  les  détermine ,  par  un  mouvement  in- 
sensible, i  s'établir  en  couches  superficiellei 
dans  les  points  où  elles  vivent  submergées. 
Elles  nous  paraissent  devoir  être  placées  i  la 
suite  des  Conjuguées  ou  Zygnémées. 

Cette  tribu  renferme  U  genres  :  Desmi^ 
dittfii,  Ag.;  Hyalotheca^  Ebrenb.  ;  «Spomly/o- 
tium,  Bréb.;  Seenedesmut^  Meyen;  jfnkis^ 
trodesmus ,  Corda  ;  Pediastrum ,  Heyen  ; 
Micrasteriaê  ,  Ag.  ;  Cotmarium  ,  Corda  ; 
Stattrastrum  j  tiejen;  Closterium,  Nitzscb; 
Penium.hréb  iSpirotœnia^  Bréb.;  Doeidium^ 
Bréb.;  et  Trochiscia^  Kutz.  Nous  en  comp- 
tons environ  160  espèces. 

Les  Desmidiées  habitent  les  eaux  tran- 
quilles et  limpides,  les  mares  et  les  étangs 
dans  les  lieux  boisés,  et  surtout  les  flaques 
des  marais  spongieux,  parmi  les  Sphagnum^ 
Mousses  si  communes  dans  les  tourbières. 
Elles  se  groupent  souvent  au  sommet  des 
végétaux  inondés,  et  elles  sont  aussi  fré- 
quemment plongées  dans  des  masses  mu- 
queuses dues  au  rapprochement  du  mucus 
qui  enduit  chacun  de  leurs  corpuscules. 

(BSÉB.) 

*DES]IIIDOPHORlIS(<rc9fii({.  faisceau; 

fiptf.  Je  porte),  ins.  -^  Genre  de  Coléoptèrea 
tétramères,  famille  des  Curcnlionides  gona- 
tocères,  division  des  Apostasimérides,  créé 
par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  et  par  Schœnherr  (Synonym. 
Cure,  gen.  et  sp,^  t.  IV,  p.  360).  Cinq  espèces 
de  Java  appartiennent  à  ce  genre.  Elles  sont 
revêtues  de  couleurs  sombres,  ont  le  rostre 
assez  épais ,  le  corps  raccourci  et  les  ély très 
fasciculées  ou  inégales.  (C.) 

'DESMIDORCHIS,  Ehrenb.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Bucerosia,  Wight  et  Am. 

DESMIE.  Detmia^  Lyngb.  {EydrophyU 
Dan.  pag.  34)  (^«V»«»  *>cn).  bot.  cb.  —  (Phy- 
cées.  )  Syn.  de  DesmaresUa,  Lamarck.  f^oy* 
ce  mot.  (C.  M.) 

DESIIINE.  Miif.  —  P^oy,  spirillahi. 

'DESMIPHOR  A  {St^t^i,  faisceau  ;  f /f>«. 
Je  porte),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramères  de  Latreil le),  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires,  établi 
par  M.  Serville  {^nn.  de  la  Soc.  emom.  de 
France,  t.  IV,  p.  62).  M  Dejean,  qui  a  adopté 
ce  genre  dans  son  Catalogue ,  en  mentionne 
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It  espèces.  Les  trois  premières  soni  indî- 
fènes  de  Cayenne ,  la  qaatrième  de  Caba , 
les  six  suivantes  du  Brésil  ;  la  onzième  se 
trouve  en  Colombie ,  eC  la  douzième  aui 
États-Unis.  Les  Detmiphorg  sont  de  forme 
subcylindrique;  leur  corps  est  couvert  d'une 
vlllosité  longue  et  sétiforme  qui,  chez  quel- 
ques espèces ,  forme  comme  des  dépdts  de 
toile  d'araignée.  Le  corselet  est  muni  d'une 
épine  latérale  assez  prononcée.  (C.) 

'DESMOGABPVS  (^w^ioç,  ligament;  xap- 
noç,  fruit).  BOT.  ph.—  Division  de  la  famille 
desCapparidées-Capparées,  établie  par  Wal- 
llcb(Caia/.,  no  6S78}  dans  le  g.  Cadaba,  pour 
les  espèces  à  feuilles  trifoliées  et  à  corolle 
dipétale. 

*DESIIOCCRUS  {it<rtAé<i,  lien  ;  x/|f>oc^  an- 
tenne}. MIS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
ttmères  (télramères  de  Latreille),  famille  des 
Longicomes  ,  tribu  des  Lepturètes,  créé  par 
M.  D^ean  et  caractérisé  par  M.  Serville 
{Arm,  de  la  Soc.  entom.de  France,  tom.  IV, 
2W).  L'espèce  type  et  unique  est  le  Sténo- 
cùrut  cyaneus  Fab.,  Ol.,  palliatus  ForsC, 
eipèce  très  commune  aux  États-Unis  ;  elle 
6itd'uB  beau  bleu,  et  marquée  à  la  base  des 
élytres  d'une  large  bande  inégale  jaunâtre  ; 
la  tète  et  son  corselet  s'élargissent  conique- 
ment  sur  la  base  de  ce  dernier  ;  les  articles 
des  antennes  se  terminent  chacun  en  un 
nœud  tronqué.  (G.) 

DESBIOCH^TA,  Kunth.  bot.  ph.— Syn. 
de  Pupalia .  Mart. 

^DESMOCHiETéES.  Demochœteœ.  bot. 
pfl.  --  L'une  des  sections  de  la  famille  des 
Folygonées,  dans  laquelle  se  trouve  compris 
le  genre  Desmoehœia.  (Ad.  J.) 

"DESMODEUUS  (^c«fA^,  lien  ;  iéfm,  cou), 
lus.  —Genre  de  Coléoptères  subpentamères 
(tétramèresdeLatreille) ,  famille  des  Longi- 
comes ,  tribu  des  Tracbydérides  de  M.  Du- 
pont ,  créé  par  M.  Dejean ,  et  adopté  par 
M.  Serville  (  j4nn,  de  la  Soe.  entomolog.  de 
FranceX  III,  p.  37).  L'etpècetype  et  unique, 
le  D.  variabilis  de  MM.  Dupont  et  Serville, 
est  très  sujette  à  varier;  elle  est  tantôt  noire, 
range  ou  brune ,  et  quelquefois  elle  offre  le 
mélange  de  ces  trois  couleurs  (corselet  avec 
<lloq  lubefcules  dorsaux  et  deux  latéraux  un 
^eoplus  proéai{nents).M.  Aug.  Saint-Hilaire 
l'a  rapportée  des  provincet  centrales  et  mé- 
lidiooales  du  Brésil.  (C.) 

imMODIIJll  (^t«pi^,  lien  ).  bot.  n.  — 
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Genre  de  la  famille  des  Papilkmaeéet,  trib« 
des  Hédysarées-Euhédysarées,  formé  par  De 
Candolle ,  renfermant  plus  de  MO  espèces» 
dont  près  de  80  sont  cultivées  en  Europe,  el 
beaucoup  comme  plantes  d'ornement.  Ce 
sont  des  herbes  on  des  sous- arbrisseaux: 
communs  sous  les  tropiques ,  un  peu  plus 
rares  en-deçà,  à  feuilles  pennées-trifoliolées 
ou  unifoliolées  par  l'avortement  des  folioles 
latérales  ;  à  fleurs  pourpres,  bleues  ou  blan- 
ches ,  disposées  en  racèraes  terminaux  » 
ordinairement  lâches ,  dont  les  pédicetles 
sont  uniflores ,  filiformes  ,  solitaires  oa 
ternes,  et  sortant  des  aisselles  des  bractées. 
L'auteur  le  divise  en  8  sections  :  a.  Eudt9^ 
modium ,  b.  Pleurolobium ,  e.  Chaiarittm, 

(CL.) 

DE3IIODIJS  {iifxii^i,  lien  ;  iêf^ç ,  dent). 
MAM.  —  M.  Maximilien  de  Neuwied  a  dé- 
signé par  ce  nom  un  genre  de  Mammi- 
fères chéiroptères  appartenant  à  la  ftt- 
raille  des  Phyllostoraes ,  et,  comme  eux, 
propre  à  l'Amérique  méridionale.  Là  seule 
espèce  que  ce  genre  comprenne  encore  a  tai 
feuille  nasale  surbaissée  et  sans  prolonge- 
ment hasUforme  ;  sa  membrane  interfémo- 
rale est  courte  comme  chez  les  Sténodermes, 
et  l'on  n'y  voit  pas  de  rudiment  de  la  queue. 
Son  squelette  est  remarquable  par  l'étroî- 
tesse  et  la  brièveté  de  la  face  ;  par  l'aplatis- 
sement  du  fémur,  qui  est  comme  marginé  à 
8t$  bords  externe  et  interne  ;  par  le  dévelop- 
pement du  péroné  plus  considérable  que  cher 
les  autres  Chéiroptères ,  ainsi  que  par  son 
aplatissement  et  par  celui  du  tibia  ;  mais  l|i 
dentition  du  Desmodus  le  rend  plus  cu- 
rieux encore  ;  et  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  bihts,  elle  en  fait  parmi  les  Chéi- 
roptères une  exception  aussi  notoire  que 
celle  des  Cheiromys  dans  la  famille  des  Ma- 
kis. Les  incisives  supérieures,  en  une  paire» 
sont  subtriangulaires  et  aiguës  en  manière 
de  soc  ;  les  inférieures  au  contraire  en  deux 
paires,  séparées  par  un  espace  vide,  petites 
et  bidenticulées  à  leur  couronne  ;  la  canine 
supérieure  présente,  à  peu  de  chose  près,  la 
forme  de  l'incisive  de  la  même  mâchoire; 
l'inférieure  est  moins  forte  et  plus  canini- 
forme  ;  les  molaires ,  dont  il  y  a  seulement 
deux  paires  supérieurement  et  trots  en  bas , 
sont  comprimées  et  tranchantes. 

On  ne  connaît  pas  encore  avec  quelles 
particularités  de  nutrition  cette  singulière 
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disposition  est  en  rapport.  On  sait  cependant 
qne  le  Demodut  a,  comme  les  Vampires  et 
les  Spectres,  l*habitade  de  sucer  le  sang  des 
animaux  ;  et  ses  puissantes  incisires  supé- 
rieures et  ses  canines  lui  permettent  sans 
doute  de  percer  profondément  le  derme  des 
animaux,  en  même  temps  que  la  disposition 
de  ses  lèvres  lui  rend  la  succion  très  facile. 

On  a  nommé  Desmodus  rufus  l'espèce  type 
de  ce  genre,  et  on  Va  signalée  dans  quelques 
districts  du  Brésil  :  a  Chiquitos,  près  le  Pé- 
rou, et  à  la.Guiane,  près  de  la  Mana.  Sa 
taille  ne  dépasse  pas  celle  de  nos  Vesperti- 
lions  murins. 

M.  Alcide  d'Orbigny  a  donné  k  ce  Chei- 
roptére  le  nom  d*Edostoma  cinerea  dans  une 
des  planches  de  son  Foyage  en  Amérique. 
M.  Waterhouse ,  dans  la  partie  mammalo- 
gique  du  voyage  anglais  du  Beagle ,  a  aussi 
donné,  comme  dittértni  du  Desmodus  rufus, 
un  animal  du  même  genre,  qu'il  nomme 
Desmodus  d'Orbignyu  (P.  G.) 

*DESM0G01IIPHIA(<r«j)UL^(,  lien;  yofi- 
foç ,  dent,  cil),  infus.— M.  Ehrenberg a  pro- 
posé dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Berlin^  1832 ,  de  diviser  les  Zoophytes  roli- 
fères  en  trois  groupes  :  les  Agomphia,  Cym- 
nogomphia  et  Desmogomphia,  Dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  Infusoires  [Die  Infusions^ 
thierchen,  1838) ,  il  n'a  plus  indiqué  ces  3  di- 
visions :  les  Desmogomphia  sont  partagés  eux- 
mêmes  en  :  1<*  Polygompliia  (g.  hydatinot 
JYotommata ,  Euchlanis,  Stephanoceros,  Bra* 
chionus)  ;  T*  Zygog;ompliîa  (g.  Caitidina,  Ro' 
t^fer^  Actinurus,  Philodina,  Monolabis,  Pie- 
radina)  et  3**  Koehogomphia  (g.  Ptygura^ 
Megaluliocha ,  Melicerta).  (E.  D.) 

"DESIIONGUS.  BOT.  PH.~Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers-Coccolnées ,  établi  par 
Martius  [Palm.  85,  t.  68, 69,  87,  91 ,  f.  5)  pour 
deux  espèces  de  petits  Palmiers  du  Brésil , 
i  rh)ndes  pennées  et  è  régime  ramifié. 

*DBSBIONOTA  (<ïifff&o$,  lien;  vSxoç, 
dos  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télramè- 
Tes,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cassi- 
daires  (  Mésomphalides  de  M.  Hope  ) ,  pro- 
posé par  M.  Hope  (  Coleopterisi*s  Manual 
1840,  pag.  60).  L'auteur  indique  comme 
type  la  Cassida  plaiynota  de  Germar ,  qui 
rentre  dans  le  g.  Polyehalca,  cité  et  adopté 
antérieurement  par  M.  Dejean  dans  son  Ca- 
talogue. (C.) 

'DESmOPAGHRlUS  Lit^i^éç,  lien  ;  ira^v- 
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Xo«,  épais),  ms.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Hydrocantbares,  triba 
des  Haliplides ,  établi  par  M.  Babinglon  sur 
une  seule  espèce  de  Rio-Janeîro,  qu'il  nomme 
niiidus  (Hope* s  ColeopterisCs  Manual^  part.  2,. 
pag.  132  ).  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par 
M.  Aube  dans  sa  monographie  des  Hydro- 
cantbares et  des  Gyriniens.  (D.) 

'DESMOPHYLLE.  Desmophyllum  lita^ui^ 
lien;yvAXoy,  feuille),  polyp.— M.  Ehrenberg 
a  indiqué  sous  ce  nom  un  genre  de  Poly- 
piers pierreux  dans  lequel  il  place  plusieurs 
espèces  de  Caryophyllie^.  f^oy,  ce  mot. 

(E.  D.) 

'DESMOSOMUS  (it^p^êç,  lien;  aSp.a, 
corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gon&to- 
cères,  division  des  Apostasimérides,  créé  par 
Perty  {Deleclusanimal.articulatorum,  etc.),qui 
n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce  indigène 
du  Brésil  :  le  D.  longipes,  que  Schœnherr  a 
nommée  depuis  lineatus ,  et  que  cet  auteur 
place,  ainsi  que  M.  Dejean,  dans  le  genre  Zi* 
tomerus  de  Schœnherr.  (C.) 

'DESMOTRICHUM  ,  Blum.  bot.  ph.— 
Syn.  dt  Dendrobium  y  Swartz. 

'DESAICKEONA  (^carpo^ ,  lien  ;  Ço>vn,  cein- 
ture ).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Diurnes  ,  établi  par  M.  Boisdu- 
val,  qui  Je  place  dans  la  tribu  des  Éryci- 
nides.  Ce  g.  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces,  toutes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  VErycina  lamis  God.,  figurée 
dans  Cramer,  pi.  33ô,  fig.  F.  G.  (D.) 

DÉSORGANISATION.  Desorganisatio. 
zooL. — Altération  profonde  d'un  organe  en- 
tier ou  d'une  de  ses  parties ,  par  suite  de  la- 
quelle sa  forme ,  sa  structure,  eofin  tous  ses 
caractères  distinctifs  sont  changés  et  ne  peu- 
vent plus  se  rétablir,  toutes  les  fonctions  vi- 
tales y  étant  abolies.  Le  phénomène  partiel 
constitue  un  certain  état  pathologique,  et  le 
phénomène  général  l'état  de  désagrégation 
qu'on  appelle  la  mort. 

*DESORIA  (Désore,  nom  propre),  ins.-— 
Celte  coupe  générique,  éUbliepar  M.  Agas- 
sizaux  dépens  du  genre  Podura  des  auteurs, 
a  été  adoptée  par  M.  Nicolet,  qui  la  caractérise 
ainsi  :  Corps  long,  cylindrique,  coniqueÀl'ex- 
trémité ,  hérissé  de  longs  poils  en  forme  de 
soies  et  divisé  en  huit  segments  séparés  par 
des  rétrécissements  transversaux;  les  deux 
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deniierf  fegmenUIrètOMirU,  tof  pcéoMenU 
plof  oo  moins  égtux  cotre  c«x ,  mait  b'o^ 
frant  Jamais  une  grtsde  «f éreoee.  TéCt4i- 
lecte  on  partHèle  an  plan  de  posHioo.  An- 
tennes de  quatre  artides ,  plos  longnes  qm 
la  tète ,  mais  n'égalant  jamais  la  tête  eil« 
thorax  pris  ensemble.  ?attes  cylindraeées, 
assez  longues  et  grêles.  Queue  longue  , 
droRe,  à  pièce  basHaire  très  courte,  eomparée 
i  la  grandeur  de  Torgane  complet.  Filets  ter- 
minaux longs,  sétaeés  et  ridés  transversale- 
ment. Sept  yeux,  par  groupe  latéral,  sitnés  à 
la  base  des  antennes,  près  des  bords  latéraux 
de  la  tête.  Point  d'écaillés.  Cou  distinct.  Les 
douze  espèces  qui  eomposeni  ee  geure  sont 
partagées  en  deux  dWisions  par  M.  Ni- 
colet,  tes  unes  à  premier  et  trekième  arti- 
cle des  antennes  plus  oourtt  que  tes  deux 
autres;  à  ilels  terminaux  de  la  queue  un  peu 
arqués  et  courts. 

L'espèce  type  de  cctie  diYlsien  est  la  IX 
fwXv^-maeulata  Nicol.  (iV«N(V.  imém.délaSo^ 
ketvétkpi»  ée$  seUneunaL,  pi.  6.  fig.  8.) 

Les  autres  à  articles  des  antennes  égaux 
entre  eux  ;  à  filets  terminaux  de  la  queue 
longs  et  sétaeés. 

La  Z>.  qfUndrica  Nïe^,  {Op.  eU.,  pi.  6 , 
ig.  1  )  peut  être  oonsidérée  comme  étant  le 
type  de  cette  seconde  dirision.       (H.  L.) 

I^SOIYDATION  et  DÉSmYGÉMA- 
TION.  cniM.  •—  f^oy.  métaux. 

'DE8PRBTKIA  (  nom  propre  ).  bot.  pu. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées-Pba- 
laridées,  établi  par  Kunth  pour  des  plantes 
herbacées  du  Mexique,  à  feuilles  ovales, 
celles  de  la  base  arrondies ,  pétiolées ,  ner- 
Tèes,  ayant  la  gatne  fendue,  la  languette 
oblitérée ,  les  panieules  rameuses ,  étalées , 
les  épis  pédicellés  et  courbés. 

DESSBNIA ,  Àdans.  ler.  m.  —  Syaa- 
nyme  de  Gniâia ,  L. 

•DESSONORNIS.  ois.— Smith  a  donné  ce 
nom  i  une  espèce  de  Merle  à  bec  médiocre, 
assez  mince,  et  muni  d'une  arête  légèrement 
arquée,  appelée  par  Swainson  Twrdus  itoct' 
feransé  F'ff.  mkxlx.  (G.) 

DBSVAUUA ,  R.  Br.  bot.  m.  —  Syn.  4e 
CgntrdepU,  Labifl. 

*INifTAMÉiS.  JUêtariêœ.  bot.  rn.  —  Un 
genre  de  Légumineuses ,  le  Dttmrium  (  voy. 
ce  mot  ).  se  trovfie  placé  i  la  suite  des  Swart- 
ziées ,  mais  présente  des  caractères  assez  par- 
lieoliirs  pour  détenir  un  Jour  te  type  d'uae 
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tribu  distincte ,  dont  jusqu'ici  les  caractècw 
se  oonCoudraient  avec  les  siens.    (An.  J.) 

DETAEIUll(nom  Yemaculaire).  bot.  ml 
—  Genre  de  la  famille  des  Swartziacées» 
tribu  des  Déiariées,  formé  par  Jussien  (ércu. 
PL,  ia&),  et  reafermani  deuxcipéces,  doni 
l'une  est  cultivée  dans  les  Jardins.  Ce  sont 
des  arbres  de  la  Sénégambie ,  à  feuilles  ai- 
teraes ,  subimparipennées  ;  dont  les  CoUoles 
aHemes,  quadri-quinquéjuguées ,  ovales- 
oblongues ,  obtuses  ou  écbancrées ,  très  en- 
tières ;  à  fleurs  paniculées ,  disposées  en  ra- 
cèflMS  dicbolomes,  à  graines  comestibles.  Ia 
corolle  manque  dans  ce  genre.        (C  L.) 

DÉTEEMIAIÉ.  bot.  —  f\»y.  nxriii. 

•DBTHAAINNGIA.  Nées  et  MarU  bot.  pi^ 
-*  8ya.  de  Duf^wtm,  RunUi. 

*DÉTO.  Dttù.  ciosT.  —  Genre  de  l'esdat 
des  Isopodes,  tribu  des  Cloportides  terres- 
très,  division  des  Poroellionides,  établi  par 
M.  Guérin-Jléneviile ,  et  ainsi  caractérisé  z 
Articles  des  antennes  au  nombre  de  9,  doit 
les  4  derniers  forment  une  tige  beaucoup 
plus  courte  qne  le  précédent ,  et  composée 
d'artictes  inégaux.  Corps  ne  paraissant  pou- 
voir se  contracter  en  boule  que  très  impar- 
faitement. Appendices  ou  aykts  poslérieaif 
s'avancent  au-delà  du  dernier  segment 

Ce  genre  a  t>eaucoup  d'analogie  avec  les 
Tf  los  ;  cependant  on  ne  pourra  le  confondre 
avec  ces  derniers,  qui  ont  les  appendices  poik 
lérteurs  très  petite  et  entièrement  cachés,  et 
les  4  derniers  articles  des  antennes  égaux  en 
longueur.  11  a  aussi  beaucoup  d'aAoîtéavec 
les  ArmadiUes  et  les  Cloportes  ;  mais  on  n^ 
peut  le  confondre  avec  eux*  parce  que  ceux- 
ci  n'ont  que  7  ou  a  articles  aux  anieBnes,ct 
que  ces  articles  vont  en  diminuant  graduel 
lemeuA  de  longueur  et  d'épaisseur. 

On  ne  cannait  qu'une  seule  espèce  de  ce 
0enre,  c'est  le  />.  s cètnoia  Guér.  (àtog.  ds 
%ooL,  d.  VII,  pi.  14,  fig.  1  à  6, 1837}.  Cesin- 
gulier  Crustacé  aété  rapporté  d'Orienlpar 
Olivier.  (fl.  L.) 

DBTONATION.  l>tiofi«ifo.  cauL— Bniît 
plus  ou  moins  violent  qui  accompagne  lea 
combinaisons  ou  les  décompositions  chimi- 
ques qui  s'accomplissent  avec  rapidité.  On 
dbtingue  la  déionatiw  de  la  fatminatim  en 
ce  que  cette  dernière  produit  un  bruit  plaa 
considérable. 

*DÉTOPNEUMONES   (htéç^    attaché; 
poutton  ,  orfiue  retfjgetnire }. 
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ému.  —  Groupe  de  Zoophytes  échînoder- 
flief  «proposé  par  M.  Bnndt  pour  quelques 
«ipécefl  d'Holothuries.  Voyez  ce  mot. 

(E.  D.) 
DfTRITIQlJES  (terbaucs).  6£ol.  —  Voy, 

TIUAINS. 

DÉTROIT  DE  HAGELLAUT.moll.— Nom 
marchand  du  Conu9  magellanicus. 

DEUIL.  zooL.,  BOT.  —Cette  êpithète,  em- 
ployée surtout  en  lépi<9optérologie  et  en  bo- 
tanique, sert  à  désigner  un  mélange  de  noir 
et  de  blanc  présentant  l'aspect  d'un  vête- 
ment de  deuil. 

DEUIL  (DiMi }.  lus.  —  Nom  Tulg.  d'une 
esp.  du  g.  Satyre. 

DEUIL  (CRAKD  et  petit),  lus.— Nom  vul- 
gaire de  deux  fapillons  du  genre  Nym- 
phale. 

*DEUT£ROC  AMPTA  (^cvrcpoç,deuxième; 
xo^tcTM,  je  courbe),  ins.  —  Genre  de  Coléop- 
tères subpenlamères  (tétramères  de  LalreiHe), 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Chrysomé- 
nnes,  créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean 
qui ,  dans  son  Catalogue ,  en  énumère  onze 
espèces ,  toutes  originaires  du  Brésil.  Plu- 
sieurs antres  espèces  de  rAraérique  méri- 
dionale, découvertes  récemment,  en  font 
aussi  partie.  Toutes  sont  d'un  Jaune  orangé, 
et  portent  une  croix  noire  formée  d'une 
figne  sur  la  suture ,  et  d'une  bande  trans- 
versafe  placée  au  milieu  des  élytres.    (G.) 

'DEUTÉROMÉSAL.  Deuteromesalis  {M- 
Tcpoç.  second  ;  pi/ooç ,  mitoyen  ).  ins.- Nom 
donné  parRirby  à  la  seconde  série  des  aréo- 
les moyennes  des  ailes  des  Insectes. 

'DEUTOXYDE.  Deuioxydam.  CHm.  — 
Voy.  oxYBis. 

I^UTZIA  (nom  propre),  bot.  ph. —Genre 
de  la  famille  des  PhiUdelphacées,  établi  par 
Thunberg ,  et  renfermant  7  on  8  espèces , 
toutes  intéressantes  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  et  dont  quelques  unes  sont  cultivées 
en  Europe.  Ce  sont  des  petits  arbrisseaux  in- 
digènes de  rinde  svpérienre  et  du  Japon , 
leabres  en  raison  des  poils  rigides,  étoiles,  à 
rameaux  lâches,  souvent  pendants  ;  à  feuilles 
opposées,  éponctuées,  brièvement  pétiolées, 
simples ,  crénelées  ou  dentées  ;  à  stipules 
nulles  ;  à  fleurs  élégantes ,  disposées  en 
tbyrses.  (C.  L.) 

DÉVELOPPEMENT.  zooL.,  bot.— f  oy. 

ACCROISSEMENT. 

*DBVERRA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
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Genre  de  la  famille  det  Apiaeéea  (OmbelK- 
lères),  tribu  des  Sésélinées,  formé  par  De 
Gandolle,  et  contenant  un  très  petit  nombre 
d'espèces,  dont  deui  on  trois  sont  cnltivées 
dans  les  Jardins  de  botanique.  Ce  sent  des 
sous-arbrisseaux  aromatiques ,  snbaphyfles, 
glauques,  rigides,  ayant  le  port  des  Genêt»  i 
balais.  Ils  croissent  dans  l'Afrique  boréale 
et  australe.  Les  pétioles  en  sont  engainants , 
persistants  ;  te  limbe ,  folfaire  dans  la  Jeu- 
nesse, est  petit,  multiparti  ;  ses  lobes  sont  sé- 
tacés  ;  adulte ,  il  est  nul  ou  presque  nul.  Les 
ombelles  florales  sont  paneiradiées  ;  f  hivo- 
lucre  est  4-6-pfay1le ,  petit,  déekhi;  lei  fi>- 
lioles  des  involucelles  an  nombre  4e  4  ou  6, 
sont  ovées- lancéolées ,  membranensea  au 
bord,  décidues.  Les  flevrs  en  sont  blanckes. 
L'auteur  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 
a.  Deverraria  »  b.  PUhyranthnt ,  fondées  fUr 
la  vesliturc  différente  du  fruft.        (C.  L.) 

DÊYIDOIR.  MOLL.— Syn.  de  Bislovmée. 

*DéYlÉ.  Deviatui.  bot.  —  On  dH  que  les 
feuîRes  sont  diviiet  qvand  ellei  «ont  e<A- 
fournées  de  manière  que  lafaee  rapérieire 
ne  se  trouve  pas  tournée  vers  le  cfiel. 

nDETlLLEA ,  Bert.  lOT.  PH.  —Syn.  de 
Caraguata ,  Plum. 

DEVIN,  aarr.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Boa ,  F.  conttrietor, 

DETONIT.  KiN.  —  Fay.  WAVKLLPra. 

•DEWETA  (nnm  propre).  Bcrr.  m.— Genre 
de  la  famille  des  Apinêéea  (  Ombelfifères  ), 
constitué  par  Torrcy  et  Gray  (  PU  wôrth. 
Amer,  ) ,  et  ne  renfermant  qn'nne  espèce. 
C'est  une  herbe  vivace ,  glabf« ,  de  f  Améri- 
que du  Nord.  Les  feuilles  en  sent  toutes  ra- 
dicales ,  simplement  pennatiséquées ,  à  seg- 
ments largement  ovés  im  oeniés,  mnRi- 
dentés-algus  ;  les  etabeflcs  mulliridiées , 
exinvolucrées  ;  tes  inyolncelles  4^-pliylleSy 
dont  les  folioles  laneéoléei ,  entiérH  ou  cut- 
pidées-bitridentées  ;  les  llean  d'un  Jsnne 
pâte.  (C.L.) 

DEXAHim.  ciim.— LeaebaétaMIioos 
ce  nom  un  genre  de  l'ordre  dea  AmpMpodes , 
pour  une  espèce  de  Crevettine ,  décrite  par 
Montagu,  sous  le  nom  de  Gammaruê  jpfno- 
sus ,  et  qui  se  trouve  sur  tes  côtes  méridio- 
nales de  1*  Angleterre. 

*DEXIA  [ètlîa,  agile).  lat.  — Geuf  de 
Diptères,  division  des  Bractaoeères,  iUliNle 
des  Atbéricéres,  tribu  des  Hoteidei,  établi 
par  Meigen,  et  adopté  par  Latreilto  ainsi  que 
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par  MBf .  Robineau  Desvoidy  et  Macquart.  Ce 
dernier  eo  décrit  12  espèces,  dont  11  d'Eu- 
rope et  ane  de  Java.  D'après  M.  Robineaa- 
Desvoidy,  les  Dexia  sont  Taciles  à  recon- 
naitre  à  leur  corps  oblong,  cylindrique 
ainsi  qu'à  leurs  teintes  grise  et  Jaunâtre , 
parfois  nuancées  de  Tauve.  Elles  se  trouTcut 
plus  spécialement  sur  les  Ombellifères  des 
pays  élevés  et  calcaires.  Une  des  plus  com- 
munes est  la  Dexia  rustica  Meig.  {Musea  id. 
Fabr.)f  qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe. 

(D.) 

'DEXIAIRES.  Dexiariœ,  uns.  ^  Nom 
d'une  sous-tribu  de  Diptères,  établie  par 
M.  Macquart  (  Dipt.,  tom.  II,  pag.  205  )  et 
faisant  partie  de  la  division  des  Brachocè- 
res,  subdivision  des  Dicbstes,  famille  des 
Athéricères ,  tribu  des  Muscides ,  section  des 
Créophiles.  Les  Dexiaires  se  distinguent  des 
sous-tribus  voisines  par  plusieurs  caractères, 
dont  le  plus  saillant  est  la  longueur  des 
pieds,  qui ,  Joints  â  la  forme  ordinairement 
al  longée  de  l'abdomen  ,  donne  à  ces  Diptères 
4in  faciès  particulier.  De  plus ,  la  carène  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  face  entre  les  fossettes 
profondes  où  sont  couchées  les  antennes , 
offre  encore  un  moyen  général  de  les  recon- 
naître. Enfin  les  mâles  sont  plus  grands  que 
les  femelles.  Celte  sous-tribu  correspond  à  la 
tribu  des  Macropodées  de  M.  Robineau- 
DesToidy.  Elle  se  compose  principalement 
des  Dexies  deMeigen,  a  l'exception  de  quel- 
ques espèces  qui  appartiennent  aux  Tachi- 
naires.  Autour  de  ce  genre  il  vient  s'en 
grouper  plusieurs  autres  qui  ont  avec  lui 
des  rapports  plus  ou  moins  intimes;  tel  est 
le  genre  Prosena  de  MM.  Saint-Fargeau  et 
Serville ,  qui  Joint  À  tous  les  caractères  de  la 
tribu  la  trompe  longue  et  mince  des  Sto- 
moxes  avec  lesquels  il  avait  été  confondu. 

Parmi  les  diverses  modifications  que  pré- 
sentent les  organes  des  Dexiaires,  l'une  des 
plus  remarquables  est  la  forme  tantôt  cylin- 
drique, tantôt  déprimée  de  l'abdomen, qui, 
comme  celui  des  Tachinaires ,  porte  quel- 
quefois deux  soies  au  milieu  de  chaque  seg- 
ment. Le  style,  ordinairement  velu,  des 
antennes ,  est  nu  dans  l'un  des  genres  ;  les 
ailes  ont  la  première  cellule  postérieure  ou- 
verte dans  le  plus  grand  nombre ,  fermée 
dans  quelques  autres.  Plusieurs  espèces  ont 
les  pieds  postérieurs  ciliés.  Des  différences 
plus  considérables  se  manifestent  dans  la 
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grandeur  et  la  coloration  de  ces  Muscidef , 
du  moins  si  l'on  compare  les  espèces  d'Eu- 
rope aux  exotiques.  A  la  taille  médiocre,  vol 
couleurs  grises  ou  ferrugineuses  des  nôtres, 
le  Brésil  nous  oppose  ses  Scotiptères  gigan- 
tesques, et  la  Nouvelle-Hollande  ses  Rutiliee 
aux  couleurs  métalliques  les  plus  édt*- 
tantes. 

Les  habitudes  des  Dexiaires  sont  innocen- 
tes; elles  se  nourrissent  du  suc  des  fleurs  eC 
fréquentent  de  préférence  les  lieux  élevés. 
Une  observation  de  Labillardière ,  sur  une 
des  espèces  de  l'Australasie,  indique  qu'elle 
est  vivipare,  et  peut  faire  présumer  que  ce 
mode  de  reproduction  est  commun  à  toute 
la  tribu  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  Traisem- 
blable  que  les  Sarcophagiens  »  qui  sont  les 
plus  voisins  des  Dexiaires,  naissent  de  la 
même  manière.  Suivant  M.  Robineau-Des- 
voidy,  les  femelles  déposent  leurs  larves 
dans  le  fumier  ou  dans  les  végétaux  en  pu- 
tréfaction. 

La  sous-tribu  dont  il  s'agit  se  compose, 
d'après  M.  Macquart,  des  genres  ci-après , 
savoir  :  Prosène,  Zeuxie,  Dexie,  Scotiptère, 
Rutilie ,  Gymnostyle ,  Omalogastre, Dinère, 
Mégaprosope.  Microphthalme,  Cordyligastre 
et Trichodure.  f^oy.  ces  différents  mots,  â 
l'exception  d u  gen  re  Cordyligastre  récemment 
établi ,  et  dont  l'auteur  de  cet  article  a  eu 
connaissance  trop  tard  pour  le  comprendre 
dans  la  lettre  G.  (D.) 

*DEXTRE.  Z>«xf«r(</ej;rer,  à  droite). MOLL. 
—  On  dit  qu'une  coquille  est  dexire,  quand 
son  bord  terminal  se  trouve  i  la  droite  de 
l'animal,  ou  que  le  sommet  penche  À  droite. 

*DEXTRINE  {dexier,  à  droite).  CHiH.—On 
donne  ce  nom  i  une  matière  gommeuse  en 
laquelle  se  transforme  la  partie  interne  des 
globules  d'amidon  sous  l'Influence  des  acides, 
des  oxydes ,  de  la  diastase,  etc.  Son  nom 
vient  de  ce  qu'elle  fait  tourner  i  droite  plas 
que  toute  autre  substance  le  plan  de  polarisa- 
tion de  la  lumière.  La  Dextrine  est  blanche, 
pulvérulente,  soluble  dans  l'eau,  et  se  dessè- 
che en  une  sorte  de  vernis  ;  sa  solution,  qui 
a  l'aspect  d'une  gomme,  est  précipitée  par  l'al- 
cool en  flocons  blancs.  L'Iode  ne  la  colore 
pas  en  bleu.  L'acide  sulfbrique  étendu  et  la 
diastase  la  changent  en  partie  en  sucre  de 
raisin.  On  l'emploie  principalement  pour  la 
fabrication  de  la  bière ,  et  on  s'en  sert  pour 
frelater  les  sirops  simples  ou  composés. 
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*IMBXTIlOVOLUBILE.  Dexirovolubilis. 
■OT.  —  Épithéte  dooDée  à  une  tige  oa  à  une 
vrille  qui  toarne  de  gauche  à  droite. 

DEYEUXIA  (nom  d'homme),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées- Arundi- 
nacées,  établi  par  Palisot  de  Beauvois  pour 
des  Graminées  des  Alpes  dont  les  fleurs  sont 
paniculées,  et  portées  sur  des  rachis  inarti- 
culés. Runth  a  ajouté  À  ce  genre  1 1  espèces 
des  Andes  du  Pérou  et  des  hautes  montagnes 
du  Mexique. 

DHOLE.  MAM.  —  Variété  du  genre  Chien. 
f^oy,  ce  mol. 

*DIA  (nom  mythologique),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  tétramères  deLatreilie,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Colaspides, 
créé  par  M.  Dejcan  qui,  dans  son  Catalogue, 
y  a  fait  entrer  huit  espèces  :  les  deux  pre- 
mières d'Etrurie ,  une  du  midi  de  la  France, 
trois  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  une 
dont  la  patrie  est  inconnue.  Ce  genre  est  le 
même  que  celui  de  Colaspidea  de  M.  La- 
portc  de  Caslelnau.  (C.) 

'DIABASE.  Diabasis  (^ca^afftç,  passage). 
INS.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères,  famille  des  Tabaniens ,  établi  par 
M.  Macquart.  Ce  g.  se  compose  de  plusieurs 
espèces  exotiques  dont  la  conrormation  in- 
termédiaire entre  les  Taons  et  les  Chrysops 
ne  permet  pas  de  les  réunir  ni  aux  uns  ni 
aux  autres.  C'est  à  quoi  fait  allusion  leur 
nom  générique.  Toutes  sont  de  l'Amérique 
méridionale  ;  l'une  d'elles  {Diabasis  atœnia 
Macq.)  a  cependant  été  trouvée  à  la  Caro- 
line en  même  temps  qu'au  Brésil.  Parmi  les 
huit  espèces  décrites  par  M.  Macquart,  nous 
citerons  comme  type  le  Diabasis  bicinctus 
[Tabanus  id.  Fabr.) ,  qui  se  distingue  des 
autres  par  son  abdomen  noir  avec  deux  ban- 
des blanches  à  la  base.  (D.) 

DIABASE.  GÉoL.  —  Synonyme  de  Dio- 
rite. 

DIABASIS  (3iai€a9ti,  passage),  poiss.— 
Genre  de  l'ordre  des  Acanthoplérygiens ,  fa- 
mille des  Sciénoldes,  établi  par  Desmarest, 
pour  des  Poissons  que  leurs  affinités  rappro- 
chent des  Pristipomes,  mais  que  les  petites 
écailles  qui  revêtent  les  deux  surfaces  des 
nageoires  impaires  pourraient  faire  intro- 
duire i  titre  de  section  dans  la  famille  des 
Squamlpennes.  Onn'en  connaît  que  deux  es- 
pèces :  les  D.  parra  et  flavolineatus. 
"DUBATHRARIIIS  (  ^(aS^aOoet ,  chaus- 
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sure;,  ms.—  Genre  de  Coléoptères  trimères, 
famille  des  Curcul  ion  ides  Gonatocères,  divi- 
sion des  Brachydérides,  établi  par  Schœnherr 
(Synonymia  Curculion.  gênera  et  spee.,  t.  VI, 
p.  564),  qui  y  place  deux  espèces  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  qu'il  a  reçues  en  commu- 
nication de  M.  Drège  :  les  D,  variegaim  et 
aptca/û.  Ces  Insectes  se  rapprochent  des  Ce- 
purus  et  des  Phyionomus  ;  mais  ils  sont  pri- 
vés d'ongles  et  du  4*  article  des  tarses  ;  le 
3*  est  entier,  lenticulaire  ,  et  marqué  d'une 
légère  fissure  du  côté  antérieur.  (C.) 

DIABLE  DE  IIEB-  poiss.  —  Un  des  noms 
vulgaires  de  la  Baudroie  commune. 

DIABLOTEAU.  ois.  —  Nom  vulgaire  da 
Stercoraire  Pomarin. 

DIABLOTIN.  ois.^Labat  a  désigné  sous 
ce  nom  une  espèce  de  Pétrel  dont  il  est  im- 
possible de  déterminer  l'espèce.  (G.) 

*DIABOLUS,  Gr.  mam.— Syn.  de  Sarco- 
philus^Yi.  Cuv.  Foy.  dasydri. 

*DIABROTIGA  (^taffpwTtxoç  ,  rongeur  ). 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères  de 
Latreille ,  famille  des  Cycliques ,  tribu  des 
Gallérucites ,  créé  par  nous,  et  adopté  par 
M.  Dejean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  éna- 
mère  103  espèces,  toutes  originaires  d'Amé- 
rique. Nous  citerons  comme  en  faisant  par- 
tie les  D.  fucata ,  ochreata  •  liciens^  abrupto, 
capitata  ,  tripunctata  (qui  n'est  qu'une  Va- 
riété de  la  précédente  ) ,  quinque-maculata, 
elata  ,  cyanipennis ,  innuba  et  vittata  de  Fa- 
bricius. 

Les  Diabrotica  sont  d'une  taille  au-dessous 
de  la  moyenne.  La  couleur  prédominante  de 
ces  Insectes  est  le  Jaune  pâle,  le  Jaune  livide 
ou  d'ivoire  ;  quelques  uns  sont  d'un  vert  vé- 
gétal tendre;  leurs  ély  1res,  lisses  ou  finement 
ponctuées,  sont  rugueuses  chez  les  trois  der- 
nières espèces  ;  leurs  étuis  sont  quelquefois 
noirs  avec  des  lignes  longitudinales  Jaunes. 
Palpes  brièvement  acuminés  ;  pénultième 
renflé  ;  antennes  plus  fortes  et  plus  longues 
chez  certains  mâles.  (C.) 

*DIAGiEGABPUllI,  Blum.  bot.  ph.  — 
Synonyme  présumé  de  Schopfia,  Schreb. 

(C.  L.) 

*DIAGALPE.  BOT.  Cl.  —  Blume  a  éUbM 
sous  ce  nom  {Enum.  pi.  Jav.y  II,  241)  un  g. 
de  la  famille  des  Fougères  polypodiacécs , 
pour  une  Fougère  de  Java  k  caudex  herbieé, 
à  fronde  triplicato-pinnée ,  membraneuie  d 
glabre. 
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«DIAGiUfniA(^($,drax;4(«v9«,  épfeè). 
m.  •—  Genre  de  Goléoptèret  tétrtmères  de 
Latreille ,  fimille  des  Cyniques ,  triba  àtê 
Galléradtet ,  créé  par  nooi  et  adopté  par 
M.  Dejean,  qui,  dans  sob  Catalogue,  en  men- 
tieaae  12  espèces,  toutes  africaiiies.  Nous 
citenNis  comme  en  faisant  partie  les  2>.  pi- 
mm  F.,  spimosa  Ol.,  festiva  Daim.,  Kiti/a- 
êdaia  01.,  tt'puncfmia  D^.,  Dregei,  6-pu«- 
tulmUL  {trieincta  Gh.) ,  ftucitar$it,  gloriota, 
(trcmtmrêaHt  Gherr.  ) ,  testUudinaria  DeJ., 
unipuncttua^  eœca Chef. ,  et  generosa  DeJ.  Les 
Irels  premières  sont  origfnafres  de  Sierra- 
Leone,  la  4*  et  la  5*  de  Madagascar,  les  9^  i 
12*  da  cap  de  Bonne-Espèrance  ;  mais  la 
dernière  est  indigène  dn  Sénégal. 

Ces  Insectes,  un  pea  au-desstts  de  la 
moyenne  en  grandeur,  sont  assez  variés 
pour  les  couleurs.  Les  mfties  de  quelques 
espèces  ont  deux  bosses  épineuses  sur  la 
base  ou  prés  de  rextréraité  des  élytres.  (C). 

MâGANTHA  [ilç,  deux  ;  âxayOa,  épine). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Matlsiacées  ,  formé  par  Les- 
fiag  {Linn.,  V,  243,  t.  Ilf) ,  pour  un  arbre 
{Bamaderia  arborea  Ktb.)  découvert  prés 
de  Quito.  Il  ne  renferme  que  cette  espèce. 
Les  rameaux  en  sont  tétragones,  et  portent  à 
leur  base  des  épines  géminées  ;  les  feuilles 
ferrées ,  obovées-oblongaes  ,  très  entières , 
très  finement  pubescentes  sur  les  deux  fa- 
ces ;  les  capitules  bomogames ,  terminaux , 
solitaires,  sessiles.  —  Lagasc,  synonyme  de 
Bttrnadesia,  L.f.  (C.  L.) 

'OIAGANTHUS  {id,  deux  ;  Âcav^ot,  épine). 
IHS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
fkmille  des  Stemoxes,  tribu  des  Élatérides, 
établi  par  Latreille  {Ann.  de  la  Soc.  entom.  de 
Fr.,  vol.  III,  pag.  151) ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères:  Antennes  composées  en 
mineure  partie  d'articles  turbines  et  obco- 
Diques  ;  le  dernier  ovoïde  avec  le  faux  ar- 
ticle point  ou  peu  distinct;  le  troisième  de 
la  grandeur  et  de  la  forme  du  suivant.  Il  y 
rapporte  les  Elaur  œneus ,  laïus ,  deprestus 
et  cruciatus  de  Fabricius,  (D.) 

DIAGIIAINE.  BOT.  —  Foyez  dueàcie. 

*DIAGHEA  (^t«,  à  travers;  x<«»>  Je  verse.) 
BOT.  CB.  —  Genre  de  Champignons  gasté- 
romy cèles  trichospermes ,  établi  par  Pries 
(fiyst.^  m,  155}  pour  de  petits  Champignons 
météoriques,  portés  sur  un  stipe  floconneux, 
dont  le  capiUilium  est  blanc  et  les  sporidies 


BU 

d'ira  rouge  foneé.  On  le  troare  tur  le  bob 
en  décomposition. 

DIACHÈNE.  BOT.  —  f^ofex  màxtnu 

*DIACHROMI]S  {M,  à  travers;  xp^«t 
couleur  ).  ihs.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Garabiques ,  tribu  dei 
Harpaliens,  établi  par  Eschscboitz,  et  adopté 
par  M.  Erichson  dans  son  Min.  det  CoUopu 
du  Brandebourg  ,  pag.  48 ,  ainsi  que  pair 
M.  Heer,  dans  sa  Faune  helvétique^  pag.  100. 
Ce  g.  a  pour  type  le  C.  germain»  Fabr.,  qui 
est  un  Harpalut  pour  M.  Dejean.  Voya  ce 
mot.  (D.) 

*DI AGBYIIE.  Diaehyma  (  Sta,  k  travers  ; 
XVfA^ç,  suc).  BOT.  —  Nom  donné  par  Link  au 
parenchyme  des  feuilles  et  au  tissu  cellu- 
laire disséminé  entre  les  divisions  du  pétiole. 

DIAGOPE  (  iiatxoirn ,  incision  ).  poiss.  — 
Genre  d'Acanthoptérygiens,  de  la  famille  des 
Percoldes,  établi  par  Cuvier  {Hisi.  nai,  des 
Poiss. ^  II,  pag.  410)  pour  des  Poissons  très 
voisins  des  Serrans,  mais  ayant  pour  carac- 
tère essentiel  une  échancnire  an  bord  du 
préopercnle  dans  laquelle  s'avance  une  ta- 
bérosité  de  Tinteropercule.  Ce  sont  des  Pois- 
sons de  la  mer  des  Indes,  dont  quelques  una 
sont  remarquables  par  leur  beauté ,  leur 
grandeur  et  leur  goût  délicat.  Cuvier  en  t 
décrit  21  espèces ,  et  a  placé  ce  g.  entre  les 
Pîectropomes  et  les  Mésoprions. 

*DIACTOR  (^louTMp,  intermédiaire  sur- 
nom de  Mercure),  iks.— M.  Perty  {Del.  amim, 
art.,  1832  )  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
d'Hémiptères ,  section  des  Héléroptères,  fa- 
mille des  Coréens ,  formé  aux  dépens  des 
Aniso$celis  de  Latreille.  Ce  genre,qui  n'avait 
pas  été  adopté  par  la  plupart  des  auteurt,  et 
en  particulier  par  MM.  Burmeister  et  Blan- 
chard ,  a  été  rétabli  dernièrement  par 
MM.  Amyot  et  Serville  (  Uist.  nal.  des  Ins. 
hémipt.,  p.  218,  Suit,  à  Buff.,  1843).  Lei 
Diacior  se  distinguent  particulièrement  des 
Anisoscelis  par  leurs  antennes  à  premier 
article  long  et  grêle,  à  peine  épaissi  vers  son 
extrémité  ;  par  leur  prothorax  à  angles  pos- 
térieurs non  ou  i  peine  saillants  ;  par  leurs 
cuisses  postérieures  grêles ,  filiformes ,  avec 
quelques  petites  dentelures  en  dessous,  etc. 
L'espèce  type  est  le  Lygœus  bilineatus  Wêb, 
(J.  B.  213  ,  40)  {Anisoscelis  iatifolia  Senr., 
Diactor  elegans  Perty  ),  qui  habite  le  BrétO. 

M.  Burmeister  {Handb.  der  Ent.^  t.  Of 
p.  333,  1839)  indique  sous  le  même  i 
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DiaetÊiF  un  genre  partienlkr  oompocé  égale- 
ment  4e quelques  espèces  d^jâttUôêcelis.  Le» 
Diacl^r  4e  M.  Bonneistcr  oorrespoii4eat  en 
partie  aai  Actmikocephmktée  M.  de  Ltporto, 
et  8ot  pour  tf  pe  le  Lygêtut  eompressipes  Fab. 
F0ff.  lei  art.  ACARniociraALi  «t  amisosci- 
m.  (E.  D.) 

DfADELPHEg  (sTAMims)  {ê(ç,  dm%; 
àiêlfé^,  frère),  bot.—  I/>nque  les  ètamioes 
sont  sovdées  par  leurs  ileCs  de  manière  à 
former  deux  faisceaux  ou  deux  androphores 
distlnoU,  on  àH  qu'ellM  tout  diadeiphes  : 
par  exemple,  celles  de  l'Acacia  {Rebiniti 
pttudo^caeia),  du  Pois  {Piium  tathum),  et  en 
général  presque  toutes  les  Légumineuses  pa- 
pilionaeées.  Ce  caractère  ne  s'observe  qu'a- 
yec  un  nombre  peu  considérable  d'étamines, 
5,  6,  8  ou  10,  et  presque  toujours  dans  des 
plantes  à  corolle  polypéUlo  et  irréguUère , 
appartenant  aux  familles  des  Fnmariacées, 
Polygalées  et  Légumineuses.  (A.  R.) 

IMADELPHIE.  Diadelphia,  bot.  —  Dix- 
septième  dasse  du  système  sexuel  de  Linné, 
contenant  toutes  les  plantes  qui  sont  mu- 
nies d'étamines  diadeiphes  { vôyei  diadil- 
PKs).  Elle  te  partage  en  quatre  ordres .  d'a- 
près le  nombre  des  étamines  ainsi  soudées  par 
les  filets  en  deux  faisceaux:  l»  Diadetpkie- 
pemandrie ,  cinq  étamines  soudées  en  deux 
faisceaux  ;  ex.:  le  seul  g.  MotmUra  ;  3*  ZHo- 
delphie-hexandrie ,  six  étamines  :  le  genre 
Fumaria  et  les  antres  genres  formant  la  fa- 
mille des  Fumariacées  ;  3°  Diadelphie-octan- 
drie,  buit  étamines  :  les  genres  qui  consti- 
tuent la  famille  des  Polygalées  ;  i^DiadelphU" 
décandrie,  dix  étamines  :  c'est  Tordre  le  plus 
nombreux  de  la  classe;  il  renferme  la  nu- 
Jeure  partie  des  genres  de  la  tribu  des  Pa- 
pilionacées  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses. En  général,  ces  dix  étamines  se  réu- 
nissent et  se  soudent  en  deux  faisceaux  très 
inégaux:  l'un  composé  de  neuf  étaminea 
soudées  ensemble  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  longueur  de  leurs  fileu ,  l'autre 
composé  d'une  seule  étamine  libre;  ex.  :  le 
Haricot ,  le  Pois,  VOrobus,  etc.  Un  cas  plus 
rare ,  c'est  quand  chaque  faisceau  se  com- 
pose de  cinq  étamines  soudées  ;  ex.:  le  genre 
iEschynomène.  f^oy.  lIcdmimiuses.  (A.  R.) 
^  ^lAI^LPHIQlJE.Z>iWe/pAtciM.  BOT.~ 
Epiihète  donnée  aux  fleurs  dont  les  étamines 
sont  diadeiphes. 

*DIAD£1IA  (^ifli^iQ^a,  coaroiue}.  ihs.— 
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Genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  dM 
Diurnes,  tribu  des  Nymphalides,  établi  pAr 
M.  Boifidttval ,  et  qui  a  pour  type  la  JV^a^ 
pkalis  bolima  de  Fabricius,  figurée  dans  Gn» 
mer,  pi.  6&,  fig.  £.  F.,  et  décrite  par  Godait 
dans  YEncytlopédU^  tom.  IX,  pag.  396.  Cetia 
espèce  se^  trouve  à  Cayenae.  (D.) 

DIADÈmE.  OIS.  —  Nom  spécifique  A*WXk 
Tangara. 

DIADÈME,  poiss.— Nom  d'une  espèce  du 
g.  Holocentre. 

DIADÈME.  Diadema.  noix,  ciiai.  -«Ce 
g.  a  été  proposé  par  M.  Ranzani  po«r  le  Ch 
romtla  dàûdema  de  Lamarck,  -voulant  ainsi 
séparer  des  Goreoules  cette  seule  espèce  » 
qui  en  a  cependant  tous  les  earaotècee. 
M.  Schumacher ,  ayant  sans  doute  oublié 
l'existence  du  g.  Coronule,  a  proposé  so«s 
le  nom  de  Diadème  un  g.  qui  ne  dit  ère  en 
rien  de  celui  de  Lamarck.  A^oif.  cobomuu. 

(Dbsh.) 

DIADÈlfiB.  Diadema  (^tat^DfAa,  couronne), 
icfliif .  —  Gray  a  établi  un  g.  formé  aux  dé- 
pens du  g.  Cidarite,  po«r  les  espèces  erbic»> 
laires,  déprimées,  à  aires  ambulacrairea 
moins  étroites,  bordées  par  été  ambulaerti 
droits ,  et  dont  les  épines  sont  ordinairement 
flstulevses.  L'espèce  type  de  ce  g.  est  le  C 
diadema. 

*DIADE1IIIJM  (^(,deux;  ^'»,  glande). 
BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Oreht* 
dées-'VaDdées ,  établi  par  Pœppig  et  Eadlt- 
cber,  pour  des  plantes  propres  au  Pérou , 
herbacées,  épiphytes  et  privées  de  bulbes,  à 
rtrizome rampant,  tortueux;  à  feuiUes  rt- 
res ,  obiongues-lancéolées,  A  hampe  cylin- 
drique ,  garnie  de  bractées  et  terminée  ptr 
des  fleurs  en  panicules  o«  en  grappes  por- 
tées sur  de  courts  pédonculea. 

IHADENdS,  Pal.  de  Beaur.  bot.  ci.  -• 
Syn.  de  Bangia ,  Lyngb. 

*]>LE11SSi  Salisb.  bot.  ra.— Synonyme 
douteux  de  Morœa,  L. 

D1A6BABIME.  Diagramma  {ê(a,  i  UtL- 
vers  ;7p<Kf<fia,  ligne),  poiss.— Cuvier  a  étiM 
ce  genre  voisin  des  Pristipomes  pour  det 
Acanlhoptérygiens  Sciénoldes,  manquant  de 
fossette  sous  la  symphyse,  mais  y  ayant 
les  deux  petits  pores  antérieurs,  et  en  outre 
deux  pores  plus  gros  sous  chaque  branchiei 
du  reste,  ils  sont  toutrâ-fait  semblables  aux 
Pristipomes.  On  en  trouve  dans  l'Atlantique 
et  dans  la  mer  des  Indes  :  les  premiers  ont 
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les  écailles  pins  «randes,  les  seconds  les  oot 
plus  petites,  et  ont  de  pins  le  front  convexe 
et  le  mnseaa  court.  Une  seule  espèce  à  front 
concaye  a  été  trouvée  sur  les  c6tes  du  Bré- 
sil. CuTier  en  a  décrit  20  espèces  dans  son 
Uittoire  naturelle  des  Poiisws^  t  Y,  p.  290. 
Ce  sont  des  Poissons  voraces  dont  la  chair 
est  estimée.  (G.) 

DIAGRAPHITE.  gxol.— Syn.  d'Ampé- 
lite  graphique. 

DIAKÈNE.  Diakenium.  bot.  —  On  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé  de  deui  coques 
monospermes  indéhiscentes,  sèches,  dont  la 
graine  est  distincte  du  péricarpe  qui  la  re- 
couvre. Ce  genre  de  fruit  provient  d'un 
ovaire  à  deui  loges  uni-ovulées  ;  ei.:  le  fruit 
du  Persil ,  de  la  Cigué  et  de  toutes  les  an- 
tres Offibellifères.  f^oy.  aebni.      (A.  R.) 

DIALESTA  {iiç, deux  fois;  &l«rr9,  pail- 
lette ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées ,  tribu  des  Vernoniacées  ,  formé 
par  Kunth  (  m  Humbolt  et  BonpI.  JVov. 
Cw.  et  sp.,  IV,  35  ,  t.  320),  pour  une  seule 
espèce  découverte  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
et  qu'on  croit  être  un  arbre.  Les  rameaux 
eo  sont  couverts  d'un  duvet  blanchâtre  ou 
roussAtre  ;  les  feuilles  alternes  ,  pétiolées , 
oUongues,  très  entières ,  glabres  en  dessus, 
blanchâtres,  ferrugineuses  en  dessous;  i 
fleurs  blanches  sur  des  capitules  pédicellés, 
solitaires ,  rapprochés  en  corymbes  termi- 
naux. (C.  L.) 

DIALlUil  (  T  ^laiToy,  sorte  de  plante  chez 
les  anciens),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées,  tribu  des  Ccsalpiniées, 
établi  par  Burmann  (  FL  ind.,  12  ),  et  ren- 
firmant  un  petit  nombre  d'espèces  crois- 
sant dans  l'Afrique  et  l'Amérique  tropi- 
cales. Ce  sont  des  arbres  â  feuilles  impari- 
pennées  ,  dont  les  folioles  peu  nombreuses , 
alternes;  les  fleurs  paniculées;  les  brac- 
tées solitaires,  petites,  caduques,  soutendant 
les  pédicellés.  (C.  L.) 

DIALLAGE,  HaQy  («fioO^ay^',  différence). 
MIN.  —  Ancienne  espèce  de  l'ordre  des  Sili- 
cates ,  établie  par  HaQy ,  d'après  des  carac- 
tères mal  définis,  et  dans  laquelle  il  réunis- 
sait les  substances  appelées  par  les  minéralo- 
gistes allemands  Smaragdiie ,  Schiller  spath, 
Brotaite  et  Schillerstein,  Nous  nous  réser- 
vons d'examiner,  à  l'article  ptroxèrb,  la 
question  de  savoir  si  cette  espèce  peut  être 
conservée,  au  moins  en  partie,  et  quelle  se- 
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rait,  dans  ce  cas ,  m  véritable  délimitation. 
F'oyex  ptboxbiib.  (Dbl.) 

*IHALOGlTE  et  DIAIX06ITE  (  ^i*. 
XoTn,  séparation),  mis.  —  De  Leonhard  a  dia- 
tingué  par  cette  dénomination  les  variétés 
spathiques  du  carbonate  de  manganèse.  Be«- 
dant  l'a  étendu  ensuite  â  toute  l'espèce,  ea 
comprenant  aussi  sous  ce  nom  les  varlélés 
compactes,  ou  le  Rhodochrosite  d'Haos* 
mann.  f^oyes  cabbonati  et  HAnaiBist. 

"DlALYPETALEpS.  Dialypetalew,  bot. 
PB.— Les  pétales  dontl'ensemble  forme  l'enve- 
loppe intérieure  de  la  fleur  des  plantes  dioo- 
tylédonées  tantôt  se  soudent  en  une  corolle 
monopétale,  tantôt  restent  distincts  dans  la 
corolle  polypétale.On  a  remarqué  que,  parmi 
les  familles  qui  présentent  ce  dernier  carac- 
tère, il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  quelques 
genres  entièrement  dépourvus  de  corolle,  et 
que  d'ailleurs  plusieurs  offrent  une  affinité 
incontestable  avec  d'autres  fkmilles  complè- 
tement apétales.  Quelques  auteurs  oot  dooc 
proposé  de  confondre  ces  deux  grandes 
classes  des  polypétales  et  des  apétales  en 
une  seule,  qu'ils  nomment  Dial^péialies  (de 
Itoavctv, dissoudre,  séparer).  (Ad.  J.) 

DIAMANT  (&(}afAa(,  indompUblc).  mis. 
—  Minéral  de  la  classe  des  substances  com- 
bustibles non  métalliques,  identique  par  sa 
composition  chimique  avec  le  Graphite  et  le 
Charbon  pur ,  et  formé  comme  eux  de  car- 
bone, mais  cristallisé  et  dans  un  état  parti- 
culier de  condensation  moléculaire.  C'est 
sans  contredit  l'une  des  espèces  mioéraJei 
les  plus  remarquables  par  leurs  propriétés  et 
leur  histoire ,  et  celle  qui  Jouit  au  plus  haut 
degré  de  toutes  les  qualités  qui  font  recher- 
cher une  pierre  comme  objet  de  richesse  et 
de  parure,  savoir  :  la  rareté,  la  dureté,  l'éclat 
et  la  transparence. 

Le  Diamant  est  cristallisé  sous  les  formes 
ordinaires  du  système  cubique;  il  se  clive 
avec  beaucoup  de  facilité  et  de  netteté  pa- 
rallèlement aux  faces  d'un  octaèdre  régulier. 
Ses  cristaux  présentent  fréquemment  des 
stries  dans  la  direction  des  arêtes  du  solide 
octaédrique,  et  leurs  faces  ont  une  tendance 
générale  â  subir  des  arrondissements,  en 
sorte  que  les  cristaux  k  faces  planes  sont  in- 
finiment plus  rares  dans  cette  espèce  que 
ceux  â  faces  bombées ,  à  arêtes  curvilignes . 
été  apparence  sphéroldale. 
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Lm  densité  du  Diamant  est  assez  considé- 
rable pour  une  substance  transparente  :  elle 
eat  de  3»53  ;  sa  dureté  est  de  10.  C'est  le  plus 
dnr  des  minéraux,  c'est-à-dire  qu'il  les  raie 
ttu  et  n'est  rayé  par  aucun  ;  mais  il  est  en 
même  temps  très  fragile:  un  léger  choc  suf- 
fit quelquefois  pour  le  briser;  sa  cassure  est 
iamelleuse  ou  conclioldale.  Sa  réfraction  est 
aimple,  du  moins  lorsque  le  corps  est  pur, 
et  sa  structure  bien,  homogène.  Son  indice 
de  réfraction  est  de  2,47  ;  son  pouvoir  ré- 
fringent est  très  considérable:  1, 456  f  son 
pouvoir  dispersif  est  de  0,0388.  Il  est  d'une 
limpidité  parfaite  lorsqu'il  est  sans  couleur» 
et  qu'il  a  été  Uillé  et  poli  ;  i  l'éUt  brut,  il 
est  le  plus  souvent  translucide ,  et  très  rare- 
rement  opaque.  Son  éclat  est  des  plus  vifs, 
et  sons  certains  aspects  se  rapproche  de  ce- 
lai des  miroirs  les  plus  polis.  Il  est  tellement 
caractéristique,  qu'il  suffit  au  lapidaire  pour 
l'aider  i  distinguer  sûrement  cette  pierre  de 
toutes  les  autres  gemmes ,  et  qu'il  n'a  pas 
reçu  en  minéralogie  d'autre  nom  que  celui 
d*iclat  adamantin.  Il  acquiert  par  le  frotte- 
ment une  électricité  qui  est  toujours  posi- 
tive, mais  il  la  conserve  peu  de  temps.  Il 
offre  une  phosphorescence  assez  vive  par  in- 
solation. 

Le  Diamant  n'est  ni  fusible  ni  volatil  ; 
il  ne  se  dissout  dans  aucun  liquide.  Il  se 
dépolit  facilement  à  la  flamme  d'oxyda- 
tion du  chalumeau  ;  fuse  et  détone  au  feu, 
lorsqu'il  est  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec 
du  aalpétre  ;  brûle  avec  difficulté  &  l'air  libre 
et  seulement  lorsqu'il  est  exposé  i  un  feu 
d'une  certaine  activité.  Il  se  consume  lente- 
ment et  sans  résidu  au  foyer  d'un  miroir 
ardent  Petzhold  est  parvenu  i  le  brûler  en 
un  temps  assez  court,  en  le  chauffant  sur  la 
lame  de  platine  au  moyen  de  la  flamme  de 
l'alcool,  dirigée  sous  la  lame  à  l'aide  du  cha- 
lumeau. Il  brûle  dans  l'oxygène  pur ,  sans 
donner  de  l'eau,  et  en  changeant  une  partie 
de  ce  gaz  en  acide  carbonique ,  sans  en  al- 
térer le  volume.  Cette  expérience,  faite  par 
Davy  avec  un  soin  extrême,  prouve  4ue  le 
Diamant  n'est  que  du  charbon  pur,  ne  con- 
Ittiant  aucunes  traces  d'oxygène  ni  d'hydro- 
•èoe. 

Dans  les  Diamants  i  faces  sensiblement 
planes,  les  Cormes  que  l'on  observe  le  plus 
ordinairement  sont:  l'octaèdre,  le  dodécaè- 
dre, l'octotrièdre  (binaire  d'Hafly),  le  cube  , 
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lliexatétraèdre ,  le  cobcHOCtièdre ,  etc.  Les 
Diamants  à  faces  bombées,  connus  en  géné- 
ral sous  le  nom  de  Diamanu  tphéroWms^ 
semblent  tous  dériver  du  dodécaèdre ,  on 
plutôt  d'un  dodécaiitrahdre^  solide  A  48  trian- 
gles scalènes,  qui  résultent  d'une  loi  de  mo- 
dification intermédiaire  snr  les  angles  de 
l'octaèdre  fondamental.  Haflyrend  raison  de 
la  courbure  à  peu  près  régulière  de  leon 
faces ,  en  supposant  que  la  loi  du  décroisse- 
ment,  au  lieu  d'être  uniforme  comme  à  l'or- 
dinaire, varie  d'une  lame  i  l'autre,  en  snî* 
vant  une  progression  déterminée.  Ces  formel 
arrondies ,  que  l'on  ne  peut  pas  considérer 
ici  comme  des  cristaux  roulés ,  sont  le  ré- 
sultat ou  d'une  cristallisation  Imparfaite,  ou 
d'une  altération  superficielle  qui  aurait  ea 
lieu  sur  place,  postérieurement  à  leur  for- 
mation régulière.  On  a  observé  des  cristaux 
qui  offraient  la  combinaison  des  faces  cour- 
bes du  sphéroldal  avec  les  faces  planes 
de  l'octaèdre  :  HaÛy  leur  a  donné  le  nom  de 
'plan-convexes. 

Le  Diamant  présente  quelquefois  des  grou- 
pements du  genre  des  transpositions  et  hé- 
mitrupies  ;  les  octaèdres ,  octotdèdres  ,  et 
sphéroldaux  sont  souvent  transposés  à  la 
manière  des  octaèdres  du  Spinelle.  Enoutre» 
ces  macles  par  transposition  sont  souvent 
aplaties ,  ou  réduites  par  l'effet  du  groupe- 
ment à  la  forme  de  doubles  pyramides  « 
triangulaires  ou  hexagonales ,  réunies  par 
leurs  bases  :  l'aplatiasement  ou  la  compres- 
sion apparente  a  toiijours  lieu  dans  leseoi 
d'une  ligne  perpendiculaire  à  l'une  des  facif 
de  l'octaèdre  primitif.  Ce  sont  ces  macles  que 
Romé-de-l'Ile  a  décrites  sous  le  nom  de 
Diamants  triangulaires ,  et  que  l'on  a  prises 
quelquefois  pour  des  Diamants  tétraèdres. 
Mohr  a  figuré  l'un  de  ces  groupements ,  qui 
selon  lui ,  ne  pourrait  provenir  que  de  la 
combinaison  de  deux  formes  hémièdriques  ; 
et  cette  observation.  Jointe  à  la  citation  faite 
par  quelques  auteurs  de  cristaux  tétraèdreSt' 
l'avait  porté  i  considérer  le  Diamant  oomme' 
appartenant  au  système  tétraédriqtie,  ou 
semi-tessulaire  à  faces  inclinées.  Mais  rien 
dans  les  habitudes  générales  de  l'espèce  et 
dans  les  propriétés  physiques  ne  confirme 
cette  opinion,  qui  pour  le  moment  nous  par 
ralt  incertaine  :  il  nous  semble  convenable 
d'attendre  des  observations  plus  précises  it 
plusnombreusesavantdedéciderlaquestioB. 
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Uft  DiamanU  sont  le  plus  souvent  sans 
couleur  :  on  en  connaît  cependant  de  jaunes, 
de  rerU,  de  roses,  de  bleus  et  même  de  noi- 
râtres. Les  noirs  sont  les  plus  recherchés 
parmi  les  Diamants  colorés  ;  mais  on  leur 
préfère  en  général  les  DiamanU  limpides , 
lorsqu'ils  sont  d'une  belle  eau,  et  qu'aucune 
glace  ou  gerçure  ne  les  dépare.  Les  Diamants 
taillés  se  reconnaissent  aisément  à  leur  ex- 
trême dureté,  à  leur  éclat  particulier,  et  à 
leur  réfraction  simple  :  ces  caractères  suffi- 
sent pour  empêcher  de  les  confondre  avec 
les  autres  pierres  blanches,  telles  que  les  Cris- 
taui  de  roche,  les  Topazes,  les  Corindons,  etc. 
Presque  tous  le.'  Diamants  répandus  dans 
le  commerce  viennent  de  l'Inde  ou  du  Bré- 
sil. On  connaît  encore  ce  minéral  dans  quel- 
ques autres  pays,  mais  en  petit  nombre, 
et  partout  il  a  offert  une  manière  d'être  qui 
lui  est  générale.  Si  l'on  en  excepte  le  Brésil, 
où  il  vient  tout  récemment  d'être  trouvé  en 
place ,  au  milieu  des  roches  mêmes  où  il  a 
pris  naissance,  il  se  rencontre  toujours  dans 
les  alluvions  anciennes,  dans  le  sol  détritique, 
caillouteux  ou  arénacé,  formé  en  partie  par 
la  destruction  des  roches  dites  métamor- 
phiques, et  qui  contient  en  même  temps  do 
rOr  et  du  Platine.  Dans  l'Inde,  c'est  dans  le 
royaume  de  Nizam ,  au  centre  de  l'ancien 
Dekan ,  que  sont  les  principales  exploita- 
tions ;  à  Pannah ,  dans  l'Allahabad,  au  nord 
de  Golconde,  mais  i  une  grande  distance  de 
cette  ville  ;  dans  l'ancien  royaume  de  Gol- 
conde ,  et  au  sud  de  cette  ville,  sur  les  rives 
de  la  Kislnah  et  du  Pennar ,  mais  non  pas  à 
Golconde  même,  comme  on  Ta  cru,  cette 
ville  n'étant  que  le  marché  principal  des  Dia- 
mants de  l'Inde  et  le  lieu  où  on  les  taille;  au 
N.  et  au  N.-E.  de  Golconde ,  dans  le  Nag- 
«  poor;  à  l'E.,  dans  la  province  d'Orizza.  Les 
:  Diamants  se  trouvent  dans  un  conglomérat 
,  ou  poudingue  formé  de  fragments  arrondis 
deQuartz ,  de  Silex,  de  Jaspe,  réunis  par  un 
.  ciment  ferrugineux  ;  ce  dépôt  occupe  le  fond 
des  vallées;  il  n'est  épais  que  de  quelques 
pieds,  et  se  trouve  généralement  &  peu  de 
profondeur  au-dessous  du  sol.  Les  plus  gros 
ci  les  plus  beaux  Diamants  connus  viennent 
de  ces  localités.  On  en  a  trouvé  aussi  dans 
rile  de  Bornéo ,  an  pied  occidental  du  mont 
Katoos,  dans  un  conglomérat  formé  de  frag- 
ments de  Quartz,  deSyéniteetde  Diorite,  et 
contenant  de  l'Or  et  du  Platine  en  grains.En- 
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fln ,  on  cite  également  un  terrain  aurifère 
et  adamantifère  i  Sumatra ,  dans  le  district 
de  Doladoulo,  arrondissement  du  Rolta. 
Dans  l'Inde,  l'exploitation  des  terres  i  Dia- 
mant consiste  à  les  laver,  pour  entraîner  le 
sable  et  l'argile,  puis  à  porter  le  résidu,  qui 
est  formé  surtout  de  petits  cailloux  et  de  mi- 
nerais de  fer ,  sur  une  aire  bien  battue.  Or 
laisse  sécher  les  matières,  puis  on  fait  cher- 
cher les  Diamants  qui  peuvent  s'y  trouver 
par  des  hommes  nus,  que  surveillent  avec 
soin  des  inspecteurs.  Cette  opération  se  fait 
au  soleil ,  les  Diamants  se  remarquant  mieux 
alors  au  milieu  des  matières  auxquelles  ils 
sont  mêlés. 

C'est  vers  le  commencement  du  xviii»  siè- 
cle que  l'on  a  découvert  au  Brésil ,  dans  les 
provinces  de  Saint-Paul  et  de  Minas-Geraes, 
des  terrains  à  Diamant  semblables  à  ceux  de 
l'Inde,  et  que  l'on  exploite  de  la  même  ma- 
nière. La  terre  à  Diamant  y  porte  le  nom  de 
Cascalko  :  elle  contient ,  outre  le  Diamant , 
rOr  et  le  Plalinc ,  des  cristaux  d'Anatase ,  de 
Rutile,  de  Zircon,  de  Topaze,  du  Fer  magné- 
tique ,  de  roiigiste  et  des  fragments  de  Dio- 
rite. On  la  tire  principalement  do  lit  des  ri- 
vières, à  l'époque  des  basses  eaux.  C'est  sous 
un  hangar  de  forme  obinngue  qu*a  lieu  le 
lavage,  au  moyen  d'un  courant  d'eau  que 
l'on  fait  arriver  dans  de  grands  baquets  in- 
clinés, à  chacun  desquels  est  attaché  un  nè- 
gre laveur.  Des  inspecteurs,  placés  sur  de 
hautes  banquettes ,  surveillent  l'opération. 
Lorsqu'un  nègre  a  trouvé  un  Diamant,  il 
frappe  des  mains  pour  avertir  l'inspecteur. 
Il  y  a  des  primes  établies  en  faveur  de  ces  nè- 
gres, d'après  la  grosseur  des  Diamants  qu'ils 
découvrent.  Pour  un  Diamant  de  70  grains, 
ils  obtiennent  leur  liberté.  Malgré  ces  me- 
sures, il  se  fait  une  contrebande  qu'on  éva- 
lue au  tiers  du  produit,  et  qui  porte  sur  les 
Diamants  les  plus  gros  et  les  plus  volumi- 
neux. —  C'est  principalement  le  long  des 
deux  principales  rivières  du  district  des  Dia- 
mants, le  Rio-Pardo  et  le  Bio-Jequetinhoa, 
et  prés  de  Tejuco ,  dans  le  Cerro  do  Frio  an 
nord  de  Villarica ,  que  cette  exploitation  a 
lieu.  En  1839,  on  a  fait  dans  ce  pays  pour  la 
première  fois  la  découverte  du  Diamant  dans 
sa  position  originaire,  au  milieu  des  grès  Ita- 
Golumites,  et  des  grès  proprement  dits  on 
psammites  qui  les  recouvent ,  dans  la  Serra 
de  Grammagoa.  On  prétend  que  tous  les  Dia- 
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manu  qui  se  troa?eDt  dtns  les  grès  sapé- 
nears  soDt  des  cristaux  parfaits  i  faces  pla* 
nés,  tandis  que  ceux  qui  sont  dans  l'itaco- 
Inmlte  ont  leurs  faces  et  arêtes  arrondies. 
Gette  obserratlon,  si  elle  se  confirme,  ten- 
drait à  foire  croire  qnc  la  même  cause  qui 
corait  changé  les  grès  en  itacolnmites  au- 
rait agi  sur  les  Diamants  pour  en  altérer  la 
forma.  Jamais  las  Diamants  trouvés  en  place 
dans  les  roches  solides  ne  sont  enveloppés 
d'une  croûte  terreuse,  comme  ceux  que  ren- 
ferme le  cascalho.  On  a  également  observé 
lt>r  et  le  Platine  en  place  dans  les  schistes 
cristallins  auxquels  se  rattachent  les  grès 
itacolnmites  dêi  provinces  Saint-Paul  et 
Minas-Geraes»  en  sorte  qu'il  est  démontré 
que  les  terrains  aurifères  et  à  Diamant  du 
Brésil  doivent  leur  origine  i  la  destruction 
des  roches  de  stéachistes  phylladiformes,  de 
sidérocriste ,  d'ilacolumite  et  de  grès ,  qui 
constituent  les  montagnes  environnantes,  et 
qui  sont  traversées  par  des  masses  de  diorite. 

En  1831,  on  a  découvert  des  Diamanu  sur 
les  pentes  de  l'Oural ,  dans  les  sables  auri- 
fères des  gouvernements  de  Perm  et  d'O- 
renbourg,  aux  environs  de  Bissersk,  de  TEka- 
therinebourg  et  de  Rusehwinsk.  Le  terrain 
arénacé  7  repose  sur  des  calcaires  ou  dolo- 
mles,  et  sur  des  diorites  et  syénites  porphy- 
TOldes.  —On  cite  encore  comme  ayant  pré- 
senté des  Diamants ,  le  sable  d'une  rivière 
de  la  Caroline  du  Nord  en  T Amérique,  et 
celui  du  Gummel,  dans  la  province  de  Con- 
stantine  en  Afrique  ;  mais  ce  dernier  fait  mé- 
rite confirmation. 

Les  anciens  connaissaient  le  Diamant; 
mais  comme  Ils  ignoraient  l'art  de  le  tailler, 
ils  ne  recherchaient  que  les  Diamants  natu- 
rels, doués  d'un  éclat  et  d'une  transparence 
un  peu  remarquables.  Dans  cet  éUt,  Ils 
avaient  plutôt  le  mérite  de  la  rareté  que  ce- 
lui de  Tagrément.  Pline  indique  assez  bien 
la  forme  ordinaire  du  Diamant ,  qu'il  com- 
pare à  deux  toupies  réunies  en  sens  con- 
traires. Il  était  loin  de  soupçonner  la  com- 
bustibilité du  Diamant ,  qu'il  regardait 
comme  inattaquable  par  la  chaleur.  C'était 
cette  prétendue  résistance  du  Diamant  i 
Faction  du  feu  et  de  l'air.  Jointe  k  sa  grande 
dureté,  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  d'.^- 
éamtu ,  qui  veut  dire  indomptable.  Newton 
«fait  émis  l'opinion  que  ce  minéral  devait 
Hmom  substance  inflamma^^.  ionctemps 
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)  avant  que  les  académiciens  de  Florence  en*- 
I  sent  vérifié  sa  conjecture,  en  exposant  duDia- 
mantau  foyer  d'une  grande  lentille.  Il  avait 
remarqué  que  les  corps  les  plus  combustibles 
étaient  du  nombre  de  ceux  qui  réfractent  le 
plus  fortement  la  lumière ,  et  que  la  grande 
réfringence  du  Diamant  le  plaçait  sous  ce 
rapporta  côté  de  l'huile  de  térébenthine  et 
du  soufre.  Hais  on  a  un  peu  trop  exalté  la 
sagacité  de  Newton  i  l'occasion  de  ce  fait. 
La  vérité  est  que  Ja  conjecture  de  ce  savant 
était  très  hasardée ,  et  que  de  nos  Jours  elle 
eût  paru  fort  peu  vraisemblable:  il  existe  en 
efl'et  des  substances  naturelles  qui  ont  pres- 
que le  même  pouvoir  réfringent  que  le  Dia- 
mant, et  qui  ne  sont  point  de  nature  com- 
bostible  :  tel  est  l'Anatase ,  par  exemple. 
Lavoisier  est  le  premier  qui ,  après  l'essai 
tenté  par  les  académiciens  de  Florence ,  ait 
cherché  à  déterminer  la  véritable  nature  du 
Diamant  en  le  brûlant  en  vase  clos,  et  en  re- 
cueillant le  produit  de  la  combustion.  Mais 
c'est  i  sir  H.  Davy  qu'on  doit  d'avoir  prouvé 
que  le  Diamant  n'était  que  du  carbone  par- 
faitement pur. 

Le  vif  éclat  que  l'on  admire  à  la  surface 
d'un  Diamant  taillé  et  ces  feux  étincelants 
qui  Jaillissent  de  son  intérieur  tiennent  i 
plusieurs  causes ,  dont  les  principales  sont 
sa  grande  réfringence  et  sa  transparence 
parfaite.  C'est  itortque  la  plupartdes  auteurs 
attribuent  ces  effets  à  l'intensité  de  sa  force 
dispersive  :  son  pouvoir  dispersif a  une  valeur 
fort  ordinaire ,  et  inférieure  à  celle  de  beau- 
coup d'autres  substances,  telles  que  le  Spi- 
nelle,  le  Zircon,  les  sulfate  et  carbonate  de 
plomb,  etleflint-glass.Les  substances  qui  ré- 
fractent le  plus  fortement  la  lumière  sontaussi 
celles  qui  la  réfléchissent  le  plus  abondam- 
ment à  leur  surface:  or,  la  réfraction  moyenne 
du  Diamant  est  plus  forte  que  celle  de  tous 
les  antres  corps  de  transparence  égale.  D'un 
autre  côté,  son  indice  de  réfraction  est  consi- 
dérable ,  quoique  moindre  cependant  que 
celui  de  l'Anatase ,  et  de  plusieurs  autrea 
espèces  ;  par  conséquent,  dans  le  Diamant» 
l'angle  limite  de  la  réfraction  est  très  petit* 
ce  qui  revient  à  dire  que  le  champ  dans  le- 
quel s'opère  le  changement  de  la  réfraction 
en  réflexion  totale  est  fort  étendu.  C'est  cette 
réflexion  totale  de  la  lumière  transmise  à 
la  surface  inférieure  du  Diamant  qui  donne 
à  ce  corps  tant  d'éclat;  car  cette  es^èc.  de 
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réflexion»  loriqu'elie  a  lieu  à  lasecoode  sur- 
face d'un  morceau  de  Terre ,  est  déjà  si  îa- 
taise»  qu'elle  peut  être  comparée  à  celle  des 
miroics  métalliques  les  plus  polis.  La  grande 
tcanspareooe  du  Diamaut ,  tn  rendant  soo 
pouvoir  d'absorption  excessi?ement  faible , 
est  aussi  une  des  causes  qui  influenlle  plus 
sur  l&Tivacitè  de  son  éclâl;  TAnalase,  l'Ar- 
geii  roufe  et  le  chromate  de  plomb ,  qui  ne 
le  oèdent  point  au  Diamant  sons  le  rapport 
de  la  réfraction»  produisent  infiniment  moins 
d'effet  i  la  lumière ,  parce  que  ce  sool  dea 
corps  colorés,  très  absorbants»  et  par  consé- 
quent d'une  faible  transparence.  On  sait  que 
ti  l'angle  réfringent  formé  par  deux  faces  op- 
posées d'un  corps  transparent  a  une  valeur 
au  moins  double  de  rangle*limite  ,  aucun 
défrayons  entrés  par  la  première  face  ne 
peut  émerger  par  la  seconde,  et  tous  sont 
renvoyés  sans  rien  perdre  de  leur  inteosiiA: 
or,  la  disposition  des  facettes  que  fait  naître 
le  lapidaire  sur  le  Diamani  est  telle,  qu'elle 
tend  à  réaliser  le  pins  complètement  possiUe 
cette  condition  du  phénomène,  en  sorte  que 
le  Diamant  doit  en  partie  ses  plus  beaux  ef- 
fets à  la  forme  artificielle  qu'on  a  su  loi  ap- 
proprier convenablement. 

tt$  anciens  ne  connaissaient  point  l'opé- 
ration de  la  taille  ;  ils  n'employaient  Jamaia 
que  des  Diamants  bruts,  monliaot  leur  poli 
naturel,  et  souvent  les  angles  de  leur  forme 
cristalline,,  ce  qui  les  faisait  appeler  des  Dia- 
mants à  poinus  naivtM.  La  taille  du  Diamant 
est  une  invention  moderne  qui  ne  reauînte 
qu'à  l'année  1476.  Un  Jeune  homme  de  Bru- 
ges^ Louis  de  Berquen,  imagina  d'employer 
pour  cette  opération  la  poussière  même  du 
Diamant,  obtenue  par  le  frottement  mutuel 
de  deux  cerps  de  cette  espèce.  Cette  poudre 
est  connue  tous  le  nom  d'^m^.  Le  premier 
Diamant  taillé  par  ce  moyen  a  élé  acheté  par 
GbarUs-l»-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne , 
qui  donna  i  l'inventeur  du  procédé  une  ré- 
compense considérable.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  lapidaire  profite  souvent  de  la  pro- 
priété qu'a  la  pierre  de  se  laisser  cliver,  U 
esl  certains  Diamants  qui  résistent  au  lapi- 
daire ,  et  qu'il  est  impossible  de  tailler  ;  on 
les  appelle  IMamatut  de  nature.  Ils  sont  ré- 
f ervés  pour  les  vitriers ,  ou  bien  pulvérisés 
dans  un  mortier  d'acier,  de  même  que  toua 
les  Diamants  de  rebut.  Ces  Diamants  de  na- 
t«n  sont  géBéralemenidet  mûdc  3  formées 


de  plusieurs  cristaux  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres.  On  a  cm  remarquer  qjoe 
quelques  uns  de  ces  Diamanta,  impropres  i 
la  taille  et  au  clivage,  offraieni  uae  anile 
d'écorce  extérieure  plus  dure  q^ie  U  Diar- 
mant  ordinaire. 

Parmi  les  différentes  maniéies  de  tailler 
le  Diamant,  il  en  est  deux  principales^,  que 
l'on  appelle  la  taille  en  kriUani^  et  la  taiUe 
en  rose,  Dana  La  première,  qui  con^ieni  aux. 
pierres  épaisses  ,.on  fait  naître  du  cAlé  v»r 
périeur  une  large  tace^  que  l'on  nomme  la 
table ,  et  que  Ton  entoure  de  Caeettea  tcèa 
obliqueS';  le  dessous ,  qui  est  la  cutoMte^  ae 
compose  de  facettes  symétriques,  ailonflées» 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  aiéte  CAOïr 
mune,  on  en  un  point  conuniuu  Dans  la. 
taille  en  rose,  le  dessous  du  Diamant  est 
plat ,  le  desaus  s'élève  en>  dôme  taillé  à  fa- 
cettes. Les  Diamants  sont  fort  rares  danalft 
nature  :  le  Brésil,  qui  depuis  un  siècle  fouf- 
nit  presque  tous  ceux  que  réclament  las  bo* 
soins  du  commerce,  n'en  paoduit  ammelto- 
ment  qu'une  quantité  du  poids  de  6è  7  kv> 
logrammes,  qui  ont  coûté  plus  d'un  milli«a 
de  frais  d'exploitation  :  aussi  cetU  maliève ,. 
même  à  l'état  brut»  est-eUe  to^loura  lorU 
chère.  Sa  haute  valeur  dans  la  bijouterie  dé- 
pend sans  doute  en  partie  de  son  extrême 
rareté  ;  mais  l'estime  que  l'on  a  pour  cette. 
belle  pierre  est  fondée  aussi  sur  dea  qualHéa* 
réelles,  qu'aucune  autre  substance  ne  pré- 
sente au  même  degré.  Le  Diamant  est  à  la. 
fois  le  plus  dur  et  le  plus  brillant  de  tous  les> 
corps  doués  de  transparence.  Certains  corpa < 
naturels  pourraient  peut-être  rivaliser  avec 
lui  sous  le  rapport  de  réclat,  s'ils  étaieni  in- 
colores, mais  ils  lui  seraient  bien  inCèrieurs 
du  côté  de  la  dureté.  On  (ait  avec  du  slsass, 
sorte  de  verre  chargé  d'oxyde  de  plomb,  dea 
Diamants  artificiels,  qui  sont  très  élinoi- 
lants  à  la  lumière  des  bougies,  maiaquala 
moindre  poussière  raie;  ils  ne  peunrentluUar 
avec  le  vrai  Diamant,  qui  seul  a  le  pririléga 
de  vieillir  sans  rien  perdre  de  sa  beauté  ai 
de  son  prix.  Sa  dureté  est  la  sauvegarde  de 
son  poli  et  de  son  éclat,  qui  sont  inailé- 
rables* 

Les  Diamants  qui  ne  sont  pas  susceptibte 
d'être  taillés  se  vendent  à  raison  de  ^  franaa. 
(prix  moyen)  le  carat,  onde  U6  francs  le 
granune.  Le  carat  est  dans  la  tente  du  Diar 
mant  une  unité  de  poids  qui  vaut  eaviro» 
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4  gralM  <  aBdenae  mefve)  mi  OP>n^;Mtt. 
QQtiid  Iqb  Diamants  peuvent  être  tailléf ,  et 
4M  Hmt  ptids  est  cv-desMmtde  1  earat,  iU 
m  ynùdmtà  nîMw  de  «S  fr.  le  eartt  (65  foii 
la  valeor  de  Tor)  ;  mai»<|aaiMt  le  poids  dé- 
passe le  caiat ,  leur prii  augmente  oonsidé- 
riManiena,  hior  valeur  cenniereiale  dépen- 
dant à  la  Msée  leur  degré  de  perfeetion  et 
de  hnr  grosseur.  Les  Diamasts  sont  en  gé- 
néial  d'UA  petit  if^lane;  les  Diamants  d'une 
baUe  eau  et  d^»  peida  un  peu  fort  sont 
exscsslvenMBt  rares. —  Peur  les  Diamants 
^QtasuseeptiWes'  d^tre  taillés,  le  prix  aur 
nente  preporlionneneBMnt  au  earré  du 
poids  ;  mais  eeux  qui  sonttaHlés  ont  un  prix 
beaucoup  plus  élevé ,  i  cause  de  la  mala- 
dfoavre,  de  la  perle  de  poids  et  des  ofaanees 
À  courii'.  On  estime  hi  perte  qu'un  Dia- 
mant éprouTO par  bataille  è  la  moitié  de  sou 
paids  pris  brut.  Voki  un  tableau  approxi- 
nuti0  des  prix  moTesa  des  Diamants ,  tela 
quTils  ont  élé  ftiéa  de  bos  jours  : 


MA 


7Î5 


Li  Diananft  de  1  earat. 

a    tdL 

4    id. 


700 
2,600 


&    td.  (eny.  1  grans.  )  8,S00 

Lorsque  tas  Dlamante  sent  d'une  grosseur 
renarquablfl,  leur  prixaugmentesaivantune 
pioportion  beaucoup  plaa  rapide.On  n'en  eon- 
nallqnaqudqoeswiadont  le  poids aitdépassé 
80  casais.  La  plus  caBsidét able  de  ceux  qu'on 
a  troufés  au  Brésil  ne  pèse  que  95  carats;  il 
vienl  de  Ria-de-rAbaeta»  et  appartient  à  la 
reine  de  Portugal.  Il  a'a  pas  été  taillé,  el  a 
conservé  sa  forme  octaèdre  naturelle. 

Presque  tous  les  gros  Diamaats»  que  l'on 

appelle  Diamamis  parangons,  viennenl  des 

mines  de  rinde.  Ile  sont  si  rares  qu'on  les 

Goanalt  à  peu  pi^  tous ,  ete'est  tout  au  plus 

si  l'on  en  découvre  ua  dans  l'espace  d'un 

siéele.  Voici  les  plus  célèbres,  saua le  cai^ 

port  du  volume  1 1^  le  Diaaoani  du  rsifah  de 

,  MaUao,  à  Bornéo  :  il  pèse  867  carals,  plus  de 

^7&gvaBunes;  il  est,  ditf-OD»  de  la  plus  belle 

'  eau  i  t»  eeloi  du  Gffaml*^ ogol,  qui  pèse  279 

I  carats,  al  est  pkis  gnaaque  la  moitié  d'un 

jceof  depeule.Ce  Diamant,  q«iaéAé  vu  par 

le  lopageuaTaïf  ernier,  a  été  évalué  par  lai  à 

12  miilionft;  selon  A.  Borna,  il  vaudrait 

quatre  or  cinq  fois  auUat.  Ou  le  nomme 


dansFIndeiKbA-t-aoor  (montagne  delumièfe). 
Ge  Diamant  éUit  entre  les  mains  du  Shab 
Seodjak,  roi  de  Caboul;  mais  le  fameux 
RuaJeet-SÎDg,  roi  de  Labore,  s'en  est  emparé, 
et  auiourd'hui  il  est  en  la  possession  de  son 
successeur  Hira-Siog;  3»  le  Diamaat  de 
^empereur de  Russie,  d'une  belle  eau,  maiis 
d'une  taille  déftctueuse ,  et  qui  pèse  19^ 
cacals.  Il  est  de  forme  o^ale  et  de  la  gros- 
seur d'un  «sur  de  pigeon.  Après  avoir  orné 
le  trâne  d«  Shab  Nadir,  il  a  été  mis  dans  le 
commerce,  et  vendu  par  un  Arménien  k  llm- 
péiatriee  Catherine  II,  è  la  suKe  de  longues 
néfoeialioBs ,  OMyenaani  «ne  somme  do 
J2,000,d60  comptant,  une  pension  viagère  et 
des  leUrcs  de  noblesse  ;  4»  eeluî  de  l'empe- 
reur d'Autriche ,  qui  a  appartenu  au  due  de 
Toscane,  el  qui  pèse  139  cavato;  il  est  éva- 
lué i  2^600,000  fr.;  S^  enfin  celui  de  la  cou- 
ronne de  France,  qui  est  connu  sous  le  nom 
du  Pm  ou  du  Régenu  parce  qu'il  fut  acheté, 
sous  la  miDortlé  de  Louis  XV,  d'un  Anglais 
nommé  Pitt,  par  le  duc  d'Oléaas,  alors  ré^ 
geaL  II  fut  paf  é  2,560,000  fr.;  mais  on  as- 
sure qu'il  vaut  le  double  de  ce  prix ,  en  ra>* 
soB  de  sa  forme  heureuse  et  de  sa  parfaite 
limpidité.  Il  est  taillé  en  brillant ,  et  pèse 
laOcaraU.  Il  en  pe8ait4l0  avant  d'être  taillé, 
et  a  coûté  deux  années  de  travail. 

Les  usages  du  Diamant  sont  assez  impor- 
tants, même  quand  on  ne  le  considère  plus 
comme  objet  de  parure.  Sa  poudre  est  em- 
ployée pour  polir  les  pierres  fines  ;  son  ex- 
trême dureté  le  rend  préJSéraUe  i  toute  autre 
matière  pour  former  les  pivots  des  pièces 
d'horlogerie  délicates,  qui  deviennent  par  là 
inaltérables.  On  sait  enfin  que  les  vitriers 
se  servent  des  Diamants  de  nature  pour  go«- 
per  le  verre»  WoUaston  a  fait  une  observa 
tien  curieuse  à  ce  sujet.  Il  a  remarqué  que 
les  corps  durs,  taillés  en  un  coin  tranchant 
k  faces  planes,  rayaient,  mais  ne  coupaient 
pas  le  verre,  et  qu'ils  acquièrent  cette  der- 
nière propriété  lorsque  pat  la  taille  on  m^ 
rondit  convenabiemeat  lea  faces  du  coin, 
en  sorte  qu'il  paraît  que  le  Diamant  est  re- 
devable de  la  propriété  de  couper  le  verre  i 
la  courbure  naturelle  de  sa  forme  extérieure» 

DuMAHT  o^AxaNçoN ,  DU  Camaoa. — ^oy* 

QUJklTX  HTAiUl.  (G.  DELATOSSa.) 

"DIAMEniiS  (^M,  k  travers; fu>9f,  article). 
1118.  —  Genre  de  Goléoptèrefr  tétramères ,  fa- 
mille des  Xylopbages,  établi  parlMhson  et 
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«dopté  ptr  M.  d0  Guleliua ,  qai  le  range 
dans  son  groape  des  Scolylites.  Ce  genre  a 
Dour  type  et  unique  espèce  VEyiesîHiu  Ait- 
pûfiM  de  Rlug  (/iM.  de  Madagascar,  p,  114, 
n«  181}.  (D.) 

"DIAMIIA.  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères ,  famille  des  Mutil liens,  tribu 
des  Mutillites ,  éubli  par  Westwood  pour  un 
insecte  de  la  NouYelle-HoIlande,  le  D.  aico- 
Lofti ,  noir ,  à  reflets  bleus  pourprés ,  ayant 
les  antennes,  les  pattes,  les  mandibules 
roux,  et  rextrémité  de  celles-ci  noire. 

DIAMOEPHA(^(o^proc,  qui  a  une  forme). 
lOT.  ?H.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassu- 
lacées,  type  de  la  tribu  des  Diamorphées,  éta- 
bli par  Nuttal  (Gen.,  298)  sur  une  très  petite 
plante  bisannuelle  du  nord  de  l'Amérique, 
A  rameaux  verticillés;  k  feuilles  alternes,  sub- 
cylindriques ;  i  fleurs  petites ,  blanches , 
aqueuses.  ^  (C.  L.) 

'DIAMORPHÉES.  Diamorpheœ,  BOT.tH. 
—  Une  des  divisions  établies  dans  les  Cras- 
sulacécs.  Foya  ce  mot.  (An.  J.) 

DIAMPHOB A  (i(; ,  deux  ;  ài»jfopt^ç,  péri- 
dium  ).  BOT.  CB.  —  Genre  de  Champignons 
hyphomycètes,  établi  par  Martius ,  pour  de 
petits  Champignons  du  Brésil,  qui  croissent 
sur  les  fruits  pourris  du  Joucquetia,  et  pré- 
sentant pour  caractères  essentiels  deux  péri- 
diums  operculés. 

DIANA,  poiss.  —  Foy,  astbodbrmb. 

DIANA,  Comm.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Dianelta,  Lam. 

DIANGHORE.  Dianchora.  moll.  —  foy. 
SPONDYLl.  (Dbsh.) 

DIANDRE  (FLioB)  (^i'ç,  deux;  àv*)'p, 
homme],  bot.— Une  fleur  est  diandrt  quand 
elle  contient  deux  étamines.  On  dit,  en  géné- 
ralisant ce  nom ,  qu'une  plante  est  diandrt^ 
quand  chacnne  de  st&  fleurs  contient  deux 
étamines.  Les  Véroniques ,  les  Sauges ,  les 
Gratioles  sont  diandres,  (A.  R.) 

DIANDRIE.  Diandria,  bot.  —  Deuxième 
classe  du  système  sexuel  de  Linné  conte- 
nant toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  renfer- 
ment deux  étamines.  Cette  classe  est  peu 
nombreuse  ;  elle  se  dirise  en  trois  ordres  : 
!•  Diandrie-monogynie  ;  cet  ordre  renferme 
le  Jasmin  et  la  plupart  des  autres  genres  de 
la  famille  des  Jasmlnées  :  toutes  les  Labiées, 
Antirrhinées  et  Acanthacées  qui  n'ont  que 
deux  étamines,  au  lieu  de  quatre  étamines 
didynanes;  2«  Dtandrie-digunie;  ex.:  le  g. 
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jmihoxùJiUhum  ;  8«  Diandfiê-4rigywk;  a.* 
le  Piper.  (A.  R.) 

*DIANDRIQI)E.  Diandricut.  bot.  —  Uf 
fleurs  qui  ne  renferment  que  deax  élaaiDii 
sont  dites  diandriquee, 

DIANÉE.  Dianma  (Diane).  àCàJU  —Ge 
genre  de  Zoophytes  acalèphes  de  la  Cunille 
des  Médusaires»  créé  par  Lamarck  dans  aoii 
Bi$i.  nai,  det  anim,  eam  tferU,  t.  II  «p.  M4 , 
1814 ,  a  été  partagé  par  les  zoologistes  mo- 
dernes en  plusieurs  groupes  particuliers. 
EschscholU  (Sysiem,  derAealephen ,  1829) 
ne  conserve  sous  le  nom  de  Dianœa  que  la 
variété  de  la  Z>.  exi^oa  Quof  et  Gaim.,  et  II 
réunit  les  autres  espèces  sous  le  nom  géné- 
rique de  Eirene. 

Tel  qu'il  est  anjourd'hui  constitué  par 
M.  de  Blainville  {3îan.  d^act. ,  p.  283, 1884), 
récemment  par  M.  Lesson  {Hiei.  tua.  des 
9ool.  acaL,  SuiUê  à  Buffon^  p.  827, 1848),  le 
genre  des  Dianées  peut  être  ainsi  caractérisé  s 
Ombrelle  hémisphérique,  garni  dans  sa  cir- 
conférence d'un  petit  nombre  de  tentacules  » 
excavé  en  dessous ,  et  pourvu  au  milieu 
d'un  appendice  proboscidifonne ,  allongé  » 
gros,  et  terminé  par  quatre  appendices  bran- 
chidés  et  frangés. 

Un  petit  nombre  d'espèces  entrent  dans 
ce  groupe ,  et  nous  nous  bornerons  i  in- 
diquer la  DiARKi  Gabbbt,  Dianœa  Endra^ 
chtenm  Quoy  et  Gaim.  (  f^oy,  de  VUranie^ 
zool. ,  2*  part. ,  p.  666,  pi.  84,  fig.  2. 1824), 
qui  a  été  prise  en  mer,  non  loin  de  la  terre 
d'Endracht,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. .  E.  D.} 

DIANELLE.  D'umella,  bot.  n.  —  Genre 
de  la  famille  des  Asparaginées  composé  d'un 
petit  nombre  d'espèces  presque  toutes  ori- 
ginaires de  l'Asie  tropicale  ou  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ge  sont  des  plantes  vivaces, 
quelquefois  suffrutescentes  A  leur  base, 
ayant  des  feuilles  étroites,  linéaires,  embras- 
santes i  leur  base  ;  des  fleurs  assez  petites, 
généralement  bleues,  disposées  en  une 
grappe  très  rameuse  et  très  étalée,  qui  occupe 
toute  la  partie  supérieure  de  la  tige  et  de  ses 
ramiflcations.  Leur  calice  est  étalé,  composé 
de  six  sépales  égaux,  disposés  sur  deux  rangs; 
leurs  six  étamines  sontdressées,  libres,  atta- 
chées tout^-fait  à  la  base  des  sépalets 
leurs  filets, courts,  grêles  inférieuremeot, la 
terminent  brusquement  i  leur  sommet  pnr 
une  partie  plus  large ,  épaisse , 
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gtoodalaire  ao  devant  et  vers  le  sommet  de 
laquelle  Tient  s'attacher  une  anthère  li- 
Béaire  introne ,  dont  chaque  loge  s'ouvre  k 
ion  sommet  par  une  fente  courte  et  en  forme 
de  pore.  L'ovaire  est  libre,  globuleux  et  i 
trois  loges  ;  le  style  se  termine  par  un  stig- 
mate capitulé,  déprimé ,  très  petit.  Le  fruit 
ait  une  baieglobuleuse.i  loges  polyspermes. 

On  cultive  dans  nos  Jardins  deux  espèces 
de  Dianelies  :  1»  la  Dianblli  bliue,  Dia^ 
neliaeœrulea,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  les  fleurs  sont  bleues,  les 
feuilles  distiques ,  carénées  et  ensiformes  ; 
2»  la  DuM iLLi  JAUNI ,  Dianella  nemorosa 
Lamk.,  qui  vient  de  l'Inde.  L'une  et  l'autre 
demandent  i  être  abritées  l'hiver  dans  la 
•erre  tempérée.  (A.  R.) 

DIANÈME.  Dianema,  poiss.— Nom  d'une 
espèce  du  g.  Lonchiure. 

*DIANOI}S.  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Brachélytres,  tribu 
desSténides,  établi  par  Leach,  et  adopté  par 
M.  Erichson  (  Gen,  et  tpec,  Staph.,  p.  188), 
qui  le  restreint  À  une  seule  espèce,  \eDianous 
eosruUtcem  (Sienus  id,  de  Gyllenhal).  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et  ha- 
bite les  bords  humides  des  ruisseaux.  Le 
principal  caractère  générique  qui  la  sépare 
des  Stènes  est  d'avoir  le  menton  transverse 
et  carré,  au  lieu  d'être  triangulaire.    (D.) 

DIANTHB.  Dianihu»,  bot.  «  yoyet  Bi- 
non. 

*DLINTHBES.  Diantheœ,  bot.  pb.  —  La 
tribu  des  Silénées  dans  les  Garyophyllées 
(voyez  ce  mot)  est  subdivisée  par  quelques 
auteurs  en  plusieurs  sections ,  dont  Tune  a 
pour  principal  genre  l'OEillet  ou  Dianthue 
qui  lui  donne  son  nom,  (An.  J.) 

DIANTHBRA ,  Soland.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Dicliptera ,  Juss. 

*l>IANTHàEE.  Diantherus  (id,  deux; 
iaSmpéi ,  anthère),  bot.  —  Gleditsch  nom- 
mait plantet  diwthèret  celtes  qui  avaient 
deux  anthères  sessiles  ou  supportées  par  un 
filet  Cette  épithète  désigne  aujourd'hui  les 
étamines  munies  de  deux  anthères  seule- 
ment; tel  est  le  PolanUia  dianihera,  qui, 
sur  huit  étaminef ,  en  a  six  stériles  et  deux 
Anthérifères. 

IHANTHINÉBS.  Dianthineœ ,  DC.  bot. 
pa.  —Synonyme  de  Dianthées. 

*DIANTH€BGIB.  Dianthmcia  (ita»^i  , 
fleur  double;  o{x(a,  maiscto).  lai.— Genre  de 
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Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes 
établi  par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  grand 
g.  JVoetua  des  anciens  auteurs,  et  qu'il  rangt 
dans  sa  tribu  des  Hadénides.  Ce  genre  se 
compose  de  plusieurs  espèces  retranchées 
des  genres  Polia ,  Eadena  et  Miselia  de 
Treitschke,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe 
dans  la  manière  de  vivre  de  leurs  Chenilles. 
Les  unes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  pé- 
nètrent dans  l'intérieur  des  capsules  des 
Garyophyllées  dont  elles  rongent  les  graines, 
et  où  elles  se  tiennent  roulées  sur  elles- 
mêmes  comme  des  serpents  ;  les  autres  se 
cachent  dans  le  calice  et  dévorent  la  fleur; 
quelques  unes  seulement  mangent  k  la  foii 
les  fleurs  et  les  feuilles.  Une  conséquence 
nécessaire  de  cette  manière  de  vivre  est  que 
les  femelles,  à  l'état  parfait,  ont  un  oviducte 
corné  en  forme  de  tarière  pour  percer  les 
capsules  et  y  déposer  leurs  œufs.  Cet  ovi- 
ducte ne  sort  qu'au  moment  de  la  ponte ,  et 
se  compose  d'articles  rentrant  les  uns  dani 
les  autres  comme  les  tubes  d'une  lunette 
d'approche. 

Parmi  les  17  espèces  que  M.  Boisduval 
rapporte  à  ce  g.,  nous  citerons  comme  type 
la  IVoctua  capsincola  Hubn.,  qui  vit  dans  lei 
capsules  du  Lychnis  dioica.  Elle  n'est  paf 
rare  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

DIANTHUS.  BOT.  PH.— Nom  scientiflque 
de  l'OEillet. 
DIAPASIS.  bot.  ph.  —  f^oy.  diaspasis. 
DIAPENSIA  (^iair^enç,deux  fois  af- 
fligé), bot.  ph.  —  Genre  rapporté  non  sans 
quelque  doute  k  la  famille  des  Éricacées  * 
formé  par  Linné  (Fl,  Zap.,  88,  t.  1,  f.  1),  et 
renfermant  un  très  petit  nombre  d'espèces  * 
croissant  dans  l'Europe  et  l'Amérique  are- 
tiques  ,  et  cultivées  dans  quelques  Jardins. 
Leurs  caudexou  rhizomes  hypogés,  gaion- 
nants ,  herbacés ,  émettent  des  touffes  très 
feuillées,  vivaces;  À  feuilles  persistantes,  co- 
riaces, linéaires ,  roulées  au  bord  ;  les  fleurs 
sont  solitaires,  et  portées  par  des  pédoncules 
dressés.  (G.  L.) 

'DIAPENSIAGÉES.  Diûpemiaceœ.  bot. 
PH.  —  Le  genre  Diapensia  placé  d'abord  i  la 
suite  des  Convolvulacées ,  en  a  été  séparé  par 
les  modernes ,  qui  le  considéraient  comme 
devant,  avec  \tPyxidanîhera^  former  une  pe- 
tite famille,  que  les  uns  classent  auprès  des 
Polémoniacés,1es  autres  après  lesÉricinéees. 
Ses  caractères  seraient  t  Calice  do  cinq  fo- 
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lioles  imbriqvées  tiofi  que  les  brtctéei  qoi 
reDYironneDt;  ouroUe  moiopéulo  fégm- 
Hère»  i  prélIoraUoD  imbriquée,  inr  ta- 
quelle  slaièreat  S  éUninef ,  alternant  avec 
les  S  lobes;  des  anthères  bilocalaires  à  dé- 
hiscence  transversale;  un  ovaire  libre,  à  3 
loges,  dont  chacune  renferme  plosiears  ovu- 
les, et  qui  à  son  somnet  s'efile  insensible- 
ment en  un  style  couronné  par  un  stigmate 
i  trois  lobes  décurrents;  use  capsule  mem- 
braneuse ;  des  graines  peltées  dont  le  tégu- 
ment est  criblé  de  petits  enfoncements ,  et 
dont  l'embryon  est  situé  au  milieu  d'un  gras 
périsperme  charnu  perpendiculairement  au 
bile,  au  lieu  de  diriger  vers  lui  l'extrémité  de 
sa  radicule ,  beaucoup  plus  longue  que  les 
deux  petits  cotytédons.  Les  espèces  sont  des 
sous-arbrisseaui  couchés,  à  petites  fouilles 
imbriquées ,  à  fleurs  solitaires  et  termina- 
les ,  hsbitant  les  hautes  régions  des  mon- 
tagnes du  midi  de  l'Europe  et  de  l'Amériqve. 

(Ap.i.) 

DIÂPËBE.  Dia^rU  (  iiantl^^ ,  je  trans- 
perce). 1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Taxicomes,  établi  par 
GeoCTrey,  et  adopté  par  tous  les  eotomolo- 
gistes.  Les  Diapères,  que  Linné  avait  confon- 
dues avecles  Chrysoroèlefi,etDegéer  aveeles 
Ténébrions,  se  distinguent  des  premiers  par 
le  nombre  inégal  des  articles  de  leurs  tarses, 
et  des  seconds  par  leur  corps  ovale  el  con- 
vexe. Elles  s'éloignent  en  outre  des  unes  et 
des  autres  par  leurs  antennes  perfoliées  dans 
toute  leur  longueur.  Ces  antennes  se  cem- 
posentd'articles  lenticulaires  enfilés  par  leur 
centre  les  uns  à  la  suite  des  autres;  te  nom 
de  Diapère  créé  par  Geoffroy  tait  aUusioa 
i  cette  forme. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  dmb- 
brenses,  et  viveni  dans  tes  Bolets  et  les  Aga- 
lios  à  l'état  d'insecte  parfait  comme  à  l'état 
de  larve.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  te 
«omAe  Dejean  en  désigne  6,  dont  3  d'Bufope 
et  3  d'Amérique.  Mous  citerons  comme  type 
du  g.  parmi  les  premières ,  la  Dupàat  nu 
BQLiT  (  DiaperU  Boleti  ),  celle  queOeoff^oy  a 
décrite ,  et  qui  n'est  pas  rare  aux  environs 
de  Paris.  Sa  larve  et  l'insecte  parfait  se  trou- 
vent quelquefois  en  même  temps  dans  les 
Bolets  et  les  Agarics  près  de  se  décomposer. 

a>.) 

*DIiU«niA  (  iMntpaUti ,  je  transport*). 
MT.  ri.  —  Genre  de  ta  Camilta  des  Cemti 
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ites-Astéroldées-Tarchonanthées,  étaiOi  pv 
NutUl  {AwuphiL  Tratuact,,  VU,  337)  pair 
des  ptanlesberbatées4e  4' Amérique  beiiye, 
annuelles  el  tomenteuses ,  à  tige  aioipta^v 
rameuse  i  ta  base;  à  feuilles  altemaa,  SM- 
siles,  très  entières  ;  à  capitules  cylindrigusi 
ovales,  ramassés,  couverts  de  pubescnnca. 

DlAPÉaiALES.  DiaptriaUê.  ms.— jram 
donné  par  Latveilta  i  une  tiibu  de  Coléop- 
tères bétéfomères,  dmis  la  famille  des  Ta^ 
eomes,  et  qui  se  eem^ose  {Règm  mmmutlét 
Cuvier,  dem.  édit.,  lom.  Y,  pag.  2S)  des  g. 
Pbalérie,  Diapère,  Néomide,  Mypopblée, 
Tracbyscète»  Léiade,  Tétralome,  BlédMteet 
Ooaèle. 

M.  de  Casteinau,  qui  adopte  oetle  liifc«,y 
rapporte  24  g. ,  c'est-è-dire  IS  de  plat  fie 
Latreille.  Parmi  ces  g. ,  nous  ad  ivhm  re- 
marqué 6 ,  créés  tant  par  lui  q«e  par 
M.  BruUé  dans  ta  monographie  des  Dtapè- 
res ,  qu'ils  eut  publiés  dans  le  tom.  XUD 
des  jénruUei  des  Sciences  natureUee  ;  les  as- 
tres appartiennent  i  divers  auteurs,  eC  puimi 
eux,  il  s'en  trouve  plusieurs  que  Lalieilten'a 
pu  connaître.  Nous  croyons  Inutita  d'aUen- 
ger  cet  articte  par  ta  Bomenelatuve  et  ats 
g, ,  qui  ont  été  ou  qui  seront  cités  à  leur 
ordre  alphabétique. 

Ce  qui  caractérise  les  Diapérlules ,  e'Ort 
d'avt>ir  ta  tète  découverte  et  reçue  dans  une 
échancrure  du  thorax,  sans  Jamais  êtsu  en- 
tourée ni  surmontée  par  lui.  Du  reste  leur 
corps  est  ou  glotmleux ,  orulalre  ou  cf  lin- 
drique.  (Ek) 

JHAPéBXUBS.  Diaperidœ,  Steph.  tt 
Westwood.  1RS.  —Synonyme  de  Diapériata. 

(IM 

MAPERIS.  INS.  — f^ay.  niAPèas. 

DIAPHANE.  Diapkanes^MOL.,»».,  «n. 
—  Syn.  de  Transparent. 

'DIAMIANU  (t^cof  WD'f^lMiMpareDt).  uis. 
—Genre  de  Lépidoptères  de  U  Cimiile  des 
Nocturnes,  tribu  des  PyraKdes .  lèDdé  par 
M.  Stephens  sur  une  saute  espèce  (Pf  nafis 
ktcermlH  Hubn.)  qui,  dans  notre ttétboéu, 
est  un  Beq^,  f^oy.  ce  moL  (D.) 

'DIAPldUWE.  /)tapAaat«(^Hitay^trHH- 
parent).  un.  —  Genre  de  Diptèies ,  divisten 
des  Brachocères,  subdivision  des  BIcfaatct., 
kmille  des  Athéricères,  tribu  des  Musddes- 
Créophiles  «  établi  par  M.  Mncquart  sur  ans 
seule  espèce  de  la  Kouviellt-Hattands  qu'il 
■omne  testmea.  Cette  espèce  eat  décrite  «I 
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figurée  par  lui  dans  ses  Diptères  exotiqua 
(tom.  II.  3*  part.,  pag.  121 ,  Ub.  14,  fig.  8). 
Ses  caractères  consistent  principalement 
dans  la  brièveté  des  antennes  et  les  poils 
qui  en  garnissent  le  style,  ainsi  que  dans  la 
transparence  de  son  abdomen.  (D.) 

*DIAPHERODES  (^coif /p«»,  Je  diffère  ?). 
IMS.  —  M.  Gray  (  Synop.  gp,  ins.  Phatm.  )  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Orthoptères  de 
la  famille  des  Phasmiens.  Ce  genre,  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  M.  Serville,  est  assez  voi- 
sin de  celui  des  Cyphocrana  ;  il  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  nous  citerons 
comme  type  le  D,  angulata  Fabr.    (E.  D.) 

'DIAPHEROAIERA  («ria^cp»,  Je  diffère; 
fA/po$,  division),  ins.  ~  Genre  d'Orthoptères 
de  la  famille  des  Phasmiens,  créé  par  M. Gray 
[Synop.  tp.  ins,  Phasm.),  et  adopté  par  M.  Ser- 
ville dans  son  l/ist,  nat,  des  Int.  orihop. , 
p.  247.  Les  Diapheromera  ont  pour  caractè- 
res :  Antennes  longues,  sétacées;  tète  mé- 
diocre ;  yeux  saillants  ;  pattes  longues  ;  cuis- 
ses ni  membraneuses,  ni  foliacées ,  les  anté- 
rieures échancrées  au  côté  interne,  les  quatre 
dernières  armées  en  dessous  d'un  crochet 
unique  spiniforme,  recourbé  ;  cuisses  inter- 
médiaires renflées  dans  les  mftles.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  D.  Sayi 
Gray,  Synops.,  p.  18  (Spectrum  femoratum 
Say.,  Americ,  eniom, ,  III ,  pi.  ?7},  qui  se 
trouve  aux  environs  de  New- York.  (E.  D.) 

*DIAPHNOPHYTE.  Diaphnophytum  (^ca- 
f  mv/m  ,  Je  diffère  ;  ^vrov ,  plante  ].  bot.  — 
Nom  donné  par  Necker  k  un  groupe  de 
plantes,  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  sous 
le  rapport  de  la  fructification. 

*DlAPHORA(<fiarepe^  difTéreoce].  ins.— 
Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes ,  établi  par  M.  Stephens  sur  une  seule 
espèce  (Bombyx  mendiea  Unn.),  qui  fait 
partie  du  g.  Arciia  des  auteurs  français. 
f^oy,  ce  mot.  (D.) 

DIAPHORA.  BOT.  PH.  — Loureiro  a  dé- 
signé sour  ce  nom  une  plante  de  la  Cochin- 
cbine,  rejetée  par  Endlicher  à  la  fin  de  sa  fa- 
mille des  Gypéracées,  comme  appartenant 
aux  genres  douteux  ou  à  détruire. 

*DIAPHORANTHlJS,  Meg.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Polyackyrus,  Lag* 

*DIAPHORE.  Z>tapAora  {itaofopd,  diffé- 
rence  ).  ms.  —  Genre  de  Diptères ,  division 
des  Brachocères,  subdivisioo  des  Tétra- 
eb«tes,  famille  des  Brachystomes,  tribu  des 
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Dolichopodes ,  établi  par  Meigen  et  adoplé 
par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui 
en  décrit  trois  d'Europe,  et  en  désigne  une  de 
la  Chine  d'après  Wiedmann ,  qui  la  nomme 
mandarinus.  Parmi  les  trois  autres,  nous 
citerons  comme  type  la  Diaphora  Hoffmtuh' 
seggii  qui  se  trouve  en  France ,  mais  rare- 
ment. Ce  g.  diffère  principalement  des  an- 
tres de  la  même  tribu  par  ses  yeux  contigos. 

(D.) 

*DI  APHOROMERUS  (iti^poç,  différent; 
tUp^ç ,  article),  ins.  —  Genre  de  Coléoptèrei 
pentamères,  famille  des  Carabiques ,  fondé 
par  H.  le  baron  de  Chaudoir  (  Bulletin  dt 
Moscou ,  n°  3  ,  année  1843 ,  pag.  402 }  sur 
une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il 
croit  être  la  même  que  le  BarptUus  melano' 
rius  de  M.  le  comte  Dejean ,  bien  qu'il  en 
diffère  par  une  taille  un  peu  plus  petite ,  et 
la  couleur  cuivreuse  des  élytres.        (D.) 

*DIAPHORUS  (^tocyepoc,  différent),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  M.  le  comte  Dejean  {Species,  t.  Y» 
p.  301  )  sur  une  seule  espèce  de  l'Amérique 
du  Nord  qu'il  nomme  Lecontei,  M.  de  Caf- 
telnau  y  a  réuni  depuis  3  autres  espèces» 
dont  2  nommées  par  lui  albicomis  et  Z«- 
prieuri,  et  la  3*  dorsalis  par  M.  Brullé.  Gef 
3  e;;pèces  sont  également  d'Amérique.   (D.) 

DIAPHRAGMATIQUE.  Diaphragmati- 
eus.  BOT.  ^  Syn.  de  Multiloculaire. 

"DIAPHRAGME.  Diaphragma  (^,â  tra 
vers;  rP«7P«*  ^^^^f  cloison),  zool.,  bot.  — 
On  donne  ce  nom  à  une  lame  droite  qui 
partage  en  deux,  et  d'une  manière  incom- 
plète ,  la  cavité  de  certaines  eoquilles  uni- 
loculaires  :  telle  est  le  Septaire.  —  En  bota- 
nique, on  appelle  ainsi  les  cloisons  trans- 
versales ou  le  plan  perpendiculaire  qui  -sé- 
pare en  une  ou  plusieurs  loges  un  fhilt  cap- 
sulaire.  —En  hydrophytologie,  on  appelle 
le  diaphragme  endophragme. 

DIAPHYLLUM,  Hoffm.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Buplevrum ,  Tournef. 

DIAPHYSISTÉES(^ta7V9tç,  cloison,  se» 
paration).  bot.  cb.  —  (Phycées).  Gaillon  di- 
visait (DieL scient,  im/..  t.  LIII,art  thalas- 
siophttbs  )  toutes  les  plantes  marines  tn 
deux  grandes  classes  :  les  Symphysistées  et 
les  Diaphysistées.  Celles-ci  étaient  distin- 
guées des  autres  «  par  la  présence  de  elol- 
sons  ou  de  renforcements  cellulaires  tran^ 
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vénaux  internei  q«i  dôBoent  aox  filamenls 
4mïM  leor  coatuuftté  leacUadioale  uoe  apM- 
wnct  d'interraption  ou  d'obatraetion  trans- 
Tertak.  »  N^us  Boui  faounef  servi  dea  pro- 
iprct  tenaes  de  TauAenr,  afin  dene  paa  al- 
térer l'Idée  qa'il  Mlachaîti  ee  tome,  lequel, 
«jnenyme  d'articulé ,  n*a  pat  éié  adopté.  Oo 
Ytnà^  loTHve  bois  Irailaraiia  des  Pbyeées 
40  général,  qnt  ce  savant ,  cooum  beaacevp 
d'Mitres avant  et  après  lui,  donnait  ici  une 
trop  grande  valetor  à  on  CMiaetère  é'ma  or- 
4fe  secondaire.  F^y.  eneere  sxMrHTsisTiEs. 

(CM.) 

"DIAPilEKSC^ictrpmc*  distingué),  iks. 
—  Génie  de  Coléoptères  tétramères,  CaniiHe 
en  Cnrcttlionides  gonatocères,  divisien  des 
liw^déhdes,  étabM  par  SclMenberr  (  ZH»- 
pojjfie  fMlhodicm,  p.  116,  —  iS'ynoa.  Curcul. 
«en.  et  tp.,  U  II,  p.  7  —  VI.  |k  342).  Sur  17 
espèces  que  Tanteur  énnmére,  15  appartien- 
neni  «mx  Antilles  et  2  au  Mexique.  Nous 
litcrans  pnraM  les  premières ,  les  Carcutio 
Spiemghri,  fetiivut ,  Hohrii  de  FabricittS, 
margUtaius  et  AiiM/icaw  d'Olivier. 

Les  i>tap reptft  sont  d'un  blanc  mat,  aigenté 
na  verdâtre  ou  Janoe  ;  lenrs  élytres  portent 
pktfieurs  lignes  longitudinales  noires ,  s'é- 
lendant  Jusqu'aux  deux  tiers.  Corps  ailé , 
4'une  assez  grande  Uille.  (C.) 

*DIAPiUDBS,  Westw.  las.  —Synonyme 
4*Oxyuriens. 

DIAP&IB.  DiapntL  (^tsirpdi,  Jecoupe  avec 
une  scie),  us.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères ,  sectien  des  Térébrans ,  familk 
4es  Oiyures,  créé  par  Latreille  (Gen.  CrtuL 
M  Ins.,  U IV,  p.  36),  adopté  par  tous  lesioo- 
Jogîstes,  et  auquel  Jurine  a  appliqué  le  nom 
de  Ptiltu.  Les  Diapries  ont  pour  caractères  : 
Tète  petite ,  globuleuse  ;  antennes  insérées 
pdpès  du  front,  coudées ,  de  14  articles  dans 
les  mâles,  et  de  12  dans  les  femelles,  les  dei^ 
niers  plus  épais  que  les  précédents  ;  mandi- 
bules fortes,  dentelées  au  côté  interne  -,  pal- 
mes maxiUairei  saillants,  de  5  articles;  les 
labiaux  n'en  ayant  que  3  ;  ailes  ne  présen- 
lant  aucune  cellule  ;  abdomen  ovalaire  on 
isoniqne.  Lisse  ou  convexe  ;  tarière  des  fo- 
Aelles  se  retirant  avec  le  dernier  segment 
éit  l'abdomen. 

Les  Diapries  se  trouvent  sur  les  plantes , 
J0u?ent  sur  les  murs  »  dans  les  environs  des 
.babiUtions  ;  leur  démarche  est  lente.  On  en 
eeiuiaU  un  grand  nombre  d'espèces  ^  aussi 


DU 

a-t-on  propesé  de  former  aux  dépens  de  ee 
genre  un  assez  grand  nombre  de  coupes  gé- 
nériques, parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
^neurbynchus,VftiL;  Galetus,  Gurt.;  Piaùf^ 
mysekui,  West.  ;  Cephalonomyia,  West,  etc. 
Plusieurs  espèces  se  trouvent  en  France ,  et 
même  dans  les  environs  de  Paris:  nous  pren- 
drons pour  type  la  D.  conica  Lat  [Uisi,  tutt.' 
des  Crust.  et  des  Ins.,  XUI,231,  no  2),  (Càol- 
eis  conica  Fabr.,  Psilus  conicus  Jurine). 

(E.D.) 

'DUPBOSOmUS  (^(afrpi«q'ç,  distingué; 
au/xa,  corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Curculionides  gonn- 
tocères ,  division  des  Brachydérides ,  établi 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue  avec  une 
espèce  du  Brésil,  nonunéeparrauleur  Z>.cr«- 
ciaius.  Scboenherr  n'a  pas  adopté  ce  genre, 
mais  il  a  fait  rentrer  celte  espèce,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  magni/ieus ,  dans  une 
subdivision  du  g.  Hypsonotus,  (C.) 

*DIAB1NA,  Raf.  bot.  ph.— Synonyme  de 
Diarrhena,  Palis. 

DIAUBHEAIA  (  <r(appi«  ,  je  passe  promp. 
temeot).  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  dea 
Gramlnées-Festucacées ,  établi  par  PaUsot- 
Beauvois  {AgrosL,  142,  t.  2i»,  f.  2)  pour  une 
plante  herbacée  de  l'Amérique  boréale,  été- 
vée,  k  feuilles  linéaires,  planes,  et  à  pani- 
cule  simple. 

*DIABTaRON  ((Up«^J'arUcule).]M>T. 
PH.—Genre  de  la  fanûlle  dea  Daphoolëées , 
établi  par  Turczaninow  {DecaM,  jLmnu 
Mong.  ût  Chm^  pag.  25 }  pour  une  pltme 
herbacée  annuelle  de  la  Mongolie  chinoiae, 
à  tige  droite,  rameuse,  glabre;  à  CèuUleB 
éparses,  linéaires,  lancéolées,  dont  le  pétiole 
court,  glabres,  ciliolées;  in&oreicence  en 
épis  latéraux  et  terminaux;  fleurs  àpédicelle 
court;  pédicelle  en  massue  articulée  avec  la 
fleur. 

IMARTHROSE.  ahat.  —  f^oyez  aiticu- 

LATIOM. 

*DlARTBnùSÉES.Diarihroêeœ  {iio^pm- 
«c,  articulation  des  os),  bot.  ca. — (Phyoées). 
Bans  la  classification  de  ses  Némazoaires 
(Ann.  se.  nat.,  janv.  1834  ,  p.  49) ,  Gaillon 
comprend  sous  ce  nom ,  que  personne  n'a 
admis,  ceux  dont  la  réunion  des  Zoaduim 
{f^oy,  ce  mot),  constituant  ee  qu'il  appelle 
la  JVimaiê^  a  lieu  soit  transversalement  par 
Jonction  latérale,  soit  linéairement  par  Jone- 
tion  bout  à  bout.  £1.1  Dialomst^  JUelùêêim 
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AUmmafm.  Ce  nom,  pour  lui,  est  opposé  à 
mihû^Eteudtériies.f^ay,  ce  mùi.  (CM.) 

^lASGIA  (^ca,  k  travers  ;  oxcot ,  ombre). 
BOT.  PS.  —  Genre  tfe  \ik  funiHe  des  Scropfaa- 
tarmées-flémîméridées ,  établi  par  Ltnk  et 
Otto(/c.  sélect,  f  t.  2)  ponr  des  herbes  du 
C^>,  «nxraeltvs  ofi  Trvaces ,  à  featlles  infé- 
rîeares  opposées ,  les  supérieures  subfasci- 
culées;  i  pédicelles  aiilhihres  en  grappes  ou 
hscicnlésj  à  corolles  eoccinées. 

"INASÈME.  Diasema  (^toicrrnfiot,  distance; 
d'après  cette  étymologie  que  l'auteur  donne 
Infr-mérae,  il  aurait  dû  écrire  Diastema).  iiis. 
—  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bracho- 
cèreSffamtlIedes  Athéricéres,  tribu  des  Mus- 
eîdes ,  établi  par  H.  Hacquart  ani  dépens 
des  Diastttes  de  Iffetgen  sur  une  espèce  (  la 
Dinstata  rujipts  Meîg.  ),  qui  en  diffère  par 
son  corps  velu,  sts  antennes  lenticulaires  ei 
leur  style  nu.  Le  nom  de  ce  genre  fait  allu- 
sion à  la  distance  qui  sépare  les  nervures 
IraMTersafes  des  ailes.  (D.) 

INTASBUf  es  (<fc«'<rr7ijA«,  distance),  ws.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères  >  famille 
des  Clavicorqes,  tribu  des  Nécrophorides  de 
M.  Hope,  proposé  par  cet  auteur  {Coleopte- 
rUes  Mamttd,  1840,  p.  149).  Le  Necrûphoru» 
mculane  de  Yigors ,  originaire  de  Madras , 
sertit  le  type  de  ce  genre.  (C.) 

DIASIA  (^oc9«a,  nom  d'une  fête  de  Jupi- 
ter). BOT.  pff.  —  De  Candolle  a  décrit  sous 
ee  nom  {Bulletin  Soc.  phil.,  n«»  30)  des  plan- 
tes herbacées  du  Cap ,  de  la  famille  des  Iri- 
dées,  à  rhizome  bulbo-tubéreui  ;  i  feuilles 
engainantes  disposées  par  trois  au  bas  des 
Mmeeui;  i  tige  ronde  et  paniculée  ;  à  Sears 
divariquées,  portées  dans  les  sinus  d'un  ra- 
chis capillaire  ;  spathes  bivalves  à  valves  di- 
Targentes. 

*DIA80MUS,Dalmtn.  ins.  —  Synonyme 
de  Chiren,  (D.) 

DIASPASIS  (^ca9ira(nç,  désordre  ).  bot. 
ra. — Genre  de  la  famille  des  Goodémacées* 
Sc«volées,  établi  par  Robert  Bnrwn(/*rodr., 
&87}  pour  une  plante  herbacée  de  la  Nou- 
veMe-Bol lande,  subrameuse,  glabriuscule , 
couverte  d'une  pubescence  rare  et  simple,  i 
feuilles  alternes,  térétiuscules  ;  é  pédoncules 
aiittaires ,  uniflores ,  diphylles  au  sommet; 
fleur  belle ,  à  onglets  de  la  corolle  connés  i 
la  base,  couverte  en  dessus  d'une  légère  pu- 
bescence ,  en  tète  ?  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  le  D,  filifolia. 
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DIASraiB.  Dhupit  {êui,  dans;  ioitlç^ 
bouclier),  nis.  — Genre  d'Hémiptères  de  Im 
section  des  Homoptères ,  tribu  des  Coed- 
niens,  famille  des  Coccides,  créé  par  M.  O.-G. 
Costa  dans  sa  Fauna  del  regno  di  JVapoH, 
1836.  Les  Diatpis  sont  de  singuliers  animaux 
qui  semblent  placés  dans  une  espèce  de  bou- 
clier orbiculaire,  allongé.  Trois  espèces  en- 
trent dans  ce  genre  :  le  type  est  le  Coccu$ 
linearis  Latr.  (Costa,  loe.  cit,,  lab.  6,  fig.  15); 
les  deux  antres  sont  les  />.  calyptroides  et 
obliquas  de  Costa.  (E.  D.) 

DIASPORE  (^tavfropot,  dispersion),  mui» 
—  Ce  minéral ,  dont  le  gisement  n'est  pu 
connu,  est  composé ,  d'après  Vauquelin,  det 
Alumine, 80;  Fer,  3; Eau,  17.  Il  appartient 
aux  Alnminoxydes  composés.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  3,43.  11  se  trouve  en  masse! 
composées  de  lignes  légèrement  curvHigner, 
et  faciles  à  séparer  les  unes  des  autres.  Ex- 
posé à  la  flamme  d'une  bougie ,  il  décrépite 
avec  violence,  et  se  dissipe  en  une  multitude 
de  parcelles  blanches  et  brillantes.  Sa  cou- 
leur est  le  gris  et  le  blanc  jaunâtre,  et  il  raie 
le  verre.  Suivant  Hafly,  il  se  divise  parallè- 
lement au  plan  d'un  prisme  rhomlwldal 
d'environ  130»  et  50*». 

*IUASTAT£.  Diastata  («ïiavraf  ,  distant). 
1RS.  — Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
chocère^  subdivision  des  Dichœles ,  famille 
des  Athéricéres ,  tribu  des  Moscides ,  sous- 
tribu  des  Piophilides ,  établi  par  M.  Meigen 
et  adopté  par  M.  Macquart  parmi  les  Pio- 
philides à  style  plumeux.  Le  g.  Diastate  se 
recenuBlt  surtout  à  la  distance  qui  existe 
entre  les  nervures  transversales  des  ailes,  et 
à  laquelle  le  nom  générique  fait  allusion. 
Ces  organes  sont  souvent  ornés  de  taches 
dont  la  disposition  variée  distingue  les  es- 
pèces entre  elles.  Ces  Muscides  de  petite 
taille  vivent  dans  les  prairies  au  bord  des 
eaux.  M.  Macquart  en  décrit  ïï  espèces, 
dent  10  d'Europe  et  1  du  Sénégal.  On  peut 
considérer  comme  type  du  g.  la  Diastam 
AKut  Melg.,  qui  appartient  i  l'Europe  méri- 
dionale. (D.) 

*DIASTAT01iniA  (  Icaarom't ,  séparé  | 
Sftp.(t ,  œil  ).  1RS.  —  M.  Charpentier  t  fondé 
sous  cette  dénomination  un  genre  de  N^ 
vroptéres  de  la  famille  des  Subnlicomes , 
groupe  des  Libellulites ,  qui  a  été  adopté 
par  M.  Burmeister  {Hanbd.  der  Eniom.^  t.  II) 
et  par  M.  Rambur.  (Ui%t,  nau  des  Ins.  nin.^ 
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p.  167  ;  SMiUsàBuJfbn,  1842).  Les  2>ia#te- 
Umma  ont  pour  caractères  :  les  7,  8  et  9 
segments  de  l'abdomen  plus  ou  moins  dila- 
tés ;  les  appendices  variables  ;  le  ptérostigma 
grand  ;  le  triangle  réticulé  ;  la  .membranule 
plus  ou  moins  apparente.  Ce  genre  ,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Ictinus , 
Bamb.«  etles  Gompkus,  Leach,  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  ;  nous  nomme- 
rons le  D,  clavatum  Fabr.  (Burm.,  /oc.  cit., 
p.  332 ,  D»  1  ;  Rarab.  »  loc.  cîi,.  p.  169)  de  la 
Chine.  (E.  D.) 

*DIASTATOPS  {SiaaraxSç,  séparé;  iff+. 
face).  IMS.  — Genre  de  Névroptères  de  la 
famille  des  Subulicornes,  groupe  des  Libel- 
lulites ,  créé  par  M.  Rambur  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Névroptères,  p.  tZS  (.Suites  à 
Buf[on ,  1842  ).  Les  Diastatops  ont  pour  ca- 
ractères :  Yeux  tout-À-fait  séparés,  non  con- 
ligus;  ailes  a  principales  nervures  très  sail- 
lantes, et  à  bord  costal  échancré  ;  pièce  sous- 
stylaire  chez  les  mftles  au  moins  aussi  large 
que  longue;  six  ou  sept  rangées  d'aréoles 
discoldales  ;  pattes  grêles  ayant  des  cils  très 
longs.  Trois  espèces  appartiennent  à  ce  genre  : 
ce  sont  les  D.  lincla  Ramb.  {loc.  cit.  ibid)^  du 
Brésil  ;  D.  puUata  Burm.  (Handb.  Ent.,  Il , 
$64,  no  34,  d'Amérique  ;  et  la  Z>.  fuliginea 
Bamb.  (ibid.,  p.  137).  (E.  D.) 

'DIASTÉMATIE.  Diatlematia  [StaimiiÊM, 
intervalle  ).  terat.  —  Déviation  organique 
ayant  pour  caractère  la  présence  d'une  fis- 
sure sur  la  ligne  médiane  du  corps. 

*DIASTÉM£.  Diastema  (^(«vrvi/Aa,  inter- 
valle). zooL.  —  Illigera  donné  ce  nom  à  l'in- 
tervalle qui,  chez  le  plus  grand  nombre  des 
Mammifères,  existe  entre  les  canines  et  les 
molaires  ;  cette  expression  est  synonyme  de 
Barré. — ^M.  Savigny  appelle  ainsi  dans  les 
Arachnides  la  partie  de  la  tète  qui  précède 
immédiatement  le  chaperon  et  où  sont  insé- 
rées les  chélicères. 

*DIAST1CTUS  (<fia<rTi^«>,  Je  distingue  par 
des  points }.  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  M.  Mulsant  (  Coléoptères  de  France , 
pag.  318  ),  qui  le  range  dans  sa  famille  des 
Aphodiens ,  rameau  des  Psammodiaires.  Ce 
g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  le  Psam-^ 
modius  Sabuleti  de  Gyllenhall  qui  habite  les 
parties  froides  et  tempérées  de  la  France.  (D.) 

*DIASTOC£RA  (^taorotroç,  distant;  xcpoç, 

antenne),  irs.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
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penumères  (tétramèrei  de  Latreille),  ti- 
mille  des  Longicomes  ,  triba  des  Lanûaires, 
créé  par  H.  Dejean  dans  son  Catalogue  avec 
la  Lamia  trifasciata  Fabr.  et  Oliv. ,  es- 
pèce originaire  du  Sénégal,  et  qui  se  relrouye 
sur  la  côte  d'Angole.  (C.) 

*D1  ASTOLEUS  (^csvroXii,  séparation),  as. 
—Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes ,  division  des  Collaptéiides  » 
établi  par  H.  Solier  (^nn.  de  la  Soc.  eni.  d# 
France,  t.  VU,  p.  67,  pi.  3,  fig.  7-12),  qui  le 
place  dans  sa  tribu  des  Tagénites.  Ce  g.  a 
pour  type  et  unique  espèce  le  Scotobius  col- 
laris  Guér.,  du  Chili ,  lequel  mérite  d'être 
séparé  des  autres  Scotobius  par  l'organisa- 
tion singulière  de  son  prothorax»  sa  tète 
presque  verticale  antérieurement,  son  labre 
plus  court ,  la  forme  rectangulaire  de  wom 
épistome ,  et  enfin  ses  tarses  plus  courts  et 
plus  robustes.  (D.) 

DIASTOPORE.  Diastopora,  poltp.  ~Lft- 
roouroux  (  Gen.  Polyp,)  a  créé  sous  ce  nom 
un  genre  de  Zoophytes  de  la  classe  des  Po- 
lypes,division  des  Polypiaires  membraneux. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  de  Blainville , 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Animaux  inconnus, 
placés  dans  des  cellules  tubuleuses,  à  ouver- 
ture arrondie,  disposées  irrégulièrement  en 
séries  verticales  à  l'une  des  faces  d'un  Poly- 
pier lamelleux,  irrégulier,  encroûtant  ou 
s'élevant  en  expansions  foliacées.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  D.  JoU^ 
cea  Lam.  (loc.  cit.,  p.  42,  pi.  73,  fig.  1  à  4 ; 
et  Bl.,  Mon,  (tact.,  p.  430,  pi.  63,  fig.  1)1 
Cette  espèce,  qui  se  rapproche  beaucoup  dea 
Eschares,  a  été  trouvée  aux  environs  do 
Caen.  «         (E.  D.) 

*DIASTR0PH1S  {iiannptiftù ,  je  deviens 
tortueux  ).  bot.  fh.  —  Fischer  et  Meyer  ont 
établi  sous  ce  nom  (Index  sem,  kort.  Pelro- 
poL,  II ,  1835 ,  p.  35)  ce  genre  de  la  famille 
des  Cruciférées-Thiaspidées  pour  des  ar- 
bustes de  l'Arménie  russe ,  bas,  tortueux,  à 
feuilles  éparses,  oblongues,  petites,  glau- 
ques ,  à  inflorescence  en  grappes  terminales 
aphylles ,  denses  ;  à  fleurs  d'un  rouge  pile. 
L'espèce  unique  de  ce  g.  est  le  DiastropkU 
erisiata. 

DIATOMA.  BOT.  PH.  — Le  genre  éUbli 
sous  ce  nom  par  Loureiro  est  synonyme  de 
CaralUa,  Roxb.,  et  de  Petoioloma,  DC;l'uii 
de  la  famille  des  Rhizophorées»  et  l'antre  de 
e|Ue  des  Mvrtacées. 
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DIATOIIA  (^c«,  en  travers;  TOpi«?ç, 
coupé).  BOT.  c«.  —  (Phycécs.)  Ce  g.,  type  de 
la  tribu  des  Diatomées ,  a  été  établi  par  De 
Candolle  (Flore  Franc.,  tom.  II,  p.  48).  Il  a 
pour  caractères  :  Frustules  ou  articles  rec- 
tangulaires, souvent  striés,  réunis  d'abord 
en  filaments  simples,  plans,  fragiles,  se 
divisant  enfin  transversalement,  et  restant 
attachés  alternativement  par  leurs  angles  op- 
posés de  manière  à  présenter  la  figure  d'un 
xig-zag.  Agardh  et  plusieurs  auteurs  ont 
réuni  au  genre  Diaioma  beaucoup  d'espèces 
appartenant  à  d'autres  genres  de  la  même 
tribu.  M.  Ebrenberg  n'a  pas  adopté  ce  genre; 
il  a  conservé  aux  espèces  qu'il  renferme  le 
nom  de  Bacillaire,  créé  par  Muller,  mais 
ayant  d'autres  limites. 

On  compte  environ  10  À  12  espèces  de  ce 
genre.  Elles  habitent  les  eaux  douces  et  sa- 
lées. Leurs  filaments  croissent  attachés  aux 
végétaux  inondés;  en  séchant  ils  prennent 
un  aspect  brillant  et  deviennent  pulvéru- 
lents. Le  Diaioma  floceulosum  Ag.  est  l'es- 
pèce la  plus  commune  dans  les  eaux  douces. 
Le  Diatoma  marinum  Lyngb.  se  trouve  fré- 
quemment sur  les  Algues  marines  de  nos 
c^tes.  (Bréb.) 

'DIATOMÉES.  Diatomeœ.  bot.  cb. — 
(Phycées.  )  Cette  tribu ,  qui  compose  une 
grande  partie  des  Bacillariées  de  M.  Ebren- 
berg ,  a  pour  type  le  genre  Diatoma ,  établi 
par  De  Candolle,  et  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  renferme  des  êtres  microscopiques 
ayant  les  formes  les  plus  variées ,  et  qui, 
malgré  leur  petitesse.  Jouent  un  r61e  im- 
portant dans  la  nature. 

Aussi ,  leur  histoire  offrant  des  faits  extrê- 
mement curieux,  nous  donnerons  quelque 
étendue  à  Tarlicle  que  nous  leur  consacrons. 
Leurs  caractères  sont  :  Corpuscules  (frus- 
tules )  le  plus  souvent  prismatiques  et  rec- 
tangulaires, nus  ou  renfermés  dans  un  tube 
gélatineux,  simple  ou  rameux,  isolés  ou  réu- 
nis en  filaments ,  libres  ou  attachés  k  des 
eorps  étrangers  par  des  pédicelles  plus  ou 
moins  allongés ,  quelquefois  nuls ,  munis 
d'une  enveloppe  (cuirasse,  carapace) de  na- 
ture siliceuse,  diaphane ,  fragile,  ne  se  dé- 
formant point  par  la  dessiccation  et  renfer- 
mant une  matière  muqueuse  de  couleur 
fauve.  Jaunâtre  ou  rousse.  —  Êtres  aquati- 
ques ayant  (dans  les  espèces  libres)  un  mou- 
vementde  reptation  locomotrice  dans  le  sens 
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de  leur  axe  longitudinal ,  se  reproduisant 
par  un  double  mode  de  multiplication;  par 
spores  et  par  une  scission  longitudinale  (dé- 
duplication) des  frustules. 

La  cuirasse  des  Diatomées,  non  seulement 
ne  se  déforme  pas  par  la  dessiccation ,  mais 
même  elle  peut  être  soumise  à  un  degré  de 
chaleur  très  violent  qui  amène  sa  calcina- 
tion ,  sans  éprouver  la  moindre  altération . 
étant  composée  de  silice  pure.  On  connai! 
les  belles  découvertes  de  M.  Ebrenberg,  qui 
nous  ont  appris  qu'une  grande  partie  àa 
substances  siliceuses,  confondues  dans  le» 
arts  sous  le  nom  de  Tripoli* ^  étaient 
remplies  et  souvent  même  entièrement  com- 
posées d'enveloppes  de  Diatomées ,  autre- 
mentditBacillariées,  conservées  sans  aucune 
altération. 

Ces  dépôts  siliceux  fossiles,  dont  quelques 
uns  sont  connus  sous  le  nom  de  farine  foê^ 
iile ,  ont  été  observés  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Allemagne ,  de  la  Bohême ,  de  la 
Laponie,  en  Toscane,  à  l'Ile  de  France,  etc. 
On  en  a  retrouvé  récemment  en  France  un 
gisement  considérable  dans  le  département 
de  l'Ardêche  ,  qui  est  exploité  à  raison  de 
l'usage  dans  les  arts  de  cette  substance  pro- 
pre à  polir  les  métaux  qu'il  présente,  et  qui 
commence  À  être  bien  connue  sous  le  nom  de 
Tripoléenne.  Le  nombre  des  êtres  microsco- 
piques de  cette  famille  qui  existaient  À  l'épo- 
que de  la  formation  de  ces  couches  de  Tri- 
polis  devait  être  immense ,  puisqu'on  a  cal- 
culé qu'un  pouce  cube  de  ces  substances,  de 
la  terre  À  polir  de  Bilin ,  en  Bohême ,  par 
exemple ,  devait  contenir,  terme  moyen , 
41,000  millions  d'individus.  Cette  multipli- 
cité des  Diatomées  se  représente  encore  de 
nos  Jours  ;  car  11  existe  À  Berlin  et  dans  quel- 
ques autres  contrées  un  sol  argileux  qui  est 
tellement  imprégné  de  ces  êtres  vivants  qu'il 
conserve  une  mobilité  telle  qu'on  ne  peut 
établir  dessus  de  construction  solide.  En  re- 
vanche ,  ces  terres  pétries  donnent  par  la 
cuisson  des  briques  excellentes  et  d'une  telle 
légèreté  qu'elles  peuvent  nager  sur  l'eau. 

Nous  avons  obtenu  par  la  calcination  de 
quelques  unes  des  espèces  de  nos  eaux  une 
poussière  blanche,  sèche,  âpre  sous  les 
doigts ,  formant  un  Tripoli  artificiel  d'une 
qualité  excellente  pour  décaper  les  métaux. 
C'est  surtout  le  Fragilaria  pectinalis  Lyngb. 
qui  nous  a  fourni  une  poussière  bien  bomo- 
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fène  et  dTun  enpioi  prédcvx.  Le  iVavreifIs 
wéridit  Ehr.,  doBBe  ptr  11  ca4ciiiiUon  ane 
fvbéUBce  &biot«awiit  semMable  aa  dépôt 
siliceux  fossile  {Kiettlgukr)  de  Praazbad,  près 
4'Egii,  eD  Bohème. 

Les  Diatomées  habitent  la  mer  et  les  ean 
douces.  Les  espèces  libres  semblent  être 
raohis  eonmvnes  dans  la  mer.  Exposées  à 
beaucoup  de  porta rhations  par  ragitatloB 
dcf  eaux ,  elles  ost  besoin  d'an  point  d^at- 
taehopovr  ériler  les  déplacements  qui  com- 
promettraient leor  existeBce.  Le»  raémei  es- 
pèces se  retronfenidaDi  les  contrées  du  globe 
les  plus  élotf  nées. 

La  panicularilé  la  plus  remarquable  de 
Torganisation  de  ces  êtres  est  lenr  mode  dt 
■luItiplicatioB,  qui  contribue,  ontre  leur  re- 
production par  spores ,  à  les  faire  dételop- 
per  en  quantité  innombrable  et  en  très  peu 
de  temps  dans  les  eaux  oà  ils  s'établissent 
Sur  le  milieu  de  chaque  frustule  dans  les 
espèces  isolées,  et  de  chaque  segment  ou  ar- 
ticle dans  les  espèces  à  frustules  agrégés» 
s'établit  fréquemment  et  avant  que  la  Dia- 
tomée  soit  adulte ,  une  ligne  on  &trie  tou- 
jours longitudinale,  quidirieele  corpuscule 
on  segment  en  deux  frustules  qui  deviennent 
denx  individus  distincts,  semblables  au  pre- 
mier, mais  d*abord  plus  étroits.  C'est  ce  qne 
nous  avons  appelé  la  dédupUcmion,  Dans  les 
Diatomées  isolées ,  cette  division  donne  lien 
À  deux  individus  séparés  ;  dans  les  espèces  a 
fhntnles  soudés ,  elle  muKiplie  le  nombre 
è»  segments.  Aussi,  dans  les  Fragilaires 
•daltes ,  les  stries  sont  beaucoup  plus  rap- 
prochées que  dans  les  Jeunes  filaments. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  à  ces  êtres  les 
Desmidiées  qui  en  diffèrent  sous  tous  les  rap- 
ports» Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  sur  les  caractères  qui  distin- 
guent ces  deux  tribus,  /^oy.  le  mot  dss- 

MIDIXES. 

La  tribu  des  Diatomées  renferme  21  gen- 
res :  Micromega ,  Ag.  ;  Schizonema ,  Ag.; 
Momctoeladia,  Ag.  ;  Gfoionema  ,  Ag.  ;  Ber^ 
kelefa,  Grev.;  Caillonetla,  %ory  ;  Fragihria, 
Lyngb.  ;  Mendion^  Ag.  ;  Diatoma,  Ag.;  JKd- 
duêphta,  Gray;  Achnanthes^  Bory;  Cêceo^ 
nema ,  Ehrenb. ;  ^ompAoncma ,  Ag.;  ^jetla- 
ria,Grev.  ;  Coccofieif,  Ehrenb.;  StigmateUa^ 
Kntt.  ;  SurirêUtt,  Turp.:  lYavicula,  Bory; 
Pffsidieida,  Ehrenb.  ;  Discopiœa,  Ehrenb.  ; 
Aetinocyclui,  Ehrenb.  Nous  ne  regardons 
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pas  encore  ce»  conpes  comme  définitif  eroent 
arrêtées.  (Bail.) 

*Df  ATROPA,  Duraort.  bot.  ps.^Syn.  de 
Btipltwrum ,  Tonmef. 

*DIAl)GIB.  Dimtgia  (  ^cav^Ma ,  transpa- 
rence ).  lits.  — Genre  de  Diptères  établi  par 
H.  Perty,  et  adopté  par  M.  Hacquart  (  DipL 
ex9t.,  tom.  II,  3*  part.,  pag.  109),  qui  le 
place  dans  sa  tribu  des  Sarcophagiens  entre 
les  Agries  et  les  Cynomyes.  Ce  g.  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  nommée  amgusimtapkt 
M.  Perty,  et  trouvée  au  Brésil  dana  les  mon- 
tagnes ées  mines.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  la  transparence  et  la  forme  étroite 
de  son  corps.  (D.) 

^IAZEU\IA ,  Don.  bot.  ph.— Syn.  dou- 
teux de  Lyroseris,  Cass. 

'MAZEUXIÉES.  Diazeuxieœ.  bot.  ph.— 
Nom  donné  par  Don  k  une  tribu  de  la  famille 
des  Labtotillores,  ayant  pour  type  le  génie 
D(a9tMxia. 

9IAE9NA.  DiQzma  (  êt%  ,  i  travers  ; 
ÇrffK»,  ceinture),  tuotc.  —Genre  de  la  classe 
ées  Acépliales  sans  coquilles  éUbîî  par  Savi- 
gny ,  qui  lui  assigne  pour  caractères:  Corps 
commun ,  sessile ,  gélatineux ,  orbiculaire  ; 
animaux  très  proéminents,  disposés  sur  plu- 
sieurs cerdes  concentriques  ;  orifice  bran- 
chial fendu  en  six  rayons  réguliers  et  égaux, 
Panai  de  même; thorax  renfermant  les  bran- 
cnies  en  cylindre  eblong;  sac  branchial  non 
plissé,  surmonté  de  filets  tentacnlaires  sim- 
ples ;  mai41es  du  tissu  respiratoire  pourvues 
de  papHies;  abdomen  inférieur  longuement 
pédicellé,  plus  petit  qae  le  thorax  ;  foie  peu. 
distinct;  point  de  côte  s'étendant  du  pylore  à 
Tanus  ;  ovaire  ■■  ique,  sessrie  et  compris  dans 
Panse  intestimie.  L'unique  espèce  de  ce  genre 
est  la  Diazooa  violette  qui  habite  te  Méditerra- 
née, et  qneCuvier  réunît  k  son  g.  Po/yc/tmcm. 

*DIBOLlA  (<îtç,  deux  ;  Çoîbî,  dard),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétraméres  de  Latreflle^ 
fMDitledes  Cycliques,  tribu  des  AlticiteSp 
créé  par  Latreille  (  Règne  arrimai  de  Carier^ 
tom.  y,  p.55  ),  et  adopté  par  iM.Defean,  qui, 
dans  son  Catalogue ,  en  énumère  8  espêeei 
d'Europe.  La  quatrième  et  la  cinquième  se 
rencontrent  aux  environs  de  Paris.  Le  BrésB 
et  lee  États-Unis  ont  aussi  dts  représentants 
dece  genre  qui  est  partlculièreflKnl  caracté- 
risé par  une  lamelle  bifurquée  partant  de 
l'extrémité  extérieure  des  tibias  postérieurs. 
Corps  ovalaire,  ponctué;  tête  inclinée.    (C.) 
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DIBfyrHRIORHTNQUE.  Dibothriorhyn- 
thus  {i(ç ,  deux  ;  SoOptoi» ,  fossette  ;  pvjTfoç , 
bec).  RELM.  —  Genre  établi  par  M.  de  Blain- 
Tille  dans  la  famine  des  Bothrocépbalés  po- 
iTrfaynques.  Il  a  pour  type  une  espèce  trou^ 
Tée  parasite  dans  des  Foissons  nommés  Lé> 
pidoptéres  de  Gnan,  et  péchés  sur  les  côtes 
de  Bretagne  (Dibothriorhynchus  Lepidopieri^ 
deBlainT.,  trad.  franc,  de  Bremser,  p.  5i9, 
pî.  2,  flg.  8,  et  Dict.  des  se,  natur.,  t.  LVII , 
p.  589). 

Les  Dfbotbriorbynques  ont  le  corps  assez 
court,  sacciforme ,  comprimé ,  inarticulé  , 
terminé  en  arrière  par  une  sorte  de  ven- 
touse, et  en  avant  par  un  renflement  cépba- 
Hque  considérable  portant  deux  prolonge- 
ments garnis  de  crocbets ,  au  lieu  de  quatre 
comme  cbez  les  Tétrarhynques.      (P.  G.) 

iMBOTHItYDE.  Dibothrydiu  {Stç,  deux  ; 
CôOfKov,  fossette  ].  hklm.  —  Épitbète  donnée 
aux  Botbriocéphales  qui  ont  deux  fossettes 
sur  les  côtés  de  la  tète. 

^mBRANGIlES.  Dibranchia  {Stç ,  deux  ; 
Cpdcxxctt  I  brancbies).  cirr. — Latreille  a  donné 
ce  nom  h  un  ordre  de  la  classe  des  Cirrtpè- 
des  comprenant  ceux  dont  les  brancbies  con- 
sistent en  deux  feuillets. 

*DICiELITES.  iNS.-^M.  de  Castelnau  dé- 
signe ainsi  un  groupe  de  Coléoptères  penta- 
mères  dans  la  famille  des  Carabiques,  et  qui 
se  compose  des  g.  Baditter,  Lîcinus,  Rembus 
eiDicœlut,  (D.) 

DIGJELUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
desPatellimanes,  fondé  par  Bonelli  etadopté 
par  tous  les  entomologistes.  Ses  caractères, 
suivant  cet  auteur,  sont  :  Mandibules  poin- 
tues et  assez  saillantes;  quatrième  article 
des  palpes  très  dilaté  à  l'extrémité  et  comme 
triangulaire  ;  corselet  inégal ,  plus  large  i  la 
iMse,  échancré  antérieurement  et  postérieu- 
rement. Les  Insectes  de  ce  genre  se  rappro- 
dient  beaucoup  par  le  faciès  de  quelques 
espèces  û'Abax  et  de  Calaihus,  et  par  leurs 
caractères  génériques  des  Licinus  et  des  Ba- 
dUUT,  Tous  sont  de  couleur  noire  ou  violette 
et  appartiennent  à  TAmérique  dv  Nord.  Le 
Catalogue  de  H.  Deican  eu  mentionne  15 
fspèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  le  Dicœtus  violaceus  de  BontAli, 
le  même  que  le  purpuratus  de  Say.     (D.) 

*1MCJE0MA,  Nées.  bot.  a.  —Syn.de 
Puccinta ,  Fers. 
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DIGJSUM.  OIS.  —  P^oy,  dicis. 

DIGALYX  {ê(ç,  deux  ;  xaXvl,  calice),  bot. 
PE.  ~  Genre  de  la  famille  des  Ternstremla- 
cées-Temstrsmiées ,  établi  par  Loureiro 
{Flor,  cochinch,^  816)  pour  des  arbres  de 
TAsie  tropicale ,  i  feuilles  alternes ,  pétio- 
lées ,  dentées  en  scie  ;  à  fleurs  axillaires  et 
terminales  en  épis ,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

'DIGARPiSA ,  Presl.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
ZÀmeum,  L. 

*DIGAIiPE.  Dicarptu  {itç,  deux;xaip- 
iro{ ,  fruit }.  BOT.  —  Cette  épitbète  se  dit  des 
bulbes  qui ,  comme  ceux  des  Colchiques, 
produisent  deux  tiges  Tune  après  raulre.ou 
des  pédoncules  géminés  d'une  espèce  du  g. 
F'issident. 

DIGABP£LLA,Bor.  bot.  cr.  —  (Pby- 
cées).  Synonyme  de  Polysiphonia.    (C.  M.) 

DIGÉE.  Dicœum  (  nom  donné  par  Elien 
à  un  oiseau  inconnu),  ois.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Passereaux  ténuirostres  (Passereaux 
anisodactyles  de  M.  Temminck) ,  établi  par 
Cuvier,  et  présentant  pour  caractères  : 

Caractères  essentiels:  Dentelures  de  la 
pointe  du  bec. 

Caractères  génériques  :  Bec  presque  aussi 
long  que  la  tète,  mince,  pointu, légèrement 
arqué,  à  bords  rentrants,  et  dentelé  à  la 
pointe  (1)  ;  large  et  triangulaire  à  la  base; 
narines  basales  ,  arrondies  ;  ailes  obtuses  » 
2* et  3* rémiges  les  plus  longues,  atteignant 
environ  au  tiers  de  la  queue.  Tarses  moyens  * 
sculellés,  terminés  par  des  doigts  médiocres, 
celui  du  milieu  aussi  long  que  le  tarse; les 
deux  doigts  externe  et  interne  d'égale  lon- 
gueur, Texteme  soudé  à  celui  du  milieu  Jus- 
qu'à sa  première  articulation  ;  ongles  faibles 
et  grêles.  Queue  composée  de  12  rectrices, 
courte,  égale,  ou  plutôt  légèrement  arrondie. 
Corps  effilé ,  coloré  de  cendré,  de  rouge,  de 
noir,  de  jaune  clair. 

Dimensions. 

Longueur  totale 0»,09 

Bec 0  ,01 

Tarses.     .......    0  ,016 

Doigt  externe 0  ,006 

—  médian 0  ,0H 

—  interne 0  ,006 

Pouce 0  ,01 

Queue 0  ,Q2S 

(i)  Ces  dentelam  «ont  li  f  oe«  faV  fait  «M  laili  ^StSfê 
po«rl«dl«ti»gver. 
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Les  Dicées  sont  de  petits  Oiseaux  des  Iodes, 
des  Iles  de  l'Archipel  îadien  et  deli  Nouvelle- 
Hollande,  ayant  la  forme  des  Sucriers,  prés 
desquels  ils  se  placent  naturellement.  Leur 
plumage,  de  couleur  généralement  assez 
terne ,  est  rehaussé  dans  presque  toutes  les 
espèces  par  du  rouge  vif.  La  femelle  diffère 
du  mâle  par  des  couleurs  moins  vives  et 
moins  tranchées.  Leurs  mœurs  ne  sont  pas 
connues.  Guvier  les  a  placés  entre  les  Su- 
criers et  les  Héorotaires.  Au  Muséum  ils  sont 
après  les  Soulmangas,  et  avant  les  Grimpe- 
reaux.  M.  Temminck  les  a  réunis  aux  Phi- 
lédons,  k  la  suite  desquels  les  place  M.  Lés- 
ion dans  son  Traité  dC ornithologie ,  p.  302. 

(G.) 

*DIGELLA  (^cxtUa ,  hoyau  k  deux  poin- 
tes). BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Malpigbiacées-Aptérygiées,  éubli  parGrie- 
senbach  (  Linnœa ,  XIII,  249)  pour  des  ar- 
brisseaux du  Brésil ,  grimpants,  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  très  entières  ;  i  fleurs  en 
eorymbes  ou  en  grappes  terminales  ou  axil- 
laires  ;  à  pédoncules  opposés,  pourvus  de 
bractées  i  la  base  et  bibractéolés  au  sommet, 
avec  un  pèdicelle  articulé. 

*DIGELLA ,  Klug.  iits.  —  Synonyme  de 
Schematita,  (G.) 

*DIGELLA  (  iixtWa^  deux  cils),  mrus.— 
M.  Werneck  {Berich,  der  Akt.  der  Witsens 
Zur.  Berlin,  p.  377)  indique  sous  ce  nom  un 
g.  d'Infusoires  polygastriques,  particulière- 
ment remarquable  par  les  deux  soies  immo- 
biles qu'il  présente.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  Dicella,  (E.  D.) 

*DIGÉLUPHE.  Diceluphus  (Hi,  deux; 
xilv^oç ,  écorce  ).  zool.  —  Nom  donné  par 
H.  Moquin  Tandon  aux  œufs  monstrueux 
qui  ont  une  double  coquille. 

•DIGENTRA  (^tc,  deux;  xcvrpov,  aiguillon). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papavé- 
racées-Fumariacées ,  établi  par  Borkhausen 
(R&mer  Archiv,,  1,  2,  46)  pour  des  herbes 
de  l'Amérique  boréale  et  de  la  Sibérie  à  ra- 
cines tubéreuses  ou  fibreuses;  toutes  les 
feuilles  radicales  ou  caul inaires  pétiolées, 
multifldes,  à  fleurs  grandes,  en  grappes 
blanches  ou  purpurescentes. 

^DIGEPiTRÉES.  Dicentreœ,  bot.  ph.— La 
famille  des  Fumariacées  a  été  séparée  en  deux 
tribus ,  dont  l'une  est  elle-même  subdivisée 
en  deux  sections.  L'une  de  oellesHii  a  reçu  le 
nom  de  DIcentrées ,  du  genre  DieêntrQ  qui 
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s'y  trouve  compris,  f^oy,  l'article  Fomaiu- 
cÉBS.   ^  (An.  J.) 

DIGÉPHALE.  Dicephalut  {Sic,  deox; 
xcfotH,  tète),  bot.  —  M.  de  Mirbel  nomme 
ainsi  une  capsule  provenant  d'un  ovaire  i 
deux  sommets  organiques,  tel  est  le  Saxi- 
frage. On  dit  encore  d'une  plante  qu'elle  est 
dicéphaU  quand  sa  tige  ^  partage  en  deux 
rameaux  terminés  chacun  par  une  calathidc 
solitaire. 

DIGERA ,  Forst.  pars.  bot.  ph.— Syn.  de 
Friesia,  DC. 

'OIGERANDRA  (^cxcpoç»  à  deux  cornes  ; 
&inip,  àv<ïpoç,  étamine).  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Labiées-Mélissinées,  établi 
par  Bentham  {Labiat.,  413)  pour  un  sous- 
arbrisseau  de  la  Garoline ,  ayant  le  port  de 
THyssope,  k  tiges  droites ,  élancées,  pubes- 
centes;  à  feuilles  sessiles  linéaires,  très  en- 
tières, glabres,  axillaires  et  funiculées;â 
verticilles  de  moins  de  six  fleurs ,  rappro- 
chés à  rextrémité  des  rameaux;  à  pédiceJles 
courts;  bractées  sétacées,  petites. 

'DIGERAS  [iii,  deux  ;  x/paç,  corne),  bot. 
ph.  —Genre de  la  famille  des  Scrophulari- 
nées-Rhinanlhées,  établi  par  Loureiro 
(Flor,  Cochinch.,  463)  pour  une  plante  her- 
bacée delà  Gochinchine,  D.  Cochinekinensiê^ 
k  racine  rampante  et  vivace;  À  tige  presque 
droite,  cylindrique,  velue;  A  feuilles  en  ver- 
ticilles ternes,  ovales-lancéolées,  dentées, 
charnues,  glabres  ;  à  fleurs  axillaires  soli- 
taires; k  pédoncules  velus. 

DIGÉRATE.  Diceras ,  Lamk.  (iiç,  deux  ; 
x/potç ,  corne),  moll.  —  Lorsque  de  Luc  ob- 
serva les  couches  du  mont  Salève.il  y  remar- 
qua entre  autres  corps  organisés  fossiles  une 
grande  coquille  bivalve  irrègulière ,  et  il  en 
communiqua  la  figure  et  la  description  k  de 
Saussure ,  qui  les  rapporta  dans  son  P'oyog€ 
dans  les  Alpes,  t.  I,  p.  190.  Cette  coquille  eat 
celle  pour  laquelle  Lamarck  créa  un  peu 
plus  tard  le  genre  Dicérale  {Annales  du  Mu^ 
séum,  t.  VI).  Mais  déjà  avant  Saussure,  la 
Dicérale  était  connue,  car  Fa  vanne  en  donne 
une  figure  que  Chemnitz  rapporte  maladroi- 
tement à  une  Came  vivante  de  Linné,  et  que 
Bruguière ,  dans  l'Encyclopédie  ,  considère 
comme  une  espèce  particulière  de  Came. 
Ce  genre  Dicérate  fut  généralement  ad- 
mis, depuis  le  moment  de  sa  création. 
Tout  en  reconnaissant  it$  rapports  avec 
les  Cames,  les  conchyliologues  onl  compris 
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cependant  qu'ils  en  difTèrent  suffisamment 
pour  être  conservée  :  aussi,  à  l'exception  de 
Gttvier,  tous  l'ont  mentionné,  et  nous  devons 
ajouter  qu'entraîné  sans  doute  par  cet  exem- 
ple, Cuvier  a  réparé  cette  omission  dans  la 
2*  édition  du  Règne  animal.  Si  les  naturalistes 
se  trouvèrent  d'accord  pour  accepter  le  genre 
Dicérate,  ils  furent  également  assez  unani- 
mes pour  le  conserver  dans  la  méthode  dans 
des  rapports  que  Lamarck  lui  avait  impo- 
sés. Il  suffit,  en  efTet,  d'examiner  avec 
quelque  attention  les  caractères  des  Dicé- 
rates  pour  se  convaincre  qu'ils  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  Cames ,  et 
peut-être  arrivera-l-il  que  des  passages  in- 
sensibles s'établiront  entre  ces  deux  genres; 
ce  qui  déterminera  sans  doute  les  zoologistes 
a  opérer  leur  réunion. 

Le  genre  Dicérate  appartient  donc  à  la  fa- 
mille des  Camacées  de  Lamarck,  et  il  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Co- 
quille adhérente,  irrégulière, bivalve,  à  cro- 
chets grands,  coniques,  divergents,  con- 
tournés en  spirale  irrégulière;  charnière 
large  et  puissante;  lame  cardinale  très 
épaisse,  portant  postérieurement  sur  la  valve 
droite  une  forte  dent  conique,  au-devant 
de  laquelle  est  creusée  une  fossette  large  et 
profonde;  sur  la  valve  gauche  se  trouve  pos- 
térieurement une  fossette  destinée  à  recevoir 
Il  dent  de  la  valve  opposée,  et  en  avant,  une 
grande  dent  épaisse,  concave,  sub-auricu- 
laire  ;  ligament  extérieur  porté  sur  des  nym- 
phes longues  et  étroites;  deux  impressions 
musculaires ,  la  postérieure  supportée  sur 
une  lame  saillante  et  décurrenle. 

Les  Dicérates  sont  de  grandes  coquilles  très 
épaisses  qui  vivaient  à  la  manière  des  Ca- 
mes ;  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  individus,  l'adhérence  était  petite,  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  la  coquille.  On  en 
trouve  quelquefois  qui  sont  encore  attachées 
fur  les  corps  où  elles  ont  vécu.  Ces  coquilles 
sedistinguent  des  Cames  non  seulement  par 
la  puissance  de  la  charnière,  mais  encore  par 
la  disposition  particulière  de  cette  partie. 
Dans  les  Cames,  c'est  à  peine  s'il  existe  une 
lame  cardinale  ;  dans  la  plupart  des  espèces, 
les  dents  s'élèvent  du  bord,  et  ces  dents  sont 
généralement  minces  et  courtes  ;  elles  sont, 
du  reste,  très  obliques,  et  il  y  en  a  une  seule 
sur  chaque  valve.  Dans  les  Dicérates,  au 
contraire,  la  lame  cardinale  est  large  et 
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épaisse ,  et  elle  recouvre  une  grande  partie 
de  la  cavité  intérieure  des  valves.  Dans  ees 
coquilles,  les  crochets  aflFectent  une  forme 
particulière,  ils  sont  généralement  très 
grands,  divergents,  contournés  en  spirales 
irrégulières:  aussi  les  valves  délachécs  res- 
semblent-elles à  des  cornes.  Lorsque  l'on 
parvient  à  évider  entièrement  une  de  ces 
coquilles  fossiles,  on  trouve  l'impression 
musculaire  postérieure  supportée  par  une 
lame  épaisse  et  saillante  à  rintérieur,  compa* 
rable  à  celle  qui  se  voit  dans  les  Cucullées  ; 
c'est  à  cette  lame  qu'il  faut  attribuer  le  sillon 
profond  qui  parcourt  tout  le  côté  postérieur 
des  moules  intérieurs  de  la  Dicérate  de 
Normandie. 

On  rencontre  dans  les  terrains  crétacés 
du  midi  de  laFrancc  une  coquille  qui  a  quel- 
ques uns  des  caractères  extérieurs  des  Dicé- 
rates :  aussi  quelques  auteurs  et  particuliè- 
rement des  géologues  i'ontconsidérée  comme 
une  Dicérate  du  terrain  crétacé,  ce  quia  Jeté 
quelque  confusion  sur  la  distribution  du 
genre  Dicérate  lui-même  dans  les  couches 
de  la  terre.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que 
la  coquille  dont  il  est  question  appartient  à 
un  autre  genre  qui  doit  faire  partie  de  la  fa- 
mille des  Rudistesde  lamarck.  Une  fois  cette 
réforme  admise,  il  est  constant  que  les  Dicé 
rates  ne  se  montrent  que  dans  une  seule 
formation,  celle  qui  a  été  nommée  Coral- 
Rag  par  les  Anglais. 

Pendant  longtemps,  on  ne  connut  qu'une 
seule  espèce  de  Dicérate;  nous  en  avons 
ajouté  une  seconde  qui  se  distingue  facile- 
ment, car  elle  est  adhérente  par  la  valve 
gauche,  tandis  que  la  première  se  fixe  par  la 
valve  droite.  (Desh.) 

DICERATELLA  (  ^xcp«ç,  double  corne}. 
iWFus.  — M.  Bory  de  Saint-Vincent  (  ^«ai 
d*Hne  class,  des  anim,  microsc.^  182C)  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  Zoophyteslnfusoi- 
res ,  et  il  y  place  la  Ttichoda  lams  MQller. 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  les  auteurs. 
M.  Ehrenberg  met  la  Tr.  larus  dans  son 
genre  Chœtonotus  de  la  famille  des  Ictydiens, 
et  M.  de  Blainville  dans  le  genre //iman/opu^, 
Fabr.  (E.  D.) 

DICERATIUM,  Ail.  bot.  ph.— Syn.  de 
IVotoceras,  R.  Br. 

*D1CERGA  ( ^^; ,  deux;  %lp%oç,  queue). 
iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Buprestides, 
93 
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éUbti  par  EKbfchoUz ,  et  adopté  par  M.  le 
comte  Dejean  dans  son  dernier  Catalogne , 
mais  non  par  MM.  de  Castelnaa  et  Gory,  qai, 
dans  leur  Monographie  de  celte  tribu,  en  ré- 
partissent les  espèces  dans  les  diverses  di- 
Yisions  de  leur  genre  Buprestit.  Nous  cite- 
rons parmi  ces  espèces  le  Dieerca  pisana, 
une  des  Buprestides  les  plus  belles  d'Europe, 
qui  se  trouve  en  Italie,  principalement  en 
Toscane,  où  nous  l'avons  prise  nous^méme 
dans  les  environs  de  Florence.  (D.) 

DICÈHES.  uoll.— m.  de  Blainville.dans 
son  Traité  de  Malacologie,  a  partagé  en  deux 
familles  son  ordre  des  Pol  y  branches  (voyez 
ce  mot).  Dans  la  première  il  renrerme  sous 
le  nom  de  Tétracéres  tous  ceui  de  ces  Mol- 
lusques qui  portent  quatre  tentacules  sur  la 
tète.  Les  Mollusques  qui  n'ont  que  deux  ten- 
tacules constituent,  sous  le  nom  de  Dicères, 
la  deuxième  famille,  et  ils  sont  compris  dans 
les  genres  Scjllée,  Tritonie  et  Thétys.  Foy. 
ces  mots.  (Desh.) 

'DICEUIIA  (  iiç,  deux  ;  xcpfiA,  coupure}. 
BOT.  pn.— G.  de  la  famille  des  Papilionacéea- 
Eubédysarées,  établi  par  De  Candolle  (Mém. 
Légum.^  326)  pour  des  arbrisseaux  originai- 
res de  rinde ,  i  feuilles  trifoliées  ,  k  fleurs 
Jaunes,  à  pédicellesaniflores,  dont  beaucoup 
sont  réunies  en  groupes  dans  l'aisselle  des 
feuilles  ou  des  bractées.  De  Candolle  en  a 
décrit  trois  espèces ,  dont  le  D,  pulchtUum 
est  le  type. 

*OIGEJIOCARYUM  (  iUtpmç,  à  2  cornes  ; 
xotfwov,  noix).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Pédalinées,  établi  par  Bojer  (TVoutf.  Ann, 
Se.  nat. ,  IV,  268 ,  t.  10)  pour  une  plante 
herbacée  du  littoral  de  l'Afrique  tropicale , 
à  tige  couchée;  à  feuilles  opposées,  pétiolées 
ovales,  incisées-sinuées ,  d'un  vert  clair  eo 
dessus  et  glauques  en  dessous  ;  lobes  ter- 
minés par  une  épine  noire  et  herbacée ,  ou 
obtus  ;  pédoncules  axillaires,  opposés,  uni- 
flores  ,  bibractéolés  à  la  base  ;  fleurs  roses 
et  belles;  corolle  velue  extérieurement,  k  la- 
cinies  variées  de  rouge  ;  gorge  ponctuée. 

'DICEltODERES  (<ï»(peç,  qui  a  deux  cor- 
nes ;  ^cpv},  cou).  iNS.  — Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  famille  des  Mélasomes.  division 
des  Colla  piérides,  établi  par  M.  Solier  {ytnn, 
de  la  Soc,  eni,  de  France,  tom.  X,  pag.  45, 
pi.  2,  flg.  14-21  )  qui  le  place  dans  sa  tribu 
des  Zophérites.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
espèce  unique,  originaire  du  Mexique,  nom- 
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mée  Mexieanus  par  Tauteur.  Cette  espèet 
est  surtout  remarquable  par  la  forme  de  son 
prothorax,  surmonté  de  deux  énormes  cornet 
dirigées  parallèlement  en  avant  Elle  est  fi- 
gurée grossie  avec  les  caractères  génériques 
dans  l'ouvrage  précité.  (D.) 

'OICEROS  (  iUtpoi ,  qui  a  deux  cornes  ]• 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaméres , 
famille  des  lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides-Mélitophiles,  sous-tribu  des  Cètonl- 
des ,  établi  par  MM.  Gory  et  Percheron  daus 
leur  Monographie  des  Cétoines,  pag.  40,  H 
adopté  par  M.  Dejean,  ainsi  que  par  M.  Buf- 
meister,  qui  en  a  rectifié  le  nom  mal  ortho- 
graphié parles  auteurs,  qui  ont  écrit  Dicke^ 
rot  au  lieu  de  Diceros.  Ce  genre  est  surtout 
remarquable  par  la  forme  de  la  tète,  dont  la 
chaperon  bifurqué  se  prolonge  en  deux  cor- 
nes droites ,  parallèles  et  presque  aussi  lon- 
gues que  le  corselet.  MM.  Gory  et  Percheron 
en  décrivent  et  figurent  trois  espèces  :  l'une, 
qu'ils  nomment  decorut ,  est  de  Java  ;  l'au- 
tre, nommée  plagiatus  par  Klug,  se  trouve 
à  Timor  et  dans  la  Nouvelle-Hollande:  c'est 
la  même  espèce  que  la  Ceionia  bicormaa  de 
UUeille.      '  (D.) 

*DlCEROS,  Pers.  BOT.  ph.— Syn.  d*^- 
chimenes,  Vahl. 

*DICES.  INS.— M.  le  comte  Dejean  désigne 
ainsi  un  genre  de  Coléoptères  hétéromères, 
famille  des  Vésicants,  dont  il  attribue  le  doox 
À  Latreille ,  en  citant  en  synonymie  celui 
d*hycleus  du  même  auteur;  ce  qui  ferait 
supposer  que  Latreille  aurait  donné  deuK^ 
noms  au  même  genre,  et  que  M.  Dejean  au- 
rait adopté  le  premier  comme  plus  ancien. 
Mais  c'est  inutilement  que  nous  avons  cher- 
ché le  nom  de  Dicet  parmi  les  genres  publiés 
par  Latreille,  tandis  que  nous  avons  trouvé 
à  la  place  le  nom  d'Hycleus  pour  désigner  le 
genre  dont  il  s'agit.  P^oy,  en  conséquence  ce 
dernier  mot.  (D.) 

*DlCIIiEA(^cxa. divisé  en  deux),  bot.pa. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées-^  an- 
dées,  établi  par  Lindiey  (Hook.  Jotwn.  of 
Bol,  pag.  &)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Amérique  tropicale,  épiphytes,  caulescen- 
tes,  rampantes  ;  à  feuilles  petites,  distiques; 
k  fleurs  axillaires,  solitaires,  très  petites. 

'DIGIl^ENA  (<}t{,deux  fois;  x«^v«i»,]e  m'en- 
trouvre ).  BOT.  CR.— Genre  de  la  famille  des 
Hyménomycètes ,  établi  par  Pries  {PL  hom, 
108)  pour  des  Champignons  épiphytes  qui 
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se  développent  sur  les  branches  des  végé- 
taux vivants. 

*DICHiEIVÉES.  Dichœnii.  bot.  cr.— Nom 
donné  parFries  à  une  tribu  de  Tordre  de  ses 
Pyrénomycèles  sphœriacés,  ayant  pour  type 
le  g.  Dithœna. 

'DIGHiETA  (  «îtç ,  deux  ;  xa'^  ,  crin  ou 
barbe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Tamille  des 
Composées-Sénécionidées-Héléniées ,  établi 
par  NutUl  [Am.  phil.  tram.,  t.  VII,  p.  383)  » 
pour  des  plantes  herbacées  originaires  de  la 
Calirornie,  aquatiques,  à  feuilles  opposées, 
entières  ou  laciniées-pinnatifîdes;  à  capitules 
jaunes,  pédoncules. 

'DIGHifiTANTBERA  {Sîxci,  en  deux  par- 
ties ;  avOvipa ,  anthère),  bot.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mélastomacées-Mélastomées,  éta- 
bli par  EndIicher(Gen.  platiL^  p.  1215),  pour 
des  arbrisseaux  de  Madagascar,  à  rameaux 
an  peu  tétragones  et  s'arrondissant,  noueux 
à  l'insertion  des  feuilles  ;  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales  -  oblongucs ,  entières,  gla- 
bres en  dessus  et  velues  en  dessous,  à  inflo- 
rescence en  cymes  trichotomes. 

^DICIIiETE.  Dichœia  (3U,  double; 
xafT»,  crin  ou  soie),  iws.  —  Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Bracbocères ,  subdivision 
des  Dichstes,  famille  des  Âihéricères,  tribu 
des  Muscldes ,  sous-tribu  des  Hydromysides, 
établi  parMeigen  et  adopté  par  M.  Macquart, 
qui  n*y  rapporte  qu'une  seule  espèce,  la 
Dichœta  caudata  Meig.,  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Allemagne.  Cette  Muscide  pré- 
sente à  l'extrémité  de  Tabdomen,  dans  les 
mâles,  un  appareil  fortextraordinaire:  les  dix 
longues  soies  dirigées  horizontalement  et 
tégèremènt  arquées  eu  dessous;  les  deux 
autres,  insérées  beaucoup  plus  bas,  mais  qui 
se  relèvent  obliquement  et  rejoignent  les 
premières  vers  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, servent  sans  doute  à  faciliter  Taccou- 
plement,  et  sont  les  auxiliaires  de  l'organe 
fexuel  situé  sous  le  ventre.  Du  reste,  les  Di- 
chstes  ressemblent  aux  Notiphiles,  aux- 
quelles Fallen  les  avait  réunies.  Leur  nom 
générique  fait  allusion  aux  deux  soies  ter- 
minales de  l'abdomen.  (D.) 

'DIGHiETES.  Dichœiœ.  iNS.—Nom  donné 
par  M.  Macquart  à  la  troisième  subdivision 
de  sa  division  des  Diptères  bracbocères ,  la- 
quelle comprend  tous  ceux  qui  ont  pour  prin- 
cipal caractère  un  suçoir  composé  de  deux 
I9  et  se  partage  en  deux  familles  :  les 
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Athérîoères,  dont  le  suçoir  est  renfermé  dans 
la  trompe,  et  les  Pupîpares,  chez  lesquels  il 
est  placé  entre  deux  valves.  P^oy.  ces  deux 
mots.  (D.) 

DICHAPETALIJ]|I,Thouar8.  bot.  ph.— 
Syn.  de  Chailletia,  DC. 

"DICHEIRUS  (<^(ç,  deux  ;  x'^p.  main),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carabiques,  fondé  par  Eschscholtz 
et  adopté  par  M.  le  comte  Mannerheim,  qui 
en  a  publié  les  caractères  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Beilrag  zur  Kaefer^Fauna ,  etc., 
et  inséré  dans  le  Bulletin  des  naturalisies  de 
Moscou  pour  Tannée  1843,  pag.  15.  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces,  nommées  par 
Eschscholtz  dilaiatus  et  brunneus.  Elles  ont 
été  décrites  et  rapportées  par  M.  Dej^n  au 
genre  Ophonus  dans  son  Species,  et  au  genre 
Uarpalus  dans  son  dernier  Catalogue.  Elles 
sont  de  la  nouvelle  Californie.  (D.) 

'DIGHÉL  ACERE.  A'cA«/ac«ra  [èU,  deux; 
xv)>iô,  mâchoire ;x/pa(,  corne),  ins. — Genre 
de  Diptères,  division  des  Bracbocères,  fa- 
mille des  Tabaniens ,  établi  par  M.  Macquart 
{Dipt.  exot.,  tom.  I,  l*^  part.,  pag.  112)  aui 
dépens  des  Taons  ;  il  y  rapporte  quatre  es- 
pèces, dont  trois  du  Brésil  et  une  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elles  sont  toutes  d'assez 
grande  taille  pour  des  Diptères;  la  qua- 
trième, nommée  par  l'auteur  immaculaia ,  a 
les  antennes ,  l'abdomen  et  les  pieds  roux , 
avec  le  thorax  brun  et  les  ailes  sans  taches. 
Sa  longueur  est  de  6  lig.  1/2.  Elle  est  du 
Brésil  et  ressemble  au  Tabanus  flavus  de 
Montevideo.  (D.) 

*DICHELAGIINE  (<ïix«i>e$,flssipède;otxwi, 
poil),  bot.  ph.  —  Genre  formé  par  Endiicher 
[Prod.  FL  Norf.,  24),  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Agrostacées,  Nob.  (Graminées, 
Auct.  ),  tribu  des  Slipacées  ,  et  ne  renfer- 
mant qu'une  espèce.  C'est  un  gramen  d'en- 
viron 2  mètres  de  hauteur ,  croissant  dant 
rile  de  Norfolk.  Les  feuilles  en  sont  enrou- 
lées :  la  panicule  contractée  ;  les  épillets  uni- 
flores  ;  chaque  fleur  portée  par  un  court  pé- 
dicelle  barbu.  Le  caryopse  eo  est  fusiforme 
et  libre  entre  les  paillettes.  (C.  L.) 

*DIGBÉLESTIENS.  Dichdestii.  caosT.— 
Sous  ce  nom  est  désigné  par  M.  Milne-Ed- 
wards ,  dans  le  tom.  3  de  son  Hist.  nat.  sw 
les  Crust.^  une  tribu  qui  appartient  k  l'ordre 
des  Siphonostomes  et  à  la  famille  des  Pa- 
chycépbalet.  Les  Dichélettiens  se  distinguent 
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facitoment  des  Ergasilieos  par  la  forme  al- 
looféede  leur  corps,  par  U  petitesse  de  lear 
tèle  et  l'état  souvent  rodimeotaire  de  lear 
âbdofnen.  Il  est  aussi  à  noter  que  leurs  pat- 
t6f  sont  bien  moins  développées  que  dans  les 
Ergasi liens,  et  que  les  organes  à  l'aide  des- 
quels ils  se  fixent  sur  leur  proie  le  sont  au 
contraire  davantage,  ce  qui  annonce  un 
genre  de  vie  plus  essentiellement  parasite. 
Cette  Tamille  comprend  trois  genres  désignés 
S01U  les  noms  de  :  Amikoioma,  Diekeleatium, 
Nem€sUtiiMmprogenQ.  (H.  L.) 

DICUfil.ESTION.  DiehelestiMm{il;,  ûovl- 
ble;xio**),pince).ciiusT.— Genre  dcl'ordredes 
Sipbonostomes.  famille  des  Pacfaycéphales, 
tribu  des  Dichélestiens,  établi  par  Herraann, 
et  décrit  pour  la  première  fois  par  Abild- 
gttrd.  Les  caractères  de  cette  coupe  généri- 
q«ie  sont  :Corps  grêle  et  allongé  ;  tèie  on  peu 
obtuse,  épaisse  et  presque  rhomboldale; 
Ihorai  composé  de  quatre  articles.  Abdo- 
men très  petit,  terminal  et  garni  sur  le 
bord  postérieur  de  deux  petits  articles  la- 
melleux.  Antennes  grêles,  filiformes,  comr 
poféesd'environ  huit  articles.  Suçoir  grand, 
armé  d'une  paire  de  mandibules  stylifor^ 
nés  ;  appendices  représentant  les  mâchoires 
de  la  première  et  de  la  seconde  paire,  gros- 
ses et  terminées  par  une  espèce  de  main 
ehéliforme.  Pattes-michoires  de  la  seconde 
paire  conformées  à  peu  près  de  même  que 
chez  les  Caligiens  et  les  Pandariens:  seu- 
lement elles  présentent  à  leur  extrémité 
va  ongle  fort  et  crochu  et  plusieurs  pe- 
tits crochets.  Pattes-mâchoires  de  la  troi- 
sième paire  courtes,  grosses  et  constituant 
«ne  main  subcbéliforroe  bien  complète. 
Pattes  écartées  entre  elles;  celles  des 
deux  premières  paires  fixées  au  premier 
article  du  thorax.  Pattes  de  la  troisième  paire 
représentées  par  une  paire  de  lobes  ovaiaires 
simples,  fixés  sous  le  second  article  ibora- 
cique  ;  les  derniers  segments  du  thorax  ne 
portant  pas  d'appendices.  Tubes  ovifères 
Baissant  du  bord  postérieur  du  dernier  an- 
neau du  thorax  de  chaque  côté  de  la  base  de 
l'abdomen  et  se  prolongeant  i  l'arrière  du 
eorps  en  ligne  droite.  Ces  Crustacés  ont  été 
èUidiés  intérieurement  par  M.  Rathkeet  ne 
paraissent  offrir  rien  de  remarquable.  On  ne 
eannalt  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  c'est 
le  D.  91  L'ESTuaoïoif ,  D.'  Sturionis  Herm. 
( Mém,  api.,  p.  12S,  pi.  5,  fig.  7  è  8  ;  Guér., 
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Jcottogr.  du  Règne  anim,  de  Ocv.,  Cfiist.a 
pi.  35,  fig.  10;  Edw..  Hht.  nat.  des  Cnut,^ 
pi.  39.  fig.  4).  Cette  espèce  est  fixée  sur  l'ap- 
pareil branchial  des  Esturgeons.    (H.  L.) 

*DICilELO\'YCHA  {itxyi^oi,  pied  four- 
chu ;ovwÇ,  ongle  ).i!«s. — Genre  de  Coléoptèrsi 
pcntaméres,  famille  des  Lamellicornes,  fondé 
par  M.  Harris,  et  adopté  par  M.  William  Klr- 
by,  qui  en  a  publié  les  caractères  dans  on 
ouvrage  intitulé  :  Fauna  boreali  Ameri" 
cwia,  etc.,  pag.  133-135.  Ce  g.  a  pour  type 
le  Meloloniha  linearis  de  Herbst,  et  fait  par- 
tie de  la  tribu  des  Macrodaciylidœ  des  au- 
teurs anglais.  M.  Kirby  y  rapporte  trois  nou- 
velles espèces ,  toutes  du  Canada ,  qu'il 
nornme  Backii^  virescens  et  leslacea.  La  pre- 
mière est  figurée  dans  l'ouvrage  précité , 
pi.  2,  fig.  6.  CD.) 

'DICaELOPS  (^(x>i^o«*  pied  fourchu  ;  Âf  » 
tète).  INS.— Genre  d'Hémiptères,  section  des 
Hétéroptéres,  famille  des  Scutellériens,  divi- 
sion des  Pentatumites,  fondé  par  M.  Spinolm 
(  Essai  sur  les  genres  à* Ins.  hémipt.  hitér,  ^ 
pag.  299,  1837}  pour  une  espèce  (  Z>. 
punctatus  Spin.),  qui  provient  de  San-Léo- 
poido  dans  l'intérieur  du  Brésil.  Les  Dich^^ 
/op<  se  rapprochent  beaucoup  des  Peniatomag 
ils  s'en  distinguent  seulement  par  la  forme 
des  lobes  latéraux  de  la  télé,  qui  se  prolon- 
gent au-delà  de  l'intermédiaire ,  s'en  écar- 
tent en  s'avançant,  laissent  entre  eux  un 
vide  large,  triangulaire,  et  finissent  en  pointe 
aigué.  MM.  Amyot  et  Serville  ne  mention- 
nent pas  ce  genre  dans  leur  ouvrage  sur  les 
Hémiptères.  (E.  D.) 

'OICIIELOSTYLIS,  Palis,  bot.  ph.— Sjn, 
de  Fimbrisiylis ,  Vahl. 

'DiCnELUS  (  <^txv)>o( ,  qui  a  le  pied  foor- 
chu  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pente- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  pbyllophages,  éubli  par  MU.  de 
Saint-Fargeau  et  Serville  {Encycl.  mithod,\ 
et  adopté  par  Lalreille  et  M.  le  comte  Dejean. 
Les  Dichelus^  suivant  ht.  de  Castelnau,  ont 
été  confondus  longtemps  avec  les  Mono^ 
chelus  d'Illiger.  Ce  sont  des  Insectes  de  pe- 
tite taille,  et  propres  i  l'Afrique.  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  en  désigne  44 
espèces,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Nous  citerons  comme  type  le  D.  irunco- 
uUwt  [Monochelus  id,  lUig.).  (D.) 

'DICOELYMA  {ii^a ,  divisée ,  fendue  es 
deux;  HvfAa,  coiffe),  bot.  cb. — (Monsset.) 
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Ce  genre  pleurocarpe  diplopéristomë ,  de  la 
tribu  des  Fontinalées ,  faisait  partie  naguère 
encore  dn  genre  Fontinale,  dont  l'a  séparé 
avec  Juste  raison  M.  Myrrhin  {Act.  reg.Sc. 
Holm.,  1832),  Comme  l'ont  fort  bien  fait  re- 
naarqver  les  auteurs  de  la  Bryologia  euro- 
pea,  ce  g.  établit  une  transition  manifeste 
des  Fontinalcs  aux  Hypnées,  et  se  compose 
d'espèces  aquatiques  répandues  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  On  le  recon- 
naîtra aux  caractères  suivants  :  Péristome 
double,  rcxiérieur  composé  de  16  dents  li- 
néaires, entières  ou  lacuneuscs,  planes  et  peu 
hygroscopiques  ;  l'intérieur  plus  long,  tan- 
tôt conique  et  analogue  à  celui  des  Fonti- 
nales,  c'est-à-dire  formant  un  treillis  à  vides 
carrés,  tantôt  consistant  en  16  cils  libres  ou 
réunis  câ  et  là  par  des  cloisons  transversales. 
Capsule  latérale,  ovoïde,  petite,  droite,  ses- 
sile  ou  pédonculée.  Coiffe  fendue  de  côté, 
tantôt  plus  longue  que  la  capsule,  et  l'en- 
veloppant en  même  temps  que  la  partie  su- 
périeure du  pédoncule,  tantôt  plus  courte 
qu'elle,  et  lui  formant  une  espèce  de  capu- 
chon. Opercule  grand ,  conique  et  terminé 
par  un  long  bec.  Point  d'anneau.  Spores  ex- 
cessivement menues.  Inflorescence  diolque. 
Fleurs  des  deux  sexes  axillaires  gemmifor- 
mes;  les  mâles  renfermant  un  petit  nombre 
d'anthéridiescourlementpédicellées,  accom- 
pagnées de  paraphyscs  filiformes  ;  les  fe- 
melles un  peu  plus  allongées,  formées  de 
quelques  pistils  entourés  de  paraphyses  sem- 
blables à  celles  de  la  fleur  màle.Les  espèces , 
au  nombre  de  trois,  sont  toutes  remarqua- 
bles par  leurs  feuilles  disposées  sur  trois 
rangs,  et  leur  périchèse  très  long,  recouvrant 
tout  le  pédoncule  quand  celui-ci  est  allongé, 
et  la  capsule  elle-même,  lorsqu'elle  est  ses- 
sile.  Ces  plantes  vivent  dans  les  eaux  cou- 
rantes des  ruisseaux  et  des  fleuves.  (G.  M.) 
DICHEROS.  I24S.— Nom  mal  orthographié. 

f^Oy.  DICEROS.  (D.) 

*DIGI]1LES.  Dichiles  (3ii,  deux;  x^^^» 
pince).  MAM.  —  Nom  donné  par  Klein  aux 
Mammifères  qui  ont  le  pied  divisé  en  deux, 
et  muni  d'un  double  sabot.  11  est  synonyme 
de  Bisulce. 

'DICHILUS  [êiç,  deux  fois  ;  x«î^o?,  ^cvre). 
BOT.  PH.  —  Genre  formé  par  De  Candollc 
(Mém,  Lég. ,  501  ,  t.  35  ),  et  appartenant  à 
la  famille  des  Papilionacées  (Phaséolacées, 
Nob.),  tribu  des  î.olées-Génislées.  Il  ne  ren- 
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ferme  que  3  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
ou  des  plantes  suffrutiqueuses ,  glabrius- 
cules  ou  pubérules-blancbâtres  ;  à  feuilles 
palmées-trifoliolées  ,  alternes ,  dont  les  fo- 
lioles obovées  ou  linéaires;  à  fleurs  dispo- 
sées en  racèmes  terminaux.  Toutes  troiscrois- 
sent  au  Cap.  On  cultive  dans  les  serres  tem- 
pérées en  Europe  le  D,  lebbekioides  DC.  Lc 
nom  générique  fait  allusion  à  la  profondeur 
des  lobes  du  calice.  (G.  L.) 

*DICHLORIA  {iiç,  deuxfois;  x>«>P^«  vert). 
BOT.  CR.— (Pbycées.)  La  plante  marine  sur 
laquelle  ce  genre  fut  fondé  par  Grevilte 
{^-ilg.  BriL,  pag.,  39,  t.  VI  )  est  le  Fucus 
l'iridié  du  Flora  Danica ,  t.  886.  Jusqu'à 
ce  que  son  organisation  ait  été  bien  connae , 
elle  a  passé  successivement  dans  les  g.  Z>ea- 
marestia,  Gigartina  et  Sporochnus^  dans 
aucun  desquels  elle  ne  pouvait  rester. 
Comme  on  ne  connaît  point  encore  sa  froc- 
tificatinn ,  la  seule  analogie  a  pu  la  faire 
placer  et  la  maintenir  dans  la  tribu  des  Spo- 
rochT|ées,  où  elle  n'est  peut-être  que  provi- 
soirement. Voici  ses  caractères  de  végéta- 
tion :  Fronde  cartilagineuse, cylindrique,  fi- 
liforme, longue  de  6  à  8  décimètres,  ra- 
meuse, pennée,  à  pinnules  rapprochées  et 
opposées ,  d'un  vert  olivâtre  tant  qu'elle  est 
dans  la  mer  et  à  Tétatde  vie,  devenant  d'une 
belle  couleur  verl-de-gris  lorsqu'elle  est 
soumise  au  contact  de  l'air  atmosphérique. 
L'espèce  unique  qui  compose  ce  genre  croti 
sur  les  rochers  ou  les  autres  Phycées.  Elle 
offre  cette  particularité  remarquable  de  hA- 
ter  la  décomposition  des  autres  Algues  avec 
lesquelles  on  la  mêle  en  la  retirant  de  Teaa. 
On  ne  l'a  encore  rencontrée  qu^  dans  l'o- 
céan Atlantique.  (G.  M.) 

DICHLOSTOM  A  (  SixXU ,  cloison  ;  orojwt , 
bouche  ).  ACAL.—  Genre  de  Zoophytes  Act- 
lèphes  voisin  de  celui  des  Méduses,  créé  par 
Rafinesque  pour  un  animal  qui  vit  dans  les 
mers  de  la  Sicile ,  et  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Z>.  elliptica.  Aucun  autre  détail  n'a 
été  publié  sur  ce  zoophyle,  qui  n'est  passiif- 
fisamment  connu.  (E.  D.) 

DICHOBUNE.  M AM .  POSS.— /^Oy.AIIOPl.»- 

TRKRIUM. 

*DIGH0CRIN1TES  (^(x«>  divisé  ;  xp/tev, 
lis).  ÉCHI9.  —  On  désigne  ainsi  l'une  des  di- 
visions de  l'ancien  genre  Encrine.  f^offet  ee 
moL  *  (E.  D.) 

-DICHOCniNUS  {i(x^,  divisé;  xf»(ve«,  lis). 
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BGBm.  —Genre  de  Zoophytes  écbinodermes 
pédicellés  de  la  famille  des  Astérencrinides, 
fondé  par  M.  Munster  (  Beitr.  zur  Petr. ,  I , 
1839)  pour  y  placer  des  espèces  voisines  de 
celles  du  genre  Encrine.  (E.  D.) 

^VICBOG  AUiE.Dichogamîa  (^ixcc,  divisé; 
yâiioç ,  noces).  BOT.  —  Sprengel  s'est  servi 
de  celle  expression  assez  ambiguë  pour  dé- 
signer le  mode  de  fécondation  des  végétaux 
unisexués  dont  les  fleurs  mAles  et  femelles 
épanouissenl  à  des  époques  difl'érenles ,  et 
qu'il  suppose  être  due  au  transport  du  pol- 
len par  les  Insectes.  Il  a  appelé  plantes  dich(h 
comiques  celles  qui  ont  le  caractère  de  la  di- 
chogamie. 

DICHOLOPHDS.  111.  ois.  —  Synon.  de 
Cariama.  f^oy,  ce  mol.  ^  (G.) 

*DIGHOIUIA  (  iix'H  ,  doublement  ;  V 
^»  œil) .  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bété- 
romères,  famille  des  Mélasomes,  division  des 
Col  la  piérides,  établi  par  M.  Solier  {Ann,  de 
la  Soc.  ent,  de  Fr,,  t.  IV,  pag.  271,  pi.  6, 
fig.  4-8).  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Ten- 
tyrites.  Il  y  rapporte  deux  espèces  qui  lui 
ont  été  envoyées  comme  appartenant  au  g. 
Tentyria ,  Tune  trouvée  en  Grèce ,  et  l'au- 
tre rapportée  d'Orient  par  Olivier.  Il  nomme 
la  première  Maillei ,  et  la  seconde  Duponii. 
Leur  nom  générique  fait  allusion  k  la  forme 
de  leurs  yeux,  qui  sont  séparés  en  deux  par 
les  parties  latérales  de  la  tête ,  à  peu  près 
comme  dans  les  Gyrins,  ce  qui  les  fait  pa- 
raître doubles  de  chaque  côté,  un  en  dessus 
et  un  en  dessous.  (D.) 

DICHONDRA  (êiç,  deux  fois;  x^^^P^i* 
grain  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  type  de  la  tribu  des  Dichon- 
drées  ,  formé  par  Forster  (  Char.  gen.  ,  39, 
t  20),  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces, 
croissant  dans  l'bémispbère  austral  extra- 
tropical de  l'Amérique ,  et  dans  le  nord  de 
ce  continent. Ce  sont  des  herbes  basses,  ram- 
pantes,  vivaces ,  pubescentes,  non  lactes- 
centes ;  à  feuilles  réniformes ,  cordées ,  pé- 
tiolées,  entières;  à  pédoncules  axillaires, 
uniflores ,  ébractéés.  On  en  cultive  plusieurs 
en  Europe.  Le  comgénérique  rappelle  la  dis- 
position du  double  ovaire  à  loges  bi-ovu- 
lécs.  ^  (C.  L.) 

*DIGHONDRÉES.  Dichondreœ,  bot.  ph. 
—  Sons-famille  des  Convolvulacées,  com- 
prenant les  g.  Dichondra  et  Falkia^  dont  l'o- 
vule est  apocarpe. 
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*DICHONElIA,  Nées  ab  Esenb.  bot.  cb.— 
(Champignons.)  Synonyme  de  Dictyonema  , 
Agardh.  F'oy.  ce  mol.  (C.  M.) 

*DICHOPÉTALE.  Dichopetalus.  bot.  — 
Epithèle  donnée  à  certaines  plantes  dont  les 
fleurs  sont  formées  de  pétales  bifides. 

*DICBOPHYLLIUM,Kûtzing  {Phycoi, 
«niV..  pag.  337).  bot.  cb. —  (Phycées.)  Syno- 
nyme de  Diciyoïa  ,  Lamour.         (G.  M.) 

*DICHOPTERA  (<^txae,  doublement  ;  «tc- 
pov,  aile).  IMS.  —Genre  d'Hémiptères,  sec- 
tion des  Homoptères,  famille  des  Fulgoriens» 
créé  par  M.  Spinola  dans  les  Ann,  de  la  Soe. 
ent.  de  France,  1839,  t.  VIII,  p.  286.  Les  Dî- 
choptères  ont  la  face  frontale  divisée  en  trois 
facettes  ;  le  pan  discoldal  des  ailes  supé- 
rieures est  nettement  partagé  en  deux  par- 
ties ,  par  une  nervure  transversale  en  ligne 
brisée  ;  la  première  partie,  ou  avant-disque, 
sans  nervures  anastomotiques;  la  seconde 
partie,  ou  arrière-disque ,  divisée  en  cellules 
carrées  ou  rectangulaires.  L'espèce  type, 
Fulgora  hyalinata  Fabr.  (SysL  rkyng.^  4,  6, 
Spinol ,  loc.  cil,,  p.  289,  pi.  4,  fig.  3),  qui  a 
été  placée  par  M.  Burmeister  dans  son  genre 
Pseudophana  (  Dictyophora,  Germ.),  habite 
les  Indes  orientales.  (E.  B.) 

'DICHOniSANDRA  (  SixopU ,  en  deux 
groupes  ;  à»»)p,  <îpoç,  étamine  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Commélinacées,  éta- 
bli par  Mikan  {Deleci. ,  t.  3)  pour  des  plan- 
tes herbacées  du  Brésil,  à  feuilles  lancéolées, 
acuminées,  à  gaines  velues  ;  inflorescence 
en  grappes  terminales  ou  subradicales,  brac- 
téées  ;  quelques  fleurs  exclusivement  mâles 
par  avortement  des  ovules. 

'DICflOSEUA  (<f/x««  doublement  ;  9*^»» 
étendard),  bot.  pb. — Genre  de  la  famille 
des  Papiliunacèes  (Phaséolacées,  Nob.),  tribu 
des  Podalyriées-Mirbéliées  ,  institué  par 
Bentham  (Enum.  PL  hug.y  35},  el  ne  ren- 
fermant qu'une  espèce  [D.  spinosum  Benth.). 
C'est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle -Hollande 
austro-occidentale,  ayant  le  port  de  VAspo' 
lathus  spinosus.  Ses  rameaux  sont  procom- 
bants,  ligneux,  allongés,  grêles;  ses  feuilles 
sessiles,  linéaires,  oblusiuscnles,  roulées  aa 
bord  en  dessous  ,  glabres ,  fasciculées ,  et 
munies  à  la  base  d'une  épine  rigide ,  étalée  ; 
ses  fleurs  sont  jaunes,  axillaires,  solitaires» 
sessiles ,  à  calice  soyeux  pubescent.  Le  nom 
générique  fait  allusion  à  l'échancrure  pro* 
fonde  de  l'étendard.  (C.  L.) 
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DICHOSMA ,  DC.  bot.  ph.— Syn.  à'Ago- 
ihosma,  Willd. 

*DICHOSPORIDM  (^rxa,endeax;<nropa, 
spore  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gastéromycéles-Trichodermes,  établi  par 
Nées  {Synops. ,  62  )  pour  de  petits  Champi- 
gnons croissant  sur  les  écorces  blanchâtres  » 
subconfluents.  Ce  g.  est  fort  doateax,  et  re- 
gardé comme  ane  variété  d'âge  du  Couoplea. 

'DICnOTOMAL.  Dichotomalis,  bot.— 
On  dit  que  le  pédoncule  est  dichotomal  lors- 
qu'il naît  de  l'angle  formé  par  deux  rameaux 
sur  une  tige  dichotome. 

DICHOTOMARIA  »  Lamk.  bot.  cr.  — 
(Phycées.)  Syn.  sectionnaire  du  genre  Ga- 
luxaura  ,  Lamx.  (C.  M.) 

DICHOTOME.  Dichotomut  [iixoi,  divisé; 
Tofto;,  section),  zool.,  B0T.~En  zoologie  on 
a  appliqué  cette  épithéte  a  une  espèce  du 
genre  Iris ,  dont  le  corps  est  bifurqué.  —En 
botanique ,  il  s'applique  à  la  tige  ,  aux  ra- 
meaux ,  aux  pédoncules ,  aux  feuilles ,  aux 
poils, aux  styles,  etc.,  qui  affectent  la  forme 
bifurquée.  La  f^alerianella  offre  un  exemple 
de  la  tige  dichotome. 

DICHOTOMIE.  Dichoiomia.  bot.  — 
Nom  donné  par  De  Candolle  à  l'angle  fermé 
par  des  rameaux  dichotomes. 

DICHOTOMIQUE     (MéTHODB)      zool., 

bot.,  min. —   f^Oye»  MÉTHODE. 

"DICHOTOMIUSC^cxerofira,  division  en 
deux  parties),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentaméres,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  copropbages  ,  proposé  par 
M.  Hopc  [Entom,  magax.,  1838,  n«  54,  p.  321). 
et  auquel  il  donne  pour  type  le  Copris  boreus 
d'Olivier.  (D.) 

DICHOTOPHYLLDM,  Dillen.  bot.ph.— 
Syn.  de  Ceratophyllum  ,  L. 

'DICHRiEA  (  êii,  deux  ;  xf>o«,  couleur  ). 
iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramcres  de 
Latreille,  famille  des  Cycliques ,  tribu  des 
Cassidaires,  des  Hispites  de  M.  Laporte,  pro- 
posé par  M.  Hope  (  Coleop,  Hanual,  1840, 
pag.  8) ,  qui  y  rapporte  VHispa  bihamaia  de 
Linné ,  espèce  que  cet  auteur  suppose  ori- 
ginaire des  Indes  orientales.  (C.) 

DICHROA  (  $k ,  deux  fois  :  xpo«  »  cou- 
leur). BOT.  PH.  —  Genre  dont  la  place,  dans 
le  système  naturel,  n'est  point  encore  déter- 
minée, mais  qui  semble  assez  voisin  des  Ro- 
sacées. Il  a  été  formé  par  Loureiro  [FL  coch,, 
368  ) ,  et  ne  se  compose  que  d'une  espèce 
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c'est  un  arbrisseau  arborescent  croissant 
dans  la  Chine  et  IaCochincbine.Les  rameaux 
en  sont  étalés  ;  les  feuilles  opposées,  sessiles, 
lancéolées ,  subdentées ,  glabres  ;  les  fleurs 
sont  blanches  en  dehors,  bleues  en  dedans 
(ainsi  que  les  étamines),  et  disposées  en  ra- 
cèmes  corymbeux,  terminaux.  Le  nom  géné- 
rique indique  la  double  couleur  du  périan- 
the.  La  D,  febrifuga  Lour.  est  employée,  selon 
l'auteur ,  pour  combattre  les  fièvres  inter- 
mittentes. (C.  L.) 

*DICHROANTHl]S  {èi<i,  deux  ;  x(>««»  cou- 
leur ;  âv6o(,  fleur).  BOT.  PH. — Ce  genre,  éta- 
bli par  MM.  Webb  et  Berthelot,  est  considéré 
par  Endlicher  comme  un  synonyme  de  la 
section  des  Cheirofdes,  du  g.  Cheiramhut, 

*DICHROCEPHALA  (  êtxpooç,  de  deux 
couleurs  ;  xc^aXii,  tétej.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées- Astéroldées ,  éta- 
bli par  De  Candolle  (Guillem.,^rcâtp.  Bot,f 
II,  517)  pour  des  plantes  herbacées,  annuel- 
les ,  propres  à  l'Afrique  australe  et  à  l'Asie, 
on  peu  velues,  rameuses,  érigées,  â  feuilles 
alternes,  dentées,  cunéiformes  ou  péliolées» 
à  pétiole  nu  ou  appendiculé;  â  capitales 
globuleux ,  petits ,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

'DICHROÉ.  Dichroui.  zooL., bot.— Cette 
épithéte,  également  employée  en  zoologie  et 
en  botanique,  sert  à  désigner  des  plantes  on 
des  insectes  qui  sont  de  deux  couleurs.  Cette 
expression ,  tirée  du  grec ,  est  synonyme  de 
bicolore. 

DIGHROITE.  Dichroitet.  M».— M.Beu- 
dant  appelle  ainsi  les  Minéraux  à  un  seul 
axe  de  réfraction,  qui  ne  montrent  que  deux 
couleurs. 

DIGHROMENA  (ilxp^oi ,  bicolore  ;  /tvfmi , 
croissant  :  forme  des  styles  P).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Çypéracées ,  tribu 
des  Rhynchosporées,Kth.,  établi  par  Yahl 
(selon  Kth.,  Cyp.;  par  Rich.,  selon  Endl. 
Gén.,  976),  et  renfermant  une  trentaine  d'es- 
pèces, répandues  dans  l'Amérique  tropicale 
et  dont  quelques  unes  s'avancent  Jusque 
dans  le  Nord.  Les  chaumes  en  sont  feuilles 
dès  la  base;  l'inflorescence  tantôt  capitée- 
serrée,  involncrée,  tantôt  corymbeuse.  Lear 
port  est  celui  des  Hhynchosporœ ,  et  des  Cy- 
peri  capltulifères.  Ils  ne  différent  des  pre- 
mières que  par  le  manque  de  sétules  cali- 
cinales.  (C.  L.) 

*DICHROOPUYTE.Z>tc^oopAyfKin.  bot. 
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pa.  _  Ifo«  éMiné  Hr  Necfcer  aux  pltntcs 
ëoBt  les  inlhérets^Ai  biforqvées,  telles  Q«e 
les  fwires  j4ndrûmeda,  Kalmia^  ErUa^  etc. 

*Dl€HROSTACBVS,  Wifhl.el  Ani.  lox. 
PB.  —  Synonyme  de  Caiilea,  (C.  I^) 

*  DKHRURE.  Diehrunu.  UAU,  —  Nom 
ioBMé  à  une  espèce  de  Rongeur  »  le  Mus 
éiehrmrus,  dont  la  queue  est  brase  en  dessus 
et  blanebe  e»  dessous^ 

•DI€KNCKER1A.  FL  FI.  bot.  Pi.^SyD. 
de  Bàepala  ,  Scbub. 

DICKSOWIA,  Ebrh.BOT.  c».  -^Syn.  de 
S€hHto»iega  ,  ;Weber.  (C.  M.) 

*DICLAI>OC£Al)S(<}cç,  deux  ;  iJÂ^oç,  ra- 
meau; sipoç,  anteane).  im.  —Genre  d'Hy- 
méno^èret,  de  la  seclÎMi  des  Térébrans,  fa- 
Bille  des  Cbakidiens  ,  fondé  fêt  U.  Wcst- 
wood {Lond,  PhiL  Ma^.,  3*  série;  «^Vt.  Gen. 
BriL  Im. ,  p.  74  )  peur  un  iasecle  plaré  par 
Stepbens  dans  le  genre  Euhphus.  Les  Dicla- 
éêfrm  sont  très  VAîeins  des  fiul«pbes  ;  ils 
en  difTcrenl  piincipalenwnl  par  les  antennes 
des  mâles,  (|nt  présentenl  deux  rameaux  as- 
•et  mafQikés.  L'espèce  lypt  est  VEultpkms 
M^€êtwodm  SMpb.  (WcsL  Ji/od.  clost.  lus.  cl 
ffmtitp. ,  ig.  4 }»  ^i  se  tre«ve  en  France  et 
en  Angleterre.  (E.  D.) 

*D1CLÂP0DES.  DicUpoda,  Utr.  ciust. 
—  &yn.  de  Pbyllopedes.  Milne-fidwarda. 

I>lC££âl&  Diehgium.  bot.  —  DesTaox 
a  donné  ce  nom  au  fruU  des  MirabUit ,  qui 
rentrent  dans  les  Akènes  de  M.  Ridiard. 

DICLIBOTHRIUM  (  èix\li .  double  ;  €•'- 
IpMv,  suçoir).  HELM.— Genre  de  Dowres  pro- 
posé par  Leuckart ,  Fêrigffé  JVoihêm ,  IftdS. 
^aytsBOUVK.  (P.  G.) 

DICLIDAIMTHERA  (iUluioç,  à  deux 
battants  ;  Mnpv.  «  anibère  en  bU.  ).  bot. 
PH.  —  Genre  créé  par  Martiua  (  iVov.  §mL.  et 
«p..  Il»  138,  L  196,  1»7),  ti%m  parait  appar- 
tenir à  la.  bmilie  de»  ÊbénacéeSyS'il  ne  rojrme 
avec  \tSiyraig  el  quelques  autres  une  Ta- 
Bille  distincte.  Il  ne  lenlerme  encore  que 
2  espèces,  croissant  an  Brésil.  Ce  sont  des 
arbreseaux  eu  des  arbustes»  dent  It  bois  est 
dat,  rigide;  les  rameaui allongés,  souvent 
penéants  ;  ks  feuilles  attemes»  assez  épais- 
ses, très  entières;  les  fleurs  d'un  Wanc  Jau- 
nâtre, braetééts,  éiaposées  en  racèoMs ,  et 
pMiant  a»  piurpré  en  fanant.         (G.  L.) 

*III€UIMfL  Ek€lmk  (<r^,  deux  ;  x^;^,  lil). 
MT.  —  On  donne  ce  nom  aux  plantes  dko- 
lylédinee  éeni  les  Oenrs  sont  uaisexuées  et 
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pectées  fàt  des  indiridas  différents.  IWlt 
est,  par  exemple,  une  espèce  du  genin 
Lycànîs,  appelée  par  cette  rabon  L,  d^ica, 

DICLIKES. Diclimœ,  bot.—  Unk a  déM- 
giié  sous  ce  nom  une  section  de  la  Camille 
des  Graminées  ,  comprenant  teuies  ceUes 
qui  sont  dtcUnes,  f^oy.  biclirb. 

'DIGLINIE.  Diclinia.  bot.  pn.  —  Linné 
avait  d'at>ord  désigné  sous  cette  dénomina- 
tion toutes  les  plantesdiclines,et  A.L.  de  Jus- 
sien  avait  donné  ce  nom  à  le  dixième  et  der- 
rière classe  de  sa  Métbode  naturelle.  Par 
suite  des  modiâcations  nombreuses  intro- 
duites dans  la  classification  naturelle  des 
végétaux ,  les  plantes  diclines  viennent  im- 
médiatement après  les  Monocoiylédonées ,  el 
celte  classe  comprend  à  elle  seule  36  familles 
des  plus  imporUntes  du  règne  végétal  ;  telles 
sont  les  Cycadées,  qui  établissent  le  passage 
des  dicotylédones  aux  menoeotylédones,  les 
Conifères ,  les  groupes  si  nombreux  des  vé- 
gétaux désignés  sous  le  nom  collectif  d*A- 
menlacées  ,  les  Urticées,  les  Eupborbiacéen 
et  les  Curcubi lacées^  Les  Cycadées  et  les  Co- 
nifères composent  à  elles  seules  l'ordre  des 
Dicotylédones  diclines  gynwospermes,  el  le 
reste  entre  dans  l'Angiospermie. 

DICLIPTERA  (  i*iàk,  porte  à  deux  bat<- 
tants  ;  «Tipôv,  aile),  bot.  pi.  —  Genre  de  In 
famille  des  Acanlhaeées,  tribu  des  EcmA- 
tacaoïbées-  Dicliptérées  *  fermé  par  de  Jus- 
sieu  {Ann.  Mus, ,  IX ,  267 ,  excl.  sect.  3, 4), 
et  contenant  une  quarantaine  d'espèces  pro- 
pres k  l'Asie  et  à  l'Amérique  tropicales ,  et 
dont  10  ou  12  ont  été  introduites  dans  les 
jardins  européens.  Ce  sont  des  herbes  ou  des 
sous-arbrisseaux  à  feuilies  opposées  ;  à  Ûeurs 
8essiles,en  capitules  bractées,  el  disposés  en 
ombelles  axillaires  et  terminales,  ftabell»- 
formes  ;  capitules  extérieurs  bractées,  pluri- 
sériés,  binés,  opposés,  les  plus  grands  invo- 
Incrés.  Dans  ces  plantes,  lors  de  la  maturité 
de  la  capsule,  les  cloisons  se  séparent  dorM- 
lement  des  valves  bifide»  à  la  base ,  et  de 
leur  sommet  pendeni  des  rétinacles  onci- 
nés  portant  une  graine  discof  de  ;  l'aspect  de 
cette  double  disposition  en  aile  a  causé  l'ap- 
pellation générique ,  et  nous  ne  pouvons 
que  l'indiquer  en  peu  de  mots.     (C.  L.) 

'DIGLIS  (  itiàii ,  porte  à  deux  batUnU  ). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Scropba 
buiacées ,  tribu  des  Hémiméffiéées ,  fumé 
pnr  Benlbam  (Sol  Mmg.  een^p.,  II,  tt)  pour 
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un  très  petit  nombre  de  plantes  indigènes 
du  Cap  et  de  Madagascar.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  i  tiges  rampantes,  garnies  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  larges,  deatées; 
à  pédoncules  aiillaires,  solitaires,  uniflores. 
Le  nom  générique  indique  le  mode  de  dé- 
biscence  de  la  capsule.  (C.  L.) 

DICLYTnA,  DC.  aoT.  ph.— Syn.  de  Di- 
centra ,  Borkh. 

'DICNEIIION  (i(ç,  deux  fois;  ««»>», 
jambe  ).  bot.  cb.  —  (  Mousses.  )  Genre 
pleurocarpe  haplopéristomé  ,  fondé  par 
M. Scbwsgrichen (  Supplim.  II, P.  I,  p.  126, 
1. 132)  sur  deux  Mousses  de  la  Nouvelle- 
Hollande  que  M.  Hooker  avait  publiées  sous 
le  nom  de  Leucodon ,  mais  qui  diffèrent  de 
ce  dernier  genre  par  plusieurs  caractères  im- 
portants. Voici  ceux  auxquels  on  pourra  re- 
connaître le  g.  Dicnemon  :  Péristome  simple, 
composé  de  16  dents  d'un  très  beau  rouge , 
réunies  par  la  base,  fendues  Jusque  par- 
delà  leur  milieu  et  munies  d'articulations 
noueuses.  Capsule  inégale,  penchée,  dé- 
pourvue d'anneau,  courtement  pédonculée  et 
presque  cachée  dans  le  périchèse.  Opercule 
a  long  bec.  Coiffe  en  mitre ,  déchiquetée  en 
son  bord  et  rugueuse  au  sommet.  Les  deux 
espèces  qui  composent  ce  genre  vivent  en 
rampant  sur  les  écorces  des  arbres. 

(C.  M.) 

*DIGOCGI)M  (i(ç,  deux;  soxko'^,  fruit). 
BOT.  PB.  — Genrei  de  la  famille  des  Hfpho- 
mycètes-Tubercularinés,  établi  par  Corda 
{Sturm,  m,  9,  t.  55)  pour  des  Champignons 
a  sporidies  ovales  ,  uniseptées ,  réunies  en 
un  disque  à  leur  développement,  et  à  stro- 
mates  obsolètes?. 

DICOllA  {Sic,  deux  fois  ;  xof&n,  chevelure). 
BOT.  PB.  — Q^nre  de  la  famille  des  Hélian- 
thacées,  Nob.  (  Synanthérées-Composées, 
Auct.)  labiatiOores,  tribu  des  Mutisiées,  in- 
stitué par  Cassini  (  Bull,  Soc.  phil. ,  1818, 
47),  et  contenant  une  douzaine  d'espèces  in- 
digènes du  Cap  et  de  la  Sénégambie.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbris- 
seaux dicbotomes ,  à  feuilles  alternes ,  non 
.  veinées  ;  à  capitules  solitaires  terminant  des 
rameaux  cylindriques,  presque  également 
feuilles  au  sommet.  Lessing  {Synopt. ,  109) 
(e  divise  en  3  sous-genres,  fondés  sur  quel- 
ques différences  dans  le  capitule  et  les  akè- 
nes. Ce  sont  :  a.  Leucopkyton  ;  b.  Bhigio- 
ihamtms  ;  c.  MaeUdimm.  (C.  L.) 

T.  lY. 


DIC 


745 


DICONANGIA,  Milch.  bot.  jH.^Syn.  de 

/(M,L. 

*OIGONCHA.  MOLL.  —Klein,  dans  son 
Tentamen  ostracologicœ ,  a  donné  ce  nom  à 
toutes  les  coquilles  bivalves  sans  exception. 
Il  n'a  point  été  adopté.  (Desh.) 

DICOQUE.  BOT.  —  On  dit  souvent  qu'un 
fruit  est  dicoque  quand  il  se  composede  deux 
carpelles  soudées,  mais  conservant  une 
forme  globuleuse.  Ce  terme  manque  de  pré- 
cision et  doit  être  rejeté  de  la  langue  bota- 
nique. (A.  R.) 

DIGOBYPHA ,  Spreng.  bot.  ph.— Syn.  de 
Dicoryphe ,  Thouars. 

DICORYPHE  [SU .  deux  fois  ;  xof>vfii , 
sommet,  on  ornement  de  tète),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amamélidacées  (et 
non  Hamamélacées  ou  Hamamél idées  (  ôpo- 
ivnUç ,  ^o;),  tribu  des  Amamélidées  (et  non 
Hamamélées  ),  formé  par  Dupetit-Thouars 
(  Gen.  Madag, ,  12  ).  1\  ne  renferme  qu'une 
plante ,  croissant  dans  l'Ile  de  .Madagascar. 
C'est  un  arbrisseau  i  rameaux  grêles ,  dé- 
biles, garnis  de  feuilles  alternes,  brièvement 
pétiolées,  oblongues,  penninerves,  très  en- 
tières, accompagnées  de  stipules  géminées, 
pétiolées,  foliacées,  subcordées,  inégales;  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux, 
subfasciculés ,  7-8-flores,  et  dont  les  calices 
hérissés.  La  dénomination  générique  rap- 
pelle probablement  le  double  périanthe, 
dont  l'un  manque  souvent  dans  la  famille 
des  Amamélidacées.  (C.  L.) 

DICOTYLE.  MAM.  —  ^oy.  pécari. 

DICOTYLÉDON  ou  OICOTYLÉDONÉ 
(EMBavoM  ).  BOT.  —  Embryon  dont  le  corps 
cotylédonaire  est  partagé  en  deux  lobes  ou 
cotylédons,  yoy.  embryon.  (A.  R.)     ; 

DICOTYLÉDONS,  DICOTYLÉDONES, 
DICOTYLÉDONES  (ybgétaux).  bot. — 
L'une  des  grandes  divisions  primaires  éta-  ' 
blies  parmi  les  végétaux  phanérogames  ou 
embryonés ,  c'est-à-dire  pourvus  d'organes 
sexuels  et  de  fleurs,  et  par  conséquent  d'em- 
bryon, renfermant  tous  ceux  dont  l'embryon 
offre  deux  cotylédons.  L'embryon  est  le 
point  culminant  de  la  végétation  ;  c'est  à  sa  \ 
formation  que  tendent  toutes  les  fonctions 
du  végétal.  Son  importance,  comme  base  de 
classification,  ne  le  cède  en  rien  k  celle  qu'il 
présente  dans  les  phénomènes  de  la  vie  de 
la  plante:  aussi  le  célèbre  auteur  du  Gênera 
Plantarum^  Antoine-I«aureni  de  Juwieu .  •- 

94 
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tril  pris  l'embryon  comme  base  des  trois 
grandes  divisions  qu'il  a  établies  dans  l'en- 
femble  du  règne  végéul  :  1<»  les  Acoiylido- 
nés  ou  végélaui  sans  embryon  ,  et  par  con- 
séquent sans  cotylédons  ;  2°  les  Monocoiyli- 
donit,  ou  végéUui  dont  l'embryon  olTre  un 
seul  coiylédou  ;  3<>  les  Dicotylédones,  ou  ceux 
ayant  un  embryon  i  deux  cotylédons. 

Cette  division  est  d'autant  plus  naturelle 
^uc  les  végétaux  de  chacun  de  ces  trois 
groupes  ont  un  ensemble  de  caractères  qui 
les  distingue  immédiatement,  et  sans  qu'on 
ait  besoin  d'avoir  recours  à  l'exanMn  de  leur 
embryon,  pour  déterminer  s'il  présente  un 
seul  ou  deux  cotyléduas.  Ua.  C0U4)  (ieril  ra- 
pide, jeté  sur  les  caractères  des  Dicotylédons 
comparés  aux  Monocolylédoas,  nous  mon- 
trera les  différences  extrêmement  trancbées 
qui  existent  enlre  ces  Aeua  grandes  classes 
des  végétaux  baibryooéa. 

Le  nomiMe  des  végétaux  dicatf lédooét  li- 
gneux est  beaucoup  pJus  grand  que  celui 
des  moDocotylédonés  susceptibles  de  de veair 
des  arbres  ;  et  c'est  eoire  les  espèces  ligneu- 
ses de  ces  deux,  grandes  divisions  que  se  re- 
marquent les  dirrérenccs  les  plus  grandes. 
Il  est  impossible  de  confondre  on  Cbène^un 
Moyer  ou  un  Peuplier,  avec  un  Palmier.  Or 
les  premiers  sont  des  arbres  dicotylédones  , 
et  le  dernier  appartienlau  groupe  des  Mono- 
coiylédonés.  Un  végétai  Dtcotylédoné  li- 
gneux a  une  tige  ou  tronc  simple  à  sa  partie 
inférieure  irrégulièrenMak  ramifié  dans  sa 
pariie  supérieure,  recouvert  d'itae  éeorce 
pi  M  ou  moina  épaisse»  parfaiievient  dis- 
tincte du  bois  sur  lequel  elle  est  appliquée. 
Le  bois  se  montre  aoua  l'aspect  de  coucbes 
continues  ,  dispoaées^  ciiculakenMni autour 
d'un  centre  eenanu»  féané  par  le  canal 
médullaire»  el  d'un  tissu^dTaulanl  phia  dense 
et  plus  résistant  que  ces  coucbes  ligneuses 
sont  plus  iatérieuresw  L'écorce  préseale  la 
■lèaie  diapasiiion  que  le  corpa  ligneux, 
e'esirardire  qu'elle  esl  laimée  de  coucbes 
ssperposées  et  très  minces  qui  représentent 
de»  feuillels  appllqués^lea  «as  sur  les  autres. 
La  tige  Ole  slipe  d'ua  Palmier,,  om  de  iaut 
autre  monocaiylédonearbaresocnL  esU  saaf 
quelques  rares  aïoepitona,  pagfaUwaal  smb- 
ple  et  sans  lamiftcaiioa  atiaiDe  ;  soa  écarre 
(dont  l'eùstcace  eat  aiée  par  la  pl«pAit  des 
pbytotoatsèes)  est  toat-à-  to  il  caaf saritit  avec 
la  BMasa  lignfiasa  :  esUa-ci  se  caesposa  de 
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filets  vasculaires  et  ligneux,  distincts  les  vat 
des  autres,  épars  et  sans  ordre  au  mllies 
d'un  tissu  cellulaire  qui  forme  la  masse  de 
la  tige,  plus  serrés ,  plus  nombreux  et  plos 
durs  vers  la  partie  externe.  L'écorce  offre 
une  structure  tout-â-fait  semblable  à  celle 
de  la  masse  de  la  tige,  c'est-à-dire  qu'elle  se 
compose  de  filets  ligneux  disséminés  dans  da 
tissu  utriculaire  ;  mais  ces  filets  ligneux 
manquent  en  général  de  vaisseaux  aériens. 
Dans  tous  les  arbres  dicotylédones,  le 
tronc  se  continue  sous  terre  en  formant  ud 
aie  ou  cône  renversé ,  en  un  mot  un  pivot 
dont  l'organisation,  la  division  en  rameaux, 
sont ,  à  peu  de  chuse  près  ,  les  mêmes  que 
celles  de  la  lige  aérienne.  Ainsi  l'axe  vé- 
gétal représente ,  dans  ce  grand  embran- 
chement, deux  cônes  opposés  base  à  base 
dans  le  point  nommé  le  collet,  dont  run, 
aérien  ou  supérieur ,  porte  les  feuilles  sur 
ses  dernières  ramifications .  tandis  que  l'an- 
tre ,  inférieur  et  souterrain,  donne  naissaaee 
aux  fibres  radicales  également  sur  su  der- 
nières ramifications.  Le  stipe  d'un  arbre 
monocotylédoné  est  tronqué  à  sa  base,  c'est* 
à-dire  que  jamais  il  ne  présente  de  pivot, 
et  que  ses  fibres  radicales  naissent  toutes 
immédiatement  de  sa  partie  souteiraine  et 
tronquée.  Quand  il  existe  une  souche  dans 
les  monocotylédons ,  elle  est  toujours  hori- 
zontale ou  oblique,  mais  jajnais  eUe  ne  suit 
la  direction  verticale  de  la  tige. 

La  dispoéition  des  nervures  dans  les  fenil- 
les  est  un  caractère  qui  distingue  les  deux 
grandes  divisions  des  végéuux  caibryooés. 
Dans  les  Dicotylédones ,  les  nervures  par- 
tent ,  soit  de  la  côte  moyenne  ou  nervnre 
primaire,  soit  de  ses  divisions ,  et  voot,  en 
se  ramifiant  successivement  un  grand  nooi- 
bre  de  fois ,  en  s'uaissant  et  s'aaastomosant 
enlre  elles  dans  leurs  dernières  divisions, 
el  tormant  ainsi  une  sorte  de  réseau  à  mailles 
fines  et  irréguUêres.  Les  nervures  des  CeuiHes 
dans  les  piaules  monocotylédonées  sont,  ai 
général ,  parallèles  entre  dles  et  simples  ; 
elles  ne  forment  pas  ce  réseau  si  remarq«aUe 
dans  les  feuilles  des  plantes  dieotylédonées  « 
qui  souvent  sont  dentées  daas  leur  ean- 
laur,  tandis  quecelles  des  monocotylédonées 
n'oCfaeot  battais  da  véritables  dents.  Les  fi- 
■âlles  des  Aaparaginées  et  des  Aro4dées  fsi^ 
ment  une  exception  xtmarquaMe  à  cette  loi 
géttéraie.  Bien  qu'clka  appartiennent  au 
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eolylédonés,  les  nenriirefi  de  leurs 
taillas  JODt  ramifiées  et  anastomosées 
eoBiae  celles  des  végétaux  à  deux  coty- 
lédons. 

Le  nombre  des  parties  de  la  fleur  est  com- 
mmiément  de  cinq ,  ou  un  multiple  de  cinq 
daas  les  Dicotylédonées  ;  tandis  qu'il  est  de 
trois  ou  d'un  multiple  de  trois  dans  toutes  les 
familles  monocotylédonées.  Enfin  l'embryon 
est  fort  dixrérent  d^ns  ces  deux  grands  em- 
branchements ;  et  nous  exposerons  avec  tons 
les  développements  nécessaires  ces  caractè- 
res en  traitant  de  Terobryon.  /^oy.  ce  mot. 

Le  groupe  des  végétaux  dicotylédones  est 
beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  mo- 
noootylédonés.  Il  contient  un  nombre  de  fa- 
milles qui  est ,  relativement  à  celui  des  mo- 
nocotylédonés,  dans  la  proportion  de  11  à  2. 
Ainsi,  tandis  qu'il  y  a  42  familles  dans  le 
groupe  des  Monocolylédonés,  on  n'en  compte 
pas  moins  de  230  dans  celui  des  Dicotylédo- 
nes. Antoine-Laurent  de  Jussieu  a  partagé 
les  familles  des  plantes  dicotylédonées  eu 
quatre  groupes  secondaires  :  !<>  Les  Dicoty- 
lédones apétales  ;  2°  les  Dicotylédones  mono- 
pétales ;  30  les  Dicotylédones  polypétales; 
40  enfin  les  Dicotylédones  diclines.  Chacune 
de  ces  trois  premières  divisions  est  partagée 
en  trois  classes ,  d'après  l'insertion  des  éta- 
mines  ou  de  la  corolle  monopélale  stamini- 
fère.   f^oyez  MÉTHODE  et  familles  natu- 

IXLLIS.  (A.  R.) 

•DICOTYLES.  Dicoiyles,  bot.  —  Link  a 
proposé  de  substituer  ce  nom  à  celui  de  Di- 
cotylédones. 

DlCRi£lA ,  Thouars.  bot.  ph.  —  Syo.  de 
Podasiemon,  L.C.  Rich. 

*DIClt  AN  ANTHERA  (^cxpavoc,  fourchu  ; 
ivOupa.  anthère),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées,  tribu  des  Rhexiées, 
éUbli  par  Presl  (  Symb.  bot.,  I,  76 ,  t.  bO),  et 
renfermant  une  seule  espèce,  croissant  au 
Brésil.  C'est  une  herbe  très  petite,  hérissée- 
Telue ,  à  tige  simple  ou  subramiGée  ;  i 
feuilles  opposées ,  sessiles ,  oblongues-lan- 
eéolées,  trinerves.  dentées  en  scie  ;  k  fleurs 
axîUaires,  petites,  solitaires,  très  brièvement 
pédicellées.  Le  nom  générique  provient  de 
la  forme  des  anthères ,  dont  les  plus  petites 
ont  leur  connectif  bi-auricuié  à  la  base ,  et 
Im  plus  grandes  biséteux.  (C.  L.) 

DICRAIVE.  Dicranum  («ïtxpavoç,  fourchu}. 
MV.  GB.  *  (  Mousses.  ]  C'est  Hedwig  qui  a 
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fondé  ce  beau  genre  acroctrpe  baptopéfit- 
tome ,  aux  dépens  des  Bryvm  de  Linné.  De- 
puis lui,  Bridel  en  a  séparé,  sous  le  nom  de 
Oncopàorus,  les  espèces  à  capsule  nranie 
d'une  apophyse  strumiformei  la  base.  D'au- 
tres bryologisles  ontencore  considéré  comme 
appartenant  k  un  type  difTérentlesDicranes 
qui  forment  la  première  section  de  Bridel , 
lesquels  sont  remarquables  par  des  feuUlei 
glauques  d'une  structure  toute  particulière. 
Nous  admettons  volontiers  cette  seconde  dis- 
tinction ,  puisqu'elle  s'appuie  sur  des  diffé- 
rences prises  dans  la  végétation ,  mais  nous 
rejetons  la  première ,  et  nous  ne  regardons 
les  Oncophores  de  Bridel  que  comme  une 
section  du  genre  Dicrane ,  dont  voici  les 
caractères  :  Péristome  simple ,  composé  de 
16  dents  arquées  et  conni ventes  au  sommet, 
tendues  Jusqu'au  milieu  de  leur  longueur 
en  deux  ou  trois  fourchons ,  circonstance 
d'où  est  tiré  le  nom  générique.  Capsule 
inégale  et  penchée,  rarement  presque 
égale  et  droite,  munie  ou  dépourvue 
d'apophyse  k  la  base ,  avec  ou  sans  anneau. 
Opercule  le  plus  souvent  prolongé  en  bec. 
Spores  très  menues  et  souvent  échinuléef. 
Inflorescence  diolque ,  rarement  monoïque. 
Fleur  mâle  terminale ,  composée  de  3  A  20 
anlhéridics  et  davantage,  courtement  pédi- 
cellées et  environnées  de  paraphyses  fili- 
formes à  articles  égaux.  Fleur  femelle  éga- 
lement terminale,  renfermant  de  4  à  20  pis- 
tils entourés  des  mêmes  paraphyses  quedant 
la  fleur  mâle.  Ces  Mousses  sont  remarqua- 
bles par  leur  réunion  en  gazon  sur  la  terre, 
les  rochers  ,  rarement  sur  les  écorces  et  les 
troncs  morts;  parleur  tige  dressée,  rameuse; 
par  leurs  feuilles  étroites  munies  ou  dé- 
pourvues de  nervures ,  ordinairement  tour- 
nées du  même  côté  par  le  sommet,  et  quel- 
ques unes  par  un  périchëse  formant  une 
gaine  autour  du  pédoncule.  Les  espèces  de 
ce  genre  habitent  les  deux  hémisphères,  mail 
elles  ont  néanmoins  leur  centre  en  Europe. 
Leur  nombre  s'élève  aujourd'hui  k  plus  de 
90  espèces  bien  distinctes.  (C.  M.) 

'DICRANÉES  ET  DICRANOIOÉES.  ZK- 
craneœ  et  Dicranoideœ,  bot.  cr.  —  (  Mous- 
ses. )  Bridel  et  M.  Walker-Arnott ,  qui  ont 
établi  cette  tribu  parmi  les  Mousses  acrocar- 
pes ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  genres  qxâ 
en  doivent  faire  partie.  Le  premier,  la  ref» 
treignant  dans  des  limites  plus  étroitet ,  wtj 
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eomprend  que  les  genres  suivants  :  Onco- 
phorus,  Tremaiodon,  Dicianum  cl  Ceraio- 
don.  Le  second ,  au  contraire ,  élargit  davan- 
tage son  cadre  pour  y  admettre  les  genres 
%Jf^eissia,  Trematodon  ^  Dicranum,  Thesa- 
inomiirion  { Campylopus,  Brid.  ]  Didymodon 
et  Tortuia.  MM.  Bruch  et  Schimper  se  rap- 
prochent assez  du  sentiment  du  bryologiste 
.'  anglais ,  puisqu'ils  comprennent  dans  leur 
tribu  des  Weissiées,  qu'ils  nomment  i  tort 
Weissiacées  «  les  quatre  premiers  genres  de 
ses  Dicranoldées  ;  mais  ils  s'en  écartent  pour 
les  deux  autres .  du  premier  desquels  ils  font 
le  type  de  leur  tribu  des  Didymodontées,  et 
du  second  celui  de  leur  tribu  des  Trichosto- 
mées.  f^oy.  tous  ces  mots.  (G.  M.) 

'DICRANIA  (  Sixpwoi ,  fourchu),  iws.  — 
Genre  de  Goléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages ,  établi  par  M.  Serville  [En" 
cyclop,  méthod.,  tom.  X,  pag.  372),  et  adopté 
par  Latreille  et  les  autres  entomologistes 
français.  M.  Guérin ,  dans  le  texte  qui  ac- 
compagne son  Iconographie  du  règne  animal 
de  Cuvier  (pag.  100-103),  s'étend  fort  au  long 
sur  ce  g. ,  qu'il  a  bien  étudié.  Il  résulte  de  ses 
observations  que  lorsque  M.  Serville  Ta  éta- 
bli ,  il  n'en  connaissait  que  deux  espèces  de 
la  collection  de  M.  Dejean  ayant  le  chaperon 
très  bifurqué ,  ce  qui  a  motivé  de  sa  part  le 
nom  générique  de  Dicrania.  Mais  depuis 
sont  venues  s'y  réunir  plusieurs  autres  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quel- 
ques unes  qui ,  loin  d'avoir  le  chaperon 
fendu,  l'ont  au  contraire  très  entier  et  même 
arrondi;  de  sorte  que  le  nom  de  M.  Serville 
ne  peut  leur  convenir.  C'est  pourquoi  M.  de 
Castelnau  ,  qui  a  décrit  ces  mêmes  espèces 
dans  les  Ann.  de  la  Soc.  eniom.  de  France  , 
tom.  I,  pag.  409  et  410,  en  a  formé  un  nou- 
veau g.  sous  le  nom  de  Monocrania,  Mais 
M.  Guérin  ne  l'adopte  pas,  et  réunit  dans  le 
g.  Dicrania  de  M.  Serville  les  espèces  à  cha- 
peron entier  avec  celles  qui  l'ont  bifurqué, 
attendu  que,  du  reste,  les  unes  et  les  autres 
présentent  les  mêmes  caractères  génériques, 
et  qu'il  ne  voit  pas  l'utilité  de  séparer  des 
insectes  qui  oITrent  la  même  organisation,  à 
eela  près  de  la  forme  du  chaperon,  qui  n'en 
est  pas  une  partie  assez  essentielle  pour  ser- 
vir de  fondement  à  deux  genres.  M.  Guérin 
en  décrit  6  espèces,  dont  5  du  Brésil  et  1  de 
Caycnne.  Nous  citerons  comme  type  la  Di- 
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crania  velutina  Delap.,  et  en  outre  la  Dicran, 
brasiliensis  du  même  auteur,  laquelle  est  la 
même  que  la  dicroa  Perty,  et  que  les  m- 
bricoUis  et  nigra  De].,  ces  dernières  D'étaat 
que  des  variétés  l'une  de  l'autre.        (D.) 

*DICR  ANIE.  Dicrania  (^ixpocyoç,  fourcha). 
INS.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères ,  subdivision  des  Hexachstes ,  fa- 
mille des  Tabaniens,  établi  par  M.  Macquait 
aux  dépens  des  Pangonies  de  Wiedmann , 
dont  il  se  distingue  principalement  par  ses 
antennes  fourchues.  M.  Macquart  en  décrit 
3  espèces,  dont  2  du  Brésil  et  1  de  la  Guiane. 
Cette  dernière ,  nommée  Cèrvus  par  Wied- 
mann ,  est  surtout  remarquable  par  les 
8  dents  dont  est  garni  le  dernier  article  de 
ses  antennes.  Elle  existe  au  Muséum  de  Pa- 
ris, et  M.  Macquart  en  donne  une  figure 
grossie  dans  ses  Diptères  exotiques  (  tom.  I , 
l^parL,  pi.  16,fig.  4).  (D.) 

*DICRAN1LLA,  Fenzl.  bot.  ph.— Syn. 
sectionnaire  du  g.  Arenaria  ,  L. 

«  DICRANOBRANCHES.  Dicranobran- 
chiata.  moll.  —  J.-E.  Gray  nomme  ainsi  un 
ordre  de  la  sous-classe  des  Gastéropodes 
cryptobranches  ,  comprenant  ceux  qui  ont 
les  branchies  fourchues. 

'DIGRANOCEPHALVS  {iUpcvfoç,  four- 
chu ;  xif  aiij ,  tête).  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  mélitophiles ,  établi 
par  M.  Hope  (Coleopter,  manual,  1. 1,  p.  116), 
et  adopté  par  M.  Burmeister  (  Handbuch  der 
entomologie ,  driiter  bond,  171),  qui  les  place 
dans  sa  division  des  Goliathides.  Ce  g.  a  pour 
type  et  unique  espèce  fa  D,  Wallichii  Hope, 
figurée  par  M.  Westwood  dans  ses  Arcana 
entom.,  1. 1.  p.  5,  tab.  1,  f.  4,  ainsi  que  par 
MM.  Gory  et  Percheron  dans  leur  Monogra- 
phie ,  pag.  154  ,  pi.  26,  fig.  1 ,  où  ils  rappor- 
tent cette  espèce  au  g.  Goliathus .         (D.) 

"DICRANOGERUS.  mam.— Division  éU- 
blie  par  Hamilton  Smith  dans  le  genre  .an- 
tilope. 

*DIGRANODERES  (  èU ,  deux  ;  xpmiw, 
crâne  ;  èip-n^  cou).  i«s. —  Genre  de  Coléoptè- 
res subpentamères(télramères  de  Latreille), 
famille  des  Longiornes ,  tribu  des  Tra- 
chydérides,  créé  par  M.  Dupont  (Mag.  %ool., 
1836-1839,  pag.  25,  pi.  153),  qui  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce  du  Brésil,  le  D.  annu-' 
lotus  DeJ.,  espèce  noire  et  brillante,  ayant 
des  anneaux  Jaunes  aux  antennes.  Nouspos- 
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sédoDS  uDe  seconde  espèce  da  même  pays 
qui  offre  beiacoap  d'iMlogie  ayec  U  pre- 
mière. (C.) 

'DIGRANOBIERUS,  Hahn.  ins.  — Syn. 
de  Stenocephalus,  Latr.  (E.  D.) 

*DIGRAN01IYIA  (iUpavoç,  fourchu; 
jwra,  mouche),  iws.— Genre  de  Diptères 
établi  par  M.  Stephens  (  A  system.  catal.  of 
Brùish  inseeU.tic.y  part.  2,  pag.  243),  et 
rangé  par  loj  dans  la  famille  des  Tipulides 
de  Leach.  Il  y  rapporte  1 1  espèces ,  retran- 
chées pour  la  plupart  du  g.  Limnobia  de 
Meigen.  f^oy,  ce  mot.  (D.) 

'DIGRANOPHORE.  Dicranophora  (^ixpa- 
vo( ,  qui  a  deux  cornes  ;  ^ optM ,  Je  porte  ). 
iifs.  —Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères ,  subdivision  des  Tétrachstes ,  fa- 
mille des  Notacanthes ,  tribu  des  Stratio- 
mydes,  établi  par  M.  Macquart  aux  dépens 
des  Sargus  de  Wledmann.  Ce  genre  est  sur- 
tout remarquable  par  la  forme  de  Fécusson, 
qui  se  termine  en  un  long  appendice  s'éle- 
?ant  obliquement  à  sa  base ,  et  prenant  en^ 
suite  une  direction  horizontale  pour  se  rele- 
ver de  nouveau  en  s'arrondissant  vers  l'ex- 
trémité qui  se  divise  en  deux  pointes  mena- 
çantes, f^  reste  de  l'organisation  est  sem- 
blable a  celle  des  Sargus ,  à  l'exception  des 
cuisses  postérieures,  qui  sont  garnies  de  plu- 
sieurs dents.  M.  Macquart  en  décrit  4  espè- 
ces ,  toutes  du  Brésil,  parmi  lesquelles  nous 
ne  citerons  que  le  Dicranophora  furcifera 
{Sargus  id.  Wiedm.),  qui  sert  de  type  au 
genre.  (D.) 

'DIGRANOPHORUS  (<^»p<xvoç,  fourche  ; 
9opi'«,  je  porte),  imfos.  —  M.  NiUsch^a  créé, 
en  1817,  dans  son  Beitr,  xur  Infus.,  ce  genre 
de  Zoophytes  infusoires,  qui  n'a  pas  été 
adopté  par  la  plupart  des  zoologistes.  Trois 
espèces  de  ce  groupe ,  les  2>.  vermicularis , 
foreipatis  et  cauUinus,  sont  placées  dans  le 
genre  Diglena  par  M.  Ehrenberg.     (E.  D.) 

'DIGRANOPS  (iU,  deux  ;  «pocvrov,  crâne  ; 
<â^p ,  œil).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramères  de  Latreille),  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Géramby- 
cins,  créé  par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue 
avec  une  espèce  du  Brésil  nommée  par  l'au- 
teur D.  piceus.  Ce  g.  a  été  placé  i  la  suite 
des  Criodion  de  M.  Serville.  (C.) 

*DIGRANORHINA  {êUpa^oç,  fourchu; 
f  I» ,  nez  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamè^s.  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
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des  Scarabéidcs-Mélitophiles ,  division  des 
Célonides,  établi  par  M.Hope  [Coleopi.  man., 
lr«  part.,  pag.  1 19)  aux  dépens  du  g.  Goliath 
de  Lamarck ,  et  auquel  il  donne  pour  type 
la  Cetonia  micans  Fabr.  Il  y  réunit  les  Go- 
liath  Grallii  et  Daphnis  de  M.  Buquet ,  en 
faisant  observer  que  celle  dernière  espèce 
est  identique  pour  lui  avec  la  Cet.  maeulata 
d'Olivier.  (C.) 

'DlCRANVnE,  Dicranura  {iUpmoi,  four- 
chu ;  ovpa ,  queue  ).  m  s.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Nocturnes ,  établi 
par  Lalreille  {Règne  animal  de  Cuvier,  1829, 
vol.  V,  pag.  407],  qui  le  range  dans  la  tribu 
des  Bombycites ,  section  des  Aposures  ; 
M.  Boisduval  et  M.  Blanchard  Je  placent 
dans  la  tribu  des  Notodontides.  Les  carac- 
tères de  ce  g.  sont  :  Antennes  pectinées  et  se 
terminant  en  pointe  recourbée.  Tète  surmon- 
tée d'une  touffe  de  poils  bifide  qui  entoure 
la  base  des  antennes.  Palpes  courts  et  velus. 
Trompe  rudimentaire  et  composée  de  deux 
petits  filets  membraneux ,  disjoints.  Cuisses 
et  Jambes  très  velues.  Abdomen  gros  et  cy- 
lindrique. Ailes  supérieures  longues  et  à 
sommet  assez  aigu  ;  les  inférieures  courtes 
et  arrondies. 

Les  Dicranures  à  l'état  parfait  sont  des 
Lépidoptères  peu  remarquables,  soit  pour 
leur  forme ,  soit  pour  leur  couleur,  qui  est 
généralement  grise  ou  blanche,  avec  des  li- 
gnes noires,  accompagnées  de  taches  rousses 
ou  ferrugineuses,  seulement  dans  quelques 
espèces  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leurs  chenilles ,  dont  l'organisation  et  les 
mœurs  méritent  l'atlention  de  l'observateur* 
Toutes  ont  le  corps  très  gros  dans  sa  partie 
antérieure,  et  très  effilé  et  finissant  en 
pointe  dans  sa  partie  postérieure ,  avec  le 
troisième  anneau  élevé  en  pyramide ,  et  le 
dernier  terminé  par  une  double  queue  qui 
remplace  les  pattes  anales.  Cette  double 
queue  se  compose  de  deux  tubes,  dont  la 
longueur  égale  celle  des  quatre  derniers  an- 
neaux; ils  sont  d'une  substance  cornée, 
minces,  un  peu  plus  gros  a  leur  origine  qu'à 
l'autre  bout,  et  hérissés,  du  côté  du  dos,  de 
deux  rangées  d'épines  courtes  ;  chacun  d'eux 
sert  d'étui  à  un  filet  ou  tentacule  chamn , 
que  la  chenille  en  fait  sortir  à  volonté.  Ces 
filets,  qu'elle  peut  allonger,  raccourcir,  re- 
plier et  faire  Jouer  en  tous  sens,  lui  servent 
de  moyen  de  défense  contre  les  Mouches  on 
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Ichneamons  qui  Tiennenl  se  placer  sor  son 
dos  pour  la  piquer ,  el  déposer  leurs  oeufs 
dans  la  blessure  qu'ils  y  ont  Taite.  En  effet, 
dès  qu'elle  se  seDl  touciier  par  un  de  ces  pa- 
rasites, on  la  voit  redresser  sa  double  queue, 
en  faire  sortir  les  deux  Olets  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  les  diriger  instantanément 
sur  le  point  attaqué.  Ainsi  on  peut  les  com- 
parer à  deux  fouets  dont  la  nature  l'a  pour- 
vue pour  chasser  ses  ennemis.— Cette  arme 
défensive  était  d'autant  plus  nécessaire  aux 
Chenilles  dont  il  s'agit  qu'elles  ont  la  peau 
lisse,  mince  et  presque  transparente.  Mais 
ce  n'est  pas  le  seul  moyen  de  défense  qu'elles 
possèdent  :  elles  ont  en  outre  sur  le  cou  une 
fente  transversale,  d*où  elles  font  sortir, 
quand  elles  sont  irritées,  quatre  mamelons 
qui  lancent  au  loin  une  liqueur  très  acide. 
Il  paraît  néanmoins,  d'après  les  observations 
de  Bonnet ,  le  célèbre  auteur  de  la  Omiem- 
plaiion  de  ta  naiure ,  que  le  véritable  usage 
de  cette  liqueur  serait  d'attendrir  et  de  ma- 
cérer les  rognures  de  bois  ou  décorée  qu'elles 
font  entrer  dans  la  construction  de  leur  co- 
que ,  et  plus  lard  de  ramollir  la  partie  de 
cette  coque  correspondant  à  la  tète  du  papil- 
lon, afin  de  faciliter  la  sortie  de  ce  dernier 
au  moment  de  son  éclosion. 

Malgré  les  deux  moyens  de  défense  dont 
nous  venons  de  parler,  les  Chenilles  des  Di- 
cranurcs  n'en  sont  pas  moins  piquées  aussi 
souvent  que  les  autres  par  les  Mouches  ou 
les  Ichneumons;  car  nous  avons  observé 
qu'un  quart  au  moins  de  celles  que  nous 
avons  élevées  se  trouvaient  dans  ce  cas. 

Elles  vivent  toutes  sur  différentes  espèces 
de  Saules  et  de  Peupliers,  et  rarement  sur 
d'autres  arbres.  Des  8  espèces  connues,  2 
{vinula  et  ermmea)  ne  paraissent  qu'une 
fois  l'an  dans  le  milieu  de  l'été  ;  les  6  autres 
se  montrent  deux  fois, d'abord  du  15  juin  au 
15  Juillet ,  et  ensuite  du  i5  août  au  15  sep- 
tembre. Toutefois  ces  époques  ne  sont  pas 
très  Gxes,  et  varient  suivant  les  pays  et  les 
années.  Lorsqu'une  de  ces  Chenilles  est  sur 
le  point  de  se  transformer,  elle  choisit  une 
branche  un  peu  forte  de  l'arbre  sur  lequel 
elle  a  vécu  pour  y  attacher  sa  coque ,  qu'elle 
construit  avec  les  rognures  d'écorce  qu'elle 
a  enlevées  à  celte  branche,  et  qu'elle  agglu- 
tine ensemble  au  moyen  d'une  liqueur  gom- 
meuse  dont  la  nature  l'a  abondamment  pour- 
fiie,  indépendamment  de  celle  qui  lui  sert  à 
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ramollir  les  fibres  da  Ijois,  «nmi©*©»  IV 
vons  du  plus  haut.  Cette  coqtie  «M  4%ne 
consistance  très  dure .  et  ressemble  pomr  la 
forme  et  la  couleur  i  ime  noéowté  é%  la 
branche  à  laquelle  elle  est  ixée ,  ce  qui  frit 
qu'il  est  très  difficile  de  la  décourrir. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  CfeeDlIlOf 
de  Dicranures  perdent  une  de  leurs  qneoeti 
soit  en  changeant  de  peau,  soîl  par  un  aoei- 
dent  quelconque  ;  mais  cette  perte  n'emçè- 
che  pas  la  chrysalide  de  se  transformer,  M 
de  donner  naissance  à  un  PapiHon  bien  en- 
tier ;  ce  qui  prouve  que  ces  appendices,  ntttat 
seulement  à  la  Chenille ,  ne  correspondent 
à  aucun  des  orçanes  de  l'insecte  parfait ,  et 
ne  sont  pas  comme  les  pattes  écaîlkpuses  qui 
servent  d'étuis  à  celles  du  PapiMon. 

Parmi  les  8  espèces  qne  renferme  ce  g«ii« 
intéressant,  nous  n'en  citerons  que  2 :  1®  kl 
Dicranura  vinula  (Bombpx  id.  Lin.)»  !• 
Grande  Queue  fourchue  de  Geoffroy;  elle  eil 
commune  aux  environs  de  Paris  ;  J»  la  ZH- 
cranura  f^erbasd  (  Conus  id.  Fabr.).  Oelle-el 
ne  se  trouve  que  dans  le  midi  de  la  France , 
principalement  dans  les  environs  de  Monir 
pellier,  où  l'on  a  été  longtemps  à  découvrir 
sa  Chenille,  qui  vit  sur  plusieurs  espèces  de 
Saules ,  parce  qne ,  d'après  le  nom  très  im- 
propre que  Fabricius  a  donné  à  son  Papillon, 
on  croyailqu'ellevivaitsur  le  Bouillon  Uane, 
ou  l'on  s'obstinait  à  la  chercher  inutile- 
ment. (D.) 

*DICREriDfUS  f<îiç,  double  ;  xpni^li,  i<J<K, 
chaussure),  ins. — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Stemoxes ,  tribu  deg 
Élatérides ,  établi  par  Escfascbollz,  et  adopté 
par  I^treilie  dans  sa  distribution  méthodi- 
que des  Serricomes  (Arm.  de  la  Soc.  mtoni. 
de  Fr.,  vol.  Hl,  p.  156),  ainsi  que  par  H.  le 
comte  Dejean,  qui,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  y  rapporte  46  espèces ,  dont  43  des  di- 
verses parties  de  l'Amérique,  1  de  Java  et  S 
d'Afrique.  Latreille  donne  pour  type  à  ce  g. 
une  espèce  qu'il  nomme  rufipe$ ,  et  qoi  ne 
figure  pas  dans  le  Catalogue  précité.  Paroii 
celles  de  la  collection  de  M.  le  comte  Dejean, 
nous  citerons  le  />.  ramicamis  Ktug,  dt 
Cuba ,  et  le  D.  viridanus  Sch.,  de  Siem 
I^eone.         ^  pX) 

DICnOCÈRE.  MAH.  ross.— f^oy.  cm 

FOSSrLIS. 

*Di€ROMYIE.  Dicfûmpia  {êhtpm^,^% 
deux  pointes  ;  piv7«»  ntovebe).  ma.  «-*^ 
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dcDIptërttéttbU  par  M.  1l#bi]ieaQ-DMVoidy 
lEtsaisur  U»  M^odavrû*,  pag.  707)»  sur  iftoe 
femte  espèce  qii'il  jmmm%  Brmsiiintsis  , 
•omroe  étant  erigiiiarire  en  Brésil.  EUea  le 
corps  a  les  ailes  d'un  no^  de  jais  laisant , 
«ree  la  léle  reuge,  excepté  les  yeux,  gui  sont 
■otrs  cooMM  le  corps.  O  g.  Cait  partie  de  sa 
famille  des  Pby  tomidcs»  tribu  des  Myodines. 

(D.) 

*DI€ilONYGIll)S(at«peoc»  fendu  en  deux; 
l»vÇ,  ongie).  INS.  •—  Genre  de  Coléoptères 
^Dtaniéffes ,  famille  des  Stereoxes,  tribu  des 
Slatéf  ides,  tréé  par  Escbscholtz ,  et  adopté 
par  M.  le  eomte  Dcjean ,  ainsi  ^ue  par  M.  le 
oomte  de  Caslelnau.  Ce  genre  difTére  de 
tous  ceux  de  la  Même  tribu  par  les  crochets 
des  tarses,  qui  8«Mit*  bifides.  BL  Dejean  ■t'y 
lappafte  q«'ttne  seule  espèce  quil  nomme 
êêrraiieorwis,  M.  de  Castelnau  en  décrit  une 
de  plus  sous  le  nom  étSetmgaUntit,  Toutes 
deux  sont  du  Sénégal.  (D.) 

«DIGROftSA  (^oo(,  bifide),  ins.— l^nre 
éa  Coléopléras  béUroflaères,  famHledesMé- 
lasMKs,  aUribné  1  Klug  par  M.  la  coBbteDe- 
Jean,.  mais  qui  n'est  menlionaé  dans  aucune 
des  pubileation»  de  cet  auteur.  D'après  les 
tspèces  qu'y  rapporte  M.  Dejean,  ce  g:  es4  le 
mtaM  fue  celui  dont  M.  Gory  a  douué  les 
caractères  dans  les  ^nn,  de  la  Soc  emêm. 
âêFr^  t.  m,  p.  iS3.  soQs  le  nonde  iVMit- 
p&a^ur.  f^oyesce  mot.  (IX.) 

DIGROSTACaVS.   bot.  m.   —  Aboyés 

MCUROaTACBVS. 

DICnURMÉeSL  Dicrminœ,  ms.  ->Nom 
doiMié  pat  M.  G.-R.  Gray  à  La  cinquième 
saus-famille  de  sa  fanille  éss  Ampélidées , 
ayant  pour  type  le  geurc  Drongo  »  Mdolius, 
Cuv.  {Dicmrui^  Vieill.)  (G.) 

DlCMiaiNS,  Vig.  ois.  —  ^^.  DiCBD- 
Btvias. 

DICIMmiS,  YieilL  ois.  —  SyA.  latin  de 
tirongo.  (6.) 

DECRYPTA  {ii^,  deux  fais;  iip^Ti», 
toèta).  BOT.  H.  —  Genre  de  la  famille  des 
Otchidacées,  tribu  des  Vandées^  formé  par 
LiBdley,.et  rearernBaat&  ou 6 espèces,  toittes 
da  l'Amérique  tropèeala.  Ce  sont  des  plantes 
é^âp^ylesi,  acaules  oMcaakacentes,  é  feuilles 
.  aatiacea^ligMlécfl,  distiques;  à  seapcsaiil- 
falata»  uaMUfca,  salilairet,  très  euurles,  eu- 
galndcaàU  b^e.  On  en  cultiva  quelques 
mes  dans  las  jardwa  européenat.  U  nom 
générique  fait  probablement  allusion  à  la 
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(orne  cannelée  de  la  glandule  caudieu<- 
laire.  (C  L.) 

IMCTAME  INS  CRÈTE,  bot.  pb.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  du  g.  Origan,  Orijo- 
niim  dteiamnus. 
DIGTAME  (faux),  bot.  pe.  —  Nom  tuI- 
gaire  d'une  espèce  du  genre  Marrube,  ilfor- 
rubium.  pseudo-dietamnut, 

mCTAHE  D£  VIRGINIE,  bot.  pu.  » 
Synonyme  vulgaire  de  Pouil lot,  Afenf^  pu- 
legiutn. 

DICT  AMNUS  (SUrai^oç,  dicUmne  ou  dic- 
tame ,  herbe  fameuse  chez  les  anciens ,  et 
qu'on  croit  étre*une  espèce  d'Origan  ;  nous 
en  parlerons  à  ce  met  ).  bot.  pb.  -  Genre 
formé  par  Linné  (Gen.,  522)  et  appartenaot 
à  la  famille  des  Diosatacées ,  tribu  des  Die» 
lanwées,  Bartl.  Il  renferme  aujourd'hui  3  es- 
pèces difilinctes ,  croissant  dans  la  Sibérie, 
sur  les  monts  Himalaya  et  en  Grèce.  La  phu 
commune  et  la  plus  belle  est  le  D.  fraxinsUa 
Pers. ,  auquel  quelques  auteurs  conservent 
encore  à  tort  l'ancien  nom  linnéen  de  />.  a(- 
6««  ;  car  il  est  infiniment  probable  que  celle- 
ci  est  une  variété  issue  du  D-  ryiàer^  qui  .se- 
rait le  véritable  type  de  l'espèce.  Du  moins 
cette  opinion  résulte  de  l'examen  des  deux 
plantes ,  et  de  l'analogie  comparative  àts 
variétés  obtenues  dans  les  Jardins.  Ce  sont 
de  belles  plantes  vivaces,  suffruliqueuses  i 
la  base ,  d'une  odeur  forte.  Leurs  feuilles 
seut  alternes,  imparipennée8,quadri-sex-ju- 
gées,  dout  les  folioles  oblongues  ou  ovalas- 
laaeéolées ,  algues ,  denticulées,  pellucides- 
ponctuées ,  et  le  rhachis  ailé  ou  non  ailé  ; 
les  fleurs ,  grandes ,  élégantes ,  blanches  ou 
pourprées,  sont  disposées  eu  amples  racèmes 
terminaux ,  composés  à  la  base  ,  simptes 
au  sommet ,  et  portés  par  des  pédoncules 
bractées  ;  les  pédicelles  sont  bractéolés  à  la 
base  et  au  milieu*  Toute  l'infloresceuce  est 
comme  hérissée  de  glaadules  visqueuses 
plus  ou  moins  nombreuses ,  et  serrées  dans 
les  diverses  parties  de  la  fleur.  Ce  sont  les 
glandules  qui  émettent  cette  odeur  farte  et 
particuUère  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
est  due  à  une  huile  essentielle  dont  il  est 
fâcheux  que  la  médecine  n'ait  pu  tirer  ea- 
eoit  aucun  parti,  car  il  nous  semble  peu 
douteux  qu'elle  contienne  quelque  principe 
utile.  Toutefais  ses  racines»  épaisses,  fas- 
ciculéca  et  améres ,  étaient  autrefois  em<- 
ployées  comme  diurétiques  et  sudorifiques. 
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Letf  ptrfamenrs  retirent  de  ses  flears  une 
'  .    pm  distillée  très  odonnte,  recherchée  par 
•  les  femmes  comme  un  cosmétique  agréable. 
^  La  Fraiinelle  (Z>.  ruber  et  albut)  a  été  ainsi 

nommée  par  Tournefort,  de  la  ressemblance 
de  ses  feailles  avec  celles  de  notre  Frêne 
commun  (fraxinuê  exeeUior).  On  la  recher- 
che pour  rornement  des  JanJLins,  où  %es  deux 
-variétés  font  un  fort  bel  effet  par  le  nombre, 
la^andeur  et  l'élégance  de  leurs  fleurs ,  la 
beauté  de  leurs  feuillages.  Ces  fleurs ,  après 
les  chaudes  et  sèches  Joumées^de  l'été,  pré- 
sentent ce  singulier  phénomène  auquel  nous 
avons  donné  le  nom  de  f.uminosité  (  P^oy. 
Ann.  Soc.  d*hort.  Par.,  XXXIV,  62),  et  qui 
a  été  constatée^  pour  la  première  fois,  par  la 
fille  detinné.  11  s'échappe  des  glandules  qui 
revêtent  les  parties  externes  des  fleurs  et 
leurs  supports  an  fluide  volatil  qui  s'en- 
fiamme  aussitôt  qu'on  en  approche  une  bou- 
gie. ^  (C.  L.) 

*DICTÉNIDIE.  Dietenidia  [ilç ,  double  ; 
xriiç,  peigne;  {^c«,  forme).  ins.  — Genre  de 
Dfptères,  de  la  Camille  des  Tipulllres,  tribu 
à$ê  terricdies,  établi  par  M.  Brulléaux  dé- 
pens des^  Cténophôres  de  Meigen  ,  et  qui  a 
*  pour  type  la  Tlpulà  bimaculata  de  Linné.  Il 
en  dovie  les  caractères  dans  le  tome  II  des 
Ann.  de  la  Soc,  eniom,  de  Fr,,  pag.  401. 
Foyei  CTiNOPHoii.  (D.) 

'DIGTUOPHYLLIE.  Diciuophyllia  {iU- 
Tvov,  filet; fvXXtov  ,  feuille),  foltp.  — Genre 
de  Zoophy tes  de  la  classe  des  Polypes ,  fa- 
mille des  Zoanthaires  pierreux ,  créé  par 
M.  de  Blainville  dans  son  Man.  dfacl. , 
p.  859 ,  pi.  53 ,  fig.  4  ,  1834  ,  pour  y  placer 
un  Polypier  fossile  assez  commun  dans  la 
•  craie  de  Maestricht,  et  dont  M.  Goldfuss 
{Peiref.,  p.  63 ,  Ub.  31 ,  fig.  6)  avait  fait 
une  espèce  de  Méandrine.  Les  Dietuophyl- 
Iles  étaient  contenues  dans  des  loges  gran- 
des, irrégulièrement  polygonales,  séparées 
par  des  cloisons  denliculées  des  deux  côtés, 
et  formant ,  par  leur  réunion ,  un  Polypier 
oalcaire  encroûtant  fixé,  et  réticulé  assez 
profondément  à  sa  surface.  Deux  espèces 
efktrent  dans  ce  genre  :  ce  sont  les  D.  reticu- 
Iflla  Blainv. ,  loc.  cil.  (  Meandrina  reiicuiaia 
Goldf.),  trouvée  dans  la  craie  de  Maestricht, 
tl D.kemîKphœrica  Bl.(Coll.  Michelin),  trou- 
vée dms  le  calcaire  Jurassique  de  la  Bour- 
'gogne.  (E.  D.) 
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DICTYANTHrils;  Raf.  bot.  ph.  —  Un  des 
nombreux  synonymes  d*Arisiolochia.  (C.  L.) 

«DICTYpEEM A .  Bonnem.  bot.  cb.  — 
(Phycées.)  Syn.  de  •  ^amntm,  Agardb.  tCM.) 

DICTYDIUll  vdim^^uUf  de  êUrvow,û\ti). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  Tordre  des  Gastéromy- 
cètes  trichospennes ,  établi  par  ^(brader 
(JVov,  Gen.,  I.  II,  L  3,  f.  6,  etc.)  pour  de  pe- 
tits Champignons  ligneux,  pourvus ^'un 
stipe,  à  sporidies  d'un  pourpre  foncé. 

DIGTYE.  /><ciya.iiis.— Genre  de  Dip- 
tères établi  anciennement  par  Latreille ,  et 
dont  il  a  réparti  depuis  les  espèces  entre  les 
genres  Tétanocère  et  Platystome.  A'oyes  ces 
deux  mots.  (D.) 

'DICTYLEMA,  Raf.  bot.  cb.— Syn.  dou- 
teux de  Hydrodictyon,  Rth. 

'DICTYMÉNIE.  Dictymenia  (afxrvov, 
rets  ;  vfufv ,  membrane  ).  bot.  cb.  —  (  Phy- 
cées. )  Genre  de  la  tribu  des  Rhodomélées , 
établi  par  M.  Greville  aux  dépens  de  quel- 
ques espèces  du  genre  Hhodomela  d'Agardh, 
et  dont  les  caractères  principaux  sont  :  Une 
fronde  plane  avec  ou  saffs  lervnaes,  sowefll 
contournée  en  hélice ,  pinnée,  à  pUîinaléa 
distiques  ou  prolifère  de  sa  nervure,  en  ap- 
parefice  zonée,  ce  qui  dépend  de  la  disposi- 
tion desaréoles  arrondies  quicoostituent  soo 
liasu.  Fructification  double  :  1«  SUckidia 
marginales,  spinal iformes,  contenant  des 
tétraspores  disposés  sur  deux  rangées; 
29  Concefnaetes  approchant  delà  forme sphé- 
rique,  renfermantdes spores  irrégulièrement 
globuleuses.  Les  phycologues  ne  sont  pas 
encore  bien  d'accord  sur  le  nombre  des  m- 
pèces  à  admettre  dans  ce  genre,  qui,  dans 
ses  limites  les  plus  larges,  ne f>eut  guère  en 
compter  que  5  ou  6 ,  toutes  originaires  dea 
zones  chaudes  ou  tempérées.  La  plupart  ont 
en  effet  été  recueillies  sur  les  côtes  de  la  Non- 
velle-HoUande.  Une  seule  espèce  se  ren- 
contre dans  la  Méditerranée,  c'est  le  D.  vo- 
lubilis.  Il  est  à  regretter  qu'an  lieu  de  créer 
un  nouveau  nom ,  dont  nous  avons  modifié 
légèrement  l'orthographe  pour  les  mêmes 
raisons  qui  nous  ont  fait  altérer  aussi  celui 
de  Rhodymenia,  l'habile  phycologue  écossais 
n'ait  point  fait  usage  de  celui  de  V^uJ>iiaria 
appliqué  depuis  longtemps  pm  Laroouroui 
et  M.  Bory  à  l'espèce  méditerratnéenne.  Ce 
nom ,  n'impliquant  po^nt  de' contradiction , 
devait  piévaloir  comme  plus  ancien.  (C.  M.) 
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